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RECHERCHES SUR LES ACIDES AMINÉS, LES POLYPEPTIDES 
ET LES PROTEINES () 
- Par M. le Prof. E. Fischer (Berlin) (?). 
(Traduction rovhe et corrigée par l’auteur.) 


Les substances protéiques prenant part, d'une manière ou d’une autre, à tous les processus chimiques 
ayant lieu dans l'organisme vivant, on peut s’attendre à ce que la lumière projetée sur leur structure 
et leurs métamorphoses, permette de tirer des conclusions de la plus haute importance pour la chimie 
biologique. 

Aussi n'est-il pas étonnant que l'étude de ces substances dont les chimistes, depuis plus d’un lustre, 
se sont presque abstenus, parce qu’ils avaient trouvé un travail plus productif en élaborant des mé- 
thodes synthétiques ou en étudiant des composés naturels plus simples, ait été entreprise par les phy- 
siologistes, et cela avec une ardeur de plus en plus grande et un succès indéniable. Mais, malgré tout 
cela, les hommes initiés n’ont certainement jamais douté que la chimie organique dont le berceau était 
auprès des protéines, finirait par s’en occuper de nouveau. Le seul point sur lequel les avis étaient 
partagés et le sont encore, c’est l’époque où le travail concordant de la biologie et de lachimie sera 
couronné de succès. 

Maints chimistes circonspects craignent que, en raison de la composition complexe et des propriétés 
physiques extrêmement incommodes de cette classe de corps, leur étude rationnelle ne rencontre encore 
des difficultés insurmontables. D’autres observateurs plus optimistes (et je suis de ce nombre) émettent, 
au contraire, l'opinion qu'il faut, du moins, tâcher d'investir la forteresse vierge avec tous les moyens 
d'investissement dont nous disposons à l’heure qu’il est. Car c’est seulement en osant s’y prendre, que 
l'on pourra se rendre compte de la limite assignée à la puissance de nos méthodes. 

Quoi qu’il en soit, on reconnaîtra certainement que la critique sans parti pris ne peut être dépossé- 
dée du droit de discuter les chances de réussite en comparant les connaissances acquises à un moment 
donné, avec ce qui est nécessaire pour atteindre le but. 

La chimie physiologique a déjà obtenu des résultats remarquables en ce qui concerne l'isolement, la 
différenciation et l’identification biologique des nombreusés protéines naturelles. Nous connaissons 
déjà plusieurs douzaines de membres bien différenciés de celte classe, lesquels se laissent grouper 
d’après leur solubilité et la manière de précipiter et dont quelques-uns ont pu être obtenus à l'état cris- 
tallin. Nous savons, d'autre part, que chacun de ces individus est porteur de diverses fonctions biolo- 
giques. Nous savons, enfin, que tous ces corps subissent, sous l'influence des ferments déterminés, 
des décompositions très accusées et bien caractérisées. 

Nos connaissances sur leur composition chimique sont cependant bien minimes. Si l’on fait abstrac- 
tions des données fournies par l'analyse élémentaire, elles se bornent essentiellement aux résultats 
fournis par l’hydrolyse qui peut s’effectuer, d’une part, sous l'influence des acides ou des alcalis et, 
d'autre part, sous celle des ferments digestifs. Outre l’'ammoniaque, presque toutes les protéines don- 
nent naissance, successivement et simultanément, à des albumoses, à des peptones et, en fin de compte, 
à des acides aminés. Pour ce qui est de la nature des deux premiers produits de dédoublement, nous 
en savons à peine plus que de celle des protéines elles-mêmes. 

En revanche, les études faites jusqu’à présent, ont été plus fructueuses quant aux propriétés des 
acides aminés. En effet, pour un grand nombre d'entre eux, l’on en a non seulement établi la structure, 
mais on a même réussi à en faire la synthèse. C’est donc sur cette base que s’élèveront nécessairement 
les recherches chimiques ultérieures qui auront pour but l'étude approfondie et la reproduction artifi- 
cielle des peptones, des albumoses et des protéines. 


(1) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, XXXIX, p. 530-610 (1906). 
(2) Communication à la Société chimique allemande, séance du 6 janvier 1906. 
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Pénétré de cette conviction, c’est par les acides aminés que j'ai commencé mes recherches, il y a six 
ans de cela, lorsque j’eus pris la résolution de me consacrer à l'étude des protéines. En approfondissant 
nos connaissances concernant ces acides aminés, j'espérais acquérir de nouveaux points de vue et de 
nouvelles méthodes pour la recherche de leurs dérivés plus complexes. 

Le succès n’a pas décu mes espérances. En utilisant les éthers sels, je fus assez heureux pour trou- 
ver, en premier lieu, une nouvelle méthode de séparation des acides monamines. Cette méthode est de- 
venue un moyen adjuvant précieux pour l’hydrolyse des protéines, et elle a non seulement facilité 
l'isolement des acides aminés déjà connus, mais elle a encore rendu possible la découverte de nouveaux 
membres de cette classe. 

Les méthodes trouvées chemin faisant pour transformer les acides aminés en leurs anhydrides ami- 
doïdes pour lesquels j’ai choisi le nom collectif de polypeptides,me semblent être d’une portée plus haute 
encore. De par leurs propriétés extérieures, par certaines réactions colorantes, et par la manière de se 
comporter envers les alcalis, les acides et les ferments, les membres plus complexes de cette classe des 
corps synthétiques ressemblent si fortement aux peptones naturelles que l’on peut les considérer 
comme en étant les proches parents et que leur obtention devrait, d'après moi, être désignée comme 
le début de la synthèse des peptones et des albumoses naturelles. 

La suite de ces observations pouvant demander encore plusieurs années et les matériaux expérimen- 
taux ayant, d'autre part, acquis déjà, à l'heure qu'il est, des dimensions assez respectables, j'estime 
plus utile, pour faciliter l'orientation, d'en donner un extrait qui comprend tous les travaux publiés 
jusqu’à la fin de 1905. 

Je me bornerni à décrire mes recherches personnelles et les travaux faits à l’Institut chimique de 
l’Université de Berlin qui s’y rattachent intimement Quant aux expériences faites par d’autres, je ne 
les prendrai en considération qu'autant qu’elles me semblent être d’une importance capitale ou intéres- 
santes au point de vue historique. À 


I. — Acides aminés. 


Je suppose leur histoire connue. Voilà pourquoi je rappelle seulement que, au début de mes recher- 
ches, on connaissait, comme des produits de dédoublement des protéines, neuf acides monaminés, trois 
acides diaminés et la cystine qui contient du soufre. 


Synthèse des acides monaminés. 


On avait déjà obtenu la synthèse des huit acides monaminés, à savoir le glycocolle, l’alanine, l’acide 
a-aminovalérianique, la leucine, l'acide aspartique, l’acide glutaminique, la phénylalanine et la ty- 
rosine, en tant qu'il s'agissait des corps racémiques. : 

Parmi les méthodes utilisées dans ce but (on les trouvera décrites dans les traités de chimie organi- 
que), il y en a deux qui se distinguent par leur applicabilité générale et leur valeur pratique. Je veux 
parler, d’une part, de l’action réciproque entre lammoniaque et les «-acides gras halogénés, et, d'autre 
part, de la méthode des cyanhydrines proposée par Strecker, c'est-à-dire la combinaison d’un aldéhyde 
avec l’acide cyanhydrique et l’ammoniaque et la saponification consécutive de l’aminocyanhydrine. 

J’ai employé à plusieurs reprises ces deux méthodes pour obtenir des acides aminés connus ou nou- 
veaux ; j'ai, en outre, étendu la première en obtenant, par un nouveau procédé, les «-acides gras halo- 
génés nécessaires. 


Ce nouveau procédé consiste à bromer l'acide monalkylmalonique de la formule générale 
R. CH[COOH/? 
et à transformer par la chaleur en acides gras bromés les produits bromés de la formule 
R. CBr (COOH)? 


qui sont obtenus presque en quantité équivalente. C’est de cette façon que l’on peut, par exemple, 
transformer en leucine l'acide isobutylmalonique (!}, et cela avec un rendement excellent. Ce pro- 
cédé est devenu industriel pour la préparation de la phénylalanine (?). Je suis d'avis que ce procédé est 
supérieur à la synthèse proposée par Érlenmeyer junior. 

A l’aide de ce procédé, on a découvert l’acide y-phényle-x-aminobutyrique (*), et je peux le recom- 
ts pour tous les cas où la préparation de l'acide malonique correspondant ne présente pas de dif- 
icultés. 


Quant à son emploi pour la synthèse des acides diaminés, il en sera question plus bas. 


Dédoublement en isomères optiques. 


A l’exception du glycocolle, tous les acides aminés provenant des protéines, possèdent un atome de 
carbone asymétrique et, par conséquent, comme on les trouve dans la nature, ils sont optiquement actifs. 
Au contraire, la synthèse produit la forme racémique, et il est indispensable d’avoir recours à des 
opérations spéciales pour en isoler les parties constituantes optiquement actives. Le dernier problème 
n'élait résolu que dans des cas isolés, en premier lieu, en cé qui concerne l'acide aspartique. En effet, 


l'amide de ce dernier, l’asparagine, peut être décomposé en les deux antipodes optiques en laissant 
simplement cristalliser dans l’eau le corps racémique. 


(1) E. Fiscuer und W. Scuwrz. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 351 (1906). 
(2) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIL, p. 30 (1904). 
(3) E. Fiscuer et W. Scumirz. — Ber.d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 351 (1906). 
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Plus imparfaits étaient les résultats obtenus, à l’aide de la fermentation partielle, par E. Schultze et 
Bosshard (1) avec la leucine racémique et l'acide glutaminique racémique, ainsi que ceux obtenus par 
Engel avec l'acide aspartique racémique, car par ce procédé, ils ont réussi à obtenir seulement les 
antipodes optiques des acides aminés qu'on trouve ordinairement dans la nature. 

Voilà pourquoi j'ai élaboré une nouvelle méthode de dédoublement des acides aminés. Elle consiste 
à combiner les composés benzoïlés, qui sont des acides forts, avec des bases optiquement actives et à 
séparer par cristallisation les deux sels isomères. En hydrolysant les composés benzoïlés, nous obte- 
nons les acides aminés actifs correspondants. 

J'ai réussi à dédoubler de la sorte en leurs composants optiques l’alanine (?), l’acide «-aminobuty- 
rique (#), la leucine (*), l'acide a-amino-n-Ccaproique (5), la phénylalanine (f), la tyrosine (*), lacide 
aspartique (5) et l'acide glutaminique ( *),et à effectuer de cette façon la synthèse des formes naturelles 
optiquement actives. 

On peut, dans le même but, remplacer les composés benzoïlés par d’autres dérivés acylés, par exem- 
ple, les corps formylés (1°). Ces derniers présentent, en outre, le grand avantage que la réversion en 
acides aminés a lieu avec plus de rapidité et plus de facilité, d’où danger moïndre de racémisation. 


Synthèse des acides diaminés. 

A l'opposé des acides monaminés, ces corps sont passablement malaisés à obtenir artificiellement. 
Le premier membre de la chaine de la série, à savoir, l'acide diaminopropionique, fut, il est vrai, 
obtenu avec une facilité relative à partir de l’acide «, 6-dibromopropionique et de l’ammoniaque (t!), 
mais on manquait de méthodes permettant d'obtenir les substances homologues dont les groupes ami- 
nés sont plus distants les uns des autres. 

La transformation en acide diaminé peut ne pas réussir, même dans le cas où on connait déjà les 
composés bromés correspondants. Témoin en est l'observation de Willstätter qui a, le premier, dé- 
montré qu’en traitant par l'ammoniaque l'acide à, 5-dibromovalérianique ou l’éther dibromopropylma- 
lonique correspondant, l’on obtient, aux lieu et place de l’acide diaminé attendu, l'acide a«-pyrrolidine- 
carbonique (!?). 

J'ai obtenu () de meilleurs résultats en modifiant la belle synthèse, que S. Gabriel a effectuée 
au moyen de phtalimide. C’est ainsi que, pour la synthèse de l'acide a, à-diaminovalérianique, je me 
suis servi, comme point de départ, de l’éther de l'acide phtalimidopropylmalonique. Ce dernier incorpore 
facilement un atome de brome dans le groupe malonique. En le saponifiant et en mettant en liberté 
l'acide carbonique, on obtient l'acide phtalimidobromovalérianique | 


CO & 
HQE DAz. CH. CHE. CH?. CH. COOH, 
(9 | 
Br 


avec lequel on obtient l'acide a, à-diaminovalérianique sous l’influence de l’ammoniaque et par la mise 
consécutive en liberté du groupe phtalylé. L’acide x, à-diaminovalérianique fut reconnu être la forme 
racémique de l’ornithine naturelle, car il fournit un dérivé benzoïlé qui ne se distingue que par son 
inactivité optique de l’acide ornithurique découvert par Jaffé. Malheureusement, faute de matières en 
quantité suffisante, je fus obligé de renoncer à réaliser le projet si tentant, à savoir, se servir de cette 
méthode générale que nous venons de décrire, pour dédoubler en ses parties constituantes optiques les 
composés benzoïlés obtenus par synthèse. Mais cette idée fut reprise quelques années plus tard avec 
succès par Sôrensen (!‘). Grâce à ce procédé, on a mené à bonne fin la synthèse de l’ornithine naturelle, 
ainsi que celle de l’arginine naturelle. 

En effet, cette dernière, d'après les observations de E. Schulze et Winterstein (!°),s’obtient par addi- 
tion de cyanamide à l’ornithine. 

En partant de l’éther sel de l'acide phtalimidoéthylmalonique, j'ai obtenu, de la même manière que 
l'acide z,0-diaminovalérianique, l'acide «,-diaminobutyrique ({6}, et l’on peut prédire avec beaucoup de 
probabilité que, traité de la même manière, l'éther sel de l'acide phtalimidobutylmalonique préparé par 
Gabriel et Maass, fournira de l'acide «,e-diaminocaproïque (lysine inactive). Je n’ai pas procédé à cette 
dernière expérience, car dans l’intervalle j'ai réussi, en collaboration avec F. Weigert (7), à découvrir 
| 

(1) E. Sosuzze und Bossnarn. — Zeitschrift für physiologische Chemie, X, p. 138 (1886). 

(2) E. Fiscger. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXII, p. 2,454 (1899). 

(3) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIII, p. 2390 (1900). 

(4) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXII, p. 2350 (1900. 

(5) R. Fiscuer und R. Hacenpacu. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 3764 (1901). 
) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIII, p. 2383 (1900). 

Ÿ E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXII, p. 3638 (1899). 
E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIT, p. 2460 (1899). 
. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXII, p. 246% (1899). 
. Fiscuer und O. WargurG. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIIE, p. 3997 (1905). 
) Kuess. — Zeitschrift f. physiol. Chemie, XIX, p. 301 (1894). 
) Wazzsrärrer, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIII, p. 1160 (1900). 
) E. Fisoner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 454 (1901). 
) S. P. L. Sôrexsex. — Comptes rendus des travaux du laboratoire Cartsberg, NI. 
) 
) 
) 





ee 


E Scuuzze und Wainrensrein. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIL, p. 3191 (1899). 
E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV; p. 29c0 (1901). : 
E. Fiscuer und F. Wercerr, — Ber, d. dewtschen chem. Gesellschaft, XXXN, p. 3752 (1902). 
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un procédé beaucoup plus commode pour la synthèse de cet acide diaminé. Ce procédé est basé sur 
l’action réciproque que subit, sous l'influence de l'acide azoteux, l’éther y-cyanopropylmalonique 


AzC. CE?. CE?. CH?. CH(COOCEH À ; 


préparé par Blank d'après la méthode de Gabriel. Après mise en liberté d’un carboxéthyle, il se forme 
de l’éther éthylique de l’acide «-oximido-y-cyanovalérianique : 


AzC. CE. CH°. CE. C (: Az. OH). COOCH. 


Après réduction de ce composé par l'alcool et le sodium, il se forme, d’une façon assez simple, de 
, P . . = 2 P 
l'acide 4-:-diaminocaproïque 


PAZ. CIF. CIF. CIEP. CH. CH(AZH?) COOH 


lequel s’est montré identique à la lysine racémisée. 

Pour parfaire la synthèse de la lysine naturelle active, il reste seulement à effectuer le dédoublement 
de ce corps racémique, ce qui, d'après toute vraisemblance, réussira suivant ma méthode; dans ce 
but, il faudra se servir du composé benzoïlé ou formylé. 

Quelques années après la publication de mon mémoire, fut décrite par S. P. L. Sôrensen (!) une nou- 
velle synthèse de l’ornithine et de la lysine ressemblant grandement à ma méthode. En effet, il com- 
mence par introduire le groupe phtalimide dans l’éther de l’acide malonique, après quoi il traite ce 
composé par une solution alcoolique de sodium et la y-bromopropylphtalimide ou le -chlorobutyroni- 
trile, et il réduit cette dernière substance par l'alcool et le sodium. Pour obtenir, en fin de compte, 
l'acide diaminé, il met successivement en liberté les groupes des éthers sels, les groupes phtalylés et 
un carboxyle. Il semble que son procédé soit équivalent au mien pour ce qui est de l'obtention de l’or- 
nithine inactive. Quant à la préparation de la lysine inactive, le rendement en est peu notable, de sorte 
qu'ici le procédé proposé par moi et Weigert, doit être préféré comme étant sûrement plus commode et 
meilleur marché. 

En nous servant de ce procédé, nous avons préparé des quantités assez notables (plus de r00 grammes) 
de picrate de lysine inactif, et Suzuki et moi, nous nous sommes servis plus tard de cette substance, 
pour faire la synthèse de la lysyllysine et de l’anhydride de lysine (?). 

La troisième nouvelle méthode pour l'obtention des acides diaminés est basée sur l’action réciproque 
entre l’ammoniaque et les acides bibasiques non saturés. Ainsi en chauffant à 150° de l’acide sorbinique 
avec une solution aqueuse et concentrée d’ammoniaque, on obtient un nouvel acide diaminoca- 
proïque (°) qui est isomère avec la lysine inactive, mais dont la structure n’est pas encore établie d'une 
manière sûre et certaine. Il se distingue par la tendance à donner naissance à une température élevée, 
après élimination d’ammoniaque et d'eau, à l’anhydride d’un acide aminohexanique de la formule 


C‘H°OAz. 
De la même manière on obtient de l’acide $-vinylacrylique un nouvel acide diaminovalérianique (+) 
lequel, quoique moins facilement, donne naissance, au cours de la distillation, à l’anhydride d’un acide 


aminopentanique. 
Synthèse des acides oxyaminés. 


Après que la sérine découverte par Cramer (*) eût été reconnue comme un produit de dédoublement 
régulier des protéines (5) et que d’autres acides oxyaminés, tels que l'acide oxypyrrolidinecarbonique, 
eussent été décelés au cours de l’hydrolyse de certaines protéines (°), il était tout naturel de songer à 
chercher la synthèse des produits semblables. En effet, les méthodes qui avaient servi pour la produc- 
tion artificielle de la tyrosine, ne pouvaient être d'aucune utilité pour l'obtention des composés de la sé- 
rie grasse. En même temps, il semblait nécessaire d'entreprendre de nouvelles recherches sur la struc- 
ture de la sérine et ses rapports avec l'isosérine artificiellement préparée. 

Ce problème fut résolu grâce aux recherches entreprises par H. Leuchs et moi et rapportées dans le 
mémoire : Synthèse de la sérine, de l'acide l-glucosaminé et d'autres acides oxyaminés (5). 

En effet, nous avons réussi à employer pour les oxyaldéhydes la méthode proposée par Strecker. 

C’est du glycolaldéhyde que nous avons obtenu la sérine. Il est très probable qu’il se produit comme 
produit intermédiaire de l’aminocyanhydrine 


CH? (OH). CH (AzH?) CAz 


qu’on n’a pas toutefois isolée encore. De cette première synthèse résultait, pour la sérine, la formule de 


structure 
CH (0H). CH (Az). COOH 


déjà employée auparavant, mais qui n’était nullement démontrée ; cette formule pouvait, en outre, être 
confirmée grâce à la réduction de la sérine par l’acide iodhydrique en «-alanine. L’isosérine soumise à la 
même réduction ayant donné la f-alanine, sa structure fut, elle aussi, établie d’une manièré définitive. 
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E. Erlenmeyer junior décrivit, un peu plus tard, une autre synthèse de la sérine (1) qui amène à 
la même conclusion quant à la structure de ce corps. 

Une troisième synthèse, non publiée encore (elle n’est qu'une modification de la première), fut tout 
récemment découverte par H. Leuchs et W. Geiger, à l’Institut chimique de l’Université de Berlin. 
Contrairement à ce qui a lieu pour les deux premières méthodes, celle-ci est à recommander pour la 
préparation industrielle de la sérine. 

L’aldol est peut-être transformé beaucoup plus facilement que le glycolaldéhyde d’après la méthode 
des cyanhydrines, en acide +-amino-y-oxyvalérianique correspondant : 


CE. CH (OH). CH?. CH(AzH?). CO’H. 


Ce dernier, comme c’est le cas pour les y-oxyacides ordinaires, se distingue par sa tendance à la forma- 
tion des anhydrides. En effet, il suffit de le traiter par l'alcool et l'acide chlorhydrique, pour qu’il se 
transforme en le chlorhydrate d’une base 

C*H'O?Az 


CH°. CH. CH2.CH (Az). CO 


| 
0 


Gette dernière possède une aptitude remarquable à la polymérisation ; déjà à la température ordinaire, 
elle se transforme en une substance solide qui, tout en présentant la même formule brute, possède un 
poids moléculaire double, et que nous croyions devoir considérer comme de la dicétopipérazine : 


AzH 


que nous croyons être la lactone 


CH°. CH (OH). CIE. CH CO 
| | 
CO CH. CH. CH (OI). CH. 


Ce 


AzH 


Nous avons, de plus, réussi à appliquer la méthode synthétique aux divers sucres. C’est avec la ga- 
lactose que l'expérience a été le plus facile, car l'acide galaheptosaminé 


CH? (OH). [CH. OH}*. CH (AzH2). COOH 


dont le rendement est assez bon, s’isole très aisément grâce à son peu de solubilité dans l’eau. 
Toutefois, le résultat obtenu était beaucoup plus intéressant en ce qui concerne la [- et la d-arabi- 
nose, Car nous avons obtenu dans ce cas, les acides /- et d-glucosaminés 


CH? (OH). [CH. OH}. CH (AzI). COOH 


dont le composé dextrogyre se montrait identique au produit d'oxydation de la glucosamine. Comme, 
de plus, les acides glucosaminés peuvent de nouveau être réduits en un dérivé du sucre, nous avons 
de la sorte réalisé la synthèse totale de la glucosamine si importante au point de vue physiologique, 
et nous en avons en même temps établi définitivement la constitution. : 

Il est à peine douteux que, à l’aide de cette méthode, l’on réussisse à obtenir d’autres nombreux dé- 
rivés glucosaminoïdes de divers sucres. J’estime que ces expériences ne sont nullement superîlues, 
car, d’après toute vraisemblance, il y a dans la nature nombre de produits semblables. 

Sürensen (?) vient tout récemment d'inventer une méthode toute différente pour la synthèse des 
acides oxyaminés de la série grasse. Elle se rattache très étroitement à la synthèse des acides diaminés 
du même auteur. Il a, de la sorte, réussi à obtenir l'acide d-oxy-a-aminovalérianique en partant de 
l’éther de l'acide y-bromopropylphtalimidomalonique. L'acide -oxy-1-aminovalérianique est l’isomère 
du composé obtenu de l'aldol sus-mentionné. Je reviendrai plus tard sur cette substance intéressante. 

Je termine en rappelant la synthèse des deux acides oxypyrrolidinecarboniques effectuée par 
H Leuchs (°), à l’Institut chimique de l'Université de Berlin. Dans ce cas, le point de départ était aussi 
un dérivé de l’éther de l'acide malonique. 


Dérivés des acides aminés. 


Pour obtenir de nouvelles méthodes pour l'isolement, l'identification, la purification, la séparation et 
la condensation des acides aminés, je fus obligé d'étudier toute une série de dérivés sur la préparation, 
les propriétés et l’utilisation desquels on sera renseigné par les indications générales qui vont suivre. 


Composés acylés. 


Les plus connus sont les composés benzoïlés des acides aminés, à la tête desquels se place l’acide 
hippurique. On peut assez facilement en obtenir la synthèse, en agitant avec le chlorure de benzoyle 
une solution alcaline de glycocolle. Mais ce procédé simple donne de mauvais résultats avec les acides 
aminés contenant un nombre plus considérable d'atomes de carbone. Aussi l'ai-je modifié en rempla- 
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çant la lessive de soude par le bicarbonate de soude. Grâce à cette modification, j'ai pu obtenir avec 
d’assez bons résultats, non seulement en ce qui concerne les acides aminés ordinaires (alanine, leucine, 
acide 4-aminobutyrique, acide a-amino-n-caproïque), mais aussi pour les acides aspartique et glu- 
tanique (!). Nous avons déjà dit plus haut que ces composés benzoïlés peuvent être employés pour 
le dédoublement, en leurs parties constituantes optiques, des acides aminés racémiques. On peut aussi, 
dans certains cas, les utiliser pour l'identification des acides aminés. 

Les dérivés formylés s’obtiennent avec encore plus de facilité que les composés benzoïlés (°?). En 
effet, on les obtient avec un bon rendement en portant tout simplement à l’ébullition les acides aminés 
avec de l’acide formique sec. 

Comme nous l'avons vu pour la formylleucine, ces dérivés peuvent, eux aussi, se dédoubler en leurs 
parties constituantes optiques. Ils présentent, en outre, le grand avantage de pouvoir être assez facile- 
ment transformés de nouveau en acides aminés dès qu’on les traite par des acides ou des alcalis. En 
raison de cette propriété, on est avec eux moins exposé au danger d’une racémisation partielle qu'avec 
les corps benzoïlés. 

Les composés acétylés sont moins importants. On n’en connaît que l'acide acéturique décrit d’abord 
par Kraut et Hartmann et obtenu ensuite par Th. Curtius (*), en portant à l’ébullition du glycocolle 
avec de l’acide acétique anhydre, et l’acétylleucine racémique que j'ai obtenue de l’éther sel de la leu- 
cine et de l'acide acétique anhydre (‘). Différant en cela des composés formylés, l’acétylleucine ne 
donne pas avec les alcaloïdes de sels bien cristallisables. 

Les composés des acides aminés s’obtiennent avec plus de facilité avec l’acide benzolsulfonique, 
encore que les dérivés benzoïlés. Pour cela, il suffit d'en agiter le chlorure avec la solution alcaline des 
acides aminés (°). En se servant de ce procédé, on n’a pas besoin de séparer le dérivé benzolsulfoné 
de l’acide benzolsulfonique qui se forme en même temps, car cet acide est très facilement soluble dans 
l’eau. En raison de leurs propriétés très frappantes, ces composés benzolsulfonés peuvent, dans certains 
cas (comme par exemple avec la leucine ou l'acide -aminobutyrique) être utilisés pour l'identification 
des acides aminés. 

Sous ce rapport, les mêmes dérivés de l’acide $-naphtalinesulfonique présentent une importance 
plus grande encore (ÿ), car ils sont très difficilement solubles dans l'eau. Aussi peut-on, avec leur 
aide, isoler les acides aminés des solutions très diluées et fortement souillées. De plus, ce procédé n'est 
* pas uniquement limité aux acides aminés simples, mais il donne encore de bons résultats avec les 
acides oxyaminés, par exemple avec la sérine et l'oxyproline, ou avec certains polypeptides, par 
exemple la glycylglycine et l’alanylglycine. 

En raison de ce qui précède, ce procédé a été déjà utilisé à plusieurs reprises par les physiologistes, 
pour déceler les acides aminés dans l’urine ou dans d’autres sécrétions animales. 

Siegfried a plus tard recommandé de remplacer l'acide naphtalinesulfonique par l'acide 4-nitroto- 
luol-2-sulfonique (1). Mais je doute fort que ce dernier présente des avantages bien notables sur l'acide 
8-naphtalinesulfonique. Je concède toutefois que, dans certains cas où les dérivés 6-naphtalinesulfonés 
cristallisent mal, ce remplacement peut être de mise. Il va sans dire que l’on pourra alors faire un 
choix ultérieur parmi tous les acides sulfoconjugués si nombreux. 

Le radical acide est malheureusement assez solidement fixé dans tous ces composés, de sorte que la 
résistance opposée par eux à l’hydrolyse, l'emporte encore sur celle que présentent les corps ben- 
zoïlés. 

Composés phénylisocyaniques. 


D’après les recherches de Paal (5), les acides aminés en solution alcaline se combinent avec de l’isocya- 
nate de phényle pour former des acides dits diphényluréidés. Ainsi, par exemple, on obtient avec le gly- 
cocolle l'acide phényluréidoacétique. J'ai obtenu des composés semblables avec un grand nombre d’acides 
aminés, et j'ai attiré l'attention sur leurs propriétés très caractéristiques (°). Un peu plus tard, A. Mou- 
neyrat (1°), dans un travail fait à l’Institut chimique de l’Université de Berlin, s'est assuré que, éva- 
porés en présence de l'acide chlorhydrique, ces composés se transforment très facilemeut en leurs 
anhydrides, dérivés de l'hydantoïne, lesquels donnent, eux aussi, de très beaux cristaux et possèdent 
des points de fusion plus précis que ce n’est le cas avec les acides uréidés dont ils proviennent. Enfin, 
C. Neuberg et A. Manasse (!!) ont recommandé dans le même but les composés «-naphtylisocyaniques. 


ETHERS SELS 


Les éthers sels ayant joué un rôle extrêmement important dans mes travaux et, par suite, devant 
être nécessairement mentionnés très souvent dans ce qui va suivre, il est, je crois, indiqué de jeter un 
coup d’œil sur l'historique de la découverte et de l’utilisation de ces substances. 

Les premières données précises sur les sels de l’éther méfhylique et éthylique du glycocolle ont été 
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fournies par Kraut (!) qui a reconnu la nature des produits obtenus déjà auparavant par G. von Schil- 
ling en traitant le glycocolle par l’iodure alcoolique et l'alcool. Mais leurs recherches ont présenté de 
grandes lacunes jusqu’à ce que Théodore Curtius (?) les eût comblées par les siennes. IL démontra qué 
ces composés s’obtiennent avec une facilité extraordinaire lorsque l’on fait agir sur le glycocolle lalcool 
éthylique ou méthylique et l'acide chlorhydrique gazeux. Il découvrit encore que, en traitant le chlor- 
hydrate qui cristallise très bien, par l’'oxyde d'argent en solution éthérée, on peut isoler les éthers 
sels libres, que ces derniers distillent sans se décomposer et qu’ils présentent des liquides basiques en- 
trant très facilement en réaction. Il appliqua le même procédé à l’alanine, à la leucine, à la tyrosine et 
à l'acide aspartique, mais il se contenta d'isoler seulement les chlorhydrates qui, comme l’on sait, 
lui ont servi de matériaux pour ses études très vastes et très fructueuses sur les composés diazoïques 
de la série grasse. 

Outre l’action de l'acide azoteux, Curtius a étudié encore deux transformations de l’éther éthylique 
du glycocolle. L'une a lieu en solution aqueuse et donne naissance à l’anhydride de glycine ou à la di- 
cétopipérazine, l’autre s’eflectue lorsqu'on laisse au repos l’éther sel et fournit la base dite biurétique 
dont il sera encore question plus bas. 

Les recherches antérieures de Tafel, de Lilienfeld, de Rôühmann, de Weidel et de Roithner concer- 
nant les sels des autres acides aminés, n’ont ajouté rien d’essentiellement nouveau. Aussi mes travaux 
personnels ont-ils eu pour point de départ les travaux eux-mêmes de Curtius. 

Convaincu que ces substances, en raison de leur aptitude à distiller, pourraient être utilisées pour la 
dépuration et la séparation des acides aminés, j'ai tout d’abord tâché d'inventer un procédé plus com- 
mode pour obtenir les éthers sels libres aux dépens de leurs sels. 

J'ai réussi en me basant sur l'observation que, à une température basse, les alcalis n’attaquent les 
éthers sels qu'avec une lenteur relative. Aussi peut-on les mettre en liberté des solutions aqueuses con- 
centrées des sels en traitant ces dernières, bien refroidies, par un alcali concentré, après quoi on peut 
les extraire par l’éther. Cette opération, il est vrai, ne donne de bons résultats avec les éthers sels, très 
solubles dans l’eau, du glycocolle, de l’alanine et de l'acide aspartique que dans le cas où l’on sature 
en même temps le liquide aqueux avec du carbonate de potasse. 

Grâce à ce procédé, on peut, avec une facilité relative, isoler les éthers sels du glycocolle, de l’ala- 
nine, de l’acide aminovalérianique, de la leucine, de la phénylalanine, de la proline, de la sérine, de 
l’acide aspartique et de l'acide glutaminique. Des pertes sont incontestablement inévitables, car, 
malgré la température basse, il y a toujours saponification partielle de l'éther sel. 

Mais, en revanche, cette méthode est tout à fait inapplicable à l’éther sel de la tyrosine lequel, en 
raison de la présence du groupe phénol, se combine avec l’alcali, non plus qu'aux éthers des acides dia- 
minés. On arrive ici le mieux au but en dissolvant les chlorhydrates (*) dans l'alcool méthylique ou 
éthylique absolu, en dosant ensuite par l'analyse volumétrique la teneur en chlore d’un petit échan- 
tillon, après quoi la portion principale sera additionnée de méthylate de sodium dont la quantité sera 
calculée d’après la richesse de la solution en chlore (*). En évaporant avec circonspection le liquide, on 
obtiendra l’éther sel et du chlorure de sodium. Le premier pourra être séparé du second à l’aide d'un 
dissolvant approprié, tels que l’éther acétique, l’acétone, etc. 

Pour obtenir l’éther sel de la tyrosine, on peut aussi décomposer par le carbonate de potasse le chlor- 
hydrate en solution aqueuse et agiter ensuite le liquide avec de l’éther acétique. 

Grâce à ce procédé, on a déjà obtenu à l’état libre non seulement les composés du glycocolle connus 
auparavant, mais encore les éthers éthyliques de l’alanine racémique et de la d-alanine, de l'acide 
«-aminobutyrique, de la d/- et de la /-leucine, de l’acide +-amino-n-caproïque, de la phénylalanine, de la 
l-tyrosine, de la sarcosine, de l'acide aspartique et de l'acide glutamique (5). De tous ces éthers 
sels, seul celui de la tyrosine cristallise à le température ordinaire. Ont été aussi isolés à l’état libre, 
mais non analysés encore, les éthers sels de l’acide dl-diaminopropionique, de la d/-lysine, de l’ar- 
ginine, de l’histidine, de la d/-sérine et de la dl-isosérine ($). Ces éthers sels forment des liquides faci- 
lement solubles et de réaction fortement alcaline. 

J'ai aussi tenu dans mes mains, mais seulement à l’état impur, l'éther éthylique de la proline active. 
J'ai échoué dans ma tentative d’éthérifier l'acide «-amino-y-oxyvalérianique (?) et l’acide glucosami- 
nique (), car dans ce cas il se produit, après traitement par l'alcool et l’acide chlorhydrique, des 
lactones, peut-être comme produits de transformation des éthers sels intermédiaires formés. 

Les sels des éthers sels des acides minéraux sont ordinairement bien solubles dans l'eau, mais ils 
cristallisent parfois assez bien, surtout des solutions alcooliques. Les picrates qui sont relativement 
peu solubles dans l’eau peuvent, en raison de cette propriété, être utilisés dans certains cas pour la sé- 
paration et l'identification. Une seule chose est gênante, c’est la grande tendance de ces éthers sels 
à entrer en réaction avec l’eau, surtout à la chaleur, et à régénérer les acides aminés. 

Tout à l’inverse des acides aminés, les éthers sels sont exclusivement des bases et, par conséquent, 
leurs réactions ressemblent énormément aux amines primaires ordinaires.Je l’ai démontré spécialement 
en ce qui concerne l’éther du glycocolle, lequel se combine avec les chlorures des acides, les acides 





(1) Kraur. — Ann. d. Chemie, GLXXVII, p. 267 (1875); CLXXXII, p. 172 (1876). 
(2) Curnivs. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XNI, p. 553 (1883); XVII, p. 953 (1884). V. aussi 
Corrius und Goœpez. — Journ. für prakt. Chemie, [2] XXXVII, p. 150 (1888). 
(3) H n'est nullement nécessaire que les chlorhydrates soient purs; on peut aussi les employer à l’état de 
sirops bruts. 
(4) E. Fiscuer und U. Suzüri. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVIL, p. 4176 (1905). 
() E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 433 (1901). 
(6) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIII, p. 4173 (1905). 
(7) E. Fiscuer und H. Leucus. — J}er. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXV, p. 3800 (1902). 
(8) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p. 28 (1903). 


480  RECHERCHES SUR LES ACIDES AMINÉS, LES FOCYPPRTIOSS ET LES PROTÉINES 


anhydres, les alcools halogérés, les isocyanates, les essences de moutarde, les aldéhydes, les cétones, 
le sulfure de carbone et le gaz phosphogène. Ses composés avec l’éther acétique, l’acétylacétone, l’acé- 
tonylacétone, l'essence phény lée de moutarde, le gaz phosgène et lesulfure de carbone ({) ont été 
examinés plus en détail 

Une des réactions les plus intéressantes des éthers sels, c’est leur transformation en dicétopipéra- 
zines, qui fut observée pour la première fois par Curtius, avec l’éther sel du glycocolle. Dans ce 
cas elle a lieu déjà à la température ordinaire, en solution aqueuse concentrée. Il en est tout autre- 
ment de ses homologues. L'eau froide, quoique assez lentement, les saponifie en grande partie et les 
transforme en acides aminés; mais s ‘ils sont laissés au repos à l’état pur, ils se transforment par- 
tiellement en dicétopipérazines après des semaines et des mois. Cette réaction s'effectue beaucoup 
plus rapidement si l’on chauffe à 160°-180°, En me basant sur cette propriété, j'ai inventé une mé- 
thode très commode et d'un grand rendement pour la préparation des dicétopipérazines aux dépens de 
l'alanine, de l'acide a-aminobutyrique, de la leucine, de l'acide «-amino-n-caproïque, de la phényla- 
lanine et de la tyrosine (?). La réaction présente un peu plus de difficulté pour ce qui est de l’aspar- 
tate de diéthyle. On y arrive le plus commodément en le soumettant à l'ébullition prolongée à 
15 millimètres de pression, en présence d’une petite quantité de chlorure de zinc. Mais même alors on 
n'obtient que 15 °/, du rendement théorique (). 

Il faut encore rappeler que les éthers PE se transforment beaucoup plus facilement en 
dicétopipérazines que les éthers éthyliques (‘). 

Ce processus n’a pas, jusqu’à présent, été observé avec l'acide glutaminique, car l’éther sel corres- 
pondant a une tendance trop prononcée à se transformer en éther de l’acide pyrrolidinecarbonique. 

Enfin, il est intéressant de rappeler pour mémoire l’action réciproque entre les éthers sels et l'am- 
moniaque. L’ammoniac pur produit à la température ordinaire en majeure partie de l’amide. Grâce à 
cette réaction, on a réussi à préparer des amides très sensibles, tels que, par exemple, les diamides de 
l'acidle aspartique qui étaient inconnus jusqu'à ce moment (*). L’ammoniaque en solution alcoolique 
donne aussi parfois naissance à des dicétopipérazines. Ainsi, il se produit avec l’aspartate de diéthyle 
exclusivement de l’imide asparaginé qui appartient à cette classe. 


Chlorures des acides aminés et de leurs dérivés acylés. 


Pendant toute la durée de mes tentatives pour résoudre le problème consistant à copuler les acides 
aminés de la même façon qu'ils le sont dans les peptides, il me semblait très désirable d'en obtenir les 
vrais chlorures, lesquels contiennent le groupe COCI aux lieu et place du carboxyle. Mais plusieurs de 
mes tentatives échouèrent, car je manquais d'un dissolvant convenable pour les acides aminés et le 
chlorure phosphoré. Ce n’est que grâce à l'expérience acquise par moi au cours de mes études sur les 
dérivés acylés, que je fus amené à choisir la voie juste. 

J'ai obtenu un premier succès en utilisant le chlorure de thionyle pour les dérivés carbéthoxylés de la 
glycylglycine (‘), un peu plus tard pour ceux du glycocolle (7). La réaction, il est vrai, ne s'effectue 
pas sans encombre, et l’on n'obtient, par conséquent, que des produits impurs. Néanmoins, je suis 
arrivé à l'accomplir avec quelques autres composés acylés, par exemple avec la £- naphtalinesulfogly- 
cine et la 6-naphatalinesulfo-d-alanine ($). En revanche, j'ai échoué avec elle dans d’autres cas, car le 
chlorure de thionyle agit seulement à une température plus élevée, alors que quelques-uns des chlo- 
rures sont déjà décomposés. Les résultats se sont améliorés lorsque j'ai remplacé le chlorure de thio- 
nyle par le pentachlorure de phosphore et que je me suis servi du chlorure d’acétyle comme dissolvant. 
J'ai réussi de la sorte à chlorer tout d’abord la bromisocapronylglycine (°), ensuite la bromisoca- 
pronylglycylglycine, ainsi que l'acide hippurique. Et, ainsi que je l'exposerai en détail plus bas, j'ai pu 
me servir de tous ces produits pour l’obtention des polypeptides ou de leurs dérivés acylés (10). 

Les succès de cette longue série d'expériences furent finalement couronnés par l'obtention des chlo- 
rures des acides aminés eux-mêmes lesquels apparaissent sous forme de chlorhydrates. J'ai exprimé la 
structure de ces corps par la formule générale que voici : 


R. CH. COCI. 
| 
AzH°CI 


En effet, je crois qu’elle permet d’en comprendre le plus simplement l'origine et les transforma- 
tions. | 

Ce procédé n’a jusqu’à présent été appliqué qu’aux acides monocarbonés monaminés ; mais, en re- 
vanche, il fut toujours couronné ici de succès. Voici le manuel opératoire : l’acide aminé, finement 
pulvérisé, est agité à o-20° avec 10-15 fois son poids de chlorure d'acétyle et avec la quantité cal- 
culée de pentachlorure de phosphore. L'acide aminé disparait graduellement et est remplacé par le 
chlorhydrate de chlorure acide aminé qui est peu soluble. Quelques acides aminés, notamment le gly- 


Gi) E. Fisoner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 435 et seq. (1901). 

(2) E. Fisoner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. fa et seq. (1901). 

(3) E. Fiscuer und E. Kômcs. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. {6or (1904). 
(4) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 455 (1906). 

(5) E. Fiscner und E. Kômies. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 4599 (1904). 
(6) E. Fiscuer — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p. 2099 (1903). 

(7) E. Fiscuer. — Beï. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p. 2109 (1903). 

(8) E. Fiscaer und P. Bercez. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, KXXVL, p. 2594 (1903). 
(9) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNII, p. 3070 (1904. 

(10) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXX VII, p. 605 (1905). 
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cocolle, doivent, il est vrai, subir une préparation préalable pour cette réaction, c’est-à-dire l'acide 
aminé doit être précipité par l'alcool de sa solution aqueuse chaude et, il va sans dire, très bien séché 
ensuite. Muni de cette matière, j'ai réussi à effectuer si bien la chloruration que Ja teneur en chlore du 
produit obtenu par moi est à peu près quantitativement celle qui découle de la théorie. 

Le résultat diffère du tout au tout lorsque l’on se sert du glycocolle cristallisé dans l’eau, mêmes’ilest 
finement pulvérisé et soigneusement desséché ; car, dans ce cas, on n’obtient point de chlorhydrate de 
chlorure de glycyle. La cause de cette différence remarquable demeure encore obscure (!). Ont été 
analysés jusqu'à présent les dérivés chlorés du glycocolle, de la dl-alanine, de la d-alanine, de l'acide 
dl-aminobutyrique, de la d/-leucine et de la d/-phénylalanine. 

J’ai eu à vaincre de plus grandes difficultés pour les acides diaminés et les acides oxyaminés, car il 
se forme des produits secondaires phosphorés qui rendent extrêmement difficile l'isolement des vrais 
chlorures. Les expériences n’ont pas encore donné non plus de résultats définitifs en ce qui concerne 
l'acide aspartique et l'acide glutaminique. La découverte de ces dérivés halogénés des acides 
aminés constitue tout de même un progrès important pour la synthèse d’un grand nombre de dérivés, 
surtout pour celle des polypeptides, car il est aisé de comprendre que ces produits sont doués de la 
même aptitude à entrer en réaction que les chlorures des acides ordinaires. En raison de ce fait, il est 
très facile de les identifier. Que l’on verse sur eux de l'alcool froid, et l’on observera immédiatement 
un échauffement énergique, ainsi que la dissolution et la formation des éthers chlorhydriques des 
acides aminés. 


IDENTIFICATION ET SÉPARATION DES ACIDES AMINÉS 


. Les acides «-aminés et oxyaminés jusqu'à présent connus forment, à l’état de pureté, des subs- 
tances bien cristallisées dont l’analyse se fait sans peine. Néanmoins, l'identification des petites quan- 
tités, surtout lorsqu'il s’agit de différencier des isomères, est hérissée de quelques difficultés, faute 
d'un point de fusion bien net. Le problème peut se compliquer jusqu’à un degré extrême lorsque l’on 
a affaire à des mélanges complexes, surtout lorsque ceux-ci sont encore souillés par d’autres subs- 
tances, telles que des sels minéraux etc. 

Pour séparer des mélanges semblables, on était autrefois obligé de les laisser cristalliser de leur so- 
lution aqueuse ou alcoolo-aqueuse. Or, quiconque se sera occupé d’expériences semblables, aura eu à 
se plaindre des défauts et de l'incertitude que présentait ce procédé. Voilà pourquoi j'ai proposé de se 
servir des éthers sels pour l'isolement et la séparation. Le procédé sera exposé en détail plus bas, 
lorsque nous aurons à parler des protéines. La distillation des éthers sels présente le grand avantage 
que, grâce à elle, l’on se débarrasse sans peine aucune de toutes les substances inorganiques et 
mème des acides aminés plus complexes, tels que les acides diaminés, les acides oxyaminés à molé- 
cule volumineuse, ainsi que les produits polypeptoïdes. 

La distillation fractionnée permet, en outre, de séparer les éthers sels jusqu’à un degré assez avancé ; 
cette séparation peut encore être poussée plus loin, si l’on utilise la solubilité variable des éthers sels 
dans l’eau, l’éther et l’éther de pétrole. 

On voit donc que les acides aminés régénérés des éthers sels, sont déjà passablement purs et qu'ils 
peuvent ensuite, à l’aide de méthodes spéciales, être transformés en dérivés d'une identification facile. 
Je me suis, à plusieurs reprises, servi avec succès dans ce but des composés phénylisocyaniques et 
des hydantoïnes en provenant ; dans d’autres cas, on peut utiliser, avec plus de succès encore, les com- 
posés 6-naphtalinesulfoniques. Il va sans dire que les composés de cuivre très employés autrefois, 
peuvent aussi être utilisés. 

Un seul des acides aminés plus connus, à savoir la proline, est facilement soluble dans l'alcool ab= 
solu ; grâce à cette propriété, on peut la séparer avec une facilité relative de tous ses congénères. 

Les composés phénylisocyaniques et naphtalinesulfoniques peuvent, eux aussi, être souvent utili- 
sés pour l'isolement des acides aminés de leurs solutions aqueuses souillées par d’autres substances. 
S'il s’agit de solutions très diluées, par exemple l'urine, on donnera alors la préférence aux composés 
naphtalinesulfoniques, en raison de leur peu de solubilité. Si nous n’avions pas à notre disposition ces 
moyens adjuvants, nous éprouverions beaucoup de difficulté, même en nous aidant de la méthode 
d'éthérification, pour reconnaitre la sérine parmi les produits de dédoublement de maintes protéines. 

On sait que la précipitation par l’acide phosphotungstique constitue pour les acides diaminés, le 
moyen d'isolement le plus important. Mais, à en juger d’après mon expérience personnelle, l'emploi 
de cette méthode demande certaines mesures de précaution. Les phosphotungstates des acides mona- 
minés, par exemple du glycocolle et de l’alanine, ne sont nullement aussi solubles qu'on l’admet 
ordinairement. Je me suis convaincu que la dilution-limite (5 °/,) indiquée par E. Schulze et Winters- 
tein (?) pour les glycocolles, n’est plus juste lorsque les solutions sont conservées pendant un certain 
temps, ce qui est absolument inévitable toutes les fois que l’on a à en précipiter et à en filtrer de grandes 
quantités. En effet, même des solutions à 2 °/, de glycocolle et d’alanine contenant en outre ro ?/, 
d'acide sulfurique, donnent, après un repos prolongé, des précipités cristallins avec une solution très 
concentrée d’acide phosphotungstique. Ces précipités, il est vrai, sont en quantité peu notable. ! 

Autre danger assez grave : les acides monaminés peuvent être entraînés avec les phosphotungs- 
tates des composés diaminés en voie de précipitation. IL faut enfin souligner que le lavage des préci- 
pités n’est nullement si facile, lorsque l’on a affaire à de grandes quantités de substances. 

Je considère, en raison de tout ce qui précède, comme indiqué de soumettre toujours à une pression 
énergique les précipités phosphotungstiques (*), de les triturer de nouveau dans l'eau et de répéter la 





(1) E. Fiscaer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIIT, p. 2917 (1905). 
(2) Sonuzze et Winpersrein. — Zeitschrift für physiolog. Chemie, XXXIITL, p. 574 (1901). 
(3) E. Fiscner und E, ABDERHALDEN, — Zeistchr. für physiolog. Chemie, XXXIX, p. 88 (1903). 
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filtration et la pression. Pour se débarrasser complètement des acides monaminés, il est à recomman- 
der de décomposer le précipité par la baryte et de précipiter de nouveau par l'acide phosphotungs- 
tique la solution débarrassée de la baryte. Par suite de leur solubilité, une partie des acides diaminés. 
sont inévitablement perdus au cours de ces opérations, mais cela n’a d'importance que pour les re- 
cherches quantitatives. 

Pour ce qui est de la lysine, de l’arginine et de l'histidine, nous possédons pour elles, en plus de la. 
précipitation par l'acide phosphotungstique, d’excellentes méthodes d'isolement, surtout celles éla- 
borées par Kossel et ses élèves, auxquelles je n’ai rien à ajouter. Il en est tout autrement des subs- 
tances découvertes récemment et qui sont précipitées par l'acide phosphotungstique, par exemple, 
l'acide diaminotrioxydodékanique trouvé dans la caséine par Abderhalden et par moi, lequel tout en 
étant vraisemblablement identique à l'acide caséinique de Skraup, possède toutefois la formule cons- 
truite par nous. Tout en étant très facilement précipité par l'acide phosphotungstique, il ne l’est plus 
d’une solution aussi diluée d'où l’arginine et la lysine sont encore précipitées. À en juger d’après mon 
expérience personnelle, il existe encore d’autres corps semblables, quoique non obtenus encore à 
l'état de pureté, parmi les produits d’hydrolyse de la caséine et des autres protéines. 

Les méthodes plus spéciales permettant de déceler certains acides aminés, sont consignées dans la 
liste ci-dessous où sont notées brièvement toutes les observations faites par moi et les attachés à l’Ins- 
titut chimique de l’Université de Berlin. Ces observations se rapportent à l'obtention, aux propriétés et. 
aux dérivés de ces substances. Pour gagner de la place, je désigne dans les notices bibliographiques 
par la majuscule B les Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, par la majuscule À les Liebig's: 
Annalen et par la majuscule Z la Zeitschrift für physiologische Chemie. 

Glycocolle. — Préparation de l’éther éthylique, aux dépens du chlorhydrate, par l’alcali et le carbo- 
nate de potasse (B., XXXIV, p. 436). Le point d’ébullition de l’éther sel donné (43-442 à 11 milli- 
mètres de pression), est trop bas. Une préparation analysée a présenté pour ro millimètres de pres“ 
sion, un point d’ébullition à 5r,5-52,5° ; il est donc (chose étonnante !) un peu plus élevé que celui de- 
l’éther sel de l’alanine (48,50 à ro-17 millimètres). Composés de l’éther sel avec l’éther acétique, l’acé- 
tylacétone, l’acétonylacétone, l'essence de moutarde phénylée, le gaz phosgène et le sulfure de carbone 
(B., XXXIV, p. 437 et suivantes). 

Analyse qualitalive à l’aide du chlorhydrate d’éthyle (Z.,XXXIIE, p. 156). Isolement et analyse quan- 
titative du chlorhydrate de glycocolle (Z., XXXIIT, p. 183 et XXXV, p. 230; v. aussi XXXV, p. 72). 
B-naphtalinesulfoglycine {B., XXXV, p. 3779). y-phénylhydantoïne aux dépens du glycocolle (B.,XXXIHII, 
P- 2394). Chlorhydrate de chlorure de glycine (B., XXXVIII, p. 2915). Acide hippurique, absence de: 
dédoublement par les alcaloïdes (B., XXXII, p. 2470). Chlorure d'hyppuryle (B., XXXVII, p. 612). 
Les composés nombreux du glycocolle avec les acides halogénés seront mentionnés plus bas, lorsqu'il 
sera question des polypeptides. 

Sarcosine. — Ether éthylique (B., XXXIV, p. 452). 

Alanine. — Dédoublement du corps racémique en ses parties constituantes optiques, description de. 
ces dernières ; en outre, obtention de la d!-, de la d-, et de la l-benzoylalanine (B., XXXII, p. 2454 et. 
seq.) Ether éthylique et sa transformation en lactimide ou diméthyldicétopipérazine (B., XXXIV, 
p. 442). Isolement de l’alanine par la méthode d’éthérification (Z.. XXXIIL, p. 157 et 184). Transfor- 
mation de la d-alanine en acide d-lactique (Z.,XXXIIL, p.190). Préparation de la d-alanine aux dépens. 
de la soie (B., XXXIX, p. 462). 

Dérivé $-naphtalinsulfoné de la d-alanine et de l’alanine racémique (B., XXXV, p. 3781). Chlorhy- 
drate de chlorure d’alanine (B., XXX VIII, p. 618 et p. 2917). Carbéthoxylalanine avec éther sel, amide: 
et chlorure (A., CCCXL, p. 137 et seq.). 

Acide a-aminobutyrique. — Obtention, dérivé benzoïlé et benzolsulfoné ; de plus, dédoublement en 
ses deux parties constituantes optiques et leurs propriétés (B., XXXIIU, p. 2387 et seq.). Ether éthy- 
lige et sa transformation en la dicétopipérazine correspondante (B., XXXIV, p. 443). 

Acide a-aminoisovalérianique. — Préparation du corps racémique avec éther éthylique et dérivé ben- 
zoilé et phénylisocyanique ; en plus, dérivés de l'acide 4-amino-n-valérianique, de l'acide «-aminomé- 
thyléthylacétique et de l’acide 6-aminoisovalérianique (B., XXXV, p. 400). Moyen de déceler l'acide: 
aminoisovalérianique actif dans la caséine (Z., XXXIIL, p. 157) et dans la corne (Z., XXXVI, p. 469). 

Leucine. — a) Corps racémiques. Obtention, composé benzoïlé, benzolsulfoné et phénylisocyanique ; 
de plus, dédoublement en ses parties constituantes optiques (B., XXXIII, p. 2370 et seq.). Transforma- 
tion en phénylisobutylhydantoïne {B., XXXIIL p. 2395). Ether éthylique et sa {transformation en lenci- 
nimide; de plus, dérivé acétylé (B., XXXIV, p. 449). Chlorhydrate de chlorure de leucyle (B., XXX VIII, 
p- 615). Dérivé f-naphtalinsulfoné (B., XXXV, p. 3-82). 

b) l-leucine (naturelle). Préparation synthétique aux dépens du corps racémique à l’aide du composé: 
benzoïlé (B., XXXIII, p. 2378). ou du composé formylé (B., XXX VIII, p. 3997), ou de l’éther éthylique 
(Warburg; B, XXXVIII, p 187). Propriétés optiques (B., XXXIH, p. 2379, et XXX VIII, p. 4003 et. 
seq.). Dérivé benzoïlé (B., XXXIIT, p. 2375). Ether éthylique (B., XXXIV, p. 445). Dérivé $-naphtaline - 
sulioné (B., XXXV, p. 3783). 2 

c) d-Leucine.— Préparation aux dépens du corps racémique à l'aide du composé benzoïlé (B., XXXIIL, 
p. 2375) ou formylé (B., XXX VIII, p. 3997). | 

Acide :-amino-n-caproïique. — Composés benzoïlés et benzolsulfonés (B., XXXIII, p. 2382). Dédou- 
blement en ses parties constituantes optiques sous l'influence du composé benzoïlé (B., XXXIV, 
p. 3764). Ether éthylique (B., XXXIV, p. 450) 

Phénylalanine. — a) Corps racémique. Préparation d’après le procédé d'Erlenmeyer junior ; de plus, 
dédoublement en isomères optiques à l’aide du composé benzoïlé (B., XXXIII, p. 2383 et seq.) Obten- 
tion aux dépens de l'acide benzylmalonique (B:, XXXVII,p. 3064). Ether éthylique et sa transformation 
en dicétopipérazine (B., XXXIV, p. 450). Dérivé B-naphtalinesulfoné (B.,XXXV, p. 3783). Chlorhydrate 
de chlorure de phénylalanine (B., XXX VIII, p. 2918). 
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b) d-phénylalanine. Préparation aux dépens du corps racémique ; propriétés optiques et composé phé- 
nylisocyaniques (B., XXXIII, p. 2385). Transformation en phénylbenzylhydantoïne (B., XXXIII, 
p. 2396). 4 

c) t-phénylalanine. Isolement et moven de la déceler, à l’aide de la méthode d'éthérification, parmi 
les produits de dédoublement de la caséine {Z., XXXIII, p. 171), de la fibroïne de la soie (Z., XXXIIL, 
p. 188), de l’oxyhémoglobine {Z., XXXVI, p. 273). Moyen d’en déceler de petites quantités par la forma- 
tion de phénylacétaldéhyde, en la portant à l’ébullilion avec du bichromate et de l'acide sulfurique 
(Z., XXXIIT, p. 174). 

Acide y-phényle-1-aminobutyrique. — Synthèse aux dépens de l'acide phényléthylmalonique et pro- 
priétés (B., XXXIX, p. 355). un ; 

Tyrosine. — Préparation de la benzoyltyrosine racémique par la méthode d’Erlenmeyer junior et 
Son dédoublement en composés optiques ; de plus, synthèse de la /-tyrosine naturelle, ainsi que celle 
de la d-tyrosine et ses propriétés optiques (B., XXXIL, p. 3638). Dérivé dibenzoïlé de la l-tyrosine 
(B., XXXII, p. 2454). Obtention de la /-tyrosine aux dépens de la fibroïne de la soie (Z., XXXIII,p.r8r). 
Ether éthylique de la Ætyrosine et sa transformation en la dicétopipérazine correspondante (B., XXXIV, 
D4bn), 

Acide aspartique. — Dédoublement du corps racémique en ses parties constituantes optiques sous. 
l'influence du composé benzoïlé ; de plus, benzoïlation et propriétés optiques de l'acide l-aspartique 
(B., XXXII, p. 2459). l-aspartate de diéthyle (B., XXXIV, p. 452). Obtention du même éther sel 
aux dépens de l’asparagine ; de plus, sa transformation en diamide de l'acide aspartique, en aspara- 
gine et en dérivé de la pipérazine (B., XXXVII, p. 4599 et seq.). 

dcide glutaminique. — Dédoublement du corps racémique en ses parties constituantes optiques sous. 
l'influence du dérivé benzoïlé (B., XXXII, p. 2464). 

d-Glutaminoate de diéthyle (B., XXXIV, p. 453). Obtention de l'acide d. glutaminique au dépens de la 
caséine (Z., XXXIII, p. 153). 

Proline ou aride pyrrolidinecarbonique. — Nouvelle synthèse du corps racémique, de son composé phé- 
nylisocyanique et de l’anhydride de celui-ci (B., XXXIV, p. 458). Découverte de la l-proline active, à 
l’aide de l'acide chlorhydrique, parmi les produits de dédoublement de la caséine et son isolement 
d'après la méthode d’éthérification ; composé phénylisocyanique et son anhydride, racémisation (2e 
XXXIIT, p. 167). Apparition de la proline active et racémique au cours de l’hydrolyse de la caséine par 
des alcalis (Z., XXXV, p. 227). Formation de la [-proline au cours du dédoublement de la caséine sous 
l'influence des diastases (Z., XL, p. 215). Préparation pratique de la proline racémique aux dépens de 
la gélatine (B., XXX VII, p. 3072). 

Oxyproline. — Découverte de la forme active parmi les produits de dédoublement de la gélatine, 
forme des cristaux, pouvoir rotatoire, combinaison avec l’isocyanate de phényle et réduction en pro- 
line (B., XXXV, p. 2660). Moyen de la déceler parmi les produits de dédoublement de la caséine 
(Z.,XXXIX, p.156). Synthèse de deux acides oxypyrrolidinecarboniques inactifs (H.Leuchs : B.,XXX VII, 
D. 1937). 

Sérine. — Synthèse, composé phénylisocyanique, réduction en 4-alanine (B., XXXV, p. 3787). Pré: 
sence démontrée parmi les produits de dédoublement de la fibroïne de la soie et inactivité optique 
(Z., XXXV, p. 221 et seq.). 

Je considère comme vraisemblable la présence dans les protéines de la forme active de la sérine qui 
peut-être cristallise mal et, en raison de ce fait, ne s’isole que difficilement. Si cette conception est 
exacte, la sérine inactive obtenue jusqu'à présent des protéines, ne prendrait naissance, aux dépens des 
formes actives, que par racémisation de ces dernières. Il serait donc intéressant de décomposer la 
forme racémique en ses parties constituantes optiques en ayant recours au composé benzoïlé. 

Isosérine. — Préparation améliorée, sel de cuivre, éther éthylique, composé phénylisocyanique et 
réduction en $-alanine (B., XXXV, p. 3794 et seq ). | 

Acide a-amino-y-oxyvalérianique. -— Synthèse. Lactone et sa transformation en son polymère, la di- 
8-oxypropyldicétopipérazine. Composé phénylisocyanique et réduction en acide +-aminovalérianique: 
(B., XXXV, p. 3797). | 

Acide qalaheptosaminique. — Synthèse et sel de cuivre (B., XXXV, p. 3801). 

Acide glucosaminique. — Synthèse des composés / et dl. Solubilité et pouvoir rotatoire des formes 
actives (B., XXXV, p. 3802) Synthèse du composé 4 et de la d-glucosamine en provenant par réduc- 
tion (B., XXX VI, p. 24). 

. Acide. a, f-diaminopropionique.— Ether méthylique et sa transformation en dipeptide (B., XXXVIIT, 
P..4173). 

He a, y diaminobutyrique. — Synthèse (B., XXXIV, p. 2900). 

Acide a, d-diaminovalérianique ou ornithine. — Synthèse de la forme racémique et ses composés ben- 
zoïlés (B., XXXIV, p. 462 et seq.). 

Une seconde synthèse, assez analogue à la mienne, a été faite.plus tard par Sürensen (Comptes rendus 
des travaux du laboratoire Carlsberg, NI). IL a, en outre, décomposé en ses parties constituantes opti- 
ques les composés dibenzoïlés (il se servit dans ce but de mon procédé), Nous voyons done que, à l'heure 
qu’il est, on a aussi réalisé la synthèse des deux ornithines actives et de l’arginine active. 


Acide diaminovalérianique (de structure inconnue). — Synthèse aux dépens de l'acide 8-vinylacry- 
lique (B., XXXVIIT, p. 3607). 
Acide x, &-diaminocaproïque ou lysine. — Synthèse de la forme racémique, composé monobenzoïlé et 


dibenzoïlé et dérivé phénylisocyanique ; de plus, racémisation de la lysine active (B., XXXV. p. 3772 
et seq.). Ether méthylique de la lysine racémique et sa transformation en anhydride ou en dérivé de 
la dicétopipérazine (B., XXXVIIL, p. 4173). 
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Acide diaminocaproïque (de structure inconaue). — Préparation aux dépens de l'acide sorbinique et 
propriétés (B., XXXVII, p. 2357 et seq.). 

Arginine. — Ether méthylique et sa condensation. Préparation industrielle de l’arginine aux dépens 
de l’édestine (B., XXX VIIT, p. 4186). 

Histidine. — Isolement de l’éther méthylique aux dépens du chlorhydrate et sa transformation en 
anhydride (B., XXX VII, p. 4184). 

d-Cystine. — Identification de la cystine provenant des protéines et des calculs. Propriétés optiques 
et éther diméthylique (Z., XLV, p. 405). 


LI. — Polypeptides,. 


J'ai proposé le nom de polypeptides pour les produits provenant des acides aminés par enchaine- 
ment amidoïde et dont le représentant le plus simple est le dérivé du glycocolle dénommé glycyl- 


glycine 
AzH°CH?CO. AzHCH?COOH. 


Suivant le nombre des acides aminés contenus, je les désigne comme di:, tri-, tétra- etc. peptides. Cette 
dénomination est, d'une part, imitée d’après la nomenclature des hydrates de carbone et, d'autre part, 
j'y ai utilisé le mot ancien peptones, car, dès le début de mes recherches, je m'attendais à ce que ces 
produits artificiels fussent très proches parents des peptones (et toutes les expériences ultérieures n’ont 
fait que me confirmer dans cette conviction). En d’autres termes, je m'attendais à ce que les peptones 
ne fussent qu'un mélange de polypeptides que l'on n’avait pas encore réussi à séparer jusquà pré- 
sent. 

Ces corps synthétiques présentant un grand intérêt en raison de ces rapports, je me suis efforcé. au 
cours de ces quatre années, d'inventer pour leur synthèse des méthodes aussi générales et aussi pro- 
ductives que possible ; et grâce à l’aide d’un grand nombre de collaborateurs, j'ai réussi à préparer à 
l’état de pureté une série assez étendue de ces substances. 

Me croyant autorisé à nourrir l'espoir que ces expériences équivalent à un début de synthèse dans 
le domaine des peptones, je crois indiqué, en en entreprenant la description, de tracer un court histo- 
rique des anciennes expériences effectuées dans ce domaine. En tête de cet historique je vais, sans 
changer un seul mot, placer ce que j'ai dit, il y a cinq ans, comme introduction à la description du 
premier polypeptide, à savoir la glycylglycine : ° 

« L'idée de réunir de nouveau, par formation des anhydrides, en des complexus plus volumineux, 
les acides aminés obtenus par hydrolyse des substances protéiques, a, depuis longtemps déjà, inspiré 
les travaux de divers expérimentateurs. Rappelons seulement les anhydrides de l'acide aspartique 
par Schaal (!), leur transformation, d’une part, en polyasparaginurée colloïdale par Grimäux (2), d'autre 
part, en acide polyaspartique par H. Schiff (*), ensuite les expériences du Schutzenberger (*) concer- 
nant la combinaison de différents acides aminés (leucines et leucéines) avec l’urée par chauffage avec 
l'anhydride phosphorique, les expériences analogues de Lilienfeld (5) sur l’action exercée par le sulfate 
de potasse, l’aldéhyde formique et d’autres produits de condensation sur un mélange d'éthers sels des 
acides aminés, et enfin les assertions de Balbiano et Frasciatti (5) quant à la transformation du glyco- 
colle, chauffé avec la glycérine, en des anhydrides d'apparence cornée. Tous les produits décrits 
par ces auteurs, se présentent sous forme de substances amorphes qu'il est difficile de caractériser, et 
nous ne pouvons pas dire grand'chose ni sur leur structure ni sur leur degré de parenté avec les ma- 
tières protéiques naturelles. 

« Si l’on veut, dans ce domaine difficile, arriver à des résultats sûrs, il faut de toute nécessité créer 
tout d’abord une méthode qui permette de mettre en une série, les unes à la suite des autres et avec 
tous les intermédiaires définissables, les molécules de divers acides aminés de la même manière que 
dans les anhydrides ». 

A côté des savants que nous venons d'énumérer, Th. Curtius, lui aussi, s’est occupé d’enchaïner les 
acides aminés ; seulement, dans la plus grande partie de ses expériences, il utilisait, comme partie 
constituante, non l’acide aminé libre, mais son dérivé benzoïlé. Les substances benzoïlées obtenues de la 
sorte, possèdent, il est vrai, des propriétés toutes différentes de celles des polypeptides libres et, par 
conséquent, ils ne sont que d’une importance secondaire pour la chimie -des protéines. Néanmoins, je 
vais résumer ici les expériences de Curtius dont il a fait déjà un exposé historique (?), car il s’agit de 
substances cristallines très nettement définissables. 

Déjà en 1882, il obtint, en traitant le glycocollate d'argent par le chlorure de benzoyle, non seule- 
ment de l’acide hippurique, mais encore deux autres acides à molécules plus élevée, dont l'un fut re- 
connu être l’acide hippurylamidoacétique : 


CH°CO. AZHCIHPCO. AzHCH?COOH. : 


Cet acide est donc le composé benzoïlé de la glycylglycine découverte par Fourneau et par moi. 








(1) Scnaaz. — Ann. der Chemie, CLNII, p. 24 (1871). 
(2) Graimaux. — Bull. de la soc. de Chim., [2], XXXVIIT, p. 64 (1882). 
(3) H. Scurr, — Ann. d. Chem , CCCIIT, p. 183 (1898) et COCVII, p. 231 (1899). | 
(4) ScnurzenserGer. — Recherches sur la synthèse des matières albuminoïdes et protéiques. C. R., CNI, 
1407 (1888) et CXII, p. 198 (1891). 
(5) Liuienrezr. — Dubois’'Archiv, p. 383 et 555 (1894). 
(6) BazBrano und Frascrarri. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIII, p. 2323 (1900) et XXXIV, 
p. 1501 (1901). 
(7) Curnius. — Journ. für prakt, Chemie [2], LXX, p. 57 (1904). 
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Le deuxième acide dit y-acide qui, en solution alcaline, donne avec des sels de cuivre une coloration 
ressemblant à celle du biuret fut aussi obtenu par lui l’année d’après, en portant à la fusion l’éther de 
l'acide hippurique et le glycocolle. Mais c’est seulement vingt et un ans plus tard, lorsque dans l’in- 
tervalle j'eus découvert les polypeptides libres, que Curtius et Benrath ont réussi à établir Ja vraie 
constitution de ce composé lequel n’est autre chose que l'acide benzoïlpentaglycylaminoacé- 
tique. 

Curtius, il est vrai, avait attiré, dès 1884, l’attention sur ce fait que, en faisant agir le glyco- 
collate d'argent sur le chlorure de benzoyle, «il se produit, à côté de l’acide hippurique, une série d’a- 
cides dont chacun des membres contient un glycocolle moins H?0, c’est-à-dire 


AzHCH°CO 


de plus que celui qui le précède immédiatement ». Mais c'était plutôt une conception théorique, qu’un 
fait obtenu expérimentalement, car la constitution d'aucun de ces membres supérieurs n'avait été 
établie d’une façon précise. Une autre série d'expériences de Curtius laquelle, à mon avis, présente 
plus d'importance pour l'étude des polypeptides, est résultée de sa découverte de l’éther sel libre du 
glycocolle. 

Il trouva en collaboration avec Goebel, que cet éther sel en solution aqueuse se transforme en anhy- 
dride de glycine 


laquel est le représentant le plus simple des dicétopipérézines si importantes pour la chimie des dipep- 
tides. Il observa, en outre, que, conservé pendant un certain temps, l’éther sel du glycocolle fournit une 
base, laquelle, comme le biuret, donne une belle coloration rouge avec des alcalis et des sels de cuivre, 
d’où le nom de « base biurétique » qu'il lui donna. Il faut ajouter toutefois que, vu l’impureté de la base 
qu'il avait eue alors, ses assertions concernant la composition et les propriétés de cette base, durent 
être modifiées dans la suile. 

En 901, E. Fourneau et moi (!), nous avons en dédoublant par des acides l’anhydride de glycine, 
trouvé le premier et le plus simple polypeptide, la glycylglycine déjà mentionnée, ainsi que son 
éther sel et le composé phénylisocyanique et, en outre, le dérivé carbéthoxylé et le dérivé carbamidé 
de cet éther sel. Six mois plus tard, je réussis (?) à démontrer qu’on peut ajouter encore un troisième 
acide aminé à la glycylglycine carbéthoxylée en en chauffant l’éther sel avec l’éther sel de la leucine; 
après élimination d'alcool, on obtient l’éther sel de la glycylglycineleucine carbétoxylée 


CH°CO*. AzHCH?CO. AzHCH?CO. AzH. CH (C'H°). CO2CH. 


Dans le même mémoire fut décrit un autre dipeptide, la leucylleucine, obtenu en chauffant, en pré- 
sence d’acide bromhydrique concentré, l’imide de leucine connu déjà depuis plus de 5o ans. 

Quelques mois plus tard, fut publiée une notice préliminaire de Curtius (#) sur une nouvelle synthèse 
de l’hippurylglycine aux dépens de l'hippuralazide et du glycocolle, et sur l’utilisation de cette méthode 
pour l’allongement de la chaine glycinique. Le produit final, ainsi obtenu, était l'acide benzoylpenta- 


glycylamidacétique 
CSH°CO (AzH. CH?CO)’. AzHCHCOOH. 


C’est en 1903 que, en partie en collaboration avec Otto, j'ai réussi pour la première fois à démontrer, 
en chauffant légèrement la carbéthoxylglycine avec du chlorure de thionyle que, dans les dérivés du 
glycocolle, le carboxyle se transforme en groupe chlorure d’acide. Le chlorure de carbétkoxylglycyle, 
ainsi obtenu, n’a pu, il est vrai, être préparé à l’état de pureté suffisante pour être analysé, mais l’on 
pouvait facilement le copuler avec l’éther sel de la glycine ou de l'alanine. Par saponification de 
l’éther sel le premier obtenu, il fut possible d'isoler la carbéthoxylglycylglycine et la carbéthoxylgly- 
cylalanine. 

ré chloruration à l’aide du chlorure de thionyle était aussi applicable aux dérivés carbéthoxylés de la 

glycylglycine et de la diglycylglycine. En copulant les chlorures avec l’éther sel de la glycine, nous 
avons obtenu, comme produit final, l'éther sel de la carbéthoxyltriglycylglycine lequel fournit par 
saponification l'acide triglycylglycinecarbonique (*) : 


HO?C. AzHCH°CO. AzHCH?CO. AzHCH?2CO. AzH. CH°. CO. H. 


Ces composés et ceux qui s’en rapprochent étaient déjà plus près des polypeptides libres que ne 
l'étaient les dérivés benzoïlés de Curtius, car ces composés ne contenaient, comme partie constituante 
étrangère, qu'un seul carboxyle. Mais malheureusement, je fus déçu dans l'espoir d’être en état de 
mettre en liberté ce carboxyle sous forme d’acide carbonique, comme je m'y attendais en raison de la 
manière dont se comportent l’acide carbonique et d’autres substances analogues. Voilà pourquoi, en 
collaboration avec Otto (°), j'ai choisi une autre voie pour arriver à préparer des polypeptides libres. 

Nous commençâmes par combiner l’éther sel de la glycylglycine avec le chlorure de chloracétyle, 
après quoi nous.transformâmes en diglycylglycine 


AzIP. CH°CO. AzHCE®. CO. AzH. CH?. CO?. H. 





) E. Fiscuer und E. Fourneau. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 2868 (1901). 
) E. Fiscuen. — Ber. d. deutschen chem: Gesellschaft, XXXN, p. 1095 (1902). 

) Curnius. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXN, p. 3226 (1902). 

) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p 2094 et 2106 (1903). 

) E. Fiscuer und Orro. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p. 2106 (1903). 
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la chloracétylglycylglycine obtenue par saponification de l’éther sel ainsi produit. Dans ce but nous 
chauffâmes la chloracétylglycylglycine avec de l’'ammoniaque. 

Ge procédé s’est montré dans la suite être une réaction très fructueuse, grâce à laquelle on réussit à 
obtenir les di-, les tri-, les tétrapeptides les plus variés et quelques pentapeptides. 

Curtius se mit dans l'intervalle à étuäier de nouveau la base biurétique. Schwarzenschild (1) qui 
avait étudié la manière dont cette base se comporte envers la trypsine, se crut obligé de la considérer 
comme l’éther éthylique d’un heptapeptide, c'est-à-dire de l'hexaglycylglycine. Mais c’est seulement 
Curtius (?) qui reconnut, en 1904, sa composition et sa structure exactes. Il démontra, d’une façon 
péremptoire qu’elle constitue l’éther éthylique de la triglycylglycine. Il me fut bientôt possible de 
confirmer cette conclusion, car la triglycylglycine obtenue par un procédé tout différent, “m'avait 
donné par éthérification le même composé ou son dérivé benzoïlé (#). Ainsi qu'il résulte des recherches 
du collaborateur de Curtius (Gumlich) communiquées par celui-là, l'éther sel libre subit une modifica- 
tion intéressante : comme c’est le cas pour l’éther sel de la glycine, l’éther éthylique de la triglycylglycine 
se transforme en anhydride (‘) lequel à son tour, analogue en cela à l'anhydride de glycine (Fischer et 
Fourneau), est dédoublé par l'acide chlorhydrique et fournirait alors un octopeptide de glycine. 

L’éther méthylique de le diglyeylglycine, ainsi que je l'ai observé au commencement de cette année, 
présente une réaction dont la marche est différente, car dans ce cas il se produil de l’éther méthylique 
de la pentaglyeylglycine à partir duquel on peut facilement obtenir par saponification l’hexapeptide (°). 

Enfin en élé 1904, Th. Curtius, dans une série de mémoires () publiés tous sous Le titre commun : « En- 
chainement des acides amidés », rapporta en détail ses synthèses des dérivés benzoïlés des polypep- 
tides. Ces synthèses embrassent les dérivés du glycocolle, de l’alanine, de l'isosérine, de l’acide aspar- 
tique et de l'acide B-aminobutyrique. IL se servit constamment, pour la synthèse, de la méthode 
d’azidification. Ces mémoires contiennent encore d’autres observations intéressantes, surtout sur les 
métamorphoses des azides ; mais il m'est impossible de m'arrèter plus longuement pour les exposer, 
car j'ai déjà mentionné tous les points qui ont quelques rapports avec mes expériences personnelles. 

C’est à peu près vers la mème date, que je me suis convaincu (?) que, en présence du pentachlorure 
de phosphore, la bromisocapronylglycine peut aussi se transformer en son chlorure, pourvu que l’on 
se serve comme dissolvant du chlorure d'acétyle. J'ai, de plus, trouvé que la combinaison de ces corps 
chlorés avec les éthers sels des acides aminés permet de faire une nouvelle synthèse des polypeptides. 
En poursuivant ces recherches, j'ai découvert, en 1905, les chlorures des acides aminés eux-mêmes 
lesquels ont eu pour résultat de me fournir une nouvelle méthode pour la synthèse des polypeptides, 
méthode d’une importance capitale appliquée qu’elle est aux substances optiquement actives ($). 


Méthodes synthétiques. 


Le dipeptide le plus ancien, la glycylglycine, ayant été obtenu d’abord de l’anhydride de glycine et 
certains dipeptides étant obtenus le plus facilement, même à l'heure qu'il est, au moyen des 2.5-dicétopé- 
pérazines (*), je vais décrire en premier lieu les modes de formation de ces dernières ; quant à l'historique 
de leur découverte, je renvoie le lecteur à la Revue historique publiée par moi il y a quelque temps ce}, 

Le membre le plus ancien de la classe est certainement la substance appelée imide de leucine, qui fut 
trouvée d’abord par Bopp (!!) en 1849 et obtenue ensuite artificiellement de la leucine chauffée dans un 
courant d'acide carbonique (!?) on d'acide chlorhydrique (!). Les anhydrides de phénylglycocolle, de phé- 
nylalanine et de sarcosine furent obtenus par ce même procédé. Pour ce qui est des nombreuses 2.5- 
dicétopipérazines avec deux radicaux aromatiques réunis avec l'azote (ces composés ont été obtenus 
d’aprèsdiverses méthodes par P. W. Abenius et 0. Widman, ainsi que par GC. A. Bischoff et ses colla- 
borateurs), je renvoie aux traités (!‘), car ces composés ne présentent aucun intérêt pour l’études 
des protéines. 

Un autre mode de formation important fut trouvé par Curtius et Goebel avec l’éther éthylique du 








(1) Sonwarzexscmin, — Beiträge sur chemischen Physiologie und Pathologie, IV, p. 155 (1903). 

(2) Curnius. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNTI, p. 1284 (1904). 

(3) E. Fiscuer, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNIH, p. 2504 (1904). 

(4) Currius. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 1300 (1904). 

(5) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 453 (1906). 

(6) Curuus. — Journ. f. prakt. Chemie [2], LXX, p. 57 ét seq (1904). 

(5) E. Fiscuer. — Ber. d. deutscnen chem. Gesellschaft, XXXVNIH, p. 3070 (1904). 

(8) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIII, p 605 (1905). 

(9) Cette dénomination employée d'abord par C. A. Bischoff, ainsi que par Abenius eb Widman (Ber. d. 
deutschen chem Gesellschaft, XXI, p. 1257 et 1662 [1888|), a été plus tard remplacée par celle de diacipipé- 
razine. Je m'étais également servi de ce dermier terme, jusqu'à ce que A. Hantsch qui veut réserver la syllabe 
« aci » pour d’autres buts, eût proposé de nouveau le terme dicétopipérazine (Ber. d. deutschen chem. Gesell- 
schaft, XXXNIIL, p. 998 [1905/1. Quoique l’on puisse élever des objections contre cette proposition et que, 
d’après une communication verbale que m'a faite P. Jacobson, il vaille peut-être mieux employer ici l'expression 
«dioxo» de Kekulé (comp. Axsenürz und Parraro, Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXV, p. 1977 (1892), 
il me semble tout de même qu'il est indiqué de n’entreprendre pour le moment aucun nouveau changement, 
car cela provoque toujours quelques confusions. 

(10) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 435 (1901). 

(11) Bope. — Ann. d. Chemie, LXIX, p. 28 (1849). 

(19) Hesse und Limpreour. — Ann. d. Chemie, CXVI, p. 201 (1860). 

(13) Kouzer, — Ann. d. Chemie, GXXXIV, p. 367 (1865). 

(14) P. x. Brüuz, Hygrr und AsGan, — Chemie der 6-gliederigen heterocyclischen Systeme, p. 1043. 
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glycocolle, car cet éther en solution aqueuse se transforme en majeure partie en l’anhydride 
correspondant : 
CH. CO 


à AZI. CHE. COOCH — 2 CHO + MC DA. 
CO. CH 


Lorsqu'il s’agit d'acides aminés plus riches en carbone, la réaction n’a guère lieu ou elle est faible 
en solution aqueuse, mais, comme je l’ai démontré (!), elle s’effectue très lentement lorsqu'on la laisse 
au repos et assez rapidement lorsqu'on la chauffe à 150-180°. Ge procédé est très à recommander pour 
la préparation des dicétopipérazines aux dépens de l'alanine, de l'acide aminobutyrique, de la leucine, 
de l’acide «-amino-n-caproïque, de la phénylalanine et de la tyrosine. Le même processus s'effectue 
rapidement, déjà à roo°, avec l’éther méthylique de l’histidine et de la lysine (°); il a lieu lente- 
ment à 1oo° avec l’éther méthylique de la d-alanine (*). Légèrement modifié, il peut aussi être 
utilisé pour l’éther diéthylique de l'acide aspartique (*). Par contre, il échoue avec les éthers sels 
de l'acide glutaminique, car ils se transforment trop facilement en éthers sels de l'acide pyrro- 
lidonecarbonique. 

Une troisième méthode qui s’effectue assez bien et, par conséquent est applicable dans nombre de cas 
à la préparation industrielle, est basée sur l’action réciproque entre l’ammoniaque et les éthers sels des 
acides aminés contenant un «-acyle halogéné. Cette méthode fut découverte (°) en trailant l’éther ala- 
niné du chloracétyle, et c’est grâce à elle que l’on prépara la première dicétopipérazine mixte : 


CH? — CO ,,n 
CH — CO: CH! 


La réaction peut aussi avoir lieu dans des cas plus complexes encore ; lémoin en est la transforma- 
tion assez facile de l’aspartate de chloracétyle en aspartate d’anhydroglycyle et en anhydroglycyl- 
asparagine (f). 

Il se produit très vraisemblablement, comme produit intermédiaire, de l’éther sel du dipeptide, qui, 
sous l'influence ultérieure de l'ammoniaque en +‘olulion alcoolique, se transforme en dicétopipé- 
razine. 

Ce dernier processus a lieu réellement avec une facilité extrême ; on s’en assura tout d’abord en ce 
qui concerne l'éther sel de la glycylglycine (?) et plus tard dans d’autres nombreux cas. Il a acquis une 
importance notable, car il permet de séparer les dipeptides des polypeptides supérieurs. La formation 
des dicétopipérazines par déshydratation des dipeptides eux-mêmes se rattache à ce procédé ; cette 
déshydratation s’effectue assez facilement dans certains cas, au cours de la fusion des dipeptides (°). 

En traitant l’acide x-amino-Yy-oxyvalérianique, on a observé que les dicétopipérazines se forment 
d’une facon passablement originale (°). En effet, la lactone huileuse de cet acide se transforme, déjà à 
la température ordinaire, en un dérivé pipéraziné par transposition et polymérisation. Il est vraisem- 
blable que le même processus a lieu avec d’autres a-amino-y-oxyacides. 

En terminant, je rappelle qu’il existe encore un autre mode plus complexe de formation des dipep- 
tides. En préparant la diglycylglycine et la tryglycylglycine aux dépens des composés chloracétylés 
correspondants, il se forma, comme produit secondaire, une petite quantité d’anhydride de glycine (1°), 
Il faut donc que, dans ce cas, une petite partie de la chaîne de glycine se soit dédoublée par hydrolyse. 


Cl. CIE. CO. AzH.CH(CH!). CO°CH5 + 2AzH° — AzH'CI + CH°O + AHÇ 


Formation des dipeptides aux dépens des 2.5-dicétopipérazines. 

Cette réaction fut observée tout d’abord avec l’anhydride de glycine ; comme nous l’avons déjà dit à 
plusieurs reprises, elle conduisit à la découverte du premier dipeptide qui est la gycylglycine. Voici 
l'équation de ce processus : 

CH? — CO 
ARC DA + H°0 — AzH?. CH2. CO. Az. CH2.COOH (1). 
CO — CH: 








a) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 435 (1901). 

2) E. Fiscuer und U. Suzuxi. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXX VII, p. 4153 (1905). 
(3) E. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellchaft, XXXX, p. {69 (1206). 

(4) E. Fisoser und E. Kômces. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 4601 (1904). 
(3) E. Fiscuer und E. Orro. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNI, p. 2112 (1903). 

(6) E. Fiscuer und E. Kümes. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVII, p. 4589 (1904). 
(7) E. Fiscmer und E. Fourneau. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 2573 (1901). 
(8) E. Fiscuer. — Ann. d. Chemie, CCCXL, p. 126 et seq. (1805). 

(9) E. Fiscner und H. Leucus. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXV, p. 3598 (1C02). 


(10) E. Fiscmer, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 2507 et seq. (1904). 
(11) P. W. Argens und O. Wipman. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXI, p. 1662 [1888] ont déjà 
décrit la même réaction, en ce qui concerne les dérivés aromatiques de la dicétopipérazine, par exemple, le 


dérivé ditolylé : 
2 
CH. CON 


Nco. CH? 


Mais personne n’a jamaïs songé à transporter cette réaction aux composés de la série grasse ; certes, non 
seulement les propriétés extérieures, mais encore les affinités de ces derniers sont tout différentes. 


CH3. C6H*. Az Az, C6H*. CH, 
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Ou l'a obtenu tout d’abord en chauffant, pendant peu de temps, l'anhydride de glycine avec de l’acide 
chlorhydrique concentré (!) ; le chlorhydrate de dipeptide qui s'obtient alors, cristallise par un refroidisse- 
ment intense. En remplaçant la solution aqueuse d'acide chlorhydrique par une solution alcoolique, on 
obtient alors le chlorhydrate et l’éther sel de glycylglycine. Si l’on essaie d'effectuer la même réaction 
avec les homologues de l’arhydride de glycine, on rencontre dans la pratique des difficultés assez no- 
tables. Ainsi, par exemple, en traitant par l'acide chlorhydrique l’anhydride d’alanine, on obtient des 
produits de dédoublement qui cristallisent si difficilement de la solution alcoolique et de la solution 
aqueuse que l’on a échoué dans les tentatives pour les isoler ; pour obtenir une préparation pure, on fut 
obligé de transformer l'éther sel de l’aianylalanine en son composé carbéthoxylé (?). D’autres conditions 
bien différentes furent nécessaires avec l’anhydride de leucine (leucinimide) qui est peu soluble. Le 
meilleur procédé pour le transformer en leucylleucine, fut de le chauffer pendant une dem-iheure avec 
une solution aqueuse d'acide bromhydrique saturée à o°. | 

Le dédoublement de la dicétopipérazine par un alcali dilué s’obtient plus commodément (°). En 
employant la lessive de soude normale on réussit à transformer l’anhydride de glycine en dipeptide, 
déjà au bout de 15 ou 20 minutes à la température ordinaire, et l'on n’éprouve aucune difficulté à 
isoler les dipeptides, surtout si l’on neutralise l’alcali non par l'acide chlorhydrique, mais par l'acide 
iodhydrique ou acétique : car les composés sodiques qui se produisent alors, sont très solubles dans 
l'alcool et, par suite, se séparent facilement de la glycylglycine. On réussit, en se servant de ce 
procédé, à obtenir aussi sans difficulté aucune l’alanylalanine racémique qui était inconnue jus- 
qu'alors (*). 1 

Les dicétopipérazines plus riches en carbone sont plus lentement attaquées par l’alcali ; car il faut 
déjà agiter pendant des journées à la température ordinaire, si l'on a affaire à l’anhydride d'acide 
«-aminobutyrique (*). 11 en était de même de l’anhydride d’histidine (f). Le dédoublement s’effectue 
certes plus rapidement à une température plus élevée, mais, en revanche, on est alors exposé au dan- 
ger de voir l’hydrolyse aller jusqu’à formation des acides aminés. La difficulté est encore plus accusée 
lorsqu'il s’agit de l’anhydride de leucine (?), et, en effet, la réaction n’a pu être encore effectuée jusqu’à 


présent. 
Les dicétopipérazines asymétriquement substituées de la formule : 
CO — CE? CO — CH(R) 
Az DAAI ou AMC N A7 
CH (R). CO CH(R). CO“ 


méritent particulièrement d’attirer l’attention. 

Elles correspondent à deux dipeptides différents qui, d’une part, leur donnent naissance et que, 
d'autre part, elles peuvent régénérer en se dédoublant. On s’est assuré expérimentalement de ce fait 
avec l’'anhydride de leucylglycine : 


CO — CH. C‘H 
Ame 1 
ce — co” 2H 


Cet anhydride s'obtient aussi bien de la leucylglycine que de la glycylleucine par élimination 
d’eau (5) ; d'autre part, soumis au dédoublement en présence d’un alcali, il régénère les deux dipep- 
tides (?), il est vrai, en quantité inégale. 

Il faut rappeler enfin la racémisation assez accusée qui a lieu lorsqu'on dédouble par un alcali 
l’anhydride de d-alanine (!!). 


Synthése des polypeptides à l'aide des éthers sels. 


Nous avons vu que les éthers sels des acides a-aminés simples se transforment avec une facilité 
extrême en dicétopipérazines, après élimination d'alcool ; par contre, la même réaction ne va que 
jusqu’à la formation des éthers sels des dipeptides lorsque l’on a affaire à l'acide propionique diaminé. 
La raison en est peut-être en ce que la copulation a lieu ici avec les groupes aminés en position f, et 
que, par conséquent, la formation d’un anneau pipéraziné devient impossible. En effet, l’isosérine se 
comporte de la même façon, tandis que l’éther méthylique de la sérine, qui est un acide a-aminé, fournit 
dans les mêmes conditions une dicétopipérazine (11). 

La tendance prononcée que présentent les éthers sels d'éliminer de l'alcool, persiste encore même 
lorsqu'il s’agit des polypeptides supérieurs. Curtius en a fait mention tout d’abord pour ce qui est 
de l’éther éthylique de la triglycylglycine ("),et je n’ai pas tardé à observer le même fait avec les dérivés 


. Fiscuer und E. Fourneau. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 2869 (1901. 
&. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXN, p. 1103 (1902). ; - 

. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIIT, p. 607 (1905). 

. Fiscuer und K. Kaurzscn. — Ber. d. deulschen chem. Gesellschaft, XXXNIIL, p 2375 (1905). 
‘après les expériences du D' K. Raske. Ë 

. Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIII, p. 4185 (1905). 

. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIII, p. 609 (1905). 

. Fiscner. — Ann. d. Chemie, CCCXL, p. 127 (1905). 

9) D’après les expériences de M Scuraurx non publiées encore. 

(10) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 469 (1906). 

(1) E Fiscuer und U. Suzumi. — Ber. d. deutschen. chem Gesellschaft, XXXNIII, p. 4174 (1905), 
(12) Curnius, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 1300 (1904). 
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de la diglycylglycine (!). À en juger d’après mon expérience personnelle, le processus s’accomplit plus 
aisément avec les éthers méthyliques. Ainsi, je réussis à démontrer que, à la température de 100°, 
l'éther méthylique de la diglycylglycine se transforme très rapidement suivant l'équation : 


2 AzH°CH°CO. AzHCH°CO. AzHCH°?CO°CH® — 
CH'O + AzH2CH2CO. (AZHCH/CO)*. AzHCH°?CO?CH° 


en l’éther méthylique de l’hexapeptide dont il est très facile d'obtenir par saponification l’hexapep- 
tide (2). Il est probable que ce procédé rendra des services assez signalés pour la synthèse des systèmes 


plus complexes. 
Synthèse des polypeptides à l'aide des composés acylés halogénés, 


_ De même que les radicaux acides ordinaires, les acides halogénés peuvent, eux aussi, être facile- 
ment introduits dans les acides aminés et, en traitant ultérieurement les produits par l’ammoniaque, 
on obtient des dipeptides. L’équation que voici : 


CI. CH. CO. AzHCH2COOH + 2 AzH* — AzH‘CI + AzH°CH?CO. AZHCH°COOH 


rend compte de ce processus pour ce qui est de la glycylglycine. 
Le dipeptide peut alors de nouveau être copulé avec l’acyle halogéné, et en traitant encore une fois 


par l’ammoniaque, on obtient de la diglycylglycine : 
AzH?CH2CO. AzHCH?CO. AzHCH?COOH. 


La synthèse fut suivie jusqu’à formation du pentapeptide, mais, à n’en pas douter, la limite de son 
applicabilité n’est pas encore atteinte alors. Nous disposons de deux méthodes pour introduire l’acyle 
halogéné dans l’acide aminé ou dans le polypeptide : nous pouvons faire agir le chlorure d’acile halo- 
géné, d’une part, sur l’acide aminé ou le dipeptide en solution alcaline et, d'autre part, sur la solution 
de leurs éthers sels. La première voie, la plus commode, donne d’excellents résultats dans nombre de 
cas. Toutes les fois que l'on a affaire à des chlorures d’acyle halogénés plus simples (par exemple, 
chlorure de chloracétyle ou bromure de bromopropionyle) lesquels se décomposent déjà rapidement 
dans l’eau, l'opération doit être accomplie à une température très basse, et, malgré cette précaution, 
le rendement est loin d’être bon dans tous les cas. 

La réaction, en règle générale, s'effectue plus aisément lorsqu'on se sert de la seconde voie, c’est-à- 
dire lorsque l’on emploie les éthers sels ; cela est vrai surtout pour les dissolvants ne contenant pas 
trace d’eau, tels que : éther, éther de pétrole, chloroforme ; mais elle présente l'inconvénient suivant : 
on est obligé d'employer deux molécules d’éther sel pour une molécule de chlorure d'acide, car la 
moitié de l’éther sel se transformant en chlorhydrate, ne prend pas part à la réaction. Cet inconvé- 
nient ne se présente plus, il est vrai, lorsque l’on opère en solution aqueuse en présence d’alcali ou de 
carbonate alcalin. Mais même alors il est encore nécessaire de saponifier ultérieurement l'éther sel, ce 
qui peut entraîner à son tour des pertes de grandeur variable, par suite de la modification que subit 
le radical halogéné. Il en résulte que, en règle générale, les éthers sels ne seront employés que lorsque 
la réaction s’effectue malaisément en solution aqueuse, ou que le chlorure d’acyle halogéné à utiliser 
est d’un prix relativement élevé. 

Il va sans dire que nous avons pris eu considération de préférence les chlorures d’acyle halogéné 
qui correspondent aux acides a-aminés et notamment aux acides a-aminés se rencontrant dans la nature. 
Nous avons analysé jusqu’à présent les : 


Chlorure de chlor (brom) acétyle pour introduire la glycyle; 
Chlorure (bromure) d'x-bromopropionyle » » l’alanyle ; 
Chlorure actif de /-bromopropionyle » » l’alanyle active ; 
Chlorure d’'x-bromobutyryle » » l’a-aminobutyryle ; 
Chlorure d’x-bromisocapronyle » » la leucyle; 
Chlorure d’«-bromophénylacétyle » » la phénylglycyle; 
Chlorure d'acide bromhydrocinnamique » » la phénylalanyle; 
Chlorure d’x«, ô-dibromovaléryle » » la prolyle. 


On fut obligé de préparer la plupart de ces chlorures pour les synthèses que l’on avait en vue de 
faire ; quelques-uns des acides correspondant à ces chlorures, tels que ceux des chlorures d'acides 
bromisocapronylique (*) et bromhydrocinnamique (‘), n’ont pas été encore obtenus par synthèse. 

L'utilisation du chlorure d’x-5-dibromovaléryle pour la préparation des composés prolylés demande 
quelques éclaircissements. L'action de l’'ammoniaque n’amène pas dans ce cas la substitution de l’amide 
aux deux halogènes, mais la formation de l’anneau de la pyrrolidine. 

Le processus a été étudié spécialement en ce qui concerne l’a, d-dibromovalérylalanine dont la trans- 
formation en prolylalanine (5) peut être représentée par l'équation que voici : 


CH?Br. CH?. CH°. CHBr.CO.AzH.CH (CH*). COOH + 3 AzI° 
— 2 AzH'tBr + CH2. CHE. CH?. CH. CO. AzH.CH(CH”?). COOH 


Pepe Etam] 


) E. Fiscuer, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNII, p. 2501 (1904). 
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E. Fiscuer, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p. 2988 (1903); XXXVII, p. 2492 (1904). 
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(5) E. Fiscuer und U. Suzuxi. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNII, p. 28/42 (1904). 
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C'est à l’aide de la méthode des acyles halogénés que la plupart des polypeptides connus jusqu’à 
présent, ont été obtenus. Le nombre des acylés halogénés peut sûrement être augmenté encore, et je 
nourris l'espoir que, en employant les «, B-, «, y-et «, e-dibromacyles, l’on finira par introduire même 
le radical des acides diaminés ou oxyaminés. 

Outre les acides aminés ordinaires, on a pu utiliser déjà avec succès, comme un autre composant, les 
composés oxyamines, tels que les : tyrosine (!) et isosérine (?) où proline (°) et enfin des substances plus 
complexes, telles que cystine (“). 

Cette méthode a échoué dans un cas. En effet, la succinyle halogénée combinée aux acides aminés, 
au lieu de se transiormer en asparagyle, fournit exclusivement des dérivés fumarylés. Heureuse- 
ment, dans ce cas particulier, on peut remédier à cet inconvénient en se servant d’un procédé spécial, 
car ces composés fumarylés chauffés avec une solution aqueuse concentrée d'ammoniaque, se fixent à 
la base et forment des composés asparagylés. C'est de cette facon que furent obtenues l’asparagyldiala- 
nine 


CE? — CO. AzHCH(CH*) COOH 
AzH°. CH? — CO. AzHCH (CH”) COON 


et l’asparagylmonoglycine (°). Il est probable que la dernière réaction pourra être appliquée aussi aux 
composés des acides simples non saturés ; mais il est à craindre que, dans ce cas, le groupe aminé, au 
lieu d'entrer en position «, n'entre en position $, comme c’est le cas avec les acides non saturés. 


Synthèse des polypeptides par allongement de la chaîne du carboxyle. 


Curtius a démontré amplement que l’on peut construire les dérivés benzoïlés des polypeptides dans 
cette direction à l’aide des éthers sels et des acides. J'ai trouvé aussi pour les composés carbéthoxylés 
une méthode semblable, où l'on se sert des chlorures que l’on obtient par traitement avec le chlorure 
de thionyle. J'ai discuté longuement ces deux méthodes dans l'introduction historique. 

Ces méthodes n’ont rien à faire avec la synthèse des polypeptides, car jusqu'à présent nous ne pos- 
sédons aucun moyen qui nous permette de mettre en liberté le benzoyle ou le carbéthoxyle sans dé- 
truire tout le système. | 

Pour obvier à cette difficulté, j'ai étendu la même réaction aux composés acylés halogénés ; de la 
sorte j'ai obtenu une méthode d’une grande applicabilité à la préparation des polypeptides. 

Dans la plupart des cas, je n’ai point réussi à chlorer le carboxyle à l’aide du chlorure de thionyle. 
Je fus obligé de revenir au pentachlorure de phosphore ; mais je n'atteignis le but qu'en émployant en 
même temps comme dissolvant le chlorure d'acétyle. 

La première expérience ayant fourni un résultat positif, concernait l’«-bromisocapronviglycine (6). En 
la traitant par le chlorure d’acétyle et le pentachlorure de phosphore, j'ai obtenu un produit que je n’ai 
pu en réalité analyser, mais qui, à en juger d’après toute sa manière de se comporter, présentait vrai- 
semblablement la structure suivante : 


C‘H°. CHBr. CO. AzH. CH?. COCI. 


Ce produit peut, sans difficulté aucune, être copulé avec les éthers sels des acides aminés ou des 
polypeptides. Ainsi, par exemple, on peut, avec l’éther éthylique de la glycine ou de la glycylglycine (7), 
obtenir les‘deux composés suivants : 


(2) C'H°. CHBr. CO. AzHCH?CO. AzHCHPCO?CH 
(2) C‘H°, CHBr. CO. AzHCH?CO. AzHCH?CO. AzHCH2CO?C?H: 


Après saponification et traitement ultérieur par l'ammoniaque, le premier se transforme en leucyl- 
glycylglycine et le second en leucyldiglycylglycine. La manière dont se comporte l’a-bromisocapronyl- 
diglycylglycine démontre que ce procédé est aussi applicable à des systèmes plus complexes encore (°). 

Il faut même remarquer que dans ce cas l’on réussit aisément à obtenir le chlorure ; ce dérnier 
peut être facilement copulé en solution alcaline, non seulement avec l’éther sel du glycocolle, mais en- 
core avec le glycocolle lui-même ou même avec les polypéptides, tels que glycylglycine ou diglycylgly- 
cine. 

Des composés bromés ainsi obtenus l’on réussit à préparer, après traitement par l’ammoniaqueé, les 
polypeptides suivants : la leucyliétraglycylglycine et la leucylpentaglycylglycine. Cette méthode peut 
être incontestablement utilisée encore pour d’autres synthèses. Le seul inconvénient qu’elle présente, 
c’est que certains chlorures, surtout ceux d’une composition simple, sont solubles dans le chlorure 
d’acétyle et, par conséquent, subissent une décomposition partielle lorsqué l’on évapore la solution. 

Cet inconvénient n'existe plus lorsque l’on applique la réaction aux acides aminés eux-mêmes, Comme 
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nous l’avons déjà exposé en détail plus haut, ces acides se transforment alors en chlorhydrates des 
chlorures d'acides aminés de la formule générale : 


: R. CH. COCI 
| 
AzH°CI 


lesquels sont, en règle générale, peu solubles dans le chlorure d’acétyle et, par conséquent, peuvent 
être isolés aisément (!). Si les composés chlorés sont alors mis en contact, à la température ordinaire, 
avec les éthers sels des acides aminés, les éthers sels des dipeptides correspondants s'obtiennent, dans 
la plupart des cas, avec un bon rendement, et l'on peut obtenir de ces éthers sels les dipeptides eux- 
mêmes par saponification. 

Le procédé de chloruration s’est montré efficace avec tous les acides monaminés simples. Ce qui im- 
porte surtout, c’est qu'il soit applicable aux acides aminés optiquement actifs, car il ouvre une nouvelle 
voie à la synthèse des polypeptides optiquement actifs (?). Ce procédé a malheureusement échoué jus- 
qu’à présent avec les acides oxyaminés et diaminés, et cela en raison des produits phosphorés qui ré- 
sultent dans ce cas. 

Par contre, cette réaction paraît être d’une applicabilité générale aux polypeptides. Nous avons réussi 
de la sorte à transformer la leucylglycine et la leucyldiglycine en dérivés chlorés correspondants 
lesquels, en se combinant avec l’éther sel de la leucine et celui de la glycine, fournirent un tripeptide 
ou un tétrapeptide. 

Il est à espérer qu’on réussira aussi à utiliser pour cette synthèse les éthers sels des polypeptides 
aux lieu et place des éthers sels simples des acides aminés, et la solution alcaline des acides aminés ou 
des polypeptides aux lieu et place des éthers sels. 


Synthèse des polypeptides optiquement actifs. 
Toutes les protéines existant dans la nature, ainsi que leurs produits de dédoublement : albumoses, 
peptones étant opliquement actifs, le but principal de la synthèse doit consister évidemment en l’obten- 
tion des polypeptides ne contenant que les acides aminés naturels optiquement actifs. Voici pourquoi 
PR suis efforcé surtout de découvrir dans ce but des méthodes pratiques aussi nombreuses que pos- 
sible. 
Les premiers succès furent obtenus en appliquant la méthode des acyles halogénés aux acides aminés 
actifs. J'ai fait par ce procédé la synthèse de la glycyle-/-tyrosine ($), de la glycylasparagine (f) et de la 
glycyleystine (*). Les conditions devinrent plus complexes lorsque je me fus servi des acyles halogénés 
* contenant un atome de carbone asymétrique, tels que bromure d'«-bromopropionyle ou chlorure d’a- 

bromisocapronyle, car en se combinant avec un acide aminé actif, ils fournissent nécessairement un 
_ mélange des deux composés halogénés ou des dipeptides isomères optiquement actifs. Dans certains cas, 
par exemple, avec la d- et la [- leucylasparagine, ces deux formes peuvent être séparées par cristallisation, 
et l’on obtient alors des dipeptides homogènes optiquement actifs (5). Mais la solubilité de ces corps 
stéréoïisomères est habituellement si semblable que l'on ne réussit point à les séparer par redissolution. 
C’est en raison de ce fait qu'est douteuse l'homogénéité de plusieurs des polypeptides actifs décrits 
autrefois, tels que les leucyle-{ tyrosine (?), et acide leucylaspartique ($). 

La dialanyleystine et la dileucyleystine présentent un cas particulier, car ici on peut aussi admettre 
la possibilité de la formation d’une molécule homogène (*) contenant en même temps la forme d et la 
forme { de l’alanyle ou de la leucyle. 

Une deuxième méthode est basée sur l'emploi des acyles halogénés optiquement actifs. Grâce au 
chlorure lévogyre d’a-bromopropionyle, on fut à même de faire la synthèse de la l-alanylglycine (!°).Les 
chlorures d’acyles halogénés, ainsi que les acides gras halogénés correspondants sont malheureuse- 
ment peu accessibles, et même dans les cas sus-mentionnés le dipeptide contenait non la d-alanine na- 
turelle, mais son antipode optique. 

Pour obvier à cette difficulté, j'ai essayé de dédoubler par des alcaloïdes, en leurs parties constituagtes 
optiquement actives, les acides aminés acylés halogénés racémiques, tels que, par exemple, «-bromiso- 
capronylglycine, mais jusqu’à présent, je n’ai pas obtenu de résultats bien brillants. 

Enfin, l'emploi des chlorures d'acides aminés actifs dont il était déjà question plus haut, me semble 
présenter aussi une valeur assez notable pour la synthèse des polypeptides actifs. IL fut essayé avec 
plus de précision pour la d-alanine, dont le chlorure fut combiné avec les éthers sels du glycocolle et 
de la d-alanine : on obtint, d’une part, la d-alanylglycine et, d'autre part, la d-alanyle-d-alanine. Le 
procédé pouvant, d’après toute vraisemblance, être appliqué aussi aux polypeptides actifs, il est à pré- 
voir qu’il jouera encore un rôle important dans la préparation des formes optiquement actives plus 


complexes. 
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) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNIIT, p. 606 et 2914 (1905). 
\ E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVIH, p. 2921 (1905) ; XXXIX, p. 453 (1906). 
) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. (resellschaft, XXXVII, p. 2495 (1904). 
) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNII, p. 4587 (1904). 
5) E Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 4577 (1904). 
(6)E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesells:haft, XXXNII, p. 4591 (1904) et d’après des expériences 
ultérieures de Künigs non publiées encore. 
(7) E. Fisouer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVII, p. 2498 (1904). 
(8) E. Fisouer. — Ber. d, deutschen chem. Gesellschaft, XXX VIN, p. 4593 (1904). 
(9) E. Fisouer und U. Suzuxi. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIK, p. 4555 (1904). 
(10) E. Fiscaer und Wargurc., — Ann. d. Chemie, CCOXL, p. 165 (1905). 
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En nous servant des méthodes sus-décrites, nous avons pu préparer jusqu’à présent à peu près 
70 polypeptides de composition la plus variable. Pour faciliter les recherches, je vais les énumérer 
dans le tableau suivant. Chaque composé est accompagné des indications bibliographiques les plus im- 
portantes, pour lesquelles je me sert des mêmes abréviations que dans le premier tableau (p. 482-484). 


TABLEAU DES POLYPEPTIDES 
Dipeptides : 

Glycyl-glycine (B. XXXIV, p. 2870). 
Glycyle-dl-alanine (B. XXXVII, p. 2489). 
Glycyle-d-alanine (non publié encore). 
dl-alanylglycine (A. CCCXL, p. 130), Fiscuer et Hraus 
d-alanylglyeine (B. XXXVIII, p. 2921). 
l-alanylglycine (A. CCCXL, p. 165), Fiscuer et WarpurG. 
Alanylalanine (inactive) (B. XXX VIII, p. 2356), Fiscner et Kaurzscu. 
d-alanyle-d-alanine (B. XXXIX, p. 465). 
a-aminobutyrylglycine (A. CCCXL, p. te Fiscuer et RasKke. 


Acide «-aminobutyryle-4-aminobutyrique B + (A. CCCXL, p. 187), Fiscuer el Rasre. 


Glycyle-dl-leucine (A. CCCXL, p. 155), Fisoner et WarBurG. 
di-leucylglycine (A. COCXL, p. 144), Fiscuer et Brunnez. 


Alanylleucine À (A. CCCXL, p. 154, 155), Fiscuer et Warpunc. 
Leucylalanine _ CCCXL, p. 160), Fiscuer e6 WarBurc. 
Leucylisosérine B si (A. CCOCXL, p. 154, 175), Fiscuer et Kôzcker. 


Leucylleucine (B. XXXV, p. 1104 et XXX VII, p. 2491). 
Phénylglycylglycine (A. COCXL, p. 192), Fiscuer et Scaminuin. 


Phénylglycylalanine : (A. CCCXL, p. 197), Fiscuer et Scania. 


Glycylphénylalanine (B. XXXVII, p. 3313), Leucus et Suzurt. 
Alanylphénylalanine » » 
Leucylphénylalanine à (B. XXXVIL p. 3308) >» 
Phénylalanylglycine (B. XXXVIII, p. 2919). 
Phénylalanylphénylalanine (B. XXXVII, p. 3068). 
Glycyle-/-tyrosine (B. XXXVII, p. 2495). 

Leucyle-l-tyrosine (B. XXXVIL, p. 2498). 

Sérylsérine (B. XXXVIIL, p. 419), Fisouer et Suzuwr. 


Isosérylisosérine (B. XXX VIII, p. 4to3) » 
Glycylasparagine (B. XXXVII, p. 4285), Fisoer et Kônrcs. 
Leucylasparagine (B. XXXVII, p. 4591), » 


Phénylglycylasparagine (A. CCCXL, p. 199), Fisouer et Sonmpun. 
Acide leucylaspartique (B. XXXVII, p. 4593), Fiscuer et Kôünics. 
Asparagylmonoglycine (B. XXXVII, p. 4594), » 
dl-prolylalanine (B. XXX VII, p. 2845), Fiscner et Suzuki. 
Leucylproline (inactive) (B, XXX VII, 3074), Fiscuer et A BDERHALDEN. 


Dipeptides des acides diumines : 
« Dipeptide de l’acide diaminopropionique (B. XXX VII, p. 4 3), Fiscner et Suzuxi. 
Lysyllysine : » » 
Histidylhistidine » » 


Tripeptides : 
Diglycylglycine (B. XXXVI, p. 2983 et XXXVII, p. 2500). 
dl-alanylglycylglycine (B. XXXVI, p. 2985). 
Dialanylalanine (B. XXXVIIL, p. 2384), Fiscuer et Kaurzseu. 
di-leucylelycylglycine (B. XXXVI, p. 2990). 
Leucylalanylalanine à L (B. XXX VIII, p. 2381), Fiscuer et Kaurzson. 


Glycylleucylalanine (A. CCCXL, p. 164), Fiscuer et WarpurG. 
Alanylleucylglycine (A. CCCXL, p. 150), Fiscuer et Bruner. 


Leucylalanylglycine à : (A. CCCXL, p. 136,137), Fiscner et AXHAUSEN. 


dl-phénylalanylglycylglycine (B. XXXVII, p. 3066). 

Diglycylphénylalanine (B. XXXVII, p. 3315), Leuons et Suzuki. 

Leucylglycylphénylalanine (B, XXX VII, p. 3314) » 

Dileucylphénylalanine ou leucyle-+-leucylphénylalanine (B. XXXVII, p. 3311), Levons et Suzuwr. 
Asparagyldialanine (B. XXXVIL p. 4597), Fiscuer et Kümics. 
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Tétrapeptides : 
Triglycylglycine (B. XXXVIL, p. 2501). 
dl-leucyldiglycylglycine (B. XXXVID), p. 611). 
Dileucylglycylglycine (B. XXXVII, p. 2506). 
Diglycylcystine (B. XXXVIT, p. 4577), Fiscuer et Suzuxr. 
Dialanyleystine (B. XXXVII, p. 4579), » 
Dileucyleystine (B. XXXVII, p. 4580), » 


Pentapeptides : 
Tétraglycylglycine (B. XXXVIT, p. 2107). 


Hexapeptides : 
Pentaglycylglycine (B. XXXIX, p. 472). 
Leucyltétraglycylglycine (B. XXXIX, p. 460), 


Heptapeptides : 
Leucylpentaglycylglycine (B. XXXIX, p. 461). 


- Structure des polypeptides et des dicélopipérazines. 

Les résultats de la synthèse et toutes les métamorphoses des polypeptides connus jusqu’ à présent, 
conduisent d’un commun accord à la conclusion que les acides aminés y sont copulés à la manière des 
amides. Cela est vrai aussi pour les dérivés des acides oxyaminés, par exemple la leucylisosérine, où 
la deuxième éventualité, c’est-à-dire copulation des parties constituantes à la manière des éthers sels, a 
pu être éliminé grâce à une recherche spéciale ('). Malgré cette simplification, la question concernant 
la structure des polypeptides et l'existence possible des Tormes isomères de ces derniers demeure tou- 
jours passablement complexe car, dans les polypeptides, sont réunis les points de litige qui ne sont pas 
encore résolus, quant à la structure des amides et des acides aminés. Nous avons donc à compter, d’une 
part, avec l'existence possible des formes lactamiques et lactimiques et, d'autre part, avec l'opposition 
entre un acide aminé libre et un sel intra-moléculaire. Ainsi, pour la glycylglycine résultent de tout 
ce qui précède les quatre formules que voici : 


(1) _ AzH°.CH?CO. AzHCH°COOH 

@) AzHCH°C(OH) : AzCHCOOH 

(3) AzH°CH?CO. AzHCH2CO0 
ta AP MEN RÉ 

(4) AzH°CH°C (OH) : AzCH?CO0 


Les expériences entreprises jusqu'à présent ne permeltant pas de faire un choix entre ces formules, 
j'ai, pour simplifier les choses, employé exclusivement la première. Toutefois j'estime que, si l’on 
veut étudier les polypeptides d’une manière plus approfondie, il n’est nullement superflu de prendre en 
considération aussi les autres formes, dont le nombre va naturellement en croissant avec les dimensions 
de la molécule. Jai déjà fait avec quelques polypeptides des observations qui semblent indiquer qu’il 
y a des états variés. Ainsi, la leucyldiglycylglycine est, à l’état amorphe, très soluble dans l'alcool ; 
mais que l’on chauffe au bain-marie le liquide alcoolique, au bout d’un certain temps, il commence à 
se déposer du tétrapeptide cristallin lequel est peu soluble dans l’alcool (?). 

Les composés carbéthoxylés des polypeptides montrent une espèce particulière d’isomérie dont la 
cause n’a pu être éclaircie jusqu’à présent. C’est avec le carbéthoxyloate de glycylglycine que ce phéno- 
mène fut observé pour la première fois. En effet, l'acide glycylglycinecarbonique : 


HO°C. AzH. CH. CO. AzH. CH®. COOH 


qui en est obtenu par saponification: à l’aide d’un alcali, donne, après traitement par une solution alcoo- 
lique d’acide chlorhydrique, un éther sel, neutre lui aussi, lequel est isomère avec le premier composé. 
Je fus obligé de distinguer provisoirement ces éthers sels en les désignant comme compoés « et 6 ; 
quant à en déterminer la structure, je laisse cette tâche à des recherches ultérieures. 

La même sorte d’isomérie fut observée avec le carbéthoxyloate de diglycylglycine et enfin avec les 
amides doubles correspondants (#1. 

La question concernant la structure des polypeptides se complique encore davantage, lorsque ceux-ci 
contiennent des acides aminodicarboniques ou des acides diaminés. Ainsi fus-je obligé de laisser ou- 
verte la question de savoir, laquelle des deux formules : 





CO — AzH — CH°COOH COOH 
| | 
CH — Az? ou CH. AzH? 
| | 
CH? — COOH CH. CO. AzH. CH?. COOH 
(1) E. Fiscner, — Ann. d. Chem., CUOXL, p. 1797 (1905). 
(2) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXX VIII, p. 611 (1905). 
(3) E. Fiscuer. — Ber. d.deutschen chem, Gesellschaft, XXXNI, p. 2096 (1903). 
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il faut choisir pour l’asparagylmonoglycine (!). Je ne fus pas non plus en état (*?) de faire, pour l'acide 
diaminopropionique, un choix entre les deux formules que voici : 


(1) AzIP. CIP. CH(AzIP). CO. Az. CIE. CH (AzH?). COOH ; 
(2) AzH. CIP. CH (AzIP). CO. Azi. CH. COOH. 
| 
CH? — Az? 


Les dicétopipérazines ont des rapports très intimes avec les dipeptides. Outre la forme cétonique 
habituelle, il faut, chez elles aussi, prendre en considération la forme énolique. Il en résulte donc que 
le composé le plus simple de cette classe, à savoir l’anhydride de glycine, peut être représenté par les 
trois formules suivantes : 


CO — CH 
() Ame AH : 
CIP. CO 
C (OH). CH? 
(2) Az7 ÿAz $ 
NCIP. G(OH)7 
C(OH). GHP 
(3) | A27 > 7H. 
N CH2 2 CO 


En effet, en dédoublant l’anhydride d'alanine par un alcali, on a observé la formation passagère d’un 
composé alcalin lequel, à la vérité, ne fut pas analysé, mais l’on peut tout de même affirmer avec un 
degré assez notable de vraisemblance qu'il faut le considérer comme le dérivé d’une forme énolique (*). 


Configuration des polypeptides (!). 


En faisant abstraction du glycocolle, nous voyons que tous les acides «-aminés qui nous intéressent 
de préférence dans les synthèses en question, contiennent un atome de carbone asymétrique. On voit 
donc que, chez les polypeptides, le nombre des isomères optiques indépendants sera, d'après la for- 
mule célèbre de Van’t Hoff, égale à 2". Ainsi, par exemple, un dipeptide de la formule générale : 


AzI®. CHR. CO. AzH. CHR. COOH 
* * 


doit, en raison des atomes de carbone asymétriques marqués par des astériques, exister sous quatre 
formes actives, dont deux à deux peuvent former un composé racémique. Il en résulte donc qu’en se 
servant de matière brute racémique, on peut a priori s'attendre à la formation de deux substances iso- 
mères inactives, lesquelles doivent déjà apparaître avec les produits intermédiaires halogénés : 


HBr. CHR. CO. AzH. CHR. COOH. 


La même conclusion est naturellement applicable aussi à la transformation d'un dipeptide en un 
tripeptide, en d’autres termes, à toute nouvelle copulation de tout acide aminé ultérieur avec un atome 
de carbone asymétrique. C’est avec la leucylphénylalanine (?) que cette isomérie fut décrite pour La 
première fois. Nombre d'autres exemples se sont ajoutés dans la suite : leucylalanylglycine, alanylleu- 
cine, acide 4-amino-butyryle-a-aminobutyrique, phénylglycylalanine, leucylisosérine (), leucylalanyl- 
alanine (?) ; et il est à remarquer que, dans cinq Cas, on réussit à séparer les isomères déjà au moment 
où se formaient les produits intermédiaires halogénés. l 

Les considérations que je viens d'exposer, découlent évidemment de la théorie sur les atomes de car- 
bone asymétriques ; ce n’en est qu'une application spéciale à la formation des polypeptides. Aussi 
n’avais-je aucune raison d'attirer l'attention sur des observations semblables lorsqu'il s'agissait de la 
formation des amides ordinaires. Cela fut fait, peu de temps après la publication de mon mémoire, par 
Ë. Mobi (5) : en préparant l’x-phényléthylamide de l'acide benzyléthylacétique, il obtint aussi deux iso- 
mères. Mais, comme ils l’indiquent dans leur second mémoire, Kipping et Hall (°) avaient déjà obtenu, trois 
ans antérieurement, des résultats semblables avec les amides hydrinés de l'acide phénylchloracétique. 

La synthèse des polypeptides fournit pourtant des matériaux plus riches pour éclaircir ces réactions ; 
voilà pourquoi je pouvais attirer l'attention sur un autre point assez important au point de vue théo- 
rique, à savoir sur le rapport quantitatif dans lequel se produisent dans la pratique les deux isomères 
possibles. Une seule de ces formes ayant pu être isolée dans la majorité des cas, il faut donc admettre 
que c’est elle qui est la plus favorisée dans les conditions où se fait la synthèse et que, par conséquent, 
elle s’obtient sinon à l'exclusion de l’autre, du moins en quantité prépondérante. Voici les considéra- 
RL RS RSR EE TE Ve RER TR RER RU PE 
) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 4594 (1904). 

) E. Fiscner. — Per. d. deutschen chem. Gesellsehaft, XXXNIII, p. 4173 (1905). 
3) E. Fiscuer. -- Ber. d. deutschen chem. Geséllschaft, XXXNII, p. 6o9 et 2376 (1905). 
) E. Fiscner. — Ber. d, deutschen chem. Gesellschaft, XXXVNII, p. 2486 (1904). 
5) Leuous und Suzurt. — Ber, d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 3306 (1904). 
6) E. Fiscuer, — Ann.d. Chem., CCCXL, p. 124 (1905). 
(DE. Fiscuer, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNIII, p. 2375 (1905). 
(8) E. Mour. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVIL, p. 2702, 3470 (1904) et Journ. für praht. 
Chem. [2], LXXI, p. 305 (1905). 
(o) Kipene and Hauz. — Journ. chem. Soc., LXXIX, p. 445 (1901). 
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tions qui donnent l'explication théorique de ée fait (1). Toutes les fois que se rencontrent dans une so- 
lutiôn un chlorure inactif ét un acide äminé inactif, il y a un processus synthétique entre les quatre 
molécules activés; c’est-à-dire, d'une part, entre les molécules « et / et, d'autre part, entre les molécules 
d' ét l'; Mais Hoës savons que la stéréoisomérie exerce sur la rapidité de la réaction une influence 
äullémént négligeable. Cela $e manifeste surtout dans l’action des ferments, comme j'ai pu le démontrer 

äns un grand nombre d'exemples (?). Mais cette même différence se manifeste aussi, quoique à un 
degré de beaucoup moins prononcé, avec des molécules plus simples, ainsi qu'il résulte des recherches 
de Marckwald et Mac Kenzie (#). On peut donc se représenter aussi que les réactions ont lieu avec une 
rapidité inégale entre les deux paires de tnolécules et que, par conséquent, des deux corps racémiques 
[dd', W'| et |d/', Id'}, une paire se produit avec plus de facilité et, partant, en quantité plus grande. La 
synthèse des polyÿpeptides a, dans beaucoup de cas, confirmé expérimentalement cette conclusion, car 
partout où les deux isomères étaient observés, leurs rapports quantitatifs élaient, en règle générale, 
passablement inégaux. Dans le cas où un seul de ces produits put être isolé, la question concernant son 
homogénéité présente des difticultés plus graves, car les isomères peuvent se ressembler si forte: 
ment qu’ils forment opiniâtrement des cristaux mixtes. J'altire, sous ce rappoñït, l'attention sur la brom- 
isocapronylphénylalanine (*) et la bromisocapronylisosérine (°), lesquelles n’ont été reconnues comme 
des mélanges que grâce à ce fait que chacune d'elles se transforme en deux dipeptides. | 

La synthèse des polypeptides optiquement actifs demande à être discutée à part. Les deux parties 
constituantes sont-elles des substances homogènes actives, seul un produit unique peut naturelle- 
ment en résulter ; par exemple, l’alanylalanine obtenue aux dépens du chlorure de d-alanyle et de 
l’éther sel de d-alanine, doit nécessairement présenter un dipeptide homogène optiquement actif lequel, 
hydrolysé, ne peut fournir que la d-alanine. Les conditions sont tout autres lorsque l’une des parties 
constituantes est active et l’autre racémique. On peut alors s'attendre à voir se former deux substances 
qui, tout en étant optiquement actives, ne sont nullement des antipodes optiques. On peut y ranger les 
nombreuses combinaisons de la tyrosine, de l’asparagine et de l'acide aspartique actifs avec l’ala- 
nyle, le leucyle et le phénylglycyle. Les isomères ne formant pas, dans ces cas, d’antipodes optiques, 
il devient possible de les séparer par simple cristallisation. Cela réussit, en effet, avec la bromisocapro- 
nylasparagine, ce qui amena ensuite l'obtention des deux leucylasparagines homogènes. Mais, dans la 
majorité des cas, cette séparation n’a pu, jusqu’à présent, être menée à bonne fin, et elle semble même 
présenter quelques difficultés, car les isomères, en raison de leur ressemblance énorme, forment évi- 
demment des cristaux mixtes. C’est à ces derniers qu’on peut appliquer l'expression «racémie partielle » 
employée pour la première fois par moi (f) ; cette dernière doit être admise dans tous les cas où une 
substance racémique combinée avec le reliquat actif ne peut être dédoublée par cristallisation en ces 
deux formes isomères (7). 

Les dérivés de la cystine présentent un cas suis generis qui demande à être examiné à part. Comme 
le montre un coup d'œil jeté sur la formule de structure de cet acide aminé : 


COOH.,CH (AzH2). CIEL. S. S. CH. CH (AzIP). COOH, 


il ressemble, au point de vue stéréochimique, à l'acide tartrique actif, car il est constitué de deux 
moitiés identiques, dont chacune contient un atome de carbone asymétrique marqué par un astérique, 
et, par conséquent, il n'importe nullement dans quel groupe aminé a lieu la substitution. « Or, si l’on 
combine la cystine avec deux molécules d’un chlorure d'acide racémique, tel que, par exemple, le 
chlorure d’x-bromopropionyle, il peut alors se produire trois produits isomères optiquement actifs. En 
désignant par d et | les deux stéréoïsomères du chlorure d’acide, nous aurons, pour la dibromopro- 
pionylecystine, les trois formes de dd-, de {l-, de di — dibromopropionyleystine. Il est impossible de 
prédire, en s'appuyant sur des considérations théoriques, dans quel rapport quantitatif se formeront ces 
trois produits ; mais, à en juger d’après les expériences faites jusqu’à présent, on peut tout de même 
avancer, que les deux combinaisons dd et !{ s’obtiendront en quantité approximativement identique, 
tandis que la combinaison dl est indépendante des deux autres et, par conséquent, peut aussi représenter 
le seul et unique produit de la réaction (#} ». 

Des trois polypeptides de la cystine connus jusqu’à présent, le dérivé dialanylé est le mieux carac- 
térisé et, par conséquent, le mieux étudié, La dibromopropionyleystine aux dépens de laquelle il est 
obtenu, se forme avec.un rendement de 31 ‘/, et, de par son aspect extérieur, produit l'impression 
d’être une substance homogène. Si les recherches ultérieures en confirmaient l’homogénéité, on pour- 
rait tirer du rendement et des considérations qui précèdent la conclusion qu'elle est nécessairement le 
composé dl. 

Je me servirai, pour la désignation des polypeptides optiquement actifs, des noms stéréochimiques 
des acides aminés actifs, qui ont déjà acquis le droit de cité. Pour donner un exemple, je choisi- 
les deux dérivés leucylés de l’asparagine ; je les dénommerai /-leucyle-l-asparagine et d-leucyle-l-aspa- 
ragine. Seule la première est un dérivé des deux acides aminés existant dans la nature, à savoir la 
l-leucine et la l-asparagine. Les formes racémiques des polypeptides ne contenant qu’un seul atome de 





(1) E. Fiscner. — Ber, d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 2487 (1904). 

(2) E. Fiscuer, — Zeitschr. f. physiol. chem , XXVNI, p. 60 (1898). 

(3) Marckwaz» und Me Kewzre. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXII, p. 2130 (1899). 
(4) Levcus und Suzuki. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVII, p. 3306 (1904). 

(2) E. Fiscuer. — Ann d. chem., CCCXL, p. 152 (1905). 

(6) E. Fiscuer. — Ber. d deutschen chem. Gesellschaft, XXNII, p. 3225 (1894). 

(7) Comp. LapenBurG. — Ber, d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXI, p. 524 et 937 (1898). 

(8) E. Fiscuer und U, Suzuxi. — Ber. d. deulschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 4576 (1904). 


496  RECHERCHES SUR LES ACIDES AMINÉS, LES POLYPEPTIDES ET LES PROTÉINES 


carbone asymétrique, peuvent recevoir des dénominations aussi simples et aussi univoques ; par 
exemple : 

la dl-leucylglycine et la glycyle-dl-leucine sont les deux dipeptides, isomères inactifs. 

Cette manière de dénommer les dipeptides se complique, lorsqu'on a affaire à des formes racé- 
miques contenant plusieurs atomes de carbone asymétriques. Prenons, pour exemple, l’alanylleucine. 
Nous avons à distinguer les quatre formes optiquement actives ci-dessous qui forment deux paires 
d’antipodes indiquées par les accolades : 


1-dlanylo-d-leucine. : 4% MMS PNR ER hé I 


:-Dtanylo-l-loueine . "411% "0 CINE ER TT A) 
DManyie-l-loncine , 1720. . 20, NIET" I 
l-alanyle-d-leucine. / 


Si l'on veut en déduire des noms abrégés pour les formes racémiques, on peut se servir des expres- 
sions que voici : dl-alanyle-dl-leucine, dl-alanyle-ld-leucine. & 

Il va sans dire que cette nomenclature n’est à employer qu'après avoir établi la configuration des 
polypeptides. Avant qu’on y soit arrivé, il est plus indiqué de distinguer les isomères à l’aide des 
lettres A et B (qui ne préjugent de rien) que l’on ajoute au nom choisi. 

Je me suis astreint à la règle d’ajouter la lettre À au nom des substances les moins solubles. Le procédé 
le plus certain de déterminer la configuration des formes racémiques semblables, c’est incontestable- 
ment celui de faire d’abord la synthèse des formes optiquement actives et de les réunir ensuite pour 
obtenir le composé racémique ; mais ce procédé est très laborieux et, par suite, il ne fut jamais 
encore employé. 

Une voie plus commode, c’est l'hydrolyse des polypeptides par le suc pancréatique; cette hydrolyse 
est asymétrique et, d’après toutes les observations prises jusqu’à présent, elle ne fournit que les acides 
aminés actifs existant dans les protéines naturelles. Comme des deux alany!leucines sus-mentionnées, 
seul le composé A est hydrolysé, on peut en conclure avec quelque vraisemblance qu’elle est identique 
à la forme IT ci-dessus, car elle contient la combinaison d-alanyle-/-leucine constituée de deux acides 
aminés naturels ({). 

Configuration des 2.5-dicétopipérazines. 


La stéréochimie de ces corps formant des anneaux est, dans ses traits essentiels, identique à celle 
des chaînes ouvertes, c’est-à-dire que le nombre des isomères optiques cst calculé, ici aussi, d'après le 
nombre des atomes de carbone asymétriques, lesquels, du reste, ne sont pas supérieurs à 2 lorsqu'il 
s’agit des dérivés des acides aminés ordinaires. L'anhydride d’alanylleucine sus-mentionné existera 
donc sous quatre formes optiquement actives et sous deux formes racémiques ; on peut se représenter 
ces dernières comme obtenues des quatre dipeptides actifs par fermeture de l’anneau. 

Nous connaissons une seule forme racémique qui s'obtient par fusion de la leucylalanine (?). Cette 
préparation était-elle bien homogène ? À en juger d’après les récentes expériences, cela me semble 
plutôt douteux, car, à la température élevée de fusion, on a observé dans d’autres cas, des transposi- 
tions dans l’espace. 

Les conditions diffèrent un peu lorsque l’on a affaire aux dicétopipérazines constituées de deux molé- 
cules du même acide aminé, c’est-à-dire contenant deux substituants identiques. D’après la théorie, il 
ne devrait y avoir que quatre formes dont deux antipodes optiquement actifs, plus le corps racémique 
correspondant et enfin une forme méso inactive non dédoublable, dans laquelle les substituants sont 
en position trans. Les observations faites jusqu'à présent concordent bien avec cette conclusion. 

En passant par l’éther sel, j'ai obtenu, aux dépens de la d-alanyle-d-alanine, l’anhydride de d-alanine très 
actif qui contient nécessairement les deux méthyles en position cis (*). Le même composé, quoique un 
peu moins pur, s'obtient de l’éther éthylique ou mieux encore de l’éther méthylique de la d-alanine par 
chauffage à 100° longtemps prolongé. Par contre, en dédoublant, à l’aide d'un alcali dilué à la tempé- 
rature ordinaire, l’anhydride de la d-alanine jusqu’à régénérer le dipeptide actif, presque la moitié en 
est alors racémisée. 

Avant que ne fût découvert l’anhydride d’alanine actif, on remarqua déjà qu’une dicétopipérazine 
plus complexe, à savoir l’éther diéthylique de l'acide 2.5-dicétopipérazine-3.6-diacétique obtenu de 
l’éther éthylique de l’acide aspartique, est, elle aussi, optiquement active (Xe 

Un troisième cas de cette espèce est fourni par l’anhydride actif de glycine-d-alanine obtenu de 
la soie par Abderhalden et moi (©), d’uné part, et par celui de la glycyle-d-alanine par Arnold Schulze, 
d'autre part. 

Propriétés des polypeptides. 


En comparant les corps obtenus jusqu’à présent, quant à leurs propriétés physiques, on observe 
quelques ressemblances, mais, en même temps, bon nombre de différences dont l'examen peut être 
utile pour l’étude expérimentale ultérieure de cette classe. 

La plupart des membres de ce groupe sont facilement solubles dans l’eau. Les exceptions en sont 
d'autant plus remarquables. Parmi les dipeptides, il faut y ranger : les d/-leucylglycine, leucylalanine 
et leucylleucine, puis les phénylalanylglycine, phénylalanylphénylalanine et les deux leucylphényla- 
lanines; parmi les tripeptides : les leucylalanylalanine A, phénylalanylglycylglycine et leucylglycyl- 











(1) E. Fiscuer und ABDERHALDEN. — Zeitschr. für physiol. Chem., XLVI, p.54 (1905). 

(2) E. Fiscuer und Wargurc. — Ann. d. Chem., CCCXL, p. 163 (1905). 

(3) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen Chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 453 (1906). 

(4) E. Fiscner und Kônics, — Ber, d. deutschen Chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 4601 (1904). 
(2) E. Fiscuer und E. ABDERHALDEN, — Ber. d. deutschen Chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 752 (1906). 
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phénylalanine, parmi les tétrapeptides : la diceucylglycylglycine, et enfin les penta- et hexapeptides 
du glycocolle lesquels, en opposition avec les autres dérivés glycylés, sont difficilement solubles même 
dans l’eau chaude. 

Il faut attirer l'attention sur le fait que les polypeptides de certains acides aminés difficilement 
solubles dans l’eau, s’y dissolvent avec une facilité étonnante, par exemple, la glycyltyrosine et la leu- 
cyltyrosine, et que, de plus, les polypeptides mixtes sont, en règle générale, plus facilement solubles 
que les formes composées par des acides aminés d’une seule et même espèce (1). 

La plupart des polypeptides artificiels sont presqu’insolubles dans l'alcool absolu ; une seule excep- 
tion à cette règle, c’est la leucylproline qui est assez facilement soluble dans l'alcool et même dans l’éther 
acétique. 

Lee polypeptides difficilement solubles dans l’eau, sont bien facilement solubles dans les acides miné- 
raux aussi bien que dans les alcalis, car ils forment avec eux des sels. Leur solubilité dans l'acide 
acétique est de beaucoup inférieure. L'alcool additionné d’un peu d’ammoniaque en solution aqueuse, 
constitue aussi un bon dissolvant dans nombre de cas ; en portant la solution à l'ébullition et, par 
conséquent, en évaporant l’ammoniaque, on voit alors, en règle générale, le polypeptide se précipiter. 

Quelques polypeptides, tels que la leucyldiglycylglycine, solubles à l’état amorphe dans l'alcool, 
sont transformés (surtout à chaud) en une forme cristalline insoluble 

La plupart des polypeptides fondent seulement à une température au-dessus de 200°, et en même 
temps, ils se détruisent (dégagement de gaz et, dans la majorité des cas, coloration plus foncée). 
Quelques polypeptides, surtout les dérivés glycinés purs, se décomposent sans fondre. La leucylpro- 
_. qui occupe une place à part par certaines de ces propriétés, présente un point de fusion très bas 

116°-119°). 

La plupart des dipeptides se transforment à la fusion, partiellement ou complètement, en les dicéto- 
pipérazines correspondantes. Quant aux autres polypeptides, les changements qu ils subissent à la cha- 
leur, sont encore peu étudiés. 

Contrairement à ce qui a lieu pour les acides «-aminés, les polypeptides possèdent une saveur non 
sucrée, mais légèrement amère ou légèrement fade ; seule la leucylproline est d’une amertume assez 
prononcée. Les polypeptides isomères présentent parfois des différences très notable de saveur. Ainsi, 
la leucylalanine est insipide, tandis que les deux alanylleucines isomères possèdent une saveur 
amère. Aussi peut-on, dans beaucoup de cas, reconnaître, grâce à leur saveur, la présence des acides 
aminés sucrés à côté des polypeptides. Il est digne d’être noté que les peptones naturelles possèdent, 
elles aussi, une saveur amère. 

Contrairement à ce qui a lieu pour les acides aminés, les polypeptides actifs sont, en règle générale, 
doués d’un pouvoir rotatoire assez accusé. 

J'attire sous ce rapport l'attention sur les alanylglycines, la d-alanyle-d-alanine et les deux leucylas- 
paragines actives. Toutefois le pouvoir rotatoire est, dans ce groupe comme dans tous les autres groupes 
des substances actives, extrêmement variable. Je n’ai jamais observé jusqu’à présent de multirota- 
tion ; mais j’y ferai soigneusement attention, notamment quand j'aurai affaire à des substances plus 
complexes, car son apparition témoignerait de l'existence d’isomères passablement instables. 

Les dipeptides simples se comportent envers l'acide phosphotungstique à peu près comme le font 
les acides +-aminés. Toutefois la précipitabilité va en augmentant avec la longueur de la chaîne. Déjà 
certains tripeptides, tels que la leucylglycylglycine, sont immédiatement précipités par l'acide phospho- 
tungstique dans une solution d'acide sulfurique pas trop diluée ; le même phénomène s'observe avec 
presque tous les tétrapeptides ; les précipités se redissolvent dans la plupart des cas, dans un excès de 
réactif. Il n’est nullement étonnant que les dérivés des acides diaminés se précipitent avec une facilité 
frappante. 

Toutes les solutions aqueuses des polypeptides ordinaires portées à l’ébullition avec de l’oxyde de 
cuivre précipité, se colorent immédiatement en bleu, parfois aussi en bleu violet ; ces corps se distinguent 
par cette réaction des dicétopipérazines cycliques qui, soumises à une ébullition de courte durée, ne 
prennent pas cette coloration. 

La leucylproline présente toujours une exception à cette règle : probablement en raison de sa struc- 
ture particulière, elle ne s’incorpore point d'oxyde de cuivre même lorsqu'elle est soumise à une longue 
ébullition et, par conséquent, elle reste incolore. , 

La plupart des sels de cuivre des polypeptides sont facilement solubles dans l’eau et leur cristallisa- 
tion s'effectue assez malaisément. Quelques-uns sont aussi solubles dans l’alcool ; seul un petit nombre 
d'entre eux ont été analysés jusqu’à présent. Le sel le mieux caractérisé, c’est le sel de cuivre de leu- 
cylglycine qui possède une formule un peu étrange (!) : 


(GSH'SO®Az?Cuÿ O0 + HO. 


C''H!0Az?Cu 
présente une structure moins complexe; dans ce sel deux atomes d'hydrogène du dipeptide sont 
remplacés par le métal (?). sa 
Plus intéressants que les sels de cuivre purs sont les composés alcalino-cuivriques qui jouent un 
rôle dans la réaction dite du biuret. Cette réaction qui, comme l'on sait, est considérée comme 
caractéristique pour les peptones naturelles donne un résultat positif avec toute une série de polypep- 
tides. 


Le sel de phénylglycylglycine : 








ce, me — 


(1) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 453 (1906). 
(2) E. Fiscuer. — Ann. d. Chem , GCCXL, p. 145 (1905). 
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Lorsque l’on a affaire à des dérivés glycinés purs, le résultat positif s’observe seulement à partir des 
tétrapeptides ; par contre, je l’ai déjà obtenu avec la plupart des tripeptides d’une autre composition, 
quoique parfois il fût assez faible. En règle générale, la réaction devient notablement plus accusée 
avec l’allongement de la chaîne. Chose remarquable : la coloration devient aussi plus intense lorsque 
le carboxyle est éthérifié ; témoin la coloration comparée de la triglycylglycine, d’une part, et son éther 
Hp ie la base dite biurétique de Curtius, d'autre part. L’amidation du carboxyle produit le même 
effet (1). 

Las pratiquer cette réaction dans la pratique, il faut ne pas perdre de vue que le sel de cuivre ne 
doit être ajouté qu'en quantité relativement petite à la solution assez fortement :alcaline des polypep- 
tides, car l'excès de cuivre peut faire virer, dans quelques cas, au bleu la coloration violette du début. De 
tous les dipeptides, seul le dérivé de l'acide diaminopropionique a manifesté jusqu'à présent cette 
réaction ; mais je crois nécessaire d'ajouter que je suis hors d'état de garantir l’homogénéité et la pu- 
reté absolue de cette préparation. 


Dérivés et dédoubiements des polypeptides. 


Les groupes aminés et le carboxyle jouent dans les polypeptides le même rôle que dans les acides 
aminés. En exposant les méthodes synthétiques, nous avons déjà indiqué que le carboxyle peut être 
ransformé en le groupe chlorure d’acide et qu’il est facile d'introduire dans le groupe aminé un radical 
acide halogéné. Mais d’autres acyles peuvent, avec la même facilité, être copulés ici; il suffit pour 
cela d’agiter la solution alcaline d’un polypeptide avec le chlorure d'acide correspondant. Outre quelques 
dérivés benzoïlés, on a réussi aussi à obtenir, par ce procédé, spécialement des composés de l'acide 
B-naphtalinesulfonique (?), lesquels sont, dans la plupart des cas, assez difficilement solubles dans 
l’eau et, par conséquent, permettent d'isoler et aussi d'identifier le polypeptide correspondant. On 
n'éprouve pas plus de difficultés à introduire le groupe carbéthoxylé en se servant de l'éther-sel de 
l’acide chlorocarbonique (3). 

Il vaut encore la peine de mentionner ici la formation facile des composés phénylisocyaniques ; du 
reste, ils ne présentent pas ici autant d'importance que pour l'isolement et l'identification des acides 
aminés, car leurs propriétés ne sont pas bien éclatantes et, de plus, il est impossible de les transformer 
en les phénylhydantoïnes qui cristallisent mieux. 

Les éthers sels des polypeptides sont de beaucoup plus importants pour l’identification et la séparation, 
ainsi bien que pour la synthèse des polypeptides plus complexes. Comme c’est le cas pour les dérivés 
des acides aminés, ces éthers sels s’obtiennent facilement sous l'influence de l’acide chlorhydrique en 
solution alcoolique. Si l’on prend garde de ne pas chauffer trop longtemps, on ne s’expose que peu au 
danger d'hydrolyser le polypeptide. Dans quelques cas où les polypeptides eux-mêmes ne donnent pas 
des cristaux, je me suis servi pour l’analyse de leurs éthers sels ou des sels de ces derniers. 

Les éthers sels ont été utilisés avec une fréquence particulière pour des synthèses ultérieures ou pour 
l'obtention d’autres dérivés. Voilà pourquoi je vais rapporter brièvement les modifications observées 
chez eux jusqu’à présent. 

En les traitant par des alcalis dilués froids, on peut les saponifier facilement, sans qu’il y ait hydro- 
lyse du polypeptide. Chose remarquable : en les traitant par l’eau chaude, l’on n'obtient que difficilement 
cette saponification. Les éthers sels des dipeptides se transforment plutôt partiellement en dicétopipé- 
razines et les éthers sels des peptides supérieurs subissent une altération plus complexe qui n’est pas 
encore suffisamment élucidée. Les dipeptides des acides diaminés et de l’isosérine se comportent d’une 
manière analogue. 

Traités par l’ammoniaque en solution alcoolique, les éthers sels des dipeptides se transforment assez 
bien en dicétopipérazines. Lorsqu'un groupe aminé est substitué au radical acide, au benzoyle ou au 
carbéthoxyle, l’'ammoniaque alcoolique et l’'ammoniaque liquide donnent alors lieu à la formation d’une 
amide. Cette transformation semble s'effectuer aussi, dans les mêmes conditions, avec les éthers sels 
des tripeptides. Sur cette différence est basée une méthode assez bonne pour séparer les dipeptides des 
autres polypeptides. 

Les dérivés des polypeptides se distinguent des éthers des acides aminés par leur insolubilité dans 
l’éther de pétrole et le peu de solubilité dans l’éther. Par contre, un grand nombre d’entre eux se dis- 
solvent en grande quantité dans le chloroforme ; cette solubilité a été utilisée pour la plupart d’entre 
eux pour la combinaison avec des chlorures d’acides. en vue de la synthèse des peptides supérieurs. 

Pour ce qui est de la manière dont les éthers sels des tri- et des tétrapeptides se comportent sous l’ac- 
tion de la chaleur, il y a à ce sujet deux communications anciennes et incomplètes de Curtius (t) et de 
moi (5), qui ont été exposées plus haut. Comme je lai déjà mentionné, j'ai récemment étudié, plus en 
détail, ce processus, en me servant de l’éther méthylique de la diglycylglycine; j'ai trouvé que cet 
éther sel, après élimination d'alcool méthylique, se transforme facilement en éther méthylique de la 
pentaglycylglyeine (6). 

L’acide azoteux attaque les polypeptides en solution aqueuse froide de la même manière que les acides 
aminés ; de l’azote est alors mis en liberté. Malheureusement je fus déçu dans l'espoir de trouver, grâce 
à ce procédé, une différence marquante entre les groupes aminés et iminés. En effet, les expériences 


E. Fiscuer. — Ber, d. deutschen. chem. Gesellschaft, XXXVNII, p. 2507 (1904). 


(1) 

(3) 

(4) E. Fiscer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft., XXXIV, p. 2875 (1901). 
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(7) E. Fiscner. — Ber, d. deutschen. chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 471 (1906). 
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avec les deux leucylisosérines et la glycylleucine (!) ont démontré que non seulement lé groupe amidé 
est mis en liberté sous forme d'azote, mais que cela est vrai aussi, quoique dans une proportion varia- 
ble, pour le groupe iminé. On sait que de la manière dont les peptones et les protéines se comportent 
vis-à-vis de l'acide azoteux, on a tiré des conclusions quant au mode d’enchainement de l’azote dans ces 
substances. L'observation qui vient d’être rapportée rend ces conclusions très contestables. 

Les polypeptides ordinaires en solution dans le carbonate de soude, ne réduisent pas à froid le per- 
manganate de potasse, si on le laisse agir seulement pendant un court laps de temps. Par cela, ils diffè- 
rent fortement des composés non saturés, lesquels se forment comme produits secondaires au cours de la 
synthèse des polypeptides, lorsque l’on traite par l’ammoniaque les composés acylés halogénés. En 
elfet, ces composés non saturés se comportent vis-à-vis du réactif de Baeyer comme le font les acides 
non saturés ordinaires. L. Pollak (?) vient de démontrer récemment pour la glycylglycine que les per- 
manganates en solution aqueuse peuvent, après action prolongée, amener même l'oxydation des poly- 
peptides ordinaires. 

En ce qui concerne l’hydrolyse, les polypeptides artificiels se comportent d’une façon très analogue 
aux peptones ou aux protéines. [ci aussi, il suffit de faire bouillir pendant 5 heures avec de l'acide 
chlorhydrique concentré, pour amener le dédoublement total en acides aminés. Mais lorsque l’on 
chauffe à roo° avec de l'acide chlorhydrique à 10 ?/,, le dédoublement s’effectue alors d'une manière 
assez paresseuse (?). Les alcalis les attaquent aussi lentement, et à la température ordinaire l’action de 
la lessive de soude normale en excès est si peu accentuée que, même au bout de 24 heures, on peut à 
peine en constater l’altération. Grâce à cette stabilité, les polypeptides peuvent être obtenus de leurs 
éthers sels ou même de leurs composés formylés en traitant ces derniers par un alcali 

Enfin, le caractère le plus intéressant, c’est la manière dont les polypeptides se comportent vis-à-vis 
des ferments digestifs, surtout vis-à-vis du suc pancréatique. Une étude détaillée s'étendant à 29 po- 
lypeptides, entreprise par Abderhalden et moi (‘), a démontré que l'attaque du suc pancréatique dépend 
en partie de la nature des acides aminés, en partie de leur groupement, ensuite de la longueur de la 
chaîne et enfin (en particulier !) de la configuration de la molécule. En règle générale, ne sont dédou- 
blées que les combinaisons qui sont formées des acides amenés optiquement actifs existant dans la na- 
ture. On voit donc que, à l’aide de sue pancréatique, il devient possible de séparer les polypeptides en 
des classes qui diffèrent les unes des autres au point de vue biologique. 

Il en est tout autrement du suc gastrique. Jusqu'à présent, je n’ai pas observé d'action hydrolytique 
quelconque de ce suc sur 5 des polypeptides artificiels. Mais on a tout droit d'espérer que, en continuant 
ces recherches, surtout avec les polypeptides supérieurs, on arrivera à obtenir des résultats positifs el 
que l'on réussira peut-être de la sorte à établir une ligne de démarcation plus nette entre la digestion 
stomacale et la digestion intestinale. 


EI, — Protéines. 


Vu la structure complexe des molécules des protéines, on comprend aisément que, pour se rendre 
compte par l'analyse de la structure de ces substances, on peut choisir plusieurs voies. Mais, comme 
pour les polysaccharides, de tous les nombreux dédoublements effectués jusqu'à présent dans ce but, 
seule l’hydrolyse a fourni des résullats étendus et certains. Gomme lon sait, celle-ci commence par 
transformer les protéines en corps intermédiaires variés (albumoses, peptones) et, en fin de compte, 
en acides aminés, lesquels, d’après l'opinion de la grande majorité des personnes compétentes, sont 
considérés comme les parties constituantes véritables des protéines. Autre manière de voir qui est ad- 
mise par la plupart des savants qui se sont occupés de ces recherches : les acides aminés sont copulés 
dans ces corps complexes à la manière des anhydrides ; mais, comme je le montrerai plus tard, cette 
conception n’épuise pas encore tous les groupements possibles. 

C’est aussi vers l'examen des produits de dédoublement hydrolytique que j'ai dirigé de préférence 
mes recherches, car je suis convaincu qne leur étude mènera le plus rapidement sur la voie la plus 
juste pour leur synthèse. 

On sait que l’hydrolyse peut s'effectuer sous l'influence des acides, des alcalis ou des ferments. La 
première méthode menant le plus rapidement aux produits terminaux, est celle que j'ai choisie en 
règle générale dans tous les cas où il s'agissait d'étudier les acides aminés. Les alcalis agissent plus 
lentement et leur emploi ne présente aucun avantage sur celui des acides; enfin, les ferments ne 
donnent jamais une hydrolyse complète. Je traiterai à part chacune de ces trois méthodes. 

La plupart des protéines donnent comme produits terminaux un mélange complexe d’acides aminés 
dont la séparation constitue une tâche assez laborieuse, Pour quelques acides aminés, tels que la tyrosine, 
la cystine et l'acide aspartique, il existait, certes, déjà depuis longtemps, des méthodes d'isolement dont 
l'application ne présentait point de difficulté ; quant aux acides diaminés, à l’arginine, à la lysine et à 
l'histidine notamment, les recherches de A. Kossel ont si bien perfectionné les procédés de séparation 
que nous sommes à même de procéder à des analyses quantitatives très exactes. 

Par contre, la séparation des acides aminés simples, du glycocolle et de ses homologues, était autre- 
fois hérissée de difficultés énormes et quiconque a essayé d'obtenir, à l’aide des procédés antérieure 
ment employés, par simple cristallisation, la leucine pure, même des mélanges très riches en leucine, 
se sera plaint amèrement de l’imperfection des procédés de séparation dont nous disposions. 

J'estime avoir vaincu en majeure partie cette difficulté, grâce à un nouveau procédé de séparation 
pour les acides aminés que j'ai dénommé méthode d'éthérification, et qui consiste essentiellement dans 
————_—_— ——"——”—————————— 

(1) E. Fisouer und F. Küzxer. — Ann. d. Chem., CCCXL, p. 177 (1905). 

(2) L. Poux. — Beitrüge zur chem. Physiologie u. Pathologie, VII, p. 16 (1905). 

(3) E. Fisouer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 466 (1906). 
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la distillation fractionnée des éthers sels. Avec ce procédé, on arrive à une séparation assez avancée, 
et les acides aminés régénérés par saponification des éthers sels peuvent ensuite être isolés, avec une 
facilité relative, par cristallisation ou à l’aide des méthodes de précipitation spéciales. 

Je vais donner en premier lieu une description précise de ce procédé, avec les différentes modifica- 
tions qu’il a subies, et je rapporterai ensuite les résultats obtenus grâce à lui. 


Hydrolyse des protéines par des acides et séparation des acides aminés par la méthode d’éthérification. 


Seuls l'acide chlorhydrique et l’acide sulfurique présentent un intérêt pratique dans ce but. Ce der- 
nier acide présente l'avantage de pouvoir être enlevé complètement par la baryte hydratée, opéra- 
tion faite. Cette manière de faire étant tout de même entachée de quelques inconvénients, il est indi- 
qué de ne se servir de l’acide sulfurique que dans les cas où quelques produits, tels que (en particulier !} 
la tyrosine et l’acide diaminotrioxydodécanique, doivent être isolés de la solution aqueuse par cristalli- 
sation directe. 

L'expérience m'a appris que le dédoublement des protéines se fait le mieux lieu en chauffant, pendant 
12-15 heures, avec 5 ou 6 fois leur volume d'acide sulfurique à 25 ?/, (il faut se servir du réfrigérant 
ascendant). Le liquide acide (filtré, s’il en est besoin) est alors dilué avec le double de son volume 
d’eau et l’acide sulfurique précipité par le carbonate de baryum ou par une solution concentrée de 
baryte hydratée. Enfin, la baryte entrée en solution sera précipitée tout entière par l’acide sulfurique. 
Pour se mettre complètement à l'abri des pertes en acides aminés, le précipité volumineux de sulfate 
de baryum sera soigneusement filtré à la trompe surnageant et bouilli à plusieurs reprises avec 
de l'eau ; cela est surtout nécessaire pour permettre l'obtention complète de la tyrosine qui est 
peu soluble. 

L'emploi de l’acide chlorhydrique est plus commode. Aussi le préférera-t-on toutes les fois où il. 
s’agit d'obtenir la tyrosine ou d’autres produits semblables. Pour faire l'hydrolyse, on versera sur la 
matière protéique contenue dans un ballon, le triple de son volume d'acide chlorhydrique fumant 
(poids spécifique : 1,19), après quoi on le laissera pendant un certain temps en l’agitant souvent : 
la plupart des protéines, entre autres choses, même les substances de soutènement résistantes, 
telles que fibroïne, corne, etc., sont déjà dissoutes alors en majeure partie. On chauffera ensuite 
jusqu’à ébullition en se servant d'un réfrigérant ascendant et l’on continuera cette opération pen- 
dant 5 à 6 heures. Une partie de l’acide chlorhydrique se dégage naturellement à l’état gazeux et, 
en fin de compte, il reste une solution d'acide chlorhydrique à 25 (/, environ. La solution commence 
par prendre, dans la grande majorité des cas, une coloration violet foncé virant ensuite au brun foncé. 
Des substances humiques ou des masses ressemblant à des acides de la série grasse sont alors mises en 
liberté. Le liquide, porté préalablement à l’ébullition (avec du charbon animal, le cas échéant), sera, 
après refroidissement, filtré sur papier durci, ou sur de l’amiante, et lavé avec peu d’eau. La solution 
chlorhydrique sera évaporée, soit au bain-marie dans une capsule en porcelaine, soit, ce qui vaut 
mieux, à basse pression dans un ballon. La masse contient-elle de l’acide glutamique en quan- 
tité notable, il est indiqué alors de le précipiter directement sous forme de chlorhydrate. La solution 
extrêmement concentrée sera, dans ce but, de nouveau saturée à froid par l'acide chlorhydrique ga- 
zeux, après quoi elle sera laissée pendant quelques jours dans une glacière. Pour pouvoir filtrer la pâte 
cristalline, il est à conseiller de la mélanger avec à peu près son volume d'alcool glacé qu'on essorera 
ensuite à la trompe, et de la laver avec une petite quantité d'alcool glacé. On arrivera facilement à 
obtenir à l’état pur l'acide glutamique en solution chlorhydrique, en portant à l’ébullition la solu- 
tion aqueuse en présence de charbon animal et en précipitant de nouveau par l'acide chlorhydrique ga- 
ZeUX. 

C’est l’eau-mère chlorhydrique ou, en l’absence de grandes quantités d'acide glutamique, la solu- 
tion chlorhydrique première qui servira pour la préparation des éthers sels. Le meilleur procédé à em- 
ployer dans ce but, c’est de l’évaporer aussi fortement que possible à basse pression, de verser ensuite 
sur le résidu de l'alcool absolu et de faire passer jusqu’à saturation un courant d’acide chlorhydrique 
sec à l'état gazeux, sans refroidir la solution et, vers la fin, en la chauffant même au bain-marie. On 
emploiera 1,5 L. d’alcool pour 500 grammes de protéine. Comme, au cours de l'éthérification, il se pro- 
duit de l’eau en quantité assez notable qui entrave la réaction, il est à recommander d’évaporer forte- 
ment à très basse pression (à 15-30 millimètres) la solution chlorhydroalcoolique dans un baiïn-marie 
dont la température ne dépassera pas 50°, de verser de nouveau sur le résidu 1,5 L. d’alcool absolu, et 
de saturer de nouveau avec de l’acide chlorhydrique. Si l’on répète la même opération, le rendement 
en éther sel en sera augmenté. 11 va sans dire que l’on peut, dès le début, verser de l’alcool en plus 
grande quantité, ce qui permet de ne répéter l’éthérification qu'une seule fois. Mais cela ne fait pas 
gagner beaucoup de temps, car il est assez difficile de saturer avec l’acide chlorhydrique de grandes 
quantités de liquide. | 

Si le produit contient de grandes quantités de glycocolle, le plus commode c’est de le précipiter sous 
forme d’éther chlorhydrique. Aussi la solution alcoolique saturée avec l’acide chlorhydrique sera (le 
mieux après inoculation avec un petit cristal) laissé à o° pendant r2 heures. Pour activer la cristallisa- 
tion, il est indiqué d’agiter la solution ou de frotter sur les parois du vase. Le chlorhydrate sera essoré 
à froid à la trompe et lavé à l’alcool glacé. Pour l'obtenir à l’état pur, il suffit de faire cristalliser 
une seule fois le produit de l'alcool chaud. La préparation présente alors un point de fusion à 144°; 
elle peut aisément être identifiée par l'analyse. 

Pour parfaire la précipitation, l’eau-mère sera concentrée, de nouveau saturée avec l’acide chlorhy- 
drique et, après réinoculation et en agitant souvent, laissée pendant plusieurs heures dans un mélange 
réfrigérant. On réussit de la sorte à se débarrasser de la plus grande partie du glycocolle, ce qui faci- 
lite énormément le fractionnement ultérieur des éthers sels. Si le glycocolle se trouve seulement en 
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petite quantité, il n’y a pas de cristallisation dans le mélange complexe; mais l’on peut alors, après 
fractionnement préalable, isoler l’éther sel des premiers distillats, sous forme d'éther chlorhydrique. La 
solution chlorhydroalcoolique débarrassée par filtration de l’éther chlorhydrique du glycocolle, sera 
alors, à une pression très basse et à une température ne dépassant pas 40°, évaporée au bain-marie 
aussi complètement que possible ; le résidu contient les chlorhydrates des éthers sels des autres acides 
aminés. On peut en obtenir les éthers sels libres, soit en traitant par un alcali concentré et l’éther, soit 
en décomposant les chlorhydrates en solution alcoolique par une quantité juste suffisante d’éthylate de 
sodium. 

C'est la première méthode que j'ai employée le plus souvent, car, grâce à elle, on se débarrasse de 
la tyrosine et des acides diaminés. Dans ce but, le sirop épais contenu dans un ballon (pour plus de 
commodité, ce ballon contiendra tout au plus 250 grammes de protéine originale) sera directement 
additionné de la moitié de son volume d’eau et d'à peu près r 1/2 de son volume d’éther, après quoi on 
le refroidira soigneusement dans un mélange de glace et de sel marin, on y ajoutera ensuite de la 
lessive de soude concentrée en quantité suffisante pour neutraliser l'acide chlorhydrique libre, et enfin 
un excès notable de carbonate de potasse solide finement granulé. 

Cette opération a pour but de séparer les éthers sels aspartiques et glutaminiques légèrement ba- 
siques, qui sont très sensibles à l’action de l’alcali libre. Après avoir agité énergiquement, on décante 
l'éther, on le remplace par de nouvel éther, et l’on ajoute, en diverses proportions, de la lessive de 
soude à 33 ‘/, et du carbonate de potasse solide à la masse de nouveau soigneusement refroidie. On 
agite énergiquement après chaque addition, pour répartir l’alcali dans la masse solide et pour introduire 
sur le champ, dans la solution éthérée, l’éther sel mis en liberté. On fera bien de renouveler l'éther à 
plusieurs reprises. L'alcali sera au moins en quantité assez grande pour qu'il puisse se combiner 
avec tout l’acide chlorhydrique, et le carbonate de potasse sera ajouté en quantité telle que la masse 
saline forme une pâte épaisse, car c'est seulement à cette condition que les éthers sels des acides aminés 
simples, extrêmement solubles dans l’eau, seront précipités par addition d’un sel. Cela est vrai sur- 
tout pour les cas où il s’agit d'isoler le glycocolle, l’alanine et la sérine. La température du mélange al- 
calin sera maintenue aussi basse que possible pendant toute la durée de l'opération. On n’y arrivera 
qu’en agitant à plusieurs reprises et énergiquement dans le mélange réfrigérant. 

Les extraits éthérés réunis qui sont colorés en brun, sont agités, pendant 15 minutes environ, avec 
du carbonate de potasse, ensuite décantés et desséchés pendant plusieurs heures sur du sulfate de 
soude anhydre, car les autres déshydratants, tels que potasse caustique, protoxyde de potassium anhydre 
et baryte anhydre, ou même carbonäte de potasse, décomposent un peu l’éther sel lorsqu'ils agissent 
sur lui pendant un temps prolongé. 

Au cours de l’évaporation de l’éther, seules de petites quantités d'éther sel du glycocolle et de l’ala- 
nine passent dans le distillat ; si l’on tient à les recueillir, il est nécessaire d’agiter le distillat avec une 
petite quantité d'acide chlorhydrique dilué. En évaporant la solution chlorhydrique, on obtient un ré- 
sidu constitué par les chlorhydrates des acides aminés. 

On s'expose moins au danger de perdre des acides aminés, lorsqu'on évapore l’éther à la tempéra- 
ture ordinaire et à une pression basse. De plus, on évite l'éventualité de voir une partie des éthers 
sels détruite par la température élevée. Le résidu foncé huileux, constitué par les éthers sels, est dis- 
tillé à une basse pression. Je procédais autrefois à cette opération à la pression que l’on obtient avec 
une trompe à eau (8-15 millimètres). Mais les résultats obtenus sont plus parfaits lorsque, au cours des 
fractions plus élevées, la pression descend au-dessous de 1 millimètre. On y arrive facilement en se 
servant de l’appareil décrit, il y a quelques années, par moi et C. Harries (!). Je dois observer en pas- 
sant que les procédés proposés dans le même but par d’autres auteurs, sont inapplicables dans ce cas, car 
l’on a ici affaire à des liquides contenant des quantités notables d’éther, d'alcool et d’eau, et que, en 
outre, de petites quantités de gaz y sont aussi dégagées. On ne réussit à se débarrasser rapidement de 
toutes ces vapeurs que si l’on prend soin de refroidir suffisamment (le mieux à l’aide de l'air liquidé) 
les vases et en même temps de les évacuer rapidement. 

Le procédé le plus commode d’après moi. c’est de commencer la distillation sous la trompe à eau et 
de la terminer sous une pression basse. Voilà pourquoi je propose le mode opératoire suivant : 

Le mélange des éthers sels débarrassés, autant que possible, de l'éther par évaporation à la tempéra- 
ture ordinaire et à la pression obtenue à l’aide d'une trompe à eau, sera distillé à la même pression 
et en chauffant au bain-marie, et divisé en trois fractions environ (jusqu’à 60°, jusqu’à 80°, et jusqu’à 
100° ; NB. les températures indiquées se rapportent au bain-marie et non aux vapeurs !). La distillation 
sera continuée à la pression de 0,5 mm. environ jusqu’à ce qu’il ne passe plus rien à la température de 
l’eau bouillante. Le bain-marie est alors remplacé par un bain d'huile, et le distillat obtenu dans ces 
conditions est divisé en 2-3 fractions jusqu’à ce que la température du bain ait atteint 160°. Je consi- 
dère comme utile de fractionner de nouveau la totalité des éthers sels ayant distillé jusqu’à r00° {cette 
distillation fractionnée sera faite à la pression de ro millimètres environ et à feu nu) ; c'est la tempéra- 
ture des vapeurs qui sera utilisée comme indice pour la séparation. IL va sans dire que le nombre des 
fractions et les intervalles des températures dépendent de la composition du mélange. En règle géné- 
rale, on peut se contenter de quatre fractions entre 409 et ro0°. Outre de petites quantités d’éther sel 
du glycocolle, elles contiennent de l’alanine, de la proline, de l’acide «-aminovalérianique, la plus grande 
partie de la leucine et, en tout cas, aussi de l’isoleucine. La portion bouillant à 0,5 mm. de pression et 
à une température au-dessus de r00°, contient principalement les éthers sels aspartique et glutamique, 
presque la totalité de la phénylalanine ainsi que de la sérine, parfois aussi de l'acide pyrrolidonecarbo- 


nique, comme produit de décomposition de l’éther glutaminique, et des produits de composition in- 
connue. 








(1) E. Fiscuer und C. Harries. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXVN, p. 2158 (1902). 
77e Livraison. — 4e Série. — Juillet 1906. 33 
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Le résidu de distillation qui se présente sous forme d’une huile foncée visqueuse, dans Ja plupart 
des cas se figeant à froid en une masse vitreuse, contient, à côté des substances inconnues, des quan- 
tités variables de dicétopipérazines, par exemple de leucinimide. 

On ne gagne pas beaucoup en fractionnant de nouveau les éthers sels bouillant au-dessus de 100°, à 
0,5 mm. de pression. Par contre, il est très avantageux de séparer l’éther sel de phényialanine, en rai- 
son de sa grande solubilité dans l’éther. Voici comment on procèdera : le mélange des éthers sels 
(point d'ébullition : 100-130°) est addilionné du quadruple au quintuple de son volume d’eau. Si 
la quantité de phénylalanine contenue est peu notable, la solution qui se produit est presque lim- 
pide, car les éthers sels de l'acide aspartique, de l'acide glutamique et de la sérine, ainsi que 
ceux des autres acides oxyaminés, sont facilement solubles dans l’eau. Si la quantité de phénylalanine 
est plus élevée, l’éther sel, sous forme d'huile, restera en partie suspendu dans la solution aqueuse. 
Quoi qu'il en soit, le liquide est agité avec son volume d'éther, la couche éthérée est décantée et agitée 
ensuite à trois reprises avec son volume d’eau. On se débarrasse de la sorte des éthers sels des acides 
aspartique et glutamique dissous dans l’éther, et, après évaporation du liquide éthéré, on obtient 
l’éther sel de la phénylalanine assez pur. 

Un autre bon procédé de séparation est basé sur l’insolubilité dans l'éther de pétrole de l’éther sel de 
la sérine. Si donc la fraction qui contient ce dernier, est additionnée de quelques centièmes d'eau et 
ensuite de 5-8 fois son volume d’éther de pétrole, l’éther sel de sérine se sépare sous forme d'huile, 
tandis que la leucine, la phénylalanine et la majeure partie des éthers sels aspartique et glutaminique 
restent en dissolution. On peut agiter encore à plusieurs reprises, avec l’éther de pétrole, l’éther sel de 
sérine séparé sous forme d'huile, pour se débarrasser autant que possible des substances ajoutées sus- 
mentionnées, et la préparation peut, en fin de compte, être utilisée pour l'obtention de la sérine. 

Dès que la séparation des éthers sels est avancée jusqu’à ce point, il faut les transformer de nou- 
veau en acides aminés. Pour les fractions bouillant au-dessous de 100°, on y arrivera en les faisant 
bouillir pendant plusieurs heures, en se servant du réfrigérant descendant, avec le quintuple de leur 
volume d’eau. La disparition de la réaction alcaline indique que la saponification est terminée. 
Lorsqu'il s’agit de la fraction contenant de la leucine en grandes quantité, l'acide aminé difficilement 
soluble précipitera au cours de l'opération. 

La saponification de la fraction qui contient les acides glutaminique et aspartique, est obtenue à 
l'aide de la baryte hydratée, car si l’on fait bouillir avec de l'eau, la réaction s’arrète dès la formation 
des éthers sels acides dont la présence rend difficile l'identification des acides aminés. La solution . 
aqueuse des éthers sels correspondant, restés après séparation de l'éther sel de la polénylalanine, sera 
donc additionnée en excès d'une solution assez concentrée de baryte hydratée et chauffée au bain 
marie pendant une heure à une heure et demie. La solution contient-elle de l'acide aspartique en 
grande quantité, celui-ci précipite au cours de l'opération sous forme d’aspartate de baryum le 
quel, en règle générale, est constitué en majeure partie par le corps racémique. Le précipité peut: être 
filtré, et c'est de lui directement qu'on obtiendra l'acide aspartique par les procédés habituels. 

La solution aqueuse, additionnée d’acide sulfurique en quantité juste suffisante pour la débarrasser 
de la baryte, sera évaporée à pression basse. 

Quant à la saponification de l’éther sel de la phénylalanine, on l’obtiendra en soumettant, à une ou 
deux reprises, à l’évaporisation avec de l'acide chlorhydrique concentré. On obtient de la sorte -un 
chlorhyärate que l'on peut purilier facilement par cristallisation de l'acide chlorhydrique concentré. 

IL va sans dire que, dans toutes les opérations sus-mentionnées, on ne perdra pas de vue l’altérabi- 
lité facile des éthers des acides aminés ; on fera donc bien de hâter la distillation et de procéder, aussi 
rapidement que possible après leur séparation complète, à la saponification des éthers sels, au plus 
tard dans les vingt-quatre heures pour les portions bouillant à basse température. ; 

L'identification de chacun des acides aminés contenus dans ces fractions sera faite à l’aide des mé- 
thodes particulières dont il sera question plus bas. 

La séparation des éthers sels, du mélange brut des chlorhydrates, à l’aide d'un alcali, du carbo- 
nate de potasse et de l’éther, présente l'avantage que l'on se débarrasse de la sorte de la tyrosine, 
dont l’éther sel forme un composé alcalin, ainsi que des dérivés des acides diaminés qui sont peu so- 
lubles dans l’éther. Par contre, elle présente l'inconvénient qu'une partie variable des éthers sels à 
trouver est détruite par l’aleali et, par suite, ne peut plus être extraite par l’éther. Si l’on veut récu- . 
pérer cette partie, il est nécessaire, après avoir débarrassé de l’éther la masse alcaline contenant de 
grandes quantités de carbonate de polasse, de la sursaturer avec de l'acide chlorhydrique, de l’'éva- 
porer ensuite (le chlorure de potassium qui cristallise en masse volumineuse sera enlevé de temps 
en temps), d’épuiser enfin le résidu par l'alcool et de répéter l'éthérification aussi bien que la sépara- 
tion des éthers sels. 11 va sans dire que, au cours de cette opération, il y à de nouveau perte, mais 
elle est à présent relativement petite. Toutefois, en raison des masses considérables des solutions sa- 
lines concentrées, cette méthode est très laborieuse. 

__ Dans certains cas où il importe d'obtenir les acides aminés aussi complètement que possible, il me 
semble donc plus commode de mettre en liberté les éthers sels des chlorhydrates non par un alcali, mais 
à l’aide de l'éthylate de sodium. Dans ce but, le sirop épais contenant le mélange des éthers chlorhy- 
driques, sera débarrassé, aussi complètement que possible, par évaporation énergique, de l'acide chlorhy- 
drique enexcès, après quoi cn le dissoudra dans le quintuple environ de son volume d'alcool absolu, la 
teneur en chlore d’une petite quantité de ce liquide sera déterminée, et on ajoutera au liquide fortement 
refroidi, en agitant énergiquement, une solution alcoolique d'éthylate de sodium aussi très refroidie (cette 
solution sodique à 3 °/, environ sera additionnée en quantité juste suffisante pour saturer le chlore). 
Le sel marin qui précipite alors en quantité notable, sera enlevé à la trompe et lavé ensuite à l’alcool 
absolu froid. La solution alcoolique sera évaporée à très basse pression. Les éthers des acides 
aminés passant dans le distillat en quantité assez notable, celui-ci sera, lui aussi, évaporé après aci- 
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dulation par l'acide chlorhydrique : le résidu sera constitué par les chlorhydrates d’acides aminés. 
_Les éthers sels restés après évaporation de l'alcool seront distillés d'abord à la pression de la trompe 
à eau et ensuite à la pression de 0,5 m. m. dans un bain dont la température montera jusqu’à 16o°. 
Le résidu non distillable est, dans ce cas, plus abondant, car il contient des acides diaminés, de la ty- 
rosine et encore d’autres substances complexes, lesquelles restent dans le liquide alcalino-aqueux 
lorsque l’on se sert d’autre méthode. Si, avec ce procédé, on évite la perte des éthers sels par sapo- 
nification, par contre il y a des pertes plus notables, pendant la distillation des produits à point 
d’ébulliton élevé notamment, car le mélange des éthers sels présente une composition plus com- 
lexe. 

ss On comprend aisément que la méthode d’éthérification peut aussi être combinée avec l’oblention de 
la tyrosine et des acides diaminés. L’hydrolyse est alors effectuée à l’aide de l'acide sulfurique. La ty- 
rosine sera (comme il a été dit plus haut) isolée par cristallisation, et les acides diaminés seront préci- 
pités, par l'acide phosphotungstique, du filtrat acidulé avec de l’acide chlorhydrique. L’acide phospho- 
tungstique en excès sera enlevé, à l’aide de la baryte, de la solution de nouveau filtrée, après quoi la 
baryte en excès sera précipitée par l’acide sulfurique et le dernier filtrat sera traité suivant la méthode 
d’éthérification. 

Toutelois, si l'on se sert de ce procédé complexe, il faut faire attention aux faits suivants: d'une 
part, la tyrosine peut être mélangée non seulement avec de l'acide diaminotrioxydodénanique, mais 
encore avec des quantité variables d’acides monaminés difficilement solubles, surtout avec la leu- 
cine ; d'autre part, l’acide phosphotungstique peut aussi facilement précipiter une partie des acides 
monaminés toutes les lois que la solution n’est pas très diluée. Enfin, le décantage et le lavage du 
précipité phosphotungstique doivent être faits avec grand soin (le mieux en ayant recours à des 
presses), car ce précipité contient facilement des quantités notables d'eau-mère. 

De tout ce qui précède, il résulte que la méthode combinée ne doit être employée que dans les cas 
où, en raison de la pénurie en matière à examiner, on est obligé d'être très économe. Dans tous les 
autres cas, il est plutôt indiqué de rechercher la tyrosine, les acides diaminés et les acides monami- 
nés à l’aide de trois opérations, faites chacune à part. 


ISOLEMENT ET IDENTIFICATION DE CHACUN DES ACIDES MONAMINÉS 


Lorsque la séparation sus-décrite est déjà faite par la méthode d’éthérification, l'isolement de chacun 
des produits obtenus présente tout de même une tâche assez ardue, surtout lorsque l’on se propose 
de faire des recherches à peu près quantitatives. J estime utile de reporter ici ces méthodes spéciales, 
lesquelles, il va sans dire, subiront des modifications variant d’un cas à l’autre. 


Glycocolle, 


Le procédé le meilleur pour l'identifier, c’est de le précipiter sous forme d’éther chlorhydrique. 
Comme nous l'avons déjà dit plus haut, des quantités plus notables peuvent cristalliser directement 
du mélange des éthers sels bruts. S'il se trouve en petile quantité, on ne le retrouvera que dans la 
première portion obtenue après fractionnement des éthers sels, ou encore dans les portions des 
éthers sels qui passent au cours de l’évaporation de l’éther et de l'alcool. Les petites quantités de 
glycocolle qui accompagnent encore l’alanine après sa régénération de J'éther sel, seront, elles aussi, 
le mieux cristallisées sous forme d’éther chlorhydrique. Après recristallisation du sel (à une ou deux 
reprises) dans l'alcool absolu chaud, on obtiendra une préparation pure qui est facilement identifiée 
grâce au point de fusion à r44° (corrigé : r45°) et par l’analyse. 

Ce procédé permet aussi de faire le dosage approximatif de l’acide aminé ; ce dosage fournit 
des résultats d'autant plus parfaits que la quantité de glycocolle est plus élevée. A en juger d’après des 
recherches de contrôle spéciales (!), toutes les fois que la protéine contient 20 ‘/, de glycocolle, 4/5 
environ de ce dernier peuvent être séparés, sous forme d’éther chlorhydrique, du mélange des éthers 
chlorhydriques, et le reliquat peut encore fournir,au cours des fractionnements ultérieurs, des quantités 
assez notables d’éther sel libre. L’éther chlorhydrique de glycocolle possède la formule : 


| C‘H:°O?AzCI 
et contient 53,8 ‘/, de glycocolle. 

Tous les acides aminés plus riche en carbone se trouvent dans les protéines sous une forme optique- 
ment active; mais, au cours de l’hydrolyse par des acides, ils sont partiellement racémisés. En raison 
de ce fait, on a toujours affaire à un mélange de formes racémiques et actives, ce qui rend passable- 
ment difficile l'isolement par cristallisation. Je reviendrai plus loin sur ce point. 


Alanine. 


Elle est contenue de préférence dans la fraction des éthers sels bouillant à ro millimètres de 
pression à la température de 4o à Go° ; après saponilication par l'eau, elle peut, en règle générale, 
être obtenue facilement à l’état pur par cristallisation fractionnée, surtout lorsqu'elle est en quan- 
tité relativement notable. Les premières cristallisations contiennent parfois encore une petite 
quantité de leucine ou d'acide aminovalérianique ; par contre, les fractions ultérieures fournissent 
ordinairement l’alanine assez pure, pourvu que le glycocolle ait été soigneusement précipité 
d'avance. Si ce n'est pas le cas, il est à recommander d'éthéréfier de nouveau et de répéter l’isole- 
ment du glycocolle sous forme d’éther chlorhydrique. L’eau-mère chlorhydrique sera alors 











(1) E. Fisoner. — Zeitchrift für physiolog. Chem., XXXV, p. 229 (1902). 
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évaporée en présence de l’eau, l'acide aminé libre sera obtenu du chlorhydrate par ébulli- 
tion avec l’oxyde de plomb, après quoi il sera purifié par cristallisation. Les eaux-mères peuvent con- 
tenir aussi de la proline, ce qui rend difficile l’obtention des dernières portions d’alanine. Le mieux 
est alors d’évaporer la solution aqueuse jusqu'à complète siccité et de faire bouillir soigneusement le 
résidu avec le quintuple jusqu’au décuple de son volume d’alcool absolu. Il va sans dire qu'on peut 
procéder à cette opération dès le début, sans avoir recours préalablement à la cristallisation frac- 
tionnée. Laquelle de ces deux modifications convient-elle le mieux ? Cela dépend des rapports quanti- 
tatifs des acides aminés et, dans chaque cas donné, il faut essayer laquelle donne de meilleurs ré- 
sultats. Après contrôle préalable à l’aide du point de fusion, c’est à l'analyse que l’on recourra le plus 
utilement pour identifier l’alanine. L'acide aminé brut est toujours un mélange des formes optique- 
ment active et racémique. Aussi l'examen optique auquel aura été soumise la solution chlorhydrique 
donnera-t-il en règle généralé, une rotation moins accusée que celle qui correspond à Ja d-alanine 


chlorhydrique pure([x]20° — + 100,3) (!). Ce n’est que dans les cas où, comme pour la soie, la quantité 


de l'acide aminé actif est assez notable, que l’on réussit à l’obtenir de l’eau, à l’état pur, par cristalli- 
sation. Si l’on veut avoir des preuves plus éclatantes de la présence de l’alanine, il est à recommander 
de préparer, à l’aide du bicarbonate et du chlorure benzoïlé, le composé benzoïlé de l’alanine qu'on 
soumettra ensuite à l'analyse. 11 faut toutefois remarquer que le point de fusion de la préparation peut 
ne pas étre bien marqué, car elle est ordinairement un mélange des formes optiquement active et racé- 
mique. 

Proline (acide pyrolidine-a-carbonique). 

Très soluble dans l’eau, elle se trouve principalement dans la fraction qui contient la leucine et 
l'acide aminovalérianique, mais elle est aussi mélangée en petite quantité à l’alanine. On l’obtient en 
évaporant les solutions aqueuses des fractions (le cas échéant, en les filtrant pour les débarrasser des 
parties cristallisées) et en faisant bouillir soigneusement, à plusieurs reprises, le résidu finement divisé 
avec cinq fois son volume d'alcool absolu. Après avoir réuni les extraits alcooliques des différentes frac- 
tions et évaporé jusqu’à siccité le résidu cristallin sera de nouveau bouilli avec le quintuple de son 
volume d’alcool absolu. Une petite partie des acides aminés ordinaires reste de nouveau, en règle géné- 
rale. On répètera done l’évaporation de la solution alcoolique et l'épuisement par l'alcool. On obtient 
alors une préparation qui est constituée, en majeure partie, par de la proline, mais qui en est en même 
temps, un mélange des formes active et racémique. Pour les séparer, la masse sera dissoute dans l’eau 
et bouillie jusqu’à saturation, pendant une demi-heure environ, avec l’oxyde de cuivre précipité en 
excès. Le filtrat bleu foncé sera évaporé au bain-marie et le résidu finement divisé épuisé soigneu- 
sement à deux reprises par cinq fois son volume d'alcool absolu chaud. Le sel de cuivre de proline ra 
cémique reste, en majeure partie, non dissous, et une partie de ce sel précipite encore souvent du fil- 
trat chaud. Ce sel de cuivre peut, en règle générale, être obtenu à l’état absolument pur par recristalli- 
sation dans l’eäu chaude et identifié par l’analyse (teneur en eau de cristallisation et en cuivre). La re- 
connaissance qualitative de la proline se fait déjà beaucoup plus avant, grâce à l'odeur caractéristique 
de la pyrrolidine qui se dégage au cours de l’évaporation du sel de cuivre. L’eau-mère alcoolique con- 
tient le se sel de cuivre de proline actif. Après évaporation de l'alcool, ce sel sera dissous dans l’eau, 
décomposé par l'hydrogène sulfuré, et le filtrat évaporé à basse pression. La proline doit donner, à pré- 
sent, une solution limpide avec l’alcool absolu : dans le cas contraire, elle contient encore des acides 
aminés ordinaires. On peut isoler la proline soit de la solution alcoolique, soit, à l’aide de la pyridine, 
la précipiter à l'état cristallin de la solution aqueuse concentrée, après quoi l'on en déterminera le 
point de fusion. Mais au lieu d'isoler la proline elle-même, il est plus commode d’obtenir le composé 
phénylhydantoiné de la proline (?), car, en raison du point de fusion constant (144° corrigé) qu'il pos- 
sède, il est facile de l'identifier. 

Le dosage de la proline tout en n'étant pas bien précis, donne tout de même des chiffres comparables, 
lorsque 1 on pèse, après dessiccation soigneuse, le produit complètement soluble dans l’alcool. En effet, 
la petite erreur en plus qu’on commet par suite des impuretés, est vraisemblablement à peu près com- 
pensée par les pertes que l’on éprouve au cours de l'isolement et du fractionnement des éthers sels. IL 
va sans dire que l’on obtient des chiffres plus précis en pesant le sel de cuivre de proline racémique, 
mais cela n’a aucun intérêt, car le rapport de la substance racémique et de l'acide aminé actif est chan- 
geant, et il importe seulement de déterminer le rendement total en proline. Voilà pourquoi ce dernier 
est, en règle générale, indiqué d’après le poids de la préparation brute complètement soluble dans l’al- 
cool. 

Acide 3-aminovalérianique. 


Il se trouve en même temps que la leucine dans les fractions des éthers sels bouillant à 6o-90°, etson 
isolement est si difficile que l’on échoue dans la majorité des cas où elle ne se trouve qu’en petite quan- 
tité. Pour l'isoler, j'ai eu recours à la cristallisation fractionnée de l’acide aminé libre et du sel de cui- 
vre, en en variant d’un cas à l’autre la succession. Il est impossible de donner une prescription qui con- 
vienne à tous les cas, car les rapports quantitatifs sont par trop changeants. L'identification se fait, en 
premier lieu, par l'analyse élémentaire, et ensuite en prenant en considération le pouvoir rotatoire de la 
solution chlorhydrique. C'est en hydrolysant la corne que nous avons réussi à l’isoler avec le plus de 
facilité; voilà pourquoi je renvoie au mémoire correspondant (*). Mais, même dans ce cas, il 
n'était pas facile d’affirmer que le produit était absolument pur En revanche, nous y avons dé- 
Ni ne LL SR RSR Re 1 de ue nn 

(1) E. Fiscuer. — Ber d. deutschen chem Gesellschaft, XXXIX, p. 464 (1906). 

(>) E. Fiscuer. — Zeitschr f physiolog Chem , XXXIII, p. 165 (1901) 

(3) E. Fiscuer und Th. Dôürrinenaus. — Zeitschr. f. physiolog. Uhem., XXXVI, p. 469 (1902). 
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montré que, d’après toute vraisemblance, le composé, de par sa structure,est un acide «-aminisovaléria- 
nique. Le pouvoir rotatoire de la solution chlorhydrique de l'acide aminé est notablement plus élevé 
que celui de la leucine. Ce qui rend surtout difficile la séparation de cet acide et de la leucine, c’est 
qu’ils forment des cristaux mixtes, el qu'il existe aussi des cristaux mixtes des sels de cuivre de ces 
deux acides aminés (!). L'acide aminovalérianique se trouve aussi en petite quantité dans la fraction 
qui contient l’alanine, et enfin il passe, en petite quantité, en solution lorsque l'on porte à l’ébullition 
la proline avec de l'alcool. On réussit à isoler plus facilement l'acide «-aminovalérianique en racémi- 
sant préalablement le mélange de celui-ci et de leucine, comme il va être spécifié; dans ce cas, il est 
à recommander de transformer en phénylhydantoïne l’acide aminé, purifié autant que possible par cris- 
tallisation (?). 

D’après les observations de Kossel et Dakin (#), il est plus facile d'isoler l'acide aminovalérianique 
lorsque l’on a affaire à quelques protamines, telles que salmine, que s’il s’agit des protéines ordinaires, 
parce que la leucine fait défaut dans le premier cas. 


Leucine. 


Elle se trouve principalement dans les fractions des éthers sels bouillant, à ro millimètres de pres- 
sion, à 70-80°. La quantité de leucine contenue dans la plupart des protéines étant relativement élevée, 
on réussit, en règle générale, à obtenir en quantité notable, par cristallisation, des acides aminés régé- 
nérés aux dépens des éthers sels, des préparations qui possèdent la composition de la leucine. Il s’agit 
toujours, dans ces cas, de la /-leucine qui devient dextrogyre lorsqu'on la dissout dans l’acide chlorhy- 
drique. En examinant optiquement les préparations, on acquiert toutefois la conviction qu’elles ne sont 
nullement homogènes. Lorsqu'il s’agit des fractions difficilement solubles, le pouvoir rotatoire est sou- 
vent trop bas, car il y a alors de la substance racémique en quantité relativement élevée ; quant aux 
fractions facilement solubles, le pouvoir rotatoire est souvent trop élevé. L'analyse élémentaire fournis- 
sant toujours des chiffres très précis, il est très vraisemblable que l’on a affaire ici à une souillure avec 
la d-isoleucine découverte et si bien étudiée par F. Ebrlich ({), laquelle, d’après ses expériences inté- 
ressantes, semble être une partie constituante de la plupart des matières protéiques. Je ne me suis pas 
donné la peine de séparer cette substance de la leucine ; aussi suis-je obligé de me contenter d'observer 
que les préparations décrites comme leucine par moi et mes collaborateurs, peuvent, dans nombre de 
cas, être un mélange de leucine et d’isoleucine. 

L’obtention de la leucine pure aux dépens des protéines est notablement facilitée, lorsque l'on renonce 
à l'isolement des substances actives et que l'on racémise préalablement et complètement le mélange des 
acides aminés qu’il s’agit de séparer. On y arrive par le procédé bien connu de E. Schulze, c'est-à-dire 
en chauffant à 160-180° en présence de la baryte. Lorsque j'avais affaire à des quantités plus grandes, 
je procédais à cette opération dans des autoclaves, et je me servais comme vase d'un gobelet en porce- 
laine lequel, à cette haute température, est moins attaqué par la baryte que le verre. 

La leucine étant peu soluble dans l’eau, même en présence de la baryte, j'employais, en règle géné- 
rale, pour : partie d'acide aminé brut 20 parties d’eau et 2-3 parties de baryte hydratée cristallisée. La 
racémisation est sûrement parfaite après chauffage, pendant 24 heures, à 170-175°. Pour se débarrasser 
de la baryte contenue dans la solution aqueuse, il est le plus commode de faire passer dans la solution 
aqueuse un courant d'acide carbonique ; on ne perdra pas toutefois de vue que la leucine racémique 
est loin d’être facilement soluble même dans l’eau chaude. Aussi la précipitation de la baryte a-t-elle 
lieu le plus parfaitement dans une solution chaude assez diluée. En faisant évaporer le liquide débar- 
rassé, par filtration, du carbonate de baryum, c'est la leucine racémique, difficilement soluble, qui eris- 
tallise la première ; on peut l'identifier d’une façon sûre et certaine en la transformant en phénylhy- 
dantoïne ou en le composé benzoïlé ou benzolsulfoné, car tous ces dérivés possèdent des points de fusion 
bien déterminés. L’acide aminovalérianique mélangé avec le produit premier est, sous sa forme racé- 
mique, beaucoup plus soluble dans l’eau et, par conséquent, on le trouve dans les eaux-mères. Il sem- 
ble qu’il en soit de même de l’isoleucine. 

De la difficulté que l'on éprouve à isoler la leucine pure (surtout sous sa forme active) du mélange 
des acides aminés, il résulte déjà qu’on ne peut même songer à doser cet acide aminé d’une façon pré- 
cise. Il s’ensuit que les chiffres pour la leucine donnés dans les nombreuses hydrolyses des protéines 
exécutées à l’Institut chimique de l’Université de Berlin, se rapportent tous non à la préparation abso- 
lument pure, mais plutôt à un mélange de leucine et d’isoleucine, lequel peut contenir, en outre, des 
quantités variables d'acide aminovalérianique. Toutefois, dans la plupart des cas, les chiffres ne sont 
pas vraisemblablement trop élevés, car il est impossible d'éviter des pertes notables au cours de l’iso- 
lement et du fractionnement des éthers sels, ainsi qu’au cours de la cristallisation ultérieure des acides 
aminés. 

Phénylalanine. 


L’isolement sus-décrit de cet éther sel est si parfait qu’il est très aisé de le purifier. Il suffit pour cela, 
de faire cristalliser une fois de l’acide chlorhydrique concentré, le chlorhydrate obtenu par saponifica- 
tion avec de l'acide chlorhydrique, d'évaporer ensuite en présence d’ammoniaque aqueuse en excès, 
d’épuiser avec un peu d’eau glacée le chlorhydrate d’ammoniaque contenu dans le résidu et de précipi- 
ter une fois par l'alcool l’acide aminé contenu dans la solution aqueuse chaude. Gette préparation four- 





(1) E. Fiscner. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXIII, p. 162 (1901). 

(2) E. Fiscuer. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXIII, p. 160 (1901) et XXXVI, p. 470 (1902). 

(3) Kossez und Dawn. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XL, p. 565 (1903). 

(4) F. Eurucn. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNII, p. 1809 (1904), ainsi que Zeitschr. d. Ver. 
Rübenzucker-Ind., 1905, p. 539 ou Chem. Centralblatt, 1905, I, p. 156. 
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nit ordinairement des chiffres concordants à chaque analyse élémentaire ; elle n’en est pas moins um 
mélange de formes active et racémique. Je me suis convaineu que la transformation de la phénylala- 
nine en aldéhyde phénylacétique permet d'identifier nettement celle-là au point de vue qualitatif ({). 
Dans ce but, l’acide aminé est dissous dans l’acide sulfurique dilué, additionné de bichromate de po- 
tasse en excès et bouilli : l'odeur très caractéristique de l’aldéhyde ne tarde pas à se dégager. Cette 
réaction donne des résultats positifs, même dans le cas où l’on ne dispose que de petites quantités de: 
phénylalanine. 

Pour doser la phénylalanine, il suffit de peser directement le produit brut resté après évaporation 
de la solution chlorhydrique de l’éther sel, car en procédant avec soin à l’isolement de l’éther sel, on 
obtient une substance exempte de tout autre acide aminé. Il va sans dire que cette détermination est 
tout de même entachée d'erreur, en raison des pertes que l’on subit au cours de l'isolement et du frac- 
tionnement des éthers sels. Si, pour être plus sûr du résultat obtenu, l’on se propose d’obtenir encore: 
un dérivé de la phénylalanine qui présente un point de fusion fixe, il est alors à recommander de ra- 
cémiser l’acide aminé et de le transformer en le composé phénylisocyanique ou en l’hydantoïne de ce 
dernier (?). 

Acide aspartique. 

Lorque l’on procède à l'isolement des éthers sels, cet acide finit par rester en mélange avec l'acide 
glutaminique et la sérine ; que l’on saponifie ces éthers sels par la baryte hydratée (comme cela a été 
spécifié plus haut), et une partie de ‘l'acide aspartique précipitera sous forme d’un sel de baryum 
difficilement soluble. 

IL est très aisé de transformer ce sel en acide libre et de le purifier ensuite complètement par cris- 
tallisation. Nous savons déjà que l’acide obtenu du sel de baryum, est en majeure partie une substance 
racémique. Pour obtenir la partie de l’acide aspartique restée én solution, on précipitera la baryte 
par l’acide sulfurique juste en quantité suffisante, après quoi on évaporera le liquide. Si l’acide aspar- 
tique s’y trouve en quantité relativement élevée, il précipitera lentement à l’état cristallin et, 
pour le purifier, il suffira de le redissoudre dans de l’eau chaude. L’acide aspartique est souvent 
souillé avec de l’acide glutaminique. On peut l’en séparer en se servant de l'acide chlorhydrique con- 
centré, car le chlorhydrate glutaminique y est peu soluble. L'isolement de l’acide aspartique peut 
aussi être rendu difficile par la présence de la sérine. Dans ce cas, il est avantageux de procéder à la 
séparation de l'acide aspartique et de la sérine déjà au moment où l’on se sert de l’éther de pétrole 
pour isoler les différents éthers sels. Ce qui caractérise l'acide aspartique, c’est, d’une part, le sel 
de cuivre assez difficilement soluble et, d'autre part, la saveur nettement acide, par quoi il diffère no= 
tamment de l’acide glutaminique et, il va sans dire, aussi des acides aminés simples. 


Acide glutaminique. 


S'il se trouve en grande quantité, il est à conseiller fortement de le précipiter directement, sous. 
forme de chlorhydrate difficilement soluble, après hydrolyse de la protéine par l'acide chlorhydrique 
(pour les détails, v. plus haut). La partie restante de l’acide glutaminique se trouve, après préparation 
par les éthers sels, mélangé avec l'acide aspartique et, dans la plupart des cas, il est indiqué de ré- 
péter ici l'isolement par l'acide chlorhydrique concentré. Dans ce but, le mélange brut des deux acides 
sera dissous dans une petite quantité d'acide chlorhydrique concentré, après quoi on laissera refroidir, 
on saturera, le cas échéant, de nouveau avec l’acide chlorhydrique gazeux et on mettra pour 12 heures. 
dans de la glace ou dans un mélange réfrigérant. L’acide glutaminique se trouve-t-il même en petite 
quantité, il précipitera sous forme de chlorhydrate qu’on jettera sur de l’amiante et qu’on purifiera par 
recristallisation de l'acide chlorhydrique très concentré. Pour en obtenir l'acide glutaminique libre, on 
dissoudra dans un peu d’eau et on ajoutera de la lessive alcaline titrée en quantité juste suffisante. 
pour se combiner avec l'acide chlorhydrique. L’acide glutaminique bien peu soluble dans l’eau froïde, 
précipite alors à l'état cristallin, lorsque la solution est suffisamment concentrée. Pour obtenir l'acide 
aspartique et les autres acides aminés du filtrat du chlorhydrate d'acide glutaminique, on dissou- 
dra le résidu dans l’eau et l’on chassera le chlore par ébullition avec de l'oxyde de plomb (suivant le: 
manuel opératoire bien connu). Il va sans dire que, pour obtenir l’acide glutaminique pur sous forme 
de chlorhydrate, il faut préalablement se débarrasser soigneusement de la phénylalanine dont le chlor- 
hydrate est difficilement soluble dans l’acide chlorhydrique en excès. Un procédé très commode d’iden- 
tifier l'acide glutaminique, c’est sa saveur fade sui generis et très légèrement acide; il va sans dire que, 
pour être sûr de sa présence, il faut avoir recours à l’analyse élémentaire de l'acide libre ou du chlor- 
hydrate. Lorsque l’acide glutaminique se trouve en quantité plus élevée, il est possible de le doser avec 
une précision relative, car on obtient de bons résultats en l’isolant, sous forme de chlorhydrate, du 
mélange premier des produits de dédoublement, Mais, en revanche, l'obtention aux dépens de l'éther 
sel est passablement imparfait au point de vue quantitatif. On peut, toutefois, arriver à un meilleur 
rendement en faisant bouillir, pendant plusieurs heures, avec l’eau de baryte, le résidu resté après dis- 
tillation des éthers sels, et en isolant l'acide glutaminique, sous forme de chlorhydrate, dans le füiltrat 
débarrassé de la baryte. 

Sérine, 

L'éther sel de la sérine se trouve de préférence dans les fractions passant à o,5 mm. de pression à la 
température du bain de r00 à 130°. Nous avons déjà mentionné plus haut, comment on l’isole du mélange 
des éthers sels à l’aide de l’éther de pétrole. L'éther sel brut contient, outre la sérine, aussi, en quan- 





(1) E. Fiscner, — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXIII, p. 174 (4901). 
(2) E. Fisouer, — Zeitschr. f. physiolog. Chem , XXXILL, p. 173 (1901). 
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tités variables, des éthers aspartique et glutaminique, ainsi que des produits de composition incon- 
nue. Il serà saponifié par chauffage de r heure et demie au bain-marie en présence de baryte hydratée 
concentrée en excès, après quoi la baryte sera précipitée toute enlière par l'acide sulfurique en quan- 
tité juste suffisante et le filtrat évapore à basse pression. Le résidu additionné d’alcool absolu, sera 
porté à l’ébullition et maintenu pendant un certain temps : une partie des souillures entrera en solu- 
tion, tandis que la sérine restera dans le résidu. Elle sera dissoute dans une petite quantité d’eau, fil- 
trée, le cas échéant, pour la débarrasser du résidu difficilement soluble, et traitée par le charbon ani- 
mal. après quoi le liquide clarifié et évaporé sera soumis à la cristallisation (1). L'identification de la 
préparation se fait grâce au point de fusion et de décomposition (vers 245°) et par l'analyse élémen- 
taire. 

Si l'on veut préparer encore un dérivé de la sérine, il est à recommander de choisir pour cela le 
composé B-naphtalinesulfoné (?). La sérine ainsi obtenue est optiquement inactive et identique au corps 
racémique synthétique. Je suppose tontefois que l'acide aminé se trouve originairement dans les pro- 
téines aussi sous une forme optiquement active, et que c’est seulement au cours de l’hydrolyse que la 
racémisation a lieu. Il se peut aussi qu’il y ait une forme optiquement active parmi les produits de 
dédoublement, mais qu’elle cristallise moins facilement, d’où l'absence de toute donnée à son égard 
jusqu’à présent. 

Dans les cas où la sérine n’est qu’en quantité relativement petite, les autres acides aminés surajou- 
tés, en particulier l'acide aspartique et l'acide glataminique, en peuvent entraver la cristallisation. 
Il faudra alors recourir. pour isoler ces produits. à la séparation du sel de cuivre et du chlorhydrate. 
comme cela a été indiqué pour isoler la sérine de la caséine. Je renvoie, pour les détails, au mémoire 
correspondant {*). 

Oxyproline (acide oxypyrrolidine-a-carbonique). 


Ce n'est qu'avec grande difficulté que l’on réussit à l’isoler, aussi l'isolement n'a-t-il été effectués 
jusqu’à présent que dans un petit nombre de cas (gélatine, caséine, oxyhémoglobine, édestine). On y 
arrive en se débarrassant de tous les autres acides aminés, en partie par cristallisation, en partie à 
l'aide de la méthode d’éthérification, en partie en les précipitant par l'acide phosphotungstique. C'est 
de la dernière eau-mère que l’on peut isoler l’oxyproline par cristallisation (*). Pour l'identifier, il est 
à recommander de se servir du composé B-naphtalinesulfoné (°). 


Tyrosine. 


Nous avons déjà indiqué plus haut comment on peut l’isoler après hydrolyse des protéines par l'acide 
sulfurique ; nous n'avons rien de nouveau à y ajouter. Je tiens seulement à souligner à cette place 
que la tyrosine brute peut être assez impure, el que l'obtention de la préparation pure n’est nullement 
si facile comme on le croit ordinairement. 

Pour se débarrasser de la leucine qui est souvent mélangée avec la tyrosine, le meilleur procédé à 
employer, c’est celui recommandé par Habermann et Ehrenfeld (5), c’est-à-dire en faisant bouillir avec 
de l'acide acétique glacé ; beaucoup d’autres produits semblent aussi être enlevés au cours de cette 
opération. Mais même alors il est, dans beaucoup de cas, nécessaire encore de redissoudre à plu- 
sieurs reprises la préparation dans l’eau bouillante. C’est seulement à ce prix que l’on obtient une pré- 
paration assez pure pour être analysée. 

Le procédé le plus facile d'obtenir de la tyrosine pure, c’est de la retirer de la soie, car cette der- 
nière ne contient que de petites quantités d’autres acides aminés difficilement solubles dans l'eau, 
tels que leucine, phénylalanine. Il faut tout de même remarquer que même cette tyrosine n’est pas 
complètement homogène au point de vue optique ; en effet, elle contient le corps racémique en quantité 
certes petite, mais variable d’un cas à l’autre. Si l’on veut éviter toute racémisation de la tyrosine et, 
en général, de tous les acides aminés, il faut alors avoir recours à l'hydrolyse des protéines par les 
ferments. Mais malheureusement cela n’a pas été possible jusqu’à présent pour la soie. 


- Acide diaminotrioxydodékanique. 
C’est par ce nom que Abderhalden et moi, nous avons désigné l’acide aminé de la formule : 
C2 H2*A7205 

qui provient de la caséine et qui est mélangé avec la tyrosine brute. Cet acide se distingue de la tyro- 
sine en ce qu'il est précipité par l'acide phosphotungstique. À en juger d'après sa teneur en hydro- 
gène, il est nécessairement un dérivé d’un acide gras saturé, et il contient les groupes qui sont 
indiqués dans sa dénomination. Du reste, on n’a pas réussi encore jusqu'à présent à en éclaircir la 
structure, ni surtout à le faire passer à l’état d'acide gras. Nous nous croyions obligé de considérer 
cette substance comme étant différente de l’acide caséinique décrite par Skraup (7) quelques mois avant 
la publication de notre mémoire ; car elle différait fortement de la préparation de Skraup non seulement 
par la composition, mais aussi par les propriétés. Mais Skraup vient de nous écrire que, après purifica- 











E. Fisoner: — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXVNI, p. 472 et 473 (1902). 


(1) 

(2) E. Fiscuer. — Ber d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXN, p. 3784 (1902). 
(3) E. Fiscugr. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXIX, p. 156 (1903). 

(41 E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXN, p. 3660 (1902). 
a E Fiscner. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXN, p. 3785 (1902). 


6, Hapermann und Eurenrecn. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXVNIL, p. 18 (1902). 
(7) Sxmaur, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXX NII, p. 1596 (1904). 
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tion soigneuse, son acide caséinique présente des ressemblances si considérables avec une des prépara- 
lions fournies par nous, qu'il est probable que ces deux substances sont identiques. 

Si, malgré ce qui vient d'être dit, nous gardons le nom par lequel nous l’avons désigné, c’est qu'il 
reflète bien la composition de ce corps. Nous pouvons ajouter en outre que nos recherches ont été 
entreprises tout à fait indépendamment de celles de Skraup, et que la méthode employée par nous 
pour isoler notre préparation, n’a non plus la moindre ressemblance avec le manuel opératoire de 
Skraup. 

Cet acide aminé forme un sel de cuivre difficilement soluble, dans lequel deux atomes d'hydrogène 
sont remplacés par le métal. Mais la ressemblance de ce sel avec le sel correspondant de l’isosérine 
démontre nettement qu’il ne faut nullement en conclure à ce qu'il soit bibasique, en d’autres termes, 
qu'il contienne deux carboxyles (!). 

Le procédé proposé par nous pour isoler cet acide, nous paraît être plus commode que celui de 
Skraup. 

Cystine et acides diaminés. 


Je n’ai pas fait des nouvelles expériences concernant l'isolement de la cystine et je renvoie au mé- 
moire détaillé de R. A. Mürner (?). Il en est de même des acides diaminés, à savoir l’arinine, la lysine 
et l’histidine. Car, grâce aux excellentes recherches de Drechsel, de E. Schulze, de Hédin, et sur- 
tout à celles de A. Kossel, nous disposons même de méthodes assez bonnes pour effectuer la sépara- 
tion quantitative. 

Tryptophane. 


On peut le reconnaître si facilement grâce à la réaction eolorante bien connue qu’il donne avec les 
protéines, qu’il est tout à fait superflu d'inventer de nouvelles réactions. Aussi ne m'en suis-je pas 
occupé, et je renvoie le lecteur aux belles recherches de F. G. Hopkins et S. W. Cole (!). 

Skraup (*) vient de retirer tout récemment de la caséine et de la gélatine quelques autres acides 
aminés. Wohlgemuth {°), a son tour, prétend avoir découvert un nouvel acide aminé dans le résidu 
des éthers sels obtenu au cours de l’hydrolyse d’une protéide du foie. Je ne possède aucune expérience 
personnelle quant à ces produits ; de plus, la description donnée par ces auteurs, n’est pas assez pré- 
cise pour que l’on en puisse répéter avec certitude l'isolement. Aussi m’est-il impossible de me pro- 
noncer catégoriquement sur l'importance et l’exactitude de ces expériences. 


Résultats fournis par la méthode d'éthérification. 


Pour démontrer l'utilité énorme de la méthode d'éthérification, je vais résumer brièvement les résul- 
tats obtenus grâce à elle. 

C’est avec son aide que j'ai le premier découvert, comme produits de dédoublement des protéines, 
la proline, sous sa forme optiquement active aussi bien que racémique, dont la dernière fut obtenue 
par synthèse un peu antérieuremeut d'abord par Willstätter (6) et ensuite par moi ('), et de plus l’oxy- 
proline. Quant à l’acide diaminotrioxydodékanique, il fut découvert sans l’aide de cette méthode. 

Les services rendus par cette méthode dans l'isolement des acides aminés déjà connus, sont toute- 
fois de beaucoup plus notables. En effet, on se contentait ordinairement, avant l'emploi de cette 
méthode, de démontrer la présence de la tyrosine, de la leucine et de l’acide aspartique, tandis 
que le glycocolle et l’acide glutaminique n'étaient décélés que dans les cas où ils se trouvaient en 
quantités relativement notables. Or, à l'heure qu’il est, on est à même de décéler, avec une certitude 
relativement grande, toute la série des acides monaminés sus-énumérés, à moins qu'ils ne se trouvent 
qu'en quantité tout à fait négligeable. 

Pour prendre des exemples particuliers, j'attire l’attention sur ce fait que l’alanine et la sérine, dont 
la première n’avait été trouvée autrefois avec certitude qu'une seule fois dans la fibroïne de la soie et 
la seconde, également dans le gélatine de la soie seule, sont maintenant reconnues être de parties 
constituantes de toutes les protéines ordinaires et se rencontrer même de beaucoup plus souvent que 
le glycocolle. 

Il en est de même de la phénylalanine. Isolée autrefois seulement dans un cas par E. Schulze comme 
produit de dédoublement d’un albuminoïde végétal, elle a pu être à présent démontrée comme exis- 
tante dans toutes les protéines examinées à ce sujet, et elle est même plus répandue que la tyrosine qui 
lui ressemble par sa composition ; quant à son importance comme partie constituante aromatique de 
la molécule protéique, elle égale au moins celle-là. 

La recherche de l'acide «-aminovalérianique était, elle aussi, hérissée autrefois de difficultés si 
considérables, que c’est seulement par hasard qu’on y réussissait parfois. Or, cette tâche est notable- 
ment facilitée par la méthode d’éthérification. Enfin, pour ce qui est du glycocolle, elle en a non seu- 
lement permis l'identification très nette, mais encore a rendu possible l'isolement assez satisfaisant au 
point de vue quantitatif. 

L'image que nous avons acquise, grâce à cette méthode, en ce qui concerne l'extension des acides 
monaminés dans les protéines, diffère essentiellement des idées autrefois en cours. Les chiffres obte- 
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nus sont certes peu satisfaisants au point de vue quantitatif, et ils sont, dans la majorité des cas, infé- 
rieurs à ce qu'ils sont dans la réalité. Mais ils présentent néanmoins une importance relative assez 
notable Aussi étais-je souvent à même d’y rattacher à plusieurs reprises des considérations sur les 
relations réciproques des acides aminés naturels entre eux ou comparés avec les hydrates de car- 
bone (1). Je vais les répeter dans leurs points essentiels en les complétant au fur et à mesure. 

La présence habituelle de la leueine, de l’alanine et de la sérine s’explique peut-être par le rapport . 
intime qu’elles présentent, de par leur composition, avec les hydrates de carbone. La molécule de la 
leucine contient les atomes de carbone au même nombre que le glucose, tandis que l’alanine et la sé- 
rine en contiennent la moitié, c’est-à-dire elles correspondent respectivement à l’acide lactique et au 
glycérose. La chaîne de carbone est, il est vrai, dans la leucine ramifiée, par opposition à la chaine 
normale du glucose. Mais ce fait ne peut pas servir d’objection à la manière de voir que nous venons 
d'exposer, car c’est de notoriété publique (la formation de la saccharine en témoigne), que la chaine 
normale de carbone peut, chez les hydrates de carbone, donner facilement naissance à une chaîne anor- 
male. 

L’acide a-aminovalérianique se trouve, d’après moi, avec les pentoses dans la même relation que la 
leucine avec les hexoses. . 

La phénylalanine et la tyrosine contiennent, elles aussi, à côté du groupe aromatique, le groupe 
constitué par trois atomes de carbone. Quant à la cystine, elle est un dérivé de l’alanine, à l'instar de 
la sérine. 

L’acide glntaminique et l'acide aspartique pourraient être obtenus par oxydation de l'acide ami- 

novalérianique ou même de la leucine. 11 va sans dire que les acides diaminés, tels que la lysine et 
Varginine, peuvent aussi être considérés sous le même angle. Je tiens seulement à faire observer que 
Kossel (2) avait déjà attiré l’attention sur le rapport possible existant entre ces bases d’une part, et la 
leucine et les hydrates de carbone d'autre part ; c’est même pour cela qu’il les a désignées sous le nom 
de bases hexoniques. Le glycocolle en semble être le plus éloigné ; mais il ne faut pas, du reste, ou- 
blier qu’il fait complètement défaut ou ne se trouve qu'en minime quantité dans certaines protéines 
qui jouent un rôle très important dans l'organisme vivant. 
* Il faut encore souligner le rôle joué par les acides oxyaminés dont le représentant le plus simple, la 
sérine, est si répandu. Je suis convaincu qu’on trouvera dans les albuminoïdes encore d’autres repré- 
sentants de cette classe: car ils forment un pont naturel entre les hydrates de carbone et les acides 
aminés simples. On peut naturellement admettre encore la présence des produits intermédiaires, telle 
que de la glucosamine. 

Je sais très bien que des considérations de cette nature manquent complètement de base expérimen- 
tale. Je ne les en estime pas moins comme utiles, car elles peuvent inciter de nouvelles recherches 
expérimentales. Il est tout à fait superflu d'insister sur l'attrait que présentent pour la chimie 
physiologique des problèmes tels que les transitions chimiques entre les trois grandes classes des com- 
posés organiques, à savoir les hydrates de carbone, les matières protéiques et les graisses. Mais je ne 
veux nullement cacher ici mon opinion à cet égard. Des spéculations.semblables dépassent facilement 
le but assigné ; la littérature de ces dernières années contient un grand nombre d'exemples qui doi- 
vent servir d'avertissement. 

La méthode d’éthérification a été appliquée en partie par moi, en partie par mes collaborateurs, par- 
ticulièrement par E. Abderhalden, à des protéines si nombreuses qu’il me semble qu’il vaut la peine de 
les énumérer dans le tableau ci-dessous, Les protéines sont rangées dans l’ordre chronologique. et les 
renvois bibliographiques qui les accompagnent se rapportent tous à la Zeitschrift für physiologische Chemie. 


Caséine *. PP ENN ETAT (XXXULE, p. 151; XXXV, p. 227-e6 XXXIX, p. 155; XLIV, p. 23). 
Fibroïne de la soie , . . . . . (XXXIIL, p. 177; XXXV, p. 221 et XXXIX, p. 155). 
Gélatine de la soie . . *. . . .  (XXXV, p. 221). 
Albemme d'œuf... 0... ‘(XXXIII, p.412; XLVI, p. 24). 
OR nn .  (XXXN,.p:70., XLIT, p. 545. 
COTE RE nn CA A ANT, D. 4062): 
Oxyhémoglobine . . . . . . .  (XXXVI, p. 268; XXXVII, p. 484). 
Edestine . A: (XXX VII, p. 499 ; XL, p. 249 ; XLIV, p. 265 et p. 28/4). 
( 


Sérumalbumine XX NI D 00. 
XX XVII, :p. 506). 
RO (XL: p: 65). 
Histone du thymus . . ADI pr) 
ns - , (XL, DL 209). 
+ (XEIV, D: 256). 


SORHDIEIODINITIOR- RS re (XIV, D. 29), 
OVGIHUCOIdeN CN M. oh ec e 
Albumine retirée des graines de pin  (XLV, p. 273). 
Conglutine . Ur roux LV; ED150) 
Kératine retirée des poils de cheval x 
et des plumes d’oie . . . . . (XLNVI, p. 31 et p. 4o). 
Matière protéique de Bence-Jones .  (XLVI, p. 125}. 











(1) P. ex., E. Fiscaer und ABpernaLnen. — Zeitschr. f. physiol. Chem., XXXNI, p. 279 (1902). 
(2) Kôüssez. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXV, p. 175 (1898). 
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HYDROLYSE DES PROTÉINES SOUS L’'INFUENCE DES ALCALIS OU DES FERMENTS 


Le dédoublement des albuminoïdes par les alcalis est connu presque depuis un temps aussi long que: 
l'hydrolyse par les acides. C'est Schutzenberger qui en a fait l’usage le plus étendu ; en se servant, 
pour le dédoublement, de l’eau de baryte concentrée sous pression et chauffée jusqu'à une température 
.de 20°, il a sûrement obtenu par ce procédé plusieurs produits secondaires. ré 

Je n’ai effectué qu'une seule hydrolyse de la caséine par la lessive de potasse, et cela spécialement. 
dans le but de démontrer que la proline s'obtient aussi en solution alcaline (!). L’hydrolyse a lieu ici 
plus lentement que sous l'influence d'un acide ; car en chauffant la caséine jusqu’à 100° en présence de 
5 fois son volume de lessive de potasse à 10 °/,, la réaction du biuret n’a presque totalement disparu 
qu’au bout de 65 heures, et on pouvait alors isoler du liquide une quantité assez notable de 
proline. AN 

Le dédoublement des protéines par les ferments des voies digestives est de beaucoup plus impor- 
tant. C'est en collaboration avec E. Abderhalden que j'ai entrepris une grande série de recherches 
sur l’action des ferments pancréatiques seuls (?), ainsi que sur l'action combinée de la pepsine chlorhy- 
drique et de la pancréatine (*). : . De 

Lorsque, dans le premier cas, la digestion a été poussée à peu près jusqu’à la disparition de la 
réaction du biuret, on était hors d'état de démontrer, à l’aide des méthodes actuellement en usage, la 
proline et la phénylalanine parmi les produits de dédoublement, tandis que l’on y décelait d'autres 
acides monaminés, tels que alanine, leucine, acide glutaminique et acide aspartique. Par contre, on 
y trouvait un produit abiurétique complexe, lequel manifestait quelques ressemblances avec les poly- 
peptides artificiels et dont l’hydrolyse partiel fournit, en outre de l’alanine, de la leucine, de l'acide 
glutaminique et de l’acide aspartique, encore des quantités notables de proline et de phénylalanine. 
Ces expériences concernaient la caséine, l’édestine, l'hémoglobine, la sérumglobuline, l’ovalbumine et 
la fibrine. res 4 

En soumettant à la digestion successive par la pepsine et la pancréatine, on pouvait isoler directe- 
ment, parmi les produits de dédoublement, aussi des quantités assez élevées de proline et de phénylala- 
nine, tandis que la quantité des substances polypeptoïdes était moins notable. Nous en tiràmes la con- 
clusion que, d’après toute vraisemblance, la proline est une partie constituante véritable de la molécule 
des protéines, et que, en concordance avec les anciennes opinions de Kühne, la digestion par les fer- 
ments n'amène pas la dissolution complète des protéines jusqu’à formation des acides aminés. Seule- 
ment, la partie résistante n’est nullement une peptone ordinaire, comme l'avait supposé Kühne, mais 
un produit abiurétique qui se distingue par sa teneur en proline et en phénylalanine. à 

Que l’hydrolyse ait lieu sous l'influence des acides, des alcalis ou des ferments, le résultat terminal 
n’en est pas beaucoup influencé. Les produits de dédoublement ultimes sont constitués par les acides 
aminés dont la majeure partie naissent dans tous les trois cas. Cette règle ne souffre, autant que nous- 
sachions, qu’une seule exception ; je veux parler du tryptophane, lequel, à ce qu'il parait, est en ma-— 
jeure partie détruit au cours de l'hydrolyse par les acides. Mais j'estime qu'il se peut bien qu'on trouve 
encore d’autres produits de dédoublement des protéines facilement détruisables, lesquels , tout en pou- 
vant résister à l'action douce des ferments, sont détruits par les acides et les alcalis forts. Aussi, même 
à ne considérer que ce point, me semble-t-il très désirable de soumettre l'hydrolyse fermentalive à 
une nouvelle étude plus approfondie. : i 

Les acides aminés constituant jusqu’à présent les produits hydrolytiques des protéines les plus 1m- 
portants et dont la structure est bien connue, il vient immédiatement à l'esprit de se demander s'ils for- 
ment des parties constituantes véritables de la molécule des protéines ; cette question doit être discutée 
non seulement au point de vue général, mais encore en ce qui concerne chacun des produits pris à 
part. Autant que je puisse en juger d’après les données recueillies par moi dans la littérature, la plu- 
part des savants qui se sont occupés de cette question, sont enclins à admettre que, à n’en pas douter, 
tous les acides aminés qui s’obtiennent au cours de l’hydrolyse par les ferments, se trouvent dès le début 
dans la molécule protéique. Le seul qui, autant que je sache, rejette cette opinion et admet des dépla- 
cements atomiques complexes dans la molécule albuminique, même au cours du dédoublement par les. 
ferments, c’est 0. Lüw (‘). Mais comme son exposé n’est étayé que sur des raisons tout à fait caduques, 
je me crois autorisé à ne pas m’en occuper davantage. : 

Moi aussi, je ne doute nullement que la tyrosine, la leucine, l’alanine, la tryptophane etc. qui pren- 
nent si facilement naissance au cours du dédoublement pancréatique de l’albumine, n’en soient les 
parties constituantes véritables, et l'obtention des polypeptides artificiels, ainsi que leur manière de se 
comporter vis-à-vis du suc pancréatique, peuvent être considérées comme étayant fortement cette opi- 
nion ancienne, déjà vraisemblable par elle-même. Or, ce qui est vrai pour la lyrosine et la leucine, 
doit, en fin de compte, être aussi admis, comme exact pour le glycocolle et la phénylalanine, quoique 
ces deux substances n'aient été trouvées, au cours de la digestion pancrétique, qu’en petite quantité ou 
pas du tout. ù É 

Des expériences faites avec les polypeptides artificiels provenant du glycocolle et de la phénylala- 
nine, on peut même tirer la conclusion que certains di- et tripeptides naturels de ces acides aminés reé- 
sisteront, eux aussi, très vraisemblablement au suc pancréatique. . 

La question s’est posée cependant avec plus d'acuité pour la proline et l’oxyproline. C’est moi-même 





———_———_—_——————— 


(1) E. Fiscmer. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXV, p. 227 (1902). 

(2) E. Fiscaer und E. ABpeRmALDEN. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXIX, p. 81 (1903). 
(3) E. Fiscuer und E. ABpernazpen. — Zeitschr, f. physiolog, Chem., XL, p. 215 (1903). 
(4) 0. Lüw. — Chemikerzeilung, 1905, N° 44, p. 604. 
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L.., 208 : 
qui l'ai soulevée dès que j’eus décelé la première comme un produit hydrolytique des protéines ; j'in- 
sistai alors sur la possibilité de la formation secondaire de l'anneau pyrolidiné lequel prendrait nais- 
sance aux dépens d’un autre groupe labile, sous l'influence de l'acide (!). Jai aussi essayé de trans- 
former en proline l’arginine et l'ornithine en les faisant bouillir avec des acides, maïs j ai échoué com- 
plètement. Lorsque, plus tard, la proline fut trouvée encore au cours de l'hydrolyse de la caséine sous. 
l'influence d’un alcali (?), et qu'entin les expériences d'Abderhalden et de moi (*) eurent démontré la 
formation de ce même acide aminé au cours de la digestion combinée par la pepsine chlorhydrique et 
la pancréatine, son origine secondaire me semblait alors très invraisemblable. Mais, dans ces derniers 
temps, la question fut de nouveau soulevée par S. P. L. Sôrensen (*), après qu'il se fut assuré de l’ob- 
servation intéressante que voici : l'acide «-amino-d-oxyvalérianique obtenu par lui synthétiquement, 
évaporé qu’il est en présence d'acide chlorhydrique concentré, se transforme en partie en proline racé- 
mique. Toutefois, les raisons données par moi concernant la nature primitive de la proline, restent 
toujours non réfutées aussi longtemps qu'on n’aura pas observé la même transformation en chauffant 
l'acide «-amino-ô-oxyvalérianique avec des alcalis ou en le soumettant successivement à l’action de la 
pepsine chlorhydrique et de la pancréatine, et que, de plus, cet acide lui-même n'aura pas été trouvé 
parmi les produits de dédoublement de l’albumine. Mais j'estime qu'il se peut fort bien que la proline et 
l'acide 2-amino-0-oxyvalérianique soient tous les deux des parties constituantes de l’albumine, et que; 
dans l'organisme, ils s’engendrent mutuellement ou que, du moins, la première provienne du second. 
Mais lors même que l’on se sera assuré que la proline et l’oxyproline ne constituent que des produits 
secondaires, leur présence parmi les produits de dédoublement des protéines demeurera toujours un fait 
important pour la chimie physiologique. En eftet, c'est grâce à elles que l'attention fut indirectement 
attirée sur les produits primitifs ; de plus, il n’est pas du fout exclu que les dérivés pyrolidinés pren- 
nent, dans l’organisme, naissance aux dépens des protéines. 


Peptones et albumoses. 


On sait que le dédoublement hydrolytique des protéines passe par diverses phases lesquelles ont été 
notamment étudiées en détail par les chimistes-physiologistes en ce qui concerne les processus fermen- 
tatifs. Mais tout en appréciant à leur juste valeur les travaux de Kühne, de Hofmeister, de Neumeis- 
ter, ete., je suis tout de même obligé d'exprimer ma conviction que les méthodes de précipitation em- 
ployées par eux, ne sont pas en état de fournir des produits purs lorsqu'on a affaire à des mélanges 
aussi complexes que ceux provenant du dédoublement des protéines. Il en résulte donc que les 
diverses sortes d’albumoses et de peptones avec lesquelles comptent les physiologistes, ne peuvent être 
considérées par les chimistes que comme des mélanges inextricables. Le but prochain des études dans 
ce domaine, devrait nécessairement consister à en isoler des substances homogènes définissables au 
point de vue chimique. Cependant, il est très vraisemblable que cela ne réussira qu'après que l’on aurà 
trouvé de nouvelles méthodes de séparation plus énergiques. Mon expérience personnelle dans ce do- 
maine est encore peu étendue à l’heure qu'il est. - 

Abstraction faite des recherches sus-mentionnées sur la digestion de la caséine, au cours de laquelle 
fut découverte la substance abiurétique polypeptoïde, je me suis occupé plus en détail, en collaboration 
avec P. Bergell (5), seulement de l’hydrolyse graduelle de la fibroïne retirée de la soie ; c'est dans ces 
recherches que, autant que je sache; j'ai employé pour la première fois combinées les trois méthodes 
hydrolytiques, à savoir, le dédoublement par les acides, les bases et les ferments. 

La fibroïne, insoluble dans tous les dissolvants neutres, se dissout ficilement dans l’acide chlorhy- 
drique fumant, et, ainsi qu'il résulte des expériences de Weyl (°), il se produit alors tout d’abord le 
produit dit séricoïne. Celle-ci subit une hydrolyse ultérieure et se transforme en un produit ressem-— 
blant à une peptone. En nous servant de la pancréatine, nous fùmes à même de la débarrasser complè- 
tement de la tyrosine. Le produit obtenu après cette séparation possédait toujours les réactions des pep- 
tones. Toutefois, chauffé avec l'eau de baryte, il ne tarda pas à perdre la réaction du biuret caractéris- 
tique pour les peptones ; en soumettant à la cristallisation la préparation ainsi obtenue et en obtenant 
ensuite le composé B-naphtalinesulfoné, nous réussimes à isoler une substance, laquelle, à en juger 
l'analyse et les résultats de l’hydrolyse, devait être le dérivé d'un dipeptide du glycocolle et de 

alanine. 

Son identification avec les dérivés 8-naphtalinesulfonés synthétiques de la glycyle-d-alamine et de 
la d-alanylglycine ayant toutefois échoué (°), et l’obtention de la substance pure en quantité plus grande 
ayant présenté aussi des difficultés, les recherches sont demeurées inachevées plus longtemps que je 
ne m'y attendais. Tout récemment, je me suis remis à ce travail, en collaboration avec E. Abderhal- 
den (*). En nous servant d’une méthode plus parfaite pour séparer les dipeptides d'avec les peptides su- 
périeurs et les acides aminés, nous réussimes à isoler en grande quantité l'anhydride de glycyle-d- 
alanine et à démontrer de la sorte que la glycyle-d-alanine se trouve très vraisemblablement parmi les 
produits de dédoublement de la fibroïne de la soie. 





(1) E. Fiscner. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XXXII, p. 169 (1901). 

() E, Fiscner. — Zeitschr. f. physiol. Chem., XXXV, p. 27 (1902). 

(3) E. Fiscuer und E. Appernarpex. — Zeitschr. f. physiolog. Chem., XL. p. 215 (1903)- 

(4) S. P. L. Sôrexsex. — Trav. d. Laborat. Carlsberg, NI, p. 137 (1905). : , 
FAO Le —_ Communication faite en 1902 à Carslbad. Anafyse faite par l'auteur in Chemiker-Zeitung, 

© » n° 60. 

(6) Wevz. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXI, p. 1407 (1888). 

Ql E. Fiscnen. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXNI, p. 2592 (1903). 

(8) E. Fiscuer und E. ABDERHALDEN, — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIX, p. 752 (1906). 
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J'espère que cette observation ne restera pas isolée, qu’elle n’est que la première étape sur la voie 
qui mène à l'étude rationnelle de ces mélanges complexes. 


2 


Structure et classification des protéines. 


La littérature chimique et physiologique est très riche en considérations sur la constitution des ma— 
tières protéiques. On y rencontre toutes les gradations possibles, à commencer par les avis modestes 
émis sur l’enchaînemont des acides aminés et à finir par les formules de structure prétentieuses, de 
pure fantaisie. Autant que j'aie pu me former une opinion là-dessus, la plupart des auteurs s'accordent 
à admettre que les acides aminés sont enchaïnés dans les molécules des protéines de la même manière 
qu'ils le sont dans les amides. C’est incontestablement Hofmeister (!) qui a développé avec le plus de 
précision cette idée ; toutefois, il ne lui viendra pas sûrement la pensée de prétendre à en être le pro- 
moteur, car toutes les recherches synthétiques concernant la copulation des acides aminés, entre autres 
la découverte de la glycylglycine (?) qui est antérieure à sa communication, sont basés sur la même 
supposition. 

La ressemblance frappante des polypeptides artificiels avec les peptones, surtout en ce qui concerne 
là manière de se comporter envers le suc pancréatique, ainsi que l'obtention de l'anhydride de gly- 
cyle-d-alanine aux dépens de la soie, doivent être considérées comme une nouvelle preuve concluante 
en faveur de cette hypothèse. IL est aisé à comprendre que, à l'aide de cet enchaînement tout seul, on 
peut déjà déduire théoriquement des acides aminés naturels jusqu'ici connus, un nombre assez respec- . 
table de protéines. C’est ce que Hofmeister a exposé en détail sous une forme populaire. Il est tout na- 
turel que le tableau devient surtout très varié grâce à la participation des acides aminodicarboniques 
(acides aspartique et glutaminique), ainsi que des acides diaminés (lysine, arginine, etc.). 

Je tiens toutefois à faire remarquer ici que la simple formation des amides n’est pas la seule copula- 
tion possible qui puisse avoir lieu dans la molécule protéique. Tout au contraire, j'estime mème comme 
assez vraisemblable que, d’une part, il s’y trouve des anneaux pipérazinés, dont j'ai si souvent observé 
le facile dédoublement par un alcali et la régénération aux dépens des dipeptides ou de leurs éthers- 
sels, et que. d’autre part, les nombreux hydroxyles des acides oxyaminés sont loin de constituer des 
groupes indifférents dans la molécule protéique. Ces derniers pourraient, par formation intramolécu- 
laire d’anhydride, se transformer en groupe d’éthers sels ou d’éthers, et la diversité serait encore plus 
grande, si l’on admet des acides polyoxyaminés en qualité de parties constituantes vraisemblables de 
l'albumine. Rien ne nous autorise à pousser plus loin cette considération. J’estimais toutefois nécessaire 
de faire mention des diverses éventualités, pour nous mettre en garde contre des manières de voir par 
trop exclusives, qui peuvent entraver les recherches expérimentales. 

Autant que nous sachions, c'est dans la synthèse des protéines et de leurs dérivés diversemen£ com- 
plexes que la nature a atteint le plus haut degré de son pouvoir créateur chimique. Aussi serait-ce 
contraire à toute expérience acquise dans l'étude de la chimie organique et de la biologie que de 
croire qu’elle ce soit bornée seulement à en produire un petit nombre de types. 

Ainsi que le démontre déjà le grand nombre des acides aminés et leur rapport quantitatif sans cesse 
variable, la composition des protéines témoigne d’une diversité de beaucoup plus accusée que ce n’est 
le cas pour les hydrates de carbone et les graisses. Si l’on se rappelle en outre les diverses formes d’en- 
chainement possibles dont il a été question plus haut, on voit que les protéines possèdent une physio- 
nomie chimique tout à fait digne du but si varié avec lequel la nature les utilise pour la structure et 
le fonctionnement des organes. 

Pour ce qui est de la classification des protéines, je n’ai pas grand’chose à ajouter à la communiCca- 
tion excellente « sur l’état actuel de la chimie des albumines » faite, il y a quatre ans, par M. A. Kos- 
sel (3). L'opinion émise par lui que la classification chimique devrait, en premier lieu, prendre en con- 
sidération, aux points de vue qualitatif et quantitatif, les acides aminés naissant au cours de l'hydro- 
lyse totale, et que c’est seulement beaucoup plus tard que l’on pourra compter avec les albumoses et 
les peptones, cette opinion, dis-je, est encore vraie à l'heure qu'ilest. Le nombre des acides mon- 
aminés s’est seulement accru, et l'idée que nous nous sommes faite sur leur extension a changé notable- 
ment en raison des résultats fournis par la méthode d’éthérification. Si l’on fait abstraction des prota- 
mines, les acides monaminés l’emportent, de par leur masse, dans la matière protéique, de beaucoup 
sur les acides diaminés, et, dans quelques substances de soutènement, telles que fibrine de la soie, 
ce sont notamment les plus simples d’entre eux, à savoir le glycocolle, l’alanine, la sérine et la tyro- 
sine, qui en forment les principales parties constituantes. 

Tout en reconnaissant l'intérêt très considérable que présente, pour la biologie, la présence, en 
grande quantité, des acides diaminés dans les protamines, je crois toutefois que Kossel est allé trop 
loin lorsqu'il a proposé d'admettre, dans toutes les matières protéiques, la présence d’un « noyau pro- 
taminé » et de le prendre comme point de départ pour la classification chimique. Il est tout à fait im- 
possible de rejeter complètement la supposition que les petites quantités d'acides diaminés existant dans 
la fibroïne de la soie ou dans quelques-unes des protéines végétales, ne soient que des impuretés ; car, 
comme le souligne à juste raison Kossel lui-même, il faut nécesrairement admettre que les protéines 
sont très enclines à former des cristaux mixtes et des solutions dites solides. Mais même supposé les 
acides diaminés comme étant des parties constituantes de la molécule, il ne faut pas oublier que, dans 








(1) HormeistEr. — Communication faite au Congrès des naturalistes et des médecins tenu à Carisbad 
en 1902. 


(o) E. Fiscuer. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 2868 (1901). 
(3) A. Kossez. — Ber. d. deutschen chem. Gesellschaft, XXXIV, p. 3214 (1901). 
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le complexus géant, ils peuvent être répartis d’une façon tout autre que dans les protamines. Quoi qu’il 
en soit, nous ne possédons jusqu’à présent aucune observation qui indique le contraire. 


Les méthodes de synthèse des polypeptides que nous avons décrites sont si variées que, grâce à elles, 
il deviendra possible d'obtenir des combinaisons nombreuses et passablement complexes d'acides 
aminés naturels, pourvu que l’on ne craigne pas de dépenser de la peine et de l’argent. 

Toutefois, il se pourrait bien que la multiplication des formes faites sans choix aucun, ne compensât 
pas l'effort dépensé. Ge qui me semble plus important, c’est le bénéfice que nous pouvons tirer des 
expériences entreprises pour l’étude expérimentale des produits synthétiques, pour découvrir de nou- 
velles méthodes nous permettant de les obtenir de leurs proches parents naturels contenues dans les 
peptones. La préparation de l’anhydride de glycine-d-alanine aux dépens de la soie nous en fournit 
le premier exemple. 

C’est pourquoi je considère comme fondé l’espoir que, dans un avenir pas trop lointain, nous réus- 
sirons à isoler et à reproduire artificiellement les parties constituantes les plus importantes des pep- 
tones et mème des albumoses naturelles. Mais comme, en raison de la composition très diversifiée 
des protéines, on a affaire ici à un très grand nombre d'individus, il faudra, pour y arriver, la 
collaboration d’un grand nombre de personnes. Le problème devient naturellement de beaucoup plus 
difficile lorsque l’on veut s’attaquer aux albumines vraies ; car il faut découvrir des méthodes absolu- 
ment nouvelles, pour être à même de les reconstruire aux dépens des produits premiers de l'hydrolyse; 
de plus, même étant donné en principe toutes ces nouvelles méthodes, leur emploi dans chaque cas 
donné demandera très vraisemblablement encore un travail de longue haleine. Aussi peut-on se poser 
la question : le succès final compensera-t-il bien la peine qu’on se serait donnée ? M’est avis que cela 
dépend du bénéfice qu’en peuvent tirer les recherches biologiques. Or, celui-ci est, à son tour, condi- 
tionné par la manière dont la synthèse s’est effectuée. 

Que, grâce à un heureux hasard, l’on réussisse à produire une protéine vraie à l’aide d’une réaction 
brutale, par exemple, par fusion des acides aminés en présence d'un déshydratant, et que (ce qui est 
encore plus invraisemblable) l’on soit en outre à même d'identifier le produit artificiel avec un corps 
existant dans la nature, cela n’enrichirait que peu nos connaissances concernant la chimie des 
albuminoïdes et ne serait presque d'aucune valeur au point de vue biologique. 

Une synthèse faite de cette manière, je la comparerais volontiers à un voyageur qui traverse un 
pays dans un train-éclair et, par suite, sait à peine raconter quoi que ce soit à son sujet. La situation 
change du tout au tout lorsque la synthèse est obligée d'avancer pas à pas et de construire la molécule 
tout à fait graduellement, comme nous l’avons montré plus haut en ce qui concerne les polypeptides. 
Cette synthèse ressemble alors à un piéton qui cherche à se frayer un chemin pas à pas et avec une 
tension d’esprit soutenue, qui est obligé d’essayer bon nombre de voies avant qu’il en ait trouvé la 
seule qui lui convienne. En cheminant lentement et avec effort, il apprend à fond non seulement la 
géographie et la topographie du pays parcouru, mais il se familiarise encore avec la langue et les 
coutumes des indigènes. Lorsque, en fin de compte, il aura atteint le but, il sera en état de 
s'orienter dans n'importe quel recoin du pays, et s’il décrit ensuite le voyage, les lecteurs seront 
capables de le faire également. 

Aussi suis-je enclin à estimer plutôt comme un bonheur la nécessité qu’éprouve la synthèse d’ima- 
giner de nombreuses nouvelles méthodes de synthèse, d'identification et d'isolement, et d'étudier 
en détail des centaines de produits intermédiaires avant qu’elle ait pu arriver aux protéines. Car ces 
méthodes non seulement serviront finalement à reproduire toutes les protéines existant dans la 
nature et un grand nombre d'entre elles que l’on n’y trouve point, mais elles suffiront vraisembrable- 
ment encore pour jeter de la lumière sur les nombreux et remarquables produits de transformation 
des protéines qui jouent un rôle si important comme ferments, toxines, etc. 

En résumé, on peut nourrir l’espérance que, grâce aux recherches synthétiques approfondies et très 
étendues, le domaine encore entouré actuellement d’un nuage si épais finira par devenir une terre 
cultivée au point de vue chimique, et que la biologie en tirera une grande partie des moyens adjuvants 
dont elle a besoin pour résoudre les problèmes chimiques qui l’intéressent. 


(Traduit par le D' ZAGUELMANN). 
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NOUVEAU PROCÉDÉ DE PRÉPARATION DU PEROXYDE DE PLOMB 
Par MM. L. Friderich, Ed. Mallet et Ph. A. Guye. 


Les expériences qui font l'objet de ce mémoire avaient pour but une utilisation du chlore en 
vue de la fabrication de peroxyde de plomb à partir du sulfate de plomb. 

Le suliate de plomb est produit en grandes quantités en teinturerie comme produit secondaire 
de la préparation du sulfate d’alumine et son prix est dès lors très peu élevé. 

D'autre part, depuis peu de temps la « Société française des blancs de plomb et de la métallurgie 
du plomb » à Epivay-sur-Seine fabrique un sulfate basique de plomb employé avantageusement 
en peinture ; les déchets de cette industrie sont constitués également par un suliate basique de 
prix modique. 

De quelque façon qu'il soit produit, on est donc assuré de se procurer du suliate de plomb, 
neutre ou basique, à un prix inférieur à celui de tout autre composé du plomb. 

Des essais préliminaires avaient montré qu’on obtient un très beau peroxyde en traitant à 
chaud le sulfate de plomb par le chlore en présence de soude. Mais ce procédé était peu écono- 
mique, aussi avons-nous cherché à remplacer la soude par un produit moins coûteux. 

Pour permettre une séparation ultérieure, le sulfate de la base à substituer à la soude devait 
être soluble : aussi avons-nous pensé à la magnésie et l’avons-nous définitivement adoptée après 
les premières expériences de laboratoire faites dans ces conditions. Cependant ces expériences ne 
permettaient pas une transformation complète. La densité du sulfate de plomb est très élevée et 
il était difficile de maintenir constamment tout le produit en suspension. 

Nous avons donc fait construire une petite baratte rotative, à augets, de 25 litres environ de 
capacité, analogue à celles qu’on emploie dans la fabrication du chlorate de soude par le procédé 
à la chaux. 

Le mode de préparation du peroxyde est le suivant : On introduit la quantité voulue du mé- 
lange de sulfate de plomb et de magnésie pulvérisée dans la baratte et on achève de remplir 
celle-ci (à moitié) avec de l’eau chaude. On fait ensuite passer un courant de chlore jusqu’à relus 
tout en imprimant à la baratte un mouvement lent et régulier de rotation. 

Une fois cette opération terminée, on vide le contenu de la baratte dans un récipient quelconque 
et on passe la masse au filtre-presse au moyen d’une pompe à membrane. On lave ensuite à 
l’eau iroide pendant une douzaine d'heures. 

La réaction de transformation est exprimée par l'équation générale suivante : 

(E) PbSO* + 2 Mg0O + CP — MgSO* + MgCE + Ph0? 
en faisant abstraction des réactions secondaires. 

Nous avons reconnu que la transformation s'effectue en deux phases distinctes : 
(1) 19 PbSO* + Mg0O — Pb0O + MgS0' 

En eliet, en traitant le sulfate de plomb simplement par la magnésie en suspension dans l’eau, 
du sulfate de magnésium entre en solution. 

(I) 2° PbO + Mg0 + CE — Ph0O? + MgCl 

En présence de ce fait, nous avons aussi essayé de traiter la litharge par le chlore en présence 
de magnésie, sans obtenir de résultat, comme on le verra plus loin. 

Dans le cas où l’on se sert de sulfate basique du plomb, la quantité de magnésie à employer 
dans la première phase est plus faible ; elle doit correspondre seulement à l'acide sulfurique du 
sel basique (1). 

La magnésie employée était de la magnésite d’Eubée calcinée provenant de Haag et C? à Ams- 
terdam ; elle renfermait : 


o(C03 Me ne à à PS 
Son: "x M0) Fe?203 Résidu insoluble CO? (par différence) 
8/1 0/0 0,8 0/0 0,4 0/0 14:7 Jo 
Résultats. — Les tableaux suivants résument les résultats obtenus dans divers essais où l’on 


a varié les conditions expérimentales. Pour chaque expérience, on a en général indiqué : 

1. Le poids de magnésie calcinée brute employée. 

2. Le poids de sulfate de plomb employé. 

3. Le poids de Mg total correspondant au poids de magnésie brute. 

4. Le poids de MgO théoriquement nécessaire pour transiormer, d'après l'équation (1), tout le 
sulfate de plomb employé en peroxyde. 


(1) Le sulfate basique que nous avons employé renfermait 78,2 °/, PbSO“ et 27,1 °/, PRO. 


NOUVEAU PROCÉDÉ DE PRÉPARATION DU PEROXYDE DE PLOMB 515 


5. Le chlore total dissous en grammes par litre de solution, soit le chlore contenu dans les 


chlorures et les chlorates dissous. 
6. Le chlore de chlorure, en grammes par litres, mesuré par titrage direct au nitrate 
d'argent. 

7. Le chlore équivalent au chlorate, en grammes par litres, c’est-à-dire le chlore nécessaire 
pour produire la quantité de chlorate donnée par le titrage au sulfate ferreux. 

8. Les sulfates solubles, en grammes H°S0* par litre, déterminés par précipitation au chlorure 
de baryum. 

9. k. plomb dissous en grammes PbSO* par litre. 

10. La teneur en PbO? du peroxyde obtenu, déterminée sur un échantillon lavé et séché au 
laboratoire. 

11. Le rendement en chlore calculé comme il est indiqué ci-dessous. 

12. La perte approximative en plomb dissous, en °/, du plomb employé, déduite de la teneur 
en plomb dissous et du volume approximatif du mélange traité. 

13. Enfin la différence entre la quantité de MgO employée et celle théoriquement nécessaire 
d’après l'équation I. 

Les dosages de peroxyde ont été effectués en décomposant le peroxyde PO? par l'eau oxygénée 
en solution nitrique et contre-titrant au permanganate.On peut aussi employer le sulfate ferreux à 
froid et contre-titrer également au permanganate. Les deux méthodes donnent des résultats très 
concordants : un même échantillon de peroxyde renfermait 90,7 °/, PbO? d’après le dosage à 
l'eau oxygénée, et 90,9 °/, PbO? d’après le dosage au sulfate ferreux. Par contre, en employant 
le sulfate ferreux à chaud, on trouve des résultats trop faibles. Le tableau IT renferme les données 
obtenues à partir du produit recueilli et pesé. 



































TABLEAU I 
ExpériencesN® + . + . | [I Il IIT IV V NI VIT | VIT | XII | XIII | XIV | XV 
1. Magnésie brute em- 
ployée . . . Kil| :1,o 1,0 0,9 1,04| 9,1 3,0} 9,473 3,851? 1,5 D 1,3 | 0,329 
2. Sulfate de plomb em- j 
DO a Kill. %o.) 4o.1.6,0 | :3,a Got lion Lit 9,0 | 6,0 | 5.0 | 5,0 | 1,000 
3. MgO employé. . » | 0,84] o0,84| o0.76| 0,87] 1,56| 2,52| 0,40 2,40| 1,26| 1,09| 1,09| 0,269 
4. Equivalent en Mg0 du 
sulfate de plomb. Kil| 0,72! 0,96! 0,72! 0,72] 1,44] 2,16! 0,36 2,16| 1,44| 1.20| 1,20] 0,266 
5. Chlore total gr./litres .| 73,5 | 53,3 | 61,6 | 78,8 |158,0 |197,3 [31,05 |180,6 |r15,1 |132,6 — 24,65 
6. Chlore de chlorure gr/1.| 72,9 | 92,9 | 60,98 | 56,5 |153,9 |174,4 (30,74 |159,6 |110,9 |132,1 — 2,64 
7. Chlore équivalent au u 
chlorate gr./litres .| 3,76| 2,32| 3,72] 14,0 | 24,6 | 17,4 | 1,84 | 5,8 | 25,4 2,7 — !1,46 
8. MgSO* (en H2S04) gr/L.| 60,3 | 68,0 | 53,241 — —1. 146,3 —  |147,y _ en = = 
9. PbGI2 (en PbSOi) gr/L| — | 10,3 2,66| 0,0 ,0 0,0 | 0,0 0,0 | 30,3 | 45.8 — — 
xo. Teneur en Pb0O? du pe- 
roxyde sec obtenu ?/;| 82 82.503,47 09,710 00,2 —  |9/4,9 70,2 | 86,6 | 82,5 — 182,5 
11. Rendement du chlore .| 94 96,3 | 93,0 | 79,6 | 81,9 | 88,6 lo5,r 96,2 | 74,3 7,6 — 94,2 
12. Perte approximative en + 
Pb dissous ‘/, du Pb : 
CDIOV Eee «| —— 2,6 0,9 0,0 0,0 0,0 | 0,0 0,0 5,0 9,3 — — 
13. Excès de Mg0O em- 
Dior 16,6 | 12,5 HS 0 292 | RÉ GLITE,E 11,1 |—9,0 |—9,0 | 090 | 0,0 
L'expérience No VII a été effectuée avec de l’eau froide. 
TABLEAU IT 
HÉDÉLIONCOENTEERE SN. lie IL IT IV V VI VII | VII | XII | XII | XIV 


me | | me |. |  ————— | ———— | | ————— | —— 


1. Poids de PbO? correspon- 
dant au poids de sulfate 
de plomb employé. Kil.| 2,56| 3,4 2,56 |, 2,566 h 15,1 |.:7,68 11,28 À 7.68 06,xat 44.261): 4,26 
2 Poids de Pb0? obtenu, dé- 
duit de la teneur en Pb0? 


du produit formé. Kil.| 2,10| 2,8 2,401109748 4601 5er; 50) 0001105 35m 
3. Poids du produit en pâte 

PR nn Kilt roi 2,5 — 2,08 50062011 0 00 )M0 on): 691N 120 9,0 
4. Teneur du PbO? du pro- 
F duit en pâte °/, . . .| 67,2 | 93,0 — | 52,2 | 66,6 | 58,5 | 63,3 | 58,0 | 79,8 | 26,4 | 41,5 
3 Poids de Ph0? réellement . 

HÉCUGILe R . Kill,/r,33) x,83|.0— 2,07 | 3,141 3,661" 0:39| 4,0 2,94| 3,12], 3,74 


6. Rendement du plomb ?/,; 
du plomb mis en œuvre.| 82 80 02,5 105,7 1 96,3 | = ‘|'o4,g | 79,2 | 81,6 9553 _ 
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Nous avons indiqué : 


1. Le poids de PbO? correspondant théoriquement, d’après l’équation (1), au poids de sulfate 
de sulfate de plomb employé. | 

2. Le poids de PbO* réellement formé, déduit de l'analyse d’un échantillon de produit lavé et 
séché au laboratoire et de la teneur en plomb dissous. 

3. Le poids du produit en pâte pesé. 

4. La teneur en PbO? de ce produit en pâte. 

5. Le poids (déduit des données sous chiffre 3 et 4) de PbQ? réellement recuerlli. 

- 6. Le rendement du plomb, suivant définition ci-dessous, en °/, du plomb mis en œuvre. 

Non compris les pertes de manipulation. 

Des observations consignées dans les tableaux ! et IL, et de celles que nous avons pu faire en 
cours d'expérience, on peut déduire les conclusions suivantes : 

1° Rendement de la baratte. — Lorsqu'on emploie une charge trop forte, que, par consé- 
quent, l’on opère avec trop peu d’eau, il est difficile d'obtenir une bonne chloruration et le 
peroxyde obtenu est à bas titre (Cf. tab. I, exp. VIIL, chiffre 10). Il se forme en effet, dans ces 
conditions, une pâte très épaisse qui doit difficilement se maintenir homogène. Par motif d’éco- 
nomie, il faut cependant traiter en une opération la plus grande quantité possible de matière. 
On peut considérer une charge de 5 kilogrammes de sulfate de plomb comme normale. Cela re- 
présente 6 litres environ de volume de baratte par kilogramme de PbO? obtenu, ou 5 litres environ 
par kilogramme de sulfate de plomb traité. D'autre part, une opération effectuée sur 5 kilo- 
grammes de sulfate de plomb dure environ trois heures. IL faut donc, pour produire 1 000 kilo- 
grammes de peroxyde en huit opérations par 24 heures, avoir à sa disposition une baratte de 
800 litres de capacité. 

2° Rendement. — Le rendement de l'opération doit être déterminé soit par rapport au chlore, 
soit par rapport au plomb. 

A) Rendement du chlore. — Le chlore, en agissant sur le mélange de magnésie, et de sulfate de 
plomb donne du chlorure de magnésium en quantité équivalente au peroxyde de plomb formé, 
du chlorate de magnésium et une nouvelle quantité de chlorure de magnésium équivalente à ce 
chlorate, qui se calcule d’après l'équation : | 


6MgO + 12 HCI — Mg(C10} + 5 MgCl 

On détermine le rendement utile du chlore d'après la teneur du liquide filtré de la chlorura- 
tion en chlorure et en chlorate et cela de la facon suivante : 

On titre le liquide filtré au nitrate d’argent pour déterminer sa teneur en chlore de chlorure 
et au sulfate ferreux pour déterminer sa teneur en chlorate. Dans ces conditions, le chlore tota 
en solution est égal au chlore de chlorure plus le chlorure contenu dans le chlorate (1 molécule 
de chlore par molécule de chlorate). Le chlore réellement employé à la transformation du sulfate 
basique en peroxyde de plomb, est égal au chlore total moins le chlore employé à produire du 
chlorate (6 molécules de chlore par molécule de chlorate de magnésium). Le rendement en chlore 
est égal au rapport de la quantité de chlore réellement employé à la formation du peroxyde, sui- 
vant cette définition, à la quantité de chlore total en solution. 

Ce rendement du chlore est de 90 ?/,. 

Il n% a pas lieu de tenir compte, pour ce calcul, de la quantité, faible, du reste, de chlore qui 


peut exister à l’état de chlorure de plomb non dissous car ce chlorure a aussi fourni de l'oxygène 
d'après l'équation : te 


ll 


2 PbO + CE — Pb0? + PRCP 
qui peut seule expliquer sa formation. 

B) Rendement du plomb. — 11 y a à envisager à ce propos : a) la proportion du plomb mis en 
œuvre transformée en peroxyde ; b) la quantité de plomb entrant en solution ; c) le plomb non 
peroxydé ; d) la quantité de plomb perdue par suite des manipulations. : 

a) Proportion de plomb transformée en peroxyde. — Le produit brut solide obtenu renferme, 
en général, 90-96 °/, PbO?, 0,2-0,4 °/, CI, de l’oxyde et un peu de sulfate de plomb non trans- 
formés et quelques impuretés organiques et inorganiques provenant probablement des appareils 
et de l’eau employés. La quantité de PbSO* est toujours de beaucoup inférieure à celle de PbO. 


Excmple : 


PbO? ,. 5 LM A ER Ru ed EN 85,0 0/0 
POELE. Le) at NE VER OR 9,0 » 
Résidu insoluble et PhSO+ : :1 7 NE Re 1,5. 1» 
1. AMEN S260der SPORE CR AL Se Usa 0,3 » 
Eau (par différence). . . SRE UHR RER 


Les expériences ont démontré que la teneur du produit en Pb0? est plus élevée lorsque la 
chloruration a été poussée plus à fond ; mais cet avantage est alors en partie compensé par le 
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fait que la dissolution du plomb peut se faire en proportions appréciables. Il est plus facile d’ob- 
tenir un produit de titre élevé en employant un léger excès de magnésie (5 ?/, environ). 

Nous considérons donc qu’en moyenne, il est aisé d'obtenir un produit brut titrant 90 ° [5 PRO? 
à l'état sec. | 

b) Quantité de plomb entrant en solution. — Celle-ci augmente d’une façon très appréciable 
lorsque la chloruration est continuée après dissolution complète de la magnésie ou lorsqu'il 
manque de la magnésie; il importe donc d’arrêter la réaction à temps. L’excès de 5 °/, de cette 
base, que nous venons d'indiquer, nous paraît tout à fait suffisant pour réduire au minimum la 
dissolution du plomb. 

c) Plomb non peroxydé. — Il résulte de ce qui précède que la quantité totale de plomb échap- 
pant à la transformation en peroxyde, que nous désignerons par « plomb non peroxydé » est re- 
présentée par le plomb à l’état d'oxyde et de sulfate dans le produit brut et à l'état de chlorure 
dans le liquide. Ainsi qu’on l’a vu, la proportion de plomb en solution peut être réduite à un 
minimum qui, dans des circonstances moyennes, peut être maintenu au-dessous de 1 VAOU 
plomb mis en œuvre à l’état de sulfate de plomb ; dans plusieurs expériences, cette proportion a 
même été nulle (Cf. tab. I, chiffre 12, exp. IV, V, VI, Vilet VIII). On peut donc, pratiquement, 
en faire abstraction. 

Quant au plomb non peroxydé qui se trouve dans le peroxyde en pâte, on peut, ou le récupérer 
par les procédés de purification qui seront indiqués plus loin, ou le laisser tel quel dans le pro- 
duit peroxydé si cela n’a pas d’inconvénients pour les applications de ce dernier ; tel serait le cas, 
par exemple, s’il s’agit de l'utiliser pour la fabrication des accumulateurs. Les circonstances 
pourront seules indiquer celui des deux modes de faire qui sera le plus avantageux. 

Ces explications étant données, nous désignerons par les termes « rendement de l'opération 
calculé sur le plomb mis en œuvre » la proportion de plomb transformée en peroxyde par rap- 
port à la quantité totale de plomb mis en œuvre. Pour déterminer ce rapport dans les conditions 
de nos expériences, il suilit d'établir la relation numérique suivante entre les diverses quantités 
de plomb : 

Pb (à l'état de PbO?) 
Pb (dissous) + Pb (total du produit solide obtenu) 


La quantité de plomb total du produit solide obtenu est déterminée en lavant et séchant au 
laboratoire un échantillon de peroxyde et calcinant et transformant en sulfate une quantité déter- 
minée de cet échantillon. 

Nos expériences démontrent que ce rendement est, au minimum, de go °/,. Cette manière de 
calculer donne le rendement du plomb, abstraction faite des pertes de manipulation, la propor- 
tion de plomb à l’état de PbO? étant déterminée sur le même échantillon. 

d) Pertes de manipulation. — Dans des expériences comme les nôtres, elles sont élevées, 
d’une part, en raison de la disproportion entre la baratte et le filtre-presse, une bonne partie des 
produits solides restent dans la pompe et les tuyaux et, d’autre part, à cause de la discontinuité 
de nos opérations. 

En fabrication régulière et avec des produits aussi insolubles que les composés du plomb sur 
lesquels on opère, les pertes de manipulation doivent être considérées comme peu importantes. 

Pour mettre ces conclusions en évidence, les expériences XIII et XIV ont été conduites de la 
manière suivante : après la chloruration, on verse le contenu de la baratte dans un filtre sac 
taré, on laisse égoutter, on pèse et on prélève un échantillon dans lequel on dose le PbO?. On 
voit que les poids de peroxyde effectivement obtenus dans ces deux expériences sont : pour l'ex- 
périence XII de 3,17 kil. au lieu de 4,26 kil. théoriquement possibles, soit 73,4 °/, et, pour 
l'expérience XIV, de 3,74 kil. au lieu de 4,26 kil. théoriquement possibles, soit 87,7 0/,. 


TABLEAU III 











A ER Len à Ve IX X XI 
Poids de magnésie employée. . . . . . . Kil 1,08 0,0 0,43 
Poids de litharge » Gus SR » 5,00 1,0 2,0 
Poids de Mg0O » DOUÉ PÉDR Re » 0,907 1,0 0,36 
Equivalent en Mg0 de la litharge. . . . . » 0,904 0,36 
Chlore total. 5 RAS MT HO Er 152,4 ad a 65,2 
Chlore de chlorure . CIRE NES € » 139,1 See à 60,4 
rnébilorerdenchlonalemes: C2 ee STE ve » 121,9 SS22« 29,6 
PR SO Men O4, à ait. » " DS 52 15,6 
ROSE LS Le dou. : » 63,1 5 oo" 33,4 
La solution est XN acide . . . . . . . . X 3,6 Porn s 1,7 
Teneur en PbO? du produit obtenu . . . . » 92,3 E 8 68,0 
Reudementdu chlore 7 © 0, .", :. ,. . 4}, 19 3 55 
Pinmentré:en spintion , 0e 5 … , » — 8,4 


7799 Livraison. — 4e Série, — Juillet 1906. 34 
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Remarque. — I] nous a paru utile de voir comment se comportait la litharge en présence de 
chlore et de magnésie. Ces expériences sont consignées dans le tableau I. Comme on le voit, le 
rendement en chlore est très faible, la proportion de plomb entrant en solution élevée. IL y a évi- 
demment oxydation aux dépens de l’eau d’après la réaction. 


H0 + CE — 2 HCI + O0 


car les solutions sont nettement acides. 
La litharge (produit fondu) se comporte donc tout différemment de l’oxyde de plomb contenu 
dans le suliate basique de plomb ou de l’oxyde précipité par la magnésie. 


PURIFICATION DU PEROXYDE BRUT 


La purification du peroxyde brut obtenu dans les conditions que nous venons d'indiquer peut 
avoir pour but : 

a) L'élimination complète du chlore qui est demandée pour les applications aux accumula- 
teurs ; É 

b) L'élimination du plomb non peroxydé (PbO, PbSO‘), afin d'obtenir un produit aussi riche 
que possible en PbO*. : 

Voici comment nous avons opéré pour atteindre ce double but : En traitant le peroxyde brut 
par une solution bouillante de soude caustique à 10 °/, NaOH, on élimine le chlore et l’acide sul- 
furique, après ce traitement, le produit ne renferme plus que du peroxyde et de l'oxyde de 
plomb, Si on le soumet alors à l’action d’un acide (nitrique ou acétique) à chaud, l’oxyde de 
plomb se dissout et le résidu insoluble est constitué par du peroxyde techniquement pur. 

Nous avons, par exemple, obtenu les résultats suivants par un traitement d'une heure à la 
soude bouillante : la teneur en Cl a été abaissée à 0,4 °/, à 0,5 °/,; la teneur en Pb0O? était de 
85 °/,. En traitant alors ce produit à l'acide nitrique, on a obtenu un peroxyde à 98,5 °/, PbO*. 
On conçoit aisément que le nitrate (ou l’acétate) de plomb ainsi formé sera facile à récupérer ou à 
utiliser. D'autre part, la dépense de soude sera très minime, celle-ci pouvant être utilisée en 
presque totalité. : 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 


De l’ensemble de notre travail nous dégageons les conclusions suivantes : 

1° Le sulfate de plomb, neutre ou basique, peut être transiormé pratiquement en peroxyde de . 
plomb par la réaction du chlore sur ce sel en suspension dans l’eau en présence de magnésie. 

2° Une opération sur 5 kilogrammes de sulfate de plomb, effectuée dans une baratte rotative 
de 25 litres de capacité, demande environ 3 heures et comporte l'emploi de : 


Ea, 11.0. ST ENS VE ON EME FEAR 13 litres 
Magnésie calculée en Mg0. . . + + « + + + + + 1,2 kilogrammes 
Chlore 0 Li e » e e. e L] e LJ L2 L] L] L e. L L e L2 1,2 » 


30 Les rendements minima, tels qu’ils ont été définis, sont les suivants : 

a) rendement du chlore 90 ?/, ; 

b) rendement du plomb 90 °/4. 

4° Le peroxyde brut obtenu contient au moins 90 °/, de PbO?; purifié par traitement à la 
soude et à l'acide, il peut être amené à la teneur minimüm de 97 °/, de Pb0? et ne renferme 
plus alors que des traces à peine décelables de chlore. 

D'après les données consignées dans ce mémoire nous estimons comme il suit le prix de revient 
de 100 kilogrammes de peroxyde : 


36 kilogrammes de magnésie (100 °/, MgO) à 7 fr. les 100 kilogrammes. +. . : 2 fr. 5o 

33 » de chlore à 15 fr. les roo kilogrammes. . . . . . . . . . 4 fr. 95 

146 » de sulfate de plomb à 23 fr. les 100 kil. (cours du plomb, 43 fr.) 33 fr. 60 
Main-d’œuvre, etc. . . . Bo QUE à DR RE RE RS ES CS © © 3 fr. 00 
Total :.0 4 SC ER 44 fr. 05 


Les expériences relatées dans la présente note ont été effectuées avec le concours de la Société 
d'Etudes électrochimiques à Genève à laquelle nous exprimons nos sincères remerciements pour 
l’autorisalion qu’elle nous a donnée d'en publier les résultats. 
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ANALYSE DES CENDRES TOMBÉES PENDANT LA DERNIÈRE 
ÉRUPTION DU VÉSUVE 


Par M. Silvestro Zinno. 


Les premières cendres tombées pendant les 4, 5, 6, 7 avril dernier étaient noires, très lourdes, 
sablonneuses, inodores et d’une saveur peu salée. Poids spécilique — 4,73 ; attirables très fai- 
blement par l’aimant ; très peu solubles dans l’eau — 2,32 °/, à 15°, sans action sur les papiers 
réactifs pour les acides, ni pour les bases. 

À la température de près de 150° ne donnaient aucune odeur sensible, et n’agissaient pas sur 
les papiers réactifs. 

En faisant passer le peu de gaz développé par l’action de la chaleur dans une solution très 
étendue de permanganate de potassium, celle-ci ne se décolorait point. Dans l'acide nitrique très 
pur il n'y avait aucune formation d'acide sulfurique et dans la solution du nitrate d'argent, 
aucun trouble en conséquence, ni acide sulfureux libre, ni acide chlorhydrique. 

Après traitement à l'eau distillée, à l’acide nitrique, chlorhydrique, à l’eau régale, etc., et, 
d’après les diverses réactions spéciales, j'ai pu constater la présence de l’air du S, Ph, Si, K, Al, 
Ca, Mg, Fe, Ti, Mn. 

La constitution la plus probable, d'après des essais quantitatifs, peut être établie de la façon 
suivante : 


Silice (sable grossier, vulcanique) . = | Si02 
Silicate d'aluminium À — AlSiO8 
» de fer . an, ce Cu MA nt SEM Er — Fe?Si0# 
Chlorure de sodium (quantité sensible) . . , . . . . — NaCl 
» de potassium (très peu) . . =, KC1 
Sulfate de calcium (gypse, karsténite) — (CaS0{ 
Phosphate de calcium (phosphorite) . — Ca%(Ph0O+)? 
Oxyde magnétique de fer (oxyde salin) . = ‘Fes0# 
6 — FeTi03? 


Fer titaniqne (mélange)? . 


En outre, les cendres tombées dans les terribles journées du 7 avril au 14 et suivantes, étaient 
presque impalpables et rougeâtres. Au microscope, les cendres paraissaient formées de très pe- 
tits cristaux micacés, et de poussière terreuse, sans odeur, ni saveur. Après les avoir mouillées, 
elles happent à la langue. Elles contiennent en petite quantité des acides sulfureux et chlorhy- 
drique, et pour le restant elles sont formées des mêmes constituants notés plus haut, sauf la 
proportion beaucoup plus prononcée de silicate d’alumine et d'oxyde de fer ocreux (Fe?0°) 
d’une petite quantité de manganèse et de chlorure d’ammonium. 


Naples, 12 mai 1906, 
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RÉSINES 


Sur la température de décomposition de la colophane d'Amérique 


Par M. C. Schwalbe. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, p. 1852 ; 24 novembre 1905.) 


Dans leur étude de la colophane d'Amérique, Tschirch et Studer (') ont reconnu que ce corps est 
principalement formé (pour 83,6 ‘/,) d’un mélange de trois acides abiétiques isomères. Ils y ont trouvé, 
en outre, un résène (5 à 6 °/,), masse brune et visqueuse ; 0,4 à o,7 °/, d'huile essentielle, et o,1 ?/, 
d’impuretés. La distillation de cette colophane dans le vide, effectuée dans un tube en fer, leur donne 
une masse jaune clair d'aspect tout semblable au produit primitif, fournissant, par cristallisation dans 
le mélange éthéro-alcoolique, une petite quantité d’acides abiétiques ; mais ils ne purent réaliser la dis- 
tillation de la colophane dans des vases en verre. 

Au contraire, Easterfield et Bagley (?) ont pu distiller de la colophane, en majeure partie sans décom- 
position, dans des vases en verre, sous une pression de 31 millimètres de mercure et à une tempéra- 
ture de 270°-290°. Si la pression dépasse 100 millimètres, une décomposition notable devient inévitable ; 
elle est fortement accélérée, si l’on remplace le ballon de verre par une cornue en fer. La portion s0o- 
lide du produit distillé est constituée par de l'acide abiétique assez pur ; la partie liquide est un carbure 
liquide, l’abiétène, C'SI#, bouillant à 340°-345° sous une pression de 760 millimètres. La décomposi- 
tion qui se produit pendant la distillation consiste donc dans un dégagement de gaz carbonique à par- 
tir de l’acide abiétique, constituant principal de la colophane. Si l’on chauffe l’acide abiétique avec de 
l'acide iodhydrique, il se dégage aussi, d’après Easterfield et Bagley, du gaz carbonique. L'existence de 
groupes hydroxyles à la place de groupes carboxyles, que Tschirch et Studer (#} considèrent comme 
possible dans l’acide abiétique, est rendue hautement invraisemblable par ces résultats de Eastertield et 
Bagley. 

En me plaçant au point de vue de l’emploi de la colophane américaine pour le collage du papier, il 
m'a paru utile de continuer les intéressantes recherches de Easterfield et Bagley, et d'étudier l’action 
de la chaleur sur la colophane dans les conditions qui peuvent se trouver réalisées, soit dans sa prépa- 
ration, soit dans ses applications. La préparation de la colophane s'effectue en distillant la résine brute 
du pin dans un courant de vapeur d’eau. jusqu’à ce qu’il ne passe plus d’essence de térébenthine. Le 
résidu de cette distillation est la colophane, que l’on maintient fondue jusqu’à élimination complète de 
l’eau qui lui est mêlée. Quand cette déshydratation est effectuée à feu nu, il est inévitable que la colo- 
phane soit chauffée au delà de son point de fusion (les données relatives à sa température de fusion os- 
cillent entre 50°-70° et 85°-130°). On peut aussi se servir du chauffage à la vapeur indirecte ; mais, 
suivant la tension de cette vapeur, on peut atteindre encore des températures de 120°-150°. Il en est de 
même quand on fond la colophane en vue de la préparetion de la colle pour la papeterie. . 

J'ai soumis de la colophane d'Amérique, dans un ballon de verre parcouru par un courant d'air 
exempt de gaz carbonique, à un chauffage progressif jusqu’à 160°. Quand la température du bain 
d'huile atteint 1500 (celle de la colophane est alors de 1352), il commence à se produire des bulles 
gazeuses dans la masse fondue. Si l’air qui traverse le ballon est conduit ensuite dans un laveur à eau 
de baryte, on y constate à ce moment une précipitation notable de carbonate. Si, avant le chauffage, on 
a ajouté à la colophane des fragments de tournure de fer, le dégagement gazeux commence dès 140° 
(température du bain, soit 120° à l’intérieur âu ballon). La colophane d'Amérique (ou l'acide abiétique, 
son constituant essentiel) dégage donc du gaz carbonique, sous la pression atmosphérique, dès la tem- 
pérature de 120°-130°, — température remarquablement basse pour la décomposition d’un acide organi- 
que. Cette décomposition doit influer notablement sur le point de fusion de la colophane, car l’abiétène, 
qui en est le résidu, d’après Easterlield et Bagley, est liquide ; de même, l'indice de saponification doit 
varier quand la colophane est portée à sa température de décomposition. Il y a lieu, dès lors, de recher- 
cher, en étudiant, à ce point de vue, diverses variétés de colophane, si et dans quelle mesure les diffé- 
rences, que présentent ces variétés, résullent de leur transformation plus ou moins grande en abiétène, 
par suite d’un chauffage plus ou moins prolongé lors de leur préparation. 


Contribution à l'étude des acides résiniques des conifères (‘ 
Par M. Alb. Vesterberg. 
(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, t. XXXNIIT, p. 4125-4132; 29 décembre 1905) 


J'ai montré, en 1885, que l’acide décrit par les auteurs antérieurs (Laurent, Siewert, Flückiger, Du- 
vernoy, Bruylants, Liebermann, Haller, Dietrich, Ducommun, etc.), sous le nom d’acide pimarique, 
est, en réalité, un mélange de plusieurs acides différents ; j'ai séparé et étudié particulièrement deux de 








(1) Tscmncu et Sruner. — Arch. der Pharmacie, t. CCXLI, p. 495 (1903); Moniteur scientifique, 1# août 
1904. p. 558 

(2) ne. et Baczey. — J_ chem.Soc.,t.LXXXV,p.1238; 1904. Voir ci-dessus la traduction de ce mémoire. 

(3: Voir Thèse Sruner, p. 103 (Berne, 1903) ; et aussi Moniteur scientifique, 1% août 1904, p. 590. 

(4) Ce mémoire est le cinquième d’une série dont les trois premiers (Berichte, t. XNIII, p. 3331 ; t. XIX, 
p. 2167; E XX, p. 3248) ont été résumés dans le Moniteur scientifique (t XVI, p. 354 ; 12° mai 1902) ; et dont 
le quatrième y a été intégralement reproduit (Moniteur scientifique, t. XNILI, p. 443 ; 1er juin 1904). 
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ces acides, les acides dextro et lævopimariques. Ces deux acides, qui sont, à proprement parler, des 
acides pimariques, ne forment cependant qu’une faible portion de l’ancien acide pimarique. En fait, il 
résulte des recherches que j'ai faites depuis lors que le composant essentiel de cet ancien acide pima- 
rique paraît n'être autre que l'acide abiétique, c’est-à-dire le principal constituant cristallisable de la 
colophane d'Amérique. Il m'est arrivé, en effet, par plusieurs procédés sur lesquels je vais revenir, 
d'extraire de la colophane de Bordeaux non seulement de l'acide dextropimarique, mais aussi de l’acide 
abiétique. 

Ce fait, que la matière anciennement connue sous le nom d'acide pimarique est, en réalité, un mé- 
lange de beaucoup d’acide abiétique avec de faibles quantités de véritables acides pimariques (!), expli- 
que très suffisamment les divergences d'opinion des auteurs anciens et modernes sur les rapports de 
l'acide pimarique avec l'acide abiétique ; les uns inclinant à penser que ces acides sont identiques, les 


autres combattant, au contraire, cette conception. 


I. — DisTINCTION ENTRE L’ACIDE PIMARIQUE ET L’ACIDE ABIÉTIQUE 


Dès le début de mes recherches sur les acides résiniques des conifères, j'ai observé que l’acide pima- 
rique (au sens ancien du mot) préparé à partir du galipot (?), et l'acide abiétique préparé à partir de la 
colophane d'Amérique, se distinguent facilement l’un de l’autre par la propriété suivante : par disso- 
lution dans l’ammoniaque chaude, le premier donne un sel ammoniacal cristallisant très facilement en 
aiguilles, tandis que le second donne, dans les mêmes conditions, une masse gélatineuse transparente. 
Vers la même époque, Dietrich et Ducommun (*) ont fait la même observation, comme en témoigne le 
passage suivant : « L'acide abiétique forme avec l’'ammoniaque un savon gélatineux, non cristallisable, 
tandis que l’acide pimarique donne, au contraire, le sel ammoniacal acide que nous venons de décrire ; 
ce sel cristallise très bien en aiguilles, et est si facile à obtenir, que l’on peut employer sa formation 
comme réaction caractéristique de l'acide pimarique ». Grâce à cette réaction, Ducommun (+) a pu déce- 
ler l’acide pimarique aussi bien dans la colophane de Bordeaux que dans la résine provenant du tronc 
du Pinus sylvestris, tandis que la résine provenant des racines du même arbre, du tronc du Pinus 
Strobus ou de celui du Picea vulgaris, contient de l'acide abiétique. Depuis lors, ce mode important et 
simple de distinction entre les deux acides (ou plutôt entre deux groupes d'acides) parait être tombé 
dans l'oubli. C’est pourquoi je voudrais attirer de nouveau l'attention sur l'emploi de cette réaction. 
Elle repose, comme je l’ai déjà montré (°), sur ce fait que l'acide dextropimarique, comme aussi l'acide 
lævopimarique, donne facilement des sels d’ammonium cristallisables, très peu solubles dans l’eau 
ammoniacale froide. L’acide dextropimarique est également peu soluble dans l’ammoniaque chaude, 
mais seulement quand il est pur ; tant qu’il est mélangé d’acide abiétique ou d’autres acides, il se dis- 
sout facilement et complètement dans l’ammoniaque chaude. A l’état pur, il se dissout facilement dans 
l’'ammoniaque étendue et chaude, pourvu que l’on ajoute au mélange un peu d'alcool ; il se sépare alors 
par refroidissement à l’état de sel ammoniacal. 

La même réaction peut encore servir à apprécier la richesse relative d’un échantillon d’acide pimari- 
que (au sens ancien du mot) en acides dextro et lævopimariques. En effet, un échantillon où ces acides 
dominent donne avec l’'ammoniaque diluée une dissolution qui se prend par refroidissemeut en une 
masse de belles aiguilles cristallines ; au contraire, si l’acide abiétique domine, on obtient une masse 
gélatineuse dans laquelle les aiguilles cristallines de pimarates n’apparaissent qu’au bout de plusieurs 
jours ou de plusieurs semaines, suivant la proportion d'acides pimariques. Des essais synthétiques 
m'ont montré qu’un mélange de 1 partie d'acide dextropimarique avec ro parties d’acide abiétique 
donne, de la sorte, une masse gélatineuse qui reste inaltérée pendant plusieurs semaines ; tandis qu’un 
mélange analogue, fait dans le rapport de r partie d’acide dextropimarique à 5 d’acide abiétique, 
donne une masse dans laquelle apparaissent bientôt (généralement au bout d’un ou deux jours) des 
agrégats cristallins étoilés de dextropimarate d'ammonium. 


II. — ACIDE DEXTROPIMARIQUE DE LA COLOPHANE FRANÇAISE 


Dans ses recherches sur l'acide abiétique (f), H. Mach, dont la science déplore la perte prématurée; 
wa retiré de la colophane française aucun autre acide résinique que l'acide abiétique. Cette circonstance 
m'a conduit à appliquer à la colophane de Bordeaux, qui provient de la même origine que le galipot; 
la méthode qui m’a permis d'extraire l'acide dextropimarique de ce dernier produit (7). Il est d'autant 
plus utile d'exposer ici mes essais, que, depuis lors, Tschirch et Brüning ($) ont vainement essayé de 
dédoubler en leurs composants, par ma méthode, les acides « pimariques » qu’ils ont extraits de la té- 
rébenthine de Bordeaux et de celle du Jura. 

Ces recherches ont été faites à partir d’un échantillon de colophane provenant directement de Bor- 
deaux et dù à l’obligeance de M. A. Mahle, de Stockholm, aujourd'hui décédé. Cet échantillon était de 
belle qualité, très clair et si peu coloré, que de petits fragments paraissaient tout à fait incolores. Par 
suite, il devait être très riche en acides résiniques cristallisables, de telle sorte que sa digestion avec 
de l'alcool dilué dût fournir presque exclusivement des produits cristallisés. En fait, l’alcool a dissous 
cependant des quantités non négligeables de substances amorphes. 

La bouillie cristalline, obtenue par digestion avec l'alcool à 70°-80° centésimaux, consiste principa- 
lement, comme je le montrerai plus loin, en acide abiétique ; ce qui explique le résultat un peu sur- 
prenant obtenu par H. Mach. Mais il était probable qu’elle contenait aussi des acides pimariques, bien 


1) Il n'est pas invraisemblable que la même matière contienne encore d’autres acides résiniques. 

2) C’est le produit d’exsudation desséché que l’on recueille sur les troncs des pins du sud de la France (Pinus 
Pinaster Sol, Pinus maritima Poiret). — (3) £hem. Zeitung., année 1885, p. 1591. — (4) Loc. cit., p. 1592. 

(5) Berichte, t. XIX, p. 2170 (1886) et t. XX, p. 3252 (1887). — (6) Monatshefte f. Uhem., 6, XIV} p.186 
(1893) et t. XV, p. 640 (1894). — (7) Berichte, &. XIX, p. 2167 (1886). 

(8) Moniteur scientifique, t. XV, p. 705 et sr; 1° novembre 1901. 
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que l'essai par l’ammoniaque, qui vient d’être décrit, n'ait donné d’abord à peu près aucun produit. 
cristallisé : résultat qui s’explique par la forte prédominance de l'acide abiétique. Quelques recristalli- 
sations dans l'alcool à 85° centésimaux (!) ont assez enrichi le mélange en acides pimariques, pour qu'il 
soit possible d'obtenir, par la méthode indiquée précédemment, d'abord un sel de sodium bien cris- 
tallisé, puis de l'acide dextropimarique pur. Cet acide fondait à 207°-209° (trouve autrefois 210°-°4 1°) 
et donnait des sels de sodium et d’ammonium possédant l'aspect caractéristique et les propriétés des 
dextropimarates correspondants. 


IIT. — PRÉPARATION DE L’ACIDE DEXTROPIMARIQUE 


Vu les difficultés que présente, comme l’on sait, la préparation de l’acide dextropimarique, il n’est 
peut être pas inutile d’insister ici sur quelques-unes des précautions à prendre pour la réussir. 

De ce qui a été dit plus haut résulte déjà la nécessité, lorsqu'on travaille sur des mélanges d’acides 
résiniques contenant de l’acide pimarique, de répéter les recristallisations dans l’alcool concentré (mar- 
quant au moins 85° centésimaux), jusqu’à ce qu'un échantillon, traité par l’ammoniaque, donne une 
belle cristallisation de sel ammoniacal. Ce n'est qu’alors qu’il faut dissoudre le mélange ainsi enrichi 
dans une lessive de soude chaude et étendue (à 2 °/;). À cause de la facilité avec laquelle s'hydro- 
lysent les sels des acides résiniques. il convient d'employer un excès de lessive. Mais cet excès doit 
rester assez faible, car l’abiétate de sodium se laisse facilement précipiter par une lessive de soude ou 
par un sel de sodium. 

En fait, la principale difficulté de la préparation de l'acide dextropimarique réside dars la séparation 
des sels de sodium des acides pimariques (qui sont peu solubles et facilement cristallisables) d’avec les. 
sels de sodium des autres acides résiniques, qui sont plus solubles et moins facilement cristallisables. 
En effet, en présence de grandes quantités d’acide abiétique, les pimarates de sodium cristallisent 
très mal, ou plutôt se séparent à l’état de masses savonneuses, qui rendent très difficile l'élimination 
de l’eau-mère. Dans le cas de petites quantités, on effectue cette séparation sur des plaques poreuses ; 
par grandes masses, j’emploie la filtration sur de la toile de lin, puis un long séjour sur du papier à 
filtres fréquemment renouvelé, jusqu’à ce que la masse ne cède plus aucune trace de liquide. J'ai 
essayé d'opérer par compression, mais la matière passe au travers des parois filtrantes employées. 

Plus cette élimination de la première eau-mère est réalisée complètement, plus se trouve facilitée la 
cristallisation des sels de sodium par redissolution dans l’eau alcaline chaude. Dès que ces sels ont 
commencé à bien cristalliser, il n’y a plus de difficultés à les séparer de leur eau mère par essorage à - 
la trompe ou par compression. Après pulvérisation, les sels de sodium ainsi purifiés sont décomposés 
par digestion avec de l’acide chlorhydrique étendu ; les acides pimariques qui en résultent sont lavés 
et séchés à l’air. Il est ensuite facile, par des cristallisations répétées dans l'alcool fort ou l'acide acé- 
tique glacial, d'obtenir l'acide dextropimarique pur, — tandis que, pour l'acide lævopimarique, on ne 
connaît pas encore de méthode de préparation bien sûre. 

Lorsque Tschirch et Brüning (?) prétendent que le dédoublement de l’acide pimarique et la prépara- 
tion de l'acide dextropimarique n’ont été pour moi qu’un résultat accidentel, obtenu dans l’évaporation 
spontanée d’une solution alcoolique d’acide pimarique, cette assertion, comme on vient de le voir pa 
ce qui précède, est tout à fait inexacte : ce n’est que dans la préparation de l’acide læœvopimarique que 
le hasard a pu jouer un rôle (*). L’acide dextropimarique, au contraire, a été obtenu par moi autrefois, 
par la méthode ci-dessus, en grande quantité, à partir du galipot. Du reste, Rimbach (‘) a employé 
plus tard la même méthode avec succès dans l'étude d’une colophane américaine, qui lui a fourni de 
l'acide pimarique d’une pureté parfaite, fondant à 210°-211°, et donnant au polarimètre [4], = + 73°,36. 
RE EN A 
IV. — ACIDE DEXTROPIMARIQUE DE LA RÉSINE DU PIN SILVESTRE; ACIDES RÉSINIQUES DE LA RÉSINE DU SAPIN. 


Le baume résineux du pin silvestre (pinus silvestris), tel qu’il s'écoule dès la mise à nu de l’aubier 
de l’arbre, est un liquide sirupeux presque complètement incolore. Par l’évaporation à froid de l’es- 
sence de térébenthine qu’il contient, il se transforme en une masse solide, nettement cristalline, et 
qui est aussi presque incolore. La résine qui s’écoule spontanément du même arbre est au contraire 
habituellement colorée en brun plus ou moins foncé par l’action de l'air, et si riche en substances. 
amorphes, que l’on a beaucoup de peine à en extraire, avec un faible rendement, des acides résiniques 
cristallisables. Par suite, c’est au baume fraîchement écoulé que lon devra s’adresser pour obtenir 
facilement des quantités abondantes de substances cristallisables. 

Vu la grande épaisseur de l'écorce du pin silvestre, l'écoulement spontané de la résine de cet arbre: 
est très peu fréquent, de sorte que ce n’est qu'avec quelque peine que j'ai pu me procurer il y a: 
quelques années, dans les forêts comprises entra Ultuna et Upsal, quelques centaines de grammes. 
de ce produit. Cette résine brute a été traitée comme il suit. On l’a d’abord débarrassée, par disso— 
lution dans l’alcool et filtration, des fragments d’écorce qu’elle contenait. Le liquide filtré, additionné: 
d’eau jusqu’à ce qu’un trouble se produise, a fourni au bout de quelques semaines un dépôt peu 
notable d’acides résiniques cristallisés, qui ont été recueillis et recristallisés deux fois dans l'alcoek 
méthylique. L’acide brut ainsi obtenu contenait des quantités sensibles d’acide pimarique (au sens: 
ancien du mot), comme le montrait son action sur l’ammoniaque (voir plus haut). Ducommun a 
d’ailleurs déjà, comme je l’ai rappelé ci-dessus, indiqué la présence de cet acide dans la résine du 
tronc du pin silvestre. Par la méthode indiquée plus haut, jai pu montrer que cet acide est en réalité: 
l'acide dextropimarique. En effet, après séparation du sel de sodium, peu soluble et bien cristallisé, 





(1) Comme les acides résiniques donnent très facilement des solutions sursaturées, il a fallu provoquer les. 
premières de ces recristallisations par l'introduction de germes d’acide dextropimarique. " 

(2) Archiv. der Pharmazie, t. CCXXXVIIL, p. 278. — (3) Cf. Berichte, t. XX, p. 3248 ; 1887. 

(4) Berichte der deutschen Pharm. Ges . tt; VI, p. 61 ; 1896. 
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récupération de l’acide par l'acide chlorhydrique, et plusieurs recristallisations dans l'alcool, l’acide 
obtenu fondait à 208°-209°, était dextrogyre, et donnait au polarimètre : 


Rotation (1) — 0,2035 gr. de substance dans 25 centimètres cubes de solution donnent dans un tube 
de 3 décimètres une rotation de + 1°53',6, d'où 


[a], = 53°,76. 


Les écarts trouvés pour le point de fusion et le pouvoir rotatoire s'expliquent par l'impossibilité où 
je me suis trouvé, vu la faible quantité de matière dont je disposais, de purifier le produit obtenu par 
une série suffisamment prolongée de recristallisations. 

La réaction de Pammoniaque (en solution éthérée), et la réaction du Cholestol de Liebermann per- 
mettent aussi de caractériser l’acide du pin silvestre comme étant l’acide dextropimarique. On peut 
donc ranger avec certitude le Pinus Silvestris L., à côté du Pinus Pinaster Sol (ou Pinus maritima Poi- 
ret), parmi les conifères produisant de l'acide dextropimarique. 

Quant à la résine de l’autre conifère de Suède, le sapin (Abies excelsa D. C. ou Picea vulgaris Link), 
quelques expériences faites il y a quelques années sur les acides qu’elle contient et leur action sur 
l’ammoniaque m'ont conduit à penser que ce sont aussi des acides pimariques. Récemment, P. Klason 
et G. Kœhler (?) ont extrait de la résine de sapin, par dissolution dans l’éther de pétrole et distillation 


dans le vide, un acide «-colophonique, fondant à 198°-199°, et lævogyre la], = — 60°), propriétés 
qui donnent à penser que ce eorps peut être la forme gauche de l’acide dextropimarique. L'étude cris- 
tallographique de cet acide, faite par M. Helge Bäckstrôm (#), paraît aussi fournir d’autres rapproche- 
ments avec l'acide dextropimarique, car trois ou quatre des angles de ses cristaux concordent avec 
quelques-uns des sept angles que W. C. Brügger (*) a déterminés sur ce dernier; les autres angles 
donnent au contraire de notables divergences. Mais M. Bäckstrôm ayant, sur ma demande, entrepris 
une étude comparative plus précise des cristaux de ces deux acides, m'a fait savoir depuis lors que les 
analogies cristallographiques ci-dessus indiquées paraissent purement accidentelles. La comparaison 
des deux acides au point de vue chimique demanderait des données plus exactes sur leurs sels et leurs 
autres dérivés. Klason et Kœhler n’ont encore pu préparer, en fait de dérivés cristallisés de leur acide, 
qu’un sel acide d’ammonium et un sel neutre de baryum. Et encore ces sels ont-ils été obtenus, non à 
partir de l’acide a-colophonique pur, mais à partir d’un mélange de cet acide avec un acide B-colopho- 
nique, dextrogyre. Aussi ne peut-on rien décider encore relativement à l’individualité de l'acide 
a colophonique. 

Enfin, en ce qui concerne la résine de sapin, il faut encore se souvenir que, comme on l’a rappelé 
plus haut, Ducommun n’y a trouvé que de l'acide abiétique, tandis que Tschirch et Brüning y ont 
trouvé de l’acide pimarique. J’en ai moi-même retiré de gros cristaux, qui se comportent avec l’'ammo- 
niaque comme l'acide abiétique. 

Mes recherches sur l’acide abiétique feront l’objet d’une communication ultérieure. 


Essence de résine, essence de pin et essence de térébenthine. 


Par M. E. Valenta. 
(Chemiher Zeitung, année 1905, n° 60, p. 807). 


Dans la distillation sèche de la colophane, faite dans le but d'obtenir l’ « huile de résine » et la 
« résine fondue » employées dans la fabrication des encres d'imprimerie, on obtient comme produit 
secondaire l « essence de résine » ou pinoline, lorsqu'on recueille à part les produits distillant avant 
l'huile de résine proprement dite. L’essence de résine brute obtenue de la sorte forme un liquide bru- 
nâtre plus ou moins foncé, ayant une odeur particulière qui rappelle celle du goudron de bois, et une 
réaction fortement acide. La pinoline brute contient toujours plus ou moins d’impuretés (acides, pro- 
duits créosotés), dont on la débarrasse par des traitements successifs à la soude, à l’eau, à l'acide sul- 
furique, enfin à la soude très diluée, suivi de lavages répétés. Après cette purification et une nouvelle 
rectification, l'essence de résine se présente sous la forme d’un liquide clair, très mobile, presque in- 
colore ou faiblement coloré en jaune,dont l'odeur n’est plus désagréable, qui commence à bouillir vers 
70°, et dont la portion principale passe entre 160° et 200°. 

La pinoline ainsi purifiée et rectifiée a été employée autrefois pour l'éclairage. Aujourd’hui, on 
extrait de la pinoline brute une « essence vive », qui s'emploie comme succédané de l’essence de téré- 
benthine ou sert à la falsifier, et de L « huile légère de résine », qui est employée comme dissolvant 
des résines dans la fabrication des vernis et des laques. 

J'ai étudié, au point de vue de leurs propriétés optiques, les fractions de la pinoline qui paraissent 
le plus propres à la fabrication de l'essence de térébenthine ; mes recherches ont porté sur divers 
échantillons de pinoline, les uns bruts et de couleur brune, les autres purifiés et rectifiés dans diverses 
fabriques d'huile de résine et de produits résineux. Ces échantillons, après avoir subi (s’il y a lieu) des 
traitements à la lessive de soude, suivis de lavages, ont été soumis à la distillation fractionnée, et j'ai 
déterminé les propriétés optiques des diverses fractions, ainsi que leur quantité relative. Voici les 
résultats obtenus avec une pinoline brute et une pinoline rectifiée. 





(x) Gette mesure et quelques autres qui seront publiées plus tard ont été faites, grâce à l’obligeance du 
Prof. O Widman, au moyen d’un excellent polarimètre à pénombre de Laurent, dans les nouveaux Labora- 
toires de l'Université d'Upsal. 

(2) Arkiv. für kemi, mineralogi och geologi, t. IT; Upsal et Stockholm, 1905. 

(3) Loc, cit., p. 32. — (4) Voir mes Kemiska Studier üfver nagra Hartser, p. 12 (1890). 
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TABLEAU I 


Proportion trains 
centési- | Indice n, ans un 








k tube Remarques 
sms à 209,5 lie 100 mm 
à 200,5 

PinGline brate MEME 100 non mesurables, le li-Liquide brun foncé, ayant l'odeur de la 
quide étant très coloré |  créosote et une réaction fortement acide, 

Produitpassantjus 

TU ANSE RTE OI 1,48168 + 19,0 | Jaune d'or, {rès fluide, acide. 

Partie extraite par 

la lessive desoude A — — Se séparant de la lessive alcaline par trai- 


Première | tement par l'acide chlorhydrique, sous 
distillation | forme d'un liquide brun, huileux, présen- 


tant très fortement l’odeur de la créosote. 
Résidu de la distil- 

















JATION EEE 5 — — Liquide brun, se prenant par refroidisse- 
ment en une masse visqueuse. 
Fraction 1689-1580. 45 1,47488 0° |Faiblement jaunâtre. 
. » 178 -158 . 19 1,47799 + o,3 [Jaune. 
RER » 188 -210 . 17 1,48640 + 2,3 [Jaune d’or. 
“ee pt NOM E T vete 8 1,50251 + 5,0 [Vert jaunâtre, 
» 275 -298 . 2 1,22268 + 16, o |Vert olive foncé. 
TABLEAU II 
Proportion . REA 
SR br de ae Se Remarques 
male en | à 2005 | je Æ q 
volume à Le 
Pinoline jaune rectifiée . . . 100 1,47809 + o°,2 |Liquide jaune, un peu trouble. 
Fraction 1150-1380. 9 1,45509 — 2, 2 |Incolore, très acide. 
» 138 -192 . 13 1,46019 — 2, » |Incolore, acide. 
: » 152 -159 . 8 1,46563 — 3,8 » » 
nee à » 190-166 Il 147047 | — 3,8 » » 
Ru » 166-176. 22 1,45517 | — 4, 6 |[Jaunâtre, acide. 
sLepre » 176 -200 . 18 1,48410 | — 2,5 |Jaune, acide. ; 
» 200 -23) . ir 1,49768 + 3,0 |Jaune foncé, acide. 
Résidu à 2359 . . 8 — _— Jaune foncé, très acide. 
{ Fraction 1150-1380. 9 1,45535 — 2, 5 |Incolore, faiblement acide. 
» 138 -192 . 11 1,46009 DA » » 
me. A MAT2 100 7 1,46490 — 3,3 » » 
pconne » 159 -166 . 8 1,46895 — 4,0 » » 
Ee APTE » 166-156 . 21 1,47346 — 4,2 [Jaunâtre, neutre. 
"e. TUE » 176 -200 . 23 1,48138 | — 3,5 |Jaune, presque neutre.. 
A0 pou » 200-235. 8 1.419468 + 2,5 [Jaune, faiblement acide. 
» 235 -280 . 10 1,50774 + 12, 5 [Jaune foncé, acide. 
| Résidu à 2800 , 3 — —— 


Jaune brun, acide. 


L'examen de ces tableaux montre que la pinoline brute, très foncée, étudiée dans le tableau I, ne 
contient que des composants bouillant au-dessus de 168°. Les produits plus volatils paraissent ainsi 
avoir été recueillis à part, probablement en vue de la falsification de l'essence de térébenthine ; leur 
densité, leur point d’ébullition, leur indice, etc., les rendent en effet particulièrement propres à cet 
emploi. La pinoline rectifiée (tableau IT) contient encore ces produits volatils et est aussi notablement 
plus pure. Elle ne cède aux lessives de soude que de petites quentités de substances à odeur de créo- 
sole, d'acides résiniques, d'acides de la série acétique, etc. De cette dernière pinoline, on a pris 
300 centimètres cubes, qui ont été directement soumis à la distillation fractionnée, et 300 centimètres 
cubes, qui n’ont été distillés qu'après traitement à la soude et lavages répétés à l’eau chaude. Les 
différentes fractions obtenues ont été étudiées au point de vue de l'indice de réfraction et du 
pouvoir rotatoire : on a vu par là que les fractions obtenues par distillation simple et celles pour 
lesquelles la distillation a été précédée d'un traitement alcalin, sont peu différentes. Dans le cas de 
la pinoline brute, l'indice et le pouvoir rotatoire croissent avec le point d’ébullition (tableau TI). 
Dans le cas de la pinoline rectifiée (tableau IL), il en est de même pour l'indice ; mais les portions les 
plus volatiles donnent une faible rotation à gauche, croissant jusqu’au point d'ébullition 176°, puis 
diminuant pour se transformer enfin en une rotation à droite croissant avec le point d’ébullition. 
D'après ces résultats, l'indice et la rotation des fractions susceptibles d’être employées à la falsification 
de l'essence de térébenthine peuvent difficilement servir à reconnaître cette falsification, car les 
nombres qu’elles donnent diffèrent peu de ceux que fournit l'essence de térébenthine elle-même (t). 


(:) Cette conclusion peut être admise s’il s’agit d’essences de térébenthine de qualité inférieure ; elle est 
tout à fait erronée, au moins en ce qui concerne le pouvoir rotatoire, s’il s’agit de l'essence de térébenthine 
des Landes, dont le pouvoir rotatoire est toujours notable, M, V. 
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Mais, en revanche, cette falsification peut être aisément mise en évidence par fractionnement et essai 
des fractions les plus volatiles au moyen de divers réactifs. On emploiera notamment la réaction de 
Herzfeld (coloration jaune de ces fractions par agitation avec une solution de gaz sulfureux), qui laisse 
incolores l'essence de térébenthine pure et les produits de distillation des pétroles. 

Cette réaction ne sert pas seulement à reconnaître la présence de pinoline ou d'essence vive dans 
l'essence de térébenthine ; elle se produit aussi avec la résine, l'huile de résine et l'essence de pin. 
Quand on la réalise avec les fractions les plus volatiles de l'essence étudiée, on ne peut évidemment 
l’attribuer ni à la résine, ni à l'huile de résine, qui ne sont pas assez volatiles pour passer dans ces 
fractions ; mais elle peut provenir de l'essence de pin. Si donc une fraction bouillant jusque vers 160° 
se colore en jaune par l'acide sulfureux, on ne sait si l'essence de térébenthine étudiée contient de 
l'essence vive, ou de l'essence de pin, ou les deux à la fois. 

J'ai, à ce point de vue, étudié l’action de divers réactifs sur la pinoline et sur ses fractions suscep- 
tibles de servir à la fabrication de l'essence de térébenthine : voici, parmi ces réactions, celles qui 
m'ont paru dignes d'attention. Les portions de la pinoline brute qui passent au-dessous de 160°, traitées 
par l’anhydride acétique et une goutte d'acide sulfurique, donnent une coloration verte intense. Les 
mêmes fractions, ainsi que la pinoline rectifiée, mélangées à une ou deux fois leur volume d’une solu- 
tion d’iode à 6 °/, dans le chloroforme ou le tétrachlorure de carbone, et chauffées au bain-marie (ou 
à la flamme d’un bec Bunsen, mais avec précaution), donnent des colorations intenses, vert ou vert- 
olive. Les colorations les plus vives (vert de Russie) sont celles que fournissent les fractions passant 
au-dessous de 15o°. Comme ni l’essence de térébenthine, ni l’essence de pin, ni les pétroles, ni les 
essences de camphre ou les huiles de résine ne donnent cette dernière réaction (voir tableau II), elle 
nous paraît bien propre à déceler l'essence vive dans l'essence de térébenthine, si on l'applique, après 
fractionnement, aux fractions passant au-dessous de 160°. 

En ce qui concerne l’essence de pin, on désigne sous ce nom des essences de térébenthine de moindre 
valeur, que l’on retire, par distillation à une chaleur modérée, des fragmeuts de racine et de bois des 
arbres résineux, et que l’on rectifie ensuite. Les essences de ce genre, auxquelles il faut joindre les 
essences de térébenthine plus ou moins fortement colorées en jaune que l’on trouve dans le commerce 
sous les noms d'essence de Pologne, de Russie ou de Hongrie, sont caractérisées par une odeur pi- 
quante particulière, qui ne disparait pas par un traitement à la chaux ou aux alcalis, suivi de plusieurs 
distillations. Elles agissent plus vivement sur la peau que l'essence de térébenthine pure, au point de 
donner lieu, dans le cas de personnes à l’épiderme sensible et d’une longue durée de contact, à une véri- 
table inflammation, avec apparition de boutons. Ces essences, quand elles ne sont point raffinées, con- 
tiennent de notables quantités d'acides libres. Elles sont de meilleurs dissolvants pour l’asphalte insolée 
que l'essence de térébenthine pure rectifiée, d’où leur emploi pour le développement des épreuves pho- 
tographiques à l’asphalte. Même raffinées, puriliées par traitement aux alcalis, lavage et distillation 
avec de la vapeur d’eau, et rendues ainsi incolores, les essences de pin possèdent encore l’odeur pi- 
quante qui leur est propre et leur pouvoir dissolvant particulier pour l’asphalte insolée. 

Les essences de ce groupe que j'ai étudiées possèdent, comme on le voit dans le tableau III, un in- 
dice de réfraction toujours plus élevé que l’essence de térébenthine pure. Il en est déjà ainsi avec les 
essences de pin raffinées, qui donnent (à 20°,5) pour n» des valeurs supérieures à 1,471..,, tandis que 
l'essence de térébenthine pure (de France, d'Amérique, de Neustadt, etc.), obtenue par distillation de 
la térébenthine avec de la vapeur d’eau, suivie d'une rectification, atteint rarement ce chiffre. Quant 
aux essences de pin non raffinées, elles donnent pour » des valeurs variant de 1,473... à 1,489... 

La rotation du plan de polarisation ne fournit aucun caractère bien net pour la reconnaissance de 
l'essence de pin dans l’essence de térébenthine (1); ceci est naturel, car l’essence de pin est de l’essence 
de térébenthine altérée par des produits pyrogénés. En revanche, la présence de ces produits peut être 
décelée par des réactions qualitatives. Telle est celle que donnent les solutions de chlorure d’or. Si l’on 
agite dans un tube à essais des volumes égaux d'essence et d’une solution de chlorure d’or à 1 ?/;, 
qu’on chauffe ce mélange au bain-marie pendant une minute, puis que l’on agite encore, on observe, 
si l’on a employé de l'essence de térébenthine pure, une précipitation d’or dans la couche d’essence ; 
mais la couche aqueuse n’est pas décolorée. Au contraire, les essences de pin {raffinées ou non), les 
essences de térébenthine de Pologne, de Russie et de Hongrie, enfin la pinoline, décolorent complète 
ment la solution de chlorure d’or : cette décoloration est particulièrement rapide avec la pinoline. Voir 
‘à cet égard le tableau III, dans lequel j'ai rassemblé les résultats de mes recherches, au point de vue 
des propriétés optiques comme à celui des réactions qualitatives, sur un certain nombre d'échantillons 
d'essence de térébenthine et de leurs falsifiants : résultats que je crois de nature à rendre des services 
dans l'étude de l'essence de térébenthine. 

Il me paraît intéressant de citer en outre l’action de ces produits sur une solution récente d’iodure 
de potassium. Si l’on mélange 5 centimètres cubes d’une solution d’iodure de potassium à ro °/, avec 
10 centimètres cubes d’essence et ro centimètres cubes de sulfure de carbone, et que l’on agite pendant 
une minute, on constate que les essences de térébenthine fraîches (n'ayant pas séjourné en vase clos 
pendant des années, comme celles qui sont décrites dans le tableau III sous les n°S 7, 12, 14, 15) 
donnent une couche aqueuse jaune et une couche d’essence colorée en rouge framboise par l’iode absorbé. 
Les essences du groupe de l'essence de pin donnent dans les mêmes conditions une couche d’essence 
rouge jaunâtre. À vec la pinoline, l'huile de résine et les pétroles, cette couche est plus ou moins Co- 
lorée en jaune pâle. J'ai observé aussi que les essences du groupe de l'essence de pin se troublent par 
addition de sulfure de carbone, ce qui n’est pas le cas pour l’essence de térébenthine pure. 


F'ONRS RT  RE E  p— 
(1) Même observation que ci dessus : il suffit de comparer l'essence n° 6 du tableau III avec les produits nu- 

mérotés de 11 à 16 dans le même tableau pour voir qu'une addition de ces essences inférieures à l'essence de 

térébenthine des Landes modifiera d’une façon très notable le pouvoir rotatoire de cette dernière. M. V. 
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MÉTALLURGIE 


La préparation électrothermique du fer et le procédé métallurgique 
actuel. 


Par M. B. Neumann. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, p. 1537, XIX.) 


Ge mémoire a pour but de comparer les procédés électriques de préparation du fer aux anciens pro- 
cédés en usage et d'étudier l'avenir des premiers. 

Les procédés électrothermiques peuvent se diviser en procédés de préparation de la fonte et des 
alliages de fer et en procédés de transformation de la fonte en acier. Mais cette division n’est point 
absolue : Stassano et Conley préparent la fonte et, à partir de celle-ci, l’acier dans un seul et même ap- 
pareil ; Keller, Héroult et Harmet se servent d'appareils différents ; Kjellin, Gin et Girod n’envisagent 
que la transformation de la fonte en acier. Le procédé de Ruthenburg n’est pas réellement un procédé 
métallurgique, c’est plutôt une méthode de briquettage qui donne un produit au maximum à demi 
réduit. Les appareils de Kjellin, de Schneider, de Gin et de Girod fonctionnent sans électrodes de char- 
bon ; tous les autres en sont munis. 

Il est important de connaître les qualités du produit pour déterminer la possibilité de la méthode. 
Or, à ce point de vue, les données sont rares, soit parce que beaucoup de procédés ne sont pas encore 
exploités en grand, soit parce que beaucoup d’inventeurs n'ont pas jugé bon d'analyser minutieusement 
les fers qu’ils obtiennent. On connaît cependant les chiffres suivants : . 





Len MEENSS Stassano Héroult Kjellin Ferrosilicium 
EE © EE | A 

A B C D E | F G 
EE À — EE TN 

Nombre d'analyses . . . . 5 2 2 I 8 3 3 
Mn e + + + + + + . -[0,068-0,272/0,09 -0,092|0,092-0,138 0,000 0,13 -0,54 [0,33 -0,09 | 0,16- 0,86 
Si 5 + +. + «+ + . . .l0,018-0,045|"" traces |o,020-0,023 0,007  |o,03 -0,85 |0,35 -0,47 [25,0 -75,0 
D -[0,046-0,130|0,01 -0,059|0,016-0,022 0,008  |0,005-0,03 |o0,01 -0,015| 0,01- 0,04 
PE -[0,005-0,060/0,009-0,029/0,006-0,071 0,003  |0,009-0,014|0,011-0,014| 0,04- 0,12 
Ce + +[0,084-0,120|0,090-0,17 |0,840-1,080| 0,008  |0,08 -1,70 |o,gr -1,45 | 0,23- 0,48 


Les chiffres sous la lettre A sont fournis par Lucchini et sont extraits d’un rapport d’une commission. 
Goldschmidt indique ceux sous la lettre B: ceux sous les lettres C et D proviennent de l'inventeur ; 
ces derniers surtout n’inspirent pas très grande confiance. Sous lettre E on trouvera des analyses de 
Benedickt sur de l'acier de Gysinge, sous léttre F, des analyses de Steads, sous lettre G la moyenne du 
ferrosilicium commercial. 

On est également mal renseigné sur les propriétés physiques des fers produits au four électrique. 
Suivant Lucchini, le métal de Stassano renferme trop de soufre pour pouvoir se souder ; Goldschmidt, 
par contre, dit qu’il est très voisin de l’acier Martin. En somme, on ne possède de résultats définitifs 
ni sur les produits de Stassano ni sur ceux de Héroult. Bertolus assure que le procédé Keller fournit 
un métal comparable aux aciers Bessemer ou Martin. Un échantillon porté au rouge offrait une ré- 
sistance de 83,4 kil. par millimètre carré pour un allongement de 13,8 dre 

Alexis Wahlberg a publié (Stahl u. Eisen, XXIV, 824) les premiers résultats obtenus avec l'acier de 
Gysince. La résistance à la rupture varie pour échantillons non recuits, tenant 0,7 à 1,2 0), de carbone, 
* entre 87-118 kilogrammes millimètres carrés pour un allongement de 11,6-4,3 °/,, ces chiffres de- 
viennent 73-85,4 kil. mm. c. et 14,6 1,4 °/, pour les échantillons recuits. La fonte était comparable 
aux meilleurs aciers suédois au creuset pour l’homogénéité et la résistance à la traction et à la rupture, 
la résistance au choc était supérieure. 

Les alliages de fer à haut titre obtenus au four électrique se distinguent de ceux préparés au haut 
fourneau par leur pureté et leur faible teneur en carbone ; c'est le cas pour le ferro-silicium, le ferro- 
tungstène, le ferro-vanadium, le ferro-chrome et le ferro-titane. 

La préparation usuelle actuelle de la fonte à partir du minerai et de l’acier à partir de la fonte, em- 
prunte, en général, à la combustion du carbone l'énergie nécessaire à l’accomplissement des diverses 
réactions et des modifications physiques. Les nouveaux procédés substituent à cette forme d'énergie, 
l'énergie électrique. Or, c’est là la forme la plus coûteuse, il est donc important, au point de vue écono- 
mique, de connaître la consommation de force et le rendement thermique des appareils, qui, avec le 
coût de production de l'électricité, indiqueront un des éléments du prix de revient. 

Pour réduire 1 000 kilogrammes de fer à partir de ses minerais, il faut 357 kilogrammes d'oxyde de 
carbone ou 317 kilogrammes de carbone ; pour un produit pur la réaction nécessiterait r 213 139 Calories, 
soit 1403 kilowatts-heure. Mais, en pratique, il faut ajouter à ce quantum l'énergie nécessaire pour ré- 
duire les impuretés, pour chauffer les fondants, pour fondre la scorie, pour chauffer le bain de fer, 
ainsi que la quantité de chaleur entrainée par l’oxyde de carbone formé. En tablant sur un minerai 
moyen, on arrive à 2 000 kilowatts-heure. Or, le rendement du four électrique dans les réactions chi- 
miques et les fusions est, d’après Richards, compris entre 60-75 °/, et Goldschmidt estime à 6t % 
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l'effet utile du procédé Stassano. On peut donc compter sur une dépense de 3 000 kilowatts-heure par 


tonne de fer. Nous trouvons, d’autre part : 
D'après les essais de Stassano, pour 1000 kgr. de fer 3155 kw-heure avec de l'hématite pure du minerai 
de fer titané 


» » de Rossi » » 3 354 » 
» les données de Keller » » 2 800 » k » 
» les essais de Sjüstedt » » 3 100-3 500 » par fusion de pyrite magnétique grillée 


Harmet compte sur 2 600 kilowatts-heüre ; mais il admet un rayonnement trop faible ; en corrigeant 
ses calculs on arrive à 3 270 kilowatts-heure. 

Pour transformer la fonte en acier, tous les procédés électrothermiques emploient une méthode ana- 
logue au Martin et surtout à la modification de Schrott, c’est-à-dire qu'on réduit la teneur en carbone 
par addition de fer soudé et de déchets d'acier et, éventuellement, de minerai. L'énergie employée dans 
ce cas, que la réaction s'effectue dans un four Martin ou dans un four électrique, doit être suffisante 
pour amener la masse à la température voulue. Le calcul théorique de la chaleur à fournir pour le 


procédé Schrott donne : 


a) A partir de la fonte liquide . . . . + « + + : 378 360 calories — 438 kilowatts-heure 
b) » » NO EN RENE CEA 153 560 » 871 » 
Par les procédés électrothermiques nous trouvons : 
a) D'après Harmet à partir de la foute liquide. . . . + . .+ + + . 620 kilowatts-heure 
» Keller » DE ANR OUR ARS eh 04 Go » 
» Gin » SR 0 ON ITA 6e NH600 » 
b) »  Conley » SONORE PS ose 20 4 EST -920 » 
» Héroult » » AV es trie | Pallie Midi pr 582 » 
»  Kjellin » DU 966 » 


Le chiffre de Heroult est étonnamment faible, mais sa méthode modifie peut-être un peu les condi- 
tions. En moyenne, on peut admettre, à partir de la fonte solide, une dépense de 950 kilowatts-heure. 

Les calculs des prix de revient faits par les inventeurs ne permettent pas de comparer directement 
les procédés, car les prix des matières et de l'énergie varient d’un endroit à l’autre. 

Pour comparer les procédés usuel et électrique, nous avons tout d’abord ce fait que, dans les deux 
cas, le minerai, les fondants et le réducteur sont les mêmes et que leurs proportions sont les mêmes; 
la seule différence est qu’on produit le calorique nécessaire, d’une part, au moÿen du coke, d'autre 
part, au moyen de l'électricité. Toute la question revient donc à savoir lequel, dans une localité déter- 
minée, est le meilleur marché. 

En Allemagne, le coke coùte actuellement 19 francs, aux Etats-Unis, 20 francs, en Angleterre, 
20 francs, en France (Livet) 4o francs, au Chili, 100 francs, au Brésil, Go francs. En Allemagne, l'énergie 
électrique revient, par le gaz pauvre ou par l'eau, à 136 franes le kilowatt-an, soit au moins 1,60, 
le kilowatt-heure. En Amérique, le prix varie entre 102 et 136 francs, ce qui met le kilowatt-heure à 
1,20-1,60, etc. ; dans les Alpes on compte entre 50 et 67 fr. 50, ou 0,60 à 0,80, le kilowatt-heure ; 
au Chili, le kilowatt-an reviendrait à moins de 24 francs. 

On peut compter qu’il faut, par tonne d’hématite rouge de la Lahn, 413 kilogrammes de charbon 
poar les réductions et 566 kilogrammes de carbone pour la chauffe Ces 566 kilogrammes équivalent à 
662,3 kil. de coke du commerce valant 12 fr. 41 en Allemagne. Les 2 688 kilowatts-heure nécessaires 
coûteraient, en Allemagne, au moins 4 300 francs. L’obtention électrique de la fonte serait donc de 
3o fr. 6o plus coûteuse que le procédé actuel; à cela s'ajoute encore une dépense de 12 à 20 francs 
d’électrodes. Alors donc qu'on peut préparer r tonne de fer pour 72 fr. 75, ce prix s’élèverait, par l’em- 
ploi de l'électricité, au moins à 115 francs. J'ai fait aussi le calcul pour d’autres minerais (hématite 
brune, minette, spath, magnétite), le supplément de dépense varie de 18-45 francs, il est en moyenne 
de 27 fr. 5o ou de 44 francs si l’on tient compte de l'usure des électrodes. Ce chiffre montre que le four 
électrique ne peut, en Allemagne, lutter avec les hauts fourneaux. Il en est de même en Angleterre et 
aux Etats-Unis qui possèdent suffisamment de charbons et seulement des minerais impurs. 

Mais les conditions sont différentes dans les contrées pauvres en combustibles et possédant de la 
force hydraulique à bas prix, comme, par exemple, l'Amérique du Sud. Dans ceux-ci, le chauffage élec- 
trique serait de 30 à 54 francs meilleur marché ; mais le coke de réduction est de 32 fr. 50 plus cher 
qu’en Allemagne et la dépense en électrodes atteint alors 25-30 francs. Par contre, les minerais doivent 
aussi être à plus bas prix. Le procédé électrique a donc des chances de réussite dans ces pays. 

Dans la transformation de la fonte en acier, les additions sont aussi les mêmes pour les deux sortes 
de procédés. Il n’y a donc qu’à étudier le coût du chauffage du bain métallique et des scories. Les fours 
Martin récents consomment 220 kilogrammes de coke par tonne d'acier, les fours électriques dépensent 
900-950 kilowatts-heure pour la même production. Les frais seraient donc, en Allemagne, de 2 fr. 75 
pour le Martin et de 14 à 15 francs avec le four électrique. Le four Martin présente donc, outre sa plus 
forte capacité de production, une économie de 12 francs, soit 14 °/, des frais totaux, sur le procédé élec- 
{rique au point de vue chauffage. 

Maintenant Kijellin et Benedicks, dans leur four de Gysinge, avec de la fonte au charbon de bois el 
des déchets de fer soudé au charbon de bois, ont obtenu un véritable acier au creuset. Les frais de pro- 
duction sont estimés à 214 fr. 4o, dont 162 fr. 50 pour la charge. Les prix allemands étant à peu près 
les mêmes, on pourrait avoir à peu près le même revient en Allemagne. On ne connait pas les prix de 
fabrication de l'acier au creuset actuel ; on peut cependant s’en rendre compte par le calcul suivant : 
1 tonne d'acier au creuset nécessite r 200 kilogrammes de charbon (soit 15 francs) et 35 à 4o creusets 
qui ne peuvent servir que 3 à 5 fois ; cela représente une dépense totale de 62-87 francs. Si l’on estime 
à ro fr. 6o les frais de réparation du four de Gysinge, on voit qu’il réalise une économie notable. Le 
raffinage électrothermique du fer peut donc lutter, mème en Allemagne, avec le procédé au creuset. 
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11 faut donc employer, en Allemagne, le haut fourneau pour la fonte, le Martin ou le Bessemer pour 
l'acier et ce n’est que pour les aciers spéciaux que le procédé électrothermique peut être utilisé écono- 
miquement. 


Influence du carbone, du silicium, du manganèse, du soufre et du 
phosphore sur la formation du carbone de recuit dans le fer (°). 


Par MM. F. Wüst et P. Schlôsser. 
(Stahl und Eisen, n° 19, XXIV.) 


On se servit pour la fabrication d’un fer pur carburé, de métal ayant la composition suivante : 
C— 0,03 h: Si — 0,021 ?/,; Mn — 0,035 ©), ; P — 0,024 °/,; S = 0,008 L},. 

Ce métal fut fondu dans un petit four à creuset soufflé, chauffé avec du coke pauvre en cendres ; on 
le carbura au début au moyen de charbon de bois et de charbon de cornue. Mais on constata qu'il fallait 
toujours se préoccuper d’une augmentation considérable de silicium, qui s’éleva toujours au-dessus de 
0,5 (/,. On employa donc comme carburant du charbon de sucre provenant du sucre du commerce. Si 
l’on emploie un nouveau creuset on aura toujours un accroissement de silicium provenant des parois 
du creuset. Souvent cet accroissement fut de 0,2 °/, dans le métal carburé mais plusieurs creuses 
donnèrent une si faible augmentation de silicium que son influence était négligeable. Le charbon de 
sucre fut mis dans le creuset avec le métal froid ; on put de cette façon incorporer jusqu’à 4,4 !/, de 
carbone dans le fer. Les éprouvettes coulées en coquilles furent placées dans des copeaux de fonte et 
chauffées alors à l'abri de l'air dans un creuset disposé dans un four électrique. On mesura les tempé- 
ratures avec un couple Le Châtelier. Malgré ces précautions les échantillons montrèrent une couche plus 
ou moins forte oxydée. Avec la température croissante la teneur en carbone totale diminue, car la 
couche d'oxyde correspond à un fer décarburé. 

C’est pourquoi dans le tableau suivant on a disposé une colonne pour le carbone volatilisé. En ad- 
mettant que seul le carbone séparé constant avec du carbone de recuit soit gaséifié, l'addition du car- 
bone de recuit déterminée par l'analyse et du carbone volatilisé donne la quantité totale du carbone de 
recuit formé dans le morceau de fer. 











TABLEAU I 
Composition du métal CG — 4,42 °/o Si—0o,13°/, Durée de recuit — 3 heures 
Température de recuit| Ces. SEE Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
degré C. aus ré AtE er On C€|bendant le recuit °/,| sur le recuit ©/o après le recuit 
0 
0 0,068 — 0,068 4,42 
900 0,081 0,10 0,18 4,32 
1000 0,260 0,23 0,49 4,19 
1090 0,550 1,97 2,32 2,85 
1100 1,590 0,97 2,56 3,45 
TABLEAU NH 
Composition du métal C— 3,56 °/, Si — 0,078 °/, Durée du recuit — 3 heures 
Température de recuit d CS res Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
degré C. ss recuit 0/ on Ge) Lendant le recuit 0/,| sur le recuit 0/, après le recuit 
0 
0 0,030 — 0,03 3,56 
900 0,032 0,028 0,06 3,93 
1000 0,037 0,050 0,087 SO 
1100 0,058 0,807 0,86 2,75 
1190 0,880 1,540 2,16 1,98 
TABLEAU III 
Composition du métal C — 2,13 ?/, Si — 0,05 /, Durée du recuit — 3 heures 
Température de recuit| , Carbone de recuit Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
degré C. dans br pi dépendant le recuit °/,| sur le recuit 0/, | après le recuit 
0,02 — 0,02 2,13 
1000 0,048 0,092 0,14 2,03 
1100 0,069 0,581 0,6 1,54 
1200 0,080 0,620 0,70 1557 


; 
(1) Communications de l’Institut des ingénieurs des mines de l’école supérieure technique d’Aix-la-Chapelle. 
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De ces essais on peut conclure que plus la teneur en carbone dans le fer est élevée, plus grande est 
sa tendance à laisser se séparer le carbone de recuit, pour une même température. La séparation du 
carbone commence à environ 1000° G et progresse quand la température augmente. Elle se produit 
assez brusquement, dès que la température de réaction est atteinte. 

L'influence du silicium sur la formation du carbone de recuit a été établie depuis longtemps. Dans 
toute fonderie conduite un peu rationnellement le fait est assez connu que si la teneur au silicium 
descend au-dessous de 0,5 /, dans les pièces de fonte, il faut les recuire deux fois dans le four à re- 
cuire. James (!) a montré dans un travail sur le recuit de la fonte blanche que la présence du silicium 
est une condition nécessaire pour le déplacement du carbone. Onfarbridge (°) arrive à la même conclu- 
sion. Les essais suivants apportent une nouvelle confirmation de ce fait. Le silicium fut ajouté à l’état 


de ferrosilicium à 50 °/,. 











TABLEAU IV 
Composition du métal CO — 3,31 °/, Si — 0,26 /, Durée du recuit — 3 heures 
À : ..| Carbone de recuit : 1: 
Température de recuit | Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
Degré C. dans l8 ne ÉPGRE pendant le recuit par le recuit 2}; après le recuit °/, 
"AL. LIRE 
o) 0,02 = 0,02 3,3x 
900 0,03 0,01 0,04 3,30 
1000 0,05 0,2/ 0,29 3,07 
1080 0,12 0,38 0,54 2,93 
TABLEAU V 
Composition du métal OC = 3,34 °/ Si = 0,55°/, Durée du recuit — 3 heures 
:.| Carbone de recuit ÊTRE x 
Température de recuit ..| Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
Degré C. dans le HOreAn recuit|  Lendant le recvit. par le recuit ©/ après le recuit °/5 
0 
0 0,28 — 0,28 2,3/ 
900 0,18 0,13 0,61 3;21 
1000 0,03 0,43 1,36 2,91 
1080 2,09 0,6 2,05 2,78 
TABLEAU VI 
Composition du métal CG = 2,94 Si — 0,81 /, Durée du recuit — 3 heures 
Température du recuit| ; mn de ru Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
Degré C. LEO ra recuil| Lendant le recuit par le recuit 0/5 après le recuit 0/, 
0 
co) 0,24 — 0,24 2,94 
800 0,30 0,17 0,47 2,77 
900 1,96 0,2) 2,21 2,69 
1000 1,97 0,27 2,24 2,67 
1100 2,0 2 0,37 2,45 2,57 
TABLEAU VII 
Composition du métal G— 2,70 °/, Si— 1,20 0/, Durée du recuit — 3 heures 
Température du recuit| PATES de recuit {| Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
Degré C ans le Darreau TECUIL| Lendant le recuit par le recuit 0/, après le recuit °/ 
0 
D 0,26 — 0,26 2,70 
800 0,44 * 0,03 0,47 2,60 
900 2,04 0,04 2,08 2,66 
1000 2,06 0,07 2,13 2,63 
1100 1,97 0,28 2,13 2,42 


qi mettent ER 


(x) James. — Franklin Institute, sept. 1900. 
«2) Fouxprr. — Mars 1903. 
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TABLEAU VII 











Composition du métal CG = 2,40 !}, Si — 2,12 °/, Durée du recuit — 3 heures 
Température du recuit|} ares Dee ee Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
Degré C. 0) pendant le recuit par le recuit 0/; après le recuit 0/, 
o 0,19 RE 0,19 2,/0 
600 0,70 0,03 0,79 2,97 
700 2,03 0,03 2,06 2,37 
800 2 0/ 0,0/ 2,08 2,36 
900 1:97 0,12 2,09 2,26 
1000 1,81 0,2/ 2,09 2,16 
1100 1,68 0,35 2,03 2,05 
TABLEAU IX 
Composition du métal C— 2,96 !/, Si = 3,15 °/, Durée du recuit — 3 heures 
Température du recuit 2 RBFObRe PS REOU à Carbone volatilisé | Carbone total formé Carbone total 
Degré C. Le pendant le recuit par le recuit 0}, après le recuit 0/; 
eo) 0,25 — 0,25 2,96 
500 0,25 — 0,25 2,96 
600 2,96 ns 2,96 2,96 
700 2,79 0,0! 2:79 2:92 
800 2,74 0,00 2,02 2,80 
900 2,98 0,26 2,8/ 2,68 
1000 2,5/ 0,28 2,82 2,66 
1100 2,49 0,33 2,82 2,63 


La transformation brusque du carbone combiné sous la forme de carbone de recuit (graphite se dé- 
cèle ici de nouveau. Plus la teneur en silicium est élevée, plus la température de réaction est basse 
une tenenr de 0,26 ?/, de silicium n’a pas une action sensible ; par contre, la teneur de 0,55 /, montre 
clairement son inefficacité. 

Les recherches sur l'influence du manganèse sur la formation du carbone de recuit ne sont pas très 
nombreuses. James dit dans son travail précité, qu’une teneur relativement élevée en manganèse pro- 
duit le déplacement du carbone et raccourcit sa durée. Par contre Outerbridge indique, d’après ses pro- 
pres recherches, que le manganèse n’a pas d'influence notable sur la transformation du carbone. La 
pratique s’est déjà depuis longtemps prononcée sur ce sujet; de la fonte manganésée n’est pas em- 
ployée pour la fonte malléable parce que le manganèse exerce une influence défavorable sur le pro- 
cessus opératoire. 

Les essais suivants confirment le fait depuis longtemps établi de divers côtés, que la séparation du 
carbone de recuit est empêchée par le manganèse. Celui-ci fut ajouté au métal fondu initial, sous 
forme de manganèse métallique obtenu par le procédé Goldschmidt. 














TABLEAU X 
Composition du métal  C = 3,17!/, Mn = 3,31 °/, Durée du recuit — 3 heures 
2 | Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit 
Fons pu requis dans l'échantillon |volatilisé pendant le total formé par (RrRQIe ie Apres 
8 ; recuit 0/0 recuit 0/, le recuit °/, _ 
0 0,02 — 0,02 3,17 
900 0,07 0,17 0,24 3,00 
1000 0,07 0,1 0,2 | 3,00 
1100 0,13 0,1) : 0,28 2,02 
TABLEAU XI 
Composition du métal C = 2,59 !/, Mn — 1,5; °/, Durée du recuit = 3 heures 
:-| Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit 3 
Température de reuitl Gans l'échantillon |volatilisé pendant le| total formé Sarhone ee 
ë ; recuit 0), recuit 0}, par le recuit 0}, ee 
0 0,015 — 0,015 2,59 
900 0,02 — 0,02 2,59 
1000 0,02 — 0,02 2,59 
1100 0,23 _— 0,23 2,59 
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TABLEAU XII 


Composition du métal CG — 4,14 0, Mn = 0,71 /o Durée du recuit — 3 heures 
Température de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit 


Carbone de recuit 
Degré €, dans l'échantillon |volatilisé pendant le 


total formé Carbone total après 








recuit ©/0 recuit 0/, par le recuit 0/, le recuit 

LORS PEAR 
(s) 0,01 de _0,01 3,78 
900 0,02 0,01 0,23 3,99 
1000 0,02 0,49 0:47 3,33 
1100 0,12 0,46 0,98 3,35 


TABLEAU XIII 


Composition du métal C—/4,140/, Mn = 0,71 °/, Durée du recuit — 3 heures 


À : j recui r de recui "ecui 
Température de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit 


Degré C dans l’échantillon |volatilisé pendant le 


recuil C/; 


recuit 0/, 


total formé 


par le recuit 0j, 





Carbone total après 
le recuit 


0 0,05 — 0,0 4,14 
900 0,02 0,36 0,38 3597 
1000 0,02 0,90 0,92 3,64 
1100 0,08 0,96 0,64 | 3,98 


TABLEAU XIV 


Composition du métal  C = 4,05 !/, Mn = 0,51 °/, Durée de recuit — 3 heures 


Température de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit 


Carbone de recuit 
; Se dans l'échantillon |volalilisé pendant le 
Degré C. 


tolal formé Carbone total après 








: ; ; le recuit 
recuib 0}, recuit 0), par le recuit 0/, 
0 0,01 — 0,01 1,41 
900 0,03 0,26 0,29 3,79 
1000 0,03 0,87 0,90 3,18 
ir100 0,21 0,97 1,07 3,14 


Composition du métal 


Température de recuit 


Carbone de recuit 


0 4,44 ‘e 


TABLEAU XV 
Mn =—"0,27 


Carbone de recuit 


10 


Carbone de recuit 





Durée du recuit — 3 heures 


Carbone total après 


Degré C. dans l'échantillon volatilisé pendant le total formé Pr 
recuit 0}, recuit 0/, par le recuit °/, 
0 0,14 — o,1/ 144 
900 0,41 0,93 0,91 3,91 
1000 0,49 0,87 m3 3,07 
1100 1,05 1,00 2,56 3,36 


Si l'on compare les résultats du tableau à 0,27 °/, de Mn avec ceux du tableau à 0,51 °/, il en résulte 


qu'une teneur en manganèse de 0,27 °/, n’a pas d'influence sur le carbone séparé, mais que 0,51 0/, 
de Mn font déjà sentir leur influence et c’est donc à juste titre que Ledebur (‘)et d’autres auteurs in- 
diquent qu’une teneur d'au plus 0,40 !/, de Mn est acceptable pour la fonte malléable. Le silicium pro- 
voque une formation brusque de carbone de recuit dès que la température de réaction est atteinte. 
Avec le manganèse au contraire la tranformation se fait lentement, sans à coups brusques. 


TABLEAU XVI 


Composition du métal  C = 2,93 °/, S = 0,420/, Durée du recuit = 3 heures 


. :-| Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de 
Temp Len & nr dans l’éprouvette |volatilisé pendant lelrecuit total formé par 
ë - recuite 0/, recuit 0}, le recuit 0/, 


Carbone total 
après le recuit 0/, 


a —————_—_—_—_——— 





(9 0,01 — 0,01 2,923 
900 0,02 0,27 0,29 1,94 
1000 0,03 0,30 0,33 1,90 
1100 0,02 0,93 0,01 1:50 


(1) Weimar. — Eisen und Stahlgiesserei, 4e édition. 


779° Livraison, — 4e Série. — Juillet 1906. 
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En ce qui concerne l’action du soufre sur la formation du carbone de recuit il règne une obscurité 
complète, Bien que dans la plupart des fonderies allemandes on ait l'occasion d'établir cette influence 
on ne trouve que peu de données dans la littérature sur ce sujet et dans la plupart des cas, le prati- 
cien explique qu'il n'a pas observé de différence dans le temps du recuit des fontes au cubilot riches 
en soufre et des fontes au creuset. Dans les essais suivants, on ajoute le soufre sous forme de sulfure 
de fer au métal fondu. 

TABLEAU XVII 


Composition du métal CG = 3,13 °/, S — 0,441), Durée du recuit — 3 heures 


Température de recuit Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de Carbone total après 

















Dosrn it dans l’éprouvette {|volatilisé pendant lelrecuit total formé par le recuit °/ 
DEA recuile ©}, recuit /, le recuit 0/, 2 
0 0,01 — 0,01 3,13 
1000 0,01 0,40 0,41 2,94 
1100 0,01 0,50 0,51 2,63 
TABLEAU XVIIL 
Composition du métal  C = 3,36 ‘/, S = 0,301 /, Durée du recuit — 3 heures 
s : Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de 
T sral » A Ro ï ; Carbone total 
DRE ïe recul). Gans l'éprouvette |volatilisé pendant le|recuit total formé par après Je ere 
ë d recuite ©/, recuit 0/, le recuit 0}, ? 
0 0,01 _ 0,01 3,30 
1000 0,01 0,36 0,37 2,99 
1100 0,01 0,46 0,47 | 3,0/ 
TABLEAU XIX 
Composition du métal  C = 3,43 1/, Si = 0,15 ‘/, . Durée du reeuit ="3"heures 
; :.[ Carbone de recuil Carbone de recuit Carbone de C 
Te ‘ature pe Rs : À arbone tolal 
PAU CE recuit| Gans l'éprouvette |volatilisé pendant lerecuit total formé par eprès le recuit (/ 
& : recuile 0}, reeuib 0/, le recuit 0}, 8 
0 0,01 _— 0,01 3,43 
1000 0,01 0,36 0,37 3,07 
1 100 0,03 0,// 0,47 | 2,99 


TABLEAU XX 


Composilion du métal  G = 3,50 ?/, S — 0,086 °/, Durée du recuit = 3 heures 
Température de recuit Carbone de recuit Garbone de recuit Carbone de Carhône fotai 

ne dans l’éprouvelte |volatilisé pendant le|recuit total formé paï| , ce 0. 

Degré C. Lei A Fr après le recuit 0}, 
recuite 0}, recuib 0}, le recuit 0}, 
Lu 0,01 — 0,01 5 
1000 0,01 0,39 0,40 3,40 
1100 0,2/ 0,50 0,75 3,00 


Ïl résulte de ces essais que le soufre agit de la même façon que le manganèse. Le soufre empêche 
cependant la séparation du carbone de recuit d’une façon plus énergique que le manganèse, comme la 
comparaison des essais avec 0,27 °/, de Mn et o,3or de soufre le montre. Un mémoire de Moldenke sur 
la fonte douce confirme d’ailleurs ce fait. IL indique comme fait frappant que la fonte douce qui fut 
coulée du cubilot exigeait une température de 85o°, tandis que la fonte obtenue au four à réverbère 
pouvait être revenue à 680 à 70000. Cet écart de température doit être attribué à l’action du soufre qui 
empêche le recuit, car la fonte du cubilot contient sans exception plus de soufre que celle du four à 
réverbère (four à creuset). Dans les fontes au cubilot allemandes, rarement le soufre descend au-des- 
sous de 0,14 /,; la plupart du temps il est compris entre 0,18 et 0,25 ?/, quelquelois il s'élève au-des- 
sus de 0,3 °/, (1). 

Il en résulte que le cubilot est un appareil de fusion impropre à la fabrication de la fonte douce et 
les grandes fonderies allemandes devraient le remplacer par un four à flammes, qui permit d'obtenir la 
même quantité, comme avec un creuset. 

Pour établir l'influence du phosphore sur la séparation du carbone de recuit, on ajouta lé phosphore 
au mélal brut sous forme de pur phosphoreux qui servait à la fabrication du métal d'essai. 

Les résultats obtenus par le recuit des échantillons sont les suivants : 





(1) F. Wüsr, — Roheisen für den Temperprozess, Stahl und Eisen, mars 1904, 


INFLUENCE DU CARBONE, DU SILICIUM, DU MANGANÈSE, DU SOUFRE, ETC. 53% 


TABLEAU XXI 




















Composition du métal CG = 3,72 °/, P = 0,50 °/, Durée du recuit — 3 heures 
: a VAR de Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de 
A LUE de recuit dans l’éprouvette  |volatilisé pendant le|recuit total formé par Roue ee 
recuite 0/5 recuit 0/, le recuit 0}, ADRCE 9 recule 
’ st 
O0 0,00 —— 0,00 3,72 
1000 0,03 0,29 0,32 3,10 
1100 1,60 0,70 2,30 3,02 
- TABLEAU XXII 
Composition du métal  C = 3,99 !/, P —0,42°/, Durée du recuit — > heures 
Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de 
FANS ge recuit| Gans l'éprouvette |volatilisé pendant le/recuit total formé par rue re 
recuite 0/, recuit 0/, le recuit °/, après le recu 0/5 
ES à I 
0 0,01 = 6,0 3,99 
1000 0,02 À 0,38 0,40 N 60 
1100 | 0,93 0,03 1,96 3,36 
TABLEAU XXII 
Composition du métal CO — 3,91 °/, P—0,33°/, Durée du recuit — 3 heures 
: : : Carbone de recuit | Carbone de recuit Carbone de 
sur i a 
Lu Do 5 Hors dans l'éprouvette volalilisé pendant le recuit tolal formé par br ds pret 
Abe Ù recuite 0/4 recuit 0/, le recuit total L e recuit °/9 
Ô 0 00 — 0,00 3,91 
1000 0,02 0,29 O,jI 3,60 
1100 i,60 0,88 2,48 l JE 
TABLEAU XXIV 
Composition du métal C = 3,98 0}, P—0,23°/, Durée du recuit = 3 heures 
; snnttl Carbone de recuit Carbone de recuit Carbone de 
FAODÉASIUES ge TON dans l’éprouvétte |volatilisé pendant le|recuit lotal formé par Late GR 
Deopr recuite °/, recuit 0/0 le recuit total L NE 
0 0,00 — 0 00 3,28 
_ 1000 0,03 0,1 0,53 Se 
i100 0,12 0,51 1,07 2,63 


Comme les échantillons recuits à 1106°C montrent une teneur en carbone de recuit assez élevée, on 
arriva à la conclusion que le phosphore agit favorablement sur la séparation de cette forme de car- 
bone. Une comparaison des résultats avec ceux des tableaux 1 et 2 montre cependant qu’ily a là ue 
séparation relativement assez grande dé carbone de recuit sans que cette séparation soit occasionnée 
par un corps étranger. 

Il en résulte l'hypothèse fondée que le phosphore n'a pas été la cause de la formation du carbone de 
recuit et que la réaction s'était effectuée à la même température sans la présence de phosphore, 

La présence du phosphore n’est pas importante pour les fonderies de fonte douce allémandes, car la 
plupart de ces fontes ont moins de o,r °/;, de phosphore des fonderies américaines peuvent d’après les 
déterminalions de la société américaine (!) pour l'essai des matériaux aller jusqu'à 0,235 °/, de phos- 

hore. 
. Les résultats du précédent travail peuvent être résumés comme il suit : 

Le carbone de recuit peut se former danes le fer carburé pur sans que celui-ci ait d’autres éléments. 
La quantité de ce carbone qui se sépare est une fonction de la température et de la teneur en carbone. 
La transformation n’est nullement régulière. Quand la température nécessaire pour cette {ransforma- 
tion est atteinte, le carbone se sépare tout à coup et se répartit uniformément dans toute la pièce. 

Lorsqu'il y a du silicium la séparation du carbone se fait à basse température et d'autant plus que 
le carbone total est plus faible. 


Le manganèse agit sur la formation du carbone de recuit en la retardant ; le soufre agit encore plus 
que lui, ‘Le phosphore ne parait avoir aucune influence. 








(1) Zron Trad. Review., février 1904, page 37. 
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Le recrutement de l'Enseignement supérieur et la chaire de zoologie 


du Muséum (Suite.) 


Nous n’avions pas l'intention de revenir sur cette question pour le moment, mais un article 
anonyme d’un rédacteur des Débats du 4 juin nous oblige à préciser certains points. Il est pro- 
bable que le rédacteur n’avait pas lu ce que nous avons publié dans le Moniteur Scientifique 
autrement il aurait été plus circonspect, car il nous oblige à entrer dans certains ‘détails, 
au sujet de la réforme que nous proposons avec tous les intéressés. Ceux-ci en ont assez 
de ces scandaleuses présentations où l'on commence par ne pas présenter ceux qui par l’ancien- 
neté de leurs services et leurs titres scientifiques méritaient de figurer au premier rang. 

Un ancien professeur de l'Enseignement supérieur nous écrivait à propos de notre dernier 
article. 

« Les dynasties zoologiques, botaniques, physiques ou chimiques se valent toutes ; les fils 
comme les filles avec les gendres sont des animaux bien encombrants et, comme vous le dites 
fort bien, deviennent terribles pour l'avenir de l'Enseignement supérieur. Il faut accepter le re- 
mède que vous proposez, sans cela on verra bien longtemps encore « les Linné français » être 
emportés par des Van... quelconques ». 

Comme cet ancien professeur est un naturaliste, par suite compétent dans le cas actuel, on 
voit par sa lettre qu’il approuvait complètement le Ministre de l’Instruction publique de s’être 
refusé à nommer l’encombrant Grandidier, cher aux Débats. 

Voici ce qu'écrit le Journal des Débats avec des larmes dans son encrier : 


Une chaire de zoologie était vacante au Muséum d'histoire naturelle. Une liste de candidats avait 
été établie, selon l'usage, par les professeurs du Muséum et par l’Académie des Sciences. Le Muséum 
avait désigné au premier tour et à l’unanimité de seize voix M. Guillaume Grandidier en première 
ligne ; et présenté comme candidat de seconde ligne M. Anthony. L'Académie des Sciences avait dé- 
signé également M. Grandidier en première ligne, au premier tour, avec douze voix de majorité. 
Pour la seconde ligne, elle avait hésité entre M. Anthony et M. Trouessart et avait fini, après trois 
tours de scrutin, par présenter M. Trouessart. Dans ces conditions, le Muséum et l’Académie des 
Sciences ne doutaient pas un instant que le ministre ratilierait, selon l’usage constant, un choix aussi 
clairement indiqué. M. Grandidier était l’élu incontesté du monde savant. C'est pourtant M. Troues- 


sart {!) que le ministère vient de nommer. 


Le Journal des Débats laisse ignorer à ses lecteurs que le Ministre de l’Instruction publique 

avant d'éliminer le candidat présenté en première ligne par le Muséum et l’Académie des 
sciences avait demandé un rapport sur cette candidature à des gens désintéressés et compé- 
lents. 
Désire-t-il qu’on publie ce rapport ? Ce serait rendre un mauvais service à son protégé. Et 
quand la délégation des professeurs du Muséum très émue vint trouver le Ministre qui avait son 
rapport par devers lui que put-elle alléguer en faveur de son candidat ? — Les grands services 
que M. Grandidier père avait rendu à la science française. — Et le Ministre fut obligé de faire 
remarquer qu'il ne s'agissait pas de nommer M. Grandidier père. 

Il parait qu'au Muséum les chaires ont été créées pour des dynasties qui s’y cristallisent, Sans 
remonter à la fondation du Jardin des Plantes, pour rappeler les familles qui y ont fait souche, 
nous avions cité Alphonse Milne-Edwards remplaçant à 27 ans l’illustre H. Milne-Edwards dans 
sa chaire et luxant Oustalet qui avait tous les titres. Faut-il parler de la dynastie des Becque- 
rel, César, Edmond, Henri et nouveau César, tout prêt à recommencer la série, Jean Becquerel? 
Qu'ils se succèdent à l'Académie des Sciences nous n’y voyons aucun inconvénient. Mais ces ma- 
riages du Muséum avec des dynasties ressemblent trop aux mariages consanguins e& ont les 
mêmes conséquences pour l'avenir de l'Enseignement supérieur. 








(1) Nous avions annoncé la nomination du D' Anthony, croyant qu'il était l'Assistant de la chaire 
(Mammifères et Oiseaux). Dans ce cas elle lui revenait de droit, celui proposé en première ligne n'ayant 


pas été nommé. 
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Les professeurs du Muséum ajoute encore le rédacteur des Débats n'avaient même pas proposé 
le D' Tronessart auquel il fait un crime d'habiter Passy. Ce n'est pas la première fois que le Mu- 
séum ne propose pas ceux qu il craint de voir arriver. Jamais Baillon dit + le Linné français » 
qui cependant habitait rue Cuvier, ne fut proposé par le Muséum. Si Baillon au licu d’être can- 
tonné dans sa chaire spéciale de la Faculté de médecine avait pu cnscigner au Muséum, ce n’est 
pas devant des banquettes vides, comme cela se passe au Muséum, mais devant un amphithéâtre 
bondé d’auditeurs qu’il aurait toujours fait son cours au grand profit de la Science bota- 
nique. 

Quand on possède à son actif un Alphonse Milne-Edwards et à son passif un Baillon on ne pro- 
teste pas, Messieurs du Muséum, au moment même où l’on vient € ’être pris la main dans le sac. 

Mais aujourd’hui que l'attention est appelée sur la valeur de ces présentations, le Ministre de 
l'Instruction publique qui, du premier coup, a mis le doigt sur la plaie, doit introduire les ré- 
formes que l’on attend de lui dans le recrutement du personnel de l'Enseignement supérieur. 

Il faut que l’on obtienne des garanties pour l'avenir dans l'Enseignement supérieur comme on 
en a dans l'Enseignement secondaire. On y arriverait tout d’abord en augmentant l'importance 
de la Direction de l'Enseignement supérieur. On lui donnerait, en attachant des gens compétents à 
cette Direction, la possibilité de faire des rapports circonstanciés, comme dans le cas actuel, sur 
les candidats qui ont le droit de se présenter avx chaires vacantes. 

Les auteurs, inconnus pour le publie, de ces rapports étant responsables vis-à-vis du Ministre, 
on peut être sûr a priori que l’on ne verrait pas éliminer certains candidats pour assurer la nomi- 
nation de ceux préférés pour des raisons extra-scientifiques.Le jour où l’on saurait qu’il y a la une 
Direction sérieuse capable de renseigner le Ministre, on peut être certain que les présentations 
des professeurs deviendraient ce qu’elles auraient dues toujours être, honnêtes et consciencieuses. 
Le mode de présentation actuel n’assure que la nomination « des dynasties zoologiques, bota- 
niques, physiques ou chimiques ». 

Si l’on continuait les mêmes errements, la jeunesse studieuse s’éloignerait de plus en plus de 
l'Enseignement supérieur. C’est un exemple déplorable, en effet, que ces tours d'escamotage 
qu'elle connaît bien. — Elle accepte des situations inférieures pendant de longues années, prouve 
son désintéressement en ne pensant qu’à publier, toujours à ses frais, des travaux souvent re- 
marquables en vue d'arriver à une situation à laquelle elle s’est dévouée ; et, au moment où la 
vacance d’une chaire se produit, elle se voit brutalement éliminée parce que tel est le bon plaisir 
ou lé calcul d'un mandarin auquel d’autres demi-mandarins n’osent rien refuser dans l'espoir 
d'être récompensé, par l’Institut, de leur complaisance.— Faudra-t-il qu’elle réclame les garanties 
que l'on est en train d'accorder aux simples employés des postes? Et les exemples que nous 
avons cités ne suffiront ils pas à justifier l'octroi de ces garanties pour l'avenir par un Ministre 
socialiste? IL voudra certainement les donner aux successeurs de ceux qui furent cynique- 
ment sacrifiés. 

D: G. Q. 


Les recherches de Thomsen sur la thermochimie 


Le Moniteur Scientifique a déjà signalé à ses lecteurs l’intéressant ouvrage du Prof.Thomsen : 
Systematik Gennemfürte Thermokemische Undersügelsers, ouvrage dans lequel il a réuni les 
résultats de ses nombreux travaux. Le volume original, écrit en danois, vient d’être traduit 
en langue allemande (Systematische Durchführung thermochemischer Untersuchungen (7), 
avec l'autorisation de l’auteur, par le Prof. Traube, de l'Ecole technique supérieure de Charlot- 
tenbourg, ct en anglais, par le Prof. Ramsay. Cette publication résume les travaux considérables 
de l’auteur dans le domaine de la thermochimie, travaux qu'il avait publiés, avec le détail des 
expériences qu'il avait vraiment effectuées lui-même, dans un grand ouvrage en quatre volumes, 
Thermochemische Unlersuchungen, paru en 1886. 

En faisant connaître la table des matières de la nouvelle publication, nous intéresseront cer- 
tainement beaucoup de chimistes. 

L 
INTRONUCTION 


1. But des recherches thermochimiques. — 2. Formules et désignations thermochimiques. — 3. Prin- 
cipes fondamentaux de la thermochimie. 


(x) Librairie Ferdinand Encke, Sluttgart, 
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PREMIERE PARTIE 


I. — Formation et propriétés des solutions aqueuses. 


A. Résultats numériques : Chaleur d'absorption et de dissolution des combinaisons mé- 
talloïdiques et des combinaisons métalliques. 
B, Résultats théoriques. 


IT. — Chaleurs de dissolution des sels en partie déshydratés, chaleurs d’hydratation et composition 
de ceux-ci. 


A. — Résultats numériques : Chaleurs d’'hydratation totale et chaleurs d'hydratation par- 
tielle. 


B. Considérations générales sur l'hydratation. 


TT. — Influence de la quantité d’eau sur les chaleurs de dissolution. Chaleur de dissolution des solu- 
tions aqueuses étendues. 


A. Chaleurs de dissolution et de dilution des acides et des alcalis (acides sulfurique, azo- 
tique, phosphorique, chlorhydrique, bromhydrique et fluorhydrique, formique et 
acétique, soude et potasse). 


B. Chaleurs de dilution des solutions salines (nitrates, sulfates, chlorures, acétates, tar- 
trates, bisulfates, carbonates et bicarbonates). 


C. Résultats théoriques. 
IV. — Phénomènes de neutralisation des acides. 


A. Résultats numériques : Chaleurs de neutralisation dans la formation des sels de soude 
normaux (acides mono et polybasiques). Chaleurs de neutralisation des sels de ba- 
ryum. Chaleurs de formation des sels acides et basiques de sodium (sels mono, bi, 
tri et tétrabasiques). 


B. Résultats (héoriques : Résultats généraux, instabilité de l’acide métaphosphorique, 
acides phosphorique et arsénique, instabilité de l'acide hypochloreux,monobasicité de 
l'acide sulfhydrique, propriétés spéciales de l’acide périodique, bibasicité de l’acide 
borique, absence de point de neutralisation, de point de saturation pour la silice, ac- 
tion de l'acide fluorhydrique sur l'acide borique et l’acide silicique, basicité de l'acide 
hydrofluosilicique, relations générales entre eux des sels mono et polybasiques. 


V. — Phénomènes de neutralisation des bases aussi bien dans les transformations simples que dans 
les doubles. 


A. Procédés expérimentaux. 


B. Résultats numériques : Résultats directs (neutralisation des bases minérales solubles, 
neutralisation des bases organiques, transformations simples, transformations par- 
tielles, transformations pâr échanges, doubles transformations). Chaleurs de neutra- 
lisation des bases (acides sulfurique, chlorhydrique et azotique, avec les bases mi- 
nérales et les bases organiques), acides carbonique, sulfurique et acétique, dithioni- 
que, acéthylsulfurique et chlorique, acides hypophosphorique et arsénieux. 

C. Considérations générales sur les phénomènes de neutralisation (bases solubles miné- 
rales et organiques, ammoniaque étaminés ; groupe magnésien ; oxyde de cadmium ; 
sesquioxydes de lanthane, cérium, didyme. yttrium, aluminium, glucinium, chrome 
et fer ; oxydes anhydres : 


PbO, HgO, Hg°0 et Ag°0 ; 


chaleurs de neutralisation et de dissolution de combinaisons difficilement solubles 
et insolubles. 


VI. — Réaction partielle, Relation des affinités avec la nature des bases ; grandeur relative de l’affi- 
nité des acides. 


VIT, — Influence de la température sur l'effet thermique dans les processus chimiques. 


A. Résultats numériques des déterminations de chaleur spécifique et du poids spécifique 
des solutions aqueuses à 18-20°. 


B. Résultats théoriques : Chaleurs moléculaires et volumes moléculaires. Influence de la 
température sur la chaleur de neutralisation. Dépendance de l’effet thermique de la 
chaleur spécifique des solutions soumises unx recherches. Influence de la tempéra- 
ture sur la chaleur de dissolution d’une matière. Influence de la température sur 
l’effet thermique dans les solutions étendues. Influence de la température et du de- 
gré de dilution sur les effets thermiques d’une réaction partielle en solutions 
aqueuses aussi bien que sur le degré de transformation. 
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DEUXIÈME PARTIE 


VIII. — Recherches sur les combinaisons des métalloïdes l’un avec l'autre. Méthode d'investigation et 
résultats théoriques. 


A. Combinaisons hydrogénées des métalloïdes (acides chlorhydrique, bromhydrique et 
iodhydrique ; peroxyde d'hydrogène et acide sulfhydrique ; ammoniac et hydroxy- 
lamine ; combinaisons hydrogénées de carbone). 


B. Combinaisons oxygénées des métalloïdes (oxydes et acides du chlore, du brome et de 
l'iode, oxydes et acides du soufre, combinaisons oxygénées du sélénium et du tellure, 
oxydes et acides de l’azole, acides du phosphore ; oxydes et acides de l’arsenié ; 
oxydes de l’antimoine et du bismuth ; combinaisons oxygénées du carbone). 


C. Chlorures et oxychlorures des métalloïdes (monochlorure d’iode et trichlorure d'iode ; 
soufre, sélénium et tellure ; phosphore, arsenic, antimoine et bismuth ; combinaisons 
chlorées du carbone). 


D. Combinaisons du carbone avec le soufre et l'azote (sulfure de carbone, oxysulfure de 
carbone, cyanogène et acide cyanhydrique) 


IX. — Combinaisons des métalloïdes l’un avec l’autre. Groupement {par tables des résultats numé- 
riques. 


TROISIÈME PARTIE 


COMBINAISONS DES MÉTAUX AVEC LES MÉTALLOIDES 


X.— Oxydes, hydrates, combinaisons halogénées, sels sulfures, etc. 


À. Lithium, Potassium, sodium ; B. Aluminium et magnésium ; C. Caleium, strontium et 
baryum ; D. Manganèse, zinc, cadmium, fer, nickel et cobalt; E. Cuivre ; F. Etain; 
G. Plomb ; H. Thallium ; J. Mercure ; K. Argent; L. Or (Préparation et propriétés des 
combinaisons de l’or : 


AuCl et AuCl;  AuCGEË + 2 H°0, AuBr 
et  AuBr°, AuBr‘H. 5 H?0, AuO'H, AuCI'H. 4 H°0; 


Effets thermique dans la formation des combinaisons de l'or et états allotropiques de 
l'or) ; M. Platine (Préparâtion des composés du platine servant aux expériences : 


K?PtCl', H2PtCI*, Az?HSP(CI, PtO. H°0, K°PtBr*, Na’PtBrf -+H GO 
et effets thermiques avec les combinaisons du platine) ; N. Palladium {composés étudiés: 
K2PdCl*, Pal, K?PdCI5, Pd0 et Pa(OH}?, HPaCI‘); 
O0. Sels de l'acide carbonique ; P. Sulfures métalliques ; Q. Cyanures métalliques. 


XI. — Groupement systématique des résultats numériques des expériences sur les combinaisons des 
métaux ; oxydes, hydrates, sels halogénés et autres, sulfures, cyanures, elc. 


TABLEAUX DES RÉSULTATS. 


XII. — Les réactions chimiques envisagées au point de vue dynamique. 


A. Combinaisons de l'hydrogène ; B. Combinaisons de l'oxygène; GC. Combinaisons 
chlorées ; D. Combinaisons bromées et iodées ; E. Combinaisons halogénées métalliques; 
F. Action des métaux sur l’eau et les acides ; G. Décomposition des oxydes par le chlore 
et le charbon ou l’oxyde de carbone ; H. Décompositions à température élevée ; I. Dépen- 
dance de l'effet thermique du poids moléculaire des corps réagissants. 


QUATRIÈME PARTIE 


ComPoSÉS ORGANIQUES 


XIII. — Chaleur de combustion des substances organiques valatiles., 
A. Méthode de recherches et résultats numériques. 
B. Réunion en tableaux des résultats numériques des recherhes expérimentales. 


XIV. — Recherches théoriques sur les phénomènes thermiques des matières organiques volatiles et 
leur relation avec la constitution de la matière. 
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1. Equivalence des quatre valences du carbone ; 2. Chaleur de combustion, des combinai- 
sons homologues ; 3. Chaleur de combustion d’un atome de carbone ; 4. Relation de la 
chaleur de combustion avec la constitution de la molécule, constantes thermochimiques ; 
». Chaleur de combustion du carbone ; 6. Constitution du benzol ; 5. Chaleur de for- 
mation des hydrures de carbone ; 8. Alcools ; 9. Aldéhydes, cétones, acides et anhy- 
drides d’acide ; 10. Ethers composés ; rr. Combinaisons halogénées ; 12. Anhydrides 
d’alcools, éthers mixtes et acétals ; 13. Effet thermique dans la dissociation des molé- 
cules en atomes: 14. Nitriles et cyanures; 15. Ammoniaque et amines, pyridine et 
pipéridine ; 16. Combinaisons nitrées, nitrites et nitrates ; 17. Combinaisons sulfurées : 
mercaplans, sulfures, sulfure de carbone, oxysulfure de carbone, thiophène, etc. ; 
18. Chaleurs de combustion et de formation des combinaisons organiques volatiles, 


XV. — Réflexions sur les résultats théoriques des recherches concernant les phénomènes caloriliques 
des combinaisons organiques volatiles. 

XVI. — Formation et décomposition envisagées des combinaisons organiques au point de vue dyna- 
mique. 


1. Réaction du chlore, du brome, de l’iode sur les carbures saturés ; 2. Réaction du chlore, 
du brome et de l’iode sur les carbures non saturés ; 3. Réduction des combinaisons ha- 
logénées par l'hydrogène ; 4. Décomposition des combinaisons halogénées par les al- 
calis ; 5. Formation des alkylhalogénés à partir de l'alcool et rétour inverse aux alcools 
à partir de ces combinaisons ; 6. Décomposition des alcools avec séparation d'eau; 
7. Formation des éthers composés ; 8. Produits d’oxydation de l'alcool ; 9. Décomposi- 
tion des acides et de leurs sels en hydrocarbures, aldéhydes et cétones. 


ConcLusIoN 


Ce rapide exposé des matières traitées montre l'importance de l'ouvrage qui résume l’œuvre consi- 


dérable du grand chimiste danois, dont les données numériques sont à mettre en première ligne, 
comme le dit fort justement le traducteur dans sa préface. 


L'Emanium. 


Par M. F'. Giesel. 


(Chemical News, vol XCI, p. 145, 1905.) 


I. — SPECTRE DE PHOSPHORESCENCE 


Les recherches que j'ai faites (Berichte, 1904, XXX VII, 1696, 3964) sur l’origine des trois raies 
contenues dans le chlorure de lanthane phosphorescent contenant de l’émanium, ont montré que ces 
trois raies n’appartiennent pas à l’'émanium comme on l'avait eru d’abord, mais bien au didyme. 

Quand on déshydrate un chlorure de lanthane commercial et qu'on l'expose à la radiation de 0,4 gr. 
de bromure de radium, il devient lumineux et montre dans le spectroscope deux raies dont la position 
prouve leur identité avec celles découvertes dans la préparation contenant l'émaninm. 

Du chlorure de lanthane pur mis à ma disposition par M. Przilylla a donné un spectre continu sans 
apparition de raies. 

Comme la mesure des raies présente des difficultés à cause de leur peu d'intensité et du danger oc- 
casionné par une longue observation à côté de préparations de radium, j’essayai d'obtenir une phos- 
phorescence du chlorure de lanthane plus grande et moins dangereuse par l'addition directe à la so- 
lution d'environ 2 ‘/, de chlorure de radium. En outre, des deux sels de lanthane mentionnés plus 
haut, je me servis de mélanges intimes (le meilleur mélange est 1 à 2 °/, de la terre colorée, mais avec 
le didyme, par exemple, on arrive à en reconnaître même des centièmes °/0o) obtenus par l'évaporation 


des solutions de chlorure de lanthane ne donnant aucune raie avec de très petites quantités de néo- 
dyme, praséodyme, et samarium. 


Chacune de ces solutions une fois deshydratées donnèrent une 
colorations bien définies : ainsi, si le chlorure de lanthane était : 

1. Pur, la couleur est d’un bleu magnifique ; 

2. Commercial, couleur bleu légèrement teinté d'orange ; 

3. Mêlé avec du néodyme, couleur jaunâtre : 

4. Mêlé avec du praséodyme couleur bleu légèrement orangé ; 

5. Mêlé avec du samarium couleur orange intense. 


A l'exception du sel de lanthane pur, toutes les préparations présentaient principalement deux raies, 
visibles au premier coup d'œil. A l’aide du spectroscope de poche de Schmidt et Haüsch on peut facile- 
ment faire Voir que ces raies dans le cas du néodyme se trouvent aux environs de À 590 et À 530 et 
dans celui du praséodyme de À 530 et À 448. Ainsi donc avec la largeur de fente et la dispersion em- 


ployées, la raie À 530 apparaît dans deux composants du didyme. Avec une plus forte dispersion et 


superbe phosphorescence avec des 
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deux prismes de Rutherford, cette ligne À 530 du néodyme se résout en une paire de bandes très 
rapprochées. La raie À 530 du praséodyme donne une bande plus étroite qui vient combler la sépara- 
tion des deux bandes du didyme. Les trois raies coïncident avec celles de la préparation contenant 
de l’émanium ce dont on peut s'assurer au moyen du prisme de comparaison. 

Le chlorure de lanthane du commerce ne contient que du praséodyme. Ce praséodyme est caracté- 
risé par deux raies plus faibles dans le voisinage de À 620 et 650, en outre, des deux raies menlionnées 
plus haut. Dans les deux préparations 2 et 4 le même phénomène se présente si on les chauffe, à savoir 
une phosphorescence puissante jaunâtre, laissant apparaitre une cinquième raie, visible pour un ins- 
tant, seulement peut être vers À 580. Le samarium ne montre que deux raies très nettes au voisinage 
approximatif de À 56o et de À Goo. 

Ainsi qu'il fallait s’y attendre, seules les solutions des terres colorées étaient ainsi phosphorescentes 
et non les sels purs. Il faut maintenant examiner jusqu'à quel point ces réactions peuvent être mises 
en opposition aux méthodes ordinaires pour l’examen du spectre de phosphorescence dans jes rayons 
cathodiques, et employées pour indiquer la présence des terres colorées (Berichte, 4900, XXXIII, 
p. 1748 et 4901, XXXIV, p. 2460). Enfin, il faut voir comment varie le spectre suivant la nature du 
dissolvant employé ou ceJle de la source électrique. 


IT. — CONCENTRATION DE L'EMANIUM 


Une méthode excellente consiste à se servir de la propriété que possède le sulfate de baryum quand 
il entraine les terres rares, de donner la préférence à l'émanium. Même avec une seule opération on 
oblient une préparation très concentrée. C’est également la meilleure méthode pour enlever de plus 
grandes quantités de lanthane. Il en résulte que les terres rares provenant des liqueurs de baryum-ra- 
difère sont bien plus aclives que toutes celles provenant de la pechblende soumises à une ou deux pré- 
cipitations par les sulfates. Après cette méthode, on a reconnu que la meilleure était la précipitation 
fractionnée au moyen de la magnésie ; de même que le lanthane est précipité avec beaucoup de difti- 
culté. Mais toutes les autres méthodes qui produisent la séparation du lanthane, telle que, par exemple, 
la cristallisation fractionnée du nitrate double d’ammoniaque, peuvent étre employées. Les procédés de 
séparations du lanthane sont plus actifs, ceux du didyme le sont le moins. Le cérium retient volontiers 
l’émanium, mais les séparations plus riches en lanthane sont les plus actives et celles plus riches en 
cérium moins active. Dans les préparations plus pures, moins il y a de cérium plus la phosphorescence 
du chlorure est forte. : 


III. — Emaniuu X 


Par analogie avec la nomenclature introduite par Rutherford dans le cas du thorium, il est préfé- 
rable de dénommer les substances actives de l’'émanium séparées par l’'ammonium comme émanium X 
ou « EX ». Je dois laisser sans réponse la question de savoir si les conclusions théoriques que Ruther- 
ford attache à cette nomenclature s'appliquent aussi dans ce cas là. Pour le moment, je me suis seule- 
ment assuré expérimentalement que de nouvelles formations ont lieu dans les préparations de l'éma- 
nium, comme dans le cas du thorium, et que l’activité de l'émanium doit être essentiellement attribuée 
à EX. Dans le petit résidu de chlorure d’ammonium, nous trouvons tout d’abord, comme dans le ThX 
de Rutherford, presque toute l’activité de la préparation d'émanium. 

La plus grande partie de EX peut être séparée des oxydes calcinés au moyen d’un peu d'acide ni- 
trique dilué ce qui évite la précipitation de toutes les terres rares par l’ammoniaque. 

D’après ma note précédente EX est également précipité, mais incomplètement par le sulfate de ba- 
ryte. On ne peut pas encore déterminer si la manière différente dont se comporte alors le bromure de 
baryum actif, obtenu de ce sulfate après transformation en carbonate, en ce qui concerne la radiation 
B de la solution comparée au sel de strontium précipité par l’'ammoniaque, peut être attribuée à la mé- 
thode de séparation de deux substances spéciales. Une fois le baryum au lieu du strontium fut séparé 
de l'émanium par l’ammoniaque ; il ne montra pas de différence radio-active. Le carbonate de stron- 
tiane devint aussi phosphorescent de la même façon que le carbonate de baryte-orange avec un spectre 
continu. Pendant la durée de ces expériences qui se sont prolongées des mois on put produire celle 
thermo-phosphorescence à des intervalles aussi rapproché qu'il était nécessaire. s 

Parmi d’autres réactifs, l'ammoniaque précipite la plus grande partie de EX de ses solutions con- 
centrées. La partie insoluble dans l’eau, obtenue après avoir forcé la chauffe du résidu de chlorure 
d’ammonium contient beaucoup d'EX. 

La petite quantité du précipité par l'acide sulfhydrique obtenu d'EX {Berichte 490%, XXX VII, 3966) 
ou du sel de strontium a maintenant perdu (après deux mois) les radiations intenses 6 et n'émet plus 
que des rayons +. Sous ce rapport il se conduit exactement comme mon Polonium. 
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Séance du 7 mai. — Découverte de mouvements propres des étoiles à l'aide de la méthode sté- 
réoscopique de M. le D' Max Wozr. Note de M. Lœwry. 

— Présentation du tome XII des Annales de l'Observatoire de Bordeaux. Note de M. Lœwr. 

— Méthodes pour la recherche, en dehors des éclipses, des amas de particules brillantes, mêlés aux 
gaz et vapeurs dans la partie basse de l'atmosphère solaire. Note de M. H. DEsLANDRES. 

— La nidification des Abeilles à l'air libre. Note de M. E. L. Bouvrer. 

Notre abeille domestique n’est pas incapable de nidifier en plein air, et, alors, en grande hâte, elle 
modifie plus ou moins heureusement son architecture, de manière à se bien protéger. L’alvéole sert 
toujours d'élément fondamental à ses constructions, mais très divers suivant les besoins, et formant 
les associations les plus variées. Un artisan, dans son activité intelligente, ne saurait pas mieux se 
plier aux circonstances, mais ici la modification résulte du concours de milliers d'individus qui tra- 
vaillent. tous dans le même sens et animés par le même esprit. Cet « esprit de la ruche >, suivant l’ex- 
pression de M. Mæterlinck, n’implique-t-il pas un échange d'idées entre les diverses ouvrières ? 

— Les conglomérats des explosions vulcaniennes du Vésuve, leurs minéraux, leur comparaison avec 
les conglomérats trachytiques du Mont Dore. Note de M. A. Lacrorx. 

— M. Albert Gaupry rend compte du Congrès international d’anthropologie et d'archéologie pré- 
historique tenu à Monaco. 

— Synthèse du pentaméthyléthanol. Note de M. Louis Henry. 

Cet alcool tertiaire s'obtient par l’action du chloroisobutyrate d’éthyle sur le méthylbromure de ma- 
gnésium. Le pentaméthyléthanol 


(CH?) — € — C(OH) — (CH)? 


est le même que celui obtenu par Butlerow, en faisant réagir le zinc méthyle sur le chlorure de trimé- 
thylacétyle. 

— Recherchés sur le blanchiment hivernal des poils et des plumes. Note de M. Mercunirorr. 

La perte da pigment des cheveux et des poils est due à l’action de certaines cellules : les Chromo : 
phages qui, au moyen d’appendices protoplasmiques, saisissent les grains de pigment et les transfor- 
ment dans la peau ou les rejettent en dehors des cheveux. 

— M. Simon Newcows, associé étranger de l’Académie, adresse une lettre pour rendre compte de la 
célébration du bicentenaire de la naissance de Franklin, où, en sa qualité d’associé étranger, il a re- 
présenté l’Académie des sciences. 

— M. Le Ministre pu COMMERCE, DE L'INDUSTRIE ET Du TRAvAIL invite l'Académie à lui présenter une 
liste de deux ou trois candidats pour la chaire de géométrie descriptive devenue vacante, au conserva- 
toire national des Arts et Métiers, par suite de la démission de M. Rouché. 

— M. Le SecréraiRe PerpérueL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° 19 feuilles des Cartes de la France, de l’Algérie et de la Tunisie, envoyées par M. le Ministre de 
la Guerre : 

2° Le Chimiste Dizé, par MM. A. Pillas et A. Balland ; 

3° Le transformisme appliqué à l’agriculture, par M. J. Costantin. 

— Sur la généralisation des séries trigonométriques. Note de M. A. Buur. 

— Sur certaines séries asymptotiques. Note de M. A. SCHLESINGER. 

— Sur l'accélération des ondes de choc sphériques. Note de M. Joueur. 

— Application du principe de la superposition à la transmission des courants alternatifs sur une 
longue ligne. Représentation graphique. Note de M. A. BLonpeL. 

— Sur les interférences produites par un réseau limitant une lame mince. Note de Georges Meszin. 

— Action du gaz ammoniac sur le chlorure de néodyme anhydre. Note de MM. C. Mariexon et 
R. TRANNOY. : ; 

Le gaz ammoniac est sans action sur le chlorure de néodyme à 10009 C., mais à basse température 
et même à la température ordinaire il est absorbé par ce sel et forme toute une série de combinaisons 
allant depuis NdCI*AzH* jusqu’à NdCF 12 AzH°. À 360, les 12 molécules d’ammoniac fixées sont toutes 
mises en liberté et l’on retrouve le sel anhydre. Il n'existe pas de combinaison contenant 3, 6, 7 molé- 
cules d’ammoniac. Les recherches thermochimiques montrent que le gaz ammoniac, en se fixant sur 
une molécule de chlorure de néodyme dégage le chiffre énorme de 147,5 cal. ; le chlorure de sama- 
rium dans les mêmes conditions fournit 147 calories. 

— Sur l'existence des sulfures de phosphore : mixtes de phosphore et de sesquisulfure de phosphore. 
Note de M. R. Bouroucu. | 

M. Giran, dans une note publiée récemment, signale l'existence d'un eutectique dont la concentra- 
tion en soufre serait 0,335, et le point de fusion nette — 40° ; or, un mélange ayant cette composition 
se solidifie graduellement à partir de + 35°, et le solide qui en résulte ne saurait, dès lors, constituer 
un eutectique. Le point d’eutexie des mélanges étudiés est situé vers — 7° et correspond à un mixte de 
concentration voisin de 0,200 (P?S au lieu de P#$). L'erreur doit être attribuée à deux causes : 1° Ces 
mélanges présentent à un haut degré la propriété de demeurer en faux équilibre, de telle sorte que si 
l'on ne met pis en contact avec le liquide des germes cristallins de P'S*, on n'obtient la congélation 
des mélanges de concentration supérieure à 0,200 que par un refroidissement très énergique ; mais on 
atteint ainsi la région située au-dessous des deux courbes de solidification, les cristaux qui prennent 
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naissance sont isomorphes du phosphore et leur fusion ultérieure fournit des points situés sur le pro- 
longement de la ligne de solidification qui contient le point de fusion du phosphore pur. 

La deuxième cause est plus imprévue. Le point d’eutexie se trouve en général à l'intersection de 
deux lignes presque droites passant respectivement par les points de fusion des deux corps purs ; 
dans le cas actuel, en prolongeant les portions de lignes qui sont voisines de ces points de fusion, on 
oblient à peu près le point indiqué par M. Giran. Mais la ligne de solidification des cristaux riches en 
PS3 présente une forme absolument singulière ; elle est formée de deux portions à peu près droites, 
d'inclinaisons fort différentes et c’est la seconde portion qui, par son intersection avec la ligne de s0- 
lidification des cristaux riches en phosphore, détermine le point d’eutexie. 

Mais le point où se coupent les deux parties de la ligne de solidification singulière doit être considéré 
comme un point de transition, dont les coordonnées sont s = 0,36 et {— 44° température de fusion du 
phosphore pur. L'hypothèse la plus probable qui permette d'expliquer la discontinuité du phénomène, 
consiste à supposer qu’au-dessus de 44° il se dépose des cristaux de P'S? pur, tandis qu’au-dessous de 
cette température, on obtient des cristaux mixtes de sesquisulfure et de phosphore ; l'identité des tem- 
pératures de ce point de transition et du point de fusion du corps le plus fusible, si elle s'érige en règle 
générale, aurait une importance évidente. 

— Sur les laitons spéciaux. Note de M. Léon Guizcer. 

On sait que les laitons industriels alliages de cuivre et de zinc, renfermant plus de 55 °/, de cuivre, 
peuvent être laminés ou martelés à chaud, lorsqu'ils contiennent moins de 63 °/, de cuivre ils peuvent 
être laminés ou martelés à froid, lorsque la teneur en cuivre dépasse 6o ?/,. Les laitons contenant plus 
de 63 2/, de cuivre sont formés d’une solution, solution x de Schepherd, tandis que ceux renfermant 
entre 55 et 63 ©/, de cuivre sont formés de deux solutions « et 6, la solution à étant d'autant plus im- 
portante que La teneur en cuivre est plus élevée. Le constituant caractéristique des laitons lorgeables à 
chaud est le constituant 6 qui apparaît en noir dans l'attaque au perchlorure de fer. 

Les laitons contenant des corps étrangers : aluminium, manganèse, silicium, elc., présentent des 
caractères spéciaux. En effet, les laitons à 70 ‘/, de cuivre contenant une certaine quantité d'alumi- 
nium sont forgeables à chaud. L'étude micrographique d'un de ces laitons a montré que cet alliage 
avait la même texture que celui contenant Cu 58 -—- Zn 42. 

Or, il résulte de cette note que les laitons spéciaux : 

1° Sont régis par une loi générale indiquant le rôle des éléments étrangers qui créent dans l'alliage 
un titre fictif. En effet, si A’ désigne le titre fictif en cuivre (titre indiqué rar le microscope), A le titre 
réel donné par l’analyse f, le coefficient d'équivalence, c'est-à-dire la quantité de zine auquel se subs- 
titue 1 °/, du métal étranger, et q la proportion pour cent de corps étranger que contient l'alliage 


on à : 
Fr 100 À 
7 100 + g(t — 1) 


- rer es en a des propriétés très rapprochées de celles du produit ayant pour titre réel son titre 
ictif ; 

3° La présence d’un constituant, combinaison ou solution, autre que celui que l’on rencontre dans 
les alliages cuivre et zinc diminue considérablement la valeur mécanique &e l’alliage. 

— Méthode de recherche et de dosage de petites quantités de fer. Note de M. A. MounEyrar. 

Cette méthode consisie à faire passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution alcaline de 
fer contenant soit de la potasse ou de la soude exemptes de fer ou mieux de l’ammoniaque. Il se déve- 
loppe une belle coloration verte très sensible. L'addition d’une très petite quantité d’albumine gêne 
la réaction en ce sens que la coloration n’est pas très nette, mais l'addition d'alcool à 90° à une liqueur 
de ce genre produit un précipité entrainant tout le fer, la liqueur est décolorée, et le précipité vert 
qui s'est formé perd à l'ébullition la coloration verte qui disparait par le refroidissement. On peut 
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— Obtention des sulfamates aromatiques par réduction des dérivés nitrés avec l’hydrosullite de 
soude. Note de MM. Sevewerz et BLocu. 

On opère de la façon suivante. On introduit, par exemple, dans un flacon 63 grammes de nilroben- 
zène, 55 grammes de phosphate tribasique de sodium, et 380 grammes d’hydrosulfite concentré en 
poudre B. A. S. F. (78 ©/, environ de S’O‘Na?), puis on ajoute 1 litre d’eau bouillie, et agite vivement 
pendant quelques minutes pour dissoudre l'hydrosulfite. La température s'élève peu à peu vers 65° C. 
On abandonne le flacon bouché à la température ambiante. Après 24 heures on obtient une masse cris- 
talline formée d’aiguilles soyeuses blanches. En refroidissant vers o°, on peut encore séparer une 
quantité importante de sulfamate. 

— Le P. CirerA signale un mouvement sismique important ressenti, le r8 avril, à l'Observatoire de 
l'Ebre. 

— M. Charles Jory adresse un Mémoire intitulé : Phénomènes sismiques inconnus. 


Séance du HA mai. — Sur un effet singulier du frottement. Note de M. E. Guvow. 

— Influence de la vitesse sur la loi de déformation des métaux. Note de MM. P. Vire et R. Liou- 
VILLE, 

— Les basses températures et l’analyse chimique. Note de MM. n’ArsonvaL et BorDas. : 

En appliquant les basses températures à la séparation des corps, soit par solidification, soit par éva- 
ap na on est parvenu à isoler de l'essence de pétrole un produit volatil qui ne se congèle pas à — 
200° U. 

— Nouvelles recherches sur la saccharification diastasique. Note de MM. L. Maouenxe et Eug. Roux. 
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Dans cette note, les auteurs établissent que la réaction optima, reconnue par eux la plus favorable à 
la dextrinification de l’empois, est aussi celle qui donne, avec le temps, la plus grande quantité de 
maltose. En outre, la saccharification n'est nullement limitée, comme on le croyait autrefois, puis- 
qu’elle peut fournir un poids de maltose voisin de celui de l’amidon. L'amylopectine est comme ses 
congénères transformable en maltose. C’est une véritable maltosane qui se distingue de l’amylose parce 
qu’elle est insoluble dans les alcalis. C’est vraisemblablement, le plus haut terme de condensation pos- 
sible de la matière amylacée. 

L'addition d'acide diminue la stabilité de l’amylase qui semble être contenu dans le malt sous forme 
d'une combinaison avec les matières basiques ou aminées. 

Le malt éprouve des changements de réaction spontanés qui témoignent d’une tendance naturelle du 
malt à rétablir l'équilibre de ses composants, lorsque celui-ci a été momentanément rompu. Ces modi- 
fications interviennent sans aucun doute dans les phénomènes de saccharification, en provoquant une 
sorte d'autoexcilation de l’amylase qui se trouve sous la dépendance directe des diastases protéoly- 
tiques. 

Le Sur trois virus de trypanosomiase humaine de provenances différences. Note de M. À. LAYERAN. 

— Centres de gravité de systèmes discontinus. Note de M. HATON DE LA GOUPILLIÈRE. 

— Sur un nouvel octane, l’hexaméthyléthane (H°C}5 — C — C — (CH). Note de M. Louis Henry. 

Cet hydrocarbure est le produit accessoire de la préparation synthétique de l’acool pinacolique 
(H°C) — C — CH (OH) — CH° par la réaction de l'aldéhyde acétique sur la combinaison organomagné- 
sienne avec le bromure de butyle tertiaire (H°C)* — CBr dans l’éther. Il constitue un corps cristallisé, 
en lamelles barbelées. Il s'évaporé et disparaît rapidement à l’air libre. A 14°, sa tension de vapeur, la 
pression étant de 764 millimètres, est égale à 20 millimètres de mercure. Il fond à 103-104° dans un 
tube capillaire fermé et bout fixe à 106-107°, sous la pression de 765 millimètres. Sa densité de vapeur 
a été trouvée égale à 3,93 (th : 3,939). 

— L'Académie Brilannique adresee à l’Académie l'expression de sa sympathie et de ses regrets, à 
l’occasion de la mort de M. Curie, membre de la section de physique. 

— M. Le MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet un rapport adressé à M. le Ministre des Affaires 
étrangères, à la date du 4 février dernier, par M. Souhart, ministre de France à Bogota, relatif à un 
tremblement de terre qui s’est fait sentir à Bogota, le 31 janvier, à ro',50 du matin. et a provoqué 
d'importants dégâts. Une autre secousse encore plus forte s’est produite à rr heures du soir, dans la 
nuit du 2 au 3 février. 

— Sur un nouveau dispositif pour la spectroscopie des corps phosphorescents. Note de M. C. pe War- 
TEVILLE. 

— Mesure de temps très courts pour la décharge d’un condensateur. Note de M. Devaux-CHARBONNEL. 

— Sur la conductibilité électrique du sulfate d’'ammoniaque dans les mélanges d’acide sulfurique et 
d’eau. Note de M. G. Borzarr. 

1° Quand on dissout du sulfate d’ammoniaque dans des mélanges à pourcentage variable d'acide 
sulfurique et d'eau, ont obtient des solutions dont la conductibilité À est soit plus grande, soit plus pe- 
tite que celle du solvant Às; 

2° La différence des conductibilités de la solntion et du solvant varie avec la concentration en sul- 
fate, et la température produit sur les solutions deux effets opposés suivant la teneur en acide sulfu- 
rique ; 

3° Le phénomène présenté par le sulfate d'ammoniaque est général. : 

— Synthèse totale de dérivés du camphre. Isolaurolène, acide isolauronolique. Note de M. BLawc. 

L’acide a:-diméthyladipique, obtenu par l’action de l'éther malonique sodé sur l’éther diméthyl 2-2- 
y-bromobutyrique, chauffé avec l’anhydride acétique, donne l'anhydride qui, par distillation lente à la 
pression ordinaire, fournit la diméthyleyclopentanone-2-2. Celle-ci traitée par l'iodure d’éthylmagné- 
sium donne l'alcool tertiaire CSH'°0 lequel, distillé à la pression ordinaire, se décompose en eau et en 
isolaurène. Ce carbure est facilement transformé par l’action du chlorure d'aluminium et du chlorure 
d’acétyle en une cétone dont la réduction par le sodium et l'alcool conduit à l'alcool secondaire C'H%0. 
Oxydé par l'acide nitrique, cet alcool donne l'acide dihydroisolauronolique qui, par bromuration en & 
et perte subséquente d’acide bromhydrique, donne l’acide isolaurolonique. 

— Sur l’a-chlorocyclohexanone. Note de MM. Bouveauzr et CnerEau. 

Le meilleur procédé pour chlorer la cyclohexanone consiste à la traiter par un courant de chlore en 
présence de l’eau et du carbonate de chaux. Le dérivé chloré, ainsi obtenu, bout à 82-83°, sous ro mil- 
limètres en se congelant en magnifiques cristaux fusibles à 23°. Les alcalis, et mieux les carbonates al- 
calins, l’hydrolysent facilement en donnant l'u-oxycyelohexanone qu’on peut appeler adipoïne, car ce 
nouveau corps est à l'acide adipique ce que la benzoïne est à l’acide benzoïque. Oxydé par le perman- 
ganate, il donne de l'acide adipique et par l'acide azotique concentré un mélange d'acides oxalique et 
succinique. 

— Stéréoisomérie dans le groupe des acides non saturés a-B-acyliques. Note de MM. Baise et 
BAYARD. ; 

La décomposition, par la chaleur, des oxyacides à fonction alcool tertiaire donne, comme produit 
principal, non pas des cétones, mais des acides non saturés. 

La proportion de cétone formée décroit à mesure que le poids moléculaire augmente. 

Le point le plus intéressant de la décomposition des acides alcools tertiaires par la chaleur est que, 
dans tous les cas où la stéréoisomérie est possible, l’isomère que l’on obtient est constitué, non par 
l'isomère stable que donnent les méthodes de déshydratation chimique, mais par le stéréoisomère ins- 
table correspondant. 

En ce qui concerne les relations entre les stéréoisomères, on constate les faits suivants : 

La différence entre les points d'ébullition de deux acides isomères, ou de leurs éthers décroit à me- 
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sure que le poids moléculaire augmente. La stabilité des isomères labiles s’'accroit, au contraire, dans 
les mêmes conditions vis-à-vis des agents chimiques et physiques. Tous les isomères labiles étudiés 
sont extrêmement sensibles à l’action des hydracides qui les transforment en isomères stables. 

Enfin l’action du trichlorure de phosphore sur les isomères labiles les transforme quantitativement 
en chlorures des acides stables correspondants. 

— Sur le genre Mascarenhasia. Note de M. Marcel Duparp. 

— Sur un cas d’organe vert dépourvu de pouvoir assimilateur. Note de M. Jean Frixpez,. 

— Les maladies du caféier au Congo indépendant, Note de M. E. De WiLDEMAN. 

— Remplacement des muscles vibrateurs du vol par des colonnes d’adipocytes, chez les Fourmis 
après le vol nuptial. Note de M. Charles Janer. d 

— Sur une nouvelle Myxosporidie de la Tanche Commune. Note de M. Louis Lécer. 

— Culture du spirille de la fièvre récurrente de l'homme (Tick-fever). Note de M. Ch. Levaprri. 

— Sur la pathogénie de la tuberculose. Note de M. H. VALLée. 

Maintes tuberculoses pulmonaires de l’adulte peuvent procéder du réveil d’altérations tuberculeuses 
des ganglions bronchiques consécutives à une infection par les voies digestives dans le jeune âge, non 
exprimée par des adénopathies mésentériques.- 

— Les terrasses de la vallée du Rhône en aval de Lyon. Note de M. pe Lamotue. 

— Sur les relations tectoniques et stratigraphiques de la Sicile et de la Tunisie. Note de M. Emile 
Hauc. 

— La racine de la nappe sicilienne et l'arc de charriage de la Calabre. Note de MM. Maurice Luceon 
et Emile ARGAND. 

— Sur une méthode de prélèvement de l’eau de mer destinée aux études bactériologiques. Note de 
MM. Porrier et J. Ricuarp. 

— Sur les grandes crues. de la saison froide dans les bassins de la Seine et de la Loire. Note de 
M. Edmond Maizer. 

— De la minéralisation des eaux souterraines et des causes de sa variation. Note de M. F. Dir- 
NERT. 

— Sur les abimes des Abannets de Nismes (Belgique). Note de MM. E. A. Manrez et VAN Dex Broœck. 

Les Abannets ne sont que les bas-fonds de points d'absorption d’eaux courantes, remontant à unc 
antiquité eonsidérable. Ces eaux coulaient, bien entendu, à un niveau beaucoup plus élevé que celui 
des plateaux actuels. On ne saurait évaluer ce niveau, qui s’est abaissé au fur et à mesure de la déca= 
pitation, aujourd’hui complète, de l’ancienne Ardenne, jadis colossalement plus élevée que de nos 
jours. 

— M. K. Pororr adresse une nole intitulée : Nouvelle méthode pour la détermination de la déviation 
de la verticale vers l'Est ou l'Ouest par les passages de la Polaire. 


Séance du 24 mai. — M. LE Présipent annonce la perte douloureuse que l’Académie vient de 
faire en la personne de M. Bischoffsheim, académicien libre. 

— Discontinuité des chaleurs spécifiques à saturation et courbes de Thomson. Note de M. E. H. Ama- 
GAT. 

— Rapports simples des actions dynamiques du muscle avec l'énergie qui les produit. Note de M. A. 
CuaAuveAu. 

Conclusion. — Pour communiquer une vitesse déterminée à la masse d’un mobile préalablement 
équilibré par la force élastique des muscles en état de contraction statique, il faut que la force primi- 
tive et l’énergis qui la crée s’accroissent ensemble proportionnellement à la vitesse communiquée au 
mobile au moment où la contraction statique se change en contraction dynamique. 

Donc, il n’y à que des rapports simples entre les actions dynamiques du moteur musele et l'énergie 
quelles dépensent. 

— Lieux géométriques de centres de gravité. Note de M. HaToN DE LA GOUPILLIÈRE. 

— Origine intestinale des adénopathies trachéo-bronchiques tuberculeuses. Note de MM. A. Caz- 
METTE, GC. Guérin et A. DÉLÉARDE. 

Expérimentalement chez les animaux, et cliniquement chez l'enfant, toutes les fois que l'infection 
tuberculeuse se manifeste par de l’adénopathie trachéo-bronchique, il existe des bacilles tuberculeux 
dans les ganglions mésentériques, alors même que ces ganglions paraissent sains. 

L'infection ganglionnaire mésentérique précédant l'apparition des lésions d’adénopathie trachéo- 
bronchique, celles-ci doivent être considérées, de même que la tuberculose pulmonaire chez l’enfant et 
chez l'adulte, comme résultant d’une infection tuberculeuse d'origine intestinale. 

L'hypothèse de la contamination directe par les voies respiratoires n'étant actuellement prouvée par 
aucune expérience irréprochable, il apparaît de plus en plus évident que les enfants, et aussi les 
adultes, contractent la tuberculose en ingérant soit du lait de vaches tuberculeuses, soit des poussières 
ou des aliments souillés de bacilles ou de parcelles de crachat tuberculeux d’origine humaine. 

— Travaux géodésiques et magnétiques aux environs de Tananarive. Note de M. Con. 

— M. A. Corer demande l'ouverture d’un pli, déposé par lui le 17 mai 1886, relatif à un thermomètre 
médical où le liquide, contenu dans un réservoir métallique presse la face externe d’un souflet, cons- 
titué par une colonne de boîtes en métal mince système Vidie, dont la déformation se transmet à une 
aiguille indiquant la température atteinte. 

— M. J. Ricnarp fait connaître à l’Académie que. S. A. S. le Prince de Monaco a l'intention de pro- 
_voquer la réunion à Monaco, d’un premier congrès international d'Océanographie et de Météorologie 
marine. 

— M. le Ministre DE L'InstRucrION rugzique transmet à l’Académie un rapport de M. le Directeur de 
l'Observatoire de Coloba (Bombay), relatif à un tremblement dé terre qui s’est produit le 26 mars der- 
nier dans cette ville, 
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— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les ouvrages 
suivants : | 

1° Tableaux logarithmiques A et B équivalant à des {ableaux logarithmiques à 6 et à 9 décimales et 
Notice explicative donnant la théorie et le mode d'emploi de ces tableaux par le D' A. Guizzemin. 

2° Tradado de las curvas especiales notables par F. Gomxs TeixerRa. 

— Collimateur magnétique permettant de transformer une jumelle en instrument de relèvement. 
Note de M. A. BERGET. , 

— Sur la corrélation entre les variations des bandes d'absorption des cristaux dans un champ ma- 
gnétique et la polarisation rotatoire magnétique. Note de M. Jean BecQueREL. 

— Sur les sulfures, séléniures et tellurures d’étain. Note de M. H. PéLABoN. 

Cette note a pour objet la détermination des températures de fusion des mélanges en proportions 
diverses que l'on peut former avec l'étain et l’un des métalloïdes : soufre, sélénium, tellure. 

— Sur l'oxydation directe du cœsium et sur quelques propriétés du peroxyde de cæsium. Note de 
M. E. Rensane. 

L'oxygène, même parfaitement sec, atlaque énergiquement, le cœsium à la température ordinaire, 
beaucoup plus lentement à basse température. L'action d’un excès d'oxygène sur le cæsium conduit au 
peroxyde Cs?0* jaune, facilement dissociable, décomposé par l’eau à la température ordinaire, réduit 
par l’acide carbonique et par l'hydrogène à des températures peu élevées. 

Méthode nouvelles de préparation de quelques dérivés organiques de l’arsenie. Note de V. Aucer. 

19 Jodure de méthylarsine CH*AsP°. S'obtient par réduction de l’acide méthylarsinique pur, précipitation 
de l’iodure par un excès d’iodure de potassium et d'acide chlorhydrique. 

20 Oxyde de méthylarsine CH*AsO. Traitement de l'iodure de méthylarsine en solution benzénique 
par le carbonate de sodium sec. ; 

3° Chlorure de méthylarsine CHSAsCP. Action de PCF sur l'acide méthylarsinique. 

4 Chlorure de cacodyle (GH*)*AsCI. Action d'une solution chlorhydrique d'acide hypophosphoreux 
sur l’acide cacodylique. 

50 Cacodyle (CH°ŸAs — As (CH*)”. Action d’un excès d’hypophosphite de sodium en solution chlorhy- 
drique sur l'acide cacodylique. 

— Recherches sur les azoïques. Transformation des azoïques orthocarboxylés en dérivés c-oxyinda- 
zyliques. Note de M. P. FREuNDLER. 

Les azoïques qui possèdent une fonction alcool ou aldéhyde orthosubstiluée se transforment avec la 
plus grande facililé dans les dérivés indazyliques correspondants. Les azoïques à fonction acide ortho- 
substituée fournissent un exemple encore plus curieux de ce type de réactions. En effet, tandis que les 
acides azoïques parasubstitués se {ransforment normalement en chlorures d'acides, lorsqu'on les {raite à 
froid ou à chaud par le perchlorure de phosphore, les isomères orthosubstitués se comporte d’une 


façon absolument différente, ils donnent naissance à des dérivés c-oxyindazyliques chlorés dans le 
noyau aromatique. 


Az 
 Az= Az CE + POP = POCÉ - HCI + CHECK | DOHALCE 
CH RES C 


En présence d'un excès de perchlorure, le groupement OH est remplacé, partiellement du moins pañ 
üun atome de chlore. Lorsqu'on oxyde les dérivés indazyliques par l'acide nitrique on obtient des acides 
ozobenzoïques chlorés. Ils se dissolvent dans les acides concentrés et les alcalis et fournissent les déri- 
vés benzolés lorsqu'on les traite en solutions alcalines par le chlorure de benzoyle. Le groupe OH est 
fixé au carbone du noyau indazylique. Cette dernière conclusion est confirmée par la réaction qui 
s'effectue avec l'acide o-azobenzoïque ; ce dernier se transforme, en effet, sous l'influence du perchlo- 
rure de phosphore en un chlorure indazylique que l’eau décompose en donnant naissance à une lactone 
chloro-oxyindazylbenzoïque. cé 
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— Sur les gaz des sources thermales. Détermination de gaz rares présence de l’argon et de l’hélium. 
Nole de M. Charles Moureu. 

L'examen de nombreuses sources présenté au point de vue de leur teneur en gaz rare a montré que 
celle-ci suit assez régulièrement la teneur en azote. Elle est inverse au contraire de celle de lPaeide 
carbonique. 

— Sur l'élasticité des tissus organiques. Note de M. Ad. Gay. 

— Régénérateur de la fibrine et dosages comparatifs de cette substance dans différents territoires 
vasculaires chez le chien après la défibrination. Note de MM. Doxow, Morez et KARErr, 

— Sur une réaction de type oxydasique présentée par les composés halogénés des terres rares. Note 
de M. Fouarp. 

Les métaux rares depuis le samarium jusqu'au lanthane sont des catalyseurs oxydants très éner- 

iques. 

Lis Action de l’adrénaline sur la teneur du muscle en glycogène. Note de M€ Z. Garin-GRUZEWSkA. 

L’adrénaline fait disparaître le glycogène du foie et des muscles. On peut done avec ce produit obte- 
nir aisément dans un temps relativement court des lapins sans glycogène. 

— Sur l'identité d'Hemipygus tuberculosus et d'Hemicidaris crenularis. Note de M. Secuin. 
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— M. Pierre Carces adresse une note traitant de l'obtention d’un soufr 
aucunement le degré acidémitrique ou alcalimétrique des bouillies à la 
soude et de l'action de bouillies soufrées contre l'oïdium de la vigne et du 


e mouillable qui ne change 


chaux ou au carbonate de 
rosier. 


Séance du 28% mai. — M. le Présipent annonce 
du lundi 4 juin, sera remise au mardi 5. 

— Sur les travaux récents accomplis à l'Observatoire de Besançon. Note de M. Loœwr. 

— Centre de gravité de systèmes spiraloïdes. Note de M. HaroN De LA GOUPILLIÈRE. 

— Sur une expédition en ballon dirigeable projetée pour l'exploration du pôle nord. Note de 
M. J. JaAnssen. 

M. WeLzMan qui à déjà fait plusieurs explorations polaires a proposé d’ 
ballon dirigeable qui partirait de Spitzberg. Le 16 mars 1906, la Société de 
présidée par M. Wellis L. Moore directeur du Weather Bineau adoptait à l'unanimité les plans que lui 
présentait M. Wellman. Les frais de l'expédition qui sont évalués approximativement à treize cent 
mille francs sont rapportés par M. Lawson, M. Wellman lui-même et la Société nationale de Géo- 
graphie. 

— Addition à la note sur les basses températures et l'analyse chimique. Note de MM. D’Arsonvaz 
et BoRDAS. 

La dessiccation dans le vide 
la trompe ordinaire. 

— Observations magnétiques à Tananarive. Note de M. El. Cou. 

— M. Bern fait hommage à l'Académie d’une note : 
automobiles. 

— M. Hazzer fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : Etude sur la constitution des 
savons du commerce dans ses rapports avec la fabrication, par François MERKLEN. 

— M. Trépiep est élu correspondant de l’Académie pour la section d'astronomie en remplacement de 
M, Perrotin ayant obtenu 3r voix et M. Verschaffel 3 voix. 

MM. Emile Picarp et Moissan sont nommés pour vérifier les comptes de l'armée précédente. 

— M. le Muisrre de l'INsrrucrION PUBLIQUE communique à l’Académie une lettre de M. le Consul gé- 
néral de France à Naples, relative à l’éruption du Vésuve, accompagnée du texte et de la traduction 
d’une communication faite à l'Académie royale des sciences de Naples par MM. Bassani et Galdieri. 

= M. le Sxoréraire PERPéTUEz signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance l'ouvrage 
suivant : 

Note sur le dirigeable mixte : Wellinan Chicago Record Herald Polar Expédition. 

— Sur les propriétés qui, pour les fonctions d’une variable hypercomplexe, correspondant à la mo- 
nogénéité. Note de M. Léon Auronws. 

— Sur une classe particulière de fonctions 6. Note de M. Henry Bourcer. 


— Résistance des électrolytes pour les courants de haute fréquence. Note dé MM. André Broca et 
J. TurcHini. 


— Tubes à rayons X à régulateur automatique. Note de M. Bercemowt. 

— Variations d'état éprouvées par le carbone amorphe sous l'influence de la température et soüs 
l’action d’oscillations de température. Note de M, O. MANvILLe. 

Si l’on prend un carbone amorphe, qu’on le réduise en poudre et qu’on ait soin de le débarrasser de 
tous les gaz renfermés dans sa masse, par l’action combinée du vide et de la chaleur on constate que 
ce ca bone placé dans un courant d'oxygène donne naissance, lorsqu'on élève sa température, à de 


D 
VPacide carbonique et à de l’oxyde de carbone, dont les températures de formation dépendent de la 
se du courant d'oxygène et du temps. 


nalure du carbone, de son état physique et chimique de la vites 

— Phosphites acides d'amines cycliques primaires. Note de M. P. Lemouur. 

L'action ménagée du trichlorure de phosphore sur les amines cycliques primaires en présence d’éther 
ou de chloroforme donne des produits phosphorés solubles dans ces dissolvants et dont l’hydrolyse 
fournit très commodément les phosphites acides PO*H3RAzIL? des amines employées. 

D. Hinricus. 


— Sur le poids atomique absolu du terbium. Note de M. G. 
la détermination du poids atomique 


qu’en raison des fêtes de la Pentecôte, la séance 


attendre le pôle nord en 
Géographie de Wahington 


aux basses températures se fait très bien pratiquement avee le vide de 


Sur la protection des navires contre les torpilles 


En partant des données analytiques fournies par M. Urbain pour 
du terbium M. Hinrichs arrive au nombre 159. 

— Contribution à l’étude des ferrotungstènes purs. Note de M. Em. Viaouroux. 

1° Par voie aluminothermique, on prépare des fers wolframés dans lesquels la teneur en tungstène 
atteint 46,25 0/, ; À 

2° Des ferrotungstènes purs, épuisés par l'acide chlorhydrique étendu, qui s'empare de la totalité de 
leur fer libre uniquement, abandonnent un corps dans lequel la teneur en tungstène monte et se main- 
tient à un chiffre constant voisin de 68 70 ‘/, chiffre correspondant à Fe’Tu?. 


— Combinaison de l'iodure mercurique et de la monométhylamine libre. Note de M. Maurice 
FRANÇOIS. 


Par l'action de la méthylamine gazeuse sur de l’iodure mercurique pur et sec, on obtient d’abord un 
composé liquide stable seulement en présence d’une atmosphère de méthylamine et répondant à la for- 
mule (CH5Az)‘Hgl?. 


Le composé maintenu dans un tube imparfaitement bouché laisse déposer des gros cristaux ayant la 
composition (CH°Az)Hgl?, Enfin ce dernier maintenu dans un courant d'air perd de la méthylamine 


el donne le composé CH°Az. Hgl? qui par une longue exposition à l'air perd toute sa méthylamine et 
régénère l’iodure mercurique. 


— Sur quelques dérivés hydroanthracéniques. Note de M. Gopcuor. 
L'hexahydroanthrone obtenue par oxydation de l'octohydrure d’anthracène, donne naissance à l’octo- 


F 
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hydroanthranol quand on la réduit par le sodium et l'alcool absolu. Ce nouvel anthranol est cristallisé 
en petites aiguilles légèrement jaunâtres fusibles vers 8r-82°. Distillé dans le vide il perd une molé- 
cule d'eau et donne naissance à l’hexahydrure d’anthracène $, deshydraté par ébullition en solution 
alcoolique avec quelques gouttes d’acide chlorhydrique ou par ébullition avec l’anhydride acétique au 
benzoïque ou les chlorures correspondants il donne le même carbure. Ce dernier fond à 66°,5 et distille à 
303-3060, Il est isomère avec l’hexahydrure de Græbe et Liebermann. Oxydé par l'acide chromique cet 
hydrocarbure donne le dihydrooxanthranol-B, lequel réduit par l'acide iodhydrique donne le tétrahy- 
drure d’anthracène qui fond à ror°. | 

— De la rapidité d'absorption des odeurs par le lait. Note de MM. F. Borpas et Toupzain. 

— Sur une réaction quantitative du phosphore. Note de M. MauricHEAU-BrAuPRé. 

Cette réaction est basée sur la corrosion du verre en fusion par la vapeur d'acide phosphorique et 
sur l’augmentation simultanée de poids de ce verre. Il suffit de chauffer au sommet d’une flamme 
contenant les vapeurs phosphoriques un tube de verre de 5 à ro millimètres de diamètre enfilé sur 
un fil de platine. 

— Sur un nouveau procédé d'analyse microscopique des farines et la recherche du riz dans les fa- 
rines de blé. Note de M. G. Gasrine. 

La méthode consiste à imprégner la farine suspecte d’une solution colorante, à la dessécher ensuite 
lentement, à l’exposer durant quelques minutes à la température de 110 à 130°, enfin à l’examiner 
au microscope. Les solutions de matières colorantes les plus convenables sous celles contenant 0,05 gr. 
de colorant pour 100 centimètres cubes d'alcool à 33 °/,. 

— Catalyseurs oxydants et généralisation de la lampe sans flamme par C. Mariexon et R. TrAnnoy. 

Les oxydes de fer de nickel, de cobalt, de chrome, de cuivre, de manganèse, de cérium, d'argent 
constituent des agents catalyseurs oxydants qui peuvent être très actifs dans des conditions conve- 
nables. On imbibe un cordon d'amiante avec une solution concentrée d’un sel, comme l'azotate sus- 
ceptible de donner l’oxyde par calcination, le fil reste imprégné et recouvert de l’oxyde sous une 
forme divisée particulièrement convenable pour la réalisation de réactions catalytiques hétérogènes. Si 
l’on plonge un semblable filament porté préalablement au rouge, dans un verre contenant de l'éther 
ordinaire, par exemple, on obtient de l’aldéhyde et de l'eau. 

— L'autocatalyse et décomposition d’un système photochimique. Note de M. Béca SziLarD. 

— Etude des équilibres hétérogènes sous des pressions variables. Note de M. E. Briner. 

— Sur la transformation presque intégrale en maltose des dextrines provenant de la saccharification 
de l’amidon. Note de M. Ferngacu et J. Wozrr. 

Il résulte de cette note que si la saccharificalion ne progresse plus qu'insensiblement à un moment 
donné, cela ne lient pas à ce que la diastase est devenue inactive, mais à la dilution de la matière. En 
effet il suffit de précipiter la dextrine résiduelle par l’alcool et de la soumettre à l’action de l’extrait de 
malte pour constater sa disparition lente mais notable. 

— Sur les principes de la gutta du Palaquium Treubi. Note de MM. Juxercriscu et Leroux. 

Lorsqu'on précipite par l’alcool à l’ébullition l'hydrocarbure de la gutta contenu dans l'extrait tolué- 
nique des feuilles préalablement concentré, on obtient un corps fusible à 260° après purification ; ce 
corps est la paltreubine qui répond à la formule C*’H5°0 isomère des amyrines de Vesterberg. Chauffé 
à 17° en tube scellé avec un excès d’anhydride acétique la paltreubine est éthérifiée, on obtient deux 
produits, l’un soluble et l’autre peu soluble dans l’éther. Le premier fond à 235° et le second à 29o° : 
chacun d'eux saponifié par la potasse alcoolique fournit un alcool particulier isomère de la paltreubine, 
ce sont : l'alcool paltreubylique & qui répond au corps fusible à 235° et l’alcool paltreubylique B celui 
qui provient du composé fondant à 290°. 

L'alcool paltreubylique-7 cristallise en aiguilles fusibles à 190°. L'alcool £ est en aiguilles très fines. 
très longues fondant à 95°. 

— Sur les spores d’un streptothrix. Note de MM. Broco, Rousseau et Pierre. 

Une invasion d’Algues méridionales (Colpomenia sinuosa) sur les huîtres de la rivière de Vannes. 
Note de M. FABRE-DOMERGUE. 

— Sur l'évolution des grégarines gymnosposées des crustacés. Note de MM. L. Lécer et O. Du- 
BOSCQ. : 

— Recherches sur les rapports des états émotifs et des états d'infection. Nole de M. Vascmpe. 

— Sur l'infection expérimentale par le Trypanosoma Brucei. Destruction du parasite dans la rate, 
Note de MM. Roper et G. VALLET. 

_— Sur l'importance pathogénique des adénopathies bronchiques. Note de M. ArruAup. 

— Sur ja fréquence et le rôle étiologique probable de l'Uncinaria americana dans le béribéri. Note 
de M. Noc. 

— Sur les contradictions de l'érosion glaciaire. Note de M. Jean Brunues. 

— Sur le degré de minéralisation des eaux souterraines. Note de M. F. DIENERT. 

— M. Armand Vivien adresse une note traitant de deux cas de guérison de l’albuminurie chez les 
femmes enceintes par le phosphate de fer et d’un cas de guérison du diabète par le phosphate de 
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PROCESSUS D'OXYDATION DANS LA CELLULE VIVANTE 


Par M. A. Bach. 
(Suite et fin) ('). 


VI. — Mode d’action de la peroxydase. — Vitesse de réaction de la peroxydase. 


Après avoir parcouru les étapes principales de notre travail, nous avons jugé bon de revenir 
sur nos pas et d'en étudier d’une manière plus approfondie certaines parties. Notre attention 
s’est portée plus spécialement sur la peroxydase, non seulement parce que le mode d'action de 
ce ferment était totalement inconnu, mais encore parce que ce sujet présentait un grand intérêt 
au point de vue de la théorie de l’action des ferments. Le mode d'action des enzymes hydroly- 
tiques a fait l'objet de très nombreuses recherches, mais les résultats obtenus sont, par la na- : 
ture des choses, forcément incomplets. Dans une réaction hydrolytique déterminée par un fer- 
ment, par exemple, dans l’inversion du sucre de canne par l’invertase, trois facteurs entrent 
en jeu : la substance qui est hydrolysée, le ferment et l’eau qui prend part à la réaction chi- 
mique. Pour étudier l'influence de ces trois facteurs, on peut faire varier à volonté soit le premier 
facteur, soit le deuxième, mais le troisième facteur, l’eau, reste toujours infiniment grand, c’est- 
à-dire constant, attendu que toute la réaclion se passe en solution aqueuse. 

L'influence que la proportion d’eau peut exercer sur la marche de la réaction hydrolytique, 
échappe donc à toute délinition. Or, il est à peine nécessaire de relever que l'eau joue ici un 
rôle capital et que toutes les réactions hydrolytiques provoquées par des ferments, doivent être 
conçues comme des cas d'activation de l'eau par les ferments respectifs. 

En effet, le sucre de canne est déjà interverti par l'eau seule, quoique d’une manière exces- 
sivement lente : l'invertase ne fait qu'accélérer à un très haut degré cette réaction qui se pro- 
duit lentement d'elle-même. L'influence de la proportion d’eau sur l'hydrolyse ne pouvant pas 
être déterminée, l'étude du mode d'action de l’enzyme est forcément unilatérale. 

Les choses se présentent tout autrement lorsqu'on étudie l'activation de l'eau oxgénée par la 
peroxydase. Ici, les facteurs — matière oxydable, peroxydase et peroxyde d'hydrogène — 
tous les trois sont variables et les rapports entre ceux-ci peuvent être étudiés plus complètement 
que dans le cas d’enzymes hydrolytiques. 

Pour effectuer ces recherches, nous (?) avons préparé 7 grammes environ de peroxydase qui 
était parfaitement exempte d’oxygénase, de catalase, d’amylase, d’invertase. d’émulsine et d’en- 
zymes protéolytiques. L'état de pureté physiologique de notre ferment a été établi par des ex- 
périences quantitatives précises. Comme matière oxydable, nous avons choisi pour nos expé- 
riences le pyrogallol qui présente l’avantage de fournir un produit d’oxydation, la purpurogalline 
insoluble, alors que le pyrogallol est lui-même très soluble dans l’eau. Le produit d’oxydation 
pouvait donc facilement être isolé et pesé. Nous avons fait trois séries d'expériences en variant 
‘dans chaque série les proportions de l’un des trois facteurs, celle des deux autres restant cons- 
tantes. 

Les résultats numériques sont consignés dans les tableaux suivants. Les chiffres indiquent les 
quantités de purpurogalline obtenues dans chaque série. 








(1) Voir Moniteur Scientifique, mai 4906, p. 327. ; ‘ 
(2) A. Bacs und R. Cuopar. — Untersuchungen, ete, VIIT, Wirkungsweise der Peroæydase. Berichte, 
-t. XXXVIL p. 1342 [1904]. 
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I. — Pyrogallol, 1 gramme, peroxyde d'hydrogène 0,10 gr, peroxydase, de 0,01 à 0,10 gr. 
dans 5o centimètres cubes. 


PerOXYAAse. 0,01 gr. 0,02 gr. 0.03 gr. 0,04 gr. 0,05 gr. 0,06 gr. 0,07 gr. 0,08 8. 
Purpurogalline, . . . 0,021 » 0,042» 0,066 » 0,093 » 0,102 » 0,123» 0,14» 0,166 » 
II. — Pyrogallol, 1 gramme, peroxydase, 0,10 gr., peroxyde d'hydrogène, 0,01 à 0,10 gr. 
Peroxyde d'hydrogène . 0,01 gt. 0,02 gr. 0,03 Br. 0,04 gr. 0,05 gr. 0,06 gr. 0,07 gr. 0,08 gr. 
Purpurogalline. . . . 0,020 » 0,042» 0,060 » 0,078 > 0,99 » 0,121» 0,142» 0,168 » 
III. — Peroxydase, 0,10 gr. peroxyde d'hydrogène, 0,10 gr. pyrogallol, 1,0 à 4 grammes. 
Pyrogallol meer om T'ON EL. ON ET- 2,0 ET: 3,0 NET 4,0 gr. 
Purpurogalline . . . + +. . 0,168 » 0,205 » 0,203 » 0,208 » 0,202 » 


Il résulte de ces expériences que lorsqu'on varie les quantités de peroxydase, celles de peroxyde 
d'hydrogène et de pyrogallol étant constantes et en excès, il y a stricte proportionalité entre les 
quantités de peroxydase employées et les quantités de purpurogalline formées. La même propor- 
tionalité s’observe en variant les quantités de peroxyde d'hydrogène et laissant constantes les 
quantités de peroxydase et de pyrogallol. En ce qui concerne ce dernier, la proportionnalité est 
moins évidente, car lorsqu'on emploie moins de 1 gramme de pyrogallol, les résultats sont peu 
nets, tandis que 1,5 gr. de pyrogallol représente le maximum que 0,10 gr. de peroxyde et 
0,10 gr. de peroxydase ne puissent oxyder. Mais, dans le chapitre suivant, on verra Sur un autre 
exemple que l’oxydation est strictement proportionnelle à la quantité de matière oxydable, la 
peroxydase et le peroxyde d'hydrogène étant en excès. Tous ces faits montrent à l'évidence que 
les trois facteurs — peroxydase, peroxyde d'hydrogène et matière oxydable — réagissent en 
proportions définies. 

Les expériences qui viennent d’être résumées démontrent encore, que de même que le pe- 
roxyde d'hydrogène, la peroxydase est détruite dans le processus d’oxydation. S'il en était au- 
trement, le peroxyde d'hydrogène et le pyrogallol en excès devraient nécessairement exercer une 
influence sur le résultat final de la réaction. ce qui n'est pas le cas. 

En examinant les chiffres du tableau ci-dessus, on trouve que 0,01 gr. de peroxydase fournit, 
en présence d’un excès de peroxyde d'hydrogène, 0,021 gr.de purpurogalline, tandis que o,o1 gr. 
de peroxyde d'hydrogène, donne presque exactement autant de purpurogalline (0,020 gr.) en 
présence de peroxydase en excès. Le même rapport se maintient lorsqu'on compare les autres 
chiffres du tableau. Il en résulte que, dans ces expériences, 0,01 gr. de peroxydase a réagi avec 
o,o1 gr. de peroxyde d'hydrogène, 0,02 gr. de peroxydase, avec 0,02 de peroxyde, elc., c'est-à- 
dire que la peroxydase a activé à peu près exactement son poids de peroxyde d'hydrogène. Mais 
ce rapport est purement accidentel, vu que d’autres préparations de peroxydase ont activé soit 
moins, soit plus de leur poids de peroxydase. 

L'oxydation du pyrogallol nous permet d'étudier le mode d'action de la peroxydase comme 
il se manifeste dans l'état final de la réaction, mais elle ne nous renseigne pas sur la 
vitesse de réaction de la peroxydase. Or, la vitesse de réaction a été considérée pendant long- 
temps, comme la pierre de touche des ferments. A la différence des corps chimiques définis, les 
jerments étaient censés ne pas se conformer à loi des masses. Pour certains d’entre eux, on a 
établi des règles spéciales, comme, par exemple, la règle de Schütz qui veut que la vitesse de 
réaction croisse en raison directe de la racine carrée des quantités de ferments. Mais petit à petit, 
on est parvenu à démêlerque la dérogation à la loi des masses est due, non pas à la nature 
spéciale et, pour ainsi dire, extra-chimique des ferments, mais aux produits de transiormation 
qui modifient la marche normale de la réaction (!). 

Pour mieux connaître le mode d'action de la peroxydase, il nous a paru nécessaire d'étudier 
la vitesse de réaction de celle-ci (?). 

De toutes les réactions d’oxydation effectuées par le système peroxydase -- peroxyde 
d'hydrogène, il n’y en a qu’une seule, l'oxydation de l'acide iodhydrique, qui se prête à l’étude 
de la vitesse de réaction. Dans ce cas, la marche de la réaction peut être suivie pas à pas en do- 
sant volumétriquement l’iode mis en liberté au moyen d’une solution titrée d'hyposullite de 
soude. Mais bien que cette méthode paraisse très simple à première Vue, nous avons été obli- 
gés de faire un très grand nombre d'expériences préliminaires pour fixer les conditions dans les- 
quelles elle pouvait donner des résultats utilisables. La principale difficulté résidait dans la 
vitesse de réaction extraordinairement grande de la peroxydase- Naturellement, il était possible 
de réduire cette vitesse en employant des concentrations extrêmement faibles de peroxydase. 
Mais les quantités d’iode mis en liberté étaient alors tellement petites que les mesures perdaient 
en précision ce qu’elles gagnaîent par suite du ralentissement de la marche de la réaction. Fina- 
lement, nous avons obtenu de-bons résultats en opérant comme il suit : 

je à UT ame: Le de 
(1) Voir V. Henri. — Lois générales de l'action des diastases, Paris, 19083. 


(2) Bacu und Cnopar. — Untersuchungen, etc., IX, Geschwindigkeit der Peroxydase-Reaction, Be- 
richte, t. XXXVIE, p. 2434 [1904]. 
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. * . 1 4 ® LH 0 
450 centimètres cubes d’une solution contenant es d'équivalent d'iodure de potassium et 


de 1,25 à 15 dix-millième d'équivalent de peroxydase (1) ont été distribués à raison de 45 centi- 
mètres cubes dans dix flacons à large goulot de 125 centimètres cubes de Capacité placés dans 
un grand bain d’eau à la température ordinaire (16°). D'autre part, on a préparé une solution 


. * I » Q , . ruse 1 
renfermant, dans 5 centimètres cubes, exactement Mae d’équivalent d'acide acétique et 


\ 202 
d'équivalent de peroxyde d'hydrogène (=). Le flacon contenant cette solution a également 


été placé dans le bain d’eau. 

À intervalles déterminés, on a ajouté à chacun des flacons renfermant le mélange d’iodure de 
potassium et de peroxydase, 5 centimètres cubes de mélange d'acide acétique et de peroxyde 
d'hydrogène et agité le liquide au moyen d’une baguette de verre. Quelques secondes avant 
l'expiration du temps fixé d'avance, chaque flacon à été retiré du bain d’eau et placé sous le ro- 
binet d’une burette contenant une solution à peu près centinormale d’hyposullite de soude, et 
au moment juste, on a effectué le titrage de l'iode après addition d’une solution d’amidon. 
Comme commencement de la réaction, on a noté le moment de l'addition du mélange d'acide 
acétique et de peroxyde d'hydrogène, comme fin, l'addition de la première goutte d’hyposulfite. 
Le titre de la solution d'hyposulfite a été établi au moyen de bichromate de potasse chimique- 
ment pur. Les résultats du titrage ont été exprimés en centimètres cubes de solution centinor- 
male d’hyposullite. 

De cette manière nous avons fait huit séries d'expériences dans lesquelles la concentration de 

- la peroxydase variait de o à 15 cent-millièmes d’équivalent dans 50 centimètres cubes, tandis 
que la concentration de l’iodure de potassium, de l'acide acétique et du peroxyde d’hydrogène 


: L » , . 4 r , Pos 
restaient constantes ( 5000 d'équivalent dans 50 centimètres cubes ). Toutes les huit séries d’ex- 
périences ont été faites le même jour et’dans des conditions identiques. 


3 PAIE = 
lo 
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Fig. t 








(x) Pour ces expériences, nous avons employé la peroxydase qui activait exactement son poids de 
peroxyde d'hydrogène (voir plus haut). 
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Pour pe pas allonger outre mesure ce Mémoire, je me borneraïi ici à donner le graphique des 
résultats numériques obtenus dans les huit séries d'expériences. Le graphique a été dressé en 
portant le temps en minutes sur les abscisses cb les centimètres cubes d'hyposulfite n/100 sur 
les ordonnées. La première courbe représente la marche de la réaction en l'absence de peroxry- 
dase toutes les autres conditions restant les mêmes. Les rapports entre les concentrations de la 
peroxydase dans les huit séries sont de : 


APPRENDRE Fan 4: 6. 0 , 10222 
L'examen de ces courbes montre tout d’abord que, de même que dans l'oxydation du pyro- 
gallol, la peroxydase est détruite plus ou moins rapidement dans l'oxydation de l'acide iodhy= 
drique par le peroxyde d'hydrogène, car dans tous les cas sans exception les courbes ne tardent 
pas à prendre la même allure que la courbe représentant la marche de la réaction en l’absence 
de peroxydase. La vitesse de destruction de la peroxydase croît avec sa concentration, mais 
plus rapidement que celle-ci. Dans l'état final des réactions, les quantités d’iode mis en liberté, 
ne croissent point en raison directe des quantités de peroxydase, comme nous l'avons vu dans 
l'oxydation du pyrogallol : 
Trouvé OU PET :B:C:D:E:F:G—6,8: 10,6 : 13,8 : 14,8 : 15,8: 16.9 : 18,0 
Théorie nr In Ce 6,8: :,43,6 1427 2h 400 54,4 : 68,0 : 81,6 
Il y a une autre différence encore entre le mode d'action de la peroxydase dans loxydation 
du pyrogallol et dans celle de l’acide iodhydrique : dans le dernier cas, la peroxydase a activé 
beaucoup plus de peroxyde d'hydrogène que dans le premier. Chose plus curieuse encore, les 
quantités de peroxyde activées ont diminué avec la concentration de la peroxydase, ainsi qu'il 
ressort des nombres suivants : 
A B (e D E F G ° 
Parties en poids de peroxyde activé. . . . 5,44 4,36. 2,56. 1,971 1,580 bS700a0 
Si, maintenant, on veut se faire une idée de la vitesse de réaction de la peroxydase, il faut ne 
pas perdre de vue le fait que Pactivité de celle-ci décroît d'autant plus rapidement que sa concen- 
tration est plus grande Les résultats obtenus avec différentes concentrations ne peuvent donc 
être comparés que si l'on choisit des phases de réaction dans lesquelles la peroxydase a encore 
déployé toute son activité. En examinant la marche de la réaction dans les différentes séries, on 
trouve qu’au bout de 1 minute, il existait dans toutes les séries une proportionnalité directe entre 
la concentration de la peroxydase et les quantités d'iode mis en liberté, ainsi qu’on le voit par 
les nombres suivants : 


À : BG D BAT Gsm rimes 1:3 : 2,4: 410 0 73 LEE 12,2 : 19,0 
1.2 260 CE AONT 
Au bout de 2 minutes . . «+ .. ei 24:47. SO OT 18,6 


La proportionnalité ne se retrouve ici que pour les concentrations À — C. 

Au bout de trois minutes la proportionnalité n’existe que pour les concentrations A et B. En 
choisissant des phases comparables et déterminant les temps qui, dans les séries D, E et Fe 
correspondaient à 13 centimètres cubes d’hyposullite, par exemple, on a : 


De BR. LM NÉE OO UT NE 1,9:2 1/0 208,10 
GES LEO 
Le produit de la concentration de la peroxydase par le temps écoulé (pt) est ici une constante : 
FT RE RS DR SO Ne AA EU 11,4 12,0 11,9 
D E F 


Dans les séries B, Cet D, les temps écoulés jusqu'à mise en liberté d’une quantité d'iode 
correspondant à 8 centimètres cubes d'hyposulfite sont aux concentrations, comme : 


RO RE D PR EN nn ct EN EM CNE CR PT “ac Er D 3,95 : 1,85 : 1,20 
A 0 
De RATS RP RER SA AE Re NUS 7,b0 7,40 7520 


Il résulte de ces expériences que la peroxydase suit incontestablement, dans les phases ini- 
tiales de la réaction, la loi des masses, mais que les produits d'oxydation formés troublent au 
bout de très peu de temps la marche normale de la catalyse. Nous verrons tout à l'heure quels 
sont les produits d’oxydation qui abolissent les fonctions spécifiques de la peroxydase. 


VIE. — Mode d’action de Ia peroxydase dans loxydation de l’acide iodhydrique 
par le peroxyde d'hydrogène (!). 

La détermination de la vitesse de réaction de la peroxydase a révélé un certain nombre de 

faits qui demandaient à être précisés pour une étude plus upprofondie du mode d'action de la 

peroxydase dans l'oxydation de l'acide iodhydrique par le peroxyde d'hydrogène. J'ai étudié 


successivement l'influence de la concentration de l'acide iodhydrique, l'influence de l’iode mis 








(x) A. Bacu. -— Ueber die Wirkungsweise der Peroxydase bei der Reaction zwischen Hydroperoxyd 
und Jodwasserstoffsäure. Berichte, t. XXXVII, p. 3786 4904].— Ce travail et les travaux dont il sera 
question plus loin, ont été faits dans mon laboratoire sans la collaboration de M. Chodat. 
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en liberté, l'influence du peroxyde d'hydrogène en eæcès, l'influence simultanée de l’iode libre 
et du peroxyde d'hydrogène, l'influence de l'acidité du milieu et enfin l'influence de la tempé- 
ralure sur l’activité de la peroxydase. 

Pour étudier l'influence de la concentration de l'acide iodhydrique sur l’activité de la peroxy- 
dase, 7 séries d'expériences ont été faites en variant la concentration de la peroxydase dans chaque 
série et la concentration de l'acide iodhydrique dans les termes de chaque série. Dans chaque cas, 
j'ai déterminé l’état final de la réaction qui correspondait à la destruction complète de la 
peroxydase. 

Les expériences ont été faites comme il suit : 

Une solution d’acide iodhydrique contenant au centimètre cube 5 cent-millièmes d’équivalent 
HI a été préparée en mélangeant quantités équivalentes d’une solution d’acide acétique et d’une 
solution d’iodure de potassium. Les deux solutions ont été gardées séparément ; elles n’ont été 
mélangées dans chaque cas qu'immédiatement avant l'expérience. D'autre part, on a préparé 





2()2 
une solution contenant au centimètre cube 50 cent-millièmes de peroxyde d'hydrogène > | 


et une solution contenant au centimètre cube 10 cent-millièmes d'équivalent de peroxydase (Æ 
Toutes les solutions, un ballon contenant de l’eau distillée, de même que les petits flacons à 
large goulot destinés à recevoir les mélanges à étudier, ont été placés dans un grand bain d’eau 
à la température du laboratoire (22°). 

Dans chacun des flacons placés au bain d’eau, on a introduit au moyen de pipettes et dans 
l'ordre indiqué les quantités fixées d'avance d’eau, de solution d'acide iodhydrique, de solution 
de peroxydase et finalement 5 centimètres cubes de la solution de peroxyde d'hydrogène. Le 
volume total du liquide était dans chaque cas de 50 centimètres cubes. Exactement 10 minutes 
après l'addition de la solution de peroxyde, l'iode mis en liberté a été titré comme il a été décrit 
dans le chapitre précédent. Par des expériences spéciales, il a été établi qu'après 10 minutes, 
aucun des liquides ne renfermait plus de peroxydase active. Pour juger de l'effet produit par la 
peroxydase, une série d'expériences ont été faites avec les mêmes concentrations d'acide iodhy- 
drique et de peroxyde d'hydrogène, mais sans addition de peroxydase. En soustrayant les quan- 
tités d’iode ainsi trouvées des nombres obtenus en présence de peroxydase, on pouvait.se rendre 
compte de l'augmentation de l’oxydation produite par ce ferment. Le tableau suivant donne 
cette augmentation de l'oxydation en centimètres cubes de solution centinormale d’'hypo- 
sulfite de soude pour différentes concentrations de peroxydase et d'acide iodhydrique. Les 
_ concentrations sont exprimées en cent-millièmes d’équivalent. Les colonnes verticales indiquent 
l'augmentation de l’oxydation produite par des quantités croissantes de peroxydase dans un 
mélange contenant une proportion constante d'acide iodhydrique ; les colonnes horizontales 
indiquent l'augmentation produite par une proportion constante de peroxydase dans des mé- 
langes contenant des proportions croissantes d'acide iodhydrique. 








TABLEAU I 
AUGMENTATION DE L'OXYDATION EN CENTIMÈTRES CUBES D'HYPOSULFITE N/ 100 
I IT LIT IV N VI 
(12,5 HI) | (25 HD) (37, HHI) (50 HI) (55 HD (100 HI) 

A ( 1,25 peroxydase) . eue GE 4,4 5,0 5,4 515 5,4 
Bi025 » es de Tomé SA Di E m,0 8,9 8,6 5,9 
C « 5,0 » JT. 7,0 9,9 11,3 13,2 13,6 13,0 
D (10,0 » rte 9; 12.9 13 17,9 21,/ 25,1 
E (15,0 » JR 10,9 15,9 18,9 21,0 26,0 20,3 
F (20,0 » DÉS 10,7 17,6 21.4 Do) 29,1 33,6 
G (25,0 » | RAR ENTREE 10,0 17,8 24,0 28,4 32,6 37,1 
Sans peroxydasetn À... . x + + …. 0,7 1,4 2,0 2,7 4,1 5,4 





11 résulte de ce tableau que l’action de la peroxydase croît aussi bien avec sa propre concentration 
qu’avec celle de l'acide iodhydrique, mais que cette croissance atteint bientôt une limite au delà 
de laquelle l’action de la peroxydase reste constante. Pour chaque concentration de peroxydase, 
la limite est atteinte à une concentration définie d'acide iodhydrique et inversement. C’est ainsi 
que pour la concentration À de la peroxydase, la limite est atteinte à la concentration II de 
l'acide iodhydrique, pour la concentration B de la peroxydase, à la concentration IV, etc: De 
même, pour la concentration I de l’acide iodhydrique, la limite est atteinte à E.I, pour la concen- 
tration Il, elle l'est à F.IL. Une fois la limite atteinte, tout excès de peroxydase ou d'acide iodhy- 





(1) L'équivalent de la peroxydase a été calculé d’après la quantité de peroxyde d'hydrogène qu'un 
poids donné de peroxydase pouvait activer dans l'oxydation du pyrogallol. 
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drique reste sans influence sur la réaction. IL semble donc que la peroxydase, le peroxyde 
d'hydrogène et l’acide iodhydrique réagissent entre eux en proportions définies. 

Dans le tableau ci-dessus, on trouve dans différentes colonnes des nombres sensiblement 
égaux. Si l’on compare les concentrations de peroxydase et d'acide iodhydrique qui ont fourni 
des quantités égales d’iode, on constate que, dans ces cas, Ze produit de la concentration de La 
perorydase par la concentration de l'acide iodhydrique est une constante (B.IT et C.I,C.IT et D.I, 
C. IIT et E. I, D. V et E. IV, etc.). 

D'autre part, si l'on compare les concentrations d’acide iodhydrique qui ont fourni des quan- 
tités différentes d’iode, on trouve que l'augmentation de l'oxydation produite par la peroxydase 
en présence de différentes proportions d'acide iodhydrique croît en raison directe de la racine 
carrée de la concentration de celui-ci. On peut le voir, par exemple, par les nombres suivants 
extraits du tableau ci-dessus. 








I IL II IV V VI 
1 2 3 4 6 8 
LTOUVÉ SÉFIC DSP PT AE 0,2 10,9 19,7 17,9 21,4 29,1 
Théorie XF, MES CE NET MIRE 9,2 19,0 15,9 15,6 22,4 25,9 


Les expériences décrites plus haut ont donc fourni, en ce qui concerne le mode d’action de la 
peroxydase, deux règles définies et qui, en raison de leur netteté même, semblaient devoir cons- 
tituer les éléments d’une loi générale de l'action de la peroxydase. Malheureusement, en répé- 
tant les mêmes expériences dans des conditions identiques, mais avec une peroxydase plus pure, 
j'ai vu non sans quelque chagrin ces règles disparaître sans laisser de traces. A là place des règles 
disparues, une nouvelle règle, tout aussi nette, a surgi. Voici les résultats de ces nouvelles 
expériences. 

TABLEAU II 
AUGMENTATION DE L'OXYDATION EN CENTIMÈTRES CUBES D'HYPOSULFITE N/100 


I II II IV V VI 
(12,5 HI) | (25 HI) | (37,5 HI) | (50 HI) | (5 Hl) | (100 HI) 


» 








À (11,25 peroxydase) CE 1,2 2,4 53 is l,2 4ix 
pe » 4: 222 4,2 6,1 8,1 8,3 5,2 
C0570 » ) nn: 3,6 6,0 9,4 19,1 15,2 15,8 
D (10,0 » VASE 4,4 8,3 12,2 14,6 20,7 25,9 
E (15,0 » MIRE : 5,0 9,6 13,8 18,5 27,4 36,6 
F (200 » RE 208 : 5,0 10,1 Mo 20,1 30,2 h1,0 
G (25,0 » ) PVR st 10,2 5,6 20,4 30,0 40,8 
Sans peroxydase . . RS os dE 0,7 1,6 2 2,9 Si 5,6 


On voit que, pour les mêmes quantités d’iode mis en liberté, le produit de la concentration de 
la peroxydase par la concentration de l’acide iodhydrique n’est pas une constante (C. III et E. I, 
CI. V et D. IL, etc.). L'action de la peroxydase ne croît plus en raison directe de la racine carrée 
de. la concentration de l’acide iodhydrique. En revanche, une nouvelle règle apparaît avec toute 
la clarté voulue, à savoir : Za concentration limite de la peroxydase !!) élant atteinte, l'action de 
la peroxydase croît en raison directe de la concentration de l'acide odhydrique (séries F. et G.) 

Le fait qu'il s’agit ici d'une modification des propriétés de la peroxydase et non pas d’une 
modification des conditions de l'expérience résulte : 1° de ce que les séries de contrôle (sans 
peroxydase) ont donné dans les deux cas exactement les mêmes résultats (voir les tableaux) et 
2° de ce que l'allure générale de la peroxydase a été différente dans les deux cas. Beaucoup 
moins active dans les basses concentrations que la première peroxydase, la seconde préparation 
a montré, dans les concentrations moyennes, la même activité que celle-là et, dans les concen- 


traions plus élevées, elle l’a franchement dépassée. Voici un exemple tiré des tableaux donnés 
plus haut : 





I II III IV V VI 
Tableau !l,SÉTi0iE PRE 10,9 15,9 18,5 21,6 26,0 20,3 
Tableau II série {DER 5,0 9,0 13,8 18,5 29,3 30,6 


Ces faits s'expliquent très simplement en admettant que la première peroxydase (la moins 
pure) renfermait une substance qui agissait comme catalyseur secondaire et qui augmentait 
PR ee 2 a Î" 


(1) C'est-à-dire, la limite au delà de laquelle l'augmentation de la concentration de la peroxydase reste 
sans effet sur l'oxydation. : : 
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l’action de la peroxydase dans les basses concentrations et la diminuait dans les concentrations 
plus élevées de l'acide iodhydrique. Mais, étant donné que, mesuré par l'oxydation du pyro- 
gallol, le pouvoir activant des quantités employées de peroxydase était le même dans les deux 
cas, on arrive nécessairement à la conclusion que ce catalyseur secondaire n'a aucune 
influence sur l'oxydation du pyrogallol par le système peroxydase + peroxyde d'hydrogène. 

En d'autres termes, le pouvoir activant qu'une peroxydase manifeste dans l’oxydation du 
pyrogallol n’est pas nécessairement égal à celui qu’elle montrera dans l’oxydation de l'acide 
iodhydrique par le peroxyde d'hydrogène. La justesse de cette conclusion a été démontrée d’une 
manière tout à fait probante par l'expérience. Deux peroxydases tirées, l’une de la racine 
d'iris, l’autre de jeunes pousses d’asperge, ont montré un pouvoir activant très grand dans l’oxy- 
dation du pyrogallol et très faible dans celle de l'acide iodhydrique. (Pour les détails, voir le 
mémoire publié in extenso dansles Berichte.) 

C’est donc par la présence d’un catalyseur secondaire que je suis enclin à expliquer Les 
différences entre le mode d’action de la peroxydase dans l'oxydation du pyrogallol et dans celle 
de l'acide iodhydrique, différences dont il a été question dans le chapitre précédent. 

Il résulte de toutes ces expériences que le mode d'action de la peroxydase, de même que celui 
des autres ferments, varie avec les impuretés indéfinissables qui l'accompagnent. Il est donc très 
douteux que les lois que l’on cherche à assigner à l’action de tel ferment ou de tel autre puissent 
être autre chose que l'expression plus ou moins exacte de cas particuliers. 

Nous avons vu que, dans l'oxydation de l'acide iodhydrique par le peroxyde d'hydrogène, la 
destruction de la peroxydase était d'autant plus rapide que la vitesse de réaction était plus 
- grande. Il était à présumer que cette destruction de la peroxydase était due à l’action de l’iode 
libre résultant de l'oxydation de l’acide iodhydrique, mais l'expérience a démontré qu'il n’en 
était pas ainsi. J'ai fait agir des solutions titrées d’iode libre sur la peroxydase et à intervalles 
réguliers, j'ai déterminé le pouvoir activant du ferment ainsi traité sur un mélange de peroxyde 
d'hydrogène et d’acide iodhydrique. Il s’est trouvé que l’iode libre augmentait, après une courte 
durée d'action, le pouvoir activant de la peroxydase ; mais graduellement, le pouvoir activant 
descendait pour devenir nul au bout d'un temps qui variait avec la proportion de l’iode libre. 
Toutefois la destruction de la peroxydase était beaucoup trop lente pour expliquer l’anomalie ob- 
servée dans l’étude de la vitesse de réaction de la peroxydase. 

Comme dans toutes les expériences décrites plus haut, la peroxydase se trouvait en présence 
de peroxyde d'hydrogène en excès, il a fallu déterminer, si la destruction de la peroxydase 
n’était pas due au peroxyde. À cet effet, une quantité déterminée de peroxydase a été traitée par 
cinq fois son équivalent de peroxyde et, à des intervalles déterminés, des portions de ce mélange 
ont été ajoutées à une solution d’acide iodhydrique de concentration définie, et l’iode mis en 
liberté a été titré. Ces expériences ont démontré que le peroxyde d'hydrogène détruisait peu à 
peu la peroxydase, mais que la destruction était beaucoup plus lente que dans les cas où la 
peroxydase exerçait son pouvoir activant sur le peroxyde d'hydrogène en présence d'acide iodhy- 
drique. 

Etant donné que, dans l'oxydation de l'acide iodhydrique par le peroxyde d'hydrogène, la 
peroxydase se trouve dans un liquide qui contient, en même temps, de l’iode libre et du pe- 
roxyde d'hydrogène, il a fallu encore déterminer l'influence simullanée de ces deux facteurs 
sur le pouvoir activant de la peroxydase. A cet effet une solution de peroxydase a été traitée 
par des quantités déterminées de peroxyde d'hydrogène et d’iode libre, et le pouvoir activant de 
la peroxydase ainsi traitée a été déterminé comme il a été dit plus haut. Il s’est trouvé que 
traitée par son équivalent d’iode libre et cinq fois son équivalent de peroxyde d'hydrogène, la 
peroxydase perdait tout pouvoir activant au bout de 3 à 4 minutes. La destruction de la peroxy- 
dase paraît être due à un composé oxygéné de l'iode. 

Le résultat de cette expérience explique donc d’une manière très satisfaisante la raison pour 
laquelle la peroxydase ne suit la loi des masses que dans les toutes premières phases de sa 
réaction. 

Si l’on examine les nombres consignés dans les tableaux donnés plus haut, on trouve qu’au 
moment où l'addition de nouvelles quantités de peroxydase n'exerçait plus aucune influence sur 
la réaction, le liquide contenait encore de l'acide iodhydrique et du peroxyde d'hydrogène en 
excès. Il en résulte que, pour que le pouvoir aclivant de la peroxydase puisse se manifester dans 
toute son étendue, un excès d'acide iodhydrique est nécessaire. La question se présente de 
savoir si cet excès d’acide iodhydrique prend une part directe à la réaction ou s’il n’a pour fonc- 
tion que de conférer au liquide en réaction l'acidité nécessarre (concentration des ions d’hydro- 
gène). 

Dans ce dernier cas, l’addition d’un acide étranger au mélange devrait exercer sur le pouvoir 
activant de la peroxydase la même influence que l’augmentation de la concentration de l'acide 
iodhydrique. L'expérience a pleinement confirmé cette prévision. En ajoutant des quantités crois- 
santes d’acide acétique à des mélanges déterminés de peroxydase, de peroxyde d'hydrogène et 
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d'acide iodhydrique, j'ai vu Les quantités d’iode mis en liberié augmenter en fonction des pro- 
portions d'acide acétique ajoutées. Re de | * 

Il résulte de ces expériences que, dans un milieu acide, la peroxydase réagit en proportions 
définies aussi bien avec le peroxyde d'hydrogène qu'avec l'acide iodhydrique. Mais si l'acidité 
voulue pour l'action de la peroxydase n’est pas atteinte, une partie de l'acide iodhydrique échappe 
à l'oxydation quelques grandes que soient les proportions dé peroxydase. 

J'ai encore étudié l'influence de la température sur l’activité de la peroxydase. L'expérience a 
démontré que cette activité décroit avec l'élévation de la température (16 à 32°).: It est probable 
qu'aux températures plus élevées, la peroxydase est détruite plus rapidement par les produits de 
la réaction qu'aux températures moins élevées. 


VWEII. — Nouvelles recherches sur la eatalase (!). 


La présence simultanée de peroxydase et de catalase dans les êtres vivants prète un intérêt 
tout particulier à l'étude de l'influence que ces deux ferments exercent l’un sur l’autre dans leur 
action spécifique sur le peroxyde d'hydrogène. Dans le chapitre IV, j'ai exposé les expériences 
qui m'ont amené à la conclusion que la peroxydase n’empêchait nullement la décomposition du 
peroxyde d'hydrogène par la catalase et que, d'autre part, la présence de celle-ci n’exerçait au- 
cune influence sur les oxydations produites par le système peroxydase + peroxyde d'hydrogène. 
A l’époque où ces expériences ont été faites, il n'existait pas encore de méthode pour mesurer 
exactement le pouvoir activant de la peroxydase, et, pour cette raison, il n’a pas été possible de 
tenir compte suflisamment des rapports quantitatifs entre la peroxydase et la catalase mises en 
présence. La méthode au pyrogallol élaborée plus tard ayant permis de combler cette lacune, je 
me suis décidé à instituer de nouvelles recherches dans celte voie. | 

La peroxydase employée dans ces recherches a été préparée comme il a été décrit précédem- 
ment à l’aide de rhizomes de raifort. Son pouvoir activant a été déterminé en faisant agir une 
fois une quantité déterminée de peroxydase sur le pyrogallol en présence d’un excès de peroxyde 
d'hydrogène et une autre fois une quantité déterminée de peroxyde d'hydrogène sur la même 
quantité de pyrogallol en présence d'un excès de peroxydase et pesant la purpurogalline formée 
dans les deux cas. 

Soient : a la quantité de peroxydase qui à fourni, avec un excès de peroxyde, le poids #2 de pur- 
purogalline ; 

b la quantité de peroxyde qui a fourni, avec un excès de peroxydase, le poids » de purpuro- 
galline ; ; 

la quantité de peroxyde d'hydrogène qui est eutré en réaction avec le poids a de pe- 


bm à - ne « 
roxydase sera alors si et le pouvoir activant, c’est-à-dire le rapport peroxyde d'hydrogène : 


bm 
an ‘ 

La catalase a été préparée en broyant avec du verre pilé de la graisse de bœuf fraiche en pré- 
sence d’une petite quantité de bicarbonate de soude, épuisant la masse à l’eau tiède et précipi- 
tant par l'alcool absolu lextrait filtré. 

Les expériences instituées avaient pour objet de déterminer si, dans l'oxydation du pyrogal- 
lol par le système peroxydase-peroxyde d'hydrogène en présence de catalase, il se produisait un 
partage du peroxyde entre les deux ferments, le coeflicient de partage étant fonction de la con- 
centration de ceux-ci. Pour cela, il a fallu connaître exactement la manière dont la catalase 
préparée se comportait avec le peroxyde d'hydrogène ; c'est-à-dire déterminer en première ligne 
l'influence que la concentration de la catalase et la concentration du peroxyde exerçaient sur la 
marche de la réaction. 

Pour ces expériences, j'ai adopté un dispositif analogue à celui qui m'a servi à l'étude du mode 
d action de la peroxydase dans l'oxydation de l’acide iodhydrique par le peroxyde d'hydrogène. 
Cinq séries d'expériences ont été faites en variant la concentration de la catalase dans chaque 
série et la concentration du p’roxyde d'hydrogène dans les termes de chaque série. Après avoir 
introduit les mélanges de solutions de catalase et de peroxyde d'hydrogène dans des flacons 
placés dans un bain d’eau à 10°, j'ai laissé agir le ferment exactement pendant une heure et, au 
bout de ce temps, j'ai dosé le peroxyde non décomposé au moyen d'une solution titrée de per- 
manganate de potasse. Par des expériences de contrôle, je me suis assuré que les solutions de 
catalase n’exerçaient pas une influence appréciable sur les résultats du titrage. Le tableuu sui- 
vant donne les quantités de peroxyde décomposées dans ces expériences. 


peroxydase, 








(1) A. Bacn. — Zur Kenntniss der Katalase. Berichte, t. XXX VII, p. 1878 [4905]. 
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PEROXYDE D'HYDROGÈNE DÉCOMPOBÉ 


Concentrations de la catalase 





A B C D E 

RAC LC: 20. €. SCC AACLCE S) (HMS 

/ lAAromE NE. Ne 7,09 MS. 0,41 Mg. 10,00 Mg. 10,00 Mg. 10,00 Mg. 
LRO 2 ui Le 12,70) 17,07 » 19.18 » 20,00 » 20,00 » 
a LS One ete | N T0,20:% » 25,00 » 29,41 » 30,00 » 30,00 » 
NN RNT 2 1 18,05 9 31,28 » 37,09 » 39,18 » 40,00 » 
ÉE No eut Er 160,03" 36,26 » 44,88 » 48,38 » 50,00 » 
ca MRC 2e Sa. |mi2r,62 ho,45 » 52,09 » 59200 60,00 » 
ST PR DD Me. . +. .| <253,021 » 42,90 » 57,67. > 66,04 » 69,63 » 
© RO OEM ON © | 22,94 » 41,88 » 62,67 » 72,90 » 78,74. » 
© MOTOR 5 GI 2,1 122,90» 46,28 » 67,32 ‘» 52,06 » 86,16 » 
; RAD VO, deu 0122,08! » 46,16 » 70,11 » 84,65 » 93,83 » 


Il résulte de ce tableau que la décomposition du peroxyde croît avec la concentration de la 
catalase et la concentration du peroxyde pour atteindre une limite qui varie avec chaque 
concentration. Lorsqu'on est arrivé à la concentration-limite de la catalase, il y à stricte 
proportionnalité entre la concentration du peroxyde et la quantité décomposée ; c'est-à-dire que 
la totalité du peroxyde employé est décomposée, dans l'unité de temps, par une quantité définie 
de catalase. Inversement, la concentration-limite du peroxyde atteinte, la décomposition du pe- 
roxyde croit en raison directe des quantités de catalase. C’est donc la même règle que j'ai cons- 
tatée pour la peroxydase et qui semble aussi être valable pour d’autres ferments. Elle peut être 
énoncée comme suit : Lorsque le ferment se trouve en excès, la transformation croit en raison 
directe de la concentration du substratum, lorsque le substralum se trouve en excès, la trans- 
formation croît en raison directe de la concentration du ferment. 

Dans les expériences avec le pyrogallol, la réaction est terminée en 10 minutes lorsqu'on em- 
ploie o,1 gr. de peroxyde dans 50 centimètres cubes avec son équivalent de peroxydase. Pour 
les expériences de partage du peroxyde entre la peroxydase et la catalase, ila donc fallu déter- 
miner quelle était la quantité de catalase nécessaire pour décomposer en 10 minutes 0,1 gr. de 
peroxyde dans 5o centimètres cubes et pour cela j'ai été obligé d'étudier la vitesse de réaction de 
la catalase dans des solutions de peroxyde de la concentration indiquée. Sans entrer dans le dé- 
tail des expériences que j'ai instituées à cet effet (*), je dirai seulement que, dans une solution à 
0,1 °/, de peroxyde, la vitesse de réaction de la catalase croît beaucoup plus rapidement que la 
concentration du ferment. En doublant la concentration, la vitesse a triplé ; en la quadruplant, 
la vitesse a été douze fois aussi grande qu'avec la concentration initiale. Par ces expériences, il 
a été établi qu'il fallait o,6 mgr. de catalase pour décomposer en 10 minutes 0,1 gr. de peroxyde 
dans 50 centimètres cubes d’eau. 

L'équivalent de la catalase établi, ila été procédé aux expériences de partage. Dans six fioles 
coniques, on a introduit dans l’ordre indiqué 10 centimètres cubes d’une solution à 15 ‘/, de 
pyrogallol, 1 équivalent de peroxydase, o à 5 équivalents de catalase (en solution), de l’eau 
jusqu’à concurrence de 40 centimètres cubes et finalement 10 centimètres cubes d’une solution 
à 1 0/, de peroxyde d'hydrogène. Les précipités de purpurogalline formés ont été recueillis au 
bout de 24 heures sur des filtres tarés, lavés et séchés à 110°. Voici les résultats obtenus : 

Catalase ajoutée . . . . oéquiv. r1équiv. 2 équiv. 3 équiv. 4équiv. 5 équiv. 
Purpurogalline formée . . 0,201 gr. 0,203 gr. 0,200 gr. 0,205 gr. 0,201 gl. 0,203 gr. 

‘On voit que la catalase n’a produit aucun effet sur l'oxydation de pyrogallol par le système 
peroxydase peroxyde d'hydrogène, la totalité du peroxyde ayant été utilisée par la peroxy- 
dase pour l'oxydation de la matière. Ces nouvelles expériences ont donc purement et simple- 
ment confirmé les observations que M. Chodat et moi nous avons faites antérieurement. 

Cependant le fait qu’il ne s’est produit aucun partage du peroxyde entre la peroxydase et la 
catalase m'a semblé anormal et j’ai pensé que le pyrogallol avait peut-être aboli les fonctions spé- 
cifiques de la catalase. L'expérience a demontré que c'était effectivement le cas. En 10 minutes, 
0,6 mgr. de catalase ont dégagé de o,1 gr. de peroxyde dans 5o centimètres cubes d’eau, 
31,8 c. e. d'oxygène (à o° et 760 millimètres); en présence de 1,5 gr. de pyrogallol, il n’y à pas 
eu de dégagement d'oxygène même après trois heures. 

Etant donné que l’iode libre détruit aussi très rapidement la catalase, il se trouve que les 
seules réactions quantitatives qui aient permis d'étudier le mode d'action de la peroxydase, ne 
se prêtent pas à l'étude du partage du peroxyde entre la peroxydase et la catalase, partage que 


la théorie laisse prévoir. 
Fo ENS IS ENNEMI LE | OUtXR 


(x) Pour les détails, voir le mémoire publié dans les Berichte. 
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IX. — Influence de la peroxydase sur la fermentation alcoolique. — Destruction de la 
catalase de la levure au cours de la fermentation alcoolique. — Influence de la peroxy- 
dase sur la décomposition du peroxyde d'hydrogène par la catalase. 


Il me reste à résumer trois séries de recherches récemment terminées, mais non encore pu- 
bliées. 

Les oxydations que le système peroxydase + peroxyde d'hydrogène peut effectuer ne sont 
jamais profondes. Elles se réduisent à l'oxydation de l'hydrogène mobile des phénols, des 
amines aromatiques, de l'acide iodhydrique. Mais parmi les substances qui présentent un inté- 
rêt physiologique, le sucre et l'alcool ne sont pas attaqués par cet oxydant, du moins ils ne le 
sont pas dans les conditions que j'ai étudiées jusqu’à présent. 

Je me suis demandé si le résultat ne serait pas différent au point de vue de l’oxydation en fai- 
sant agir le système peroxydase + peroxyde d'hydrogène sur le sucre au moment où celui-ci 
serait en voie d'être transformé par un autre ferment, c’est-à-dire au moment où les atomes de 
sa molécule subiraient un nouvel arrangement. 

Le ferment alcoolique m'a paru plus particulièrement approprié à cette sorte d'expériences, 
étant donné qu’il produit une véritable dislocation de la molécule de sucre avec formation d’un 
produit d’oxydation, l'acide carbonique, et d’un produit de réduction, l'alcool. 

Je me suis servi pour ces recherches de la « zymine » de Buchner fournie par la fabrique de 
levure Schroeder, à Münich. La zymine est simplement de la levure pressée traitée par l’acé- 
tone. L'acétone tue toutes les cellules de levure en laissant intacts les enzymes qu’elles ren- 
ferment. 

L'expérience d'orientation a été effectuée comme il suit : > 

Deux flacons de 300 centimètres cubes de capacité, numérotés I et IT, ont reçu chacun 100 cen- 
timètres cubes d'une solution à 15°/, de sucre de canne, 5 grammes de zymine en poudre et 
1 gramme de peroxydase dans 15 centimètres cubes d’eau. Dans le flacon I, la peroxydase a été 
employée telle quelle, dans le flacon IT, la solution de peroxydase employée avait été préalable- 
ment soumise à une ébullition prolongée pour détruire le principe actif. Dans chaque flacon, on 
a placé en outre une ampoule scellée contenant 10 centimètres cubes d’une solution à 10 ?/, de 
peroxyde d'hydrogène. Les flacons ont été reliés chacun à une batterie de trois flacons-laveurs 
contenant chacun 250 centimètres cubes d’une solution titrée de baryte caustique. Flacons et 
batteries ont été placés dans une grande étuve à eau, dont la température a été réglée à 30°. Le 
dernier flacon-laveur a été relié au moyen d’un caoutchouc à vide et d’un robinet à trois voies à 
une burette à gaz remplie de mercure. : 

Pour apprécier l'effet oxydant produit par le système peroxydase + peroxyde d'hydrogène, il 
a fallu tenir compte de trois facteurs analytiques : acide carbonique formé, peroxyde décomposé 
par la catalase de la levure avec mise en liberté d'oxygène et acidité totale du liquide fermenté. 
En effet, l’action oxydante de ce système devait se traduire soit par l'augmentation de la quan- 
tité d'acide carbonique formé, soit par l'augmentation de l'acidité totale du liquide, soit encore 
par les deux facteurs à la fois. 

Les appareils ayant été mis en place et soigneusement vérifiés au point de vue de leur étan- 
chéité on a laissé la fermentation suivre sa marche habituelle. Au bout de 3 heures, quand l’eau 
de baryte a commencé à se troubler dans le premier flacon-laveur, on a cassé l’ampoule conte- 
nant le peroxyde d'hydrogène. Immédiatement, il s’est produit un violent dégagement de gaz ef, 
en quelques minutes, il a été recueilli dans les burettes à peu près autant de gaz que le peroxyde 
ajouté en contenait à l’état actif. Il va de soi que l'acide carbonique formé a été retenu par la ba- 
ryte caustique dans les flacons-laveurs dont le dernier est resté parfaitement limpide. 

Au bout de 48 heures, le contenu des flaconslaveurs de chaque batterie a été filtré, 
et dans la portion filtrée, la baryte en excès a été dosée au moyen d’une solution titrée 
d'acide oxalique, dont chaque centimètre cube correspondait à 2 centimètres cubes d’acide car— 
bonique. La différence entre le titre initial de la solution de baryte et celui de la solution filtrée 
représentait l'acide carbonique dégagé par le liquide en fermentation. L’aciaité du liquide fer- 
menté a été déterminée au moyen d’une solution décinormale de soude caustique. Dans une 
autre expérience effectuée exactement dans les mêmes conditions, j'ai étudié l’action du pero- 
xyde d'hydrogène en l’absence de peroxydase sur la fermentation, et enfin la fermentation en 
l'absence de peroxyde et de peroxydase. Voici les résultats obtenus : 


1 IT III IV 
Peroxydase active Peroxydase - < 
+ H°0? bouillie + H?0? dde cons 
O dégagé, 9 UN RES 304 €. c 300 C.C. 310 C,0C es 
CO? formé . . re RE 184,5 » 482,2 » 492,5 » 486,3 c. © 
Acidité totale . 162,9 » 168,3 » 166,7 » 164,6 » 
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Il résulte de ce tableau : 1° que la catalase de la levure a décomposé totalement le peroxyde 
d'hydrogène ajouté (1 g H?0? — 321 c. c. O); 2° que la présence de peroxydase active et de pero- 
xyde d'hydrogène retarde notablement la fermentation alcoolique ; 3° que le peroxyde d’hydro- 
gène seul est sans action sur la fermentation, et 4° que l'addition de peroxydase et de peroxyde 
d'hydrogène n’a pas d'influence sur l'acidité totale du liquide fermenté. 

Le fait que la peroxydase retarde la fermentation alcoolique présente un certain interêt au 
point de vue physiologique, la levure étant un des rares êtres organisés qui ne renferment pas 
de peroxydase. Il semble done y avoir incompatibilité entre la présence de la peroxydase et la 
fermentation alcoolique. 

Pour étudier de plus près l'influence de la peroxydase sur la fermentation alcoolique, j’ai fait 
un grand nombre d'expériences comparatives avec la peroxydase active et la peroxydase bouillie 
en suivant d'heure en heure la marche de la fermentation. À cet effet, j'ai supprimé les fla- 
cons-laveurs à baryte caustique, et j'ai simplement mesuré l’acide carbonique dégagé au fur et à 
mesure que la fermentation avançait. Par une expérience de contrôle, je me suis assuré que la 
fermentation ne fournissait que de l’acide carbonique comme produit gazeux. De cette manière, 
j'ai constaté que l’action inhibitrice de la peroxydase active sur la fermentation alcoolique va- 
riait avec les préparations de peroxydase et de zymine, tout en se manifestant d’une manière 
très nette dans tous les cas sans exception. Voici, par exemple, les nombres obtenus avec deux 
préparations différentes de zymine et une seule et même peroxydase, toutes choses égales 


d’ailleurs : 
CO? dégagé 
A  — 


Peroxydase bouillie Peroxydase active 
"a 2 "  — 
Zymine I Zymine II Zymire I Zymine II 
Ee/premier jour. .. . . ,. . . 267,0. CC: 20 4IC UC: 1)O AI CCE 147,4 C. c. 
LOdeRIOMEMOUr 0. . . . . 190,0 » 149,6 » 35,6 » TD SES 
LATOIMOMeMO Es O2 , , Eh 20,6 » 0,8 » 0,6 » 
OPA NS. ] 5og,o » 421,6 » 194,6 » 167,3 » 


Avec une troisième préparation de zymine et une autre peroxydase (très active), la marche de 
la fermentation a pris une allure tout à fait différente : 


CO? dégagé (zymine III) 
A "a 
Peroxydase bouillie | Peroxydase active 





MÉRDECIMIODIIOUER RE Le + de De à + ee oo 265,6 c. c. 0,0 C. € 
Leteutiemetjoun.. 1. 1e 0. 1,0, 79,0 » 6,20 
Holraimème lourds Le sfr gel. + 0,0 » 134 D 

ÉOIRUX PRE CT NTI 20 344,6 » 19,6 » 


Il est à noter que la zymine est généralement exempte de cellules vivantes et, si l’on a le soin 
de stériliser les vases, la fermentation se passe normalement. La quantité d'acide carbonique dé- 
gagé va en diminuant du premier au troisième jour, pour s’arrêter complètement au bout de 60 
à 70 heures environ. Mais quelquelois les cellules échappées à la destruction par l’acétone, com- 
mencent à se multiplier, et il se produit alors, dans le courant du quatrième et du cinquième 
jour, une forte fermentation qui fournit environ 100 centimètres cubes d’acide carbonique par 
heure. à - 

En dosant la catalase dans les liquides fermentés par les zymines I et IX, j'ai été frappé de 
trouver que la peroxydase active réduisait le pouvoir catalytique de la zymine exactement dans 
la même proportion que son pouvoir de dédoubler le sucre en alcool et acide carbonique. 


Zimine I e Zymine II 


PO —  ———  ———— —— 
Perox. bouillie |Peroxydase active] Perox. bouillie |Peroxydase active 


SR ———————— À ———— ———_— | ———_—_— | — 


Pouvoir: fermentatif . :. , « : . 2,60 1,00 ave 
Pouvoir catalytique. . . : . . 2,66 1,00 2 


Il semblait donc exister une connexité entre le pouvoir catalytique et le pouvoir fermentatif 
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de la zymine. Mais l'expérience avec la zymine IT a montré que la proportionnalité observée 
dans les deux premières expériences n'était que l'effet du hasard. 


Zymine III 
= — "a 
Peroxydase bouillie | Peroxydase active 


Pouvoir fermentatif. PSM NES UE en © 17,97 1,00 
Pouvoir ch ide ee" 4 = Ur 1,92 1,00 


Il reste donc acquis que la peroxydase retarde l’action de l’enzyme alcoolique en même temps 
qu'elle diminue l’action de la catalase de la levure. Mais la signification de ces faits n'apparait 
pas clairement. 

La connexité supposée entre le pouvoir fermentatif de la zymine et son pouvoir de décomposer 
H°0? m'a suggéré l’idée de rechercher ce que La calalase de la zymine devient au cours de la 
fermentation alcoolique. Les expériences ont été faites comme on l'indique ci-dessous : 

5 grammes de zymine ont été introduits dans un flacon contenant 125 centimètres cubes d’une 
solution à 12 ‘/, de sucre de canne stérilisée. En même temps, pour étudier l'effet de l’autolyse 
de la zymine sur la catalase, 5 grammes de zymine ont été abandonnés avec 125 centimètres 
cubes d’eau stérilisée. À intervalles déterminés, 5 centimètres cubes ont été prélevés sur les li- 
quides préalablement agités, les pipettes ont été vidées dans des flacons contenant 45 centimètres 
cubes d’eau, et 5 centimètres cubes de chaque mélange ont été traités par 15 centimètres cubes 
d'une solution de peroxyde d'hydrogène à 1 °/, dans un appareil qui permettait de recueillir et 
de mesurer l'oxygène dégagé. Pendant toute la durée de l'expérience, les flacons ont été gardés 
à l’étuve à 30°. Le tableau suivant donne les quantités d'oxygène que 5 centimètres cubes de 


chaque liquide dilué ont dégagé de 15 centimètres cubes d’une solution à 1 ?/, H°O° en 10 mi- 
nutes : 





Oxygène dégagé Ù Oxygène dégagé 
(réduit à o°C. 760 mm) (réduit à o°C. 760 mm.) 
PP  — 

Zymine et Zymine et Zymine et Zymine et 
solution sucrée eau solution sucréé eau 

AU début NE RTS SCC h4,2 ce c. Après 35 heures . . .| 23,9 c. c. 32.010. 0: 
ADrTéS MO NOUTES NS RS RE 15/50» SEE à WA Ti 0) 31,7 » 
D T2 EM UE M LT M 39,8 » » 60 » 2% 2,2 » 30,9 » 

DR) re 36,0 » SES 


On voit qu’au fur et à mesure que la fermentation alcoolique avance, la quantité de caialase 
devient de plus en plus petite. Dans le liquide abandonné à l’autolyse, la catalase diminue aussi, 
mais beaucoup plus lentement et graduellement. Après 6o heures, 0,5 c. c. du liquide fermenté 
n’ont fourni que 2,2 c. c. d'oxygène, tandis que la même quantité de liquide non fermenté a dé- 
gagé 30,5 c. c. d'oxygène. Avec d’autres préparations de zymine, j'ai obtenu des résultats ana- 
logues. 

11 semble donc certain que la catalase disparaît au cours de la fermentation alcoolique, mais 
son rôle dans ce phénomène reste complètement inconnu. À noter le grand pouvoir catalytique 
de la zymine. 1 gramme de zymine peut décomposer en 10 minutes 3, 4 litres d’une solution à 
1 ‘/, de peroxyde d'hydrogène avec dégagement de 11 Zitres d'oxygène. Avec des solutions plus 
concentrées, les quantités de peroxyde décomposées seraient encore plus grandes. 

Dans les expériences de fermentation en présence de peroxydase (voir plus haut), j'ai constaté 
que, dans les liquides contenant de la peroxydase active, la catalase a diminué dans une propor- 
tion plus forte que dans les liquides contenant.de la peroxydase inactive. Cette observation m'a 
engagé à étudier à nouveau l'influence de la peroxydase sur la décomposition du peroxyde 
d'hydrogène par la catalase. Dans le chapitre IV, j'ai décrit des expériences tendant à montrer 
que la peroxydase n’a aucune action sur la décomposition du peroxyde d'hydrogène par la cata- 
lase. Dans ces expériences, la solution de peroxydase a été simplement ajoutée à la solution de 
catalase, à la température ordinaire, le mélange a été traité par le peroxyde d'hydrogène, et 
l'oxygène dégagé a été mesuré. Mais il n’était pas impossible que, par une action plus prolongée 
et surtout à une température plus élevée, la peroxydase exerçât une influence sur la fonction 
spécifique de la catalase. De nouvelles expériences ont cependant démontré qu’il n’en était rien. 

Dans deux flacons I et II, j'ai introduit 100 centimètres cubes d’eau, 0,5 gr. de zymine et 
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0,2 gr. de peroxydase dans 25 centimètres cubes d’eau. Le flacon I a reçu une solution de pero- 
xydase active, le flacon II, une solution de peroxydase bouillie. Les deux flacons ont été placés 
à l’étuve à 30°. Le tableau suivant indique les quantités d'oxygène dégagées par 5 centimètres 
cubes de chaque mélange en présence de 15 centimètres cubes d’une solution à 1 °/, de peroxyde 
d'hydrogène. 


Oxygène dégagé Oxygène dégagé 

————" — ne — 

Peroxydase | Peroxydase Peroxydase | Peroxydase 
active bouillie aclive bouillie 
Au début. : 40,5 c. c x,one."c Après 26 heures : 37,9 C. C. 36,1 ç. c 
Après 3 heures . 40,5 » 40,0 » EE SRE . 35,8 » KE ANS 
» » hr,o » 240000 D'OR > : 34,2 » 33,4 » 
» CR 5 À 40,4 » 39,6 » » D4 » c 30 33,2 » 

»UT30 07) UE 40,7 » 295 








On voit qu'après 54 heures de contact à 30°, la peroxydase active n’a pas plus affaibli la cata- 
lase de la zymine que ne l’a fait la peroxydase inactive. Une expérience faite dans les mêmes 
conditions avec la peroxydase et la catalase tirée du foie de porc, a donné un résultat identique. 
La conclusion énoncée dans le chapitre IV, à savoir : que la peroxydase n’exerce aucune in- 
fluence sur la décomposition du peroxyde d'hydrogène par la catalase, a donc été pleinement 
confirmée. Toutefois, les expériences de fermentation en présence de peroxydase ont démontré 
que, bien que sans action directe sur la catalase, la peroxydase accélère la destruction de celle- 
ci au cours de la fermentation alcoolique. 


X. — Conclusion. 


L'état actuel de nos connaissances sur le mécanisme des combustions lentes en général, et sur 
les ferments oxydants qui existent dans les êtres organisés, nous permet de formuler l'hypothèse 
suivante sur le rôle que les peroxydes jouent dans l’économie de la cellule vivante : 

La formation de peroxydes, étant une phase inévitable de toute oxydation lente, appartient à 
la catégorie des facteurs constants qui, comme la chaleur, la lumière, etc., jouent un rôle défini 
dans la vie de la cellule et auxquels la cellule vivante doit nécessairement s’adapter. Cette adap- 
tation de la cellule aux peroxydes se manifeste par le fait nettement établi que la cellule met en 
œuvre trois catégories de ferments dont les fonctions spécifiques ont trait aux peroxydes : l’ox- 
génase, la peroxydase et la catalase. 

Pour avoir à sa disposition une source continue d'oxygène actif, la cellule vivante produit des 
oæygénases, corps destinés à fixer l'oxygène atmosphérique avec formation intermédiaire de pe- 
roxydes. 

Les peroxydes ainsi formés, de même que le peroxyde d'hydrogène qui, dans beaucoup de 
cas, apparaît comme produit secondaire de l'oxydation spontanée, étant peu actifs à l'état très 
dilué, la peroxydase vient les activer de la même manière que le sulfate ferreux active le pero- 
xyde d'hydrogène. Le système peroxydase-peroxyde effectuerait l'oxydation des substances dil- 
ficilement oxydables que les êtres vivants utilisent comme aliments. 

Dans certains cas qui sont particulièrement favorables à la formation de peroxydes, ceux ci 
peuvent devenir une source de danger pour la cellule, dont certaines parties ne supporteraient 
pas une oxydation par trop énergique. Pour se prémunir contre ce danger, la cellule fabrique un 
troisième ferment de l’ordre des ferments oxydants, la catalase. Ce ferment a pour fonction de 
décomposer, avec mise en liberté d'oxygène moléculaire ou passif, le peroxyde d'hydrogène qui, la 
plupart du temps, résulte de l'hydrolyse des peroxydes organiques formés en premier lieu.En dé- 
composant le peroxyde d'hydrogène, la catalase fonctionne non seulement comme agent protec- 
teur des portions plus délicates de la cellule, mais encore comme agent qui transforme l'énergie 
chimique en chaleur, le peroxyde d'hydrogène étant un corps endothermique. 

L'hypothèse qui vient d’être exposée n’explique que le gros des faits observés. Bien des points 
du mécanisme chimique de la respiration restent encore complètement obscurs. Mais elle fournit 
un fil conducteur pour les recherches qui se poursuivent activement dans ce domaine et qui 
aboutiront, il faut l’espérer, à une théorie rationnelle de la respiration. 
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Par M. Granger. 


(Suite et fin) (\) 


VII. — Chimie photographique. 


INSOLUBILISATION DE LA GÉLATINE BICHROMATÉE. — La gomme bichromatée a fait l’objet d’une série 
de recherches intéressantes conduites par MM. A. et L. Lumière et Seyewetz (?). Nous allons les 
exposer en détail. 

Eder à montré, dans un travail resté classique (*), que la lumière exerce une action réductrice 
sur le bichromate de potassium en présence de gélatine et donne naissance à du sesquioxyde de 
chrome. Celui-ci réagit sur l’excès de bichromate alcalin en formant du chromate de chrome, 
qui se décompose sous l’action prolongée de la lumière et se transforme totalement en sesqui- 
oxyde de chrome. 

Les expériences d'Eder donnent bien une conception précise du phénomène de l’insolubilisa- 
tion produite par l’action de la lumière sur la gélatine imprégnée de bichromate de potassium, 
mais ne permettent pas de tirer des conclusions sur la décomposition exacte de la gélatine inso- 
lubilisée. 

Dans le but d’arriver plus sûrement à cette détermination, les auteurs ont d’abord recherché, 
dans un travail antérieur (*), la composition de la gélatine insolubilisée directement par le ses- 
quioxyde de chrome (à l’état d'oxyde ou de sels). On sait qu’on peut attribuer à ce corps l’action 
principale dans le phénomène d’insolubilisation par la lumière. Nous avons montré que la géla- 
tine fixe l’oxyde de chrome et donne un produit d’une composition parfaitement définie ei, 

Dans la présente étude, nous nous sommes proposés d'’élucider les points suivants : 

1° La lumière agissant sur la gélatine imprégnée de bichromate de potassium, réduit-elle seu- 
lement ce dernier à l’état de sesquioxyde de chrome, ou bien se forme-t-il avec l’excès de bichro- 
mate, du chromate de chrome, comme l’a indiqué Eder ? 

2° La composition de la gélatine bichromatée insolubilisée correspond-elle à ane combinaison 
définie ou bien varie-t-elle avec la concentration de la solution de bichromate et la durée d’ex- 
position à la lumière ? 

L'hypothèse qui nous paraît, a priori, la plus vraisemblable considère l'insolubilisation 
comme résultant de la réduction du bichromate en sesquioxyde de chrome. Ce corps insolubilise 
la gélatine beaucoup mieux que ses sels ainsi que nous l’avons signalé (°). 

Cette première phase de la réaction peut être représentée par l'équation suivante : 


K?Cr?07 — Cr°0° + K20""0:: 


On peut supposer que l'oxygène se dégage ou qu'il est absorbé par la gélatine et participe à 
son insolubilisation. Eder a montré que la composition centésimale de la gélatine ne change pas 
après l’insolubilisation, ce qui prouve qu’elle n’absorbe pas l'oxygène. 

De plus, on peut produire instantanément l'insolubilisation à partir du bichromate de potassium 
et d’un réducteur quelconque susceptible d’absorber l'oxygène (sulftes alcalins, hydrogène sulfuré). 

L'alcali qui prend naissance réagit sans doute sur une quantité correspondante de bichromate 
non décomposé pour donner du chromate neutre d’après l'équation 


K?Cr°07 + 2 KOH — 2 CrO‘K? + H20. 





——_ — 


(1) Voir Moniteur Scientifique, juin 4906, p. /or. 

(2) Ever. — Comptes rendus de l’Académie des Sciences de Vienne, et Photographische Correspondanz, 
année 1878. 

(3) Bulletin de la Société chimique de Paris, t. XXIX, p. ro77, 1908, et Bulletin de la: Société franc. 
de photographie, 1903. : 

{4) Bull. Soc. franc. phot., 1905, /40, et Revue trimestrielle des travaux de recherches effeclués dans 
les laboratoires photographiques dirigés, par A. et L. Lumiere, 14905, IV. 

(5) Bull. de la Soc. chim. de Paris, t. XXIX, p. 1085. 

(6) Bull. de la Soc. chim. de Paris, t. XXIX, p. 1083. 
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Ce chromate neutre peut également agir sur la gélatine en présence de la lumière, mais d’une 
manière extrêèmement lente, pour donner sans doute les mêmes produits de décomposition : 


à CrO'K? — Cr°0% + 2 K°0 + 0 (!), 


Enfin, le sesquioxyde de chrome produit peut réagir sur le bichromate en excès pour former 
du chromate de chrome 


K?Cr?07 + Cr°0# — Cr0*, Cr?0* + CrO‘K?. 


Nous avons recherché expérimentalement s’il y a bien dans ces réactions, formation de potasse 
et de chromate de chrome. Pour caractériser ce dernier composé, nous avons non seulement ré- 
pété les expériences d’Eder, mais nous les avons complétées par de nouveaux essais permettant, 
croyons-nous, de fixer la question d’une façon plus certaine. 

a) Recherche de la libération d'alcali., — Pour prouver qu'il y a libération d'’alcali dans l’ac- 
tion de la lumière sur la gélatine bichromatée, on a plongé pendant une demi-heure trois séries 
de six plaques de verre 13 X 18 recouvertes d’une couche mince de gélatine dans une solution 
de bichromate de potassium à 3 °/,. Après dessiccation dans l'obscurité, on a exposé chaque sé- 
rie pendant des temps croissant de 2 à 12 heures. 

On a ensuite lavé les plaques quatre fois avec 300 centimètres cubes d’eau froide, et dans la 
solution de bichromate ainsi obtenue, on a déterminé le rapport du chrome à la potasse, puis on 
a dosé comparativement ces deux corps dans la solution de bichromate employée pour la sensi- 
bilisation. 

Voici les résultats de ces dosages : 


Cr?203 0}, gr. 
de bichromate 
BRPsMRhenres d'exposition 1 1 0,65 ,.,,1, LL 5o,bt 
JL 6 » » LT Bebe FO JC EMPIRE PCR NE 48,79 
» 12 » » AE TN CS D Ne REC à e 48,57 
Bichromate de potassium pur employé pour la sensibilisation. 52,4 
DRE DONC O1 00, nn, ue ho 14 51,86 


Comme la quantité de chrome renfermée dans le bichromate diminue à mesure que la durée 
d'exposition augmente, on peut conclure que l’action de la lumière libère de l’alcali dont la 
quantité croît avec la durée d'exposition. 

b) Recherche de la formation du chromate de chrome. — Atin de déterminer si le sesqui- 
oxyde de chrome réagit sur l’excès de bichromate pour former du chromate de chrome, Eder 
lave à l’eau chaude la gélatine insolubilisée jusqu'à ce que l’eau ne soit plus colorée, puis il re- 
prend plusieurs fois la gélatine par l’eau ammoniacale chaude qui extrait l’acide chromique. 

Nous avons reconnu que cette méthode permet bien de constater la présence de l'acide chro- 
mique, mais non de le doser, car l'ammoniaque à chaud dissout également une quantité notable 
de gélatine, qui entraine du sesquioxyde de chrome. En outre, la quantité de sesquioxyde qui 
se dissout ainsi, varie avec le degré de perméabilité de la gélatine chromée, la durée du contact 
avec la liqueur ammoniacale, la température de celle-ci et le nombre des traitements. D'autre 
part, nous avons constaté que par un nombre suffisant de lavages à l’eau chaude, on peut, dans 
Ja plupart des cas, éliminer la presque totalité de l’acide chromique qu'Eder suppose être à l’état 
de chromate de chrome. Comme à la fin des lavages on ne trouve plus de potasse dans les eaux 
qui renferment encore des quantités notables d'acide chromique, on peut supposer que l’eau 
chaude dissocie lentement le chromate de chrome formé. 

Il n’est donc pas possible de déterminer le rapport de l'acide chromique au sesquioxyde de 
chrome et de s’assurer qu'il s’agit d’un chromate de chrome défini. 

Dans les divers essais qui vont suivre, on à néanmoins tenté de déterminer l’acide chromique 
par la méthode d’'Eder. Voici le mode opératoire suivi dans les différentes expériences. 

La gélatine, étendue en couche très mince sur plaques de verre, après avoir été sensibilisée et 
exposée dans des conditions variables, est détachée par raclage, puis lavée un grand nombre de 
fois à l’eau chaude (80°) et pressée dans un nouet après chaque lavage, jusqu’à ce que l’eau de 
lavage ne soit plus colorée. La gélatine est ensuite séchée puis divisée en deux parties : l’une est 
incinérée et pesée, ce qui donne le poids de chrome total (CGr?0°) plus celui des cendres de la gé- 





(1) Lorsqu'on substitue le bichromate d'ammonium aux bichromates de potassium et de sodium, le 
chromate neutre qui peut prendre naissance avec l’ammoniaque qui se dégage pendant la décomposi- 
tion, n’est pas stable comme avec les alcalis fixes et ne retarde pas la réduction du bichromate par la 
lumière. On peut supposer que la transformation du bichromate d’ammonium en Cr°0* se poursuit 
d’une façon continue d’après l’équation : 


Cr°?07 (AzHé,? — Cr?03 + 2 AzH3 + H20 + 03. 
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latine; l’autre est pesée et épuisée ensuite par l’eau ammoniacale chaude au 1/5. Le liquide 
d'épuisement est évaporé à sec, puis le résidu est calciné : on obtient ainsi le sesquioxyde de 
chrome provenant de l’acide chromique, plus le sesquioxyde de chrome entrainé |!). Le sesqui- 
oxyde de chrome, avant d’être pesé, est purifié de la manière suivante : 

On le fond avec de la potasse en présence de chlorate de potassium, on reprend par l’eau le 
chromate formé, on le réduit par l’acide chlorhydrique et l’alcool, puis on précipite Cr°0* par 
l’ammoniaque et on le pèse. 

Formation de chromate de chrome à partir du sesquioxyde de chrome précipité. — A l’ap- 
pui de sa théorie, Eder a montré que si l’on fait digérer du sesquioxyde de chrome précipilé 
dans une solution de bichromate de potassium, ce dernier est décomposé à froid avec formation 
de chromate de chrome. Pour vérilier cette réaction, nous avons répété l'expérience en laissant 
pendant 2 jours le sesquioxyde dans la quantité théorique correspondante de bichromate, et en 
agitant fréquemment. On a déterminé d’une part, dans la solution de bichromate, le rapport du 
chrome au potassium et d'autre part, dans l’oxyde de chrome, après lavage complet, les quan- 
tités respectives de sesquioxyde de chrome, d'acide chromique et de potassium. 











TABLEAU I 
ANALYSE DU BICHROMATE APRÈS DIGESTION DE Cr20°? 

Analyses 2 Cr03 K?20 2 CrO3 K?0 
NOA TEE CS 0 35,93 Hat calculés pour K?Cr?207 (bichromate . .| 68,07 31,99 
NO EEE 64,51 50710 » K2Cr0* (chromate neutre). 51,54 48,46 

Résultats trouvés avec bichromate pur . . .: . 67,58 32,42 


S'il s'était formé du chromate de chrome Cr?0*. Cr0?, le bichromate devrait être à à l'état de 
chromate neutre : or, l'analyse paraît montrer que cette transformation est à peine àppré- 
ciable. l'E HE 

Le sesquioxyde de chrome ayant digéré dans le bichromate, a été lavé 200 fois environ à 
l'eau chaude pour éliminer toute trace de bichromate. L’eau garde cependant une légère colora- 
tion jaunâtre qui reste constante malgré ces nombreux lavages. 

Dans le précipité ainsi lavé, on dose comme nous l'avons indiqué plus haut, le sesquioxyde de 
chrome pur, l'acide chromique et la potasse. 

Voici les résultats de l’analyse pour 100 grammes de précipité : 


Trouvés : Calculés pour Cr?0?, Cr0 
C0" 0 US Rl, Due Cr803 2. 7e RUN 
CLOS SN PPS GS CrOS PA IS 0 


Potassium 2 0028n6ant 


a) Influence de la concentration de la solulion de bichromate. — Nous avons d'abord déter- 
miné cette composition en sensibilisant des plaques gélatinées dans la solution de bichromate de 
potassium permettant d'obtenir après le temps le plus court, l'insolubilisation avec la plus faible 
concentration possible. En essayant successivement des concentrations variant de 0,025 à 1 ?/,, 
nous avons trouvé qu’il faut employer une solution au moins à 0,1 ?’, pour que la gélatine ré- 
siste à l’eau bouillante. Nous avons examiné si, en employant des solutions diluées de bichro- 
mate d’une teneur variant entre o,1 et 1 °/,, la quantité totale de chrome fixée variait notable- 
ment avec la concentration pour la durée d'exposition nécessaire à l’insolubilisation. 

Voici les résultats des analyses : 


TABLEAU IT 


Quantité de Cr?03 fixée par 100 grammes 
de gélatine, après le temps minimum né- 
cessaire pour produire l’insolubilisation. 


Sensibilisalion avec bichromate à o,1 0/5. . . . 0,30 gramme 
» » 0, Rue et ie 0,87 » 
» » NÉPT IRC TOR 10 1,08 » 





(1) Pour compléter les expériences d’Eder, nous avons supposé que l'acide chromique provient peut- 
être du bichromate de potassium relenu par la gélatine et que l'eau ne suffit pas à éliminer. Nous 
avons vérifié cette hypothèse en cherchant la présence de la potasse d’une part dans le liquide ammo- 
niacal, d'autre part, dans la gélatine chromée épuisée par l’ammoniaque (cette dernière a été incinérée, 
puis le résidu dissous dans l’acide chlorhydrique concentré et le chrome précipité par l’ammoniaque). 
On n’a décelé aucune trace de potasse, ce qui tend à prouver que l'acide chromique n’est pas retenu à 
l’état de bichromate. 
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b) Influence de la durée d'exposition ét quantité maxima de chrome que peut fixer la géla- 
line. — Nous avons immergé des plaques de verre gélatinées dans des solutions de bichromate 
de potassium au maximum de concentration que nous avons reconnu pouvoir être employé sans 
désorganiser la gélatine (7 ?/,;). 

Des séries de six plaques gélatinées 13 X 18 ont été immergées, pendant une demi-heure, dans 
une solution de bichromate à 7 ?/, et sept séries ont été exposées simultanément à la lumière 
pendant des temps variant de 6 heures à 7 semaines. L'exposition terminée, on a traité la géla- 
tine comme précédemment, en dosant le sesquioxyde de chrome et l'acide chromique. 

Voici les résultats de ces essais rapportés à 100 grammes de gélatine insolubilisée : 


TABLEAU TITI 


ANALYSE DE LA GÉLATINE CHRÔMÉE SENSIBILISÉE DANS UNE SOLUTION DE BICHROMATE DE POTASSIUM A 7 (/o 
ET EXPOSÉE A LA LUMIÈRE PENDANT DES TEMPS VARIABLES 


Acide chromi- 


que eb : q 
sesquioxyde esquioxyde Sesquioxyde nie 
Durée d'exposition de chrôme | de chrôme | Ge chrôme Cendres |, Gélatine 
extrait par | non extrait total (1) par diférence) 
l’ammoniaque par 
calculés en 
CrO3 
RMC RL  . 3,27 2,98 5,48 0,28 93,47 
ORDER OÙ à .. . 2,97 5,09 7,36 0,1 91,84 
ARR UT M ne ee 0e | 1,20 6,46 7,42 0,06 92,21 
DRTOUSRMIN  ARMEIEQUrs ee, 1,DI 6,53 n,88 0,23 91,52 
STORES TEEN CO ET 1,67 6,81 8,08 0,80 90,7 
DIROIMAIROS MAT - Oo jote 0,32 8,80 9,04 0,14 90,73 
DO UDRE. -.. . . … .| Pas dosé Pas dosé 9,9 Pas dosé Pas dosé 


Dans une série de déterminations comparables aux précédentes, on a sensibilisé la gélatine 
dans une solution de bichromate de potassium à 3 ‘/,, et on a constaté qu’au-dessus de cette li- 
mite la concentration ne paraît pas influer notablement sur la quantité totale de chrome que 
peut fixer la gélatine. Cette quantité augmente avec la durée d’exposition, mais elle semble res- 
ter stationnaire après avoir atteint 10 °/, environ. 

Les expériences précédentes montrent que dans l’action de la lumière sur la gélatine impré- 
gnée de bichromate de potassium, on peut admettre, comme nous l’avons supposé, que l'acide 
chromique est réduit à l'état de sesquioxyde de chrome et que la potasse est libérée. Elle forme, 
avec l'excès de bichromate de potassium, du chromate neutre dont la quantité augmente avec la 
durée d'exposition. A mesure que celle-ci se prolonge, la réduction du bichromate devient de 
plus en plus lente. 

La formation de chromate de chrome par récction du sesquioxyde de chrome sur l'excès de 
bichromate est également confirmée par nos expériences, mais sans qu’il soit possible de prouver 
par l'analyse que le composé formé répond à la composition du chromate de chrome normal 
Cr?0*. CrO*. 

Les analyses donnent, en effet, toujours des résultats correspondant à un composé renfermant 
très peu d'acide chromique par rapport au sesquioxyde de chrome. Elles ne peuvent, du reste, 
offrir aucune garantie d’exactitude pour les raisons que nous avons déjà indiquées. L'action du 
sesquioxyde de chrome précipité sur le bichromate de potassium ne permet pas non plus d’ad- 
mettre la formation du chromate de chrome normal. La quantité de chrome que fixe la gélatine 
bichromatée insolubilisée par la lumière n’est pas constante comme l’insolubilisation directe par 
le sesquioxyde de chrome. Elle varie avec la concentration de la solution de bichromate et la 
durée d'exposition à la lumière. Sa teneur en sesquioxyde de chrome peut varier de 0,39 à 
10 grammes pour 100 grammes de gélatine. 

Dans cette teneur n’est pas compris l'acide chromique qui a pu être retenu à l'état de chromate 
de chrome et s’éliminer dans les lavages à l’eau chaude, lavages nécessaires pour enlever toute 
trace de bichromate en excès. 

La quantité maxima de chrome que retient la gélatine bichromatée insolubilisée par la lumière 
est environ trois fois plus grande que celle qui se fixe sur la gélatine insolubilisée directement par 
les sels de sesquioxydes de chrome. 

On peut supposer que l’action de la lumière sur la gélatine bichromatée a lieu en deux phases. 
Dans la première, la quantité de chrome voisine de 3,5 °/, qui correspond à l'insolubilisation 





(1) Le sesquioxyde de chrôme total résulte de la somme du sesquioxyde de chrôme extrait sans ammoniaque 
et de celui obtenu en traitant par l’ammoniaque l'acide chromique. 


776° Livraison. — 4e Série. — Août 1906. 3 
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directe par les sels de sesquioxyde de chrome, se fixe : cette quantité intervient sans doute seule 
dans le phénomène d’insolubilisation. Dans la deuxième phase, la réduction du bichromate se 
poursuit sous l’action de la gélatine, comme avec toute autre matière organique. La quantité 
d'oxyde de chrome formée dans cette deuxième phase croît avec la durée d'exposition à moins 
que la formation d’une proportion suffisante de chromate neutre, difficilement réductible par la 
lumière, vienne ralentir la décomposition. Cette limite de réductibilité n’existe pas avec l'acide 
chromique ou le bichromate d'ammoniaque, ces corps ne donnant pas de chromate neutre stable, 
La formation de chromate de chrome qui peut avoir lieu soit pendant la première, soit pendant 
la deuxième phase, paraît dans tous les cas n'être que très faible, et d’après les analyses ce com- 
posé estloin de répondre à la formule CrO*.Cr*0*. 

Conczusions. — On peut tirer de cette étude les conclusions suivantes : 

1° La gélatine insolubilisée par la lumière en présence de bichromate de potassium renferme 
du sesquioxyde de chrome et de la potasse qui forme avec l’excès de bichromate un chromate 
neutre peu sensible à la lumière. 

2° Cette gélatine diffère notablement dans sa composition de celle qui est insolubilisée par les 
sels de sesquioxyde de chrome. L’oxyde de chrome qu'elle renferme paraît formé de deux parties : 
l'une fixe (correspondant à 3,5 °/, de gélatine chromée) comparable à l’oxyde que retient la gé- 
latine dans l’insolubilisation par les sels de sesquioxyde de chrome, l'autre variable avec la 
durée d'exposition et provenant de la réduction à la lumière du bichromate par la matière orga- 


nique. 
3° La quantité d'oxyde de chrome que renferme la gélatine insolubilisée croît avec la durée 


d'exposition, mais sans lui être proportionnelle. Cet accroissement devient de plus en faible à 
mesure que la quantité de chromate neutre augmente. 

4° La décomposition du bichromate en excès par le sesquioxyde de chrome avec formation de 
chromate de chrome comme l'indique Eder, paraît être très partielle. En raison de l'instabilité de 
cette substance, l'analyse ne peut pas donner d'indication précise sur sa composition. 

Les auteurs ont déterminé précédemment la composition de la gélatine insolubilisée par le 
bichromate de potassium sous l’influence de la lumière. 

Le présent travail a pour but d'étudier comment varie la composition de la gélatine bichro- 
matée, pour une même durée d'exposition, quand on remplace le bichromate de potassium par 
les principaux bichromates métalliques ou par l'acide chromique. Les essais ont été effectués 
comme nous l'avons indiqué pour le bichromate de potassium, la gélatine étant coulée en couche 
mince sur des plaques de verre. On a employé les solutions de divers bichromates métalliques 
renfermant des quantités de chrome correspondant à 3°/, de K?Cr?0°. Toutes les plaques ont été 
sensibilisées pendant le même temps, séchées, puis exposées simultanément pendant environ 
4 heures. Après insolation, la gélatine insolubilisée a été détachée du verre, puis soumise à l’ana- 
lyse en opérant comme nous l'avons indiqué dans notre étude précédente et en dosant les divers 
métaux que la gélatine retient en même temps que le chrome. 

Voici les résultats de ces analyses rapportésà 100 grammes de gélatine bichromatée. 





TABLEAU I 
Acidechromique 
; et sesquioxyde | Sesquioxyde Sesqui- Géiatine 
OS LES aie de chrome | de chrôme non | Divers oxydes | Cendres Le obtenue 
pY LR Te 7 extraits par extrait par métalliques de chrôme| par 
l’ammoniaque | l’ammoniaque total différence 
calculés en CrO 
Acide chromique . . 0,82 10,46 Néant 0,22 11,09 88,49 
Bichromate d’ammonium. 0,2 13,09 » 0,42 14,14 85,38 
Bichromate de potassium. 0,36 7,3 » 0,33 7,01 91,97 
Bichromate de sodium. . 0,97 0,69 » 0,47 10,43 88,77 
Bichromate de lithium. . 0,14 11,60 » 0,58 11,71 87,6 
Bichromate de cuivre . . 0,46 8,51 CuO 7,17 — 86 84.8: 
Bichromate de zinc. 0,49 8,48 ZnO 53,88 0,76 8,85 86,38 
Bichromate de baryum . 1,4 9,06 BaO 3,5 — 9,97 85,23 
Bichromate de plomb . 0,42 6,55 PbO 1,96 — 6,87 90,65 
Bichromate d'aluminium . 0,76 11,93 A1203 0,82 0,41 12,69 56,3 
Bichromate de fer . . . Néant 0,93 Fe?03 1,24 l 0,9 85,66 


L’acide chromique et le bichromate d’ammoniaque ne donnant pas naissance comme les bi- 
chromates alcalins, à un chromate neutre stable {*) beaucoup plus difficilement réductible par la 
6 


(1) On peut supposer que l'ammoniaque se dégage peu à peu au fur et à mesure de la décomposilion 
du bichromate d'’ammonium par suite de l’instabilité du chromate neutre d’ammonium. 


REVUE DE PHOTOGRAPHIE 567 


lumière que les bichromates initiaux, nous avons examiné si l’action prolongée de la lumière 
détermine la production des quantités d'oxyde de chrome notablement plusgrandes avec les pre- 
miers qu'avec les derniers. 
Dans ce but, on a opéré, comme dans les expériences précédentes, en sensibilisant les plaques 
gélatinées avec des solutions de bichromate d’ammonium et d'acide chromique à 3 ?/,. 
Voici les quantités totales de sesquioxyde de chrome trouvées. 


TABLEAU II 
Quantité de Cr?03 totale contenue dans 100 grammes 


de gélatine insolubilisée 


= 


Bichromate d'ammonium Acide chromique 


| 


Durée d'exposition 





nn 


LE EL te d "” Gr?05 0/4 13,05 Cr?03 0}, 11,25 
OO OR ee ne ee + ee + + + ss 17,91 à Me 
D. 0, * 17,55 " 1 


Ces résultats montrent que, en présence de gélatine, l'acide chromique et surtout le bichromate 
d'ammonium paraissent beaucoup plus facilement réductibles par la lumière que le bichromate 
de potassium. On obtient, en effet, avec ce dernier, après 7 semaines d’exposition, une quantité 
de sesquioxyde de chrome voisine de 10 °/,, tandis qu'avec les premiers cette quantité est déjà 
supérieure à 10 °/, après une heure d’exposition. Le bichromate d'ammonium semble aussi plus 
facilement réduit à la lumière que les divers bichromates métalliques. 

Les teneurs en chrome de la gélatine insolubilisée par les divers autres bichromates métalliques 
sont assez voisines. Dans tous les cas, la proportion en acide chromique extractible par l'ammo- 
niaque (correspondant à la formation du chromate de chrome) après lavage complet à l’eau 
chaude, paraît être très faible. Enfin un grand nombre de gélatines insolubilisées renferment des 
oxydes métalliques en quantités notables. Dans le cas particulier du fer, par exemple, la gélatine 
fixe très peu de sesquioxyde de chrome et beaucoup de sesquioxyde de fer. 

Dans une communication précédente nous avons déterminé la composition de la gélatine im- 
prégnée de bichromate de potassium et insolubilisée par la lumière (‘). 

La présente étude a eu pour objet de déterminer la composition de la gélatine bichromatée 
insolubilisée spontanément dans l'obscurité. 

Nous avons envisagé les deux cas suivants : 

a) Insolubilisation produite lentement à la température ordinaire : 

b) Insolubilisation produite rapidement à la température de 120°. 

Dans les deux cas, la gélatine étendue sur verre en couche mince et dans des conditions com- 
parables à celles qui sont indiquées dans notre précédente étude, a été traitée par une solution 
de bichromate de potassium à 3 °/,. 

En suivant chaque jour la marche de l’insolubilisation, on arrive à un moment où la gélatine 
supporte sans fondre des traitements répétés par de l’eau à 80°. C’est alors que la gélatine inso- 
lubilisée est soumise à l’analyse. Dans ce but, la gélatine est détachée des verres par raclage, 
puis lavée par décantation à l'eau froide d’abord, ensuite à l’eau à 80° jusqu'à ce que celle-ci soit 
complètement incolore. Dans le cas de l’insolubilisation à la température ordinaire, la gélatine 
se décolore totalement. 

Dans les expériences faites à 120”, la gélatine conserve après lavage l'aspect qu’elle présente lors- 
qu'elle a été insolubilisée par la lumière. Les dosages ont eu lieu comme nous l’avons déjà indiqué. 

Voici les résultats de ces analyses rapportés à 100 grammes de gélatine sèche : 


Acide chromi-| Sesquioxyde 


Mode de production de l'insolubili-| que extrait | de chrôme | Sesquioxyde 


: , es par l’ammo- | non extrait | de chrôme Cendres Gélaline 
sation dans l'obscurité niaque calcu- par total 


lée en Cr0% |l’ammoniaque 


A la température ordinaire 


Après 1 mois . 0,6 0,6 

DANLORA MOIS Ve sn. 0,9 0,9 

Après 4 mois 1/2. . . . 1,15 1,1) 
À la température de 120° 

D DDR IONPRME Me ete à | 8,68 9,11 

Après 6 Jours « , + + « + 20,59 22,7 





(1) Bulletin de la Société française de photographie, 1905. 


568 REVUE DE PHOTOGRAPHIE 


Nous avons examiné comparativement l’insolubilisation de la gélatine étendue d’une part sur 
plaques de verre, d'autre part sur papier. Nous avons pu constater par des traitements à l’eau 
chaude que l'insolubilisation sur papier suit à peu près la même marche (toutefois avec une ra- 
pidité un peu plus grande) que sur verre. Les analyses ne sauraient donner des -résultats précis 
dans le cas du papier, à cause de l'impossibilité que l’on a d'isoler complètement la couche de 
son support : aussi nous sommes-nous bornés à retenir les résultats obtenus sur verre. 

Ces résultats montrent que la gélatine bichromatée, insolubilisée spontanément dans l’obscu- 
rité, renferme une quantité de sesquioxyde de chrome beaucoup plus faible que lorsque son inso- 
lubilisation est produite par la lumière. Cette quantité ne croît que lentement avec le temps, 
puisqu'elle est de 0,67 après 1 mois et seulement de 1,15 °/, après 4 mois et demi, tandis que 
quelques heures d'exposition à la lumière suffisent pour élever cette teneur au-dessus de 5 ?/,. 
En outre, la gélatine insolubilisée spontanément, même après 4 mois ct demi ne résiste pas 
complètement à l’action de l’eau bouillante. Par contre la gélatine insolubilisée à 1 20° résiste to- 
talement à l’action de l’eau bouillante, mais elle est désorganisée partiellement, car elle se réduit 
en fragments très fins qui passent facilement à travers les filtres dans les traitements à l’eau 
chaude. | 

Dans la gélatine ainsi traitée, comme dans celle qui a été insolubilisée par la lumière, il y a 
sans doute une partie du sesquioxyde de chrome qui ne participe pas à l’insolubilisation et qui 
provient de la réduction directe du bichromate par la matière organique. 

ANTIOXYDATION DES SOLUTIONS DE SULFITE ET HYDROSULFITE DE SOUDE. — MM. A. et L. Lumière et 
Seyewetz ont cherché à diminuer l'oxydation des solutions de sulfite de soude. Leurs expériences 
ont montré que l'oxydabilité à l’air se trouvait diminuée dans une large mesure par l'addition de 
très faibles quantités de réducteurs ({). 

Les solutions aqueuses de sullite de soude, d’une part, et de corps très réducteurs, d'autre 
part, qui, prises séparément s’oxydent à l'air rapidement, perdent leur grande oxydabilité lors- 
qu’on les mélange. 

L'action conservatrice du sullite de soude, liée à sa transformation en sulfate, n’est pas une 
conception exacte. Le fait qu'il suftit, d'après les expériences des auteurs, d'un milligramme par 
litre d'hydroquinone pour empêcher l'oxydation d’une solution sulfitique semblerait tendre à 
faire assimiler l’anti-oxydation aux phénomènes diastasiques ou catalytiques. 

Indépendamment de l'intérêt théorique qu'elles peuvent présenter, les expériences précédentes 
montrent que l’on assure une longue conservation aux solutions étendues de sullite de soude 
quand on les additionne de faibles quantités de substances anti-oxydantes. 

Quelques décigrammes de chlorhydrate de paramidophénol ou &d'hydroquinone, quelques 
grammes, 2 ou 3 de trioxyméthylène pour un litre de sulfile de soude à 30 grammes par litre, 
évitent pratiquement l'oxydation de cette substance. 

Cette propriété des anti-oxydants sera sans doute susceptible de rendre d'importants services 
dans la préparation des révélateurs photographiques. : 

Les mêmes auteurs ont fait des expériences sur l’altérabilité des hydrosulfites en poudre et en 
solution. Ils arrivent aux conclusions suivantes : 

1° L’hydrosulfite anhydre en poudre se conserve sans altération dans l'air sec : 

2° Il ne s’altère pas d’une façon appréciable s’il est enfermé dans un flaçon bien bouché : 

3° Par contre, il s’altère très rapidement dans l’air ordinaire à cause de l'humidité ; 

4° L’hydrosullite de soude en solution s’altère par l’action de l’eau seule en l'absence de l’air. 
Cette altération, très lente en solution à 3 ‘/,, est rapide en solution concentrée. La décomposi- 
tion est beaucoup accélérée en présence de l'air, surtout en solution diluée : 

5° Diverses substances retardent notablement la décomposition des solutions d'hydrosulfite de. 
soude : les unes, dont la plus efficace est le phosphate tribasique de soude, conservent à ces 
solutions leurs propriétés réductrices à froid (sur l’indigo), avec les autres, telles que le trioxy- 
méthylène en présence de sullite de soude, le formol, l’aldéhyde ordinaire, l'hexaméthylènetétra- 
mine ét la benzaldéhyde, l'action réduetrice (sur l’indigo) des solutions ne se manifeste qu’à une 
température voisine de 1ov°. Ces dernières substances ont une action conservatrice notablement 
plus énergique que les premières. 

3° Dans les décompositions des solutions aqueuses d’hydrosulfite de soude effectuées en pré- 
sence ou en l'absence d’air, les sulltes et bisullites paraissent se former en quantité notablement 
plus grande que les hyposullites ou les thionates. 


EX. — Produits divers. 


Nous signalons sous cette rubrique un certain nombre de produits récents qui ne rentrent pas 
dans les désignations précédentes et qui peuvent rendre des services aux photographes. 





(1) Revue trimestrielle des travaux de recherches des laboratoires photographiques, A. et L. Lumière, 
1906, v. 
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STÉNODOSES. — Le Mercure scientifique (1) a déjà fait mention des sténodoses Lumière et en a 
énuméré les avantages. Nous avons fait remarquer les facilités qu'ils offrent aux amateurs pour 
la préparation de leurs diverses solutions sans recourir aux pesées. 

EcuinarTeur p’avposuzrire. — Nous avons signalé dans les Revues précédentes deux élimina- 
teurs : le thioxydant Lumière et la boroxylite. A cette liste ajoutons lPéliminateur d’hyposulfite 
Bayer des Farbenfabriken d’Elberteld. On l’emploie en solutions à 1°}, faite au moment de 
l'emploi. Avec 1: gramme on traite deux épreuves 13 X 18. L'action ne doit durer que 2 à 
3 minutes pour les plaques, un peu plus pour les papiers épais, un peu moins pour les papiers 
à la celloïdine. 

VERNIS ROUGE. — On a proposé de nombreuses formules de vernis anti-halo et de vernis rouge 
pour les verres de lanterne. L'application de ces formules n’est possible que pour ceux qui dis- 
posent d’un laboratoire. On trouve maintenant dans le commerce d'excellents vernis rouge em- 
ployables comme anti-halo ou comme vernis pour verre de lanterne. Le vernis rouge "Bayer 
donne de bons résultats. On l’applique au pinceau ou on le coule. IL s’enlève sous forme de pelli- 
cule après immersion dans l’eau. 

EcLaïraGe. — La lampe à mercure donne, à dépense égale d'électricité, un éclairage deux fois 
plus photogénique que la lampe à arc. Avec le modèle construit par M. Heraeus on fait un por- 
trait en > secondes d'éclairage direct, en plaçant la source éclairante à 2 mètres du modèle. L’ap- 
pareil ne consomme que 3 à 4 ampères. Cette lampe à l'inconvénient de donner une lumière très 
fatigante pour l'œil, occasionnant à la longne des conjonctivites. Pour le portrait proprement dit 
il faudrait disposer de modèles plus puissants permettant l'instantanéité. 

Poupres-Eczair. — La lumière du magnésium étant très photogénique on a multiplié les inven- 
tions au sujet des poudres à base de magnésium utilisables pour la photographie dans les locaux 
mal éclairés. 

M. J. Bloch a indiqué l'emploi d’une masse formée en imprégnant de magnésium une solution 
de pyroxyline dans l’acétone. On laisse sécher la masse et la découpe en morceaux. 

Les Farbenfabriken d'Elberfeld ont mis en vente nne poudre-éclair à base de magnésium non 
explosive et brûlant lentement, qui présente l'avantage sur les préparations signalées jusqu'ici de 
donner une lumière sans action sur les couleurs. Cette composition est très précieuse pour l’or- 
thochromatisme, car l'éclairage ainsi produit ne vient pas influencer le rendement final en valeurs 
relatives des couleurs. 

MM. A. et L. Lumière (?) ont fait breveter une poudre-éclair à base de magnésium qui brüle 
sans fumée et donne un éclairage très actinique. Les inventeurs ont remarqué dans leurs expé- 
riences que l'oxydant employé pour activer la combustion du magnésium agit plus ou moins bien 
suivant son état physique. Ainsi les peroxydes naturels précipités agissent moins énergiquement 
que les mêmes oxydes provenant de la calcination des azotates. Les substances comburantes qu'ils 
ont fait breveter sont : 

1° Les chromates des métaux tels que le fer, le manganèse, le chrome, le nickel, le cobalt, 
aluminium, le cérium, le plomb, le cuivre, l’antimoine, etc., présentant ou pouvant présenter 
théoriquement, deux degrés d’oxydation. Ces chromates peuvent fournir avec le magnésium des 
mélanges qui donnent par combustion une lumière très actinique, et ne dégagent, en brûlant, 
qu'une petite quantité de fumée qui se dissipe très rapidement. 

2° Les oxydes de cuivre, de fer et de cobalt, etc..., provenant de la calcination des nitrates ou 
des sels à acides oxydants qui jouissent de propriétés très voisines de celles des chromates. 

Ces mélanges peuvent être employés soit à l’état de poudre, soit délayés dans du collodion et 
étendus sous forme de pâte sur du papier ordinaire ou nitré, puis séchés, pour constituer des sur- 
faces éclairantes. 

La poudre-éclair est livrée sous forme de deux poudres que l’on mélange au moment de l'emploi. 
Il ne serait pas prudent de transporter le mélange tout fait. 


(1) Mercure scientifique, avril 4906. 
(2) Revue trimestrielle des travaux de recherches effectués dans les laboratoires photographiques, dirigés 
par A. et L. Lumière, 4905, III. 
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SUR L’ATTAQUE DU PLATINE PAR L’ACIDE SULFURIQUE 


Par M. L. Quennessen. 


L'action de l'acide sulfurique sur le platine a donné lieu à de nombreux mémoires ; parmi les 
plus importants, on peut citer ceux de Scheurer-Kestner (‘) et Conroy (?. Le premier admettait 
que la présence des produits nitreux hâtait la dissolution du platine dans l'acide sulfurique, le 
second, au contraire, leur attribuait une action retardatrice. 

Tout récemment, M. Delépine (?) a signalé une attaque du métal notablement plus élevée que 
celle qu’indiquent les chiffres donnés par Scheurer-Kestner ; de plus, d’après ses observations, 
l'addition d'acide azotique à l'acide sulfurique n’influerait nullement sur la vitesse d'attaque. 

La question ne me paraissant pas plus résolue qu'auparavant, j’ai donc entrepris avec l'acide 
sullurique pur un certain nombre de recherches dont les résultats jetteront un jour nouveau sur 
ce problème qui a intéressé à un si haut point la grande industrie chimique. 

Après avoir vérifié par le sulfate ferreux et aussi par la diphénylamine que l'acide sulfurique 
employé était entièrement exempt de produits nitreux, j'ai tout d’abord étudié l’action de l’acide 
à 94 °/, de SO*H* sur le platine du commerce. Dans ce but, j'ai pris du métal servant à confec- 
tionner les vases à concentrer cet acide et, de plus, j'ai exagéré à dessein la température en dé- 
passant notablement le maximum de 288° atteint dans l’industrie, pour obtenir l'acide à 94 ?/, 
de monohydrate. Et, pour finir, j'ai répété les mêmes essais avec du platine pur que j'ai spécia- 
lement préparé à cette occasion. D'autre part, pour écarter l’action sur le platine du sulfate 
acide de potassium utilisé par M. Delépine en vue d'élever le point d’ébullition, j'ai opéré en 
tube scellé entre 390 et 40o°. Sainte-Claire Deville (*) a du reste indiqué que ce sel attaquait le 
platine au niveau de la zone d’air. 

Les résultats de ces divers essais, qui tous ont eu une durée égale à 9 heures, vers 400, ont 
été donnés en rapportant l’attaque à 1 décimètre carré de métal pendant 1 heure (50 centimètres 
carrés sur chaque face). 

Avec le platine du commerce la chauffe a été faite : 1° dans le vide et 2° dans une atmosphère 
d'oxygène. 

Dans le vide, l'attaque a été de 0,001 gr. par décimètre-heure et dans l'oxygène de 0,124 gr., 
dans cette deuxième expérience, à l’ouverture du tube, j'ai en outre constaté un vide partiel cor- 
respondant à 35 millimètres de mercure pour le volume du tube que j'ai employé. Il y a donc eu 
une absorption d'oxygène. 

Avec le platine pur, dans les mêmes conditions, les résultats ont été les suivants : 

Dans le tube rempli d'oxygène, l’attaque n’a plus été que de 0,0227 par décimètre-heure, et 
dans celui où le vide avait été fait 0,0006 gr. 

Dans ces quatre essais, les lames de métal avaient été enroulées en spirale ; j’ai pu alors cons- 
tater que seules, les parties immergées dans l’acide avaient été attaquées, les surfaces restées en 
dehors du liquide ayant conservé tout leur brillant. 

Le platine du commerce est fortement moiré, tandis que le métal pur n’est que décapé. 

Ces faits établis, j’ai continué ces recherches exclusivement avec du platine pwr, en présence 
d’acide à différents degrés de concentration et dans le vide seulement, l'intervention de l’oxy- 
gène ayant été nettement établie par les premiers essais. 

Avec l'acide SO‘H? contenant un excès d’anhydride (environ 2 ‘/,) l'attaque a été de 
0,0265 gr. par décimètre-heure, sensiblement la même que celle du métal pur dans l'oxygène et, 
à l’ouverture du tube, j'ai constaté nettement la présence d’acide sulfureux, ainsi que dans les 
deux expériences suivantes. | 

Avec de l'acide titrant 98,6 ‘/, SO*H?, l'attaque a été de 0,0076 gr. par décimètre-heure, tan- 
dis qu'avec de l'acide à 96,75 ?/,, la perte n’a été que de 0,0014 gr. Dans cette dernière expé- 
rience, la température a été accidentellement, pendant 1 heure environ, portée à 45°. 

En résumé, je peux conclure que, dans les premiers cas, avec un acide tel que celui qui est 
livré au commerce par l'industrie, c'est l'oxygène de l'air qui intervient comme agent oxydant ; 
tandis qu’avec l’acide sulfurique à titre élevé en l’absence d'oxygène libre, c'est l’'anhydride sul- 
furique en solution dans l’acide sulfurique qui fournit l’oxygène nécessaire à l'oxydation, par 
suite d’un phénomène de même genre que celui qui sert à la préparation de l’anhydride sulfu- 
reux avec les métaux communs ; le mécanisme peut, en effet, se comprendre si l’on se rapporte 
aux travaux de Dittmar (°) sur la dissociation de SO'HE en S0* + H?0 dans les acides sulfu- 
riques à titre très élevé. : 


(1) Scueurer-KesTNErR. — Comptes rendus, t. LXXXVI, 4878, p. 1082. Bull. Soc. Chim., (2), t. XXIW, 
4875, p. 501. Ibid., t. XXX, 1878, p. 28, Comptes rendus, t. XCI, 1880, p. 59. 

(2) J. T. Couroy. — Journal. Soc. Ch. Ind., t. XXII, 14908, p. 465. 

(3) M. Decépine. — Comptes rendus, t. CXLI, 14905, p. 866 et p. ror3. 

(4) Comité international des poids et mesures. Procès-verbaux de 4877, p. 168. 

(5) Dirrwar. — Journ. of the Chemical Society, (2), t. VII, 4869, p. 446. 
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Sur le goudron de gaz d'huile préparé à partir d'huile de goudron 


(Journal für Gasbeleuchtung und Wasserversorgung, 1905, p. 125.) 


de lignite. 


Par MM. G. Schultz et K. Wurth. 


Sous le nom de goudron de gaz d'huile, on comprend, comme on sait, les produits liquides de dé- 
composition des huiles telles que l'huile de goudron de lignite de Thuringe, le naphte, les résidus de 


pétrole, ou aussi des graisses sous l'influence d’une forte chaleur. 


Ces décompositions sont utilisées anjourd’hui soit pour la fabrication du gaz d'huile, qui ne peut pas 
toujours être remplacé par le gaz d'éclairage — et dans ce cas ox obtient le goudron comme sous-pro- 
duit — soit, comme en Russie, pour la fabrication du goudron et l'obtention du benzène et d'autres 


hydrocarbures destinés à la préparation de matières colorantes. 


On a déjà étudié des goudrons de gaz d'huile de diverses provenances, mais il semble que ces re- 
cherches n’ont pas été effectuées jusqu'ici sur des quantités suffisantes de matière nl poussées assez 


loin. 


IL — Préparation du goudron examiné. 


Comme on obtient aujourd’hui relativement beaucoup de goudron d'huile, il nous a paru intéressant 
Le . . . « . 4e . 97 2 o 
d'étudier le produit mis à notre disposition par les chemins de fer de l’état bavarois. 


Le goudron que nous avons étudié provenait des usines à gaz d'huile récemment installées à Munich 
par les chemins de fer bavarois. Le gaz d'huile y est préparé dans les appareils que fabriquent Schu- 
mann et Kuchler, à Erfurt. met) 

Chaque appareil peut fournir 20 mètres cubes de gaz à l'heure ; il est constitué par une cornue ver 
ticale, enmurée dans un four, au couvercle de laquelle sont fixés le tube d'admission d'huile et celui 
de départ du gaz. L'huile tombe sur le fond de la cornue par un large tube central et les produils de 
décomposition ressortent en suivant les parois pour se rendre dans un séparateur. 

L'huile employée à Munich est de l'huile de goudron de lignite de Thuringe avec laquelle on à ob- 
tenu les résultats suivants : 

A la distillation on a eu : 


De 190° à 2200. 


» 220 
» 240 
» 260 
» 280 
» 300 
» 320 


Résidu. 


en brun ; par dilution avec de l’eau il se formait un trouble blanc laiteux. 


» 2/0 
» 260 


» 280 . 


» 300 
» 320 
» 360 


Total. 
L’acide sulfurique concentré résinifiait partiellement toutes ces fractions en les colorant en rouge ou 


. 


0 


5,5 0/6 


17,0 
21,9 
2239 
17,5 
8, 
10 
6,0 


» 


100,0 0/5 


L’acide picrique donnait avec toutes les fractions un précipité de petites aiguilles brillantes, jaune 
orange pour les fractions inférieures, bronzées pour les fractions supérieures. Au microscope, recris- 
tallisées dans l'alcool, les premières se présentaient en amas, elles étaient uniformément minces, les 
secondes pointues aux deux extrémités étaient souvent isolées. Bien que les produits obtenus avec les 
fractions correspondantes du goudron d'huile donnassent les mêmes réactions au microscope, ce n’est 
pas une preuve qu’il ait passé dans ce goudron de l'huile non décomposée. Il aurait été nécessaire pour 
cela de connaître la nature des composants des deux produits. De plus. on ne sait pas grand chose sur 
les produits formant des picrates, bien que Oehler (Zeits. angew. Chem., 1899, 561) indique qu'on 


en trouve dans les produits qui distillent entre 200° et 450°. 


LT. — Premier traitement du goudron de gaz d’huile, 


Les chemins de fer bavaroïis avaient mis à notre disposition de grandes quantités de goudron de gaz 
d'huile. Mais le traitement de ce produit eût été long et difficile au laboratoire, faute d'appareils con- 
venables. D'autre part, il est traité ordinairement à Pasing dans les ateliers de la Compagnie de l’in- 
dustrie du goudron et des huiles minérales, aussi est-ce là qu’on effectua le premier fractionnement. 


On nous livra ainsi une huile légère obtenue par distillation et le résidu de cette opération. 


L'huile légère était mobile, brune, faiblement fluorescente, à odeur de phénol et de densité égale à 
0,937. On en sépara les phénols et les bases par agitations successives avec de la soude concentrée et 


de l’acide sulfurique dilué. La quantité de ces substances était très faible. 
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Le résidu de la distillation était épais, noir et avait à peine l’odeur de goudron. Sa densité, déter- 
minée par la méthode de Lunge, était égale à 1,166. 
D'après les renseignements qu’on nous fournit, rooov kilogrammes de goudron donnent : 


Ho KUOSrAmMOE l'API LE RO. 1, 0, +: 246 soit 40/5 
1 oo » L'AULS IPBCTO AP se Ve ee » 1 » 
8 100 » CO TONER RES QU. 7.0 » 81 » 


LIL. — Généralités sur les méthodes d’étude des produits du goudron et sur les appareils 
à fractionner. 


Il n'existe pas de réactifs permettant, à proprement parler, de séparer en produits isolés les huiles 
neutres sans les décomposer partiellement. L’acide sulfurique à diverses concentrations peut bien ser- 
vir à éliminer les hydrocarbures non saturés comme l’indène, le styrène, la coumarone, par polyméri- 
sation ou transformation en éthers sulfuriques, mais les réactions sont si compliquées qu'il n’est pas 
possible, dans la plupart des cas, de déduire des résultats utiles sur la nature des corps primitifs de 
l'examen des produits résineux qui se forment. 

On peut bien obteuir à l’état pur les dérivés benzéniques en traitant toute l'huile avec de l'acide sul- 
furique, de façon à obtenir des acides sulfoniques qu’on régénère ensuite en les traitant à l'autoclave 
ou en distillant à la vapeur d’eau. Mais ce n’est guère que pour les produits très volatils qu'on a 
prouvé qu’on pouvait ainsi récupérer les corps initiaux. Il n’en est déjà plus de même pour le penta- 
méthylbenzène dont les acides sulfoniques fournissent du tétraméthylbenzène et de l’hexaméthylben- 
zène, ni pour le durène qui, chauffé à ro0° avec de l’acide sulfurique, donne de l'hexaméthylbenzène, 
et les acides sulfoniques du pseudocumène, du phénantrène et de l’isoxylène. 

D'autre part, en raison de la teneur élevée du goudron en combinaisons non saturées, c’est à celles- 
ci que nous devions nous attacher puisque, jusqu’à ce qu’on en ait trouvé l’utilisation, elles consti- 
tuent un sous-produit génant. 

IL nous sembla donc plus simple de faire tout d’abord abstraction complète de tout produit chimique 
et de procéder en premier lieu par distillation fractionnée. | 

Par leurs propriétés physiques, les composants de l'huile légère et du goudron sont propres à être 
séparés ainsi en fractions plus ou moins pures qui se rassemblent au voisinage de leur point d’ébulli- 
tion. Le sulfure de carbone (Brown, J. Chem. soc., XXXVII, 49) et l’hexane (Young et Jacobson, J. 
Chem. soc., LV, 922) font exception à cette règle et forment avec le benzène des mélanges qu’on ne 
peut fractionner. On ne sait pas, et seuls des essais délicats pourraient nous renseigner sur ce point, 
si les hydrocarbures non saturés se comportent de même avec les hydrocarbures saturés ou aroma- 
tiques, soit en présentant un maximum de tension de vapeur, soit en formant, comme l'acide formique 
et l’eau un mélange dont le point d’ébullition est supérieur à ceux des composants. Hensler (D. Chem. 
Ges., XXV, 1665) a fait une observation intéressante d'un phénomène qui provient peut-être de ces 
conditions anormales. Il a trouvé que le point d’ébullition des fractions obtenues en distillant le gou- 
dron de lisnite el en éliminant les hydrocarbures non saturés décroît continuellement. 

Nous sommes partis du principe qu’en fractionnant de 2° en 2° et mesurant le poids spécifique des 
fractions obtenues on devait arriver à trouver des points de repère sur la nature des composants de 
l'huile légère. 

Or, les avis sur la valeur de cette méthode assez fastidieuse, sont partagés et non seulement dans le 
monde technique mais aussi dans les milieux scientifiques, elle n’a que peu d’adeptes. Hensler (loc. 
cit.), entre autres et ses élèves estiment qu’elle ne peut conduire à de bons résultats. 

Mais Markownikoff (Ann. d. Chem., CCCI, 158), Mabery (Amer. Chem. J., 4901, 253), Poni (Ann. 
acad. rom., 4900, II, 352) et d’autres ont pu, par fractionnement, obtenir à un grand degré de pureté 
et doser avec certitude les éléments du pétrole. C’est ce qui nous a décidé à opérer de la même façon. 

Ce qu'il faut, avant tout, c’est un appareil qui fonctionne bien. Ils sont aujourd’hui en grand nombre 
à la disposition du chimiste de laboratoire, bien qu'ils ne donnent pas d’aussi bons résullals que les 
colonnes à disliller et les déphlegmateurs industriels qui leur ont souvent servi de modèle. 

Lour faire un choix, il fallait comparer les types existants et reconnaitre les condilions que l’appa- 
reil devait remplir pour conduire à de bons résullals. Nous avons consulté sur ce point divers mé- 
moires dont l'étude est souvent rendue difficile par le fait que les auteurs, souvent partis de points 
de vue diamétralement opposés, ont fréquemment envisagé très peu d’appareils ou ont opéré dans des 
conditions très diverses. 

Brown (loc. cit.), à l’occasion de ses études sur la théorie de la distillation fractionnée, a étudié 
quelques appareils, mais son travail semble avoir peu excité l’attention. 

Quelques années plus tard parut un mémoire de Kreis (Ann. d. Chem., CCXIV. 259) ; cet auteur a 
comparé les effets des diverses colonnes alors connues en s’en servant pour distiller un mélange de 
25 grammes de toluène et 25 grammes de benzène. Il a trouvé ainsi qu’on obtient le même résultat en 
une seule opération avec les tubes de Hempel, de Linnemann ou de Le Bel-Henninger, en x2 distilla- 
tions avec un ballon sans colonne et en 6 distillations avec un tube de Wurtz à 2 ou 4 boules ou un 
tube droit du même diamètre que ces boules. 

Il est curieux qu’un tube de Wurtz à 4 boules ne soit pas plus efficace qu’un tube à 2 boules. Les 
résultats obtenus par Kreiss avec un ballon sans colonne sont encore moins explicables. Conformé- 
ment à la théorie et aux essais de Young (Journ. Chem. Soc., LXXV, IL 679) et de Anderlini et de Sal- 
vatori (Gaz. chim. üial., XXN, i) en répétant la distillation d’un mélange de deux liquides, les fractions 
extrêmes doivent s’accroitre continuellement ; c'est aussi le cas pour la plupart des opérations de 
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Kreis. Mais dans la seconde distillation avec un ballon sans colonne, la quantité de toluène (fraction 
108°-1110) a décru de 17 centimètres cubes à 3 centimètres cubes. 

Enfin nous signalerons encore un résultat particulier de Kreis. 

Il résulte d’un travail de S. Young (J. Chem. Soc., 4901, 356) qu'on peut déterminer la composition 
pondérale d’un mélange de deux homologues en déterminant le poids, qui finit par devenir constant, 
de la portion qui distille au-dessous de la température moyenne d’ébullition du mélange. Ce poids cor- 
Hs peu près exactement au poids réel du composant dont le point d’ébullition est le moins 
élevé. 

Dans la distillation d'un mélange en parties égales de toluène et de benzène les 50 ‘/, du poids total 
se rassemblent au-dessous de 95°,6. Nos expériences et les travaux de Young et d’Anderlini et Salva- 
dori confirment cette règle. - 

Or, les poids de produit distillant au-dessous de 95°,6 oscillent, dans les expériences de Kreiïs, entre 
44,2 et 65,8 °/, du poids total. La cause doit en résider dans le fait que les distillations de Kreis 
étaient très irrégulières, tantôt lentes, tantôt rapides ; néanmoins, les chiffres qu'il a donnés sont re- 
produits sans aucune critique dans nombre de manuels. 

Lunge (Chem. Ind., 1884, 150) et Claudon (Bull. soc. ch., XLII, 613) ont déjà insisté sur l'influence 
considérable qu'exerce sur le résultat la rapidité de la distillation, le premier en étudiant les divers 
procédés de distillation fractionnée pour la détermination de la valeur des produits chimiques, le se- 
cond dans ses expériences sur l'effet de là colonne de Winssinger. 

On trouve çà et là souvent de brèves notices sur les effets des colonnes à fractionner, le plus fré- 
quemment elles accompagnent la description d’un nouvel appareil. 

Les meilleures expériences sont sans conteste celles, peu connues à l’étranger, de Anderlini 
AR HOrI qui ont étudié les colonnes de Glinski, de Le Bel-Henninger, d'Anderlini, de Hem- 
pel, elc. 

Les résultats de Young (Journ. Chem. Soc., LXXV, 679) sont encore plus utiles pour différencier les 
appareils, car il indique toutes les conditions dans lesquelles il a effectué 47 distillations avec 20 formes 
différentes. Il opérait sur un mélange de toluène et de benzène purs, le plus souvent sur 5o grammes. 
La distillation était menée de façon qu’il passât r goutte de liquide par seconde, les fractions étaient 
récoltées dans un intervalle de 3°-30,r ; ce n’est qu'au voisinage du point d'ébullition du toluène que 
l'intervalle était réduit à 2°,4 et 2°,6 parce qu’on peut séparer plus facilement et plus nettement celui 
des deux composants qui bout le plus haut. En outre, l’auteur indique la hauteur et la surface interne 
approximalive de chaque colonne et le poids de vapeur et de liquide condensé restant dans l’appareil à 
la a de l’opéralion, ce qui est important à savoir lorsqu'on a à fractionner de très petites quantités de 

substance. 

* On obtient une image très instruclive des résultats d’une distillation en les représentant graphique- 
ment soit par le poids des fractions passant dans des intervalles égaux de température, soit le poids de . 
la quanlilé distillée lors du changement de récipient. 

Dans le premier cas, la décroissance des fractions intermédiaires est indiquée par une incurvation, 
dans le second cas par le fait que la marche de la courbe se rapproche de la verticale. Ce mode de re- 
présentalion a l'avantage d'êlre très frappant, il ne permet malheureusement pas, par contre, de mon- 
rer {ous les avantages ct les inconvénients d’un appareil donné. 

Comme nous l’avons dit, on choisira un appareil plutôt qu’un autre, suivant la quantité de liquide à 
fraetionner dont on dispose. Certains appareils sont plus convenables lorsqu'on veut retirer un produit 
déterminé d’un mélange, comme c’est le cas dans l’industrie de l'alcool, d’autres sont plus avantageux 
pour séparer un mélange en diverses fractions à point d'ébullition déterminé. Les liquides à bas point 
d'ébullition ne se traitent pas avec les mêmes appareils que ceux qui bouillent haut. Enfin la commo- 
dité, la solidité et le prix jouent aussi leur rôle. 

On choisira tel ou tél appareil suivant la différence des points d’ébullition des composants; on cher- 
chera, pour les délerminalions quantitatives à éviter le plus possible les répétitions trop nombreuses 
de distillation, chacune d’elles comporte une perte inévitable, qui atteint 1 ‘/, dans le cas du mélange 
de benzène et de toluène. Il y a lieu de considérer aussi qu’avec les colonnes longues la température 
est plus élevée dans le ballon où bout le liquide, ce qui a son importance pour les substances qui se 
décomposent facilement. Si le mélange renferme des produits solides, certains appareils peuvent s’obs- 
truer. 

Suivant la nature du liquide il y a encore bien d’autres points à considérer. S’il s’agit d’essais in- 
dustriels, il faut tenir compte de la dépense en calorique et en eau de distillation. 

Hansbrand, dans son traité « Sur le mode d’action des appareils à rectifier et à distiller » indique à 
ce sujet nombre de recherches intéressantes très importantes pour l'appréciation des appareils de labo- 
raloire. 

Il estime finalement qu'il faut que la vapeur qui s’élève soit en contact le plus intime possible avec 
les portions condensées qui retombent afin de leur céder le plus possible de produits peu volatils et de 
leur enlever le plus possible leurs composants à point d'ébullition peu élevé. Par contre, il estime im- 
possible d'effectuer une séparation au moyen de la déflegmation seule. 11 n’emploie donc qu’un seul 
déflegmateur alin d’oblenir la quantité suffisante de reflux, supprime les condenseurs souvent em- 
ployés entre les plateaux de la colonne et cherche à assurer la bonne isolation thermique de celle-ci. 
Tout le reflux doit arriver sur le plateau supérieur, car il est riche en produits volatils. 

Brown (J. Chem. Soc., 4879, 550, 1880, 4y et 304, 4881, 317) et Barell, Thomas et Young (Phul. 
Mag., 1894 (5), XXV VII, 8) ont étudié la théorie de la distillation fractionnée. 

On peut grouper comme il suit les appareils de laboratoire servant au fractionnement : 

1° On allonge le trajet de la vapeur ou, par d’autres procédés, on augmente la condensation. Le li- 
quide suit en sens inverse tout Le parcours de la vapeur, Tel est le tube de Wurtz. 
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2° Le reflux est partiellement retardé par l’interposition de perles de verre ou de treillis métalliques 
(appareils de Linneman, d'Hempel). 

3° On provoque un reflux continuel à travers de petits tubes spéciaux, en se rapprochant ainsi de la 
construction des colonnes industrielles (appareil de Le Bel-Henninger). 

4° On ne travaille que par déphlegmation et on supprime le plus possible le contact entre le liquide 
et la vapeur (appareil de Norton et d'Otten). 

5° On dirige la vapeur dans un tube à température constante de façon que les composants les moins 
volatils se condensent tandis que les plus volatils restent gazeux (appareil d'Ekenberg). 

Beaucoup d’appareils combinent deux ou plusieurs des principes qui précèdent, ce qui rend souvent 
difficile leur appréciation. En outre, les appareils des groupes 4 et 5 n’ont pas été étudiés suffisamment 
par Young ni par Anderlini et Salvadori. 

La plus simple colonne à rectifier est un tube ordinaire ; il est incomplet parce que le liquide con- 
densé retombe trop vite pour se trouver en contact intime avec la vapeur et que l’action réfrigérante 
ne s'exerce que sur les couches extérieures de la vapeur. Son efficacité dépend de son diamètre, les 
petits et les grands diamètres sont meilleurs que les moyens. L'efficacité augmente aussi avec la lon- 
gueur du tube. L'appareil peut être amélioré de deux façons. On peut augmenter la surface réfrigé- 
rante, ce qui est obtenu de la façon la plus simple dans le tube de Wurtz (Ann. Chim., XLII, 129) au 
moyen des boules. Ou bien on peut diminuer la vitesse du reflux et augmenter ainsi la surface de 
contact entre la vapeur et le liquide par divers procédés. Il est évident que déjà la simple inclinaison 
du tube peut exercer une influence favorable. Mais on obtient ainsi un appareil encombrant qu’on rend 
plus pratique en le courbant en zig-zag comme Hart (Amer. Chem. Journ., VI, n°3), ou en spirale 
comme Schlæsing (Dict. de Wurtz, supp. Il, 664) et Berlemont-Lebel (Bull. Soc. Chem., 1895, IV). A 
cet avantage s ajoute celui de mieux mélanger la vapeur en raison des coudes. C’est ce que Young (Loc. 
cit.) obtient en plaçant simplement une baguette de verre, aplatie en certains endroits, dans un tube 
droit ; en rétrécissant le tube entre ces plans, on augmente l’effet utile, mais l'appareil devient mal- 
commode et difficile à nettoyer. 

Young a amélioré le tube de Wurtz en donnant aux boules la forme d’une poire. 

Il faut attribuer l’efficacité plus grande de ce dispositif au fait que le mélange de la vapeur avec le 
liquide devient plus intime et que la vitesse de reflux n’est pas plus grande en bas qu’en haut. 

Dans les appareils que nous venons de citer, la volatilisation du reflux joue déjà un rôle important. 
Le premier qui sut l'utiliser fut Linnemann (Ann. d. Chem., GLX, 195) qui, dans les boules du tube de 
Wurtz, plaça des nacelles en toile métallique. 

Le liquide s’y rassemble en raison de sa tension superficielle et reste ainsi en contact très intime 


avec la vapeur qui s’élève, de sorte qu'il lui cède la plus grande partie des fractions volatiles qu’elle . 


renferme en lui enlevant les fractions moins volatiles. 

L’inconvénient de ce dispositif, c’est qu’au bout de quelque temps le liquide s’accumule trop dans les 
nacelles. Kreis estime que c’est un avantage, mais un procédé plus continu nous paraît meilleur lors- 
que, comme dans notre cas, il s'agit de séparer un mélange en fractions à intervalles de points d’ébulli- 
tion déterminés. Même lorsqu'on a à fractionner un corps déterminé renfermé dans un mélange et 
lorsque son point d'ébullition est connu, il est difficile d'éviter que les fractions moins volatiles ras- 
semblées dans les nacelles ne soient entraînées en partie. En tous cas, ce dispositif nécessite une 
grande surveillance et un réglage constant de la chaleur apportée au ballon à distiller. 

Le tube de Hempel (Fres., XX, 502) garni de perles de verre, présente le même inconvénient. Son 
action repose également sur l’augmentation de surface de contact entre le liquide et la vapeur. 

Monnet (Bull. Soc. Ch., 1895, 108) emploie des grenailles métalliques ou des morceaux de quartz 
ou de verre, suivant la nature du liquide, au lieu de perles de verre. 

Glinsky (Journ. russe, 4875, 312) a amélioré l'appareil de Linnemann en modifiant les canaux de 
reflux du liquide. Il place un tube qui va directement de la boule supérieure dans le ballon, de façon à 
y faire retourner le liquide. 

Les tubes capillaires sont une complication inutile, dès qu’ils ont été mouillés par le liquide, leur 
canal ne laisse plus passer la vapeur. 

Balohoubek (Fres., XX, 517) place un tube de reflux intérieur et termine le tube supérieur élargi en 
entonnoir par un tube capillaire au lieu de le recourber en UÜ, 

Ces deux appareils sont caractérisés par le fait que le liquide qui retombe directement dans le 
ballon est plus riche en parties volatiles que celui qui s’accumule dans. les nacelles métalliques inter- 
médiaires. 

Ces appareils se rapprochent déjà des colonnes à tamis et à capsules employées dans l’industrie. Mais 
l’analogie est encore plus grande pour les dispositifs indiqués par Le Bel-Henninger et par Brown. Le 
premier est un tube de Linneman à 2 ou 4 boules, avec un tube en U soudé d’une boule à l’autre, de 
façon que le liquide qui s’accumule dans une nacelle soit dirigé continuellement dans la boule placée 
au-dessous. Dans les types récents on a substitué aux treillis métalliques des perles de verre, comme 
dans l’appareil de Glinsky. Les treillis sont difficiles à placer lorsque le souffleur n’a pas donné le dia- 
mètre voulu aux tubes intermédiaires ; il arrive souvent que les rétrécissements médians sont plus 
larges que ceux du haut et du bas, de sorte que les nacelles tiennent mal. 

Le tube de Brown (Fres., XX, 399) se distingue de celui de Hempel en ce que les tubes de reflux 
sont internes. On l’a vraisemblablement peu utilisé jusqu’à ce que Young (Chem. Ncws., 1895, 177) 
ait substitué le platine au laiton et ait scellé les treillis dans le verre au lieu de les assujetir avec des 
bagues en liège. 

L'appareil d’Anderlini (Chem. Ztg., IX, 941) présente une forme différente, mais agit comme les pré- 
cédentes. Il consiste en un tube sinueux, dont les déviations sont réunies par de petits tubes. À diffé- 
rents endroits sont soudées des toiles métalliques pour retenir le liquide. Anderlini et Salvadori, en 
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distillant divers mélanges, ont démontré l'efficacité de cet appareil. Mais il est peu commode à nettoyer 
et très fragile. 

La construction de l’appareil de Barillot (Bull. Soc. Chim., 1894, 929) est très compliquée et ne 
semble pas compensée par un meilleur effet utile. Le reflux laisse constamment de côté deux plateaux, 
ce qui revient aux conditions défectueuses de l'appareil de Glinsky. Le tube d'Otto (Bull. Soc. Chim., 
1894, 197) est construit sur les mêmes bases que celui de Mendejeff (D. Chem. Ges. B., XVI, 1225) 
a employé pour la distillation du pétrole de Bakou ; il est constitué par plusieurs ballons réunis par 
des tubes de communication, de telle sorte que les vapeurs émises dans l’un soient dirigées au fond du 
suivant pour y être lavées par le liquide condensé. 

Weigert (Fres., XXII, 363) a recommandé un dispositif analogue, un peu simplifié pour séparer l’al- 
cool et l’éther. 

L'appareil d'Otto est entièrement en verre, il est muni de tubes spéciaux de reflux. 

Claudon et Morin (Bull. Soc. Chim., XLVIIT, 804) ont construit un appareil complet pour distiller et 
rectifier, très commode pour traiter de grandes quantités de liquide. C'est une colonne métallique à 
tamis. 

Avec ce dernier appareil il est nécessaire d’avoir une quantité de liquide assez forte pour que le 
fractionnement s'effectue normalement. Son emploi est donc restreint. Young a tenu compte de ce 
point dans sa colonne à « évaporer ». Au moyen de tubes de formes spéciales il a augmenté le plus 
possible le contact entre le liquide et la vapeur, sans que nulle part il se produise accumulation de li- 
quide, en supprimant, par suite, les tubes accessoires de reflux. En outre, ce dispositil est entièrement 
en verre. Il n’a qu’un inconvénient, c’est d’être d’un prix élevé en raison des difficultés que présente 
sa construction. 

Nous décrirons maintenant quelques appareils basés uniquement sur le principe de la déphlegma.- 
tion. 

Le plus connu est celui de Norton et Otten (Amer. Chem. J., X, 62). Il consiste en trois évasements 
coniques soudés les uns aux autres, la tubulure qui les réunit est capillaire, des tubes latéraux condui- 
sent la vapeur de l’un et dans l’autre. La grande surface peemet un fort refroidissement. Le liquide 
condensé s'écoule par les capillaires jusque dans le ballon depuis la boule supérieure sans venir en 
contact intime avec la vapeur. - : 

Hart (Chem. Ztg. Rep., 1889, 93) obtient le mème effet d’une façon plus simple mais moins com- 
plète. Il place dans un tube large des entonnoirs dont le tube est recourbé en U. Les vapeurs se con- 
densent en partie contre les parois du tube, en partie contre celles des entonnoirs, cette dernière por- 
tion retombe directement dans le ballon. Mais l'effet utile est bien dû aussi au choc des particules de 
vapeur contre les parois, comme c’est le cas dans le tube de Young. La production de tortillons ne 
peut qu'être favorable, aussi l’obtient-on industriellement par l'emploi de centrifuges ou d’autres dis- 
positifs. 

L'appareil de Volney (Fres., XXXIIL, 680) ne se distingue de celui de Norton et Otten qu’en ce que 
les tubes de passage de vapeur sont internes et ceux de passage de liquide externes. 

Greiner et Friedrichs (Fres., XXX, 17) provoquent aussi par refroidissement la condensation d'une 
partie des vapeurs. Dans un tube de Glinsky ils soudent un tube de verre ouvert en bas et en haut 
qui agit comme une cheminée. 

Brooks (Chem. News., 1894, 239) a construit un petit tube propre à la distillation d’un liquide dans 
un tube à réaction. 

Dans les appareils de Tscherminac (Dict. de Wurtz. Supp., 597), Koninck, Gartenmeister (Chem. Ztq., 
XXII, 82) et Hopkins (Fres., XXXVII, 449) on a surtout cherché à éviter l'entraînement de liquide 
pendant la distillation. On les emploie souvent comme séparateurs d’eau de condensation. 

Il semble qu’on a obtenu de très bons résultats avec des tubes chautfés à température constante, des 
déphlegmateurs dans le vrai sens du mot ; mais ils sont peu employés, ce qui tientà la difficulté de 
leur emploi et de leur réglage. 

Warren (J. prak. Chem., XCGVII, 5o) employait déjà ce procédé en immergeant un serpentin de 
cuivre dans un bain d'huile. Brown (J. Chem. Soc., XXXVII 49) a construit une colonne à doubles pa- 
rois dans l'intervalle desquelles on dirige la vapeur d'un liquide, autant que possible du même liquide 
que celui qu’il s’agit de séparer. Lorsque cela ne peut se faire il règle la température en faisant varier 
la pression, mais c’est là une grosse complication. Ekenberg (Chem. Ztg., 1892, 952) opère plus sim- 
plement en immergeant un serpentin de verre dans un bain d'air maintenu à température constante 
par un thermorégulateur électromagnétique. Les résultats ainsi obtenus, sont remarquables. IL a dis- 
tillé de l'essence de térébenthine et a obtenu, dans deux essais différents, les résultats suivants : 


1300, ne LÉ cé RENONCE ITR OT EU ÉTÉ 2,13 0/0 2,09 2/0 
FRS SORT ET PEN RE E 0,00 » 0,00 » 
RS OT NS LE lt de ich ol dd nil 00.206 87,94 » 
ET cer Le et | map, oct due 0,0 » 0,0 » 
NO CO SE nd D Cle een RC LC 1,50 L» 2,04 » 
OR OL ours onu dtrttnié ds costs 50.4 O0 à» 0,0 » 
POV Ia El ro DA uni dés ts Nova 7 » 6,99 » 


NL LU LU LAS dau) Wii do ie à 0,94 » 
Dans ce groupe il faut signaler l'appareil de Winssinger (D. Chem. Ges. Ber., XVI, 2640): Dans un 


large tube est placé un réfrigérant à travers lequel l’eau passe assez lentement pour sortir à la tempé- 
rature des vapeurs. 
L'appareil de Wollny (£res., XXIV, 203) est spécial et la définition de colonne à distiller ne lui con- 


vient qu’à moitié. Il se distingue de tous les autres en ce que ce n'est pas en masse mais goutte à 
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goutte que le liquide prend la température à laquelle se volatilise la fraction à recueillir. Dans ce but, 
le liquide s’écoule dans un tube vertical, garni intérieurement de toile métallique et entouré d'un 
manchon de vapeur. La constance de la température est obtenue comme dans l'appareil de Brown. La 
partie supérieure du tube agit aussi comme celui ci. 

Passons enfin aux appareils comiinés qui résultent le plus souvent de la réunion de deux des prin- 
cipes indiqués ci-dessus. 

Claudon (Bull. Soc. Chim., 1884, 613) en étudiant le tube de Winssinger trouva qu'on pouvait 
l'améliorer en entourant le réfrigérant de toile métallique, mais qu’on obtient surtout un bon effet en 
le faisant précéder d’un tube Le Bel-Henniger. k 

Kempel (Chem. Ztg., 4886, 371) préconise la combinaison d'un appareil de Winssinger et d’un 
tube de Hempel en entourant ce dernier d’une double enveloppe où l’on dirige un lent courant 
d’eau. 

Verlberg (Chem. Ztg. R., 1903, 221) décrit un appareil avec lequel il a obtenu d'excellents résultats 
pour les liquides à point d’ébullilion peu élevé : c'est un tube de Hempel surmonté d'un serpentin 
fonctionnant comme déphlegmateur. 

Young et Thomas (J. Chem. Soc., LXI, 440) ont employé, pour séparer l'isopentane et l’hexane, un 
tube de Young surmonté d’un serpentin à température constante, entre ces deux appareils était placé 
un court réfrigérant fonctionnant comme déphlegmateur. Les résultats obtenus furent très satisfai- 
sants. 


IV. — Traitement de l’huile légère. 


L'huile légère brute bout dans un très grand intervalle de température (8o-28v°). Il était donc con- 
venable de le diviser d’abord en quelques sous-fractions. En conséquence, nous avons procédé comme 
il suit. 

On distilla à Ja vapeur d'eau, dans un alambic en tôle, 2o litres d’huile légère débarrassée des phé- 
nols et des bases. Il passa d’abord une huile incolore ou jaune, puis une substance blanche cristal- 
line. 

À ce moment on interrompit la distillation. Le résidu se solidifia en une masse brune renfermant 
de huile interposée. Le produit distillé fut alors séparé de l’eau à l’aide d’un entonnoir à robinet puis 
passé sur un filtre sec pour en éliminer le plus possible l'humidité. On a évité l'emploi de substances 
desséchantes car, d’après Markownikoff (Ann. d. Chem., CCCI, 158) les substances basiques et le chlo- 
rure de calcium favorisent l'action oxydante de l'air. Nous n’avons pas cru pouvoir employer le s0o- 
d'um car nous avons observé qu'il se recouvrait déjà à froid et plus rapidement encore à chaud d’une 
masse résineuse jaune brun. Cette observation est confirmée par le Manuel de Technologie chimique 
de Dammer, qui recommande le sodium comme agent d'élimination des oléfines. 

Pour distiller les fractions les plus volatiles nous employons un récipient en tôle surmonté d’un petit 
tube de Glinsky. Le liquide commençait à bouillir au-dessus de 90°. Les fractions étaient recueillies de 
10 et ro° jusqu’à 170° et le résidu mis provisoirement de côté. 

Le fractionnement fut repris avec une colonne de 70 centimètres de haut environ, qui était une com- 
binaison de plusieurs systèmes. Les premières gouttes passèrent alors au-dessus de 8o°. Pour rectifier, 
nous employàmes un appareil haut de 2 mètres environ, constitué par un tube en verre de 17 milli- 
mètres de diamètre renfermant 30 plateaux en forme d'étoiles en aluminium et en verre On y plaçail 
un tube de Kahlbaum pour déterminer le plus exactement possible la température de la vapeur. Le ré- 
cipient était en cuivre. La distillation était conduite de façon qu’il passât environ deux gouttes par se- 
conde. Le résultat obtenu fut très surprenant. D'un mélange bouillant entre 8o et 90°, on obtint une 
forte fraction passant de 78 à 79° dont environ 300 grammes dans l'intervalle de o°,r (78,2). La pres- 
sion barométrique étant de 711 millimètres c’est la température d’ébullition du benzène pur. 

On remarqua ensuite un accroissement notable de la fraction 108-109°, puis, plus haut, une diminu- . 
tion. A 13o° le refroidissement de là colonne par l’air extérieur devint suffisant pour qu'elle se remplit 
de liquide. On dut donc changer le tube qui fut réduit à un mètre ; c’était une combinaison des tubes 
de Le Bel-Henninger et de Young avec un tube de Kahlbaum. On obtint ainsi un nouvel accroisse- 
ment notable des fractions de 134-140°, 

La partie bouillant au-dessus de 170° fut réunie au résidu de la distillation dans le récipient en tôle 
et fraclionné de 5° en 5° dans une petite chaudière de cuivre. On vit alors qu’une notable partie de la 
fraction 160-170° y était encore contenue. Le liquide distillant entre 170 et 200? était incolore ou faible- 
ment jaunâtre mais se colorait ensuite rapidement. On peut en conclure qu’il renferme des produits 
plus stables de sorte qu’il fallait prendre des précautions pour son traitement ultérieur. 

Il résulte des travaux de Egler et Jezioranski (D. Chem. Ges. B., XXX, 2911) qu’il suffit de chauffer 
plusieurs heures au réfrigérant ascendant certains hydrocarbures à point d'ébullition élevé (200-300°) 
pour les décomposer, de sorte que leur distillation provoque un changement notable dans leur compo- 
sition. Nous avons donc pensé qu'il était préférable de distiller l’huile passant au-dessus de 170° SOUS 
pression réduite. 

Les bons résultats fournis à la pression ordinaire par les colonnes à rectifier nous engageaient à les 
employer aussi sous pression réduite. Les conditions de séparation des composants sont plus favorables 
aussi, dans ce cas, n'emploie-t-on souvent que de simples ballons à distiller. 

Mais l'emploi des colonnes avec les pressions faibles — bien qu'il soit réalisé industriellement — est 
encore relativement peu connu. Mabery s’est servi d’une colonne de Hempel (Ann. Ckem. J., 4904, 
253) que Michael (ibid., IX, 122) a perfectionnée. Il indique notamment de remplir les élargissements 
sphériques du col du ballon de Ladenburg de perles de verre, signalant toutefois que même sans cela 
on obtient de bons résultats avec cet appareil. Hirschel (Oest. Chem. Zeit., LU, 517) a fait aussi des es- 
sais sur la meilleure forme à donner, pour la distillation dans le vide, à la colonne de Hempel. Ber- 
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lemont (Bull. Soc. Ch.,4895, 4) a écrit une notice;sur l'emploi des serpentins. Enfin signalons que Ekem- 
berg (Chem. Ztg., 1892, 958) recommande aussi son appareil pour la distillation sous pression réduite. 

D'après nos expériences et en raison de la forte condensation qui se produit dans les tubes d’une 
certaine longueur, il n’y à que peu d'appareils pour la rectification sous la pression ordinaire qui puis- 
sent aussi être employés dans le vide. C'est ainsi, par exemple, que l'appareil Le Bel-Henninger est 
inutilisable parce que le reflux ne s'effectue pas assez complètement par les tubes latéraux et qu'en 
outre les soubresauts, qui se produisent constamment dans la distillation sous pression réduite, rem- 
plissent les boules. Le moyen le plus simple de diminuer l'échange de température était d’entourer le 
tube d’une matière isolante comme l’ouate ; mais cela ne suffit pas. Nous essayâmes alors l'effet d'une 
jaquette remplie d'air stagnant et nous nous servimes pour cela du tube de Young à cause de sa forme 
simple. Devant un nouvel insuccès nous fimes, à La trompe à eau un vide partiel dans la double enve- 
loppe. Mais ce fut encore insuffisant à la température d'ébullition de 57° sous 15 millimètres de mercure. 

On sait que le meilleur isolant thermique s’obtient par l'emploi de récipient desquels on a totale- 
ment évacué l’air, tels sont les récipients de Dewar et de Weinhold pour la conservation de l'air li- 
quide. Nous avons essayé d'utiliser ce principe de la façon suivante : On souda un tube de verre à pa- 
rois minces dans un tube plus large et, dans l'espace médian, on réduisit la pression gazeuse jusqu’à 
une fraction de millimètre de mercure. Dans le tube interne on plaça des corbeilles métalliques rem- 
plies de perles de verre. Mais la fragilité de cet appareil et les difficultés de sa construction nous pre- 
nant trop de temps, nous revinmes à l’emploi d’un tube placé dans une enceinte à température cons- 
tante analogue à celui employé par Young et Thomas à la pression ordinaire. Devant les bons ré- 
sultats obtenus nous tentâmes de nous en servir pour redistiller la fraction r70-200°. Mais l’on ne 
peut, avec la trompe à eau, maintenir une pression suffisamment constante. Nous fümes donc obligés 
de reprendre toutes les fractions à la pression ordinaire ; nous nous sommes servi dans ce cas d’un 
tube de Kahlbaum. 

Les résultats du fractionnement sont indiqués dansles tableaux ci-dessous ; on changeait presque 
toujours les récipients de 2° en 2°, sauf lorsqu'on jugeait d’après les circonstances (comme au voisinage 
des points d’ébullition du Lenzène et du toluène) qu’il fallait réduire cet intervalle à 1°, 


RÉSULTAT DU TROISIÈME FRACTIONNEMENT DE L’HUILE LÉGÈRE DE 10° EN 100 








Point d’ébullition Grammes Point d’ébullition Grammes 
80- 90° 1450 120-1300 1291 
G0-1060 772 130-1/00 975 
100-1109 792 140-1900 h16 
110-1209 1200 190-1600 144 


Poips ET DENSITÉ DES FRACTIONS JUSQU'A 2000 APRÈS LE QUATRIÈME FRACTIONNEMENT 


Point Poids sE& Tempé- Point Poids : Tempé- 
d'ébullition (grammes) Donne De, = d’ébullilion | (grammes) Densn tétie = 
68= 76,5 84,0 0,866 1/ 132-134 14,9 0,869 16,9 
76,5- 77 45,5 0,879 14,9 134-130 179 0,878 16,5 
77= 78 205,0 0,87 19 130-135 309,0 0,874 16,5 
58- 79 625,0 0,877 14 138-1/0 701,0 0.570 16,9 
59- 90 293,5 0,870 — 140-142 273,6 0,878 14.5 
80= 8r 139,0 0,878 LAS 142-144 160,5 0,858 14,5 
81 82 65,5 0,881 14,5 144-140 162,6 0,880 16 
82= 83 234 0,881 1/4 5 146-148 307,0 0,682 16 
83- 84 5559 0,879 14,5 148-150 135,0 0,083 16 
84- 86 56,5 0,878 14,5 150-152 99,5 0,884 16 
86- 88 75,0 0,878 14,5 192-154 104,0 0,885 16 
88- 90 71,0 0,878 14,5 154-156 81, 0,887 16 
90- 92 26.0 0,876 14,5 156-158 83,5 0,889 16 
92= 94 26,5 0,87 14,9 158-160 81,0 0,888 292,5 
94= 95 46,0 0,874 14,5 160-162 É 80.8 0,888 22,5 
96- 98 0,5 0,874 14,5 162-164 3 0,888 22,8 
95-100 45,0 0,873 14,9 164-166 132,8 0,894 22,5 
100-102 93,0 0,873 19,0 166-168 90,6 0,897 22,5) 
102-104 150,0 0,878 13,0 168-170 118,8 0,897 22,0 
104-106 162,0 0,871 14,5 170-172 40 LE 32.0 
106=108 418,0 0,871 14,5 172-174 O,g11 22,0 
108-109 614.0 0,871 14,5 174-176 44 0,919 22,0 
109-110 576,0 0,870 14,9 196-178 47 0,422 29,0 
T10-112 229,0 0,870 14,9 178-100 V9 0,920 29,0 
1192-11/ 346,0 0,870 14,5 180-182 09 0,924 22,0 
114-116 120,0 0,870 14,5 182-18/ 80 0,927 22,0 
116-118 154,0 0,871 14,5 184-186 82 0,928 22,0 
118-120 151,0 0,871 14,5 186-188 68 0,931 29,1 
120-122 66,0 0,871 14,5 188-190 62 0,941 22,8 
129-124 78,0 0,871 16,5 140-192 25 0,943 29,1 
124-196 53,0 0,870 16,5 192-194 19 0,948 292,1 
126-128 38,0 0,869 16,9 194-196 86 0,948 29, 1 
128-130 35,0 0,869 16,5 196-195 110 0,920 2e, 
230-132 70,0 0,869 16,5 198-200 57 0,954 22, 
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Nous établirons les conclusions que nous déduisons de ces résullats en indiquant les recherches spé- 
ciales auxquelles ont donné lieu les fractions les plus intéressantes. 

Présence du benzène. — On pouvait prévoir que la fraction importante passant à 78° était constituée 
par du benzène. Par refroidissement dans un mélange réfrigérant il se formait une masse cristalline, 
feuilletée, renfermant des portions encore liquides. Pour Les éliminer on comprimait fortement la masse 
tout en continuant à la refroidir, 


Poids spécifique du liquide avant congélation. . . . . . . . . . . . 0,075 071700 
» de la portion congelée et comprimée . . . . . . . . . o,88o à 180,5 
» » liquidé extraite par compression . . . . . o,87o à 19° 
» dhBenzbne Pur. 0. AREA M: + + + + CODES 
» GeT'hexyiène >: :1 … Ve MMM en: me ©» OO 
» de l’heptylène . . . . 0,703 à 19° 


La difficulté de la purification résulte de la structure lamelleuse du benzène cristallisé, par suite de 
laquelle on ne peut éliminer que difficilement les hydrocarbures non saturés. 

Le résultat du titrage par le brôme correspond à peu près au poids spécifique, mais il est difficile 
de savoir exactement la fin de la réaction; il semble que cette méthode, pour une si forte teneur 
en combinaisons non saturées, soit moins bonne que celle à l’aide sulfurique. On obtint. par ce dernier 
procédé, l'élimination de 14 °/, du produit sous forme de combinaisons résineuses. Le liquide aroma- 
tique résiduel fut distillé à la vapeur d’eau puis desséché sur le sodium. 

On obtient ainsi un produit bouillant à 78°,5 sous 720 millimètres de mercure, de densité égale à 
0,884, coloré très faiblement encore par l’acide sulfurique et ne décolorant plus ni le brôme ni le 
permanganate. 

On prouva que c’était bien du benzène en en faisant le composé dinitré. Par nitration au baïn-marie 
avec un mélange de 5 parties H?S0* concentré et 3 parties HAzO® fumant, on obtint un composé cris- 
tallisé blanc. Recristallisé dans l’alcool il se présente sous forme d’aiguilles incolores fusibles à go° et 
montre les autres propriétés du dinitrobenzène. 

Présence du sulfure de carbone. — On effectua la réaction de Liebermann et Seyewitz avec la phé- 
nylhydrazine mais ni dans la fraction 78-79°, ni dans celles passant au-dessous, ou n’obtint de préci- 
pité. L'absence de sulfure de carbone est donc prouvée. 

Présence du thiophène. — L’essai du thiophène fut effectué sur la fraction 78-79° qui, après élimina- 
tion des composés non saturés, donnait encore une légère coloration brune avec l'acide sulfurique 
concentré. Néanmoins on ne put observer la formation d’indophénine avec l’isatine. Mais la forte pro- 
portion de soufre du goudron rend la présence de thiophène très probable. Nous étudiâmes alors la 
fraction 79-80° et en fait nous obtinmes une coloration bleue ou verte suivant les conditions.Il nous a 
paru intéressant d'approfondir un peu ce point, d'autant plus que les auteurs indiquent tantôt une co- 
loration verte, tantôt bleu-vert, tantôt bleue. V. Meyer et Bayer parlent d’une couleur franchement 
bleu indigo, les précis d'analyse technique disent souvent qu’elle est verte. Nous nous sommes servi 
du benzène ordinaire du commerce. Avec l’acide sulfurique ordinaire on obtient une coloration verte, 
en ajoutant de l’eau avec précaution la teinte vire à un beau bleu ioncé. En ajoutant de l’eau, l'in- 
dophénine précipite en flocons violets. On obtient aussi une belle teinte bleue en employant l’acide sul- 
furique anglais. 

Présence des hydrocarbures gras dans la fraction benzénique. — Pour déterminer les paraffines nous 
avons employé la méthode de Henriques en agitant 7,5 c. c. du benzène purifié avec 15 centimètres 
cubes d'acide sulfurique fumant à 3 °/, d’anhydride. Comme tout passa en solution, les paraffines 
n'existent pas ou seulement en traces. 

Présence de l’heptane. — Cet hydrocarbure devait s'être rassemblé surtout dans la fraction 96-980. 
Mais tout le liquide à des traces près se dissolvait dans l’acide sulfurique fumant. L'absence d’heptane 
est donc prouvée. Signalons que cette fraction, bien que son point d’ébullition correspondit à celui de 
l'heptylène, ne renfermait que 18 !/,, soit seulement un peu plus que la fraction benzénique, d'hydro- 
carbure polymérisables par l'acide sulfurique. 

Présence du toluène. —- On observe une augmentation importante dans le poids de la fraction r08- 
109°. C’est la température d’ébullition du toluène. La proportion d'hydrocarbures non saturés fut plus 
difficile à déterminer dans cette fraction que dans les précédentes. Par traitement à l'acide sulfurique 
le toluène se dissout en proportion sensible, à tel point qu’en exposant la solution sulfurique à l'air bu- 
mide il se déposait des lamelles cristallines qui donnaient un sel de baryum cristallisé en petites ai- 
guilles brillantes ; c'était de l’acide toluènesulfonique. Après élimination des oléfines, le liquide 
présentait une densité de 0,878 et bouillaïit à ro9-100° sous 720 millimètres de mercure. Par la méthode 
de Beilstein et Kuhlberg (Ann. d. Chem., CLV, 13) il donna un produit nitré cristallisé et blanc qui 
fondait à 69,5-71°. Le dinitrotoluène fond à 71°. Nous avions donc bien affaire à du toluène. 

Présence du thiotoluène. — Von Miller et Rohde (D. Chem. Ges. B., XXXIII, 3223) ont trouvé que le 
dinitrobenzène renfermant du dinitrotiophène donne, dans certaines conditions, avec les bases pipéri- 
diques ayant un azote imidique libre, une coloration pourpre. 

La même réaction effectuée sur notre dinitrotoluène nous donna une coloration bleue passant bientôt 
au violet puis au rouge brun. 

La réaction de Laubenheimer (D. Chem. Ges. Ber., VIII, 224, XVI, 1624) indiqua avec certitude la 
présence de thiotoluène. 

; se toluène de la fraction r08-109°, après traitement à l'acide sulfurique concentré, est exempt de thio- 
oluène. 

. La fraction 108-r09° ne renferme pas de paraffines, elle se dissout tout entière dans l’acide sulfu- 
rique fumant. 


À PARTIR D'HUILE DE GOUDRON DE LIGNITE 579 


Etude des fractions 134-174°.— La fraction la plus importante après les précédentes est celle qui passe 
de 134 à r74° ; d’après son point d’ébullition elle doit renfermer les xylènes. Les fractions n’augmentent 
pas sensiblement de poids à mesure que s’élève le point d’ébullition et en particulier l'augmentation 
n'est guère sensible dans la fraction 160-170° où doivent se trouver les triméthylbenzènes. Il parut 
donc bon de déterminer la teneur en combinaisons non saturées puis, éventuellement d’éliminer celle- 
ci, but pour lequel la méthode de Heusler (D. Chem. Ges. Ber., 1896, 656) parut très appropriée. Il eut 
été trop difficile d'identifier toutes les combinaisons non saturées, mais nous avons déterminé le sty- 
rolène après que certains indices en eussent rendu la présence probable. Voici la marche suivie pour 
l’étude de cette fraction. 

On prit 30 °/, de chacune des fractions passant de 2 en 2°, et on les réunit en fractions 132-140°, 
142-150°, 150-160° et 160-174°. La fraction 140-142° fut réservée pour la recherche du styro- 
lène. 

La moitié de chacun de ces mélanges fut chauffée au réfrigérant ascendant jusqu’à ébullition avec 
environ 5 ‘/, de son poids de chlorure d’aluminium anhydre qu’on ajoutait par petites portious en at- 
tendant chaque fois que la réaction se fût calmée. Puis on faisait bouillir pendant une demi heure ; il 
se dégageait de l'acide chlorhydrique puis de l’hydrogène sulfuré en quantité notable. Une fois la 
réaction terminée, on séparait l'huile des produits résineux formés et l’on distillait à la vapeur d'eau. 
Ce n’est que pour une fraction (160-174°) qu’un seul traitement est suffisant; pour purifier complète- 
ment les autres il faut le renouveler. 

On constate alors que le dégagement d'hydrogène sulfuré est beaucoup plus abondant que la pre- 
mière fois, de sorte qu’il semble que les thiodérivés sont plus lentement attaqués que les combinai- 
sons non saturées. L'opératien était continuée jusqu’à ce que l’on ne constatât plus de brunissement du 
papier au sulfate de cuivre, plus approprié, dans ce cas, en raison des vapeurs abondantes d'acide 
chlorhydrique, que le papier au plomb. Il faut néanmoins éviter une action trop longue du chlorure 
d'aluminium pour éviter la transposition bien connue des groupes méthyle. 


La quantité de produits résinifiés augmente avec le point d’ébullition comme le montre le tableau 
ci-dessous. 


Point d’ébullition Proportion de produits Point d’ébullition Proportion de produits 
résinifiés résinifiés 
130 À 1400 26,5 0/5 150 à 1600 45 9/5 
140 à 1500 30? 160 à 1740 5o » 


Les liquides obtenus par distillation avec la vapeur d’eau furent desséchés sur le chlorure de cal- 
cium puis redistillés. 

Après deux fractionnements avec un tube de Le Bel-Henninger on obtint les volumes indiqués dans 
le tableau suivant pour chaque fraction ; nous avons aussi mesuré la densité de quelques frac- 
tions : 


132 à 1340 12 centimètres cubes 152 à 1540 5 centimètres cubes 
134 à 1360 30 » 154 à 1560 3 » 
136 à 1380 64 » 156 à 1580 4,5 » 
138 à 1400 43,5 » 158 à 1600 h35 » 
140 à 1420 12,0 » 160 à 1620 ÿ » 
142 à 14/40 13,9 » 162 à 1640 5 » 
144 à 1460 9 » 164 à 1660 10 » 
146 à 1480 7 » 166 à 1680 10,16 » 
148 à 150° 4 » 168 à 1700 13 » 
150 à 1520 4 » 170 à 1720 6 » 
Fraction Densité 
AR CANCER) EP IS RS Ie Ne Me de Me M ee 0,865 15° 
de er lo ait Le 0,867 » 
TO ee ne D ones ao toe De lee Dh Ua le cette) le 0,879 » 
D. ee net rod ete dia: êe 0,868 » 
ROSE TG D Ds we 2 0,870 » 


Examen de la fraction renfermant les xylènes. — Le volume de la fraction 134-140°, ainsi que sa 
densité, permettent de croire à la présence des xylènes. 

Présence du m-xylène. — On peut se rendre compte de la quantité de m-xylène renfermée dans la 
fraction xylénique en agitant 4 centimètres cubes des fractions de 134° à 1400 avec 6 centimètres cubes 
d'acide sulfurique un peu dilué qui, d’après Reuter, ne dissout que le m-xylène. 

Les proportions de substance insoluble ont été les suivantes : 


: Proportion de substance : Proportion de substance 
Fraction insoluble in) insoluble 
132-1320 environ 5 0/, 136-1380 environ 25 2/, 


134-1360 13%» 138-1400 » 30 » 
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Le principal constituant de la fraction xylénique est donc le m-xylène. Après avoir décomposé à 
1220 sous pression la solution sulfonique aqueuse on fit le dérivé trinitré en suivant les indications de 
Luhmann (Ann. d. Chem., CLXIV, 144, 276) : on agite le xylol avec un mélange d'acides sulfurique et 
nitrique concentrés, on porte quelque temps à l’ébullition puis on verse dans l'eau. On purifie le pro- 
duit par l’alcool. Le point de fusion fut trouvé égal à 176° ; Luhmann indique :177°. 

Présence de l’o-xylène. — En oxydant les fractions r34°-140° avec de l'acide nitrique dilué, on obtient 
un composé blanc qui, a côté d’un peu de produits nitrés, devait être un mélange d’acides o et 
p-méthylbenzoïque qu’on transforme en acides phtaliques par oxydation au permanganate. En subli- 
mant ces produits d’oxydation nous avons obtenu des aiguilles caractéristiques d’anhydride phtalique 
que nous avons identifié par sa transformation en fluorescéine en le chauffant avec de la résorcine et 
de l'acide sulfurique et traitant ensuite par l'ammoniaque. Cette fraction ne pouvant renfermer aucun 
autre produit qui, par oxydation donne de l'acide phtalique, la réaction que nous venons d'indiquer 
prouve la présence d’orthoxylène. 

Présence du p-xylène. — Le fait que l'acide sulfurique concentré et froid ne dissout pas la totalité 
de la fraction xylénique indique la présence de p-xylène ; elle fut prouvée d'autre part par oxydation 
en acide téréphtalique. 

Présence de l'éthylbenzène. -— Par oxydation au permanganate des fractions séparées des combinai- 
sons non saturées, on obtient des quantités notables d’un corps blanc partiellement volatil avec la 
vapeur d’eau. Le point de fusion montra que c’était de l’acide benzoïque qui, dans les conditions opé- 
ratoires, ne peut provenir que de l’éthylbenzène. 

Présence du mésitylène et du pseudocuméne. — La proportion assez forte des fractions 160°-164° el 
166°-170° ainsi que leur poids spécifique tendent à faire croire à la présence de mésitylène et de pseu- 
documène. Le premier de ces deux composés fut identifié par son dérivé trinitré. 

On traita à froid, d’abord, puis au bain-marie 4 centimètres cubes de la fraction 1620-164° avec un 
mélange de 8 centimètres cubes d'acide nitrique fumant et 16 centimètres cubes d'acide sulfurique. 

En versant dans de l’eau le produit de la réaction on obtint une masse jaune qui fut lavée au carbo- 
nate de soude et à l'eau puis reprise par l'alcool. On obtient ainsi uu résidu très peu soluble d’aiguilles 
blanches microscopiques qui, après recristallisation dans l'alcool, fondent à 229°-232°, le trinitromési- 
tylène fond à 230°-232°. 

Des eaux-mères on put séparer d’autres cristaux fusibles à 165°. C’est le mélange caractéristique de 
trinitromésitylène et de trinitropseudocumène auquel Engler (0. Chem. Ges. B., XXX, 2366) attribue 
167° comme point de fusion. 

On n’arriva pas à préparer le trinitropseudocumène pur fondant à 185° ; le produit obtenu à partir 
de la fraction 168°-170° fondait à 175°. La préparation de la pseudocumènesulfamide réussit mieux. 
On dissout à chaud 26 centimètres cubes de la fraction 164°-170° dans 26 centimètres cubes d’acide 
sulfurique concentré. Il ne resta qu’un résidu très faible. Après refroidissement on ajouta 9 centi- 
mètres cubes d’eau. Par dépôt il se sépara deux couches, la supérieure, brune, était constituée par les 
acides sulfoniques, l’inférieure par l'acide sulfurique dilué. En ajoutant encore 6 centimètres cubes 
d’eau et laissant refroidir on obtint la solidification des acides sulfoniques dont on sépara les parti- 
cules liquides interposées au filtre à vide. Après recristallisation le corps solide fondait à 109° ; l'acide 
pseudocumènesulfonique fond à rr1°. Par traitement au pentachlorure de phosphore on prépara le 
sulfochlorure qui, avec le carbonate d’ammoniaque, donne la sulfamide. Après recristallisation dans 
l'alcool ce produit ainsi préparé fondait à 180°,5. La pseudocumène sulfamide fond à 18r°. 

La présence d’hydrindène est très vraisemblable, car l’indène existe en quantités assez importantes 
(Cp. 0. Chem. Ges. B., XXXIII, 737). 

Présence des hydrocarbures gras. — On ne trouva pas du tout de paraffines dans les fractions 134°- 
140° et seulement des traces dans les fractions 164°-r170°. | 

Présence du thiophène. — Pour rechercher ce corps qui bout à r35° et qu’on a trouvé dans l'huile de 
goudron de houille, nous avons employé, comme pour le thiotoluène la réaction de Laubenheiïmer. La 
solution sulfurique était verte et passait au rouge violet par dilution avec de l’eau. En extrayant à 
l’éther on obtient un liquide coloré en rouge-foncé qui prouve là présence de thiophène. 

Présence du trimethylthiophène. — L'application de la réaction de Laubenheimer ne donna qu'une 
coloration jaune, 

Présence du styrolène. — Nous avons été rendus attentifs à la présence d’un hydrocarbure non saturé 
dans la fraction xylénique déjà en l’oxydant à froid avec le permanganate. En effet, la décoloration 
était instantanée. En distillant ensuite à la vapeur d’eau, il se séparait du distillat des lamelles cris- 
tallines fusibles à 121°-122° et qui présentaient l'odeur caractéristique de l'acide benzoïque. Ce produit, 
dans les conditions où nous opérions ne pouvait guère se former qu’à partir du styrolène. Nous 
essayâmes de le déceler par la méthode de bromuration de Kræmer et Spilker et cela tout d'abord sur 
un petit échantillon de la fraction 138°-140° qui nous avait donné, comme nous venons de l'indiquer 
de l’acide benzoïque. En effet, nous obtinmes un bromure cristallisé fusible à 74°. Cela nous décida à 
opérer sur une quantité plus forte de substance. La fraction 140°-r42°, pesant 273 grammes, fut choisie 
parce que son point d’ébullition correspond sensiblement à celui du styrolène, sous la pression à 
laquelle nous l’avions distillée. | 

On ajouta du brome à toute cette fraction en la refroidissant fortement. Dès les premiers centimètres 
cubes, il se produisit une coloration rouge intense qui ne permit bientôt plus de suivre les progrès de 
+ bromuration. Nous avons donc procédé en ajoutant le brôme a des échantillons successifs du 
iquide. 

Malgré la basse température — elle était constamment maintenue au-dessous de 5° — il s’est toujours 
produit un dégagement d’acide bromhydrique. La quantité de brome absorbé fut de 34 centimètres 
cubes soit 100 grammes. Le produit rouge foncé obtenu fut distillé partie à la vapeur d’eau, partie 
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dans le vide. Dans les deux cas, il passa d’abord du xylène pur, puis un mélange de xylène et de pro- 
duits bromés. On arrêtait alors la distillation et, par refroidissement, on solidifiait le contenu du 
ballon. La coloration était alors brun foncé. Par filtration à l’aide du vide on obtient un corps cris- 
tallin faiblement coloré en brun et une huile brun-foncé. On essaya de purifier le filtratum par dis- 
tillation dans le vide. Il distille ainsi un liquide incolore renfermant quelques gouttelettes oléagineuses 
brunes, non miscibles au distillat et insolubles à peu près dans l’alcool. Après avoir distillé la moitié 
environ du contenu du ballon on refroidit le reste. Il se sépara ainsi une forte proportion de lamelles 
cristallines fusibles à 53°,5. Le résidu huileux fut à nouveau distillé. Comme dans l'opération précé- 
dente il passa d’abord un liquide limpide mêlé de quelques gouttes oléagineuses, puis un liquide coloré 
en vert et enfin un produit qui se solidifiait dans le tube du réfrigérant. Ce dernier, soluble dans 
l'alcool, était du bromure de styrolène, le contenu du ballon ne se solidifiait plus par refroidissement 
et était insoluble dans l’alcool. 

En raison de la faible quantité de ces produits nous n’avons pu en pousser plus loin le traitement. 

Le corps solide, décoloré au charbon animal et recristallisé dans l'alcool, était légèrement jaune, en 
brillantes et minces lamelles, à odeur excitant les larmes et fondait à 73°,5. Diverses fractions de cris- 
tallisation présentèrent le même point de fusion de sorte que c’est bien un produit homogène. Le 
bromure de styrolène fond à 74° et notre bromure lui est, sans nul doute, identique, d’autant plus que 
les points d’ébullition sous pression réduite se correspondaient. 

Le produit incolore accompagnant le bromure de styrolène était sûrement formé des composés 
substitués des xylènes, des gouttes oléagineuses rouges devaient être quelque dérivé du thioxène. 

Traitement des fractions 174° 200°. — L'augmentation du distillat entre 174 et 180° et sa décroissance 
entre 180°-190° indiquent sûrement qu'un corps quelconque s’est rassemblé dans le premier intervalle. 
Un essai au brôme montra qu'il existait une forte proportion de produits non saturés et nous pensâmes 
que c'était de l’indène par comparaison avec la fraction correspondante du goudron de houille. On 
sait par les travaux de Kræmer et Spilker (D. Chem. Ges. B., XXIII, 3276) qu'on peut isoler l’indène 
par sa combinaison picrique. Pour l'obtenir il faut dissoudre dans le liquide l’acide picrique à chaud 
et refroidir ensuite. Nous avons préparé ainsi, avec la fraction 1789-1800, la plus riche en indène 
d’après son point d’ébullition, un corps en magnifiques aiguilles jaunes. On n'en put déterminer le 
point de fusion, car il se décompose à chaud. L’ammoniaque le décompose avec formation d’une huile 
incolore à odeur agréable bouillant entre 175° et r90°. Ce picrate n’est décomposé ni par l’éther ni par 
l'alcool. 

Pour en obtenir de plus fortes quantités on traita toute la fraction 174°-192° par l’acide picrique 
Kræmer et Spilker indiquent de faire un dosage au brome pour déterminer la quantité d'acide picrique 
à ajouter. Mais cette méthode est très incertaine. 

Si l’on tient compte que nombre d'hydrocarbures forment des picrates et ne sont pas attaqués à froid 
par le brome comme la naphtaline par exemple, que d’autres sont attaqués fortement par le brome, 
comme la dihydronaphtaline ou l'hexahydronaphtaline et ne forment pas de picrates, on voit facile- 
ment qu'il n’y a de relation entre les quantités de brôme et d’acide picrique que dans des cas spéciaux. 
Il nous a semblé plus simple de ne pas ajouter d’un coup tout l’acide picrique, mais de l’ajouter par 
portions successives jusqu’à excès. Ce procédé a l'avantage de permettre éventuellement une séparation 
entre les hydrocarbures formant facilement et difficilement des picrates. II est très facile de suivre 
ainsi la marche de la réaction, l’acide.picrique et les picrates présentent en effet une différence sen- 
sible sous le microscope et l’on reconnaît facilement un excès du premier. L’acide est en lamelles en 
forme de plumes, les picrates en aiguilles groupées en faisceau ou en étoiles. 

On chauffait le liquide au bain-marie et on ajoutait 20 grammes d’acide picrique ; en agitant la dis- 
solution s’effectuait et le produit prenait une teinte jaune-rouge. Par refroidissement il se séparait de 
longues aiguilles jaunes que l’on essorait. Puis on recommençait l'opération sur l'huile résiduaire. 
A la douzième fois on obtint un excès d'acide picrique. Dans un mélange réfrigérant, le liquide laissa 
déposer encore un peu de picrate. 

Chaque échantillon de picrate ainsi obtenu fut décomposé par l’ammoniaque puis soumis à la dis- 
tillation avec la vapeurs d’eau. 

Du premier picrate on retira une huile bouillant entre 170° et 200°. Du second un produit partielle- 
ment solide. La fraction solide bouillait entre 196° et 200°, quelques portions passaient encore à 2r0°, 
L'huile bouillait entre 170° et 200°. Le troisième et le quatrième picrates donnèrent les mêmes produits : 
que le second. Du cinquième on retira surtout des hydrocarbures solides. Du sixième presque exclusi- 
vement des composés liquides commençant à bouillir à r70° et passant surtout entre 178° et r85°. Le 
produit du septième picrate paraît être le même que le précédent. Mais, par hasard, il tomba dans le 
ballon quelques gouttes d'acide sulfurique qui provoqua une polymérisation et la formation d’un pro- 
duit résineux. Les huitième, neuvième, dixième et onzième produits avaient même aspect et distillaient 
surtout de 178° à 185°; les huiles de point d’ébullition correspondants furent réunies et fractionnées de 
5° en 5°. Les huiles les moins volatiles avaient une odeur aromatique agréable les autres sentaient 
nettement la naphtaline. Au bout de quelques temps il se produisait une coloration fausse partant 
de la surface; ce phénomène est certainement à une autooxydation, comme Engler en a observé 
souvent. 

Les fractions bouillant entre r92° et 2000 furent traitées comme celles passant entre 174° et r92°, 
après que, par refroidissement, on en eut séparé les composants solides. Ceux-ci étaient en très faibles 
proportions, on n’en put déterminer que le point d’ébullition, voisin de 200°, après recristallisation 
dans l’alcool. 
Ë Le point de fusion était de 2 inférieur à celui de la naphtaline, c'était vraisemblablement du 

urène. 

Les produits de distillation à la vapeur d’eau des combinaisons picriques furent redistillées, mais on 
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ne put obtenir de produit à point d’ébullition constant. On les réunit donc à celles provenant de la 
fraction 174°-192° et on fractionna le tout à nouveau. 

Dans le tableau suivant on trouvera les volumes et les densités à 20°/20° de ces fractions. On en 
peut déduire qu’on se trouve en présence d’indène et peut être aussi de dérivés de la coumarone. Un 
produit solide (environ 23 grammes) était constitué, d’après son point d’ébullition, presqu’exclusive- 
ment par de la naphtaline. Il fut séparé aussi complètement que possible par refroidissement à — 15°. 





Point d’ébullition|Centimètres cubes Densité Point d’ébullition|Centimètres cubes Densité 
175 à 180° 42 0,978 190 à 1999 20 0,991 
180 à 1850 52 0,979 195 à 2000 23 0,998 
189 à 1900 27 0,989 


Quelques essais montrèrent que le fractionnement de 5° en 5° était encore insuffisant, il fut donc 
repris de 2° en  ; les résultats furent conformes à ceux du premier, la fraction principale passant de 
1780 à 182° Mais la quantité absolue de substance avait notablement décru, une portion du produit 
s'étant polymerisé et ne passait plus qu’au-dessus de 200. 

Du résidu on retira encore quelques centimètres cubes d’une huile incolore. Les produits passant de 
2r0° à 215° étaient partiellement solides, de 215° à 23° on obtint en petite quantité un produit solide 
jaune. Ce qui restait dans le ballon était une résine à cassure brillante. 

Le résultat du fractionnement avait été le suivant : 





4 il 
Point d’ébullition Centimètres cubes Point d’ébullition Centimètres cubes 
Jusqu'à 178° 13,9 190-1922 9.0 
178-1019 24,5 192-194? CSS 
191-1840 2159 194-1960 5,3 
184-1860 132 140-1980 3,3 
186-1880 12,0 195-2000 3,0 
188-1900 7,0 


Les parties des fractions 174°-200° résiduaires de la fabrication des picrates renfermaient encore des 
picrates et de l’acide picrique. On les traita par l’'ammoniaque et on les distilla à la vapeur d’eau. Le 
distillat renfermait encore des hydrocarbures susceptibles de former des picrates. En effet le picrate 
d'indène est plus soluble dans ces huiles que lacide picrique. Une séparation complète par l'acide 
picrique ne serait donc possible que si l’on connaissait un procédé de séparation du picrate formé. 
Nous avons vu que le refroidissement était insuffisant ; les dissolvants comme la ligroïne sont sans 
effet. Nous avons encore essayé la distillation dans le vide; il n’y a pas à craindre d’explosion au- 
dessus de 100°. Mais dès qu’on atteignait une certaine température il se produisait uu dégagement 
spontané de vapeurs provenant de la décomposition du picrate. Il ne restait donc qu’à éliminer par un 
autre procédé les hydrocarbures non saturés. Avant cette élimination un fractionnement donna les 


résultats suivants : 
Centimètres Centimètres 








Point d’ébullition cubes Densité 20/20° Point d’ébullition Étbes Densité 20/20° 
Jusqu'à 170° 12 — 185-190° 63 0,893 
170-1750 52 0,885 190-1920 37 0,898 
179-1800 92 0,886 195-2000 29 0,897 
180-1890 79 0,889 Au-dessus de 200° 10 ; — 
Présence de l'indène. — Les résultats de la précipitation par l'acide picrique des fractions 174-192, 


le poiàs spécifique des produits de décomposition de ces picrates et la provenance du liquide permet- 
taient de conclure avec beaucoup de probabilités à la présence d’indène. 

On prouva qu’on avait affaire à un hydrocarbure aromatique renfermant deux chaînes latérales en 
position ortho en oxydant un échantillon de la substance avec de l’acide nitrique dilué (1 : 3) qui, 
d'après Kræmer et Spilker agit mieux sur l’indène que le permanganate ou l'acide chromique. Le 
produit formé était une masse résineuse dont on put extraire par sublimation de l’anhydride phtalique 
en aiguilles caractéristiques. Par addition d'acide sulfurique l’huile se polymérisait en donnant un 


corps blanchâtre. 


Nous avons aussi voulu employer le picrate pour caractériser l’indène et nous avons procédé de la 
facon suivante : On traita par 3 grammes d'acide picrique dissous dans l’alcool — donc en quantité 
insuffisante — 2 grammes de la fraction 178°-180°. Après évaporation de l'alcool, l'examen microsco- 
pique montra nettement des gouttelettes huileuses à côté des cristaux de picrate, mais pas d'acide 
picrique. Par évaporation au bain-marie on obtient ainsi une masse jaune qui se ramollit à 78° et fond 
vers 89°. Au bout de 3 heures on détermina à nouveau le point de fusion on trouva ainsi 84° et 92° ce 
qui tient au peu de stabilité du composé. Même en chauffant avec beaucoup de précautions on ne peut 
déterminer nettement le point de fusion. 

La décomposition des picrates par l'ammoniaque aqueuse est très nette et, avec un peu de soin, 
peut être conduite sans qu'il se forme trace de produits résineux. Nous pensämes à l'utiliser pour une 
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détermination quantilative. On chauffait un poids connu de picrate, au bain-marie, avec de l’ammo- 
niaque, puis on pesait après avoir desséché jusqu'à poids constant. On obtient ainsi les résul(ats 
suivants : 





I ll 
PR ee 
HOT O0 More iA GmDLoy Een A LE En 0,3732 0,7373 
Poids de picrate d'ammoniumioblenu 21". 060. . 0,2075 0,5690 
Poids moléculaire calculé de l’hydrocarbure . . . . . . . 90,3 89,8 


Or, le poids moléculaire de l’indène est égal à r ro et celui de la coumarone égal à r18. 

Comme on ne pouvait, au microscope, reconnaitre la présence d'acide picrique libre. il faut croire 
que l'huile renferme, à côté de l’indène, un composé qui se combine avec deux molécules d'acide 
picrique, voir les résultats obtenus par bromuration. Ex 

La fraction 195°-200° fut aussi transformée en picrate, celui-ci devenait mou à 919 et fondait à rrr°, 
mais peu nettement. La décomposilion quantilative donna un résultat analogue à celui qui vient d’être 
rapporté. En (ous cas, le peu de stabilité à l'air de ces combinaisons joue aussi son rôle, bien qu’on 
en évite le plus possible les effets en opérant rapidement. 

On pouvait encore prouver l'existence de l’indène en préparant son bromure. On mélange ro centi- 
mètres cubes de la fraction indénique et 3o centimètres cubes d’éther puis on ajoula en refroidissant 
14 grammes de brôme. Le liquide prend alors une coloration rouge foncé et il se dégage de l'acide 
bromhydrique. On chasse l’éther par évaporation et on oblient ainsi une huile non solidifiable, Une 
partie en est soluble dans l'alcool dilué et chaud et, par refroidissement, cristallise en magnifiques 
aiguilles blanches fusibles à 130°-131°. L'oxybromindène obtenu par cette réaction fond, d'après Kræ- 
mer eb Spilker à r30°-131°. 

La quantité de substance était insuffisante pour une analyse. 

Présence de la-coumarone. — Parmi les hydrocarbures formant des picrates, nous pensions trouver 
la coumarone et ses homologues que Kræmer et Spilker ont rencontrés dans le goudron de houille. 

Une tentative pour obtenir le bromure resta sans résultats. En ajoutant quelques gouttes de brome il 
se produit une coloration rouge et même en refroidissant fortement on ne peut empècher un dégage- 
ment abondant d'acide bromhydrique. En ajoutant la quantité de brôme indiquée par Kræmer et 
Spilker on n'obtient aucune précipitation de cristaux et elle ne se produit pas non plus en distillant 
dans le vide l'huile en excès. 

Il parut donc préférable d'étudier si la distillation des produits polymerisés donnait naissance à des 
phénols comme l’ont observé Kræmer et Spilker. 

On versa la fraction 185°-195° (47 centimètres cubes) dans de l’acide sulfurique refroidi. Le tout se 
condensa en prenant une teinte rouge foncé et on obtint finalement une masse poreuse blanche exempte 
d'huile, presque complètement soluble dans l’éther. Après avoir desséché la solution éthérée, on 
l’évapora et on chauffa le résidu. On obtint ainsi 18,5 ce. d'une huile qui céda 1,5 cc. de son volume a 
de la soude caustique. Le résidu était une poix solide. 

On traita de même la fraction 185°-195° ne formant plus de picrates ; elle renfermait une forte pro- 
portion de substances polymérisables et fournit un produit blanc mélangé d'huile non polymérisée 
qu’on élimina par distillation à la vapeur d’eau. Le produit polymérisé fut repris par l’éther, séché, 
puis distillé. On obtint ainsi 2; centimètres cubes d'une huile dont r centimètre cube soluble dans la 
soude. 11 restait 9 grammes de poix solide comme dans l'opération précédente. 

La teneur des produits de décomposition en phénols est plus faible que celle observée par Stoermer 
et Bæs (D. Chem. Ges. B., XXX, 3013) dans l’huile de goudron de houille ; mais la présence de la cou- 
marone n’en est pas moins suflisamment prouvée. 

Cette expérience montre que le procédé à l'acide picrique est loin de suffire à l’élimination complète 
des combinaisons non saturées, car dans 100 centimètres cubes de liquide ainsi traité, il en restait 
78 centimètres cubes encore polymérisés par l'acide sulfurique. 

La fraction totale 181°-195° ne renfermait que 22 centimètres cubes sur 146 centimètres cubes, soit 
15 °/, de combinaisons non polymérisables. Schulze (D. Chem. Ges. B., XX, 409) a trouvé 50 °/, de 
produits résinifiés par les acides sulfurique ou chlorhydrique dans la fraction de l'huile de goudron de 
houille passant entre r70° et 210°. 

Etudes des fractions bouillant au-dessus de 200°. — Les portions de l'huile légère bouillant au-dessus 
de 200° se solidifiaient presque complètement par refroidissement. On les réunit aux résidus de la 
distillation à la vapeur d’eau et on les sépara en produits liquides et solides par essorage et par com- 
pression. Les premiers furent distillés à la vapeur d’eau et séparés en quelques fractions dont les pre- 
mières, par refroidissement, laissèrent déposer passablement de naphtaline. 

Les produits solides furent également redistillés à la vapeur d’eau et on put encore en séparer des 
composés liquides. l 

Pour déceler des mélanges possibles, toute la quantité de naphtaline fut alors distillé dans un alàm- 
bic en cuivre muni d'un tube de Wurtz. La presque totalité (2 200 grammes) passa à 213°, Le point de 
fusion concordait aussi avec celui de la naphtaline. 

Les huiles furent fractionnées de 5° en 5° ou de 10° en ro° ; elles étaient colorées en jaune plus ou 
moins foncé et se coloraient encore plus à la longue, les fractions les moins volatiles (au-dessous de 
230°) présentaient une faible fluorescence violette. Les fractions les plus volatiles renfermaient encore 
de la naphtaline. | 

Les résultats du fractionnement sont consignés dans le tableau ci-dessous, On n’en peut conclure à 
des individus chimiques déterminés, la séparation étant encore très incomplète. 
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Point d'ébullition| Poids Densité |Température|| Point d'ébullition| Poids Densité |Température 

L 2 
200 à 205 156 0.958 22,0 235 à 245 668 1,002 22 
205 à 210 37,3 0,970 22,0 245 à 250 211 1,007 . 22 
210 À 219 110,9 0,072 22,5 250 à 260 20 1,006 22 
215 à 220 292 0.982 22 260 à 250 329 1,014 22 
220 À 225 254 0.989 22 270 à 280 4oë 1,021 22 
225 à 230 439 0,992 22 Résidu, environ. 4oo — + 
230 à 295 ‘289 1,001 22 


Néanmoins, en raison de sa proportion importante, cette partie de l'huile nécessitait une étude un 
peu plus approfondie, d'autant plus que l’huile servant à la préparation du gaz bout elle-même princi- 
palement entre 00° et 30o° et qu'il se pouvait qu’il en fut resté une certaine quantité indécomposée. 

D’après ce qu’ozsait de l'huile de houille, on pouvait croire surtout à la méthylnaphtaline, à la mé- 
thylcoumarone et au méthylindène, d'autre part, on pouvait s'attendre à une teneur élevée en oléfines 
paraffines et naphtènes. Ces hydrocarbures sont caractérisés par leurs picrates. On pouvait donc espérer 
déterminer ainsi quetques hydrocarbures aromatiques. Pour cela il fallait d’abord étudier plus à fond la 
méthode de précipitation employée pour la fraction 174-200°. Le tableau suivant renferme quelques in- 
dications sur les propriétés des combinaisons picriques des hydrocarbures. 


Nom de lhydrocarbure Aspect du picrate Point de fusion 
Benzène . " , . , . . +. #4 Cr Cristauxtrhomhiqués qjaunoclair ee 540,3 
Mésitylène . : + = co MN EE M Lamelles jaunes 067 TRE = 
DIYEOIèneE EC REP ee 0 2 — —_ — = 
1,2,3,4-tétraméthylbenzène . . . . .| Aiguilles jaunes . . . . . . .… 92-960 
Pentaméthylbenzène. #7" 217 "tm » : (JAUNE À OP en Ce NET 1919 
Hexaméthylbenzène . . . . . . . -! Tables jaune orange. 1709 
Naphtalinéfa cuirs 2000, OT MM Tes Anne OU ES 1/99 
a-méthyinaphtaline®." » jaune OTANSO RTE 116-1170 
Beméthylnaphtaline es ER » 22 TONCO 0e PRE 1150 
é-cHyinaphioline Le. ol 0e » » LE CrONN 20 TA NAN CE IE 98° 
RséthyInapntaline es CREER » jaunés | MELON ER * 940,(69°) 
1,4-diméthylnaphtaline. . . . . . .| Prismes jaune orange . . . . . . . 1419 
B-diméthylnaphtaline . . . . . . . » » » RP à - 1180 
2.,6-diméthylnaphtaline. . . . . . .| Aiguilles jaune orange. . . . . . . 142-1430 
Diméthylnaphtaline du pétrole . . . . » » #i' See ee 1509 
Diméthylnaphtaline 256-2582. . . . . — — — 134 
Propylnaphtaline . ASE ; Aiguilles jaune citron . . . . . …, 89-902 
1,2,6-triméthylnaphtaline . . - » PAMOLANEE; à te 1 PEER 122-1230 
Triméthylnaphtaline du pétrole. : » » » “HIONCÉ CAEN 109° 
Isobutylnaphtaline ‘D VERSET » jaunes «er NP 96° 
Tétraméthylnaphtaline du pétrole . . . » V/TOULOS, > 24 Face AIRE .. 1309 
a-isoamylnaphtaline. re » jaune-citron 1,000 ‘ 85-90° 
$-isoamylnaphtaline. 1 RE » » » Pa code 10 RE 
Indène. Et TS RE, » “jaunes JP PMU RS 98° - 
Méthylindône ces nt ee » » 80 CLP RRIRESSE 79-176 MD 
Acénaphtène. …... : . .0. ." .:. | Prismes TOUS6/0TANn80 EUR SE - 161-1620 
Acénaphtylèné ._ en... 2.) Aîeuilles jAaunés CP PCR 201-2029 
G'RADUEVIDIDDENE Ne DIR LE » TOULSES 4e NN NE UCRNNREURE 1100 
Les hydrocarbures suivants ne forment pas de picrate : 

Dihydronaphtaline. Ditolylméthane. m-diéthylbenzène. 
Tétrahydronaphtaline. : Dihydroanthracène. CI3#H10 préparé à partir de l'acide phtalique. 
Hexahydronaphtaline, | Diphényle. Benzopinacoline. 


A côté des hydrocarbures, il y a lieu de faire entrer en ligne de compte les homologues de la cou- 
marone qui forment tous des dérivés picriques. Stoermer (Ann., CCCXII, 237) donne nombre d’indica- 
tions à ce sujet. 

On commença par refroidir à 15° les fractions 200-230 et à en éliminer par filtration le plus possible 
la naphtaline. Puis on leur ajouta, en onze fois, 750 grammes d’acide picrique, roo grammes dans les 
quatre premières opérations et 5o grammes dans les autres. Chaque fois on chauffait pour dissoudre 
l'acide, on laissait refroidir, puis on séparait le picrate par filtration, essorage et compression à la presse. 
Des tourteaux obtenus on prélevait un échantillon pour l'examen microscopique et la détermination du 
point de fusion. L'examen microscopique ne montra que de très faibles différences entre les divers pi- 
crates. Les aiguilles étaient groupées tantôt en faisceaux, tantôt en étoile, ou simultanément on trouvait 
ces deux groupements, tantôt aussi les aiguilles étaient rectilignes et tantôt incurvées. 
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L'aspect du neuvième picrate était différent de celui des huit précédents, par recristallisation il 
donna les aiguilles caractéristiques mais l'examen microscopique montra qu’il renfermait une quantité 
notable d'acide picrique libre. 

Le point de fusion est aussi assez spécial. 

La fraction 11 a été obtenue à l’aide d’un refroidissement énergique. 

Dans ces opérations aussi nous avons constaté que l’huile résiduaire renfermait des picrates plus s0- 
lubles que l'acide picrique. 

Les picrates furent enfin décomposés par l’ammoniaque, l'huile formée fut distillée à la vapeur d’eau, 
desséchée puis fractionnée. On avait réuni les picrates I et IT, VIet VII, VIII et IX et X et XI. Les 
quantités de produits étant assez élevées (40-80 grammes) les fractionnements purent être bien effectués. 

Les résultats obtenus sont consignés dans les tableaux suivants ainsi que les points de fusion des 
divers picrates. 


POINT DE FUSION DES PICRATES 


I ni IT IV V VI VIL VIII MIX X XI 





III III | IV V VI-VII VIIL-IX X-XI 
Jusqu'à 2000 2 2,4 ! À 
200-2050 3,5 l 4,5 9 , r k 1,5 
205-2100 À \ | 2,5 x 4,8 Ba 20 
210-2150 3 9 7,2 12 19,9 
215-2209 25,5 6,5 : ; 13 14,1 13 He 
220-2250 26 20,9 26,5 13 11,9 16 6,5 
225-2300 21 30,0 21 17 14,7 1 9 
230-2350 8 18,5 20 20 19,8 1) 6) 
235-2400 à 12 13 14,1 10 gs 
2/40-2/50 3 2,0 l 8,0 2 NS 
245-2500 3 53 [l 
Au-dessus de 250° | | : 9 


On constate que les points de fusion décroissent constamment de 130° à 25°, la valeur élevée du 
dixièmes produit devant être attribuée à la présence d’acide picrique libre. A l'égalité des points de 
fusion des picrates IV et V correspond la marche identique du fractionnement de leurs produits de 
décomposition. 

On ne peut méconnaître la prédominance de la fraction 220°-230° des hydrocarbures des deux pre- 
miers picrates ni sa décroissance pour les autres ainsi que l'augmentation concomitante des fractions 
plus volatiles aux dépens des fractions moins volatiles. | 

Du point d’ébullition de celles-ci, du point de fusion de leur picrate et de leur réaction avec l'acide 
sulfurique, on peut conclure à la présence de la coumarone. Avec ce réactif, surtout à chaud, il se pro- 
duit une coloration rouge foncé qui disparaît lorsqu'on ajoute de l’eau en même temps qu’il se sépare 
un produit résineux blanc. 

Le résultat de ces expériences est que cette méthode ne permet pas d'obtenir directement des corps 
purs. Les résultats favorables donnés par la fraction 174°-200° doivent être attribués au fait qu'outre 
l’indène, elle ne renfermait qu’un petit nombre d’autres substances. 

Nous avons aussi déterminé la densité des produits retirés des picrates, ces données sont consignées 
dans le tableau suivant. 








Point d'ébullition LI IL IV V VI-VII VII IX 
215-2200 0,994 : 
220-2250 1,009 1,008 0,999 0,998 " 
229-2300 1,019 . 1,019 1,004 1,001 0,011 007 1,009 
230-2/00 1,017 AUTOS 1,012 





Présence de dérivés de l'acétylène. — Pour rechercher les dérivés de l’acétylène de formule RG — CH 
on a utilisé la réaction avec une solution ammoniacale d’argent. ‘ 

Mais avec aucune fraction on ne put constater la formation d'un précipité. Au bout d’un temps assez 
long, surtout avec les huiles les moins volatiles (au-dessus de 250°) il se produisait un trouble qui 
finissait par être noir. Peut être faut-il le rapporter à une action réductrice sur l'huile. S'il avait été 
dû aux combinaisons sulfurées il aurait aussi été produit par l’acétate de plomb, ce qui n’était pas le 
cas. Les combinaisons acétyléniques formant des dérivés métalliques existent donc au plus en traces. 
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V. — Traitement du résidu et de lhuile lourde. 


Pour étudier l'huile lourde, nous sommes partis de 7 kilogrammes du résidu qui nous avait été 
fourni. Nous l'avons distillé dans un appareil dont on peut comprendre le fonctionnement sans autre 
explication. 

Vers la fin on chauffait l’alambic à 250° puis on y dirigeait de la vapeur d’eau portée au préalable, 
dans un surchauffeur à 250°. Au cours de cette opération on élevait la température de l’alambic et de 
la vapeur. Il passa tout d’abord une huile bientôt solidifiée et renfermant de la naphtaline et une petite 
quantité de phénols. Puis le distillat devint plus épais, ne se solidifia plus et prit par refroidissement 
la consistance d’un onguent. Pour éviter que le réfrigérant se bouchât on en chauffa l’eau qu’on finit 
par porter à l’ébullition. 

A la fin de la distillation la pression fut réduite à 400 millimètres au moyen d’une trompe à eau. Au 
bout de 8 heures on interrompit la distillation la quantité d'huile distillée était encore très faible pro- 
portionnellement à la quantité d’eau, de sorte qu’il parut inutile de continuer l'opération. Par refroi- 
dissement, le contenu de l’alambic se solidifra en une poix dure et poreuse. 

Le distillat huileux fut traité par une solution de soude, puis par l'acide sulfurique dilué pour en 
éliminer les phénols et les bases. Et, en fait, il passa un peu d'huile en solution. L'eau condensée sen- 
tait nettement le phénol, cela était à prévoir puisque ces composés sont un peu solubles dans l’eau. Mais 
la quantité en était trop faible pour qu’on les recherchât. Il en est de même pour les bases dissoutes 
dans l’eau. Les portions d'huile bouillant au-dessous de 230° et purifiées des phénols et des bases furent 
redistillées sous pression réduite. On employa un tube de Monnez entouré d'un manchon où l'on avait 
fait le vide. 


Pour maintenir la pression constante à 15 millimètres dans l'appareil il fallait intercaler un régula- 
teur fonctionnant automatiquement. 

On a déjà proposé quelques dispositifs de ce genre, mais la plupart comportent des tubes et des ro- 
binets qui se modifient facilement. Leur emploi ne saurait être utile que lorsque le réglage peut se faire 
entre des limites assez étendues mais non là où il s’agit de précision. Or, la distillation dans le vide 
doit s’opérer à la pression la plus basse possible. Anschutz a insisté sur ce point. 

Notre régulateur fonctionne comme un baromètre raccourci. Si la pression s’abaisse au-dessous de la 
limite désirée, le mercure vient obstruer l'ouverture inférieure d’un tube en sifflet. La pression resterait 
à cette limite si le récipient était hermétique, mais l'air y rentre par un tube capillaire. Le niveau du 
mercure s’abaisse alors dans le tube étroit et la trompe reprend son action. 

Les premiers distillats de l'huile lourde renfermaient beaucoup de naphtaline et se solidifiaient dans 
le réfrigérant. Puis il passa des huiles incolores à forte fluorescence violette. Les produits bouillant au- 
dessus de 140° (15 millimètres) étaient jaunes, non fluorescents et se coloraient à la longue. Il ne s’y 
séparait pas de cristaux. 


A 180° (15 millimètres) on ne put plus maintenir l'appareil hermétique. La jonction du tube et du 
ballon, faite au liège, laissait passer l’air. 

On voulut continuer la distillation sous la pression ordinaire avec la moitié de l'huile. Dans ce but 
on se servit d'un alambic en cuivre muni d’un tube de Wurtz et d’un thermomètre à réservoir d'azote 
gradué jusqu’à 550°. 

Les distillats étaient tous plus on moins jaunes et fonçaient encore à la longue en prenant une fluo- 
rescence vert foncé. Les fractions 320°-3/40° et surtout celles supérieures à 360° laissaient déposer des 
produits verts ou vert jaune. 

Les huiles étaient excessivement visqueuses. Au-dessus de /420° il ne passa plus rien. Le récipient 
renfermait alors une poix dure et noire. Une forte odeur d'hydrogène sulfuré montrait qu'il s'était pro- 
duit une décomposition. 

Dans ces conditions, il nous parut nécessaire de reprendre la distillation dans le vide. 

En fait, les résultats ainsi obtenus furent beaucoup meilleurs que sous la pression normale. 

C’est ainsi que la fraction 180°-190° (15 millimètres) se solidifiait presque complètement par refroidis- 
sement et que, redistillée sous pression normale, elle passait encore dans un intervalle de ro°, la partie 
principale passant même entre 3r7° et 3292. 

La fraction 190°-200° se solidifiait déjà dans l’allonge G. Ajoutons que les composants du mélange 
huileux bouillaient dans un intervalle de 100°. Quelques distillats étaient si riches en produits solides 
qu’on pouvait les placer directement sur une assiette poreuse. 

Il se sépara des quantités notables d’un produit solide blanc de la fraction 200°-2r00, et une quantité 
moindre de la fraction 210°-220°. Ce produit augmentait de nouveau dans les fractions 220°-23o° et 230°- 
40° pour diminuer dans la fraction 250°-260°. 

Les fractions 260°-280°, 280° 300!° et 300°-320° se solidifièrent partiellement, les deux dernières en une 
substance jaune ayant la consistance du miel. Le point d’ébullition sous la pression ordinaire de la 
fraction 300°-320° était de 450°-476°, soit notablement au-dessus de la limite atteinte lors du premier 
fractionnement sous pression normale. 

Les distillats présentaient aussi une tendance à foncer à la longue, avec des variations dans la façon 
dont se comportaient les diverses fractions. Quelques-unes, les moins volatiles, n'étaient pas devenues 
vertes au bout de plusieurs semaines et les précipités solides qu'elles renfermaient avaient conservé 
leur couleur, au contraire, de ce qui se passe pour les produits distillés sous la pression ordinaire. 

Etude de la fraction 180°-190° (15 millimèlres). — Cette fraction renferme une notable proportion 


d’un produit blanc qui se solidifie partiellement dans le réfrigérant. A la pression ordinaire il bout à 
21001825, 
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On sépara par essorage les produits liquides et solides sans examiner plus des premiers. Le produit 
solide était soluble à chaud dans l’éther acétique. Par refroidissement on obtint des lamelles cristallines 
verdâtres fondant à 215°. On put identifier le phénanthrène dissout dans l’éther acétique par son point 
de fusion, sa combinaison picrique et sa quinone. 

Etude de la fraction 190°-2r0° (15 millimètres). — Cette fraction était très riche en composants so- 
lides. Par filtration et compression on en retira un tourteau blanc exempt de liquide. Ce solide est peu 
soluble dans l’éther acétique, le résidu insoluble fond nettement à 2r3°. Après plusieurs cristallisations 
il se présente en paillettes brillantes de même point de fusion. Il donne un picrate cristallisé en aiguilles 
rouges. C’est de l’anthracène qui fut identifié par sa transformation en anthraquinone. 

Etude de la fraction 230°-240° (15 millimètres). — Le corps solide renfermé dans celte fraction se 
présentait après essorage et lavage à l’éther de pétrole sous forme d’une poudre blanc-verdâtre fusible 
à 120°-r/40°. Elle ne renfermait pas d’acridine, en effet, par extraction avec les acides elle ne donne pas 
une solution fluorescente. 

Par traitement avec un peu de sulfure de carbone on obtient une solution vert foncé et un résidu 
violacé fondant à 145°. La cristallisation fractionnée dans l'alcool donna cinq échantillons fondant tous 
à 149°. On laissa la solution sulfocarbonique s’évaporer d’elle même. Il s’en sépara ainsi des magni- 
fiques cristaux mélangés encore d’un produit vert.On les fit recristalliser en décolorant le liquide au noir 
animal. On prépara ainsi des cristaux rhombiques assez gros et bien formés, faiblement jaunes et fon- 
dant à 148°-r49°. C'était donc le même composé que celui existant dans le résidu. Tous deux examinés 
au microscope offraient, en effet, le même aspect. Le picrate est en belles aiguilles rouges et fond à 220°. 

Par oxydation à l'acide chromique en solution acétique on prépara la quinone qui, par dilution, pré- 
cipite en poudre brune. Elle était soluble dans l'alcool et présentait, en présence de soude, la coloration 
rouge bordeaux caractéristique pour le pyrène. 

En outre, pour identifier cet hydrocarbure, il y avait la solubilité, le point de fusion, la couleur, la 
forme et le point de fusion du picrate ainsi que l’oxydabilité par l'acide chromique. Une analyse était 
donc superflue. 

Etude de la fraction 240°-250° (15 millimètres). — Cette fraction renfermait une proportion encore 
plus forte de matières solides qui furent isolées comme dans le cas précédent et qui constituaient une 
substance verdâtre fondant à roo°-1/40° et facilement soluble dans le sulfure de carbone. La solution 
filtrée, on la laissa se concentrer par évaporation et l'on obtint des paillettes cristallines fondant à 
139°-142°. Après recristallisation dans l'alcool on retrouva le même point de fusion. Il en fut de même 
après qu’on eut fait bouillir la solution alcoolique additionnée d’un peu d’acide nitrique ; la teinte verte 
avait alors disparu. 

La solution-mère donna par évaporation un résidu fondant de go° à 13°. La cristallisation fractionnée 
en solution alcoolique permit de préparer trois échantillons fondant à 130°, 115° et 116°. Mais la quan- 
tité de ces produits était trop faible pour une étude plus complète. 

Les paillettes fusibles à 142° forment une combinaïson picrique en aiguilles rouges fusibles à 220°. 
Par traitement à l'acide chromique il se forme une quinone de même propriétés que celle obtenue avec 
la fraction 230°-2/0°. Il en résulte que le produit fusible à r42° est du pyrène mélangé d’une faible pro- 
portion d’un composé difficile à éliminer. 

Etude de la fraction 260°-280° (15 millimètres). — Cette fraction est remarquable par sa quantité et 
par sa teneur élevée en produits solides. L’essorage fut plus difficile que pour les fractions précédentes, 
2 interposée était très épaisse et les produits solides formaient rapidement une couche imper- 
méable. 

On put tourner cette dificulté en ajoutant de l’éther à la substance. On obtint ainsi une huile jaune 
orange et une poudre vert jaune. Celle-ci était peu soluble à froid, facilement à chaud dans l’éther acé- 
tique ; par refroidissement il se précipitait des paillettes brillantes verdâtres solubles en violet sale dans 
l'acide sulfurique concentré. Le point de fusion était de 250o° à 252° ; par recristallisation dans le sul- 
fure de carbone il s’éleva à 255°. Pour éliminer la coloration verte on les fit bouillir avec de l'alcool 
ce d’un peu d'acide nitrique. On obtint ainsi des paillettes au ton faiblement rougeâtre fusibles 
À 2550: 

Il était vraisemblable qu’on se trouvait en présence de chrysène, nous l'avons caractérisé par sa 
quinone. On additionna 1 gramme de produit finement pulvérisé de 20 grammes d’acide acétique, on 
porta à l’ébullition et on ajouta peu à peu une solution de 1 gramme d'acide chromique dans 
10 grammes d’acide acétique. Une fois la réaction terminée on distilla une partie du dissolvant. Par 
refroidissement on obtint alors de belles aiguilles rouges fusibles à 235°, ne laissant pas de résidu par 
combustion sur une lame de platine et, par conséquent exemptes de matières minérales. On put en 
précipiter une quantité par dilution avec de l’eau. 

. La quinone se dissout avec une belle coloration bleue dans l'acide sulfurique concentré. Cette réac- 
tion est excessivement sensible et elle permet, d'après Liebermann, de déceler des traces infinitésimales 
de chrysénequinone. 

Deux analyses faites sur cette quinone donnèrent des résultats concordants entre eux, mais différent 
de x °/, des valeurs théoriques. Cela doit être du à la présence dû chrysène non transformé, très diffi- 
cife à éliminer, d’après Liebermann. 

_Le résidu de la distillation. — La poix résiduaire de la distillation avec la vapeur d’eau surchauffée 
pesait 3 900 grammes. Elle était noire, brillante, dure, très poreuse et à cassure conchroïdale. Pour 
déterminer le carbone libre, la masse fut traitée, par la méthode Kramer, avec 4o fois son poids de 
xylène. Sur 50 grammes de poix on trouva 24 grammes d’une poudre fine et noire. La partie dissoute 
par le xylène se présentait, après évaporation dans le vide du dissolvant, sous forme d’une masse ré- 
sineuse jaunâtre absolument exempte de cristaux. 

Composition quantitative du résidu. — Pour se faire une idée approximative de la composition du 


388 SUR LE GOUDRON DE GAZ D'HUILE PRÉPARÉ 


résidu, on en distilla 886 grammes dans un alambic en cuivre. Les volumes des fractions obtenues 
furent les suivants : 








Point d’ébullition Centimètres cubes Point d’ébullition Centimètres cubes 
190-2300 23 280-2900 22 
230-2409 6 290-3000 23 
210-2500 3: 300-3100 30 
250-2600 39 310-3200 26 
260-2700 20 320-3300 25 
270-2800 21 336-360° 5g 


Entre 350 et 36o° il se produit des vapeurs jaunes et une forte odeur d'hydrogène sulfuré indiquant 
la décomposition de la substance. 

Les fractions de 190 à 250° étaient jaune d’or et présentaient une fluorescence verte. Par refroidisse- 
ment elles se solidifiaient partiellement en laissant déposer de la naphtaline ; on obtint ainsi 29 grammes 
de ce corps soit 2,6 °/, du poids du goudron. 

Les fractions de 250 à 310° étaient jaunes, au bout de deux jours elles avaient spontanémeut viré au 
vert foncé. Aucun composé solide ne s’en séparait. 

Les distillats passant au-dessus de 310° étaient épais et jaune foncé. Ils se solidifiaient partiellement. 
Le corps solide qu’il renfermaient, de l’anthracène brut, formait les 0,58 °/, du poids du gou- 
dron. 

Le résidu, une poix noire et dure formait environ les 43 °/, du goudron. 

Composants. acides et basiques du goudron. — Comme nous l'avons dit, nous avons constaté la pré- 
sence de combinaisons acides et basiques soit dans l'huile légère, soit dans le résidu. 

On n’a déterminé quantitativement les phénols que dans la portion de l'huile bouillant au-dessous 
de 50°, en l'agitant avec une solution de soude. Sur 200 centimètres cubes d'huile il en fut dissous 
5 centimètres cubes. 

Ce chiffre est confirmé par le fait que le traitement de 20 litres d'huile légère fournit environ 
500 centimètres cubes de phénol brut. 

Une distillation fractionnée donna les résultats consignés dans le tableau suivant. 


Point d’ébullilion Centimètres cubes Point d’ébullition Centimètres cubes 
190-2000 25 220-2250 8 
200 -205° 55 d 225-2309 4) 
205-2100 30 235-2350 A 
210-210 2/ résidu 1/ 
215-2200 13 


La quantité de phénols renfermée dans l'huile lourde est insignifiante. 
Les bases étaient en trop faible quantité pour qu'on les déterminât. La pyridine doit y prédo- 
miner. 
VI. — Résultats de l’étude du goudron de gaz d’huile. 


On a pu constater dans ce goudron la présence des combinaisons suivantes : 


Eau Pseudocumène Pyrène 
Benzène Mesitylène Chrysène 
Heptane (?) Hydrindène (°) Thiophène 
Toluène Indène ‘et homologues ?) Thiotoluène 
o-Xylène Coumarone (et homologues ?) Thioxènè 
m-Xylène Durène (?) Crésols 
p-Xylène Naphtaline (et homologues ?) Pyridine 
Ethylbenzène Phénanthrène Carbone libre 
Styrolène Anthracène 


On a également constaté l'absence des composés suivants : 


Sulfure de carbone 

Triméthyllhiophène (?) 

Acridine 

Phénol (?) 

Oléfines supérieures à l'heptylène 

Hydrocarbures acétyléniques de formule R — C = C — H 


Des résultats du traitement industriel du goudron en huile légère et en résidu et de la composition 
quantitative de ces deux produits on peut déduire la proportion approximativement exacte qui suit de 
ses composants. Les valeurs indiquées pour le benzène, la toluène et les xylènes sont celles représen- 
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tant la quantité réellement existante de ces corps. On ne peut dire si on les obtiendrait aussi indus- 
triellement., La valeur pour la naphtaline indique la quantité totale retirée de l'huile lourde et de l'huile 
légère. 


Proportion 
pour 100 parties 
Composants de goudron 
RERZORE Re Ne 2e le nie sde 27 1,0 
OA T C RE A re London de je «1e + 2,0 
Xylènes. RE re le ne Ne + 1,3 
Huiles résinifiables bouillant plus bas que 1509 . . . . . 1,0 
Hadesbawiilantientre 150 6H 20008. 102. LT .20 à + 1,5 
» » FRIC CSN Cet COOPER RNERS 26,6 
» » AOOLO CONNUE ST ee à 12,6 
NA DAT RER TS AT nus on 0 © | 4,9 
ED EDLACÉILORDTT TE M Re M le eme à de à à 0,58 
NE et AE EN PR NT NO PT ET PRE D 22,0 
CAUDONOS TER ECC A M MA Lilith els 20, 
ÉD OS Re OT VEN malle ver 0,3 
RC en am enlanlonn here traces 
PRE CP UE le nl os 9 


Contribution à la détermination des falsifications de lasphalte 
naturelle. 


Par M. B. Malenkovicz. 


(Oesterreichische Chemiher-Zeitung, 1905, p. 123.) 


On a depuis quelques temps la tendance à classer parmi les asphaltes les brais de pétrole. 

Scientifiquement cette classification n’est pas fondée. Les réactions rapides qui donnent naissance 
aux brais de pétrole sous l’action de l'aide sulfurique concentré et fumant ne sont, certes pas, inter- 
venues dans la formation des asphaltes. 

On n’a pas non plus donné, jusqu'ici, la preuve que le brai de pétrole était chimiquement identique à 
l’asphalte naturelle ni qu’on pouvait le substituer à celle-ci dans ses emplois et les prétentions qu’on a 
voulu émettre à ce sujet semblent excessives. 

Tant qu'on n'aura pas fourni des preuves irréfutables, les consommateurs — dont l’avis vaut bien 
celui des producteurs — auront donc parfaitement raison de s’élever contre la classification des brais 
de pétrole dans la naphtalines naturelles. 

G. Lunge et V. Krepelka (Chem. Zeit., n° 16, 1904) ont trouvé que l'indice d’iode des brais de pé- 
trole (déterminé comme celui des graisses) est presque identique à celui des asphaltes IL en est de 
même, d’après ces auteurs, pour l'indice de brôme. 

Mes essais ne me permettent pas de contredire cette assertion, juste sans doute. Mais, par d’autres 
méthodes, j'arrive à d’autres conclusions et à d'autres résultats ; les procédés actuels sont, en effet, 
sans nul doute, insuffisants. 

Avant de passer à la description de mes méthodes j’insisterai sur un point qui me parait impor- 
ant. ; 

Le nombre des asphaltes naturelles et de leurs succédanés est certainement considérable. Un seul 
expérimentateur ne peut, faute de matériel et de temps, étudier tous les échantillons. Les résultats 
qu'il indique ne sont donc, à parler strictement, valables que pour les corps qu’il a étudiés. Néanmoins, 
l’on ne doit pas rejeter de propos déterminé tout raisonnement pour analogie. 

Si le nombre d'échantillons différents examinés est suffisant il est probable que les résultats obtenus 
se retrouveront pour un échantillon non examiné. Si ce n'est pas le cas, il s’agit d’exceptions (telles 
sont les asphaltes de Tartaros et de Dernaer qui se comportent comme les brais de pétrole). 

Le nombre des exceptions possibles est en raison inverse du nombre de produits différents étudiés. 
En tous cas il convient de procéder surtout par analogie et d’arriver à déterminer si tel ou tel produit 
qu'on vous présente est identique ou non à un produit déterminé choisi comme type. Ceci dit nous 
passerons à l'étude des méthodes d’essai. 


À. — MÉTHODES QUANTITATIVES 


On a toujours étudié le bitume de l’asphalte extrait au sulfure de carbone dans un appareil de Soxhlet 
et desséché pendant un quart d'heure à 105. 

1° Reaction avec la soude. — On fait bouillir pendant un quart d'heure environ r1. grammes de bi- 
tume avec 100 centimètres cubes de soude : 1° à 4 °/,, 2° à 10 °/,. Le résultat est le suivant : 
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Asphalte étudiée 1° Soude à 4 0/5 2° Soude à 10 ©}, 





Asphaltes naturelles(y compris celles | Coloration ; il semble que la matière | Comme sous la colonne 1°, mais plus . 


de Syrie, de Dalmatie et de la| colorante soit en suspension et foncé. 
Trinité. non en dissolution. 
Brai de pétrole. Incolore (caractéristique). A peine coloré. 
Goudron de Loue et brais de gou- Jaune citron. Jaune clair, tirant sur le verdâtre. 
rons. 
Brai de goudron de bois de hètre. |Rouge brunâtre, fortement coloré, | Comme sous chiffre 1°, mais plus 
; odeur de créosote. intense. 


2° Réaction avec la formaldéhyde à 4o °/,. Au lieu de formaldéhyde on peut employer la dissolution 
concentrée de quelques acides organiques, tels que les acides citrique, tartrique, oxalique, etc. 

On fait bouillir pendant un quart d'heure 1: gramme environ de bitume avec 100 centimètres cubes 
de formaldéhyde. Le liquide reste incolore avec les asphaltes naturelles il se colore avec tous les suc- 
cédanés. 

3° Solubilité dans l'alcool à 85 /, en volumes. — On dissout un gramme de bitume dans 10 centi- 
mètres cubes de sulfure de carbone. Si la dissolution ne se fait pas à froid on essaye à chaud, s’il reste 
un résidu on filtre et on se sert du filtratum. 

On verse les ro centimètres cubes de solution dans un cylindre et on complète Je volume à 100 cen- 
timètres cubes avec de l’éther de pétrole. 

Il se produit presque toujours un précipité que l’on filtre. Avec beaucoup d'habitude on pourrait tirer 
des conclusion de la couleur et de l'aspect de ce précipité ; mais il est difficile de décrire exactement 
ces conditions et nous nous bornerons à l'examen du filtratum qui est 


Pour{’asphaltematurello het Homer lie de vin 
Pourile braiide pétrole PRE . lie de vin sale à brun 
Pour le brai de goudron de houille . . . . . . jaune d’éosine 


On mélange une certaine quantité de la solution avec son volume d'alcool à 85 °/, et on laisse re- 
poser quelque temps. 
La couche alcoolique est 


Avec l’asphalte naturelle DR EC NE incolore 
Avecle brai dé pétrole PP RER ER jaunâtre 
» SOUATON 1. SN ONE NNETIE. RPC EE » 


» stéarines di ur. » 


Cette méthode primitive, qui rappelle celle de Durand-Claye est très sensible. Elle a toujours permis 
de reconnaître une addition de 2-5 °/, de brai de pétrole ou de goudron à de l’asphalte natu- 
relle. 

Si, avec les bitumes préparés, il se produit une coloration jaune c'est qu’ils ont été additionnés d’une 
substance autre que l’asphalte naturelle (sauf pour les asphaltes de Derna et de Tartaros). 

Tous les douze échantillons de brais de pétrole que nous avons étudiés nous ont donné une colora- 
tion jaune ; il en est de même des brais de goudron de houille, de bois et de stéarine. Les asphaltes de 
la Trinité, de Dalmatie, de Sicile et de Syrie fournissent une couche alcoolique incolore. 

4° Solubilité dans l’acétone. — Suivant comment ils ont été préparés, les brais de pétrole peuvent 
renfermer des paraffines. Il peut arriver aussi qu’on en ajoute aux bitumes préparés avec les asphaltes 
naturelles. Enfin des composés asphaltiques renferment de la cire minérale. 

La présence de ces impuretés est nuisible. | 

Les asphaltes naturelles ne doivent être additionnées d’aucun produit, en particulier de substances 
amollissantes. Ces additions (en particulier celle de créosotes bouillant au-dessous de 300°) sont une 
cause de faible résistance de l’asphalte aux intempéries. 

L’asphalte naturelle ne renferme que très peu de paraffine, il est inadmissible qu'on lui en ajoute. 
On en reconnaît la présence de la façon suivante : 

On extrait l’asphalte à l’éther de pétrole, on évapore et on reprend r gramme du résidu par ro cen- 
timètres cubes de pétrole. On verse la solution dans un cylindre gradué et on la recouvre de 90 centi- 
mètres cubes d’acétone. 

Le résultat est le suivant : 


Asphalte naturelle Pere CE solution claire. pas de précipité appréciable 
Brai.déipétrole or inaite ST - solution sale 
Brai de pétrole additionné de paraffine . . . précipité floconneux 


Sur quarante-deux échantillons de brai, deux donnèrent un précipité floconneux. Les asphaltes na- 
turelles n’ont jamais donné de précipité. 

Il existe d’autres différenciations que montre l’usage mais qui sont trop délicates pour être dé- 
crites. 

5° Opalescence. — Les solutions dans les divers dissolvants d'asphaltes naturelles ne sont pas (ou 
très faiblement) opalescentes. Celles de brais de goudron le sont toujours ; celles de brais de pétrole 
fréquemment. 

On voit donc : 

a) Qu'il est facile de reconnaître les falsifications usuelles de l’asphalte ; 

b) Que, dans la plupart des cas, on peut reconnaître la nature de la falsification ; 
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6) Que les brais de pétrole se comportent, d’une façon général autrement que les asphaltes naturelles 
avec qui ils ne sont jamais chimiquement identiques et qu’ils se rapprochent beaucoup des brais de 
goudron. 


B. — MÉTHODES QUANTITATIVES 


Jusqu'ici nos essais pour baser une méthode quantitative sur la façon dont les asphaltes se compor- 
tent avec la formaldéhyde à 40 ‘/, n'ont pas abouti. Il en a été de même avec la soude {teneur en com- 
posés acides), le permanganate (oxydation) et la phénylhydrazine (teneur en composés aldéhy- 
diques). 

Par Aie on peut effectuer une différenciation très nette au moyen de l'indice de brome. 

Indice de brome maximum. — Contrairement à ce qu'ont fait beaucoup de savants je me suis 
efforcé : 

a) De déterminer la quantité maximum de brome pouvant être fixée, c’est-à-dire non seulement par 
addition mais aussi par substitution ; 

b) De peser directement le produit obtenu. - 

On porte 0,5 gr. de bitume, séché exactement 30 minutes à 105°, dans le ballon d’un appareil de 
Soxhlet qu'on remplit ensuite aux trois quarts de tétrachlorure de carbone et on ajoute 25 centimètres 
cubes de brome. Tous les réactifs y compris le brome doivent être absolument anhydres. 

L'idée de dissoudre le brome dans l’eau, préconisée par Merck, n’est pas avantageuse ; on n'oblient 
ainsi que des résultats inexacts. 

On met en marche l’appareil de Soxhlet comme s’il s'agissait d’une extraction ordinaire et on le 
laisse fonctionner au moins pendant 25 heures, en tout cas jusqu'à ce que tout dégagement d'acide 
bromhydrique ait cessé. On porte alors le contenu du ballon dans une grande capsule et on évapore le 
tétrachlorure de carbone et le brome au bain-marie. 

Le résidu d’évaporation est repris par du tétrachlorure, la solution est portée dans un flacon à pe- 
ser, évaporée, séchée 30 minutes à 105° puis on pèse après refroidissement dans le dessiccateur. 

Soit v le poids d’asphalte employé, V le poids de produit bromé pesé et x l'indice de brome 
maximum. 

: 
UE À . < X*X 100 





Signalons qu’il faut renoncer à l'emploi de substances de contact dont l'élimination du produit formé 
serait trop difficile. 
Voici les résultats obtenus : 
Indice de brôme 
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Malgré le petit nombre d'analyses effectuées, on voit qu’on ne peut confondre les brais de goudron 
de houille avec les autres produits en raison de leur indice maximum de brome qui est très élevé. Et 
il est probable que cette caractéristique permet de distinguer aussi les asphaltes naturelles des brais de 
pétrole. L'indice des premières est. en moyenne, de gr, celui des secondes de 67. Ce résultat confirme 
l'idée naturelle que les brais de pétrole sont plus voisins des paraffines que les asphaltes. 

Bien que notre étude ne soit pas complète et que nous ne puissions donner beaucoup d'analyses de 
contrôle, nous pensons qu on peut affirmer les conclusions suivantes : 

a) On peut déterminer tous les succédanés de l’asphalte et beaucoup d’entre eux, jusqu’à un certain 
degré d'une façon quantitative. | 

b) Les brais de pétrole ne sont pas chimiquement identiques aux asphaltes; de ce chef déjà, il ne 
doivent pas être désignés sous le nom d’asphaltes naturelles. 

I y a donc lieu d'espérer qu'on accordera plus d'importance que par le passé à l’analyse de l'as- 
phalle et qu’on arrivera ainsi à réduire les falsifications et les mélanges souvent inutiles qui sont ac- 
tuellement tolérés pour ce produit. 


ADDITION. L’INDICE D'ACÉTYLE 


Les asphaltes et leur succédanés qui renferment de l'oxygène sous forme de groupe hydroxyle doi- 
vent présenter un indice d'acétyle. Ce peut aussi être le cas de celles qui renferment du soufre en 
groupe SH. 

La détermination de cette caractéristique peut donc être importante dans l'identification des asphaltes 
et des produits analogues. 

Nous préconisons le procédé suivant : 

On dissout r gramme de substance dans Ja plus faible quantité possible de chloroforme et on verse 
la solution avec 25 centimètres cubes de chlorure d’acétyle dans un ballon muni d'un réfrigérant as- 
cendant. On chauffe 4 heures puis on porte au bain-marie dans une grande capsule pour chasser le 
chloroforme et le chlorure d'acétyle. 

Le résidu renferme toujours de l'acide acétique libre. On ne peut l'éliminer par lavage à l’eau, les 
autres produits formés étant solubles dans l'eau additionnée d'acide acétique ou même d’un acé- 
tale. 
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Par contre on peut neutraliser par du carbonate de baryum en suspension dans aussi peu d’eau 
chaude que possible. Après neutralisation on évapore au bain-marie ; on reprend par le chloroforme, on 
filtre la solution, on l’évapore, on sèche le produit à 105° et on le pèse. 


Nota. — Ce mémoire a fait l’objet d'une revendication de priorité sur certains points, par MM. Do- 
patte et Margosches. Sans que cette note présente des faits techniques nouveaux elle cite nombre d’in- 
dications bibliographiques sur le sujet. Voir entre autres : Chem. Ind., XXVII, 220. Chem. Revue, XII, 5 
Bitumen, I, 5, etc. 


Dosage du soufre dans le pétrole et dans les minerais bitumineux 


Par MM. F. C. Garrett et E. L. Lomax. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, vol. XXIV, p. 1212). 


Bien des méthodes ont été proposées pour doser le soufre dans les minerais bitumineux, mais, comme 
l’a montré Hodgson (!), aucune d'elles ne donne de résultats exacts, à l’exception de la méthode de 
Carius, qui, bien qu’exacte, est très onéreuse. Nous avons trouvé, qu’en introduisant quelques modi- 
fications de détails, on peut appliquer à l'analyse du pétrole, la méthode ordinaire, qui consiste à 
chauffer la substance avec un mélange de carbonate de soude et de chaux ou de magnésie. 

On introduit o,7-1,5 gr. de substance dans un petit creuset de platine, on la mélange intimement 
avec 3-4 grammes de réactif composé de 4 parties de chaux pure et de r partie de carbonate de sodium 
sec et on remplit tout le creuset de même réactif. On recouvre ce creuset d’un creuset plus grand, on 
retourne le système des deux creusets et dans l’espace laïssé entre les deux, on place encore du mé- 
lange sodico-calcique. 

On recouvre le grand creuset avec une plaque d’asbeste et l'appareil est placé dans un four à mouîle 
chauffé au rouge vif. Après deux minutes environ, la distillation commence, et, aussitôt après l'appa- 
rition d’une flamme, on enlève la plaque d'asbeste. Pour oxyder complètement le carbone, on chauffe 
pendant deux heures. 

On jette alors le mélange dans l’eau, on oxyde les sulfures par le brome, et la solution, acidifiée et 
filtrée, est traitée par le chlorure de baryum, de la manière ordinaire. Lorsque la quantité de souîre 
en présence est faible, on abandonne la solution au bain-marie, pendant 24 heures, avant de recueillir 
le sulfate de baryum précipité. Les résultats obtenus par ce procédé sont tout à fait exacts. 

Depuis la rédaction du présent mémoire, Sadler {?) a décrit une méthode ne différant de la nôtre que 
par quelques détails. Cet auteur fait usage d’un creuset de platine de construction spéciale et emploie 
un mélange composé de parties égales de carbonate de sodium et de magnésie, il chauffe au chalu- 
meau et ne remplit pas l’espace entre les deux creusets. Nous avons recours à la chaux, parce que 
nous avons constaté qu'il est plus facile de l'obtenir exempte de soufre que la magnésie; nous avons 
trouvé aussi qu’en augmentant la teneur en carbonate de sodium, le mélange se prend en masse qu'il 
est difficile d'enlever du creuset. Le remplissage du creuset externe est importané,. 


— 


Sur l'analyse industrielle de lasphalte 


Par M. J. Teth. 
(Chemiker Zeitung, vol. XXIX, p. 899). 


Il y a quelques années, j'avais montré dans une courte notice (?) que les méthodes analytiques appli- 
quées aux asphaltes différent avec la nature du produit à examiner. En même temps j'avais émis 
l'opinion qu'un bitume se prête d'autant plus avantageusement à la préparation de mastic qu'il est plus 
riche en corps solubles dans le benzol. 

Dans le présent mémoire, je me propose d'examiner de plus près les méthodes analytiques des 
asphaltes. Il s'agit fréquemment de résoudre la question : quelles sont les propriétés que doit posséder 
un asphalte d’origine inconnue, propriétés qui permettraient de le considérer comme un bitume naturel 
en un succédané. 

Pour répondre à cette question, je me suis procuré des bitumes naturels de provenances les plus 
diverses et j'ai étudié avec attention les différents travaux relatifs à l’analyse des asphaltes. Cette 
étude m'a montré qu’à l’heure actuelle, la chimie ne possède pas encore de bonne méthode analytique, 
et il me sera permis de passer rapidement en revue, à l'appui de ma manière de voir, les différents 
travaux qui ont fait l’objet de mon étude. 

C’est à Hauschild (*) que nous devons la publication de la première méthode analytique. Le procédé 
de cet auteur consiste à soumettre r gramme de substance préalablement chauffée à 200° à l’action 








(1) Journ. Amer. Chem. Soc., 1898, XX, 892. 

(2) Journ. Amer. Chem. Soc., 1905. XX VII, 1195. 
(3) Magyar Chem. folyorat., 1897, III, 132. 

(4) Chem. Ztg., 1881, V, 955. il 
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extractive de 5 centimètres cubes d'alcool. De cette manière, on serait à même de déceler la présence 
de 2 /, de goudron de houille, parce qu'alors l’alcool acquiert une coloration jaunâtre et une fluores- 
cence verte. D. Clay {!) traite l’asphalte par le sulfure de carbone, filtre, évapore le filtrat à siccité et 
dessèche le résidu jusqu’à ce qu’il se laisse réduire en poudre fine. On prélève o,r gr. de cette poudre 
et on la met en digestion, pendant 24 heures, avec 5 centimètres cubes d'acide sulfurique fumant, 
après quoi on dilue, en refroidissant bien. avec ro centimètres cubes d’eau et on filtre. Le filtrat est 
porté à roo centimètres cubes et on examine la coloration de la solution ainsi obtenue. En présence de 
goudron ou de poix, cette solution à une coloration variant au brun foncé au noir ; mais lorsqu’elle 
demeure incolore ou ne présente, tout au plus, qu'une teinte jaunâtre claire, on pourra affirmer que 
la substance examinée est de l’asphalte pur. Suivant L. A. Linton (?), il y a lieu de distinguer ordinai- 
rement deux constituants principaux de l’asphalte savoir le pétrolène, soluble dans l’éther de pétrole 
et l'éther sulfurique, et l’asphaltène, soluble dans le sulfure de carbone et le chloroforme. Aucun de 
ces deux constituants ne forme un corps homogène, et l’éther de pétrole ne dissout pas les mêmes 
quantités que l’éther sulfurique, de sorte qu’en faisant connaître les résulta's analytiques, il est néces- 
saire de mentionner le dissolvant employé. Linton espère qu'on fera une étude approfondie des cons- 
tituants de l'asphalle, au point de vue de leur manière de se comporter vis-à-vis différents 
dissolvants. 

Dans une publication ultérieure (#), le mème auteur appelle l’attention sur le fait qu'il faut détermi- 
ner l'humidité des asphaltes à 50°, de peur qu’il n’y ait des pertes de parties huileuses à cette tempé- 
rature et dans un courant d'air, il n’y a aucune oxydation. Il faut mentionner encore les résultats de ses 
recherches, recherches qui lui ont per ‘3 de scinder l’asphaltène en deux portions, savoir une portion 
soluble dans la térébenthine chaude i seconde soluble dans le chloroforme. 

S. P. Sadtler emploie, pour l’ant 2 as l’asphalte, successivement l’acétone et le chloroforme. En ce 
qui concerne l’origine de l’asphaite, en admet généralement, aveé A. IH. Sabine (4), que toutes les 
variétés de pétrole contiennent ce produit en plus ou moins grande quantité, et que les asphaltes natu- 
rels sont des résidus de pétroles. Les asphaltes naturels ne se distinguent des asphaltes artificiels que 
parce qu’ils sont des produits oxydés. Maberly comprend sous le nom d'asphalle les hydrocarbures 
volatils polymérisés. 

H. Endermann (°) prétend qu’en trailant l’asphalte par différents dissolvants, il n’est pas possible de 
séparer le pétrolène de l’asphaltène. Son procédé consiste à soumettre 5 grammes d’asphalte purifié 
à l’action extractive du chloroforme, à filtrer sur un filtre desséché et taré, à dessécher, peser et inci- 
nérer. Dans le filtrat, on chasse le chloroforme par distillation et on dessèche le résidu à 120°, pendant 
une demi-heure, 0,2-0,3 gr. de résidu sont alors prélevés et desséchés à l’étuve, pendant 12 heures, à 
25o° et dans un courant d’acide carbonique. La perte de poids représente le pétrolène, le résidu fixe 
étant constitué par l’asphaltène et les matières minérales. 

C1. Richardson (6) considère l’asphalte de la Trinité comme un mélange composé d'hydrocarbures 
non saturés, de dérivés sulfurés de ces derniers et d’une petite quantité de combinaisons azotées. Il est 
de consistance dure, et chauffé, il fond pour former un liquide visqueux, Le « Maltha » de Californie 
consiste en bitume mou, qui se transforme en asphalte, spontanément, après exposition prolongée à 
l’air ou à chaud. Dans un article antérieur (?), le même auteur prétend que tous les asphaltes renfer- 
ment des proportions variables de soufre et que c’est précisément la présence du soufre qui permet de 
distinguer le pétrole et l’asphalte. Ce dernier est d'autant plus dur qu'il est plus riche en soufre. 

Selon S. F. Peckham ($), l'analyse industrielle des roches bitumineuses est plus ou moins empirique 
et elle ne permet donc pas de tirer des conclusions sur leur composition chimique. Il appuie sur l’im- 
portance, au point de vue analytique, de la détermination de la solubilité dans l’éther de pétrole, la 
térébenthine chaude et le chloroforme. Il traite le produit à examiner successivement par ces dissol- 
vants, dans l’ordre indiqué, et fait finalement l'addition des différents extraits obtenus. En outre, il 
traite le résidu par l'acide chlorhydrique et détermine, dans la solution chlorhydrique, le potassium, 
le magnésium, le fer et l’alumine. 

Peckham appuie donc déjà sur l’ordre dans lequel il faut employer les dissolvants. D. Holde (°) 
donne une classification des corps contenant du goudron, de la poix et de l’asphalte. En ce qui concerne 
ce dernier, il s'exprime de la manière suivante : « Ces asphaltes colorés en noir, à cassure brillante, 
vitreuse, sont beaucoup plus dures que les poix ; ils donnent une poudre brune, se ramollissent au-dessus 
de roo° et ne se liquéfient qu’à une température beaucoup plus élevée. Ils sont-complètement ou 
presque complètement solubles dans le benzol, leur densité est supérieure à 1, donc plus grande que 
celle des poix. Le résidu insoluble dans le benzol consiste ou bien en asphalte insoluble ou en carbone 
et en matières organiques, ou bien en mélanges de ces corps. Les asphaltes se rencontrent dans la 
nature ou bien on les obtient par distillation sèche continue des poix. Par distillation sèche, ils four- 
nissent beaucoup moins de distillat que les poix, mais. à ce point de vue, les faits acquis sont encore 
très incomplets. » 

J. Kovacs et S. Sôtet (1°) ont publié une méthode analytique qu’il croient être propre à distinguer 





(1) Ztschr. anal. Chem., 1902, XXI, 595. 

(2) Journ. Amer. Chem. Soc., 1894, XVI, 808. 
(3) Jbid., 1896, XVIII, 275. 

(4) Chem. Ztg., 1896, XX, 83. 

(5) Zbid., 1896, XX, 987. 

(6) Journ. Soc. Chem, Ind., 1898, XVII, 13. 
(7) Chem. Zig., 1897, XXI, 289. 

(8, Journ. Soc. Chem. Ind., 1898, XVII, 438. 
(9) Chem. Rev., 1900, VII, 2 janvier. 

(10) Magyar chem folyairat, 1899, IV, 184. 
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l’asphalte naturel du goudron de houille et du goudron de pétrole dit asphalte de pétrole. Les auteurs 
également reconnaissent que les chimistes ne possèdent pas de bonnes méthodes permettant de distin- 
guer les asphaltes naturels des produits artificiels. Selon ces auteurs, les essais de Durand-Claye (!) ne 
peuvent être employées qu’à distinguer l’asphalte naturel du goudron de houille. Le procédé de Kovacs 
et Sôtet repose sur le fait que les constituants bitumineux, isolés par le sulfure de carbone, se com- 
portent différemment vis-à-vis divers dissolvants (térébenthine, alcool). En même temps, il faut exa- 
miner la teinte et l'aspect des précipités desséchés. J’ai eu fréquemment l’occasion de contrôler ce pro- 
cédé et je dois avouer qu’il ne m'a pas donné des résultats satisfaisants ; je n'ai jamais réussi à saisir 
une différence de teintes. 

Aucune des méthodes dont il a été question ne m’ayant donné satisfaction, j'ai essayé d’envisager une 
nouvelle méthode. A l'instar de Linton, j'ai traité l'asphalte par différents dissolvants, j'ai déterminé les 
quantités des portions solubles et j'ai examiné les propriétés extérieures de ces dernières. À mon avis, 
la principale difficulté de l'analyse est due à ce qu’on ne réussit pas à diviser l'asphalte assez profon- 
dément pour permettre aux dissolvants de l’imprégner facilement, uniformément et complètement. Pour 
que le dissolvant pût agir plus facilement, je ramollissais, au bain-marie, une quantité de substance 
relativement faible, je la triturais avec beaucoup de sable et je l'introduisais alors dans la douille à 
extraction. Pour l'extraction de 2 grammes de substance, j'ai successivement eu recours à l’alcool, à 
la benzine et au sulfure de carbone. Les différents extraits ont été recueillis dans de petites capsules 
en verre, le dissolvant a été chassé, le résidu a été desséché, pendant deux heures, dans l’étuve à eau 
et pesé. Le tableau suivant indique les résultats obtenus avec quatre échantillons de bitume, un 
échantillon de goudron de pétrole et un échantillon de goudron de houille. 





+ Asphalle de Goudron de 
TT  —. 
Tataros Trinité Szelenitza | Neufchâtel Pétrole Houille 
Extrait benzolique . . . . 150 32,8 10,6 l0,9 39,4 31,1 
Extrait alcoolique. . . . . 71,6 nil 34,0 52,7 31,8 ,6 
Extrait sulfocarbonique . . 132 20,0 38,4 53 28,6 39,6 
Total des extraits. . . . . 98,3 . 64,2 83,0 98,9 99,8 56,3 
; k am subs- faible subs- |beaucoup de 
Fe ne i ‘eau reste |tance noire, tance brune,| substance 
Résidu bouilli avec de l’eau claire nage dans Fr y nage dans | noire, nage 
; l’eau l’eau dans l’eau 
Aspect de la surface sectionnée.| brillante — — — pas brillante! brillante 
CONSISIANCO ER molle — — JE — casgante 


On voit donc que les asphaltes et les goudrons examinés sont en majeure partie extractibles ; mais 
la quantité de chacun des extraits, de même que celle de l'extrait total, varie considéräblement. 
Ainsi, on a pour le même produit. 





I Il 
Extrait alcoolique ; ? 00100 ONE PORC 20,4 0/6 15,9 0/0 
Extraitibenzolique ER RP ON OR NT TE 5219 » 42,0 » 
Extrait sulfocarbonique,. sl di ot TE 15,4 » “112010 
Total PRE, 7220 ON 73,4 0/0 70,7 0/0 


Dans ses recherches sur la solubilité des asphaltes, Kayser (?) également a trouvé que les différents 
asphaltes ne se comportent pas de la même manière vis-à-vis des divers dissolvants et que les quanti- 
tés des portions dissoutes ne concordent pas entre elles. L'aspect mat de la surface sectionnée est 
caractéristique pour le goudron de pétrole, tandis que le goudron de houille se distingue par sa 
fragilité. 

Lorsqu'on fait bouillir les extraits avec 200-300 centimètres cubes d’eau et qu’on abandonne au 
repos, on constate que les bitumes naturels n’abandonnent à l’eau, dans le voisinage de la couche de 
sable, qu’une petite quantité de particules noires. Avec les goudrons de houille, au contraire, ce dépôt 
est assez considérable. Je crois pouvoir affirmer avec certitude qu’un bitume d'origine inconnue, 
examiné de cette manière et donnant naissance à un fort sédiment, ne peut être un produit naturel. 
Mais la réciproque n’est pas vraie, de sorte qu’on ne peut pas dire qu’un échantillon examiné est du 
bitume pur, lorsque son extrait, bouilli avec l’eau, ne donne naissance à aucun dépôt. 





(1) Registres du laboratoire de l'école des ponts et chaussées, 1819. 
(2) H. Koucer. — Die Chemie und Technologie der nätürlichen Asphalte, p. 88. 
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EXPLOSIFS 








Etude des explosifs de sûreté (). 
(Zeitschrift für das gesamte Schiess und Sprengstoffwesen, 1906, p. 4.) 


Parmi les caractéristiques d’un explosif il convient d'envisager la quantité de chaleur dégagée lors 
de l’explosion, ainsi que la pression produite qui est fonction de la nature des gaz formés, de leur vo- 
lume et de leur température. 

Ces grandeurs, spéciales à chaque explosif, peuvent être déterminées expérimentalement ou obtenues 
par le calcul. 

Une fois celles-ci connues, on peut en déduire le mode d'action de l’explosif considéré par rapport à 
celui d’un explosif connu. En effet, des états initiaux et finaux, des bases, des données thermochiques 
pour les individus chimiques composant l’explosif, on calcule facilement les variations de volume et 
de température causées par la réaction. 

Ce calcul est facile pour les explosifs simples, notamment pour ceux qui ne fournissent que des 
produits gazeux ; le résultat en est suffisamment exact, surtout si l’on tient compte de l'incertitude re- 
lative de quelques données. 

Par contre, pour les explosifs qui ne se gazéifient pas totalement lors de l'explosion, mais qui 
donnent naïssance à des produits liquides ou solides, où la combustion du carbone et de l'hydrogène 
n’est pas totale par suite d'un manque en oxygène, la marche chimique, et, par conséquent, thermique 
de l'explosion peut être différente suivant le rapport dans lequel le carbone et l'hydrogène prennent 
part à la combustion. | 

Nous citerons comme exemple des différences de chaleur dégagée et de température produite suivant 
la marche de la réaction, le cas de la carbonite I, explosif caractérisé par la présence de composés non 
volatils et par un titre faible en oxygène. On peut calculer la marche de la réaction de plusieurs fa- 
çons, suivant que l’on admet qu'il se forme de l’oxyde de carbone ou du méthane à côté de l'acide car- 
bonique ou de l’hydrogène à côté de l’eau. 

Le calcul I du tableau I est effectué suivant la théorie de Mallard et Le Chatelier. Ces auteurs ad- 
mettent que lorsqu'il y a insuffisance d'oxygène, le carbone est d’abord oxydé en CO, puis que l’oxy- 
gène restant se partage également entre l'hydrogène pour former de l'eau, et l’oxyde de carbone pour 
donner de l'acide carbonique. 


TABLEAU I 
CARBONITE 1 
100 gr. d'explosif fournissent : Composition des gaz Volume des gaz 
© mm UE Cal ories Tempéra TEE 
k par ture d'ex- PRE VITE 
grammes litres | Refroidis | Chauds | 8ramme | plosion FIVE pérature 


d’explosion 


EE | —— | ————————— | | __——— | 





I. CO? = 21,3C| 10818 17,58 1/,09 
CO — 31,0b| 24844 40,37 32,35 
H2. D 090 19100 20,56 23,70 628 177960 61,540 579,8 
Az? , a 0 7662 12,49 10,01 
ne  — 2 19242 19,89 
K?2C0: : = 023 
Na?CO3 10 0) 
Cr?203 > 2 00 
IL CO? . 120,07 |e13134 23,08 15,19 
CO . 10:11) 020150 35,44 27,99 
nd | Les | me los | 
Az? =——#0,00 7 682 13,50 10,64 
H?0 . 2,30 1000 21,10 
K?C05 j EME 
Na?2C03 110,00 
Cr?203 == 2,90 
III. CO? , = 60,8’| 3070 45,55 45,75 
CHE 0 3; /fl 4542 5,08 7,08 # RS 
TRE Eli 230 36 64 35 64 786 22030 67,035 607,3 
RARE 00 7 034 1,93 D1:33 
a? —1010,63 
K2C03 — 34 
Cr?203 00 


(1) Communication du laboratoire de la Dynamit-Ahtien Gesellschaft, vormals A. Nobel et C*, à Ham- 
bourg. 
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Le calcul II correspond à la marche de l'explosion observée dans la bombe calorimétrique à la densité 
de chargement de 0,25 environ. 

Le calcul III ne tient compte que de la formation d’acide carbonique, de méthane et d'hydrogène, 
qui sont vraisemblablement les produits exclusifs de la réacfion aux fortes densités de chargement. 

L'expérience le montre, l'explosion d’un même explosif peut avoir lieu suivant diverses équations de 
réaction, dont la marche, comme c’est le cas chaque fois qu'il se forme des produits gazeux, dépend 
des conditions de pression et, par conséquent, de la densité de chargement en rapport avec la quantité 
d'explosif au volume du récipient, au moment de la détonation. On peut done prévoir, et l'expérience 
le confirme, qu’en augmentant la densité de chargement le volume des gaz dus à l’explosion doit 
tendre à diminuer, leur teneur en méthane et acide carbonique augmente, et celle en oxyde de carbone 
et eau diminue. En même temps la quantité de chaleur et, par suite, la température augmentent. Aux 
densités maxima de chargement, égales à la densité de l’explosif, il ne doit plus se former que de 
l’acide carbonique, du méthane et de l'hydrogène. 

Dans l'explosion à l'air libre ou aux faibles densités de chargement, les explosifs qui renferment 
beaucoup d'azote peuvent encore donner naissance à des oxydes d'azote, ce qui vient encore compliquer 
les calculs. Dans tous les cas où la densité de chargement joue un rôle aussi considérable, il n’est pas 
suffisant de calculer les produits qui se forment et les calories qui se dégagent pour déterminer le 
mode d’aclion de l’explosif ; il faut recourir à l'étude expérimentale. Mais même ces déterminaltions ex- 
périmentales n’ont qu’une valeur relative, car elles varient avec la densité de chargement. Or, comme 
la densité établie pour les essais ne peut jamais atteindre celle du trou de mine, ce n’est que par une 
série d'expériences qu’on peut arriver à une représentation exacte de la façon dont détonne un explosif 
et des résultats qu’il peut donner. l 

Un résultat calorimétrique et gazométrique isolé n'a de valeur pour un explosif qu’autant que l’on 
indique aussi la densité de chargement à laquelle il a été obtenu et il est d’autant plus important que 
celte densité a été plus élevée, c’est-à-dire qu’on s’est plus rapproché des conditions réelles d'emploi. 

On connaît déjà nombre de faits sur l'influence de la densité de chargement et de la pression sur le 
volume et la composition des produits gazeux formés par l'explosion. 

C’est ainsi que l’on a montré (Sur la force des matières explosives, t. IT, p. 183) que le nitrate 
d’ammonium pur peut, suivant les conditions, se décomposer d’après huit équations de réaction diffé- 
rentes. Les mêmes constatations ont été faites par Nobel et Abel (Mem. poudres et salp., NIX, 204), pour 
la poudre noire, et par Sarrau et Vieille pour les celluloses nitrées, les mélanges de celles-ci avec l’azo- 
tate d'ammoniaque, et pour l'acide picrique et les picrates (loc. cit., IT, 126, 337). 

Dans toutes ces expériences, on constata qu’à densité de chargement croissante, la composition des 
gaz varie de telle sorte que leur teneur en acide carbonique et méthane augmente, tandis que celle en. 
oxyde de carbone et hydrogène diminue. 

Récemment, au laboratoire central de recherches de Neubabelsberg, on a étudié la carbonite carbo- 
née, à côté d'autres explosifs, à ce point de vue et en employant des appareils nouveaux que nous dé- 
crirons. Les résultats obtenus concordent complètement avec les observations qui précèdent ; ils pré- 
sentent un intérêt spécial du fait qu’ils correspondent à des densités de chargement notablement plus 
élevées que celles étudiées jusqu'ici. Ces résultats sont consignés dans le tableau II, ci-dessous : 























TABLEAU II 
CARBONITE CARBONÉE 
Densité | Calories Volume Composition des gaz Pres- 
Charge | Allumage |de charge-| par gr. |des gaz par) "mm "mm | Sion | N° 
ment H2?0 liq. gr. C02 CO H2 CH“ Az2 | atm 

,08 ildeplati 0,0978 6/ % A 

Prose pl Lie rm Re sie 506 18,9 37,5 26,7 2,9 14,0 Cr : 
6,1878 > 0,147 6/42 $ 3 
ee R art 528 19,2 | 36,0 | 27,6 2,8 14,4 — ! 
oE è æ 

cer & à 193 pos 5or 19,6 35,5 28,4 2,0 1/,0 286 : 

LE ? : 

1138 ‘ 0339 Fa GTI 20,511 9472-1020 3,2 14,2 | 1283 8 
12,1013 » COS — — 22,0 32,6 27,0 3,9 14,0 1588 9 
14,13/42 0,33 694 10 
Fe 4 0334 Fe 495 24,8 | 51,1 | 24.4 3,4 14,3 | 1989 | ;r 
382 705 
16,0008 , ne ua 481 | 26,8 | 28,8 | 23,6 | 61 | 14,8 | 251 | 3 
18,1512 0,431 527 14 
18.102 k 0,431 ul 465 29,0 26,7 21,0 6,0 15,3 | 27318 Le 
19,380 ] 0,46 734 “4 6 
de 4 UE 791 455 S 132 24,8 19,7 9,2 ST] 020) 


Les données expérimentales établies jusqu'ici sur les divers explosifs se rapportent exclusivement à 
des densités de chargement très faibles, qui ne dépassent pas o,or. Ge fait s'explique par le manque 
d’une bombe calorimétrique.convenable, dont la construction permette d’y faire délonner, dans un es- 
pace aussi réduit que possible, une quantité aussi forte que possible d’explosif. Le plus ancien appareil 
de ce genre, la bombe, ne permet d'étudier que de très faibles quantités d’explosif, et son emploi se 
limite à l’inflammation par fil de platine. 
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Le fait que nombre d’explosifs, en particulier ceux dits de sûreté, nécessitent pour leur explosion l’em- 
ploi d’une capsule fulminante, rendait nécessaire l'emploi d’une quantité plus forte d’explosif afin de 
réduire autant que possible l'influence de la capsule sur les résultats. C'est ainsi que la fabrique de car- 
bonile emploie une bombe où l’on peut faire détonner jusqu’à 150 grammes des explosifs les plus puis- 
sants. Toutefois, la capacité de la bombe est si considérable (15-20 litres) qu’on ne peut dépasser la 
densité de chargement de o,or. 

La bombe décrite par Sarrau (Mem. poudres et salpétre, VIT) ne permet également que de faire ex- 
ploser de petites quantités d’explosif à faible densité ; cette «éprouvette » calorimétrique a une capa- 
cité de 300 centimètres cubes, on y peut faire détonner 3 grammes d’explosif ; l'inflammation se fait 
par un fil de platine porté à l’incandescence. 

La station centrale de Neubabelsberg est arrivée à construire une nouvelle bombe calorimétrique 
avec laquelle on peut atteindre la densité de chargement de 0,5. On réduit notablement l'influence de 
la capsule fulminante du fait que dans les conditions où l’on utilise cet appareil, il suffit d’une cap- 
sule n° : pour provoquer l’explosion, de n'importe quel explosif. 

La bombe, en acier au nickel, a une capacité de 44 à 45 centimètres cubes ; elle est fermée par une 
tête vissée. Le dispositif d'allumage est monté dans cette tête, il permet l’emploi soit du fil de platine, 
soit d’une capsule fulminante. L’isolement et l'herméticité sont obtenues au moyen de plaque d’ardoise, 
et de porcelaine et de joints en caoutchouc durci. La bombe est munie latéralement d’une vanne pour 
l'évacuation et les prises d'essai des gaz. Quand on emploie une capsule fulminante on la fixe à la tête 
vissée ; dans le cas de l'allumage par fil de platine, on place une petite quantité d’explosif dans un 
creuset d’étain, fixé également à la tête vissée, dans lequel se loge le fil de platine. Cette petite quan- 
tité détonne et fait exploser le reste de la substance placé au fond de la bombe. 

Pour les mesures calorimétriques, on place la bombe sur un support en ébonite, dans un récipient 
en laiton renfermant une quantité d’eau prise exactement et remuée par un agitateur en ébonite mu 
mécaniquement. 

Un thermomètre au {/,,, de degré, frappé constamment par un marteau électrique pour éviter l’ac- 
crochage du filet de mercure, permet de lire les températures. La quantité d’eau est déterminée de 
façon que l’élévation de température ne dépasse pas 1° à 1°,1/2, de façon à réduire les corrections de 
rayonnement. Pour le protéger contre les variations de la température extérieure, le récipient calori- 
métrique est logé dans un bac en hêtre muni également d’un agitateur mécanique. Les lectures du 
thermomètre se font au moyen d’une lunette placée derrière une paroi cuirassée. Pour protéger l’opé- 
rateur, tout le calorimètre est entouré d’une tôle de chaudière de ro millimètres, haute de 40 centi- 
mètres et repliée annulairement. Sur cet anneau sont fixées 3 colonnes portant une tôle horizontale de 
même épaisseur. Tout ce système est rendu mobile par une suspension à poulie. 

Les résultats qui suivent ont été obtenus au moyen de la bombe étudiée à la station centrale de 
Neubabelsberg, en opérant d’après le mode expérimental que nous allons décrire. 

L’explosif, réduit en pastilles est pesé sur une balance de précision et versé dans la bombe puis la tête 
de celle-ci, munie du dispositif d’inflammation, est vissée. Par la vanne latérale, on fait le vide dans la 
bombe jusqu’à une pression de quelques millimètres de mercure, on ferme la vanne et on immerge la 
bombe dans le récipient calorimétrique préalablement rempli d'une quantité d’eau pesée à o,r gr. près, 
et dont la température est un peu plus élevée que celle du laboratoire. On dispose le thermomètre et 
l’on opère comme pour une détermination ordinaire. 

Une fois la bombe refroidie, on peut prélever les gaz ou les mesurer au moyen de la vanne. Dans 
les expériences qui font l’objet de ce mémoire, on a employé le gazomètre décrit par Sarrau et Vieille 
(Mem. poudres et salp., Il, 183). Dans cet appareil, le gaz est reçu sur du mercure dans une cloche mo- 
bile verticalement. Dans cette cloche pénètre un tuyau de caoutchouc muni extérieurement d’un robi- 
net. Sur cette cloche et le récipient à mercure, et fixe celle-là, est une seconde cloche remplie d’un li- 
quide de densité égale à r. Quand le gaz pénètre dans la cloche mobile, celle ci s'élève et chasse de la 
cloche fixe une quantité de liquide égale au volume déplacé. 

L'appareil est muni d’un manomètre et d’un dispositif qui permet d’égaliser à la pression atmosphé- 
rique la pression dans la cloche, de sorte qu’en lisant la pression barométrique et la température du li- 
quide, on a toutes les données pour calculer exactement le volume recueilli. Le grand avantage de ce 
gazomèlre est de permettre de mesurer sur le mercure de grandes quantités de gaz (jusqu’à 8 litres) 
sans employer de très fortes quantités de mercure. Le liquide de mesure est un mélange d'alcool et de 
glycérine pour éviter l'oxydation des parties métalliques. 

Tous les explosifs que nous avons étudiés ont été amenés à la détonation au moyen d’une capsule de 
fulminate n° r (300 milligrammes de fulminate). Ce fait nécessite une correction des observations di- 
rectes, soit en ce qui concerne la mesure du volume, soit en ce qui concerne le dégagement de chaleur. 

Des essais spéciaux de la station centrale ont montré qu’une capsule n° 1 dégage 166 + 6 cal. par 
détonation dans le vide, et 791 £ 54 cal. par détonation dans un excès d'oxygène. La différence entre 
les deux chiffres résulte du fait que dans le vide le fulminate seul est décomposé, tandis que dans 
l'oxygène l’isolant en gutta du fil d'allumage et partiellement aussi le cuivre sont comburés. 

Ce nombre de calories a toujours été soustrait dans le calcul de la chaleur dégagée par gramme 
d'explosif. 

La décomposition dans le vide d’une capsule n° 1 fournit 71 centimètres cubes de gaz réduit à o° et 
sous 760 millimètres ; ce gaz est composé de 


GO? , . 15,4 cent. cubes CO: :. . 97,3 cent. cubes AT2 RE 


Ces quantités ont également toujours été soustraites des observations directes. 
Tous les essais qui suivent ont été effectués sur des produits séchés au préalable pendant 24 heures 
sur l’acide sulfurique. 


. cent. cubes 


776 Livraison, — 4e Série — Aoûb 1906. 39 
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Dans les tableaux où sont consignés les résultats obtenus pour les divers explosifs étudiés on a ras- 
semblé les données suivantes : la charge, c’est-à-dire le poids en grammes d’explosif; la densité de 
chargement soit le quotient de la charge par 44,55 c. c., volume de la bombe. La colonne 3 indique le 
nombre de petites calories dégagées par 1 gramme d'explosif. La colonne 4 la température d’explosion 
calculée d’après la chaleur de décomposition et l'analyse des produits formés ; la colonne 5 le volume 
gazeux refroidi ramené à o° el sous 760 millimètres ; la colonne 6, le volume gazeux ramené à o et 
sous 760 millimètres et supposant l’eau en vapeur; la colonne 7, le volume gazeux à la température 
de l'explosion. Les colonnes 8 et o donnent le résultat de l’analyse des gaz. 

Les chiffres indiqués dans les colonnes 4, 6 et 7 ont été calculés, et cela de la façon suivante. 

L'eau a été calculée par différence, les produits solides formés ne pouvant être dosés. Voici ce cal- 
cul pour les deux cas de l’expérience IV du tableau IT. 

100 grammes de carbonite carbonée : 


20 À Rae * + * * ) fournissent après { 33,36 gr. ee 23,25 gr. K°CO 

ee ; , x at: HE ce ; explosion et 0,80 gr. NaHCO mais au moment | 0,90 gr. Na°C0” 

OO RE ES tro idissémient 0,79 gr. BaCO* de l'explosion 0,79 gr. BaCO® 
1,0 gr, nitrate de baryum . \ A4 boite (l SRE MIRE SR ee 
0,5 gr. carbonate de soude . ., 1 PAO Ë 24,50 


L'analyse des produits gazeux fournis par 100 grammes de carbonite a donné, après refroidisse- 
ment : 


COR PR ENTRER AMEN 4 os “CE LR REMOTE 24,59 gr. 
CORRE Ne 4 87e à 0 SES CORTE 17,39 >» 
LR NA MED M ei l AE dl: à et 3131340 > 2,38 » 
PR LR Ai ie Ye je II 309 » L.O1 4» 
NT TU SR et Fo Le D EU te ne +2 ee 8863 » 11,130 
é MolAle ts 0. Ne NO U2oN ETES 56,50 gr. produits gazeux 
Produits{soldos PERRET ee ee 34:91 gr. 
Lau DAriMétENCO RC . D 0,290 
ARS Er 1 SA TETEN 100,00 gr. 


Au moment de l’explosion, il ne peut exister de bicarbonate, même aux hautes pressions, on trouvera 
donc une proportion plus forte d'acide carbonique et d'eau : 











corlediraf AA QUE APCE MENRROE ANR HARSS TLLESE 32,20 gr. 
COnaler PUR, Di TAC RU SERRE ROUE OS RRIES 17,39 > 
CHE. AS RER QUE RE AT OP SE Re 3919 MD 2,38 0% 
Hinnenrnret Hour ao SPA TRE TIRE 1,01 » 
NRNS ue CURE UN LA tue net SR SE GONE 11,19 80 
53 050 litres 04,11 gr. produits gazeux 
Produits-sohdes PREMIERE A CE ne 24,50 gr. 
Rad, DATI lCR CORTE 11,39 
TOtAER ARE TE NAME: 100,00 gr. 
TABLEAU III 
CARBONITE CARBONÉE 
Volume des gaz pour 100 gr. C iti 
Densité | Calories | Tempéra- | _ rs ne: 4 DÉpORARERRE 
Charge |de charge- par Lure d'ex- “a bn PRES: É 
n cri à si 2 9 S % 
men E gramme plosion EE Min pérature 2 Este : Prin 
I p d'explosion roidissemen 
1 è 3 4 5 6 7 8 9 
CO? — 19,9 
LIT Sao MN Eee 639 d. 52,055 = sl TRES 
1? déterminée 
CODE ta7,5 
11:1289,7920 0,197 600 ce 52,402 — — a Fe 
H? déterminés 
CO? — 21,90 18,33 
CD" 600 2/,28 
ARE UE / Ë 
II. | 11,0730 0,248 671 15539 51,991 62,091 465,0 . AS: re 
Az 18,54 | 15,52 
0 = — 16,29 
C0? — 24:96." 120,69 
CO —= 27,90 23,12 
F CH E—=,0670 DS 
IV. | 14,0662 0,31 703 18930 49,820 60,100 467,6 112 Tire 18/8 
AZ? — 17,59 14,74 
H20 — — 16,13 
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La température d’explosion se déduit à l'aide de la formule { — à dans laquelle t est la tempéra- 


ture d’explosion, Q la quantité de chaleur dégagée et c la chaleur spécifique des produits de décomr 0 - 
silion. Pour celle-ci, on peut poser, d’après Mallard et Le Chatelier C = & + bt; il en résulte 
Q—= at + bt*, 

Ainsi, dans l'essai IV, tab. If, le chiffre de 703 calories se rapporte à l’eau formée à l'état liquide et 
à l’existence de bicarbonates. Pour trouver le chiffre qui se rapporte au moment de l'explosion, il faut 
en soustraire la chaleur de vaporisation de l’eau et la chaleur de formation des carbonates à partir des 
bicarbonales. On trouve ainsi : 


MOTO 


Pour l'eau ra — 6,8 cal. et pour la formalion des carbonates — 4,18 cal. 


D'où l’on déduit : 
Q— 70,3 6,8 — 4,18 — 59,3 cal. 
Les constantes a et b se déduisent des chaleurs spécifiques et des quotients moléculaires : 





Quotient Chaleurs spéciliques en petites calories 
gr. moléculaire par molécule-sramme 
MO 2 «… ,: 39,20 0,530 CORRE FRE 6,26 + 0,003 t. 
DORE 20 .) 17:39 0,621 HOPPER ENQN EU Fi 5,61 + 0,0033 t, 
CIETEL D, CNP 2,38 0,149 CO 
DÉRRRRR PR S e e NL 0,505 CH | 
RER NES Ju, me: lmrt,13 0,397 Am ® + + + 48 + o,oou6 t. 
HÉOEME RET0 0 0 NT T,30 0,632 I? \ 
PEACE CORRE SE 0,168 HACEMN SES ARNO DR T 
NAACODEM NT |, 0,50 10,001 NazCOS APM FE a 27,4 
RAGODPMm AIRE Lo 0,75 0,003 BAC ANNE PS MMS 6 
DIT, 24 b — 0,0055935 d'où t— 18530 
Le chiffre indiqué dans la colonne 7 a été ensuite calculé : 
1 853 





67,796 C + il = 027,h litres: 


Pour comparer ces résultats, déduits de mesures expérimentales avec ceux que l’on déduit directe- 
ment de la composilion de la carbonite nous indiquons aussi ceux-ci. De la composition centésimale de 
la carbonite on commence par déduire la composition moléculaire. Pour établir l'équation d’explosion 
on suppose qu'il se forme des quantités à peu près égales de méthane et d'hydrogène, Le caleul ainsi 


effectué donne les résultats suivants : 
TABLEAU III 














. Après refroidissement Au moment de l'explosion 
Re 0/9 CC 
gr. litres 0/0 gr. litres 0/5 
NER RCE ALT 10,976 20,14 17,03 28,56 - 14,396 20,72 
eee: = 22,81] 18,257 34,14 20,13 22,84 18,257 25,97 
PM Et, 1 fl 3,49 6,40 9,41 2,44 3,399 4,81 
He, + HE = Mit 13,172 24,55 21,02 1,1Ù 13,172 15,69 
L RE 9 re = ‘ re 2 
MR — 9,43] 7,509 14,17 21,97 9,13 7507 10,09 
57,00 53,005 6,79 56,925 
120 pa nn 4 66 re es se n FE. Q 
Re à =, 7/0 9,661 10,79 13,518 19,06 
64,591 62,666 100,00 100,00 55,50 70,443 100,00 
CR 
RMC te co — 353,30 K2?2C0?2 23,29 
: —) 0,90 Na°CO* 0,50 
= | 0, BaC0? 0,79 
100,00 100,00 


On calcule ensuite la chaleur dégagée par l’explosion, puis la température à l'explosion. 


On trouve ainsi : 
Chaleur dégagée (eau liquide, bicarbonates) par gr. d'explosif. , . . . , . 600 calories 


» (eau vapeur, carbonates) » Hell cr 000 » 
D ee Éexpiosion EME LN NC ST ARE 6 di tin A eo rss 
Moiomesazous A l'explosion", 7, ON Re TOO ONIIITÉS 


Le (ableau IV montre la concordance entre les résultats théoriques el expérimentaux. 
TABLEAU IV 











| Expérience | Théorie 
Chaleur dégagée par l'explosion (eau liq. bicarbonates). . . . 703 690 
» » (eau vap. carbonates) . . . . 593 5go 
Donne EX MOsION nt. CEA Le, à 18530 10/80 
Volume gazeux à la température d’explosion . . . , . . . 42710 546,6 
l 
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Pour contrôler les résultats obtenus et l'exactitude du calcul, le mieux est de comparer la composi- 
tion élémentaire que l’on déduit pour l’explosif de la composition des produits gazeux formés avec les 
chiffres auxquels correspond sa composition réelle. 


Déduit de 
l'expérience IV Théorie 

C RSR ERA 15 2 4 20,58 0/9 at,0x fps 
ER RS ei cb 0 nb SAT OR M 0 2qg8 » 2,99 » 
ÂZ. ER CR US ns 4 gl ME 31,19 0 9,43 » 
DSC UT, 7, 4 48,48 » 51,83 » 
K?CO3 |) 
Na CORP RE RRMENnn, ONERNS 16,93 » 16,93 » 
BaCO3 \ 

100,00 0/9 100,00 0/5 


La concordance des deux séries de chiffres est suffisante si l’on tient compte soit des nombreuses 
causes d'erreurs expérimentales, soit du fait que l’explosif ne présente pas exactement la composition 
théorique, qu'il se forme des bicarbonates à côté des carbonates et aussi des combinaisons cyanogé- 
nées, etc. 

La carbonite carbonée est un des meilleurs exemples des variations soit des grandeurs thermiques 
soit de la composition des gaz formés avec la densité de chargement. Par les quatre expériences effec- 
tuées, on constate nettement l'augmentation de chaleur dégagée lorsqu'on augmente la densité de char- 
gement, dans les mêmes conditions la teneur en CO? et CH“ s'élève, tandis que celle en CO et H° di- 
minue. La même remarque est à faire en ce qui concerne le tableau IT dans les expériences qu'il résume 
on a toujours constaté la présence de cyanure de potassium après la détonation et cela dans la propor- 
tion de 1 °/, environ du résidu solide. 

D'autre part, la carbonite carbonée a été étudiée à la fabrique de carbonite de Schlebusch. Les ré- 
sultats obtenus se rapportent à l’eau en vapeur et aux carbonates la densité maximale de chargement 
était de o,or. On trouva ainsi : 


Chaleur dégagée par l'explosion. LE 506 calories 
Température d'eXplOS 00 EM ME PP ET 15610 
Composition des gaz en ?/;. 

CO? e 0 e e e ° e . . L ° e , e e Q . . . e . . . e 34,4 
CO 5 4 dev she te Re RE IE TE 21,1 
CH“ Lee . 3 : 5 Le D) 
AGEN InS eue . RAR EL EE Mn à CT 
HORS ER EN RE RE 0 5,0 
RACOBS ETUI ME AE . 22,0 


La différence des résultats obtenus par les deux méthodes est importante, notamment en ce qui 
concerne la chaleur fournie par l'explosion et la température. La cause principale en est la différence 
des densités de chargement. 

CaRBoONITE Î 
a5;o nitrogly COLIN PNR ER ER 39,5 farine 
30,5 salpôtre Gu CHAN REERRE R 5,o K2Cr?07 

Sur les deux essais effectués avec cette carbonite, le premier a été fait avec un produit non desséché, 
depuis longtemps en magasin, le second avec un produit sec ayant perdu ‘1,3 °/, de son poids à la des- 
siccation. C’est ce qui explique la divergence des deux résultats : 


Volume des gaz pour 100 gr. Composition des gaz 
Densité Calories | Tempéra- | —m… > — | 2 — 
Charge |de charge- par ture à la tem- 
ment gramme |d'explosion| Eau Eau pérature Après chauds 
liquide vapeur |explosion refroidissement 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 


| | ——————— | —_—_————— | ——— | ———— | — | ————————— | ————————…—…—…"”…— …—"— | ———— 


) — 33,92 | 29.68 
I | 11,2506 | 0,252 683 1gfe | 52,405 | 69,036 | 55,5 | ES 
— 24, à 
A2? = 106,75 | 14,64 
H20 — 12,30 
CO? — 20,23 13,42 
CO 2 34,95 | 3004 
FE 2 
I. | 11,1025 | 0,249 696 19249 | 52,762 61,369 563,8 GE re 14 
= , , 
Az2 — 15,01 | "1404 
H?20 — 12,92 
= T2 CO? — 16,67 | 13,82 
"NE CO — 35,39 51180 
D S CH" —= , 
AGE = — 767 I 9019 52,549 63,425 5749 nee he 21,47 
= ED Az? — 14,64 | 12,14 
a H20 — 17,14 
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C'est de l'analyse des gaz et de la proportion de produits solides qu'on déduit de la composition de la 


carbonite, on déduit comme il suit la composition des produits de l'explosion : 





Après refroidissement Au moment de l'explosion 
© 

Essai II Calculé Essai IT Calculé 

DUR LR. CR Nat) 13,33 20,79 25,97 
DORE: MOQUE, 23,07 25,24 23,07 25,24 
CHE Enr 1,60 1,66 1,65 1,66 
Her ile 1,20 1,22 1,20 1,22 
NAS MOT MN 9,85 9,65 | 9,82 9,65 
HOSRNERETE" 6,94 5,76 10,48 12,30 
NARHCOPF RTE 30,16 30,16 19,03 19,03 
VUE POEER 3,39 3,69 2,34 2,34 
COR TUE. > : 2,59 2,59 2,59 2,9 
100,00 100,00 100,00 100,00 


Et de ces chiffres on déduit enfin la composition centésimale de la carbonilte : 


Essai IL 
C. ° 0 0 . . e . . e 0 ° . e e 0 e , 21,58 
LS A en ni cs me 2,76 
Le ce EU Et PRE tr tc EC ECC OR TE 9,82 
RE A om a ann ele «li 550 
Na 
K ( ° . Û ° . . . . . . . . . . 12,45 
Cr20? \ ; 


Théorie 


ANT 
2,99 
9,09 

53,40 


12,45 


La concordance est très bonne entre les valeurs observées et les valeurs théoriques, sauf en ce qui 
concerne la quantité de chaleur dégagée. La valeur observée est trop faible, sans que nous puissions 
donner d'explication de ce fait. La décomposition du bichromate avait été totale comme le montra 


l’analyse qualitative du résidu : 
CARBONITE II 
Nitroglycérine 
Salpêtre du Chili 
Farine . EE ei te Me 
BICHrOMALC AO NPOTASSEN EN NC NN CL, 


30,0 
24,5 


4o, 


5 


5,0 


Les données sur cet explosif sont malheureusement incomplètes, car, pour les faibles densités de 
chargement, il devenait malheureusement impossible de doser l'hydrogène et le méthäne et dans le 
IIIe essai la bombe fut endommagée. C’est pour cette raison qu’on ne put calculer ni la température 
d’explosion ni la composition intégrale des produits formés. Néanmoins, les chiffres ci-dessous dé- 
montrent encore l'influence que nous avons signalé de la densité de chargement. Pour la carbonite IL 
aussi, la proportion d’acide carbonique augmente avec la densité de chargement. 


Volume des gaz pour 100 gr. 


Composition des gaz 


Densité Calories | Tempéra- | —““““—…— °°" —— 
Charge |de charge- par ture A la tem- : 
ment | gramme |d’explosion| Eau Eau pérature ADECS chauds 
liquide vapeur |d'explosion refroidissement 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 
I 8,3226 0,187 666 Es 56,007 — — pes 5: a 
D 
Il 8,3526 1,188 663 _ 57,342 — — e e ne 
2 

CO? = 19,60 

I. | 12,3939 | 0,278 _ ce de: = Le = FR 

CHi — 6,56 

A7? — 17,64 

© == 

ao CO2.= 20,39 |. 17,18 
© 82 CO — 33,96 | 29,77 
Pas de Le 58 FA 54,466 Re Go6 CH+ — 6,84 5,77 
282 7 902 4 7,0 00,7 CH? = 23,92 | 20,15 
S 48 AZPE— 19020 Er 1:30 
Age HO — —0 | 15,75 


ÉTUDE DES EXPLOSIFS DE SURETÉ 


Nitroglycérine 


Salpêtre du Chili 
Naphtaline 


Alun. 


. 


Hydrale"de'Carbone, .. . : . . APT : 
Cet explosif n'ayant pas encore été éludié au calorimètre il a été 


WWETTERDYNAMITE Ï DE NoBEz 


. . . . 


effeclué q 


. . L 


. + + + 


30,0 
31,0 
2,0 
1,0 
35,0 


uatre déterminations. Elles 


montrent nettement l'influence de la densité de chargement. A densités croissantes, la chaleur dégagée 
par l'explosion augmente ainsi que la teneur en acide carbonique, tandis que la teneur en oxyde de 
carbone et Ie volume des gaz diminuent. Dans la bombe l’alun se décompose en alumine et acide sul- 
furique qui, lui-même, est réduit en hydrogène sulfuré. Ce fait est prouvé par l'odeur des gaz formés, 
inais la quautité de ce produit étant très faible il a été dosé en même temps que l’acide carbonique. 


IL. 


IN 


Déduit de la 
composition 


Charge 


11,0826 


C9 
[ep] 


11,29. 


Densité 
de charge- 


ment 


Calories 


gramme |d’explosion 


par 


Tempéra- 


ture 


ä 


2 0300 


Volume des gaz pour 100 gr. 


— ——— 
E: E À la tem- 
LS au | pérature 

liquide vapeur [explosion 
5 6 7 
55,229 _— — 
58,383 — — 
54,747 66,353 616,0 
54,354 | 66,044 = 
56,022 66 960 638,9 


Composition des gaz 


EE © 


Après 


refro:dissement DRE 
8 9 
CO? — 7,40 ES 
CO = 30 |S ÈS 
Tv. 
CO? = «7,50 Le 
C0—= 36,10 (ae) £ 
C0? — 20,20 | 16,66 
C0 35 302/50;12 
GHFE— "3,716 2,02 
2-— 24,25 V0600 
Az? — 16,8 13 92 
H20 = — 17,92 
CO? = ,21,20, 11745 
CO'= 34,10 1M26;07 
CH Gr 0,90 
H? = 26,10 | 21,48 
Ar 07,00 UT 
H0=L— 17,69 
CO? = 19.47 04,57 
CO — 38,75 4| 32,42 
CH+ = 4,46 0:79 
EE A ae Oo eV) 
Ar LL, PET 
20 — — 16,33 
HS = No 0,08 


De l'analyse et du volume des gaz on calcule comme il suit la proportion des produits de décomposition. 


COS 
CO: 
CHERE 
F2 

Az? , 
ES , 
HiOURE- 
NaHCO3 
AlOS . 
K250* . 


Au moment de l'explosion 


5,96 
50,66 
O TE 


0,10 





Théorie Essai IIT 
19,29 29,92 
DR 24,19 

1,00 1625 
CRTIOT 1,20 
10,65 11,61 

0,10 — 

8,82 12,21 
30,66 Na?CO3 19,35 

0,11 A1203 0,11 

0,61 KESOÉSN Cr 





et enfin la composition élémentaire de la Wetterdynamite I de Nobel : 


Ce 
LEE NE 
AZ 

© su 
Na 

Al203 ( 


K230: \ 


Essai III 
21,62 
2,97 


11,01 


Au moment de l'explosion 


55,228 


. 5,68 


Théorie 
22,63 
3,01 
10,56 
54,89 


8,68 


RP 


Théorie 


27,30 
27,17 
1,80 
IT 
10,66 
0,10 
12,10 
1013 
O,II 
0,11 
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WerrerpyNAMITE II De NoBez 


sels els) secure ANMorle et de lo 25,0 


Nitroglycérine . , «+ + + + + 


Hate veste PENSER» A RU! «à 1,0 
Hydratotoarnone RE Ps 0. ee ie ee 37,0 
PATTES CP Re nee nt rs 07 se 5,0 


PRIDOUrS DONNER TEE 0 Res + ie ls. « 920 


Volume des gaz pour 100 gr. Camposilion des gaz 
Densité | Calories | Tempéra- |__| 
Charge |de charge-| par ture : à A la tem- : 
ment gramme |d’explosion Eau Eau pérature Après chauds 
liquide vapeur |explorion refroidissement 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 

CON 22 20 17,70 

CO 32,40 20,04 

KE CH“ 2,6c 2,14 

= e Le É CEE 2 599 “ 

15 { 11,3 745 0,255 + 52,503 65,120 H2 28,29 2.56 
AZ 14,40 11,80 

10 — 20,20 

COM 2752 16,92 

Co 32,98 24,09 

L : se CH* 3,26 2,48 

> I | 11,5079 0,258 705 1 8770 52,624 66,304 587,8 H2 AS o0t Rae à 
Az? 14,38 19,00 

H'0 . -— 20,65 

CO? 271,22 17,61 

& : 3 2 
ji a CO 391 29,00 
pe ï 26 

LE € LR rte 2 Le Pb ci 3:20 DIT 
= Ô — — 709 I 907 54,851 66,112 594,9 H 28,70 23,80 
5 à Az? 14,92 11,93 
5 à H2 F/ LA 
à 8 = 0,94 0,9/ 
H? — 17,03 


Comme avec la Wetterdynamite I, l’alun se décompose dans ce cas en alumine et acide sulfurique 
qui est ensuite réduit à l’étät d'hydrogène sulfuré ; on n’a pas tenu comple de ce produit dans les 
calculs, tandis qu’on l’a, en réalité, dosé avec l'acide carbonique. La concordance entre les chiffres ex- 
périmentaux et théoriques est très bonne en ce qui concerne la quantité de chaleur dégagée et les vo- 
lumes gazeux produits. La composition des produits de l'explosion est la suivante : 








Après refroidissement de la bombe Après refroidissement de la bombe 
Essai II Théorie Essai IT Théorie 
CORRE ES ee à 22,18 23,02 30,46 31,30 
CORRE. + GTA 20,70: 21,49 20,70 21,49 
CR ne RU: : + 1,18 1,48 1,18 1,48 
x? Le D CRE 1,33 1,41 1200 1,41 
AR Ed rende 10,50 9,91 10,50 9,91 
DORE ue à de 11,03 9,08 14,42 12,47 
NAN RER RS à 31.62 31,62 Na?2COS 19,35 19,99 
A1203 ‘ x 0,94 * 0,54 A1LOS : o,rr 0,54 
K?S0+ Jusc-s AÉTCET 0,92 0,92 K2S0*  o,rr 0,92 


De ces chiffres on déduit comme il suit la composition élémentaire de la Wetterdynamite IL. 


Essai IL Théorie 

C e . . . . . . ° ° ° . e . Û ° ° . , 20,32 21,11 

OR ES it. COR es be etai Fe re fondre 3,22 3,20 

PRES. ee Rte eût Ms Due lue We Usidiotes 10,50 9,91 

CR TO RU A Eee AT Re 52,8/ 52,16 

AVEC RER ER A re el ae eur Ne 0,94 0,4 

RSC Eee Le RCE 0,92 0,92 

IN AO EP IDE ue A He Ze 11,60 11,66 

NoBéLiTE 

Nitroglyeérine 0, 2er, 0 .. 411280 Hydrates de’carbone: 41h, Me 1335 
Nitrocellulose soluble , . . . . 6,7 Nitrate d'ammonium «+ .: + : 39;7 


Holié végétale neue. SUD 17,6 Sel marin fre PNA TRIER D 
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2 ; Volume des gaz pour 100 gr. Composition des gaz 
Densité | Calories | Tempéra- —  —— 
Charge |de charge- par ture d’ex- à la tem- 
ment | gramme | plosion Eau Eau pérature Après chauds 
liquide vapeur |4’explosion refroidissement 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 

CO? 33,40 18,45 

CO 1/,20 7,84 

I 8,0701 0,181 940 19730 41,865 75,760 622,7 IH? 15,50 8,56 
Az? 36,90 20,30 

H20 — 44,76 

CO? 32,90 20,03 

CO 14,60 8,30 

ER 8,3100 0,187 952 20630 43,056 79,711 647,3 H° 16,30 9,26 
Az? 36,20 20,59 

EH? — 41,82 

SE CO? 33,87 18,95 
ee CO 1425 0 8 60 
= 4 —— — 967 20900 12,203 75,428 652,4 H? 15,60 8,73 
5 ë Az? 36,48 20,20 
SE HO  — | 4404 


Comme cela résulte du tableau qui précède, on a fait détonner la Nobelite à densité de chargement 
un peu plus faible que les explosifs précédents, cela en raison de sa force notablement plus considérable 
et des altérations plus sérieuses de la bombe qu’elle pouvait provoquer. Néanmoins la concordance entre 
les chiffres expérimentaux et théoriques est satisfaisante. Dans le calcul on a admis le même rapport 
de l'acide carbonique à l’oxyde de carbone que celui observé dans l’explosion. Le calcul du volume 
gazeux et de la température au moment de l’explosion est un peu compliqué, dans le cas de la nobelite, 
du fait de sa teneur au sel marin, car il faut admettre la volatilisation totale de ce produit. IL aurait 
donc fallu tenir compte non seulement de sa chaleur spécifique, mais encore de ses chaleurs de fusion 
-et de volatilisation ; on aurait obtenu ainsi une température à l'explosion beaucoup plus basse, fait qui 
explique les qualités de sûreté de la nobelile. Pour l’action brisante de l’explosif la correction est sans 
importance, la diminution de chaleur dégagée, causée par la chaleur absorbée par la fusion et la vola- 
tilisation du sel, est en effet compensée par l'accroissement de volume gazeux du à sa vaporisation, de 
sorte que le volume des gaz au moment de l’explosion, soit le chiffre inscrit dans la colonne 7, carac- 
téristique pour l'action brisante, ne subirait qu'une modification sans importance. Mais ces chaleurs ne 
sont pas connues, on a donc dû n’en pas tenir compte. É 

La comparaison entre les chiffres expérimentaux et théoriques reste valable puisque l’on a négligé 
le même facteur dans les deux cas. 

De l’analyse des gaz et de la composition de la nobelite on déduit les chiffres suivants : 








Essai II Théorie 
CO? °… 2: ete Us, 067 ° s We yes le ee" 6e pelle tie 28,01 : 28,27 
CO . LC . ; "Ds 5 7,86 7,63 
Hire a PR LT) 0,59 
US RE TN ne PE TMS ARE 4 in 19,12 
HO PS ER ES TR NME ns eat 2: 26,79 
NaQL ES Pen re ME RSR UNE: ME ETAT 17,60 

d’où la composition centésimale : 

Essai II Théorie 
LR mea se EN pe 00 10,98 
U. . … Es: CORTE TEST 505 3,96 
AZ 0 4,0 2 ND OPEN LUN 19,12 
0, 1 SORT SEM NN EE EEE ET ER RD EE 48,54 
NC 4 RD RE RE ARR CCE MENT ED 17,60 

100,00 100,00 


Les essais qui suivent, sur le même explosif ont été effectués le premier avec le calorimètre pour 
explosifs brisants de la fabrique de Carbonic, les deux autres avec la bombe calorimétrique de la 
station centrale de Neubabelsberg. 

Conformément au fait que la densité de chargement est plus faible, le volume gazeux est plus grand 
et la teneur en acide carbonique moindre que dans l’essai qui précède, par contre la proportion d'oxyde 
de carbone et d'hydrogène est plus forte. La comparaison des chiffres expérimentaux et théoriques 
donne de bons résultats : 


a 
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Composition des gaz 


Densité | Calories | Tempéra- | _ 2 LIRE PEER D LE ef D Dre ce 
Charge |de charge- par ture d’ex- [à Poe 
ment gramme plosion Lau Eau ce Après : 
lauid pératare froid: t chauds 
iquide vapeur d’explosion reiroidissemen 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 
| CO? 30,40 17,96 
CO 16,46 9,09 
I. 100 0,0066 44,800 75,793 12 16,05 0,78 
Az 36,65 21,06 
H?20 — 40,91 
IT, 0,142 919 
II. 0,189 930 
La composition des produits de l’explosion est la suivante : 
Essai I Théorie 
een DD ES 2 nes nds ‘ 26,93 28,27 
CORRPNIIS EAN Verte SAN AI EP 9,19 7,65 
H? SR Calle a En d'a dlatnen o1lel Le ls Te. à 0,66 0,59 
A LS Le de | 250,63 19,12 
H? ne Rs 0 se Re 200 26,79 
NacCIl . . ° . 0 ° . CS . . . . . , . . 7,160 17,60 
La composition centésimale de la nobelite se déduit comme il suit de ces chiffres : 
Essai I Théorie 
C . 0 0 0 0 e e ° ° e ° ° ° ° e . 0] 11,27 10,95 
LAN en nn Rte 3,43 3,56 
CRE 0e AU UE ES SN TRE EH 20,63 19,19 
PNR Rs dl AU GOAER QC PM) 67 47,07 48,74 
RL, QU sfr) 17,60 17,60 
NOBELITE INCONGELABLE 
INRORIVGETINEN. ei. 5e +: + 20,00 Nitroluène..  . 5 4 rom ÉÉ 4,95 
Coton poudre soluble. , . . 1,20 DCIUTO TALNOIS NE NET re 0,30 
Nitrate d’ammonium . . . 43,90 Chlorure de sodium . + . . .” 25,60 
Volume des gaz pour 100 gr, Composition des gaz 
Densité | Calories | Tempéra- È ; æ P MS 1e LILI & (RE: 
Charge |de charge- par ture d’ex- fadisen À 
ment gramme plosion Eau Eau Re Après chauds 
liquide vapeur Pre | refroidissement 
a d’explosion 
1 2 3 4 5 6 7 8 & 
CO? 42,2 20,40 
à Co I 0,4 
8,0977 0,182 1062 22840 32,370 66,950 626,6 A2? 56,7 27,41 
HO — 51,66 
CO2 42,0 19,99 
re 
Il 8,7073 0,195 1064 22720 32,007 67,340 627,6 Fe 58 er 
+ H20 — 52,50 
<$ 
LE CO? 46,65 29,15 
Mi Se 1083 22560 31,610 66,435 615,0 Az? 53,45 25,44 
3 £ H20 — 2,41 
A $ 
La composition des produits de l’explosion est la suivante : 
Essai I Essai II Théorie 
COR ON TS CC PO À 27,01 26,59 21,10 
CO , , . ° , 0 . ° e 0 0 e ° e e ° ° 0 0,/ 0,88 + 
Az2. . dd 0 OL ae té ce » € 23:01 22,44 21,22 
H20 . . . . . . ° . ° . e ° ° e ° Û 27,89 28,49 28,08 
OUPS EME 0 SAS Ultra or, 60 21,60 21,60 
D'où l’on déduit la composition centésimale de l'explosif : 
Essai I Essai IL Théorie 
C . UE) AU NT NT er es Ai STE 7,96 7,63 7,93 
H . aille Ce SON ete ‘ei CU & n . . . . 3,10 9,17 312 
Az. au De Len Ne D ee Us ES L'ale 90:00 22,44 21,20 
0 . . . . . e 0 . ° ° 0 Q . , + + » 0 44,69 45,16 46,15 
NaCI . . , 0 . . ° e. 0 . , LD 0 21,00 21,60 21,60 
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La présence d'oxyde de carbone dans les produits de l'explosion malgré une proportion d'oxygène 
suffisante est due à ce qu’une partie de cet oxygène a été employé à la combustion de l’isolant du fil 
d'allumage et à l'oxydation du cuivre. 

La concordance entre les valeurs observées et calculées} soit pour les données thermochimiques, 
soit pour la composition des gaz, est très bonne malgré une densité de chargement plutôt faible. 

On a réuni ci-dessous les résultats de l'examen des explosifs à base de nitrate d’ammonium, d’une 
façon générale, on les a fait détonner à faible densité de chargement parce qu'ils se gazéifient totalement 
en donnant un grand volume gazeux et en dégageant une grande quantité de chaleur, d’où résultent 
une très forte pression et une température très élevée ; la bombe n'aurait donc, autrement, pas pu ré- 
sister à un usage continu. La plupart de ces explosifs se distinguent de ceux que nous, venons d’étu- 
dier par leur gazéification totale et par l'oxydation à peu près complète du carbone et de l'hydrogène 
qu'ils renferment, de sorte qu'on ne trouve jamais d'hydrogène, ni de méthane dans les produits de 
l'explosion. Cette suppression de la possibilité de formation de produits d'explosion différents fait que 
la marche de l'explosion et ses constantes thermiques doivent rester indépendantes de la pression exis- 
tant au moment de la détonation et, par suite, de la densité de chargement. Pour déterminer et carac- 
tériser ces explosifs, il suffit donc d'opérer à une densité juste suffisante pour qu'il n’y ait pas explo- 
sion et décomposition incomplètes et par conséquent formation de composés oxygénés de l'azote. 

Cette indépendance entre les quantités de chaleur dégagée, le volume et la composition des gaz 
formés d’une part et la densité de chargement d’autre part, a déjà été constatée dans des expériences 
effectuées à Neubabelsberg sur la Donarite et lAmmoniocarbonite, c’est-à-dire pour des explosifs ren- 
fermant un excès d'oxygène. 

Nous donnons ci-dessous quelques résultats, obtenus par la Donarite, qui montrent clairement cette 
indépendance. 

DONARITE 
Nitrate d'ammonium .:,. . . .  8o,o Nitroglycérine 0 PRE 
Trinifrotol{éne EST 0 Coton poudre soluble «+ + … … 02 
FaArINe LUE" Na 4,0 


On a fait varier la densité de chargement, dans les cinq premières expériences en prenant des poids 
différents d'explosifs. Pour les trois dernières on introduisait, à poids constant d’explosif, des blocs 
d'acier de dimensions connues dans la bombe. 

La différence sensible qui existe entre les deux séries de résultats c’est-à-dire l'apparition tantôt 
d'oxygène libre, tantôt d'oxyde de carbone, provient de ce que, suivant le poids d’explosif employé, 
la quantité d'oxygène était ou non suffisante pour former des produits d’oxydation avec le dispositif 
d’inflammation. 


Charge Densité Calories er Anal 
, ©. © au A — 
grammes  |de chargement| par grammes aines Co? CO 0? Az? 
4,6336 0,110 1123 382 34,3 — — 65,7 
6,1643 0,148 1132 372 34,7 — — 65,3 
8,35956 0,202 1192 280 33,4 — 1,4 65,2 
10,4433 0,250 1126 370 33,4 — 112 65,4 
12,176/4 0,292 1163 379 32,7 _— 1,9 65,4 
4,2243 0,101 1132 383 34,9 0,6 — 64,9 
4,6250 0,287 1136 359 33,9 0,8 — Ha 
4,6196 0,337 1179 379 33.9 ° 0,6 — 65,5 


Il résulte naturellement de ce chef une faible variation de la chaleur d’explosion. 

Des observations analogues ont été faites avec l'Ammoniocarbonite. On put établir, que le résidu de 
l'explosion renfermait toujours du nitrate de potassium non décomposé, que l’explosif eut été comprimé 
ou non ou qu'on l'eut fait détonner avec une faible ou une forte capsule. On ne fit donc pas varier la 
densité de chargement pour les explosifs à base de nitrate d’ammonium après avoir constaté qu'à la 
densité de o,17-0,19 l'explosion de la plupart d’entr'eux était totale. 


ASTRALITE 
Nitrate d’'ammonium .. . . . 845 Huile de-paraffine (1)... 0025 
Charbon /deBbois (OS 1,0 Sciure.(e bois RON T0 
NICrOtDIUenE SL RER 4,0 | Nitroglycérine . RER 0 


Nous avons étudié surtout l’Astralite et la Fulménite ainsi que les explosifs de plus grande sûreté ob- 
tenus en remplaçant une partie du nitrate d’ammonium par du chlorure de sodium, la Wetterastralite 
et la Wettarfulminite. M ON re D À 

Les résultats consignés sous le titre Astralite ont été.obtenus avec des produits de provenance di- 
verse et ayant un temps de magasinage plus ou moins long pour voir si l’on pourrait constater des 
différences au moyen de la bombe. L'échantillon employé à l'expérience I était resté six mois en ma- 
gasin, ceux employés pour les expériences IT, TI et IV cinq mois, pour l'expérience V il était fraiche- 
ment préparé. Pour les expériences VI, VIL et VIII la composition est un peu. modifiée, comme nous 
l'indiquons d’autre part, pour faciliter le transport. Les essais VI et VII ont été faites avec un produit 
ancien, l'expérience VIII avec un produit frais. on : | "A 


Ü 


3 , s , : » 








() Dans les expériences VI, VII et VIIT on a emploÿé 1,5 de charbon de bois et 2,0 d'huile de paraffine. 
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Charge |de charge- par ture d’ex- En 
ment gramme | plosion Eau Eau ET Après 
de , péralure SE chauds 
liquide vapeur  |'explosion refroidissement 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 


| À 1 —————— | ——————————— | ————— À’ | ————— 


! : : Volume des gaz pour 100 gr. Composition des gaz 
Densité | Calories | Tempéra- Le te 
CO? 32,43 13,99 
1| 6,7744 0,917 1235 21800 38,223 91,615 822,7 Az2,n 67,57 28,19 
FH? — 58,28 
CO 51,77 13,49 
A CO 0, 0,96 
IL|= 179268 0,173 1233 21420 35,800 91,822 811,7 A7? 6730 27:43 
H20 — 58,76 
CO? 31,45 12,96 
To Fs CO 1,36 0,96 
ILL.| 9,1162 0,159 1223 21260 37,993 91,193 809,0 A7? 67219 27,69 
1120 — 58,79 
CO 371,55 12,83 
5 ; CO 0,77 0,31 
VUS, 5012 0,192 1223 21080 37,401 92,940 507,0 Az? 6" 18 27,27 
D à5e de = 
H°0 — 59,59 
CO? 30,91 12,61 
a CO 1,90 o,6r 
V.| 8,2349 0,184 1216 21069 37,742 92,539 806,0 A2 elba.5o 27.56 
è H20 2 59,22 
Sa 
Rte CO? 29,05 11,99 
23 2 1 : COLNEES, 86 1,58 
# eo) = — Ro RDe 21070 38,130 92,820 S17,7 Az3,. 67,10 27,57 
= à H?20 — 58,92 
© © Lu 
AS , 
CO2 37,10 13,29 
- z = RE 10 0,90 0,38 
VI 8,7946 0,196 1210 20760 39,093 91,377 585,5 A72 6800 20.06 
H20 — 57,29 
CO? 31,70 13,19 
3 a : CO no 0,49 
VIL| 8,7305 0,196 1223 21060 38,142 91,930 800,7 AZ 67,20 27,88 
H20 — 58,52 
CO? 30,94 13,19 
; à me CO 2,14 1,03 
NULS 1200 0,189 1213 20610 38,910 91,996 782,8 A7? 66,62 28,31: 
rs CO 5,30 0,99 
— — 1239 21440 38,250 92,070 810,0 Az 66,62 2580 
H2? — 58,43 


Déduit de la 
composition 


Malgré les divergences d’àge et de composition des produits les résultats concordent bien entre eux 
et avec les résuilats théoriques. La teneur un peu plus forte en oxyde de carbone dans les expériences 
Y et VIN s'explique par la volatilité, du reste faible, de l'huile de paraffine qui s’'évapore peu à peu et 
dont l'absence, dans les produits anciens, compense un peu le manquant en oxygène. 

La composition des produits d'explosion s'établit comme suit : 


Essai V Théorie 
CURE Re A M 0 21 OR Ab CNET. 893;05 21,91 
ET El dns un DEAR ee 0,71 1,99 
CPR PRRNUES SERRE APE RU nie 693.04 32,1/ 
A Li na ne TI NET 44,10 

Et la composition centésimale de l’Astralite : 

Essai V Théorie 
EN ARE SE : DRE EEE x 100) 0:09 6,77 
15 ee AE PR AM bel lt Pecde le He A.91 4,90 
RE SE ES nv LE 32,04 32,14 
CRT REA MS je CN . 56,46 56,19 


| FULMÉNITE 
Nitrate d'ammonium . . . . . ‘86,5 Trltitrotoluène, . + Men EN 
CARE DOS De, + 5,2 55 Côlon-poudré . : à ASS Le 
Bite déparaitine. vs, 0, RES 
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Volume des gaz pour 100 gr. 





Composition des gaz 


Densité | Calories | Tempéra- 
Charge |de charge- par ture d’ex- RS HS TT ETE à 
ment gramme | plosion Eau Eau A URES Après ete 
liquide vapeur | d'explosion refroidissement 

1 2 3 à 5 6 7 9 
CO? so 12,19 

CO 2,30 0,88 

De ra 2x Re” 37,211 93,120 + Az? 67,30 26,89 
H20 — 60,04 

CO? 30,45 12,26 

CO à 6 
7 "70 Ne es 37,431 92929 803,8 ER Len 2739 

Lu a 997 

CO? 30,40 Fi 

CO 2,00 0,81 

OR A MORTE ie 20860 | 37,567 | 92,857 | 802,3 Az? 67,60 | 27,35 
H?20 — 59,54 

CO? 31,33 13,05 

re ce 102 21059 38,300 91,928 800,7 un a ne: 
H20 _— 58,35 

CO? 30,70 12,28 

0 , 48 
8,1786 0,193 1209 20779 37,243 93,044 800,0 FA 68 10 4 
H0 — 60,00 

GO? 31,10 12,57 

o CO ,90 36 

RS 0196 1306 20769 37,246 92,804 799,0 Az? 68 00 27:36 
H?20 — 59,57 

CO2 30,20 12,79 

# SE Los 21159 38,900 91,822 802,5 ne es 28/68 
H20 _ SOS 

CO? 30,56 12,42 

rs 4 & Tes 37,679 92,708 810,0 À 5 3a 2136 
A?0 — 59,36 


Déduit de la 
composition 


Lors de l'explosion la Fulménite se comporte tout à fait comme l'Astralite. L'influence de la densité 
de chargement sur la chaleur et la température d’explosion est nulle. La concordance des résultats 
expérimentaux entre eux et avec les valeurs théoriques est très bonne, bien qu’on ait employé des pro- 
duits depuis des temps différents en magasin. Seul le produit employé dans l'expérience VI était frai- 
chement préparé. 

La composition des produits de l'explosion est la suivante : 


CO? 
CO. RE 
AZ? 7 MCE 
H20 


Pour la composition élémentaire de l’Astralite on trouve : 


Ce ; : . 
H ; .- 

AZ 

0 L2 e L2 L] . 


Nitrate d’ammonium 
Huile de paraîffine . 


Charbontde DOÏs Cr 


Essai III Essai VII 

= 22,58 23,23 
Ne 07 10,94 1,02 

31,94 33,08 

MONET MR ES, 42,67 
Essai III Essai VII 

is to 6,56 6,77 

. . e e 4,95 4,74 

0 Tele 31,90 33,08 
ce Re tr) 0D. 00 55,4x 

WETTER- ASTRALITE 

74,5 SOLEMATIQNENENENEURE 
2, Trinitrotoluène . . , 


1,0 Nitroglycérine. . . . 


Théorie 
22,77 
1,00 
31,86 
44,37 


Théorie 
6,64 
4,93 

31,86 
56,57 
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ref Volume des gaz pour 100 gr. Composition des gaz 
Densité | Calories | Tempéra- | "|  ———— —— 
Charge |de charge-| par ture d’ex- Ua tem, 
ment | gramme | plosion Eau Eau pérature Après hand 
liquide vapeur |d’explosion refroidissement 
1 2 3 4 5 6 t/ 8 9 
ne 29,45 19,17 
3,95 ds 
iL. 6,2562 0,140 1077 20730 36,253 81,635 699,2 A72 si re 
H? — 5,27 
CO? 29,60 13,57 
2 À / CO 3,10 1,42 
IL. | 8,4%o7 0,189 1065 20999 37177 81,047 702,8 Az? | 67,30 30,87 
HEO0 2 54,14 
ne die 13,74 
C 223 ,0) 
HI. | 10,7743 0,241 1069 20980 36,999 81,030 703,3 A 72 67 30 30/86 
HO 54,36 
. 
CE CO? « 23,37 0,78 
= A L CO 12,18 5: 
ME — 1083 20340 35,377 84,490 715,9 Az° G4 4x 06 
3 E H? — 58,13 
© 


Bien que les différences de densité de chargement soient très faibles dans cette série, on reconnaît net- 
tement leur influence,toujours la même.La composition des produits de l'explosion s'établit comme il suit: 


Essai II Théorie 
Co? . L2 . L . L] L L L] L e L 22,02 16,35 
CO . . 0 ° . e 0 0 e ° 0 e e ° ° 1,06 5,39 
A7? e + Q ° Q Q 0 ° . . . . 31,41 28,64 
air. 5 + ; 35,57 39,61 
NACRE CHER ENTIERRERTEEN TRE Tee Mi 110,00 10,00 
Et la composition centésimale de la Wetterastralite par : 
Essai III Théorie 
C. Ds . . . . ° . ve . suite . + . 6,50 6,77 
H ° . Ü . . . . ° . , ° . . . ° . , . 3, 5 h,4o 
EEK D nee. du 28,64 
0 . . . . . . . . . . ° . . . . . . . 48,14 50,19 
NaCIEEN. Lu. SAC R cena fes 15 10,00 10,00 
WETTER-FULMÉNITE ; 
Nitrate d’ammonium ee RE ON, Sel marin . . . . + . . +. . 10,0 
Huile de paraffine + . . .… . . 2,5 Charbon dé bois MN 10 
Trinitrotoluène . . . . +. . . 4,0 COONEDOUTITOR RE 4,0 
Volume des gaz pour 100 gr. Composition des gaz 
Densité CAtoriest L'TOMDÉTAS LA Re SE 
Charge |de charge- par ture d'ex. NT ATEN : ra 
ment gramme | plosion Eau Eau : Après 
He pérature froidi t chauds 
liquide vapeur |jexplosion| "efroidissemen 
1 2 3 4 5 6 u' 8 9 
CO?" 28,57 13,68 
CO 5,62 2,68 
Az 0 6b;87 31,97 
H20 — baira 
CO? 29,70 13,44 
CO 3,10 1,40 
Az? 67,20 30,41 
H?20 —— ,75 
CO? 29,22 13,49 
co 3,18 1,47 
Az? 67,60 DAT 
H20 — 53,83 
CO? 29,20 13,01 
co 4,50 2,09 
Az? 66,10 20,46 
H20 — 55,44 
CO? 25,02 10,35 
Co 10,30 4,26 
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D'où l’on déduit la composition des produits de l’explosion : 


Essai IIT Essai IV Théorie 
COCO RON, ROLE RSR 21,71 19,27 
CO FPE 0 PO À À Mis © 1,49 2 21 4,50 
VAN Co dis nu 4 PS IT ENS PE MST 9102 28,36 
H20 ER PS PE: . 39,16 34,80 39,87 
NaCl, 2 Ur se cs oh à 0e d'OREIOI O0 10,00 10,00 
Et la composition centésimale de l’explosif : 
Essai IIT Essai IV Théorie 
COR STE 6,53 6,86 6,64 
H nu Rs PC OR RES AL ALL D 01 3,87 6,13 
AU D NO ET st 0 2 su a tte te RD 31,29 28,36 
OR RL ru .(e rate 48,05 50,57 
NACRE TR ee eh + sx  DIMO- 00 10,00 10,00 


T1 n’y a pour ainsi dire aucune différence à l'explosion entre le Wetterastralite et la Wetterfulmenite; 
leur composition est, en effet, presque identique elle ne diffère que par la substitution de coton-poudre 
à la nitroglycérine de la wetterastralite. 

Le manque de concordance entre les résultats de l'analyse des gaz et les chiffres théoriques doit pro- 
venir du fait que par le long magasinage et la dessiccation, il s’est évaporé un peu d'huile de paraffine. 
C'est la cause de l’abaissement de la teneur en oxyde de carbone. 

Pour terminer nous donnerons un bref résumé des caractéristiques des explosifs de sûreté que nous 
venons d'étudier. 

La colonne I du tableau suivant renferme la chaleur d’explosidn observée au calorimètre, en petites 
calories par gramme d’explosif, la colonne 2, cette chaleur calculée en supposant l’eau en vapeur, 
comme nous l'avons indiqué par la Carbonite carbonée. Sous le chiffre 3 on trouvera la température 
d’explosion calculée à partir de la chaleur d’explosion et de l’analyse des gaz, sous le chiffre 4 le volume 
gazeux au moment de l'explosion, un litre par 100 grammes d’explosif, sous le chiffre 5 l’excavation 
causée dans un cylindre de plomb de Trauzel (Congrès international de chimie, Berlin r903): On a 
également déterminé par ce procédé l’action brisante de la dynamite gélatinée et rapporté les valeurs 
précédentes à celles de ce produit prise égale à 100 ; elles sont indiquées dans la colonne 6. La dernière 
colonne renferme les chiffres exprimant la limite de sécurité, déterminée à la. station d’essais de Gel- 
senkirchen. « 

On peut facilement reconnaitre, à l'examen de ce tableau les relations qui existent entre les caracté- 


ristiques déterminées au moyen du cylindre de Trauzel, les mesures calorimétriques et les résultats des 
analyses de gaz. 


Calories par gramme ; Excavation + 
ag DUR Tempéra- | Volume |Excavation| rapide Sécurité 


ture d’ex-| gazeux à | en c.c. | portée à RUE 


3 ; Eau Eau : RESTE A charge de 
Explosif liquide vapeur plosion |l’explosion|par 10 gr. nc gr. 
1 2 3 4 5 6 7 
Dynamite gélatinée 65 0/,. 1399 1242 29600 720,0 432 100 2 
Carbonite carbonée . . . 633 5" 17799 165,0 185 42,8 1000 
» I - 685 5uë 19330 560,6 199 45,1 1000 
» II RAR UC 665 — — .— + 205 h7,4 850 
Wetterdynamite I de Nobel. 70 613 14799 578,8 200 46,3 900 
» Il » 75 685 20039 616,0 220 50,9 800 
Nobélite CONTENT 946 768 20660 635,0 280 65,8 550 
Wetterfulménite .: . . . 1002 899 20960 501,9 3/0 78,7 700 
Wetterastralite "Me 1070 868 20800 501,8 350 81,0 
Wtstralite. "60. CESR 1226 067 21320 811,3 420 96,5 DON AePre 
FOuIMÉMIER NT 1206 944 2091° 801,4 10 94,2 déterminé 
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Sur Pintroduction de la poudre d’aluminium dans les explosifs 


Par M. C. E. Bichel 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, p. 1889.) 


Lorsque Goldschmidt eût fait connaître son procédé de réduction des oxydes métalliques par l’alumi- 
nium, il était tout indiqué de chercher à introduire ce métal dans la composition des explosifs, en vue 
d'utiliser la grande quantité de chaleur dégagée par son oxydation. 

Effectivement, il apparut toute une série de demandes de brevets revendiquant l'addition de poudre 
d'aluminium comme un moyen susceptible d'accroître énormément l’action des explosifs. La conviction 
relative à l'influence de l’aluminium était généralement basée sur des essais comparatifs effectués avec 
le bloc de plomb de Trauzel. Les expériences de contrôle montrèrent qu'effectivement l'addition de ro à 
15 0/, d'aluminium aux explosifs à base d’azotate d'ammoniaque peut augmenter de 65°, le volume 
de la cavité creusée dans le bloc de plomb par le mélange explosif. Pour les explosifs à base de nitro- 
glycérine, l’accroissement de volume de la même cavité peut s’élever à 20 ?/,. Le brevet anglais n° 16257 
délivré en 1900, à Joseph Führer de Vienne, expose que 20 grammes d’azotate d'ammoniaque, mélangés 
avec du charbon produisent dans le bloc de plomb une cavité de 8oo centimètres cubes. Le même 
poids d'un explosif composé de 72 °/, d’azotate d’ammoniaque, 23,5 /, de poudre d'aluminium et 
4,5 0/, de lignite produit une capacité de 2 000 centimètres cubes. Les deux mélanges ne diffé- 
rant que par la substitution de 23,5 °/, d'aluminium à une égale quantité d’azotate d'ammoniaque, 
cette simple substitution suffirait à doubler largement la puissance du premier explosif. Remarquons 
toutefois que cette conclusion suppose que les mesures faites au moyen du bloc de plomb de Trauzel 
soient certaines. 

Il n’est pas surprenant que l’industrie des explosifs se soit vivement intéressée à la proposition de 
doubler la puissance de ces produits par une simple addition d'aluminium. 

Le contrôle des indications du brevet constate bien l’augmentation de l’action explosive au moyen 
du bloc de plomb, mais cette augmentation n’est pas aussi grande qu’elle est indiquée. Les chiffres 
relatés dans le brevet ne peuvent être obtenus qu’avec un bloc de plomb à parois très minces. Avec un 
bloc sphérique, l'augmentation de volume de la capacité n’est que de 60 °/, lorsqu'on emploie 
20 grammes d’explosif. Mais cette augmentation de puissance est à peine sensible lorsqu'on se sert de 
l’explosif pour le travail des mines. Cette discordance ne peut s’expliquer qu’en attribuant au dégage- 
ment considérable de chaleur fourni par la combustion de l'aluminium une action particulière sur le 
plomb, ce qui revient à dire que le bloc de plomb ne convient pas pour cet essai. 

Les conditions d'emploi du cylindre de plomb de Trauzel ont été examinées au dernier congrès de 
chimie appliquée (1) et il a été décidé que cette méthode ne devait être employée que pour comparer 
des explosifs très analogues entre eux. Cependant, cette décision n’a nullement été motivée par la con- 
naissance des faits qui précèdent. L’explication parfaite du rôle que joue l'addition d’aluminium à un 
explosif n’a été donnée ni à ce moment, bien que cette question ait été vivement discutée, ni depuis 
Je crois donc intéressant de fournir des chiffres à ce sujet en me basant sur un exemple concret qui me 
sera fourni par le brevet sus-mentionné. 

Rappelons d’abord que l’action d’un explosif peut être décomposée en un choc et une pression. 
L'action du choc est proportionnelle au carré de la vitesse de détonation et à la quantité des gaz 
formés. La pression développée par un explosif détonant dans son propre volume dépend de la quan- 
tité de gaz, de la température d’explosion et de la densité de l’explosif. En ce qui concerne les parti- 
cularités d'application de cette méthode de calcul, je dois renvoyer à mon travail original (°). 

Le brevet anglais n° 16277 (1900) prend comme exemple les deux mélanges suivants : 


Mania d'AMMOIMIAQUE. + .-,. ei » à ve Ve Ver ee ve 95,5 0/9 
POTTER Re Les ee à ae ne don te ie Us di Ai Di, Mers 4,5 » 
20 Aron d'AMONIAQUE. +" à . , 2. Le e, 72,0 » 
DORE CREME Ne T Ve ne es es ele ee oo ie à 23,5 » 


DROLE PE dr ete a die die st PTT TES 


Dans le bloc de plomb de dimensions normales, 10 grammes du premier mélange produisent une 
cavité de 250 centimètres cubes (moyenne de cinq essais) tandis que le même poids du second mé- 
lange produit une cavité de 329 centimètres cubes (moyenne de quatre essais). L'augmentation résul- 
tant de l'addition de poudre d'aluminium est donc de 59 centimètres cubes soit 31,6 °/, de la capacité 
primitive. , 

La vitesse de détonation des mélanges, déterminée par explosion dans un tube en fer de 30 milli- 
mètres de diamètre, est de 3 380 mètres par seconde pour le mélange n° r et de 3450 mètres pour le 
mélange n° 2 (moyenne de deux essais). Ces chiffres montrent que l’addition de poudre d'aluminium 
n'a apporté aucune modification sensible dans la vitesse de détonation et, par suite dans l'intensité du 
choc. 

La densité du premier mélange est 0,8652, celle du second 0,9003. L'espace occupé par r kilogramme 
d’explosif est donc respectivement r,156 1. et r,r11 1, 

L’essai calorimétrique montre que le premier explosif fournit 727,0 cal. et le second 1600,5 cal. par 
kilogramme. 


(1) Chem Ztz , 1903, n° 54. 
(2) ZT. Berg. Hütten und Salinenwesen im. Preus, 1902, no 3 « Méthodes d’essai des explosifs », par 
C. E. Bicueu, Berg. uw. Huttenm, Z., 1904, n° 35 et 1905, no 15. 
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Les produits fournis par l'explosion des deux mélanges possèdent la composition suivante : 


MÉLANGE N° I 


ACide CAT bon Ique 24. 0,0: Ne eo. De ; he 13,14 0/0 
Eau Q . e e ° 0 0 e + 0 0 e L e. 49,60 » 
CORRE RE ANR RS Ni ue x Lo VA TR 2,60 » 
Azote . * . 0 . . « 0 Û . 0 e + e L » . ai 34,66 » 
100,00 0/9 
MÉLANGE N° 2 

Acide carbonique e 0 . 0 0 0 e . 0 e e 0 e e e ° e 7,00 0/o 
Dxvydéete rarDone, 2% + ver nt ESS NERPINOIUIRE 4,57 » 
NÉHORNOAE TRE due ss one TR TRES 0,25 » 
HYALOSÈDE MS he Len me tosie cote Ne CPE RCINT IE 1,19 » 
Azote . . 0 . . 0 . . . . L . L L L . . . . . e 26,47 » 
La Re en d'a ue 4 ca: Va TE NON EEE I ORNE 14,14 » 

A Lan ne R N  R uue , D R RN NRE 44,38 ». 
100,00 0/5 


L'analyse n° 2 montre que le résidu contient une très forte proportion d’alumine. La connaissance 
de la quantité de chaleur dégagée par l'explosion et de la composition des produits qu’elle fournit 
permet de calculer la température produite par l'explosion. Cette température est de :710° pour le 
mélange n° r et 3 914°5 pour le second ; l’addition de poudre d'aluminium a donc largement doublé 
cette température. 

La quantité de gaz formés a été déterminée par l’emploi de l'appareil destiné à la mesure des pres- 
sions. On a trouvé que les produits de l'explosion de roo grammes du mélange n° 1 ramenés à o° et 
760 millimètres de pression atmosphérique exerçaient une pression de 2,4 kil. par centimètre carré ; 
la pression exercée par le mélange n° 2 dans les mêmes conditions est de 2,79 kil. La détermination 
du poids spécifique des gaz formés permet de calculer qu’un kilogramme du mélange n° r fournit 
360 litres de gaz auxquels il faut ajouter 616,9 1. de vapeur d’eau, soit en tout 976,9 1. En calculant de 
même, on trouve qu'un kilogramme du mélange n° 2 fournit 418 de gaz et 176 litres de vapeur d'eau 
soit en tout 594 litres de gaz totaux. 

Les produits résultant de l’explosion du mélange n° r étant tous gazeux, ils ont à leur disposition 
tout le volume occupé primitivement par l’explosif ; soit 1,156 1. par kilogramme. Par contre, le mé- 
lange n° 2 laisse 443,8 gr. d’alumine de densité 3,85 qui occupe un volume de 0,115 1. L’espace restant 
disponible pour les produits gazeux de la combustion n’est que de 0,996 I. 

Pour que les gaz provenant de l'explosion du mélange n° r n'occupent que le volume nécessaire à 
l’explosif, il faut les soumettre à une pression de 845,069 atm. soit 873 kilogrammes. Pour le mélange 
n° », en tenant compte du volume occupé par le résidu d’alumine, cette pression doit être de 596,385 at. 
soit 616 kilogrammes par centimètre carré. 

Ces chiffres nous permettent maintenant de calculer la pression produite au moment de la détonation 
de l’explosif dans son propre volume, eonnaissant la température à laquelle elle a lieu. 


MÉLANGE N° x 


873 ( _ PR — 6338 kilogrammes par centimètre carré 


MÉLANGE n° 2 
3 914,5 
273 


L'addition de poudre d'aluminium a donc augmenté de 48,7 °/, la pression produite par les gaz au 
moment de la détonation de l’explosif dans son propre volume. 

Les deux mélanges explosifs possèdent à peu près la même vitesse de délonation et produisent par 
suite un choc de même intensité. Par contre, la pression développée par le mélange n° 2 est supérieure 
de près de 5o °/, à celle du mélange n° 1. Cette augmentalion de pression provient de ce que la tem- 
pérature de détonation est plus que doublée. Elle serait encore plus considérable si la transformation 
l'aluminium en alumine n’avait pour effet de diminuer très sensiblement la quantité des gaz 

ormés... 

La connaissance de ces faits permet d'expliquer aisément la différence d'action constatée entre l'ex- 
plosion du mélange dans un trou de mine ou dans le bloc de plomb. Le grand dégagement de chaleur 
dû à la combustion de l’aluminium a pour effet de fondre une plus grande quantité de plomb et par 
suite de donner lieu à la formation d’une cavité plus grande que celle qui devrait correspondre à la 
pression des gaz formés. Le minerai, la roche ou la houille qui doivent être abatlus à la mine ne sont 
pas attaqués par la température plus élevée des produits de l'explosion. La pression plus élevée com- 
muniquée aux gaz diminue très rapidement après leur formation en raison du refroidissement intense 
provoqué par leur contact avec les parois du trou de mine. Il résulte de toutes ces circonstances que 
l'effet utile obtenu à l’aide des explosifs additionnés de poudre d'aluminium est à peine supérieur à celui 
des explosifs qui n’a pas subi cette addition. 

L'’exactitude de cette démonstration de l’action de la pression peut être contrôlée par l'emploi de 
l’appareil pour la mesure des pressions dont il a déjà été parlé. | 
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Le calcul montre que si l’on fait exploser 100 grammes de mélange dans un volume de 13 litres, on 
doit obtenir une pression de 48,84 kil. avec le mélange n° r et de 62,85 kil. par centimètre carré avec 
le mélange n° 2. La mesure des pressions développées dans ces conditions, effectuée au moyen de l’ap- 
pareil ci-dessous et en Lenant compte de l'influence du refroidissement par les parois de l'appareil 
fournit les résultats suivants : pour le mélange n° r, pression obtenue 40,6 kil. par centimètre carré ; 
pour le mélange n° 2, 54,42 kil. 

En valeur absolue, ces chiffres sont inférieurs aux résullals calculés car les mélanges dont la compo- 
sition est indiquée dans le brevet ne sont pas susceptibles de détoner complètement: les. produits de 
l’explosion n’atteignent pas la pression maximum qu’ils pourraient atteindre si l'explosion était par- 
faite. Mais cette circonstance ne présente qu’un intérêt relatif, car c'est surtout l'augmentation de pres- 
sion obtenue par l’addition d'aluminium qui nous intéresse. D'après l'expérience, cette augmentation 
est de 13,82 kil. tandis que d’après le calcul elle devrait être de 14,ot kil. ce qui constitue une concor- 
dance très satisfaisante. 

En ce qui concerne l'intérêt économique de l’addition d'aluminium aux explosifs, il ne dépend que 
du prix de l'aluminium une fois que l'augmentation effective de pression est établie. Etant donné le 
prix actuel de ce métal, il doit être très peu rémunérateur d'utiliser pour le sautage des mines l’'aug- 
mentation de puissance due à l’addition d'aluminium. Cette conclusion est d'autant plus certaine que 
celte addition n’augmente nullement le pouvoir brisant de l’explosif et que c’est le pouvoir brisant qui 
entre surtout en ligne de compte pour le travail des mines et les usages militaires. Il faut tenir compte 
en outre, que les explosifs détonant à basse température, tels que ceux qui sont à base d'azotate d'am- 
moniaque, sont seuls susceptibles de subir une importante augmentation de leur température d’explo- 
sion. Les explosifs à base de nitroglycérine, le coton-poudre, l'acide picrique etles corps analogues dé- 
tonent par eux-mêmes à des températures qui s’approchent de celle que l'on peut obtenir par addition 
d'aluminium. Dans tous ces cas, l'inconvénient inhérent à la diminution de la quantité de gaz par for- 
mation d’un corps solide est particulièrement sensible. 

L'expérience devra établir si l'inconvénient de la facile oxydation de l'aluminium très divisé peut 
être suffisamment atténué par une dessiccation soignée des matières premières et un emballage appro- 
prié. Au point de vue de la rapidité de la réaction, il est nécessaire que l'aluminium soit très finement 
pulvérisé mais cette division est précisément défavorable au point de vue de l'oxydation du métal pen- 
dant la conservation des explosifs. Or, il est bien évident que l'oxydation prématurée de l'aluminium 
détruirait tous les avantages que l'on se propose d’en obtenir. 





L’oxyliquite. 
Par M. L. Sieder. 
(Zeitschrift für das gesamte Schiess und Sprengstoffwesen, 1906, p. 87.) 


Après que Linde, en 1895, fut parvenu à effectuer la liquéfaction de l'air dans des conditions telles 
que le coût en devint très bas, il s’efforça d’en trouver des emplois industriels. 

IL prépara, entre autres, au début de 1897, un explosif en mélangeant du charbon de bois pulvérisé 
avec de l'air liquide. Ce mélange, enflammé au moyen d’une mèche, brûle comme du fulmi-coton avec 
une flamme claire et rapide et on peut aussi le faire exploser au moyen d’une capsule de fulminate. 

Les premiers essais consistèrent à placer un mélange pâteux de charbon de bois en poudre et d’air 
liquide riche en oxygène dans une caissette en fer blane de 70 et 50 millimètres de section et de 4o milli- 
mètres de haut et d’y placer une amorce au fulminate qu’on faisait détoner au moyen d’une mèche de 
Bickford. L'explosion défonçait totalement le socle épais de 30 millimètres sur lequel était placée la 
caissette. On effectua ensuite, au polygone de Munich, des expériences avec des blocs de pierre ou de 
béton ; ces essais eurent plus ou moins de succès. 

Au cours de l'été 1897, on fit quelques essais sérieux, sous la direction d’un ingénieur de la Société 
pour la fabrication des machines à froid de Linde, aux ateliers des mines de houille de Prenzberg dans 
la Bavière supérieure. Au début, on plaçait directement dans le trou de mine la pâte de charbon de 
bois et d'air liquide logée dans une cartouche, sur plomb, isolée par une couche d’ouate. Mais Pair li 
quide se volatilisait rapidement grâce à la chaleur transmise par conductibilité et la puissance explo- 
sive devenait très faible ou même nulle. On en vint donc à l'emploi d’étuis en carton isolés, préparés à 
l'avance et munis d’une capsule et d’une mèche. Dans ces conditions on obtint une puissance explosive 
suffisante. En raison du danger d’une inflammation prématurée due à la combustion extérieure de la 
mèche par l’oxygène qui se dégage en abondance au voisinage de la cartouche, on employait des 
mèches imprégnées de substances incombustibles. Puis, au cours des essais, on ajouta au mélange du 
soufre en poudre pour augmenter la puissance explosive. Bien, qu'en général, on put considérer comme 
satisfaisant le résultat des expériences de Prenzberg, on constata des inconvénients sérieux dans la 
manipulation du nouvel explosif. Il fallait y remédier avant qu’on put l’introduire dans la pratique. 

En 1898, ce nouvel explosif fut breveté en Allemagne, le nom d’« oxyliquite » avait été déjà inscrit 
au registre des marques de fabrique à là fin de 1897 ; le brevet a aussi été pris dans tous les pays ci- 
vilisés. Au cours de 1898 on fit une série de tentatives pour donner plus de constance à l’explosif et 
pour employer des substances oxydables plus absorbantes, tout en améliorant l'isolement thermique. 
des cartouches. On se servit des diverses sortes de charbon de bois ; on imprégna de l’ouate de pous- 
sière de charbon et on l’imbiba d'air liquide ; au lieu de cartouches simples en papier on employa des 
spirales de papier plusieurs fois repliées sur elles-mêmes, On introduisait l'air liquide au moyen de 
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petits tubes en papier à filtrer ; ou bien on plongeait la cartouche dans l'air liquide jusqu'à ce qu’elle 
en fut saturée, ce dernier procédé est plus avantageux aussi l’emploie-t-on encore aujourd’hui. 

On arrivait ainsi à incorporer une quantité d'oxygène suffisante pour la combustion totale; mais 
l'explosif n’était cependant pas encore utilisable, car il était trop inégal ; ce n’était qu’en employant de 
l'air liquide très riche en oxygène qu'on était à peu près sûr d'obtenir une action suffisante. L'emploi 
de cartouches plus perfectionnées garantit à l'explosif une durée de 5 à 15 minutes pour des diamètres 
de cartouches variant de 25 à 6o millimètres. : 

A la fin de 1898, l’industrie commença à s'intéresser au nouveau produit et les essais se poursui- 
virent plus activement avec la collaboration de la Société anonyme de la Carbonite à Hambourg et dans 
ses usines de Schlebusch. On obtint ainsi des améliorations importantes. L'intérêt de la Société de la 
Carbonite se portait surtout sur la façon dont se comportait le nouvel explosif avec les gaz des mines. 
On le fit donc exploser en présence de poussières de charbon et de mélanges de poussières de charbon 
et de benzine. Dans le premier cas on n'obtint pas,en général, d'inflammation, dans le second elle se pro- 
duisait presque toujours. L'emploi de l’oxyliquite comme explosif de sûreté paraissait donc douteux. Il 
s'agissait aussi de savoir si l’explosif pouvait détoner sans être logé dans un trou de mine, propriété 
que l’on réclame des explosifs utilisés aujourd’hui. En aucun cas on ne put obtenir une action suffi- 
sante : souvent les cartouches ne brülaient qu'avec une flamme très éclairante ou éclataient en proje- 
tant tel quel une partie de leur contenu. Pour augmenter le pouvoir brisant et la faculté d’exploser à 
l'air libre on essaya de divers produits : sciure de bois, azotate de potasse ou d’ammoniaque, noir de 
fumée, etc. Mais le pouvoir absorbant de toutes ces substances est généralement très faible, on ajouta 
donc du kieselguhr pour obtenir une proportion d'oxygène liquide au moins suffisante à la combustion. 
Mais l’explosif ainsi obtenu ne se distingua pas beaucoup des précédents au point de vue de la déto- 
nation. 

On en revint donc en plus du kieselguhr à l'emploi du pétrole dont on s'était servi sans succès 
quand on utilisait l’ouate et l’on obtint ainsi un explosif possédant la propriété de détoner à l'air 
libre. indépendamment de son pouvoir absorbant considérable le kieselguhr constitué par les cellules 
de silice dure des diatomées est très apte à la propagation du choc. C’est ainsi qu’on obtint, par trans- 
mission de l’onde explosive, l’explosion d’une deuxième cartouche placée à 25 centimètres de la pre= 
mière. La proportion la meilleure était de 40 °/, de pétrole et 6o ?/, de kieselguhr, ce mélange peut 
absorber le double de son poids d'oxygène liquide, quantité nécessaire à l'oxydation totale du pétrole. 

Mais le kieselguhr, matière inerte, diminuait la force explosive de l’oxyliquite on chercha donc un 
produit oxydable de pouvoir absorbant à peu près égal et on le trouva dans le charbon de liège, produit 
de la distillation sèche des déchets de bouchons. 

Mais les mélanges d'air liquide avec du pétrole et du kieselguhr ou avec du pétrole et du charbon de 
bouchon présentent le même inconvénient que la poudre noire ordinaire, ils sautent au contact d’une 
allumette ou d’une mèche enflammées. Au choc d’un marteau ils explosent plus facilement que la dyna- 
mite. Dans ces conditions, l'emploi de cet explosif dans les mines ou les tunnels où l’on travaille avec 
des lampes à feu nu parait dangereux. On fit donc des essais avec d’autres hydrocarbures et huiles, 
l'acide oléique, l'huile de lin, l’huile de paraffine, les huiles de goudron, le goudron, l'éther de pétrole, 
le pétrole et les résidus de sa distillation, la benzine, le benzène, l'alcool, la naphtaline et la paraffine. 
Tous ces produits, mélangés à du kieselguhr et de l'air liquide, fourinssent des explosifs plus ou moins 
actifs, mais qui ne sont pas absolument indemnes des défauts que nous venons de signaler. 

Au cours de ces expériences on remarqua que le pouvoir brisant est d'autant plus grand que la cha- 
leur de combustion du produit combustible employé est plus élevée. Or, parmi ces substances oxy- 
dables c’est la paraffine pour qui, cette constante est la plus forte, elle a été trouvée, à Schlebusch, 
égale à 14242 calories ; l'explosif est aussi assez stable vis-à-vis de l’inflammation directe. Mais pour 
obtenir un mélange intime de kieselguhr ou de charbon de bouchon avec de la paraffine, il faut fondre 
cette dernière pendant qu’on fait la mixture. Jusqu'ici on n’est pas arrivé à préparer des mélanges 
absolument homogènes et l’on a le plus souvent opéré, entre temps, avec du pétrole et du kieselguhr. 

Outre les expériences effectuées pour maintenir en vigueur les brevets, les nouveaux mélanges ont 
été employés pour faire sauter, en partie sous l’eau, les fondations du pont du Prince régent à Munich 
et dans les travaux du tunnel du Simplon. L’action de l’explosif a toujours été très énergique, mais sa 
manipulation présente encore bien des défauts. En particulier sa puissance décroît très vite quand on 
l’'emploie dars des trous de mine de trop faible diamètre, par suite de la vaporisalion (rop rapide de 
l'air liquide. 

Au point de vue du prix de revient cet explosif dépasse en bon marché tous les produits analogues 
connus, lorsqu'on l’emploie un peu en grand. Si l'on admet que le kilogramme d’air liquide produit 
par une machine de Linde revienne à o,1o mark le prix de 1 kilogramme d'oxyliquite au kieselguhr 
et au pétrole s'établit comme il suit : 


boo grammes d'oxygène liquide. + … , . “. . , 0,15 mark 
300 +» détkiesclenhr SE Pr des CCE 0,04 » 
200 » EP I OPA M CS ns Lo 2 0507  » 
CartOUCHe MoN ROIS ERNEST ee SP 6,09 » 


r.kilogramme d'oxyliquite. «er «ve ve je st ste « 0,35 mark 


On suppose qu’il faut employer 1500 grammes d'air liquide pour avoir 5oo grammes d'oxygène au 
moment de l'explosion. 

Les mélanges employés au Simplon, qui avaient été essayés à Schlesbuch donnaient le même effet 
que la gélatine explosive. On plaçait dans des trous de mine de 75 à roo millimètres de diamètre des 
mélanges d'air liquide de kieselguhr, de pétrole brut et de noir de fumée, ou de kieselguhr, d'huile de 


i 
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machine et de farine. L'installation d'air liquide établie à Brigue ayant été jugée trop faible on projeta 
d’en construire une pouvant fournir 5o litres d’air liquide à l'heure. Malheureusement pour cette ins- 
tallation et pour les progrès des essais, l'ingénieur Brandt qui s’y était beaucoup intéressé mourut pré- 
maturément. 

Au cours de ces dernières années on a encore perfectionné l’oxyliquite dans deux directions. En pre- 
mier lieu on a obtenu une plus longue durée des cartouches en en constituant l'enveloppe au moyen 
de tubes concentriques dont l’une des extrémités est alternativement fermée, de sorte que les gaz 
formés circulent tantôt dans un séns, tantôt dans l'autre. I1 s'établit ainsi une chute de température 
qui ralentit là volatilisation de l'air liquide. Une difficulté importante a, d'autre part, été levée depuis 
que les machines de la Société Linde permettent de préparer de l'oxygène liquide à haut titre. On peut 
assurer ainsi une composition beaucoup plus constante de l'explosif. 

L'avenir de l'oxyliquite dépend de son emploi qui peut s'étendre avec des trous de mine d’au moins 
4o millimètres de diamètre. 

Pour terminer ces considérations, nous donnerons quelques résultats de mesure du pouvoir brisant 
effectués par le procédé breveté de la Société de la Carbonite à Hambourg et quelques données de la 
station centrale de Neutabelsberg sur « l'essai de quelques mélanges d’oxyliquite au sujet de leur force 
explosive mesurée au moyen de l'appareil à pendule balistique. » 

Pour les premières expériences on se servit de mélanges de charbon de bouchon et de pétrole et de 
kieselguhr et de pétrole : 


Pour obtenir une pression de 4o kilogrammes par centimètre cube dans une chambre de 2o litres de 
capacité il a fallu employer : 


Charbon de bouchon + pétrole + air HOQUITO MES TOME 58 grammes 
Kieselguhr + D» + » selle foire 110 » 
DOI Vd  D eun : … . . à 86,2 » 
DU IS EP AIR Le TN MORE BRU nu: à‘, 102,5 » 


OR PE, hi LL 150 > 
Poudrenoire, | . . ts ME ARTE 283 » 


Les mélanges employés au Simplon donnèrent les résullats suivants à Schlebusch en ce qui concerne 
leur pouvoir brisant. 

45 grammes d’un mélange de 20 parties de kieselguhr, 30 parties de noir de fumée, 50 parties de 
pétrole brut avec 84 grammes d’air liquide et 6 grammes d'oxygène contenu dans l'air du récipient, 
soit au total 135 grammes d’explosif donnèrent une pression de 64 kilogrammes centimètres carrés : 


d'après cela, pour une pression de 4o kilogrammes, il eut fallu 84,4 gr. d’oxyliquite. L'analyse des gaz 
formés donna 


COR 66 01, O0 60 AT Ia}, 

Il résulte de cette analyse que la combustion a été à peu près totale et l’on doit admettre que la 
pression obtenue avec ce mélange est maxima. On obtint des chiffres analogues avec des mélanges 
de kieselguhr de farine et d'huile minérale qui présentent plus de sécurité au point de vue de l’inflam- 
mabilité. 

Les dernières expériences montrèrent que l'effet augmente avec la teneur en oxygène de l'air li- 
quide et qu’il atteint celui de la gélatine explosive pour une teneur de 8o © 1 


Teneur en oxygène de l’air liquide. , , , , « . 5o 0/5 60 0}, 50 0/0 80 0}; 
Poido lnfearlquehes nt LU. Li die ce à 147. Bts 131 BL,  TIJ0.8Te. 1IT SI. 
Poids nécessaire pour obtenir une pression de 4o kilog, TLOMR ER LOST 2e g6 » -87 » 


Les essais avec l’appareil à pendule balistique donnèrent les résultats suivants. 


Explosif Poids en grammes 


Déviation 
degrés 
Kilogram- 
mètres 


mr, mo 





Acide picrique. . . , 


e ee. ° 0 e e e e ° STE 10,0 15,6 90 
no Do 10,0 PU a 
IR UT. LL, ne eo 10,0 23,2 139 
Oxylignite À (Charbon de liège A : Paraffine :: r : 1) Mélange À 1 gr. Air13 gr. 29,7 70 
PRE B ( » B : » V7 71) DFE Ux LL is 012,5 0% 217 1 

» B, ( » De » ARE T) » B, 1,5 » X217;00? de a 
27, IQ 

» B; ( » BE » ét 2) »  B: 1,5 » » 14, » ie ve 
30,3 235 

» (DENT ( » C : » EST AT) » G 3,0 » » 14,0 » { 32,8 273 
» D (Charbon de tourbe  : » DEA AD 3,0 m4 x 713,47» ee 198 
” 29,4 291 

» BMQU de liège , » DA pc 117-790 » Re 4 20,2 218 
» En (. » » » » » Ei 1,5 » SUR RUE 26,5 180 
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Séance du 5 juin. — L'utilisation des tourbières pour la production intensive des nitrates, par 
MM. A. Münrz et T. Lainé. 

La tourbe a une activité nitrifiante très grande. L'installation de nitrières de tourbe est donc bien in- 
diquée. Mais la nitrification élant un phénomène biologique, il est évident que la chaleur a une action 
très vive sur elle. La température optima est voisine de 30°; pour la maintenir, on peut employer la 
tourbe elle-même comme combustible. En outre, cette dernière est elle-même très riche en azote, et il 
est possible d'extraire près entièrement cet élément en soumettant la tourbe à une distillation en pré- 
sence d’un courant de vapeur d’eau surchauffée. On récupère presque tout l'azote à l’état d'ammo- 
niaque ; en outre, l'opération fournit les goudrons et autres produits pyrogènes de la distillation ; le 
coke est transformé en gaz combustible. 

__ Les avalanches sèches et les torrents boueux de l’éruption du Vésuve. Note de M. Lacroix. 

__ Les cristaux de sylvite des blocs rejetés par la récente éruption du Vésuve. Note de M. A. La- 
CROIX. 

__ Recherches sur la Rubidine, la Cœæsine et la Lithine. Note de M. ne ForckAn». 

La rubidine hydratée RbOH + H°?0 a pour chaleur de dissolution : + 3,702 cal. à + 159, ce nombre 
a été déduit de plusieurs expériences concordantes faites vers + 20°, en retranchant 0,049 cal. par de- 
gré, comme pour la polasse. AR , re ’ ; 

La rubidine pure anhydre RbOH a pour chaleur de dissolntion 14,264 cal. à + 15°. Indépendamment 
de l'hydrate RbOH + H°0, la rubidine. parait en former d’autres, plus hydratés, plus fusibles, ana- 
logues sans doute aux hydrates secondaires de, la potasse. GR Î 

La chaleur de dissolution de la cœsine à + 15° est de + 16,423 cal., tandis que celle de l’hydrate 
CsOH + H?0 est à la même température + 4,317 cal. La cœsine forme d’autres hydrates probablement. 
CsOH + 3 ou 4 H20 qui fond vers 25 ou 30° C 

L'hydrate de lithine à 18° une chaleur de dissolution égale à + 0,720 cal., celle de ‘la lithine est de 
+ 4,477 cal. à + 24° (LiOH dans 2 litres). 

_! M. Gaston Boxer offre à l’Académie plusieurs brochures dont il est l’auteur : 

Comparaison entre les Angiospermes et les Gymnospermes ; 

0 Les plantes du plateau des Nilghirris (Inde méridionale) comparées à celles des environs dé 


Paris ; 
__ M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 


suivants : 

1° Lecons sur les séries trigonométriques, par Henri LeBESGUE ; 

50 Etude sur la stabilité des trains et les chemins de fer à voie étroite de 0,60. Note de M. le colonel 
d'artillerie PÉCHOT; 

30 Sur l'aménagement et la conservation des eaux. Note de M. A. DE GROSSOUVRE. 

_ Un théorème sur les courbes algébriques planes d'ordre n. Note de M. J.-B. Guccra. 

__ Cercle azimuthal à mieroscopes du service‘technique‘du cadastre. Note de M. Ca. LALLEMAND 

__ Contrôle des horloges synchronisées électriquement. Note de M. Jean Mascarr. 

_— Sur une expérience de Hittorf et sur la généralité de la loi de Paschen. Note de M. E. Boury 

— Propriétés des surfaces pour lesquelles l'angle de raccordement apparent de l’eau est nul Note de 
M. H. Ouuivier. ; 

__ Action du chlorure de silicium sur le nickel. Note de M. Em. Vicouroux. 

Dans l'étude de l’action du chlorure de silicium sur le nickel on observe deux limites de siliciura- 
tion : 
Première limite (inférieure) correspondant à NiSi, corps inconnu jusqu’à ce jour, défini vraisembla- 
blement, son influence à l’action de l’aimant montrant qu'il ne contient pas de nickel libre ; : 

Deuxième limite : fournissant le corps Ni?Si déjà étudié. Il n’est pas invraisemblable que des tempé- 
ratures plus élevées soient capables de provoquer les formations de composés fortement siliciés LE 
choses égales d’ailleurs. AE ARTE, v. 0 BOT SE EME 

__ Décomposition du sulfate de cuivre par l'alcool. Note de M. V. Aucer. 

A froid ou à chaud, anhydre ou hydraté, le sulfate de cuivre est dé 6 ’alco s : 
qui s'empare d'une forte proportion d'acide sulfurique. Comp nn 

L’explication de ce phénomène résulte de la formation d'éther acide mé i 
cuivre en solution étant toujours légèrement dissocié, la formation de ot Cr RAR UE TRS 


libre SO? a sel basique + sulfate et provoquerait la formation d’une nouvelle proportion de cé der- 
nier. 
— Sur les acides diméthyl et diéthylamido benzoylbenzoïques dibromés et leurs dérivés. Note de 


M. E. SEVERIN. 
L’acide diméthylamidobenzoylbenzoïque dibromé s'obtient en faisant réagir la dimé ili 
e € ) : . QD) a diméthylaniline sur 
l'anhydride phtalique en présence du chlorure d'aluminium et du sulf ; i : 
paillettes jaunes fusibles à 249°. ulfure de carbone. Il cristallise en 
L'anhydride acétylé de cet acide fond à r95°, l’éther méthylique à 18o°, l’é Sthyli 
dérivé nitrosé à 165°. J°que à 1607, TR 
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Réduit par le zinc et l'acide chlorhydrique, l'acide benzoylé donne un dérivé benzylé fusible vers 
253, La diméthylamidoanthraquinone dibromée obtenue par l'action à chaud de l’acide sulfurique sur 
l'acide réduit, fond à 2r8°. 

En substituant la diéthylaniline à la diméthylaniline, on obtient l'acide diéthylamidobenzoylben- 
zoïque fusible à 22r°, dont l’éther méthylique fond à 186°. 

— Sur les variations de la grandeur micellaire dans le colloïde hydrochloroferrique. Note de M. G. 
MaLriTANO. 

— Sur un nouveau microbe producteur d’acétone. Note de M. BRÉAUDAT. 

Un microbe chromogène violet existant dans l’eau d’alimentation de Saïgon (Cochinchine) donne de 
l’acétone aux dépens des peptones. Sans coloration c'est un bacille court, épais de (1  — 3 p) doué 
d’un mouvement rapide d’oscillation. Il prend’facilement les couleurs d’aniline et apparait alors légè - 
rement ovale, avec un espace clair central et les deux extrémités fortement colorées. IL ne se colore 
pas par la méthode de Gram. Ces observations ont été faites sur des cultures âgées de trois jours, en 
bouillon nutritif peptoné à 1 °/,. 

Aérobie facultatif, il se développe bien à toutes les températures entre 30° et 37°, et donne des spores 
rondes vers le 6° jour. 

Il apparaît en colonies violettes sur gélose peptonisée et se cultive sur pommes de terre sous la forme 
d’un enduit épais, de couleur violet foncé, presque noire. Les milieux liquides lui conviennent égale- 
ment. 

La culture devient rapidement ammoniacale ; aussi, la quantité d’acétone produite dans ces condi- 
tions est-elle minime : 0,20 gr., 0,40 gr. pour r ooo centimètres cubes. Mais si l’on additionne ce mi- 
lieu de saccharose et de carbonate de chaux, le liquide se maintient neutre, et après 15 à 20 jours, le 
poids d’acétone peut atteindre 1,30 gr. pour 1000 centimètres cubes. Il se produit également de lal- 
cool éthylique et des acides volatils. Le liquide de culture ne contient plus ni saccharose ni glucose. 

D'autre part, la bactérie liquéfie la gélatine sans donner de matière colorante si le milieu est exempt 
de peptone. Elle réduit les nitrates à l’état de nitrites sans dégagement gazeux. Elle coagule le lait ; la 
culture est acide et contient de la présure. Le coagulum se liquéfie lentement et totalement ; le liquide 
renferme alors de la caséase. 

L’acétone peut être mise en évidence au moyen de la réaction de Blumenthal et de Carl Neuberg, à 
10 centimètres cubes du liquide rectifié d’un mélange d’alcool et d’acétone on ajoute r goutte de solu- 
tion d'hydroxylamine à 10 °/,, r goutte de soude caustique à 5 °/,, 2 gouttes de pyridine, r centimètre 
cube d’éther. On additionne le mélange d’eau bromée par petites fractions et en agitant jusqu’à colora- 
tion de l’éther en jaune. À ce moment, une goutte d’eau oxygénée fait passer cette teinte au bleu clair 
(sensibilité r : 5000). 

Cette nouvelle espèce de bacille a été désignée sous le nom de Bacillus Acetonicus (Voir BRéAuDaT : 
« Les eaux d’alimentation de Saïgon », Thèse Doctorat Pharmacie, 1905). 

— Contribution à l'étude des matières albuminoïdes solubles du lait, par MM. Linper et AMMANN. 

D'après Hammarsten, si on dissout la caséine dans l’eau de chaux, on obtient, après neutralisation 
de l’alcalinité par l’acide phosphorique, une solution de caséine et de phosphate calcaire. On peut arri- 
ver au même résultat en opérant d’une façon inverse, c’est-à-dire en dissolvant la caséine dans l'acide 
phosphorique, puis en saturant l’acidité par de l’eau de chaux. On constate la présence de ce phospho- 
caséinate de chaux dans le produit visqueux et plastique qui se dépose sur les bols des écrémeuses 
centrifuges et qui est connu sous le nom de boues. On peut arriver à déterminer la quantité de matières 
albuminoïdes contenues dans le lait en emprésurant du lait et filtrant le sérum sur du kaolin. On 
prend alors le pouvoir rotatoire des matières albuminoïdes en les précipitant par le sulfate de mercure. 
On calcule l’albumine et la caséine que ce pouvoir rotatoire représente, et on rapporte les chiffres ob- 
tenus à 920 centimètres cubes de sérum, c’est-à-dire à 1 litre de lait. 

— Contribution à l'étude cytologique des bactéries. Note de M. A. GuiLLIERMOND. 

— Sur un nouveau copipode parasite : d’Amphiura squammata. Note de M.E. Hérouag». 

— Sur un nouveau type d'Alcyonaire de la famille des Vergularidæ. Note de M. Ch. GRAvIER. 

— Sur l’excrétion des purines (xantho-uriques) et de l’acide urique endogènes. Note de M. Pierre 
FauveL. 

La quantité de purines et d’acide urique endogènes est constante pour un même sujet suivant un 
régime alimentaire exempt de purines qu’il soit d’ailleurs lacté, lactovégétal ou strictement végétal. 
Cette quantité paraît aussi fort peu varier d’un individu à l’autre. Elle est en moyenne par 24 heures 
de 0,400 à 0,500 pour les xanthoüriques, et de 0,280 à 0,350 pour l’acide urique. Ces chiffres sont in- 
dépendants de la quantité d'albumine ingérée et de l’urée excrétée. 

Il n’y à donc pas de rapport constant entre l'acide urique ou les corps xantho-uriques ct l’urée, pas plus 
qu'entre l’azote de l’urée et l'azote total. Si dans la pratique courante ces rapports paraissent constants, 
c’est parce que la plupart de nos aliments ordinaires, riches en azote, sont tout aussi riches en pu- 


rines. 
— Sur l’état des muscles adducteurs pendant la vie chez les Mollusques Acéphales. Note de M. F. 


Marceau. ‘ 

— Sur la tuberculose pulmonaire du tigre et la néoformation d’un épithélium pavimenteux stratilié 
aux dépens de l’épithélium des terminaisons bronchiques. Note de M. ACHALME. 

— Sur une explication nouvelle du surereusement glaciaire. Note de M. Jean BRuNuES. 

— M. E. Fournier adresse une Note intitulée : « Profondeur limite à partir de laquelle la vitesse 
d’un navire diminue par action réflexe du fond. » 

— M. J. Cuevrorrer adresse une Note sur une nouvelle combinaison organique d’iode. 

— M. Alfred Jan adresse une Note intitulée : « L'asphyxie conjurée lors du foulage du raisin dans 


les cuves, par le soutirage de l’acide carbonique. » 
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Séance du TA juin. — Sur quelques points relatifs à l'étude des chaleurs spécifiques et l'applica- 
tion à celles-ci de la loi des états correspondants. Note de M. E.-H. AmaAGar. 

La chaleur spécifique sous volume constant lorsqu'on suit une isotherme, subit une discontinuité à 
chaque intersection de cette isotherme avec la courbe de saturation. Il est intéressant de voir comment 
elle varie avec la température, notamment quand on s'approche du point critique. On en arrive à 
cette conclusion : Pour les fluides suivant la loi des états correspondants, les excès des chaleurs spéei- 
fiques moléculaires sur les valeurs limites qu'ont celles-ci à l’état de gaz parfait sont égales ; par 
suite, si les fluides considérés ont une même chaleur spécifique moléculaire à l’état de gaz parfait, en 
des points correspondants leurs chaleurs spécifiques moléculaires seront égales. 

— Sur les produits de la réaction à haute température des isobutylate et propylate de sodium sur le 
camphre. Note de MM. A. Hauzer et J. MinGuin. 

Quand on chauffe en autoclave à une température de 220 à 230° du camphre avec de l'isobutylate et 
du propylate de sodium, on obtient des isobutyl et isobutylidène, des propyl et propylidène camphres, 
ainsi que des isobutyl et propyleamphols. 

— Sur plusieurs tentatives poursuivies dans la marine allemande pour utiliser la photographie 
dans les voyages d'exploration. Note de M. A. LAUSSEDAT. 

— Sur l'orthographe du mot Cæsium. Note de M. ne ForcRAN?D. 

La seule orthographe acceptable est celle avec 4e, en raison de l’étymologie du mot caesium qui 
vient de Cæsius ; c’est un bien joli sujet de note. , 

— Sur la vaccination contre la tuberculose par les voies digestives. Note de MM. Cazmerr£ et G. Gué- 
RIN. 

On peut vacciner des jeunes veaux par simple absorption intestinale de bacilles modifiés par la cha- 
leur ; cette méthode de vaccination ne présente aucun danger. 

M. Emile Roux, au sujet de la précédente communication signale qu’il a fait des expériences dans le 
même sens avec M. Vallée, et que des jeunes veaux, ayant avalé des bacilles tuberculeux vivants, 
avaient contracté l’immunité contre la tuberculose. 

Nous nous permettrons certaines remarques à propos des communications ci-dessus. Il y a quelques 
années un professeur de l’Université de Bucharest, si notre mémoire ne nous fait pas défaut.annonça que 
la tuberculose n’était pas transmissible par le lait. Ce fut un tolle général, le malheureux savant fut très 
mal reçu. Aujourd'hui que le silence semble être fait sur celte question et qu’on semble l'avoir oubliée 
on la reprend, et à grand renfort de réclame on s’attribue une découverte qui appartient à un autre. 
La modestie de M. Emile Roux qui est bien connue l'avait retenu jusqu’à ce jour et sans la publica- 
tion de MM. Calmette et Guérin, il aurait attendu que ses expériences fussent terminées et bien 
établies avant d'en parler. Quoi qu'il en soit le Moniteur scientifique a publié en 1897 (janvier) un 
article à propos de l'alimentation par le lait, et contenant les conclusions de M. le prof. Flügge et de 
M. Hesse. D'après le premier de ces savants les bacilles pathogènes (tuberculose même les variétés 
résistantes comme les bacilles de la fièvre typhoïde du choléra, de la diphthérie) sont faciles à détruire 
par l’ébullition. Les bacilles du choléra, de la fièvre typhoïde et de la tuberculose sont détruits à une 
température de 7o° en 3o minutes. 

Les aulres variétés aérobies et anaérobies dont quelques-unes sont dangereuses parce qu’elles fabri- 
quent des toxines ou des peptones qui irritent l'intestin sont très résistantes ; par contre, elles ne se 
multiplient pas à des températures au-dessous de 18°C. 

Hesse, de son côlé a montré que, dans le lait non bouilli mis à la température ordinaire ou à l’étuve, 
les cultures de bacilles de fièvre typhoïde ou de choléra mourraient assez vite ou en tous cas ne se déve- 
loppaient pas, tandis qu’au contraire dans le lait stérilisé ces cultures se développaient très facilement. 

Quoi qu’il en soit jusqu'à ce jour nos doctes professeurs et princes de la science, nos illustres maîtres 
ès-facultés de médecine ou autres, ont-ils assez fait de vacarme au sujet de la transmission de la tuber- 
culose par le lait, ont-ils assez créé de difficultés aux nourrisseurs et autres possesseurs de vaches, en 
a-t-on assez fait détruire de ces dernières sous prétexte qu’elles étaient tuberculeuses et aujourd’hui on 
est obligé de reconnaître que tout cela n’avait aucune raison d'être et M. le Prof. Flügge avait déjà, 
en 1894, démontré qu'il suffisait de chauffer le lait à 70° pour détruire les agents pathogènes ou de le 
maintenir à une température inférieure à 18° pour arrèler le développement des autres germes. Mais 
que diraient les grands protagonistes du lait stérilisé qui seul devait être employé si la Commission 
d'études de l'alimentation par le lait qui a fonctionné en 1896, avait adopté les conclusions de cer- 
tains de ses membres). 

— M. Alfred Picar» présente le premier volume de son ouvrage : « le bilan d’un siècle ». 

— M. Armand Gaurier fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : « la genèse des eaux 
thermales et ses rapports avec le volcanisme. 

— M. Emile Fiscner fait hommage à l’Académie d’un volume intitulé : « Unterschungen über Ami- 
nosauren Polypeptide und Proteine » (1899-1906). (Ce travail a été intégralement publié dans le Mont- 
teur scientifique, n° de juillet dernier). 

A l'époque où Dumas, Wurtz, Friedel étaient à la tète des Annales de Chimie ét de Physique pour la 
Chimie un pareil travail qui vaut celui des sucres du mème savant aurait été immédiatement traduit 
dans les Annales. Mais aujourd’hui que Messieurs Marcelin Berthelot et Moissan sont devenus les direc- 
teurs de cette Revue, où ils ont commencé par ne pas remplacer Friedel, pour pouvoir se partager ses 
émoluments, de pareils mémoires ne sont même pas analysés !!! C'est ainsi que le grand mémoire de 
Tiemann sur l’ionone qui marquait une phase nouvelle dans la synthèse des parfums artificiels, et pou- 
vait être une source de richesse pour le pays, resla ignoré des lecteurs des Annales qui furent bien 
aises de le trouver dans le Moniteur scientifique, c'est que M. Marcelin Berthelot ne pouvait pardonner 
à Tiemann d’être le genre d’'Hofmann. Et Hofmann qui avait écrit la biographie de Chevreul, Dumas, 
Wurtz et de tant de chimistes de moindre envergure, n'avait pu, quoique sollicité, se décider à mettre 
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sur le papier quelques pages pour M. Marcelin Berthelot. Il paraît qu’il avait commencé, mais trouvant 
des antériorités dans tout ce que M. Marcelin Berthelot donnait comme étant de lui, il renonça à une 
biographie impossible à écrire du moment qu’il ne pouvait faire son éloge. 

— M. le secréraiRe PerPéruez signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 

1° Les prix Nobel en 1903, publication faite par les ordres des corporations chargées de décerner les 
prix Nobel. — La plaisanterie d'adresser cette publication au Secrétaire perpétuel est plutôt amère pour 
M. Marcelin Berthelot qui dépouillait la correspondance et sous le nez duquel on faisait passer 
100 000 couronnes dont la forte odeur lui monta au cerveau. Moissan qui se trouvait là en ce moment 
fut aussi légèrement incommodé — 

2° Essai sur le carré magique de N à N nombres, par Prosper de LAFITTE ; 

3° La physique moderne et son évolution, par Lucien Poincaré, 

— Sur le problème du eylindre elliptique. Note de M. Mathieu Lercu. 

— Pouvoir inducteur spécifique et conductibilité. Viscosité électrique, par M. André Broca. 

:— Sur l’aurore boréale. Note de M. P. Vizrarp. 

— Sur la liquéfaction de l'air par détente avec travail extérieur. Note de M. Georges CLaupe. 

— Sur les propriétés magnétiques des combinaisons du bore et du manganèse. Note de M. Biner pu 
JASSONNEIx. 

Des deux borures définis de manganèse MnB et MnB?, le premier seul présente des propriétés ma- 
gnétiques, et la perméabilité des fontes borées de manganèse est d'autant plus grande qu’elles contien- 
nent davantage de ce borure. 

— Sur les iodomercurates de magnésium et de manganèse. Note de M. Dupoix. 

En dissolvant du biiodure de mercure dans les iodures de magnésium et de manganèse, l’auteur a 
obtenu un certain nombre d'iodures doubles. 

— Sur la réduction du séléniure d’antimoine, Note de M. P. CurÉtiEN. 

Par réduction du séléniure d’autimoine au moyen de l'hydrogène, on obtient divers séléniures et les 
résultats auxquels M. Chrétien est arrivé sont représentés par une courbe qui indique nettement l’exis- 
tence de trois nouvelles combinaisons de l’antimoine et du sélénium : le monoséléniure SbSe, le sous- 
séléniure Sb‘$S5 ou Sb?2Se3,2SbSe et le séléniure salin Sb'Se{ ou Sb2Se?SbSe. 

— Sur l'attaque du platine par l'acide sulfurique. Note de M. L. QuENNESSEN. 

Nous avons publié plus haut cette note. 

— Le chlorage de la laine. Note de MM. Léo Vino et J. MozLann. 

Le chlore en agissent sur la laine la modifie et peut la dissoudre ; dans des conditions déterminées, 
il lui donne des propriétés nouvelles, en particulier, elle perd ro ‘/, de son poids, se teint plus facile- 
ment en donnant des nuances plus foncées et plus brillantes, elle devient sensiblement irrétrécissable. 
Dans les opérations industrielles le chlore ne paraît pas fixé. 

— Le dosage des matières albuminoïdes et gélatinées au moyen de l’acétone. Note de MM. F, Borpas. 

Il suffit de 20,3 c. ce. d’acétone pour préciyiter immédiatement et complètement toutes les matières 
albuminoïdes de ro centimètres cubes de lait. Le précipité lavé, séché est pesé, puis calciné et la diffé- 
rence entre le poids total et celui des acides donne le poids des albuminoïdes du lait. 

— Recherches sur le développement du Botrytis Cinerea cause de la pourriture grise des raisins. 
Note de M. J. M. Guicon. 

— Note sur les Némertiens bathypélagiques recueillis par S. A. le Prince de Monaco. Note de 
M. P. Jousnx. 

— Imprégnation et fécondation. Note de M. E. BATAILLON. 

— Motilité du scolex échinococcique. Note de MM. J. Sasrazès, L. Murarer et P. Husnor. 

— Effets de la radiothérapie dans un cas de sarcome (?) du femur chez un enfant. Note de M. A. ImBerr. 

— Sur les schistes graphiliques du Morbihan. Note de M. Pussenor. 

— Sur les vents locaux du voisinage des Canaries. Note de M. HERGESELL. 

— M. L: Caeurer adresse une note intitulée : « génération et construction des courbes du (n + r}° 
degré et de la (n + r)° classe. 

— M. J. Romaxer pu Carzraun adresse à l’Académie une lettre dans laquelle il propose l'adoption inter- 
nationale du méridien de Bethléem. 

— M. Georges Nécre demande l'ouverture d’un pli cacheté déposé par lui le 24 juillet 1905. Ce pli 
ouvert en séance renferme une note intitulée : « Les axes anticlinaux et les gisements de phosphate de 
chaux en France ». 


Séance du 1$ juin. — Recherches sur la synthèse directe de l’acide azotique et des azotates par 
les éléments, à la température ordinaire. Note de M. BERTHELOT. 

Notre collaborateur Friedrich ayant publié dans le n° de mai un article très documenté, sur la fabri- 
cation électrochimique de l'acide nitrique, M. Marcelin Berthelotsuivant son habitude publie une petite 
note avec ces documents sans citer la source. 

— Application du téléphone et de l’astrolabe Claude-Driencourt à la détermination de la longitude 
de Brest. Note de M. E. Guyou. ; 

— Action de l’oxyde de carbone, au rouge, sur la vapeur d’eau, et de l'hydrogène sur l'acide carbo- 
nique. Application de ces réaclions à l’élude des phénomènes volcaniques. Note de M. Armand Gautier. 

À 1200-1250°, l'oxyde de carbone réagit sur la vapeur d’eau pour donner de l'hydrogène et de l'acide 
formique. Il y a des traces d’acide formique. 

La quantité d'hydrogène produite réduit d’acide carbonique formé cette réaction s’arrêle lorsque le 
volume de l'oxyde carbonique qui prend naissance est environ la moitié de celui de l'hydrogène en 
présence. L'hydrogène réduit donc bien réellement à haute température l’acide carbonique pour 
former de l'eau. 

— Sur quelques nouvelles propriétés de l'extrait de malt. Note de MM. Maquenne et E. Roux. 


‘ 
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Conclusions : 1° L'activité d’un extrait de malt préparé rapidement à froid augmente par le repos, 
à la suite d’une autoexcitation qui paraît être en rapport avec sa protéolyse. 

2° L'influence avantageuse qu'exercent les acides sur le malt tient à ce qu'ils favorisent l’établissement 
de ce nouvel état d'équilibre. 

3° La réaction alcaline que l’on a appelée optima, au double point de vue de la vitesse de sacchari- 
fication et de la quantité de maliose produite, est la même pour les malts frais etles malts déjà excités 
ou affaiblis. 

4° Dans la saccharification normale de l’empois, les choses se passent comme si l’amylopectine était 
attaquée seulement par une diastase secrétée au cours de l’autoexcitation du malt. 

5° La transformation de l’amylose pure en maltose étant extrêmement rapide, les dextrines résiduelles 
de la saccharification ordinaire paraissent provenir exclusivement de l’amylopectine déjà liquéfiée, mais 
non encore saccharifiée. 

— Fossiles de Patagonie. Etude sur une portion du monde antarctique, par M. Albert Gaupry. 

L'étude de la faune de la Patagonie amène à cette conclusion que la surface terrestre se partagerait 
en deux parties : l'hémisphère boréal où le progrès s'est continué jusqu’à nos jours et où la vie s’est 
manifestée dans toute sa magnificence, les régions antarctiques où le monde animal a subi un arrêt de 
développement. Pourquoi? Nous l'ignorons. 

— Sur l'emploi des oxydes métalliques comme catalyseurs d’oxydation. Note de MM. Paul Sagarier et 
Alphonse MaiLue. 

Dans le cours d’études qu’ils ont fait sur l'emploi des oxydes métalliques comme catalyseurs d'oxy- 
dation, ils ont constaté qu'au-dessous de 200°, les oxydes de cuivre, de nickel, de cobalt, etc., réagis- 
saient vivement sur des vapeurs d’un carbure forménique entrainées par un courant d'oxygène. 

— Production expérimentale de variétés transmissibles du bacille de la tuberculose et de vaccins an- 
tituberculeux. Note de M. S. ArLoInG. 

Il y a buit ans, M. Arlving a parlé pour la première fois d’un bacille humain, qu'il avait habitué à 
végéter abondamment dans la masse d'un bouillon glycériné. Ce bacille conservé depuis cette époque 
a perdu une très grande partie de son aptitude initiale à provoquer des tubercules surtout lorsqu'il est 
introduit dans les veines, sous la peau ou dans les voies digestives. Depuis, il a obtenu des variétés 
transmissibles en soumettant ce bacille à l’action d’une température dysgénétique et il a pratiqué des 
vaccinations antituberculeuses du veau à l'acide de ces bacilles avec autant de succès que par l'emploi 
des bacilles spontanément affaiblis ou affaiblis individuellement. 

— M. Edmund Waiss est nommé par 43 voix membre correspondant pour la section d'astronomie, 
en remplacement de M. Struve. M. Kapteyn a obtenu 2 voix. 

L'Académie présente comme candidats pour la chaire de géométrie descriptive vacante au conserva- 
toire des arts et métiers. 


En première ligne : M. Maurice d’Ocacxe.— En seconde ligne : M. Carlo Bourzer.— En troisième ligne : 
M. Lucien Lévy. 


— Sur la demande des auteurs, un pli cacheté, déposé le 16 novembre 1905, est ouvert en séance par 
M. le Président. Ce pli renferme la note suivante. 


— Sur l'allure du bassin houillier de Sarrebrück et de son prolongement en Lorraine française par 
MM. Jules Berceron et Paul Weiss. 

Les faits exposés ont une grande importance au point de vue de la recherche de la houille en 
Lorraine ; ils permettent, en effet, d'espérer retrouver au Sud de la région houillière la partie 
du bassin d’où est venue la nappe qui correspond au bassin de Sarrebrüch. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie le décès, survenu le 14 juin dernier de M. G. 
Rayet, correspondant pour la section d'astronomie. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : r° Le tome IV. 
des Annales de l'Observatoire national d'Athènes, publiées par M. D. Eginitis, directeur de l'Observatoire. 

2° Le tome VII de l'Inventaire général des richesses d'art de la France, Province, Monuments civils, 
publié par le Ministère de l'Instruction publique. 

— Sur Ja déformation de certaines surfaces tétraédrales. Note de M. G. Tzrrzéica. À 

— Sur les équations différentielles dont l'intégrale générale est uniforme. Note de M. GAMB1IER. 

— Sur l’équation de Laplace aux deux variables. Note de M. Georges Léry. 

— Sur la photographie du spectre infra rouge. Note de M. G. Mizzocnau. 

— Nouvelle méthode pour la photographie des médailles. Note de M. Eug. Demoze. 

— Sur la présence de l’or et de l'argent dans le Trias de Meurthe-et-Moselle. Note de M. Francis 
Lau. 

Les sondages pratiqués en Meurthe-et-Moselle à Raucourt, près Nomény et à Dieulouard, au sud dé 
Pont-à-Mousson 6nt permis de constater d’une façon à peu près constante la présence à teneurs faibles 
ou fortes des métaux précieux : l'or et l’argent. Mais jusqu’à présent on ignore à quel état se trouvent 
les minéraux qui contiennent ces métaux et quelles teneurs peuvent atteindre le rocher. 

— Sur la réduction du séléniure d’antimoine. Note de M. CHRÉTIEN. 

Dans un travail publié récemment M. Pélabon est arrivé à des résultats en complet désaccord avec 
ceux de l’auteur. Cette différence peut s'expliquer par ce fait que le mélange des agents réagissant est 
défectueux. En effet, on trouve dans la masse deux parties de composition différente, l'une moyenne à 
32,12 °/, de sélénium et l’autre inférieure à 12,69 °/,. 

— Oxydation par l'air. Problème de la comparaison des vitesses. Note de M. Jos. 

D’après cette note il ne faut parler qu'avec une extrème réserve des vitesses d'oxydation par l'air. 
Elles sont très difficiles à saisir. Les mesures, même relatives et de simple comparaison qu'on en fait, 
le plus souvent sont illusoires. Elles ne deviennent valables que si l’on s'impose des règles très sévères 
qui exigent une technique expérimentale très délicate. 
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— Equilibres hétérogènes : Formation du chlorure de phosphonium, du carbamate et du sulfh y- 
drate d'ammonium. Note de M. E. BRiner. 

— Sur la pression osmotique dans le colloïde hydrochloroferrique. Note de M. G. MazriTano. 

Des faits exposés dans cette note, il résulte : r° La pression ou mieux la force d'expansion qui se 
manifeste dans les solutions concentrées de colloïide hydrochloroferrique, séparées par une membrane 
semi-perméable du liquide intermicellaire, ne paraît pas liée à la mobilité des micelles ; 2° cette force 
d'expansion apparaît limitée ; 3° elle dépend de la quantité d’électrolyte retenue par les micelles et celle 
qui se trouve libre dans le liquide intermicellaire. 

— Recherches sur les aciers au cuivre. Note de M. Pierre Breuiz. 

L'étude des aciers ou cuivre faite sur deux séries dans lesquelles la proportion de carbone était va- 
riable ainsi que celle du cuivre, a démontré que le cuivre augmente considérablement la dureté de 
l'acier. Tous ces alliages sont magnétiques à froid et même la partie liquatée d’un alliage demi dur à 
32 °/, de cuivre (qui l’est peu d'ailleurs). 

— Mélézitose et turanose. Note de M. Georges TANRET. 

1° Le turanose C'2H*#0!1 résultant de l'hydrolyse du mélézitose n’est pas, comme on le croyait, dé- 
doublable en deux molécules de glucose : son hydrolyse le scinde en une molécule de glucose et une 
molécule de lévulose ; 2° le mélézitose C'#H#0!$ qui donne par hydrolyse faible une molécule de glucose 
et une molécule du turanose, est formé de deux molécules de glucose et de une molécule de lévulose. 

— Sur la nature véritable des leucéines et glucoprotéines obtenues par P. Schützenberger dans le 
dédoublement des matières protéiques. Note de MM. Hucounexo et A. MoreL. 

Les principaux produits retirés des leucines C"H?"+ ‘Az0? sont : l’alanine, la leucine, la phénylanine, 
l'acide aspartique, l'acide glutamique, la tyrosine. Parmi les leucéines C"H?*-!Az0? on trouve les mêmes 
produits plus l'acide pyrrolidine carbonique ou proline. 

Les glucoprotéines C"H?"Az?0{ sont composés des mêmes corps que les leucéines. Il n’y a donc pas 
lieu de maintenir les dénominations établies par Schutzenberger. 

— Influence du chocolat et du café sur l’acide urique. Note de M. Pierre FAuvEL. 

Les méthylxanthines (théobromine et caféine) du chocolat et du café augmentent la proportion des 
purines urinaires (xantho-uriques), pas du tout l’acide urique et empêchent sa précipitation par les acides. 

— Sur l'accroissement en volume dans les arbres. Note de M. Küvessr. 

— Etude spectroscopique des pigments verts des graines mûres. Note de M. W. LuBIMENKO. 

— Sur l'identité de structure des galles involucrales et des galles des pousses feuillées chez les Eu- 
phorbes. Note de M. C. Houwaro. 

— Biologie larvaire et métamorphoses de Siphona Cristata (Fabr.) Adaptation d’une Tachinaire à un 
hôte aquatique diptère ; un nouveau cas d’ectoparasitisme interne. Note de M. E. Roupaur. 

— Influence de l'acide phosphorique, des phosphates mono et trisodiques sur les échanges nutritifs. 
Note de M. A. Descrez et Mlle Guenne. £ 

1° L'élaboration de la matière azotée est augmentée par les trois composés minéraux du phosphore 
(Phosphate mono et trisodique et acide phosphorique) c’est le sel neutre qui a le moins d'influence : 

2° Le coefficient d’oxydation du soufre est augmenté par l’acide phosphorique et un peu moins par 
ses dérivés ; 

3° La déminéralisation de l’organisme n’est pas augmentée par l'acide phosphorique ; le phosphate 
acide et surtout le phosphate neutre diminuent au contraire notablement la perte des éléments minéraux ; 

4° Les moindres volumes d’urine éliminés correspondent au phosphate trisodique. 

— Influence de l'ovaire sur la nutrition. Synergie thyro-ovarienne par MM. Cuarnin et Jarpry. 

— Caractéristiques du stipe de l’'Adelophyton Jutieri B. R. Note de M. Paul BerrRann. 

— Sur la rapidité de l'érosion torrentielle. Note de M. E. A. MARTEL. 

— Sur la polarisation du ciel pendant les éclipses du soleil. Note de M. Picrscuikorr. 

à — ns des candidats présentée par la section de physique pour la place devenue vacante par le décès 
e M. Cure. 

En première ligne : M. Gernez. — En seconde ligne par lettre alphabétique : MM. Bourv, PELLAT. — 

En troisième ligne par ordre alphabétique : MM. André Broca, PEROT, VILLARD. 


Séance du 25 juin. — MM. J. Jansen et H. Becouerez sont désignés pour représenter l’Académie 
aux fêtes du quatrième centenaire de l’Université d’Aberdeen qui commenceront le 25 septembre 1906. 

— Sur la formation des combinaisons endothermiques aux températures élevées. Note de M. Ber- 
THELOT. 

C’est encore une de ces petites notes dont on ne peut rien tirer et qui permet à l’auteur de voir son 
nom dans le Temps et le Petit Journal qui lui ont fait sa réputation auprès des alcooliques en le 
représentant comme ayant fabriqué de l'alcool avec du gaz d'éclairage (voir article Naudin sur la 
Synthèse de l’alcool, Moniteur Scientifique, janvier 1904). Mais ce ne sont pas ces petites notes qui lui 
feront avoir le prix Nobel, surtout quand on les compare au magnifique travail que Fischer vient 
de publier après six années de recherches. 

— Sur le problème généralisé de Dirichlet et l'équation de M. Frédholm. Note de M. Emile Picanp. 

— Sur la radioactivité dés gaz qui proviennent de l’eau de sources thermales. Note de MM. P. Curie 
et A. LABorpe. £ 

— Action de la vapeur d’eau sur les sulfures au rouge. Production de métaux natifs. Applications 
aux phénomènes volcaniques. Note de M. Armand Gaurier. 

Si l’on fait réagir de la vapeur d’eau au rouge sur le sulfure de plomb, il se forme du plomb, de 
l'hydrogène sulfuré et de l’acide sulfureux Ce dernier en réagissant sur l’acide sulfureux donne de 
l’eau et du soufre ; enfin, on trouve dans les parties les moins chaudes du tube, du sulfate de plomb. 
Avec le sulfure cuivreux il y a production de cuivre, d'acide sulfureux et d'hydrogène, ainsi que d’une 
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petite quantité de soufre. En réagissant sur l'hydrogène sulfuré, la vapeur d’eau donne de l’acide sul- 
fureux et de l'hydrogène. 

— Condensation de l’éther 8-B-diméthylglycidique avec l’éther malonique sodé. Synthèse des acides 
térébique et pyrotérébique. Note de MM. A. Hazcer et G. Bzanc. 

Dans la réaction de l'éther malonique sodé sur l’éther dimélhylglycidique, au lieu de se fixer au, car- 
bone 8 de ce dernier éther, le complexe malonique s’est fixé sur le carbone à tandis que le groupe OH 
rattaché au carbone 8 a fourni une olide avec un des groupes carboxéthyle préalablement saponifié de 
l’éther malonique. On obtient ainsi un éther lactone qui est l'acide térébique, lequel soumis à Paction 
de la chaleur donne d’une part l'isocaprolactone CSH!°0? et, d'autre part, son isomère l’acide pyrotéré- 
bique. 

— Le travail extérieur créé par les actions statiques et dynamiques du travail intérieur du moteur 
du muscle. Relations entre l'énergie liée à ces actions, et l'énergie qui passe dans le travail extérieur. 
Note de M. A. CHaAuveau. 

—- Sur le traitement de la tuberculose pulmonaire par la sérothérapie. Note de MM. LANNELONGUE, 
ACHARD et GAILLARD. 

Les lots de cobayes, traités par le sérum antituberculeux, ont mieux résisté que les témoins ; de plus, 
l'inspection des courbes de la mortalité montre que, le traitement préventif, à l’aide de la toxine et des 
bacilles morts, a été plutôt nuisible, car il a provoqué une augmentation de mortalité au début. Si par 
la suite, les courbes de mortalité de ces lots se sont rapprochées de celle du lot traité seulement par le 
sérum curatif, c’est que, sans doute, l’action du sérum auquel ils restaient soumis se faisait de plus en 
plus sentir. 

. Ke Identification des trypanosomes pathogènes Essai dé séro-diagnostic. Note de MM. À. Laveran et 
*, MEsniz. 

— Sur l'indication de la voie digestive pour le vaccination antituberculeuse des jeunes ruminants. 
Note de M. S. ARLoInc. 

L'étude nécropsique, rapprochée du développement du pouvoir agglutinant et des caractères de la 
réaction à la tuberculine, démontre que l'organisme du très jeune chevreau se défend efficacement 
contre l'infection intestinale par toutes les variétés de bacilles tuberculeux d'animaux à sang chaud, 
dont la virulence ne dépasse pas le pouvoir tuberculigène moyen du buacillle humain. La voie digestive 
s'offre done à nous pour produire l'immunisation-active, chez les tout jeunes ruminants à l’aide de ba- 
cilles humains ou de bacilles bovins convenablement modifiées. 

— M. Emile Picarp fait hommage du troisième fascicule du tome IT de la « Théorie des fonctions al- 
gébriques de deux variables ». 

— M. le général Séperr fait hommage à l'Académie d’un exemplaire du « Manuel complet du réper- 
toire bibliographique universel ». . 

-- M. Charles Derérer fait hommage à l’Académie de deux Mémoires intitulés : « Les vertébrés de 
l'oligocène inférieur de Tarrega (province de Lerida) et « Contribution à l'étude de l’oligocène de la Ca- 
talogne. 

— M. Genwez est élu Membre à la place devenue vacante, dans la section de Physique par le décès 
de M. Pierre Curie par trente-sept suffrages ; M. Bouty en a recueilli quinze, M. André Broca trois, et 
M. Pellat une. 

— M. ze Présinenr de l’Association internationale pour l'étude des régions polaires adresse divers 
documents imprimés relatifs au Congrés international de Bruxelles et invite les Membres de l'Aca- 
démie à participer aux travaux de ce Congrès. | 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance un ouvrage de 
M. Marcellin Boule intitulé : « L'âge des derniers volcans de la France ». 

— Sur la déformation de certaines surfaces tétraédrales. Note de M. Tzrrzeca. 

— Un théorème sur la surface algébrique d’ordre n. Note de M. G. B. Guccra. 

— Sur les équations différentielles du deuxième ordre et du premier degré dont l'intégrale générale 
est uniforme. Note de M. Gampier. 

— Diminution de la vitesse et changement d’assiette de navires par l’action réflexe de l’eau sur le 
fond. Note de M. E. Fournier. x 

— Etude simplifiée des effets de capacité des lignes à courants alternatifs. Note de M. A. BLonpez. 

— Photographie interférentielle ; variations de l’incidence ; lumière polarisée. Note de M. Poxsor. 

— Dispositif permettant de mettre simultanément plusieurs prismes au minimum de déviation. Note 
de M. P. LamBerr. | 

— Sur une méthode simple pour l'étude des mouvements des vapeurs métalliques dans l’étincelle os- 
cillante. Note de M. A. HEMSALECH. 

— Sur les méthodes pour photographier les raies d'absorption des matières colorantes du sang. Note 
de MM. Louis Lewin, A. Mrerre, et E. STENGER. 

Pour photographier les raies d'absorption des matières colorantes du sang, les auteurs de la pré- 
sente note se sont servis des cristallisations et appareils suivants : un spectrographe à réseau de Thorps 
qui donne un spectre long d'environ 9 centimètres entre la longueur d'onde 80o et 300 a servi d’appa- 
reil spectroscopique. Ils utilisèrent,en outre,un spectrographe à quartz pour l’ultra-violet quand il parut 
nécessaire de constater si des raies d'absorption existaient au-delà de la longueur d’onde 300. 

— Sur la chaleur de formation de l'acide carbonylferrocyanhydrique. Note de M. G. A. Muzer. 

La chaleur de formation de l’acide par H*FeCOCAz depuis ses éléments est égale à — (48,6 cal. + x), 
æ désignant la chaleur d’hydratation de l’acide carbonylierrocyanhydrique qui est probablement infé- 
rieure à une vingtaine de calories. 

— Phosphorescence cathodique de l’europium dilué dans la chaux. Etude du système phosphores- 
cent ternaire, chaux, gadoline, europine. Note de M. G. UrBain. 


, 


Mie hands) — 
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- En employant, comme diluant de l’europine, soit la gadoline, soit la chaux, soit l’alumine et en fai- 
sant varier dans ces systèmes phosphorescents binaires, la proportion d’europine, on observe deux 
optima successifs de phosphorescence, pour deux groupes de bandes spectrales distinctes, mais attri- 
buables tous deux au même élément excitateur europium. Si pour 0,200 de chaux on emploie quelques 
milligrammes d’oxydes rares, l’ensemble étant transformé en nitrates, puis précipités par le carbonate 
d’ammoniaque, et les carbonates obtenus étant caleinés, il se produit des modifications dans les radia- 
tions émises dans la phosphorescence, et l’on trouve des bandes qui augmentent d'intensité et décrois- 
sent ensuite à mesure que la proportion d’europium diminue. Enfin, lorsque dans le système ternaire, 
chaux, gadoline, europine, la proportion de gadoline devient de l’ordre du centième, l’europine choisie 
de préférence, à la chaux, la gadoline comme diluant. 

— Sur l'indice de réfraction de corps dissous dans d’autres dissolvants que l’eau. Note de M. Cuène- 
VEAU, 

— Variations d'état éprouvées par le carbone amorphe sous, l'influence d’une brusque variation de 
température. Note de M. O. ManviLce. 

— Sur le sulfate double d’iridium et de potassium (Ir? (S0)5 + 3S0*K?). Note de M. Decérine. 

La solution vert foncé obtenue en faisant bouillir un chlorhydrate avec de lacide sulfurique con- 
centré contient des sels d’acides iridosulfuriques : Le sulfate double d'indium et de potassium de M. Le- 
coq de Boisbaudran ne serait-il pas un sel potassique d’un acide iridosulfurique. L'étude de ce sel 
à permis de constater que l'acide sulfurique s’y trouvait à l’état dissimulé et que ce sel jouissait de pro- 
priétés très complexes. 

— Sur les silicones, Note de M. Boupouarp. 

Les silicones sont des composés ternaires renfermant de l'hydrogène ; elles se rapprochent beau- 
coup de l’anhydride siliciformique et de l’hydrate silicioxalique de Friedel et Ladenburg et représen- 
tent des exemples de substances comparables aux dérivés ternaires du carbone avec substitution totale 
du silicium au carbone. 

— Sur la cristallographie du fer. Note de MM. F. Osmoxp et E. CarrTaun. 

— Action de l'oxygène sur le rubidium-ammonium. Note de M. E. ReNGADE. 

Les trois métaux potassium, rubidium, cæsium, dissous dans un excès d'ammoniac liquéfié, donnent, 
en présence de l'oxygène d’abord un bioxyde blanc et en dernier lieu un tétroxyde jaune. Mais le 
potassium et le cæsium donnent de plus un trioxyde plus foncé, dont on n’aperçoit pas la formation 
avec le rubidium. Ces oxydes pour être purs doivent être formés très rapidement; une oxydalion lente 
donne un bioxyde mélangé d’hydrate et d’amidon, et, par conséquent, des oxydes supérieurs mélangés 
des produits d’oxydation de l’amidure : azotite et azote. 

— Recherches sur les pyrazolones ; méthodes de synthèse des pyrazolones. Note de MM. Ch. Moureu 
et J. LAZENNEC. 

On peut généraliser la méthode de Rothenburg qui consiste à faire agir l’hydrate d’hydrazine ou la 
phénylhydrazine sur le phénylpropiolate d’éthyle. 

2° On obtient encore des pyrazolones par l’action de l’hydrazine sur les amides acétyléniques ; 3° en 
faisant agir les hydrazines sur les éthers acryliques B-oxyalcoylés. 

— Sur les migrations phényliques chez les halohydrines et chez les glycols. Note de M. Tirrenrau. 

Dans le groupe des glycols primaires secondaires, on sait que le phénylglycol ainsi que son iodhy- 
drine se transforment l’un et l’autre en phénylacétaldéhyde, mais tandis que dans le phénylglycol il y 
a migration d'un hydrogène du résidu carbone d’un des groupes alcooliques dans l’iodhydrine, c’est le 


groupe phényle qui est transposé. 
C5H5 — CH — CHOH 


CSHSCHOH — CHOH  —> ou ——>  CfH — CH? — CHO 
CSH5 — C — CH'OH 








CSHS — CHOH — CHI > CH — CHOH — CH — >. CHO — CIE — CH 


Parmi les glycols bisecondaires le méthylphénylglycol donne de la phénylacétone, tandis que celle 
de son iodhydrine est toute différente. 


OP — (CHOH)? — CH° —-> CSHS — C — CHOH — CH —> C°H5 — CH? — CO — CHS 


be : 
CSH° 
CHOICE, — CR, ——.  CSHS,— CHOH — C CH —> + CHO—.CH 
Ï CH? 


On voit que la transformation dés «-glycols différe de celle des iodhydrines correspondantes en ce sens 
que l'élimination de H°0 chez les premiers s’effectue précisément du côté du C6H°, alors que chez les 
iodhydrines considérées l’oxhydrile voisin de 5H est laissé intact. 

— Sur l’acide cinnaménylparaconique. Note de M. J. Boucauer. 

En suivant les indications données par MM. Fittig et Batt pour la préparation de l'acide cinnamyl- 
isocrotonique, M. Bougault a obtenu de l'acide cinnamylparaconique qui fond à 145°. Cet acide se 
transforme facilement en acide cinnamylisocrotonique par ébullition avec l’eau. C’est sans doute à ce 
fait qu’est dù l’obtention de ce dernier acide par MM. Fittig et Batt au lieu de l'acide cinnamylpara- 
conique ou mieux acide cinnamylitamalique. 

— Recherches sur les relations entre les groupements fonctionnels en positions éloignées. Imines 
cycliques. Note de MM. E. Bzaise et E HouizLow. 
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On sait que l’on obtient les imines cycliques par l’action de la chaleur sur les chlorhydrates des dia- 
mines. Or, le chlorhydrate d’octométhylène-diamine donne l’a-n-butylpyrrolidine qui est d’ailleurs 


identique à l’octométhylène-imine. La formation d’une base pyrrolidique à partir du chlorhydrate de : 


l’octométhylène-diamine met donc d’une part en évidence une migration intéressante, et, d'autre part, 
elle monte que l'existence d’une périodicité dans la cyclisation des imines est infiniment peu 
probable. 

“4 AR, de l'oxygène du xanthyle ; sels doubles halogénés xanthyl-métalliques. Note de MM. R. Fosse 
et L. LESAGE. 

Le xanthyle ou diphénopyryle radical non azoté, univalent, dérivé du xanthase ou diphénopyrane, 
peut donner avec les halogènes (CL. Br) et certains métaux une série assez riche de combinaisons, dont 
les formules sont, en général comparables aux sels doubles correspondants de potassium. 

— Production de feuille en cornet par traumatismes. Note de M. L. BLARINGHEM. 

— Origine des matériaux utilisés par l'ovaire. Note de M. Jean FRIEDEL. 

— Sur la longévité des graines. Note de M. Paul BECQUEREL. 

— Sur la maladie du platane due au Gnomonia veneta (Sacc. et Speg) Klebahn (Glæosporium nervi- 
secum (Fück) Saccardo) particulièrement dans les pépinières. Note de M. J. BeAuveRis. 

: Fe Asclipiadée nouvelle de Madagascar produisant du caoutchouc. Note de MM. J. Cosranrn et 
. ALLAUD. . 

Ces deux asclépiadées sont connues à Madagascar sous les noms de Kompitsé et de Dangolora.Le mé- 
lange du latex des deux plantes donne le caoutchouc connu à Madagascar sous le nom de Manomby. 

— Sur la biologie des virgulaires. Note de M. Ch. GRAVIER. 


— Sur une forme nouvelle de Cirrhipède operculé (Pyrgopsis Annandalei. n. s. n. g.). Note de 


M. GRuvEL. 

— Le préhistorique aux environs de Kayes (Soudan). Note de M. Fr. DE ZELTNER. 

— Un procédé d'isolement à l’état de pureté des hématoblastes du sang. Note de MM. L. Le Sourn 
et Ph. Pacniez. 

— Recherches sur l'électricité animale. Note de MM. Gina» et Victor Henri. 

— Rôle des éléments cellulaires dans la transformation de certains hydrates de carbone par le suc 
intestinal. Note de MM. H. Bierry et A. Frouin. 

— Sur le problème dit du travail statique. Note de M. Emile Socvay. 

— Sur la sensibilité de la rétine pour les radiations lumineuses. Note de M. Milan STerAnik. 

— Sur le rôle du chlorure de sodium dans l’imprégnation histologiques des tissus par l'argent. Note 
de MM. AcuarD et Aynaup. 

— Méthode de recherche du fer dans les tissus vivants. Note de M. Mouneyrar. 
: — Etude sur la transmissibilité de la tuberculose par la caséine alimentaire. Note de M. Marcel 

UÉDRAS. 

— Sur l'extension de l'invasion marine du sparnacien supérieur aux environs de Paris. Note de 
M. Paul Couses fils. 

— Sur l'existence du Crétacé dans les schistes d'Oran. Note de MM. Ficaeux et DOUMERGUE. 

— Sur les argiles yprésiennes de l'Aisne et les conditions climatériques à l’époque lutétienne. Note 
de M. Paul FrireL. 

— Sur les trajectoires des corpuscules électriques dans l’espace sur l'influence du magnétisme ter- 
mue avec applicafion aux aurores boréales et aux perturbations magnétiques. Note de M. Carl 

TORMER. 

— Sur deux plans en relief du Paringu de Soarbele (Karpathes méridionales) exécutés d’après des 
levés topographiques inédits. Note de M. E. MaRToNNEs. | 








Re 
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Séance du 2 mai 1906. 


1. Enlevages blanc et multicolores sur grenat d'a-naphtylamine. — Pli cacheté N° 1559, du 25 août 
19095, par MM. Baumann, Thesmar et Hug. ‘ 

Les auteurs ont cherché à supprimer les inconvénients qu'entraine l'introduction des sels de fer dans 
les enlevages à l’hydrosulfiteformaldéhyde et qui se manifestent principalement en excluant l'emploi 
des couleurs au tanin. | 

Ils ont constaté que, pour augmenter l’acidité de la couleur pendant le vaporisage, condition recon- 
nue par eux comme indispensable à un bon enlevage, on pouvait avoir recours à des sels à base vola- 
tile. 

Les sels ammoniacaux ne se prêtent pas bien à ces fonctions. Par contre, parmi les bases essayées, 
l'o-anisidine a fourni les meilleurs résultats. 

Les acides ou éthers acides qui se sont montrés comme les plus favorables sont, par ordre d’effica- 
cité : l'acide lévulique, le tartrate de méthyle ou d'éthyle, l'acide oxalique, l'acide citrique, etc. 

Une série d'échantillons accompagne ce pli, dont l’examen est confié à M. H. Schmid. 

>. Enlevages sur grenat d'a naphtylamine au moyen du sulfoxylateformaldéhyde. — Pli cacheté 
N° 1574, du 18 octobre 1905, par MM. Scheunert et Frossard. 

Les auteurs préparent leur couleur d'enlevage en chauffant le sulfoxylatetormaldéhyde avec l'épais- 
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sissant aux environs de 6oc et en y ajoutant l’aniline (ou xylidine); la température du mélange monte 
jusqu'à 70°. Avec cette méthode, on ronge parfaitement le puce d’a-naphtylamine, le rouge de parani- 
traniline, le bistre de chrysoïdine, etc. 

Le pli a pour but de marquer la date de l'introduction de cette fabrication dans la maison Prochoroff. 

M. H. Schmid présente au Comité, au nom de M. Scheunert, une note additionnelle concernant le pli 
précédent. D’après cette note, l'efficacité de l’enlevage est considérablement augmentée par l'addition 
de certains sels ammoniacaux (carbonate, citrate, oxalate). L'addition de ces sels n’est nécessaire que 
pour le blanc. Suivent les recettes. 

Ce pli et la note additionnelle sont renvoyés à l'examen de M. H. Schmid. 

3. Teinture des filés. — L'éditeur Julius Springer, à Berlin, fait don à la Société industrielle de l’ou- 
vrage : Die Garnfürberei mit Azo-Entwicklern, de Franz Erban. Le Comité charge M. Léon Bloch de 
présenter un rapport sur ce livre. ( 

4. Fond rouge réservant une surimpression noire. — M. Léon Bloch entretient le Comité d'un article 
qu'il a fait autrefois (1899 ou 1900) à Guntramsdorf, en collaboration avee M. Zeidler. 11 s’agit d’un 
fond rouge diazo, réservant une surimpression noire. Le Comité demande à M. Bloch de rédiger sur ce 
sujet une note pour le Bulletin, et d'y joindre des échantillons 

5. Moyen d'empêcher le brunissage des pièces plaquées en naphtol. — M. Félix Binder fait la commu- 
nication suivante : | 

Les tissus préparés en $-naphtol brunissent rapidement à l'air, par suite de l'oxydation du B-naphtol 
en présence de soude caustique. Parmi les procédés préconisés pour remédier à cet inconvénient, le 
plus répandu consiste à ajouter à la solution un réducteur, généralement de l’émétique Lauber et Ca- 
berti. Gette addition, cependant, ne suffit pas à préserver les pièces du brunissage au delà de 24 heures. 
Là conservation du blanc peut être étendue bien au delà de cette limite si l’on met le 8-naphtol en li- 
berté sur le tissu même. Le procédé le plus simple consiste à passer les pièces foulardées dans une at- 
mosphère chargée de vapeurs d’acide acétique. On obtient un effet semblable avec l'acide formique. 





Séance du 6 juin 1906. 


Rectifications au procès-verbal de la séance du 2 mai 1906. — Article 4, lire... : impression réservant 
une surimpression noire, supprimer la virgule qui suit le mot diazo et la remplacer par un point. 

— Concernant le fond rouge diazo réservant une impression noire, M. Bloch demande à rectifier la 
date indiquée par lui et publiée au dernier procès-verbal. C’est en 1897-1898 que cet article a été pro- 
duit à Guntramsdorf, 

— Article 5, lire. : un réducteur ou de l’émétique (Lauber et Caberti). Ces additions, cependant, ne 
suffisent pas à. 

r. Cétones aromatiques, leur transformation en imides correspondantes. — Dans un travail « sur les 
produits de réduction des oxyanthraquinones » (Bull. Soc. ind., 1905, p. 415), M. Prud’homme a 
. montré que ces corps, et, en particulier, les anthranols, traités par l’ammoniaque étendue, se transfor- 
ment en imides correspondantes. Cette même transformation se produit facilement en chauffant les OXY- 
anthraquinones elles-mêmes, à 200°, avec le sel ammoniacal neutre d’un ‘acide organique et de la gly- 
cérine. Dans les mêmes conditions, la tétraméthyldiamidobenzophénone se convertit en auramine. 

Le Comité vote l'impression de l’intéressante note de M. Prud’homme au Bulletin. 

2 et 3. Enlevages sur grenat d'a-naphtylamine au moyen de lhydrosulfileformaldéhyde et de sulfoxylate 
de soude. — M. Henri Schmid lit son rapport sur les plis cachetés de MM. Baumann, Thesmar et Hug 
d’une part, et de MM. Scheunert et Frossard. 

Le Comité remercie M. Schmid de l'étude approfondie qu'il a faite des plis cachetés qui ont été remis 
à son examen et vote, conformément à ses propositions, l'impression des deux plis cachetés suivis du 
rapport au Bulletin. 

4. Fond rouge diazo réservant une impréssion noire. — M. Léon Bloch présente au Comité la note 
qu’il a rédigée sur cette question. 

Le Comité en vote l'impression au Bulletin. 

5. Soie. — Charge pour couleurs solides. — Pli cacheté Meister du 3 février 1903. — M. Grandmou- 
gin, comme suite à son rapport, adresse au Comité des échantillons de soie chargée à l’étain et résis- 
tant à la lumière. 

… Trois échantillons : ciel, vert et violet, sont chargés à 80 © /o environ (étain, phosphate et silicate). 
La moitié de chaque échantillon est isolée du 19 avril au r2 mai. — L'autre moitié subit la même 
épreuve, mais après avoir subi une préparation en sulfocyanure d’ammonium à 2 °/,. 

Le résultat est très net : La première série est affaiblie fortement et ne résiste pas à la pression des 
doigts ; la seconde série, qui a subi la préparation, est indéchirable. 

6. Noir d’aniline sur tissu préparé en B-naphtol. Pli cacheté N° 1547 du 3 juillet 1905. — M. Schwalbe 
constate que l’augmentation de l’acide et de l'oxydant dans le noir n’est pas assez efficace. Il a essayé 
de diminuer l’alcalinité de la préparation de B-naphtol par l’emploi de savon de ricin (à la soude ou à 
l’'ammoniaque) au lieu et place de soude caustique. 

Le Comité renvoie l'examen de ce pli à M. Théodore Stricker. 

7. Rouge de paranitraniline. Mordant stable de B-naphtol. — Pli cacheté N° 1545 du 26 Juin 1905. — 
M. Schwalbe préconise l'emploi de solution de B-naphtol dans le savon de ricin. Cette méthode empé- 
che le développement de la coloration brune qui se produit d'ordinaire sur les pièces plaquées en B- 
naphtol et qui séjournent avant la teinture, 
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Le savon d’ammoniaque avec addition d’'ammoniaque donne une nuance de rouge plüs bleutée. 

Le Comité charge M. Stricker de l’examen de ce pli cacheté. 

8. Rouge de paranitraniline sur fibres animales. — Pli cacheté N° 1545 du 96 juin 1905. — On peut ap- 
pliquer la préparation de B-naphtol. en solution dans le savon de ricin, sur laine, soie, etc., son alcali- 
nité n'étant pas assez grande pour détériorer la fibre. 

Le Comité charge M. Stricker de l’examen de ce pli cacheté. 

9, 10, @t 11. Rouge de paranitraniline, sa résistance à l'énlevage, et le brevet Cassella D. P. A. C. 12800. 
SM Grandmougin adresse au secrétaire la lettre suivante, dont l'insertion au procès-verbal est vo- 
Ltée. 

« Dans un brevet, pris récemment par la maison Cassella et Cie (D. P. A. GC. 12800), cette maison 
prétend avoir observé, eomme point nouveau, la résistance du rouge para au rongeant chlorate et prus- 
siate. 

« C’est loin d’être nouveau : dès 1897 (Gomilé de chimie, octobre 1897) j'ai signalé au Comité cette 
résistance, et l’article rouge et blanc rongé sur bleu indigo ainsi créé. MM. Brandenberger, Bloch et 
Zeidler ont fait la même observation (Bull. Mulh , 1898, p. 50, 56, 57). » 

M. Léon Bloch fait sur le même sujet les observations suivantes : 

« En effet, en octobre 1897, M. Grandmougin signalait le fait que l’on peut obtenir du rouge et du 
blanc rongeants sur indigo, par vaporisage, avec l’enlevage chlorate-prussiate sur un tissu préparé en 
$-naphtolate de soude. 

« Cela signifie donc, au premier chef, que le rouge para résiste au rongeant chlorate-prussiate. 

« Qu'il me soit permis d’ajouter que nous avons été les premiers, à Guntramsdorf, avec mon colla- 
borateur, M, Zeidler, à résoudre pratiquement le problème posé, pour l’indigo foncé — (nous fabri- 
quions cet article au courant de l'été 1897) — et nous avons, du reste, communiqué la solution du pro- 
blème au Comité, dès la séance suivante, en novembre 1897. 

« Le coup de main trouvé, c'était de mettre la forte partie du chlorate de soude dans le bain du naph- 
tolate, afin d’arriver à une couleur moins sujette à se décomposer, quant aux diazos, et permettant l’ob-, 
tention du blanc, sans surabondance de matières salines ou oxydantes dans le rongeant. 

« L’acétate de soude, lui aussi, fut mis dans la préparation, parce que la solution acétique du diazo 
ne se conserve pas en présence des oxydants. 

« Le fait de la résistance du rouge para au chlorate-prussiate se trouvait donc abondamment connu 
dès 1897 ». 

MM. Cassella et Cie répondent à ces critiques par la lettre suivante : 

« Il est de fait, comme le prouve exactement M. le Prof. Grandmougin, que la résistance du rouge 
para au rongeant chlorate était déjà connue et a été relatée en son temps au Bulletin de la Société in- 
dustrielle de Mulhouse. Mais il faut considérer que le brevet D. R. P. 170905 concerne en première ligne 
la combinaison du rouge para avec les couleurs diamine, et les enlevages faits sur fonds ainsi teints, 
avec le rongeant chlorate à côté du rongeant à l’ hyraldite. 

« C’est l’ emploi de ces deux rongeants l’un à côté de l'autre pour obtenir simultanément des dessins 
blancs et des rouges sur fonds bruns, qui constitue la véritable nouveauté du procédé breveté. » 


Séance du 4 juillet 1906. 


1. Enlevage blanc sur grenat d’'a-naphtylamine. Pli cacheté N° 1595 du rr janvier 1906. — M. Riter- 
man (fabrique de Ponte di Nossa) a constaté que l’enlevage à l'hydrosulfiteformaldéhyde ronge à blanc 
le bordeaux d’x-naphtylamine sous l'influence d’un vaporisage prolongé, et qu'on obtient le mème effet 
en 6 à 8 minutes de vaporisage lorsqu'on ajoute à l’hydrosulfite un colorant hesique non n AÉexy AA ble 
(par exemple le bleu glacier). 

e examen de ce pli est renvoyé à M. Henri Schmid. 

2. Enlevages blancs et multicolores sur grenat d'x-naphtylamine.Pli cacheté N° 1607 bn 12 Au 1906. 
— "M. André Hug a déposé ce pli pour compléter celui du 24 août r905, de MM. Luce, Baumann, 
G. Thesmar et André Hug, ouvert à la séance d'avril 1906. 

M. André Hug s'étend, dans son pli cacheté, sur des considérations théoriques pe le méca- 
nisme de la réaction qui se passe dans la couleur d'impression. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. Henri Schmid. 

3. Réserve au nitrite de soude sous enlevage blanc à l’hydrosulfite de soude formaldéhyde, enlevage sur 
grenat d'a-naphtylamine. Pli cacheté N° 1625 du 7 avril 1906. — M. Ch. Sunder imprime une réserve 
Se nitrite de soude /4oo grammes par litre sous” l’enlevage à la rongalite £ plus glycérine et sulfate 

erreux. 

M. Henri Schmid est chargé de l'examen de ce pli. 

4. Phosphore. Préparation électrolytique. — M. E. Nœlling lit son rapport sur le pli cacheté N° 802 rs 
20 novembre 1894, de MM. Aug.-E. Bonna et Alex. Le Royer. 

Conformément à la proposition du rapporteur, le Comité vote l'impr ession du pli cacheté N° 802 au 
PO ainsi que celle du rapport auquel il a donné lieu. 

. Traité de la teinture des fibres en azoïques développés sur fibre, par M. F Erban. — M. Léon Bloch 
de lecture de son rapport sur cet ouvrage : Die Garnfürberei mit den Azo-Entwicklern divisé en treize 
chapitres. 

6. Analyse du peroxyde de sodium. — M. Richard Laseker adresse à la Société industrielle un trage 
à part de l'OŒEster. Chem. Zeitung. 
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7. Thioindigo. — M. Nœlling présente une note sur le thioindigo, découvert par le Prof. Friedlænder, 
de Vienne, et introduit depuis quelque temps dans le commerce par la maison Kalle et Cie, de Biebrich, 


Le thioindigo a la formule : 
— CO CO — 
DC | 
NY: A ue 94 


C'est donc de l'indigo dans lequel les deux groupes AzH sont remplacés par un atome de soufre. 
Dans ses propriétés chimiques et tinctoriales, il a une grande analogie avec l’indigo, seulement au lieu 
d’être bleu il est d'un beau rouge violacé, extrèmement solide à la lumière. Ses emplois en teinture et 
en impression sont en tous points semblables à ceux de l’indigo, auquel il peut être mélangé pour ob- 
tenir des bleus violacés ou des violets. 

Les modes de formation du thioindigo sont tout à fait analogue à ceux de l’indigo ordinaire. On peut, 
par exemple, l'obtenir par la suite des réactions suivantes : l'acide thiosalicylique 


COOH 
CH 
SH 


est transformé par l’action de l’acide chloracétique en acide phénylthioglycolorthocarboxylique 


COOH 
Ce 
S. CH°COOH 
Celui-ci, sous l'influence des alcalis, subit la condensation indoxylique et donne l’acide 


Co G— OH 
CH DCE — COOH ou one ÿc — COOH 
S s 


qui, par perte d’acide carbonique donne le thioindoxyle 


G— OH 
NN 

cn CH 
s? 


qu’on peut aussi appeler oxy-thionaphtène. Ce dernier, par oxydation, donne neltemeut le thioindigo 
comme l’indoxyle l’indigo bleu. 
Avec des produits obligeamment mis à sa disposition par la maison Kalle, M. Nœlting montre ces di- 


verses réactions et il présente en même temps une série d'échantillons montrant les teintes fournies 
par le thioindigo sur les diverses fibres textiles. 


EEE —_———— 
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Séance du 8 juin 1906. 


M. R. Blondel fait une communication sur des propriétés peu connues de sels de titane, én particulier 
du chlorure de titane. Ce sel joue le rôle de rongeant énergique à l'égard de nombreux colorants ; on 
peut décolorer complètement à l’aide du chlorure de titane du coton teint en rouge congo. Ces proprié- 
tés sont très précieuses pour la purification des blancs dans le tissage en couleurs. M. R. Blondel pré- 
sente des échantillons de tissus dont les blancs, salis par le voisinage de colorants faux teint ont été 
complètement nettoyés par l'emploi de ce sel. Le Comité remercie M. R. Blondel et le prie de réunir ces 
intéressantes observations en une note qui sera lue en séance générale. 

Sur la demande de M. Blondel le Comité décide de mettre à l’ordre du jour de la prochaine séance 
l'examen de propositions pour l'attribution de la donation Schultz. 


en 
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NÉCROLOGIE 


Adolphe Ledebur. 


Né en 1837, à Blankenburg (duché de Brunswick), Ledebur vient de s’éteindre après une vie labo- 
rieuse, consacrée à l’étude et à des recherches et publications de valeur intéressant tout spécialement 
les mélallurgistes. Après avoir terminé ses études, il entra dans les forges de Zorge dans le Harz. 
De là, après avoir subi l'examen d'Etat, il passa dans les Gräflich-Stolbergschen Eisenwerke à 
Ilsenburg ; quelques années plus tard le trouvent comme assistant, puis chef de l’exploitation des Gräf- 
lich-Einsiedelnschen Werke à Grôditz. Ledebur avait entrepris des travaux qui furent remarqués. aussi 
en 1875, le D' G. Zeuner, recteur de la Bergakademie de Freiberg, lui offrit-il une place de professeur 
qu'il occupa jusqu’à la fin de sa carrière. La maladie qui devait le terrasser le 7 juin troubla les der- 
niers moments de sa vie laborieuse. Nous ne pouvons ici résumer ses nombreuses productions et nous 
nous bornerons à citer les plus importantes : Traité de technologie mécanique de la métallurgie ; Travail 
des métaux par voie chimico-physique ; Travail mécanique du bois ; La fonte ; Manuel de la fonderie du fer 
et de l'acier ; Les gazogènes et leur utilisation en métallurgie ; Manuel de sidérurgie, etc. 

Son rôle a été considérable dans la sidérurgie où sa perte sera vivement ressentie. 


Rudolf Knietsch. 


Knietsch, après avoir fait ses études à l’école technique de Charlottenburg, passa sa thèse et fut quel- 
que temps préparateur chez le D' Jacobsen, puis entra comme chimiste dans la fabrique de matières co- 
lorantes de Binschleder et Busch de Bâle. En 1884, la Badische Anilin und Soda Fabrik le prit à son 
service et c’est là qu'il acquit sa réputation, un champ d'activité suffisant étant ouvert à son ingénio- 
sité. Il commença par étudier la liquéfaction du chlore et mit au point cette fabrication ; un peu plus 
tard, il entreprenait de résoudre l'important problème de la fabrication de l’acide sulfurique par con- 
tact, Il collabora également très activement à la synthèse de l'indigo. Les vingt-deux ans qu’il passa à 
Ludwigshafen furent occupés par un labeur opiniâtre. Ses qualités d'invention et son esprit laborieux 
avaient été hautement appréciées et, en 1904, la Badische Anilin und Soda Fabrik le prenait comme 
sous-directeur. 

Il s’est éteint le 28 mai, à l’âge de 5r ans, après une longue maladie. 
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ERRATA 
Article E. Fiscuer, du n° de juillet r9c6 : 

Page : 480 ligne re au lieu de : phosphogène lire : phosgène 
» 480 » 14-15-28 - » aspartate °» aspartoate 
» 483 » 19 » SE » MS 
» A87 » 20 » » » » 

» 499 » ï » amidé » aminé 

» 5oo » 15 rayer le mot lieu 

» 5oo 1» 19 » surnageant 

» 506 » 36 au lieu de : préparation lire : séparation 
» 508 » 16 » arinine » arginine 

» 5rx » Ba » alamine » alanine 

» 516 » 52 » librine »  fibroine 
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SUR LES MATIÈRES COLORANTES AU SOUFRE 








Par M. P. Friedlaender (!). 


11 y a déjà assez longtemps que l'on a observé qu'en chauffant un grand nombre de combinai- 
sons de la série grasse et plus spécialement celles d’une nature compliquée, avec du soufre et du 
sullure de sodium, il se forme des substances jaune brun qui teignent directement le coton sans 
le secours des mordants, en fournissant des nuances d’une solidité remarquable. 

Cette observation a conduit, déjà au commencement de 1870, à la fabrication industrielle du 
Cachou de Laval obtenu par £. Croissant ct L. Bretonnière, en partant de la sciure de bois. 
Ce produit est encore utilisé aujourd'hui, quoique la consommation en soit cependant limitée, 
mais On n’a pas tiré, au premier abord, de cette réaction des déductions qui aient paru présenter 
de l'intérêt soit au point de vue technique, soit au point de vue scientifique. 

C’est à Vidal que l’on doit d’avoir, vingt ans plus tard environ (1893), montré, dans un grand 
nombre de brevets, que les combinaisons aromatiques et en particulier les Amines et les Phé- 
nols ainsi que les Aminophénols, sont susceptibles d’être transformés par l'action du soufre et 
du sulfure de sodium en matières colorantes industriellement utilisables. Les couleurs au soufre 
de la série aromatique sont, de même que le Cachou de Laval, insolubles dans les acides éten- 
dus et solubles dans la solution de sulfure de sodium ; elles sont comme lui douées de la pro- 
priété qui permet de les employer dans l’industrie, de se fixer directement sur le coton non mor- 
dancé en nuance solide ; elles se distinguent avantageusement par un pouvoir colorant beaucoup 
plus grand, qui permet de produire des nuances brun foncé à noir bleu. Le nombre des subs- 
tances aromatiques indiquées par Vidal dans ses brevets comme étant appropriées à la fabrica- 
tion de ces colorants au soufre était déjà extraordinairement considérable, aussi ne faut-il pas 
s’étonner que toutes n'aient pas été étudiées avec le même soin. C’est ainsi que le Noir Vidal, 
breveté en premier lieu et obtenu au moyen du p-amidophénol ou du p-amino-0-crésol (dérivé 
du p-nitrosocrésol provenant de l’o-crésol du goudron de houille) a été surpassé par des pro- 
duits analogues préparés par d'autres et n’a pas eu de succès durable. Il y avait, en effet, à côté 
des brevets Vidal, dans le domaine des matières colorantes au soufre, la place pour plusieurs 
centaines d’autres produits, car c’est à peine, en effet, s’il existe de substance aromatique qui ne 
soit susceptible, par un traitement approprié avec le soufre et le sulfure de sodium, d’être trans- 
formée en colorant au soufre. 

En dehors des observations fondamentales pour la formation des matières colorantes au soufre 
au moyen des substances aromatiques, nous devons encore à Vidal des spéculations théoriques 
sur leur constitution et sur le processus chimique qui leur donne naissance ; quoiqu’elles soient 
un peu fantaisistes et qu’elles ne soient pas suffisamment élayées par des recherches expérimen- 
tales, elles ne sont cependant pas dépourvues d’une conception juste. 

Vidal est parti de l’idée que dans les conditions de la fusion avec le sulfure de sodium, qui se 
fait à des températures élevées, les p-aminophénols et combinaisons analogues sont en premier 
lieu condensés en dérivés de la Diphénylamine, puis ceux-ci, par l’action du soufre (ou des poly- 
sulfures) sont transformés en dérivés plus où moins compliqués de la Thiodiphénylamine. En 
poursuivant cette idée, Vidal a ensuite proposé pour la matière colorante noire dérivée du 








(1) Compte rendu d’une conférence tenue au Frankfurter Bezirksverein des Vereins deutscher Che- 
miker, publié dans la Zeitschrift für angewandte Chemie, 19806, cah. 14). 
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p-aminophénol, une formule de constitution qui. d'après mon opinion, n’est pas justiliée par les 
propriétés caractéristiques de ce colorant. Toutelois, la formation de dérivés complexes de la Di- 
phénylamine est dans beaucoup de cas tout à fait plausible et des observations postérieures ont 
permis de constater bien souvent la facilité surprenante avec laquelle se forment ces groupe- 
ments d’atomes ; c’est ainsi qu’il suilit, dans le cas du 2-4-Diaminophénol, par exemple, de faire 
bouillir ce composé avec une solution de polysuliure de sodium (Brevet allemand 117921 A-G. 
für Anilinfabrikation). On pouvait se demander si la formation d'un semblable colorant au soufre 
ne s’accomplirait pas plus facilement en prenant comme matières premières des dérivés tout for- 
més de la Diphénylamine et l'expérience a pleinement justifié cette manière de voir. 

Vint ensuite l'ère inaugurée par L. Cassella et C° avec le Noër immédiat produit au moyen de 
la Dinitro-oxydiphénylamine, sur laquelle sont venus se grelter rapidement de nombreux 
dérivés de la Diphénylamine. 

La préparation industrielle de ces produits de départ, pour la fabrication des colorants au 
soufre, pouvait se faire par deux voies. On pouvait préparer les dérivés de la Nitro-diphényla- 
mine d'une manière nette par l’action des Chlorobenzènes nitrés (Acides chlorobenzènes sulio- 
niques ou carboniques) sur les amines aromatiques (ou aminophénols, etc.) renfermant un atome 
de chlore susceptible de réagir facilement. D'autre part, les dérivés des Amino et Oxydiphényla- 
mines sont, en tant que Leucobases des Indophénols, faciles à préparer, et ces derniers peuvent 
aussi être soumis à la sulfuration. : 

Si les dérivés de la Nitrodiphénylamine fournissent principalement des matières colorantes,au 
souire, noires, l'Amino-oxydiphénylamine ainsi que ses dérivés alcoylés et arylés à l'azote peu- 
vent être transformés par une suliuration faite avec précaution en colorants bleus dont les re- 
présentants les plus importants sont les diverses Indones Immédiates, le Bleu pur Immédiat, etc., 
ainsi que les couleurs Katigènes et Pyrogènes. 

Nous citerons aussi parmi les colorants dus à la formation de dérivés intermédiaires de la Di- 
phénylamine le Noir au soufre T, couleur importante de VA-G. fur Anilinfabrikation (Noir Fhio- 
phénol de la Société pour l’industrie chimique à Bâle) préparée au moyen du Dimitrophénol, 
ainsi que le joli Bleu Thion de Kalle et C°. On a réussi bientôt à nuancer en Vert les colorants 
bleus au soufre, en particulier en ajoutant des sels de cuivre dans la fusion au sullure de so- 
dium. 

Tous les dérivés de la Diphénylamine ne donnent cependant pas des couleurs noires ou bleues ; 
on avait déjà remarqué précédemment que la présence de groupes méta-substitués (non élimi- 
nables) donnait lieu à la formation de produits bruns de caractère si différent que l'on était em 
droit de supposer que la réaction qui leur donnait naissance se passait aussi différemment. On 
avait observé aussi la formation, par la suliuration de combinaisons aromatiques plus simples, 
de colorants bruns de même genre, de colorants brun jaune et enfin de jaunes presque purs. 
L'industrie donne actuellement la préférence pour la fabrication de ces couleurs aux m-diamines 
et à leurs produits de substitution dans le noyau [avec un groupe CH* en position ortho (Toluy- 
lènediamine) ainsi qu'à leurs dérivés alcoylés (Formylé, Acétylé)| ; on emploie ces produits soit 
seuls, soit en mélange avec d’autres bases comme la Benzidine. Les nombreuses marques qui se 

“trouvent actuellement dans le commerce de Jaunes, Oranges et Bruns Immédiats, Thions, Thic- 
gènes et Eclipses, tout en ayant les mêmes propriétés tinctoriales, ne sont pas douces de la 
grande solidité à laquelle les colorants bleus et noirs nous ont habitués. 

Si le champ des matières intermédiaires, pour la fabrication des couleurs an soufre, s’est ac- 
cru d’une manière notable pendant ces dernières années, on a réalisé de sensibles progrès dans 
les procédés de fabrication. La méthode employée dans la plupart des cas par Vidal était un peu 
brutale et routinière. On livrait au commerce, après l'avoir chauffé jusqu'à siccité à une tempé- 
rature élevée, le produit de la réaction renfermant les combinaisons inorganiques souirées mé- 
langées à la matière colorante. Mais on avait déjà constaté de bonne heure que le chautfage à 
siccité est, dans bien des cas, sans iniluence sur la formation de la matière colorante, tel est le 
cas dans la préparation du Noir au soufre au moyen du Dinitrophénol, dans laquelle la réaction 
se passe sans qu’il soit nécessaire d’évaporer l’eau de cristallisation du suliure de sodium (L. Cas- 
sella et C°, Brevets français 259509 et 267343), On a même remarqué que l’on pouvait mener à 
bonne fin la préparation du colorant en opérant avec des solutions aqueuses de suliure de so- 
dium et de soufre à une température de 100° environ (Brevet allemand 127835) et cette obser- 
vation a permis d'obtenir, pour la préparation des colorants bleus, une marche plus uniiorme 
de la réaction. Enfin, on a trouvé que l’on pouvait obtenir les couleurs sous une forme plus pure 
et plus concentrée, en insufflant de l’air ou en précipitant le produit de la réaction par addition 
d'acide à la solution. 

Le matériel expérimental, réuni presqu’exclusivement dans la littérature des brevets, s’est 
considérablement augmenté pendant ces dernières années, aussi peut-on se demander s’il est ac- 
tuellement possible d'en tirer des déductions capables d'expliquer les processus chimiques de la 
formation des matières colorantes au soufre. Peut-on, à l’heure qu'il est, présenter des formules 
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de constitution et si tel est le cas, ces formules permettront-elles des trav 
et conduisant au but d’une manière plus certaine ? 

S'il est permis de se baser principalement sur des exemples analogues en laissant de ccté 
données analytiques qui existent à peine actuellement, on peut répondre affirmativ 
question. 

L'intimité avec laquelle le soufre est combiné dans les colorants au soüire permet tout d’abord 
d'admettre qu’il est lié au carbone du Benzène. La formation de la matière colorante est done 
le résultat d’une sulfuration des dérivés du Benzène, c'est-à-dire que lorsqu'on peut présumer 
une substitution directe des atomes d'hydrogène par des groupes SH la formation de matière 
colorante aura lieu. Les matières premières les plus facilement oxydables, comme les Amino- et 
Di-aminophénols par exemple, seront aussi les plus facitement Sulfurées. mais la facilité de la 
réaction et instabilité des produits primaires de celle -ci, rendent précisément plus difficile, 
comme cela est aussi le cas pour loxygène, le coup d'œil que l’on peut mieux avoir en considé- 
rant la manière dont se comportent envers le soufre des combinaisons aromatiques plus stables. 
L’Aniline ainsi que le Phénol traités par le soufre à haute température sont substitués en posi- 
tion ortho (o-Disulfure d’aniline, Thiopyrocatéchine) et il est très naturel d'admettre par ana- 
logie qu’un tel processus de la réaction se passe d’une manière encore plus facile pour les Amino- 
phénols et qu’il est, en outre, susceptible de répétition. Le côté phénolique de la p-amino-oxydi- 
phénylamine doit être plus facile à sulfurer que le résidu de l’Aniline. 

Les dérivés aromatiques sulfurés peuvent encore prendre naissance par deux autres 
qui ont un intérêt pratique. 

On sait que les Quinones ainsi que les Quinone-imides peuvent fixer dir 
4 atomes de soufre (sous la forme d’acide Thiosulfurique) et il me semble qu'un processus 
analogue n’est pas exclu dans la sulfuration des Indophénols, si l’on admet que leurs premiers 
produits de réduction sont encore de nature quinoïdique et ne sont pas des dérivés de Ja diphé- 
nylamine. Enfin on a observé, à plusieurs reprises, ces derniers temps, la substitution de l’halo- 
. gène par le soufre (par exemple : brevets allemands 165126 et 165127) el dans ces cas l’halogène 
doit se trouver certainement dans un complexe quinoïdique (Chloranile, Indophénols dérivés de 
Ro-Chlorophénol et Naphtol ou 0-0-Dichlorophénol) conformément à la plus grande facilité de 
réagir que présente l’halogène aliphatique. 

I! n'est pas possible actuellement de décider laquelle de ces possibilités peut être considérée 


comme constituant la première phase des diverses préparations de matières colorantes au 
soufre. 

Dans tous les cas il doit se former, en premier lieu, des Mercaptans ou Polymercaptans aro- 
matiques (en position ortho relativement à l’Azote ou à POxygène) qui ne peuvent toutefois 
pas être décelés comme tels, car ils se transforment facilement en produits de condensation plus 
compliqués. 

On ne peut jusqu’à présent que faire des Suppositions sur la marche de la condensation de ces 
Mercaptans formés primairement mais ces suppositions possèdent an haut degré de vraisem- 
blance. 

Dans les matières colorantes au soufre, préparées avec les dérivés de la Diphénylamine ou 
avec des combinaisons aromatiques prédisposées à la formation de Diphénylamine, on peut ad- 
mettre avec une grande certitude qu'un groupe SH entrant en position ortho relativement au 
groupe AZH réunit la molécule en un complexe stable de Thiodiphénylamine: on trouve de nom- 
breux exemples de cette formation facile dans le groupe du Bleu Méthylène. En outre la présence 
de ce groupement a été directement démontrée chez un représentant qui appartient évidem- 
ment aux matières colorantes au soufre bleues et noires. R. Gnehm a, en eflet, obtenu par bro- 
muration du Bleu Immédiat pur (avec élimination du soufre), du Violet Méthylène tétrabromé. 
Pour ce qui concerne les combinaisons aromatiques fournissant par sulfuration des matières co- 
lorantes jaunes à brunes, on ne peut pas songer à la formation d’un noyau de Thiodiphén yla - 
mine. Il est à remarquer que ces produits de départ doivent toujours renfermer des chaînes ali- 
phatiques soit dans le Benzène (CH) soit dans Le groupe « Amino », pour donner des résultats 
utilisables et il est donc très probable que celles-ci prennent part à la réaction. Si l’on consi- 
dère, en même temps, que le soufre entre dans le noyau benzénique en position ortho relative- 
ment au groupe amino qu’il renferme toujours, il n’y à guère d'autre Supposition admissible 
pour la participation de la chaîne que celle qui consiste à penser à la formation d'un noyau 
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La présence de ce noyau n’a, il est vrai, pas encore été prouvée dans une matière colorante au 
soufre, mais elle est extraordinairement plausible si l'on considère la formation de la Déhydro- 
thiotoluidine et de la Primuline au moyen de la p-Toluidine et du soufre ainsi que celle de noyaux 
Thiazoliques en partant de l'Acétanilide ou des combinaisons Aminobenzilidéniques (Brevets alle- 
mands 165126 et 165127). 

Mais ces deux processus de condensation n’intéressent qu'un groupe SH et s'il est bien permis 
d'admettre a priori que de semblables processus se répètent, c’est-à-dire que de plus grosses 
molécules se forment et renferment plusieurs complexes de Thiodiphénylamine ou de Thiazol 
(comme dans la Primuline par exemple) il reste toujours plusieurs groupes SH qui ne sont pas 
condensés. Le résultat final de ces spéculations, qui laissent indubitablement à désirer sous le 
rapport des preuves expérimentales, serait que les deux types dominants des colorants bleus et 
noirs d’une part, et des couleurs jaunes à brunes d'autre part, pourraient être considérés comme 
les Mercaptans ou Polymercaptans des matières colorantes Thiaziniques (Thiodiphénylamine) ou 
Thiazoliques. 

Non seulement les considérations qui viennent d’être développées sur la genèse des colorants 
au soufre, mais encore et tout particulièrement leurs propriétés, paraissent, selon moi, s’accorder 
avec cette manière de voir et avec celle-là seulement. 

Les produits commerciaux sont presque généralement insolubles dans l’eau, les alcalis et les 
acides ainsi que dans les dissolvants usuels et sont caractérisés déjà par ce fait, d’après le point 
de vue du chimiste organique, comme étant d’un poids moléculaire élevé. Nous pouvons les con- 
sidérer comme des disulfures insolubles, qui ont pris naissance par l’action oxydante de Pair 
dans l’insufflation ou dans le chauffage à siccité des matières colorantes mercaptaniques ren- 
ermées originairement dans le produit de la fusion ou de la dissolution. Ces composés sont in- 
versement transformés de nouveau en Mercaptans par le sulfure de sodium et les autres réduc- 
teurs alcalins (Hydrosulfite, etc.), et ces Mercaptans entrent facilement en solution dans les 
alcalis aqueux. (Les solutions alcalines sont douées de la faculté caractéristique qu'ont les solu- 
tions alcalines de Mercaptan de réagir avec les halogènes alcoylés). Mais par une action plus 
énergique la réduction peut être poussée plus loin et les différentes couleurs au soufre bleues et 
noires donnent finalement des solutions incolores dans lesquelles on peut admettre la présence 
de Mercaptans des combinaisons leucos de colorants Thiaziniques. Les Sullites et Bisullites réa- 
gissent sur la plupart des couleurs au soufre (Disulfures), quoique lentement, en donnant nais- 
sance à des acides Thiosulfoniques solubles. 

La propriété la plus importante, au point de vue technique, des colorants au soufre, de teindre 
directement le coton non mordancé en bain de suliure alcalin n’est, d'après moi, en aucune rela- 
tion susceptible d'être prouvée avec leur constitution. Nous rencontrons une propriété ana- 
logue chez des colorants si hétérogènes (matières colorantes de Benzidine, Primuline, Indigo 
blanc, ete.) qu’il n’est pas possible de songer à une relation entre la constitution et les propriétés 
tinctoriales. 

Ce sont évidemment les propriétés de nature physique qui sont ici déterminantes. En re- 
vanche,la fixation de la couleur sur la fibre est certainement un phénomène purement chimique. 
Il consiste dans la transformation du Mercaptan en disuliure insoluble, transformation qui, la 
plupart du temps, s'accomplit déjà pendant la teinture et qui est complétée dans quelques cas par 
un chromatage subséquent. Ce sont les groupes SH ou SS d’un colorant au soufre qui sont à 
considérer dans le phénomène de la teinture, tandis qu’ils paraissent être d’une importance très 
secondaire pour ce qui concerne la nuance ; les Mercaptans ou les Disulfures des matières pre- 
mières incolores sont également incolores et pour ceux qui sont colorés il ny a qu'un change- 
ment de nuance insignifiant, comme par exemple dans le cas de la substitution du chlore ou du 
méthyle. Le complexe coloré doit donc, pour les colorants au soufre, être indépendant des 
groupes SH qu’il renferme et, d’après les explications qui ont été données ci-dessus, nous devons 
ranger les colorants bleus et noirs parmi les matières colorantes Quinone-imidiques du groupe 
de la Thazine et les jaunes et bruns parmi celles du groupe du Thiazol. Ces deux groupes se 
distinguent par des nuances caractéristiques et il paraît très improbable, d’après toutes les ex- 
périences faites jusqu'ici, que l’on puisse dépasser notablement leurs limites. On n’y trouve pas 
de colorant au soufre rouge pur. Si l'on se pose le problème si important au point de vue tech- 
nique de la préparation d’un rouge au soufre, il est indiqué de chercher à transtormer en colo- 
rants au soufre par l'introduction de SH des matières colorantes rouges d'autres groupes. Ce 
moyen a été récemment utilisé de divers côtés. On a cherché à introduire le soufre par la 
fusion au sulfure de sodium et au soufre, dans des colorants rouges tout préparés, et c’est aux 
combinaisons stables telles que les Rosindulines rouges et les Safranines que l’on à recouru 
en premier lieu pour cette opération. En y introduisant des Hydroxyles on pouvait encore les 
rendre plus aptes à la sulluration (Kalle et C°. Brevet allemand 152373 et additions ; Farbwerke 
Hœchst, demande de brevets F 18414, 19071). 
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Les colorants azoïques rouges ne supportent pas ce traitement énergique sans se décomposer ; 
on ne pouvait avec eux atteindre le but qu'en utilisant pour la préparation des couleurs azoïques 
des combinaisons déjà sulfurées telles que des Amino et Oxymercaptans (P. Friedlaender et 
S. Mauthner, Z. f. Farb. und Textilchem., I, 333 (1904) ; Société pour l’industrie chimique, 
Brevet allemand 161462). 

Les recherches ont bien, à la vérité, montré que les suppositions ci-dessus sont exactes ; On peut 
en eflet préparer des matières colorantes au soufre avec leurs propriétés tinctoriales caractéris- 
tiques et appartenant à la classe des colorants azoïques ou aziniques, mais les résultats pratiques 
ont été malheureusement très minimes jusqu'ici. Le seul colorant au soufre rouge qui soit ac— 
tuellement dans le commerce, la Pourpre Thiogène des Farbwerke Hæchst, laisse beaucoup à 
désirer aussi bien sous le rapport de la nuance que sous celui de la solidité en particulier au 
chlore et à la lumière. Peut-être cet inconvénient provient-il du fait que ce colorant renferme le 
soufre seulement sous la forme du groupe SH ou de disullure sans être lié cycliquement comme 
c est le cas dans les couleurs au soufre de la série de la Thiazine ou du Thiazol ? Cette question 
peut être examinée de plus près expérimentalement. J'ai recherché quelles sont les modifications 
apportées à la molécule du Bleu d’Indigo lorsqu’en y remplace le groupe Imide par le soufre. 

Des problèmes de ce genre ont été déjà souvent examinés. Bün:ly et Decker ont comparé les 
combinaisons de lAcridinium, du Xanthonium et du Thioxanthonium et ont trouvé que la 
constitution étant analogue, l'intensité des sels augmente de la combinaison azotée à la combi 
noison oxygénée et de celle-ci à la combinaison soufrée. On fait la méme observation sous le 
rapport de la nuance lorsqu'on compare les colorants analogues de l’Oxazine et de la Thiazine. 

Pour l’Indigo, le cas est différent. On obtient facilement l’'Indigo suliuré 
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par différentes méthodes qui correspondent en principe partiellement à la synthèse de l’Indigo. 
La combinaison en question qui cristallise bien et se sublime, est rouge intense et teint aussi en 
cette nuance le coton en employant la solution alcaline de son produit de réduction (avec le sul- 
lure de sodium ou l’hydrosullite. par exemple). Il est intéressant de constater que le remplace- 
ment de l'azote par du soufre lié cycliquement a conféré à cette matière colorante relativement à 
l’Indigo, une résistance beaucoup plus grande à la lumière et, ce qui va souvent ensémble, en- 
vers les agents oxydants. Les nuances violettes obtenues par mélange de Bleu d’Indigo et de 
Thioindigo deviennent rouges par une exposition de plusieurs mois à la lumière par le fait que 
le Bleu d'Indigo a disparu. Les rongeants oxydants connus (acide chromique, chlorate et ferri- 
cyanure de potassium) sont presque sans action et l’on peut complètement détruire le coton teint 
avec le Thioindigo en le chauffant avec une solution concentrée d'hypochlorite de soude sans 
altérer la matière colorante elle-même. Nous sommes donc en présence ici d’un degré de soli- 
dité qui dépasse celui des meilleurs matières colorantes au soufre de la Thiazine, et si cette cou- 
leur, d'après les précédentes considérations, ne peut être envisagée comme un véritable colorant 
au soufre, à cause de l’absence des groupes SH, elle se comporte cependant au point de vue 
tinctorial comme l’un d’eux, ses propriétés de solidité doivent sans doute dépendre de la même 
cause. 

D’après les expériences actuelles le noyau suliuré du Thioindigo se forme aussi facilement que 
le complexe à chaîne fermée des combinaisons de la Thiazine et du Thiazol et apparemment 
plus facilement que la chaîne fermée azotée des dérivés de l’Indol et de l’Indigo. 

Si l’on envisage la présence relativement fréquente de ces derniers composés dans l'organisme 
animal ou végétal, il peut, a priori, ne pas paraître sans intérêt de se mettre à la recherche 
aussi des analogues sulfurés qui peuvent se trouver dans ces organismes, quoique les combinai- 
sons organiques azotées dépassent extraordinairement, en variété et en quantité, les composés 
sulfurés observés jusqu'ici. Cela nous conduit à penser ici à une matière colorante naturelle qui 
a disparu peu à peu de la teinturerie dans le siècle dernier, nous voulons parler de la Pourpre 
des anciens provenant d’un mollusque gastéropode. Outre le Bleu d'Indigo dont la présence y a 
été constatée d'une manière indubitable, on peut encore en retirer une couleur rouge qui d’après 
Schunk, possède avec la première une certaine analogie. Différente du Bleu d’Indigo comme du 
Rouge d'Indigo, elle partage avec ceux-ci la propriété de se sublimer et de donner une cuve, elle 
se distingue en outre par une grande résistance envers les agents oxydants. L’organe du mollus- 
que qui fabrique la couleur, produit en même temps des quantités remarquables de composés 
organiques suliurés Il me paraît intéressant de rechercher si la matière colorante si précieuse ef 
si estimée de l’antiquité ne doit pas être considérée, après examen plus approfondi, comme la 
couleur au soufre moderne et si elle n’est pas proche parente du Thioindigo ou peut-être iden- 
tique. 
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ÉTUDE DU PROCÉDÉ DE HARGREAVES POUR LA PRÉPARATION 
DU SULFATE DE SOUDE 


Par M. Gustav Keppeler (!). 


Nous ne savons que fort peu de choses en ce qui concerne le côté théorique du procédé Har- 
greaves, ce mode opératoire si personnel, mettant à contribution l’action directe du sel marin, du 
gaz sulfureux, de l’eau et de l'air pour aboutir, après formation intermédiaire d’acide sulfurique, 
à la production de sulfate de soude et d'acide chlorhydrique. 

Les recherches de Krutwig et Dernoncourt (2) n’ont trait qu’à un point très voisin, puisque 
ces expérimentateurs n'envisageaient que l'influence des oxydes de fer et de cuivre sur la forma- 
tion de sulfate de soude en faisant agir la vapeur d’eau, l'air, le gaz sulfureux et le sel marin. 
L'étude de ces relations est plus intéressante pour le procédé de chloruration par grillage que 
pour le procédé Hargreaves proprement dit. Ces deux procédés sont des développements de la 
méthode de Longmaid, reposant sur une ancienne remarque que, lors du grillage de sulfures 
métalliques avec du sel marin, il se iormait, à côté de chlore, de l'acide chlorhydrique, du sul- 
late de soude et un chlorure métallique, au moyen du cycle de réactions : 


2 FeS? + 2 NaCI + 160 — Fe? (S0*)? + NaS0* + CP 
Fe? (S0'}? + 6 NaCI — 2 FeCl + 2 Na°S0* 
Fe? (S0*} + 6 NaCI + 30 — Fe?0° + 3Na°S0* + 6C1 
En faisant agir l’eau, il se produit alors de l’acide chlorhydrique : 
2FeS? + 8 NaCI + 4H°?0 + 150 — Fe?°0° + 4 Na?S0* + 8 HCI 
Ces réactions jouent un rôle d’une grande importance dans la chloruration par grillage pour 
lextraction du cuivre des résidus de pyrites grillées. 
Dans le procédé qui nous occupe ici, le procédé Hargreaves, le grillage du sulfure est séparé de 
l'action des produits grillés sur le sel. L’acide sulfureux, mélé d'air et de vapeur d’eau, vient 


agir sur le sel, à haute température ; il se produit du suliate de soude et de l'acide chlorhydrique. 
Nous pouvons alors formuler ainsi l'équation : 


4 NaCI + 2 SO? + 0? + 2 H°0 — 2 Na’S0* + 4 HCI 

D'après cette équation, 9 molécules entrent en jeu. 

Il n’est pas acceptable de supposer que dans une réaction où interviennent tant de molécules, 
il ne se passe point de réaction intermédiaire. 

Les recherches faites dans cette direction semblent fournir une base à cette supposition. Ce pro- 
cédé est en relation étroite avec ce qui passe lors de la formation de l'acide sulfurique, mais ce- 
pendant il y a quelque chose qui doit séparer le procédé Hargreaves des réactions des chambres 
de plomb et du procédé par contact. Dans ceux-ci, il y a toujours une substance qui accélère la 
combinaison de l'anhydride sulfureux et de l'oxygène, substance désignée comme catalyseur, 
quoique nos connaissances sur la catalyse soient fort incomplètes. Dans le procédé Hargreaves, 
c’est le sel marin qui amène l’union des corps en présence, mais sans qu’on puisse le qualilier de 
catalyseur, au sens étroit du mot. Il me paraît donc doublement intéressant de rechercher si 
peut-être, entre la catalyse de l'acide sulfurique et le procédé Hargreaves, d’étroites relations 
peuvent exister. 


EH. — Influence de la température et de la concentration sur Îla réaction. 


Tout d’abord il ne paraît pas décidé que l’on puisse tirer des conclusions sûres, concernant le 
cours de la réaction, de la dépendance de la vitesse de réaction, au sujet de la concentration des 
combinaisons en présence dans la réaction. Les premières expériences furent entreprises dans cette 
direction. Elles furent disposées de cette manière : un mélange de gaz sulfureux, vapeur d’eau et 
air, dont la composition quantitative était connue, fut envoyé dans un tube rempli de petits frag- 
ments de sel marin, maintenus à température constante ; toutes les expériences étaient effectuées 
avec la même vitesse. La grandeur de la transformation fut déduite de la quantité d'acide sulfu- 
reux consommé. On déterminait ainsi la modification de concentration subie par le gaz sulfureux 
pendant l’action sur le sel marin : après avoir laissé l'appareil en fonction quelque temps, on 
faisait en mème temps une prise de gaz en avant ef en arrière du tube, au moyen d’une burette 
et pendant une demi-heure. Ceci était obtenu en donnant aux burettes, remplies de mercure, un 





(1) Chemische Industrie, 1805, 173. ‘ 
(2) Recueil des travaux chimiques des Pays-Bas, XVI, 173 et XVII, 349. 
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niveau commun et en combinant celui-ci comme poids dans une horloge à poids. De cette sorte, 
l'ancre de la pendule formait la limite du niveau du mercure. L'horloge étant mise en route, le 
récipient de mercure s’inclinait régulièrement en suivant la marche de la pendule ; en même 
temps les burettes s’emplissaient d’une prise moyenne du mélange gazeux. L’horloge était réglée 
de manière à ce qu'en une demi-heure le poids descendit de la hauteur du robinet supérieur au 
robinet inférieur, de sorte qu’en ce temps celles-ci s’emplissaient. 

La teneur en acide sullureux des burettes était déterminée avec un excès d’iode et titrage en 
retour au moyen d'hyposullite. Il y avait encore à tenir compte de ce que le contenu des deux 
burettes n’était pas identique et qu’il se produisait un changement de volume correspondant à la, 
marche de la réaction. 

Si #» désigne la contenance de la première burette renfermant » c. c. SO?, le contenu de la se- 
contle avec le mélange partiellement transformé est de n c.c. renfermant 8 c. c. SO?, une simple 
réflexion indique que des  c. c. S0?, le nombre de ceux qui ont été transiormés est donné par : 


__ 2(an— fm). 
Fee ÿ 


Il y aurait encore quelque chose à faire remarquer à propos de l'obtention du mélange gazeux. 
Une concentration déterminée et constante de la vapeur d’eau est obtenue en maintenant l'air à 
une température fixée au moyen d'un thermostat à vapeur d’eau. On laisse arriver l’acide sulfu- 
reux provenant d'une bombe dans le mélange et sa vitesse est réglée par passage dans un laveur 
rempli d'huile de paraffine ; on peut suivre ainsi le passage des bulles. Afin d'éviter une conden- 
salion de la vapeur d’eau on maintient les communications situées en dehors du four, ainsi que 
les burettes, chaudes au moyen de vapeur d’eau à 100°. 

Afin d'assurer une concentration élevée en azote dans les gaz de grillage, l'air est étendu 
d'azote et dans le mélange ainsi obtenu on dose l'oxygène à l’aide du pyrogallol en solution alca- 
line. On a ainsi la composition du gaz. Le contenu des burettes était pesé. Un titrage à l’iode 
donnait la teneur en gaz sulfureux. La tension de la vapeur d'eau à la température fixée donnait 


le volume de la vapeur d’eau. Le reste était de l'air ou de l’air étendu d'azote, et le rapport sb 


permettait de savoir la tenenr en oxygène. 

La température était lue sur un pyromètre Le Chatelier dont la soudure se trouvait placée au 
milieu du tube à chlorure de sodium. 

Premièrement, nous fimes des essais sur /a relation de la décomposition avec la température. 

On voyait à que la réaction s'accomplissait déjà au-dessous de 300° et qu’à cette température 
avec notre organisation expérimentale et pour une concentration appropriée il y avait une trans- 
formation appréciable. Les résultats d’une semblable série d'expériences sont rassemblés dans le 
tableau L. Les premières colonnes renferment la composition centésimale du volume gazeux em- 
ployé ; la transformation est alors donnée par la quantité de gaz SO? employé. Dans la dernière 
colonne on a exprimé la transformation en centième théoriquement possible (1). 








TABLEAU I 
Mélange gazeux Transformation 
TE 2" 
Température | en 0/ 
‘ : - s 0/, de S02 He 
50? 9 0? 0 H20 © Az? 0 en °/o : du maximum 
“ ë s- fi employé théorique 
3000 20,8 13,5 12,7 5x 1,6 ve Pe) 
3330 27,4 12,8 11,9 48 4,2 9,96 
3560 26,0 13,2 11,9 h7,D 4,2 9,29 
3980 25,4 13 12, 49,2 77 19,87 
4349 23,1 19,2) 12,6 50,8 6,7 12,20 
4580 19,3 14,2 19,2 Do 38,8 54,5 





On voit que la vitesse de réaction grandit lentement jusqu’à 450o°, puis qu’elle s’accroit alors 
très rapidement. Dans cette série d'expériences on a employé une concentration relativement 
élevée en S0*, aussi a-t-on entrepris une autre série de recherches dans laquelle la teneur en 
SO? était moins élevée. 








(x) L'équation : 2 NaCI + S0? + O + H?0 = Na*S0* + 2HCI montre les rapports suivants entre le gaz 
sulfureux, l’eau et l'oxygène 2 : 2 : 1. En comparant avec ces rapports la concentration employée, on 
trouve que certains des composants sont en excès. Il ne peut y avoir de gaz SO? transformé qu’autant 
qu’il correspond à la concentration la plus basse (en tenant compte de l’équation de transformation). 
C’est ce nombre équivalent que nous appelons maximum {héorique. Dans le tableau I, on voit qu’il est 
délerminé par la teneur en vapeur d'eau. 
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TABLEAU II 








Mélange gazeux Transformation 
"a 
Température en 0/ 
0 2 10 
S0? 0/, 02 0/, H20 0, Am 0/, [28 0/0 de S0? | Gu maximum 
A théorique 
LRÉEET RSS 
3020 11,0 16 0 14,5 54,8 0 o 
4200 13,2 15,4 144 9717 16,95 16,95 
260 16,4 1/,6 13,7 94,7 7522 9,02 
4450 13,7 15,1 14,2 97,0 9,01 9,61 
h73° 14,4 13,0 13,9 56,5 23,48 24,32 
49069 14,3 15,1 13,9 56,6 27,3 27,0 
5269 16,6 14,6 19,9 Dot 27, 4h 33,0 
5529 17,2 14,9 13,8 56,1 4 69,08 
5o9° 15,6 14,8 13,7 55,7 90,0 103 








Avec ces concentrations moindres en gaz sulfureux l'accroissement de la transformation avec la 
température est plus lent. On voit cependant qu'à 550° on obtient une notable vitesse; ceci per- 
met de se rendre compte de l’iniluence assez grande qu'exerce la concentration en anhydride sul- 
fureux. \ 

Dans les expériences qui suivent on a eu en vue l'influence des variations de concentration 
sur la grandeur de la transformation. Mon collaborateur d’alors, M. Einar Thurse, auquel 
j'adresse mes remerciements pour son habileté manuelle et son zèle, a assemblé de nombreux 
matériaux sur cette question. Les publier en entier nous auraient entraînés trop loin ; nous pu- 
blions l'essentiel. 

L'action de la dilution des gaz par l'azote ne s’est que peu manifestée. Ceci a tenu surtout à ce 
que, dans notre dispositif expérimental, il était très difficile d'atteindre de faibles concentrations 
en anhydride sulfureux. Par suite de cela, les conséquences ne sont pas suffisamment claires ; 
pourtant les résultats tendent à montrer la dilution du gaz comme ralentissant la transformation. 

L'influence d'une concentration croissante en oxyqène se montra d’une manière encore 
moins frappante. Sans être arrivé à bien le mettre au jour, on a eu l'impression que l'oxygène 
avait le rôle d'un gaz dilué. 

Il y à encore à parler de l’action des modifications dans la concentration de l'anhydride sul- 
fureux. Les résultats de 3 expériences groupés dans le tableau suivant sont bien instructives : 


TABLEAU III 


Transformation 502 0}; 
Température S0? 02 H20 Az? en ©/, de 502? | du maximum 
employé théorique 
3930 51,39 1,09 7:97 35,8 7,86 50,7 
4330 47,65 4,97 8,0 39,2 6,56 36,5 
5o8° 20,50 7,47 13,07 59,0 17,6 27,6: 


Déjà au-dessous de {00° avec uné forte concentration en anhydride sulfureux on atteint la 
moitié de la transiormation possible théoriquement, mais, malgré l'élévation de la température, 
la décomposition s’abaisse en même temps que la concentration devient plus faible. Cette in- 
Îluence est visible en dépit du manque en oxygène et vapeur d’eau. 

L'influence de la quantité d’anhydride sulfureux se montre dans le même sens dans les expé- 
riences suivantes où la vapeur d'eau représente quatre fois la concentration de l'oxygène et est 
suffisante dans les premières expériences : 


TABLEAU IV 








j Transformation 502 0/5 
Température SO2 0 H?0 Az en °/, de SO? | du maximum 
employé théorique 

1,259 16,92 6,45 25,8 51 8,0 10, 
5250 17,2 6,4 25,7 50,57 8,6 12,8 
4160 10,99 6,23 25 49,2 16,9 26,6 
5030 36,02 4,97 19,8 39,2 3,9 13,6 
4250 63,75 2,81 11,24 22,2 4,1 168 
5250 n1:25 2,22 8,q 17,51 3,17 59,9 
5250 71,15 1,93 7,68 103 6,22 | 122 
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À température plus basse et avec une concentration relativement moindre en vapeur d’eau on 
se rend compte de la grande influence de l’anhydride sulfureux : 











TABLEAU V 
Transformation S0?2 0/, 
Température S0? 0? 120 Az? a8 °/, de SO? | du maximum 
employé théorique 
3599 33,9 11,6 10,95 43,7 3 76 11,7 
3540 36,09 11,02 10,36 AP 3,66 12,5 
Li 1050 4,77 4,51 17,99, | 709 118,9 








de même que les concentrations élevées en gaz suliureux de grandes quantités favorisent la 
réaction. Ceci se voit nettement dans le tableau suivant : 


TABLEAU VI 





Transformation S02 0}, 
Température SO? 0? H20 Az? en 0/, de SO? | du maximum 
employé théorique 
4o0° 11,6 10,7 43,9 315 77, 77,6 
4680 14,13 5 98 43 33,8 94 94 
4349 9,47 9:95 45,2 37:4 99,2 29 
4g1° 26,30 7,0 37,9 28,5 85,6 147 


Il est facile de se rendre compte encore une fois que la décomposition et la concentration en 
gaz sulfureux marchent de pair. En comparaison avec les tableaux précédents, ces décomposi- 
tions si élevées sont frappantes. Aucun autre ne renferme de nombres aussi approchés du maxi- 
mum théorique que les précédents. On est amené à constater que les températures relativement 
les moins élevées et les concentrations modérées en gaz suliureux sont partiellement peu impor- 
tantes, ainsi se manifeste la grosse influence de la concentration en vapeur d'eau sur la vitesse 
de la réaction. 

De toutes ces expériences, il ressort que le gaz sulfureux et la vapeur d’eau jouent un rôle 
particulier dans la marche de la réaction, tandis que l'oxygène n'intervient que dans l’arrière- 
plan. On peut encore supposer que d'abord l’anhydride sulfureux et la vapeur d’eau mettent en 
liberté du gaz chlorhydrique aux dépens du chlorure de sodium qui passe à l’état de sullite et 
que ce dernier sel subit une oxydation instantanée au moyen de l'oxygène. Cette manière de 
voir reçoit une confirmation dans quelques résultats qui ont été obtenus en présence d’une haute 
concentration en vapeur d’eau, de beaucoup de gaz sulfureux en même temps et cependant d'un 
manque d'oxygène, résultats que nous n’avons pu nous expliquer au début. On voyait surtout 
dans ces expériences que lors du passage du mélange gazeux sur le sel marin, il disparaissait 
beaucoup plus de gaz sulfureux que l'oxygène présent n’en demandait pour la formation de sul- 
late de sodium. Des rendements de 400, 500 ‘/, et plus, basés sur la quantité d'oxygène, furent 
obtenus. Les vues exposées ci-dessus pourraient servir à l'explication de ces résultats. On a la 
latitude de supposer que, même en l'absence de l'oxygène, la réaction a lieu dans ce sens ; 


2 NaCI + SO? + H?0 — Na?S0* + 2 HCI. 


AE. — Ætude de la réaction en lPabsence d'oxygène. 


Si la manière de voir exprimée dans l'équation précédente est vraie, on devrait obtenir de 
l'acide chlorhydrique dans l’action de l’acide sulfureux en l'absence d’air. Afin de vérifier ceci 
expérimentalement, il fallait éliminer toute trace d'oxygène dans les expériences. IL était toujours 
possible que le gaz sulfureux retint de l'oxygène dissous. On fit donc les essais suivants. On 
chauffa de la mousse de platine très active à 450° et le gaz sullureux à essayer fut dirigé dessus. 
Une fois l'appareil rempli de gaz et l'oxygène renfermé dans la mousse de platine consommé, on 
plaça une solution chaude et aciditiée de chlorure de baryum à la sortie de l'appareil; 10 litres 
de gaz furent envoyés lentement sur la mousse de platine sans que l’on püt observer une trace 
de trouble dans le chlorure de baryum. La présence d'oxygène était donc éloignée par cela même 
et le gaz sulfureux en question pouvait servir aux expériences. 

On envoya ensuite ce gaz sulfureux, saturé de vapeur d’eau, sur le sel chauffé; des quantités 
toujours notables d'acide chlorhydrique furent obtenues. Pour montrer que la production de 
l'acide sulfureux coïncidait avec la formation de sullite de sodium, on laissa le tube contenant le 
sel refroidir dans un courant de gaz sulfureux sec. Alors le gaz sulfureux encore adhérent au sel 
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fut enlevé avec de l'hydrogène jusqu’à ce que le gaz sortant ne renfermât plus trace d’anhydride 

sulfureux. Le sel marin fut ensuite versé dans une quantité mesurée d'iode décinormal. On laissa 

la dissolution s'effectuer et on titra l'iode avec l'hyposullite. 
Il y eut toutes les fois une certaine absorption d’iode. 





I IT 
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Cette consommation d'iode peut être attribuée à la formation d'une certaine quantité de sul- 
tite. Rapportée à l'acide chlorhydrique produit, l'iode absorbé parait l'être en bien faible quan- 
tité. Ce phénomène s’explique par ce fait qu’à la température employée, le sulfite se transiorme 
de lui-même en sulfate et sulfure de sodium : 

4 Na?S0? — 3 Na?S0* + Na’ 

Cette réaction déjà connue, mais jusqu'ici examinée d'une manière insuffisante, doit être ulté- 
rieurement étudiée plus à fond. Ici, il nous sulfit de vérifier que si le sullite est ainsi transformé 
complètement, on ne trouve qu’un quart de l’iode que l’on s'attendait à voir consommer. 

Une fois l'existence de la réaction : 


3 NaC1 + SO? -+ H?0 — Na?S0* + 2HCI 


reconnue qualitativement, nous avons cherché à la vérifier quantitativement. Par suite de la 
grande différence d'énergie entre l’acide suliureux et l'acide chlorhydrique, il y avait lieu de 
s'attendre à ce que la réaction précédente ne s’effectuàt qu’en proportion restreinte et à ce qu'il 
n'y ait dans les gaz situés au-dessus du sel marin qu’une faible concentration en acide chlorhy- 
drique parce que la réaction inverse pourrait s'effectuer, l'acide chlorhydrique agissant sur le 
sulfite de soude formé. Pour faire la part de ces réactions il nous sembla très important de sa- 
voir l'ordre de grandeur de la concentration en acide chlorhydrique. Pour la déterminer on lit 
les expériences suivantes : 

Le gaz sulfureux fut puisé dans un gazomètre formé d’une cloche reposant dans la paraîffine 
liquide ; c’est là qu’on le mesurait. Pour le réglage du courant gazeux on faisait traverser au gaz 
sulfureux un flacon laveur. Afin de pouvoir introduire dans le mélange des quantités différentes 
de vapeur, mais pouvant être les mêmes dans des expériences identiques, le courant gazeux cir- 
culait dans un récipient garni de perles de verre imprégnées d’eau que l’on maintenait à une tem- 
pérature constante à l’aide d’un thermostat. Comme le gaz sullureux est soluble dans l’eau, le 
rapport SO? : H°0 ne peut se calculer au moyen de la tension normale de la vapeur d’eau. Ce 
rapport fut déterminé au moyen d'une burette, chauîfé dans un manteau de vapeur, que l'on 
remplissait de gaz et où l’on titrait S0? avec une solution d'iode décinormale. 

Le contenu de la burette avait été évalué en la remplissant à 100° d’anhydride sullureux sec 
et en notant la quantité d’iode consommée. Pour avoir la teneur du gaz en anhydride sulfureux 
sans s'occuper du vrai volume de la burette, ïl n’y avait qu’à prendre le rapport entre la quan- 
tité d’iode consommée précédemment et celle que nécessitait le mélange gazeux. On l’intercalait 
en arrière du tube renfermant le sel marin chauffé et on titrait après chaque expérience. Dans 
cette burette on prend le mélange gazeux S0?, H°0 dans le tube de chaque expérience, tube 
rempli de morceaux de sel marin et maintenu à température constante (445°) dans un bain de 
soufre. C'est dans ces conditions que l’acide chlorhydrique était recueilli. On ne commençait pas 
de suite la détermination. Après que l'expérience avait marché quelque temps, on lisait sur le 
gazomètre et l’on recueillait le mélange sortant du tube à sel pour le déterminer. Une lois qu’une 
certaine quantité d’anhydride sulfureux s'était écoulée, on titrait la quantité d'acide chlorhy- 
drique formée par l’azotate d'argent et le sulfocyanure. Les résultats ainsi obtenus sont consignés 
dans le tableau VII que l’on comprend à sa seule inspection. 

Nous avions en vue d'établir dans cette série d'expériences si la durée d'action que nous avions 
maintenue suilisait pour atteindre le maximum de concentration en acide chlorhydrique. On 
avait cependant fait passer assez de gaz pour mettre les expériences en marche, pour être en 
droit de supposer l'existence d’une croûte importante de sullite sur le sel. Ceci explique pour- 
quoi, malgré une vitesse peu élevée du courant gazeux, le rendementen acide chlorhydrique, non 
seulement ne s'élève pas, mais diminue. En remplissant de matière fraiche le tube, on lil une 
série d'expériences dont les résultats sont reportés sur le tableau VIIL 

La première expérience donna relativement peu de rendement. Dans les deux autres on a 
obtenu des valeurs de même ordre sensiblement, comme au début des essais mentionnés sur le 
tableau I, quoique la durée de l’action fût presque doublée. On peut donc supposer que la vitesse 
du courant est suffisamment lente. 2 \ 

Le tube rempli à nouveau, on recommence une série d'expériences qui sont celles du tableau IX. 

Ces expériences montrent que la concentration en acide chlorhydrique dans le mélange reste 


bo soit en SEE LUCE 2 7 
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TABLEAU VII 














Rapport 
- ee | Pression |Température | Température | Rapport nee de S02 
Tem S02? dépensé 2. ae NÉE gro | HCI retiré 
ps dépens barométrique|du gazomètreldu thermostat} H°0 : 50? transiormé 
à 50? lotal 
minutes litres millimètres Degrés Degrés c. ©. N/ro 
56 2 745 19 8! 6! : 34 3,1 0,0020 
64 2 cn 20 54 8,4 : 31,4 1,9 0,0013 
57 2 745 20 04 9,4 : 30,6 1,0 0,0006 
113 2 795 20 S/ 9 31 1,6 0,0008 
120 2 720 20 5} 9,9 : 30 0,9 6,0003 
TABLEAU VIII 
727 2 752 23 84 9: 37 0, 0,0003 
109 2 554 23 84 Q : 34 2,5 0,0017 
108 2 743 23 54 gi: DE 2,5 0,0012 
TABLEAU IX 
115 2 793 2! | 57 O SE 3,9 | 0,0022 
105 2 790 20 54 9 31 3,9 0,0023 
127 2 749 27 8! 9 31 3,6 0,0022 
79 2 743 29 96 17,6-043,3 1,9 0,0012 
145 I 543 26 96 Wr0 13, 2,9 0,0031 
113 I 748 20 95 17,6 : 13,3 1,4 0,00717 
150 2 749 21 96 14,6 : 16,3 0,6 0,000 
Gr I r45 23 96 19,9 : 13,0 1:79 0,0021 
L 0012 
100 1 756 I 6 17% : 13,5 0,9: ” 
7 9 9 74 : 15, °99 og 
I 
TABLEAU X 
108 I 797 30 50 2,8 : 28.7 0,7 0,0009 
100 I 799 25 50 3,01:27 0,0 0,0007 
85 I 555 31 84 SOC 0,6 0,0008 
I 594 31 99 1482001 0, 0,0006 


79 | 


constante au-dessus de la couche de sel et qu’il y a dans l'anhydride sulfureux à peu près régu- 
om 2 : . r » 
lièrement Er de son volume d'acide chlorhydrique. Les expériences ont une grande portée 


parce que nous avons modifié ici le rapport de la vapeur d'eau et de l'anhydride suliureux ef 
que nous avons mis à contribution une forte teneur en vapeur d'eau. L'influence semble cepen- 
dant se faire moins sentir qu’elle le semblerait dans nos résultats. 

Nous avons encore publié dans le tableau X les résultats d’une autre série d'expériences qui 
font voir que les propriétés extérieures du sel se font sentir dans la vitesse de la réaction. On 
sait que le sel pour les usages techniques du procédé Hargreaves est spécialement préparé. IL est 
pulvérisé et légèrement humide. La masse est moulée en gâteaux et séchée. De cette manière on 
arrive à des morceaux d’une grande porosité qui présentent une grande surface d'attaque. Dans 
toutes ces recherches nous avons imité cette manière de faire et utilisé des fragments poreux. 
Dans les expériences suivantes nous avons cru pouvoir supprimer cette préparation et utiliser du 
sel marin directement fondu. Nous avons vu cependant que la vitesse du courant était encore 
trop grande pour atteindre la valeur élevée dans la concentration en acide chlorhydrique. 

De nouveau on n’a reconnu aucune influence des modifications de la concentration de la va— 
peur d’eau dans les résultats. 

Groupons ensemble les résultats de cette partie du travail et nous trouvons que non seule- 
ment on peut vérifier qualitativément qué le gaz sulfureux et la vapeur d'eau transforment le 
sel en sulfite et acide chlorhydrique, mais aussi que pendant le séjour du mélange gazeux sur le 
sel il n’y a que ‘/,,,, du volume du gaz sulfureux en acide chlorhydrique. 


HAN. — Eèéaction inverse. 


Il n’y a pas besoin de fournir une preuve de la réaction : 
Na?S0® + 2 HCI — 2 NaCI + H°0 + SO? 
Mais il découle des faits étudiés précédemment que la réaction s’elfectue en sens inverse, puis- 
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qu’elle n’a pas lieu complètement. Imaginons dans une enceinte une atmosphère d'acide chlorhy- 
drique au-dessus du sullite de sodium, il y aura une réaction. Du chlorure de sodium se for- 
mera et de la vapeur d’eau et du gaz sulfureux se dégageront. Plus l’acide chlorhydrique se 
diluera dans la phase gazeuse, plus le gaz sulfureux et l’eau seront à concentration élevée. Mais 
le gaz acide chlorhydrique ne peut disparaître totalement car l'acide sulfureux réagira sur le 
chlorure de sodium formé. Nous arriverons à des limites de concentration où ni l’acide chlorhy- 
drique ne pourra agir sur le sullite, ni l’acide sulfureux sur le chlorure de sodium. En deux mots, 
il y aura équilibre et cet équilibre est caractérisé par le maximum de concentration en acide 
chlorhydrique que nous avons signalé dans le paragraphe précédent. Amenons donc de même (à 
la température d’ébullition du soufre) de l’acide chlorhydrique gazeux sur du sullite, il ne pourra 
pas absorber la totalité de cet acide, mais seulement une partie devra rester dans les gaz dégagés 
et c’est cette partie que nous trouvons déplacée par le gaz sulfureux et la vapeur d'eau. 

Ces expériences ont été conduites absolument de la même manière que précédemment. L'acide 
chlorhydrique nécessaire était produit en faisant tomber goutte à goutte de l’acide suliurique 
concentré dans de l'acide chlorhydrique concentré On fit à ce sujet cette remarque que l’on ob- 
tient un courant très régulier quand on recouvre la solution d’acide chlorhydrique d'une couche 
d'huile de paraïîtine. L’acide chlorhydrique ainsi obtenu traverse un tube rempli de sulfite, 
chauffé au bain de soufre, dans lequel il met en liberté de l’anhydride sulfureux et de l’eau. On 
titre avec un alcali exempt de chlore et le chlore est déterminé comme nous l’avons dit plus 
haut. Il y a bien un peu d'acide chlorhydrique, aussi l’on doit titrer avec une solution N/100. Les 


L: 1 . r LU L . L | 4 
burettes pouvant permettre la lecture à 199 2*C- nous pouvions déterminer ainsi des quantités 


relativement petites de chlore. Afin de pouvoir avoir une quantité déterminée d’acide chlorhy- 
drique, on faisait passer sur le sulfite, posé et maintenu dans le bain, un courant de gaz carbo- 
nique, puis au moyen d’un robinet double on laissait passer un courant de gaz acide chlorhy- 
drique. Au bout d’une demi-heure on remettait en communication avec le gaz carbonique et l’on 
enlevait ainsi les dernières traces de gaz chlorhydrique. Le résidu restant dans le tube était 
dissous, amené à 1 litre et dans cette liqueur on dosait le sulfite et le chlore. L'argent employé 
donnait directement une évaluation de l'acide chlorhydrique resté dans le tube que nous pou- 
vions estimer aussi d’après la portion mise en réaction. 
On avait ainsi les résultats suivants à 448°,5. 





TABLEAU XI 
Sulfite Sulfite non Sulfite 
No Sulfite employé transformé disparu Rapport 
d'expérience| employé PRE pe» ne Ghlore total HCI HCI : NaCIl 
1000 1000 1000 
équivalent | équivalent | équivalent 

I 3,394 29,1 8,2 12,7 3,6 0,0022 0,0006 
2 4,384 28,6 7,8 20,8 4,4 0,0060 0,0014 
5 2,657 17,4 6,2 11,2 3,2 0,00/0 0,0013 
4 {4,527 29,6 SE 7,3 RE 0,00/0 0,0008 
5 6,972 45,2 36,6 8,3 5,6 0,00/40 0,0007 
6 1370 28,6 (27.2) ? (4) 1 8 00034 00008 
7 6,144 40,2 36,6 3,6 So 0,001/ 0,0004 
Moyenne. . 0,0009 


Dans la dernière rubrique se trouve le rapport dans lequel l’acide chlorhydrique se mêle à 
l'acide sulfureux mis en liberté. Nous trouvons en moyenne 0,0009 alors qu'auparavant nous 
avions 0,0012. En considération de l’ordre de grandeur de ces quantités on peut admettre la con- 
cordance comme passable. Les recherches préliminaires ont toutefois donné accidentellement des 
nombres semblables. Mais nous avons aussi une bonne raison à donner pour expliquer pourquoi 
ces nombres sont trop petits. Il nous faut rappeler à nouveau que le sullite aux températures 
dont il s’agit (comme nous le verrons plus tard mais seulement en présence de vapeur d'eau) se 
transforme de lui-même en sullate et sullure de sodium suivant l'équation : 


4Na?S0* — 3 Na’S0* + Na°S 


Le sulfure de sodium se produisant ainsi s’emparera naturellement de l'acide chlorhydrique 
et sera dosé pendant le titrage et on obtiendra pour l’action de l'acide agissant sur le sullite une 
valeur trop haute. Il est possible de chercher une correction avec laquelle le sulfite Na?S0° trans- 
formé dans le sens indiqué sera éliminé. Chacune des deux réactions exige une consommation 
déterminée de sullite. 
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La réaction I pour 2 molécules NaCI consomme 1 molécule Na?S0*. 


(1) Na?S0# + 2 HCI — 2 NaCI + SO? + H°0 

L'autre processus de réaction pour 4 molécules Na?S0* fournit > molécules NaCI. 
(I) 4 Na?S0° — 3 Na?S0* + Na°S 
(HIT) NaS + 2 HCI — 2 NaCl + H?S 


Supposons que æ désigne le montant du sel produit par l’action de l'acide chlorhydrique sur 
. . æ r . Fr A » 
le sullite, il y a = molécules de sulfite consommées. En même temps soit y le nombre de mo- 


lécules de chlorure de sodium qui se produisent d'après II et IIT on aura 2 y molécules de sulfite 
transformées. S’il y en a en tout A molécules de sullite disparues, on doit avoir : 


2 + 2y = A. 


D'un autre côté nous pouvons trouver ainsi le total du chlorure de sodium formé. S'il est dé- 
signé par B, on a la relation : 
B = x + y 
D'où l’on tire : 
Z 


A l’aide de cette équation on peut corriger les valeurs du dernier tableau. Il est admis natu- 
rellement que les déterminations de sulfite sont justes. Mais tout d’abord les déterminations de 
sullite sont légèrement entachées d'erreurs. La dissolution de si grandes quantités conduit, même 
avec de l’eau bouillie, à des oxydations. Malgré toute l'attention portée avant et pendant l’expé- 
rience, le sullite peut être oxydé par de l’air renfermé dans l'acide carbonique ou dans Pacide 
chlorhydrique. Une consommation de sullite trop élevée pareillement se déduit déjà des nombres 
des colonnes 3 et 4 des expériences 1, 2 et 3. Ces erreurs cessent dans les dernières expériences, 
la correction est bonne et nous obtenons seulement pour le rapport de l'acide chlorhydrique qui 
a passé au sullite recueilli : 


HER TÉ ENCORE TE ss ere 1 eu Ed ion ae 0,0020 
» En Mi prod de dll ours ceitfe 0,0023 
» CR PO ER Ne Lee Le ER pr: 0,0007 


Ce sont des nombres comme ceux que nous avons trouvés dans le tableau I. Nous pouvons 
alors considérer comme prouvé que la pression partielle de l'acide chlorhydrique dans le mé- 
lange correspond à l'équilibre 

SNS 
2 NaC1 + H°0 + SO? À de Na’S0® + 2 HCI 


puisque des deux côtés nous trouvons le même état. 








LV. — Formation d’acide sulfurique à 430°. 


L'établissement de l'équilibre entre le sel marin et l’acide sulfureux, et particulièrement la 
notion qu'il nous permet d’avoir au moins de sa grandeur, est d’une importance particulière 
pour nos conclusions ultérieures. Nous pourrions considérer comme établi que, dans les condi- 
tions expérimentales et avec les vitesses de gaz choisies et sans intervention de l'oxygène, il y a 
mise en liberté d'acide chlorhydrique jusqu'à une certaine concentration. Ceci posé nous avons 
un point d'appui pour la vitesse de réaction avec laquelle s’accomplit la formation d’acide chlo- 
rhydrique. x 

L'équilibre dont nous avons parlé établi, il n’est pas encore dit qu’il joue un rôle important 
dans le procédé Hargreaves. Il se peut quand l'oxygène entre dans le système que de l'acide sul- 
furique se produise et qu’il agisse suivant le principe mettant en liberté l'acide chlorhydrique. 
Mais si c'était le cas, la formation de l’acide sulfurique s'accomplirait plus vite que ceile du sul- 
fite. Quand on introduit dans le mélange de vapeur d'eau et de gaz sulfureux des quantités cor- 
respondantes d'oxygène en remplaçant le sel marin par un corps indifférent de même surface, 
tout en conservant les mêmes conditions de température et de pression comme auparavant, on 
doit avoir une production d'acide sulfurique à une concentration équivalente au moins à celle de 
l'acide chlorhydrique produit au moyen du sel, dans les mêmes rapports du mélange : gaz sul- 
fureux et vapeur d’eau seuls. A 

Les expériences qui devaient nous fournir une conclusion au sujet de ces rapports furent effec- 
tuées dans le même appareil que celui décrit dans le paragraphe IT. Le gaz sulfureux était puisé 
dans un petit gazomètre à cloche reposant sur de la paraîfine, on l’avait mêlé d’air et on avait 
mesuré le mélange et son rapport avant l'expérience. On opéra avec un mélange de 20 litres d’air 
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et 1 litre de gaz sulfureux pour s'approcher des rapports de concentration des gaz de grillage. 
Mais pour aller plus sûrement on fit les dernières expériences avec une concentration élevée en 
oxygène : 6 litres de gaz sulfureux et 3 litres d'oxygène. Pour remplacer la surface de sel marin 
on introduisit dans le tube placé dans le bain de soufre des fragments de pierre ponce de gros- 
seur convenable. Afin d'éliminer l'action du fer, j'ai chauffé la pierre ponce avec de l'acide chlo- 
rhydrique concentré jusqu’à ce que le liquide soit incolore. Avec le premier mélange on fit trois 
expériences, avec le second deux expériences. 

Ces cinq expériences donnèrent loules ce résullal surprenant qu'aucune trace d'acide sul- 
furique ne se forma. Le fait qu'à 450°, sans catalyseur et en présence de beaucoup de vapeur 
d’eau, il ne se produit pas d'acide sulfurique, était finalement en harmonie avec les phénomènes 
observés par divers expérimentateurs que la vapeur d’eau, à un grand état de concentration, 
entravait même l'union catalytique du gaz sulfureux et de loxygène. Ceci donne de la valeur 
à cette manière de voir que le gaz sulfureux en lui-même n’a que peu de tendance à l'oxydation 
mais qu'il est plus apte à entrer dans une combinaison. La seule combinaison possible dans ces 
conditions est H2S0* qui à 450° ne saurait guère exister sans aucun doute. L'absence de forma 
tion de l'acide sulfurique à 450° était donc plausible dans une certaine mesure. Mais il reste tou- 
jours une question posée, pourquoi l'acide sulfureux condensé avec la vapeur d’eau dans les ré- 
cipients n’a-t-il pas subi d’oxydation ? 

Il semble y avoir une explication de cette observation dans le phénomène présenté par l'oxy- 
gène de perdre sa propriété d'oxyder facilement à la suite de certains traitements ou en présence 
de certains corps. Il est bon de se souvenir de ceci dans la pratique de l’analyse des gaz car en 
présence de carbures d'hydrogène lourds, le phosphore n’est pas oxydé par l'oxygène. L’oxygène 
amené par un tube de caoutchouc a moins d’action oxydante vis-à-vis une solution de sullite : 
que lorsqu'il vient d’un tube de verre ("). Notre mélange gazeux renfermant l’oxygène était en 
contact avec de la paraïline. Il subissait de plus une élévation de température jusqu’à 450°, de 
sorte qu’une désactivation pouvait se produire. Si cette hypothèse était juste, les expériences 
suivantes le montreront. 

IL fallait examiner la différence présentée par l’air et l'oxygène du commerce, au point de vue 
de leurs propriétés oxydantes, quand on les étudiait tels qu’ils se présentaient, soit après avoir 
été chauifés. Pour cela on introduisit dans une fiole d'Erlenmeyer 50 centimètres cubes d’eau 
bouillie et l’on y fit passer pendant longtemps du gaz sulfureux. On en prit 10 centimètres cubes 
et l'on y dosa l'acide sulfureux. Dans les autres 40 centimètres cubes de la solution on fit passer 
pendant deux heures de l’air ou de l'oxygène. Alors, après avoir fait agir un courant d’hydro- 
gène, on chauffa pour chasser le gaz sulfureux. On acidifra, après, avec de Faeïde chlorhydrique, 
ajouta du chlorure de baryum, puis chauffa à nouveau. Le liquide fut filtré et le précipité séché, 
calciné et pesé. Dans deux expériences on fit passer de l'air ou de Foxysène dans Ia solution de 
sullite et dans les trois qui suivirent, de l'air ou de l'oxygène ayant préalablement traversé un 
tube de verre rempli de pierre ponce et chauflé sur une grille à combustion. De cette sorte on 
arriva aux résultats suivants : 











S02 employé S0? oxydé S02 oxydé 

pr 
er NT HS aan Aie Le Oo NRA ETS 2,1 gr. 8,8 megr. 0,35 Jo 
mn Oxygène 05 ee à ai ONE LEE VE ER ES Bus 0230 
3 » chauffé . - 00 20 127 re 0,02 » 
A » » . : : é 8,8 » 0,07 » 0,007 » 
5 » » SPORE RE) SEE 9,9 » 1,0 » 0,017 


Ces expériences permettent de déduire que l’oxygène ayant été chauffé a perdu de son action 
oxydante. Nous nous promettons de pousser plus loin l'étude de ce phénomène intéressant, Il 
nous suilit d’avoir expliqué pourquoi l'oxydation de l'acide suliureux condensé dans les réci- 
pients reste incomplète; nous croyons avoir confirmé nos résultats. Mais la preuve de la désac- 
tivation de l'oxygène après chaullage est d'une grande importance pour nos expériences sur le 
procédé Hargreaves, parce que l'oxygène a subi un Îort échauffement dans les fours de grillage 
et dans la première chambre à sulfate. Nous pourrions alors supposer qu'une formation prélimi- 
naire de l'acide sulfurique n’a aueune importance en principe au point de vue du procédé Har- 
greaves. 


W. — Action de Ia chaleur et de Poxydation sur le sulfite de sodium. 


Nous sommes parvenus à montrer que l'acide sulfurique ne se forme pas à 450° à partir de 
l'anhydride sulfureux, de oxygène et de la vapeur quand il n’y a pas de substance de contact, 
bien loin de se former avec ane vitesse qui pourrait être supérieure à celle de l'action directe de 
me 


ch 


(1) S. GC. Brscecow. — Zeits. phys. Chemie, XXVI, 500. 
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Vacide sulfureux sur le sel. La conclusion qu’une formation intermédiaire de sulfite est la base 
du procédé Hargreaves pourrait donc ne plus être illicite. Ce sullite devrait alors subir une 
oxydation de la part de Poxygène en présence. L'oxydation rapide du sulfite à cette tempéra- 
ture est une supposition qu'aucune réflexion n amène à supposer invraisemblable. La grande af- 
finité du sullfite pour l'oxygène est déjà indiquée par sa décomposition facile en sulfate et suliure 
et ilse peut très bien que cette décomposition, particulièrement lorsque l'oxygène fait défaut, 
joue un rôle dans le procédé Hargreaves. Cette décomposition a été constatée non seulement avec 
les sels alcalins mais aussi avec les sulfites métalliques (‘). Mais dans toutes les expériences 
l'élévation de la température est poussée jusqu’à la fusion. J’estime que cela pourrait se pro- 
duire vers 700°. Que Ja réaction ait déjà lieu au-dessous de cette température, c’est un fait que 
nous avons déjà observé lors de la transformation du sulfite en présence d’acide chlorhydrique. 
À la température du bain de soufre, cette réaction accessoire était déjà manifeste. Nous avons 
alors calculé la quantité d'acide chlorhydrique qui suivant cette voie avait été retenu par le sul- 
Bite en partant du rapport du sulfite disparu au sel trouvé en nous basant sur des considérants 
stœchiométriques. En comparant le sel se produisant suivant la réaction secondaire avec celui 
formé directement à partir du sullite, on obtient pour les expériences du tableau XI : 


par réaction 


secondaire Direct Rappork 

ME il Ta, FA 2,1 1,9: 
» 5 . as, . CRE CIE . A0 1,7 2,9% » 

» n eee ee de sms Me tpo 1,9 1,9 (A SE 
MOVÉTTOM LEP NES rl 


À la température du bain de soufre, la réaction secondaire est done supérieure à la réaction 
cherchée. La vitesse, avec laquelle le sulfite se transforme en sulfate, est vraiment considé- 
rable par rapport à celle que présente un corps pulvérulent solide. On voit par là que, d’ailleurs, 
l'étendue dans laquelle se joue la réaction secondaire n’est pas en rapport avec la quantité de 
sulfite mise en jeu.Le tableau V montre que ces quantités 29,6, 45,2 correspondent à 40,2 millièmes 
de molécules. Cette observation est à faire ressortir seule, sans en tirer des conclusions plus étendues. 

Nous avons aussi opéré à des températures moindres, dans un bain de diphénylamire. 


Température r132° 





Sulfite employé Chlorure de sodium formé : 
De pe RS Directement Rapport 
en 1/1000 molécule dans la réaction secondaire PP 
_26,2 0,8 2,4 IS ee 
24,7 0,6 2,04 GS Et 
23,7 1,3 2,08 CS ALIES 
MUyenNe EL EN (Éd: 


On voit qu'avec l’abaissement de la température l'étendue de la réaction se restreint fortement. 
Alors qu’à 450° la décomposition du sulfite a surpassé la formation du sel de près de la moitié, 
maintenant elle n’est plus que des 2/5 de celle-ci. Dans un bain d’aniline bouillante (180°) on ob- 
servait presque le même rapport, pourtant un peu plus haut (0,5). Au bain-marie on ne pou- 
vait plus constater la réaction secondaire. 

Maintenant on est passé à l'étude de la décomposition du sulfite lui-même sans action de 
l'acide chlorhydrique. Dans ce but,de petits échantillons de sullite anhydre sec furent pesés dans 
des tubes de verre et fondus. Ces tubes furent placés dans le bain de diphénylamine et retirés 
l’un après l’autre à des intervalles de temps assez grands (plusieurs heures) afin de déterminer 
les progrès de la réaction. Ceci eut lieu de la manière suivante. Après refroidissement on ouvrait 
le tube et on dissolvait le contenu dans l’eau privée d'oxygène. La fiole jaugée était fermée par 
un bouchon de caoutchouc à deux trous. Par une des ouvertures on faisait arriver de l'azote, dé- 
barrassé d'oxygène par passage dans un tube à dix boules, rempli de pyrogallol alcalinisé. 
L'autre ouverture contenait un siphon auquel était soudée une pipette de 5o centimètres cubes. 
On pouvait aussi enlever 50 centimètres cubes sans que la solution de sullite vienne en contact 
avec l'air. L’excès était titré à l’hyposulfite. 

Ce titrage donnait une consommation d'iode aussi bien pour le sulfite de sodium que pour le 
sulfure. 

Na’S0* + I + H?0 — Na’S0* + 2HI 
NS + P—92Nal +S 





(1) MuspraTr. — Liebigs's Annalen, L, 259. — RammecsBerc ; Poggendorfs Annalen, LXVII, 247. — 
Gzuruer ; Liebig’s Annalen, COXXIV, 222. 
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Mais dans l’équation [, se produit de l'acide en quantité équivalente à l’iode employé, alors 
que d’après l'équation IT il ne se forme pas d’acide. 

L’acide produit dans le titrage à l’iode était titré aveç une solution de baryte N/10 et la diffé- 
rence entre l’iode et le baryte donnait le suliure produit. Les échantillons ainsi traités ne don- 
naient après un grand nombre d'heures aucun surplus (*). 

Nous passâmes au-dessus du bain de soufre sans succès, c’est à peine si nous pouvions obser- 
ver une formation de sulfure de sodium, après avoir monté au bain d'air à 600°. Une fois ceci 
montré, que la marche de la réaction s’était écartée de l’observation quantitative,nous essayâmes 
par voie qualitative de vérifier la formation du sulfure. Les solutions concentrées furent addi- 
tionnées d'un sel de cuivre, acidifiées ; il ne se forme pas de sulfure. Nous craignions quele vio- 
lent dégagement de gaz sulfureux n’ait pu décomposer l'hydrogène sulfuré. On eut recours à une 
méthode dans laquelle de l'hydrogène sulfuré ne pouvait prendre naissance. En s’appuyant sur une 
observation de Walter Field (2), on augmenta l'hydrolyse du sulîfure par une addition de chlo- 
rure de magnésium, chauffa à l’ébullition et fit passer un courant de gaz carbonique. Du papier 
à l’acétate de plomb que l’on présenta resta blanc. L’hépar sur la lame d'argent ne se pro- 
duisit pas. Une fois seulement avec une préparation un peu humide on obtint un hépar sur la 
lame d'argent, après avoir chauffé au bain d'air. Ceci donna la clé des résultats contradictoires 
des deux séries d'expériences. Aussitôt on mit en route une expérience décisive. Le sullite fut 
placé au bain d’air dans un tube en V traversé par de la vapeur d’eau. Il se faisait un sullure 
que la vapeur d’eau détruisait naturellement. Le courant de vapeur sortant du tube contenait de 
l'acide sulfhydrique. 

Il fallait donc de l’eau pour transformer le sulfite de sodium en sullate et sulfure. Seul, à 
l’état sec, il n’était pas modifié à la température employée. L'observation faite plus haut, que 
l'acide sulfhydrique formé par l’action de l’acide chlorhydrique sur le sulfite de sodium était in- 
dépendant de la quantité de sulfite présent, est donc en concordance avec cela. Il se forme jus- 
tement du gaz sulfureux sous l'influence de l’eau mise en liberté par l'acide chlorhydrique. Ceci, 
en outre, correspond à ce que l’on sait des propriétés générales des corps solides qui, en poudre, 
à l’état complètement sec, ne subissent. de transformations que très difficilement ; il semble alors 
que la formation de sulfate et suliure aux dépens du sulfite ne peut avoir lieu qu'au moment où 
la fusion commence. 

Le rôle que joue l’eau par sa présence est d’une grande importance, je crois qu'il consiste dans 
l'amorce d’une décomposition électrolytique : 


Na?2S05 + H?20 — 2 NaOH + SO. 


Une pareille hydrolyse ne peut être vérifiée ainsi car les solutions de sulfite la montrent déjà 
quand on les chauffe légèrement. Une solution de sullite, neutralisée et additionnée de quelques 
gouttes de phénolphtaléine, vire au rouge quand on la chauffe. Quelle peut être la valeur de 
l'hydrolyse à 450°. Elle conduirait, toute autre action écartée, à un équilibre, mais il suffit qu'il 
se forme du gaz sulfureux ; celui-ci comme gaz peut alors attaquer plus facilement la molécule et 
nous avons comme deuxième stade : 


3 Na?S05 + S0? + H?0 — 3 Na?S0* + IPS 
Jusqu'à quel point la réaction : 
4 Na?SO* — 3 Na°S0* + Na°S 
réaction s’accomplissant d’une façon intermédiaire, joue-t-elle un rôle dans le procédé Hargreaves, 
c’est ce qu'il est assez difficile de dire, parce qu'il y a toujours de l'oxygène en présence. Mais le 
fait qui s’est nettement manifesté bien au-dessous de 450° parle en faveur de l'hypothèse que le 
sulfite tend à s'oxyder et laisse voir vraisemblablement ce qui se produit aussi dans le procédé, 
Hargreaves lors du manque d'oxygène. 

En dehors de ces expériences nous voulions aussi arriver à un point d'appui direct pour la wi- 
tesse d'oxydation du sullite par l'oxygène de l'air. Il ne pouvait naturellement être question 
d’une mesure de vitesse propre qui se laisserait calculer mathématiquement. Nous nous sommes 
plutôt efforcés de rendre visible par une série de recherches appropriées la vitesse d'oxydation. 
Dans ce but on introduisit à nouveau du sulfite dans un tube en V, chauffé au bain de souire. 
L'une des extrémités du tube communiquait avec un flacon dans lequel on chauffait de l’eau 
jusqu’à l’ébullition de manière à ce que l’air qui se trouvait en contact, soit saturé. L'autre ex- 
trémité était reliée au robinet à trois voies d’une burette de Bunte. La colonne d’eau renfermée 


dans ja burette ne suffisait pas à surmonter la résistance du tube à sulfite et l'on dut, pour l'as- 
piration, se servir d’une trompe à eau. 





Ne eme 5 7 00e SCO 
(1) On tint compte de la petite différence toujours observée et attribuée à une teneur en carbonate. 
Elle s'élevait à 0,2 €. c. 

(2: Chemische Industrie, 1898, 353. 
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Tout d’abord les fragments de la combinaison cédèrent de l'air qu’ils renfermaient, aussi on 
remplit une partie de la burette avec de l'air absorbé par le sulfite. Le remplissage se faisait di- 
rectement par en haut, alors que l'eau était introduite par la partie inférieure. Ceci permettait 
d'opérer vite. Aussi en-une minute avait-on extrait l’air et dosé la teneur en oxygène du contenu 
de la burette. Les résultats sont consignés dans le tableau suivant. 





Air puisé Oxygène trouvé Oxygène 
15 centimètres cubes o,2 centimètre cube 1,3 0/, 
20,6 » 0,4 » 1,9 » 
24,4 1 0,6 » 2,00) 
20,6 » 0,4 » 10 
30,6 » 0,4 » 329 


Dans toutes ces expériences presque tout l'oxygène est consommé malgré le peu de durée du 
contact. Nous en ferons une idée dans les considérations suivantes : 

Le tube renfermait moins de 4 centimètres cubes de sulfite de sodium. On prenait {,5 gr. de 
sulfite. D'après nos déterminations ce sel a un poids spécifique de 2,1, alors avec 4,5 gr. de 
sulfite on occupait moins de 2 centimètres cubes. Si nous trouvons 15 centimètres cubes 
d'azote on a donc employé 19 centimètres cubes d'air. Avec la vapeur d’eau apportée et la dilata- 
tion, le volume serait de 44 centimètres cubes.Avec l’échauffement,ce volume doubleraet deviendra 
90 centimètres cubes. Comme 2 centimètres cubes seront reportés dans les particules de sulfite, 
ce volume représentant celui des pores, le contenu des pores pourra donc être renouvelé 45 fois. 
Maintenant l'expérience dure une minute, chaque particule d’air reste en contact 1/45 de minute 
avec le sullite et cette action de peu de durée suit pour dépouiller l'air presque complètement 
d'oxygène. 

Cette absorption énergique d'oxygène est un fait d'importance, car de ce fait nous pouvons dé- 
duire que dans le procédé Hargreaves le sullite ne se forme que transitoirement puisqu'il est 
oxydé par l'oxygène présent. 


VI. — HRésultats des recherches précédentes. 


Les expériences conduites dans diverses directions que nous avons publiées concordent en ce 
sens qu'elles confirment que l'action de l'air, du gaz sulfureux et de l’eau sur le sel, ne comporte 
d’abord qu'une réaction avec le gaz sulfureux et l'eau avec formation intermédiaire de sulfite. 
La justification de cette supposition n'est infirmée par aucune expérience. En représentant la 
formation de sulfate comme se produisant à la suite de sulfite intermédiaire, il faut faire une res- 
triction, d'autant plus que l'équilibre représenté par 

2 NaCI + H°0 + S0? Fe Na?SO® + 2 HCI 
correspond à une concentration très faible en acide chlorhydrique et que, par suite de l'accomplis- 
sement de la réaction, avec une haute teneur en acide chlorhydrique, le sullite ne peut exister. 
Il faut remarquer qu’en fait le sullite est forcé de passer à l’état de sulfate en subissant, là 
où il y a de l'oxygène, une oxydation momentanée. Il peut s'être donc formé du sulfite en quan- 
tité considérable, même quand la concentration en acide chlorhydrique a dépassé l'équilibre. 


Une autre objection vient aussi se présenter. Dans le procédé de Clemm pour la préparation 
du chlore les gaz de grillage agissent directement sur le sel, sans vapeur d’eau. 


2 NaCI + SO? + 0 = CE + Na’S0* 


La formation de sulfite que nous avons supposée ne peut jouer alors aucun rôle, Au point de 
vue théorique on ne peut donc pas comparer ce procédé avec le procédé Hargreaves, parce qu'il 
s’opère à une température plus élevée. | 

Dans l'explication du procédé Hargreaves, je pourrai faire un pas plus loin que l'endroit où mes 
expériences m'ont conduit. Je suis en état de faire voir que l’on peut assimiler l'action du gaz sul- 
fureux à celle d'une séparation hydrolytique du sel. Pour que cela ait lieu, il nécessaire que le 

_gaz sulfureux agisse sur le sel et entre en combinaison afin de pouvoir être oxydé. C'est ce que Ras- 
chig a soutenu récemment à propos du procédé des chambres de plomb. Il soutient que l'oxyda- 
tion de l'acide sulfureux s'accomplit le plus rapidement au moment où on le fait passer de bisulfite 
à l'état de sullite par neutralisation, autrement dit au moment où il sort d'une combinaison, 
ou encore au moment où il va entrer dans un autre. Raschig (‘) pense que cette manière de voir a 
son importance pour l’explication des phénomènes catalytiques. Je puis me ranger complète- 
ment à son avis, non seulement sur le fond des expériences précédentes mais sur les faits que 


1) Zeits. ang. Chem., 1904, 1407 et Monit. Scient., 1905, 161 et 439. 
g 
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j'ai observés lors de mes recherches sur le procédé de contact au moyen d'oxyde de fer (?. 
J'étais d'avis alors que la réduction de l’oxyde ferrique avait lieu si promptement par le gaz sul- 
fureux qu’elle permettait d'expliquer la catalyse. Pourtant les travaux laits sur ce sujet per- 
mettent maintenant de déduire, par anticipation, que la réduction de l’oxyde de fer n’a lieu que 
sous certaines conditions et si lentement qu’elle ne peut jouer qu’un rôle infime dans l’oxyda- 
tion du gaz sulfureux. Il vaut mieux supposer que l'acide sulfureux forme comme une combinai- 
son avec l’oxyde de fer. 

L'on voit ainsi que le procédé Hargreaves, qui semble prendre une place si personnelle, pré- 
sente d'étroites relations avec les autres procédés catalytiques de formation de l'acide sulfurique. 


VEE, — Température de ramollissement du mélange de sulfate et de sel marin. 


Notre but ne pouvait être, dans ces recherches, d'arriver à un mode de conduite en grand du 
procédé ou à une amélioration du procédé. 

On sait que la fabrication du sulfate, d’après Hargreaves, davs l’emploi technique rencontre des 
difficultés bien plus de la part des appareils que de la connaissance incomplète des conditions de 
réaction. 

Une autre question, en relation étroite avec la nature de la réaction et à laquelle on peut ré- 
pondre par des expériences de laboratoire, a trait à la fusibilité du mélange. La fusion amène les 
fragments de sel à s'agglomérer et à perdre leur porosité, ce qui rend difficiles les échanges 
entre les gaz et le chlorure de sodium. Les chambres dans lesquelles cela se produit doivent 
être isolées et vidées. On peut se demander si, par suite de cette manière de considérer le pro- 
cessus de la fusion, iln’y a pas formation de bisultate. Si cela était, ceci serait peu en concordance 
avec notre Hargreaves car il faudrait, pour la formation de bisulfate, accepter d'abord la produc- 
tion d’acide sulfurique. 

Cette supposition, que du bisulfate se produit, présenterait peu de vraisemblance, car à 00°, 
température des chambres, la tension de décomposition du bisulfate est déjà trop élevée pour 
qu'il y ait production d'une quantité capable d'occasionner la fusion. Le point de fusion du bi- 
sulfate est plus bas (310°). Le bisulfate de sodium aussi bien que le bisulfate de potassium, 
comme je l'ai observé, perdent nettement de l'acide sulfurique au-dessus de leur point de fusion. 
En chauffant assez fortement du bisuliate de sodium la température se maintient assez régulière- 
ment à 530°, mais à ce point il y a dégagement abondant d'acide sulfurique et puis la tempéra- 
ture monte alors régulièrement. On peut supposer que l'on se trouve au point où la tension 
H? + S0* du bisulfate atteint une atmosphère. Il se forme du sulfate neutre et la température 
s'élève. Avec une tension de décomposition si notable il ne peut y avoir de formation de bisul- 
fate et la fusion me semble due à une surchauffe produite par la réaction. 

En fait, comme M. 0. Clar, directeur de l'usine Rhenania, me l’a communiqué obligeamment, 
la formation de bisuliate n’a jamais été constatée dans les chambres. Le bisuliate a toujours un 
excès d’acidité : il contient 0,3 */, SO* en plus du sulfate meutre. Cet excès d'acide s'attache au 
sulfate presque fini dans les dernières chambres, où le gaz de grillage frais qui arrive contient 
comme on le sait une certaine quantité d’anhydride SO*. D'après ce que m'a communiqué 
M. Clar. cet excès atteint jusqu’à 1,5 */,. Mais on ne trouve pas cette teneur dans le produit 
terminé. Celui que j'ai eu en mains ne renfermait pas trace d'acide libre. 11 ne peut être question 
que de la fusion d’un mélange de sel et de sulfate, ayant subi une surchauffe par suite d’un re- 
froidissement défectueux. Il m'a paru intéressant de chercher les températures de fusion du mé- 
lange sel et sulfate. 

Au lieu de chercher à déterminer la fusibilité, on a déterminé la solidilication du mélange 
fondu. Quand on opère avec le sel pur ou le sulfate pur, on observe pendant la cristallisation 
une température constante. Il n’en est plus de même quand on opère avec le mélange des deux. 
Les observations faites sur ce point (?) montrent que {ous les mélanges de sel et de sulfate qui 
n'ont pas une teneur trop faible de l'un des composants commencent à se ramollir vers G610°. 

On peut admettre que dans le procédé Hargreaves, le mélange possède une homogénéité sulli- 
sante et que la transformation s’ellectue molécule à molécule indépendamment de la composition 
du mélange. 

Le point de fusion du mélange moléculaire Na?S0* et NaCI est le point critique pour la con- 
duite du procédé. Si on le dépasse, la masse enfermée dans les chambres se ramollit. D'un autre 
côté, à température trop basse, la vitesse de réaction diminue. Le mieux est de se tenir entre 
500° et 50°. En résumé, il faut se tenir à la température du rouge visible, l'élévation au rouge 
vif ou au rouge clair ne peut qu'amoindrir le rendement. 


(1) Zeits. ang. Chem., 4902, 809. 
(>) Les auteurs donnent une courbe de solidification dans le mémoire original que nous ne repro- 
duisons pas. Nous résumons leurs conclusions. 
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SUR QUELQUES NOUVELLES CÉTONES 
OBTENUES AU MOYEN DE L’ACIDE VALÉRIQUE NORMAL 


Par M. Edouard Layraud. 


INTRODUCTION 


Parmi les différentes réactions que provoque le chlorure d'aluminium, une des plus impor- 
tantes est celle qui conduit à des composés cétoniques, soit à fonction simple, soit à fonction com- 
plexe. 

Le premier fait de cet ordre a été établi par Friedel et Crafts qui obtinrent la benzophénone et 
Pacétophénone en faisant réagir sur le benzène en présence de chlorure d'aluminium, respective- 
ment les chlorures de benzoyle et d’acétyle (!). Ainsi se trouvait instituée une méthode extrême- 
ment générale de production de cétones soit grasses et aromatiques, soit uniquement aroma- 
tiques, suivant la nature du chlorure d'acide utilisé. 

L'équation fondamentale est la suivante : 


R — COCI + RH — HCI + R — CO — R' 


Comment intervient le chlorure d'aluminium ? 

Il ne semble pas agir comme simple agent de présence parce que les rendements obtenus en 
produit cétonique sont sous la dépendance de la quantité de chlorure d'aluminium employé, ce 
qui n’est pas, en général, le fait d'une réaction purement catalytique. Le chlorure d'aluminium 
semble plutôt prendre part à la réaction et cette hypothèse se trouve en conformité avec les ob- 
servations suivantes : combinaison initiale du chlorure d’acide au chlorure d'aluminium, comme 
l’a fait remarquer Bæseken (?); production d’une combinaison d’addition de chlorure d’alumi- 
nium avec la cétone finale, comme l’ont montré Louise et Perrier (). 

La réaction totale doit donc être considérée comme une double décomposition d’un genre par- 
ticulier qui donnerait naissance à de l'acide chlorhydrique : 


R — COCI, AICË + R'H — HCI + R — CO — R/, AICE 


Kronberg (*) attribue aux combinaisons chloroaluminiques initiale et finale les formules sui- 
vantes : 


CI 
R O — AICE 
ét (le AÏCIS D 
| R' CI 
CI 


la dernière, sous l’action de l’eau, donne naissance à du chlorure d'aluminium qui entre en solu- 
tion et au produit cétonique cherché. 

On a appliqué cette réaction aux chlorures d'acides et aux hydrocarbures les plus divers. Je 
relaterai, en particulier, pour le cas des chlorures d’acides à fonction simple, les recherches de 
M. Poissonnier (°) qui utilisa le chlorure de l’acide caproïque normal; et celles de M. Réyès (°), 
sur les cétones dérivées du métacymène. Quant aux chlorures d’acides à fonction complexe, quel- 
ques chlorures éthers de la série malonique ont permis à M. Marguery (7) d’instituer un procédé 
de préparation d’éthers B-cétoniques. 

Parmi les cétones mixtes grasses et aromatiques contenant comme partie grasse le reste butyle 


normal de formule 
CH° — CH? — CIF — CH? — CO —R 
on ne connaissait que le n-valérylbenzène 
n C'H° — CO — CH 





} Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LXXXIV, p. 1450. 

) Borsexen. — Recueil des travaux chimiques des Pays-Bas, t. XIX,p 19. 
) Louise et Perrier. — Comptes rendus t. CXIV, p. 1377. 

)} KrowBerG. — Journal f. Prakt Ch. (2), t. LXI, p. 494. 
) 
) 
) 


(x 
(2 
(3 
(4 

(5 

(6) RévÈs. — Thèse de doctorat en pharmacie, 1902-1903, n° 17, Paris. 

(7) MarGuerv. — Thèse pour le diplôme de pharmacie supérieure, janvier 41905, n° 3, Paris. 


Porssonnier. — Thèse de doctorat en pharmacie, 1902-1903, n° :4, Paris. 
{ 
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qui avait été préparé par Perkin et Calman (') par dédoublement cétonique de l’éther propyl- 
benzoylacétique 


C‘H5 — CO — CH (C'H°) CO? — CH 


Ces savants décrivent ce corps comme un liquide bouillant à 236-238° sous 720 millimètres ef 
n'indiquent pour lui aucun dérivé cristallisé. 

L'acide valérique normal peut être très facilement préparé en partant du bromure ou de l’io- 
dure de propyle et du malonate.ou de l’acétylacétate d’éthyle ; j'ai utilisé le chlorure de cet acide 
pour la préparation des cétones R — CO — nC‘H° dont je me proposais de comparer les proprié- 
tés à celles de leurs homologues respectifs R — CO -— nC°H'! étudiés par M. Poissonnier. 

Comme ce dernier auteur, j'ai préparé les oximes de quelques-unes d’entre elles en vue de les 
soumettre à la réaction de Beckmann. Comme on sait, cette dernière consiste dans l’isomérisa - 
tion des oximes sous l'influence de divers agents acides ou du pentachlorure de phosphore, iso- 
mérisation qui amène ces oximes à l’état d’amides substitués. En général, cette isomérisation 


est double comme le montre le schéma suivant : 
REC ER" UN C0 — AzH —R' 


| | 7 


A2 OH > R AH COR 


C’est sur ce point particulier que j'ai porté mes eflorts en vue d'isoler les produits de transior-. 
mation théoriquement possibles. - 


CHAPITRE PREMIER 


Action du chlorure de n-valéryle sur le benzène en présence 
du chlorure d'aluminium. 


n-Valérylbenzène C‘H° — CO — CE. 


Dans un matras bien sec, on introduit 250 grammes de benzène et 6o grammes (1/2 molécule) 
de chlorure de n-valéryle, puis on ajoute peu à peu 66 grammes de chlorure d’aluminium anhy- 
dre finement pulvérisé. La réaction s'établit immédiatement avec dégagement d'acide chlorhy- 
rique, échauffement et coloration de la liqueur. On agite de temps en temps et, quand le déga- 
sement de gaz acide a cessé, à froid, ce qui demande environ 20 minutes, on complète la 
réaction par chauffage au bain-marie. Le chlorure d'aluminium se dissout en totalité. Après re- 
froidissement, on obtient un liquide brun rouge foncé qui fume au contact del’air ; on le verse en 
agitant dans l’eau froide ; celle-ci décompose la combinaison aluminique de la cétone formée 
au cours de la réaction et le chlorure de valéryle qui n’a pas réagi. Après contact suflisam- 
ment prolongé, on décante la couche benzénique surnageante, on la lave à l'eau alcalinisée 
par la soude, puis à l’eau distillée ; on en extrait ensuite le benzène par distillation dans un cou- 
rant de vapeur d’eau. Après élimination du benzène, il reste comme résidu un liquide huileux, 
jaunâtre, moins dense que l’eau. On reprend à l’éther, puis, la solution éthérée, après lavage,est 
desséchée sur le sulfate de sodium anhydre. L’éther est chassé au bain-marie et le résidu de cette 
évaporation est purifié par distillation dans le vide. À la température de 144°,5 sous 35 millimè- 
tres de mercure passe un liquide incolore qui constitue le n-valérylbenzène. Il se forme avec un 
rendement de 75 ‘/, de la valeur théorique. 

Le n-valérylbenzène est un liquide incolore, d'odeur fraîche, bouillant sans décomposition à 
248°,5 (temp. corr.) sous la pression atmosphérique normale. 

Il a pour densité : 





Son indice de réfraction a été déterminé au moyen du réfractomètre de Pulfrich par rapport à 
la raie D. 

A 19°, la déviation trouvée est de 35°, 10. En effectuant les calculs indiqués par la formule : 
n— 1. M 
Rmyrs X d 


mm 


(1) Perxin et Cazman. — Chem. Soc., t. XLIX, p. 161. 
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où M représente le poids moléculaire (162), n l'indice de réfraction (1,51520), et d la densité 
(0,9787). 
TO ER nee ee dote à Oo « h9,92 
CBI ne ee Ne + + + 49,63 


L'analyse a donné les résultats suivants : 


DURS AT CO RC RE Re de Dm eue Ge ie: ogie ve 0,3601 gr. 
CO? OR ve sl ai 0 En eo llsille Le le le {+ Te. + "s + 1,0667 » 
H20 ° . . ° . . CC] 0,2990 » 


Soit en centièmes : 


Trouvé Calculé pour Ct1H110 
Gros 8er er Gent 9 RUN TER 81,15 81,48 
RS ee M Rent les de unie ele. Us 9 8,64 


x 


Le composé ainsi obtenu répondant par ses propriétés optiques et son analyse à la formule 
théorique du n-valérylbenzène, on peut également démontrer son caractère cétonique en le sou- 
mettant à l’action de deux réactifs appropriés : l’hydroxylamine et la semicarbazide. 


1° Oxime du n-valérylbenzsène : 
CH 


C‘H° 


On a fait réagir l’hydroxylamine sur le n-valérylbenzène en employant le procédé de Crismer 
légèrement modifié. 

On dissout 35 grammes de n-valérylbenzène dans 320 grammes d’alcool à 99°, on ajoute 
20 grammes de chlorhydrate d’hydroxylamine en solution dans son poids d’eau, puis 24 grammes 
d'oxyde de zinc. Le tout est maintenu au bain-marie bouillant pendant 10 heures dans un appa- 
reil à reflux, puis on sépare l’oxyde de zinc en excès en filtrant le liquide bouillant. Le filtrat, 
après refroidissement, est additionné de 28 centimètres cubes de soude caustique au tiers qui 
maintient en dissolution la totalité de l oxyde de zinc. Pour déterminer la précipitation de ce der- 
nier, on fait passer à refus dans la liqueur alcaline un courant d’anhydride carbonique. On filtre, 
puis, le nouveau filtrat est débarrassé d'alcool par distillation. On obtient ainsi un produit 
jaune visqueux auquel on ajoute deux fois son volume d’eau ; puis on épuise à l'éther qui dis- 
sout l'oxime et abandonne, après évaporation, une masse cristalline qu'on purilie par dissolu- 
tion dans l'alcool aqueux bouillant. Celui ci dépose par refroidissement des aiguilles soyeuses, 
incolores, fondant à 52-52°,5, solubles dans l'alcool, le benzène, moins facilement dans l’éther 
de pétrole. 


Dr 0H 


ANALYSE, — DOSAGE D’AZOTE 
PUDSLATICO de ete tel sf ss Me EU Ma et ER nee 2e 0,3109 
Rome Œazoton. 2 ARE SEM EMES 22 0: C0: 
Température . . . ee ie ie eee pe di Dee 200 
Pression barométrique re Re Tee eUeuge 755,5 
Poids du centimètre cube d’ azote ST CNE D ENT SP Le rt hr 1,12799 M. 


Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C!1H15Az0 


D A UE ne nai d- 0 0 7:90 


L’oxime ainsi obtenue a été isomérisée par la méthode de Beckmann. On sait en quoi consiste 
cette dernière : une oxime 


soumise à l’action du perchlorure de phosphore, à froid, se transforme en amide substitué iso- 
mérique 
R—C—AzH—R 


Si on s'adresse à une oxime dérivant d’une cétone dissymétrique, 
R—C—R 


Ï 
AzOH 
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l'isomérisation peut donner naissance, soit au composé R-— CO — AzH—R, soit au composé 
R — Az — CO — R’. Or, c’est précisément ce dernier cas qui se présente pour l’oxime du 
n-valérylbenzène, et le traitement au perchlorure de phosphore peut lui faire subir les deux 
transformations suivantes : 


SE "CH nn 
CAN : » 4 

CH 2, C'H° 

CO 


AzH 
C*H° — Le 


c’est-à-dire qu’on peut arriver, soit à la benzoylbutylamine, soit à l’anilide de l'acide valérique 
normal, En réalité, les deux transformations sont simultanées, mais la seconde est de beaucoup 
prédominante. 

On dissout 9 grammes d’oxime du n-valérylbenzène dans 150 grammes d’éther anhydre, puis 
on ajoute par petites portions 15 grammes de pentachlorure de phosphore finement pulvérisé. Ce- 
lui-ci se dissout peu à peu et, quand il a disparu en totalité, c’est-à-dire après trois quarts 
d'heure environ, on ajoute peu à peu de l’eau distillée en refroidissant. Le pentachlorure de phos- 
phore se décompose au contact de l’eau qui dissout l'acide phosphorique produit. La solution 
éthérée est lavée à l’eau jusqu'à disparition de toute acidité, puis, après dessiccation, on l'éva- 
pore. On obtient un résidu solide jaune rougeâtre qu'on purilie par cristallisation dans l'alcool et 
décoloration au noir animal. Après traitements répétés, il se dépose de la solution alcoolique des 
cristaux encore jaunâtres, fondant à 65°. 


ANALYSE. — DOSAGE D’AZOTE 
SUbstanoe SRE RP NN ES ET Re de 0,2652 
Température LME ERNEST cast 20° 
Hauteur/barométriquelss Ce ROMEO OMR EEE 756 mm. 
Volume d’ezotes 2h eus ORNE ON CRIME EN 10 C6: 
Poids du centimètre cube d'azote. : . .  . :. à ) .... 1,1308 M£. 


Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C!H!5AzO 
AT RE MS MST ST a En RP US UE TR 7:90 


Ce produit n’est pas homogène, car il se comporte à l'hydrolyse comme un mélange de benzoyl- 
butylamine et d’anilide n-valérique. En effet, l'hydrolyse d’un mélange de ces deux composés doit 
s’ellectuer suivant le schéma : 


CSH5 — CO — AzH — C'H° + H20 — CH* — COOH + C‘H° — AzH”° 
CEH5 — AzH — CO — C'H° + H?0 — C°H° — AzH? + C'H° — COOH 


c’est-à-dire qu’on doit pouvoir isoler les acides benzoïque et n-valérique en même temps que de 
l’aniline et de la butylamine normale. 

J'ai pu nettement caractériser les trois premiers produits. Quant au dernier, sa volatilité et la 
faible proportion dans laquelle il se forme ne m’ont pas permis de le mettre en évidence. 

Le produit d’isomérisation de l’oxime du n-valérylbenzène a été hydrolysé de la façon sui- 
vante : on en à chauffé 12 grammes pendant 30 heures à 100° avec une solution de 6 grammes de 
soude pure dans 15 grammes d'alcool. L'alcool a été chassé par distillation à la vapeur d’eau, il 
distille ensuite une solution aqueuse des amines produites au cours de l'hydratation. On peut fa- 
cilement caractériser dans cette solution l’aniline par les colorations qu’elle donne avec l’hypo- 
chlorite de soude ou par le bichromate de potasse en présence d'acide sulfurique. Elle est 
d'ailleurs facilement isolable. En effet, la solution des amines étant neutralisée par l’acide chlor- 
hydrique, puis concentrée jusqu’à pellicule, laisse déposer des cristaux constitués par du chlor- 
hydrate d’aniline comme Je montrent les dosages suivants. 


1° Dosace pu cuLore DE C$SHSAZH?, HCI PAR LA MÉTHODE DE VOLHARD 


Substance RE AR ET ES RARE UE 0,0209 

AzOSAB COS ERP ET D Re One Mec: Do 0,027 
Soil en centièmes : 

Trouvé 2: SSSR EE PORT CR NC Co 2722 


Œhéoris. + ON AT PRENONS 
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29 DosAGe Dp’AZOTE DE C9H5 — AzH?, HCI 


PS TULCO RES ee Tee ENS EU dns Ds ele belnis ei ds à 0,2130 
MOlUTIer AT OO RE D est ss tit 20,9 C. C. 
ÉD RTINE T  R  D eR s Doclene nr + + 10° 
HENOURIDANOMIEMIQUES MEME ROM, 0 733 
Poids'du centimètre cube-d'asbte My pn eu mue 0, 1,1010 M£. 
Soit en centièmes : 
PONS eee es ot 10,80 
Calculé pour CSHSAzH?, HCI. . . . . 10,01 


Après élimination des produits basiques volatils avec la vapeur d'eau, il reste une solution 
aqueuse contenant à côté d'un excès de soude, du benzoate et du n-valérate de sodium. Pour 
isoler les produits acides, on ajoute un léger excès d’acide chlorhydrique et on épuise à l’éther. 
La solution éthérée laisse à l’évaporation un résidu dont la plus grande partie, bouillant à 185°, 
est constituée par de l'acide valérique normal. 

Quand la totalité de ce dernier est distillée, il reste une portion bouillant beaucoup plus haut 
et qui cristallise par refroidissement ; en la dissolvant dans l’eau bouillante et après filtration, 
on obtient par refroidissement des cristaux qui fondent à 121° ; c’est de l’acide benzoïque. 

La présence de l'acide benzoïque et celle de l'acide n-valérique démontrent nettement que 
l’oxime du n-valérylbenzène a subi, en présence du pentachlorure de phosphore, les deux isomé- 
Re onS DoRUles mais en proportions fort inégales, car la quantité d'acide benzoïque isolé était 
très faible. 


2° Semicarbazone du n-valérylbensène : 
Eh x LS 


C'‘H° 

On dissout, dans la plus petite quantité d’eau possible, 6 grammes d’acétate de sodium dessé- 

ché, puis 3 grammes de chlorhydrate de semicarbazide. On ajoute ce mélange à 3 grammes de 

n-valérylbenzène et on additionne le tout d’une petite quantité d’alcool, Du jour au lendemain, 

le mélange se prend en une masse cristalline. On essore, on lave soigneusement le produit à 

l’eau, puis on fait cristalliser dans l’alcool bouillant ; il s’en dépose des aiguilles soyeuses fon- 
dant à 166°. 


DC ee Ave Aël— CO — AzH 


ANALYSE. — DOSAGE D’AZOTE 
RADAR RER Re D sise elles le de © ce _e cé 0,1583 
DÉOPMROSTEZOIDARR MA MES LR Fe. Es AU etant 26 Cs:Ce 
DRAM AUUTO EE TU de sis 7: AiDuge lie fuliris 19° 
ÉTÉ SIOLDATOMCLTIQUEN ETES eu. 000 SEE 568 mm. 
Pardadiicentimeélre cube d'azote mOn RC. 27. 1,1919 MS. 


Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C12H11Az30 


Te Ve te a vs : ÉOAU 19,17 


CHAPITRE IT 


Aetion du chlorure de n-valéryle sur le toluène en présence 
du chlorure d'aluminium. 


n-Valéryltoluène 1, 4. C*H° —- CO — C°H' — CI 


Le toluène étant un dérivé monosubstitué du benzène, on devait s'attendre, après fixation du 
reste CO — C‘H° sur son noyau, à la production, soit d’un composé unique, soit d’un mélange des 
trois isomères ortho, méta et para, dont la formation était possible. En réalité, on se trouve en 
présence du premier cas, car le produit formé possède les caractères d'un produit homogène, et 
comme il sera démontré plus loin, l'atome d'hydrogène du noyau du toluène qui cède sa place 
au reste valéryle est celui qui occupe la position para par rapport au CI. 

La condensation du chlorure de n-valéryle avec le toluène, en présence de chlorure d'alumi- 
nium, a été réalisée de la même façon que dans le cas du benzène. 

Les proportions employées sont les suivantes : 

Tolnène: ii et lu 19 250 grammes 
Chlorure dé n-valérylé 4, , à so se 6 5 + 60 » 
Chlorure d'aluminium à 7 05 sels pipe ele 70 » 


L LI LA + 2 . . 
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Après traitement habituel, on isole sous forme d’une huile jaune le n-valéryltoluène qui bout 
entièrement dans le vide, à la température de 166°, sous 40 millimètres. Le rendement obtenu 
est de 75 ‘/, du rendement théorique. 

Le produit distillé cristallise rapidement en prismes volumineux d'apparence clinorhombique, 
fondant à 21°. Distillé à la pression ordinaire, il bout à 266°, sous 760 millimètres, sans décom- 
position. Il est soluble dans les solvants organiques usuels. 


ANALYSE 
SUDSIANCE EE TT D Ge A à à à 6 à 0,238 
COR» en ve vhge l'ap oe ÉPARRS  CONROEE 
F0 PARA MERS us, 1,0 PR PR RE TO, TA 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C!2H160 
PM os à on (ot Le RS ER EU SE io 81,81 
HER EN RD en, cu 9,05 0,99 


Comme le n-valérylbenzène, le n-valéryltoluène se prête facilement à la transformation en 
oxime et en semicarbazone, Malheureusement, l’oxime n’a pu être amenée à l'état cristallisé. 

1° Oxime du n-valéryltoluène : 

CH: 2 CSH: 
De — Az0H 
C‘H° 

L'oxime du n-valéryltoluène a été préparée par le procédé déjà mentionné à propos de l'oxime 
du n-valérylbenzène. 

Mais ici, le produit final reste liquide, même après un long temps ou refroidissement, et la 
purification ne peut être effectuée que par distillation dans le vide. Si on la soumet à ce dernier 


traitement, l’oxime brute passe presque en totalité à 180°, sous 25 millimètres, ou à 168°, sous 
13 millimètres. 


Aïnsi puriliée, l’oxime du n-valéryltoluène se présente sous forme d’un liquide visqueux, in- 
colore, miscible à la plupart des solvants organiques. 


DOosAGE D’AZOTE 


Substance, ne SUR A MR NL EE 0,2604 
PBauteur barométrique "LT ERA EE 761 
Volume d'azote: » … 1, ÉRIC Ut AR: 10/00 IC. 
Température ESC RE 150 

Poids du centimètre cube d'azote "un, 1,164 mg. 


Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C!2H11Az0 
EP OR ET PE PTS 7 ct Mn ir 7,32 

Comme son homologue inférieur, l’oxime du n-valéryltoluène a été soumise à l’isomérisation, 
par la méthode de Beckmann. 

Les faits précédemment constatés permettaient de prévoir qu'ici, également, le résultat serait 
double et que, sous l'influence du pentachlorure de phosphore, l’oxime du n-valéryltoluène 
donnerait naissance à un mélange de paratoluide valérique normale et de paratoluylbutylamine 
comme l’exprime le schéma suivant : 


CH — CH — CO 


CHF — CH 2 DAAI 
NC — Az0HŸ C‘H° 
C‘H°” FOR 
CIE — C'Hs 
AzH 
C‘H° — CO 


C'est, en effet, ce que l'expérience a confirmé : l’hydrolyse du produit d’isomérisation conduit 
aux quatre termes correspondant à l’hydratation séparée de chacune des deux amides précé- 
dentes, c’est-à-dire, l'acide paratoluique et la butylamine d’une part, l’acide n-valérique et la pa- 
ratoluidine d'autre part. Il est bon cependant d’ajouter que, comme dans le cas précédent, la 
proportion de l’amide dérivée de l’amine aromatique est notablement plus forte que celle dérivée 
de la butylamine. Il en est résulté qu’à l’hydrolyse, la quantité de butylamine formée est si 
faible qu’il n’a pas été possible de Ja caractériser en nature... 

L'isomérisation de l’oxime du n-valéryltoluène se réalise très bien à la façon de celle de son 
homologue inférieur, c’est-à-dire quand on fait agir le pentachlorure de phosphore sur une solu- 
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tion éthérée de l’oxime. Le produit brut ainsi obtenu est coloré en rouge brun et cristallisé ; 
après cristallisation dans l'alcool dilué, il fond vers 71°. On l’a soumis à l’analyse et le dosage 
d'azote a fourni les résultats suivants : 


DosAGE D’AZOTE 


Roc ARLON ME Han Jul sh ati. 0,2758 
INRP ENT ROME CREER RTE 754 mm. 
OR aan SL DE AT Aron Éonetéeut ox: à 17, 
LS RO RM ET EP RP RM PONENENERR 19,9 
Poids du centimètre cube d'azote . . . . . . . 1,1320 Mg. 


Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C!?2H17Az0 
Rien 7,16 7,92 

L'analyse ne pouvait donner aucun renseignement utile sur la constitution du produit obtenu, 
puisqu'il s’agit d’un mélange d'isomères : l'hydrolyse seule a permis des conclusions certaines. 
Pour l’effectuer, on chauffe à 100°, 12 grammes du mélange d’amides avec 6 grammes de soude 
pure en solution dans 15 grammes d'alcool à go°, pendant 35 heures. L'appareil est constitué 
par un ballon muni d’un réfrigérant à reflux ; l'extrémité supérieure du réfrigérant est réunie à 
un tube à boules de Liebig, contenant une quantité connue d’acide sulfurique titré, destiné à re- 
tenir la butylamine facilement volatile. Le bouchon supportant le réfrigérant était, d’autre 
part, muni d’un tube coudé à angle droit, dont la branche verticale plongeait jusqu’au fond du 
ballon et qui était destiné au passage d’un courant d'air quand on faisait aspiration à l'extrémité 
libre du tube de Liebig : on pouvait ainsi facilement entraîner les dernières traces des produits 
les plus volatils, Or, la quantité primitive d’acide sulfurique contenue dans le tube de Liebig 
était de 20 centimètres cubes qui équivalaient à 4,9686 gr. d'acide sulfurique normal. 

L'opération une fois terminée, on débouchait le tube coudé dont était muni le bouchon de 
l’appareil et on faisait passer dans le mélange refroidi, pendant quelques instants, un courant 
d'air de façon à chasser la butylamine qui se trouvait retenue à son passage dans l'acide sulfurique 
du tube de Liebig. Si alors on détermine la quantité d'acide sulfurique restant, on trouve qu’elle 
ne correspond plus qu'à 4,84 gr. d'acide sulfurique normal. 

Il y a donc eu neutralisation partielle de l'acide primitif et par conséquent formation d'un pro- 
duit basique volatil qui, dans l'espèce, ne peut être que la butylamine. Malgré tous mes efforts, 
la quantité formée était si faible que je n’ai pas pu la caractériser en nature. 

Le produit restant dans le ballon, encore fortement alcalin, était débarrassé d’alcool par dis- 
tillation, puis on l’épuisait directement à l’éther ; celui-ci s’emparait des produits basiques non 
facilement volatils. L'évaporation de cette liqueur éthérée laissait un résidu cristallisé qui, après 
purification, fondait à 45°, C'était de la paratoluidine ; on l’a alors traitée par l'acide sulfurique 
au vingtième environ, puis par concentration convenable on a provoqué la cristallisation du sul- 
fate de l’amine. 

Le dosage de l’acide sulfurique dans ce dernier sulfate a donné les résultats suivants : 

TE SN RD ds er de ie ‘ae 6,100 
SEEN TN EEE 
Soit en centièmes (en SO‘Ba) : 


ML om hot ae tee er RC TER : 75,02 
Calculé pour (CH3 — CÔH* — AzH?)2S0‘H2 SUD EN ES ER TR 74,67 


Az . L e D . e La 


EE PRE PRES R ES DAN PE CE ne 


DosAGE D’AZOTE 


OR D 0 SVOl, Guen SU NM OMEN ER 0,2488 
ER Car RU FAR AE RL À 19° 
henfeut-barométrique ls 0%, 10% LH, 51) Be Den CAT), r63 
Donaed'azalet es D aimes KL ordis SAVE IEILR 19! CC} 
Poids du centimètre cube d’azote . . . , . , . . . . 1,1449 mg. 


Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C!*H20Az2S0* 
Sete lle. 8,70 8,97 


Le résidu alcalin, restant après l'extraction de la paratoluidine, devait contenir, à l'état de 
sels de sodium, les acides qui se trouvaient dans le produit primitif unis à la butylamine et à la 
paratoluidine sous forme d’amides. Voici comment on a procédé à leur extraction : la liqueur est 
additionnée d'un excès d’acide chlorhydrique, il se sépare une couche huileuse ayant l’odeur 
propre d'acide valérique ; on rassemble cette portion huileuse au moyen d’éther, puis, après re- 
pos, celui-ci est décanté, séché et évaporé. On soumet ensuite à la distillation le résidu d’évapo- 
ration ; il passe à 185° un liquide acide constitué uniquement par de l'acide valérique normal. 


VE dE CRE RE 
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Il reste à la distillation un faible résidu, d’abord huileux, mais qui cristallise rapidement. La 
masse cristalline est traitée à plusieurs reprises par l’eau bouillante et les solutions aqueuses lil- 
trées chaudes laissent déposer, par refroidissement, des cristaux aiguillés, parfaitement blanes, 
fondant à 180°. 

Ce point de fusion correspond à celui de l'acide paratoluique. La quantité de cet acide, isolée, 
est en rapport avec la proportion de butylamine qu’on à déjà constatée indirectement et n'est 
pas supérieure à 10 ou 15 centigrammes. 

Il faut conclure de cette expérience, comme de l’expérience semblable effectuée pour le cas du 
n-valérylbenzène, que la transposition moléculaire de Beckmann se produit bien dans les deux 
sens prévus par la théorie, mais avec une prédominance très notable de l’une des transiorma- 
tions sur l’autre, ce quia pu faire croire à certains expérimentateurs à un sens unique de la 
transformation. 


2° Semicarbazone du n-valéryltoluène : 


CH° —— CH: 
DC — Az — Az — CO — AzH° 
CHA 
n-Valéryltoluène . fs Manet s TRUITE 3 grammes 
Chlorhydrate de semicarbazide . + + « + « + + + « : 3 » 


Acétate-de:soude sect. M ele, te alien le EE 6 » 
La préparation de cette semicarbazone a été eftectuée de la même façon que celle du 
n-valérylbenzène. 
On l'a purifiée par cristallisation dans l'alcool bouillant d’où elle se dépose en fines aiguilles 


ancolores fondant à 206°. 
DosAGE D’AZOTE 


Substance 7 Lit DEN tn ERA TRE SN ISERE 
Hauteur barométrique . + . , «4 + + + «4 + + «+ 779 
Volume d'azote, . « à one lala Mie PRENONS 
Tempéralute. be M TN TRE . 199 
Poids du centimètre cube d'azote . , . « . . . .« + «+ . 1,1417 Mg. 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C13IL19Az80 

Az <- Mate PET CR TT ET LS U El ON 100. 18 18,02 


CHAPITRE II 


Action du chlorure de n-valéryle sur les méta et paraxylènes 
en présence du chlorure d'aluminium. 


Le chlorure de valéryle normal, en réagissant sur le paraxylène, donne naissance à un corps 
unique, tandis qu’au départ du métaxylène le résultat possible est triple, comme le rend visible 


le schéma suivant : 
CE 






de 
5 CH 

En eftet, le reste CO — C‘H° peut se fixer soit en 2,soit en 4,soit en 5.11 y avait à redouter la 
production de plusieurs des isomères possibles. La réaction n’a conduit cependant qu'à un seul 
composé dont la constitution a été établie par oxydation, qui l’a transformé en un acide diméthyl- 


benzoïque connu. 
45 n- Valérylparaxylène ; 


CH 
CO — C‘'H”° 


CI 
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On a eu recours, pour sa préparation à la méthode déjà indiquée, mais en n’employant que la 
quantité calculée de paraxylène et en mettant celui-ci en dissolution dans le sulfure de car- 
bone. 

Les quantités employées sont les suivantes : 


Ghidgrurerdenvalérvle OR Me LARGE, 12 grammes 
Sulinreie canDoneipés le CAMES Lots tie 1 à a: 100 » environ 
Par VIDER Cr one. Te 15 » 


Chlorure d'aluminium . . … .… + PP LT 20 » 


Le produit obtenu, purilié par distillation dans le vide, donne, à 152°, sous 24 millimètres, le 
n-valérylparaxylène. Celui-ei se forme avec un rendement de 68 °/, du rendement théorique. Li- 
quide incolore, d’odeur agréable, miscible aux solvants organiques, bouillant sans décomposition 
sous une pression de 762 millimètres, à 266°,5. 


ANALYSE DU N-VALÉRYLPARAXYLÈNE 





SUR IATICORSRS ES se ie nn Cet: dote Lydie Lin 0,3096 
Se SD REA AR a it 4 Etes e 0,9296 
SO UE DT eo EN noces ve dal o 0,2522 
Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C1#H!$0 
RE cit le Ass L'bre 81,8 82,10 
Éd A Vo, 9,09 9,47 
DENSITÉ 
16 0,985 w 
Im 1927 — 0,988 
16 1,0280 


L'indice de réfraction a été mesuré au moyen du réfractomètre de Pulfrich par rapport à la 
raie D ; à 19°, on observe une déviation de 35°,14. 

En effectuant les calculs d’après la formule de Lorenz et Lorentz 
nm — 1. M 
m+e * 4 
où M représente le poids moléculaire (190), » l'indice de réfraction (1, 51484) et d la densité 
(0,9988), L 


Rm— 


D in Vu ess à sit: 2, ,59:92 
RPC OR EE es Dee ue eme lds Denles sde ee 58,539 
1° Oxime du n-valérylparaxylène : 
CH° 
DCE SOLS CIRE 
CH | 
4 AzOH 


Comme les deux cétones déjà mentionnées, le n-valérylparaxylène se transforme facilement 
en oxime par la méthode de Crismer. Le produit obtenu reste huileux et passe à la distillation à 
la température de 175-176°, sous 19 millimètres. 


DOSAGE D’AZOTE 


DRAC EMA Lie chili: ST een clan dns -pacidié à 0,3003 
DATI QUO de 2 D ten ait SU solo à 565 mm, 
nr STE Rs SL LA es. FU Dee 19° 
Ne CV OS MALADE on Le et en M is eg F0) 00 
Poids dun céntimôtre cube d'azote à . 2". #00 in, 1,1480 mg. 
Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C13H!%Az0 
A7 . e ° . 0 ° Q . . e e . . 6,93 6,82 
20 Semicarbazone du n-valérylparaxylène : 
CH? 


1 DH: — C— CH? 
CH* Ï 
4 Az — AzH — CO — AZI 

La préparation de cette semicarbazone s’effectue de la même façon que les précédentes. Elle 
cristallise aussi aisément. Sa solubilité dans l’alcool est moins grande que celle de ses homo- 
logues inférieurs. Le point de fusion est de 139°. 
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ANALYSE. — DOSAGE D'AZOTE 
SUDAANOD PET a Men AS 20 elle + ce le er CN ARSSSS 0,1893 
HauteutiINATOMELrITe En. e RU PR - 762,5 
TempDéraUTe PRE RE Le 230 
Volume A zOtO RE REC EM, 21 2  rU ecncNi nee 27,6 ©. C. 
Poidsiduscentimètre!cube d'azote :.7 SC CU, 1,1240 mg. 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C!#H21Az30 

Az « 0 . e L e LC . . L CI . e. 16,5 17 


20 n-Valérylmétaxylène 
CH° 


CH 
CO — C‘H° 


La préparation de cette cétone ne présente point de particularité digne de remarque et s’effec- 
tue dans des conditions exactement semblables à celle de l’isomère précédemment décrit. Le 
rendement est de 70 ?/, du rendement théorique. EE 

Le n-valérylmétaxylène est un liquide incolore, un peu huileux, bouillant à 149°, sous 16 mil- 
limètres. Ilne cristallise pas dans le chlorure de méthyle bouillant et se rapproche, par ses 


principales propriétés, de son isomère. 





DENSITÉ 
16% 1410,9807L00 
16  1,0280 00. 0,9598 


L'indice de réfraction a été déterminé au moyen du réfractomètre de Pulfrich, par rapport à 
la raie D. La déviation trouvée à 19° est de 34°,42. 
En appliquant la formule de Lorenz et Lorentz : 
EE 

Rin RTS M 
n° + 2 d 
où M représente le poids moléculaire (190), » l'indice de réfraction (1,517512), d la densité (9598) 
on trouve : l | 


59,99 
La théorie indique 58,83. 


ANALYSE DU N-VALÉRYLMÉTAXYLÈNE 


Substance . . e . . . e. . e e e L 0] . . 0 . . . L . 0,1826 
CO? + 0 ° e 0 . e . e. ù . e . e . . e e. Lu La œ ® 0,548/ 
HO: dette te SUR OC ORNE 
Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour Ct3H180 
C. L e e ° e e. L e L e e . L e 81,90 82,10 
H . « 0 °) à . ° e + . 9,70 9»47 


D'après les cas analogues connus, on sait que les résidus d'acides, dans la réaction de Frie- 
dels et Craîts, se fixent presque toujours sur le carbone en para, par rapport à la chaine latérale 
s’il s’agit d'un homologue monosubstitué du benzène. Lorsqu'on a affaire à un homologue poly- 
substitué du benzène, c’est encore la même règle qui régit presque tous les cas où il y a un 
atome d'hydrogène libre en para par rapport à une chaîne latérale. 

D’après cela, on pouvait penser que la formule la plus vraisemblable pour le n-valérylmé- 
taxylène était celle du 1-3-diméthyl-4-valérylbenzène. La démonstration de cette constitution 
pouvait être faite de deux façons différentes. 

On pouvait, soit isomériser par la méthode de Beckmann l'oxime du n-valérylmétaxylène 
puis, par hydratation du produit formé, suivant le procédé déjà mentionné, régénérer une amine 
qui eut été l’une des trois xylidines. L'identification aurait pu être faite d’une façon certaine par 
transformation de l’amine obtenue en un dérivé cristallisable. On pouvait encore soumettre Le 
n-valérylmétaxylène à l'oxydation. Celle-ci devait transtormer la chaîne latérale cétonique seule 
ou en même temps que les chaînes latérales hydrocarbonées, en carboxyles. En un mot, il devait 
y avoir formation d'acides mono ou polybasiques de propriétés facilement comparables à celles 
des corps de ce type déjà connus dans la série du métaxylène. 
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C’est aux procédés d’oxydation que je me suis arrêté pour confirmer mes prévisions sur la 
structure du n-valérylmétaxylène. 

Les oxydants que j’ai successivement expérimentés sont le permanganate de potassium en so- 
lution aqueuse, puis l'acide chromique en solution hydro-acétique. A 

Les essais d’oxydation par le permanganate de potassium ont élé poursuivis d’une façon mé- 
thodique en opérant d’abord à froid en agitant pendant longtemps et en utihsant des solutions 
de permanganate de plus en plus concentrées, mais sans résultat appréciable. Ce n’est qu’en 
chauffant au bain-marie la cétone en présence d’une solution aqueuse de permanganate de po- 
tassium que l'oxydation s’est nettement manifestée. Elle est d’ailleurs extrêmement lente et il 
faut 12 heures de chauffage au bain-marie bouillant pour provoquer la décoloration d’une solu- 
tion de permanganate employé en quantité théoriquement nécessaire ponr faire passer à l’état 
de carboxyles les trois chaines latérales. 

Dans toutes les tentatives que j'ai faites, j’ai constaté qu’une grande partie de la cétone échap- 
pait à l'oxydation, en sorte qu'on n'obtient qu’une faible quantité de produits de transfor- 
mation. 

On ne peut isoler qu’un mélange de produits acides contenant comme acide volatil de l’acide 
butyrique, et comme acides peu ou pas entraînables à la vapeur d’eau, vraisemblablement les 
acides aromatiques susceptibles de prendre naissance, c’est-à-dire les acides 


CE CH° (ou CO°H) COOH 
| | A: 
— CH — CO?H (ou CH) —- COOH 
| | | 
COOH COOH COOH 
Acide diméthylbenzoïque. Acides méthylphtaliques Acide trimellitique. 


Parmi ceux-ci, je n’ai pu caractériser, avec beaucoup de peine, que l’acide trimellitique par 
son point de fusion de 216°. 

L’insuccès de cette oxydation par le permanganate de potassium m'a engagé à recourir à 
l’emploi de l'acide chromique qui m'a très rapidement et très nettement conduit à des résultats 
définitifs. FR ‘ 

La réaction a été effectuée ainsi : 

4,90 gr. de n-valérylmétaxylène sont dissous dans un mélange de 280 grammes d'acide acé- 
tique avec 30 grammes d’eau distillée ; puis on y ajoute peu à peu une dissolution de 14,35 gr. 
d'acide chromique dans la plus petite quantité d'eau possible. 

A froid, la réduction est très lente, elle est beaucoup plus rapide si on maintient le mélange 
à une douce ébullition pendant 6 heures. La liqueur devient d’un très beau vert ; on la laisse re- 
froidir, puis on ajoute 1 litre d’eau Îroide. Le mélange se trouble. Après repos d’une nuit, une 
grande quantité de petits cristaux aiguillés nagent dans la liqueur. On sépare ces cristaux par 
essorage, on les lave avec une petite quantité d’eau, puis on les fait cristalliser dans l’alcool 
aqueux ou dans l’eau distillée bouillante. On obtient ainsi de très beaux cristaux sous forme de 
minces aiguilles, fondant à 126° ; c’est le point de fusion de l'acide 1-3-diméthylbenzoïque-{. Le 
résultat de l’analyse s'accorde avec le pourcentage théoriquement exigé pour ce dernier acide. 

Des deux acides 1-3-diméthylbenzoïques isomères, le 1-3-diméthylbenzoïque-2 fond à 97-99° 
et le 1-3 diméthylbenzoïque-5 à 166°. 


ANALYSE DE L'ACIDE 1-3-DIMÉTHYLBENZOÏQUE -4 


RE EE As eee eu le ae en à 0,2517 
COS ANR MED PO CT D EC MO RON RS RE 0,6623 
Éd etat, en lo Lec della es MUR 0,1590 
Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C°H1002 
C . 3 . . . . . . . . . A n . 71,76 Gp) 
RE di gel ge Des: à Us, La G 6,66 
Il résulte de cette expérience que le n-valérylmétaxylène possède bien la formule suivante : 
: | CH° 
04 
CO — C‘H° 


qu’avaient fait prévoir les cas analogues déjà connus. 
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1° Oxime du n-valérylmétaxylène : 


CH 
1 DO CC 
CH° il 

3 AzOH 


Préparée par le procédé déjà indiqué, l’oxime du n-valérylmétaxylène se présente sous forme 
d’un liquide jaune visqueux passant à la distillation à 184-187°, sous 21 millimètres. Il n’a pas 
été possible de la faire cristalliser. 

L'analyse a donné les résultats suivants : 


DOSAGE D'AZOTE 


DUDSLENOO NME RENE PAU, 217 PARENT MP ET RP A SRE NE ARR 0,3333 
Froœssion Daroméiriquél: ‘°150 150100 0 ANTENNES 759 
TEMDÉCAGURE PERS MERE TU UT, PIE RÉ PET 209 


Nolumeidazsoletes Arena HAS SAONE 20 Ca.Ce 
Poids,du-centimètre eube d'azote 10. latte Une 1,1335 MS. 


Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C1#H1%Az0 


AZ LUE PRIME RTE TS Till de 66380 6,82 


2° Semicarbazone du n-valérylmétaxylène : 


CIE 

1 CH — C— CH 
CH 4 || 
3 Az — AzH — CO — Az 


La semicarbazide réagit, dans les conditions déjà indiquées, sur le n-valérylmétaxylène pour 
fournir une semicarbazone cristallisée qu’on purifie par dissolution dans l'alcool bouillant et re- 
froidissement. Elle fond à 188°. 


DosAGE D’AZOTE 


D UDSTANCS LE ue ah Us ue Me SUN RER PR CES 0,1512 
Volume d'arofte "2 PR Re A TE RE 2311000: 
Hauteur barométrique OR SE CN CC PRE 762,5 
Témpére tre”, 92e COMORES PRO ER RRRE 220 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C!#*H?1Az30 

AT Eur at PA NU ARE UCI TE Es en 17,39 17 
CHAPITRE IV 


Action du chlorure de n-valéryle sur l'éthylbenzène en présence 
| du chlorure d'aluminium. 


n-Valéryléthylbenzène 
CH$ — C‘H* 
co 
CH? 


En remplaçant, dans les opérations précédemment indiquées pour la préparation des xylylbu- 
tylcétones, les xylènes par l’éthylbenzène, on obtient une cétone isomérique avec les premières 
mais ne possédant, en dehors du groupe CO — C‘H° qu'une seule chaîne latérale. Comme il sera 
montré plus loin, la constitution du n-valéryléthylbenzène ainsi obtenu est celle d’un dérivé bi- 
substitué en para : 


C?H° 


CO — CH: 
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Cette cétone est liquide, incolore, d’odeur rappelant les cétones isomériques. Elle passe à la 
distillation à 163-164° sous 27 millimètres et à 173-174° sous 34 millimètres. 


DENSITÉ 


18650/0,9826 == 
D, = 1,0280 == 0,9558 
L'indice de réfraction du n-valéryléthylbenzène a été déterminé de la même façon que celui des 
cétones liquides précédemment étudiées. La déviation pour la raie D est de 35°,7 ; ce qui, les 
calculs terminés, donne pour la réfraction moléculaire la valeur 59,97 alors que la théorie de- 
mande 58,83. Il est à remarquer que cet écart entre le résultat expérimental et la théorie est le 
même que celui observé pour les n-butylxylylcétones qui ont un poids moléculaire identique. En 
effet, là réfraction moléculaire du n-valérylparaxylène a été trouvée égale à 59,92, et celle du n- 
valérylmétaxylène à 59,95. Par contre, la valeur trouvée pour la réfraction moléculaire du n-va- 


lérylbenzène concorde avec celle qu’exige la théorie. 


ANALYSE 
AE RONNR Q NT FREIN CNE RE A APR DEEE D TS 0,2262 
AR UN GTR PARLES, 567 ,TRMR, CU SES D Marre 0,1977 


EL ES DU SN PR OT MT Er & ENT 66807 
Soit en centièmes : 


Trouvé Calculé pour C'3H1$0 
Rs de Le 41 + alle 5 81,99 82,10 
H site . . . » . , « ° . . 9,71 9:47 


Elle a été soumise à l'oxydation par l'acide chromique en solution hydroacétique dans des 
conditions semblables à celles indiquées pour le n-valérylmétaxylène. On isole facilement un pro- 
duit acide possédant la composition d’un acide éthylbenzoïque et qui fond à 112-113°. Or, des 
trois acides éthylbenzoïques possibles, l’ortho fond à 68°, le méta à 47° et le para à 119-1130. Il 
en résulte que l'acide obtenu est bien l’acide paraéthylbenzoïque et que la cétone dont il dérive 
par oxydation est le 1-éthyl-4-n-valérylbenzène. 


ANALYSE DE L'ACIDE PARAÉTHYLBENZOÏQUE 


RÉ RER E SP OP PR CN LE RTE CE CE PS CT EL 0,1938 

CE En LUE, gens tn sue ci mit sr Hac0iG 138 

OR ER EU ee es Gps 1052209 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour CH100?2 

nn me ten 15 je 73 EG 72 

A. nn. 7,36 6,66 
1° Oxime du n-valéryléthylbenz ène : 

CES — CH 
Par ie 


C‘H° 
Cette oxime se présente sous la forme d’un liquide visqueux bouillant à 193-194° sous 21 milli- 


mètres. 
DosAGE D’AZOTE 


AUS ATOS Se EDS fe Mae mie nice lie à 0,2927 
Hauteur DarTOMÉtEIQUE … . . . . . 4 +, + + 797 
HÉOMECTALUTONE NC UT NON, CARTE A SN EN 7e 220 

> Volume d'azote . . . CPR RE TN Lee re 18.0 6: 


Poids du centimètre cube) d'azote … à . 2. » «+ 1, 1,119 Mg. 
Soit en centièmes : 


Trouvé Calculé pour C1#H194z0 
A et ere Lis De ause 6,88 . 6,82 
2° Semicarbazone du n-valéryléthylbenzène : 
CH — CH 


DC — A7 — AH — CO — Az 
C‘H° 

Cette semicarbazone cristallise facilement par refrcidissement de sa solution dans l'alcool mé- 
thylique bouillant. Elle fond à 190°,5. 
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DosAGE D’AZOTE 
SUD AEERENRRRRE. MAPS ORT ET LLC 


Hauteur barométrique ste idee de. car Lu EN UNE 763 mm. 
TOP Re RE Qt. RS Piberae NET RS Rs 160 
FORD ER D ER ES D eu 5 Ne CT pe; 
Poids duicentimètre cube d'azote .. . Re 1,1025 mg. 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C!#H214730 

LR, AU AMAR RRRENRPSERS CR 17 
CHAPITRE V 


Cétones dérivées de deux éthers oxydes du phénol : 
l’'anisol et le phénétol. 


Les composés dérivés des corps à fonction phénolique dans lesquels l’oxhydryle phénolique est 
remplacé par un groupement stable vis-à-vis du chlorure d'aluminium se prêtent facilement à la 
réaction de Friedel et Craîfts. J’ai examiné les deux cas des éthers méthylique et éthylique du 
phénol qui ont été soumis à l’action du chlorure de n-valéryle en présence du chlorure d’alumi- 
nium. 

J'ai obtenu ainsi deux cétones à fonction éther-oxyde : le n-valérylanisol et le n-valérylphéné- 
tol. s 
Leur préparation s'effectue très régulièrement en employant une dissolution sulfocarbonique 
de l’éther phénolique et du chlorure de n-valéryle en proportions moléculaires, dans laquelle on 
fait tomber peu à peu le chlorure d'aluminium en poudre. C’est le procédé qui a déjà été utilisé 
pour les n-valérylxylènes. à 

419 Valérylanisol 
CH? — O0 — CH: 
CO 
GÿH 
Le n-valérylanisol distille à 196°,5 sous 40 millimètres ; il cristallise facilement en gros prismes 


fondant à 27-28°. Il est très soluble dans l'alcool, l’éther et l’éther de pétrole. 
Voici les résultats de l’analyse : 


Substance . , ..-4 1 OR US RS ON PES 0,257 4 
ee A RE RE A EU Ce 0,7065 
H°0 4 tu Et se 00 OS EN PR RS 0,191 
Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C!?2H1602 
C . . . 0 e e . e . e 0 e 0 . 74,89 55 
LEP MEN TE ES x . TE 8,42 , 8,33 


L'oxydation du n-valérylanisol par une solution hydroacétique d'acide chromique a permis 
d'isoler de l’acide butyrique et une petite quantité d’un acide fondant à 182-1830 qui représente 
l'acide anisique qui fond à 184°. L’acide orthométhoxybenzoïque et l'acide métaméthoxybenzoï- 
que, isomères de l'acide anisique, possèdent des points de fusion très différents : le premier fond à 
98°,5, le second à 106-1072. 

Il en résulte que la cétone obtenue correspond à la formule du para-n-valérylanisol : 

O — CH 
| 


| 
CO — C‘H° 
Semicarbazone du n-valérylanisol : 
H°C — O — C‘H 


DC 2 Az AH NN Re 
C9 


OBTENUES AU MOYEN DE L ACIDE VALÉRIQUE NORMAL 661 

La semicarbazone du n-valérylanisol préparée par les mêmes procédés qui ont servi aux semi- 

carbazones déjà mentionnées cristallise facilement dans l'alcool absolu bouillant. Elle est très peu 
soluble dans le benzène, l’éther, l’éther de pétrole. Elle fond à 164°. 


DOSAGE D’AZOTE 


SUDSIARE ONE ET NC D ee ae ah jo 0,1944 
Hana DAT OMR EU ie oil sine ane om ere 553 mm. 
DÉTENTE LE Me NU RE NE RE 200 
Vols GATE NO RENTE NIENP REE AD SAC Ce 
Fos ducentimètre cube d'azote + . .". . . à , ; . . 1,1257 mg. 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C1#H1947:02 

AV. 07 0 CORNE RER 16,90 16,86 


20 n-Valérylphénétol 
CH O— CH 
60 
C‘H° 


La réaction du chlorure de n-valéryle sur le phénétol en présence du chlorure d'aluminium ne 
semble pas aussi simple que dans le cas du n-valérylanisol. Des produits formés, on isole le n- 
valérylphénétoi en prenant à la distillation ce qui passe entre 189-209°. Cette portion se solidifie 
rapidement et on la purifie en la dissolvant dans l'alcool d’où le n-valérylphénétol se dépose après 
évaporation. La cétone obtenue forme de belles aiguilles incolores presque inodores, dont le point 
de fusion est de 31°. 

L'oxydation du n-valérylphénétol par une solution hydroacétique d'acide chromique au bain- 
marie bouillant pendant 20 heures environ, a été effectuée sur 1 gramme de produit. 

Une grande quantité d’eau ajoutée à la liqueur verte a déterminé un précipité. Celui-ci, une 
fois isolé et séché, a été mélangé à du carbonate de potasse et dissous dans l'eau bouillante. 

Après avoir séparé complètement par épuisement à l’éther le reste de cétone qui n’a pas été 
attaqué, on additionne d’acide chlorhydrique en léger excès. Le précipité qui se forme est repris 
à l’alcool bouillant qui, par évaporation, laisse déposer des cristaux légèrement colorés. On les 
redissout dans du benzène et on obtient finalement de beaux cristaux incolores, dont le point 
de fusion de 195° coïncide avec celui de l’acide paraéthoxybenzoïque. 

Des deux acides éthoxybenzoïques isomères ; l’un, le méta, fond à 133°; l'autre, l’ortho, 
à 19°. 

ANALYSE DU N-VALÉRYLPHÉNÉTOL 
LR ET COR ee ee entries Des ee Ve 0,2425 gramme 
MS SR PT CSS EE 0; É7TE » 
ÉOORPRERE MU .  QU a GO CM 01050 » 
d’où en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C13H1802 
CE PU | 55,04 75,52 
A, 8,96 8,73 

L’oxydation de 1 gramme de n-valérylphénétol ayant fourni sensiblement 0,25 gr. de produit, 
il a été possible d'en faire l’analyse. Celle-ci vient confirmer l'indication que nous donne le 
point de fusion, sur la présence de l’acide paraéthoxybenzoïque. 


ANALYSE DE L'ACIDE PARAÉËÉTHOXYBENZOÏQUE 


SENS 0 TO ET OS CO ET RE ER ON PSE 0,1908 
A de ue rec +08 D + O0 
ER dem eee ie el De ee elle ie à 0,1059 
Soit en centièmes : 
Trouvé Calculé pour C?H1003 
(Ge CRT TE CODEN CRE 64,79 65,06 
HR CL 0-0 6,16 6,02 
Il n’y à donc aucun doute sur la constitution de la cétone dont la formule est la suivante 
(ER Da à 
F 
CO CH 


777° Livraison. — 4° Série. — Septembre 1906. 43 
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Semicarbazone du n-va'érylphénétol 


CH50 — CH" 
NC = A7 — Az — CO — Az 
C‘H° 
Elle se présente sous l'aspect de très beaux cristaux aiguillés fondant à 19°, peu solubles dans 
Yéther de pétrole et l'alcool, davantage dans l’éther ordinaire et le chloroforme. 


DosAGE D'AZOTE 


SUDSIADEO MER re de + 0 ie 0,1709 
Hauteur barométrique … « .2. 4e. een 55 mm. 
TRPDATANIPORL ee ee +, + + + + 1030 RUES 18° 
Volume dArOEE ee die Bo cette ve SR 24,2iC. ©: 
Poids du centimètre cube d'azote . . . «+ + + «+ + + + :- 1,1390 Mg. 
Soit en centièmes : 

Trouvé Calculé pour C!*H?1Az30? 

A7 De eue Cie lies - “++ 16,12 15,96 


CONCLUSIONS 
En résumé : 


1° L'application de la réaction de Friedel et Craîts, au chlorure de n-valéryle, m'a permis de 
préparer, en parlant de quelques hydrocarbures benzéniques, les cétones suivantes : 


n-valérylbenzène. 
n-valéryltoluène. 
n-valérylparaxylène. 
n-valérylmétaxylène. 
. n-valéryléthylbenzène. 
et, à partir de deux éthers oxydes du phénol ordinaire, l’anisol et le phénétol, deux éthers 
oxydes cétoniques nouveaux : 
n-valérylanisol. 
n-valérylphénétol. 
2° La présence de la fonction cétonique à été, pour chaque cas, démontrée par transformation 
de chacun de ces composés en des dérivés caractéristiques : oxime ou semicarbazone. 
3° J'ai appliqué aux oximes du n-valérylbenzène et du n-valéryltoluène la méthode d’isoméri- 
sation en amides, suivant le procédé de Beckmann. Dans les deux cas, j'ai été assez heureux 
pour pouvoir constater que la transformation s'effectue bien dans les deux sens prévus par la 


théorie et indiqués par le schéma suivant : 
R — CO — AzH — R' 


ES S 7" 
R—C—RS%, - 
[| 7-> Rp — Az —C0O—R 
AzOH 


La double isomérisation ne peut pas être nettement mise en évidence par l'examen direct du 
produit qu’elle fournit ; dans le mélange de deux amides obtenu, en effet, l’un prédomine de 
beaucoup sur l’autre et si, en pareil cas, la purification par cristallisation donne de bons résul- 
fats au point de vue de l'identification du produit le plus abondant, il ne devait plus en être de 
même pour l’amide formé en petite quantité. Aussi, sans chercher à isoler en nature chacun de 
ees deux produits, j'ai soumis leur mélange à l'hydrolyse par les alcalis, ce qui m'a permis de 
mettre en évidence la présence des quatre produits dont la formation, dans ces conditions, était 
possible. Les équations suivantes rendent compte de ce qui se passe à partir de l’oxime du n-va- 


Kérylbenzène, par exemple : 
CSH5 — CO 
CH Yes DA 
De = 0H, CH 
C'° Le. 


AzH 

C'H° — ne 
CH — CO A CHE H0 = CU COOH + C‘H° — AzH° 

CH = AzH = 00 CH UD CHE AzH? + C‘H° — COOH 
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Or, des quatre produits formés, j'ai isolé en nature les acides n-valérique et benzoïque et 
l’aniline. Quant à la butylamine dont la formation est, comme l'indique la première équation, 
corrélative de celle de l'acide benzoïque, je ne l'ai pas, vu sa faible quantité, caractérisée direc- 
tement. 

Il en a été de même pour l'isomérisation de l’oxime du n-valéryltoluène : le mélange qui en 
provenait a été hydrolysé et j'ai isolé, après l’action des alcalis, de l'acide n-valérique, de la 
paratoluidine et de l’acide paratoluique. 

Ces résultats démontrent, sans ambiguité, la double isomérisation des oximes examinées ; et, 
c'est là pour de tels composés une particularité à retenir car, en appliquant la réaction de Beck- 
Mann aux oximes de deux cétones, le n-caproylbenzène et le n-caproyltoluène, homologues su - 
périeures des cétones que j'ai préparées, M. Poissonnier n'avait obtenu que l’anilide et le para-- 
toluide de l'acide n-caproïque, c’est-à-dire que la transformation qui devait conduire à un dérivé 
d’une amine acyelique ne s’ellectuait pas d’une façon sensible, 

La réaction de Beckmann m'a, de plus, permis d'établir la constitution du n-valéryltolnène ; 
la formation de paratoluidine et d'acide paratoluique excluent, en effet, toute autre constitution 
que la suivante : 


CH: Ce résultat se trouve d’ailleurs en conformité avec les faits anté- 
rieurs déjà connus et en particulier avec les conclusions de M. Pois- 

| sonnier au sujet du n-caproyltoluène. 
EN 3° Pour déterminer d’une façon incontestable la constitution des 
| autres cétones qui n'était pas, à priori, indiquée sûrement par la 
5s constitution même de l’hydrocarbure générateur (ce qui est le cas 


| du n-valérylparaxylène) j'ai eu recours aux méthodes d'oxydation. 
CO. CT Parmi celles que j'ai utilisées, l'emploi de l'acide chromique en 
1 solution acétique m'a seul donné des résultats favorables. J'ai pu 
ainsi transformer le n-valérylanisol en acide anisique, le n-valérylphénétol en acide paraéthoxy- 
benzoïque, le n-valéryImétaxylène en acide 1-3-4-diméthylbenzoïque. 
Il en résulte pour ces trois cétones les constitutions suivantes : 


OCH® OCH° 
| } 
n-Valérylanisol F) n- Valérylphénétol 
| 
CO — C‘H° CO — C'H° 
CH° 


n- Valérylmétaxylène 


— CIF 


CO — cr 


La constitution ainsi établie pour le n-valérylmétaxylène est en désaccord avec les prévisions 
de M. Poissonnier touchant le n-caproylmétax ylène. 

Cette cétone ayant pu être transformée en dérivé trinitré, cet auteur lui attribuait la formule 
symétrique : 


SÈNE 
| 


CH — CO —{ 5 CH’ 


Ii est de beaucoup plus vraisemblable que la position des groupments substituants est la 
même que dans le n-valérylmétaxylène. 
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SUR LES POINTS D'ÉBULLITION 
DE QUELQUES ALCOOLS SECONDAIRES ET TERTIAIRES 


. Par M. G.-D. Hinrichs 


On peut facilement calculer les moments d'inertie maxima des alcools récemment examinés 
par M. Louis Henry [Comptes rendus, CXLIIT, 102-104; 1906], d'après les directions données 
dans ma note du 30 juin 1873 (‘) [Comptes rendus, LXXVI, 1592-1594]. Il sultira même de 
ne considérer que la dimension principale de la molécule, que nous prendrons pour axe des 
x. Cette simplification ne peut donner qu'une approximation première, mais elle permettra aux 
chimistes qui n’ont pas encore l'habitude de tels calculs de suivre notre démonstration. 

Premièrement, il faut donner les formules communes de ces alcools et leur simplification 
susdite représentant les masses groupées et finalement rangées sur l'axe des +. Nous donnerons 
aussi tous les calculs demandés par la Note de 1873, en détail pour » — 5, ‘et dans les résultats 
finaux pour n —= 5 à 9. 


Alcool tertiaire Alcool secondaire 
CH° CH | 
| | 
Formule : CH — C — CH° — CH, etc. CHS == CH — CH — 0H ete. 
| | 
OH OH 
15 15 
| 
Masses : 15 — 192 — 14 — 14... 15 — 13 — 13 —"4.. 
| | 
17 17 
Soit : 
M : 15 — 44 — 14 — 14... 15 — 28 — 30 — 14... 
TE 0 1 2 qe 0 1 2 Se: 
ZMLL EC NO 4 28 a. 10 28 6o ÂDse 
Em? : 0 44 56e 0 28.0 15000196: 


Pour r —5,ona 
M;='CH°0=—=,88 
et on trouve (?) pour l’alcoo!l 


Emæ Ê Emnax? M£? I 
Lerhiaire PR NE 117 1,99 239 156 79 
Secondaire: ._ 135 ne HR 283 . 201 82 
De même pour les autres alcools, les moments d'inertie maxima ainsi calculés sont : 
Pour nm — 5 6 7 8 9, ebc. 
Alcool tertiaire. . … . . 79 168 309 5or 746, » 
Alcool. secondaire... 82 GI 256 168 LES OR 


Donc, pour les alcools tertiaires, les valeurs des moments d'inertie sont plus petites au commen- 
cement de la série, mais elles croissent plus rapidement avec le prolongement de la chaine et 
bientôt excèdent celles des alcools secondaires. Il faut se rappeler que nous avons complète- 
ment négligé la considération de la distribution des masses dans la direction des y et des z ; ceci 
ne peut influencer le caractère général du résultat énoncé, mais doit modifier la valeur den 
pour laquelle le moment d'inertie de l'alcool tertiaire devient égale à celui de l'alcool secondaire. 

Mais la température d’ébullition est fonction du moment d'inertie maximum (Comptes rendus, 
LXXVI, 1408-1410 ; 4873). Donc, ces températures devront suivre l’ordre des moments d'inertie 
donnée. C’est précisément ce résultat que M. Louis Henry a trouvé par l'observation empirique et 
directe [Comptes rendus, CXLIITI, 102-104 ; 1906], résultat qui lui a paru « tellement extraor- 
dinaire » qu'il avoue avoir «eu quelque peine à en admettre la réalité » (4. c., p. 103). Il 
finit (Z. c., p. 104) par la déclaration :« C’est là un fait qui est, certes, bien digne de remarque ». 

Voici les déterminations des points d’ébullition de M. Louis Henry (2. e., p. 104) : 


m— 5 6 7 8 
Alcool era ten”, : 102 122 1/42 162 
Alcool secondaire. . . . . 112 128 142 154 


On voit que les températures sont égales pour n — 7; dans notre première approximation, 
dans laquelle nous avons supposé toutes les masses placées dans la ligne des +, le point d'égalité 
serait entre 5 et 6. 


(1) Nous reproduisons pour les lecteurs du Moniteur Scientifique, à la fin de cel article, cette note qui 
rendra plus clair cet exposé. \ 
(>) Le moment d'inertie pour le centre de gravité de la molécule est I = Ema* — ME?.(Voir L.c. de 1873. 
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Les limites d’une note ne permettent point d'entrer dans une discussion plus détaillée. Voir : 
Comptes rendus, LXXVNII, 1875 ; CXIV, CXV, 1891 ; CXVI, CXVII, 1892. Je voudrais aussi 
renvoyer à mes ouvrages en anglais de 14874, 1897 et 1904. 

Voici la note de M. G. Hinrichs « sur le calcul des moments d'inertie des molécules » d’après 


les Comptes rendus, LXXVI, 1592-1594, 1873 : 


La connaissance des moments d'inertie est d’une importance fondamentale dans la mécanique molé- 
culaire, car tous les mouvements de rotation en dépendent, comme tous les mouvements de translation 
dépendent de la masse des molécules, exprimée par la formule empirique des molécules. Dans les notes 
précédentes, j'ai indiqué que la chaleur spécifique, Le volume spécifique, les points d’ébullition et de 
fusion sont des fonctions définies et simples des moments d'inertie des molécules. 

Le calcul des moments d'inertie est suffisamment indiqué dans la deuxième note, du moins pour les 
mathématiciens; mais il sera peut-être agréable aux chimistes de voir le détail de ce calcul dans un 
des cas les plus simples. 

Parmi les hydrocarbures dont la molécule est C$H!', il y a le tétraméthyléthane (CH3)* (CH)?, dont la 
formule développée est 


CH CE diphe à 
HC — cu qui peut être représentée par — à ee æ 
1.400 ma 

1 


Prenons les axes des «x et des y comme déterminés, et soit la distance des atomes de carbone égale 
dans les directions des x et des y, c’est-à-dire, soit y 
ae = ce— eh ab ef = bd = df 
enfin, prenons cette distance comme unité. Alors, nous aurons, pour les masses m, les coordonnées æ 
et y et les moments divers, les valeurs suivantes : 











Axe des æ Axe des 7 
Lettres Symboles in mm ——— — 

æ me MALE y my my? 

MES 3 CH 1) 0 0 0 — 1 — 15 1 
DER : CH3 1 I 15 15 — 1 — 15 D 
rt : CH 13 0 0 0 0 0 0 
Ne 4 CH 13 I 13 13 0 0 0 
PA. Ë à CH 19 0 0 0 + 1 + 15 19 
Re hu SAN MEL ES DÉTECTE CH3 15 t 1 15 ne: + 10 15 
SHARE Leu Li. > 86 13 43 0 60 
Représentant. . . . . M Mi A Mn B 


où l’on a évidemment : M la masse totale, £ et n les coordonnées du centre de gravité. 
Mais, d’après les lois de la mécanique élémentaire, le moment d'inertie I’ de la molécule pour l'axe 
des z sera 
IA + B—=43 + 601103 
De plus, le carré de la distance A du centre de gravité de l’origine sera 
NS EM EPA == 0,29 
Done, la valeur du moment d'inertie I maximum, pour l’axe passant par le centre de gravité sera 
— J'— M. A? — 103 — 0,25 X 86 — 81,5 

De la même manière, j'ai calculé les moments d'inertie donnés dans les Notes précédentes, et 
beaucoup d’autres. 

Pour trouver les coordonnées des atomes, j'ai posé en principe général que les atomes de carbone se 
sont rangés dans les composés organiques à des distances égales et dans des directions rectangulaires, 

. d’après la quadrivalence du carbone. On peut exprimer ce principe en disant que les atomes de carbone 
se sont rangés d’après les lois de l'agrégation cristalline, ou bien que les molécules organiques sont 
de petits cristaux formés des atomes comme molécules intégrantes. 

Comme dans ma Mécanique moléculaire, les propriétés physiques sont données en fonction du poids 
atomique et du moment d'inertie de la molécule, on voit que la détermination expérimentale et quanti- 
tative de ces propriétés physiques devient un moyen de vérifier les idées que les chimistes se sont 
formées de la constitution chimique des molécules, d’après les réactions diverses que les composés 
manifestent ; ou, si l'on veut, le thermomètre dement, dans les mains du chimiste habile, un instrument 
pour la mesure des dimensions des molécules, comme le pendule a, depuis longtemps, été l'instrument 
mesurant les dimensions du globe terrestre. d 

C’est de cette manière que les doutes existant encore sur la constitution atomique des molécules 
seront dissipés. 11 est vrai que la méthode indiquée dans ces notes est bien plus pénible que la cons- 
truction sur papier des formules développées; mais, en revanche, on arrivera à la vérité par cette 
combinaison mécanique des faits constatés par la chimie et la physique. 
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Le rôle des matières azotées dans la vie de la levure. 
(Revue historique des travaux de l’Institut des fermentations à Berlin.) 


Par M. Hayduck. 


(Wochensckrift für Brauerei, 1905, 525.) 


En 1874 fut créée la station d'essais du syndicat des fabricants d’alcoot en Allemagne ; elle fut 
placée sous la direction de Delbruck et les premiers travaux sortis de la station eurent trait à l’impor- 
tance de la matière azotée dissoute par le développement de la levure dans les moûts des fabriques de 
levure. Ces recherches, dues à Delbruck et à ses collaborateurs, Stumpf, Baswitz, Heinzelmann et 
Schrohe, considèrent l’utilisation de l'azote provenant des diverses matières premières utilisées dans 
l'industrie de la levure. De la détermination de l'azote dans la drèche, d’une part, dans le moût pétri 
avec ce corps fermentescible, d'autre part, on déduit que le rendement en levure est proportionnel à la 
richesse du moùt en azote ; ceci nous montre la nécessité de séparer absolument les deux notions de 
reproduction et ductivité de la levure, car cette dernière, mesurée par l'atténuation de moùt, m'est 
nullement en rapport avec la quantité de levure formée. 

Dans son « Rapport sur les travaux de la Station », lu en 878 à l’assemblée générale des distilla- 
teurs allemands, Delbruek parle de l’influenee de lacidification et des matières azotées dissoutes dans 
le moût des fabriques de levure. Déjà, dans son rapport de 1877, ik signalait l'importance de Llenzyme- 
découvert par Gorup-Besanez dans le malt d'orge et auquel Griesmayer donnait bientôt le nom de pep- 
tase. On avait observé que cet enzyme avait son optimum à 35° R. et en milieu acide. Delbruck re- 
connaît qu’il devait jouer un rôle considérable dans la période d’aeïidilication, quoiqu’alors les condi- 
tions les plus favorables à l'activité de l’enzyme se trouvent réunies ; il en déduit ses conséquences très 
importantes pour la conduite rationnelle de lacidification en pratique et institua des essais sur le mode 
de fonctionnement de la peptase. 

Nous constatons que la peptase n’augmente pas la dose d'azote dissous dans le moût, mais trans- 
forme la matière azotée déjà dissoute en substances diffusibles, e_est-à-dire utilisables par la levure 
pour sa nutrition. 

L'influence de l’acidité sur l’action de la peptase se manifeste diversement suivant la matière pre- 
mière ; (andis que dans les moûts de malt vert, la portion diffusible, déjà très grande à cause du 
maltage, n'augmente pas sensiblement par l’acidification, la transformation est très grande pour les 
moûts de pommes de terre et les vinasses ; cela résulte des chiffres suivants : 


RAPPORT DE L’ALBUMINE DIFFUSIBLE A L'ALBUMINÉ NON DIFFUSIBEE 


| Moùt 6 Moût acidilié 
Mali VérteRERe Li: :t-tmG rs, 51,7/48,3 53,5/46,5 
Ponsmes dé term te. no Lise 3re LS 43,1/56,9 56,5/44,5 
Vinecses * PEL Se he VE I 53,5/ 86,5 6-,8/32,2 


Ici se pose la question : Quelle est la proportion de l’azote dissous que la levure utilise ? Par des do- 
sages sur le moût, sur le vin, et l'eau de lavage de la levure, Delbruck constate que r9 */, environ de 
l'azote dissous sont absorbés par la levure et que ro °/, seulement sont utilisés pour la levure recueillie 
(une partie importante de la levure reste donc dans le liquide). j 

Des résultats importants sont contenus dans un mémoire de Delbruck : « Transformation chimique 
de l’azote par la fermentation, et leurs relations avec la reproduction de l'activité de la levure (Zeifseh. 
fur spiritus Ind., 1879, p. 337 et 349). 

Le moût contient en solation les éléments indispensables au développement de la levure pendant la 
fermentation, et une partie de ces substances est enlevée au moûtf ; on peut donc montrer la repraduc- 
tion de la levure par voie analytique en comparant la composition du moût filtré à celle du vin, et la 
différence donne les éléments utilisés par la levure comme aliments, et comme dans les conditions pra- 
tiques la composition chimique de la levure est constante, on peut déduire de ces dosages La quantité de 
levure formée. Comme il y a dans la matière sèche de la levure jusqu'à 6o °/, de corps azotés, c’est 
cette catégorie de substances qui doit être en premier lieu étudiée. 

Delbruck choisit les mouvements de l’azote comme critérium dans l'étude de ta formation de levure 
la matière n’a qu’une valeur relative parce qu’à la fin de la fermentation Ja levure subit une auto-di- 
gestion et fait diffuser de l’azote dans le liquide. 
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Delbruck a trouvé ainsi, pour diverses matières premières, l'utilisation suivante dans la levure ‘/, 
de l'azote dissout dans le moût. 


Moùt de pommes de terre I . 44,6 
and, SO nn ten alex des A2 
Mal onraillé aerainimouEn 0,2. rius yes en ee » 34,5 
Moût de pommes de terre IL . 33,6 
TO TR ee Lars ae Lots oo 28,1 


Delbruck avait constaté antérieurement que le rapport des matières azotées ou non azotées Nh/Nf 
était très différent suivant la matière première employée ; il a trouvé, en effet, pour ce rapport : 


| N.h/N.f 
Moût de malt touraillé à grain (levure pressée). . . . . . . . 17,74 
» DOME TE TETE ER EE D ren ee +0 1/25,8 
» ES UP à 1/24,5 
» ee le ie is pe Je ce ee le 1/18,7 
» SOTÉ TO Re eee Re UE à le Re te ele en ie de ou H/F, 3 


Ces écarts tiennent d’un côté à la composition différente des matières premières comme amidon et 
azote, et d'autre part aux transformations que subissent les éléments pendant la fabrication. 

De ces recherches, Delbruck déduit cette conclusion que la quantité absolue de levure formée dans 
un moût est indépendante de la richesse en sucre et modifiée seulement par la quantité d'azote dissous. 

En comparant l'absorption d’azote et l'atténuation, Delbruck espérait obtenir une relalion entre la 
formation de levure et celle d'alcool : on admettait alors que tout accroissement de levure avait pour 
conséquence une destruction supplémentaire de sucre, et Delbruck ne confirme nullement cette idée : 
le tableau suivant donne, en effet. d’un côté le rapport N.h/N.f, et de l’autre l’amidon changé en alcooi 
pour une partie d'azote absorbée par la levure. 


Nh/N.f | Nature du moût . | Amidon changé en aleoo 
1/ 7194. Levure pressée . . . . . . . . . . . . . . 108,3 
1/10,9 DOLP TON ER ne eue EU timer ie 20 oder e 208,0 
1/ 18,7 NUS RR he RP ET EP TPS 339,0 
1/24,9 Pomme de terre IT. LU 7 Eéeaer DIE vie Lu 400 
1/25,4 » VA RU 1 EU anis A 281 
| 





Ces études montrent le rapport entre les composés azotés et non azotés qui convient aux distilleries, 
et celui qui est favorable aux fabriques de levures ; celles-ci désirent une levure de grande énergie fer- 
mentative et doivent, par suite, choisir un moût riche en azote, rapport Nh/Nîf de r à 7,7 ; au contraire, 
le distillateur veut utiliser complètement l’action de la levure et produire beaucoup d’alcool, le rapport 
des azotes aux non azotés doit être plus petit, 1/24,5 par exemple. 

Delbruck vieut ensuite à la deuxième parie de son travail : « Mouvement de l’azote dans les moûts 
en fermentation, comme règles pour la conduite de la fermentation. » 

La perte d’azote pendant la fermentation est due seulement à l’absorption de cet élément par la le- 
vure; en effet, l'addition au moût de quantités d'acide lactique et acétique et d'alcool, comme celles 
qui se produisent à la fermentation en pratique, provoque une si faible élimination d'azote que celles- 
ci ne peuvent pas influer d’une manière sensible sur les résultats des dosages. 

Delbruck cherche à quelle période de la fermentation se forme réellement la levure, et il dose pour 
cela l'azote dans le moût pétri et pris à divers moments. 11 trouve ainsi comme azote absorbé °/, de 


l'azote dissous. 





| Moùt I | Moût II 
RRRRRANE LONITOREMMNT 15 CN, MR IVeN An .n | A7 | 0 
Début de la fermentation principale . 33,0 23,20 
Fin » » PTE S 35,4 | 34,90 
Moùt fermenté o LC L . e- 1] - e e L e e e. 36,10 | 27,40 





Les moûts sont faits avec des pommes de terre et 4 °/, de malt d'orge : nous voyons encore ici que 
la formation de levure et la fermentation sont deux phénomènes indépendants en pratique ; en effet, 
dans le moût I, la formation de levure est pour ainsi dire achevée dès le début de la fermentation 
principale : c'est encore à pen près la même chose dans le moût II : pour faire tomber de 20 à 12,8 le 
degré d'extrait, la levure consomme 23,2 ‘/, de l'azote dissous, tandis que pour faire fermenter de 
12,8 à 2,8 Balling, elle n’en prend plus que 11,7 °/,, c’est à-dire la moitié de la dose précédente absor- 
bée au début. 

On peut donc distinguer, dans la fermentation des moûts de pommes de terre, trois périodes : I : for- 
mation de levure ; II : fermentation principale et alcoolisalion du sucre ; IE : fermentation secondaire 
et attaque des dextrines. Ces périodes ne sont pas nettement séparées en pratique, mais les désignations 
marquent ce phénomène caractéristique de chaque phase. TA 

Le fait que dans le moût II il y a une absorption importante d'azote encore à la fermentation princi- 
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pale, alors qu'elle est très faible pour le moût I, provient d’une différence de température : le 
deuxième échantillon a été prélevé à 22° R. par le moût I, et à 18° R. par le moût IT. 

La seule explication de l'augmentation d'azote à la fermentation secondaire pour le moût IT est une 
diffusion de la levure dans ce moût ; nous pouvons donc dire que la diminution de l'azote est équiva- 
lente à une formation de levure, et l'augmentation correspond à une autre digestion de la levure. 

Il n’est pas possible actuellement de fixer exactement le moment où la formation cesse et où l’auto- 
digestion commence ; ces deux phénomènes doivent se produire simultanément, chez le premier domi- 
nant d’abord, tandis que plus tard c’est le second qui l'emporte, et on peut concevoir qu'à une certaine 
phase, le taux d’azcte dissous reste constant, pendant qu’il se forme des cellules nouvelles aux dépens 
des produits d'auto-digestion d’autres cellules. Ces considérations montrent qu’une correction sérieuse 
serait nécessaire ponr évaluer la qualité de la levure formée d’après l’appauvrissement du moût en 
azote. 

Delbruck appelait l'attention sur la différence entre les proportions d'azote consommé dans les 
moûts I et II de pommes de terre ; nous pouvons nous expliquer cet écart : le moût le plus complète- 
ment fermenté fournit la levure de moindre qualité, et c’est le moût IT qui indique à la fois la plus 
forte altération et une grande auto-digestion de la levure. Cette auto-digestion doit donc être considérée 
non pas comme un phénomène pathologique, mais comme la condition nécessaire de la forte atténua- 
tion du moût. 

L'auto-digestion est favorisée par une élévation de température et cette dernière constitue donc un 
moyen de régler l’atténuation. 

Jusqu'ici, on avait considéré le rendement en levure en admettant pour la levure une composition 
chimique à peu près constante, ce qui permettait de déduire la quantité de levure formée de la réduc- 
tion de la dose d'azote du moût par la fermentation. 

En 1880, nous avons trouvé une méthode qui permettait la détermination du rendement en levure en 
comptant le nombre de cellules existant dans un volume déterminé de moût ; on peut en déduire le 
nombre de cellules pour un volume quelconque, et de là passer au poids de levure, si l’on connait une 
fois pour toutes le poids d’une cellule en moyenne. 

Hayduck a appliqué le premier cette méthode dans son travail « Sur le développement de l’activité 
de la levure d’après des déterminations du nombre de cellules effectuées en pratique (Zeïtsch. für Spi- 
ritus Ind., 4880, p. 174). 

1° La formation de levure dans les moûts de distillerie est en général terminée au début de la fer- 
mentation principale ; à partir de ce moment, le moût ne permet plus le développement de levure 
fraiche ajoutée ; | 

2° La formation de cellules cesse d'autant plus vite que la mise en levain a été plus. abon- 
dante ; 

3° Le développement et l'activité de la levure sont facilités par une élévation de la température de 
mise en levain, surtout la seconde action, de telle sorte qu’à haute température, la production de cel- 
lules nouvelles ne cesse qu'après le début de la fermentation principale ; 

4° La levure provoque un départ de la fermentation d'autant plus énergique qu’elle est plus riche à 
la mise en levain. 

Hayäuck a entrepris un travail important pour déterminer l’absorption d’azote d’après le dosage di- 
rect de l'azote contenu dans la levure formée, et aussi l’activité de la levure, en fonction de sa richesse 
en azote ; pour la force fermentatrice on employait un appareil simple décrit dans Spiritus Ind., 1881, 
p. 200. 

On introduisait 5 grammes de levure pressée et 4oo centimètres cubes d’une solution de saccharose à 
10 /, dans un ballon muni d’une fermeture à l’acide sulfurique, et au bout de 24 heures à 30°, on dé- 
terminait la quantité d’acide carbonique formé d’après la perte de poids. 

Ce dispositif a été modifié un peu plus tard par Hayduck, sous une forme décrite dans Zeütsch. für 
Spiritus Ind., 4882, p. 226 ; on opère avec 10 grammes de levure pressée et 4oo centimètres cubes de 
saccharose à 10°/,, et on mesure le volume d’acide carbonique dégagé à 30° en 30 minutes, après 
qu’on a laissé là le liquide 1 heure à 30°; on indique la force fermentative soit par le nombre de cen- 
timètres cubes de gaz carbonique fournis par 10 grammes de levure, soit par le poids de sucre 
détruit avec 100 grammes de levure. 

La relation entre la force fermentative et la richesse en azote de la levure a été étudiée par Hayduck, 
sous ce titre : « Procédé permettant l'appréciation de la levure pressée et notamment l'évaluation 
de la force fermentative » (Spiritus Ind , 1881, p. 85). 

Hayduck constate que la force fermentative est proportionnelle à la richesse en azote de la levure. 
Ainsi, en opérant toujours avec 5 grammes de levure pressée et 400 centimètres cubes de solution de 
saccharose à ro f,, une première levure à r,5 °/, d'azote donne en 24 heures, à 3o°, 8,4 gr. de gaz 
carbonique ; une deuxième levure à 2,r °/, azote fournit dans les mêmes conditions 11,8 gr. C0?, et une 
troisième avec 2,4 °/, azote donne 13,8 gr. de gaz carbonique, et enfin une quatrième à 2,8 ‘/, azote 
dégage r4,2 gr. 

Dans un autre travail « Sur le développement de la levure dans des solutions contenant des quan- 
tités différentes d'azote (Spiritus Ind., 4884, p. 173), Hayduck utilise des solutions de sucre à 10-15 °},, 
contenant à côté d’une quantité constante de sels nutritifs (KH?PO*, MgS0*) renfermant des doses va- 
riables d’asparagine qui constitue pour la levure un aliment de choix. On effectue les déterminations 
suivantes : 

1° Asparagine restante dans le liquide fermenté ; 2° azote total contenu dans le liquide ; la différence 
entre cet azote total et l’azote de l’asparagine donne l'azote absorbé par la levure ; 3° poids de la levure 
sèche formée ; 4° azote °/, de la levure sèche ; 5° nombre de cellules existant à la fin de la fermenta- 
tion dans l'unité de volume ; 6° force fermentative de la levure récoltée. 
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He J; me png . cr CURE à 30°; à ce moment, la numération des cellules montre qu’il 
a plus de reproduction et l’analyse donne : 


MP de : Nombre de cellules dans 
Asparagine iniliale °/; Azote °/, de la levure sèche | l'unité de volume 1/4000 à 
la fin de l'essai 








0,25 9,607 33,1 
0,90 10,000 110 
1,00 10,303 32,5 


ANALYSE DU LIQUIDE 





Composition iniliale Composilion finale 

"* hi —— rt a: sh td AUS Azote 9/0 du Asparagine 

" à _ [liquide absorbé| assimilée par 
Asparaginé Azote Asparagine Azote Azote total par levure la EE 

0/0 ‘lo 0/9 de l’asparagine| 
0,25 0,0465 0,00 0,010 0,0038 0,0038 100 
0,90 0,093 0,107 0,020 0,0/408 0,02 78,5 
1,00 0,186 0,1180 0,0892 0,1192 0,03 59,1 


Un deuxième essai continué 4 jours pour être certain d'obtenir la fin de la fermentation donne des 


résultats tout à fait pareils. 
En opérant à température plus basse, les résultats sont encore du même ordre, mais l'absorption 


d'azote et la formation de levure sont réduites. 
: Les résultats d’une autre expérience avec moins d’asparagine sont importants; la fermentation du- 


rant 6 jours : 


ANALYSE DE LA LEVURE 


Cellules dans l’unité 


Asparagine 0 Récolte de levure sèche |Azote 0}, de la levure sèche À : 
ES lo lo A de volume à la fin 
0.01 1,720 3,947 17,0 
0,03 2,607 3,921 21,0 
0,0) 2,081 4,999 20,6 


ANALYSE DU LIQUIDE 





Composition initiale - Composition finale 
; Azote 0/0 | 
ER "À . : £ 
: RE : du liquide absorbé 
Asparagine 0}, Azote 0/, Asparagine Az. de l’asparagine Azote total 4 

0,01 0,00186 0,00 0,00 0,000 0,000 

0,03 0,006 0,00 0,00 0,000 0,000) 

000 M 0,009 0,00 0,00 0,001 M 0,001 


Les résultats conduisent aux conclusions suivantes : 

1° Dans les liquides pauvres en azote, il se développe des levures ayant une teneur en azote cons- 
tante et petite, et les quantités de levure produites sont proportionnelles à la richesse du moùt en 
azote ; 

20 Pour des teneurs plus fortes du moût en azote, la récolte de levure demeure constante, et la ri- 
chesse de la levure en azote augmente proportionnellement à celle du liquide ; 

3° Si le taux d'azote du moût dépasse une certaine limite, il n’y a ni accroissement de rendement en 
levure, ni enrichissement de cette dernière ; 

4° L'absorption d’azote par la levure augmente avec la richesse azotée du moût, avec la durée et la 
température de fermentation ; 

5° Pour apprécier le rendement en levure, il faut considérer non seulement le poids de la levure ré- 
coltée, mais encore sa richesse en azote, ou la force fermentative, celle-ci étant proportionnelle à 
celle-là. 

Il est particulièrement intéressant de comparer la force fermentative des levures produites dans cles 
milieux plus ou moins azotés et on trouve : 
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Azote 0}, Force fermentative Azote 0}; Force fermentalive . 
de la levure sèche en gr. CO? de la levure sèche en gr. C0? 
3,94 6,0 8,43 9,4 
3,02 6,1 9,60 11,0 
4,59 6,6 10,00 10,4 
4,43 "4 10,30 10,5 
6,33 8,9 


La relation entre l’azote et la force fermentative est beaucoup moins nette que pour les levures 
pressées, et les nombres qui exprimant la force fermentative sont, à richesse d'azote égale, aussi 
moindres que pour les levures pressées. Hayduck attribue cette différence aux fortes mousses qui se 
produisent à la fermentation, entraînent une partie de la levure en dehors du liquide et l’empêchent 
d'effectuer son plein travail. 

En ensemençant dans une solution de sucre pure, une levure très riche en azote, on observe une 
formation notable de cellules nouvelles, ce qui montre la possibilité d'employer une partie des élé- 
ments azotés de la cellule mère à former des cellules neuves. 

Entre les deux communications précitées de Hayduck, figura un travail de Delbruck. Le rendement. 
en levure pressée dépend de la montée de la levure, moyen de la régler (Spirit. Ind., 1881, p. 94). 

Ce travail comprend un résumé des travaux précédents sur l'importance de l'azote dans les mouts, 
importance qui réfute au second plan, ce sucre producteur d’aleool, en ce qui concerne la récolte de 
levure. 

Le rejet ou montée de la levure est provoqué par l'acide carbonique : on distingue dans la fermen- 
tation deux phases : départ avec fermentation principale et fermentation secondaire ; la première ré- 
pond à l'attaque du sucre, la seconde à celle des dextrines, et elle est due à la présence simultanée d'amy- 
lase et de levure. Si la formation de levure est terminée pendant la fermentation principale, ily a assez 
de gaz carbonique pour provoquer la montée ; si, au contraire, il se forme encore de la levure pendant la 
fermentation secondaire, le dégagement d’acide carbonique n’est plus assez énergique pour entraîner la 
levure vers la surface libre. On a trouvé, en pratique, que la levure était « mûre », c'est-à-dire que ce 
développement était terminé, lorsque l’altération du moût était d'environ 50 °/; et c’est ce que confirment . 
les essais scientifiques. Lorsque la levure est müre, la fermentation ne s'arrête pas cependant, bien au 
contraire, car la totalité des cellules peut travailler à la destruction du sucre et c’est à tort que Pas- 
teur a considéré l’activité de la levure comme corrélative de son développement. 5 

La formation de cellules nouvelles s'arrête quand le liquide a perdu le totalité de ses éléments azotés 
assimilables. Dans un moût de pommes de terre, pauvre en azote, la période de maturation arrive 
plus vite que dans les moûts riches, et il y a dans ces moûts de pomme de terre, plus de sucre et plus 
de dégagement en CO? pour la montée de la levure que dans les moûts de grain. 

Par suite, la fermentation doit être conduite de manière que la maturation de la levure se produise 
à une période où il existe encore beaucoup de sucre non fermenté. Une montée défectueuse de la 
levure peut être améliorée par les moyens suivants : 

1° Travail d’une matière première pauvre en azote, mais riche en amidon. 

2° Augmentation de la proportion de malt qui donne une meilleure saccharification. 

3° Abaissement de la température de mise en levain. Cela résulte des observations de Hayduck, 
savoir qu’en élevant la température, l'activité de la levure est accrue, plus que sa vitesse de dévelop- 
pement ; donc, à haute température, la levure aura consommé plus de sucre au moment de sa 
maturation. 

4° Augmentation de l'acidité, ce qui agit, d’après Hayduck, dans le même sens que l’abaïssement de: 
température. 

Hayduck est revenu sur la question de l’utilisation de l'azote dans son mémoire « Utilisation ration- 
nelle de l’azote des matières premières dans la fabrication de la levure » (Spiritus Ind., 4882, p. 90). 

On détermine l’azote total de la matière première, l'azote soluble par digestion de la matière fine 
ment mouturée avec de l'eau distillée ou des acides étendus pendant 2 heures à 50°, enfin l'azote 
après fermentation de la solution, additionnée de sucre : par différence entre les deux derniers dosages, 
on a l’azote assimilé par la levure. . 

Avec du seigle à 10 0/, de protéine totale, on obtient à l’état soluble 33,3 "/, de l'azote après une 
digestion de r heure et 38 °/, après une digestion de 6 heures. 

Après la digestion de r heure 8 ?/, de l'azote total étaient assimilables, et après 6 heures 16 °},; la 
durée de la digestion influe donc sur le degré d’assimilabilité plus que sur la dissolution même. 

Pour le maïs, il n’en est pas de même, en effet les proportions dissoutes et assimilables !/, de: 
l’azote total sont respectivement. 








Après digestion de 4 h. Après digestion de 8 h. 
Protéine dissoutenu.":$ 24 MINOR MNT. ARISTON 12 V/9 12:0/o 
» assimiieble 5 eat ere 40 6 » 7 22 


de quantité d'azote soluble est moindre pour le maïs, mais la proportion de matière assimilable est 
plus élevée. 
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En faisant digérer le seigle et le maïs non plus avec de l’eau, mais avec une solulion à 0,5 °/, d'acide: 
lactique on trouve pour le seigle, en ‘/, de l’azote total. 
ÿ$ 


Digestion 2 heures Digestion 6 heures 
SCT SE CN, 1e ou: ©} 5e 0}o | 6o ©}, 
Assimilable se _« Ü = + »* eo e os e . . e . 13 » 3L » 


Au contraire, lacide lactique n’a absolument aucune influence sur la dissolution ou l'assimilabilité 
de la protéine du maïs. 

Essai avec le malt d'orge. — En deux heures, avec l’eau ou avec l’acide étendu, il se dissout 43 °/, 
et en 8 heures 46 ‘/, de l’azote total, et la proportion assimilable qui est de 28 ?/, après 2 heures, de- 
vient 29 °/, après 8 heures. La durée d’infusion n’a donc aucune influence pour le malt, parce que la 
germination produit sans doute une dissolution très avancée de la protéine. 

Il en est de même pour le malt de seigle. Le seigle brut donne 37 ‘/, de soluble, le malt en prove- 
nant en fournit 6o ?/;, l'acide lactique est sans action sur la solubilité de l’azote de ce malt. 

Le moût de pommes de terre est considéré jusqu'ici comme inapte à la fabrication de la levure, parce 
que 1° les pommes de terre contiennent peu d'azote ; 2° la cuisson sous pression transforme la protéine 
des pommes de terre en substances inutilisables pour la levure. 

Ces vues sont, d'après Hayduck, inexactes ; en effet, un moût de pommes de terre ayant 24 °/, d’hy- 
drate de carbone pour r de matière azotée contient à peu près autant d'azote qu'un mouût de seigle, 
mais dans celui-ci 33 ‘/, de l’azote sont assimilables, tandis que cette proportion atteint 6 °/, dans le 
moût de pommes de terre ; la levure ensemencée dans ce dernier se développe énergiquement et le 
moût de pommes de terre est un excellent milieu pour la fabrication de levure pressée. 

Ces essais montrent que et la dissolution et la peptonisation des matières premières est incomplète et 
variable, pour le seigle ; la dissolution est accrue par une addition d’acide lactique et il est donc re- 
commandable de prolonger l’action de l'acide plus qu’on ne le fait en pratique. Plus le moût contiendra 
d’azote assimilable et plus le rendement en levure sera considérable. 

Dans Osterr. Ung, Brauerei Zeit., 4883, p. 289, Ullick a montré que les germes de malt, à cause de 
leur richesse en amides, sont très favorables au développement de la levure, et Hayduck confirme le 
fait dans son mémoire Emploi des germes de malt pour les fabriques de levure. 

On fait bouillir roo grammes de germes avec de l’eau, refoule roo grammes de sucre au filtrat et le 
liquide complété à x litre est mis en levain à r4° R. avee ro grammes levure pressée, on récolte en tout 
39,7 gr. de levure et 5o °/, de l'azote dissous ont été assimilés, un deuxième essai donne 49 °/o 
d'utilité. 

Les germes contiennent l'azote sous une forme analogue à celle que l’on rencontre dans les pommes 
de terre : quand on les emploie, il faut les séparer du moût, car ils montent aisément à la surface et 
gênent le rejet de la levure. # ke 

En 1883, sous le titre Conduite de la fermentation en brasserie, Delbruck donne la première place à 
l’azote comme aliment de la levure et il revient sur une observation de Dubrunfault, savoir qu’une 
bière terminée refermente et donne de nouvelles cellules de levure quand on lui ajoute du sucre, et il 
estime que cette formation est due à la présence dans la bière de matières azotées encore assimilables, 
dont l'absorption est encore plus aisée par l'addition d’un sucre fermentescible. Delbruck développe 
ensuite son programme des recherches à entreprendre sur l’absorption d’azote dans les moûts de bière, 
sur le rôle des sucres, les modifications subies en pratique par la levure et les moyens de les éviter. 

Les questions « Pour quel motif obtient-on parfois une faible récolte de levure ? » et « la cause de 
ces rendements inférieurs doit-elle être cherchée dans le degré d’assimilabilité de l'azote ?» reçoivent 
leurs réponses dans F'article de Delbruek intitulé « Contribution à l'étude de l'absorption de l'azote par 
la levure » d’après les recherches de Reimke. 

On emploie comme moût, une infusion de malt dont on dose : extrait, maltose, maltose et nom mal- 
tose, azote total, azote albuminoïde, azote amidé. et azote précipité par l’acide phosphotungstique, on 
ajoute des quantités variables de sucre et 2 grammes de levure pressée, la fermentation a lieu dans des 
_ flacons avec fermeture à l'acide sulfurique, et on suit la marche par des pesées quotidiennes. 


se ee 0 oO Nbre. tele Cahiette ce 14,1 gr. levure pressée 
b rpartie » + 1/2 partie de solution saccharose . . . . . RS » 
GWT, >» » + 1 » » NES LORS SNL 16,8 » 
En :» Do. + r,5 » » HU Lt #20 » 
es» » + 2 » » OMC LA 0 21;7 


Il s’en suit, qu’en augmentant la dose de sucre, sans modifier sensiblement la concentration, on 
augmente aussi la quantité de levure formée dans le rapport de roo à 155, et ce résultat est confirmé 
par les dosages d’azote : en effet, on utilise dans le moût de malt pur 30 °/, de l'azote total, contre 
8,4 °/, dans l'essai d ; l'expérience c montre une irrégularité à ce point de vue ; bien que la récolte 
de levure soit plus élevée, l’utilisation de l'azote n’est que 42,8 °/, du total. À 

Il est intéressant de noter la variation de eomposition de la levure quand le rendement s'élève. La 
levure mise en levain contenait 7,03 °/, d'azote °/, matière sèche, et le moût de malt pur fournit une 
levure à 7,43 ‘/, d'azote, tandis que dans les essais b, c, d, e, le taux d'azote de la levure s'abaisse à 
5,2r 2/,; c'est la confirmation des résultats obtenus par Hayduck, avec des solutions à richesse difié- 
rentes en azote. 
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L'addition de sucre augmente l’utilisation de l'azote, mais dans les cas les plus favorables, il reste 
encore 51,6 °/, de l'azote initial après fermentation. 


Les essais précédents ont été faits à 30° pendant 4 jours ; parallèlement on opérait pendant o jours à 
I ] P I 9 | 


6-10° et la récolle de levure monte de 9,4 gr. à 15,5 gr. pour des doses croissantes de sucre ; le taux 
d'azote de la levure s’abaisse régulièrement, mais moins qu’à température élevée, et l’utilisation de 
l'azote s'élève de 19,4 °/, à 42,8 Ÿ/,, c'est-à-dire plus que dans la première série : dans tous les cas à 
froid, Ja levure conserve une assez grande richesse en azote. 

On a fait encore dans chaque série un sixième essai en ajoutant à une partie de moût de malt, 
2 parties d’eau au lieu de solution sucrée ; cela permettait de voir si l’influence du sucre était simple- 
ment due à une dilution, puisque Hayduck avait constaté déjà une action nocive de l'alcool à 5 © lo Sur 
le développement de la levure. 


4 jours à 30° Neuf jours à 6-r100 
 ———— EE mm 
Levure pressée Azote assimilé 0}; Levure pressée Azote assimilé 0/, 





——_—_—_— 





Moût-nature eee en 14,1 3 
» dilué avec eau. , . 19,1 / 


, 4 


I 
135 3 

La dilution du moùt augmente donc fortement la récolte de levure à basse température et l’assimila- 
tion d'azote et ici la levure récoltée dans le moût dilué, est plus riche en azote. 

La levure peut donc utiliser des moûts très dilués et la conclusion de Hayduck que la teneur en 
azote de la levure baisse avec la richesse en azote du liquide doit être limitée au cas des moûts riches 
en sucre. 

Delbruck résume son travail en disant : quand on observe, en pratique, une faible récolte de levure, 
cela doit être attribué, non pas au manque d'azote assimilable, mais à une insuffisance en sucre. 

Ceci ne s’applique que pour les moûts de 14 ‘’/, environ etilen est autrement pour des moûts à 
7 */, environ. 

Lintner jun. apporte une contribution à la question dans son travail : « Absorption de l’azote par la 
levure dans la fermentation » (W. für Br., 1884, p. 3), en déterminant la proportion assimilable des 
divers éléments azotés, albuminoïdes, peptones, amides. 

On emploie comme moût, dans les essais 1 à 3, le liquide obtenu en épuisant du malt par une so- 
lution de sucre et dans les expériences 4 et 5, des moûts préparés d’une façon connue avec l’extrait de 
malt précédent. On dose dans chaque moût l'azote total et l'azote précipitable par l'acide phospho- 
tungstique et la différence entre les deux représente l'azote des amides et des peptones ; on n’a fait 
aucune séparation entre les deux formes et on répète les mêmes dosages après fermentation. La fer- 
mentation a lieu en flacons munis d’une fermeture à l'acide sulfurique entre 15 et 19° pour les 
expériences de 1 à 4 et à 30° pour les essais de 5 à ro l'essai 5 a dù être interrompu par suite d’un 
développement bactérien ; la levure a absorbé ‘/, des doses initiales : 











Azote total Azote albuminoïde Azote amidé 
NS, GR, GS CTP TRE DER ET 39,7 21,7 46,9 
Don RESTES MA TUE MAR EE UP TRS 35,2 17,6 hh,1 
PEN ST rtee e ries -" Lne 48 6 17,9 61,5 
DÉSERT 2 à 34,7 7,7 49,3 
DORA © 60 D AUTRE 6e MIE 23,6 7,7 SLR. 


Il en résulte que les amides et les peptones sont absorbées beaucoup plus facilement. 

On fait ensuite des essais de contrôle avec des liquides composés artificiellement avec 10 °;, de sac- 
charose, 1,2 gr. KH?PO0*, 0,2 gr. CaCE, 0,3 gr. MgSO4, de l’asparagine et de la peptone en proportions 
variables. La levure a absorbé en °/, des doses initiales. 











Azote total Azote asparagine |  Azote peptone 
N° 6 Asparagine seule Em ©, — 53,7 = 
» 7 2/3 asparagine 1/3 peptone.... 1. 60,/ 86,8 10,9 
» Peer le » 1/2 » PO 0 553 99,9 21,0 
» 5 re » 2/3 » RNREE 47,9 90,0 93,7 
» ‘10: Peptonesscule sa RARE —_— — 34,4 


Dans cette levure, les amides sont assimilés mieux que les peptones et la quantité d’alcool formée 
était partout la même ; pour le n° ro où l'on observe une diminution de 0,3 °/,. la récolte de levure 
a été constante, 4 fois le poids de cette mise en levain, mais celle qui provient des moûts à asparagine 
est plus riche que celle des peptones en azote, 7 °/, contre 5joe 

Lintner tire de ces essais une explication du fait que la levure de brasserie contient plus d’azote que 
celle de distillerie : il en conclut que le moût de brasserie est plus riche en azote amidé. 

IL était intéressant d'examiner comment se comporte, au point de vue de l'azote, la levure en pratique; 


c'est ce que fait Hayduck dans son mémoire « Eléments azotés de la bière » (Woch. für Br., 1884, 
pub): 
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Les questions posées sont les suivantes : 1° Quelles sont les proportions des matières azotées de la 
bière que la levure peut assimiler ? — 9° Existe-t-il, à cet égard, des différences entre les diverses 
bières. 

Un poids connu de bière est concentré et on dose l'azote; on ajoute à 4oo grammes de bière 
5o grammes de saccharose, complète à 5oo centimètres cubes et fait fermenter avec 2 grammes de 
levure pressée, à 30° ; on sait en effet que l'utilisation de l’azote atteint son maximum en présence de 
sucre. On laisse fermenter 2 jours, chasse l’alcool, et dose de nouveau l'azote. Enfin, pour déterminer 
l'influence de l'alcool, on opère également sur de la bière privée d’alcool par distillation. 

La levure a pu encore assimiler ‘/, de l’azote de la bière : 


Bière avec alcool! Bière désalcolisée 





30,2 
32,2 


0,6 
5,0 
D c- dre de een tene de 3,9 


9 


Il n’y a pas lieu de tenir compte du louche produit par ébullition, car le dosage d’azote avant et 
après cuisson donne des chiffres identiques. : 

Ces essais montrent que la bière renferme encore des matières azotées assimilables, mais que leur 
proportion est très variable et que l’alcool influe sur le développement des cellules. 

Hayduck a publié des essais analogues sur les vinasses de distillerie, « valeur des vinasses des fa- 
briques de levure pour la nutrition de la levure » (Spirit., Ind., 1884, p. 231). 

On a déterminé l'azote, avant et après fermentation, dans 5 échantillons de vinasses filtrées et après 
les avoir additionnées de sucre : 


1 000 litres de vinasse 1 000 litres de vinasse 


Nos Azote assimilé 0}; fournissent Nos Azote assimilé 0/, fournissent 
en azote assimilable en azote assimilable 
1 23,0 23 kilog. A 8,9 A 
2 8,0 Eds 5 14,0 13 
3 15,0 1/ » 


Les variations d'azote assimilable dépendent des matières premières ; les vinasses de 2 à 5 provien- 
nent de malt et de seigle, le n° r contient en plus des lupins et des vesces, tous sont très riches en 
azote, 58 °/, du total pour les vesces, 80 °/, pour les lupins. 

Il reste maintenant à utiliser, au point de vue pratique, les expériences précédentes ; en brasserie, on 
observe souvent une dégénérescence de la levure, que l’on attribue à une accumulation d’azote dans la 
cellule. Cette dégénérescence est expliquée dans deux mémoires de Hayduck : « modifications de la 
levure par usage prolongé en brasserie » (Woch. für Br., 1884, 177) et « Dégénérescence de la levure 
en brasserie » (W. für Br., 1884, p. 345). 

La dégénérescence se traduit ordinairement par une atténuation excessive,un mauvais dépôt en cuve, 
des troubles de levure et un goût désagréable ; comme ces faits s’observent pour des cellules qui ne 
montrent pas de vacuoles et paraissent normales au microscope, il faut en chercher la cause dans une 
modification interne de la cellule, et on doit étudier ces changements pour une série de générations. 

On a employé de la levure normale et de la levure dégénérée. La levure est tamisée, lavée à l’eau, 
puis pressée entre des doubles de papier filtré; on détermine, sur la levure, l'énergie fermentative, la 
matière sèche et l’azote d'un moût de bière dont on dose l'extrait et l'azote total, avant et après fermen- 
tation. Dans la bière on cherche l'azote restant assimilable, par une deuxième fermentation avec 
de la levure fraîche, mais à température plus élevée. 

Le tableau suivant se rapporte à une levure à sa 4° génération en brasserie et qui devait être rejetée 
après trois nouvelles fermentations ; on en a fait cependant une de plus , au laboratoire, et les résultats 
obtenus dans cette quatrième recherche ne sont donc pas absolument comparables avec ceux des 
trois premières fermentations, bien qu’on ait employé ce même moûùt et qu’on ait fermenté r2 jours à 
6-70 R. 











Levure 
Levure/, mat. sèche Moùût Bière après fermentation principale récoltée °/, 
mat. sèche 
Nos En 
. |[Azote assi- 7 
: Mine CU ET A 1 | banc pauses Ener- 
zote Energie |: Balling |Azote 0/,| Balling |Azote ©/,| milé ‘/, total  [ParlevureAzote| ie 
du-total | tout fraiche © 
1 9,087 10,9 14,2 0,094 7,2 0,068 26,9 3, 6,922! 9531ely1#0 
2 9.312 11,0 TT 0,091 8,1 0,074 18,8 33,0 1759 0,220 12,7 
3 9,220 12,7 13,9 0,089 7,2 0,072 18,9 31,6 17,0 9,68 | 13,0 
! 9,687 13,0 14,0 0,093 535 0,078 15,0 33,4 he — | — 
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Il résulte de ces essais que : 1° Le taux d'azote du levain augmente à chaque génération ; 2° l'énergie 
fermentative du levain s'élève avec son taux d'azote: 3° on ne peut tirer aucune conclusion des atté- 
nualions qui varient d'un essai à l’autre ; 4o le pouvoir d'absorption de la levure pour l'azote du moût 
diminue quand le nombre des générations augmente, il reste dans la bière, après fermentation principale, 
d'autant plus d'azote que la levure avait servi plus souvent, et cependant la proportion d'azote assimi- 
lable variait très peu. 

Hayduek déduit de cet essai qu'une levure devient inutilisable, parce qu’elle a accumalé trop d'azote 
et devient inapte à absorber une quantité suffisante de l'azote du moût. Si cette interprétation est 
exacte, on doit pouvoir régénérer la levure affaiblie par un traitement qui lui fasse perdre une partie 
de son azote. 

Hayduck aperçoit deux moyens de réaliser eette soustraction d’azote : élever la température de mise 
en levain ou injecter de l’air pendant la fermen tation ; les deux traitements augmentent la quantité de 
levure formée, ce qui doit abaisser sa richesse en azote, puisqu’une mème quantité d'azote est répartie 
sur un poids plus grand de matière sèche de la levure. 

Les essais suivants confirment cette manière de voir : 

Première expèrience. — De la levure lavée et pressée est introduite dans une solution d'extrait de 
malt privée d'albumine coagulable par ébullition ; on laisse fermenter 10 heures à 14° R. ; on fait un 
autre essai identique, mais avec injection d'air continue. Le levain contenait 9,669 p. d'azote ‘/, de ma- 
tière sèche et le moût pesait 10° Ball. 


Récolte ds levers Récolte de levure |Azote °/, mat. sèche 





: sèche de la levure 
ARR ARTE 34. 
Moût sé 9e a (or ER er | 59,1 12,05 8,43 
Moût non BérS ART RE CS 30,5 9,00 9,25 


On a ensuite employé les deux levains récoltés à une fermentation de 48 heures dans deux échan- 
tillons de même moût à 10° Ball. 


Azote du moût |Azote assimilé 0/;| Levure sèche |Azote de la levure 











ou de l’initial récoltée sèche 

Moût de levure ayant été aéré. . 0,059 37,7 1,60 8,27 
» mayantpasétéaéré. 0,062 34,9 4,T2 8,46 

Moût et levain initial . . . . . 0,065 32,2 4,63 8,15 


Deuxième essai, — Moût à 10 Ball ; levure contenant 9,669 p. d'azote ?/, de matière sèche. 

















Azote du moût Azote assimilé Levure sèche |Azote de la levure 
6 ee. 9/9 du total récoltée sèche 0j, 
MODE AD; . 4e Dh and ue Cote 0,048 49,3 11,64 8,26 
MoûE ON nÉTÉ, Le. © D | À 0,070 : 26,8 931 9,11 





On utilise comme ci-dessus les 2 levures récoltées pour une nouvelle fermentation qui donne : 


Levure sèche Azote 0/, 








Azot moût ssimilé © jo tal È { 
ote du moût |Assimilé 0/4 totai récoltée matière sèche 
Lovain néré. Let ANR" 0,059 f2,3 5,00 7,94 
Tievain non aéré EP 0,067 34,0 4,43 0,00 





Troisième essai, — Comme les levures peuvent avoir une faculté d'absorption d'azote différente au début 
de la fermentation et s’égaliser ensuite vers la fin, on a fait un troisième essai en limitant à 24 heures 
la durée de fermentation ; le moùût pèse 9 Ball, et la fermentation a lieu à 14° R. 


Azote ©}, | Azote du moût |Azote de la bière | Azote assimilé 











de levure sèche (PT TR 0/0 C. €. | 0/, total 
Levure de grain. ONE 8,24 0,086 0,050 45,0 
Levure de Bière I... . : .. 9,54 0,0876 0,061 30,3 
» LE. PORN 0,33 0,0856 0,059 31,8 


» AL RHONE 5,9/ 0,0876 0,053 39,2 
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Ces trois expériences nous montrent que : 1° L’élévation de température de fermentation, augmente 
la récolte de levure et diminue sa richesse en azote ; 2° L’aération pendant la fermentation produit les 
mêmes effets, mais plus énergiquement ; 3° Moins la levure est riche en azote et plus elle peut 
absorber de la fermentation ; 4° Quand des levures de richesse différente en azote sont employées avec 
un même moût, sans aération, et dans les mêmes conditions, le taux d'oxyde de la levure tend à s’uni- 
formiser. 

Hayduck utilise ces conclusions pour expliquer le mécanisme de la dégénérescence de la levure ; la 
levure normale contient moins d'oxyde que la levure dégénérée, et peut donc, en un même temps, 
absorber plus d'azote du moût, c’est-à-dire qu'elle termine plus {ôt son développement, et se dépose 
plus rapidement. La levure dégénérée, riche en azote, est par cela même très énergique ; l’atténuation 
désirée est done atteinte ou mème dépassée, avant que la levure ait terminé son développement et, par 
suite, elle se dépose mal ou pas du tout, 

Si, dans une brasserie, la levure dégénère vite, dans une antre lentement, tandis qu’elle ne dégénère 
pas dans une troisième, cela tient à la composition du moût ; plus celui-ci est azoté et plus la levure 
s'enrichit en azote. Sa dégénérescence est donc en rapport avec la richesse du moût en azote, et si celle- 
ci est faible, le taux de la levure en azote peut s’abaisser. Une levure, devenue inutilisable dans une 
brasserie, peut donc donner d'excellents résultats dans une autre. 

Un exposé remarquable des phénomènes qui se produisent pour l'absorption de l’azote par la levure 
a été donné par Delbruck « Sur la levure et la fermentation en brasserie » (W. für Br., 1884, p. 381). 
Ce travail est en réalité un résumé des expériences faites jusqu'à cette époque et il peut être condensé 
de la façon suivante : La numération des cellules montre que le développement de la levure se termine 
avant la fin de la fermentation principale ; lorsqu'il ne se produit plus de cellules nouvelles, la matura- 
tion de la levure se manifeste et après la fermentation principale, la levure se dépose. Ces manifestations 
d'ordre botanique sont accompagnées de phénomènes d'ordre chimique. Quand la levure absorbe de 
l'azote du moût, elle est obligée d'en utiliser une partie pour les cellules nouvelles et ne s'enrichit pas 
en azote, quand il ne se forme plus de nouveaux individus, l'azote absorbé s’accumule dans chaque 
cellule où suivant Delbruck, celle-ci s’engraisse. On peut donc dire : tout ce qui favorise le bourgeon- 
nement donne de la levure pauvre en azote, et tout ce qui le ralentit procure des cellules riches en 
azote. 

L'expérience montre que la levure s’engraisse quand, au moment de la maturation, ce moût contient 
beaucoup d'oxyde et peu de sucre, tandis que la levure reste pauvre en azote lorsque les circons- 
tances inverses se produisent, c’est ce dernier cas qui se présente dans les brasseries où la levure ne 
dégénère pas. 

_ La levure s’engraisse très aisément; par exemple, on introduit dans un moût riche en azole ässez de 
levure pour qu’un bourgeonnement soit impossible, et, au bout de 2 heures, cette levure avait gagné 
2 1/, d'azote absorbé. 

Une levure riche en azote se développe beaucoup et fermente peu, tandis que c’est le contraire pour 
une levure pauvre en azote. 

Un procédé pour obtenir des levures peu azotées consiste, comme nous l'avons vu, à élever autant que 
possible le rendement en levure: or, on a remarqué qu’en augmentant la quantité du levain, on élève 
aussi la quantité de levure récoltée et on diminue par suite son taux d’azote. 

Mais revenons à la question de la régénération de la levure ; les essais faits à ce sujet dans des bras- 
series obligées à des changements fréquents de levain, ont été rapportés par Hayduck « Sur la ré- 
génération de la levure » (W. für Br., 1884, p. 697). ë 

Un premier essai a été fait en fermentant chaud : 7,5 kil. de levure ont élé mis dans 150 litres de 
moût à 13,4 Ball, à une température de 13 Réaumur ; au bout de ro heures, le moût pesait 4 Ball et la 
température était montée à 17° R Alors que le levain contenait 9,888 °/, d'azote, la levure récoltée n’en 
avait plus que 9,262 ©/,, mais la levure se déposait très mal, et à la fin de la fermentation principale; le 
taux d’azote était remonté au chiffre initial. 

On a répété l'essai dans des conditions presque identiques, mais en aérant constamment le moût pen- 
dant la fermentation ; le levain titrant 10,04 ?/, d'azote, on récolte de la levure à 9,33 ‘/,; le tranché 
laisse à désirer mais le dépôt de levure est ferme, les richesses en azote s’égalisent de nouveau à la 
fin de la fermentation principale, car la levure initiale titrant 10,02 °/, d’azote, la récolte contient 
9,84 LT 2 À j 
: LR on emploie une solution de saccharose, houblonnée et additionnée de phosphate de cuivre, 
de potassium et de sulfate de magnésie ; r00 litres de ce liquide à 8 Balling reçoivent à 12°R., 7,5 kil. de 
levure pressée, on aère 6 heures après le départ de la fermentation et en 11 heures, le degré tombe àr,9 
Ball. ; par refroidissement, on fait déposer la levure et l'épuisement en azote est énorme, car il tombe 
de 10,28 ?/,, dose initiale du levain, 8,65 /, dans la levure recueillie. Le résultat a été excellent, beau 
tranché, dépôt compact ; la levure qui n’a pas passé par le sucre se comporte mal à la génération sui- 
vante, mais ces taux d'azote tendent à s’égaliser, les essais, qu'on a rappelés plnsieurs fois, moutrent 
donc que : 1° le passage de la levure dans une solution de sucre abaisse davantage le taux d'azote et 
convient mieux au levain que le passage dans du moût, et 2° deux levures à taux d’azote très différent 
montrent, après fermentation principale, sensiblement la même richesse en azote. 1 

Dans les deux travaux suivants, Hayduck s'élève contre une opinion très répandue en pratique, 
l'influence du lavage de la levure sur son énergie fermentative ; il est vrai qu’une levure mal 
lavée ne se conserve pas, mais un lavage prolongé n’influence pas son énergie; ces deux questions 
sont traitées dans deux mémoires de Hayduck : « Quelle influence a le lavage sur la composition et les 
propriétés de la levure » (Spiritus Ind., 4885, p. 219) et « Influence du lavage sur la composition 
chimique et l'énergie fermentative (W. für Br., 1885, p. 4go). 1 

Premier essai. — Une levure pressée, lavée une, deux et trois fois à l’eau de la ville est analysée : 
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Azote 0/, mat. sèche |Cendres 0/, mat.sèche |Energie fermentative 











Lavée une Tois . CSD Re Ur 7,06 7572 7,8 
D'NTEUX 1018 CRE Er ie ee 0 - 7,08 7,94 7,8 
DMITOÏS OISE 7,ÔI 5,11 7,6 


On constate donc que le lavage prolongé augmente l’azote et les cendres ?/, de matière sèche sans mo- 
difier l'énergie fermentative. 

Deuxième essai. — On cherche ce que la levure a cédé à l’eau. 

1. Levure lavée une fois est laissée 19 heures au contact de l’eau et oxydée de temps en temps. 

2, Levure lavée trois fois est laissée 22 heures au contact de l’eau et agitée. 

3. On ajoute à l’eau de lavage 0,03 °/, d'acide sulfurique et on traite comme 2. 

L'eau et la levure pressée sont analysées séparément : 


°/, de matière sèche 

















Levure = ——— Energie fermentative 
Azote Cendres 
1. 19 heures sous l’eau . . . . . . 8,10 8,10 8,5 
2: 254 DL> » SORT EU 1: 5,14 8,16 6,4 
9. 22 » » avec de l’acide 
SUURTIqUE CLR RE 8,06 75 7 
Eau de lavage Azote ©}; Cendres 0/; 
I MARS ES 0 do Sa 0 #00 0,078 0,909 
SEL US ds ce “HE 0,077 0,985 
SP LE Le MM ns + NC 0,239 1,051 


On en déduit que le séjour dans l’eau donne une élévation d'énergie et un faible accroissement d'azote 
et de cendres par rapport au simple lavage ; que la perte d’azote et de cendres passées dans l’eau est peu 
importante à côté de l’accroissement d'énergie ; enfin que l'usage de l'acide au lavage est nuisible, 
puisqu'il abaisse l'énergie, en même temps que l’azote et les cendres ?/;. 

Pendant le lavage, une partie de la levure se dépose rapidement, tandis qu’une autre reste en suspen- 
sion ;or, celle qui se dépose est plus riche en azote et cendres que l’autre, mais il reste cependant pour 
la levure en suspension un léger gain en ces éléments et c’est avec raison que Hayduck conseille aux 
usines un lavage soigné favorable à la conservation sans influencer l'énergie d’une manière défavorable 
au contraire. 

Les expériences suivantes recherchent si pour la levure de bière le lavage est avantageux. La levure 
tamisée est lavée et pressée, puis mise en suspension dans l’eau distillée, avec fréquente agitation, pen- 
dant 24 heures. On constate que l’eau a enlevé à 100 grammes de levure sèche, 0,083 gr. d'azote et 
0,874 grammes de cendres, et que l'énergie fermentative n’a pas varié sensiblement, tandis qu'il y a un 
accroissement sensible de l’azote °/, et faible de cendres °/, de matière sèche. En opérant de même avec 
de l'eau de source au lieu d’eau distillée, on ne trouve pas de différence appréciable dans la composition 
de l’énergie de la levure. 

Comme nous l’avons vu, l’augmentation de la quantité de levure formée empêche l’enrichissement 
en azote, et pour y arriver, on emploie soit l’aération, soit une fermentation plus chaude. L'action 
de l’aération est double, d’une part, elle apporte plus d'oxygène, et, de l’autre, elle provoque une agi- 
tation. £ 

Delbruck (Spiritus Ind., 4879, p. 88) a préconisé l'agitation mécanique des moûts de distillerie, 
comme mettant constamment les cellules en contact avec des aliments frais, et cela jusqu'à épuise- 
ment du milieu ; ces conclusions ont été confirmées par Hansen. pour la levure de bière. Delbruck a 
traité ces questions dans deux articles : « Influence du mouvement sur le développement et l'énergie 
de la levure et emploi de ce procédé pour la fermentation de moûts concentrés, ainsi que pour aug- 
menter le rendement en levure » (Spiritus Ind , 1886, p. 231) et « Influence du mouvement et des 
matières inertes sur l'énergie, le développement et le caractère des levures» (Woch. für Br., 1886, 
p. 306). 

Delbruck avait remarqué que la levure pressée fermentait bien des solutions concentrées de saccha- 
rose, tandis que dans les solutions concentrées de maltose la fermentation et le rendement en levure 
étaient défectueux. | 

Si, à une solution de maltose, on ajoute de la farine de seigle, on obtient une énorme amélioration ; 
on peut se demander si cette farine apporte à la levure un aliment utile ou si elle exerce une action 
mécanique : on constate, en effet, qu'après l'introduction de la farine, il se produit un mouvement in= 
tense, et qui se continue. Delbruck constate qu’un moût non agité donne après douze jours une chüte 
de 4,3 Balling et 17 cellules par unité en douze jours, tandis qu'avec agitation, on obtient en sept jours 
une chüte de 5 Balling et 43 cellules, c’est-à-dire un rendement deux fois et demie plus grand, et il 
en conclut que la farine de grains a une action purement mécanique. 

Pour trancher la question, l'expérience est répétée avec des drèches sèches qui ne laissent rien dis- 
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soudre et on trouve encore une accélération de la fermentation et une récolte de levure presque 
doublée. 

Enfin, en opérant avec du trouble de bacs, la chûte est de 4,9 Balling en six jours et le nombre de 
cellules par unité, de 30, contre une chûte de 4,6 en dix jours et 22 cellules. 

Les copeaux produisent une action analogue : chûte en cinq jours à {o Balling contre 7,5 Sans Cco- 
peaux et cellules, 2r contre r2. 

Delbruck attribue l’action exercée par le mouvement, d’abord à la mise en contact des cellules avec 
des aliments sans cesse renouvelés, ensuite à l'élimination des produits accessoires, alcool, acide car- 
bonique, acide succinique, etc., considérés comme nocifs et adhérant à la membrane cellulaire. 

Poth avait signalé qu’on obtenait plus de levure dans une bouteille simplement agitée une fois par 
jour et l'expérience montre, en effet, que la chüte est de Â.9 contre 5,9 sans aucune agitation. 
Delbruck en déduit que l'acide carbonique doit être le corps toxique ; on compare alors trois fermen- 
tations du même moût : l’une sous pression réduite, un demi kilogramme, la seconde à la pression 
normale, une troisième sous pression de un et demi kilogramme, et on trouve comme chûte et poids de 
levure récoltée, respectivement : 6,8, 8,2, 9,3 Balling et 18 grammes, 12 grammes, ro grammes de le- 
vure. 

L’acide carbonique favorise donc la conservation en empêchant la formation de nouvelles cellules k 
au contraire pendant la fermentation, le mouvement du moût, les matières en suspension et les copeaux 
éliminent cet acide carbonique et accélèrent la fermentation. 

D'après les expérience citées ci-dessus, l'augmentation de la récolte de levur 
modification dans le caractère de la levure 
C'est ce que confirment les essais suivants : 


e est accompagnée d’une 
» Sa composition, et une absorption plus grande d’azote. 


| Azote total consommé 0/4 | Azotet/, delalevurerécoltée 
———————————————_—__ 








DO D,  . ,  , . . : { 


c À £ 10 8,9 
DORÉ Eu FRERE : au EE , Do 5,0 
RL O ee nns o -, : A re | 26 8,8 
DR OR PB en  .., 45 7,6 
Ou A 26 — 
PORT ONRONDISN SM. à, | . 30 8,9 
no D 2... . | 21 7,8 
DRAM CICD DANS 0. Mi à, à ÿ 37 7,9 


L'influence exercée par l’agitation se transmet encore pendant quelques générations effectuées sans 


mouvement, c’est ainsi que dans les secondes générations, d'une levure, fermentée sans mouvement (I) 
et avec copeau II, on trouve : 


Acide carbonique dégagé 





Chute Récolte Azote Azote 
a — A » 
; L SE Balling | de levure | delalevure | consommé 
RER IOIE 28 Jour Je Jour 
Ets SRI : 0,9 9.4 JONEETS 55 7,2 5,8 28 0/5 
TT À are ER 13,0 31,0 » l,T 12,2 8,6 4o » 


Ces expériences expliquent le rôle que jouent l'addition de farine de malt, l'emploi de moûtstroubles, 
le traversage de la bière d’une cuve à l’autre, etc. 

L'opinion de Delbruck que l'acide carbonique entrave la fermentation et qu’il y a intérêt à l’éliminer 
fut contestée par Holderer et par Hansen ; le premier s'exprime de la façon suivante: « Les corps 
indifférents dans la fermentation (W. für Br., 4886, p. 633): « quand on augmente d’une façon anor- 
male et par un moyen quelconque, le développement de la levure, on a un mauvais tranché et un cou- 
vercle défectueux ». Holderer estime aussi, que l'acide carbonique, loin d’être nocif, favorise la fermen- 
tation par le mouvement qu'il communique aux cellules. 

Delbruck oppose à cette opinion, la remarque que l’acide carbonique favorise la conservation de la 
bière et il attribue aussi l'inégale résistance de cossettes tirées d’un même foudre, à des pertes diffé- 
rentes en gaz carbonique pendant le soutirage. Dans un article « Action de l'acide carbonique sur la fer- 
mentation. » (W. für Br., 1886, p.645) Delbruck revient sur les opinions citées plus haut de Holderer ; il 
remarque que l'augmentation de la quantité de levure formée, à l’aide d’une forte dose de levain, de l’in- 
troduction de matières inertes ou d’agitation, est accompagnée de la création de petites cellules et peut 
nuire à la qualité de la bière ; l’aération, au contraire, fournit beaucoup de levure en conservant une 
excellente cassure et il en est de même pour la régénération de la levure suivant Hayduck ; enfin le 
traversage du moût après mise en levain améliore aussi la récolte de levure sans nuire à la cassure 
Delbruck résume ses vues sur les phénomènes de la fermentation qui sont, d’après lui, influencés par 
les facteurs suivants : 

1° Nature du levain, suivant que celui-ci possède une facilité de reproduction grande ou petite. 

> Traitements qui augmentent ou diminuent ce pouvoir reproducteur. 

Parmi les traitements en question, Delbruck mentionne : 

1° Aéralion du moût par séjour prolongé au bac, emploi d'appareils d'infection d'air, traversage, 
agitation, etc. 

2° Appauvrissement en azote combiné avec aération. 


_— 
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3° Dégagement d'acide carbonique, par mouvement, matières inertes (copeaux), pression réduite, etc. 

4° Nutrition de la levure par des albuminoïdes (trouble restant dans le moût) ; 

5° Mise en levain plus abondante. 

Comme procédés permettant de réduire le pouvoir reproducteur de la levure, Delbruck signale: 

1° Refroidissement du moût avec médiocre aération, court séjour au bac, refroidissement par réfri- 
gérants clos. Agitation réduite à la mise en levain ; 

2° Enrichissement de la levure dans les moûts chargés d'azote et concentrés (non expérimenté en 
pratique) ; 

30 Conservation de l'acide éarboniqte, élimination des matières étrangères, fermentation sous 
pression, etc, ; 

4° Elimination des albuminoïdes vrais des moûts, par l'emploi d’un moût tout à fait clair ; 

50 Mise en levain réduite. 

Delbruck ne se prononce pas sûr la quéstion de savoir si le tranché est en relation avec le degré 
d'atténuation. 

Le travail de Foth sur cette question est intitulé « Influence de l’acide carbonique sur la fermentation 
et la formation de levure (W. für Br., 4887, p. 73). 

Foth parle des essais que Prandtl à publié en 1865 dans Bayerischer Bierbrauer ; cet auteur plaçant 
du moût en levain dans des tubes, les uns agités, les autres immobiles, soit ouverts,soit fermés, trouve 
que dans les deux ças, le mouvement produit plus d'alcool et plus d'atténuation, il en conclut que la 
pression par elle-même n’agit pas sur la formation de levure ni sur la fermentation, mais que son 
effet nocif est dù simplement à la suppression du mouvement que procureraient les bulles gazeuses en 
se dégageant, il verra qu’en tube fermé, non agité, la levure se dépose rapidement. 

Dans ces essais de Prandti, les bulles de gaz carbonique ne pouvaient en effet se dégager, la pression 
atteignant 12 kilogrammes dans trois tubes, aussi Foth, relie-t-il ses appareils à une hampe qui main- 
tient la pression constante, à un demi kilogramme au-dessus ou au-dessous de la normale. Bien que 
dans ces conditions le dégagement de gaz carbonique soit sensiblement le même, Foth trouve que l’éli- 
mination de gaz carbonique produit un accroissement d'atténuation et do levure formée, 


Perte de gaz carboni- Levure récollée 





. Ballin 
que en gr. en 2 jours 5 en grammes 
\ APP rESSION TOUTE De RS 25,5 6,35 18,1 
1h B. » normale, 2/10: 19,4 8,2 12,2 
GASous DrEsSLOn AS 12,2 0,3 10,0 
À. Pression réduite . . . . . — 6,05 23,0 
IL, fe. » HOMMAGE RENE — 6,25 21,0 
CNSOUSDIESSION CN PRET — 6,65 15,0 
ll APTIPTESSTON TETE NC RC 29,9 7,05 18,5 
| B. » HOTIMAIE NE 20,3 8,09 ti oE) 


Dans l'essai IT, la température de fermentation étant plus élevée, les écart sont moindres. 

Une répétition des essais de Prandtl montre aussi que l’agifation mécanique ne supprime pas l'effet 
nocif de l’excès de pression, et que l’acide carbonique semble agir réellement sur les cellules de le- 
vure. 


Alcool 0/5 Balling Cellules par unité 








de volume 
A. Tube: ouvert non agilé. + … 14% :: hr 6,83 90,4 
B. » ASTON e PA LE. à Me 4,06 6,62 fa2,3 
C. ‘Tübe ferihé non Agile... ." , 2,60 8,5 55,8 
D: » DSC TE 3yT2 559 63,1 


Les chiffres donnés pour Balling se rapportent à la bière désalcoolisée et ramenée à son volume: 
initial. be 

Hansen élève des objecticns contre les conclusions de ce travail ; il attribue la fermentation réduite 
à une moindre formation de cellules,et en effet, les nombres de celles-ci cités par Foth sont en rapport 
avec les richesses en alcool, de sorte que l’acide carbonique non seulement n'aurait pas réduit le pou- 
voir du ferment mais l’aurait augmenté. 

Dans un nouveau mémoire : « Influence de l'acide carbonique sur le développement et l’activité de la 
levure et son importance pour la conservation de la bière » (W. für Br., 4889, p. 263), Foth retorque 
l'opinion de Hansen, et il rapporte de nouvelles expériences : deux moûts, dont l’un A est fermenté à 
la pression normale, l'autre B sous pression supérieure, sont mis en levain avec des quantités diffé- 
rentes de levure, calculées de telle sorte que malgré l'influence de la première, il y ait, à la fin, plus 
de cellules en B qu'en A. Si, malgré cela, l’atténuation est moindre en B qu’en A, cela ne peut être 
attribué qu'à une dépression de l’activité des cellules en B, dépression due à l'acide carbonique. 

Nous citerons seulement l'essai suivant : Moût à 11,4 Balling, température 15° R, durée quarante 
heures, mises en levain 2,5 en A et ro grammes en B. 


ie 


LE ROLE DES MATIÈRES AZOTÉES DANS LA VIE DE LA LEVURE 679 











| | 
Balling Quantité de levure finale 
RP ren normals 7,1, LEUR LUN SEM 5,8 | 10,4 gr. 
Das Eilogrammes: 1e ne 21 Lio ei et 7,0 | 14,500» 


Les autres expériences de cette série étant d'accord avec ceux-là, il semble que Foth est fondé à con- 
clure à une action nocive de l’acide carbonique sur l’énergie des cellules même. 

Nous revenons maintenant à l’influence de la nutrition azotée sur la levure. Dans Spiritus Ind., 
1897, p. 97, Kusserow publiait un travail intitulé Diminution de la durée de fermentation et écrit spé- 
cialement à l'intention des distillateurs. Nous en extrairons seulement quelques essais ayant une portée 
générale. On prépare avec divers malts à longue plumule, des moûts qui sont mis en levain avec des 


quantités égales de levure pressée, il y a pour les deux moûts des différences appréciables dans l'éner- 
gie fermentative. 


Durée de germination du malt 
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La fermentation part d'autant plus vite que le malt a été germé plus lentement et contient plus d’al- 
buminoïdes dégradés. IL est naturel que la perte totale en gaz carbonique à la fermentation diminue 
pour une germination lente, car cette dernière fait baisser la dose de l'extrait fermentescible. 

Les germes très riches en albuminoïdes dégradés doivent accélérer la fermentation, et on trouve, en 
effet, pour un même malt 
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Kusserow résume les observations en disant que « la fermentation d’un moût marche d’autant plus 
vite que ce moût renferme plus d’azote peptonisé, c’est-à-dire assimilable pour la levure ». 

Dans un mémoire, Fermentation pour les levures nourries de manière différente ; La diastase comme ali- 
ment de la levure » (Spiritus Ind., 1897, p. 296 et 311), Heinzelmann montre que la diastase peut être 
aussi un aliment et accélérer la fermentation. | 

Des échantillons de 500 grammes de moût sont additionnés de divers aliments pour la levure, puis 
de 50 grammes de levure pressée: 


Gaz carbonique dégagé en grammes 
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C’est l’asparagine qui tient le premier rang comme excitant de la fermentation, ensuite vient la pep- 
tone et, en dernier lieu, la diastase ; l’atténuation étant plus faible quand on donne la dose la plus forte 
de diastase, il en résulte que celle-ci agit bien sur la levure et non pas comme agent de saccharification 
complémentaire des éléments du moût. 

Une nouvelle preuve de cette action a été fournie par Heinzelmann, en employant le saccharose 
comme matière fermentescible ; à la fin de la fermentation, on a constaté que la diastase avait disparu, 
et comme l'expérience avait prouvé que les acides formés au cours de la fermentation n'étaient pas en 
état de détruire l’activité diastasique, il faut en conclure que la levure avait bien absorbé l’enzyme. 

Tous les travaux rappelés jusqu'ici avaient pour objet l'étude de l'influence exercée pour la nutrition 
azotée sur la richesse totale en azote de la levure et la relation entre cette richesse et l'énergie fermen- 
tative. 

Nous arrivons maintenant à un autre point de vue qui résulte de la découverte âe zymase faite par 
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Ed. Büchner en 1896 ; il s’agit d'examiner les influences exercées sur la zymase elle-même. La décou” 
verte de la zymase rencontra d’abord une objeetion sérieuse ; comme la filtration du suc de levure sul 
un filtre Berkefeldt diminuait l'énergie fermentalive du dit sue, on a pensé que les phénomènes de fer- 
mentation pouvaient être dûs à des cellules de levure restées intactes. 

Lange a réfuté cette objection dans un travail Contribution à l'étude de la fermentation sans cellules 
(W. für Br., 1898, p. 377); dans divers sucs de levure, Lange fait la numération des cellules, ensuite 
des solutions de saccharose sont ensemencées, d’une part, avec une certaine dose de suc Büchner, de 
l’autre avec de la levure, de façon que le nombre des cellules introduites soit compris entre le nombre 
existant dans le suc et un nombre dix fois plus grand. Dans aucun cas, la fermentation par la levure 
n’a été aussi énergique qu'avec ce suc. 

Avec les sucs provenant de diverses levures (basse, levure pressée, levure de distillerie), Lange a vé- 
rifié une observation déjà faite par Büchner, savoir que la levure donne le suc le plus énergique, tan- 
dis que la levure de grains pressée et conservée longtemps fournit un suc très peu actif ou même inca- 
pable de provoquer la fermentation. 

La réduction rapide de l’action fermentative pour une levure conservée doit être rapportée à une ac- 
tion peptique, les enzymes de ce type étant, suivant les recherches de Hahn, très abondants dans le suc 
de la levure de grains, mais si ce genre de levure à l’état frais donne un suc moins actif que celui des 
levures basses, cela ne peut être attribué qu’à une différence dans la richesse en zymase des deux le- 
vures considérées. Comme l'activité d’une levure est, suivant Hayduck, proportionnelle à sa richesse 
en azote total, il doit exister une relation entre la teneur en zymase et celle en azote ; il doit donc être 
possible, par un traitement approprié, de faire valoir la quantité de zymase contenue dans une levure. 
Nous trouvons une relation entre l'azote, la zymase et l’activité fermentative de la levure dans les nom- 


bres suivants : 
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Lange (W. für Br., 4899, p. 49), Influence de divers aliments sur la levure, confirme d'anciens ré- 
sultats obtenus par Kusserow avec la levure de distillerie ; Kusserow avail remarqué que la levure 
nourrie à l'asparagine était poussiéreuse et se déposait lentement, tandis que la levure nourrie à la 
peptone a des cellules agglomérées et se déposant rapidement. Lange a étudié l'influence de l'aspara- 
gine et de la peptone sur le caractère de la levure de brasserie, en employant comme milieu la solution 
à ro ?/, de saccharose, contenant à côté de quantités croissantes de phosphate, de potasse et de sulfate 
de magnésie, soit de la peptone seule, soit de la peptone et des doses croissantes d’asparagine, soit enfin 
de l’asparagine seule. On met en levain ces divers liqu'des avec le même poids de la levure de brasse- 
rie. Lange ne constate pas de différence dans le dégagement de gaz carbonique, mais l'apparence des 
cellules récoltées est bien conforme aux observations de Kusserow. La levure provenant du moût de 
peptone se présente en flocons réunis par un réseau que dissout la soude. Ce réseau est donc constitué 
par des albuminoïdes. 

On a fait, pour chaque essai, plusieurs générations de la levure dans le même milieu, mais le déve- 
loppement de la levure était médiocre, on a pu constater que les cellules de peptone avaient un con- 
tenu granuleux, tandis que celles d'asparagine présentaient de nombreuses vacuoles. 

En employant des liquides formés moitié par du moût de brasserie houblonné et moitié par la solu- 
tion de saccharose additionnée comme précédemment de peptone ou d’asparagine, le développement des 
levures devenait beaucoup meilleur. 

L'énergie fermentative des levures récoltées fut appréciée d’après les poids de gaz carbonique dégagés 
la troisième demi-heure par ro grammes de levure dans une solution de saccharose de 10 0/9 à 30°. 


Milieu pour 500 €. c. Poids de gaz carbonique dégagé 
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Ces quatre levures cultivées dans du moùt de brasserie ne montrent presqu’aucune différence comme 
1 


caractère. 
D'autre part, avec quatre générations successives dans un mélange de moùût de bière et de liquides 


contenant de la saccharose, sels nutritifs, peptone, asparagine, on constate l’accentuation des caractères 
des cellules au point de vue du tranché, très rapide et gros avec la peptone, lent et médiocre avec l’as- 
paragine. Les couvercles étaient compacts, jaunâtres et chargés de résine avec l’asparagine, tandis que 
la peptone fournissait un couvercle blanc à grosses tulles ; il n’y avait cependant aucune différence 
dans le goût des bières. 

Il parait peu vraisemblable que le réseau albuminoïde des levures de la peptone provienne unique- 
ment du moût, et Lange supposait qu’il était dû plutôt à de la peptone précipitée par l'alcool et, en ef- 
fet, en ajoutant à une solution de peptone de l'alcool de façon à avoir un titre de 5 °/,, on obtient un 
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abondant précipité de peptone ; ce même fait explique le facile dépôt et le bon tranché. En effet, une 
solution de pertone, ayant élé amenée à un titre alcoolique de 5 ?/,, filtrée, puis distillée pour chasser 
l'alcool, ne donne qu’une levure ayant les mêmes caractères que celle nourrie à l’asparagine. 

Inversement, en ajoutant à du moût de la peptone en flocons, la levure d’asparagine s’y dépose plus 
facilement, et Lange considère donc ce dépôt rapide de la levure dans la cuve de fermentation comme 
un phénomène mécanique, résultant de la précipitation d’albuminoïdes pendant la fermentation. 

Nous arrivons maintenant à une série de recherches qui peuvent être groupées sous le titre Etudes 
sur l'état physiologique de la levure. Cet état dépend de la richesse en enzymes, ettout ce qui peut mo- 
difier celle-ci, influe également sur le développement, l'énergie, le tranché, ete. 

Dans Jahrbuch der Versuchs und Lehranstalt für Brauerei, 4901, p. 16, Lange cite les travaux de 
Delbruck, Lange, Haymann et Kœnig, relatifs à la formation et à la destruction de la zymase aux di- 
verses phases de fabrication de la levure pressée et l’affaiblissement de cet enzyme par conservation de 
la levure à diverses températures. On a maintenu de la levure de différentes races, dans des boites 
closes, à des températures comprises entre 2 et 23 R., en déterminant de temps à autre l'énergie fer- 
mentative, à basse température, cette énergie augmente pendant un certain temps, d’aulant plus que 
la température est plus basse ; à 1-2° R., une levure a donné un accroïssement jusqu’au quarante-cin- : 
quième jour, soit un dégagement de 320 centimètres cubes d’acide carbonique contre 225 au début ; 
l'énergie diminue ensuite et s’annule vers le quatre-vingt-dix-huitième jour. À 5-6° R., en partant de 
225 centimètres cubes, on arrive à 320 au bout de vingt-cinq jours ; et à 22-230 R., il n’y a pas d’aug- 
mentation appréciable d'énergie fermentative et, au contraire, une diminution de 225 à 168 dans les 
trois premiers jours. 

Dans la levure basse de brasserie, l'accroissement de zymase était moindre par conservation au froid, 
tandis que la zymase de ce genre de levure est très sensible aux températures élevées ; elle est, en ef- 
fet, détruite au bout de huit jours à 14-15° R. et de trois jours à 22-23° R. 

Les variations de température apparaissent comme excellent régulateur de la richesse en zymase, de 
sorte qu'une levure ayant subi une diminution semblable d'énergie, peut être enrichie en zymase par 
abaissement de la température de conservation. 

La conservation dans l’eau à diverses températures donne les mêmes résultats que ceux obtenus avec 
la levure pressée. 

En déterminant l'énergie de levure prise à intervalles réguliers dans le moût en fermentation, on 
constate que le maximum est réalisé au moment où les cellules se trouvent en plein bourgeonnement ; 
c'est un résultat contraire à celui que l’on admettait antérieurement, car on pensait que le maximum 
d'énergie répondait à la fin de la période de développement. 

Hahn a donné une explication de ces variations de l’énergie en montrant que le suc de Buchner pos- 
sède une forte activité peptique et il semble indiqué d'étudier aussi l'influence de la température sur 
d'autres enzymes de la levure telles que peptase et invertase. 

On a déterminé l’activité peptique par le temps qu’une quantité donnée et constante de suc Buchner 
met à liquéfier à 36-38° centigrades, de la gélatine thymolisée à 8 °/,, de façon que cette gélatine perde 
la propriété de se solidifier à basse température. Pour l’invertase, on considère la quantité de suc de 
levure capable de donner en 5 minutes, à 4o° centigrades, dans une solution de saccharose à 6o ?/, 
la dose d’inverti qui réduit, après une ébullition de 20 minutes, un volume donné de Fehling. 

Les recherches sur trois levures ont donné le résultat suivant : 

1° Dans la levure fraiche, il y avait une quantité appréciable de peptone, l'accroissement est lent à 
6° R., plus rapide à 150 R. ; à 23° R. la dose de peptone diminue un peu pour une des levures, tandis 
qu’elle augmente pour la levure de bière. La peptase varie donc dans le même sens que la zymase; 

2° L’invertase s'accroît longtemps à 6-15° R. et seulement pendant trois jours à 22° R. 

3° Il y a parallélisme entre l'énergie de la levure et celle du suc en provenant ; 

4° Les actions enzymatiques sont beaucoup plus faibles dans les levures de fabrique que dans les le- 
vures de brasserie. 

Les résultats obtenus montrent qu’il y a un équilibre dans la cellule entre les divers enzymes. 

D’autres études sur l’action peptique de la levure ont été publiées par Lange dans Jahrbuch der Ver- 
suchs und Lehranstalt für Brasserei, 1902, p. rr ; elles conduisent aux conclusions suivantes : 

1° Les levures en flocons sont pauvres en peptase, les levures poussiéreuses riches en cet enzyme; 

2° Une levure en flocons peut être enrichie en peptase et transformée en levure poussiéreuse par sé- 
jour à 15-20° R. ; 

3° L’amollissement de la levure est en relation avec un enrichissement en peptase,; cette dernière 
exerce son action nocive lorsque la cellule est dans un état d’inanition ; 

4° Le caractère floconneux s’atténue quand l'acidité du moùût augmente. : 

Dans Jahrbuch des Vereins des Spiritus Fabriken in Deutschland, 4904, p. 137, Lange examine l’in- 
fluence de la température de fermentation et de la concentration du moût sur le caractère de la levure. 

1° Dans les moûts aérés, la tendance floconneuse augmente avec la température. elle diminue lorsque 
la concentration s'élève ; 

2° L'énergie fermentative diminue quand la température de fermentation augmente et que la levure 
perd le caractère floconneux. É 

Dans Jahrbuch des Vers. und Lehranst. für Br., 1904, p. 43, Lange étudie l'influence de diverses 
substances sur les variations de la zymase dans la levure. Il constate que les corps favorisant la forma- 
tion d’enzyme sont les corps riches en groupements amidés, les phosphates de potasse et d’ammoniaque, 
la peptone de Witte, tandis que la glycérine, les premiers acides de la série grasse, quelques acides 
inorganiques, les acides benzoïque et succinique, ont une influence plus faible; enfin, les alcools ali- 
phatiques et aromatiques, les acides sulfurique, tartrique, citrique, oxalique et les sulfites ont une ac- 
tion nocive. 
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Lange constate également qu’en mettant la levure en contact à 30° centigrades avec diverses solutions 
non sucrées et la pressant ensuite, on obtient un accroissement d'énergie avec le phosphate de potasse 
et l'asparagine comme aussi avec un mélange d’asparagine et de peptone Witte. 

La formation de zymase est beaucoup accrue par la farine de malt vert et la dose d’enzyme produite 
est proportionnelle à la dose de farine ajoutée ; à petite dose, c’est l’avoine qui agit Le plus, tandis qu’en 
grande quantité, c'est le seigle qui l'emporte ; l'accroissement de zymase est meilleur quand on ajoute 
des matières solides que quand on emploie des dissolutions et l'influence de ces additions paraît due à 
un apport d'acide phosphorique soluble ; l'azote est aussi créateur d’enzyme. 

On obtient de plus hauts rendements en levure quand celle-ci est riche en zymase, sans qu'il y ait 
de différence dans l'énergie fermentative ; toutes les levures du type Luftheïe sont pauvres en zymase 
ou privées de cet enzyme ; l'aération permet d’abaisser le taux de zymase d’une levure. 

Dans Jahrbuch. der Vers. und Lehranstalt für Br., 1903, p. 435 et 4904, p. 459, Lindner a étudié 
Vassimilation possible par la levure fraiche des produits d'autre digestion. Ces produits ont été déter- 
minés par Kutscher et les principaux d’entre eux sont l’asparagine, argirine, adénine, choline, hy- 
poxanthine, lysine, thymine, hyrosine, uracile. 

Lindner a constaté que tous ces produits peuvent être assimilés par le mycoderme, tandis que la le- 
vure basse de brasserie et la levure pressée n’en absorbent qu'une partie. | 

(Nous arrivons maintenant aux publications de Delbruck (W. für Br., 1901, p. 295; 4902, p. 326 
et 303 ; 1908, p. 269) qui ont déjà été résumées dans le Moniteur scientifique en grande partie.) 





Influence de quelques électrolytes amphotères 
sur l’action amylolytique. 


Par MM. J. Ford et J. Guthrie. 
(Journal of the Chem. Society, 1906, p. 76.) 


Dans une publication récente sur l'amidon soluble de Lintner et la détermination du pouvoir diasta- 
sique (J. chem. Society, 4904, p. 414), l’un de nous a montré que, dans certaines conditions, l’addition 
d’asparagine avec empois d’amidon augmentait la proportion de maltose formé ; en étudiant les ami- 
dons à divers degrés de pureté, on a conclu que cet accroissement d'activité de l’'hydrolyse n’était pas un 
effet spécifique de l’amide, mais une action indirecte pour empêcher ou réduire l’action inhibitive de 
certaines impuretés de l’amidon ; on a constaté que l'addition d’asparagine aux amidons contenant des 
impuretés alcalines, augmentait la production de maltose au-dessus de 40 !/,, tandis que, avec l’amidon 
pur, elle diminue cette réaction. 

On a remarqué aussi que l'asparagine était capable de réduire l'effet nocif de traces de cuivre si effi- 
eace contre l’action amydolytique. Nous avons étudié plus complètement l'influence de l’asparagine et 
aussi de divers acides aminés. 

Préparation de l’amidon. — L'un de nous a montré que l’amidon soluble, préparé par la méthode de 
Lininer ou autrement, est très difficile à purifier ; il retient obstinément des traces de composés phos- 
phorés, que les lavages à l’eau n’entrainent pas, et qui ne sont pas non plus éliminés par une série de 
dissolution et de précipitation de l’amidon. 

Quelques unes des préparations, employées dans ce travail, ont été préparées par le procédé de Lint- 
ner, puis puriliées par dissolution dans l’eau et reprécipitation par l'alcool, les premiers ayant lieu en 
présence d'acide chlorhydrique. les dernières sans cet acide. 

La méthode est fastidieuse, et il faut 20 à 30 précipitations pour artiver à un produit neutre. Nous 
avons reconnu récemment q''une digestion prolongée et une extraction avec l’acide chlorhydrique dilué 
des préparations ordinaires venant du maïs permet d'éliminer entièrement les composés phosphorés ; après 
ce traitement et un lavage, un petit nombre de précipitations à l'alcool fournit de l’'amidon pur. On fait, 
comme critérium de pureté, la neutralité à l'acide rosolique et à la phtaléine, et l'absence de réaction 
au molybdate, en attaquant 5 grammes d’amidon par le carbonate et le nitrate de sodium; ce dernier 
indice est très sévère, et il est assez rarement réalisé d’une façon absolue ; la conductibilité spécifique 
d’une solution à 2 °/, d'un amidon purilié à ce degré est d'environ 5 x 10° ohms par centimètre 
cube à 25°, ce qui indique sinon la pureté absolue du moins une pureté très grande. 

Dans la préparation nous avons remarqué souvent qu'un amidon précipité par l’alcool étant neutre, 
devenait acide après séchage. Cette acidité pourrait être due à une oxydation de l'alcool. Dachemin et 
Dourlen ayant montré (C. R., 4905, 1466) que l'oxydation de l’alcool est beaucoup plus aisée qu’on ne 
le suppose ordinairement. 

Quelle que soit l'origine de cette acidité, elle rend très difficile la préparation d’un produit neutre, 
en séchant comme d'habitude à l’air ; aussi avons-nous supprimé la précipitation à l'alcool, en la rem- 
plaçant par la congélation des solutions d'amidon : le précipité est débarrassé de l'eau-mère à laide 
d’un entonnoir essoreur de Büchner, puis dissous dans l'eau bouillante ; on calcule la concentration 
d’après la densité ; de cette manière, on obtient des produits plus purs dont la conductibilité spécifique 
en solution à 2 ‘/, est réduite à 1,5 X 1076 à 25° 

Les échantillons précipités à l'alcool étant humectés avec de l’eau, forment une masse semblable à 
de la gelée et qui, chauffée. conduit à un pouvoir rotatoire spécifique ar = 200 — 202°. L’hydrolyse 
par l'extrait de malt à 55° donne les mêmes produits qu'avec l’empois d’amidon, c’est-à-dire que leurs 
constantes sont 4 — 150° et R = 80. D'ailleurs, si l'amidon est un mélange d'amylocellulose et d'amy- 
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lopecline (Maquenne et Roux, C. R., 41905, p. 1303) nos préparations doivent retenir la même propor- 
tion d’amylopectine modifiée par l'acide, qu’il s’agisse de précipitation par l'alcool ou par congélation. 

Préparation de l'amylase. — Les préparations ordinaires de diastase du malt par le procédé Lintner 
(J. f. Prakt. Chemie, 1886, 378) sont très impures et presque toujours fortement alcalines. Nous avons 
fait préparer des amylases pures, en redissolvant le produit brut dans de l’eau contenant du phosphate 
monopotassique et reprécipitant par un excès de sulfate d’ammonium. Le précipité est dialysé, puis 
finalement précipité à l'alcool, maïs si cette amylase est à peu près exempte de matières minérales, 
son activité est faible ; notre désir étant d’avoir, au contraire, un produit très actif et relativement pur 
comme cendres, nous avons abandonné cette méthode. 

Osborne et Campbell (Amer. chem, Society, 4895, 503 et 4896, 536) ont préparé des échantillons 
très actifs et purs d’amylase, en employant la précipitation par les sels et la dialyse; nous avons donc 
utilisé leur méthode et en partant d'un extrait de malt très actif, nous avons oblenu une petite quan- 
tité d'un produit F convenant à mes recherches ; son pouvoir diastasique est de 300 Lintner, et la con- 
ductibilité spécifique est de 7 X ro—* à 25% pour la solution à 2 ‘/,. Comme nous employons seulement 
r centimètre cube d’une solution contenant de 5 à 15 milligrammes du produit dans 100 centimètres 
cubes, les impuretés minérales de cêtte amylase étaient en quantité inférieure à celles qu’amenait l’eau 
distillée. 

En addition aux essais faits avec l’amidon purifié et l’amylase, nous en citerons quelques-uns effec- 
tués avec des préparations ordinaires d’amidon soluble suivant Lintner et de l'extrait de malt, et cela 
surtout à cause d’une publication de Effront (Moniteur Scientifique, 490%, 561), dans laquelle Effront 
conteste nos conclusions et maintient que l’action de l’asparagine et de certains amino-acides est spéci- 
fique, indépendante de la température et de l’alcalinité du milieu. Effront a opéré avec des amidons de 
diverses origines ; or, les amidons en question étaient alcalins et les quantités de maltose produites par 
chaque amidon avec un volume constant d'extrait de malt, montrent bien que lesdits amidons renfer- 
maient des doses différentes d’impuretés. On peut noter que la préparation (D), la plus pure d’Effront, 
est, en ce qui concerne le dosage à l'acide rosolique, dix fois plus impure que l’amidon le moins pu- 
rilié cité dans mes essais antérieurs, et cet amidon fournit en plus faible proportion de maltose, ce qui, 
d’après nos recherches, est l'indice d’une contamination métallique. 

Nous avons voulu montrer l'influence de doses variables d’impuretés et préparé quelques amidons 
très impurs à côté d’autres très purs. 

Une préparation ordinaire d’amidon soluble, suivant Lintner, ou effectuée avec de l’eau, contient 
0,4 gr. de carbonate de chaux par litre et des traces de fer. L’amidon Pz est lavé, séché, et contient 
0,006 °/, de fer ; il donne pour .r00 grammes : 

AAC SPOSOLIQU OT MES EME RME CPR AT, 5,2 ©. €. SO*H2 N/r0 
Phtaléine AS ALT 1 of PET A di 8,0 ©. ©. NaOH N/ro 


r centimètre cube d'extrait de malt formé avec 1,2 gr. de malt dans roo centimètres cubes est ajouté 


à 70 centimètres cubes de solution à 1,5 °/, de cet amidon et maintenu r heure à 60°,3. 
milligr. maltose p. 100 c. c. 


» 


Arno Cle TOMATE, LAN NE RE PE RE 3,0 
» HOMME ASDATASLNE Le #02 À LL CN LC 73,0 
» + 30 » PR le Ps Ed El : 73,0 
» + bo » DR RER A PA A us 
» + 70 » UNE ne Plata d'eres, LL TORR 111,0 
» +100 » Re me 2 Et ma à D 


L’amidon initial P, dans les mêmes conditions, donne, avec l’asparagine, un abaissement du taux de 


mallose. 

Nous donnons ci-dessous divers essais faits avec des amidons plus ou moins purifiés. 
Infiuence de l'asparagine sur la formation de maltose. Série I. — 1 centimètre eube d'extrait de malt 
provenant de 0,6 gr. de malt dans roo centimètres cubes d’eau est ajouté à 70 centimètres enbes d’une 


solution à :,5 °/, d'amidon est maintenu : heure à 59°,5. 


Milligrammes maltose formé pour 100 €. €. 


Tr ct 





P: N M M. 

Anndon etEMALIenlS ns à.  ,: , 20,2 64,2 55,9 49,6 
» OLONMET ASDATABINE. 0. — 46,7 — 12,9 

» + 30 » SL ET 64,2 46,7 67,1 pa,à 

» + 50 » Are p9;T 32,1 55,5 124 

» +-10 » LR 55,2 — 29,8 — 


Les tilrages pour 100 grammes de ces amidons étaient : 





Acide rosolique Phénolphtaléine 
"5 EE 
LT COIN RE TC RE 10,0 C-\C. SO4H? N/r0 8,0 C. .c. NaOH (N/x0) 
A lues et le 0,2 » NaOH N/10 18,0 » » 
sde 0,3 » SO‘EH2 N/10 14,6 >» » 
A Won rs do ce dl 0,1 » NaOH N/10 0,2: > » 
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Série II. — 1 centimètre cube d'extrait de malt (0,4 gr. dans 100 centimètres cubes) ajouté à 70 cen- 
timètres cubes d'amidon à 1,5 ?/, et x heure à 59°. 


Milligrammes maltose 








"I — 
M D M N 
Amidon'et:mallisQuls RER 29,0 20,2 14,4 29,6 
» + 36 mgr. asparagine . . . . 15,6 20,/ 29.0 23,8 
» + 5o » Re 14,6 14,0 29,0 18,0 
Les titrages donnent pour 100 grammes : 
Acide rosolique Phtaléine 
— CR 
| 
M5 SMS SOON RTE TE à neutre neutre neutre neutre 
Pat AY ARMES RS URI RER TTL 2,/0C. C: NaOII N/10 19,0 C. C. NaOH N/10 
MÉRITE ERENRE RNE 0,3 » SO*H2? N/10 14,6 » » 
Nes EAST NE PRE 0,2 0» NaOH N/10 15,0 » » 


Tous ces amidons, sauf Pz, étaient exempts de métaux. Nous donnons ci-dessous quelques essais 
avec des amidons renfermant du cuivre. 


AMm:DON L 
A CLUE TOSOIGU OR RME ee en. à 3,0 c. c. NaOH N/r0 par 100 gr. 
Phtaléine PR RE, se nn O0 0 » » 
CUVE PE 0,04 0/0 


: centimètre cube de malt (4 grammes à roo centimètres cubes) est ajouté à 70 centimètres cubes 
d’amidon à r,5 °/, et maintenu r heure à 4o°. 
Milligr. de maltose 
Amidon et malt seuls 


» + 15 mgr. asparaginesd , NC CONNUE 
» + 30 » ue el NN 
» + 50 » 5 Oo eu 
» +100 » RP le ne Lo 
AMIDON DE DROSTEN 
ACIAé TOSONGUe CT ECC RE 3,0 ©. c. SO'H2? N/ro pour 100 gr. 
Phtaléine 4 PE RON 2 0 PNA DEN E0) » 
Cuivre Le DS RS ER Rn 00 


Saccharification comme précédemment. 
Milligr. maïltose 
Amidon et'malt sus RO CC 84,6 
» + 75 mgr. asparagine . . . L eC NO 


Ces essais nous semblent confirmer que : l'accélération produite avec certains amidons provient de 
ce que l’asparagine annule ou réduit l’action retardatrice d’impuretés alcalines ou métalliques, et non 
pas d’une influence spécifique sur l’amylase. Toutes les substances ayant une action analogue à l’as- 
paragine sont du reste acides faibles, ou des composés amphotères. 

Nous donnons maintenant quelques essais supplémentaires relatifs à l'influence de l’asparagine sur 
les impuretés métalliques. 

Influence de l'asparagine sur quelques impuretés métalliques. — 1 centimètre cube d’extrait de malt 
(4 grammes à 100 centimètres cubes) et 70 centimètres cubes d'amidon P à 3 ?/,, r heure à 40°. 








Gramme Gramme 
de maltose! de maltose 
© ——_— 
Amidon et extrait de malt seuls . . . . 0,32 Amidon o,r mgr. mercure à l’état de cya- 
» + 0,2 mgr. CuS0* à l’état GuSO#. 0,06 nure . RME 5 5 5 0,08 
» » —- 100 mgr.asparagine. 0,29 Amidon 0,1 mgr. + 100 mgr. asparagine. 0,03 
» + o,1 mgr. mercure à l’état de » 10 Mgr. cuivre comme asparaginale. 0,08 
chlorate. bis AR RE 0,02 » » + 100 mg. asparagine . . 0,27 
Amidon + 0,1 mgr. + 100 mgr. asparagine. 0,01 » 100 MST. ASPATALINE MES 0,31 





L'influence protectrice de l’asparagine contre ce cuivre s'explique par la formation d’asparaginate et 
sa moindre dissociation en présence d'un excès d’asparagine et des sels de celle-ci; nous avons du 


reste remarqué que le cuivre a beaucoup plus d'action sur l’amylase précipitée que sur l'extrait de 
malt. 
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Nous avons noté aussi que l'asparagine au-dessus de /o° réagit plus acide aux indicateurs, et nous 


avons vérilié par des essais d’inversion du saccharose que cette acidité se forme aussi avec de l’aspara- 
gine recristallisée. 


FONCTION ACIDE DE L'ASPARAGINE 





Milligr. &e aucre converti pour 100 €. c. 
après 20 heures 
mo om mp UC 
Solution de saccharose à 20 de Um 400 6o° 
50 ©. c. de solution sucrée amenés à 100 €. c. DAPCAUIDUTE ne 13 19 
» » + 0,5 gr. asparagine . . 19 285 
» » ENT ET: » Are 20 343 
» » ROIS a OT CRE 1/46 — 


» » 0,6 » PI 2 POLE TA — 971 


: 


Comme nous avons constaté que l'acidité de cette asparagine, même recristallisée, est due à une im- 
pureté, nous reviendrons sur cette question. 


Les essais suivants montrent que les amidons employés possèdent une alcalinité sinon actuelle, du 
moins potentielle. 

À 2 grammes de chaque amidon, dissous dans 70 centimètres cubes d’eau, on ajoute 20 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique à ro °/,, et ro centimètres cubes d'acide chlorhydrique représentant 
1,2 milligr. de HCI réel. 20 centimètres cubes de solution de saccharose et ro centimètres cubes du 
même acide sont amenés au même volume, et on maintient 17 heures à Go. 


Milligrammes de sucre convertis 








AOTTONAME 1. 


20: 

» RE | 2, 1e "br F MG. à Ne 14 

» D, 1. 2: = ON 250 
DUREE lo. À 2. FN RRTE 350 


Or, l’'amidon M? était neutre à l’acide rosolique et à la phtaléine ; les titrages des autres amidons 
ont été donnés plus haut. 

Comme l’effet de la viscosité est le même dans tous les cas, l’abaissement de la quantité de sucre 
inverti peut être considéré comme imputable à l’alcalinité ou à une moindre dissociation de l’acide, 
provoquée par les sels présents ; les amidons ne contenaient que des phosphates et pas de chlorures 
et à de telles dilutions qu’une double décomposition peut être regardée comme douteuse. Dans tous les 
cas, la réduction des ions hydrogène libre est pour nous équivalente à de l’alcalinité ; nous avons es- 
sayé de voir si ces amidons modifiaient la multirotation du glucose fraichement dissous ; le résultat a 
été négatif, la marche de baisse de multirotation étant la même pour tous les amidons ; cela peut indi- 
quer qu’il n’y a pas d'ions hydroxyle libres dans les amidons dits alcalins, mais ce qui est sùr, ces 
amidons peuvent réduire Les ions hydrogène libres de l'acide ajouté. ua : 

Nous avons montré que les préparations ordinaires d’asparagine manifestent des propriétés acides 
réelles à 60°, tandis qu’à 400, cette substance n’a pratiquement pas de fonction acide; en dehors même 
de cela, l’asparagine, la glycine et les autres amino-acides sont des électrolytes amphotères, ayant des 
fonctions acides et alcalines potentielles, et capables de neutraliser un acide ou un alcali dans une me- 
sure qui dépend des proportions relatives de substances en présence et de la température. C’est ce que 
montrent, d’une part leur influence sur la saccharification amylasique, et aussi les résultats suivants 
obtenus en suivant la méthode de Walker (Zeits. physik. Chem., 1889, 389), Winkalblech (Ibid., 1904, 
P. 546) et d’autres. | 

La diminution des ions H et OH dans les solutions d’acide chlorhydrique et de soude caustique (due 
à la formation de sels) était observée en mesurant la conductivité électrique. é 








Asparagine el acide chlorhydrique à 250 Asparagine et soude à 25° 
RE = 2 ———— A —— 
PCUAe : Conductivité 
Concentration one Concentration Motéculatte 
A D a Te ns ! Le 381,6 DROITE DURS Je Le 201,6 
#7 0,012 M0l.-asparagine.,. 345,1 + 0,025 mol. asparagine . . . 166,6 
+ 0,025 » RER 313,4 + 0,05 » “82 1994 
+ 0,05 » nt 2/8,4 + 0,10 » D DT à 62,7 
+ 0,10 » RÉAL 150,8 + 0,20 » De. Lee IS 36,7 
+ 0,20 » ire 100,6 + 0,40 » TURC 53,6 


+ 0,30 » re. 66,3 
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Asparagine et chlorure Ge potassium à 25° Glycine et acide chlorhydrique à 25° 
D mm 
Ra Conductivité 
Concerne Conductivité : : : 
O1 centration écnlatré Concentration moléculaire 
KCI N/10. DOME ni 198,9 HCLN TD EE RE RE 381,7 
+ 0,0 mol. asparagine HR 127, — 0,025 mol. S1VCInC. VE 303,1 
+ 0,10 » A EU 127.0 + 0,090 » MAS ne 2994) 
+ 0,20 » SPAS Te 129.0 + 0,10 » ns ‘+ 194,9 
+ 0,40 » POUR 120,1 + 0,20 » ,1 3 De 102,7. 
+ 0,40 » 4% COTES 93,6 
+ 0,80 » Pt ne == 57,6 
Glycine et soude à 50 Glycine et chlorure de potassium à 29° 
— © EE = ©" 
ù QUE Conductivité 
FE : Conductivité re L V 
oncentration Pete Concentration moléculaire 
NaOH N/10 sde Vois EM ee ee M à 20/,6 HCL N/D, em IR RP RON 128,9 
à goss mol. glycine + PE 168,7 + 0,1 m0] 5lyCine MCE UN 127,2 
0,0: » DR PO Er ma Ty e LE 136,0 
+ 0,10 » SLR MR EN 66,0 
sr 0,20 » . . . . . 65,0 
+ 0,40 » Fa. TR 63,5 
+ 0,80 » A te nes 62°} 
x. — Alanine et soude à 250 a. — Alanine et acide chlorhydrique à 25° 
2 
Concentration Concentration Concentralion Conductivilé 
moléculaire 
NOM NEO ET SLR" 204,4 BCIN/ro ue siecle M 381,7 
+ 0,025 mol. alanine . . . 161,3 “L0,02% MOL ANNE. Se EE 303,4 
+ 0,0) » OT 124,4 + 0,05 »  LTPPAC 236,5 
+ 0,10 » SL 62,2 + 0,10 » PETECRE TR 135,8 
+ 0,20 » ne 61,4 + 0,20 » 1 ARE 96,7 
0,40 » RS Re 2 59,2 + 0,40 » ATENERE 80,1 
%, — ALANINE ET CHLORURE DE POTASSIUM A 29° 
Concentration 
moléculaire 
KI Njio. 5 0 OO ES 128,9 
» 10,1 m6l. alanine MEME RE RER HR 


IL n’est pas nécessaire d’entrer dans une discussion générale des résultats ci-dessus, puisque nous 
ayons voulu simplement montrer d’une façon qualitative la nature ampholère de ces substances. 

Purification de l'asparagine. — Nous avons annoncé que l'acidité aclive des échantillons ordinaires 
d’asparagin» recristallisée était due à une impureté, et celle-ci a été rencontrée dans toutes les prépa- 
rations purifiées par la méthode habituelle de recristallisation. Walker a indiqué récemment d'après 
des calculs théoriques que l’asparagine pure doit avoir une conductivité moléculaire de 0,089 àv = 16; 
en faisant 24 recristallisations avec de l’eau dont K = 0,7 X 10% à 18°, il a obtenu un échantillon 
qui donnait 0,096. Nous avons préparé une asparagine ayant ce même degré de pureté et nous avons 
constaté, qu'en réduisant la durée et la température de dissolution on pouvait se contenter de r2 re- 
cristallisations. L’amide finement pulvérisée est dissoute dans un minimum d’eau très pure, à 60-65°, 
la solution refroidie rapidement et agitée vigoureusement pour obtenir des cristaux très fins ; ceux-ci 
séparés de l’eau-mère sont lavés avec un peu d’eau glacée et on répète l'opération jusqu’à avoir une 
asparagine de conductivité constante ; le rendement est très faible. Une asparagine en ce degré de 
pureté ne montre aucune acidité active ; cela résulte de la faible conversion du sucre. Dans les essais 
cités plus haut, la petite chute de polarisation était due à la production d’acide aspartique. En chauf- 
fant l’asparagine dissoute, on constate des variations anormales de conductivité ; par exemple un court 
chauffage au bain-marie suffit pour provoquer une légère décomposition. Geci montre pourquoi il est 
si malaisé de préparer de l’asparagine pure par simple recristallisation, quand la matière est dissoute 
dans de l’eau chaude ou bouillante, il se produit de l’acide aspartique et probablement une partie de 
l'ammoniaque mise en liberté est chassée, puisque l’aspartate d'ammoniaque laisse dégager de l’am- 
moniaque par ébullition de ses solutions. 

En refroidissant pour la cristallisation, en ajoutant de l'alcool. il est probable que l'acide aspartique 
forme un sel avec l'amide, et ce sel ou celui d'ammoniaque suffisent pour donner l’accroissement 


: 
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apparent d'acidité quand on chauffe les solutions d’asparagine. En présence d’un excès d'amide, ce sel 
subit une dissociation, par chauffage, ce qui conduit à la présence d'ions hydrogène libres. En outre, 
si l’on considère l’asparagine comme un sel d'ammonium interne, il est possible que la dissociation 
hydrolytique de celui-ci donne aussi des traces d'ions H observés dans nos solutions d’asparagine pure. 
En même temps, nous considérons que la fonction acide observée par nous et par Degener (Chem. Cen- 
tralbl., 4897, 936) est due principalement à la présence d’une impureté saline dans nos prépa- 
rations. 

Ces observations, nous obligent à modifier en quelque manière nos vues, sur l'influence exercée 
par l’asparagine pure sur l’amylase pure de l’amidon, mais elles n’informent nullement nos conclu- 
sions, tirées d'expériences faites sur des amidons plus ou moins impurs; mais on doit prévoir que 
l’asparagine pure ne doit pas influer sensiblement sur l'hydrolyse, ni dans un sens ni dans l’autre, à 
moins que l’amidon ne renferme certaines impuretés. 


+ 


ACTION DE L'ASPARAGINE, GLYCINE, G-ALANINE SUR LE SACCHAROSE 


Déviation du tube de 20 millimètres à 16° 


Après 20 heures à 





40° 6o° 
50 c. c. de solution à 10 °/, de saccharose + 0,3758 glycine, complétés à 100 €. €. 6,62 6,67 
50 » » 0,449 alanine » 6,60 6,28 
50 » » 0,339asparagineu=—0,10 » 6,60 6,50 
5o » » 0,379 » B=—=0,20 » 6,57 6,47 
50 » » 0,379 » u —0,bodilué à roocc 6,50 5,83 
50 » » 1,287 ac, chlorhydrique dilué à roocc 6,45 4,80 
90 » » 0,6 » » Fe Le — »,09 
50 » » eau » SU 6,62 6,60 


Rotation initiale avant chauffage 6,63 + 0,03 


La fonction basique potentielle de ces composés est bien illustrée par la manière dont ils réduisent 
l’inversion du saccharose par les acides ; comme les sels formés, subissent une très grande dissocia- 
tion par la dilution, un grand excès de base doit être ajouté pour réduire cette dissociation ; nous 


avons opéré une de leurs faibles doses d’acide iodhydrique, en présence de quantités connues des 
bases. 


FONCTION BASIQUE DE L'ASPARAGINE, DE LA GLYCINE ET DE L’X-ALANINE. 


Déviation du tube de 20 centimètres à 16° 


après 20 heures à 








40° 6o° 

50 c. c. de solution à 10 ©/, saccharose + r,2 mgr. ac. chlorhydrique, dilué à roocc 6,50 4,80 
50 » nv » » + 150 mgr Ë 
asparagine 1 — 0,10, dilué à 100 €. c. 6,58 5,69 


50 c. c de solution à 10 °/, saccharose + 1,2 mgr. acide chlorhydrique + 150 mgr. - 
HOTTE ta 20 NULIIIé ATOO GC, Gus . en he ne nue à de en à à 6,55 5,82 
5o c. c. de solution à 10 0/, saccharose + 1,2 mgr. acide chlorhydrique + 159 mgr. 
ROAD AMEN DO UIIUE À TO01E./C. M. "2 NM IE AN Ci. 
50 c. c. de solution à 10 0/, saccharose + 1,2 mgr. acide chlorhydrique + 5 mgr. a 
DRM nan AUS A 100.66. + OL à , — 4,99 
50 c. c. de solution à ro ©/, saccharose + 1,2 mgr. acide chlorhydrique + 55 mgr 


de CE 7 te 60, 0 ur QUE MEME TE 6,62 6,06 
5o 6. c. de solution à 10 5/, saccharose + 1,2 mgr. acide chlorhydrique + 89 mer. ; 
A DO €, 1 LAC Mid axe Ni ho ne . 6,62 2,07 


INFLUENCE DE L’ASPARAGINE, DE LA GLYCINE, DE L’G-ALANINE SUR L'HYDROLYSE DE L'AMIDON PAR L'AMYLASE PURIFIÉE 


Comme ces corps sont pratiquement des substances neutres, on peut présumer qu’elles auront une 
faible influence dans la saccharification effectuée avec de l’amylase purifiée comme de celle dit au 
début et de l’amidon également purifié. : 

En réalité, on a constaté que ces corps agissaient pour augmenter légèrement la quantité de matière. 
La première interprétation est que ces corps en vertu de leur caractère amphotère ont neutralisé des 
traces d’acidité ou d’alcalinité présentes accidentellement dans nos liquides. 
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L'amylase dans cet état de pureté relative est extrêmement hostile aux moindres traces d'impureté 
(voir Osborne et Campbell, Loc. citato), de telle sorte qu'il est assez difficile d'obtenir des résultats 
concordants dans un essai en double. £ : $ 

Dans les plantes ou dans le produit naturel, où travaille l'enzyme, ce milieu contient divers phos- 
phates, d’autres sels, des amides et des amino-acides, qui assurent le degré de neutralité nécessaire ; 
mais nous avons reconnu, en outre, que les traces d'acide qui peuvent exister accidentellement dans 
nos liquides n'étaient pas suffisants pour expliquer certaines anomalies, et de ce fait a paru que l’amidon 
possédait des propriétés d'acide faible et que l'on devait pouvoir obtenir une certitude à cet égard en 
étudiant la conductivité de la soude caustique en présence d’amidon ; un acide aussi faible doit former 
des sels très hydrolysables en solution aqueuse, mais d’après la loi des masses, si l’on ajoute assez 
d'amidon, la décomposition hydrolytique peut être évitée. Malgré la faible solubilité de lamidon 
soluble, nous avons pu montrer le caractère amide faible de ce produit, d’après les essais ci- 
dessous. 

















: Conductivité : Conductivité 
Amidon soluble  lculare Amidon soluble moléculaire 
NAUHEN OS RE RSS néant 209,9 NCI N/25 . . . .|1,708Tr. pour 1000 381,3 
» : … . 0,427. pouri00c:.Cc-. 191,6 » Re A 372,0 
» At "10,04 » 170,6 » LP RESE SARRE néant 132,9 
» da PPS TEE » TOT2 » , = À 0,4k28rIpourO0pICE 192,2 
» UE. |S.10 » 11/,5 » ss 0 PO » MENT) 
HCLN OS EPP néant 300,3 » TC. » 129,6 
» +. CIO 2e DOURHO0C:C: 388,7 » RL ni) » 126,0 
» 2: -|0,0! » 385,7 — 














Ces essais ont été faits avec un amidon qui en solution à 2 ‘/, avait une conductivité de 2,5 
+ 10—6 à 25° et qui ne doit done pas contenir une dose suffisante d'impureté pour influencer les ré- 
sultats des observations faites avec d’autres préparations, on peut admettre d’après les résultats four- 
nis avec la soude, que l’amidon se combine avec celle-ci puisque la conductivité est réduite de 45 ?/, 
par addition de 3,4 gr. amidon °/, centimètres cubes, tandis que pour la même dose, la réduction n'est 


que 4.7 et 5 ©/, pour l'acide chlorhydrique et le chlorure de potassium respectivement. 


LxXPÉRIENCES AVEC L’AMYLASE PURIFIÉE ET L'AMIDON 


Influence de la glycine, de l'a-Alamine et de l’asparagine.— Condition de l'expérience : amidon 70 centi- 
mètres cubes d’une solution à 1,5 °/, et r centimètre cube d’une solution contenant 5 milligrammes 
de la préparation F, décrite au début, pour 100 centimètres cubes ; l’action dure r heure et elle est 
interrompue par addition de soude. 


L — A 59°,5 
Milligrammes 
Fe maltose formé 
Amidon et amylase seuls .° M CN 9 
» + 75 mer, glycine M 100 
» + 80 .»..a-alanine LU AT ORREERRS 103 
» 150 > ASDArASIDEN CS CN ET Ee 99 
L'amidon provenait d’une précipitation à l'alcool et donnait K = 5 X 10—6 à 25° pour une solution 


Aou 


IT. — 45 minutes à 54°,5 


Milligrammes 

mallose formé 
Amidon eb amylase seuls. . . 4 + + + + - + + so. 0 5o 
» |. 10,01 mer soude LS PALM RNENR RE 42 
» + o,or » acide chlorhydrique. . . . . : 42 
» L 5o,oo >» chlorure de potassium . . . . . 64 
» + 7 »NolYCINne PR TC CR SC RTE 65 
» + 89 » à G-AÏANINE + . CREER 64 
» + 110 » lASPATAEINO À. CURE 55 
» + 150 » » B. ER NEO 8 
» LOC SOU) PR À 0 
» + 1,0 >» soude + 55 mgr. glycine . . + : 6/ 
» dE Lo » +89 » «-alanine . . . 64 
» AT OU »y 150 >»  asparagine À... 60 


L'amidon avait été purifié par congélation et en solution à 2 °/, K = 2 X 107$ à 25% 
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III. — 1 heure à 52°,2 

Milligrammes 

maltose formé 
Amidon et amylase seuls . .-. . . +. + + .+ + . + + + + . 22/ 
» DC OMIIETASOUTENE e + - . 235 
» DOCS ACIdE CHIOTRYOFIQUE "." . . . : 207 
» + 10,00 >» chlorure de potassium. . . . . 280 
» + 37,9 » glycine Re sn «7 + 257 
» 47,5 MST OIANITOREMEd en rs à - à : 269 
» + 55,0 D ASDATALINO A"... «: 292 
» —- 75,0 » » PR RE SA 190 


® Dans cet essai, la conductivité de l’amidon en solution à 2 0/, est de 2,8 X 106 et on prend 5 cen- 
timètres cubes d’une solution de 15 milligrammes, amylase F, dans 250 centimètres cubes. 
L'asparagine marquée À a été fortement puriliée jusqu à u = 0,094, tandis que B est une aspara- 
gine ordinaire dite pure du commerce, recristallisée 2 fois dans l’eau et dont  — 0,50; la glycine a 
été très purifiée jusqu'à p = 0,05, tandis que l’z-alanine en moins pure, p — 0,25; le chlorate 
de potassium était aussi spécialement purifié pour les études de conductivité et l’eau donnait 
K= 1,5 x 107. 

Nous signalerons enfin une série dans laquelle l’amylase employée était légèrement acide, et équi- 
valente pour 100 milligrammes à o,86 cc. de soude N/100 de l'acide rosolique, et on emploie r,17 mgr. 
de cette amylase par essai ; l'asparagine était le produit B impur et l’amidon était celui déjà employé 


en I : 


IV: — 1 here à 58°,5 


Milligrammes 

maltose formé 
Aidon et amylage:souls 9) Ste. LMI. one à ee + 210 
» in mer A sly Cine DEN OR 0 Se) ce 219 
» + 89. » a-alanine . .  . « . : . . . 236 
» HA AON 32 ASDATASINENM Te LE 26 op) os 45 
» SE RES à MUC CS OT DÉCRET ETS 252 
» + 0,01» »y +75 mgr. glycine . . . . 25/ 
» + 0,01» DUO alannel. SECTE 276 
» 0,01.» Pal 1750 asparagine Be. 5o 
» NS OR EOUTO ER ed el role: 0 
» NO »uu 500 Mer. EIVCINe + 160 


On détermine le maltose par pesée, seule méthode qui nous paraisse suffisamment exacte pour ce 
enre de recherches ; il y a lieu de noter, cependant, que la glycine et l’+-alanine ne sont pas sans 
Mfluer sur la quantité de cuivre réduit, el nous avons pratiqué les corrections nécessaires déterminées 


directement. « Re | | | 
D'autre part, étant donné la grande sensibilité de lamylase, il y a toujours à craindre des discor- 
dances accidentelles par toutes ces contaminations survenues malgré toutes les précautions. 11 est ce- 
pendant possible que, dans les amidons très purifiés que nous avons employés, il ait existé des impu- 
retés inconnues et en aucun Cas nous ne SérlONS Pas autorisés à conclure que l'amylase isolée ne peut 
produire une hydrolyse normale de l’amidon, dans ces solutions exemptes de matières salines ; l’addi- 
tion d’un sel neutre comme le chlorure de potassium, augmente la rapidité de la réaction (comparer 
Osborne et Campbell loc citato). D'autres Fes out na effet analogue, par exemple quelques milli- 
crammes d’un mélange 10 KH*PO* + Na’HPO” accélère singulièrement l'hydrolyse ; dans ce dernier 
cas, nous pouvons concevoir que ces sels ont permis de réaliser la neutralité si favorable à la saccha- 
rification amylatique. ; me | | 
L’accroissement avec le mélange de phosphate est plus considérable qu'avec le chlorure de potassium 
et nous pouvons en déduire que l'influence du sel neutre dépend uniquement du changement qui se 


provoque dans la pression osmotique du liquide. , F 
Comme nous ne pouvons continuer les recherches dans cette voie, nous résumons notre travail qui 


pourra ètre utile à d’autres chercheurs, mieux outillés qu’on ne l'est dans un laboratoire industriel ; 


nous pensons cependent avoir montré que : jan 
1° L’asparagine et les autres acides aminés n’ont pas d'influence spécifique pour augmenter l’action 


Rp s ere : BE Sn 
de l’amylase ; ces corps par leur caractère amphotère neutralisent les impuretés existant dans 1 amidon 


et qui ont en général un caractère alcalin. ce 
50 Une amylolyse normale se produit en milieu neutre ; dans la nature, la neutralité se réalise par 


l'équilibre entre les composés acides et les corps basiques existants. 
30 L’amidon soluble purifie les propriétés d’un acide extrêmement faible. 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


ee 


_Les nouveaux progrès du procédé des chambres de plomb 
et leur influence sur l’économie de la fabrication de l'acide sulfurique. 


Par M. F. Lüty. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, p. 1253.) 


La première modification importante apportée à la fabrication de l'acide sulfurique par le procédé 
des chambres de plomb a été l'emploi de la tour de Glover. Depuis cette époque, l’appareillage des fa- 
briques d’acide n’a guère subi de transformation. Par contre, au cours de ces dix dernières années, 
cette industrie s’est modifiée radicalement au point de vue économique ; la production des chambres, 
ea égard à leur volume, a été considérablement accrue. Il en est résulté un abaissement important du 
prix de revient d'une des plus importantes matières premières de l’industrie chimique. 

En ce qui concerne les appareils employés pour la production de l'acide sulfureux, nous nous borne- 
rons à parler ici des fours à pyrites. La construction des fours servant au grillage de la pyrite en 
roche n'a subi aueune modification depuis de longues années. Mais, depuis six ans environ, les fours 
mécaniques, destinés au grillage des menus, ont trouvé un accueil très favorable auprès des indus- 
triels. Le four primitivement construit par Macdougald et ses modifications récentes par Herreshof, 
Humbold et O’Brien sont actuellement très employés en Allemagne. Cependant, on a reconnu depuis 
peu, en Allemagne surtout, que l'emploi des fours mécaniques n’est pas aussi avantageux qu’on le 
supposait au premier abord. 

Le calcul suivant démontre l’exactitude de ce fait : pour griller 15 000 kilogrammes de pyrite par 
jour, il faut 5 fours Herreshof qui, avec les chambres à poussières et la machinerie, coûtent environ 


75 000 francs. Il faut compter au moins 5 chevaux de force motrice pour leur fonctionnement, sans 


compter l'énergie nécessaire pour l'enlèvement des cendres de pyrites. Le décompte des frais annuels 
peut se faire comme il suit : 


Force motrice, 5 chevaux-vapeur à o fr 05 par heure, 360 jours par an. . . . . . . . 1 960 Îr. 
Main-d'œuvre, 2 équipes de 2 ouvriers à 3 fr. 5o par jour (pour les pyrites de qualité courante). 5040 » 
Amortissement des frais d'installation du four (55 000 fr.) à 15 ©/,.eb intérêts. . . . . . . 11200 » 
Réparation du four, fraîs de graissage elsdivérsn MS RE CO CE 1560 » 

Dépenses anmuelles totales . . . . 4 . . . 4 + . - .  168:o'tr. 


Remarquons que ce total ne tient pas compte des frais nécessaires pour amener le minerai à la tré- 
mie de chargement du four et pour enlever les résidus qu’elles laissent à sa partie inférieure. 

Comparons ces chiffres avec ceux que fournissent les fours modernes rationnellement disposés. Le 
type de ceux-ci est le four à étages dont la surface a été considérablement augmentée par l'adoption de 
voûtes en briques ondulées 

On construit actuellement des fours dont chaque élément possède une surface de grillage de 
o mètres carrés. L’étage supérieur est alimenté au moyen d’une trémie de chargement. Il est très 
avantageux de placer les fours au-dessous du sol, à un niveau tel que le minerai venant du magasin 
tombe directement dans la trémie. Le sol du magasin est alors au niveau de la plate-forme des wa- 
gons amenant la pyrite. Les cendres sont élevées dans un silo au moyen d’un ascenseur ou d'un éleva- 
teur, ce silo étant assez élevé pour qu'on puisse directement les laisser tomber dans les wagons qui 
doivent les emporter. 

Cette disposition pour l’amenée de la pyrite et l'enlèvement des cendres est sûrement au moins aussi 
économique que celle que l’on emploie pour les fours mécaniques. 

Pour griller journellement r5 000 kilogrammes de pyrite, il faut 20 fours possédant 20 mètres carrés 
de surface de grillage. Avec leurs chambres à poussières, ces fours coûtent environ {0 000 francs. Deux 
équipes de 4 ouvriers suffisent à assurer leur fonctionnement. On a donc les frais annuels suivants ; 


Main-d'œuvre, 2 équipes de 4 ouvriers à 3 fr. 5o par jour pendant 360 jours . .  ro08o fr. 
Amortissementret-intérèt de l'installation, 15 SO ON 6000 » 
Réparations: 282682 NN es PRES PP RS 1500 » 

Total : . . .,. ee COUR 


Les dépenses annuelles, comptées dans les mêmes conditions que précédemment, sont donc infé- 
rieures de ro °/, environ à ce qu'elles seraient avec des fours mécaniques. 

Les conditions sont évidemment encore plus désavantageuses lorsqu'on emploie un moins grand 
nombre de fours. 


La conclusion se modifie du tout au tout si Pon doit donner un salaire plus élevé aux ouvriers char-- 
P 


gés de la marche des fours à pyrites. Si l’on se base sur un salaire journalier de 5 francs, les frais 
annuels de grillage s'élèvent à 20970 francs avec les fours mécaniques, et 21900 francs avec les fours 
à étages. Le grand avantage des fours mécaniques, c’est qu'ils nécessitent moins d'ouvriers, ce qui 
rend le travail plus sûr en le rendant plus indépendant des grèves et des difficultés avec le personnel 
ouvrier. Nous prendrons par la suite les fours à étages pour base de nos calculs. 
Pour un observateur superficiel, la tour de Glover ne semble pas devoir présenter un grand intérêt; 
en réalité, une grande partie des progrès réalisés par le procédé des chambres de plomb sont dus à sa 
construction et à son emploi rationnels. Le mode de disposition des matériaux employés pour garnir la 
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tour de Glover. a moins d'importance qu'on ne l’admettait autrefois. On construit encore aujourd’hui 
des appareils donnant toute satisfaction en les garnissant de pierres siliceuses posées de champ ét dis- 
posées en quinconce. Comme l’on grille souvent des pyrites en menus fragments ou en poussière, il 
importe de réserver un grand intervalle entre ces pierres. A la base, il doit être de 80 à r00 milli- 
mètres ; il diminue graduellement pour s’abaisser à 30 millimètres à la partie supérieure de la tour. 

On sait que Rohrmann et Niedenführ ont proposé de diviser le garnissage de la tour de Glover en 
deux parties séparées par un intervalle. Le remplissage inférieur, reposant directement sur la grille, 
arrête la majeure partie des poussières ; on le remplace fréquemment dès que son activité diminue. Le 
remplissage de la partie supérieure peut servir pendant plusieurs années, sans qu’il soit besoin d'y 
toucher. On réalise ainsi une économie sensible. car, dans la majorité des cas, on peut se contenter de 
renouveler les matériaux garnissant la partie inférieure de la tour de Glover, ce qui n'entraine qu’une 
faible dépense. 

En utilisant ces moyens, on peut construire très simplement des tours de Glover très actives. D'un 
autre côlé, on a augmenté la quantité d'acide formée dans la tour de Glover, ainsi que le rendement. 
total de l'ensemble de linstallation, en lui donnant une capacité plus grande et en Ja surélevant par 
rapport aux fours de grillage. Cette dernière disposition permet d'augmenter le tirage de ces fours et, 
par suite, de le régler à la sortie du Gay-Lussac sans nuire à leur fonctionnement. L'activité du tirage 
influe directement sur la production d’un système de chambres de plomb et ses variations expliquent 
les différences de rendement et de consommation d'acide azotique que l'on constate entre les divers 
systèmes. 

En cé qui concerne la tour de Gay-Lussac, il est à remarquer que l’industrie moderne a reconnu les 
inconvénients qu'il y a à diminuer par frop son volume, comme on le faisait autrefois Pour la produc- 
tion de 50000 kilogrammes d'acide des chambres par jour, le volume du Gay-Lussac ne doit pas être 
inférieur à 275 mètres cubes. Il est préférable de répartir ce volume entre deux ou plusieurs tours. La 
dernière tour est toujours remplie de coke en fragments aussi réguliers que possible comme forme et 
comme grosseur ; c’est à la fois la matière la plus économique et celle qui fournit les meilleurs résul- 
tats. Si l'installation comporte un ventilateur, la couche supérieure doit être constituée par des frag- 
ments de 50 millimètres. Les plateaux de Lunge et les capsules disposées par quatre. suivant le brevet 
de la fabrique Kollrepp, fournissent de bons résultats pour les autres tours du Gay-Lussac. Ces modes 
de remplissage n’opposent qu’une faible résistance au passage des gaz et produisent une bonne absorption. 

Dans la majorité des fabriques, les chambres ont conservé la forme générale d’un long canal, dont 
la section se rapproche plus ou moins de la forme d’un rectangle (!). Comme Benker l’a fait remarquer 
à juste titre, les dimensions de ce rectangle doivent être telles que les chambres possèdent une faible 
largeur et une hauteur relativement grande. Dans les petites installations et dans les moyennes, on 
combine 3 chambres ensemble, tandis que dans les grandes on en met 4. Les frères Delplace ont été 
lès premiers à avoir l’idée de construire des chambres cylindriques ; maïs, en pratique, cette idée n’a 
pas été trouvée rationnelle. Elle a été reprise depuis quelques années par Th. Meyer, qui introduit les 
gaz par la parlie supérieure et dans une direction tangentielle, de façon à leur communiquer un mou- 
vement en spirale. ‘ 

Les tours à plateaux de Lunge ont été adoptées par un grand nombre de fabriques d'acide sulfurique. 
Elles constituent un grand progrès au point de vue de l'augmentation de rendement d’un volume 
donné de chambres. Nous saisissons cette occasion pour rapporter les résultats obtenus par une impor- 
tante fabrique d'acide dans laquelle une tour à plateaux de Lunge est placée à la suite d’un système de 
chambres mesurant un volume total de 53700 mètres cubes. Gette tour contient 400 plateaux et son vo- 
lame brut est de 86 mètres cubes. Des déterminations effectuées pendant plusieurs mois consécutifs 
ont prouvé que sa production minima est de 26,9 kil. d’acide des chambres par mêtre cube de volume 
total, c’est-à-dire en comprenant les deux espaces ménagés au-dessus et au-dessous des plateaux. Si l’on 
. rapporte cette production au volume réellement occupé par les plateaux espacés de 30 centimètres, le 
chiffre précédent s'élève à 40 kilogrammes d’acide à 50° Bé par mètre cube de capacité utile de la tour de 
Lunge. Si l’on songe que cette tour est placée à la fin d'un système de très grandes chambres et qu’elle 
né reçoit que des gaz très pauvres en acide sulfureux (7 à 8 ‘/, de la quantité moyenne contenue dans 
les gaz qui remplissent le système on ne peut s'empêcher de reconnaître que l'innovation de Lunge 
mérite la plus grande attention. : 

Parmi les nouveaux moyens mis en œuvre pour augmenter la production des chambres, l’un des 
plus importants est le ventilateur. Son emplacement le plus avantageux serait à la suite des fours à py- 
rites, c’est-à-dire avant les chambres de plomb. Mais, comme les gaz qui passent à cet endroit possé- 
dent une température élevée et, par suite, un grand volume, l’énergie à fournir au ventilateur se trou- 
verait accrue d'autant. De plus, lorsqu'on grille des pyrites en menus fragments, on éprouve les 
inconvénients dus aux poussières entrainées par les gaz : la tour de Glover s’obstrue et la consomma- 
tion d’acide azotique devient plus forte. Le ventilateur ne peut pas être placé entre la (our de Glover 
et les chambres, car les matériaux qui le forment ne résistent pas longtemps à l’action de l'acide sul- 
fureux mélangé de gaz nitreux. La durée des ventilateurs en grès placés après le Glover semble devoir 
être très limitée ; la force motrice considérable qu’ils exigent et les dangers de rupture qu’ils présentent 
toujours rendent leur emploi peu pratique. On a également essayé de placer le ventilateur à la suite de 
la dernière chambre, mais sans succès, car les gaz nitreux sont là encore trop humides, et l’acide azo- 
tique qui se forme attaque rapidement l’appareil. 

Par contre, le ventilateur peut être placé avant la tour de Gay-Lussac, dans toutes les installations 
dont la dernière partie des chambres est remplacée par une tour à plateaux de Lunge. Dans ce cas, les 
gaz sont relativement secs et le ventilateur peut résister longtemps à leur action. Si l'installation ne 








(1) Voir Luxce. — Handbuch der Sodaindustrie, 3° édition, tome I, p. 392. 
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comporte pas de tour à plateaux, mais qu’elle comprenne plusieurs tours de Gay-Lussac, il ne reste 
plus qu’à placer le ventilateur à la suite de la première. Enfin,on peut encore placer le ventilateur à la 
suite de la tour de Gay-Lussac si celle-ci est unique,mais c’est la place où son activité est la plus faible. 

L'augmentation de production des chambres entraine la nécessité d’enlever l'excès de chaleur résul- 
tant de la réaction La meilleure solution de ce problème est fournie par la substitution d’eau pulvérisée 
à la vapeur employée autrefois Les tuyères de pulvérisations fournissent les meilleurs résultats lors- 
qu'elles sont placées sur des chambres hautes ; il est à recommander de répartir un grand nombre de 
tuyères à faible débit sur le plafond des chambres, de façon à remplir leur volume aussi régulièrement 
que possible d’eau pulvérisée. 

Lorsqu'on emploie des tours de Lunge, l'acide que l’on y fait ruisseler offre le meilleur moyen pour 
refroidir les gaz. Dans ce cas, ces tours doivent être interposées entre deux chambres, et Facide qui 
sert à les alimenter doit être préalablement refroidi par passage dans un réfrigérant à circulation 
d’eau. Le moyen le moins pratique, pour enlever la chaleur fournie par la réaction, est celui qui con- 
siste à disposer des tuyaux réfrigérants dans l’intérieur des chambres elles-mêmes, 

Enfin, le procédé indiqué par Benker, consistant à faire passer les gaz provenant de la dernière 
chambre à travers un réfrigérant à circulation d’eau, fournit des résultats très médiocres, surtout lors- 
que le système de chambres n’est pas terminé par une tour à plateaux. 

En combinant ces différentes améliorations, le rendement normal des chambres de plomb a pu être 
élevé à 6 et 7 kilogrammes d’acide par mètre cube, tandis qu'il était resté pendant très longtemps à 3 
et 4 kilogrammes d’acide à 5o° Bé. Il n’est guère croyable que la production puisse être rendue supé- 
rieure à ce chiffre dans des chambres fonctionnant normalement. Une production plus élevée exige une 
plus grande dépense d'acide azotique, ou bien elle suppose une circonstance influençant défavorable 
ment l’économie du système : tour de Glover et de Gay-Lussac, de dimensions exagérées ou de réparti- 
tion du volume des chambres entre un plus grand nombre d'appareils. Il est bien entendu que le 
chiffre normal indiqué plus haut n’est valable que pour des installations uniquement composées de 
chambres de plomb, et qu’il ne s'applique pas aux systèmes combinés avec des appareils de Lunge ou 
avec tout autre modèle de tour à réaction. 

Les progrès modernes, qui ont permis de doubler la production des chambres, ont considérablement 
amélioré leurs conditions économiques de fonctionnement. Ce résultat, combiné avec les nouveaux 
procédés de concentration, leur permet de lutter avantageusement avec le procédé de contact, même 
pour la production de l’acide concentré. On voit par là les heureuses conséquences qu’a eues le brevet 
allemand n° 140825, pour toute l’industrie chimique. Nous nous proposons de ies décrire en détail et 
de les rendre tangibles par des chiffres. 

Tous les techniciens savent l'importance d’un bon tirage des fours à pyrite sur le rendement des 
chambres ; il est donc nécessaire de rendre ce tirage indépendant du fonctionnement de ces dernières. 
Le seul moyen d’y parvenir, c’est de placer le ventilateur à la suite des fours de grillage et non à la 
fin des chambres de plomb où s'effectue la réaction. Nous avons déjà indiqué les difficultés que pré- 
sente cet arrangement. 

Ces difficultés ont été résolues, d’une façon très simple et très heureuse, par H. Niedenführ (!), pour 
cela, la fonction du Glover est répartie entre deux tours, et le ventilateur est interposé entre elles. 
L'air chargé d'acide sulfureux passe d'abord dans une première tour de Glover où il abandonne la ma- 
jeure partie de sa chaleur en produisant la concentration de l'acide, et où il est débarrassé des pous- 
sières entrainées. Les gaz ayant subi ce traitement peuvent alors passer dans le ventilateur sans qu'il 
y ait à craindre que celui-ci soit endommagé. De plus, les gaz étant refroidis, les gaz ont considérable 
ment diminué de volume, et il en résulte que la force motrice nécessaire n’est pas supérieure à ce 
qn’elle serait si le ventilateur était placé à la fin des cuambres. Le ventilateur comprime ensuite les 
gaz dans la tour de Glover où s'effectue la dénitration, puis dans les chambres et les tours de Gay- 
Lussac. La tour à dénitration est alimentée d’acide provenant du Gay-Lussac; si l’on veut réaliser 
dans cet appareil la dénitration complète, il est bon d’y introduire un peu de vapeur et de diluer 
l'acide nitreux à 55° Bé environ, par addition d’acide des chambres. Cependant, la pratique montre que 
l’on peut se contenter de diluer l'acide du Gay-Lussac à 57° Bé. Lorsqu'il s’écoule de l'appareil à déni- 
tration, cet acide renferme encore 0,2 ‘/, d’acide azotique à 36° Bt ; il est alors introduit dans la tour 
de Glover à concentration, qui le ramène à 60-61° Bé et le débarrasse des dernières traces de produits 
azotés. Il est alors prêt à resservir pour la tour de Gay-Lussac. Les faibles traces de produits nitreux 
entrainées par les gaz sulfureux n’attaquent nullement le ventilateur. 4 

Dans une installation pouvant traiter tous les jours 18 000 kilogrammes de pyrites à 44 °/, de soufre, - 
la température des gaz pénétrant dans la première tour de Glover a pu être maintenue à 400-420°. Ce 
résultat a été obtenu par une disposition appropriée des chambres à poussières et une marche intensive 
des fours à pyrites. En raison de leur haute température, les gaz peuvent concentrer une grande quan- 
tité d’acide des chambres. 

Le premier avantage de cette disposition, c’est qu’elle permet de rendre la marche des fours indé- 
pendante de celle des chambres. On a la possibilité de modérer cette dernière dans les plus grandes li- 
mites, sans que le travail du grillage et la composition des gaz soient influencés défavorablement. 
Comme le tirage des fours est rendu constant, on peut travailler avec des gaz très riches en acide sul- 
fureux, sans que les réactions s’effectuant dans les chambres soient affectées. Si l'on maintient la pro= 
portion d’acide sulfureux à 9 °/, environ, les gaz qui s’échappent du Gay-Lussac renferment encore 
À °/, environ d’oygène ; la composition du mélange gazeux n'étant soumise à aucune variation notable, 
cet excès d'oxygène suffit largement à assurer la bonne marche de la réaction. Les fours eux-mêmes 
fonctionnent très régulièrement et peuvent griller une plus grande quantité de pyrite dans le même 





(:) Brevet allemand n° 140825, auquel il est fait allusion plus haut. 
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temps. Pour une charge de 4o kilogrammes de pyriles à 50 °/, de soufre, les cendres ne renferment 
que 0,5 ?/, de soufre résiduel ; cette proportion ne s'élève pas sensiblement au-dessus de : 0/, lors- 
qu'on brûle 47 kilogrammes de pyrites par heure et par mètre carré de surface de grillage. 

Comme la composition des gaz fournis par les fours n’est pour ainsi dire pas influencée par la mar- 
che du procédé des chambres, l'allure des fours de grillage et la composition de ces gaz sont réguliè- 
rement satisfaisantes. 

Un des avantages ultérieurs du système, c’est de supprimer tous les inconvénients qui peuvent ré- 
sulter de la marche simultanée de plusieurs fours de différents systèmes ou de grillage de sulfures de 
richesses diverses. À Wattrelos, près de Roubaix (Nord), Niedenführ a installé trois fours de difté- 
rentes constructions qui alimentent un même système de chambres, L'un d'entre eux grille de la 
blende renfermant 10 °/, de plomb et brûlant très difficilement. Les deux autres grillent de la pyrite à 
laquelle on ajoute parfois de la galène. Cet ensemble hétérogène fonctionne sans aucune difficulté. Il 
est bon de faire remarquer que l'on peut charger simultanément un grand nombre de fours sans que la 
marche des chambres soit influencée. Dans les installations ordinaires, on sait que la charge simulta- 
née de deux fours donne déjà lieu à des difficultés ; au contraire, dans les installations faites suivant 
le système Niedenfübr, on peut charger simultanément quatre fours. 

Cette circonstance permet de produire nne plus grande quantité d'acide sulfurique dans un système 
de chambres donné avec une marche normale. 


Enfin, la disposition du ventilateur entre les fours et les chambres évile les pertes de gaz par refou- 
lement et assure un meilleur rendement en acide. 

En ce qui concerne la marche du procédé des chambres, nous devons faire les remarques suivantes. 
Lorsque le ventilateur agit à Ja fin du système, que la tour de Glover est placée en contre-bas et que 
sa section est insuffisante, il arrive souvent que la pression régnant dans les chambres est inférieure 
à la pression atmosphérique. Mais, même dans les conditions de marche Les plus favorables, la pression 
régnant dans les chambres n’est que de quelques centièmes de millimètre d’eau ; pour y remédier, il 
faudrait donner au Glover et aux chambres une position élevée ce qui accroitrait considérablement les 
frais de première installation. Lorsque les chambres ne possèdent qu'une aussi faible pression et à plus 
forte raison lorsqu'il y règne une dépression, le volume des chambres est insuffisamment et irréguliè- 
rement utilisé ; il se forme des espaces morts renfermant des masses gazeuses stagnantes. 

Le système Niedenführ fournit le moyen le plus simple pour maintenir dans les chambres une pres- 
sion telle que la totalité de leur capacité soit utilisée. La pratique a démontré qu’une légère élévation 
de la pression des gaz au -dessus du chiffre ordinairement admis assure un contact plus intime des 
corps devant réagir et qu’elle accélère la formation de l'acide sulfurique et sa précipitation. La meilleure 
preuve de l’utilisation régulière et intensive du volume des chambres par le système Niedenführ est 
fournie par la détermination de la température qui y règne. Cette température est pour ainsi dire par- 
faitement uniforme sur toute la longueur de chacune des chambres successives. 

Les tableaux suivants indiquent le résultat de mesures de températures faites sur deux systèmes de 
chambres modifiés suivant les données de Niedenführ. Ces indications ont été complétées par la me- 
sure de la température des gaz dans les tours de Glover et de Gay-Lussac. 


TABLEAU A 


TEMPÉRATURES MOYENNES EN DEGRÉS CENTIGRADES 











Mesures effectués sur la paroi latérale des chambres a 

mn 

fa Fa Fa TT  — nm 

> > È 2e chambre 3e chambre 4° chambre | 5 

+= © mn © n © À É Ü 

£S SE DT 1e chambre Emplacement | Emplacement | Emplacement ES 

F4 ; LE A Emplacement du thermomètre du du du > à 
Mie qe, <à thermomètre | thermomètre | thermomètre & 

© 2 = | | — | o 

I a à) 4 I 2 I 2 I 2 © 
308 105 62 n 50, m1 m1, 49 49,5 38 38 26 26 — 
nn | 5 Léo sol ose st 30.5 | 41 | 24 RAT AUS 
319 110 60 75 Gt 5900) 25 MOT On 4o 41 26,5 26,9 19 
321 107 64 16, 056,5 | 78 78,9 6o Gr 49 49 200 33,5 29 
325 105 65 80 80 2025 (118,0 54 51,5 42 41 31 30 19 
«323 106 68 GP on EL PP AL EL EE Le 59,7 57 45, 45 20,9 29,5 20 


Ce système de chambres comprend : 


2 tours de Glover de 3,65 m. de diamètre et 9,50 m. de hauteur. 

1e chambre de 34 mètres X 5,5 m. X ro mètres (1870 mètres cubes). 
2° chambre de 21 mètres X 5,5 m. X ro mètres (1155 mètres cubes). 

3° chambre de ro mètres X 5,5 m. X ro mètres (550 mètres cubes). 

4° chambre de 16 mètres X 5,5 m. X ro mètres {850 mètres cubes). 
Volume total des 4 chambres 4455 mètres cubes. 

3 tours de Gay-Lussac de 2 mètres de diamètre et 13 mètres de hauteur. 
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TABLEAU B 
TEMPÉRATURES MOYENNES EN DEGRÉS CENTIGRADES 


Mesures effectuées sur les parois latérales des chambres 








Avant Après Après RE nnaneen 27 7 LS Fe 
Ja re tour | la. 1e tour | la 2° tour ce chambre 2° chambre dns de 
de Glover. lie Glover RE ___ |Gay:Lussac 

1 2 a: I 2 g 
10 87 64 88 87 89 63 62,5 32 
1e) OT 66 58 8ù 89 63 6 28 
Â19 93 69 90 1,9 OI 64,5 65 34 
429 94 67 55 85 01,5 I 6x 32 
425 93 65 83 83,5 83,5 65 64,5 34 
423 92 65 53 53 83,9 65 6 33 
417 90 66 87 S6 56,5 67 66,3 34 
414 O1 65 83 83,5 83,5 65 6 32 


€e système de chambres comprend : 
2 tours de Glover de 3,30 m. X 3,30 m. et 9,50 m. de hauteur. 
1e chambres 37,30 m. X 9,20 m. X 8,30 m. (2848 mètres cubes). 
9 chambre 19,50 m. X 9,20 m. X 8,30 m. (1489 mètres cubes). 
> tours à plateaux de 73 mètres cubes chacune. 
Volume total des cfiambres et tours à plateaux : 4611 mètres cubes. 
2 tours de Gay-Lussac de 3,30 m. de diamètre et 12,50 m. de hauteur. 


Les chiffres du tableau A se rapportent à une installation faite en France par Benker et modifiée par 
Kiedenführ suivant son système. Ceux du tableau B se rapportent à une installation faite par Nieden- 
führ en Autriche en utilisant des bâtiments déjà existants. La première chambre du système À pos- 
sède 34 mètres de longueur et celle du système B 37,30 m. Malgré cette longueur, on voit que toutes 
les mesures de températures effectuées sur les parois de ces chambres fournissent le même résullat, 
ee qui démontre la perfection du mélange gazeux réalisé. 

À côté du haut rendement de la capacité des chambres obtenu par le système Niedenführ, il faut 
faire ressortir la faible consommation d'acide azotique nécessaire. Cet heureux résultat est dù à ce que 
la dénitration s'effectue à basse température et avec des gaz déjà purifiés et, en outre, à ce que les gaz 
des chambres possédent une composition constante et comprenant un volume toujours suffisant 
d'oxygène. De plus, les conditions régnant dans les tours de Gay-Lussac sont particulièrement favo- 
rables à l'absorption des gaz nitreux. 

La disposition imaginée par Niedenfübr s'applique également aux chambres tangentielles construite 
par Meyer (1). Ge système comprend toujours un ventilateur placé entre les deux tours de Glover. La 
production obtenue dans ces différents cas varie entre 9 et r1,5 kil. d’acide à 50° Bt par mètre cube de 
ehambre. Il est à remarquer que la capacité de production est d'autant plus élevée que les chambres 
sont plus hautes et moins larges. La consommation d'acide azotique à 36° Bé est de 6 à 700 grammes 
par roo kilogrammes d’acide sulfurique à 5o° Bé ; ces chiffres ont été obtenus au cours de la marche 
prolongée du premier système de chambres (tableau A). 

En ce qui concerne les conditions de pression dans lesquelles le système peut être dirigé nous de- 
vons faire les remarques suivantes. 

On sait qu'en modérant le départ des gaz à leur sortie du Gay-Lussac, c'est-à-dire en augmentant la 
pression régnant dans les chambres, on peut restreindre l’espace dans lequel se fait la réaction et le li- 
miter à la première portion des chambres. Une partie des chambres devenant inutilisée, on peut leur 
envoyer plus de gaz et par suite augmenter la production d'acide sulfurique. Mais on ne doit pas op- 
poser trop d'obstacle au départ de la quantité normale de gaz ; la réaction doit occuper la totalité du 
volume des chambres. Si les gaz nitreux ont un long parcours à effectuer dans les chambres après que 
Ja totalité de l'acide sulfureux a été oxydée, on ne tarde pas à observer un mauvais fonctionnement de 
la tour de Gay-Lussac. Il semble que les oxydes d’azote soient transformés en peroxyde d’azote pen- 
dant ce contact trop prolongé avec l'oxygène en l’absence d'acide sulfureux. Les tableaux C, D, et E 
indiquent les valeurs moyennes. d'un grand nombre de mesures de pression effectuées sur les cristalli- 
sations qui font l’objet des tableaux À et B et sur un système de deux chambres tangentielles de 
Meyer. | : 

Dans l'examen des chiffres du tableau €, il faut tenir compte de la résistance exagérée présentée par 
Ja tour de Gay-Lussac trop étroite. La première série des chiffres du tableau D indique la pression 
moyenne régnant dans les appareils lorsque le départ des gaz à la sortie de la deuxiéme tour de Gay 


_n 














(1) Voici la description d'un système de ce genre modifié par Niedenführ : 


1 tour de Glover 3 mètres X 3 mètres eb 9,90 m. de hauteur. 

: tour de Glover 3 mètres x 3 mètres et 7,80 m de hauteur. 

> chambres cylindriques de 11,50 m. de diamètre et 12,80 m. de hauteur (volume 1329,25 €. ©.) 
3 tours à plateaux de 68,75 c. c. 

Volume total des chambres et des tours à plateaux 2865,25 cc 

1 tour de Gay-Lussac de 3 mètres de diamètre et de 12 mètres de hauteur. 

: tour de Gay-Lussac de 3 mètres de diamètre et 1> mètres de hauteur. 
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Lussac est réglé de telle façon que la totalité du volume des chambres et des (ours à plateäux soit 
utilisée pour la réaction. Au contraire, la deuxième série de chiffres se rapporte à un étranglement exa- 
géré de la sortie des gaz après le Gay-Lussac. pour une même production des fours à pyrite que tout à 
l'heure. L'oxydation de l'acide sulfureux est déjà terminée dans la première chambre et la première 
tour à plateaux ; la deuxième chambre ainsi que la deuxième et la troisième tour à plateaux sont donc 
remplies de gaz nitreux presqu’exempts d'acide sulfureux. Il s’y forme vraisemblablement du peroxyde 
d’azote ce qui explique le mauvais fonctionnement des tours de Gay-Lussac et les vapeurs rouges 
qu'elles laissent dégager. Le système B, de mème que le système à chambres tangentielles possédaient 
des tours de Gay-Lussac à large section. Dans le tableau É qui se rapporte à ce dernier système, les 
pressions et dépressions n’ont pas été mesurées avant et après le ventilateur, car ce système compor- 
tait d’autres appareils interposés sur Le trajet des gaz. 
































TABLEAU CG 
DiFFÉRENCES DE PRESSION EN MILLIMÈTRES D'EAU 
Au commencement de A la fin 
la r'e chambre de la 4° chambre Après le 3e 
Dans le tube 5 Ë J près le 3 
d'anairac A l'entrée En eme | ne. Avant le rerlGay-Lussac, 
dela rretour/du ventila- du à 1,50 m. à 1,50 m. Gay-Lussac| 2Vant le 
de Glover teur ventilateur | au-dessus au-dessus dispositif 
de la au plafond dd la au plafond de réglage 
cuvette cuvette 
+ 1,4 20,7 + 16,6 + 14 + 18 + 10 + 11,5 + 6 es 
+ 1,3 — — + 16 + 19 + 12 + 13,6 + 6,8 — 
41,7 — 19 L 16,5 + 14,7 — + 10,3 — + 5,5 — 9,3 
+ 1,8 — 19,5 + 16,3 + 14,9 — + 11,9 — + 4,6 — 8,8 
TABLEAU D 
DiFFÉRENCES DE PRESSION EN MILLIMÈTRES D'EAU 
Au commencement de . 
Dans le tube la rre chambre À la fin de Ia 2e chambre A la sortie 
d'arrivée |A l'entrée du/A la sortie du mm |(le ]a 3e four 
à la r'e tour! ventilateur | ventilateur à15m à 1,506 m de 
y À « ,* . 
de Glover au-dessus | au plafond |: au-dessus | au plafond | Gay-Lussac 
de la cuvette de la cuvette 
» F 
Le 0,8 ns == 8.2 4e 5,6 =. 5,9 2e 5,4 TE 2,0 EE 2,0 
+ — 19 TD, AE O 0e | Oil Le D + 5,6 + 5,6 
TABLEAU E 
DiIFFÉRENCES DE PRESSION EN MILLIMÈTRES D'EAU 
L A t 
A l'entrée Dans Dans . RE Tv Avant la re tour| , AU Sommet 


- ’ : de la 1re tour à eee de la 2e tour de 
du premier Glover| Ja 1e chambre | .la 2° chambre plateaux de Gay-Lussac Gay-Lussac 























+ 1,3 TO + 5,8 + 5,4 + 3,5 + 0,6 


Les exemples choisis se rapportent à des systèmes de chambres totalement différents les uns des 
autres ; les chiffres cités montrent qu'ils fonctionnent tous dans les conditions les plus favorables au 
point de vue de la régularité de température et de pression et, en outre, qu'ils fournissent un rende- 
ment très élevé On est donc en droit de conclure que l'obtention de ces heureux résultats est liée à 
l'emploi d'un ventilateur placé entre les deux tours de Glover, avant les chambres de plomb. 

Les résullats industriels obtenus par Niedenführ Font amené à introduire les gaz à la partie supé- 
rieure des chambres et à les évacuer par la partie inférieure. 4 

L'expérience a démontré, en outre, que le rendement est d'autant meilleur que les chambres sont 
plus hautes, pour une largeur donnée. Niedenführ a donc été amené à conclure que la forme la plus 
avantageuse à donner aux chambres de plomb n'est pas, comme on l’a admis jusqu'ici, celle d’un long 
canal dans lequel les gaz se meuvent dans une direction horizontale ou légèrement inclinée. Dans une 
nouvelle demande de brevet, il se réserve de donner aux chambres la forme d’une tour de section 
quelconque dans laquelle les gaz seront soumis à un mouvement descendant. Comme l'emploi du ven- 
tilateur permet de supprimer les fâcheux effets d’une résistance exagérée des chambres sur la marche 
des fours de grillage, la forme proposée par Niedenführ et le mode de mouvement des gaz sont parfai- 
tement logiques. Les gaz chauds tendent à s'élever, mais ils sont astreints à se diriger vers le bas par 
l'action du ventilateur ; il en résulte un mélange intime et un contact parfait de tous leurs éléments. 

Les résultats obtenus à l’aide d’un système de chambres rondes, identique à celui dont il a été parlé 
plus haut comme disposition et comme dimensions, sont particulièrement h.téressants. La seule diffé- 
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rence avec le système Meyer, c'est que les gaz ne sont pas introduits tangentiellement, mais par la 
partie supérieure. 

Les deux installations marchent dans les mêmes conditions et fournissent la même production 
d'acide sulfurique. 

Nous devons faire remarquer que ce qui fait l'importance de l'innovation de Niedenführ, c’est que 
son application peut se faire à peu de frais à tous les systèmes de chambres existants et qu’elle permet 
de remédier aux défauts de construction des systèmes mal établis. Beaucoup de fabriques d’acide sul- 
furique souffrent des conséquences d’une tour de Glover à section trop étroite et placée trop bas ; ces 
conditions défavorables se traduisent par un mauvais grillage, des pertes d'acide sulfureux, une pro- 
duction peu élevée et une forte consommation d'acide azotique. L'emploi d’un ventilateur placé entre 
deux tours de Glover permet de remédier en toute sûreté à ces multiples inconvénients. La pratique a 
démontré que l'on peut augmenter eonsidérablement la production des chambres par ce moyen, ce qui 
exerce une influence très nette sur le prix de revient de l'acide sulfurique. 

Pour établir numériquement les avantages du système Niedenführ, nous prendrons comme exemple 
une installisation projetée devant produire 8o ooo kilogrammes d'acide à 50° Bé par 24 heures, équiva- 
lent à 50 ooo kilogrammes d’acide monohydraté. 

Les fours à pyrites sont au nombre de 44 ; ils possèdent chacun 7 étages présentant ensemble une 
surface de grillage de 20 mètres carrés. Ils sont placés au-dessous du sol, d’une hauteur telle que la 
trémie de chargement se trouve au niveau de la plateforme des wagons amenant la pyrite. L’intro- 
duction de la pyrite dans les fours peut donc se faire en la déplaçant dans un plan presque horizontal. 
Les résidus de pyrites qui se trouvent sur le dernier élage des fours, tombent directement dans des 
wagonnets qui se meuvent dans un canal disposé au-dessous des fours. Un ascenseur soulève les 
wagonnets au niveau d'un silo placé à une hauteur assez grande pour que les cendres de pyrites 
puissent être projetées directement dans les wagons qui doivent les emporter. Les gaz de grillage 
sont réunis dans un même canal ; ils traversent de grandes chambres à poussières puis arrivent à la 
première tour de Glover où ils se refroidissent ct concentrent l'acide venant des chambres. Un tuyau 
de 700 millimètres de diamètre les amène au ventilateur qui est placé au-dessous des chambres de 
plomb ; le ventilateur refoule les gaz, par une conduite d'égal diamètre dans la deuxième tour de Glo- 
ver où s'effectue la dénitration de l'acide venant des Gay-Lussac. Les gaz pénètrent alors dans le pla- 
fond de la première chambre par deux ouvertures de 600 millimètres de diamètre ; ils la quittent à 
: mètre environ au-dessus de la cuvette et pénètrent dans la chambre suivante par sa partie supérieure. 
Les chambres suivantes sont toutes reliées ensemble de la même façon par des tubes de 650 milli- 
mètres seulement. L'installation comprend 6 chambres ayant 6 mètres de largeur, 14,20 m. de lon- 
gueur et 14 mètres de hauteur ; ces chambres ont donc la forme d'une tour et les gaz S'y dirigent de 
haut en bas. En sortant de la sixième chambre, les gaz passent dans une tour à plateaux de Lunge me- 
surant 4 mètres de largeur, 4 mètres de longueur et 8,50 m, de hauteur. Les gaz résiduels ayant été 
séchés par passage dans la tour de Lunge sont refroidis par circulation dans un réfrigérant et, après 
avoir traversés les deux tours de Gay-Lussac, ils s’'échappent dans l'atmosphère. Un dispositif conve- 
nable permet de régler à volonté la vitesse avec laquelle ils se dégagent. > 

Dans le caleul qui suit, nous prendrons comme base les données contenues dans notre article anté- 
rieur sur l’économie comparée de la fabrication de l’acide sulfurique par le procédé de contact et par 
le procédé moderne des chambres (‘). Cette circonstance permettra au lecteur de comparer directement 
les résultats qui suivent avec ceux qui ont été donnés précédemment. 

Les frais d'installation d’un système de chambres de plomb construit comme nous venons de le dé- 


crire peuvent s’évaluer comme il suit : Ù 
r 800 /mèétres!carrés defterrain 25 Mr PR CT 45 000 fr. 
Bâtiments divers LU MC CPE 99 000 » 
Machingrie. ne CNE 22000 » 
Fours à pyrites, ascenseur, rails, silo, etc. . . . . . . . . g0 000 » 
Chambres de plomb et tours diverses . . . . . . . . . . 145000 » 
397 000 fr. 


Si l’on compte l’amortissement des appareils et bâtiment à 7,5 0/5, l'intérêt du terrain et du capital 
engagé à 5 0/,, la somme annuelle à compter de ce fait est de 46 500 francs. Cette somme doit être répartie 
sur uné production journalière de 5o ooo kilogrammes d’acide monohydraté. Les frais rapportés à 
100 kilogrammes H?S0 sont donc de 25,80 cent. ; nous compterons le prix d'achat des pyrites néces- 
saires à la fabrication de 100 kilogrammes d'acide à r fr. 6o et la valeur de l’acide azotique consommé 
à 27 centimes. L'expérience montre que les chambres peuvent être alimentées exclusivement avec de 
l'eau pulvérisée lorsqu'elles sont suivies d’une tour de Lunge. Il est donc inutile d’avoir un généra- 
teur de vapeur et l’on peut avoir recours, pour la force motrice nécessaire, à l'énergie électrique ou au 
gaz pauvre. 

L'installation exige environ 16 chevaux vapeur. Si l’on compte le cheval heure à 5 centimes, il en 
résulte que la dépense journalière de ce fait sera de r9 Îr. 20 soit 8,64 cent. pour 100 kilogrammes 
d'acide monohydraté. La main-d'œuvre nécessaire peut être évaluée comme il suit : 16 hommes par 
2, heures pour le service des fours à pyrites, 4 hommes pour le chargement des trémies et l'enlève- 
ment des résidus, 4 hommes pour la machinerie et la surveillance des chambres soit au total 
24 hommes. Si l’on calcule les frais de main-d'œuvre pour un salaire moyen de 3 fr. 75, on voit qu'ils 
s’élèvent à go francs par jour soit 18 centimes pour 100 kilogrammes d'acide monohydraté. Enfin, nous 
compterons 15 000 francs de réparations annuelles diverses soit 8,66 cent. de ce chef. 





(1) Z. angew. Ch., 1902, n°. 
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Le prix de revient de 100 kilogrammes d’acide sulfurique monohydraté, frais généraux non compris, 
s'établit donc comme il suit : 


Pncidesin DyMioEsESe CPE nel. 1,60 
Consommation d'atidelazotiqoern M Piment. Duel. 0,27 
BOLGELMOTR CORNE EP TR RAP EU fs us 0,038/ 
MIRE COUNTER dl cn m on Le de je à 0,1800 
HÉDAMLIONSE AE M re: Meet  .. - 0,0866 
Amortissement et intérêts . . 5 be EME 0,2580 
Prix de revient de 100 kilogr. H?2S0*+ . . . . . 2,4330 


Ce prix de revient est donc inférieur de près de 17 °/, à celui que nous avions établi en 1902. Si 
lon admet les mêmes frais de concentration par l'appareil Kessler, les 100 kilogrammes d’acide à 
66° Bé (93 °/, de monohydrate reviennent à 2 fr. 73. 

En terminant, nous devons ajouter que Niedenfübr a tiré, des résultats qu'il a obtenus au moyen de 
son procédé, d’autres conséquences sur la forme à donner aux chambres et le mode d'introduction des 
gaz. Nous espérons pouvoir exposer d’ici peu la simplification et l'économie qui en résulte pour le 
procédé des chambres de plomb, dès que l'inventeur aura assuré la conservation de ses droits. 

Cette conférence a été suivie d’une discussion dont nous extrayons ce qui suit : 

En réponse à l'affirmation de F.Lüty, d’après laquelle un système de chambres rondes sans introduction 
tangentielle aurait fourni d'aussi bons résultats qu'un système tangentiel,Th.Meyer offre de faire connaître 
un cas dans lequel deux grandes chambres rondes, non tangentielles, ont fourni de mauvais résultats, si 
bien que l’on se propose de les reconstruire en appliquant vraisemblablement l'introduction tangentielle. 
F. Lüty regrette de ne pouvoir citer le nom de la maison dont il a été question dans sa conférence. 

Le Prof. Duisberg fait remarquer que l'emploi du ventilateur entre les fours à pyrites et la tour de 
Glover n’est pas nouveau. Il y a longtemps qu'il est en usage en Amérique, comme cela ressort des 
communications et du brevet de Felding. F. Lüty répond à cette observation que l’emploi des ventila- 
teurs dans l’industrie de l’acide sulfurique n’est nullement le fait des Américains. Vers 1870 les usines 
Müldenhütten de Freiberg (Saxe) employaient un ventilateur pour aspirer les gaz de grillage à tra- 
vers de longues chambres à poussières et pour les refouler dans les chambres de plomb. Il y a ro ans 
environ, une fabrique rhénane d'acide sulfurique a employé avec succès un ventilateur. Il est très pos- 
sible que des étudiants de l'académie des mines de Freiberg aient importé en Amérique l'emploi du 
ventilateur pour la fabrication de l’acide sulfurique. e 

M. Hübner, conseiller des mines confirme ces assertions. En 1857, la fabrique de Halsbrück employait 
avec succès le ventilateur. Cet emploi n'a donné lieu à aucune difficulté car, les gaz devant traverser 
de grandes chambres à condensation pour se débarrasser de l’anhydride arsénieux con'enu, ils n'arri- 
vaient au ventilateur qu'avec une température relativement peu élevée. 


. 


Sur l'emploi rationnel du ventilateur dans la fabrication de Facide 
sulfurique. 


Par M. Hermann Rabe. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, p. 1535.) 


Le procédé des chambres de plomb a fait un progrès essentiel par la substitution du tirage méca- 
nique, réalisé par l'emploi d'un ventilateur, au tirage naturel. Ce progrès n’est plus contesté par per- 
sonne ; pour en fournir la preuve, je me contentérai de renvoyer à l'ouvrage classique de Lunge (!), à 
la conférence faite par Kestner devant le cinquième congrès international de chimie appliquée (?) et à 
l'article de Hartmann et Benker (?). On remarque cependant que l'incertitude règne sur l’appréciation du 
mode d’action du ventilateur, même dans l'esprit des techniciens qui l’emploient dans les nouvelles 
installations, si bien qu’on lui attribue des avantages qu’il ne possède pas et qu’il ne peut même pas 
posséder, étant donné la nature des choses. 

Tant que le mouvement des gaz dans les chambres de plomb était uniquement assuré par le tirage 
naturel, on était parfaitement fondé à porter la plus grande attention à la différence existant entre la 
pression régnant dans les chambres et la pression atmosphérique extérieure. L'observation de l’indica- 
teur de tirage permettait de reconnaître facilement comment les différentes parties de l'installation 
travaillaient les unes par rapport aux autres. C’est ainsi qu’une trop grande pression avant le Glover 
accompagnée d’un trop grand tirage dans les chambres indiquaient l’obstruction du Glover ; un tirage 
trop actif dans les fours à pyrites décelait un trop grand accès d’air et, par suite, la production de gaz 
trop pauvres en acide sulfureux. Mais une erreur très fréquente que l’on commettait dès ce moment 
consistait à déduire directement la vitesse des gaz des données de l'indicateur de tirage. 

Les indicateurs de tirage sont, comme on le sait, des manomètres très sensibles dont l’une des 
branches est reliée à l’appareil en observation tandis que l’autre est en relation directe avec l’atmos- 
phère. L’indicateur de tirage ne fournit d'autre donnée que la différence de pression existant entre 
l’intérieur de l'appareil et l'air extérieur. Si la pression régnant dans l'appareil est supérieure à la 
pression atmosphérique, on parle de pression, si elle est inférieure, de tirage. Remarquons qu il serait 
plus exact de parler de surpression ou de dépression suivant le cas, ou de faire précéder les indications 
numériques du signe plus (+) ou moins (—). En effet, le terme de tirage est à double sens et il éveille 
dans beaucoup d’esprits l’idée d’une vitesse de passage déterminée des gaz dans une conduite. Partant 
de cette conception erronée, beaucou» de techniciens se croient en droit de déduire la vitesse des gaz 
des indications de l’indicateur de tirage en se servant pour cela de la table reproduite par Lunge (). 


7) Schwefelsüurefabrikation, 1903, p. 489. — (2) 1903, I, p. 623. — (3) Z. angew. Ch. 1903, p. 867. 
(4) Schwefelsüure Industrie, p. 495. 
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En opérant ainsi ils commettent une erreur grossière, car les indications de la table ou les résultats 
fournis par l’application de la formule ne se rapportent qu'aux données de l’anémomètre, c'est-à-dire 
d’un manomètre dont les deux branches, terminées par des ajutages de forme parfaitement déterminée, 
sont en communication avec l'appareil à observer. ‘Les données fournies par les indicateurs de tirage 
qui ne sont que des manomètres très sensibles n'ont rien à voir avec lés chiffres de la table en question. 

La mesure de la pression régnant dans un apparëil s'effectue le plus exactement au moyen d’un tube 
perpendiculaire à la paroi et s’arrêtant exactement sur sa face intérieure. Si le tube se prolonge dans 
l'intérieur de l’appareil, la mesure manque de précision, car il est impossible de contrôler si la pression 
observée n’est pas augmentée ou diminuée par la surpression ou l'aspiration produits par le choc du 
courant gazeux sur l'extrémité du tube. Le mouvement des gaz n'ayant d'autre cause que la différence 
de pression existant entre les différentes parties d’un même appareil, il est tout nalurel que les indi- 
cations du manomètre diminuent au fur et à mesure que l’on s'éloigne du point de départ des gaz sans 
que cette diminution ait rien à voir avec le frottement produit par le passage du gaz dans les conduites 
ou les différents appareils. C’est ainsi que Lunge (‘} a trouvé les chiffres suivants, en mesurant les 
pressions existant dans un système de chambres : — 0,9, — 1,6, — 3,5, — 4,5, — 9,4 — (millimètres 
d'eau). Si l’on appliquait les données de la table dont il a déjà été question à ces chiffres, on trouverait 
que la vitesse des gaz est respectivement de 1,93 m., 2,54 m., 3,81 m. 4,26 m., et 6,15 1m. par seconde, 
en supposant toutefois que toutes les mesures aient été faites dans les mêmes conditions. Il est bien 
évident qu'un seul et même courant gazeux, se mouvant dans une conduite de section uniforme, ne 
peut présenter de semblables modifications de vitesse, si l’on fait abstraction des petites variations de 
volume produites par la-réaction. Les chiffres ci-dessus ne représentent que les différences de pression 
existant entre différents points de la masse gazeuse et l'atmosphère extérieure ; ils n’ont aucune signi- 
fication relativement à la vitesse des gaz en ces points. 

Tant que l’on confondra les notions de pression, de tirage et de vitesse, on s’efforcera vainement de 
modifier d’une façon ou d'une autre la vitesse d'un courant gazeux en disposant un appareil de réglage 
de son débit en un point ou en un autre. En opérant ainsi, on a pour but de ralentir le courant gazeux 
en avant de l’appareil et de l’accélérer à la suite. Pour se rendre compte de l'erreur commise, il suflié 
de considérer que la quantité de gaz qui passe à travers le dispositif de réglage est exactement égale à 
celle qui lui arrive ; le réglage modifie de la même façon les deux parties -du courant de gaz, aussi bien 
celle qui est en avant que celle qui est en arrière. Pour bien comprendre ce fait, il suffit de se rap- 
porter à la définition de la vitesse d’un gaz : c’est le rapport existant entre le volume d’un appareil et 
le volume de gaz qui le traverse dans l’unité de temps. C’est ainsi que si un appareil de r mètre cube 
de capacité est traversé en une seconde par ro mètres cubes de gaz (ou plus exactement par le poids de 
gaz correspondant à ces ro mètres cubes) la vitesse du courant gazeux sera exprimée par ro. Cette in- 
dication est complètement indépendante de la forme de la conduite et de la pression que prend le gaz 
dans l'appareil, car elle tient uniquement compte du volume occupé par le gaz à la pression normale. 
Le volume des différents appareils reste le même malgré l'interposition d’un dispositif de réglage, la 
vitesse du gaz dans les deux parties n’est donc pas modifiée, car les deux masses gazeuses séparées par- 
ticipent toutes deux au mouvement. 

En se basant sur ce raisonnement, on voit qu’il est tout à fait indifférent de placer en un point ou 
en un autre le dispositif destiné à ralenlir le mouvement des gaz. On peut régler à volonté soit l’entrée 
de l’air dans les fours à pyrites, soit l'entrée des produits de la combustion dans les chambres, soit le 
passage des gaz d’une chambre à l’autre. Le dispositif de réglage peut être encore placé avant ou après 
la tour de Gay-Lussac; quelle que soit la position qu’on lui donne, le résultat est le même, car c’est 
l’écoulement de la totalité du gaz qui est influencé. Les vieux praticiens se trompent complètement 
lorsqu'ils prétendent que le passage des gaz dans les chambres ne peut être ralenti qu’en étranglant le 
passage qui leur est offert en avant du Gay-Lussac. Si l’on suppose que les chambres sont parfaitement 
étanches, ce qui est une condition primordiale.de bon fonctionnement, les gaz ne se meuvent pas plus 
lentement dans les chambres, avant le dispositif de réglage, que dans la tour de Gay-Lussac, après ce 
même dispositif. 

Ces mêmes conelusions s'appliquent avec la même rigueur aux installations munies d’un ventilateur. 
Le ventilateur n’a pas d'autre but que celui de vaincre la résistance opposée par le frottement au pas- 
sage des gaz. C’est un appareil destiné à mettre les gaz en mouvement ; il aspire les gaz d'un côté et 
les refoule de l’autre. Mais la vitesse du gaz du côté de l'aspiration reste sensiblement égale à sa vi- 
tesse du côlé du refoulement, malgré la différence de pression existant entre les deux parties corres- 
pondantes de la canalisation. Pour un ventilateur produisant une différence de pression de 50 milli- 
mètres d’eau, ce qui est un chiffre extrême pour le procédé des chambres, la différence de vitesse: 
existant entre le gaz aspiré et le gaz refoulé n’est que de 0,5 ‘/, calculée d’après le volume. Si la diffé- 
rence de pression est également répartie entre les deux faces du ventilateur, la différence de vitesse 
n’est que la moitié du chiffre précédent, soit 0,25 °/, par rapport à ce qu'elle serait dans le cas du ti- 
rage naturel. Remarquons que cette faible différence disparait complètement si nous considérons le 
poids des masses de gaz mises en mouvement, car le ventilateur est absolument incapable d'amener une: 
modification de ce poids. La modification provoquée par son emploi peut donc être considérée comme: 
nulle. Au point de vue du mouvement des gaz, il est donc parfaitement indifférent de placer le venti- 
lateur en un point ou en un autre : avant les fours de grillage, avant ou après le Glover, avant ow 
après le Gay-Lussac. Quel que soit l'emplacement adopté, le mouvement des gaz en avant du ventila- 
teur est toujours en étroite relation avec le mouvement de ces mêmes gaz après lui. I résulte de à 
qu’il est impossible de n’influencer le mouvement des gaz que sur une seule face du ventilateur. 

Il est évident que certaines raisons motivent l'emplacement du ventilateur en un point plutôt qu'en 
tout autre. Si l’on tient particulièrement à ce que le ventilateur ne consomme que très peu de force. 


(1) Schwefelsiure Industrie, p. 435. 
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on l'installera à la fin de tout le système. En ce point, la masse gazeuse est diminuée de r2 °/; environ 
en raison de la condensation de l'acide sulfurique. Si l’on désire ne le mettre en contact qu'avec de 
l'air pur, on le placera en avant des fours de grillage qui devront alors être munis d’une arrivée d’air 
étanche. Au contraire, si le ventilateur résiste suffisamment bien à l’action des gaz acides et chauds, 
on pourra le placer en avant de la tour de Glover, comme Île fait Falding. Pour diminuer l'action corro- 
sive des gaz, ceux-ci peuvent être préalablement refroidis comme le revendique le brevet de Niedenführ 
(D. R. P. 1/40 825). Sans insister sur les avantages ou les inconvénients particuliers de chaque empla- 
cement, je ferai remarquer que la température des gaz à mettre en mouvement n’a aucune influence 
sur la force motrice nécessaire pour assurer le fonctionnement du ventilateur, contrairement à l’opi- 
nion de la plupart des auteurs. Le poids de gaz à transporter entre seul en ligne de compte et chacun 
sait qu'il est constant quelle que soit la température de ces gaz. 

Comme nous l'avons déjà indiqué, le ventilateur permet de vaincre Îles résistances de frottement 
opposées au passage des gaz. Celte circonstance permet soit d'employer des appareils présentant une 
résistance plus grande, soit de faire passer dans les chambres un volume de gaz plus grand qu’on ne 
pourrait le faire à l’aide du tirage naturel. Dans le premier cas, on peut intercaler sur le passage des 
gaz des appareils destinés à recueillir les poussières, à utiliser leur chaleur ou, d’une facon générale, à 
rendre le procédé plus rationnel, et cela, saus diminuer nullement le volume de gaz traversant les 
chambres. Dans le deuxième cas, on peut augmenter la vitesse des gaz, le ventilateur venant en aide 
au tirage naturel. Cette modification a pour conséquence l'augmentation de production des chambres 
avec tous ses avantages. Dans ce cas encore, il est complètement indifférent, au point de vue de la 
force motrice nécessaire pour la marche du ventilateur, qu’il soit installé en un point ou en un autre, 
car la plupart des ventilateurs sont construits de telle facon qu'il est à peu près sans importance que 
la plus grande résistance se trouve du côté du refoulement ou de l'aspiration. La seule circonstance 
qui présente un intérêt à ce point de vue, c’est le poids de gaz à transporter. 

Le réglage de la marche du ventilateur s'effectue de préférence en modifiant sa vitesse de rotation. 
Lorsque ce moyen n’est pas possible, dans le cas de la commande par courant polyphasé, par exemple, 
on modère l'écoulement du gaz dans le voisinage du ventilateur en lui opposant une résistance que 
l’on puisse faire varier à volonté. Le fonctionnement du ventilateur ne doit pas être réglé suivant la 
pression ou la dépression produite par rapport à la pression atmosphérique mais uniquement suivant 
la vitesse des gaz indiquée par l’anémomètre. Cette indication est, en effet, la seule qui soit indépen- 
dante des conséquences d’une obstruction partielle des conduites ou d’une modification du tirage na- 
turel. Elle permet d’être certain que la richesse des gaz en acide sulfureux reste constante, à la seule 
condition que l’on brûle toujours la même quantité de soufre dans le même temps Malgré cela, la con- 
naissance de la pression existant dans les différents appareils, par rapport à la pression atmosphérique, 
reste toujours utile, car elle permet de reconnaître par avance que la résistance opposée par le frotte- 
ment au passage des gaz n’a pas subi de modification sensible. La surveillance de la marche du venti- 
lateur, faite comme il vient d’être indiqué, rend le travail des chambres facile à suivre : elle permet de 
maintenir constante la vitesse‘des gaz, malgré les variations des résistances opposées à leur passage, 
aussi longtemps qu'un excès de force reste disponible au ventilateur. 

Mais il est bien évident que la marche du ventilateur ne doit pas être exagérée au point que les tours 
et les chambres aient à souffrir d’un excès de pression ou de dépression par rapport à la pression at- 
mosphérique. 

Cependant, nou: sommes parvenus à soumettre de grandes surfaces de plomb non soutenues en des- 
sous, à une pression permanente de 180 millimètres d'eau sans qu'il soit apparu aueun inconvénient. 
Dans les installations neuves, il est rationnel de réduire au minimum les résistances opposées par les 
conduites et les appareils au passage des gaz, car on sait que les ventilateurs travaillent dans des con- 
ditions d'autant plus favorables que les différences de pression qu'ils ont à vaincre sont plus faibles. Au 
reste, il est démontré que, pour obtenir le mélange intense d’un gaz avec un liquide, dans les tours à 
ruissellement, par exemple, il importe surtout de créer une grande surface de contact entre ce gaz et le 
liquide ; la surpression que l’on peut créer dans la tour est à peu près sans influence. On ne doit donc 
employer d'appareils présentant une grande résistance au passage des gaz que lorsque les raisons de 
bon marché sont décisives et tout en tenant compte des frais d'amortissement et de fonctionnement. 

Si l’on examine les conäitions particulières de fonctionnement créées par l'emploi du ventilateur, on 
voit que la relation existant entre la vitesse des gaz du côté de l'aspiration et du côté du refoulement 
reste la même. Lorsqu'on ouvre un peu plus ou un peu moins le registre placé à proximité du ventila- 


teur, les deux portions de la masse de gaz qu’il sépare sont influencées de la même façon. Il ressort de 


là qu’il est impossible d'exercer une action inégale sur la marche du grillage et sur la marche des 
s la même masse de gaz qui doit 


chambres quelle que soit la place du ventilateur, puisqne c’est toujour 

passer dans les fours et dans les chambres. Si la marche du ventilateur est ralentie, il pénètre moins 
d'air dans les fours de grillage, une partie des produits de la combustion peut être même refoulée à 
l'extérieur et les gaz deviennent plus riches en acide sulfureux. Gelte manœuvre agit sur la marche 


des chambres comme le ferait un tirage insuffisant ou un manque d'oxygène. Inversement, si la mar- 
che du ventilateur est accélérée, la quantité de pyrite grillée augmente. Si la quantité de minerai in- 


troduite dans les fours est insuffisante, la richesse des gaz en acide sulfureux diminue el les réactions 
s’effectuant dans les chambres se ralentissent. Ces inconvénients se manifestent de la même façon, que 


le ventilateur soit placé entre les fours de grillage et les chambres comme le fait Falding, entre la con- 


centration et la dénitration (Niedenfuhr D. R. P. 140825) ou encore après les chambres (Kestner). Il 
. Ce que l'on peut obte- 


n’est pas possible de rendre le grillage indépendent de la marche des chambres 
nir facilement, c’est de le rendre indépendant, dans certaines limites, de la résistance opposée au pas- 
sage des gaz, que cette résistance soit constante ou qu’elle varie au cours de la marche des appareils. 
Dans ce cas encore la résistance est vainene quelle que soit la position du ventilateur. 
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L'interposition d'un ventilateur ne modifie pas non plus d’une façon sensible la valeur absolue de la 
pression régnant dans les différentes parties du système de chambres. La différence de pression exis- 
tant entre deux points très rapprochés séparés par le ventilateur est au maximum de 50 millimètres 
d'eau, mais la différence existant entre deux points plus éloignés est beaucoup plus faible. Il faut, 
d’ailleurs, bien se rendre compte que la différence maximum indiquée plus haut, supposée également 
répartie sur les deux faces du ventilateur, ne constitue que 0,25 °/, de la pression atmosphérique nor- 
male. Dans la majeure partie des cas, elle n’est même que la dixième partie de ce chiffre, soit 0,025 ?/,. 
Or. il n’est pas rare que la pression atmosphérique varie de 2 °/, de sa valeur dans le cours d'une 
même journée, soit huit fois plus ; on peut donc dire avec juste raison, que l'emploi d'un ventilateur ne 
modifie pas sensiblement la valeur absolue des pressions régnant dans les différentes parlies du sys- 
ième et, par suite, qu'il n'influence pas le mouvement des gaz. En effet, on sait que ce mouvement dé- 
pend avant tout de la différence de pression existant entre les différentes parties du système de cham- 
bres et non de la valeur absolue de la pression qui règne dans celle-ci. Le rapport existant entre la 
pression régnant dans les chambres et la pression atmosphérique n’a aucune influence sur le mouve- 
ment des gaz, c'est à-dire que ce mouvement peut être exactement le même alors qu’un appareil donné 
est à une pression inférieure ou supérieure à la pression atmosphérique Toutes conditions égales par 
ailleurs, le mouvement du gaz dans la tour de Glover ou dans les chambres est le même, que ces appa- 
reils soient à pression plus ou moins grande ou qu'ils soient plus ou moins hauts placés. Par contre, on 
peut modifier la direction imprimée au gaz par des modifications convenables des appareils; si le tube 
amenant les gaz dans les chambres est rétréci à son extrémité, le mouvement des gaz s'effectuera dans 
son prolongement, circonstance particulièrement avantageuse dans le cas des chambres tangentielles. 
Au contraire, le mouvement des gaz se ralentira rapidement si le tube qui les amène s’élargit gra- 
duellement. Il est très probable que c'est l’inexacte observation de ces circonstances qui a conduit à 
dire que la surpression est par elle-même indispensable pour que le mouvement des gaz se produise. 
C’est la même erreur de raisonnement qui fait croire que la surpression est capable de donner aux gaz 
un mouvement suivant un parcours tel que toute la capacité des appareils soit utilisée,c’est-à-dire qu’elle 
peut éviter la formation d'espaces morts où les masses gazeuses séjournent immobiles pendant long- 
temps. Il est bien certain que l’utilisation d’un appareil dépend beaucoup du chemin suivant lequel les 
gaz le parcourent et il a fallu une étude très attentive pour trouver les conditions exactes du mouve- 
ment des gaz à l’intérieur d’un appareil. Mais l'expérience montre que la pression ne joue aucun rôle à 
ce point de vue et que la même voie peut être suivie par des gaz possédant une pression supérieure ou 
inférieure à la pression atmosphérique. Les circonstances décisives sous ce rapport sont, en premier 
lieu, la forme du tube amenant les gaz, les modifications que subit leur poids spécifique par le fait des 
réactions accomplies et le point par lequel ils débouchent dans l'appareil. 

On a prétendu que l’un des avantages ultérieurs du ventilateur était de provoquer un tourbillonne- 
ment de la masse gazeuse favorable à la mise en contact des différents gaz. Il faut remarquer que les 
angles et les coudes des conduites produisent le même effet au même degré et qu’ils disparaissent dans 
les longues conduites. Au reste, ces effets se produisent aussi bien que la pression des gaz soit supé- 
rieure à la pression atmosphérique ou qu’elle lui soit inférieure. 

Le praticien qui attribue à la surpression une influence particulière sur le mouvement des gaz ne 
peut nier que, s’il en est véritablement ainsi, le même résultat doit se manifester lorsque la valeur ab- 
solue de la pression régnant dans les chambres augmente. Dans ce cas, ces mêmes résultats doivent se 
manifester dans des lieux qui, en raison de leur faible altitude, sont exposés à une pression atmosphé- 
rique élevée. Dans ces lieux favorisés, le même effet doit être obtenu sans avoir recours à l'emploi d’un 
ventilateur. Inversement, les fabriques d'acidé sulfurique ‘placées à une grande altitude ne doivent ja- 
mais fonctionner d’une façon intensive, même lorsqu'elles ont recours au ventilateur. Enfin, une autre 
conséquence nécessaire de ce raisonnement est que les variations journalières de la pression atmosphé- 
rique doivent se répercuter d'une façon extrêmement grave sur le travail des chambres. Or, tous les 
chefs de fabrication savent que, s’ils ont à tenir compte de la pression atmosphérique, ce n'est que pour 
régler la vitesse des gaz de façon à faire toujours passer dans les chambres le même poids de gaz pen- 
dant le mème temps et non pour augmenter ou diminuer la pression ou la dépression qui,par elle-même, 
n’a rien à voir avec le réglage. 

Si l'on veut être conséquent avec soi-même, on doit encore admettre que le mouvement des gaz est 
ralenti lorsque la pression régnant dans les chambres est inférieure à la pression atmosphérique, les gaz 
étant aspirés par un ventilateur placé à la fin du système. Dans ce cas, on devrait se trouver dans des 
conditions extrèmement défavorables, d’autan! plus défavorables qu’on estime la surpression avanta- 
geuse. Cette observation n'a jamais été faite et elle ne saurait être faite, car les avantages que l’on at- 
fribue à l'existence d’une surpression dans les chambres ne sont nullement confirmés par le raisonne- 
ment scientifique. 

Après ce qui vient d'être dit, il est clair que les réactions s’effectuent de la mème facon quel que soit 
le signe de la différence de pression existant entre les gaz contenus dans les chambres et la pression 
extérieure. L'existence d’une faible surpression dans les chambres, de l’ordre de celle que l’on peut réa- 
liser au moyen d’un ventilateur, ne peut avoir pour conséquence ni une circulation particulière des gaz 
ni un contact plus intime des différentes molécules. Les explications fournies à l'appui de la conclusion 
contraire ne résistent pas à un examen approfondi. Cette observation s'applique aussi, en particulier, à 
l’article de Lüty (!), très intéressant à d’autres points de vue. Les résultats rapportés dans cet article 
sont beaucoup plus faciles à expliquer en tenant compte des proportions respectives des appareils di- 
vers, de la marche adoptée, de l'emploi du refroidissement, etc. Il n'existe aucune relation entre ces ré- 
sultats et l'emplacement du ventilateur choisi par Niedenführ. 


(1) Z. angew. Ch, XVIII, p. 1253. Monit. scientif., 1906. 
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Séance du ? juillet. — M ze MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse une ampliation du Dé- 
cret du Président de la République approuvant l'élection de M. D. Geërnez dans la section de Physique 
en remplacement de M. Curie, décédé. 

— Complément aux notes des 21 mai et 11 juin 1906 relatives à la discontinuité des chaleurs spé- 
ciliques des fluides. Note de M. AMAGar. 

— Action de l hydrogène sur quelques oxydes métalliques et métalloïdiques. Applications aux phé- 
nomènes volcaniques et aux eaux thermales. Note de M. Armand GAUTIER. 

De cette note il y a à signaler le fait de la formation de l’oxysulfure de carbone aux dépens de l'acide 
carbonique et de l'hydrogène sulfuré à la température du rouge blanc. 

— Les produits laviques de la récente éruption du Vésuve. Note de M. A. Lacroix. 

— Le tremblement de terre de la Californie d’après le rapport préliminaire officiel. Note de M. A. pe 
LAPPARENT. 

— De quelques réactions synthétiques de la pinacoline. Note de M. Louis Henry. 

De l'action du bromure de magnésium méthyle sur la pinacoline il résulte le pentaméthyléthanol. 
Avec l'acide cyanhydrique la pinacoline donne le nitrile méthylpseudobutylglycolique qui est un 
corps cristallisé en fines aiguilles d'aspect gras fusible à 94° en tube capillaire. Il n’est pas volatil, il 
parait se décomposer par la chaleur même à son point de fusion. Avec le chlorure d'acétyle ce nitrile se 
combine pour donner l’acétale nitrilopinacolique qui bout à 228-230° sous 770 millimètres de pression ; 
sa densité est égale à 0,9535 à + 20°. La pinacoline se comporte donc comme l’acétone biméthylique 
triméthylée. 

— M. Vocez est nommé membre correspondant pour la section d'astronomie en remplacement de 
M. Lanczey par 36 voix, M. Edward Pickerie ayant obtenu 4 suffrages. 

— Famille de Lamé à trajectoires planes, les planes passant par un point fixe. Note de M. S. CaRRus. 

— Sur les classifications des irrationnelles. Note de M. Ed. Maur. 

— Recherches sur le béton armé et l'influence de l'enlèvement des charges. Note de M. F. Scnüe. 

— Sur un dispositif optique généralisant l'emploi du télescope de 1 mètre de diamètre de l'Observa- 
toire de Meudon. Note de M. G. Mircocnau. 

— Sur les colorations des franges localisées dans une lame mince limitée par un réseau. Note de 
M. Georges Mesuin. 

— Sur le chloroazoture de phosphore. Note de MM. Besson et Rosser. 

Le procédé pour obtenir le chloroazoture de phosphore consiste à chauffer poids égaux de penta- 
chlorure de phosphore et de chlorure d'ammonium dans une cornue munie d’un réfrigérant. Le chlo- 
roazoture de phosphore est un corps cristallisé décomposable par l’eau à froid. L’ozone est sans action 
sur lui à la température ordinaire ; il se combine avec l’achydride sulfurique à une température élevée 
(150°) les deux corps réagissent l’un sur l’autre. Le peroxyde d'azote et le chloroazoture de phosphore 
se combinent, mais à 200-250° les deux produits réagissent l’un sur l’autre avec production d'azote, 
d'oxyde azoteux et de chlore, de chlorure dé nitrosyle et de chlorure d’azotyle et d’acide phosphorique. 

— Sur l’isomôrphisme de l’iodure mercurique avec l’iodure de zinc et l’iodure de cadmium. Note de 
M. Duson. 

L’iodure mercurique est susceptible de cristalliser en toutes proportions avec les iodures de zinc et 
de cadmium, ce qui constitue un nouveau cas d’isomorphisme intéressant. 

— Sur l'inexistence du trisulfure de phosphore. Note de M. R. BouLroucn. 

Il résulte de cette note qu’il n’existe pas de sulfures de phosphore définis ayant une formule com- 
prise entre P‘5* et P*$5 et, par conséquent, pas de trisulfure de phosphore : PS5 n’est pas, d’ailleurs, 
nécessairement un composé défini. ; 

— Sur la cristallographie du fer. Note de MM. F. Osmonp et CarrTAUD. 

— Sur la détermination des points de transformation de quelques aciers par la méthode de la résis- 
tance électrique. Note de M. P. Fourwez. 

— Solubilité du carbone dans le carbure de calcium. Note de M. Morel Kau. 

— Action de l'uréthane et de l'urée sur le glyoxylate d’éthyle, nouvelle synthèse de l'allantoïne. 
Note de MM. J. Simon et G. CHAvANNE. 

Le glyoxylate d’éthyle et l’uréthane se condensent pour donner l’éther diuréthaneglyoxylique fusible 
à 141° qui, par l'action de l’ammoniaque aqueuse, est transformée en amide diuréthanepynurique. 

Le glyoxylate d’éthyle s’unit à l’urée pour former l'allantoate d'éthyle qui est un corps blanc mi- 
crocristallin qui ne fond pas mais se décompose vers 200°. Avec l’ammoniaque ou la potasse il y a fer- 
meture du noyau et l’éther allantoïque donne l’allantoïne. 

— Sur la formation de dérivés indazyliques à partir de l’acide-o-hydrazobenzoïque. Note de M. P. 
CaRRé. 

Lorsqu'on traite l’acide o-hydrazobenzoïque par le pentachlorure de phosphore on obtient facile- 
ment le composé (C'*H*Az'0?)}? qui n’est autre chose que la lactone de l’acide.oxy-3-indazylbenzoïque. 
Car par saponification le corps (C!*H*Az?0?)? donne l'acide oxy-3-indazylbenzoïque et par oxydation 
par l'acide nitrique. dilué de l'acide o-azobenzoïque. 

— Sur le dioximidosuccinate d’éthyle. Note de M. A. WauL. 

L'éther dioximidosuccinique est obtenu par l’action du chlorhydrate d’hydroxylamine sur le dioxy- 
succinate d’éthyle en solution aqueuse, en même temps il se forme de l'isonitrosoisoxazolone carbo- 
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nate d’éthyle et du tartronate d’éthyle. Le dioximidosuccinate d’éthyle cristallise sous deux formes fu— 
sibles à 196° et présentant les mêmes propriétés 

M. Beckh a obtenu un dioximidosuccinate d’éthyle fusible à 162° et soluble dans l’eau. 

Ce corps est-il identique au précédent, c'est ce que l'oxydation par l'acide nitrique permet d'établir. 
Quand on oxyde par cet acide l’éther acétylacétique on obtient le glyoxime-peroxyde dicarbonate d'éthyle 
qui ne diffère du dioximidosuccinate d’éthyle que par deux atomes d'hydrogène en moins. Or, Beckh a 
obtenu le même corps en oxydant le dioximidosuccinate d'éthyle préparé un sel ammoniacal fusible 
à 2050. 

Or, MM. Bouveault et Bongert ont trouvé que la nitration de l'éther acétylacétique donnait bien le 
glyoxyme peroxyde de carbonate d’éthyle mais que ce dernier forme avec l’ammoniaque non un sel 
mais une amide fusible à 253. Pour trancher la question, M. Wahl a repris l’étude de l'oxydation du 
dioximidosuecinate d’éthyle et a constaté l'identité parfaite du corps obtenu avec celui provenant de 
la nitration de l’éther acétylacétique et la production de l’amide de MM. Bouveault et Bongert. 

— Sur un mode de réaction de quelques anhydrides d'acides. Nouvelle série d'acides à noyeau py- 
ranique. Note de M. R. Fosse. 

Certains anhydrides d’acides tels que les anhydrides acétique, propionique, isobutyrique, isovalérique 
peuvent donner avec le dinaphtopyrile des acides à noyau pyranique. Il y a dans cette réaction élimi- 
nation d’une molécule d’eau entre l'anhydride pyranolique et un atome d'hydrogène des anhydrides réa- 
gissant. 

—_ Sur un nouveau procédé de dosage de la caséine dans le fromage. Note de MM. Triizar et SAUTON. 

Ce procédé, ayant pour but de doser la caséine sans toucher aux produits de transformation de cette 
dernière dans la préparation des fromages, consiste à traiter une petite quantité de fromage par du for- 
mol qui précipite la caséine tandis qu’il est sans action sur les produits de transformation. 

— Sur la composition des terres de la Guinée française. Note de M. Alex. Héserr. 

— Aperçu sur la faune malacologique des lacs Rodolphe, Stéphanie et Marguerite. Note de MM. R. 
AnTaony et H. NEUVILLE. 

__ Le développement de l'œuf de l'Ascaris vitulorum Gœze, en milieu artificiel. Note de MM. L. 
James et A. MARTIN. 

— Sur l'appareil séminal des Hélix. Note de M. A. Porovicr-Baznosant. 

— Action des légumineuses sur l'acide urique. Note de M. Pierre Fauvez. 

— De l’utilisation des hydrates de carbone chez les diabétiques arthritiques. Note de M. Kené 
LAUFER. ; 

— L'auto-adaptation des embryons monstrueux et la tendance à l’anomalie. Note de M. Etienne Ra- 
BAUD. 

__ Nouveaux essais sur la maturation de l'œuf chez la Rana fusca, la segmentation parthénogéné- 
sique provoquée par le gel et par l’eau distillée. Note de M. E. BATAILLON. 

__ Unité fondamentale des races d'homme à peau noire. Indie radio pelvien. Note de M. Louis La— 
PICQUE. 

— Structure fibrillaire des Bactériacées. Note de MM. Komrcer et GInEsTe. 

—_ Gretfes thyroïdiennes (Myxædème et Grossesse). Note de MM. Crarrin et CRISTIANT. 

— Du radiam en gynécologie. Note de MM. Ounin et VERSCHÈRE. 

__ M. L. Gréuier adresse une note « sur la Géométrie synthétique des courbes supérieures ». 

— M. C. G. Basrien adresse un Mémoire : « Sur les Instruments à cordes et à archet. 


Séance du ® juillet. — M. Berraecor fait hommage à l’Académie de son Ouvrage intitulé : « Ar— 
chéologie et Histoire des sciences ». 

— Trypanosomiases du Haut-Niger ; un nouveau trypanosome pathogène. Note de M. A. LAveran. 

__ Sur les chlorures et sulfates de rubidium et de cœsium. Note de M. A. pe ForcRAND. 

il résulte de cette note que les quatre métaux, sodium, potassium, rubidium et eœæsium forment une 
série dont l’affinité avec le chlore croit notablement avec le poids atomique, il en est de même de leur 
affinité pour l'acide sulfurique. 

__ Sur les alcools secondaires de l’octane dichotomique (H°C)? — CH — (CH°)* — CH°. Note de 
M. Louis Henry. 

Le déplacement de l’hydroxyle en — OH, remplaçant H dans — CH° dans les chaines carbonées nor- 
males CH? — (CH?) — CH°, n’influe que très faiblement sur la volatilité des alcools secondaires. 
correspondants. 

Les quatre alcools secondaires isomères que l’ont peut rattacher à l’octane dichotomique 


(CH) — CH — CH? — CE — CH? — CH — CI 
œ 8 1e à 


ont des points d’ébullition qui vont en s’élevant à mesure que leur composant — CI — (OH) s'éloigne 
davantage dans la molécule de la ramure dichotomique 


L'alcool « en C$ s’isomérise par l'intermédiaire de ses éthers haloïdes et se transforme en alcool ter- 
tiaire (CH3)? — C(OH) — CH! le diméthyl-pentyl-carbinol qui bout à 162°. Ce fait d’un alcool tertiaire 
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moins volatil que l’alcool secondaire renfermant le même squelette carboné tient à ce que les rap- 
ports de volatilité des alcools secondaires 


CH 
ÿCH — CH (OH) CH? +: 
CHE 


et des alcools tertiaires 
CH° 
De (OH) — CH? = CH +! 
CH 


se modifient à mesure que l’on s'élève dans l’échelle de carburation et que les groupements C"H?"+t 
sont plus carbonés. 

— Comment se comporte un animal qui respire des mélanges titrés d’acide carbonique à 5 et ro °/,? 
par M. GRÉHANT. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance : 

1° Les récents progrès de la Chimie. Conférences faites au laboratoire de chimie organique de la Sor- 
bonne sous la direction de M. À. HazLer. 

2° Sur les phénomènes d'intoxication dus aux piqûres d'Hyménoptères, par le D' Fagre DE COMMENTRY. 

— Héliomètre à réflexion. Note de M. Milan STEFANIR. 

— Sur une mesure préliminaire des raies du spectre solaire dans les radiations infra-rouges. Note 
de M. G. Mircocrau. 

— Sur la théorie des ensembles. Note de M. Jules Kœnic. 

— Sur la mesure de la capacité et de la self-induction des lignes télégraphiques. Note de M. Devaux- 
CHARBONNEL. 

— Détermination en longueurs d'onde des raies d'absorption photographiées des matières colorantes. 
du sang. Note de MM. Louis Lewin, Mirue et STENGER. 

— Action de l’effluve sur le cyanogène. Note de M. H. GAUDECHON. 

Il résulte de cette note que dans les essais faits sur l’action de l’effluve sur le cyanogène, on n’a pas 
pu obtenir un corps solide résultant de la polymérisation simple de ce gaz, mais des produits de con- 
densation fournis avec élimination d’azote et enrichissement consécutif en carbone, sans qu'il y ait dé- 
composition et apperition de carbone libre dans les limites de température où l’on a opéré. 

— Soudure des acides amidés dérivés des albumines. Note de M. Albert More. 

L’isocyanate d'éthyglycocolle. Ce corps a été obtenu par l’action de l’oxychlorure de carbone sur le 
chlorhydrate de l’éther éthylique glycocolle. C’est un liquide bouillant à r15°-120° sur 15 millimètres. 
Bouilli avec de l’eau ce corps se décompose en donnant du gaz carbonique et l'acide carbamidodiacétique. 
La leucine réagit aussi sur l’isoocyanate d'éthylylycocolle et donne un composé fondant à r83°. Avec la 
tyrosine on obtient de même un corps qui fond à 2r4° en se décomposant. 

— Condensations avec l’anthranol. Note de M. R. Panova. 

On chauffe au réfrigérant ascendant pendant six heures un mélange de 5,8 gr. d’anthranol et de 
4.3 gr. de chlorure de benzoyle et 25 centimètres cubes de pyridine. On obtient le benzoylanthranol en 
aiguilles blanches fusibles à 163-165°. Dans le but d'obtenir, en partant de l’anthranol, des dérivés y 
monosubstitués de l’anthracène, on a essayé de condenser l’anthranol avec les sels d’aniline, avec la 
diméthylaniline, en présence d’acide acétique ou d’acide sulfurique. On n’a obtenu aucun résultat posi- 
tif. Avec la benzophénone même en présence de piperidine, d'éthylate et d’amylate de sodium onna 
rien obtenu. Le chlorure de benzophénone réagit sur l’anthranol en donnant un produit polymerisé qui 
se dissocie sous l'influence des dissolvants. Ce corps en aiguilles jaunâtrés fond à 195-197° (bain r90°) 

L'analyse conduit à la formule 

CS CH‘ 
C"HUO soit DEC C0. 
CH CH: 

La polymérisation ne paraît pas due à l’action de l’acide chlorhydrique qui prend naissance pendant 
la réaction. ù 

— Sur Ja réduction des alcools primaires non saturés de la série grasse par les métaux ammoniums. 


Note de M. E. CnaBLay. L Fe ; 
Les métaux ammoniums réagissent sur les alcools non saturés de la série suivant l'équation 


2 C'H?20 + 2 AZH® — Na — CH22—1Na0 + NaOH + CH?! + 2 AzH°. 


Avec l’alcool allylique on obtient du propylène, avec le citronellot ou hydrocarbure qui semble être. 
le diméthyl 2 : 6 octène 2. 4 

Transformation en cétones de quelques «. glycols secondaires tertiaires et transposition de l’hydro- 
benzoïne. Note de MM. Tirrexeau et DORLENCOURT. 

I1 résulte des recherches (Tiffeneau, C. R., t. CXLIT, p. 1537) faites sur les glycols et leurs halohy- 
drines que la transformation de ces composés en aldéhydes ou cétones s'accompagne de migrations. 
moléculaires lorsque l’oxhydrile qui subsiste est voisin d’un C$H5. La présente note prouve que, pour 
que les transformations des a-glycols bisecondaires ou secondaires tertiaires en acétones soient accom- 
pagnées de migrations moléculaires, il ne suffit pas que l'alcool intermédiairement formé possède un 
radical aromatique au voisinage de son oxhydrile, il faut encore que la fonction alcool transitoire ne 
soit pas une fonction vinylique, comme dans les composés de la forme ArC(OH) = CR. R. 

On conçoit dès lors que c’est seulement pour les glycols de la forme Ar — CHOH — CH — OH — Ar 
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que l'alcool intermédiaire ArCHOH — C — Ar pourra s’isomériser avec transposition moléculaire comme 


chez les iodhydrines correspondantes ou l'enlèvement de HI donne également 


Ar — CHOH — fl — Ar. 


On conçoit de même que les glycoles Az RG (OH +) — CHOH — R' ne pourront se déshydrater qu’en 
donnant l'alcool intermédiaire 


ArR — C(OH) — R! 


lequel s'isomérise sans transposition,alors que les iodhydrines correspondantes ArR -—(COH) — CHI — R' 
perdont HI en donnont l'alcool intermédiaire isomère ArRC(OH) — G — R' lequel s’isomérise par trans- 


position en R — CO — CHArR.. 

— Sur l’isomorphisme du chlorate et du nitrate de potassium. Note de M. Jean HerBerte. | 

— Influence de l'absorption des sucres sur les phénomènes de la germination des plantules. Note de 
M. W. LuBIMENKO. ; 

— Variations des échanges nutritifs sous l'influence du travail musculaire développé au cours des 
ascensions. Note de MM. Guizcemarp et R. Mooc. À 

— Disparition momentanée des tryponosomes du Nagana”chez des chiens infectés. Note de MM. G. 
Roux et Léon Lacomms. » 

— Sur les phénomènes de recouvrement du Djebel Ouenza (Constantine) et sur l’existence de nappes 
charriées en Tunisie. Note de M. Pierre TERMIER. 

— Sur l’inclinaison magnétique terrestre aux époques préhistoriques. Note de M. Paul L. MerGanToN. 

— Sur la trajectoire des corpuscules électriques dans l’espace sous l'influence du magnétisme ler- 
restre, applications aux aurores boréales et aux perturbations magnétiques. Note de M. Carl Sror- 
MER. 

— Sur l’aurore boréale. Note de M. P. ViLLaRp. 

— Sur les prétendues lois de répartition mensuelle des tremblements de terre. Note de M. F. Mox- 
TESSUS DE BALLORE. *E se 

— M. Jeanry Nances, signale l'obtention d’un « Hybride d’un raisin indigène et d’un raisin améri- 
cain. 


Séance du 46 juillet. — Sur l'absorption de l'azote par les substances organiques déterminée à 
distance sous l'influence des matière radioactives. Note de MM. BERTHELOT. + as 

— Photomètre spécial destiné à la mesure de la lumière circumsolaire. Emploi pendant l’éclipse to- 
tale du 30 août 1905. È 

— M. le SECRÉTAIRE PeRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les ouvrages 
suivants. à à 

1° Monumenta pulvéris pyrii. Reproductions of. ancient pictures concerning the history of gunpow- 
der, with explanatory notes, by Oscar GuTrMANN. “pe 7 

0 Le 5° fascicule des Mémoires concernant l’histoü'e naturelle de l'Empire chinoïs : Ouvrage publié 
par des Missionnaires français et imprimé à Chang-Haï à l'imprimerie de la Mission. 

3° Le Bois, par J. Beauvenie, avec une préface de M. DauBrée. 

4° Les Navires célèbres, par M. W. De FONVIELLE. è j ; 

— Etude sur l'appareil de M. Lippmann destiné à la mesure photographique des ascensions droites. 
Note de MM. W. Egerr et C. Le Morvan. a : : 

— Détermination rigoureuse de deux constantes instrumentales qui interviennent dans certaines ob- 
servations méridiennes. Note de M. H. RENAN. : £ 

— Sur le caractère arbitraire des développements des solutions même uniques des problèmes de la 
Physique mathématique et sur de nouvelle propriétés des séries trigonométriques généralisées. Note de 
M. A. Buu.. ; c 

— Mesures de longueurs d’onde dans le spectre du fer pour l'établissement d’un système de repères 
spectroscopiques. Note de MM. Ch. Fagry et H. Buisson. 

— Sur la photographie des rayons infra rouges. Note de M. Walter Rirz. 

Un précipité de bromure obtenu dans des conditions convenables soil dans l'alcool, soit dans l'eau, 
lavé et chauflé quelques minutes sous l’eau soit pure soit, ce qui est mieux, additionnée d’un peu d’azo- 
tate d'argent, donne, après émulsion dans la gélatine et nouvelle action de la chaleur, des plaques plus 
sensibles aux rayons infra rouges que celle d'Abney. par" 

—_ Sur la réduction du bioxyde de molybdène par le bore et sur la combinaison du bore avec le mo- 
lybdène. Note de M. BINET pu JASSONNEIX. LE he : 

La réduction de l’oxyde de molybdène par le bore et la combinaison des deux éléments au four élec- 
trique, dans des nacelles ou des creusets de magnésie pure, permettent d'obtenir des fontes non carbu- 
rées, contenant environ jusqu’à 46 °/, environ de bore attaquables par l’acide azotique étendu et dans 
lesquelles on ne trouve pas de combinaison cristallisée apparente. 

— Sur la conductibilité électrique du colloïde hydrochloroferrique. Note de M. G. Mazrirano. 

— Influence des non électrolytes sur la précipitation mutuelle des colloïdes de signe électrique op- 
posé. Note de M. J. LARGuIER DES BANCELS. 

— Sur la composition du ferment acétique. Note de M. E. AziLaIRE. 
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Les corps dégraissés des bacilles contiennent 6,9 °/, d'azote et donnent 5,9 °/, de cendres, qui ont la 
composition suivante. 


SOS SE A Re ee es nr ne M ee où +  < + 0,60 0/ 

à 10 
CORRE Dee rites de eine ei + le 1,66 » 
RO OR me Le le Ne, + + _ + 10,70 » 
DONNER RE RER RO 40,45 » 
Ca0 Eee safe pete es: «° «  o 10,701 » 
Mg0 Re rl fie Jen me «  o 8,0 » 
SO ne à ns ce tee, à + 10,02 ÿ 
NICE 2,87 » 


Elles renfermaient en outre des traces de manganèse de chlore et de soufre. 

_— Les roches microlitiques de la terre de Graham recueillies par l'expédition antarctique du D’ Char- 
cot. Note de M. Ernest GouRrDoN. 

— Sur la présence du néon parmi les gaz de quelques sources thermäles. Note de MM. Ch. Mourev et 
Robert Biquarp. 

— Sur les principes cyanogénéliques du Phaseolus lunatus. Note de M. Koux-Arresr. 

Il résulte de cette note qu'il existe dans les mélanges dits Pois de Java de nombreux glucosides cyano- 
génétiques ; sans doute autant qu'il existe de variétés de ces représentants du Phoseolus lunatus. 

-— Dosage de l'acide malique et de quelques acides fixes dans le jus des fruits, fermentés ou non. 
Note de M. W. MESTREZAT. 

On traite par la baryte le jus à analyser, on acidifie par 3-4 gouttes d'acide acétique, on concentre à 
15 centimètres. On ajoute 2 centimètres cubes d’acétate de baryum à 30°/, puis assez d'alcool pour obtenir 
de l'alcool à 80°. Il se forme un précipité qu’on lave par l'alcool à 8o°. Ce dernier est repris par l’eau 
aiguisée par l'acide sulfurique en quantité suffisante pour décomposer les sels barytiques et on addi- 
tionne d’alcool qui précipite le cyanure, les matière pectiques et les albuminoïdes. On filtre et sur une 
partie de la liqueur claire on précipite l’acide tartrique par le chlorure et l’acétate de potassium. 

On traite de nouveau la liqueur dont on a séparé le tartrate acide de potassium par la baryte et on 
opère comme au début de l'opération et l’on obtient enfin de compte un liquide contenant du tanin 
que l’on élimine par la liqueur acéto-mercurique de Laborde, puis on dose l’acide malique au moyen 
du permanganate en solution titrée évaluée en acide oxalique. Après oxydation on retire l’acide succi- 
nique au moyen de l’éther (S'il y a de l’acide citrique, comment faire le dosage de l’acide malique ?) 

— Les composés »hosphohumique du sol. Note de M. J. Dumonr. 

— Remarques au sujet du développement artificiel de l'Ascaris vitulorum Gæze. Note de MM. James 
et À Marin. 

— Sur la composition histologique de la lymphe des Ruminants. Note de M. R. FoRGEAT. 

— Pigmentation de la barbe et des cheveux par les rayons X. Note de MM. À. Iuserr et H. Marquis. 

— Du Zinder au Tchad. Note de M. René Caupeau. 

Séance du 23 juillet. — M. 1e PrésineNT annonce à l’Académie la mort de M. Brouarpez. La 
séance est levée en signe de deuil. 

— Action toxique et localisation de l’émanation du radium. Note de MM. Boucuarp et V. BaLTHAzARD. 

__ Résultats de deux sondages profonds en Picardie. Note de M. GosseLer. 

— M. Luc Picar» est présenté en première ligne et M. Henry Bourcer en seconde ligne pour le poste 
de Directeur de l'observatoire de Bordeaux. 

— M. Le MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE communique à l'Académie un rapport adressé par le gou- 
verneur général de l'Algérie sur l'échouement d’un cétacé. 

M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° Ferdinand Fremerr v. Ricuroren : Gedächtnisrede gehalten von Erich von Drygalsky. 

20 Deux fascicules de la traduction française du Traité de Physique de O.D. Cuwozson : L'état gazeux 
des corps et l'indice de réfaction. Dispersion et transformation de l'énergie rayonnante. 

3° Contribution à l'étude des roches alcalines du Sud-Est Africain, par Arsandaux. 

— Extension de l'Algèbre vectorielle à l’aide de la théorie des formes binaires avec des applications 
à la théorie de l’élasticité. Note de M. Emile WaeLscu. 

— Sur une classe de séries entière. Note de M. Michel PeTROvITCH. 

— La projection de Lagrange appliquée à la carte de la Rusie d'Europe, Note de M. H. pe ZinGer. 

— Sur la mobilité des sons produits par la lampe Nernst. Note de M. L. BLocu. 

— Etude expérimentale des transmissions télégraphiques. Note de M. Devaux-CHARBONNEL, 

— Sur la relation qui existe entre la résistance électrique et la viscosité des solutions électrolytiques, 
Note de M. P. MAssOULIER. 

—_ Influence de la pression et de la: ferme de la décharge sur la formation de l'ozone. Note de 
M. Cnassy. 

— Contribution à l'étude des outremers Note de MM. CnaBrié et LEVALLOIS. 

En chauffant de l’outremer en présence de l’eau avec du nitrate d'argent pendant 10 à 8o heures à une 
température de 115 à r80° (moyenne 140°), il se forme de l'acide sulfurique et du nitrite d'argent, il se 
dégage du bioxyde d’azote et l’on trouve de l’argent métallique. La quantité d'argent contenue dans l’ou- 
tremer ne dépasse jamais 38,47, à 38,56 °/, quand on chauffe un temps variable, dans les conditions indi- 
quées ci-dessus, alors que la substitution complète de l'argent au sodium exige 47,95 °/, d'argent: Les 
essais faits pour obtenir des combinaisons des outremers avec les radicaux éthyleniques et avec ceux 
du naphtalène et du triphenylméthanes n'ont abouti qu’à la production de composés mal définis. 
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Traités par l’acide chlorhydrique, ces outremers ne dégagent pas d'hydrogène sulfuré, bien qu’ils con- 
tiennent une fonction sullfure ; calcirés a l’air ils perdent cette fonction, tandis que l’outremer ordinaire 
est fort peu altéré dans ces conditions. 

— Sur le siliciure de zirconium ZrSi? et le siliciure de titane TiSi°. Note de M. Otto Hônicscam. 

La réduction de l’oxyde de zirconium et des fluorures doubles de potassium et de zireonium et de ti- 
tane, par voie aluminothermique, donne en présence d’un grand excès de silicium des siliciures TiSi? 
et ZrSi?. 

— Sur les alliages de plomb et de calcium. Note de M. L. HacxspiL. 

— Le meilleur procédé pour obtenir des alliages très riche en calcium consiste dans l’électrolyse avec 
une cathode de plomb fondu. Les alliages de plomb et de calcium qui ont été obtenus sont plus durs 
que le plomb et moins malléables, leur coupure est brillante et se ternit rapidement à l'air. Si l’on 
cherche à augmenter la teneur en calcium par distillation de l'excès de plomb dans le vide, on obtient 
un composé défini répondant à la formule Ph°Ca? fusible à 775° et ayant une densité de 7,6 à + r9.. 

— Spectres de phosphorescence cathodique du terbium et du dysprosiam dilués dans la chaux. Note 
de M. G. URBAIN. 

— Sur le plomb radioactif extrait de la pechblende. Note de M. Jean Danvysz fils. 

Le chlorure de plomb radioactif est soumis au traitement suivant. On le dissout dans l’eau bouillante, 
on le précipite, par refroidissement et par l'acide chlorhydrique ; les cristaux formés sont séparés de la 
liqueur et soumis au même traitement une dizaine de fois. Le sel ainsi préparé est au début presque 
complètement inactif ; il n’émet plus ni rayons pénétrant, ni rayons facilement absorbables. Maïs bien- 
tôt, on constate la réapparition de ces deux sortes de rayons et on les voit croître avec le temps C’est 
précisément ce qui doit avoir lieu, si le traitement précédent a enlevé au plomb radioactif la totalité du 
radium E et du polonium, en lui laissant toutefois du radium D, celui-ci doit, en effet, reformer du 
radium E, lequel en se transformant à son tour donne du polonium : Les courbes d’accroissement de 
l'activité pénétrante de deux échantillons de chlorure de plomb radioactif traités comme il a été dit ci- 
dessus, ont été construites : on a calculé pour plusieurs points de chacune des deux courbes l’expression 


log e 3 








se) ’ 

La valeur de 0 ainsi délerminée correspond pour le radium E à une diminution de moitié en 4 jours 
et demi. L'activité totale, due à la fois au radium E et au polonium, varie suivant une loi plus compli- 
quée. 

— Sur la constitution de l’hordénine. Note de M. E. LéGer. . 

Conclusion : La production de l'acide picrique dans l’action de l'acide nitrique sur l'hordénine montre 
que non seulement cette base renferme un noyau benzénique, mais que son oxhydrile se trouve 
directement fixé sur ce noyau, en d'autre termes que cet oxhydrile est de nature phénolique, ce que 
l’on peut exprimer en disant que l’hordénine renferme le groupement : 


en LR | ; 


D'autre part, la production de triméthylamine, dans la composition du méthylhydrate d'hordénine par 
la chaleur, prouve que l’hordénine renferme deux CH? liés à l’azote, autrement dit que l'hordénine est 
un dérivé de la diméthylamine et renferme le groupement 


CH: 
— A1 
CH° 


D'après les produits d’oxydation de l'hordénine l’azote de l'hordénine doit se trouver dans une chaîne 
latérale, c’est-à-dire que cet atome d'azote doit être relié au noyau benzénique par l'intermédiaire d'un 
ou de plusieurs groupements hydrocarbonés. On peut donc concevoir que la formule d’hordénine peut 
être représenté par le schéma 

CH° 


CH — CH? — 47€ 
CC CH: 
OH 
correspondant à l'expression C'°H1Az0. 

— Action du bromure de phénylmagnésium sur les éthers des acides dialcoylamido-benzoyl-benzoï- 
ques. Note de M. J. PéÉRanr. 

Par action d'un grand excès de phénylbromure de magnésium sur le benzoylbenzoate de méthyle 
fondant à 118° on obtient le paradiméthylamido-triphényl-oxy-dihydrobenzofurfurane. Ce corps est 
cristallisé en aiguilles blanches légèrement colorés en jaune fondant à 197°. L'éther méthylique fond à 
158° C.. et l’éther éthylique fond à r69° CG. On obtient le p-diméthylamidoorthobenzhydryle triphényl- 
carbinol en réduisant le produit précédent par l’amalgame de sodium. Il fond à 145° C. Traité par l'acide 
sulfurique ce carbinol donne le diméthylamido-diphényl-anthracène. Enfin le paradiméthyamido-triphé- 
nyl-dihydro-benzofurfurane se prépare en traitant une solution acétique du p-diméthylamido-o-ben- 
zhydryletriphenylcarbinol par quelques gouttes d'acide sulfurique et en portant à l’ébullition. Ce corps 
se présente sous forme de prismes blancs fondant à 110°C. 
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— Introduction des radicaux dinaphtopyryle et xanthyle dans les molécules électronégatives. Note de 
MM. R. Fosse et A. Ropyn. 

Les radicaux électro-positifs dinaphtopyryle et xanthyle peuvent facilement se substituer à x atome 
d'hydrogène des diverses molécules organiques électronégatives, telles que les éthers 6-dicétoniques, 
les $-dicétones, les éthers malonique et cyanacétique : ces corps peuvent s’obtenir par chauffage d’un 
mélange équimoléculaire de xanthydrol et d’éther 8-dicétonique ou cyanacétique, par contact, en mi- 
lieu acétique, du xanthydrol et des B-dicétones, du dinaphtopyranol, de l’éther acétylacétique ou par 
double décomposition entre le bromure de dinaphtopyryle et les dérivés sodés des éthers B-dicétoniques, 
des B-dicétones, des éthers maloniques et cyanacétique. Tous ces corps manifestent une grande aptitude 
à rompre leur molécule sous des influences faibles. Les auteurs décrivent un certain nombre de ces dé- 
rivés. 

— Sur les acides diaminés dérivés de l'ovalbumine. Note de MM. Hucouwexo et GaLIMARD. 

L'ovalbumine hydrolysée au moyen de l'acide sulfurique aqueux donne de l’histidine, de l’arginine et 
de la lysine en même temps que différentes autres substances telles qu’un corps qui paraît être une 
combinaison d'arginine et de proline et un composé dérivé sans doute de l’arginine et de l'acide aspar- 
tique qui n’est pas précipitable par le sulfate mercurique. 

— Sur les cristaux mixtes de chlorure et de bromure de baryum. Note de M. Jean Henperre. 

— Production d’une espèce élémentaire nouvelle de maïs par traumatismes. Note de M. L. BLarin- 
GHEM. 

— Sur la graisse des vins. Note de MM. E. Kayser et E. Manceau. 

— Nouvelles observations sur l'appareil rétrocérébral des Rotifères. Note de M. P. Marais DE Beau- 
CHAMP. 

— Sur un nouveau procédé d'obtention des cristaux d’hémine dans le diagnostic médico-légal des 
taches de sang. Note de MM. Sara et CAFFART. 

Ce procédé consiste à traiter les taches de sang par la méthode Antonio Lecha-Marzo, c’est-à-dire par 
Eu vu la pyridine et le sulfure d'ammonium, mais en ayant soin de substituer le chlore en solution à 

. l’iode. 

— Le Gault et le Cénomanien du bassin de la Seybouse et des hautes plaines limitrophes (Algérie). 
Note de M. J. Brayac. 

— La liquéfaction de l'acide carbonique volcanique en Auvergne. La fontaine empoisonnée de Mont-+ 
pensier. Note de M. Ph. GLancraup. 

— Sur les résistivités des eaux minéraux minérales, leur coefficient de variation avec la température 
et différenciation des eaux minérales naturelles des eaux similaires fabriquées artificiellement. Note de 
M. D. NeGreaAno. 

— Sur la structure du test dans les Fusulines. Note de M. Henri Douvizté. 

— Sur la formation de la glace de fond. Note de M. J. DE SCHOKALSKY. 


Séance du 30 juillet. — Sur l'Observatoire de Mont-Blanc. 

— Remarques par la photographie interférentielle des couleurs. Note de M. G. LipPMAnN. 

Des divers principes sur lesquels on peut fonder la photographie directe des couleurs ; photographie 
directe des couleurs fondée sur la dispersion prismatique. | 

— M. 18 SeCRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie l'envoi par l'American Philosophical Society de 
Philadelphie, d’un exemplaire de la médaille frappée en l'honneur du deux-centième anniversaire de 
la naissance de Benjamin FRrAnkuin. 

— M. Le SgcRétTaAIRE PERPÉTUEL annonce que le tome XLIX (deuxième série) des Mémoires de 
l'Académie des Sciences est en distribution au Secrétariat. Ce tome contient la notice sur Her- 
mite par M. Darsoux, un mémoire de M. Berrn et les travaux d'Histoire et d'Archéologie de 
M. BerTHeLoT. 

— Résultats obtenus pour la détermination de deux constantes instrumentales qui interviennent 
dans certaines observations méridiennes. Note de M. H. Renan. 

— Sur la superficie de la Russie d'Asie et méthode employée pour la mesurer. Note de M. J. px 
SCHOKALSKY. 

— Combinaisons de l’ammoniac avec les chlorure, bromure et iodure aureux Note de M. Fernand 
Meyer. 

En liquéfiant l’ammoniac sec sur de l’iodure aureux parfaitement sec, il se produit une pâte blanche. 
La masse d'ammoniac fixée correspond à la formule Aul, 6 AzH°. Ce corps se dissocie et l’on obtient 
vers + 20° Aul. AzH* qui peut se produire lentement par l’action d’un courant de gaz ammoniac sur 
l’iodure aureux. 

Avec le bromure aureux et l’ammoniac liquide on obtient à la température de 4o° le composé 
AuBr 2 AzH* qui est une poudre blanche décomposable par l’eau et l'air humide. 

L'ammoniac liquéfié sur le chlorure aureux donne une pâte blanche qui, à — 28° sous la pression 
ordinaire, après départ de l’ammoniac en excès, laisse un corps répondant à la formule AuCI. r2 AzH* 
qui perd de l’ammoniac quand la température s’élève et laisse le composé AuCI. 3 AzH3. 

— Sur quelques réactions du chlore liquide. Note de MM. Tuowas et Dupuis. 

Les réactions du chlore liquide montrent que ce corps agit d’une façon très variable sur les diffé- 
rents éléments, mais que son énergie chimique est diminuée en général. 

— Sur les alliages de manganèse et de molybdène. Note de M. ARRIVANT. 

Les alliages de manganèse et de molybdène, contenant moins de 30 °/, de molybdène, sont consti- 
tués par du manganèse libre associé à l’un des constituants Mn6Mo et Mn‘Mo. s 

— Sur les variations de la résistance électrique des aciers en dehors des régions de transformation. 
Note de M. FourneL. 
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La résistance électrique d’un acier croit d’abord suivant une loi linéaire puis, à partir d’une tempé- 
rature qui dépend de la composition de l’alliage, la courbe se relève et devient parabolique. 

— Sur le dosage de l’ammoniaque dans les eaux par le réactif de Nessler. Note de M. Albert 
Buissox. 

Il résulte de cette note que le dosage de l'ammoniaque dans les eaux par le dosage du mercure dans 
le précipité, est inexact, la totalité de l’'ammoniaque n’élant pas précipitée, et la composition du préci- 
pité n'étant pas celle qu’on lui attribue. Quant au procédé colorimétrique, on admettra qu’il est empi- 
rique, une partie seulement de l'ammoniaque contribuant à donner la coloration qui sert de base au 
dosage. 

—_ Sur la Zidite cristalline de synthèse. Note de M. Gabriel BerTranD et LANZENBERG. 

La sorbiérite des baies de sorbier a été reconnue identique à la d-idite de M. E. Fischer. Toutefois 
pour arriver à une identification absolue, on étudie l'antipode optique de la d-idite, c’est-à dire la /-idite. 
Cette dernière s'obtient par la méthode de Fischer et Fay en réduisant la lactone l'idonique préparée 
elle-même par l’action de l'acide cyanhydrique sur la xylose. La l-idite que l’on obtient ainsi est iden- 
tique à la d-idite et en diffère pr son pouvoir rotatoire. La lidite avait été obtenue par MM. Lobry de 
Bruyn et Van Eckenstein par hydrogénation de la sorbose. 

— Sur le sulfure, le séléniure et le tellurure d-argent. Note de M. PÉLABON. 

— Lavage des précipités colloïdaux. Note de M. J. Ducraux. | 

__ Sur la vraie nature des glucoprotéines « de M. Lepierre. Note de M. J. GazrmarD, L. Lacomme et 
À. More. La constitution attribuée par M. Lepierre aux produits azolés qu’il emploie pour la culture 
des microbes est inexacte. Ses prétendues glucoprotéinés « sont des mélanges d’acides monoamidés 
incomplètement débarrassés d’impuretés non cristallisables, et celles-ci jouent peut-être un rôle pré- 
pondérant dans l'alimentation des microbes. 

— Sur l'amylase et la maltase du suc pancréatique. Note de MM. Bierry et GrasA. 

Le suc pancréatique contient de l’amylase et de la maltase. L’amylase agit mieux en milieu très lé- 
gèrement alcalin. Le suc pancréatique dialysé sur un sac de collodion en présence d’eau distillée perd 
tout son pouvoir sur l’amidon et le maltose. Il suflit d'ajouter un électrolyte convenable pour rendre 
au suc dialysé ses propriétés. | 

__ Le mouvement de bascule des valves de certains acéphales pendant leur ouverture et leur ferme- 
ture et ses conséquences morphogéniques. Note de M. F. MARCEAU. 

__ Produit curatif dérivé de la tuberculinine, poison tuberculeux cristallisé. Note de M. G. BAuDRAN-. 

En traitant les bacilles tuberculeux par la méthode qui sert à préparer l’ergotinine on obtient un 
corps cristallisé, la tuberculinine, qui est le poison tuberculeux. Traité par le permanganate de potas- 
sium, cette tuberculinine produit un dérivé qui, mélangé à du sérum physiologique, donna un liquide 
qui détruit les toxines à volume égal. 

— Esquisse tectonique du sol de France. Note de M. Jourpy. 

__ M. Edmond Seux adresse une « Note sur l'importance de l’épaisseur du bord antérieur de l’aile de 
l'oiseau dans le vol à voile. Son application aux aéroplanes », 

a ———— a  ———— 
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Séance du 13 juillet 1906. 


Lecture est donnée de 3 plis cachetés de M. Horace Kæchlin déposés en 1896 et ouverts en dernière 
séance générale. Deux de ces plis indiquent des procédés pour rendre inverdissable le noir d’aniline ;, 
le troisième a trait à l'obtention de nouvelles matières colorantes. Ces plis sont renvoyés à l'examen 
de MM. C. Kurz, M. Dutoit et Gasly. 

M. E. Blondel donne lecture de la lettre de notre collègue, M. H. Schultz, fixant les conditions de 
l'attribution de sa donation. Le Comité rend à nouveau hommage à la généreuse et philanthropique 
pensée de notre collègue et à l'unanimité charge son secrétaire de lui adresser l'expression de sa sin- 
cère reconnaissance, le Comité remercie également son vice-président, M. Blondel, pour le concours 
dévoué apporté par lui en cette occasion. ù 

Comme suite à la communication de M. R. Blondel sur les propriétés du chlorure de titane, M. Caux 
fait remarquer que ce sel vient d'être utilisé comme réactif de matières colorantes, notamment par 
M. Capron dans son intéressante étude pour la recherche des matières colorantes sur coton teint, pu- 
bliée dans la revue de M. Léon Lefebvre. 
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SUR LES CONDITIONS DE MARCHE ET DE RENDEMENT DU FOUR 
ELECTRIQUE 


À PROPOS DES EXPÉRIENCES DE M. MOISSAN SUR LA VOLATILISATION 
DES MÉTAUX 


Par M. Adolphe Minet. 


M. Moissan a présenté, ces derniers temps, à l’Académie, une série de communications sur la 
volatilisation des métaux (!), où l’on rencontre tout d’abord deux erreurs d'attribution. 

L'auteur débute en disant que « däns l’ensemble de ses recherches sur l'étude des réactions 
chimiques, il a démontré qu'il n'existait plus de corps réfractaires, et que tous ces corps, soit 
simples, soit composés, pouvaient prendre l'état liquide, puis l’état gazeux. » 

Or, depuis la découverte de l'arc voltaïque — Humphry Davy, 1813 — c'est-à-dire depuis bien-- 
tôt un siècle, on sait que rien ne peut résister à la chaleur de l’arc et que le carbone lui-même 
S'y volatilise. 

Il y a 25 ans, Louis Clerc, entre autres expérimentateurs, en a fait dans sa lampe soleil, 
et dans son four électrique la démonstration expérimentale, et c’est après avoir constaté que 
tous les corps prenaient dans sa lampe l’état liquide, puis l’état gazeux, qu il dût l’abandonner 
comme mode d'éclairage. 

Un peu plus loin, M. Moissan dit que « ses expériences ont pu être réalisées au moyen de son 
modèle de Four électrique, SANS ENCEINTE DE CHARBON, présenté à l’Académie le 12 décembre 1892, 
modèle qui n’a pour lui que son extrème simplicité. » 

Le fait est bien connu maintenant, l'appareil dont parle l'auteur n'est autre que le Four 
électrique imaginé par Louis Clerc, et breveté par ce savant ingénieur, en Belgique, le 
9 juillet 1881 (?), c’est-à-dire onze ans avant la communication du 12 décembre 1892. 

L'appareil de M. Moissan, pas plus que le phénomène physique réalisé ne constituant, à pro- 
prement parler, des nouvéautés, nous avons cherché si la méthode opératoire suivie par l’auteur 
présentait quelque intérêt, ou apportait des données utiles touchant lapplication du Four Elec- 
trique au laboratoire et dans l’industrie. Là encore nous serons forcé de répondre par la négative. 

Deux choses nous ont frappé tout d’abord : 

1° la quantité considérable de puissances électriques mises en jeu par l’auteur, et d'énergies 
calorifiques pote pour obtenir de très faibles effets thermiques ; 


(1) COMPTES RENDUS : 

Sur la distillation du cuivre, CXLI, 27 novembre 14905, p. 854. 

Sur la distillation de l'or, des alliages d'or et . cuivre, d'or et d'étain et sur une nouvelle préparation 
du pourpre de Cassius, CXLI, o décembre 4905, : 

Sur l’ébulltion de l'osmium, du ruthénium, ds tes du palladium, de l'iridium, du rhodium, 
CXLIL, 22 janvier 14906, p. 189: | 

Sur l’ébullition et la distillation du nickel, du fer, du manganèse, du chrome, du molybdène, du lungs- 
tène et de l'uranium, CXLU, :9 février 4906, p. 425. 

Sur la distillation du titane, el sur la température du soleil, CXLI, 19 mars 4906, p. 674. 

(2) Le Four ELECTRIQUE, son origine, ses transformations, ses 'ieS par AGREE Minet, pre- | 
mier fascicule, p. 30, et Moruteur Scientifique, n° d'avril 4905, p. 
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2° la grande densité de courant qui circule dans les électrodes. 

Il s’en suit que le rendement ou coefficient de capacité du Four employé par M. Moissan se 
trouve réduit à la plus simple expression (voir le tableau VI). 

Dans une partie des expériences, ce rendement n’atteint pas 1 ‘/, ; dans l’autre, il oscille entre. 
1 et 5 °/, ; exceptionnellement il s'élève à 11 ‘/,, alors que les rendements obtenus couramment. 
dans l’industrie, lorsqu’on opère à des températures égales, si non supérieures à celle de la vo- 
latilisation des métaux, varient entre 50 et 75 °/,. 


Puissances et énergies électriques. — Le tableau T renferme les données de 
l’auteur : intensité, force électromotrice, et durée de l'expérience ; nous en avons déduit, par le: 
calcul, les puissances électriques mises en action, et l'énergie dépensée dans 27 points d'obser- 
vations. | 

Les puissances électriques w, sont exprimées en kilowatts, et données par la formule 


om 


1000 





où, I, l'intensité du courant, est exprimée en ampères ; E, la force électromotrice, ou différence 


de potentiel prise aux électrodes, en volts. 
Les énergies électriques T, le sont en kilowatts seconde ou en grandes calories. 
Fan AR tr ou D on PR 


1000 1000 





6 est la durée des expériences en secondes ; 0,24 un coefficient déduit des unités électriques 
adoptées pour l'intensité et la force électromotrice du courant. 


TABLEAU I 


PUISSANCES ET ENERGIES CALORIFIQUES DÉPENSÉES PAR M. MoissAN DANS LA VOLATILISATION DES MÉTAUX 


. | ; 
Poids en grammes| Temps Puissances en kilowatts [Energies électriques. 





£ PR. en © 
Métal secondes | rammes 
Fondu | distillé | $ I E K-W |KEWS [lories 
I 300 5o 300 300 110 33 9900 | 2376 
2'IOHIVÉO à à <= + ot.) 006 160 360 300 110 33 11800 | 2832 
3 300 233 480 300 110 33 16 840 3 802 
LAOsamm 210,008 68740 A re 29 300 700 110 bi 23 100 5544 
2 Érim os TENTE 16 10 300 500 110 5 16 500 | 3960 
AUTOS RS EE SU 190 12 » » » » » » 
7 |Palladium. RÉ RE No 0,6 » » » » » » 
SA frire: LU, 0e MST Er 0 9 » » » » » » 
oùRhodiumrsns tt le te aie 150 10,2 » » » » » » 
TOME à 150 56 300 500 110 55 16 500 3 
11 [Niekel . « + + + + : , 200 200 540 500 110 55 29 700 7 _. 
12 150 14 300 500 110 55 16500 | 3960 
13 FOR, JU sue À 860 150 600 1 000 55 55 33000 | 7920 
1/4 850 400. 1 200 1000 110 132000 | 31680 
15e à 150 38 180 500 110 5 900 2306 , 
16 Manganèse . + . . + 3 150 Sa 300 5oo 110 55 18 500 3 960 
19 |GhbômetE MR ENRE AO rpo 38 300 500 110 55 16500 | 3960 
15 150 0 600 500 110 7 46200 | 11088 
19 Molybdène. .« + : : : , 150 56 1200 700 110 2 92400 | 22 156 
20. |Tunpeléne. ee: ao 25 1 200 00 110 88 105 600 | 25344 
21 { 150 | 0 300 500 110 55 16 500 Go. 
5j Uranium ,  ,T45M08E JE 199 | 15 300 700 IIO 77 23100 | 5 444 
53 À l -200 200 5/a 900 110 99 53460 | r2 839. 
si. 500 g 300 200 110 55 16500 | 3960 
ET En 150 11 300 500 110 55 16 5oo 3 960 
26 Titane tiens CNET T 50 17 360 500 110 55 17 600 i 22 
: 300 100 420 1 000 55 55 23 100 54 
| | 


Les puissances employées par M. Moissan ne sont jamais inférieures à 33 k. w. pour les vola- 
tilisations, comme celle du cuivre qui s'opère à 2 250°; elles oscillent entre 55 et 110 k: w., 
pour le cas où les températures sont voisines de 3 000°. hey 

D'autre part, le tableau Il donne les puissances électriques que certains auteurs ont appliquées 
au laboratoire pour produire quelques réactions par voie sèche à des températures variant entre . 


1 500° et 3 000°, 
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TABLEAU II 


PuiSSANCES ÉLECTRIQUES EMPLOYÉES GÉNÉRALEMENT POUR DES RÉACTIONS OBTENUES A DÈS TEMPÉRATURES 
- VARIANT ENTRE 15000 ET 3 500° 





Auteurs Année Réactions Température, I E K.-W. 
Siemens : DRE : 0 
et Huntington 1878-1879 | Fusion de l'acier et du platine. . . 3 Ep F 4o 37 1,48 
Fusion et volatilisation des métaux et 
870-188 des matières réfractaires à la bougie 30000 20 35 0,70 
, 1079-18004  Jablochkoff, ou à l’are voltaïque à air( à 35000 8 Lo 0,32 
À. Minet DT AE EE A Musiet omis Le 
l 
8 Ron de l’acier au four électrique du) 600° 
PO peoiGions. Ah nolesulr eux {5 11008 28 39 9,70 
nr. par le carbone des oxydes 
Borchers 1880 alcalino-terreux . ES LA À 3 000° F9 - 1,44 
Fusion et volatilisation des métaux et des 
Louis Clerc | 188: matières réfractaires, dans la lampe! 30000 { . fo 0,80 
soleil, ou au four électrique. | 30 4o 20 
Paul Héroult 885 Dee et réduction de l’alumine par N 23000 50 2 1,60 
ë carbone . .-. + ste à 2 500 100 16 1,60 
I l 


réactions à des températures de 3 000°, les expérimentateurs cités emploient des puissances 
électriques n’excédant guère 1 K.-W., et qui sont par conséquent 50 à 100 fois plus petites que 
celles de M. Moissan. 

Nul doute que les premiers se placent dans des conditions meilleures que M. Moissan ; en fait, 
celui-ci essaye de produire des réactions à des températures voisines de 3 000° dans une enceinte 
dont les parois constituées de chaux ne peuvent dépasser 2 500°, température de fusion de la 
chaux, et la réaction ne pourra se produire que si l’on fait intervenir des puissances électriques 
assez grandes pour que les substances traitées atteignent une température de 3 000° alors que 
celles avec lesquelles elles sont en contact restent à 2 500°. 

Densité de courant, à — On donne ce nom à des termes conventionnels exprimant 
l'intensité du courant en ampères qui traverse l’unité de section d’un conducteur homogène — 
densité de circulation, à. — ou l'unité de surface de contact de deux conducteurs de nature diffé- 
rente — densité de transmission ou d'émission à,. : 

On ne s’occupera ici que de la densité de courant à, en adoptant comme unité de section des 
conducteurs le centimètre carré. 

Energie calorifique en fonction de la densité de courant.— Les conducteurs en charbon, ou 
électrodes, employés dans l’industrie du Four Electrique ne doivent pas être portés à une 
température telle qu'ils soient détériorés dans un bref délai. 

Ils s’échauffent pour deux raisons : parce qu’ils se trouvent à proximité de la chambre de 
réaction, quand ils ne sont pas suspendus au centre même de celle-ci, et parce que, étant tra- 
versés par un courant ils subissent la loi de Joule. 

La première source d’échauffement pour un four donné est constante, la seconde est fonction 
de la résistance du conducteur et du carré de l’intensité. Soient R la résistance du conducteur, 
I l'intensité du courant; la quantité de chaleur développée en une seconde par le passage du 
courant se calcule par la loi de Joule 


(1) T0 nt. 
Si dans la formule (1) on exprime R en fonction de la résistance spécifique p,, et I en fonction de 
la densité de courant à et de la section s du conducteur : R — pe ès 'dnar 


T0; 24pil0?s 


nome peer LE A 
(r) Ici le corps à volatiliser était placée dans une petite capsule en charbon et exposé directement à la 
chaleur de l'arc, ou dans une cavité ménagée à l'extrémité d’une des électrodes, 
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L est la longueur du conducteur ; pour L = 1 centimètre, il vient ; 
(2) T, — 0,24p40°5 


Cette dernière équation est d’une force plus générale que l'équation (1) et elle se prête mieux 
que celle-ci aux calculs des conducteurs. 

D'autre part, toutes choses égales d’ailleurs, la densité qu'on peut lancer dans un conducteur 
pour une température limite, ira en s’abaissant au Îur et à mesure que la section de celui-ci 
augmentera ; c’est un fait d'expérience, qui se démontre théoriquement d'après la géométrie et 
les lois du refroidissement des corps. 

On entend par température limite, celle au delà de laquelle on ne saurait attendre du con- 
ducteur une usure normale, ©est-à-dire une usure uniquement fonction de la masse des matières 
traitées et des produits obtenus pendant un temps donné. 

Si l’on dépasse la densité de courant, à laquelle correspond cette température limite, le con— 
ducteur s’échauffe trop, il peut même être porté à l’incandescence et, de ce fait, être rapidement 


mis hors d'usage. 


Densités de courant lhéoriques. — Les densités de courant qui circulent dans les conducteurs 


de forme cylindrique peuvent se calculer en fonction de la section, ou mieux du diamètre, d, de 

ces conducteurs, par la formule générale 

(3) CREER LE 

En d’autres termes, la densité de courant est en raison inverse de la racine carrée du diamètre. 
La constante K varie avec la nature et la température d'équilibre du conducteur; pour les 


conducteurs en charbon, de résistance spécilique 9 — 0,006 ohms à o°, portés à la température 
limite, c'est-à-dire à la température au-dessus de laquelle il se produirait une détérioration 


anormale K — 1638, d’où 
(4) dd'—=41638: 


Le tableau III indique les densités de courant calculées par la formule (4), pour des diamètres 
variant entre 0,4 et 16 centimètres. 


TABLEAU III 
DENSITÉS MAXIMA DE COURANT DANS LES CONDUCTEURS EN CHARBON, DE FORME CYLINDRIQUE 


Diamètre Section Intensité Densité Diamètre Section Intensité Densité 
en en en de en en en de 
centimètres | cent. carrés | ampères courant centimètres | cent. carrés ampères courant 

d S 1 Ôe d S I de 
0,40 0,1257 8 64 2,70 5,72 140 24,5 
1,00 0,854 32 40,5 3 7,07 105 23,3 
125 I 38 38 4 12,57 250 20 
1,60 2 64 32 5 19 6o 353 18 
1,80 Du 76,5 30 7 38,50 578 15 
2,00 3,1416 88 28 10 78,54 100) 12,8 
2,40 4,520 118 26 11,3 100 1200 La 
2,50 OL 125 250 16 200 2000 10 
Densités de courant pratiques. — Nous avons groupé, dans le tableau IV, les densités de. 


courant employées par quelques métallurgistes et par M. Moissan; tandis que les densités des 
premières sont généralement inférieures aux maxima du tableau III, celles de M. Moissan sont 
deux et quatre fois plus grandes. 

Notamment pour une intensité de 1500 ampères, la densité normale est de 15, tandis que 
celle de M. Moissan est de 75 ampères, soit 5 fois plus grandes. 

Il en résulte, si l’on se reporte à la formule (2), que cet auteur dépense par unité de longueur 
d’électrode, également 5 fois plus d'énergie que les autres expérimentateurs; de ce fait, ses 
conducteurs, se trouvant portés à une température supérieure à la normale, sont rapidement 


détériorés ; on a en effet 





d?s 


L'appareil tel qu’il l'emploie dans ses expériences ne saurait donc fournir une marche conti- 
nue ni de longue durée, ce qui est encore une des causes de son faible rendement. | 
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TABLEAU IV 


DENSITÉ DE COURANT DE CIRCULATION ÔC DANS LES ÉLECTRODES EN CHARBON AGGLOMÉRÉ OU GRAPHITE 











AE ' D Donsiié 
w ne Eléments et leurs fonctions Der ni DE ol 
= ÿ 
Charbon aggloméré 
Eclairage Lampe à arc. — Deux électrodes verticales, |Centimètre|Cent.carré| Ampères | Ampèrés 
électrique dans le prolongement l’une de l’autre. 
Flecirode/DoslVeE Re — 1 10 10 
Hisctrodeiméralive Rama an CNE. — I 10 20 
Bougie Jablochkoff. — Deux conducteurs ver- 
ticaux et parallèles, distants l’un de l’autre 
HORAETEUIU NE TOR RE M e. . 0, 0,125 8 64 
A. Minet Electrolyse par fusion ignée. — Deux élec- 
CR verticales plongeant dans l’électro 
tootrode DOSLIVENS TNT 0-0 |. — 100 5oo 5 
Electrode négative . . . .  .n + . . — 25 500 20 
Industrie électro-| Méthodes électro-thermiques. — à mare - 5 
métallurgique | suspendues au centre des Fours à mar Pa ee LAS _ 
continue, à arc ou à résistance . ee vi SR 1 
Borchers Four à résistance de 3e classe (1). 
Conducteurs extérieurs . . . . 3,9 4,90 35 7,1 
» » SLR HS 3,0 7.90 4o 5,6 
» » A 6 a 4,0 12,97 120 9,60 
: — I 20 20 
Louis Clerc |Four à arc, à grande concentration d'énergie. pa 30 
1,6 2,01 120 59,7 
1,8 2,00 120 I 
Girard et Street | Four à arc, type Louis Clerc , . . . 2,7 5,75 450 8 
4,0 12,57 1000 0 
5,0 19,60 1500 75 
Graphite ou charbon graphitique 
A. Minet Electrolyse par nee î nee — Electrode 
négative . . . NEC ER PE — 25 500 20 
Girard et Street |Conducteurs. — Voie humide et voie sèche . 4 12,57 300 24 


Effets thermiques utiles. — Nous entendons par effets thermiques utiles, les quantités 
de chaleur fournies par l'énergie électrique, mise en action dans le four, au métal, pour l’élever 
à la température de volatilisation ou à des températures maxima. ; 

Ces effets se-composent de trois-termes : 

A la quantité de chaleur fournie au métal pour l'élever : à la PAR qe, maximum ; B la 
quantité de chaleur dépensée par le travail de fusion ; V la quantité de chaleur dépensée par le 
travail de volatilisation. 

Le tableau V donne les valeurs de A et de À + B. 
Ed 


(x) Voir pour la classification des Fours Electriques. -- Le Four Electrique, par A. Mner. Premier fasci- 
cule, p. 6, et Moniteur Scientifique, n° d'avril 1905, p. 246. 
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TABLEAU V 


CALCUL DES TERMES À ET À + B POUR 1 KILOGRAMME DH MÉTAL 


Poids Chaleurs spécifiques 





Té = NE 
Métal atomiques A A + B 
Température œ 
Elévation de température : 22509 
Cuivre . AL UE 63,6 50 0,095 o14 23 
Ori be PRES 197,2 — 0,032/ 72 10 
Elévation de température : 30000 
Osmium. 191 5o9 0,033 99 130 
Ruthénium : 101,7 — 0,062 156 217 
- 194,5 1800 0,043 — — 
Fate À — 1800 à 30000 0,053 136,9 166 
PAULATIUNMEE RER . 106,1 50° 0,059 177,3 213,6 
Iridium . 4 193 — 0,0328 97:4 128,4 
Rhodium FU : 103 — 0,061 103 21/ 
re 55,7 12000 0,138 — —_ 
Nickel: "se 3 — 1200 à 30000 0,200 626 657 
55,9 10000 0,179 — = 
FM — 1000 à 14000 0,307 — = 
—— 1400 à 30000 0,403 946,6 981,6 
MAN SANOSO RE NE CPU 55 5o9 0,114 342 373 
Chrome PMR TS" MEN, Ha, — 0,121 363 394 
MODEM CR RARE | 96 — 0,066 198 239 
Tungstène . 4 15/ — - 0,034 102 133 
ÉTAIT NS TS EAN er 238,5 — 0,0264 79,2 110,2 
TAN ÉRIC 48,1 _ 0,131 398 424 


Chaleur absorbée par l'élévation de température A. — Cette quantité, rapportée à 1 kilo- 
gramme de métal, est fonction de la chaleur spécifique « du métal étudié et de la température t 
à laquelle il est porté : 


Aa 


Nous ne connaissons que très approximativement les températures auxquelles se volatilisent 
les métaux ; comme l'indique le tableau V, nous admettons qu'elles sont de 2 250° pour le 
cuivre et l'or, et de 3 o0o° pour les autres métaux. Ce sont pour ces derniers des maxima. 

La chaleur spécifique, «, est plus incertaine ; les seuls chiffres sur l'exactitude desquels on 
peut à peu près compter sont ceux du fer, du nickel, et du platine, avant été déterminés soit 
expérimentalement, soit par interpolation à des températures voisines de celles de l'expérience. 

Les chaleurs spécifiques des autres métaux sont déduites de la loi Dulong et Petit, et celles des 
métaux inscrits en italiques : cuivre, or, palladium, ont, en outre, été déterminées par l’expé- 
rience, à 50°. On peut prévoir qu’elles s'élèvent à mesure que la température augmente, de telle 
sorte que si pour le fer, le nickel et le platine, le terme A est à peu près exact, pour les autres 
métaux il est un minimum. 

L'erreur pour ces derniers métaux peut être considérable, et atteindre 100 °/, de la valeur À 
du tableau V ; mais elle ne saurait changer beaucoup le rendement de l’appareil employé par 
M. Moissan lorsqu'on le compare à ceux des fours industriels. 

Chaleur de fusion B. — Cette quantité n’a été déterminée que pour cinq métaux : 


B B 
CUT RS PR OT AT 27 Plate: D rom ON 6 € + + * s 27,18 
Fer fe à + c'e ae em sr eue 33 Zine « “tte . s à 6 set 28,13 
Palladsrnn ss SPORT Er 36,30 | 


Nous avons adopté pour les autres métaux étudiés une moyenne des quatre derniers chiffres, 
soit B — 31 calories. 

Chaleur de volatilisation V. — Tci nous sommes en plein inconnu. Nous aurions pu négliger 
le travail de volatilisation, étant donné que dans les expériences de M. Moissan, il se trouve ré- 
généré, le métal volatilisé se déposant dans l'intérieur de l'appareil. 
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Nous avons préféré admettre pour tous les métaux le coefficient uniforme V — 200 calories, 
en nous basant sur l'hypothèse que le rapport entre la chaleur de volatilisation des métaux et 
leur chaleur de fusion est le même que pour l’eau. 


chaleur de volatilisation __ 537 


Eau chaleur de fusion 79,25 





= 6,7 
d’où 
RE AR 07 207,7: 


Rendement ou coefficient d'efficacité de lappareil employé par 
M. Moissan. — On donne le nom de rendement ou coefficient d'efficacité au rapport entre 
l'effet thermique utile, c’est-à-dire la chaleur absorbée par la réaction produite et la quantité 
d'énergie calorilique fournie à l'appareil. 

Le tableau VI donne le rendement obtenu par M. Moissan dans les 27 points d'expériences 
pour lesquels nous connaissons déjà les énergies électriques dépensées (tableau TP), ou autrement 
dit fournies au four : T.. j 

L'effet thermique utile a été calculé pour chaque point d'expérience en fonction des quantités 
À + B (tableau V) et du terme commun V, ainsi que du poids total du métal traité P et du 
poids volatilisé p. 


TABLEAU VI 


RENDEMENT OU COEFFICIENT D’EFFICACITÉ DE L'APPAREIL EMPLOYÉ PAR M. Moissan 


Effet thermique utile 





———— es | Energie 
Fusion Volatilisation éRerique Rendement 
Métal ne. "RRQ RS RÉ Total C au four mA ? = T. 
. J ten grandes|en grandes! o 
FPE j | Grandes NS P Grandes | calories nie 
grammes calories grammes calories 

I 300 68,7 50 IO 8,7 2376 3,20 0/0 
2 (cuivre silins j 300 68,7 160 32 100,7 2832 3,50 » 
3 300 68,7 233 46,6 115,3 3802 3,00 » 
4 |Osmium 5 Shi 150 19,5 29 5,8 23,3 5544 0,4 » 
5 |Ruthenium : bre 150 32,6 10 2,0 34,6 3960 0,99 » 
6 |Platine . , AR 150 24,9 12 2,4 27,3 3960 0,69 » 
7 [Palladium . ; art 150 22;1 9,6 1,9 34 3960 0,90 » 
8 lIridium.. DANS 150 19, 9 1 8 21,1 3960 0,93 >» 
9 [Rhodium . , . . . .| 150 32,1 10,2 2,04 34,1 3960 0,90 D» 
10 he 150 98,5 56 112 109,7 3960 2,00 » 
Re (Nickel AA +1- , 60 131,4 500 40 171,4 rép 2,30 » 
12 150 147, 14 2,8 150,1 960 4,60 » 
13 (Fer Shah 1. 850 834,7 150 30 864,7 7920 10,90 >» 
14 950 834,7 400 50 914,7 31080 2,90 D 
5 150 56 38 7,0 5 D 2376 2,90 2 
16 (Manganèse. Via te va 3 150 56 80 16 72 3960 1,80 » 
17 | Chrome. ms ue | 150 59,1 35 7,6 66,7 3960 1,70 2 
LES Molybd® 150 35,9 o o 35,9 11088 0,32 » 
19 PS Ces, à 3 150 35,9 56 11,2 471 22176 0,22 » 
20 [Tungstène, . . dl 150 20 Gi) 5 29 25344 0,10 » 
21 150 16,5 ro) o 16,5 3900 0,44 » 
A3 {Uremiam . . ... . J AN #50 16,5 15 a 19,5 5544 0,95 » 
23 ; 200 22 200 40 2 12830 0,50 » 
24 \ 500 21,2 9 1,8 213,9 3960 5,40 » 
5 Titane 150 63,6 II 32 65,8 3960 1,70 » 
26 FT la Q + ï. 150 63,6 17 3,4 67 4224 1,30 » 
27 300 127,2 110 22 149,2 5544 2,70 %» 


A + Bet V correspondant à 1 kilogramme du métal, le travail d'élévation de la température 
et de fusion est donné par la formule 


__P X (A +B) 


= calories 
1 000 


où P le poids total du métal expérimenté est exprimé en grammes. 
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Le travail de volatilisation est calculé par l'expression 


Ce Per calories 
1000 





où p est le poids volatilisé exprimé en grammes. 
L'effet thermique utile C est égal à la somme de ces deux travaux 


C — C; +. @& calories 


et se trouve inscrit à la colonne 7 du tableau VI. 
La dernière colonne contient les rendements cherchés, calculés par le rapport 


Fait 
? TT. 

Ainsi que nous l’avons déjà indiqué, ces rendements n’atteignent pas 1 °/, dans le plus grand 
nombre de cas, alors qu'on obtient couramment dans les fours industriels 50 à 75 °/,. 

Remarque. — Dans le cours de cette étude, nous avons indiqué la cause principale des 
faibles résultats obtenus par M. Moissan. 

Elle n’est autre que l'emploi pour constituer le corps même du four d'une matière, la chaux, 
dont le point de fusion est inférieur à la température de volatilisation de la plupart des métaux 
expérimentés. Dès lors, la première fonction de l'énergie électrique fournie au four sera de pro- 
voquer la fusion de cette matière, et pour que la chambre de réaction et par suite le métal 
atteignent une température suffisante, l’expérimentateur se verra forcé de fournir au four une 
quantité considérable d'énergie électrique, de façon à maintenir entre le métal et la matière 
fondue qui l'entoure une différence de température constante, assurant la distillation. 

Etant donné la grandeur de cette différence (500°), la surface de contact relativement grande 
entre le métal ou le creuset qui le contient et cette matière, et aussi le coefficient élevé de 
conductibilité pour la chaleur de la masse aux températures atteintes, il n’est pas étonnant que 
les rendements de M. Moissan se trouvent si réduits. 

Les observations de l’expérimentateur lui-même nous donnent raison. 

C'est, en effet, aux métaux qui distillent le plus difficilement tels que l’osmium, le ruthénium, 
le platine, le palladium, l'iridium, le rhodium, le molybdène, le tungstène, l'uranium que cor- 
respondent les rendements les plus faibles, et M. Moissan a constaté en même temps que leur 
distillation une abondante fusion de chaux, et même la distillation de cet oxyde. | 

Pour les métaux à distillation plus facile, et sans doute aux points de volatilisation moins 
élevés, notamment le nickel, le fer, le manganèse, le chrome, le rendement s'élève un peu: il 
atteint 11 °/, pour le fer. 

On peut s'étonner que pour le cuivre dont le point de volatilisation (2 250°) est inférieur au 
point de fusion de la chaux (2 500°) le rendement ne soit que de 3 ‘/,, à moins de supposer que 
ces températures n’ont pas été déterminées exactement. + ét 

Si, par exemple, 2 250° était un minimum et 2 500° un maximum, on pourrait admettre que le 
point de volatilisation du cuivre se confond avec le point de fusion de la chaux, et que, par suite, 
la masse de cet oxyde, étant beaucoup plus grande que celle du métal, l'énergie électrique fournie 
au four est employée en majeure partie à en provoquer la fusion. : 


Volatilisation des métaux dans les fours industriels à 50 ‘/, de rende- 
ment. — Les fours industriels dans lesquels on réalise couramment des réactions aux tempé- 
ratures de 3 000° peuvent être appliqués à la volatilisation des métaux. 

Le tableau VIT donne les quantités de métal qui y seraient volatilisées, pour des dépenses 
d'énergies semblables à celles fournies au four par M. Moissan. 

Le symbole Q, qui représente la quantité de métal volatilisé, est calculé par le rapport entre 
l'énergie fournie au four et le double de l'effet thermique utile si l’on admet un rendement 
minimum de 50 ?/,. 

On voit que ces quantités ne seraient jamais inférieures à 3 Ailogrammes et qu’elles pourraient 
atteindre dans certains exemples des valeurs considérables : 20,7 kilogrammes pour l'uranium ; 
20,2 pour le molybdène ; 38 pour le tungstène, alors que les poids volatilisés par M. Moiïssan 
n’atteignent que quelques grammes. 

Dans ces calculs, nous admettons que l'intérieur des fours industriels est préalablement porté 
à la température de l'expérience. 

Il est évident que si l’on tient compte de l'énergie électrique dépensée pour porter l’intérieur 
de ces fours à la température voulue, la quantité du métal volatilisé au début sera plus faible 


SUR LES CONDITIONS DE MARCHE ET DE RENDEMENT DU FOUR ÉLECTRIQUE 717 


que celle que nous indiquons, mais, après quelques minutes de marche, elle atteindra la va- 
leur indiquée par le tableau VII. 


TABLEAU VII 


QUANTITÉS DE MÉTAL QUI POURRAIENT ÊTRE VOLATILISÉES AUX FOURS ELECTRIQUES A 50 /, DE RENDEMENT 
ET POUR LES ÉNERGIES ELECTRIQUES EMPLOYÉES PAR M. Moissan 


Métal volatilisé 


Effet thermique Energie électrique aux Fours Electriques 
Métal pour 1 kilogramme dépensée T. 
volatilisé par M. Moissan 1= > 
DES NE PAR TEN Te en kilogrammes 
6) MODNSTS 7 SPP RENE C 429 3 802 4,43 
ENTIER RE de . | 330 5544 8,39 
A M hr 3 960 4,79 
EU PMÉENR TEE ROSE 366 3960 5,h4x 
0, ue + à à . 514 3 960 3,5/ 
PRO OU LE Re uen à 328 3960 6,04 
9 [Rhodium 314 3 960 6,31 
DUC ANE DO RREERERR ENS 0 857 7128 4,15 
RD: à . . 1182 31 680 13,40 
DEAD 5. à à. 573 3960 3,45 
ER D * … . , 594 3960 3,39 
AORMIOIMOENE EEE ne. 1, 434 22 176 25,23 
RUBNDUTIS RENE RTL eee pe Une 333 253// 38,00 
DORLUTANUUINRS ar PE te de Li, 310 12839 20,70 
D ic  … 624 5544 4,44 


Cette observation ne peut s'appliquer à l'appareil employé par M. Moissan, car, étant donné 
les densités de courant trop élevées qui circulent dans les électrodes, il ne saurait fournir une 
marche de longue durée, à moins de se résoudre à consommer une quantité considérable de 
conducteurs ; même avec des densités normales, le rendement du four ne s’améliorerait pas, à 
cause de sa constitution défectueuse. Les résultats seraient tout autres si l’on remplaçait la chaux 
qui constitue le corps même des fours du type Louis Clerc, par une matière dont le point de 
fusion serait supérieur à la température de volatilisation des métaux les plus réfractaires. 

Parmi ces matières : la strontiane qui ne fond qu’à 3000°, et le carbone qui ne se volatilise 
qu’à 3500°, s'imposent, avec quelque réserve toutefois, pour la strontiane, dont le point de 
fusion pourrait être dans certains cas trop voisin de la température de volatilisation du métal. 

Il conviendra donc de s’en tenir au carbone (*), comme élément constitutif, non seulement de 
la chambre de réaction proprement dite, mais encore des parois de l'appareil, comme cela se 
pratique du reste couramment dans l’industrie. Enfin, on portera le rendement au maximum en 
réduisant au minimum la chambre de réaction (?). Pour préciser, celle-ci affectera de préférence 
la forme d’une coupelle, d’un diamètre égal au tiers ou au quart de lalargeur du four, et reposant 
sur le fond, par l'intermédiaire de trois butées de charbon. Grâce à ce dispositif, le refroidisse- 
ment par émission et par conduction sera considérablement diminuée. 

L'emploi d’électrodes creuses permettant l'introduction facile du métal au centre de cette 
enceinte, autrement dit au point du four où la température est la plus élevée, sera alors tout 
indiqué, et l’on règlera l’acheminement du métal à travers l’électrode de façon qu’il en tombe 
dans la coupelle des quantités équivalentes aux masses volatilisées. Les vapeurs métalliques 
viendront se condenser à l’intérieur d'une calotte de forme sphérique, de même nature, disposée 
au-dessus et à une certaine distance de l’arc voltaïque. | 

Nous aurions encore quelques observations à présenter touchant l'établissement, la marche el 
le rendement des fours industriels, mais comme elles sont d’un ordre plus général que les 
questions traitées dans cet article, elles feront l’objet d’une autre étude. 





) C’est justement la matière prohibée par M. Moissan, p. 709. f 4 U 
) À. Minet. — Électrolyse par fusion ignée ; communication présentée à la Société Internationale 
Electriciens, le 2 avril 4890, p. 6. 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS À LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (!) 


Les « Farbenfabriken vormals Friedr. Bayer et C° ont introduit dans le commerce sous le 
nom de « Bordeaux diamant R » un nouveau colorant rouge pour laine que l’on peut employer 
anssi bien en un seul bain additionné de sel de Glauber et d'acide acétique ou sulfurique avec 
traitement subséquent au bichromate de potasse ou en deux bains sur mordant de chrome. 

En teignant en un seul bain on obtient une nuance nourrie et d'un bordeaux bleuâtre tandis 
que les teintures sur mordant de chrome sont plus jaunâtres. 

Les nuances obtenues résistent bien au foulon et à la lumière. Comme ce colorant égalise 
facilement il convient non seulement employé seul mais aussi en mélange et pour nuancer, par 
exemple pour le brun, le bleu et d’autres tons. | 

On le recommande pour la teinture de la laine en bourre, de la laïne peignée, du fil pour les 
articles solides au lavage et au foulon, pour la laine artificielle et pour la laïne en pièces. 

Le « Rouge Benzo solide 9 BL » est un colorant substantif qui se recommande en particulier 
par une très grande solidité à la lumière. 

On l'emploie sur coton en bain additionné de soude et de sel de Glauber. 

I1 se prête bien aussi à la teinture de la laine et donne par un traitement subséquent au 
fluorure de chrome ou au bichromate de potasse un « Bordeaux » solide au lavage et au foulon. 
On peut encore l'utiliser pour la teinture de la mi-laine, car il se fixe également sur les deux 
fibres. | 

Il peut servir aussi à cause de son pouvoir égalisant à teindre soit seul, soit en mélange, les 
marchandises de coton pour nuancer les tons mode. Les fabricants le recommandent d'une 
manière générale, à cause de son pouvoir égalisant et de sa bonne solidité à la lumière pour 
teindre toute marchandise de coton pour laquelle ces deux qualités sont spécialement requises. 

Le « Vert Cachemire B » de la même maison est un vert foncé pour laine qui égalise em par- 
ticulier très bien; sa nuance est bleuâtre mais elle peut aussi être modiliée par des mélanges 
avec d’autres colorants acides. 

Les fabricants le recommandent principalement pour la teinture des artieles pour dames, 
comme le cachemire, la mousseline etc. : soit pour produire la nuance Vert Russe soit pour 
être mélangé pour fournir l'olive lorsqu'on ne demande pas une solidité spéciale au lavage. 

On teint à l’ébullition en bain additionné de : 


Sel de Glauber cristallisé . SLPCRE SÉMOERSE 10-15 0}, 
ACIdé SUIUTIQUO NL. A 00 où ile dei ce ANT NN TERRE 3- 5 » 
Préparation au DIIATTAIO CR PAT 10-15 » 


Le « Bleu solide pour laine GL » est un nouveau colorant des « Farbenfabriken vorm. Friedr. 
Bayer et C° » qui est doué des mêmes qualités égalisantes que la marque BL précédemment intro- 
duite par la même maison; mais qui s’en distingue par une nuance bleue plus pure avec reflet 
plus vert ; de même que l’ancienne marque elle ne subit pas d’altération sous l'influence de la 
lumière. Elle se prête bien à la teinture des étofles de confection ; elle ne teint pas les fils d'effet 
de coton blanc. On la recommande également pour la teinture de la laine peignée et des fils de 
laine, à cause de sa solidité à la lumière, au lavage et au soufrage ; elle résiste relativement bien 
au foulon et son prix peu élevé en permet l'emploi pour la teinture de la laine artificielle. 

On peut encore l’'employer pour la teinture de la soie et de la mi-soie (laine et soie); elle est 
aussi recommandée pour la combinaison avecles couleurs de Benzidine pour la mi-laine car elle 
tire très bien sur la laine en bain neutre. Le Bleu solide pour laine GL résistant au chrome sera 
utilisé avec avantage pour nuancer les teintures en Bleu d’alizarine obtenues en un ou deux 
bains. 

On teint en bain additionné de 5 ?/, d’acétate d'’ammoniaque, on porte latempérature à 60° puis 
lentement à l’ébullition, et après avoir fait bouillir pendant trois quarts d’heure on ajoute 2 !/, 
d'acide acétique en deux fois et on fait bouillir jusqu’à épuisement du baïn de teinture. Lorsqu'on 
teint sur vieux bain on rafraichit à 60°, on neutralise l'acide avec l’ammoniaque et on continue 
comme il est indiqué ci dessus. 


Le « Bleu acide au chrome B » estaussi un colorant pour laine, il se distingue par une solidité 
remarquable. 





(x) Voir Moniteur Scientifique, 1906, p. 341. 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 719 


On peut l’employer par la méthode en un bain ou par celle des deux bains. Il donne un bleu 
foncé à reflet verdâtre. 

On le recommande pour la teinture de la laine en bourre, de la laine peignée et de laine filée 
pour les articles de confection pour hommes. 

Les « Bleus purs brillants G et 5 G » sont deux nouveaux colorants pour coton d’une pureté 
de nuance remarquable. 

On les emploie en bain additionné de sel de Glauber ou de sel marin et éventuellement 
d'acide acétique ; il faut éviter la présence de la soude. 

Ces nouvelles matières colorantes sont destinées à la production de tons tout à fait purs que 
l'on n’obtenait autrefois qu'avec l’aide des couleurs basiques sur mordant de tanin et d'émétique. 
Elles se prêtent bien à la teinture de l’article doublure, de la flanelle et d’autres étoffes en pièces 
puis aussi pour la teinture du fil en tant qu’il ne doit pas être soumis à un lavage spécial. 

Le Noir Naphtylamine 10 B est un colorant pour laine qui donne une jolie nuance noir- 
bleu avec un léger reîlet vert. 

IL est recommandé par les fabricants pour la teinture des étofies de confection pour dames ef 
pour hommes, ainsi que pour celle des, chapeaux et des difiérents fils de laine. 

On peut l’employer aussi pour nuancer les autres marques de noirs Naphtylamine. IL tire assez 
bien en bain neutre additionné de sel de Glauber et peut par ce fait être combiné aux couleurs 
de Benzidine pour la teinture de la mi-laine. 

ILse prête également bien à la teinture des plumes ; avec 8-10 °/, on obtient un joli noir-bleu. 

Pour la laine on teint suivant la nature de la marchandise en bain additionné : 


Sel'de Glauber cristallisé, à 414 à 4. à some « #0 io 0/9 
oi ondhque- Dieu dus alto gets Te laine ee fidr (ati 3-5 » 
out Sel de Glauher existallisé 540. pa mryæmedte) mie ne jen eone ti 10 
et Préparation au bitartrate . . « + «+ + « + + Le 5-10 » 


On entre à 50-70° dans le bain, puis on ajoute la quantité d'acide indiquée en plusieurs fois. 
Le bain s’épuise complètement. Pour teindre les plumes on ajoute 5 °/, d'acide sulfurique. 

Les Noirs Naphiylamine 4 BN et 6 BNsont deux autres marques qui sont spécialement recom- 
mandées pour la teinture des pièces de laine. Elles se distinguent des anciennes marques par 
une égalisation plus facile ainsi que par une solidité remarquable au décatissage et à la lumière. 
On les emploie directement en bain additionné d'acide sulfurique ou de préparation au bitartrate. 
La marque 4 BN fournit un noir plein de la nuance du noir au bois de Campèche. On les recom- 
mande comme la précédente pour la teinture des étoîtes de confection ainsi que pour la teinture 
des tissus carbonisés et des chapeaux. 

Les « Moirs bleus diamant À et T » sont deux couleurs solides pour laine qui sont recom- 
mandées à cause de leur bon rendement, de leur jolie nuance ainsi que de leur solidité. 

On les emploie par la méthode en un bain avec passage subséquent au bichromate de potasse 
ou par la méthode en deux bains c’est-à dire sur mordant de chrome. 

On peut les combiner avec les autres couleurs pour mordants. La marque R donne un Noir 
bleu à reflet violet: il rend spécialement des services pour nuancer les autres noirs ou pour 
foncer les bleus. La marque T fournit un joli noir foncé. Les deux marques conviennent bien 
pour la teinture en nuance solide de la laine peignée, de la laine en bourre ainsi que pour celle 
des tissus de laine et des étoîftes de confection pour hommes. 

Nous signalerons aux spécialistes deux livres d'échantillons édités par les Farbenfabriken 
vorm. Friedr. Bayer et C° concernant l'un les couleurs Katigènes sur fil de coton et l'autre les 
couleurs de Benzidine. Ce second volume renferme des échantillons teintsavec ces colorants, 
puis traités à la Formaldéhyde, aux sels métalliques, ainsi que des teintures de couleurs de 
Benzidine copulées avec la Para-nitraniline et les mêmes diazotées et développées. La dernière 
partie de cet élégant volume traite aussi des Couleurs Katigènes. : 

Outre les échantillons teintson trouve dans ces deux publications des renseignements détaillés 
sur l’emploi des colorants en question ainsi que sur la manière d'obtenir les nuances qui les 
illustrent, renseignements qui seront vivement appréciés par les teinturiers. 

Nous avons encore reçu une série de cartes d'échantillons qui concernent des, matières colo- 
rantes dont nous avons parlé dans notre dernière Revue ainsi que dans celles de l’année dernière. 
Ce sont principalement celles qui ont trait aux colorants Katigènes, tels que les marques de 
Brun-noir BW et R extra conc. de Brun 4R, Indigo CL extra, Indigo G extra, Violet B, Bleu 
foncé R extra, Vert 2 BX, Noir-bleu G et NB extra, Noir brillant B extra, des Noirs extra BEC, 
ST, TW et WR. Î 

Üne autre carte nous montre les nuances que l’on peut obtenir avec le Brun Benzo MC, le 
Rouge Benzo 12B et avec le Rouge solide Benzo FC. 

Chacune de ces cartes éditées avec le plus grand soin renferme quelques indications sur les 
propriétés des colorants en question ainsi que le procédé de teinture recommandé par les 
fabricants. 
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Les Couleurs pour mordant en teinture sur fond mordancé à l’alumine font l'objet d’un 
carnet d'échantillons présenté à leur clientèle par les Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer el Ce. 
On ytrouve des échantillons confectionnés sur tissu mordancé à l’alumine et rongés à l'acide 
citrique, d’un fort joli effet. Il en est de mème des Couleurs d'Alizarine au chrome et pour 
nuançage teintes en un seul bain. 

Sous le nom de Rouges Zambèse B, 4B, 6B, et 8B, l'Actien Gesellschaft für Anilin Fabri- 
kation vient de lancer dans le commerce de nouveaux colorants diazotables pour coton faisant 
partie du groupe de ses couleurs Zambèse. 

Ces matières colorantes diazotées sur la fibre et développées au 8-Naphtol fournissent des tons 
variant du Rouge écarlate au Pourpre, très solides au lavage et aux acides. 

Teints directement ils donnent également des nuances rouges dont la richesse est loin d’atteindre 
celle des teintures diazotées et qui sont sans solidité particulière. 

Les Rouges Zambèse sont facilement solubles en bain bouillant et tirent d’une manière uniforme, 
aussi sont-ils appropriés à la teinture en appareils. Les fabricants les recommandent pour la tein- 
ture des tissus fantaisie, des étoffes pour chemises, toiles pour literie etc. On peut aussi les em- 
ployer pour teindre les chaînes coton et les fils d’effet des pièces de laine ainsi que pour les filés 
mercérisés ou non, solides au lavage destinés à la passementerie et à la tapisserie. 

On teint avec les Rouges Zambèse en bain additionné de : 20°/, de sulfate de soude (ou 10°/, de 
sel marin) et 1°}, de soude Solvay ; on fait bouillir trois quarts d'heure en évitant de laisser re- 
froidir le bain pendant l'opération. Il faut avoir soin de ne pas dépasser les quantités indiquées 
ci-dessus. 

Comme les bains ne s’épuisent pas on les fait resservir en ajoutant à chaque nouvelle teinture 
les deux tiers de la quantité du colorant et sans ajouter de nouveau de sel. 

On peut teindre sans inconvénient dans des cuves en cuivre ou en fer. 

Diazotage et développement : Les teintures obtenues comme il vient d'être dit sont bien lavées 
puis traitées un quart d'heure à une demi-heure à froid dans le bain de diazotage renfermant 
pour 10 kilogrammes de coton : ' 


Naitrite de"Boude EE 300 grammes 

Acide'sülfurique (660 Be)" OO 350 » s 
ou bien 

Acide chlorhyürique àr209 Bét 00 UN ON RTE ENT  S0e » 


Lorsqu'on diazote en barque de cuivre il est préférable d'employer l’acide sulfurique. 
On sort du bain, on presse ou on tord le coton, on le rince soigneusement puis on le porte 
dans le bain de développement composé pour 10 kilogrammes de coton de : 


8-Naphtol AE TT RES RER EMEA NE ee ee 100 grammes 
DOUdE CAUSHQUE À 660 RS PP NC ER CE 100 » 


Le bain doit être maintenu à basse température. On manœuvre un quart d'heure à une demi- 
heure, on lave, on savonne au besoin et on fait sécher. 

Les développateurs autres que le 8-Naphtol ne présentent pas d'intérêt avec les Rouges 
Zambèse. 

La même maison recommande à sa clientèle une nouvelle marque de Noir au soufre qu’elle vend 
sousle nomde Noir au soufre A W extra. Ce colorant est soluble dans l’eau pure sans addition de 
suliure de sodium. On n'ajoute au bain de teinture que la quantité de sulfure nécessaire pour 
empêcher l'oxydation du colorant. Ce Noir ne bronze pas mais donne un noir à beau reflet bleuté. 

Voici le procédé de teinture indiqué par les fabricants pour teindre sur fil de coton. 

On se servira pour la teinture d’une barque en bois ou en fer, chauffée par un serpentin 
fermé et munie d’une paire de rouleaux exprimeurs. 

Pour 50 kilogrammes de cotonon ajoute dans 100olitres d’eau bouillante 5 kilogrammes de soude 
Solvay et 6-7 kilogrammesde suliure cristallisé. La soude et le sulfure étant dissous, on introduit le 
Noir au souire et on fait bouillir le bain encore une fois pour assurer la dissolution complète du 
colorant, puis on ajoute 30-40 grammes de sulfate de soude calciné. On entre le coton dans le 
bain de teinture, on lisse trois fois de suite, puis plus tard une fois tous les quarts d'heure. 

On teindra environ une heure à une température voisine de l’ébullition et pendant ce temps 
on veillera que le bain couvre toujours le coton. On se servira de préférence des lissoirs coudés. 
Au sortir du bain on exprime soigneusement les écheveaux et on rince 3 à 4 fois jusqu’à ce que 
l'eau reste claire. Le coton étant essoré, on le suspend quelques heures pour oxyder le colorant 
dont la nuance passe alors du vert-grisâtre au noir bleuté. On peut encore aviver ce rellet 
bleuté en ajoutant un litre de soude caustique à 40° Bé au bain de teinture. 

Nous avons parlé dans notre précédente Revue (1) déjà, du Rouge Thioindigo B de la maison 
Kalle et C°, en indiquant les propriétés générales de cet intéressant colorant. 











(1) Moniteur Scientifique, 1906, p. 341. — Voir aussi Moniteur Scientifique, 1906, p. 633. 
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Les circulaires que nous avons sous les yeux nous permettent de compléter les renseignements 
que nous avions donnés en indiquant en outre les différents procédés de teinture recommandés 
par les fabricants. 

Ce colorant est insoluble dans l’eau, mais traité par les réducteurs il fournit une solution 
jaunâtre qui régénère le colorant rouge par l’action oxydante de l’air. Cest sur cette propriété 
qu'est basée son application à la teinture et à l'impression. 

_ Coton.— On teint le coton avec le Rouge Thioindigo B soit dans la cuve (hydrosullite, sulfate 
de fer, poudre de zinc) soit comme colorant au soufre. 

Contrairement à d’autres colorants employés de la même manière, unissant plus ou moins 
bien, comme l'Indigo par exemple, on obtient en cuve avec le Rouge Thioindigo B sans précau- 
tions spéciales des teintures parfaitement unies en rose ainsi qu’en rouge corsé. Ces teintures 
sont solides au lavage, au savon, à l'acide et ‘au bain acide bouillant. La solidité à la lumière 
ainsi qu'aux agents oxydants est très bonne. Les teintures résistent en outre à l’action des alcalis 
concentrés et ne subissent aucune altération par le mercérisage. 

Des teintures d’une solidité remarquable (principalement au lavage et à la lumière) s’obtiennent 
en outre par combinaison du Rouge Thioindigo B avec la Primuline. On peut aussi combiner 
avec le Rouge d’autres colorants résistant aux agents réducteurs. 

Laine. — On teint de préférence dans la cuve à l’hydrosulfite ou à fermentation. 

Les combinaisons de Rouge Thioindigo et d’Indigo en cuves séparées ou dans la même cuve 
sont d'une grande importance, car des teintures à l’indigo peuvent être rougies à volonté; la 
solidité au frottement augmente avec la proportion de Rouge Thioindigo B. En remontant un 
fond de Rouge Thioindigo B et d’Indigo au Jaune Salicine A, D ou au Jaune au chrôme S, après 
mordançage préalable au chrôme, on obtient des bruns et des olives d’une solidité encore 

inconnue. 

Soie naturelle et artificielle. — Le nouveau colorant peut être aussi employé pour la teinture 
de ces fibres ; elle se fait le mieux dans la cuve à l'hydrosullite. 

_ Enfin le Rouge Thioindigo est également recommandé pour la teinture des tissus mixtes et en 
particulier pour celle de la Gloria (laine et soie). 

Voici maintenant les procédés indiqués par la maison Kalle et C° pour la préparation des 
différentes cuves. 

I. — PRÉPARATION DE LA CUVE-MÈRE À L'HYDROSULFITE 
Délayer 50 kilogrammes Rouge thioindigo B en pâte avec 
200 litres d’eau, ajouter ensuite 
250 »  d’hydrosulfite à 16° Bé, chauffer à 35-400 et après avoir remué une demi-heure, ajouter 


10 » de soude caustique à 4oc Bé ou 15 kilogrammes de carbonate de soude calciné dissous 
dans 


100 » d’eau. Agiter jusqu'à réduction complète, c’est-à dire jusqu’à ce que le colorant soit en 
dissolution et diluer avec de l’eau à r 000 litres. 

Après 12 heures la cuve limpide est transvasée pour être conservée dans des bonbonnes ou 
dans des fûts, à moins qu’on ne l’emploie directement. 

Préparation d'hydrosulfite concentré. — Diluer 100 litres de bisulfite de soude à 38° B‘ ou 
135 kilogrammes avec 60 litres d’eau, ajouter peu à peu en remuant, 13,5 kilogrammes de 
poudre de zine, empâtés préalablement avec 15 litres d’eau, en maintenant la température au- 
dessous de 30° C., laisser reposer 2 heures puis ajouter la solution limpide en remuant dans : 

50 litres d’un lait de chaux à 20 ?/,, laisser reposer 6 à 12 heures et décanter la solution 
limpide. On obtient par ce procédé une solution d’'hydrosulfite à 16-16, 5° Bé, 

Préparation d’une cuve à l'hydrosulfile de 1 000 Litres. — Introduire dans la cuve 800 litres 
d'eau à 20-25° C., ajouter 3-5 litres d’hydrosulfite 16° Bt, remuer et ajouter 200 litres de la 
cuve-mère. Remuer ensuite faiblement, laisser reposer environ une demi-heure et commencer 
alors la teinture. Pour l'emploi courant on renforce la cuve de teinture avec les quantités néces- 
saires de la cuve-mère. On ajoute de temps en temps de l’hydrosulfite pour conserver la compo- 
sition voulue de la cuve. | 

Pour teindre en rose clair ilfaut monter des cuves relativement moins fortes. 


II. — PRÉPARATION DE LA CUVE-MÈRE AU SULFATE DE FER 
Délayer 50 kilogrammes Rouge Thioindigo B en pâte avec 
200 litres d’eau, ajouter ensuite 
50 kilogrammes de sultate de fer dissous dans 
200 litres d’eau et 
300 kilogrammes d’un lait de chaux à 20 0/, ainsi que 
200 litres d’eau 
1 000 litres. 


. On remue jusqu’à ce que le colorant soit entré en dissolution c'est-à-dire jusquà réduction 
_ complète. | 
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Préparation d'une cuve de teinture de 1000 litres.— Après avoir remué la cuve mère ajouter 
200 litres de celle-ci. 

Voici, par exemple, les indications données par les fabricants pour la teinture du coton filé 
à la cuve. 

La proportion du bain est de 15-20 litres par kilogramme de coton. 

Les quantités que nous relevons dans la cireulaire concernant cette teinture sont pour le pre- 
mier bain en nuance claire, moyenne et foncée. Pour les bäins suivants, les proportions des di- 
vers produits sont naturellement à diminuer. 


Rouge thioindigo B en pâte . . . . . …._« » 30) 9 /o 20 0), 
Sulfore de sodium cristalisé . . . . ,. . . . LS » ES 
Carbonate de soude calciné . , . . . . .. 5 » D. 43) 5: V2 
Sulfate de soude caleiné , . . . . . . . . 50 » 50 » 5D => 
ou Sel marin . . . Ê RS SA D pet) ho » 


Pour dissoudre le Rouge Thioindigo B en pâte, on emploie {oo grammes de suliure de sodium 
cristallisé et 2 litres d’eau par kilogramme de colorant; on chauffe à 60° environ jusqu’à disso- 
lation complète et on porte le tout à 8 litres. 

On prépare le bain froid avec les quantités indiquées de sulfure de sodium et de carbonate de 
soude, on ajoute la solution de la matière colorante aïnsi que le sulfate de soude ou le sel marin. 
On remue, on entre le coton débouilli, on manœuvre 10-15 minutes au dessus ou au-dessous du 
bain, on exprime ou on essore uniformément, on étend pendant 5-10 minutes et on rince. 

Pour éviter des variations dans l'intensité des nuances, étant donnée la courte durée de la 
teinture, on recommande de ne pas teindre de trop grosses parties (pas plus de 20 kilogrammes 
à la fois dans 800 litres d’eau à 20-25° C.). La cuve étant montée, on peut commencer à teindre. 

Pour teindre en rose clair, il faut monter des cuves moins fortes. On alimente la cuve au sul- 
fate de fer avec la cuve-mère, mais pour un emploi régulier, il serait préférable de l’épuiser. 

Le Rouge Thioindigo B en pâte peut aussi être employé comme couleur au soufre. Ce pro- 
duit constitue même la première couleur au soufre fournissant une nuance rouge prononcée et 
peut être considéré comme une addition précieuse à ce groupe de colorants. Au point de vue de 
la solidité, les teintures obtenues avec ce produit dépassent, pour ce qui concerne la solidité au 
chlore et à la lumière, celles des autres colorants au soufre, elles sont aussi solides sous les au- 
tres rapports. 

On emploie le Rouge Thioindigo, comme colorant au soufre à peu près de la même manière 
que les autres couleurs de ce groupe : cependant la durée de la teinture est plus courte et le nou- 
veau colorant se teint mieux sur bain froid. 

On peut le combiner avec n'importe quel autre colorant au soufre. Lorsqu'il s’agit d'obtenir un 
nuançage léger, on teindra dans le même bain, après teinture, on exprime ou on essore comme 
d'habitude, on étend les marchandises et on rince. S'i s’agit, au contraire, d'un nuançage plus 
fort, on remonte avec le Rouge Thioindigo la teinture faite avec la matière colorante au soufre 
ou bien on teint avec cette dernière sur un fond de Rouge Thioindigo B. 

Le nouveau produit est aussi recommandé pour la teinture du coton en bourre, ruban de carde, 
coton en préparation et filé, en cuve ou en appareil. Les pièces de coton se teignent le mieux 
dans le jigger à rouleaux immergés. 

Parmi les nouveautés introduites par les Farbwerke vorm. Meister, Lucius und Brüning, à 
Hæchst, nous trouvons un certain nombre de couleurs pour laques dont nous allons dire quel- 
ques mots. 

Le Rouge pour laques D qui est mis en vente sous la forme de pâte, donne des laques qui sont, 
de nuance vive et pure et qui possèdent une excellente solidité à la lumière, une solidité absolue 
aux alcalis, à l’eau et à l'alcool et une force couvrante à l'huile tout à fait remarquable. Ce colo- 
rant est recommandé par les fabricants pour la production de couleurs pour la lithographie, la ty- 
pographie, l'application sur tôle de fer-blanc ainsi que pour les couleurs à l'huile. 

Le Rouge brillant pour laques R en pâte donne des teintes parfaitement solides à l’eau, à la 
chaux et au vernis, stables à la lumière, de nuance vive et pure. Ilest recommandé comme le 
précédent et spécialement pour l'obtention de teintes pures corsées et vives. 

Contrairement aux autres colorants pour laques en pâte, il peut servir à la production de cou- 
leurs à la colle forte, telles que couleurs en pâte pour papiers peints et couchés. 

On le recommande pour la production de couleurs généralement obtenues avec des laques de 
Ponceau auxquelles il est beaucoup supérieur. 

L'Æcarlate pour pigments G est un colorant en poudre facilement soluble. Les laques pro- 
duites par ce colorant sont caractérisées par une grande pureté de nuance; elles sont très solides 
à la lumière. 

Pour la production des laques d’Æcarlate pour pigments G de même que pour celles de 
l'Ecarlate pour pigments 3B de la même maison, il faut apporter beaucoup de soins pour for- 
mer la laque d’une manière complète. Ces deux produits, en effet, forment, dans certains cas, des 


AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 123 
laques qui contiennent moins de sels métalliques que ne peuvent en retenir les colorants : on ob- 
tient alors des tons plus jaunes et de moindre solidité. Il faut, pour ce motif, éviter de mélanger 
des solutions de couleurs avec des solutions ou des substances acides, ce qui empêcherait la for- 
mation complète de la laque. Les deux marques d’Ecarlate ci dessus peuvent être employées mé- 
langées, ce qui permet d'obtenir toutes les nuances désirées du rouge bleuté au rouge jaunâtre 

Toutes les laques produites avec l'Ecarlate pour pigments G sont parfaitement insolubles dans 
l'huile et solides à l’alcool. 

Le Rouge Thiogène foncé &, de la même maison, est une nouvelle marque de colorant au 
soufre qui fournit une nuance rouge brunâtre ou bordeaux foncé. Ses teintures se distinguent de 
celles obtenues avec la marque R, dont nous avons déjà parlé dans nos précédentes oo ies par 
un ton plus jaunâtre et plus vil. NY 

Cette matière colorante peut être employée seule ou en combinaison avec les autres couleurs 
Thiogène pour la teinture des fibres végétales, aussi bien sur barques de teinture ouvertes que 
sur appareils mécaniques. Les tons Cachou rougeätre obtenus par la combinaison du Rouge 
Thiogène foncé G avec les Bruns Thiogène GK, G2kR et R sont particulièrement intéressants 
ils remplacent fort bien les nuances obtenues avec le Cachou naturel, tout en laissant toute sa 
souplesse à la matière à teindre. On teint par le procédé habituel pour les colorants au soufre. 

Le Rouge Thiogène fonce À est une autre marque du même colorant au soufre qui donne sur 
coton une nuance Bordeaux foncé bien nourrie ; il est très facilement soluble et peut par con- 
séquent se tendre aussi bien dans des barques de teinture ouvertes que dans des appareils mé- 
caniques. On peut l’employer seul ou pour nuancer les autres couleurs Thiogène. 

Pour teindre on dissout le colorant avec la même quantité de sulfure de sodium dans l’eau 
bouillante, puis on ajoute cette solution au bain de teinture additionné de sel de soude et on 
teint à l’ébullition pendant une heure environ en maintenant autant que possible la marchandise 
sous le bain de teinture. 

On essore le coton, on rince à fond et on sèche. 

La solidité des nuances obtenues est très bonne au lavage, au foulon, au bouillon acide ainsi 
qu'à la lumière, elle est bonne aux alcalis et médiocre au chlore. 

Les Farbwerke vorm. Meister, Lucius und Brüning offrent encore à leur clientèle sous le nom 
de Noirs Dianiles spéciaux EB conc. et EF conc. brev. deux nouveaux noirs directs qui dif- 
fèrent des marques précédentes de la même classe de colorants par leur nuance plus vert-bleu ; 
ils complètent la série des autres marques en rendant possible, au dire des fabricants, la pro- 
duction bon marché de noirs bleutés et de teintes plus semblables à celles des noirs d'oxydation. 

Ces noirs possédant une bonne solidité à la lumière sont recommandés pour la teinture des 
marchandises de bonne qualité. La marque EB à cause de sa bonne affinité pour l’apprêt au 
Campêche est tout indiquée pour la teinture des étoffes doublures. 

Les noirs spéciaux en question sont très solubles ; les teintures obtenues avec ces produits, 
même sur appareils, ont un beau ton corsé qui les rend aussi propres à la teinture du coton en 
bourre pour mélanges. Ils se prêtent en somme à tous les genres d’articles coton. 

Ils se fixent uniformément sur la fibre animale et végétale et possèdent une solidité relative- 
ment bonne à la lumière, en sorte qu’ils peuvent aussi jouer un rôle dans la teinture des mar- 
chandises mi-laine. 

On teint avec ces colorants le coton en bain neutre additionné de sullate de soude ou de sel : 
marin ; le bain de teinture peut aussi, surtout en présence d’une eau calcaire et pour des 
nuances claires, être additionné, suivant l'intensité de la nuance, de 1 à 3 (/, de soude calcinée, 
la nuance obtenue devient alors un peu plus bleue et plus corsée. 

_ Par traitement consécutif au Rouge Azophore PN la nuance devient très intense de même 
que la solidité au lavage est sensiblement augmentée; la solidité à la lumière est toutefois 
amoindrie. 

Parmi les publications ou les carnets d'échantillons remis récemment à leur clientèle par les 
Farbwerke Hæœchst, nous signalerons aux spécialistes les teintuwres sur fil de jute ainsi que les 
colorants Dianiles sur filé de coton (en teintures directes et développées). Dans ces deux carnets 
on trouvera une grande variété de nuances avec les indications nécessaires pour les reprodnire. 

Un élégant carnet intitulé : Zaques pour la lithographie, nous montre une image représentant 
un paysage reproduit par la lithographie en un grand nombre de nuances allant du jaune au 
violet bleu, obtenues avec les diverses couleurs pour laques fabriquées par la maison. 

La Manufacture Lyonnaise de matières colorantes a introduit dans le commerce au mois 
d'avril dernier un nouveau colorant jaune, le Jaune Imimédiat GG qui se distingue par une 
nuance particulièrement vive ainsi que par une excellente solidité au lavage. Il est sous ce der- 
nier rapport, au dire des fabricants, supérieur aux Jaunes Sulfines connus jusqu'ici et peut être 
employé soit seul soit en mélange, pour la teinture du coton. On teint le coton en flottes dans 
des cuves en bois munies de rouleaux presseurs, de préférence sur bâtons coudés, dans un bain 
d’un volume correspondant à vingt à vingt-cinq fois le poids du coton. Le premier bain sera com- 
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posé de 2-4 kilogrammes de colorant et de 2,75-6 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé. 
On teint pendant une heure à une température voisine de l’ébullition, on exprime, on rince et on 
sèche. Pour les bains suivants on réduira les quantités de colorant et de sulfure. 

On trouve également dans la carte d'échantillons concernant ce colorant, les procédés pour la 
teinture du coton en bourre, du coton en pièces ainsi que pour la teinture dans les appareils mé- 
caniques. 

Les Phosphines Diamant GG, PG, R et D sont des colorants basiques de la même maison 
destinés à la teinture du cuir. Ces nouvelles marques de Phosphines unissent, paraît-il, si bien 
que même sur les peaux défectueuses elles fournissent des nuances unies. 

Elles sont très facilement solubles. La marque GG donne un jaune cuir vif, la Phosphine dia- 
mant R possède une nuance orangé-jaunâtre, la nuance de la marque PG est intermédiaire et la 
marque D enfin fournit un Havane rabattu. 

Ces colorants peuvent être mélangés entre eux ainsi qu'avec d’autres matières colorantes ba- 
siques pour donner des nuances brunes composées. 

Les cuirs tannés soit à l'écorce soit au sumac ou encore au chrome, se teignent avec les Phos- 
phines Diamant d'après les procédés habituels pour les colorants basiques. Le cuir au chrôme teint 
avec les Phosphines peut être graissé à volonté car ces couleurs sont absolument insensibles aux 
alcalis. 

Les fabricants recommandent, si l’eau employée pour la teinture est dure, d’ajouter 5-10 cen- 
Limètres cubes d'acide acétique à 38 ‘/, ou 3-5 centimètres cubes d’acide formique à 50 °/,. Ces 
quantités s'entendent pour deux peaux et 6 litres de bain. 

Avec 15 grammes de colorant on obtient déjà des nuances très suffisamment nourries. 

Les Æcarlates solides Diamine GB, BB et { B, sont des nouveaux produits doués d’une très 
bonne solidité au lavage et aux acides. Ils conviennent très bien pour la production de teintes 
solides à la transpiration et aux acides, sur coton filé, coton en pièces et coton en bourre, de 
même que pour la teinture en appareils mécaniques. 

On les recommande aussi pour la teinture des articles mi-laine et mi-soie. 

On teint le coton en bain bouillant additionné de 1/2 ‘/, de carbonate de soude de 20 ‘/, de 
carbonate de soude et 20 ‘/, de sulfate de soude. Les articles mi-laine se teignent au bouillon en 
bain de sulfate de soude neutre (20 grammes par litre) et les articles mi-soie de préférence avec 
addition de 5 grammes de sulfate de soude et de 3 grammes de savon par litre de bain. 

Le Vert foncé Immédiat G est un colorant pour coton dont la nuance vive et foncée convient 
bien pour la production de verts foncés nourris. On peut l’employer seul ou en combinaison 
avec les marques plus vives GG extra et BB extra de la même maison. Il unit bien et peut par 
conséquent être utilisé en mélange avec toutes les autres couleurs Immédiates pour la produc- 
tion des nombreuses nuances mode et olive. Il convient pour la teinture du coton en bourre, en 
flottes et en pièces, ainsi que pour la teinture dans des appareils mécaniques. Il est très solide 
au lavage et aux acides. Sous l’influence du soufre la nuance devient un peu plus bleuâtre, mais 
le ton primitif revient après le lavage. 

La laine blanche n’est pas colorée en bain acide bouillant par cette couleur. 

On emploie le Vert foncé Immédiat G comme les autres colorants au soufre en bain de sulfure 
de sodium, carbonate de soude et sel marin. 

Les Bleus Anthracène au chrome BW extra et RRW extra donnent sur mordant au bichro- 
mate des Bleus vifs très solides au foulon et à la lumière. Ils unissent et pénètrent bien. 

Ces colorants conviennent aussi bien pour la teinture de la laine en bourre, en flottes et en 
pièces, que pour celle des rubans de laine peignée et autres matières, en barques ouvertes, ainsi 
que sur des appareils mécaniques. 

Les nuances obtenues sont très solides. 

Pour teindre on mordance la marchandise avec : pr 

2-/ °/, de bichromate de potasse et 1 1/2-3 °/, de tartre pendant une heure et quart à deux 
heures à l'ébullition, on rince et on teint en bain nouveau avec addition de 1-2 °/, d'acide acétique. 
On commence à 35-40°, en porte au bouillon en une demi-heure à trois quarts d'heure et où 
teint pendant une demi-heure à cette température ; pour épuiser les bains on ajoute ensuite s’il 
y a lieu, un peu d’acide acétique. 

Pour obtenir une bonne et complète dissolution des colorants, on commence par les délayer 
avec un peu d’ammoniaque lenviron 300-400 centimètres cubes par kilogramme de colorant) et 
on ajoute ensuite de l’eau chaude. On recommande de toujours ajouter les solutions de colorant 
au bain de teinture à travers un tamis en crins très fins. 

L'Indogène Immédiat GCL conc. de la Manufacture Lyonnaise de matières colorantes est 
un complément de la marque B, qui est comme elle caractérisée par un unisson remarquable et 
par son excellente solidité au lavage à la lumière et aux acides. 

Il donne une nuance bleu-verdâtre qui résiste très bien au chlore. 

Il convient pour toutes les applications de la teinture sur coton, en bourre, en flottes et en 
pièces ainsi que particulièrement pour la teinture dans les appareils mécaniques. 
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On peut le nuancer avec la marque B ainsi qu'avec les différents Bleus Immédiats directs et 


Indones Immédiates. 


Pour la teinture du coton en flottes, par exemple, on l’emploie en bain additionné de sulfure 
de sodium, de carbonate de soude et de sel marin. On teint à 50-60° C. pendant une heure en- 


viron, on exprime on rince et on sèche. 


L’addition de glucose (en quantité égale au poids du colorant) donne des nuances un peu plus 
foncées ; en suspendant le coton après teinture, on obtient des tons un peu plus rouges et plus 
vils. En teignant à une température voisine de l’ébullition, la nuance devient plus verdâtre et un 


peu plus terne. 


Par un traitement au chrome-cuivre on obtient des teintes un peu plus pleines qui résistent 


encore mieux à la lumière et au lavage. 


Nom Aspect 





Solution aqueuse additionnée 
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Bleu 


Violet 
Brun 


Vert rouge 
et bleu 
(mélange) 
Bleuverdâtre 
(mélange) 
Vert jau- 
nâtre 


Vert etrouge 
(mélange) 


Violet .rouge 
Violet rouge 


Plus violet 
que les 
précédents 
Violet bleu 
Vert fluo- 
rescent 


» 


» 
Rouge violet 
» 


Violet bleu 


Violet rouge 


Bleu 
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SUR LA THÉORIE DES VERNIS 
Par M. A. Tixier. 


Dans le Moniteur scientifique de février 1906, M. Coffignier me prend à partie au sujet de 
deux articles que j'ai publiés en juin 1904 et août 1905 sur les vernis. 

Il me reproche de n’avoir pas assez tenu compte des faits expérimentaux et d’avoir compliqué 
une question obscure avec une théorie diffuse dont il n’a pu pénétrer les arcanes. 

Pour les points de fusion M. Coilignier n’est pas d'accord avec moi et il le montre en appelant 
à son aide ses devanciers. Il cite des chiffres nets, mais il n’observe rien de remarquable dans ses 
expériences et le lecteur non familiarisé avec la question se figure tout de suite qu'une gomme 
fond comme de la glace ou du plomb à une température bien définie qu’on retrouvera toujours 
en renouvelant l’expérience sur la même prise d'essai. 

Je me suis pourtant assez longuement étendu sur cette question très importante dans mon 
premier article et j’ai donné assez de détails pour expliquer que vouloir fixer un point de fusion 
à une gomme équivalait à vouloir préciser le point d'ébullition du goudron de houille. Aussi 
ai-je noté soigneusement ce qui se passait, et ai-je choisi aussi judicieusement que possible trois 
phases assez nettes du phénomène chimique de la fusion. J’ai d’ailleurs aussi parlé d’un qua- 
trième point de fusion supérieur qui se rapproche des chiffres invoqués ordinairement et que 
j'appelle point de fusion technique. Ce point de fusion très élevé qui dépend notablement des 
conditions opératoires n’a plus le caractère spécilique des autres. 

Le premier venu sera tout de suite édifié sur le bien fondé de ce que j’avance en essayant de 
fondre un même poids d’une même gomme dans deux récipients de formes différentes, lun 
profond, par exemple, et l'autre plat, on reconnaitra tout de suite l'influence qu’exercent sur 
le phénomène les produits volatils formés lesquels dans le premier cas sont mieux retenus 
que dans un récipient plat. 

Que l’on suive exactement les indications que je donne à ce sujet et je serai bien aise de 
discuter ensuite les éléments que l'on aura réunis. 

J'ai critiqué les conclusions de Violette et cela contrarie M. Coffignier. Qu'y puis-je ? J'ai 
abordé l'étude des vernis sans idée préconçue, j'ai observé des phénomènes qui m'ont paru 
si peu compliqués que j'en ai déduit une loi presque enfantine tant elle est simple. C'est cette 
fameuse loi des solvants limités qui lui semble d’une digestion si laborieuse. 

Et pourtant que de faits de la vie courante sont régis par cette loi. Il n’est pas un fabricant de 
liqueurs, de dentifrices ou d’eau de Cologne qui ne l’applique. Je précise, en l'espèce K c'est 
l'essence, S le solvant c’est l'alcool et T l’insolvant c’est l’eau et le point d’opalescence c'est le 

S : 
S +1 Fi 

Violette veut absolument faire perdre 25 ‘/, de leur poids aux gommes pour les solubiliser et 
M. Collignier y tient également cinquante ans plus tard. Je n’y vois pas personnellement d'in- 
convénient, mais enfin pourquoi ? 

Examinons ce que dit Violette. 

Dans son Guide pratique pour la fabrication des vernis, p. 319, on lit le petit tableau sui- 
vant fidèlement reproduit par M. Coflignier dans son livre : Manuel du fabricant de vernis, 
p. 159 et par une foule d’autres compilateurs. 





moment où 


Poids du copal 
Solubilité dans l’essence 





EEE" : sn 
PRET ns Perte de copal Huile recueillie de térébenthine du .copal 
la distillation la distillation 
I 100 97 o 3 Insoluble 
2 » 91 9 8,5 » 
3 » 89,9 10,5 10,2 » 
4 » 8/4 16 15,9 » 
5 » 80 20 19 un peu soluble 
6 » 79 22 21,3 plus soluble 
7 » 75 25 24,5 très soluble 
8 » 72 25 27,1 » 
9 » To 30 29 » 
10 » 68 32 31 » 


nous ? C'est qu'en somme la perte réelle de substance ne dépasse pas 1 °/, en te- 


Que voyons me ne A 
recueillis constitués par un mélange d’essences et d'huiles complexes 
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les unes hydrocarbonées, les autres oxygénées, or, j'ai montré dans mon premier 
les huiles oxygénées étaient parfaitement aptes à entrer dans la composition de bons vernis et 
qu’elles donnaient de beaux enduits comme elles sont peu volatiles et assez sensibles à l’action 
de la chaleur, on peut chercher un dispositif permettant de les retenir. 11 me revient d'ailleurs 
à ce sujet la description d’un certain brevet Tédesco que je crois basé sur cette considération. 

Dans un autre brevet Terrisse, l’auteur poursuit un but analogue en préconisant l'interven- 
tion des phénols dans la fusion et la dépolymérisation des gommes 


de SION ; - , les pertes qu'il signale sont 
notablement réduites, le principe de son travail est en parfaite harmonie avec la loi des solvants 


limites, mais il est obligé après dépolymérisation à l’autoclave de distiller les phénols qui ne 
peuvent rester dans le vernis. 

En tous cas, de notables industriels avec lesquels j'ai causé, m'ont affirmé qu’ils ne perdaient 
pas plus de 5 à 10 °/, dans leurs fusions de gommes: ils avaient presque l'air de prétendre 
que j'avais découvert un fait connu en avançant cela. 

Violette a d'ailleurs couramment commis une erreur d'interprétation des 
que bien d’autres ont commise après lui ; cette erreur a consisté à vouloir dissoudre les gommes 
dans les huiles et les essences, tandis qu’en réalité ce sont les huiles et les essences qui se 
dissolvent dans les gommes (j'entends naturellement les gommes qui ne sont pas dépolymé- 
risées à fond par l’action prolongée de la chaleur). 

Cela est si vrai que lorsque dans un mélange d'huile et de gomme fondue, il se produit une 
séparation de gemme on peut remédier facilement à l'accident en ajoutant une nouvelle pro- 
portion de gomme ce qui semble bien paradoxal et ne peut s’expliquer que par le fait de la dis- 
solution de l'huile dans la gomme et non de la gomme dans l'huile. 

Gertains copals tendres se dissolvent facilement dans leur poids d’ 
solutions limpides précipitent par l'addition d’un excès d'alcool. 

Violette auquel je ne songe nullement à en faire un reproche n’a simplement pas observé que 
la gomme qui avait perdu, par exemple, 10 °/, de son poids insoluble dans vingt parties d'essence 
se serait peut-être très bien dissoute dans une ou deux parties seulement, 

« J'étonnerai peut-être M. Tixier, dit mon contradicteur, en lui affirmant que chaque jour je 
fais prendre aux copals plus d'huile de lin eondensée que d'huile de lin oxydée ». 

Certes je suis étonné, mais pas précisément comme il le suppose ; où trouve-t-on dans mes 
articles quoi que ce soit qui aille à l’encontre de ce qui est avancé d’un air de triomphe ? 

Voici un verre d’eau sucrée saturée. Eh bien avant d’en précipiter le sucre nous pouvons y 
ajouter beaucoup plus d'alcool à 80° que d’alcool à 95°. Je ne dis rien autre. En l'espèce le sucre 
c’est la gomme, l'alcool à 80° c’est l'huile oxydée et l'alcool à 95° l'huile condensée. Mettons 
un peu plus d'eau dans l’eau sucrée ce qui équivaudra à dépolymériser davantage la gomme 
nous n’y mettrons pas moins avant de précipiter le sucre plus d'alcool à 80° que d’alcool à 95°. 

J’indique tout au long sans périphrase ni tour de main dans mon travail le moyen d'augmenter 
la proportion d'huile que l’on ajoute simplement en dépolymérisant davantage la gomme. Il n’en 
est pas moins vrai que pour un type de gomme fondue modérément la quantité d'huile oxydée 
qu'on peut y ajouter est toujours supérieure à celle d'huile condensée sans qu'il s’en suive pour 
cela qu'on doive employer l’une à l’exclusion de l’autre. 

Ma règle technique reste donc intacte. 

Au sujet de l'odeur des vernis. J’accorde volontiers que l’essence américaine a une odeur spé- 
ciale caractéristique qu’elle communique aux vernis qui en renferment, il n’en est pas moins vrai 
que les sommes fondues modérément ont une odeur qu'on ne retrouve plus dans celles qui ont 
perdu 25 °/, de leur poids, cette odeur souvent aromatique se retrouve également dans le vernis. 

Si j'ai signalé quelques faits relatifs à l'huile d’éleococca, je n’ai jamais prétendu comme on 
voudrait l’insinuer qu’elle fut inemployable dans les vernis. Au contraire, j'estime même qu’en 
mettant en lumière la cause des insuccès qu’elle avait provoqués, j'ai fourni aux expérimenta- 
teurs avisés le moyen d’en tirer un bon parti. 

Quant à mettre en parallèle le texte d’un brevet et l'exposé de mes travaux, il suffit de com- 
parer les dates et tout le monde admettra que, dans l'intervalle, j'ai bien pu, l'expérience acquise 
aidant, modifier une première conviction. 

Voici le résultat d’essais faits sur 2 grammes de gomme pulvérisée; on jugera que si la solution 
dans le terpinéol est satisfaisante elle est loin d’être aisée pour les gommes dures quand on ne 
veut pas faire intervenir des températures susceptibles d’altérer la gomme. 


mémoire que 


phénomènes, erreur 


alcool, par exemple, et ces 








Gomme Insoluble 0}, Durée de l'essai Gomme Insoluble 0/, |[Duréedel’essai 
ICO ee da © 0,8 | 2 jours DIPAD ER EL TE Der 0,3 4 jours 
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Benguela. . . . . traces 7 Manille! Cu, 4,0 9 à 0,/ DITES 
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Fh bien non, vraiment, c’est le brevet qui a raison, un résidu de 0,3 °/, ne permet pas de dire 
« complètement ». 

Voyons maintenant la question analyse. C'est la pièce de résistance, aussi l’ai-je réservée 
pour la fin. 

Mon contradicteur dit : « j'ai préparé toute une série de vernis et j'ai ensuite dosé l’huile 
dans ces vernis en les faisant évaporer en couche mince sur une plaque de verre, épuisant les 
pellicules obtenues par l'alcool amylique pendant plusieurs jours et pesant le résidu de cet épui- 
sement en l'ADMETTANT comme constitué par de la linoxine. 

En apwerranr est tout simplement inadmissible en analyse. 

Tout d’abord si nous ouvrons l'ouvrage de M. Coilignier, nous constatons qu'il nous donne, 
pour les exemples qu'il cite dans le Moniteur Scientifique, deux séries de chiffres au lieu 
d’une. 

Je les reproduis ici : 





Quantité d'huile dosée Quantité d'huile dosée 
Quantité E Quantité F7 = 
A d'huile mise A B se d'huile mise À B 
Chiffre du Chiffre du 
Monit. Scient. Monit. Scient. 
1 51,94 46,72 50,50 7 51,44 46,63 5o,4x 
2 51,94 16,60 : 50,40 8 51,99 7:96 51,85 
3 51,94 49,50 53,60 9 51,95 47,08 51,99 
4 50,39 48,10 52 10 31,99 47,68 51,95 
? se #7 ë 11 DO LE 51,63 25,60 
9 16,57 0,3 





Pour l'obtention des chiffres de la colonne A, M. Coffignier admet (toujours) un poids d’oxy- 
gène absorbé de 15 à 16 °/, du poids de l'huile; or, comme, en général, cela ne concorde pas assez, 
il prend 6 °/, d'augmentation et obtient les chiffres de la colonne B beaucoup plus exacts. 

Pourquoi prend-il 6 plutôt que 16. C’est, paraît-il, le résultat de nombreuses expériences qu’il 
ne décrit pas. En outre, je ferai observer en passant que les résultats qu’il donne se rapportent 
à un même type de vernis renfermant poids égaux d'huile et de gomme, il eut certainement été 
intéressant de voir appliquer le même raisonnement à des types différents renfermant par exem- 
ple 3 parties d’huile pour 1 partie de gomme et vice versa. 

Eh bien nous allons voir quel fonds on peut faire de ces hypothèses. 

Un vernis gras est formé : 

d'huile 
de gommes siccatives diversement 
d’essences 


Si ce vernis est récent, il donne un extrait sec sensiblement correspondant à sa composition. 
S'il est vieux, il n’en est plus de même, l’essence s’est oxydée, l'huile s’est oxydée, certains élé- 
ments de la gomme même se sont oxydés, finalement l'extrait sec s’est accru (je parle ici de 
l'extrait sec obtenu par évaporation à chaud d’un poids donné de vernis), l'essence à elle seule 
subitune oxydation notable. J'ai en expérience des échantillons d'essence de térébenthine traités 
diversement qui accusent déjà au bout de neuf mois des gains variant de 4 à 7 °/, avec épaissis- 
sement plus ou moins prononcé. 

L'huile de lin fait de même. Je note pour une masse d’huile siccativée de 1,720 kil. aban-: 
donnée dans un ballon ouvert un gain de 6 °/, en quinze mois. Ce sont des faits de ce genre qui 
se passent dans le vieillissement des vernis en réservoir incomplètement clos. 

Mais c’est bien autre chose alors quand il s’agit du séchage d’un vernis appliqué en couche 
mince. 

Je me suis attaché, dès le début de mes recherches sur les vernis, à étudier de très près les 
phénomènes de siccativité en opérant de la façon suivante : 

Sur des plaques de verre de dimensions 6 X 9 (vieux clichés 9 X 12 coupés en deux) tarées 
exactement j'étalais, en général, 0,200 de matière (huile, vernis, peinture, essences, etc.) en 
laissant une bordure nette de 5 millimètres environ. Abandonnées ensuite à elles-mêmes les 
épreuves étaient pesées de temps en temps toutes les demi-heures ou toutes les heures la première 
journée, une ou deux fois par jour les jours suivants jusqu'à poids constant. Souvent chaque série 
d'essais était accompagnée d'un étalon huile type siccativée, toujours le même, permettant d’ap- 
précier l'influence des conditions atmosphériques. | | 


à ei sta 
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Les quelques milliers de pesées que j'ai faites ainsi m'ont montré des choses intéressantes 
et permis de tracer des courbes instructives sur lesquelles je reviendrai plus tard. 

Pour l'instant, je vais citer quelques faits en anticipant. 

En étalant sur lame de verre des poids croissants d'huile de lin siccativée avec cuisson modérée, 
j'ai observé les gains suivants jusqu'à poids constant. 


PAR ROUE RIRE RER Ce ue on. . . . , 17 0), 
» 0,200 » et + =. I 1» 
» 0,300 » bete - FDA 
» 0,400 » RE  .. « - 9, » 
» 0,500 » D ee ln 8,2 » 


À partir de 0,200 la pellicule se ride de plus en plus, la linoxine formée superficiellement 
empêchait l’oxydation des couches sous-jacentes. 

En étudiant l'oxydation à l’aide d’une feuille de papier buvard imbibée d'huile et s’oxydant 
sur les deux faces à la fois, j'ai observé un gain de 18,74 ?/,. 

Est: ce à dire que l'huile de lin absorbe toujours cela. Pas du tout, le traitement qu’on lui fait 
subir et particulièrement la cuisson donnant simultanément condensation et oxydation, influe 
énormément sur le phénomène. 

Dans une longue série d’essais faits sur une même huile diversement traitée, je note à l'épreuve 
du séchage des gains allant de 5 à 18 ‘/,, suivant que l'huile a été plus ou moins oxydée ou poly- 
mérisée. 

Alors ? quel coefficient choisir pour l'huile d’un vernis donné. 

Eh bien tout cela n’est encore rien et les choses sont bien plus compliquées. 

Quand un vernis est appliqué en mince couche sèche, il se produit deux phénomènes successiis. 

1° Une perte de poids due au départ de l'essence ; 

2° Une augmentation due à l'oxydation avec un temps d’arrèt plus ou moins long entre les deux 
phénomènes. 

Jamais la perte de poids initiale ne correspond à l'essence, elle est toujours plus faible, il y a 
toujours une certaine quantité d’essence retenue qui s'oxyde et qui contribue à accroître énorrhé- 
ment l'extrait sec oxydé qui constitue l’enduit. 

Voici quelques exemples fournis par des vernis du commerce ou des vernis faits par moi- 
même : 


: : :.| Vernis : Ë : 
- .. | Vernis | Vernis |... ..| Vernis Vernis | Vernis | Vernis 
Ferrer Flat- |Ficcatit| Coile | LÀ, | 45 | 48 | Hol- 
REA TS Véleo- |? tins- | PE d'or | d, |.p: 19 | p. 19 | lande 
M S P 33 
cocca R R pe CD CD R 
; CD 
Hetraibisec réel... . | 55,67 | 59,52 | 65,4 46 10 30092 008 PO 00000 50 54 
Poids de l’enduit formé avant 
oxydation 0/;, vernis . . .| 6o 70,9 79, 55 55 38 PO 52,900.29,9.0| 75 
Enduit oxydé 0/, vernis. . .| 63,5 |74,5 | 80,5 61,514600 j1 80 58,5 | 60,1 78 
Augmentation totale de poids 
0/, extrait sec réels. . . .| 14 0/0! 24,7 - |-23-0/, | 33:70k] 33,4 -| 25,7 26,7 17 21 Jo! 44 0 


Le vernis Hollande est une solution de colophane dans l'essence de térébenthine à 50 ?/,. 

Nous voyons donc par ces quelques exemples, et je pourrais en citer bien d’autres, que par la 
dessiccation en couche mince à la température ordinaire, le résidu fixe constituant l’enduit d’un 
vernis peut subir un accroissement de poids pouvant aller à 45 °/,, de sorte qu'en prenant par 
exemple comme prise d'essais, 2 grammes de la pellicule sèche du Flatting R, on opère, en réalité, 
sur ÉT — 1,495 gr. d'extrait sec, initial véritable. 

1 

Que devient dans ces conditions le coefficient permanent de correction de 6 °/. 

Examinons mainténant ce qu’il admet comme linoxine. C’est très curieux, 

Voici deux vernis, les deux premiers cités dans le tableau précédent. 


Un vernis à train M. 
» S: 


Appliquons leur la méthode de M. Coffignier. , 
Tout d’abord, nous constatons pendant le séchage une augmentation de poids de l'extrait sec 
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\ 


de 14 °/, pour le premier et 24,7 °/, pour le second et cela après une période de vingt jours et 
cessation de toute variation. 


La pellicule détachée du verre est bien plus souple pour le vernis M que pour le vernis S, cela 
fait présumer qu’il renferme plus d'huile. 

Cette supposition est renforcée par les acidités et indices de saponification de ces pellicules qui 
sont pour le vernis M : 


AC ue à tue le a CRE 
Indice Gestion , , , . .,.. : D 2 D 


et pour ie vernis S : 


Acidité . 0 . e . . . . e . e e e e . . ° . a e LL 43,55 
Indicedbisapamtication . . ..« + « u.… + es 


Une linoxine vieille de dix mois provenant d’une huile de lin siccative, cuite modérément, 
traitée par l’alcool à 95° bouillant, a donné : 


Soluble neo SE ef Q ° 0 e o CPE | . 0 , . mms Pie e 34,25 0/0 


PRE 0 a ne à ee Ce a LE EE 


Les constantes de chacune de ces parties étaient : 


Soluble Insoluble 
sue Monter 00 OS PARTIR NN En 98,20 (9) 
Indice de saponification . . . ,5: 77% © " r92,7 21,39 


La partie soluble était pâteuse, l’insoluble souple et élastique. 


Les pellicules de nos deux vernis traitées par l'alcool amylique chaud ont donné pour 
2 grammes : 


Eetvermis Mimsolubles Oo 00 000700 TO ER EE CE nd Ci 
» S » neant 


Par l'épuisement par l’alcool ordinaire à 95°, on a obtenu sur 2 grammes : 


Pour: M'imsoltble RE NE NC 0,904 ROC E elte Wet ee RS 45,2 °/0 
» S » tte eV iles cie een se iOM OL » e” en 1 a. ds sies 35,45 » 


D'après M. Coffignier, la partie dissoute par l’alcool est constituée par les gommes ; or, L'ex- 
trait alcoolique qui devrait être dur, est mou, élastique, et offre comme constantes : 


É Pour M Pour $ 
A Cité AA Hot ROSE TR Tee 318 do 
Indice desaporification  <°5 Mu NS UO2Te. oo 156,51 


Ne sont-ce pas là des constantes de l'huile, les gommes étant caractérisées en général par des 
chiffres d’acidité et de saponilication très voisins, et ce dernier bien inférieur à celui que donne 
l'huile de lin oxydée. 

Le résidu insoluble dans l'alcool, qui devrait être de la linoxine souple, est au contraire dur et 
cassant. 

Alors où sont l'huile et la gomme ? La vérité c’est que les dérivés de transformation de ces 
deux constituants se répartissent dans le soluble et l’insoluble d'une façon très irrégulière, sui- 
vant la cuisson de la gomme, le traitement de l'huile et aussi l’âge du vernis. 

M. Coilignier comprendra, je l’espère, qu’en présence de ces faits dûment observés, j'hésite à 
me ranger à son opinion. 

Je puis me tromper, je serai le premier à le reconnaître, quand on me le prouvera par des 
arguments sérieux, 
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LAQUES ET RÉSINES 


RECHERCHES SUR LES SÉCRÉTIONS 
Sur la laque du Japon (Ki-Urushi) 


Par MM. A. Tschirch et A. B. Stevens. 
{Archiv der Pharmacie, t. CCXLIIE, p. 504.) 


De toutes les sécrétions des plantes la laque naturelle du Japon est de beaucoup la plus remarquable 
et n’a pas d’analogue. Elle durcit d’elle-mème et le mieux à une température ne dépassant pas 20°, par 
conséquent relativement basse, dans une atmosphère humide en une couclie vitreuse, résistant à tous 
les réactifs. Elle renferme une résine qui lorsqu'on l’étend s’oxyde en une enzyme; c’est un poison 
qui engendre des maladies tout à fait particulières. Aucune laque artificielle, en désignant ainsi les 
solutions alcooliques ou autres de résines, ne ressemble à cette laque naturelle, ni même ne s’en rap- 
proche. Les admirables travaux en laque japonais ne sont obtenus qu'avec cette extraordinaire sécré- 
tion. 

Les Japonais ont appris l’art de laquer et ont connu vraisemblablement l'arbre à laque, au commen- 
cement du mn siècle, c’est-à-dire après leur première guerre contre la Corée, mais ce n’est qu'au 
milieu du vu siècle que l'industrie de la laque a pris au Japon une grande extension. Son éclat tombe 
au xvue siècle. Mais il existe encore aujourd’hui au Japon des artistes qui dans les expositions ravissent 
tous les visiteurs par leurs travaux remarquables. 

On ne parlera pas ici des détails de la préparation et du travail de la laque pour lesquels an renvoie 
à la littérature (1) et surtout aux travaux de Rein et Wagener. Les premières publications sont de 
Kämpfer (1712) et du père jésuite d'Insarville (1760). 

Les avantages de la laque du Japon sont : une grande dureté sans montrer de rides ni de crevasses 
(elle l'emporte en cela sur toutes les autres laques), un brillant persistant pendant des siècles, et enfin 
une résistance tout à fait extraordinaire vis-à-vis de la plupart des agents comme l’eau bouillante, lal- 
cool, l’éther, les alcalis, les acides, les solutions salines. Seul l'acide azotique concentré bouillant attaque 
la laque. Les vraies laques japonaises (Nuri-mono ou Urushi-saiku) l’emportent sur toutes les autres el 
sont faciles à distinguer des contrefaçons européennes. 

_ La laque du Japon est le suc laiteux de l'arbre à laque, Rhus vernicifera DC, Urushi-no-ki, qui croit 
à l’état sauvage en Chine, au Japon et dans les Indes et est cultivé en Chine et au Japon (?). D'après 
J. D. Hooker (#) cependant, l'arbre à laque de Chine ne doit pas être identique à celui du Japon. Peut- 
ètre ne s'agit-il que d’une différence de culture, car il semble que l’arbre à laque de Chine a été im- 
porté de sa première patrie au Japon et là est devenu sauvage. Il a prospéré dans tout le Japon, mais 
moins cependant dans les districts du sud. Les plus grandes cultures sont situées dans le Hondo sep- 
tentrional, par exemple dans la vallée de Tadami-gawa, dans l’Aidzu occidental, à Yonezawa et Mogami, 
Uzen, ainsi que l’Echigo septentrional, et dans les provinces Echizen (Ochiyama), Ugo et Mitsu ; on 
apprécie particulièrement la laque de Yoshino dans le Yamato. Une carte du Japon dans le travail de 
Rein permet de se rendre compte de l'étendue de ces cultures. ; 

La laque (*) s'obtient en faisant une incision horizontale dans le tronc de l'arbre. Le suc qui se 
trouve dans de nombreux canaux laticifères attenant à l'écorce sort, par suite de l'incision, en grosses 
gouttes visqueuses. On peut pratiquer l’incision pendant tout l'été d'avril à octobre ; le produit recueilli 
au printemps est plus liquide que celui de l'automne, le meilleur est obtenu en plein été. La récolte 
RS 1e DER AR Ds EN ET 

(1) E. Kamprer. — Amænitatum exoticorum politico physico medicarum, fasciculi V, Lemgoviae, 1712. 
Mémoire sur Le vernis de la Chine: P. d'Ixcarviue. — Mém. de l’Acad. roy. des sciences, IT, 1760, p 117, 
dont on a fait une traduction allemande libre au nouveau point de vue de l’artet du métier, Ilmenau, 1824; 
G. Wacener. — La laque japonaise, Dinglers Polylechn., Jourx., 1875, 218; Re. — Les métiers d’arb japo- 
mais, Œst. Monatschr. f. d. Orient, 1882 et le Japon, après voyages et études, 1886 ; Qui. — Rep. by Her. 
Majestys Acting consulate Hahodate on the lacquer industry of Japan, London, 1882, Mon. sétentif. 


du Dr Quesneville, 1883, p. 1042; Dumourier. — La laque et les huiles à laquer, Hanoï 1892 ; Marna. — 
Les laques du Japon, Rev. scientif., 2 série, VII, 1878 ; Dresser. — Diction. of. econom. prod. of India, 
NID 501 


(2) Figure et description dans le bel Atlas que l'un de mes élèves, conseiller au département des eaux et 
forêts japonais, Honu Shirasawa, a dressé par mission du gouvernement japonais pour l'exposition interna- 
tionale de Paris (1900) et qui porte le titre : Zonographie des essences forestières du Japon, Paris, Bru- 
noff, 1900. Mais déjà les Amœnitates de Kämpfer (1712) contiennent, p. 792, une figure très bonne ; Môbius 
-ensuite, l'arbre à laque japonais, traité de Senckenberg, Naturforsch. ges., XX, vol. If, Frankfort 1899. (Voir 
la littérature de botanique, Voir aussi le Dict. of econom. products of India, VI, 500. 

(3) Rep. on the prog. ad condit. op the Royal gard. Kew. 1880. ; 

(4) Je suis ici en général le travail de Rein. Kämpfer (Amæniütates, p. 793), écrit sur l'obtention de la 
laque : « Collectio Urusi, sive vernicis ut institualur, caudices præcipue triennes, paucis crenis vulnerandi 
sunt, ex quibus stillans liquor subinde excipitur, iterata in recenti loco sectione, donec exsucei marcescant. 
Emulsi atque omni succo orbati, illico amputandi sunt ; sic nova e radice provenit sobales, quæ triennis,facta, 
collectione denuo subjicitur. Colitur frequens in provinciis Tsi-Korko et Figo in quibus inserti agris scapral 
dices agunt et caudices edunt post triennium Vernicem subpeditantes ». 
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de la laque commence quand les arbres ont de 9 à 10 ans, rarement plus tôt (4 à 5 ans). Les récolteurs 
de laque (Urushi-shôkunin) emploient pour faire l’incision une faux affilée (kaki-gama), ayant un fer 
plat courbé en forme de crochet, et pour gratter les incisions une simple cuiller en fer avec un 
bec court et recourbé (Natsu-bera). La sève enlevée est alors introduite dans un petit seau ou dans des 
tubes de bambou. Les arbres plus vieux à l'écorce crevassée sont d’abord polis avec l'appareil à en- 
lever l'écorce (kawa muki). Les récolteurs de laque emploient aussi quelquefois un couteau droit (Hochô) 
et une gouge (Ye-guri). Les mains sont préservées par des mitaines (Te-bukuro). 

A chaque récolteur sont assignés 600 à 1000 arbres. Ils l’occupent pendant l'été. Lorsqu'il a préparé 
l'arbre, il fait avec la faux à la partie inférieure du tronc, une incision de 2 millimètres de large, il 
achève l’incision avec le talon de la faux ramené en arrière pour enlever les morceaux d’écorce qui tom 
bent etil fait ensuite 15 à 20 centimètres plus haut, mais sur le côté opposé de l'arbre, une deuxième 
incision, revient au côté primitivement incisé, fait là 15 à 20 centimètres plus haut une troisième 
incision et continue ainsi rapidement tantôt d’un côté, tantôt de l’autre aussi haut qu'il peut atteindre, 
jusqu’à ce qu’il ait fait de 6 à ro incisions. Lorsque ro à 15 arbres sont incisés, l’ouvrier revient au 
premier et gratte la blessure Ensuite, il passe à un nouveau groupe d'arbres pour les inciser. Au bout 
de quatre jours, il revient à ceux qu’il a d’abord incisés et fait une nouvelle incision de 2 millimètres 
de profondeur, parallèlement à l’ancienne. Finalement, on a 15 à 20 incisions l'une au-dessus de l’autre. 
Le produit liquide épais jaune-gris ainsi obtenu est la laque du tronc ou ki-urushi. La meilleure est 
celle qüi est recueillie à la base de l’arbre pendant la période la plus chaude. Un produit plus mauvais, 
qui ne sert que pour l'impression, granulé comme de la bouillie, la laque des branches (seshime ou 
shime-urushi), est obtenu quand on dépouille les branches après la chute des feuilles, qu’on les 
place dans l’eau chaude et qu’on entaille les parlies qui émergent de l’eau. Ce « gemmage à mort » sa- 
crilie l’arbre naturellement. 

Dans les cas les plus favorables, c’est-à dire quand on sacrifie l’arbre, on obtient 25 à 55 grammes 
de laque brute par arbre. 

La laque est introduite dans des seaux en bois contenant de 18 à 30 kilogrammes dans des baquets 
(Taru) qui sont solidement fermés en interposant entre la laque et le couvercle du papier fortement 
huilé, Ainsi protégé de l’air, de la lumière et la poussière, le ki-urushi se conserve longtemps sans alté- 
ration. 

D'habitude, pour la débarrasser des matières étrangères, des morceaux de boïs ou d’écorce, on filtre 
la laque sur du coton par compression. La laque brute ainsi purifiée est désignée sous le nomde 
ki-shÿ-mi. Pour éliminer les grains elle est ensuite broyée dans un baquet en bois plat et transformée 
en une bouillie homogène et de nouveau filtrée, on l'appelle alors seshime (pressée à travers du coton : 
Wasa-2oshi-seshime ; pressée à travers du tissu de coton : Nuno-goshi-seshime) ; avant d’être employée 
elle est d’ailleurs encore le plus souvent débarrassée d’une partie de l’eau au soleil ou sur un feu doux. 
On l’appelle alors kurome-urushi. Yoshida rapporte que le ki-urushi est souvent mélangé de 40 °/, de 
Mokugiki (sève de bois) qui est un urushi beaucoup plus riche en gomme et vraisemblablement 
impur. Le mélange normal avec l'huile des fruits de l'arbre kiri, dont parle Kämpfer, ne se fait plus à 
présent. 

Par des additions variées d'huiles (surtout d'huile de lin), de matières colorantes finement pulvérisées 
(indigo, cinabre, orpiment, céruse), de sels de fer, du charbon {noir de fumée), d’or et d'argent, on 
obtient les nombreuses sortes de laques, que l’on emploie dans les travaux artistiques. La particu- 
larité du travail de la laque au Japon repose surtout sur ce que l’on superpose plusieurs couches dès 
que la précédente est sèche, les couches de laque suivant l’impression sont desséchées dans une atmos- 
phère humide à l’abri de la poussière et après chaque nouvelle couche, les surfaces sont polies (avec la 
pierre à polir, le charbon ou la corne de cerf brûlée). 

On peut trouver les détails dans Rein qui s'étend particulièrement sur le travail de la laque en se 
basant sur des appréciations personnelles. Cela sort de notre sujet. 

L'arbre à laque a été aussi utilisé par les Annamites pour l’obtention de la laque du Japon (?). Le 
produit porte là le nom de So’n-mat-dâu. 

La culture de l'arbre à laque dans l’Inde est traitée par Watt (?), et celle qui est pratiquée à Oran 
par Leroy (*). 

On sait qu'il croit aussi bien en Allemagne depuis les essais de culture effectués au Jardin Botanique 
de Francfort-sur Meïn (5). Il est également cultivé ailleurs (5). | 

Le père jésuite d’Incarville a reconnu déjà en 1760 (7) que la laque est une gomme naturelle ou une 
résine qui coule de l’arbre à laque et n’est pas une composition artificielle. Il savait aussi déjà que la 
laque durcit le mieux quand elle est conservée humide. La formation d’une pellicule foncée quand on 
abandonne la laque au repos a déjà été mentionnée par Kämpfer. 

Sadama Ishimatsu (5) est le premier qui étudia la laque japonaise. 

Ishimatsu a fait l'étude à Tokio d’un Urushi fourni par un gros marchand de laque. Il y trouva un 











(1) Les rapports anatomiques sont dépeints en détails par Môbius. 

(2) Les matières premières employées par Bertrand provenaient du Tonkin. 

(3) Dict. of économ. prod of India, VI, p. 5or. 

(4) Ass. franc. p. l’avanc. des sciences, 1888. 

(b) Gevcer. — Ab. d. Senckenberg Natur. Ges., 1881 ; Môprus. — L'arbre à laque du Japon, 1899. 

(6) Monatschr. d. Ver.z. Bef. d. Gartenb. 1880, Gartenflora, 1881, et culture de l'arbre à laque en Europe. 
Hélios, 1893, X, 27 et suiv. 

(7) Voir ci-dessus. : : 

(8) On à chemical investigation of Japanese laquor or Urushi. Mém. of the Manchester literary and phi- 
losophical Soc., 3 Ser. 7 (1882) p. 249 (Read. Febr., 18, 1879). 
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acide volatil, vénéneux. Il décrit la maladie de la laque et remarque que l’acétate de plomb, le chlorure 
de potassium et le carbonate de soude sont efficaces dans le traitement. Il pense que cette maladie 
consiste en une idiosyncrasie. 

Il trouva que le ki urushi est en majeure partie soluble dans l’éther, l'alcool, le benzène ; le résidu 
renferme la gomme. La perte à la dessiccation est de 25 à 35 °/,- Il se dégage de l’eau et de l'acide car- 
bonique et la laque noircit. Le noircissement ne se produit pas quand on soustrait la laque à l’action 
de la lumière dans une atmosphère d’acide carbonique, Ishimatsu donne une explication pour la dessic- 
cation de la laque dans une atmosphère humide. Il pense que dans l'air sec il se produit une croûte qui 
protège de la dessiccalion les couches plus profondes. 

Distillé avec de l’eau, le ki-urushi fournit un distillat acide. Il se mélange avec les autres huiles en 
toutes proportions. 

Ishimatsu a obtenu : 


Soluble dans l'alcool absolu . . . . . . 58,24 58,23 
Gomme RL le ds 6,34 6,30 
Résidu (Ecorce, poussière etc.) . . . . . . 2,2/ 2,30 
H?0 et subsfances volatiles . . . . . . . 33,18 33,57 


Il a extrait la laque avec de l'alcool, évaporé la solution et séché à roo°. Le résidu a été traité par 
l'eau bouillante, la solution filtrée et évaporée. Le résidu insoluble a été recueilli sur un filtre et pesé. 
La laque desséchée complètement à 100° a donné les résultats suivants : 


RO OO td . 0, do. 18,07 0/5 
EN EM EN ru 5:05» 
EE  ". 78,20 » 


IL est surprenant qu’il en ait conclu non pas que la laque se transforme par la dessiccation, mais seu- 
lement que le solvant pénètre plus difficilement. 
IL a obtenu les résullats suivants dans l’analyse de la gomme. 


ST RUES ANIME Eu Jupi ss 41,43 
ee 6 6,58 


La partie soluble dans l'alcool forme la masse principale. Elle est d’un noir brunâtre, visqueux. 
Avec la potasse elle donne un précipité noir bleuâtre. Par ébullition avec l'acide chlorhydrique, il 
se produit une masse élastique comme du soufre fondu. Avec l'acide azotique la substance devient jaune 
orangé. Gelle’masse lavée avec l'eau et traitée par l'alcool absolu donne une solution et un faible résidu. 
La solution alcoolique donne avec l'acétate de plomb un précipité jaune qui a été lavé avec de l'alcool 
et décomposé par l'acide sulfurique L'acide qui se sépare a été de nouveau précipité par l’acétate de 
plomb et le sel de plomb séché. (IL fait explosion quand on le chauffe D) 

Il donne les résultats suivants (l'azote a été dosé par la méthode de Dumas) : 


Moyenne 
(RSA 12077 27,10 26,03 
He. - = 0 4,12 le: 
Az0? — 18,60 18,28 18,44 
PbO . = 47,41 47,43 47,42 
Done Ho 12 3,02 3,10 


IL en déduit la formule Ci#H2° (Az0?)?PbO? et pour le corps primitif C!‘H#0?- Le sel d'argent renfer- 
mait 18,5 °/, d’'Ag. 

Ishimatsu a ensuite précipité aussi l'extrait alcoolique primitif de la laque par l’acétate de plomb et 
a obtenu un précipité qui, séché à r00°, a fourni les nombres suivants: 


49,84 51,06 50,45 


C. 0 e 0 . , 0 0 . . . e . . ° ° e 


2 0 58. PEU S dof 
Re om er eue ee sr arts 40,30 39,84 40,07 
PbO Si GRO ECM sn aN nement es Es 3,90 4,05 37270 


D'où il déduit la formule : C?°H%0?, CE 

Mais nous devons la recherche la plus étendue à Hikorokuro Yoshida, qui en 1883 a étudié la laque 
avec Korschelt. ; TN AN AT 

Yoshida (!) a employé la même méthode que Ishimatsu. Il a extrait le ki-urushi purilié, G est-à-dire 
le Ki-shô-mi (voir ci-dessus), avec de l’alcool absolu, évaporé à sec la solution et chauffé le résidu à 
105-1100. 11 a ainsi obtenu l'acide urushinique ou acide de la laque. Le ki-shô-mi en renferme 60 à 
80 °/,. La meilleure laque de Yoshino en contient environ 85 °/,. Une laque mélangée de Mokugiki 
est moins riche en acide urushinique. Il a fait bouillir avec de l’eau le résidu insoluble dans l'alcool, il 
a évaporé la solution et séché jusqu’à poids constant. IL appelle ce résidu « Gomme ». Le restant, inso- 
luble ni dans l’alcool, ni dans l’eau (« Résidus »), renferme d’après Yoshida la substance diastasique, 
de la cellulose et des matières colorantes insolubles. Elle a été séchée et pesée. ; 

Les nombres obtenus par Ishimatsu et Yoshida ont été gronpés de la façon suivante : 


oo 


(1) H. Yosmoa, On Urushi-lacquer. — Journ. chem. soc., 1883, p, 472; O. Konsonecr et H Yosumma, — The 
chemistry of japanese lacquet, Transact. As. Soc, Japan, XII, p. 182 (Ref. in Journ. pharm. chim., t. IX, 
p. 320 ; Jahresb. d. chem., 1883, p. 1768). 


3 
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’ e De e + Provenance 
à a MOSS CN & | LE inconnue 
BE | 58 | 44 | 82 | 8 |  — 
Er | Sn | &e | SE | Sa |. 
Bud S d Sue Se SCO 
rs |2s|"8 |. a |" ed és 
À À a mg Y Qt M 
Acide urushinique (acide de la laque) . «+ . «+ . 85,15 | 64.62 | 68,83 | 66,92 | 80,0 64,07 | 58,24 
Gomme EPP 4 3,10 5,56 5,02 4,5 4,69 6,05 6,32 
Résidu (subst. azotée) . : è 2,28 2,10 2,01 1,52 3591 3,43 2,27 
Huiles > 1 SNS RE € 9 0,09 0,06 0,06 ? 0,23 ? 
HO RES Ee 0,42 | 27,68 | 24,08 | 56,55 | 12,0 26/2208 


L'huile de la laque provient de ce que l’on enduit le couteau à entaille et la spatute de E-no-abura 
(huile du Perilla), ce qui empêche la laque d'adhérer au fer. 

La teneur en eau varie suivant la provenance, si le suc a été recueilli sur le tronc ou sur les bran- 
ches, au printemps, en été ou en automne. 

Les échantillons étudiés étaient brun-gris, très visqueux et possédaient une densité de r,002. Ils 
avaient une odeur particulière sucrée. . 

Le ki-urushi absorbe l’eau et s'épaissit en même temps (Rein). Le camphre est aussi un moyen de 
délayement très employé par les Japonais. 

La majeure partie de la laque du Japon est donc l'acide urushinique soluble dans l'alcool. En outre, 
l'alcool renferme aussi le produit vénéneux. Mais d’après Yoshida la dessiccation à roo-rr0° doit l'en- 
lever. Tous les auteurs, Rein aussi, considèrent le poison comme une substance volatile. 

L’acide urushinique, que Yoshida n’a pas chauffé davantage mais qu’il a simplement séché à :10°, a 
l’acétate de plomb a fourni les résulfourni les nombres suivants à l’analyse : 


Calculé pour 





Trouvé Moyenne 2  — — 
C4H1802 -C14H1902 
G— 77,09 77,01 0 77:06 76,51 
H-= 0,268 ,55 ï 0,01 8,28 8,67 


Avec la plupart des sels métalliques (sauf ceux de mercure, zinc, cuivre, nickel, cobalt, manganèse 
etles alcalino-terreux) la solution de l’acide urushinique fournit des précipités. Le produit fourni par 
tats suivants : 

Calculé pour 
(C1*H1102)? Pb 


CHERS NM RP RS — 52,08 52,40 
0. 9 OS NN IN ON RES 5,30 
Phi à. 0 OCT RP M ER CRIS 32,29 


Avec FeCl° on obtient deux précipités différents. Celui qui se forme avec peu de FeCl° a donné les 
nombres suivants : 
Calculé pour 


(G!#H1702)3Fe. 9 CI#H1$0?, 2 H20 


GC 0 Q 0 . - . . . . ° . e. . = 74,42 74,40 74,53 

OS RE SR A LE, GR 8,03 

FOR ET ER 1 Less eo les oe. 2,08 

Avec plus de FeCl on obtient au contraire : 

Calculé pour 
(C1#H1702)3Fe. 
3 C4H1802 

C e . . . . e — 74,56 74,06 

LOT MN LOT SE SO LATE. 

Fei.s SNA RNA Mu Ans DL ANR TRN re 114529) {,71 


Les alcalis forment des sels foncés, bleu-pourpre, solubles dans beaucoup d’éther et de benzène, 
moins dans l’eau et l’alcool. La solution de sels alcalins dans l’éther de pétrole donne une très belle 
res fournit un bromure avec 69,37 °/, de brome. L’hexabromure C!#H‘?Br°0? exige 60,36 ?/, 
«La distiltion avec de la chaux donne à côté d’un corps oyygéné un hydrocarbure de formule 

Si l'on fait bouillir l'acide urushinique avec de l'acide chlorhydrique, il se gonfle d’abord comme une 


+ 
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à) 
éponge et devient ensuite compact et brun et insoluble dans l'alcool. L’ 


ent co) analyse a donné les mêmes 
nombres que l'acide urushinique, c’est-à-dire : 
Trouvé pour 
l’acide urushinique 
MAC pique ins) ery Dnlrioal 0e cat o) » 2 77,07 77,00 


RSR LES le LE NAS 0e ll 8,77 9,01 
Yoshida considère ce corps comme un produit de polymérisation dérivant d’une transformation mo- 
léculaire. IL l'appelle l'acide B-urushinique. 11 se forme encore quand on décompose des sels alcalins de 
l'acide urushinique par l'acide chlorhydrique. 

L’acide nitrique transforme l'acide urushinique en une éponge jaunâtre qui, après lavage à l’eau, 
abandonne à l'alcool un corps qui précipite par FeCl$. Yoshida considère ce précipité comme le sel de 
fer de l’acide dinitrourushinique. IL fournit les nombres suivants : 


Calculé pour 
(C!*H15(4z02)202}3Fe 


M 6 ln or : == 5x, fo 5r,59 
da M de ce fie + à cf Ba 4,67 
ln du tu io nv et If 28,95 
LU 0 SN RS AT 2e 1977 9,81 


L'acide dinitrourushinique est jaune brillant, facilement soluble dans les solvants ordinaires. 

La substance vénéneuse est considérée par Yoshida comme volatile, et il croit qu’elle est entraînée 
par l’eau. 

Yoshida a obtenu la gomme, par extraction de la laque avec de l’eau bouillante et évaporation de la 


solution filtrée, en une masse incolore, cassante. La composition de cette masse se rapproche, d’après 
l'analyse, de l’acide arabinique. 


Trouvé Calculé pour C!2H22011 

RS Len: me) Due rene == ay] A2, 11 
0 ° . . ee . . ° . . . . . e ° ° = 6,40 6,43 
Mais elle est très riche en cendres, dans lesquelles on a trouvé 0,48 °/, de silicium, 7,85 d’alumi- 
nium, 44,77 de calcium, 5,79 de magnésium, 15,68 de potassium et 1,33 de sodium. Yoshida considère 
la gomme comme un sel de potassium, calcium, magnésium et aluminium de l'acide arabinique. 

La solution de gomme réduit après l’inversion la liqueur de Fehling. Il se forme du dextrose. 

La dessiccation de la laque est due à l’action d’une « substance diastasique » sur l’acide urushinique. 
La substance diastasique doit se trouver dans la proportion de 3 à 8 1/, dans le Ki-urushi, se coaguler 


dit-on par ébullition ; dans tous les cas après l’ébullition on n’observe plus d’action diastasique. Yos- 
hida ne dit pas comment il l’a obtenue pure. Mais il communique une analyse : 


CES Hi T,4r, Az — (01 Cendres 1,2 


Rein (1874) a aussi observé que l’acide urushinique extrait avec de l’alcool ne possède pas la pro- 
priété de se dessécher à l'air humide, Yoshida a ensuite montré par de nombreuses recherches que le 
séchage de la laque réussit le mieux à une température de 20-30° (donc à une température chaude 
d'été) dans une atmosphère humide en présence de l'oxygène. A 55-59° le séchage est terminé en 
24 heures, généralement pas au-dessus de 6o° ; la laque ne se dessèche pas (à 13-15°) dans l’air sec, 
dans l'oxygène, l'hydrogène, le gaz carbonique, l’azote secs, elle se sèche le plus rapidement dans une 
atmosphère humide d'oxygène. N À 

On préfèreeffectuer la dessiccation en été à la pluie dans des coffres ou armoires garnis de toiles humides. 


Pour mettre en évidence l’action des « matières diastasiques » sur l'acide urushinique, Yoshida a 
effectué les recherches suivantes. 


Il a analysé : 


CR AMAR FE 
L: ORRRPARES 


Le ki-urushi durci à la façon ordinaire, Le ki-urushi bouilli au bain-marie 
séché à 1000 avant la dessication 
| Moyenne Moyenne 
RAT ER 77002 70,8% 70,85 75,47 75,61 75,54 
lus 0,20 7,90 8,22 8,93 9,01 8,07 
LINE RE » 0,092 » » 0,11 
Cendres . , |, —  » » 0,032 » » 0,21 
(TR RER MBITS » 20,52 » » 15,17 


Il conclut de ces analyses que la laque absorbe de l'oxygène dans un durcissement normal, un ACome 
d'oxygène pour chaque molécule d'acide urushinique, et qu’il se forme un acide oxyurushinique C!#H" 0°. 
Yoshida a ensuite préparé cet acide oxyurushinique en chauffant l'acide urushinique avec le mé- 


lange chromique. Le produit formait après lavage à l’alcool une poudre brune, qui fournit à l’analyse 
les résultats suivants : 


Calculé pour 


Trouvé Moyenne CtH1$03 
CS au 
PR nn nes Mit m0 MEET POP 71,50 71,52 71,79 
Hs... ee. = 83% 813 8,93 7:69 
0 — 


» » 20,2) 20,92. 
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L'acide oxyurushinique est très stable ; il résiste à tous les réactifs et est insoluble dans (ous les 
solvants. 

Récemment Bertrand (!) a étudié la laque du Japon, surtout au point de vue de l’enzime qu’il a obte- 
nue et qu’il a appelée Laccase. 

Bertrand précipite la solution aqueuse avec de l'alcool et appelle le précipité Laccase. Il précipite la 
solution alcoolique avec de l’acétate de plomb et décompose par l'acide sulfurique, le produit obtenu 
est désigné par lui sous le nom de Laccol. I1 est huileux et, selon lui, vénéneux « même à l’état de 
vapeur ». Il devient rouge brun à l'air et se résinifie. Par les alcalis il noircit en absorbant de l’oxy- 
gène. Le chlorure de fer le colore d’abord en vert et donne ensuite un précipité noir. Il réagit comme 
un phénol polyatomique. Par la laccase et l'oxygène il devient noir. 

La Laccase est blanche, amorphe, très soluble dans l’eau, soluble aussi dans la glycérine, insoluble 
dans l'alcool fort. La laccase de Bertrand se compose presqu’exelusivement d’une gomme (!) elle se 
colore avec l’acide chlorhydrique et l’orcine en violet ; elle donne avec l’acide azotique de l'acide mu- 
cique, par l’hydrolyse avec les acides étendus du galactose et del’arabinose. Elle est très hygroscopique. 
Elle renferme des cendres riches en manganèse et aussi de l’azote. Chauffée avec de la chaux sodée 
elle fournit immédiatement de l'ammoniac (— o 44 °/, de Az). Il y a donc mélangée à la gomme très 
peu d’enzyme (Laccase dans le sens étroit). 2.5 (/, environ, si l’on prend pour base dans le calcul la 
composition des corps albuminoïdes. 

Bertrand a donné à la laccase la composition suivante : 


HO ddessiehon re00) ON : Ce 74 
Gomme/(arabane et galactane) . . .:, L'ONU. nue NES 
L'OPORSOM ATEN le RE 
CORTE RE. us RO NUE HET 


La laccase n’agit pas sur l’amidon, la pectine, le saccharose, l’'amygdaline, la sinigrine, la fibrine. 
Elle transforme au contraire l’hydroquinone en quinone et — avec perte de gaz carbonique — le 
pyrogallol en purpurogalline et elle oxyde, avec perte de gaz carbonique en même temps, l'acide gallique 
et le tannin. Les phénols seuls qui possèdent au moins deux hydroxyles ou deux groupes AzH? en 
position o- ou p- se sont montrés surtout oxydables par la laccase et l'oxygène. 

La laccase se trouve dans beaucoup de plantes (dans les tubercules de dahlia, les pommes de terre, 
les asperges, les gardénias, les betteraves et les carottes, les pommes, les poires, les coings, les chà- 
taignes, la luzerne, le trèfle, les champignons, dans beaucoup de fruits juteux, dans les fleurs et les 
organes des feuilles (?), surtout dans les parties des plantes qui se trouvent dans un vif déve- 
loppement. 

Bertrand attribue une signification particulière à la teneur en manganèse de la laccase (?) —- ses 
cendres en renferment 9,5 °/, — : il croit que l'action oxydante de la laccase dépend de la quantité de 
manganèse qu’elle renferme et que seule la laccase manganésifère agit comme oxydant (#). 

Tous les auteurs (voir ci-dessous) s'accordent sur le fait que la laque « déjà par son évaporation » 
provoque la maladie de la laque. 

De nouvelles recherches de Wiesner (*) contredisent l’idée que dans l'oxydation de « l'acide de la 
laque », c'est-à-dire dans le durcissement et le brunissement de la laque, la lumière intervient aussi, 
en plus de la laccase, de l'oxygène et de l'humidité, comme le croit encore Rein par exemple ; mais 
déjà longtemps auparavant (1879) Ishimatsu avait montré l’inexactitude de cette opinion par des re- 
cherches sans objections (f). 

Rein a fait une étude microscopique de la laque et a trouvé à côté de quelques grains incolores, so- 
lubles dans l’eau, de nombreux grains plus petits et plus foncés dans l’alcool, au milieu d’une masse 
brunâtre, amorphe. Wiesner a trouvé aussi dans la laque desséchée quelques cristaux visibles, surtout 
avec le microscope à polarisation, clairs et bi-réfringents. 

La densité varie : Yoshida a trouvé pour une bonne laque du Japon : 1,002, pour une mauvaise : 
1,038. Luisbauer a trouvé avec une laque de la Compagnie Rhus : 1,057. 


ETUDE PARTICULIÈRE 


Le Ki-urushi que nous avons étudié provenait de deux sources. L'un des échantillons nous a été 
envoyé par le conseiller au département des eaux et forêts M. Shirasawa de Tokio, l’autre par la Com- 
pagnie Rhux de Francfort-sur Mein. Qu'ils reçoivent ici nos remerciements. Lés deux échantillons 
concordaient entre eux. C’était du Ki-urushi filtré, c'est-à dire du Ki-Shô-mi. On peut conserver pen- 
dant une année des flacons pleins, bien bouchés, sans que la laque s’altère ; à l’air elle commence, au 
bout de peu de temps, à brunir et se recouvre d’une pellicule brun noir, qui protège le reste d’une 
nouvelle altération. La pellicule est presque insoluble dans tous les solvants. 











QG) Rech. sur la laccase, nouveau ferment soluble à propriétés oxydantes (Ann. Chim. phys., NI, ser. za 
(1897) p. 115. Rech. sur le latex de l'arbre à laque du Tonkin. Soc. chim. XI, 1894, p. 614 et m1. 
(2) BouroueLor et Berrran. — Les ferments oxydants dans les champignons, J. ph., 1896, III, 95. — Bes- 


TRAD, — Sur la recherche et la présence de la laccase dans les végétaux C. R., CXX, p. 226 ; OXXI, p. 166 
(1895) etc. 
(3) BerrraxD. — Sur l'intervention du manganèse dans les oxydations provoquées par la laccase. J. ph, 


1897,/V;, 545. C. R,. CXXIV po. 
(4) Le même rôle doit être joué par le calcium dans la pectase. 
(5) Matières premières du règne végétal, 1900, p. 299. 
(6) Mém. of the Manchester liter and philos. Soc. 3, ser. 7, p: 249. 
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Le produit a d’abord été traité par l'alcool, ensuite avec de l’eau froide. Il a fourni les nombres 
suivants : 


SOEUNIONTATSELAICOC EPP RE ETAT D. our. !. 2,40 0/5 
SEEN Lo o@e Ni Pre 0 D PO D OI EDR 4,05 » 
ROSE en et ns à 2,20 » 
LÉO to 0 Le ON 1 CR Dre. DO CI NN RON 21,20 » 


La recherche a montré que : 

L'acide Urushinique de Yoshida ou acide de la laque, c’est-à-dire la partie de la laque soluble dans 
l'alcool, le laccol de Bertrand, est un mélange. On peut le dédoubler en une partie soluble dans l’élher de 
pétrole (38 °/,) et une autre insoluble (22 ?/,). La partie soluble dans l'éther de pétrole peut elle-même 
être divisée en trois corps. L'un d'eux est un poison non volalil. La. gomme et l'enzyme ne se laissent au 
contraire pas séparer quantitativement. De plus, la laque renferme de l'acide acétique. 

La laque est gris jaunâtre clair et a la consistance d’un baume. Elle brunit rapidement au contact de 
l'air. À la partie supérieure du flacon il se forme bientôt une pellicule qui ne se laisse pas traverser 
et arrête toute autre altération. 

Le noircissement de la laque est le résultat de l’action de la Laccase sur les résines primaires en 
présence de l’eau et de l'air. D’autres agents encore, par exemple les alcalis, peuvent avoir aussi cette 
action. Si l'on recouvre, par exemple, un morceau de bois avec la laque primitive. un deuxième avec 
de la laque stérilisée, un troisième avec de la laque stérilisée. que l’on a additionnée d’un peu de po- 
tasse, et que l’on recouvre les trois avec du papier à filtrer humide, le premier devient rapidement 
d’un brun noir et en 24 heures il est dur et presque noir, le deuxième reste inaltéré, le troisième de- 
vient immédiatement noir, mais il reste plusieurs jours mou. 

La portion non oxydée de la partie résineuse doit être décrite dans ce qui suit comme Urushine, la 
portion oxydée comme oxyurushine, car la propriété de précipiter avec les sels métalliques n’est nulle- 
ment suffisante pour faire considérer ces corps comme des acides. 


La résine (résine de la laque). 
A. PARTIE SOLUBLE DANS L'ALCOOL 


Essais de séparation. 


Pour pouvoir extraire la laque avec de l'alcool le plus possible à l’abri de l'air, On l'a aspirée au 
moyen de la pompe dans un vase renfermant de l'alcool fait de façon que le tube de verre plonge jus- 
qu’au fond et que la laque soit ainsi directement amenée du fond du vase dans l'alcool. 

La solution alcoolique est fortement acide et a une odeur particulière. Elle est filtrée et débarrassée 
de l'alcool. Le résidu huileux est lavé avec de l’eau. La solution aqueuse neutralisée et chauffée avec 
de la KOH donne un fin précipité noir. Celui-ci est filtré et le filtrat est évaporé à sec. Le résidu 
donne toutes les réactions de l'acide acétique (cacodyle, éther acétique, etc.) La laque renferme donc de 
l'acide acétique. Le précipité noir devient rouge avec l’acide chlorhydrique, mais il est insoluble dans 
tous les solvants. Ce n’est autre chose que l’oryurushine. qui, comme nous le verrons plus tard, se forme 
toujours à partir de la laque. Il se trouve dans la solution aqueuse parce que la laque non oxydée, 
lurushine, se dissout en partie dans l’acide acétique. 

Si l’on distille la laque avec de l’eau, il passe à côté d’une trace d’une substance huileuse un distillat 
renfermant de l'acide acétique. 

Le résidu résineux, obtenu par extraction de la laque avec de l'alcool et évaporation de la solution, 
a été traité par l’éther et la solution éthérée a été agitée avec du carbonate de soude. La solution de 
carbonate devient d’abord verte, puis brune. Elle est débarrassée par la chaleur de l’éther et acidulée 
par l'acide chlorhydrique. Il se forme un précipité brun rougeàtre. 

Ce dernier après lavage et dessiccation n’est plus complètement soluble dans l’éther, mais se trans- 
forme en partie en oxyurushine. La solution éthérée épuisée avec du carbonate de soude est agitée avec 
de la potasse à r °/,. La solution alcaline séparée est d’un brun vert foncé et devient bientôt brune. 
L’acide chlorhydrique fournit un précipité rouge-brun qui d'ailleurs n’est plus soluble dans l’éther et 
s’est done transformé aussi en oxyurnshine. Si l’on emploie ensuite pour agiter avec la solution éthérée 
une lessive de potasse à 5 ?/,, il se forme dans l’éther un précipité noir. La solution devient brun vert 
foncé et donne avec l’acide chlorhydrique surtout de l’'oxyurushine. De cette façon, par de nombreuses 
agitations avec l’alcali on peut enlever de l’éther une partie de la résine. 

Le précipité formé dans l’éther est chauffé avec de l’acide chlorhydrique et lavé. Il n’est plus so- 
luble dans l’éther et s’est donc aussi transformé en oxyurushine. 

Dans l’éther reste la majeure partie de la résine. Il n’y a donc qu’une petite partie soluble dans l’al- 
cali. 

A une autre portion de la solution alcoolique de résine, qui a été débarrassée de l'acide acétique, on 
a ajouté une solution alcoolique d’acétate de plomb. Le précipité gris a été lavé avec de l’alcool, dé- 
composé par SO‘H? dans l'alcool, et l'acide sulfurique a été enlevé par le carbonate de plomb. Après 
évaporation on obtient un résidu huileux brun foncé. 

Au filtrat on a ajouté du sous-acétate de plomb. Il se produit un précipité gris qui après décomposi- 
tion fournit un corps brun huileux. Mais ce dernier est plus clair. 
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Le nouveau filtrat a encore une couleur brunâtre. Il est débarrassé du plomb par l'acide sulfurique 
et de cet acide, par le carbonate de plomb. On le concentre et on l’agite avec de l’éther. L’éther donne 
un résidu qui dissous dans l'alcool peut être précipité par l'acétate et le sous-acétate de plomb. 

L’acétate de plomb fournit aussi avec la solution alcoolique primitive des produits huileux de di- 
verses couleurs et différentes fluidités. Le sous-acétate est en général un meilleur moyen de précipi- 
tation. 

Tant qu’il reste de l’acide acétique, la précipitation se fait plus mal. Les fractions s’affaiblissent en 
couleur et en viscosité. Seules les dernières sont vénéneuses. Ceci montre que l'extrait alcoolique ren- 
ferme deux substances ou plus. En aucun cas l’acétate de plomb ne permet de les séparer quantitave- 
ment. 

Les substances séparées par le plomb se colorent toutes avec les alcalis du vert jusqu’au noir. La 
couleur change avec la concentration de la solution et la force de l’alcali. 

Le résidu huileux de l'extrait alcoolique primitif ne se dissout pas en toutes proportions dans le sul- 
fure de carbone, l'alcool méthylique, l'alcool amylique, l’éther de pétrole (au-dessous de 60°), 1 partie du 
résidu, dissoute dans 7 parties d’éther de pétrole, donne une solution claire (si l’on ajoute une nouvelle 
quantité d'éther de pétrole il se forme un trouble.) Si l'on verse cette solution dans 55 parties d’éther de 
pétrole, il se forme un précipité brun épais. Ce précipité a été de nouveau dissous dans un peu d’éther 
de pétrole et la solution versée dans beaucoup d’éther de pétrole et cette opération a été plusieurs fois 
répétée. Le précipité devenu maintenant insoluble dans l’éther de pétrole est lavé avec ce dernier 
jusqu’à ce que le liquide passe incolore. 

On peut aussi par l’éther de pétrole effectuer une séparation de la résine en deux parties, l’une soluble 
dans l'éther de pétrole et l'autre insoluble ; on doit cependant répéter l'opération souvent. On peut en- 
core effectuer un nouveau fractionnement de la portion insoluble dans l’éther de pétrole en dissolvant 
le corps dans l’éther et précipitant par l'alcool méthylique. On obtient ainsi une portion soluble dans 
l'alcool méthylique et une autre insoluble. 

Tous ces corps s’altèrent quand on les dissout et qu’on abandonne leur solution. 

La portion soluble dans l’éther de pétrole est transformée par l'air et par la lumière. Elle perd peu à 
peu en partie sa solubilité dans l’éther de pétrole. 

1° La partie soluble dans l’éther de pétrole est soluble dans l’éther, le chloroforme, l'alcool, l'alcool 
méthylique, l'alcool amylique, le sulfure de carbone, le benzène, le toluène, le xylène, l'acétone, la 
toluidine, la pyridine, la quinoléine, le tétrachlorure de carbone, l’acétate d’amyle, l’éther acétique, le 
nitrobenzène, l'essence de térébenthine, l'acide acétique et le chloral à 80 ?/;. 

2° La partie soluble dans l’alcool méthylique se dissous dans tous les solvants ordinaires, sauf l’éther 
de pétrole. 

30 La partie insoluble dans l'alcool méthylique est soluble dans l’éther, insoluble dans le benzène, le 
toluène, le xylène, l’alcool amylique, le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine, le tétrachlorure 
de carbone, l’acide acétique et le choral à 80 ?/;. 

Une portion de la partie insoluble dans l'alcool méthylique devient, dans le cours des opérations, peu 
à peu insoluble dans l’éther. La portion insoluble dans l'éther est aussi insoluble dans tous les sol- 
vants ordinaires. 

La partie soluble dans l’éther de pétrole peut être séparée par l'alcool. Si l’on ajoute à la solution dans 
8 parties d’éther de pétrole, 4 parties d'alcool et qu’on agite, le liquide se sépare en deux couches. La 
supérieure est agitée avec de l’alcool jusqu’à ce que l'alcool ne prenne plus rien. La couche d'éther de 
pétrole renferme un corps huileux, non vénéneux, insoluble dans l’alcool. 

La solution alcoolique est agitée avec de l’éther de pétrole. Le résidu de la solution alcoolique est en 
quelque sorte gélatineux. L’éther de pétrole, ajouté en faible quantité, lui enlève peu de chose. Les 
deux substances sont des poisons. 

Tous lés corps jusqu’à présent cités précipitent en solution alcoolique par l’acétate et le sous-acé 
tate de plomb, le nitrate d'argent, le nitrate mercureux, l’acétate de cuivre, le chlorure de fer. Les 
précipités sont noirs à l’exception de ceux de plomb. 

Tous ces corps deviennent noirs avec une nuance verte ou bleu verdâtre, avec les hydrates ou les 
carbonates alcalins, la baryte ou la chaux. Si on les chauffe secs avec de la potasse, il se dégage un 
gaz qui bleuit le tournesol et rougit le bois de sapin humecté d'acide chlorhydrique. Ils donnent tous la 
réaction du pyrol. On ne peut décéler chez eux la présence de l'azote par la méthode de Lassaigne. 

De ces recherches il résulte que le corps étudié et analysé par Yoshida et Korschelt l’acide urushi- 
nique, est un mélange, qui peut se dédoubler en plusieurs portions par l'éther de pétrole, l'alcool mé- 
thylique, l’éther, l’acétate et le sous-acétate de plomb et les alcalis. Mais aucune de ces portions n’a pu 
être obtenue et pu devenir insoluble à l’état cristallisé et toutes montrent des tendances à s’altérer dans 
les solvants dans lesquels elles se dissolvaient auparavant. Les alcalis surtout altèrent rapidement ces 
substances. I1 ne reste donc rien autre à faire que de soumettre les corps séparés le plus possible par 
des solvants indifférents à l’état amorphe à une étude comparative. 


ETUDE COMPARATIVE DE CHACUNE DES SUBSTANCES DE LA PARTIE DE LA RÉSINE SOLUBLE DANS L'ALCOOL 


1° La partie soluble dans l'alcool méthylique (voir plus haut) a été étendue sur une plaque de verre 
et séchée dans un dessiccateur. La substance devient enfin solide et peut être pulvérisée. 

L'éther dissout un peu de ce corps. Mais si l’on évapore la solution et qu’on sèche le résidu, celui-ci 
est redevenu insoluble dans l’éther. 

Il renferme un peu de cendres (silice, alumine et un peu de chaux), qu’une ébullition avec de l’acide 
chlorhydrique n’élimine pas tout à fait. 
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L'analyse de la substance séchée à 105° a donné : 


ABS) eT TIDurnIssent NN ER LR ML? o;20%5 gr, d'H20 et o,7/452 gr. de CO? 
0,3268 » RE 0e. Qu : . 02200 » 0,845 » 
Moyenne 
D ou loe 11,000 GI,OI 71,659 
Ro Ciara Le 8,01 7,89 7,93 
LE Ne OR PEL SL OS 1,97 1,646 1,608 
CRTUITOS PET NU Re Dee de de ete Dee 0,600 — La. 


Un autre échantillon de la même substance a été dissous dans l'alcool, on a ajouté de la soude et 
chauffé jusqu’à évaporisation de l'alcool. Le précipité important, noir, a été débarrassé de l’alcali par 
lavage à l’eau et bouilli ensuite avec de l'acide chlorhydrique. La couleur noire se change alors en brun 
rougeûtre. L’acide a ensuite été lavé, le corps séché à 105° et analysé. 


MP  TUIOnnÉ 0... . . 0 +. … 0,171 gr. dé 0 et 0,644 gr. de:C02 


0,222 » A ne à +: 0,100! » 0,9814 » 
Moyenne 
RO ee à à Bin 771,72 71,415 71,569 
à à 
PO mens OU en ou 7,888 7,973 7,830 
Az . . ei 2 . ÉICEE SUP S Le see 2%. le En 0,49 0,960 0,525 
CONTENT TS ne 2 te 1,08 1,06 1,070 


2° La substance insoluble dans l'alcool méthylique et insoluble dans l’éther, a été chauffée pendant 


quatre heures avec de l’acide chlorhydrique pour enlever les cendres. Mais on n’y réussit pas complè- 
tement). On lave ensuite à l’eau, on sèche à r05° ; l'analyse a fourni les résultats suivants : 


DE ON One nn, 0, 4 , . , , ,  .  o,2881 gr. d'H?0 et 1,0232 gr. de: CO2 
En Uri ae 7. nue le Ge + 171,896 
D tuer ea Dead DONNE ae BEI OL 8,303 
RE RE LES RON CRE RENAN AUTRE QE 7, 1,080 
DÉRNRS So 0e 6) RSR MEN RER 0,400 


3° La substance, insoluble dans l'alcool méthylique et soluble dans l’éther, a été séchée sur une pla- 
que de verre dans un dessiccateur. Elle est alors devenue insoluble dans tous les solvants. 


DOC MORE MONTE. PME, 0... + 0,295 gr.- d'H?0/#to,7or de C0? 
C MD Cr sat lee de. s je, Jen de e Ve Me 7 0 10e 73,430 
CR UE Ne Mn En 5 5 à 9,145 
OR RU OR MR RES AD AU he à à 1,890 
COOPER RE De nee ve ce Lo noie Ve à e + = 0,451 


4° Un deuxième échantillon de la même substance (3) a été dissous dans l’éther et additionné d’al- 
cool, précipité par la soude, chauffé pendant deux heures au bain-marie, puis lavé, chauffé pendant 
quatre heures avec l'acide chlorhydrique, lavé, séché à 105°. L'analyse a donné : 


Moyen outiônEnt . à , . .. .! .« . . . . +. o,rg4 gr. de H°0 ét 0,5482 gr. de CO? 
CR CN D PE PCA Et pr ce re 72,08 
RE 2 OT M RO Le FRS AUDE RME PO ED 0 nets 
a co Le PONT re EN TT Ne Mr Et este Er CA es 0,74 
COR TPS RES NU AE AN E eenns L  e  aers  Ds 1,02 


Une partie de la substance soluble dans l'éther de pétrole a: été dissoute dans l'alcool, additionnée 
d’une solution concentrée de soude et chauffée. A la partie supérieure, se forme une masse noire 
agglutinée, au-dessous se trouve une émulsion. De cette dernière se séparent par refroidissement des 
gouttes huileuses. (L’éther et l’éther de pétrole dissolvent une grande partie du précipité et des 
gouttes huileuses). Si l’on ajoute au liquide encore plus de soude et qu’on chauffe de nouveau pendant 
deux heures, il se forme un précipité noir et au-dessus une solution claire. Si l'on ajoute de l’eau, le 
liquide se trouble et ne peut être filtré. Il s’éclaircit cependant par addition de sel marin. Le précipité 
est lavé avec une solution de sel marin, chauffé avec de l'acide chlorhydrique (il devient alors bran 
rougeâtre), lavé avec de l’eau séché et pulvérisé, ensuite épuisé avec de l’éther (l'éther en dissout 1 3} 
Le résidu insoluble dans l’éther, qui est insoluble aussi dans tous les autres solvants, & été séché à 105° 
et analysé. 


0,366 gr. ont donné. . . . . . . . . . . . . 0,268 gr. de H?0 et 0,945 gr. de CO? 


0,3016 » sde Piel leur e ler ee Te des 08 0,213 » 0,7899 ? 
Moyenne 
C. e. °. . . . . . . . e 70,96 71,032 70,996 
Ans eee re ae rai DA 7:809 7:964 
Az ° . e 0 0 . . 0] 0 . , 0,24 0,25 0,245 
Cendres 0 ° ° . ° Û ° . . ee He 1,200 


La partie soluble dans l’éther est foncée et rouge vif en solution. Si l’on évapore l’éther et qu'on 
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laisse reposer le résidu ici aussi uve partie devient insoluble dans tous les solvants. Celle-ci extraite 


avec de l'éther et séchée à 105° fournit les résultats suivants à l'analyse : 
0,3104 gr. ont donné. 0,2387 gr. de H?0 et o,7 


is 983 gr, de CO? 


0,2304 » À ke 0,190 » 0,622/ » 
Moyenne 
(6: ; 71,012 70,807 70,994 
He, ; ir : 5,596 8,877 is 
Az. Le . TS 0, 830 
Cendres . Re te à . : . = — 0,210 


La solution éthérée ci- évaporée, Tee un résidu qui reste soluble dans l'éther et dans 
l'alcool, même au bout de plusieurs jours et si l'on répète la dissolulion et l'évaporation plusieurs fois. 


Mais chauffée à à 100° elle devieut insoluble dans tous les solvants. L'analyse a fourni : 


0,329 gr. ont donné . Are 5 ARE 0,2501 gr. de H?0 et 0,8854 gr. de CO? 

0,3374 » S'af E ns : . _0,2588 » 0,9121 » 
Moyenne 

Car À 73,554 73,721 73,637 

ak : : 8,503 8,579 8,541 

AZ — — 1,200 

Cendres,. . us é — — 0,160 


Les résultats ont été blé ee Fu NE suivante : 


À. Partie insoluble dans l’éther de pétrole soluble dans l'alcool méthylique 








C H Az Cendres 
1. Soluble dans l'alcool méthylique, séchée née 71,659 7,930 1,608 0,600 
2. Soluble dans l'alcool méthylique, précipitée par la soude 71,209 7,930 1,070 1,070 
Insoluble dans l'alcool méthylique 
3. Insoluble dans l’éther . PPS Le FF D FRS 71,896 8,306 1,680 0,400 
4. Soluble dans l’éther. De 73,430 9,145 1,850 0,451 
5. Soluble dans l’éther, précipitée par la soude | y 0 72,080 10,460 0,740 1,02 
B. Partie soluble dans l’élher de pétrole 

6. Soluble dans l'éther de pétrole, précipitée par la soude, in- 

soluble dans l’éther. . 70,996 7,966 0,245 1,200 
7. Soluble dans l’éther de pétrole, précipitée par la soude, 

d’abord soluble dans l’éther, devient soluble par évapo- 

ration. SRE OT TE PR AMENER Re : | "70,954 8,736 0,85 0,210 
8. Soluble dans l’éther de pétrole, précipitée par la soude, so- 

luble dans l’éther, devient insoluble par la chaleur 73,637 8,736 1,20 0,160 
Acide oxyurushinique de Yoshida . . . . cie. CU 71,52 8,23 — — 
Acide urushihiquetdestoshiln Ce LM 7,05 9,01 — —— 


Les substances solubles dans l’éther (4 et 5) forment moins de r °/, du résidu de la solution 
lique c’est-à-dire de la partie de résine soluble de la laque du Japon. C’est pour cela que l'on 
faire qu’une analyse. Il en est de même de la substance N° 8 
laque étant formée des substances r, 2, 6 et 7. La partie de la résine soluble dans l’éther de 
est un peu plus forte que la partie insoluble. 

La propriété la plus importante de la laque du Japon est sa résistance à l’air, à la lumière, 
les dissolvants et alcalis. Les recherches précédentes montrent que la résine de la laque est trans 


alcoo- 
n'a pu. 


, la partie principale de la résine de la 


pétrole 


à tous 
formée 


aussi par les alcalis et les acides en une forme tout à fait insoluble. Le produit final paraît, comme le 
montrent les analyses être toujours le même que la CARMEN se fasse par l’enzyme ou par des 


réactifs inorganiques. 


C H Az Cendres 
Moyenne obtenue avec r et 3 après dessication SM 91:757 8,118 1,644 0, 
Moyenne obtenue avec 2, 6, 7, précipités par la soude. , . 71,173 8,177 0,528 0,92 
Substance de Yoshida obtenue avec l’acide chromique. . . 71,92 8,380 — — 
Laque SI UES deNoSRiOa PR rer CE Ans À ch 6 70,85 8,22 0,092 0,032 
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Yoshida a appelé le corps oxydé acide oxyurushinique et lui a donné la formule C'4H!*03. Mais il 
ne possède pas les propriétés d’un acide. Il vaut mieux le désigner sous le nom d’oxyurushine. Les 
analyses de Yoshida concordent assez bien avec les nôtres, en ce qui concerne C et H, Yoshida n’a pas 
fait le dosage de l'azote. 

La présence de l’azote dans l’urushine ne fait aucun doute. On ne peut songer à l’attribuer à un mé- 
lange de laccase, car celle-ci est insoluble dans l'alcool et dans l’éther de pétrole. Tous les autres albu- 
minoïdes ont été aussi séparés en partie par le traitement ci-dessus, en partie par la solution. L’azote 
doit donc bien appartenir à la substance même. Il resterait encore à discuter si la teneur en azote n’est 
pas due à ce que l’enzyme a déjà réagi sur l’urushine et a formé avec elle une combinaison. On peut 
objecter à cela que, tout d’abord, les enzymes ne se combinent pas avec les corps sur lesquels elles agis- 
sent, mais se comportent comme de véritables catalyseurs. De plus, dans le cas présent, on n’a pas 
fourni à l’enzyme l'occasion d’agir sur l’urushine, car la laque a été transvasée directement dans l’al- 
cool absolu en excès à l'abri de l'air. L’enzyme agissant en présence d’air et d'eau n'a donc pas pu réa- 
gir. La solubilité de la partie résine dans l'alcool montre aussi, qu’en fait, elle n'a pas réagi. L'oxy- 
urushine, le produit d'oxydation de la résine, est, comme nous l’avons vu, insoluble dans tous les sol- 
vants. Si nous obtenons ainsi une partie soluble dans l'alcool, l'oxydation a pu, dans celle-ci, n’avoir 
pas été achevée. - 

Telles sont les raisons qui nous permettent de supposer que la teneur en azote de l'urushine et de 
l’oxyurushine n’est due ni à un mélange d’enzyme, ni à un produit de réaction de l’enzyme sur la ré- 
sine, mais qu’elle est propre au produit lui-même. 

On ne peut nier, il est vrai, qu’il se peut qu’un peu d’enzyme passe dans la solution alcoolique. Car 
nous savons par Dastre (!) qu’il y a des enzymes solubles encore dans l’alcool à 50-60 0/,. On n’en con- 
nait pas cependant de solubles dans l'éther de pétrole. De plus, la teneur relativement élevée en azote 
et sa constance relative ne concordent pas avec un mélange mécanique. La perte d’azote par traitement 
avec les alcalis reste toujours douteuse. 

L’azote n'a pu être déterminé à l’aide de la méthode de Kjeldahl. On a employé celle de Dumas 108 
résultats ont été bien concordants. 

Les tentatives faites pour calculer une formule à l’aide de ces données n’ont pas donné de résultats 
satisfaisants. On ne peut prendre en considération les analyses des produits qui ont été en contact avec 
les alcalis (2, 6, 7). Gomme le montrent les dosages d’azote, la substance perd de l'azote dans ce traite- 
ment. 

Si l’on part des analyses des corps qui n'ont pas subi le contact des alcalis (1 et 3), on obtient les ré- 
sullats suivants : 


Calculé 
pour la substance Calculé pour 
Trouvé sans cendres C'02H138A72019 
ns à ee Ve ps Inn 72,137 72,206 
Peas et eee 8,115 8,156 8,202 
M M S DE Li 1,644 1,092 1,626 
CEE MERS 0,2 » » 
RU. nu . . » » 17,936 


On ne peut cependant attacher une grande importance à ce calcul. La formule n'est que provisoire. 

On peut tirer de tout cela la conclusion que la molécule est grande et que le corps est bien formé par 
une polymérisation interne. 

L’urushine et l’'oxyurushine sont en tout cas, à notre connaissance, les premières résines qui renferment 
de l'azote. Par cette propriété. la substance prend un intérêt particulier, comme aussi la sécrétion elle- 
même, la laque du Japon, a une place particulière parmi les sécrétions. . 

Il est, de plus, démontré que, dans la sécrétion en question, il y a plusieurs résines différenciées par 
leur solubilité dans l'alcool méthylique, l’éther de pétrole, l'éther, etc., que l’urushine (l'acide urushi- 
nique de Yoshida, le laccol de Bertrand) n’est nullement un corps homogène, que cependant dans les 
divers traitements il se produit toujours à la fin un corps plus ou moins soluble qui, en général, four- 
nit toujours les mêmes nombres d'analyse et qui est analogue ou identique à l'acide urushinique de 
Yoshida. 

Il semble remarquable que le corps résineux en question soit très instable, c'est-à-dire très facilement 
oxydable. L’oxydation se produit le plus rapidement avec la laccase en présence d’eau et d’air, mais 
aussi en employant la résine séparée de la laccase. 

Le caractère particulier de l’oxyurushine explique les propriétés remarquables de la laque du Japon, sur- 
tout sa résistance extraordinaire vis-à-vis de presque tous les agents. Elle se produit de différentes fa- 
çons (?), d’abord dans le laquage par l’action de la laccase sur la résine primaire mais aussi dans le 
traitement de cette dernière avec les réactifs, par évaporation des solutions, par dessiccation des résidus 
des solutions, on obtient toujours ce corps insoluble et résistant comme produit final de l'action. Si l’on 
opère en solution acide, la substance est brun rouge ; en solution alcaline elle est noire. 


B, — PARTIE INSOLUBLE DANS L'ALCOOL 


Le résidu de la laque qui était insoluble dans l’alcool et dans l’eau, se compose surtout de laque dur- 
cie. Par ébullition avec de la potasse et après filtration, on obtient une solution brun foncé qui, par 
neutralisation et évaporation, donne un résidu hygroscopique, soluble dans l'eau mais insoluble dans 
l'alcool et l’éther. 








(1) Comptes rendus, t. CXXI (1895), p. 899. 
778° Livraison. — 4 Série. — Octobre 1906. 48 


742 RECHERCHES SUR LES SÉCRÉTIONS 


Toutes les recherches effectuées pour cbtenir un produit cristallisé, ont échoué. Le résidu insoluble 
dans les alcalis a été chauffé avec de l'acide azotique fumant, la solution concentrée, puis le liquide 
versé dans de l’eau. Le précipité est gommeux, soluble dans l'alcool, mais non cristallisable. La solu- 
tion aqueuse renferme de l'acide oralique, mais pas d'acide picrique ou d’acide styphainique (trinitro- 
résorcine). L'oxyurushine n’a fourni aussi, par oxydation avec l’acide nitrique, que de l'acide oxalique 
et pas d'acides picrique ou styphninique. 


La substance vénéneuse de là laque du Japon (poison de la laque) et les 
maladies soi-disant de la laque (Urushi-Kaburé) 


Gürtz (!) donne la description suivante des empoisonnements düs à la laque, déjà connus de Kämpfer, 
et dans lesquels l’idiosyncrasie de l'individu joue un rôle important. Quelques heures après l'empoi- 
sonnement, il se plaint d'une tension désagréable de la peau, surtout du visage, de derrière la tête et 
des extrémités. Bientôt après se forme un œdème aux places en question, et l’on aperçoit de petits 
points rouges qui ont l’air de fines papilles formant une éruption. Les papilles grossissent et forment 
au sommet de petites ampoules renfermant un liquide aqueux sur lesquelles se forment de lines pus- 
tules papilleuses. 

Rein (?) décrit l’'empoisonnement de la façon suivante : Il appelle la maladie de la laque « une inala- 
die particulière, ni mortelle, ni surtout douloureuse, cependant très désagréable », qui se manifeste 
immédiatement par une légère rougeur, une tuméfaction du dos de la main, du visage, des paupières, 
des oreilles, de la région du nombril et des parties du corps situées plus bas (scrotum), accompagnée 
d'une forte démangeaison et brûlure qui atteint son maximum en deux ou trois jours et occasionne 
deux à trois nuits d'insomnie. En outre, se produisent de petits ulcères suppurants. 

Le père d’Incarville dépeint de même la maladie. 

Rein est d'avis que la maladie « n’est pas seulement provoquée par le contact direct, mais aussi princi- 
palement par l'évaporation de la laque ». Et déjà Kämpier remarque, « Vernix venetatum expirat habi- 
tum, ex quo labia tumeseunt et caput dolet ; unde in deliriendo artifices strophiolo et nares obligant ». 

Fornet (*) compare les symptômes avec ceux qui sont provoqués par l'anacardium et le Rhus toxico- 
dendron et les trouve très ressemblants. Cependant l’assertion de Kämpfer, que La laque du Japon est 
mélangée de sève d’anacardium, est inexacte (*). 

Rein dit que lorsqu'on ouvre les boîtes de laque, on doit veiller à ce que les gaz ne soient pas en con- 
tact avec le visage ou les maïinss, car la partie vénéneuse de la laque est volatile. « Si la laque à été 
longtemps enfermée dans une boîte close, l'ouvrier, aguerri, détourne son visage de l’ouverture du ré- 
cipient et les vapeurs accumulées ne l’effleurent pas ». Yoshida dit aussi que la laque renferme un poi- 
son volatil qui se dissout dans l'alcool avec l'acide urushinique, mais qui est complètement éliminé 
dans la dessiccation de cet acide. Bertrand remarque que la laque doit être traitée avec la plus grande 
précaution, car les plus petites traces à l’état de vapeur sur les mains, les bras et le visage produisent, 
une forte rougeur, accompagnée d'une démangeaison intense. Il ajoute que cette propriété fâcheuse rend 
très désagréable l'étude de la laque. Il a été obligé de l’interrompre en raison de sa sensibilité particu- 
lière. 

A la suite de ces mémoires, il nous a paru assez délicat d'étudier la laque et l’un de nous (St.) a eu, 
au début, à souffrir fortement sous les symptômes d’un empoisonnement jusqu’à ce qu’il ait été décou- 
vert que le poison n'est nullement volatil, mais très difficile à séparer des corps avec lesquels il a été en 
contact et que, par suite, il s'étend facilement partout. 

Le premier échantillon se trouvait dans un vase en verre avec un couvercle métallique qui était so- 
lidement mastiqué par la laque et très difficile à enlever. Quand on y a réussi, des gaz se sont déga- 
gés. Au bout de 36 heures s’est produite (chez St., qui a entrepris l'ouverture) une tache enflammée 
de > à 3 centimètres de diamètre au poignet. Elle a démangé extraordinairement pendant une semaine, 
puis disparut. Comme nous supposions tout d’abord que le poison était volatil, nous avions pris beau-— 
coup de précautions pour ne sentir en aucune façon le contact des vapeurs. Maïs nous croyions tout à 
fait certain qu’un empoisonnement ne pouvait se produire quand on distille l'alcool de la solution de 
résine et qu’on chauffe le résidu pendant quelque temps. Pendant l'agitation de la solution éthérée avec 
du carbonate de soude, il était difficile d'éviter complètement un contact de la main avec la solution èt 
nous n'avions pris d’ailleurs aucune peine pour l'éviter, si ce n’est de la laver soigneusement avec de 
l'eau et du savon. Cependant, l’un de nous (St.) devait être durement puni de cette négligence. Au 
bout de peu de temps, la figure s’est enflée tellement que les yeux étaient presque fermés et l’enflure 
s’est étendue sur les mains, les bras et les membres jusqu'aux genoux. En même temps, se sont mani- 
festés une démangeaison très désagréable sur le visage et une brûlure vive aux oreilles. Les symp- 
tômes étaient si forts que, pendant plusieurs jours, il ne put songer à dormir. Au bout d’une semaine 
environ, le. visage était redevenu normal, cependant la démangeaison des membres a persisté et ceux- 
ci sont restés recouverts de petits boutons. Au bout de quelque temps, nous avons eu la conviction 


(1) Sur les empoisonnements produits au Japon par la laque et le poison (Suint-Pétersboury med. Wo- 
chenschr., 1878, n° 12. 

(2) Japon, Leipzig,1886, p. 293. 

(3) Archiv. Dermat. et Syphyl., LX, p. 249. 

(4) Kämpfer remarque surtout : « Vernicem Ceres Japonica largitur oppido nobilem et pretiosissimam, sed 
admodum parcam, ne pro operibus, quæ regio construit, sufficeret, nisi prius Cum Nam-Raki e Vernice igno- 
biliore ex Siamo invecta, pro basi illinerentur Siamensis vernix promitur in provincia Corsana et regno Cam-— 
bodiæ ex arbore Anacardi incolis Tonj Rak i. e. arbor Rak dicta, cujus fructus officinis nostris Anacardium 
dictus, Luk-Rak, liquor Nam Rak appellatur. » 
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que le linge devenait une chemise de Nessus, qu’il avait absorbé une partie du poison et que celui-ci y 
restait malgré de nombreux lavages. Dans le dernier stade, après la disparition de l’éruption, ont paru 
des écailles. 

On n’a obtenu aucune amélioration ni aucuu soulagement en enduisant les membres atteints d’ 
de zinc, d’alun, d’acétate de plomb, de sous-nitrate de bismuth, par des lav 
est employé dans les empoisonnements du Rus Toxicodendron, à l'acide borique ou avec du borax, par 
des frictions avec des pommades à base de zinc ou des bains. On est, an contraire, soulagé quand on 
frictionne avec de la vaseline, puis qu'on gratte avec précaution avec un couteau ou qu'on lave avec des 
solutions faiblement alcalines de soude caustique ou de carbonate de sodium, ou bien par des compresses 
sur le visage d'une solution saturée d’acide borique. 

Le directeur de la clinique dermatologique de l'Université, M. le Prof. Jadassohn, 
symptômes ne correspondaient pas à un poison volatil. Il a effectué d 


ans sa clinique des recherches, sur- 
tout sur des lapins qui sont très sensibles au poison. Le poison a été introduit pendant 2 à 3 minutes 
dans l’intérieur de l'oreille. L'inflammation apparait au bout de r à 5 jours. La peau se recouvre d'am- 


poules, dans les cas graves, il se produit une nécrose de la surface de Ia peau. Celle-ci dure 2 à 14 jours, 
puis disparait peu à peu. 

Les résultats des recherches sur la virulence ont été les suivants : 

1° Une laque stérilisée, obtenue en la mettant dans l'eau bouillante pendant une demi-heure, est vé- 
néneuse ; 

2° Une solution alcoolique de la laque a été distillée, le distillat n’est pas vénéneux ; 


3° Après le départ de l'alcool, on a redistillé. IL passe un distillat aqueux qui n’est pas non plus véné- 
neux ; 


4° Mais le résidu de la distillation est extraordinairement Vénéneux ; 

5° Un flacon rempli de laque a été fortement refroïdi pour empêcher le dégagement du gaz au mo- 
ment où on l’ouvre. Deux petites ouvertures ont été faites dans le bouchon et dans celles-ci on a in- 
troduit des tubes de verre bouchés avec du coton. Ces tubes ont été appuyés contre l'oreille mouillée 
du lapin et le vase a été chauffé avec la main. Le gaz qui s’est dégagé n’était pas vénéneux. 

6° Nous avons séparé la résine de la laque (voir ci-dessus) en deux parties par l’éther de pélrole, une 
partie soluble et l’autre insoluble dans ce solvant. Seule, la partie soluble est vénéneuse. Elle reste vé- 
néneuse, même si le résidu de l’évaporation est abandonné pendant quatre mois à l’air dans une cap- 
sule ouverte. 


Une autre partie du résidu est restée dans un flacon ouvert pendant tout l'été et dix mois dans le 
laboratoire. Elle était aussi restée vénéneuse. 


oxyde 
ages au permanganate, qui 


a pensé que les 


Tout cela montre que le poison ne peut pas étre volatil. — Les empoisonnements à l'ouverture des 
vases ne peuvent s'expliquer que par suite des projections hors de ces vases de petites quantités de 
substance. 


Le poison agit encore sous des quantités extrémement faibles. Comme il est accompagné de résine, 


il est très difficile de l'enlever de la peau ou des vêtements. Des lavages à l’eau et au savon ne suffi- 
sent pas. Si l’on lave, par exemple, les mains qui ont touché la laque, avec de l’eau et du savon et 
qu'on les plonge ensuite dans de la soude étendue, il se produit encore de faibles points noirs ou des 
lignes. Le meilleur et le plus sûr est d'employer un mélange de savon pulvérisé, de pierre ponce et de 
carbonate de soude, puis du savon et du sable 

Le poison n’agit pas sur la paume de la main, mais on doit aussi l’enlever pour éviter qu’il ne se 
propage. ; 

Une petite quantité de la solution benzénique a été par hasard projetée dans l'œil et sur la main. 
L'œil a été lavé à fond avec de la benzine et de l'alcool, mais la main a été oubliée, en raison des soins 
donnés à l'œil, pendant 30 minutes après lesquelles on l'a aussi lavée avec de la benzine, puis nettoyée 
comme ci-dessus. L'œil n’a éprouvé aucun mal, la main, cependant, après 36 heures a enflé, une forte 
démangeaison a persisté pendant une semaine ; la main s’est ensuite recouverte d’écailles. 

Pour essayer la virulence des substances, on a ensuite opéré en plaçant sur le bras un enduit de 
gomme (roué au milieu, mettant sur l'endroit ouvert un peu de la substance, puis recouvrant celle-ci 
de nouveau avec l’enduit pour éviter tout contact. 

Comme toutes ces recherches l'ont montré, l'action du poison étant exclusivement locale, lorsque la 
substance est vénéneuse, il se produit à la place de la peau touchée, une rougeur, une démangeaison 
et des pustules. Si l’on enlève, au bout d’une demi à une heure, l'emplâtre, qu'on lave la peau avec 
de l’éther de pétrole, quand la substance est vénéneuse, il se produit environ après 30 heures une 
rougeur ef de la démangeaison, puis paraissent 3 à 5 pustules. La démangeaison ne dure, en général, 
que quelques minutes. Il se forme à cet endroit, quand l’irritation a disparu, une peau sèche. 

Il n’a pas été possible d’isoler le poison à l’état pur. Nous l'avons obtenu à l’état d'huile jaune bru- 
nâtre. 

Le Prof. Jadassohn et ses assistants, Winckler et Schulz, que nous remercions vivement pour leur 
aimable aide, ont fait vingt-six essais avec les fractions que nous avons isolé de la partie soluble dans 
l'éther de pétrole, car seule cette portion est vénéneuse. Nous l'avons divisée en deux parties en l’agi- 
tant avec de l'alcool. La partie soluble dans l'alcool est vénéneuse, l’autre, insoluble, ne l’est pas. On 
peut, de nouveau, séparer la partie vénéneuse par l’acétate de plomb. Mais cette séparation n’est pas 
quantitative et nullement pratique. 


Pfaff (*) a montré que le poison du Rhus Toxicodendron n’est pas volalil. Il a isolé le poison par 
Pacétate de plomb et a trouvé que c’est une substance huileuse. 


om us um os tun ic Reuine sménitnic tune hene 


(1) On the active principle of Rhus Toxicodendron and Rhus venerala. Journ. of eæper. med., 1897, vol. Il, 
n° 2, p. 181 (Virchows Jahresber., 1897, I, 397). 
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Le principe vénéneux de la laque du Japon, le poison de la laque, est si intimement uni avec la ré- 
sine que l’on ne peut les séparer par l’acétate de plomb. 

Le poison de Pfaff était soluble dans l'éther, le chloroforme,le benzène, l'alcool, insoluble dans l’eau ; 
déjà 0,005 mgr. ont produit une douleur vive sur l’avant-bras et de l’insomnie. Il a observé (comme 
Kunkel) un certain retard de l’action, puisque les symptômes se sont manifestés après quatre à cinq 
jours (d’après Kunkel, deux à trois jours). 

Nous avons fait la même observation pour le poison de la laque. Et nous aussi nous avons obtenu 
des actions vives avec des {races extrêmement faibles de poison. 

Les substances vénéneuses de la laque et du Rhus toxicodendron sont vraisemblablement ou iden- 
tiques ou très voisines. Pfaff donne la formule C2H°°0‘Pbf a son toxicodendrol de plomb obtenu par 
précipitation à l’aide de l’acétate de plomb. Il appelle la substance vénéneuse Toxicodendrol. 

On pouvait aussi appeler de même la substance vénéneuse de la laque Verniciferol. Ge corps aussi 
est une huile. Mais il est douteux que nous l’ayons eu à l’état pur. Nous n’avons dû réussir à trouver 
une bonne méthode de purification. Les produits obtenus donnent toujours encore la réaction de 
l’urushine avec les alcalis. Nous aurions cependant, malgré le danger, poursuivi volontiers la purifica- 
tion de la substance, mais après tous ces essais préliminaires on avait finalement employé toute la 
matière. 

Il est cependant suffisant de savoir pour la pratique, què le poison n’est pas volatil, que par la chaleur 
il n'est pas rendu inoffensif qu'il n'agit que localement, et doit être rapidement et complètement enlevé 
des endroits qu'il a touchés. Toutes les personnes qui emploient la laque du Japon, feront bien soit de 
se protéger les mains avec des gants, soit de les nettoyer après chaque opération avec du sable, de la 
pierre ponce, du carbonate de soude et du savon, mais de ne jamais toucher les autres parties du corps. 
La maladie extrêmement forte de l’un de nous a été surtout causée par le fait que le poison primitive- 
ment sur les mains a été finalement, en se grattant, répandu sur tout le corps ; il est resté à l'état de 
traces sur le linge et a ainsi provoqué de nouvelles inflammations. Car comme je l’ai dit, des traces 
des corps suffisent pour provoquer l'apparition de la maladie. 

Il reste encore quelques mots à dire sur les relations du poison de la laque avec le cardol. On a déjà 
indiqué l’inexactitude de l’assertion de Kämpfer d’après laquelle la laque du Japon serait mélangée 
d’anacardium. Mais Buchheïm a soutenu ensuite que les feuilles du Rhus Toxicodendron renferment 
du Cardol (1). 

Il est vrai que l’empoisonnement du cardol a en fait quelque ressemblance avec l’empoisonnement 
de la laque. Le cardol provoque sur la peau une dermite érysipélateuse et pustuleuse. Gieseler (?) a 
eu en appliquant sur la peau les écorces de fruits d’anacardium une inflammation papuleuse qui se 
propageait en dehors de l'endroit de formation et était complètement guérie en deux semaines. 

(Dragendorff et Basiner disent que l’action est presque aussi forte que celle de la cantharidine). A 
l'usage interne, il n’a observé aucune action dangereuse et Basiner (*) une beaucoup plus faible. Kun- 
kel (*) dit que le poison du Rhus Toxicodendron (et aussi du Rhus vernicifera) est voisin du cardol. Il 
provoque aussi une très forte inflammation de la peau. Fornet aussi (voir ci-dessus) compare l’action 
à celle du cardol. | 

Certes le Rhus et l’anacardium sont en réalité très voisins et il n’est pas impossible que le même 
corps se trouve aussi bien dans le Rhus vernicifera que dans le Rhus Toxicodendron et les espèces 
anacardium et œmecarpus. Mais on ne peut rien dire de définitif à ce sujet, car d’aucun de ces produits 
on n’a pu retirer le poison à l’état pur. On n’obtient toujours que des produits huileux, qui n’offrent 
aucune garantie de pureté. L'avis qu’il s’agit d’un poison volatil est à présent dans tous les cas écarté. 
L’acide Toxicodendronique volatil de Maisch appartient au domaine de la fable. 

La similitude d’action entre le poison de la laque et le cardol est toujours évidente, cependant nous 
n’avons pu observer avec le poison de la laque comme Gieseler avec le cardol, une propagation de 
l’inflammation hors de l'endroit de formation. L'action différente reste toujours strictement localisée. 
La sensibilité de chaque personne vis-à-vis du poison paraît d'autre part n’avoir été observée que pour 
les espèces du Rhus et non avec le cardol (5). 


La gomme (gomme laque) et la laccase 


Il est partout indiqué que la laque du Japon renferme de la « gomme » et Bertrand a mis aussi ce 
fait en évidence par une série de réactions. Mais des recherches approfondies pouvaient seules en 
apporter la preuve complète. 

Il faut tout d’abord remarquer qu’en aucune façon on ne réussit à séparer quantitativement la 
gomme de l’oxydase (f). L’assertion de Korschelt et Yoshida, que par ébullition de la solution aqueuse 
l'enzyme se coagule et se précipite, n’est pas exacte. Elle devient seulement inactive, mais ne précipite 
pas. Toutes les recherches pour séparer la gomme de l’enzyme ont échoué (?). Il n’a jamais été possible 








(1) On sait que les empoisonnements de la vanille ont été ramenés aussi par erreur au cardol. 

(2) Dissertation, Bonn, 1896. 

(3) Dissertation, Dorpat, 1881. 

(4) Dict de Toxiocologie, Il, 982. 

(5) Kunkel rapporte qu'un jardinier du Jardin Botanique de Würzbourg pouvait saisir impunément un Rhus 
Toxicodendron, mais un autre éprouvait à chaque contact une inflammation de la peau. Dans une visite aux 
cultures de plantes médicinales à lenalôbnitz, les cultivateurs m'ont dit que les feuilles de Rhus Toxicoden- 
dron, (appelé là bas « Ross », ne doivent être cueillies qu'avec des gants. 

(6) Bertrand appelle le mélange de gomme et d’oxydase Laccase, 

(7) Voir Tscumcx et Srevexs. — Pharm. Centralh., 1905, n° 26. 
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d'obtenir l’un des deux corps pur par séparation du second. Nous avions espéré oblenir la gomme pure 
en décomposant tout d’abord l’enzyme et en séparant ensuite le produit de transformation. Dans ce but 
nous avons traité la substance par l'acide acétique, l'acide chlorhydrique, l'acide azotique, l'acide sul- 
furique de différentes concentrations et à des températures diverses. Si l’on fait bouillir, par exemple, 
la substance pendant une demi-heure avec de l'acide sulfurique étendu et si l’on précipite ensuite par 
l'alcool, qu’on lave et qu’on sèche, le produit donne encore la réaction du pyrol (voir ci-dessous). La 
précipitation fractionnée qui a été indiquée par différents auteurs et qui doit être une bonne méthode 
de séparation, n’a pas non plus conduit au but. On réussit aussi peu par le sulfate de magnésium, le 
sulfate d'ammonium et le phosphate de sodium à enlever l’'enzyme et la solution d’Almen ne produit 
aussi aucune séparation. On a finalement employé aussi la chaleur sèche (100-160°) en supposant que 
le composé albuminoïde serait peut-être transformé dans ces conditions en un dérivé insoluble et on a 
ensuite fait bouillir la substance chauffée avec un acide. Mais le corps précipité renferme deux subs- 
lances : la gomme et une substance azotée, presque dans les mêmes proportions que dans la matière 
première. Il n'y a donc pas de méthode de séparation de la gomme d’avec l’enzyme et l’on peut dès 
lors supposer ici qu’il s’agit ici d’une combinaison des deux corps et non d’un mélange. 

L'existence de la gomme n’a pas été démontrée que par une voie indirecte. 

La partie de la laque du Japon insoluble dans l’aicool a été traitée par l’eau et la solution filtrée 
précipitée avec de l'alcool. Le précipité forme après dessiccation une poudre blanche. Cette poudre — 
un mélange de gomme et d’enzyme —"a été oxydée au bain-marie avec douze parties d'acide azotique 
concentré, puis le tout a été évaporé à deux parties et additionné de 2 parties d’eau. Après 24 heures 
le précipité cristallin blanc a été lavé avec de l'alcool et de l’eau et cristallisé dans l’eau bouillante. Le 
point de fusion 2r0° correspond à celui de l'acide mucique. 

L'analyse a donné les résultats suivants : 


nn, à O4 rs, 0,108 gr. de H20 et 0,284, de CO? 
Calculé pour C6H1008 
en ete le Ua enr 4 34,08 34,278 
QE lien latte UT, 4,644 4,506 


Après avoir enlevé l’acide mucique du précipité cristallin avec de l’eau bouillante, il reste une 
poudre blanche, insoluble dans l’eau bouillante, l'alcool. et l'acide acétique, soluble dans l'acide chlo- 
rhydrique. C'est de l’oxalate de calcium. L’eau-mère a fourni après évaporation et traitement par l'éther 
des cristaux d'acide tartrique qui ont été identifiés par leur forme cristalline, par la formation de 
tartre, par addition d’acétate de potassium et par l’odeur de caramel qu'ils répandent en brûlant. 

Passons maintenant à l’hydrolyse. 

La gomme laque a été chauffée avec de l’acide sulfurique à 2 °/, au réfrigérant à reflux pendant 
8 heures ; puis l’acide sulfurique a été enlevé par le carbonate de baryum. La solution a été évaporée 
sous pression réduite. Il reste un sirop jaunâtre qui ne cristallise pas, ne fermente pas, réduit la liqueur 
de Fehling et dévie à droite. L'alcool n’en dissout qu'une faible partie. Le reste est soluble dans l'alcool 
bouillant. Chauffé avec la phénylhydrazine, il produit un précipité jaune abondant qui, recristallise dans 
l'alcool, fond à 162-16/° sans dégagement gazeux. Ce corps est donc la d-sorbinazone (sorbososazone). 
L’eau-mère fournit des cristaux fondant à 157° (Par la fusion il se dégage un gaz). Ceci correspond 
à la d + g sorbinazone (sorbososazone) (1). 

Chauffée d’après la méthode de Tollens, la gomme-laque fournit du furfurol. 

Les analyses du mélange gomme-laccase a donné les résultats suivants : 


0,2626 gr. ont donné , . . . , . . . . . . . o,1424 gr. de H?0 et 0,402 gr. de GO2 
0,3464 » AR ST RP re Lo:i5ta » » 0,529 » 
Moyenne 
RO ON UE NS le Er nba. 41,645 41,693 
ee Ts De, 6,067 5,581 5,958 
PR Re M JDE, EN D 0, 0,630 0,587 0,608 
CÉNIRSS Lu LPO AEER RS OR DER Ce 5,180 5,200 5,190 


Bertrand a trouvé 0.44 °/, d’azote dans la « gomme ». Il dosait l’azote en chauffant avec la chaux 
sodée et titrant le distillat avec de l'acide sulfurique. Il suppose que dans la distillation l’ammoniaque 
se dégage et il fait le calcul d’après ces données. Mais ce n’est pas exact. Nous avons trouvé qu'en 
chauffant la substance desséchée avec de la potasse solide il ne se dégage pas de l’ammoniaque, mais du 

rroË (?). 

Fe to que l’azote ne peut être dosé à la façon ordinaire dans le mélange Laccase-gomme. La 
méthode de Lassaigne et sa modification par Kehrer donnent aussi des résultats négatifs. Si l'on 
chauffe la substance avec de la potasse caustique sèche et que l’on approche de l’orifice du tube un 
petit morceau de papier de tournesol il se colore en bleu et un morceau de sapin humecté d'acide 
chlorhydrique se colore en rouge. Le gaz n’a pas l'odeur de l'ammoniaque, mais celle du pyrrol. Si l’on 
distille ensuite une plus grande quantité de la substance avec de la potasse caustique pulvérisée, on 
obtient un distillat qui donne toutes les réactions du pyrrol. Si, par exemple, la solution est chauffée 
avec de l’acide chlorhydrique, puis abandonnée quelque temps, il se forme un précipité rouge. L’acide 
phosphomolybdique provoque un précipité jaune qui bleuit rapidement. Avec l’acide sulfurique étendu 








(1) Dans le tableau des osazones que Aloys Müther a dressé (Gôttingen, Vandenhœch et Ruprecht, 1903) 
ou donne 164° et 15g°. À 163-164° fond aussi la 1- et la d-érythrososazone, à 158-160° la 1-xylososazone, à 158- 
1599 la fucososazone, à 156-159°, la G-acrososazone et la gulososazone, à 158-160° la l-arabinososazone, 

(2) Pharm. Centralh, 1905, n° 26. 
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et la quinone, il se forme un précipité vert ; la quinone seule produit une coloration rouge violet, le 
ferrocyanure de potassium un précipité vert foncé. 

Il est donc démontré que la substance dégage avec la potasse du pyrrol et qu’elle contient done de 
l'azote. 

Mais on peut aussi montrer la présente de l'azote en chauffant la substance dans un tube à combus- . 
tion dans une nacelle et dans un courant d'oxygène après avoir introduit dans le tube rien que de 
l'oxyde de cuivre et pas de spirale de cuivre. Si l’on dispose un appareil à potasse rempli de lessive de 
soude exempte de nitrate, on peut finalement mettre en évidence les composés oxygénés de l'azote for- 
mées de la façon ordinaire (par la diphténylamine, la brucine, le sulfate ferreux). 

La poudre de zine n’est pas propre à décéler l'azote. Nous en avons donné les raisons ailleurs QE 

L’oxydase, le ferment oxydant de la laque du Japon, n’a pas encore été obtenue à l’état pur. Elle 
partage ce sort avec toutes les autres enzymes. Car jamais personne n’a encore eu entre les mains une 
enzyme chimiquement pure. On s’est contenté le plus souvent de la pureté soi-disant physiologique. Dans 
la laque du Japon l’enzyme est accompagnée d’une substance gommeuse de laquelle comme nous l'avons 
vu, On n’a pu la séparer quantitativement. J1 est remarquable que dans d’autres enzymes on a trouvé 
des substances gommeuses qui les accompagnent et qui n'ont pu aussi en être séparées. C'est ainsi que 
Bach et Ghodaz (?) rapportent que les oxydases et les oxygénases retirées par eux des plantes renfer- 
ment des quantités importantes de substances gommeuses. Cazeneuve aussi (#) a obtenu l’oxydase du 
vin à l’état de masse gommeuse. De nouvelles recherches doivent éclaircir, si ce fait est dû à ce que 
toutes les substances gommeuses sont précipitables comme les enzymes ‘par l'alcool, et sont ainsi pré- 
cipitées toutes deux en même temps, ou bien si l’on se trouve ici réellement en présence d’une com- 
binaison de l'enzyme et de la gomme. Nous n’avons pu trouver de relation entre la quantité d’enzyme 
et celle de la gomme. La réaction sur la teinture de gaïac se produit avec une intensité très différente 
pour chaque sujet, ce qui montre que l’enzyme est mélangée à la gomme. 

Un grand nombre d'expériences ont maintenant démontré que les oxydases sont des éléments tout à 
fait répandus des plantes et du corps des animaux. Pour les mettre en évidence on se sert générale- 
ment de teinture de gaïac qui bleuit par les oxydases, de la tétraméthyl-p-phénylènediamine et de la 
p-phénylènediamine (Wurster) qui sont colorées en violet; on se base sur le dépôt diode dans 
l'empois d’amidon ioduré, la séparation d'oxygène de l’eau oxygénée, l'oxydation du pyrogallol en 
gallopurpurine et de l'hydroquinone en quinone, la coloration rouge de l’acétate d’aniline et la colora- 
tion bleu violet de l’x-naphtol (), ainsi que l’essai de l’indophénol (Rôhmann et Spitzer) () et l'oxyda- 
tion de la phtaline du phénol en phtaléine (Kastle et Shedd). | 

Dans quelques oxydases les réactions colorées se produisent directement, dans d’autres il faut 
d’abord ajouter de l’eau oxygénée (H?0?). E 

On a aussi utilisé pour les caractériser leur action oxydante vis-à-vis des aldéhydes (par exemple 
l’aldéhyde salicylique, la benzaldéhyde, la formaldéhyde), des alcools (par exemple les alcools méthy- 
lique, benzylique, le sucre), des phénols, des acétones et de l’acide urique. 

On les sépare alors en alcoolases, aldéhydeses (par exemple la « salycylase » d’Abelous et Biarnés) 
phénolases. À ce dernier groupe appartiendrait la Laccase. 

En tout cas, il est nécessaire de soumettre ces réactions des oxydases à une étude comparée et 
d'établir parmi toutes ces réactions quelles sont celles qui sont fournies par quelques-unes seulement 
d’entre elles. 


Aso (5) a commencé à poursuivre ce but. Mais cette voie est rendue plus difficile par le fait que sou- 
vent plusieurs oxydases se trouvent à côté l’une de l’autre. 

Gôttling (7) et Bouiay ($) sont les premiers qui ont observé la coloration bleue de la teinture de 
gaïac fournie par la gomme arabique. Peu de temps après, Planche (°) trouva que la racine de raïfort 
produit la mème coloration et Taddey (1°) et Rudolphi firent la même observation pour la farine du blé. 
Rudolphi reconnut que l’action est produite par le « gluten » en présence de l'air et Wollaston ({) et 
Brande (?) ont expliqué cette réaction par une oxydation. Planche auquel nous devons les recherches 
détaillées sur le sujet (1), a trouvé que l’acide sulfureux produit aussi la coloration et que la réaction 
n’a pas lieu si l’on fait bouillir le liquide. Il a obtenu la couleur bleue avec des racines fraîches de plus 
de 25 plantes différentes. Il a attribué le phénomène à du cyanogène que les plantes renferment, mais 
qui par la chaleur se transforme en nouveaux dérivés qui ne bleuissent pas. Il n’est pas d'avis qu'il 
s’agit ici d’une oxydation. Bientôt après, Pagenstecher (+) trouva que le gaïac est aussi bleui par l'acide 
cyanhydrique et les sels de cuivre et Lebreton (15) que la même coloration se produit avec la teinture 


— 





) Pharm. Centralh., 1905. 

) Ber d. deutsch. Chem. Ges., 1904, p. 36. 

) Comptes Rendus, CXXIV (1897), p. 406 et 58r. 

) Les deux dernières réactions ont été décrites par Bourquelot, C, R., CXXIIT (1896), p. 315. 
9) a-Naphtol + p phénylènediamine + carbonate de sodium, 

6) Bull. Coll. Agric. Tokio, V, p. 207. 

7) D'après le Manuel de Pharm. dans le Bull. de pharm., I, p. 220 (1809). 

8) Bull. de pharm. 1, p. 25 (1809). 

9) Zd., IL, p. 579 (1810). 
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0) Journal de Phys. chim., 1819. 

1) Philos, Mag. 

2) Philos, Mag., 1806, p. 89. 

3) Journ. de pharm., VI, 1820, P. 16. 
4) Journ. de Pharm., NI, 1820, p. 241. 
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(15) Id, XII, 1826, p. 374. 
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diode et les sels d'iode, Regimbeau (!) avec le chlorure de mercure et le savon, par le chlore, le brome 
et l’iode, Lodiberé (2) par les alcalis et la salive, Schiff (°) par l'acide azotique. 

Schünbein (‘) a opéré avec des sèves de plantes fraiches, et se représentait le phénomène ‘qui se 
passe dans la réaction comme une action catalytique ; grâce à cette action l'oxygène serait transformé 
par la sève des plantes en un mélange d’antozone et d'ozone ; l’action du gaïac serait une réaction de 
l'ozone. IL considérait le corps bleu comme un ozonide. 

Schônbein (5) attribuait ce phénomène déjà à un ferment oxydant. Il doit donc être considéré comme 
l'inventeur des oxydases végétales (bien que Bertrand lui conteste ce mérite) (5). « On doit bien affir- 
mer, dit Czapek, que ce savant connaissait déjà tous les faits fondamentaux importants sur lesquels 
se basent aujourd’hui nos connaissances du mécanisme de l'oxydation dans les organismes vivants ». 

Schaer a le mérite d'avoir indiqué récemment l'importance des travaux de Schôünbein. Struve (7) a 
ensuite trouvé que la gomme arabique transforme aussi le pyrogallol en purpurogalline et De Cler- 
mont et Chautard (5), qui ont employé cette réaction à la préparation de la purpurogalline, l'ont attri- 
buée à un ferment soluble. Le nom de ferment oxydant avait été déjà employé par Traube (?) qui a dé- 
couvert les oxydases animales (°) et qui avait aussi émis la thèse (!!) que l'oxydation dans les cellules 
vivantes avait lieu par la formation de petites quantités de peroxyde d'hydrogène et qui avait reconnu 
déjà en 1858 que de nombreux ferments possèdent la faculté d’absorber l'oxygène libre de l'air et de 
le transmettre à d’autres corps pour les oxyder. 

Yoshyda (!?) a ensuite attribué ce noircissement de la laque du Japon à un ferment soluble oxydant. 
La coloration du cidre a pour Lindet (!*) la même cause et Bertrand (!*) a montré que la laque du Japon 
renferme effectivement un ferment soluble, oxydant la Laccase, qui a été rencontrée dans beaucoup d’au- 
tres plantes aussi, surtout dans des champignons (laccase à champignons (?), Gessard a décrit une 
antilaccase (16). 

En même temps les physiologistes aussi s'étaient occupés des ferments oxydants. Schmiedeberg (17, 
Jacquet (!*),Hofmeister (!°),Rühmann et Spitzer (*),Jacobson (?!),Lepinois (??),etc. ont étudié leur action. 
La laccase se trouve par exemple dans le foie (Jacoby (**), Abelous et Biarnés), et celui-ci d’après Sal- 
kowski, qui a reconnu en même temps avec Schmiedeberg en 1882,l'action oxydante du sang (?*) est le 
siège principal des oxydases. Mais ces substances se trouvent aussi dans tous les autres tissus et sécré- 
tions des animaux (dans la sécrétion des muqueuses du nez, dans le pus et dans la salive). 

Les oxydases végétales ont été de nouveau récemment étudiées, surtout par Bertrand et Bourquelot, 








(1) Id., XIV, 1828, p. 629 et Lieb. Ann., LU, 1859, p. 372. 

(2) Journ. dé pharm., XV, 1829, p. 14. 

(3) Lieb. Ann., III, 1859, p 372. 

(4) Journ. f. prakt. Chein.. CV, 1868, p. 198. 

(5) Voir aussi Scnagr dans le Wättsteins Vierteljahresschr. f. prakt. Pharm., 1869. 

(6) Ann. chim. phys., 7° série, XIT (1897). Les travaux de Schonbein visés surtout ici, ont été rassemblés 
par Sonagr ( Vierteljahresschr. d. Naturf. ges Zürich, (4896). Ce sont : sur quelques actions chimiques des 
pommes de terre (Poggend. Ann , LXXV, 1848; Ber d. Basel. Naturf. Ges., VII, 13). — Sur la cause du 
bleuissement de quelques champignons [J. f. prakt. Ch., LXVII; Ver. d. Basel Naturf. Ges , I, 339 (1855)]. 
— Sur les agents produisant ou apportant de l'oxygène dans le règne végétal [ Vierordl's Archiv. # Phys. 
Heilkunde, 1856]. — Sur les actions catalyliques des matières organiques el leur propagation dans le règne 
végétal et le règne animal. J. f. prakt Chem., LXXXIX (1853); Verh. d. Basel. Naturf. ges,, I, 697]. — 
Sur la présence de l'oxygène actif dans les matières organiques [ Verh. d. Basel. Naturf. Ges. V. Zeitschr. 

_f. Biologie, M, (1867,|. — Sur quelques propriétés chimiques des graines végétales [Verk. d. Basel. Naturf. 
ges. 1868. — Schaer donne ailleurs un aperçu sur les résullats des travaux de Schônbein, qui montre le 
mieux l’étude de Schônbein sur l’action catalytique des matières organiques el leur propagation dans le règne 
végétal et dans le règne animal, Sitzungsber. d. Münchener Akad., 1863, IL, 95. 

Dans la lettre qui accompagne l'envoi de ce travail à Liebig (r9 mai 1865) se trouvent ces mots remarqua- 
bles : « Aussi loin que je puisse le voir et comme me le montrent mes recherches, je dois croire que Pasteur 
se trompe s’il attribue à certains organismes comme tels une action de ferment À mon avis, la morphologie 
est dans cette question d’une importance secondaire et ce sont les matières qui agissant catalytiquement et 
formant les dits organismes pendant le développement qui agissent en le transformant sur le milieu matériel 
dans lequel se produit l’acte d'organisation. 

(5) Lieb. Ann., CLXIIT, 1872, p. 160. 

(8) Compt. rend , XCIV, 1882, p. 1254. : 

(or Ber d.d. chem. Ges., 1877, X, 1985 ; Voir aussi Théorie de l’action des ferments. Berlin 1858. 

(10) L'expression de Enzyme vient de Küune (Æecherches de l’Inst. physioloy., Heïldeberg, 1878). 

(11) Ber. d. d. chem. Ges., 1882, XV, 2/22 et XVI (1883), XVII (1884) et XXII (1889). 

(12) Journ. chem. soc., XLIIT, 1883, p. 472. 

(13) Le Cidre, 1893, p. 150. 

(14) Comptes rendus, CXXI, 166 (1895); Ann. chim. phys., 7° série, XIT, 1897, p. 115. 

(15) Bouroueror et Berrrann. — Journ. de pharm., 1896, 6° série, III, p. 97 et :77. Compt. Rend., OXXI 
(1895), p. 583 et CXXIII (1896). 

(16) Comptes Rendus, soc. biol. 1963. 

(17) Arch. expér. Path., NI, 233 (1876), XIV, 288 (1881). 

(18) Mem. soc. biol., XLI, 1892, p. 56. Arch. exp. Path., XXIX, 386 (1892). 

(19) L'organisation chimique des cellules. Braunschw. 1901. | 

(20) Ber. d. d. chem. Ges., 1895, p. 567; Pflüg. Arch., LX, 303 et LXVIL (1897), et 1899, p. 192; Berl. 
klin. Wochensschr., XLII, (1894), 9/9. 

(21) Zeitschr. physiol. chem., XVI, p. 340. | 

(22) Comptes rendus Soc. biol., 1899. Ancienne littérature : Frücae. — Microorganismes ; EPgTein. AY 
chio. Hyg., XXXNI, p. 140 ; Basrocx et Russez. — Zentrbl. f. Bakter., II, fasc. 6; Bencexprün. Act, de l'eau 
oæygénée sur diverses formes de protoplasma, Dorpat, 1888. 

(23) Kirch. Arch., CLVII (1899), 235. 

(24) Zeitschr. phys. Chem., VIE, 115. 
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Bertrand attribue l’action oxydante de la Laccase à sa teneur en manganèse ({). La laccase pauvre en 

manganèse agit faiblement, mais peut par addition de sels de manganèse (surtout du lactate et du 

succinate) être rendue fortement active. Bertrand considère les oxydases comme des combinaisons faci- 

a dissociables de manganèse et d’albumine, qui renferment du manganèse sous forme d’oxy- 
ule. 

Différente de la laccase est l’oxydase que Bertrand appelle éyrosinase (?) et qu'avec Bourquelot il a 
rencontrée dans les champignons (#), dans la sève de rave, dans les pommes de terre, les dahlias, etc. 
et qui est aussi très répandue dans le règne animal (Gessart, Cotte, Fürth). Une enzyme semblable est 
l’'œnoxydase Tolomeis (*) que Martinaud (°) et Gouiraud (5) ont reconnue comme la cause de l'oxydation 
de la matière colorante du vin et qui se trouve non seulement dans le raisin (?) mais aussi dans les 
pommes, les poires et les prunes. 

La catalase de Læw ($) qui se caractérise par sa faculté de mettre en liberté l'oxygène du peroxyde 
d'hydrogène n’est pas identique à la laccase de Bertrand et aux oxydases ou peroxydases de Bach et 
Chodat. Lœw qui du reste distingue deux catalases (« et 8), l’a trouvée d’abord dans le tabac, puis dans 
de nombreuses autres plantes. Elle se rencontre vraisemblablement dans toutes les cellules vivantes et 
est identique à la « superoxydase » de Raudwitz. Raudwitz est done ainsi son inventeur. L’enzyme du 
lait (*) doit être aussi de la catalase({°),de même que le Philotion de Rey-Pailharde (11). Kobert et Werner (!?) 
ont trouvé de la catalase, — à côté d’oxydase et de peroxydase, -- dans la substance vivante des animaux 
sans vertèbres. Lüwenstein (5) l’a rencontrée dans les filtrats de bacteries et Batteli et Stern (‘#) l'ont 
dosée dans le foie, le rein, le sang, le cœur, le poumon, la rate, les muscles et le cerveau. Pozzi-Escot 
émet l'avis (%) qu'il n’y a pas deux catalases, l’une soluble dans l’eau et l’autre insoluble comme le pense 
en mais que la catalase insoluble « est la catalase (B) soluble solidifiée par absorption d’autres subs- 
ances 2 

Le fait que la catalase diffère de la laccase et des autres oxydases résulte de ce que l’on peut sup- 
primer la force qui sépare l'oxygène d’un mélange d’enzyme, sans porter préjudice à l’action spécifique 
du ferment (5). D'ailleurs la catalase ne bleuit pas le gaïac, mais donne avec l’hydroquinone de la 
quinone. Elle est précipitée par le chlorure mercurique des traces d’alcalis favorisent son action, les 
acides la tuent, l'alcool ne lui nuit pas. 

. Une autre oxydase beaucoup répandue aussi est la peroxydase (17), qui augmente le pouvoir d’oxyda- 
tion des oxydases véritables, qui les activent. Elles ont été surtout traitées par Bach et Chodat, qui ont 
effectué des recherches systématiques sur le rôle que les peroxydases jouent dans la chimie des cellules 
vivantes et ont établi une théorie (!$). Ils cherchaient à résoudre par une autre voie le problème com- 
plexe des ferments d’oxydation. 

En même temps que Bach ('*),Engler et Wilde (?°) ont aussi établi du reste une théorie des peroxydes. 
Ils supposent aussi pour expliquer l'oxydation lente dans les cellules que des peroxydes du type H?0? 
se forment comme produits primaires d’oxydation. 

L'adaptation des peroxydes par les cellules se présente d'après Bach et Chodat comme une faculté de 
décomposer d'une part le peroxyde H?02 catalytiquement par l'intermédiaire de diastases et d'autre part 
de l’activer. Les diastases en question sont la catalase et la peroxydase. Les peroxydes se formant 
primairement sont utilisés dans la cellule : r° comme agents particulier d’oxydation pour les parties 
difficilement oxydables de la cellule ; 2° comme transformateurs d'énergie chimique en chaleur. 

L'oxygène nécessaire à la combustion est ainsi activé avec formation intermédiaire de peroxydes. Les 
oxydases sont de tels composés renfermant des peroxydes (?!) qui se trouvent dansles cellules vivantes 





1) Compt Rend., CXXIV, 1335. 

) Compt. Rend., CXXII (1896), 1215 et CXXIII (1896), 463. 

) Compt. Rend. Soc. biol., 1895. 

) Real. Acad. Linc (18961, V, 52. 

) Compt. Rend. (1897), GXXIV, 517. 

) Comptes. Rend. (1895), CXX, 857. 

) Cornu. — Journ. Pharm, et chim., 1899. 

) 0. Lœw. — Catalase & new enzyme of general occurence V. S. Dep. of agriculture, Rep. 68, 1901. 
) RaupwiTz. — Z. f. Biolog., XL, ot. 

o) Id., XLIIT, 256. 


ductase. 

(12) Pflüger’s Archiv., XCIX, 116. 

(13) Münch. med. Wochenschr., L. 

(14) Compt. Rend, CXXXNIII, 1923. 

(15) Centralbl. f. Bakt., U, 10, 177 (1903). 

16) Jacogsox — Z. pays, Chem. (1892), XVI, 340: Raunwirz. — Centralbl f. physiol. (1898), XII, 590. 

Un) Le nom est dù à Linossier |C. R. Soc. biol., NV, 373 (1898)]. 

(18) Bacn et Cnopar. — Recherches sur le rôle des peroxydes dans la chimie des cellules vivantes. Sur la for- 
mation de peroxydes dans les cellules vivantes. Ber. d. d. chem Ges., XXXV, 2466 ; Ferments oxydants comme 
corps produisant des peroxydes. Zd., XXXV, 3943; Sur les peroxydases. Zd., XXXVI, 600; Décomposition des 
soi disant oxydases en oxygénases et peroxydases. Zd., XXXVI, 606 ; Sur la catalase. Zd., XXXVI, 1556. Quel- 
ques mots sur la nature chimique des oxydases. Zd., XXXVII, 36 ; Sur le mode d’action des peroxydases. Zd, 
XXXVWII, 1342; Vilesse de la réaction des peroxydases. Zd., XXXVIL, 2434 et Baom. — Zd., XXXNIII, 1858. Voir 
aussi OPppeNgeimER. — Les Ferments, 1904 ; Senrer. — Zeitschr, phys. Chem., XLIV; Henry. — Lois générales 
de l’action des diastases. Paris, 1903. 

(19) Comp. Rend , CXXIV, 951. 

(20) Ber. d. d. chem. Ges., XXX, (1897 ', 1669. 

(21) Bacon, — C. R., CXXIV, 954 ; Kasrze et Loœwexnartr, — Aer. Chem. Journ., XXNI, 539 (1901) ; Exczer 
et WôüuLer. — Zischr., anorg. Chem., XXIX (1902). 


11) Pozzr-Escor. — Bull. Soc. chim , (3), XXVII, 280 (1902). Bach et Chodat sont au contraire d'avis que | 
la catalase n'est pas identique à la réductase (Ber. d. d. chem. ges., XXXNI). Il y a de la catalase sans ré- 
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et réagissent sur le gayac, l’amidon ioduré. Bach et Chodat ont retiré de la Russula et du Lactarius 
une oxydase qui bleuit le gayac, fournit de la gallopurpurine avec le pyrogallol et de la quinone avec 
lhydroquinone aussi bien qu’elle déplace l’iode de l'iodure de potassium (!); ils ont extrait des ci- 
trouilles, au contraire, une peroxydase qui augmente Le pouvoir d’oxydation de l'oxydase’du Lactarius 
de la même façon que celui de l’eau oxygénée. L’oxydase du Lactarius a la faculté d’être activée par la 
peroxydase de citrouille de la même façon que l’eau oxygénée. La présence de Corps qui renferment des 
ferments activant H?0* et les peroxydes formés à l’aide de matières organiques par oxydation à l'air, de 
la même façon que font les sels ferreux, a été d’ailleurs mentionnée déjà en 1856 par Schôünbein (?) 
qui doit donc être considéré aussi comme l'inventeur des peroxydases. 

Les oxydases peuvent être séparées des peroxydases : 1° par chauffage à 70° (Les oxydases sont dé- 
truites, les peroxydases seulement affaiblies) ; 2° par précipitation fractionnée avec l'alcool (Les pero- 
xydases y sont relativement solubles ; 3° par empoisonnement des oxydases par le fluorure de so- 
dium. Cependant les citrouilles et les racines de raifort renferment de la peroxydase assez pure. Par 
un seul chauffage, l’action spécifique de la peroxydase est enlevée. Mais elle revient après quelques 
heures, un deuxième chauffage la tue. La peroxydase ne possède pas la moindre action oxydante en 
l’absence de peroxydes. 

Bach et Chodat ont ensuite précipité les oxydases par l'alcool. La fraction faiblement oxydante, qui 
fonctionne comme transmetteur d'oxygène en absorbant l'oxygène moléculaire avec formation de pero- 
xydes, a été appelée par eux oxygénase et la fraction non oxydante, activant le peroxyde, perozydase. 
La séparation n’est cependant pas quantitative ; on n'a pas pu obtenir d’oxygénase exempte de peroxy- 
dase. IL semble y avoir au moins deux peroxydases, l’une activant fortement les oxygénases et faible- 
ment le peroxyde d'hydrogène, l’autre vice versa. Tandis que les tissus animaux (par exemple, la 
graisse de bœuf) sont surtout propres à la préparation de la catalase, on peut obtenir la peroxydase 
la plus pure avec la racine de raifort. Une telle peroxydase est exempte de : 


Oxygénase. . . . . . car elle n’oxyde pas le pyrogallol 

Catalase . . . . . . car elle ne met pas l'oxygène du peroxyde H20? en liberté 

Amylase . ... . . . car elle ne liquéfie pas la colle d’amidon et ne forme 
aucune substance réduisant la liqueur de Fehling. 

Invertase . . . . . . car elle n’invertit pas le sucre de canne 

Emulsine . Car elle ne décompose pas l’amygdaline 


Enzymes protéolytiques . car elle n’attaque pas l’albumine coagulée 


Grüss (*) considère la peroxydase comme l'enzyme de réversion de l’oxydase, semblable aux enzymes 
réversibles de Croft Hills. 

Chodat et Bach, dont les recherches, comme on le voit, se rattachent à l'hypothèse de Traube (voir 
plus haut), ont ainsi montré que les ferments oxydants sont des peroxydes organiques, activés par un 
catalyseur, la peroxydase. Ils ont trouvé des peroxydes dans les cellules vivantes et ont pu montrer 
une relation constante entre la quantité de peroxyde, la substance qu’il aciive et le produit de l’oxyda- 
tion. Les ferments se comportent comme des catalyseurs organiques. 

Wender (*) se représente le phénomène dans l'action des oxydases de la façon suivante : « L’oxygène 
entrant dans la cellule est employé par l'aërooæydase à l'oxydation de corps facilement oxydables ; dans 
cette oxydation se forment d’une façon intermédiaire des peroxydes qui sont de nouveau décomposés 
par la catalase. L’oxygène devenu libre est activé par l’anaërooxydase (peroxydase) et employé à l’oxy- 
dation des substances difficilement oxydables. » 

Il reste à Ctudier les oxydases, soit très voisines ou en partie identiques qui ont été trouvées par 
Pfeffer, dans le monotropa et le vicia, (5) par Schaer (f), dans le phytolacca decandra, par Kosmann ("), 
dans les feuilles de digitale, par Laborde ($), dans les feuilles de belladonne et d’aconit et dans le bo- 
trytis cinerea, par Lépinois (*), dans la racine de belladone et d’aconit, par Bréaudat (1°), dans l’indigo, 
par Sarthon (‘!), dans l’écorce de Schinus molle (« Schinoxydase » une aëroxydase renfermant du fer), 
par Carles (1°), dans la racine fraîche de valériane, par Hunger (‘?), dans le lait de coco et le sucre de 
canne, par Aso (14), dans les feuilles fraîches de plantes à thé, par Issajew (‘), dans le malt, par C. 0. 
Weber (15), dans le suc laiteux de Castilloa élastica, par Buchner, Effront, Tolomei et Grüss (!?), dans la 


(1) Bach et Chodat sont d'avis qu'une ot même substance bleuit le gaïac et déplace l’iode. Contre cette opi- 
nion s'élève Aso (Bull. Coll. Agric. Tokio, NV; Chem. Centralb., 1902, IL, 1418; 1903, IL, 654 eb 1249 ; 
1905, I, 1/6) qui attribue bien la réaction du gayac aux oxydases, mais la réaction de l’iode à l'acidité de 
la sève des cellules en présence de composés aminés el de nitrites. 

(2) Abh. Munch. Akad., NIIL (1856), 38, 406 ; Ver. nat. Ges. Basel, I. 

(3) Per. d. d. bot. Ges., XXI, 356. 

(4) Chem. Zeitg., XXVI, 1217. 

(5) Abhandl. Sächs. Ges. d. Wissensch., 1889, p. 409 et 448. 

(6) Ztschr. f. Biol., 1899 et Vierte'jahrsschr. d. Naturf. Ges. Zürich., 1896. 

(7) Journ. ph. et chim. (4) XIE, 335 et 420. 

(8) Compt. Rend., CXXVI (1898), p. 536. 

(9) Journ. pharm. chim. (6) IX (1899), 40. 

(xo) Compt. Rend., OXXVII (1898), p. 769. 

(11) Journ pharm. chim. (6), XI, 452 et (6), XII, 104. 

(12) Id. (6), XII, p. 148. 

(13) Ber. d. d. bot. Ges., XIX, 374. Hunger a trouvé que le glucose empêche la réaction du gayac, comme 
d’autres agents de réduction. 

(141 Bull. Coll Agric., 1901, p. 255. 

(5) Ztschr. physiol. Chem., LXV, 337. 

(16) Per. d. d. chem. Ges., XXXVNI, 3108. 

Ua Wehschr. f. Prauerei, 1901, 18, 310. 
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levure, par Grüss, dans l'embryon de l'orge brut (« Spermase »), par Vadam (!), dans la tige et les 
feuilles d'hellébore, par Wender (?), dans la diastase de Lintner, par Hahn (*), dans la sève de Arum 
maculatum, par Bontraux (‘), dans le biscuit (« oxydine »), par Tolomei (*), dans la pulpe des olives, 
(« Oléase »), par Khouri (5), dans les feuilles de corchorus, par Raciborski (7), dans la « leptomine », 
par Aso et Sawamura (f), dans le kaki. Quelques-unes ressemblent à la laccase, d’autres aux aminoxy- 
dases, d’autres encore à la catalase, la plupart sont des mélanges, mais il peut bien y avoir aussi parmi 
elles des « enzymes spécifiques » qui peuvent ne dégager qu’une seule réaction. 

La connaissance de l’action spécifique de chaque enzyme a reçu un important appui par les recherches 
de E. Fischer (°), de sorte que l’on a l’habitude de supposer à présent qu’un seul et même ferment ne 
peut exercer plusieurs actions. 

Aussi bien dans les plantes (surtout les champignons) que chez les animaux (par exemple, la 
seiche) (1°), la tyrosinase est accompagnée de laccase et quelques plantes conduisant à l'émulsine ren- 
ferment aussi à côté de cette dernière de la laccase (1!). 

Très souvent l’oxydase est accompagnée d’une peroxydase,il en est ainsi, dans les feuilles de thé (11, 
dans le malt (4). Raciborski (1‘) a montré que dans le sucre de canne à côté d’une oxydase instable au- 
dessus de 60°, il y a une oxydase plus stable, bleuissant le gayac par addition d’eau oxygénée. Nous 
pouvons bien supposer à présent que rares sont les cas où il n'y a qu'une seule osydase dans la plante. 
En règle générale, plusieurs oxydases s'y trouvent en méme temps. 

Neumann Wender (15) a montré que c'est le cas de l'écorce de marron d'Inde (châtaigne chevaline). 
L'écorce épuisée avec de l’alcool a été bouillie avec de l'eau et la solution précipitée par l'alcool. Le 
précipité renferme : 1° une oxydase, qui bleuit le gayac et est détruite à 65°; 2° une oxydase qui est 
stable à 65° et bleuit le gayac après addition de peroxyde d'hydrogène ; 3° une oxydase qui dégage 
l'oxygène du peroxyde H?0? ; 4° de la catalase qui devient inactive à 80-82°; 5° de l’anaëroxydase qui 
est détruite à go°. ; 

Mais nous pouvons supposer, après les expériences qui ont élé effectuées sur les unimaux, que les oxydases 
sont accompagnées aussi d’autres enzymes. Les cellules du foie, par exemple, renferment au moins 
8 enzymes : une maltase, une glycase, un ferment protéolytique, un ferment dédoublant les nucléines, 
une aldéhydase, une laccase, un ferment transformant l’azote solidement fixé des acides amidés en am- 
moniaque, un ferment de fibrine et vraisemblablement aussi une lipase et un ferment semblable à la 
présure existant à la fois dans la même cellule ln À 

On a naturellement cherché à apporter de l’ordre dans ces nombreux phénomènes. Grüss (17) dis- 
tingue tout d’abord deux groupes d’oxydases : 

3-oxydases, qui réagissent directement avec le gayac (elles doivent être déduites par l’alcool ?) 

Ce groupe se divise en deux sous-groupes : 

1° L'oligooxydase devenant inactive à 50-55° ; 

2° La pléooxydase supportant de plus hautes températures. 

6 -oxydases qui réagissent avec le gayac après addition de peroxyde d'hydrogène. 

A ce groupe appartiennent : la leptonine, la diastase de translocation et la cytase (1). 

Un sous-groupe comprend les y-oxydases qui sont stables vis-à-vis de l'alcool bouillant. A ce groupe 
appartiennent les diastases de l’orge germé et l’enzyme de l’épiderme écorché. 

Grüss distingue les gayacoxydases (laccase) qui réagissent sur le gayac et les aminoxydases qui réa- 
gissent sur la tétraméthylparaphénylènediamine (oxydase de la levure de bière et d’Ustilago spermase). 

Bourquelot a fait une autre division. Il distingue : les aëroæydases qui possèdent la faculté de trans- 
porter l'oxygène de l'air sur des corps oxydables — elles bleuissent le gayac — (la laccase, par exemple) 
et les anaërozydases qui bleuissent le gaïac après addition de peroxyde d'hydrogène (par exemple, la 
peroxydase). On peut considérer ces dernières comme des oxydases indirectes (**). Ges divisions n'ont 
cependant pas donné de grands résultats. 

Slowtzoff (2°) a étudié la laccase des pommes de terre qu'il a purifiée par le sulfate d'ammoniaque, 
dialyse, etc. Il a trouvé qu’elle renferme 12,8 °/, d'azoteet 0,53 °/, de soufre. Elle donne la réaction de 
l’albumine. Sarthon (2!) regarde sa schinoxydase comme une nucléine.Elle renferme 6,28 °/, d’Azote et 
0,201°/, de Soufre et 1,336 °/, de cendres. Si les enzymes sont des corps albuminoïdes ou des nucléopro- 


(1) Botan. Jahresber., 1899. 

(a) Chem. Zeitg., 1902, p. 1222. Il y a trouvé une anaëroxydase avec les propriétés de la catalase. 
(3) Ber. d. d. chem. Ges , 1900, XXXIII, p. 3555. 

(4) Le pain, Paris. 

(5) Ber. d. d. chem. Ges., XXIX (1896), I, 596. 

(6) Congr. intern. de pharm , Paris, 1900.\ 

(7) Ber. d. d. bot. Ges., 1898. 

(8) Bot. Mag. Tokio, 1900; Bull. Agric. Coll. Tokio, 1902. 

(9) Ber. d d.chem. Ges., 1894 et 1895 et Zeitschr. phys. Chem. 1898. 


(10) Gessann. — Compt. Rend., CXXXVI, 637. 

(11) BourqueLor et Herissey. — Journ. phys. chim., 1903. 

(12) Aso. — Bull. coll. of Agricult. Tokio, IV, 259, 1901: 

(13) Issaew. — Ztschr., phys. Chem, LV, 331. 

(14) Ber. d. d. bot. Ges. (1898), XXVL, 52. 

(15) Chem. Zeitg., XXNI, 1217. 

(16) Hormmsree — L'organisation chimique de la cellule, 1901, p. 15. 


(17) Ber. d. d. bot. Ges., 1898, XXVI, 110. 

(18) Brown et Marmis. — Journ. Chem. Soc. LVII (1890) 497 et Reinitser Zischr. phys. Chem;, 1897. 

(19) Les oxydases indirectes conduisent aux mêmes produits que les directes (MARGHADIER,-— Contrib. à l’étude 
des ferments solubles oxydants indirects. Thèse, Paris, 1905. 

Re Zischr. phys. Chem., XXXI, 227. 

21) Journ. pharm. chim. (6), XI, 464. 
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séines, on n’a pas encore tranché la question. Levene (!) a trouvé que la trypsiné montrait bien une nature 
protéique, mais ne donnait aucune réaction des nucléoprotéines. Aso considère les oxydases comme des 
albumoses. Bokorny (?) fait la remarque suivante : « On peut à peine s’enfermer dans l’idée que le pro- 
toplasma et l'enzyme sont formés de la même substance. » Bach et Chodat (3) n’ont obtenu avec la 
peroxydase aueune réaction d’albumine, avec l’oxydase et l’oxygénase qu’une réaction très insignifiante. 
Mais on sait que Pekelharing (*) et Nencki (°) placent la pepsine dans les nucléoprotéides et que Frie- 
denthal (©) et Spitzer (7) rangent toutes les enzymes dans cette classe de corps. Læw (°), au contraire, 
range les oxydases, les peroxydases et les 6-catalases parmi les albumoses. Gapek (?) remarque en ré- 
sumant que l’on peut considérer les enzymes comme des « catalyseurs Colloïdaux » qui doivent être 
vraisemblablement rangés dans la classe des substances albuminoïdes dans le sens le plus large. 

L'opinion de Landwehr et Hirschfeld (1°).d’après laquelle les diastases posséderaient une nature d'hy- 
drate de carbone, n’a trouvé aucun succès, mais elle ne doit pas être repoussée sans façons, car dans 
les nombreuses enzymes isolées depuis, on a trouvé de la « gomme ». 

Arthus (11) est allé plus loin et a émis l'avis que les enzymes ne sont aucunement des combinaisons, 
mais seulement des groupements de propriétés. 

Toute la question des oxydases a pris une tournure surprenante par les recherches de Trillat (*2).On 
a déjà vu ci-dessus que les résultats des études de Bertrand avaient montré qu'une teneur en manga- 
nèse (13) est essentielle pour permettre l’action des oxydases. Trillat, en poursuivant les intéressantes 
recherches sur « les ferments inorganiques », a examiné les propriétés de fermentation du « ferment 
métallique manganèse » et trouvé que des quantités infiniment faibles de manganèse en présence 
d’une trace d'alcali (4) rendent actif, que comme avec les ferments organiques, les poisons [tels que Az?0;, 
HCAz, HgCl, H?S) ralentissent la réaction et que le manganèse en présence d’une trace d’alcali atteint 
le maximum de son action comme transmetteur d'oxygène par addition d’un corps albuminoïde (par 
exemple, le blanc d’œuf de poule, la gélatine, les colloïdes sans azote). Une telle solution de manganèse 
(à l'état de chlorure), de soude et de gélatine se comporte tout à fait comme la solution d’une oxydase. 
Elle ere gayac et son action est supprimée par la chaleur. Cependant avec le temps elle reprend 
son activité. 

Après ces recherches, la nature chimique du: complexe organique, auquel le manganèse est uni, serail 
ainsi tout à fait indifférente. Il ne doit que posséder le caractère colloïdal. Mais nous n'avons pu obtenir 
aucun bleuissement du gayac par le succinate de manganèse avec des mucilages colloïdaux sans oxy- 
dase (par exemple, la cydonia et le linum). 

« L’état colloïdal des enzymes paraît être finalement d’une importance tranchante » remarque aussi 
Czapek (:°),et Hofmeister (15) appelle directement les ferments « catalyseurs de nature colloïdale » Dans 
tous les cas, certains métaux jouent au moins le rôle de « coferments » (Bertrand) ou de « zymo exci- 
tateurs » (Bredig). 

Il est naturel que les oxydases étant très répandues doivent passer aussi dans les extraits des plantes 
et dans les sues. Le « mûr » des teintures est, c’est connu, attribué aux oxydases (‘7) et Bourquelot a 
proposé en conséquence un mode de faire les extraits pour éviter ces nouvelles altérations (5). 

Mais les oxydases à côté des ferments hydrolytiques (!) paraissent jouer un rôle tout à fait parti- 
culier dans les drogues mêmes. La soi-disant « fermentation » de certains produits végétaux, — j'envisage 
principalement le thé, le cacao, la vanille, — montre déjà par le nom même que le producteur songe à la 
participation de ferments. Dans létude de ce processus de fermentation sur les lieux mêmes (?°), j'ai 
obtenu la conviction, qu’en fait, des ferments aussi bien hydrolytiques qu’oxydants, entrent en jeu ici. 
Cela est visible surtout dans le thé et jai montré la différence entre le thé noir (c'est-à-dire le thé fer- 
menté, à une température tout à fait déterminée, relativement basse) et le thé vert (c'est-à-dire stéri- 
lisé par la chaleur) ; la couleur noire du thé noir est provoquée par l’action d’une enzyme, mais la 
couleur verte du thé vert est obtenue parce que les feuilles sont rôties immédiatement après la cueillette. 
Par suite, l’enzyme est détruite. En fait,récemment Aso et Pozzi-Escot (?) ont isolé de la feuille de thé 
Re ER Or —————— 

1) Journ. amer. Chem. Soc., XXII, 505. 

2) Allg. Brauer und Hopfenseitung, 1901, n° 74. 

(3) Ber. d. d. chem Ges., XXXNI (1903) 600 et XXXVII (1904), 36. 

de) Zischr. phys. Chem., XXXV (1902). 

5) Nevcxr eb Sieser. — 1d., XXXII (1901). 

(6) Arch. f. anat. Phys., 1900, 181. 

(7) Pflüg. Arch., LXVII, 615 (1897). 

(8) Agric. Dep. U. S. A., Rep., n° 68 (1901). 

(9) Biochemie, p. 80. 

(10) Pflüg. Arch., XXXIX, p. 499. Fermi a aussi parlé d’enzymes sans azote. 

11) Centralb. f. physiologie, 1896, X, 225. 

Hal Compt. Rend., CXXXVII, 922 ; CXXXVIIT, 94 et 274. Bull. Soc Chim. (3), XXXI, 190. 
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ressants travaux de Scuaer (Archiv. d. Pharm., 1903). 

(15) Biochemie d. Pflanzen, I, 65. 

16) Chem. Organisat. d. Zelle, p. 14. 

2 Kuwz-Krause. — Pharm. Centralbl., 1902, n° 52. 
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(19) Dans la soi-disant diastase de Lintner se trouvent, par exemple, à côté d’oxydases des ferments hydro- 
lytiques (Wender) eb Jacobson avait déjà trouvé que l'on peut empêcher l’action sur le gayac en chauffant la 
préparation de diastases, sans détruire l’action diastasique. 

(20) Tsemirom. — Plantes médicinales et utiles de l'Inde et leur culture, Berlin, 1892. , 

(21) Revue gén. de chimie pure et appliquée, V, 419 et Aso. On the role of oxydase in the preparation of 
Commercial Tea, Bull. Coll. Agric. Tokio, IV (1901), p. 255. 
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fraiche une oxydase qui est accompagnée d'une réductase (la Jaquemase), que les auteurs considèrent 
UE identique à la catalase de Lœw. Ici, aussi, l’on a trouvé dans les cendres du manganèse (à côté 
de fer). 

L'action des oxydases se manifeste ici sur les corps du groupe du tanin et conduit à la formation de 
produits colorés fortement en brun rouge que l’on peut compter parmi les phlobaphènes dans le sens 
le plus large et que j'ai rassemblés sous le nom de « rouges de tanin » (rouges de quinquina, de tor- 
mentille, de cannelle, de kola, ete. (1). J'ai prouvé dans deux cas, dans la noix de kola (?) et dans 
l'écorce de quinquina (5), que leur formation dépend de la présence et de l'entrée en action d’enzymes, 
spécialement d’oxydases, et j'ai émis l'opinion que vraisemblablement tous les rouges se forment de la 
même façon. La graine de kola fraiche ne se colore pas en rouge quand on ia coupe, si on l’a préala- 
blement chauffée à 60-70°, et l'écorce de quinquina ne devient pas rouge si l’on introduit dans l’eau 
bouillante la branche, avant de détacher l'écorce, pour détruire l’enzyme. 

Nous voyons dans beaucoup de substances que les enzymes entrent en action, à côté surtout d’oxy- 
dases hydrolytiques, dans la dessiccation de plantes fraiches, et provoquent postérieurement des nou- 
velles altérations qui se manifestent déjà par le sens de l’odorat. Je ne rappellerai que le rhizome d'iris 
et la racine de valériane (+) qui, toutes deux, à l’état frais, n’ont presque pas d'odeur ou sentent tout 
autrement qu’à l’état sec. Ë 

Mais bien plus remarquable est encore l’enzyme de la laque du Japon, dont l'action a été expliquée 
par Yoshida et Bertrand (voir ci-dessus). 

Nous n’avons rien de particulier à ajouter aux résultats de ces auteurs. Toutes les observations con- 
cordent avec la signification qu’ils donnent au phénomène du changement de coloration et du durcisse- 
ment de la laque. 

Le mélange gomme laccase que nous avons obtenu a donné les réactions suivantes : 


Solution de résine de gayac . . . . . . . bleue intense, rapidement 

a-Naphtol. . . . . . . . . . . . . . bleu violet au bout de quelque temps 

Pyrogallol. . . . . . . . . . . . . . jaune, après quelque temps précipité rouge brique 
Pyrogallol + peroxyde d'hydrogène . . . . jaune brunâtre, pas de précipité même le lendemain 
Hydroquinone . . . . . . . . . . . . jaune rougeâtre, cristaux de quinone 
Hydroquinone + peroxyde d'hydrogène . . . jaune brunâtre 

Iodure de potassium + amidon. . . . . . violet rougeâtre, bleue les jours suivants 
Peroxyde d'hydrogène . . . . . . . . . dégagement faible d'oxygène 
Tetraméthylparaphénylènediamine. . . , . bleu foncé 

Chlorhydrate de paraphénylènediamine . . .  jaunûâtre 

Gaiarot. 1 die ul TREND 6 TC O0 

Gaïacol + peroxyde d'hydrogène . . . . . » 

Vanilline-acide chlorhydrique . . . . . . » 


Acétate d'aniline . 0e Da U-1É 0 NL » 
Acétate d’aniline + peroxyde d'hydrogène. . le lendemain, trouble rouge foncé 
Réacitide Million... AC e : coloration très faiblement jaunâtre 


Ces réactions permettent de supposer que dans la laccase il y a un mélange de plusieurs enzymes. 

On a déjà mentionné plus haut (5) que la laccase, chauffée avec de la potasse sèche, donne du pyrrol. 
Cette indication est d’autant plus intéressante qu’elle rend vraisemblable que le corps fait partie des 
substances albuminoïdes, car on sait que E. Fischer a trouvé, dans les produits de dédoublement de 
différents corps albuminoïdes, l'acide pyrrolidine-2-carbonique, un dérivé du pyrrol. 

L’ébullition de la solution et même le chauffage à 70°, détruit la laccase. Elle ne donne plus alors la 
réaction du gayac, mais naturellement encore celle du pyrrol. A l’état sec, la laccase est assez résis- 
tante, même à une température plus élevée. Chauffée pendant deux heures à 100°, elle donne encore 
assez fortement la réaction du gayac, la coloration était devenue bleu foncé après cinq minutes. 
Chauffée pendant deux heures à 120°, elle ne donne la coloration qu'au bout de dix minutes ; après un 
chauffage à 1/40° pendant deux heures, la même intensité de coloration se produit au bout de trente 
minutes. Chauffée à 160° pendant deux heures, la substance ne donne plus aucune réaction avec le . 
gayac. 

; Coms la laccase se présentait ici mélangée à de la gomme, nous avons également étudié d’autres 
substances gommeuses au point de vue des oxydases. 

On sait depuis 1809 que la gomme arabique réagit sur le gayac (voir ci-dessus). Une oxydase (la 
Laccase), y a été signalée par Struve (), Bertrand et Bourquelot (°). 

En 1885, Wiesner (#) y a trouvé un ferment qu’il a appelé « ferment de la gomme » et qu’il suppo- 
sait (d’ailleurs sans preuve suffisante) enétat de transformer la cellulose en gomme. Reinitzer est arrivé | 
à des conclusions contraires à celles de Wiesner. Il a trouvé que le ferment de la gomme est sans action 











(1) Angew. Pflanzenanatomie, p. 125. 

(2) Analom. Atlas d. Pharmakognosie (avec O0. Oesterle), IT, p. 359 ; Carles 1900), Bourquelot (1896) et 
Kilmer (1894) ont aussi trouvé des enzymes dans la Kola. . 

(3) La coloration rouge de l'écorce de quinquina. Scawez, Wehschr. f. Pharm., 1905, n° ro. 

(4) Carles y a trouvé une oxydase (Journ. pharm, Chim., 1900, XII, p. 148. 

(5) Voir du reste notre article « Ueber die Gummi Enzyme » dans le Pharm. Centralb., 1905, n° 31. 

(6) Liebig's Ann., GLXIIL, 160. : 

(7) Compt. Rend., soc. biol , XLIX (1897). Voir aussi Garros. — Bull. soc. chim., 1892 ; Lurz. — Contrib. 
à l'étude chim. des gommes. Thèse, Paris, 1895. 

® Sur le ferment de la gomme. Sitszber. d. Wien. Akad., 1885 et Monatsh. d. Chem., NI (1885, 
P: 592. 
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sur la cellulose et qu’il transforme l’empois d’amidon en un sucre réducteur. Il le considère comme une 
diastase (?). Beïjerink (!) a émis une autre hypothèse comme Wiesner. IL pensait que la formation de 
la gomme dans la pêche, l’abricot, la prune et la cerise est due à un ferment produit par un ascomycète 
(Coryneum Beïjerinski). Cette hypothèse aussi n’est pas suffisamment étayée. Après que Hœhnel (2) 
eut montré que la membrane des cellules à l'endroit où se forme la gomme est beaucoup trop faible 
quantitativement pour pouvoir être considérée comme matière première exclusive pour la formation 
souvent énorme de la gomme, et que 99 °/, de la gomme doivent être attribués à des substances 
apportées, G. Smith a émis l'opinion () que la gomme provient non pas de la cellulose,mais du levu- 
lose et du maltose, sucres transitoires, et est formée par des bactéries (surtout le bactérium acaciae et 
le bactérium métarabinicum). Il n'indique pas s’il est question ici d’une enzyme. Peut-être l’orydase 
trouvée dans la gomme est-elle un produit de ces bactéries. Grüss (*) se représente la formation de la 
gomme de telle façon que le groupe COH dans la molécule de sucre ou de saccharose colloïde est trans- 
formé en groupe COOH par l'oxygène et qu’il se forme ainsi des acides arabiniques et galactiniques. Les 
oxydases fonctionneraient comme véhicules d'oxygène. 

Wiesner, Lemeland et Bourquelot ont montré du reste que non seulement la gomme arabique mais 
aussi toutes les autres gommes pathologiques (Sénégal, Soudan, Cap, Brésil), et les gommes Maringa, 
Swietenia, Feronia, des amygdalées, donnent la réaction du gayac. 

Les cas où le mucilage de la gomme est disposé a priori sous forme de membrane mucilagineuse 
normale dans la gomme adragante, par exemple, montrent en apparence que l’enzyme est peut-être en 
relation avec la formation de la gomme pathologique, puisqu'elles existent toutes deux dans la gomme 
arabique, la gomme des amygdalées et autres. Nous ne pouvons ici mettre en évidence (f) aucune oxy- 
dase, car il ne s’agit pas de transformation de cellulose en gomme (7) comme le suppose faussement 
Wiesner, ni de formation de gomme à partir de sucre. 

Comme la gomme adragante composée de membranes mucilagineuses pressées (qui, comme on l'a 
dit, ne doivent pas leur formation à une transformation supplémentaire des membranes de cellulose, 
mais sont disposées a priori comme membranes mucilagineuses) ($), se comportent aussi d’autres mu- 
cilages de gomme de même mode de formation, par exemple, le mucilage de gomme de l’épiderme mu- 
cilagineux du Linum et de la Cydonia. 

Le mucilage d'adragante (même obtenu par un repos de 24 heures), celui des graines de lin et de 
coing ne donnent même, au bout de 24 heures, aucune réaction avec le gayac, le gayac et le peroxyde 
d'hydrogène, avec l’a-naphtol, le pyrogallol, tandis qu’un essai effectué de la même façon avec la gomme 
arabique donne déjà après quelques minutes un bleuissement notable et, après 24 heures, une coloration 
bleù violet de la solution d':-naphtol — d’ailleurs d'une durée moins forte que la laccase de la laque du 
Japon qui de toutes les oxydases connues, réagit le plus fortement. 

Il n’est pas encore démontré aujourd’hui que l’enzyme trouvée dans la gomme arabique et dans les 
gommes indigènes, ait une relation avec la formation de la gomme. Ce qui est seulement plus certain, 
c’est qu’elle existe dans les gommes. 

Il est très remarquable que des oxydases se trouvent généralement dans d’autres gommes, autant 
qu'il ne s’agit pas de gomme résultant de membranes mucilagineuses. 

Nous avons apporté la preuve (°) que la gomme d’ammoniacum, galbanum, takamahac. olibanum, 
opoponax, assa fœtida et myrrhe, réagit sur le gayac, renferme donc des oxydases et donne la réaction 
du pyrrol ; d’ailleurs, aucune d'elles n’est aussi forte que la laccase. Il ne peut s'agir ici d’une enzyme 
formant de la gomme, car la substance gommeuse de la gomme-résine provient, suivant l'opinion de 
l’un de nous (?) de la couche résinogène du réservoir à sécrétion. Il peut s’agir peut-être d’une enzyme 
formant de la résine, car nous nous trouvons dans la couche résinogène, à l’endroit de formation de 
la résine, dans le laboratoire de production de résine (1°). 

Dans quelques gommes résines, Wiesner (!!)—(Assa fœtida,Myrrhe) — et Bourquelot (!?) — (Myrrhe, 
Bdellium) ont déjà trouvé du reste des enzymes. Wiesner n’a pas trouvé d’enzyme dans l’ammoniacum 
et la gomme-gutte. Nous en avons trouvé dans les deux. Dans les deux cependant la réaction n’est pas 
très forte. Cependant il se produit avec la gomme de la gutte après 24 heures un bleuissement notable 
de la solution de gayac, avec la gomme de l’ammoniacum au bout d’une demi-heure. Toutes ces gommes- 
résines dans lesquelles nous avons trouvé des oxydases, proviennent de réservoirs à sécrétions schizo- 
gènes. Ce sont des produits de la transformation normale de la matière, qui s’écoulent simplement 
quand on entaille les organes, et par conséquent pas des produits pathologiques comme les gommes. 








(1) Onderzockingen over de Besmettelijkheid der gouzickte by planten, Amsterdam, 1884; Bot. Jahresb., 
1883/84, p. 18. 

(2) Ber d. d. bot. Ges , 1888, p. 156. 

(3) Les relations anatomiques des gammoses ont été étudiéés dans la gomme par Moeller. 

(4) Journ. soc. chem ind., 1904, p. 172 

(5) Bibliotheca botanica, vol. XXXIX (1896). 

(6) Payet indique pour distinguer la gomme adragante de la gomme arabique le trailement au gaïacol 
(1 0/5) + H20? : la gomme arabique bleuit immédiatement (Ann. chim. analyt.. X). | 
k (3) Nous renvoyons au chapitre « Membrane mucilagineuse » dans l'anatomie végétale appliquée de 

schirch. 

(8) Anatomie végétale appliquée. 

(9) Pharm. Centralh., 1805. 

(10) Tschirch Harze und Harzbehülter. k 

(11) La réaction de l’orcine indiquée dans un autre endroit par Wiesner pour montrer l'enzyme est inappli- 
cable Elle n’a rien à voir avec l’enzyme : » 

(12) Rep. de pharm., 1897, p 136. Voir aussi, Etude sur les altérations des médicaments par oxydation. 
Congr. intern. de médecine, Paris, 1900, et sur l'origine de la coloration de certaines gommes. Journ.pharm.. 
1897, p. 164. Aussi : Mém. soc, biolog., 1897, p. 25. 
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Si nous voulons attribuer à l’oxydase dans les gommes pathologiques le rôle d’un producteur de 
gomme, nous devons accorder à l’oxydase de la gomme-résine un autre rôle. 

Comme cela est déjà évident, le rôle que jouent les oxydases dans les sécrétions est encore loin d’être 
clair et demande de nouvelles recherches. 

Si l’on considère les résultats acquis jusqu’à présent, on a l’impression que les gommes et les oxy- 
dases ont un certain rapport. Aussi doit-on employer pour les oxydases associées aux substances de 
la série des gommes le nom de Gommases (Enzymes de la gomme, oxydases de la gomme). Cette déno- 
mination ne dérive d’ailleurs pas des règles de la nomenclature de Duclaux qui, pour désigner les 
enzymes, mettent en tête la racine du nom de la substance catalysée avec la terminaison ases, car les 
gommases devaient être des oxydases qui agissent sur les gommes. Mais comme nous ne savons encore 
rien de la signification physiologique des oxydases de la gomme et comme nous ne pouvons que cons- 
tater, sans l’expliquer, la présence générale de substances gommeuses et d’oxydases, ces enzymes peu- 
vent recevoir, provisoirement du moins, le nom de gommases qui indique leur origine. La Laccase serait 
ainsi une gommase de la laque. 
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Sur l'Heerabol-Myrrhe 


Par MM. A. Tschirch et W. Bergmann. 
(Arcliv der Pharmacie, CCXLIIT, p. 641-654, 1905). 


On ne connaît rien de certain ni sur la composition ni sur la provenance des myrrhes officinales. 

Bien que les pharmacopées s'expriment d’une façon très sûre sur la plante d'origine, elle est jus- 
qu'à présent inconnue. On cite : la Balsamea Myrrha, Engler (danoise, finnoise, hollandaise, russe ; 
le Balsamodendron Ehrenbergtanum, Berg (ital., portug.); la B. Myrrha, Nees (angl., grecque, suisse, 
espag., japon., roum.) ; l'Opobalsanum, Kunth (belg. gall.); la Commiphora Myrrha, Engler (austr., 
norv., suèd., amér.); la Commiphora abyssinica et C. Schrmperi (allem.). 

Je crois prématuré d'indiquer une espèce déterminée. Le seul point de certain, est que le produit est 
fourni par une espèce de commiphora du nord-ouest de l'Afrique (). 

Nous devons considérer comme établi par Schweïnfurth que la Myrrhe-Fadhli, recueillie dans le 
sud de l'Arabie et apportée à Aden provient d'espèces de Commiphora (Commiphora Jacq = Balsaneca 
Gleditsch, Balsamodendron Kunth, Protuim Wight et Arn., Hemprichia Ehrenberg, Hendelotia, 
A. Rich., Protionopsis Blume, Hitzeria Klotzdch., Balsamophlæos Berg. Il cite en première ligne la 
Commiphora abyssinica (Berg.) Angl. (Omafal, Chaddosch en Arabie: Oauka en Abyssinie), en 
deuxième ligne la Commiphora Schimperi (Berg) Anglet. C. Gataf dans l’Yemen). Dyer fait dériver la 
Myrrhe-Fadhli de la CG. Simplicifolia. D’après Schweinfurth larbuste sans odeur Hemprichia Myrrha 
(Nees) Schw. (— Balsamodendron Myrrha Nees) le soi-disant Ugjé, ne fournit pas de myrrhe. Cet 
arbuste ne manifeste jamais d’exsudation résineuse. 

Les myrrhes du Somaliland proviennent de deux arbres que les indigènes appellent « Didthin » et 
« Habaghadi » (Hunter, Hildebrandt, Paulitzsche). Nous ne savons pas exactement à quelles espèces ils 
appartiennent. La plante « Didthin » doit être considérée comme la plante d'origine des véritables 
myrrhes de Somalis, car les Somalis appellent son produit mulmul, les Arabes murr, les Indiens Hee- 
ra bol et c'est le nom de la véritable myrrhe officinale qui est distinguée sous le nom d’'Heerabol- 
Myrrha, de la Bisabol-Myrrha. La plante « Habaghadi » qui fournit la Bisabol-Myrrhe est peut-être la 
Commiphora erythraca Angl. Les voyageurs devront maintenant indiquer quelle est la plante que les 
indigènes appellent « Didthin ». Peut-être est-ce la Commiphora Playfairü, car comme plante des So 
malis fournissant une myrrhe on ne connaît d’une façon sûre que la Commiphora Playfairi (Hook. til.) 
Angl. (— Balsamodendron Playfairii Hook. fil.), plante qui d’après Schweinfurth est identique à la 
Commiphora Myrrha (Neers) Angl. var. Molmol Angl. Mais peut-être est-ce aussi une autre des espèces 
de Commiphora observées par Hildebrandt dans la région des myrrhes (CG. Hildebrantii, G. Serru-— 
lata, etc.). La Commiphora Schimperi comme la G. abyssinica se rencontre aussi dans le nord de 
l'Abyssinie (Tigre) et dans le nord de la colonie de l'Erythrée ainsi dans le nord de l'Afrique (Schwein- 
furth). Il est certain que les deux exsudent une résine semblable à la myrrhe. Mais elles ne doivent 
être considérées avec quelque certitude que provisoirement comme plantes d’origine de la myrrhe 
d'Arabie. 


Les objections d'Holmes aux développements de Schweinfurth ne se basent que sur l'odeur et le 


goût d'exemples d’herbiers. Holmes rejette toutes les autres plantes d'origine et ne veut garder que la 
Commiphora Myrrha (Nees) Angl. (Balsamea Myrrha Baïill., et non — Balsamodendron Myrrha (Nees). 
Cette manière de voir se rapproche de celle développée ci-dessus. | 

A mon avis c’est la Commiphora Playfairii (Hook fil.) Angl. = C. Myrrha (Nees) Angl. par Molmol 











(1) Voir Homes. — Pharm. Journ.i IV Sér., IT, p. 507 ; Myraur et Baezuiüm. — Pharm.Journ., 1898, now. ; 
Eurenperc. — PBuchn. Rep,. 1829; Boxasrre. — /d, 1830, p 293; Fons. — Flora égypt. arab. . Rur- 
cxoznr. — Archiv. Pharm , 1845 ; Hizngeraxpr. — Sitsber. Ges. Naturf. Fr., Berlin, 1878, p. 106 ; TRIMEN. — 
Pharm. Journ., IX, 1878/79, p. 893; Scawemwrurra, Baumes et Myrrhes. — Ber. d. pharm. Ges.;, 1893, 
p. 237; Dyen. — Kew. Bull., 1896 ; FLiücxicer, — Pharmatognosie. 
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Angl. qui doit être avec le plus de vraisemblance la plante d’origine, de la myrrhe. Mais on ne peut 
encore rien dire de certain et il est préférable que les pharmacopées ne font mention que « d’une 
espèce de Commiphora du nord-ouest de l'Afrique ». 

En ce qui concerne la composition il faut surtout considérer outre un ancien travail de Ruickhold, 
les travaux de Kôhler et de Frischmuth. 

Frischmuth (‘) a obtenu, en faisant bouillir lagomme-myrrhe avec de l'acide chlorhydrique, de l’acide 
lévulique, par ébullition avec de l'acide azotique, de l'acide mucique et de l’acide saccharique ; la dis- 
tillation avec l'acide chlorhydrique a fourni du furfurol, l’hydrolyse avec l'acide sulfurique étendu à 
fourni 4,67 °/, de sucre qui donnait une osazone fusible à 176°. Kôhler (?) a obtenu une gomme exempte 
de cendres avec C — 44,20 et H = 5,91 — CSH'°0° qui hydrolysée a fourni trois osazones fusibles à 
188-190°, à 203° et à 158°. IL croyait ètre en présence de galactosazone, de dextrosazone et d’arabi- 
nosazone. Il a obtenu 13,66 °/, d'acide mucique et 14,7 °/, d'acide saccharique. Il a transformé le fur- 
furol en furfuramide. Il a isolé deux résines acides amorphes À = CtH!60* et B — C26H320° et une 
résine indifférente C — C?5H%0ÿ. Il a dissous la résine dans l'alcool et l’a additionnée d’une solution de 
potasse alcoolique. Au bout de quelques heures il a obtenu un précipité (« sel de potassium de la résine 
acide À »); dans la solulion restaient les résines B et C. Si l’on évapore cette solution et qu’on traite 
ensuite par l’eau, la résine B se dissout, la résine Ç reste insoluble. Il a trouvé (en moyenne). 


Résine A Résine B Résine 
C . ° ° ° - . . . 0 . 0 . . . . . ° . 51,97 67,58 73,24 
He: sl CAN SON rs RIRE SUR. ses der de 040 7,30 7,99 


La fusion avec de la potasse de la résine C a fourni (sans avoir été davantage caractérisés) de l’acide 
protocatéchique, de l’acide butyrique et de la pyrocatéchine. 

Dans la fraction II de l'huile (G. à 254°) se trouvait un corps renfermant de l'oxygène — C!°H!#0 
(GC — 79,92 et H — 9,49). 


Notre matière première provenait de Gehe et Ci* et était soi-disant de la myrrhe -electa. Elle formait 
des morceaux brun-rougeâtre à cassure cireuse et se dissolvait dans : É 


ee + + * *, * 36 0/9 
ES en se De eee ee 9 A + + 29 » 
A ee ee romeo + «+. * * + D > 


D Donald lo pee se + + te à + + 9 
Aleupl mélhylique.. . 42... + + + + + + + + + Re Mere ds 38 » 
I RE EEE 0, EAN AO ee at 107060 
Alcools éthylique et méthylique . . . . + + + + + + + + + 36 » 
RO Dh int de scie 10 80 3 

Notre matière première donnait les réactions suivantes caractéristiques de l’Heerabol-Myÿrrha : 

Humectée avec de l’acide sulfurique concentré, l'endroit touché se colore en violet sale, de même 
avec le réactif au chloral (#), avec l'acide chlorhydrique concentré en violet rouge, avec le réactif tri- 
chloracétal-hydrate de chloral(*) en violet. 20 gouttes de l'extrait alcoolique (r — 5) traitées par 
6 gouttes d’acide azotique concentré donnent une coloration violette. Si l’on évapore une partie de 
l'extrait alcoolique dans une capsule de porcelaine, le résidu est coloré par l’acide azotique en violet 
rouge. L’extrait alcoolique est précipité au bout de quelques minutes par une solution alcoolique d'acé- 
tate de plomb. 

Si l’on agite l'extrait éthéré (1 — 5) avec de l'acide chlorhydrique concentré, l’acide se colore en 
brun rouge sale et l’éther en violet sale. Si l'on dispose en couches lacide chlorhydrique concentré 
avec l'extrait éthéré, il se produit à la surface de contact une zone brun rouge et l’éther se colore peu 
à peu en violet sale. Si l’on évapore 10 gouttes de cet extrait dans une capsule de porcelaine, on ob- 
tient un résidu qui se colore en rouge violet sale par la vapeur de brome, par la vapeur d'acide chlo- 
rhydrique et par le chloral. La vapeur d'acide nitrique colcre le résidu en rouge cerise. Toutes les 
colorations se produisent encore plus pures quand on emploie un extrait éthéré r — 100. Si l'on agite 
Vextrait dans l’éther de pétrole (r : 200) avec de l'acide chlorhydrique concentré, l'acide est coloré en 
brun et l’éther de pétrole en violet bleu ; l'acide azotique fumant produit une coloration violet rouge. 
Le résidu de l’évaporation de l’éther de pétrole devient par le réactif au chloral rouge violet, par la 
vapeur de brome comme par l'acide azotique concentré violet rouge par l'acide chlorhydrique et par 
l'acide azotique fumant rouge violet. Quand on mélange 6 gouttes d'un extrait de l’éther de pétrole 
(x : 15) avec 3 centimètres cubes d'acide acétique cristallisable et qu’on ajoute 3 centimètres cubes 
d'acide sulfurique qui forme la couche inférieure, il se produit à la surface de séparation une coloration 
vert faible. La couche supérieure d’acide acétique est d'abord claire, puis verdätre et après un plus 
long repos rouge violet. 





(x) Recherches sur la gomme de la résine de myrrhe, etc. Diss. Dorpat, 1892. L'ancienne littérature se 


trouve indiquée dans Tschireh Harz und Harzbehäülter. 

(2) Contribution à la connaissance chimique de la myrrhe, Archiv. Pharm., 1890. 

(3) Le « réactif au chloral » d'Hirschsohn a été obtenu en dirigeant un courant de chlore d'abord à froid 
puis à 1000 dans l'alcool absolu tant qu’il est absorbé, en séparant ensuite le métachloral formé avec quatre 
volumes d'acide sulfurique concentré, le dissolvant dans 1/3 de son poids d’eau et distillant la solution. 

(4) Le réactif « Trichloracétal-hydrate de chloral » d'Hirschsohn a été préparé en dirigeant un courant de 
chlore à la lumière solaire dans de l'alcool à 75 0/, jusqu'à ce qu'il se produise un trouble et qu'il se forme 
deux couches par repos. La couche inférieure est agitée avec son volume d’eau et de la magnésie calcinée 
puis dans une partie de ce trichloracétal on dissout 4 parties d’hydrate de chloral (Archiv. Pharm., 1877; 


487 et Pharm, Zeitg., 1903, 974). 
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Partie soluble dans léther. 


Heerabo-Myrrhol. 


pe Up 


Le $-Heerabo-Mytrhol fournit à l’analyse : 


Trouvé Calculé pour 

(Moyenne de deux déterminations) C19H2804 

Re Da nu tn D C2 71,25 
D. . . . . 0: 8,55 8,79 


Dans l'oxydation par l'acide azotique il se forme à côté d'acide oxalique et d'acide picrique un pro- 
duit d’oxydation (sans azote). 

L'a-Heerabo-Myrrhol précipite par l’acétate de plomb. Le précipité est décomposé et l’x-Myrrhol puri- 
fié de nouveau par précipitation. Il forme une poudre amorphe gris jaunâtre qui commence à suinter 
à 158° et est fondue à 165°. L'analyse a donné les résultats suivants : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C17H2#05 
PE Es mo. 0 0-0 SO COEUR © 66,55 66,23 
LPS ORNE Et © © HU MMM E 7,6 7,59 


Les réactions de l’xMyrrhol sont tout à fait les mêmes que celles du $-Myrrhol, ainsi que sa solubi- 
lité. 


La solution éthérée, épuisée avec de la potasse a été lavée à l’eau, l’éther a été chassé el le résidu 
distillé avec de la vapeur pour enlever l'huile essentielle. Celle-ci a été additionnée de sel marin, agi- 
tée avec de l’éther, la solution éthérée a été séchée sur du chlorure de calcium et l’éther a été chassé. 
On obtient 6 à 7 °/, d'huile, qui se résinifie très rapidement (Voir ci-dessous). Quand la vapeur n’en- 
traîne plus rien, on ajoute au résidu, dans le ballon à distillation, 1 °/, d’hydrate de potassium et l'on 
distille. On obtient ainsi une nouvelle quantité d'huile essentielle et le liquide qui surnage le gâteau 
de résine se colore en jaune. La solution jaune est ensuite décantée, agitée avec une nouvelle lessive 
et soumise à l’entraîinement à la vapeur, et l’on répète ces opérations tant qu’il se produit avec l’alcali 
un corps coloré et qu'on aperçoit dans le distillat des gouttes d'huile. On arrive ainsi, — d’ailleurs 
après des semaines —- à un moment où le liquide qui surnage le gâteau de résine est incolore et où il 
ne passe plus d'huile avec la vapeur. | 

Les recherches ont montré qu’à côté d’une partie de l'huile entraînable à la vapeur il y en a une 
deuxième qui passe dans la distillation avec les alcalis. C’est évidemment la partie résiniliée ou bien 
polymérisée de l'huile qui, par distillation avec les alcalis, est « dérésinifiée », dépolymérisée. Mais, 
dans cette opération, il se produit encore un deuxième corps, soluble dans les alcalis qui, comme cela 


ressort ci-dessus. ne se trouvait pas tout d’abord dans la résine. car la solution éthérée a été complète- 
P P 


ment débarrassée des parties solubles dans les alcalis par agitation avec de la potasse. Nous avons 
isolé ce nouveau corps et établi le fait intéressant suivant, qu'il possède la même composition que 
l’x- Heerabo-Myrrhol. Pour l’isoler, les liquides alcalins ont été réunis, comme ils ne filtrent pas clairs, 
on les a précipités, encore troubles, par l'acide chlorhydrique et le précipité a été traité par la potasse 
étendue. La solution alcaline ainsi obtenue a été filtrée dans un filtre Chamberlain, précipitée par 
l'acide chlorhydrique et le précipité a été lavé. Par une nouvelle précipitation, le corps est obtenu 
sans cendres. Il commence à suinter à 188° et est fondu à r197°. L'analyse a donné les résultats sui- 
vants : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C11H2405 
A PAR Een co a dt SN ET Re AE RS dE RS 5 66,23 
HR DURE RE AU RC en Le ETS R SENTE 7,20 7.79 


Les résultats sont donc les mêmes que ceux de l’«-Heerabo-Myrrhol. Il donne aussi tout à fait les 
mêmes réactions : la vapeur de brome et l’acide chlorhydrique colorent le résidu de la solution éthé- 
rée en rouge violet, l'acide nitrique en rouge cerise, la liqueur de Fehling n’est pas réduite même à 
chaud, le perchlorure de fer ou le bichromate de potassium ne donnent aucune coloration ni aucun précipité. 


balai nié bthné à 
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HEERABORÉSÈNE 


Lorsque, même après une plus longue distillation de la vapeur et addition de potasse, il ne se dis- 
sout plus rien et qu’il ne passe plus d’huile, le résidu résineux a été lavé avec de l’eau, dissous dans 
l'alcool et précipité avec de l’eau additionnée d’acide chlorhydrique. Après des précipitations répétées 
le corps est débarrassé de cendres. L'analyse a donné les résullats suivants : É 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C2H4004 
CE LE ee se 0.970,79 76,99 


H. set io tn AS SUR RME US D au ,e . sien. 8,96 8,85 


Le corps est insoluble dans les alcalis, il a donc le caractère d’un résène. On l’a désigné sous le 
nom d’Heeraborésène. Il suinte à 98° et est fondu à 104°. Il se dissout dans les mêmes solvants que les 
Myrrhols et Myrrholols, et pas dans l’éther de pétrole. 

Le résidu de la solution éthérée de l’Heeraborésène devient rouge violet par la vapeur de brome et 
par l’acide chlorhydrique, rouge cerise par l’acide azotique, et ne réagit pas avec le perchlorure de fer 
et le bichromate de potassium. 

Si l’on traite une solution alcoolique de l’Heeraborésène avec l’acide chlorhydrique (ou avec la vanil- 
AE chlorhydrique) le liquide devient violet foncé et fournit à l'analyse spectrale les résultats sui- 
vants : 

Une solution très étendue laisse apercevoir une bande entre À = 0,490 et 0,515 x. Si l’on augmente 
l'épaisseur des couches, la bande s’étend après la fin du spectre rouge, entre À = 0,480 et 0,540 pu. En 
même temps paraît une bande très faible entre À — 0,590 — 0,610. Cette bande s’étend un peu quand 
ôn augmente l’épaisseur des couches, mais reste faible, tandis que la première bande paraît dès le com- 
mencement foncée. Dans une couche paraissant fortement violet rouge à l'examen, la bande faible se 
trouve entre À = 0,580 et ,06r0 ., la bande principale large et foncée entre À — 0.480 et 0,550 w. Du 
bleu est transmis faiblement entre À — 0.445 et 0.480 uw. Une couche épaisse, qui paraît rouge à la lu- 
mière incidente, ne transmet que du rouge jusqu’à À — 0,620, dès lors, les autres couleurs sont absor- 
bées uniformément. Dans une solution étendue avec de l’alcool, la bande faible paraît un peu plus 
forte et se confond aussi plus lentement avec la bande principale et l'absorption de l’extrémité. La 
bande principale paraît aussi mieux limitée. 


Partie insoluble dans l'éther, mais soluble dans l'alcool 


Heerato-Myrrholol. 


La partie qui reste dans l'extraction de la Myrrhe par l’éther a été épuisée avec de l’alcool. La solu- 
tion alcoolique a été précipitée par l’acétate de plomb. Une partie, l’a-Heerabo-Myrrholol se précipite, 
une autre, le B-Heerabo-Myrrholol reste en solution. 

Le filtrat, séparé du précipité de plomb, a été débarrassé du plomb et la substance a été purifiée par 
des précipitations répétées. Le 8 Heerabo-Myÿrrholol forme une poudre brun jaunàtre, insoluble dans 
l'éther, l’éther de pétrole, le toluène et le benzène, soluble dans l’alcool, l’acide acétique cristallisable, 
le chloroforme, le sulfure de carbone et la lessive de potasse étendue. Elle ne donne pas de cendres, 
commence à suinter à 205° et fond à 213°. L'analyse donne les résultats suivants : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux délerminations) C29H36010 
C . + + . . . ° , . . . . . ° re e 63,93 63,97 
He idiote LL CMO MERE TRS 6,76 6,80 


Cette substance donne aussi avec le brome, l’acide chlorhydrique, le réactif au chloral, et l’acide ni- 
trique les mêmes réactions que les myrrhols. 

Le précipité de plomb a été mis en suspension dans l'alcool décomposé par l'acide sulfurique étendu 
et la solution précipitée. La précipitation est répétée jusqu’à ce qu’on obtienne un produit exempt de 
cendres. 

L’a-Heerabo-Myrrholol forme une poudre brun gris, qui commence à suinter à 207° et est fondue à 
20°, insoluble dans l’éther, le benzène, l’éther de pétrole, le toluène, le sulfure de carbone, soluble 
dans l'alcool, le chloroforme, l’acide acétique cristallisable et les alcalis étendus. 11 donne les mêmes 
réactions que les Myrrhols. L'analyse a donné : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C15H2207 ou C30H4##014 
Us eu ts tu 0727 57,32 


Gus à à 2800 Se: Be TR MR IN RE © 7,00 


Comme contrôle, nous avons alors suivi le chemin inverse, c’est-à-dire que la myrrhe a d’abord été 
extraite par l'alcool, puis la solution alcoolique précipitée par l’éther. La solution éthérée, ainsi obte- 
nue, a été agitée avec de la lessive de potasse à 1 ‘/,, la solution précipitée avec de l’acide chlorhy- 
drique, le précipité a été purifié comme ci-dessus et séparé par l’acétate de plomb. 

La substance non précipitable par Le plomb a donné à l'analyse : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C19H280# 
CPU TES MEME AN ERA ER Eee 7,36 71,25 
H. . C0) . . 0 . . . . . . . 0 . e e \ 8,48 8,75 


778° Livraison, — 4e Série. — Octobre 1906. 49 
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La substance n’est donc pas autre chose que le G-Heerabo-Myrrhol. La solubilité et les réactions sonf 


aussi les mêmes. 
La partie précipitée par le plomb donne, après purification comme ci-dessus, les résultats suivants à 


l'analyse : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C1TH2405 
C . e e 0) e 0 . . e e e . e 0 e C] e e 66,48 66,23 
He rc: es DR 7,07 7,79 


La substance est donc l’«-Heerabo-Myrrhol. La solubilité et les réactions sont aussi les mêmes. 

Le précipité que forme l’éther dans la solation alcoolique a été purifié comme ci-dessus et séparé par 
le plomb. ; 

La substance précipitée par le plomb fond après purification à 220°, est insoluble dans l’éther, le ben- 
zène, le toluène, l’éther de pétrole et le sulfure de carbone, soluble dans l'alcool, le chloroiorme, 
l'acide acétique, la potasse étendue et fournit à l'analyse : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations Ct5H2207 (ou C3H#014) 
CR RE A den se. © 9 peufen à 55,30 57,32 
H. UE 7,23 7,00 


La substance est donc l’a-Heerabo-Myrrhol. 

La substance non précipitable par le plomb est insoluble dans l'éther, le benzène, le toluène, l’éther 
de pétrole, soluble dans l'alcool, l'acide acétique, Le chloroforme, le sulfure de carbone, et la potasse 
étendue, fond à 213° et donne à l'analyse : 


Trouvé Calculé pour 
(Moyenne de deux déterminations) C2°H%6010 
CS MER Ré a: cer cc. USSR 63,91 63,97 
Hi abs taétte Let ARR 6,80 


C’est done le 8-Heerabo-Myrrholol. 


L'huile essentielle 


L'huile essentielle que nous avons obtenue à la distillation est jaune comme le miel et assez épaisse. 
Elle possède une densité de 1.046 et se résinifie facilement. , 

Si l'on évapore une solution éthérée de l'huile dans une capsule de porcelaine, et qu’on touche légè- 
rement le résidu avec de l'acide nitrique, il se produit une coloration violet rouge ; la même coloration 
est provoquée par la vapeur de brome. Si l'on agite une solution éthérée de l'huile avec de l’acide chlor- 
hydrique, l'acide chlorhydrique se colore en brun rouge et l'éther en violet rouge sale. La solution sul- 
focarbonique est colorée en violet rouge par le brome. 

L'huile se colore rapidement à la lumière en brun rougeûtre. 

Si Von traite une solution alcoolique de l'huile par l'acide chlorhydrique, on obtient un Hquide gris 
rougeûtre. Celui-ci fournit à l'analyse spectrale, une bande foncée rigoureusement limitée entre 

— 0,490 et 0,520 x, dont le maximum d'absorption se trouve entre À — 0,500 et 0,510 pm. A côté se 
trouve une bande plus faible, mais notable, bien que non rigoureusement limitée entre À — 0,590 eb 
0,620. En augmentant l'épaisseur des couches la bande se confond entre b et F avec l'absorption de 
l'extrémité, et il ne passe que du vert et du rouge. “Se | 

Ce spectre n’est pas tout à fait identique à celui que fournit la solution d'Heeraborésène traitée par 
l'acide chlorhydrique, mais lui ressemble beaucoup. Un faible déplacement de l'extrémité rouge et une 
démarcation nette des bandes sont, à proprement parler, les seules différences. 

On doit en conclure que la résine a un certain rapport avec l'huile, qu'elle a avec elle beaucoup de pa- 
renté. 

Comme les myrrhols et les myrrholols donnent aussi avec l'acide chlorhydrique la coloration rouge 
violet, cette réaction est particulière avec un groupe de tons les corps résineux et de l’huile des 
myrrhes, et il est facile d’avoir l’idée de supposer ici des relations voisines entre toutes ces substances, 
il semble même que, ici, les corps résineux dérivent de l'essence. Cette hypothèse devient encore plus 
vraisemblable si l’on songe qu'aucune essence ne $6 résinifie aussi facilement et aussi rapidement que 
l'essence de myrrhe. 

Tandis qu’on avait auparavant supposé d'une façon générale que toutes les résines dérivent des 
huiles, l’un de nous (T.) a surtout établi la théorie et l’a appuyée par des recherches qu’une telle trans- 
formation ne se produit que dans une mesure restreinte. On ne peut, par exemple, concevoir que dans 
les résènes des résines à conifères une relation caractéristique directe avec les essences qu’accompagnent 
les résines. Les résines-acides sont, il est vrai en relation avec les terpènes maïs elles ne peuvent pas 
ôtre considérées comme en dérivant par une simple autoxydation. Les choses semblent se passer Ici, 
dans la myrrhe, tout autrement, comme le montre la distillation avec des alcalis (avec entrainement 
à la vapeur). 

Le résidu de résine débarrassé des phénols par agitation avec les hydrates alcalins et de l'essence 
par entrainement à la vapeur de l'huile se sépare de nouveau, et il se forme en même temps du myr- 
rhol soluble dans les alcalis. Ceci montre que l'essence et la résine sont iei beaucoup plus voisins que 
dans les autres résines. Les résines montrent aussi plusieurs particularités. Elles sont surtout très 
riches en oxygène. Déjà les myrrhols solubles dans l'éther contiennent quatre ou cinq atomes d'oxy— 
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gène dans la molécule, encore plus riches en oxygène sont les myrrholols insolubles dans l’éther, re- 
présentant les produits finaux qui renferment 7 à 10 atomes d'oxygène (!). Nous avons ici visiblement 
affaire à un groupe tout à fait particulier de résines qui n’appartiennent ni aux résines acides (acidés 


résinoliques), ni aux résinols ou résinotannols connus depuis. Aussi a-t-on choisi une terminologie 
particulière. 


Partie insoluble dans l'éther ét dans l'alcool 


Gomme et enzyme. 


Lorsque la résine et l’essence ont été enlevées, il reste la gomme mélangée à des résidus 
On la dissout dans l’eau et on la purifie par précipitation avec de l'alcool. La substance ch 
de l’hydrate de potasse sec donne du pyrrol, l'essai de Lassaigne et de Kehrer, pour la recherche de 
l’azote, a été négatif (2). On n’a pu, en aucune facon, séparer la gomme de l'enzyme. Les données con- 
traires de Kæhler et Ferischmuth reposent sur une erreur qui a été provoquée par ce fait que la gomme 
séparée n’a pas fourni les réactions habituelles de l'azote. 

Le mélange gomme-enzyme donne une coloration bleue avec la teinture de gaïac; la solution de 
gaïacol donne d’abord une coloration rouge, puis un précipité rouge ; la solution d'x-naphtol donne 
d'abord une coloration violet sale, puis un précipité bleu ; la vanilline-acide chlorhydrique colore en 
rouge. L’enzyme donne donc les réactions d’une oxydase. 

Si le mélange gomme-enzyme est distillé avec de la potasse sèche, on obtient un distillat insoluble 
dans la lessive de soude étendue, colorant en carmin un morceau de sapin humecté d'acide chlorhy- 
drique, donnant avec l'acide phosphomolybdique un précipité jaunâtre, bleuissant rapidement et four- 
nissant avec l’iodure de potassium et iodure de bismuth un précipité rouge orangé ; l’iode-iodure de 
potassium donne un précipité rouge. Si l'on chauffe le distillat avec de l'acide chlorhydrique, la 
solution se colore en rouge. Le distillat contient donc du pyrrol. 

Pour séparer la gomme de l’enzyme, on a fait les recherches suivantes : 
60°, 70°, 80°, el finalement aussi à 90°. L’enzyme ne se sépare pas ; 
chauffage, la réaction du gaïac. Cette dernière dis 
dissout la gomme chauffée desséchée à 1050. 


de plantes. 
auffée avec 


La solution a été chauffée à 
la solution donne encore, après le 
parait si l’on chauffe la solution à roo°, ou si l'on 


Li La gomme desséchée donne encoré la réaction du pyrrol. 
L’ébullition avec la lessive de soude ou l'addition de solution d’Almen (3), ou d’une solution de sel ma- 


rin ne conduisent pas, comme le pense Ferischmuth, à une gomme exempte d'azote. La réaction du 
pyrrol se produit après comme avant. Ferischmuth a aussi analysé un produit renfermant de l'azote, 
ce qu’il n'aurait pas fait cependant s’il en avait obtenu un exempt d'azote. 

On ne peut non plus arriver à une séparation par des solutions saturées, froides ou chaudes, de sel 
marin, de sulfate de magnésium ou de phosphate de sodium, ni dans la gomme séchée à la tempéra- 
ture ordinaire, ni dans celle qui a été séchée à ro5°. Les deux portions donnent dans tous les essais de 
séparation aussi bien la réaction du pyrrol que celle du furfurol, et renferment donc aussi bien de l’en- 
zyme que des hydrates de carbone. 

L'acétone, pure ou telle quelle, renfermant 5 ou 10 °/o d’eau, dédouble d’ailleurs le mélangé de 
gomme en deux parties, mais ici aussi les deux parties donnent les réactions du pyrrol et du furfurol. 
Enfin, l’ébullition avec des acides n’a conduit aussi à aucun résultat. 


Le mélange gomme-enzyme a fourni 5,15 / de cendres, qui renferment du calcium et du magné- 
sium. 

Dans la solution du mélange gomme-enzyme, l'acétate de plomb provoque un trouble, le sous-acé- 
late un précipité, de même l'acide chlorhydrique et l’alcool, la liqueur de Fehling n’est pas réduite à 
froid, mais elle l’est à chaud. La vanilline-acide chlorhydrique provoque une coloration rouge cerise 
qui possède quelque ressemblance avec la réaction de la résine, avec l'acide chlorhydrique, mais, 
comme le montre l’analyse spectrale, elles n’ont rien de commun : aucune des deux bandes citées plus 
haut n’est visible. 

En solution étendue, on aperçoit un trouble du spectre depuis À = 0,590 & jusqu'au bleu. Si l’on 
augmente l'épaisseur des couches, le trouble se condense en une bande large, mal délimitée, qui 

-S’étend de À = 0,470 à 0,590 pu. Le rouge est transmis sans être affaibli. Le bleu est troublé entre 
À = 0,470 et 0,450 &. Le bleu et lé violet sont absorbés vers l'extrémité du spectre moins réfrangible. 

Cette réaction est due à l'oxydase. 

Si le mélange de gomme est distillé avec 50 fois son poids d’acide chlorhydrique à 12 °/,, on obtient 
un distillat qui colore en rouge intense le papier humecté de xylidine,. d'acide acétique et d’alcool, qui 
provoque une coloration violefte dans une solution d’a-naphtol dans l'alcool à 15 © lo; traitée par l'acide 
sulfurique concentré et qui colore en violet un papier humecté d’acétate d’aniline, Le distillat renferme 
donc du furfurol. 


L'acide nitrique forme un corps incolore, cristallin, qui fond, après plusieurs recristallisations, à 
212°. C’est de l'acide mucique. 


L’hydrolyse, avec de l'acide sulfurique à 5 °/,, a donné un sirop non fermentescible, qui fournit une 
osazone fusible à 160°. Il s’est donc formé de l’arabinose (*h 

L 

(1) Kæhler, qui à précipité l'extrait alcoolique de résine par des solutions de sels métalliques, à obtenu aussi 


des substances très riches en oxygène, et il a même trouvé dans l'huile un corps relativement riche en oxy- 
gène (voir plus haut). 


(2) Voir Tscmrou et STEvens. — PAarm. Zentralh., 1905. 2e 
(5: 20 grammes de tanin ont été dissous dans 400 centimètres cubes d'alcool (85 2/5), additionnés de 75 cen- 
timètres cubes d'acide acétique cristallisable et amenés à 1000 centimètres cubes. 


(4) Le point de fusion de l’osazone de la Z arabinose est de 158-160°, celui de l’osazone de la d-arabinose de 
159-1600 (Ber. d. d. chem. Ges., XX, p. 345; XXIII, p. 370 ; XXIV, p. 1840; XXVI, p. 735). 
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Le principe amer 


On sait que les myrrhes sont tellement amères que leur nom arabe « mur» ne signifie pas autre 
chose qu'amer. Les recherches effectuées pour isoler ce principe amer sous forme analysable ont 
échoué jusqu’à présent. Elles sont poursuivies. 


Composition 
La myrrhe étudiée a montré la composition suivante : 
SSlubletiansAAalcOoLR 4 ue Fe RER PER nE 28-30 0/5 
D'où insoluble dans 6ther &-1... .n 20 5 » 
Comprenant : a-Heerabo-myrrholol environ FUMER Rite 3 
6-Heerabo-myrrholol, environ . . + «+ + + + + + + * ** 20/0 
D'où soluble dans l’'éther, environ. . . + + + + + + + » 21-23 » 
Comprenant +-Heerabo-myrrhol, environ + «+ + + + + * * * 4 » 
» (6) » » » se CARE 2 0% 
» Heerabo-myrrhol, environ . . + + + + 6 » 
» a-Heerabo-myrrhol second, . . + +, + + + + * 22% 
» Hutlerossentielle +. nn: D: RTC NN 6-7 » 
» huile essentielle second,  . . + + «+ + + L 000 


Insoluble dans l'alcool. 


Comme benne TE OS PO ONE OT 6r 2 
Impuretés, environ. + . . + + + + + + + D Un 
Eau, environ. . + « » . . 5: > 
Appendice È 


Dans un de ses voyages dans l’ouest africain allemand, 1900/o1, M. le D" Busse a recueilli deux 
échantillons de myrrhes qu'il nous a transmis pour en faire l'étude. La quantité en était faible, mais 
elle a suffi pour quelques recherches préliminaires. 


Gomme-résine du Commiphora spec. ignot. du Mgogo. 


Elle se présentait en larmes sèches, allant du jaune au brun rouge, ou en morceaux plus gros, ron- 
delets, mats à l'extérieur, mélangés de résidus de feuilles, de tiges et d'écorces. 


Il y avait : 


Soluble dans l’al600! 2 Ne RS 55,0 0/0 
Soluble dans l’eau (gomme) . . + . + + + + + + + + 30,5 » 
Impuretés. ! 4 + "ele Cu INR ON ON 14,5 » 


Le résidu de l'extrait alcoolique n’a fourni ni avec la vapeur de brome ni avec l'acide chlorhydrique 
ou l'acide azotique les réactions colorées (caractéristiques pour l’heerabol-myrrha). 

La gomme n’a pas donné d'azote par la méthode de Lassaigne et de Kehrer, mais elle dégage du 
pyrrol avec la potasse. La solution colore la teinture de gaïac en bleu et la vanilline-acide chlorhydri- 
que en rose. Elle renferme donc une oxydase. Avec l’acide chlorhydrique elle a fourni du furfurol. 


La gomme-résine du Commiphora spec. ignot. 


(N° 289 de la collection de M. Busse). 


Elle formait des morceaux allant du jaune au rouge brun renfermant des résidus de feuilles, tiges et 


écorces. 
Il y avait : 


Goluble dans l'alco0le OCR NRC Re RD . 126,0 0/5 
Soluble-dans l'eau. 1: Le ,. Lit. ne 64,5 » 
Impuretés. AMEN à je 0h) ee 0e bo (AÉMIEEESES 9,5 » 


Elle fournit les mêmes réactions que l'échantillon précédent. 
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Contribution à étude de l'huile de résine 


Par M. Utz. 


(Chemische Revue über die Fett-und Harz-Industrie, XIII, p. 48-50, mars 1906.) 


L'huile de résine est fréquemment falsifiée par de l’huile minérale. On a proposé diverses méthodes 
pour déceler cette falsification ; j’ai soumis quelques-unes d’entre elles à une étude comparative dont 
voici les résultats. 

D’après Benedikt-Ulzer (Analyse der Fette und Wachsorten, 4° édition, p. 265), l’huile de résine est 
soluble en toute proportion dans l’acétone, tandis que l'huile minérale ne donne une solution limpide 

w’avec plusieurs fois son volume d’acétone. D'après Morawski et Demski (Dinglers Polytech. Journal, 
CCLVIIL, p. 39), on reconnaît aisément si une huile de résine est pure ou ne contient que peu d'huile 
minérale, en examinant si elle se dissout dans son volume d’acétone: si cet essai laisse un résidu, c'est 
que l'échantillon étudié est de l'huile minérale ou un mélange de cette huile avec un peu d'huile de 
résine. 

J'ai constaté que ro centimètres cubes d’huile de résine, mélangée de 5 °/, d'huile minérale, donnent 
une solution claire avec 6 centimètres cubes d’acétone ; il en est de même d’un mélange à ro °/, d'huile 
minérale. Un mélange à 20 °/, d'huile minérale donne, par addition d’une petite quantité d’acétone 
(0,5 à 0,6 c. c.), une solution claire ; quand on force la quantité d’acétone, il apparaît un trouble qui ne 
disparaît que quand il a été versé une quantité suffisante de ce réactif (de 8,5 à ro,7c. c.). Enfin un 
mélange par parties égales d'huile de résine et d'huile minérale donne de l’opalescence même avec 
29,5 c. c. d'acétone. On voit que ce procédé ne permet pas de déceler dans l'huile de résine la présence 
de petites quantités (5 à ro °/,) d'huile minérale. 

Meilleure est la méthode de Finkener (Zeit. f. anal. Chem., 1887, p.652), qui emploie comme 
réactif un mélange de ro volumes d’alcool de densité o,8182 à 15°,5 avec un volume de chloroïorme. 
Un volume d'huile de résine donne une solution claire avec 10 volumes de ce mélange, tandis que 
 V’huile minérale y est insoluble, même dans 100 fois son volume. Wiederhold (Journ. f. prañt. Ch., 
4898, p. 394) a montré qu'il faut, pour dissoudre un volume d'huile de résine, 16 volumes de ce réac- 
tif. J'ai constaté que quelques échantillons d'huile de résine restent en deça de cette limite; pour d'au- 
tres, au contraire, il faut employer jusqu’à r7 centimètres cubes de ce réactif. Dans tous les cas, si l’on 
ajoute à cette huile un peu d'huile minérale, celle-ci reste non dissoute. 

J'ai essayé aussi d'employer le tétrachlorure de carbone pour séparer l'huile de résine et l'huile miné- 
rale ; mais les deux huiles s’y dissolvent parfaitement en toute proportion. 

Pour déceler de petites quantités d'huile minérale (de o à r °/,), Holde (Mütt. d. k. techn. Versuch- 
saustalten, 4901, p. 39) a recommandé une méthode basée sur la solubilité de l'huile de résine dans 
l'alcool à 96 °/,. Je reviendrai ultérieurement sur ce procédé. Occupons-nous, d’abord, de la solubilité 
de l'huile de résine dans l'alcool. D’après John H. Walker et Charles H. Robertshaw (Analyst., 4902, 
p. 238), ce procédé ne peut-être conservé : ils citent en effet deux cas dans lesquels l'huile de résine, à 
la dose de 30 ?/, et 4o /,, est insoluble dans l'alcool à 96 °/,. Holde a cru pouvoir expliquer cette diffé- 
rence en remarquant qu’il employait de l'alcool à 96 ‘/, en poids, tandis que Walker et Robertshaw se 
servaient d’alcool à 96 °/, en volume. Cela étant, J. Lewkowitsch a étudié comparativement l'influence 
de l'alcool à 96 °/, en poids et de l'alcool à 96 °/, en volume ; il a dans ce but fait agir l’un et l’autre 
alcool sur des échantillons de ro centimètres cubes d’une même huile de résine (de densité 0,9955 con- 
tenant 4,9 °/, d'acides résiniques). Dans l’alcool à 96°/, en volume, il resta non dissous 1,5 C.C.— 15 que 
dans l'alcool à 96 ?/, en poids, le résidu fut de 1,25 c. c. — 12,5 °/,. Une huile minérale de densité 
0,8297 était soluble dans la proportion de 30 °/,, dans l’älcool à 96 °/, en volume et dans la proportion 
de 34 °/,, dans l'alcool à 96 °/, en poids. Enfin le mélange des deux huiles (60 */, d'huile de résine, 
4o °/, d'huile minérale), laissait un résidu de 55 °/, dans l'alcool à 96 °/, en volume, de 48° /, dans l’al- 
cool à 96 °/, en poids. 

D’après Holde, ro centimètres cubes doivent se dissoudre, à peu près complètement, dans 90 centi- 
mètres cubes d’alcool à 96 °/,, à la température ordinaire, pourvu que l’on agite fréquemment ; s’il 
reste quelques traces non dissoutes, cela n’a pas d'importance. 

En faisant abstraction de cette différence entre les alcools employés par Walker et Robertshaw et 
par Holde, je crois que les différences observées entre ces auteurs — qui ont déjà été confirmées par 
Lewkowitsch — doivent être attribuées principalement à ce fait qu’il y a des huiles de résine qui sont 
complètement ou presque complètement solubles dans la proportion indiquée plus haut d'alcool à 96 JA 
tandis qu’ils en est d’autres qui ne jouissent pas de cette propriété. J'ai eu entre les mains, en effet, 
des échantillons d'huile de résine notoirement pure, dont ro centimètres cubes exigeaient pour se dis- 
soudre jusqu’à 120 centimètres cubes d’alcool de densité 0,80705, c’est-à-dire de 95,77 °/, en poids ou 
de 97,31 ?/, en volume ; tandis que d’autres échantillons donnaient une solution à peu près claire dans 
9o centimètres cubes du même alcool. Avec de l'alcool absolu (densité 0,798 — 98,79 °/o en poids — 
99,26 /, en volume), ro centimètres cubes de ces mêmes hüiles de résine exigent 69 centimètres cubes 
pour donner une solution claire. D’après Holde (Zeit. f. angew. Ch., 1891, p. 588), un volume d'huile de 
résine se dissoudrait dans deux volumes d'alcool absolu jusqu'à concurrence de 50 à 73 °/,(en volume) ; 
un volume d'huile minérale ne se dissout dans la même quantité du même alcool que dans la proportion 
de 2 à 15 °/, (en volume). 
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Holde (Zeit. f. angew. Ch., 4891, p. 588) a été le premier qui ait appliqué la mesure de l'indice de 
réfraction à l’essai de l'huile de résine. Il a trouvé les valeurs suivantes : 


Densité Indice de réfraction 
à 15° à 15° 
Huile AE TÉSINO RER NC. 0 Me +7.» 0,97 -0,99 1,535 -1,549 
Huile minérale . RU Ca lagrs 0,89 -0,92 1,500 -1,507 
Huile: de colza PR ETS 7 NE ue 0,911-0,917 1,4725-1,4540 
Huile d'olive. 


Co CEE 0,914-0,917 1,4689-1,4696 


J'ai moi-même trouvé, pour quelques huiles de résine, les indices ci-après (mesures faites à 15° am 
moyen d'un réfractomètre d’Abbe) : 


1. Huile de résine H jaune clair , . . PP TN DES UNS is 1,5548 
2e » H, » AP NL. iQ 4 1,9512 
28 » H » . . . . . 0 , « Û . . . . « n . . + 1,452 
4 » hrun clair 4. joe er 4 Den 8 QOUGENONRRRERE 1,5455 
ns » < » S'en à nt à Vo Mot et SUNSET 1,9378 
6. » brunétonesn 0 7 2... CO CP 1,5136 
7. » » y nm 7e di PA NS SR EE 1,5504 
8. Huile minérale, , ,., sr déc à co dé CT ORNE EE 1,4821 


Des mélanges de l’huile de résine m 3, avec l'huile minérale n° 8 m'ont donné : 


ai 


. Huile de résine avec 5 ?/, d'huile minérale. 


r PR LR OÙ, 1,5397 
n° » 10 » as ee RNA RS FAR MON MEN 1,5358 
3, » 20 » CUITE 1,9256 
A, » Se LU » RE AP ITR EUR. - : 1,5176 
5 » Dia = » TT par rie à 1,5102 


On voit par là qu’une addition d'huile minérale abaisse l'indice de réfraction de l'huile de résine. 
Mais il faut remarquer qu’il y a des huiles minérales — comme l’a observé Holde — qui ont des in- 
dices supérieurs à 1,500 {voir plus haut), et par suite dont l'influence sur l'indice de l'huile de résine 
sera plus faible que celle que j'ai observée avec mon huile minérale d'indice 1,482+. 

Holde (voir plus haut) emploie, pour reconnaître la présence de petites quantités d'huile minérale 
dans l'huile de résine, le procédé suivant, qui lui permet d'apprécier une addition de x !/, d'huile miné- 
rale. ro centimètres cubes de l’huile à essayer sont mêlés à 90 centimètres cubes d’alcool à 96 °/, (en 
poids), dans une éprouvette graduée et bouchée, à la température ambiante, et ce mélange est agité 
(s’il y a lieu) jusqu’à dissolution. Deux cas peuvent alors se présenter. — En premier lieu, il peut rester 
un certain résidu non dissous ; dans ce cas, on peut présumer la présence de grandes quantités d'huile 
minérale, et la suite de l'essai devient très simple, On laisse reposer le mélange hétérogène, ce qui exige 
plusieurs heures, on décante la couche alcoolique, on lave le résidu avec une petite quantité d'alcool 
à 96° que l’on décante ensuite avec soin, enfin on détermine, à la température ordinaire (16° à 20°), 
l'indice de ce résidu. Celui-ci est inférieur à r,5330. — Dans le second cas, l'huile étudiée, ne contenant 
que peu ou point d'huile minérale, s’est intégralement dissoute. On traite alors la solution obtenue par 
de petites quantités d’eau, ajoutées progressivement jusqu’à apparition d’un fort trouble laiteux: Un 
long repos provoque alors la séparation de gouttes huileuses. On les recueille avec soin, on les rince: 
avec de l’alcool à 96° pour les débarrasser de la solution alcoolique entraînée, enfin on les dissout, à la 
température ordinaire, dans 20 centimètres cubes d'alcool à 96°. De cette dissolution, on précipite encore, 
par addition d’eau, des gouttes d'huile qu’on lave et qu'on redissout de même. Enfin, on chasse l’alcooh 
par évaporation et on détermine l'indice du résidu huileux chtenu. Si cet indice est inférieur à :,5330, 
l'huile étudiée contenait de l'huile minérale. s 

Comme je l'ai dit plus haut, il y a des huiles de résine qui exigent pour se dissoudre des quantités 
bien plus grandes d'alcool ; j'ai donc renoncé à ce procédé et cherché un autre moyen de déceler de pe- 
tites quantités d'huile minérale, 

D'après Allen, l'acide azotique réagit violemment, à chaud, sur l’huile de résine, et la transforme en 
une résine rougeûtre. Sur ce fait, Parker C. Mac. lhiney (Journ. Amer. Chem. Soc., 1894, p. 385) a 
fondé une méthode de dosage de l’huile minérale dans l'huile de résine. Il a d’abord cherché à réaliser, 
au moyen de cette réaction, la séparation de l'huile minérale. A froid, aucune réaction ne se produit, 
et, lorsqu'on chauffe, la réaction se produit avec une telle vivacité et une telle violence que, même en 
employant des vases de très grande capacité, le liquide déborde toujours. IL faut ajouter que travailler 
avec de l'acide azotique chaud constitue une opération des moins agréables. 

; L'emploi de l'acide chlorhydrique (ordinaire ou fumant) ne donne pas non plus de résultats satis- 
aisants, 

J'ai donc employé l'acide sulfurique concentré, et voici les résultats que j'ai obtenus. Comme l’a fait 
Herzfeld dans son étude analogue de l'essence de térébenthine, j'ai recherché, en outre, si la quantité 


d'huile non attaquée par l'acide sulfurique peut fournir une conclusion relativement à sa falsilication. 
par l'huile minérale. 


MS de résine Kr, d'indice 1,5512 ; donne avec l'acide sulfurique”concentré un résidu de 0,6 c. c. 
indice r,5478. b; | 
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2. Huile de résine brun clair, d'indice 1,5455 ; donne avec l'acide sulfurique concentré un résidu de 
0,8 €. ©. d'indice r1,5446. 

3. Huile de résine brun foncé, d'indice 1,5504 ; donne avec l’acide sulfurique concentré un résidu de 
0,8 c. c., d'indice 1,5404. 

4. Huile de résine K2, d'indice 1,5452 ; donne avec l'acide sulfurique concentré un résidu deo,9 c. c., 
d'indice 1,5368. 

5. Huile de résine K2 avec 5 ‘/, d'huile minérale ; indice 1,5397 ; donne avec l'acide sulfurique con- 
centré un résidu de 1,1 €. ©., d'indice 1,5998. 

6. Huile de résine K2 avec 10 °/, d'huile minérale ; indice 1,5358 ; donne avec l’acide sulfurique 
concentré un résidu de :,r c.e., d'indice 1,5284. 

7. Huile de résine K2 avec 20 ‘/, d'huile minérale ; indice 1,5256 ; donne avec l'acide sulfurique con- 
centré un résidu de r,2 €. c., d'indice 1,518t. 

8. Huile de résine K2 avec 30 °/, d'huile minérale ; indice 1,5176 ; donne avec l’acide sulfurique con- 
centré un résidu de 1,4 €. c., d'indice r,5132. 

9. Huile de résine K2 avec 50 °/, d'huile minérale; indice r,5102 ; donne avec l'acide sulfurique con- 
centré un résidu de 2,7 c. ©. d'indice 1,5054. 

Pour les mélanges n° 5 à 9, la mesure du résidu a été faite après 24 heures de repos ; mais le résidu 
augmentait notablement par un repos plus prolongé. Par exemple, le mélange n° 9, après quatre jours 
de repos, a donné un résidu de 7,9 ce. 

J'ai étudié aussi l’action de l'acide sulfurique fumant qui m'a donné les résultats suivants : 

r. Huile de résine. Résidu dans l’acide sulfurique fumant : 0,8 c. c., d'indice r,5182. 

2. La même, avec 10 °/, d'huile minérale. Résidu de 1,4 €. c. ; d'indice r1,5076. 

3. La même, avec 20 ‘/, d'huile minérale. Résidu de 2,5 €. c. d'indice 1,4994. 

4. La même, avec 50 °/, d'huile minérale. Résidu de 5,6 c. c. d'indice 1,4876. 

Toutes ces mesures ont été faites au moyen de la burette graduée de l’appareil imaginé par Herzfeld 
pour l'étude de l'essence de térébenthine, ce qui rend l'opération des plus simples. On met dans la bu- 
rette (qui, dans ce cas, n’a pas besoin d’être refroidie) 20 à 30 centimètres cubes d'acide sulfurique fu- 
mant, on verse par-dessus 10 centimètres cubes de l'huile à essayer, et l’on mélange lentement avec 
précaution (le bouchon étant enlevé), l'acide et l'huile Le mélange s’échauffe ; quand il est refroidi, 
on l’agite plus énergiquement et on le laisse reposer pendant 24 heures. Au bout de ce temps, on lit le 
volume du résidu non attaqué par l'acide, et on détermine son indice. 

Je crois pouvoir conclure que la méthode ci-dessus, pour l'étude de l'huile de résine et de sa falsifi- 
cation par l'huile minérale, est susceptible de donner de bons résultats, bien que je ne sois pas encore 
en état de donner des valeurs définitives pour la proportion d’huile non attaquée par l’acide et pour sa 
réfraction. Je prie donc ceux de mes confrères qui peuvent avoir à faire des recherches sur la même 
question de mettre cette méthode à l'épreuve, et d’en faire connaître les résultats, de manière à m'aider 
à établir d’une facon certaine les valeurs limites nécessaires pour son application. 


Indices d’iode, de saponification, d’acide et d’éther de quelques résines 


Par M. Albert Rudling. 


(Chemische Revue über die Fett-und Harz-Industrie, X, p. 51-53.) 


Il y a quelques années, je fus amené à me demander s'il était possible de faire quantitativement, 
d’une façon certaine, l'analyse d’un mélange de résines. J'avais déjà fait usage plusieurs fois, dans ce 


- but, des données de von Schmidt et Erban. Mais, comme, dans le cas dont il s’agit, il me manquait 
quelques données, et que je ne pus les trouver dans la littérature chimique, il me parut que le mieux 


était d’en reprendre personnellement la détermination. IL faut remarquer qu’il ne s'agissait que des 
résines employées dans la fabrication des vernis à l’alcool. S'il s'était agi également de copals, on aurait 
pu dire avec une entière certitude (et on peut encore le dire à l'heure actuelle) que le problème pro- 
posé était insoluble, dans l’état actuel de la chimie des résines. Mais le développement toujours plus 
grand de l’industrie des vernis rendra peut-être bientôt possible l'établissement, pour certaines résines 
ou produits intermédiaires (suecin, copal fondu, etc.), d’une méthode acceptable pour contrôler leur pu- 
reté, ou pour les doser quantitativement dans un mélange. Jusqu'à présent, la mesure des indices 
d'acide, de saponification et d’iode n’a acquis qu’exceptionnellement une valeur pratique dans la fabri- 
cation des vernis, et il est à peine à espérer qu'il puisse en être autrement. 1 

Les résines que j'ai étudiées étaient des échantillons moyens de marchandises offertes à l’industrie, 
pendant plusieurs années, par différents importatears de Londres, Hambourg et Anvers. 

Les mesures ont été faites de la façon suivante : 

1° Indice d'iode.— On prend 0,5 gr. de résine (pour celles dont l'indice d'iode est élevé), ou r gramme 
(pour les autres) ; on le dissout dans 25 centimètres cubes d'alcool, on ajoute ro centimètres cubes de 
chloroforme, et on traite par un grand excès de la solution d’iode. On titre au bout de 6 heures. Si l’on 
n'a pas employé un excès suffisant de liqueur d’iode, on obtient naturellement des résultats fautifs; 
dans le cas contraire, les valeurs trouvées sont bien concordantes. Le titrage ne présente aucune diffi- 
culté, pourvu que l’on opère à une dilution convenable et avec une quantité convenable de la solution 
d’iodure de potassium. 
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2° Indice de saponification. — 1 gramme de résine est chauffé à l’ébullition pendant 1/4 d'heure, au 
bain de vapeur, et avec réfrigération ascendante, avec 25 centimètres cubes de potasse N/2. On dilue 
ensuite avec 100 centimètres cubes d’alcool et l’on titre l’excès d'’alcali par une solution chlorhydrique 
N/:, en employant comme indicateur la phtaléine du phénol. 

3° Indice d'acide. — 1 gramme de résine est chauffé pendant 5 minutes au bain-marie, avec réfri- 
gération ascendante, avec 100 centimètres cubes d'alcool à 96° centésimaux. Après refroidissement, on 
titre à la phtaléine du phénol avec de la potasse N/10. Dans le cas des résines très colorées, on emploie 
un excès d’alcali et l’on revient par la liqueur acide. Pour les résines rouges brutes, il est à peu près 
impossible de réaliser le titrage à la phénolphtaléine ; on opère alors le titrage en déposant des gouttes 
du mélange sur le papier de tournesol. Mais les résultats obtenus par les deux procédés ne sont pas {rès 
concordants. | 


Analyses de colle de résine. 


Par MM. Clayton Beadle et Henry P. Stevens. 
(Chemical Nerws., XCII, p. 155, 6 avril 1906) 


La colophane (ou résine sèche) est le résidu de la distillation de la térébenthine (ou résine crue), 
effectuée en vue d'obtenir l'essence de térébenthine. Si l’on interrompt cette distillation avant que la 
séparation de l'essence et de la colophane soit complète, une trace d’essence reste dans la colophane, en 
quantité d’ailleurs variable avec la disposition des appareils employés et la température à laquelle est 
effectuée l’opération. 

Quand la colophane est employée pour faire de la colle de résine, elle contient donc, en général, un 
peu d'essence de térébenthine. Dans la confection de la colle de résine, cette essence peut être par- 
tiellement éliminée-ou en majeure partie retenue, suivant le système employé ; de sorte que le produit 
final, la colle de résine, peut ainsi contenir des quantités plus ou moins grandes d'essence. 

Le dosage de l'humidité dans la colle de résine se fait habituellement en desséchant une petite quan- 
tité de matière dans un vase plat ou un verre de montre maintenu à une température constante de 100° 
à 1100; la perte de poids est considérée comme représentant l'humidité. Si la colle contient une pro- 
portion notable d’essence, celle-ci sera, en totalité ou en partie, éliminée par la dessiccation, et par 
suite elle sera complée comme humidité. 

En vue d'étudier ce point, un même échantillon de colle de résine a été soumis à une analyse com- 
plète par différentes méthodes et les résultats obtenus ont été comparés. Nous sommes redevables à 
M. G. W. Ross de l'exécution de ces expériences, qui sont relatées ci-dessous. La parfaite concordance 
des résultats obtenus par diverses méthodes est une preuve en faveur de l’exactitude de ces détermina- 
tions. L’humidité a été dosée par les méthodes suivantes : 

1° Sur le conseil de M. H. Arledter, des essais ont été faits en vue de doser l’eau directement, par 
distillation. La méthode adoptée a été la suivante : Une certaine quantité de colle a été pesée dans un 
ballon de verre, qui a été placé dans un bain d’air (à parois en carton d’amiante) et relié à un réfrigé- 
rant ; l'extrémité de ce dernier était recourbée et plongeait verticalement dans une burette graduée en 
dixièmes de centimètres cubes. La burette, avant l'expérience, était remplie d’eau, que l’on faisait.en- 
suite écouler jusqu’à ce que son niveau atteignit la division de 5o centimètres cubes placée à la base 
du tube. Le ballon était alors chauffé graduellement dans le bain d’air, et les produits de sa distillation, 
condensés dans le réfrigérant, se rassemblaient dans la burette. L'opération durait de une demi-heure 
à une heure. Quand rien ne distillait plus, on lisait le volume du produit distillé, en appréciant sépa- 
rément le volume de l’eau et celui de la petite quantité d’essence flottant à sa surface. 

0 À la fin de l'expérience, le ballon refroidi fut pesé de nouveau, et sa perte de poids donna la 
somme de l’humidité, de l'essence, et des substances gazeuses ayant pu se dégager. MG de 

3° Cette perte de poids fut contrôlée par un dosage fait à la manière ordinaire, par dessiccation à 
100°-110° d’un poids connu de colle contenu dans un verre de montre. 

4° Enfin il fut fait de la même colle une analyse complète, comprenant le dosage de la colophane 
totale, de l’alcali, des autres matières minérales, et de l’essence de térébenthine. De ces résultals, le 
dosage de l’humidité se déduit par différence. 

Voici les nombres obtenus : 


MÉTHODE 1 ET 2 


Numéros d'ordre Volume d’eau Perte de poids 
de l’expériencé recueilli du ballon 
FN RM et ete s permeltiet retraite Je 38,5 00 39,8 0/0 
DM ET RE RTE TES NN PE TENTE 39,8 » 39,4 
M et Oo D Ar M SE LOT CEE (EL ATESS 38,0 » 39,4 » 
Bio LE CCR SE CNET M EC 38,7 » 39,6 » 
MOVERNON RENE NT 38,75 » 39,55 » 


Méraone 3 
Perte de poids À 1000-1100, MORT. NUS 0e, D + 30,5 0/0 


766 ANALYSES DE COLLE DE RÉSINE 


MÉTHODE 4 

Dosage de la colophane par extraction à l'éther 
Numéro d'ordre , Colophane 

de l’expérience totale 
FR CR DUR Retro +. 5, LR RSR ORCIRT On 55,8 6 

NOR S PO R s Ms. Dos e1 + "ee Es EC 56,3 » 
ARR RAR AE Nr SL ue Lot et PROS 56,0 » 
Moyenne Ë ni A ES SO à 411 5 ON PDuaG 50,03 » 


Analyse complète 


Colophane totale. PS D Leg en pen, Dee dc 56,03 0/0 
AICADNOIARNENRED RENE REMONTER RER 3,55 > 
EÉS ON C0 PS US Le, et Ge ER 0,34 » 
Autres malères minérales : à + : -. + M, Nc 0,24 » 
Éumidhté pardittérence) 04, .. + en RER 39,84 » 

100,00 » 


Il faut remarquer que la quantité d'essence obtenue par distillation est très faible (en moyenne 
0,34 °/,). Les nombres obtenus pour l'humidité par ces diverses méthodes concordent bien les uns avec 
les autres. Les nombres obtenus par la méthode sont plus variables que ceux que fournissent les autres 
méthodes, et ce résultat marque là limite de l'exactitude avec laquelle peut être faite la détermination 
directe de l'humidité ; il faut remarquer à ce propos que la lecture de la burette ne peut être faite qu'à 
1/20 de centimètre cube près ; et, de plus, qu’il n’est pas très pratique d'opérer sur de grandes quan- 
tités de colle. Les poids mis en œuvre dans ces essais ont été les suivants : 


Expérience 1, + "PSE SAME PET EE 
» 2: 36,27 » 
» Sie hd: RE nd 14,61 » 
» 4. LE, 4 CONSO ES 


_Il ya encore une autre difficulté pratique dans l'estimation directe de l'humidité par ce procédé. 
L’eau et l’essence qui distillent doivent passer par le réfrigérant avant d'atteindre la burette où leur 
volume sera mesuré. Si le tube du réfrigérant est primitivement sec, une certaine quantité d'eau reste, 
à la fin de l'expérience, adhérente à ses parois. Pour la faire descendre dans la burette, il faut chauffer 
le tube avec précaution, de manière à accroitre la mobilité de l'eau et à faciliter ainsi son écoulement 
vers la burette. Mais il est évident qu’une petite perte est inévitable dans ces conditions. Aussi, dans 
deux des expériences relatées ci-dessus, une autre méthode a été adoptée. Avant le commencement de 
la distillation, le tube du réfrigérant a été rincé avec de l’eau, et l'on a admis qu'il contenait ainsi, au 
début de l’expérience, autant d'humidité qu’il en retenait à la fin. Il est curieux de constater que l'es 
sence de térébenthine arrive dans la burette en même temps que les premières gouttes d’eau, bien que 
son point d’ébullition soit considérablement au-dessus de celui de l’eau. 

L'essence de térébenthine est un mélange de plusieurs constituants, dont le principal, le pinène, bout 
à 1550-1569, c’est-à-dire bien au-dessus du point d’ébullition de l’eau. La quantité d'essence obtenue 
dans ces expériences a été trop faible pour qu’il fût possible d'en poursuivre l'étude. Son poids a été 
estimé par la mesure de son volume, en tenant compte de sa densité (0,86 à 0,87). 

Les résultats obtenus, pris dans leur ensemble, sont très concordants. La quantité d'humidité 
(39,5 °/,), obtenue par dessiccation dans un verre de montre à la manière ordinaire, concorde parfaite 
ment avec celle (39,55 (/,) que fournit la moyenne des pertes de poids du ballon. Les autres nombres 
trouvés en sont très voisins : 38,75 °/,, donné par la moyenne des volumes d’eau distillés, et 39,84, 
fourni par différence dans l'analyse complète. Ce dernier nombre est peut-être un peu haut, étant donné 
que le dosage de la colophane totale peut donner un nombre un peu faible ; en effet, il est assez diffi- 
cile d'extraire totalement, par l’éther, les dernières portions de résine ; il faut répéter plusieurs fois 
l'opération avec de nouvelles quantités d'éther, et l’éther n’est pas complètement insoluble dans l’eau. 
Nous pensons pouvoir conclure de tout cela que, en raison des résultats que nous venons de signaler, 
on ne commet pas d'erreur sensible en dosant l’humidité par dessiccation dans un vase ouvert, comme, 
par exemple, un verre de montre; sous la condition, cependant, que l'échantillon employé ne contienne 
pas plus d'essence que celui que nous avons étudié. Sur. ce dernier point, on ne pourra être bien ren- 
seigné que par l'étude d’un grand nombre d'échantillons de colle de résine provenant de différentes 
sources, cette étude étant faite par distillation ainsi que par les autres procédés indiqués ci-dessus. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Contribution au dosage du bismuth et à sa séparation d’avec le cuivre, 
le cadmium, le mereure et l'argent 


Par MM. A. Staehler et W. Scharienberg. 
(Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, XXXNINI, p. 3862.) 


Le dosage du bismuth à l’état d'oxyde Bi°0$ donne les résultats les plus exacts, cette combinaison 
étant inaltérable lorsqu'on la calcine légèrement au contact de l'air. Mais en présence d’acide chlorhy- 
drique ou sulfurique, la méthode ne peut être appliquée, parce que, dans ces conditions, on précipite, 
en même temps que l’oxyde ou le carbonate, un sel basique, ce qui a pour conséquence des résultats 
trop élevés. Lorsqu'on a affaire à une solution chlorhydrique ou sulfurique de bismuth, on sépare le 
plus souvent ce métal d’avec les autres métaux, à l’état d’oxychlorure ou d’oxysulfate insoluble. On 
dissout ceux-ci dans l’acide chlorhydrique fort et on précipite le bismuth par l'hydrogène sulfuré sous 
forme de sulfure Bi?53. Mais le dosage à l’état de sulfure n’est guère à recommander, parce que, d’une 
part, ce corps entraine du soufre et que, d’autre part, il s’oxyde très facilement pendant |la dessiceation, 
de sorte que les résultats qu’on obtient sont toujours trop forts. Il vaut mieux fondre le sulfure, 
d’après H. Rose (!), avec du cyanure de potassium et de le transformer ainsi én métal. Il est bien vrai 
que ce procédé donne de bons résultats, mais il est onéreux et presqu’à chaque opération. le creuset en 
porcelaine employé est détruit. Lorsqu'on sépare, dans la solution, le bismuth à l’état métallique, comme 
par exemple, au moyen d’acide hypophosphoreux, d’après le procédé de Vanino et Treubert (?), on 
l’obtient à un état de division si grande qu'il s’oxyde très facilement à l’air, Jusqu'à présent, on n’a 
pas encore réussi à précipiter le bismuth, par voie électrolytique, sous forme d’un dépôt dense. 

D'autres voies encore ont été suivies par Janasch et par Lôwe. Le premier (?) utilise la volatilité 
du ENS de bismuth pour le séparer d’avec le plomb, le second ({) dose le bismuth à l’état de chro- 
mate. 

A l'heure actuelle, les plus grandes chances de succès résident dans l’application de l’arséniate et du 
phosphate de bismuth. 

Déjà en 1860, Chancel (#) a utilisé l’insolubilité du phosphate de bismuth dans l'acide nitrique dilué, 
à la séparation quantitative et au dosage de l’acide phosphorique. Plus tard, Salkowsky (f) a montré 
qu'on peut employer avec avantage l’insolubilité de l’arséniate de bismuth dans l'acide nitrique dilué 
à la séparation du bismuth. Il a signalé, en même temps, que les essais faits avec l’arséniate de bis- 
muth, permettraient d’avoir recours également au phosphate, pour doser le bismuth. 

Et c’est sur son instigation que 35 ans plus tard, Sendhoff (?) publia un mémoire de concours, mé- 
moire en réponse à la question : « Si et jusqu’à quel point la détermination du bismuth à l’état de 
phosphate peut être utilisée à sa séparation quantitative d'avec d'autres métaux lourds. » ; 

Sendhoff est arrivé à un résultat positif, à savoir qu’à chaud, on peut précipiter, d’une manière nette 
et vigoureuse, le bismuth, en solution faiblement nitrique, par l'acide phosphorique aqueux, de sorte 
qu’il devint possible de séparer cet élément d’un grand nombre de métaux. 

D'autre part, de nombreuses analyses de contrôle ont permis à l’auteur de confirmer le bien fondé 
de la manière de voir de Chancel {*), qu’en présence d'ions de chlore, la précipitation du bismuth à 
l'état de phosphate ne réussit point, en tant que méthode de dosage, ce sel étant facilement soluble 
dans l’acide chlorhydrique. De même, la concentration de l'acide nitrique employé joue un grand rôle, 
attendu qu’un acide d’une densité supérieure à r,o2-r,03 est à même de dissoudre des quantités 
notables de phosphate, d’où il résulte évidemment que les résultats obtenus peuvent être trop faibles. 

Les propriétés si favorable du phosphate de bismuth amenèrent tout naturellement l’idée de généra- 
liser son emploi, et cela de manière à pouvoir négliger la présence d’un acide fort. Nous y sommes 
parvenus d’une manière fort simple, en opérant, non pas en solution nitrique, à l'instar de Salkowsky- 
Sendhoîf, mais en solution phosphorique, l'acide phosphorique, comme nous l'avons constaté, ne dis- 
solvant point le phosphate de bismuth. Comme un grand nombre d’autres phosphates métalliques sont 
solubles dans l'acide phosphorique, on peut, par ce moyen, procéder à leur séparation d’avec le bismuth. 
Jusqu’à présent, nous avons réussi ainsi à séparer le bismuth d’avec le cuivre, le cadmium, l'argent et 
le mercure. En ce qui concerne la séparation du bismuth d’avec le plomb, séparation si importante au 
point de vue industriel, nous n'avons pas encore obtenu dé résultats satisfaisants, parce que le phos- 
phate de plomb n’est que faiblement soluble dans l'acide phosphorique. Mais il sera certainement pos- 
sible d’y arriver, en introduisant dans le procédé des modifications appropriées. Dans la description de 
TE L'OTAN PAS EEE CR ht Le gamer en eu CES 2 

(1) Pogg. Ann., CX, 425. 

(2) Ber., XXXI, 1303 (1899); Cf. Muruman et Mauron. — Zeitschr, anorg. Chem., XII, 209. 

(3) Ber., XXN, 124 (1892). 

4) Journ. prakt. Chem., [2] LXVIT, 464. 

5) Compt. rend., L, 417 ; Jahresber., XIIT, 622 (1860). 

6) Journ. prakt. Chem. [1] CIV, 172; Jarhreber., 1868, 231. 

(7) Dissertation, Münster 1904. 

(8) Loc, cit. 
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la séparation au bismuth d’avec le mercure, nous avons indiqué, en outre, une méthode plus rapide et 
plus exacte pour précipiter le mercure à l’état de sulfure. 

Nous obtenons de la manière suivante la solution phosphorique nécessaire à la précipitation du 
phosphate de bismuth. En vertu de la loi de l’action des masses, il était à prévoir qu'en ajoutant à une 
solution de bismuth fortement nitrique ou chlorhydrique, un excès suffisant de phosphate de sodium, 
tribasique ou bibasique, l'influence des ions de chlore et de nitrate serait refoulée si fortement qu’on 
aurait pratiquement une solution phosphorique. Comme Sendhoff opérait la précipitation du bis- 
muth par l’acide phosphorique, il ne pouvait pas supprimer l’action dissolvante de l'acide chlorhy- 
drique. 

En nous basant sur ces considérations, nous avons réellement pu constater que le phosphate de 
sodium précipite quantitativement le bismuth, même en milieu acide. Nous avons pu constater que 
cette précipitation est complète, sans qu'il soit nécessaire de tenir compte de la présence de chlorures 
ou de la force de la solution nitrique employée. Ë 

Le réactif précipitant consistait en une solution de triphosphate de sodium à 10 °/,. Il va sans dire 
qu'on peut également avoir recours au biphosphate de sodium, maïs on obtient alors facilement de trop 
grands volumes de liquide, lorsque l’acidité est forte. 


I. — Précipitation du bismuth 


La solution bismuthique a éte préparée par dissolution de bismuth métallique pur (Kahlbaum) dans 
l'acide nitrique fort. La teneur de la solution obtenue a été déterminée au moyen de quatre dosages, 
soit deux à l’état d'oxyde et deux à l’état de phosphate selon Sendhoff. 


RE CHENE SET NON EE PNA LE 
DD TS LUR UE Die cu se 2 à moe OS UN TUE 
MMOG TMERBIE OEM 4 eu, ee ue cu de S NRC0 CU 
A) 0 2000 ESS ed © Liu SN VUS De 0 2013 90e» 


La valeur moyenne de o,2015 gr. Bi dans 20 centimètres cubes a été admise comme titre de la solu- 
tion bismuthique. Dans l'opération de la précipitation par le phosphate de sodium, cette solution a été 
additionnée de quantités variables de chlorure d'ammonium ou d’acide chlorhydrique concentré. 

Des prises d'essai de ro-20 centimètres cubes de solution bismuthique ci-dessus ont été diluées à 
300-400 centimètres cubes et chauffées à ébullition. Un précipité éventuel de sel basique a été redissous 
dans la plus petite quantité possible d’acide nitrique. Dans le liquide bouillant, on verse goutte à goutte 
et en remuant fortement au moyen d’une baguette en verre garnie d'un bout de caoutchouc, la solution 
de phosphate de sodium, également bouillante. La quantité de réactif à ajouter dépend de la quantité 
d'acide libre en présence. 

En présence de beaucoup d'acide chlorhydrique, un grand excès de phosphate de sodium est néces- 
saire, excès qui est sans conséquence, aussitôt longtemps que le liquide est acide ; s’il devenait alcalin, 
on le réacidifie par une petite quantité d’acide nitrique. On fait bouillir pendant quelque temps, tout 
en remuant et on augmente ensuite la source de chaleur. Dans ces conditions, le précipité se dépose très | 
facilement et permet de s'assurer de la marche de l'opération, par l'addition d’une nouvelle portion de 
réactif. 

Lorsque la précipitation est complète, on abandonne, pendant quelques minutes, dans un endroit 
chaud, après quoi on filtre, la liqueur encore chaude, sur un creuset de Gooch calciné. On lave alors à 
l'acide nitrique à r °/, chaud, contenant une trace de nitrate d’ammonium, et on ne doit jamais négliger 
d'essayer le liquide. filtré. Comme le précipité se laisse très bien laver, il est bon de cesser le lavage, 
après avoir rempli le creuset de Gooch trois à cinq fois, d'autant plus que le phosphate de bismuth, à 
l'instar de nombreux autres précipités, laissé trop longtemps en contact avec des liquides pauvres en 
ions, a une tendance à devenir colloïdal. Après dessiccalion à 120°, on calcine le creuset de Gooch sur 
un grand brûleur Bunsen pendant 5-10 minutes, et on pèse sous forme de BiPO#*. 


ANALYSES 


a) en absence d'ions de chlore. 


1) 10 cc. : 0,1480 gr. BiPO# , . .  o,1016 gr. Bi au lieu de 0,1008 gr. Bi 
2) 201% 1000, 2020 > DA re tail 0 2000 SN? » 0,2015 » 
3) 10901402 0) D ee 00, 0DUD » » 0,1008 . » 
4) 20 5 0,2024. » DT TV METEO 2000 » » 0,201 » 
515 CRC 22000 DT et Ge RO OL) » » 0,1512 » 


Dans l'essai N° 5, la précipitation a été opérée à l’aide de phosphate de sodium bibasique. 


b) en présence d'acide chlorhydrique (5-10 cc.) 


1) 10 cc. : 0,1473 gr. BiPO4, . . .  o,ror2 gr. Bi au lieu de 0,1008 gr. Bi 


2) 10) » NO, 1474» PATES le MO TO » » 0,1008  » 
3) 10 » "0,1455 "> Sons ste MO; 1000 » » 0,1008  » 
4) 10 »  o,1466 » DS ele -< VO TO0p » » 0,1008 » 
5) 15% 80/21000* » LEONE O; LODE » » 0,1912 à 


Dans l'essai N° 5, il a été fait usage de phosphate de sodium bibasique. 
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AI. — Séparation du bismuth d’avec le cuivre 


Il a été fait usage d’une solution nitrique de cuivre électrolytique (Kahlbaum), dont la teneur a été 
déterminée par voie électrolytique et par voie gravimétrique (Cu?S). Elle renfermait 0,1015 gr. Cu dans 
1o centimètres cubes. 

La précipitation du bismuth a été faite exactement comme en I. 

Dans le filtrat, le cuivre a été précipité par l'hydrogène sulfuré et pesé sous forme de sulfure cui- 
vreux Cu’$. L’électrolyse n’a pas semblé recommandable en présence d’acide chlorhydriqne. 


ANALYSES 


a) en absence d'acide chlorhydrique 


10 Ce. Bi : trouvé 0,1462 gr. BiPO# .  o,1004 gr. Bi au lieu de 0,1008 gr. Bi 
10 » Cu » 07 SC SE. 00,010.» CU » 0,101 » Cu 


b) en présence d'acide chlorhydrique 


1) 15 cc. Bi : o,2210 gr. BiPO* . .  o0,1520 gr. Bi au lieu de o,1512 gr. Bi 


10 » Cu:0,1022 » Cu?S . . (par électrolyse) 0,1015 » Cu 
2) 15 » Bi:0,2200 » BiPO+,. . o,1511 gr. Bi au lieu de 0,1512 » Bi 
OPA :20,1280M 2002500008 0;1022/») Cu: » 0,1015.» Cu 
Saone Bi: 0,3036% >»: BIPOSS nn 0,2077 » Bi » 0,2015 » Bi 
PORC: 0,12700 00029. Le 0,1019€ ». Cu » 0,1015 » Cu 


EXT. — Séparation du bismuth d’avec le cadmium 


La solution cadmique consistait en une solution de sulfate de cadmium dont ro centimètres cubes 
renfermaient o,1032 gr. Cd. 

Après avoir précipité et déterminé le bismuth d’après I, et en absence d’acide chlorhydrique, le cad- 
mium a été précipité par voie électrolytique, en solution ammoniacale, additionnée d’une petite quan- 
tité de cyanure de potassium. En présence d’acide chlorhydrique, le cadmium a été précipité, dans le 
liquide filtré débarrassé de bismuth, par l'hydrogène sulfuré sous forme de sulfure CdS. Mais celui-ci, 
étant donné la facilité avec laquelle il s’oxyde, n’a pas été pesé comme tel; il a été dissous dans l’a- 
cide nitrique faible et la solution nitrique obtenue a été soumise à l’électrolyse, après addition de po- 
tasse caustique et de cyanure de potassium. 


ANALYSES 


a) en absence d’acide chlorhydrique 


1) 20 cc. Bi : 0,2024 gr. BiPO# . .  0,2009 gr. Bi au lieu de 0,2015 gr. Bi 
19 » Cd: — 0, 1000 DU » 0,1298 » Cd 
2) 209% BI: 0,2097 0» » nn: 10201753 0b1 » 0,2015 » Bi 
Red  — hr 0,008 270 » 0,1698 » Cd 
b) en présence d’ucide chlorhydrique 
1) 20 cc. Bi : 0,2946 gr. BiPO* . .  o,2023 gr. Bi au lieu de o,2015 gr. Bi 
1 » Cd: — UC 0000 PEU » 0,1698 » Cd 
2) 20 » Bi:0,2926 » » D 09010 1x8 Di » 0,201 » Bi 
15 » Cd: — 0 000:1000 m0 » 0,1698 » Cd 
SONDE DIR F0: 202/4 01» LUE 10:1000,200000B1 » 0,201 » Bi 
10 » Cd: — NU O 11300 A0 » 0,1132 » Cd 


IV. — Séparation du bismuth d’avece le mercure 


Du mercure chimiquement pur a été dissous dans l'acide chlorhydrique concentré, en présence de 
brome, et, après dilution de la solution, l’excès de brome a été chassé par un courant d’anhydride car- 
bonique. Avec la méthode au sulfure, toutes les déterminations du titre ont donné des résultats trop 
élevés, même lorsqu'il a été chauffé pendant longtemps avec du sulfure de carbone ou du sulfure de 
sodium, pour éliminer le soufre entraîné. Finalement, la méthode suivante a permis de déterminer le 
titre de la solution mercurique, rapidement et exactement. On sait que le précipité blanc que forme 
l’ammoniaque dans une solution de chlorure mercurique, se redissout dans une solution chaude de 
chlorure d’ammonium. Dans cette solution, le mercure est précipité par l'hydrogène sulfuré, mais point 
par la soude caustique. Lorsqu'on a affaire, dès le début, à une solution mercurique fortement chlorhy- 
drique ou nitrique, on est à même de la rendre ammoniacale, sans qu’il se produise un précipité. Il de- 
vait être possible de précipiter, dans cette solution ammoniacale, le sulfure mercurique sans la moindre 
trace de soufre. im 

Le sulfure mercurique est presque insoluble dans le sulfure d’ammonium froid, et tout à fait inso- 
luble dans le sulfure d’ammonium chaud, ainsi que dans l'hydrogène sulfuré — sulfure d’ammo- 
nium (!). 





(1) FResenius, — Quant, Analyse, I, 1835. 
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Nous avons procédé de la manière suivante. 

Des volumes déterminés de la solution mercurique en question ont été additionnés d'une grande 
quantité d'acide chlorhydrique concentré et sursaturés ensuite par l’ammoniaque. Si, dans ces condi- 
tions, il y avait formation d’un précipité, on le dissolvait dans l'acide chlorhydrique et on ajoutait une 
nouvelle portion d’'ammoniaque. 

Nous avons obtenu ainsi une solution, qui a été portée à l'ébullition et immédiatement soumise à 
l’action de l'hydrogène sulfuré. Après 5-10 minutes, le sulfure mercurique se dépose entièrement 
exempt de soufre en excès ; il a été recueilli sur un creuset de Gooch, lavé à l’eau chaude, à l'alcool 
et à l’éther, desséché à r05°, pendant quelques minutes et pesé. 


TITRE DE LA SOLUTION CHLORHYDRIQUE DE MERCURE : 0,1500 gr. Hg 


1) Trouvé dans 10 ce. 0,1744 gr. HgS . . . . . . . + . 0,1503 gr. Hg 
2) » N'UD,14a % 7% + + NON D EU UNS 
3) » DO, TU » -Ÿ 1. se MU INR 
4) » ET TR ET NO » 
5) » RM 0 CR D PR M ONU + © 
6) » 2 D O,1708 # >, +." 10 UTC 


Dans la séparation du mercure d’avec le bismuth, ce dernier a été déterminé exactement comme en 
I. Dans le filtrat, additionné d'acide chlorhydrique et d'ammoniaque, le mercure a été dosé comme il 
vient d’être décrit. 

Dans toutes les analyses, il y avait de grandes quantités d’acide chlorhydrique libre. 


ANALYSES 
1) 15 Ce. Bi : 0,2202 gr. BiPO# . . o,1512 gr. Bi au lieu de o,1512 gr. Bi 
150» H5:0,1748 » HgS. . . 6,1500 ». Hg » 0,1500 » Hg 
2)10 2  e.1461. »  BiPO* . …. : 0,:094 x Bt » 0,1008 » Bi 
30 205 :0,2330 x HS. . . 6,200) DORE » 0,000 » Hg 
3] 500% DT 000.9 BIPUF 2 6,100), » DE » 0,1008 5» Bi 
15», HS o,rié4 » HgS. . . 6,1563 », HE » 0,1500 » Hg 
D} 10. :Bl::200,2107.8 BIPOF. 2-22 0,1507,9. AI » 6,1512 » Bi 
10 » Hg: 0,1104: »_ HgS. ...' 0,1003 #0HE » 0,1000 » Hg 


W. — Séparation du bismuth d’avec l'argent 


La solution de nitrate d'argent employée renfermait 0,1075 gr. Ag dans ro centimètres cubes. La pré- 
cipitation du bismuth n'a pu évidemment être opérée qu'en absence d'acide chlorhydrique. Dans le 
filtrat, l'argent a été déterminé soit à l’état de AgCIl (analyses r et 2), soit titrimétriquement par le 
sulfocyanure d’ammonium (analyses 3 el 4). 


ANALYSES 
1) 15 cc. Bi : 0,2190 gr. BiPO*. . 0,1505 gr. Bi au lieu de o,1512 gr. Bi 
15 » Ag:0,2136 » AgCl . + o,1608 » Ag » 0,1614 » Ag 
2) 20 » Bi :0,2930 » BiPO*, . 0,2013 » Bi » 0,201 » Bi 
10 » Ag :0,1420 » AgOl , . o0,1069 » Ag » 0,107 » Ag 
3} 15 w Bi : 0,2193 » 1 BiPO#E0, Mo,1507 »7 Bi » 0,1512 » Bi 
15 » Ag: — 2 M0,1010 > PRE » 0,1614 » Ag 
4) 10 » Bi :0,1467 » BiPO#. . o,1007 » Bi » 0,1008 » Bi 
20 » Ag: — 2. MO 210 RAS » 0,2150 » Ag 

Hèésumé 


1. Le bismuth peut être précipité quantitativement à l’état de phosphate, même en présence d'acide 
chlorhydrique. À 


PRET ETES A 


3, Le mercure est rapidement et rigoureusement précipité, à l'état de sulfure, complètement exempt 
de soufre en excès, en solution ammoniacale chaude. 

Il nous reste encore à signaler quelques brèves remarques sur la séparation du plomb d’avec le bis- 
muth en solution chlorhydrique, séparation sur laquelle nous reviendrons encore ultérieurement. 

En solution neutre, le phosphate de plomb est quantitativement précipité par le phosphate de sodium. 
Mais l'examen microscopique montre que le précipité est composé de trois phosphates différents au 
moins, qui, chauffés plus ou moins longtemps,se transforment en phosphate de plomb tribasique. Cette 
manière de se comporter indique la voie à suivre, pour séparer le plomb d'avec le bismuth, en présence 
d'acide chlorhydrique. On précipite tout d'abord les deux phosphates par le phosphate de sodium, et 
on élimine ensaite le plomb, en chauffant avec l'acide nitrique à r °/,. Sendhoîf également a débarrassé, 
par ce moyen, en présence d'acide chlorhydrique, le phosphate de bismuth d'avec le phosphate de 


plomb entraîné. | 
Une seconde voie, qui certainement permettra d'atteindre le but poursuivi, consisteà chauîfer, à 500’, 
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le mélange d'oxychlorure de bismuth et de chlorure de plomb dans un courant de chlorure de soufre 
et de chlore à 447°, le bismuth se volatilise sous forme de chlorure, tandis que le chlorure de plomb 
reste comme résidu. Cette voie a été récemment suivie par Matignon, au point de vue de la séparation 
d’autres chlorures similaires. 


Sur le dosage du bismuth à l’état de phosphate et la séparation d'avec 
les métaux lourds. 


Par M. H. Salkowski. 


(Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, XXXNIIE, p. 3943.) 


Il y a 37 ans à peu près, j'avais décrit, dans ma dissertation inaugurale (!), une méthode nouvelle pour 
doser le bismuth à l’état d’arséniate. A la fin de ce travail, je me suis demandé, vu la difficulté avec 
laquelle le phosphate de bismuth se dissout dans l'acide nitrique, s’il ne serait pas également possible de 
doser le bismuth à l’état de phosphate. Mais à ce moment-là, cette question n’entrait pas dans le cadre de 
ma dissertation. Ce n’est que depuis quelques années que jy suis revenu, et je me suis persuadé que ma 
manière de voir première était juste, voire même que le dosage du bismuth à l’état de phosphate avait 
sur celui à l’état d’arséniate un grand avantage, en ce sens qu’on pouvait calciner le précipité sans 
avoir à craindre une réduction et le peser ensuite à l’état de BiPO*. Quelques dosages faits avec du 
métal pur ont donné les résultats suivanis : 


Prise d'essai BiPO* trouvé Bi Bi 

0,6146 gr. 0,8938 gr. 0,6143 gr. 99:91 0/0 
0,8334 » 1,2190 » 038374 » 100,86 » 
0,779 ‘> I,1281 » 0,7750 » 99,70 » 


En moyenne donc 100,02 ‘/,. Quelques-uns de mes élèves ont trouvé, par ce procédé, dans un échan- 
tillon de nitrate basique à 71,26 °/, de bismuth (déterminé par calcination à l’état d'oxyde), les chiffres 
suivants: 71,26 ; 71,42 ; 71,21 ; 71,495 ; 71,49 ; 71,55, Soit, en moyenne 71,39 °/,. 

De plus, j'ai fait faire quelques essais de séparation du bismuth d’avec le cuivre et le plomb. Ici aussi, 
les résultats obtenus ont été satisfaisants, ce qui m'a engagé de mettre au concours de la Faculté de 
philosophie de cette Université (?), pour l’année 1903, la question suivante : « On demande à rechercher 
si et à quel point, le dosage du bismuth à l’état de phosphate peut être utilisé à sa séparation quanti- 
tative d'avec d’autres métaux lourds ». M. Bernhard Sendhoff a résolu avec succès celte question de 
concours, et il a décrit les résultats de ses recherches dans sa dissertation inaugurale ($). 

Comme les principaux résultats de ces recherches seront publiés ailleurs, je me contenterai de si- 
gnaler ici que M. Sendhoff a tout d’abord fixé les conditions permettant de doser exactement le bis- 
muth à l’état de phosphate ; il a ensuite étudié la séparation de ce métal d'avec Cu, Cd, Hg, Ag, Pb, 
Mn, Co, Ni, Zn, Cr, Al, et, des résultats obtenus, les uns étaient très bons, les autres satisfaisants. Dans 
ces séparations, il a été toujours tenu compte de l'influence que pourrait exercer la présence d’acide 
chlorhydrique ou de chlorures et de sels ammoniacaux ; on a, de plus, fait varier la composition du 
mélange à examiner. Dans tous les cas, la présence d'acide chlorhydrique ou de chlorures a été trouvée 
être désavantageuse, ce qui s’explique par la solubilité du phosphate de bismuth dans l'acide chlorhy- 
drique. Cependant, le chlorure mercurique fait exception, par suite probablement de sa faible dissocia- 
tion. Les sels ammoniacaux, en dehors du chlorure, ont été sans influence sur l'exactitude des résultats. 
Dans le filtrat provenant de la précipitation du phosphate de bismuth, on a essayé de doser les autres 
métaux en présence, et on a constaté que, pour quelques-uns, l'acide phosphorique en excès donne 
naissance à des difficultés, de sorte que, dans ces cas, il y a lieu de donner la préférence à d’autres 
méthodes de séparation, à l'hydrogène sulfuré, par exemple. A la fin de son mémoire, M. Sendhoff dé- 
crit encore quelques séparations (d'avec Cu, Cd, Hg, Pb, Mn, Zn) par précipitation du bismuth à l’état 
d’arséniate. Mais ces procédés de séparations, bien que fournissant de bons résultats, ne présentent 
aucun avantage sur la séparation à l’aide de l’acide phosphorique. Je veux rappeler encore que la 
presque insolubilité du phosphate de bismuth dans l’acide nitrique faible se prête très avantageusement 
à la recherche qualitative du bismuth. 


(1) Journ. prakt. Chem. I, 104, 174. 
U Munster en Westphalie. | 

(3) Die quantitative Trennung des Wismuths von den Schicermetallen «ls phosphorsaures oder arsen- 
saures Salz, Munster en Westphalie. Coppenrath, 1904. 
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Dosage de l'acide nitreux. 


Par M. F. Raschig. 
(Berichte der deutschen Chemischen Gesellschaft, XXXVNIIL, p. 3911.) 


Récemment Meisenheimer et Heim (!) ont décrit un procédé nouveau pour doser l'acide nitreux, pro- 
cédé basé sur la décomposition de l'acide nitreux par une solution aqueuse d'acide iodhydrique, en pré- 
sence d'acide carbonique. Cette décomposition est accompagnée d’une mise en liberté d’iode et d’un dé- 
gagement d'oxyde d’azote ; il suffit de mesurer le volume de ce dernier. À vrai dire, la nécessité d’un 
procédé nouveau pour doser l’acide nitreux ne se fait pas très vivement sentir. Nous possédons la mé- 
thode à l'acide sulfanilinique, employée surtout dans les fabriques de matières colorantes, pour l'analyse 
du nitrite de sodium : nous possédons encore la méthode au permanganate, très commode lorsqu'on 
fait intervenir un tour de main dont il va être question plus loin. Mais il y a des cas où ces deux mé- 
thodes ne peuvent être appliquées, comme, par exemple, lorsqu'il s’agit de déterminer l'acide nitreux 
dans une solution renfermant de l’hydroxylamine ; pendant quelque temps, les deux corps peuvent 
coexister, mais finalement ils se transiorment en protoxyde d’azote et eau. Pour analyser des solutions 
de ce genre, j'ai recours à la même réaction de l'acide nitreux et de l'acide iodhydrique que Meisen- 
heimer et Heim, avec cette différence que je ne mesure pas le gaz oxyde d'azote, mais que j'évalue, par 
voie titrimétrique, l’iode mis en liberté. Pareil titrage est évidemment beaucoup plus rapide que 
l'évaluation du volume gazeux, et une analyse ne demande que 5-10 minutes. 

L'opération doit être conduite de la manière suivante. 

La solution à examiner, dont le volume sera de 100 centimètres cubes environ et qui ne doit pas être 
acide, est introduite dans un matras d’Erlenmeyer de 200 centimètres cubes de capacité environ, déjà 
placé sous la burette remplie d’hyposulfite. On ajoute 5-10 centimètres cubes de solution d’iodure de 
potassium à 10 °/, et on fait traverser la liqueur par un courant assez fort d’anhydride carbonique, à 
l'aide d’un tube allant jusqu’au fond du matras. Après 2-3 minutes, on fait couler le long de ce tube 
une petite quantité d’acide sulfurique (1 centimètre cube d’acide décinormal suflit ordinairement), pour 
mettre l’acide en liberté. Après une nouvelle période de 2 minutes, on commence à titrer, en faisant 
couler la solution d’hyposulfite également le long du tube. Lorsque la coloration de l’iode a presque 
disparu, on ajoute un peu d’empois d’amidon et on continue à titrer. Toutes ces opérations doivent être 
faites sans qu'on prenne le matras en main, sans qu’on l'agite ; de cette manière, il reste entièrement 
rempli d'anhydride carbonique, et toute erreur, que déterminerait aussitôt l'introduction d’air dans 
l'atmosphère d'oxyde d'azote au-dessus de la solution iodée, est ainsi évitée. Il est tout à fait supertlu 
d’agiter, attendu que la solution d’hyposulfite est introduite le long du tube, de sorte qu'elle est ainsi 
suffisamment brassée. 

Une série de déterminations faites, de cette manière, avec 20 centimètres cubes d’une solution déci- 
normale de nitrite de sodium ont toujours donné exactement 20 centimètres cubes de solution déci- 
normale d’hyposulfite de sodium, conformément à l’équation : 


NaAz0? + Naïl + H?S0* — Na*S0* + AzO + I + H°0 


Mais il est absolument nécessaire d’attendre deux minutes, après avoir ajouté l’acide, avant de titrer, 
de peur de trouver des chiffres qui peuvent être trop forts (jusqu’à ro 1/9). Il est probable que la réac- 
tion indiquée dans l'équation ci-dessus ne se manifeste pas immédiatement; il y a d’abord formation 
d'iodure de nitrosyle OAzI, inconnu jusqu’à présent, qui, après quelque temps seulement, se dédouble 
peu à peu, sous l’influence du courant d’acide carbonique, en oxyde d’azote volatil et en iode non vo- 
latil (?). Or, aussi longtemps que l’iodure du nitrosyle n’est pas dédoublé, il semble consommer plus 
d'hyposulfite qu'après. Au début, j'avais craint que le passage prolongé d'acide carbonique à travers la 
solution n’entraîne des quantités notables d’iode, mais des essais comparatifs faits avec des quantités 
d'iode plus grandes et un courant d’acide carbonique plus fort ont montré qu'il n’en est rien. Pour peu 
qu'on titre vite, les pertes sont tellement insigniliantes qu’on peut les négliger. 

Quoi qu'il en soit, on n’aura recours à ce procédé de dosage de l’acide nitreux que lorsqu'il ne sera 
pas possible d'employer la méthode d’oxydation au permanganate. de beaucoup la plus commode. 
Comme l’a montré Lunge (%:. Cette méthode fournit de très bons résultats, mais la forme que lui a 
donnée cet auteur n’est pas tout à fait heureuse. Il fait couler très lentement la solution de nitrite (ou 
de sulfate de nitrosyle qu’on analyse de la même manière) dans un volume mesuré de solution demi- 
normale de permanganate, acide et chauffée à 40°, jusqu’à décoloration. Or, en travaillant de cette 
manière, les erreurs deviennent d'autant plus grandes que le nitrite à examiner est plus fort, car il est 
évident qu’on emploiera d’autant moins de solution nitreuse qu’elle sera plus forte, le volume de per- 
manganate étant le même. Mais il y a encore un autre inconvénient, en ce sens que la décoloration du 
permanganate se fait bien lentement vers la fin de l’opération, de sorte qu'on ajoute facilement trop de 
nitrite, sans qu’il soit possible de corriger cette erreur par un titrage en retour. Finalement, on cons- 
tate assez souvent la formation bien désagréable de peroxyde de manganèse, qui ne disparaît pas tou— 
jours par une nouvelle addition de nitrose. 

J'évite tous ces inconvénients en ayant recours, dès le début, à un excès de 20 °/, environ de per- 
RE NT." "du 

(x) Ber., XXXVIIL, 3834 (1905). 

(>) Cf. Zeitschr. angew. Chem., 1904, 1416. 

(3) Ber., X, 1073 (1877). 
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manganate. S'il est nécessaire, on acidifie ensuite et on est certain, qu'après 2 minutes tout l’acide 
nitreux est oxydé à l’état d'acide nitrique. On détermine alors l'excès de permanganate, en se servant 
de sels ferreux, d’eau oxygénée ou d'autres agents réducteurs. Mais tous ces corps ne valent rien, 
parce qu’ils n’agissent pas assez rapidement sur les précipités de peroxyde de manganèse, précipités 
qui se forment toujours dans les solutions de ce genre. Le seul procédé rapide et exact est celui qu'a 
indiqué Volhard (') : on ajoute de l'iodure de potassium, ce qui met en liberté une quantité d’iode cor- 
respondant au permanganate (ou au peroxyde de manganèse) en présence et on titre à l’hyposulfite. 

20 centimètres cubes de solution décinormale de nitrite ont été additionnés de 50 centimètres cubes 
de solution décinormale de permanganate et le mélange a été acidifié par r centimètre cube d’acide 
sulfurique décinormal. Après 2 minutes, on a ajouté 5 centimètres cubes de solution d’iodure de potas- 
sium à 10 °/, (le précipité de peroxyde de manganèse assez abondant s’y dissolvait complètement), et 
on a titré à l'hyposulfite décinormal, dont il a été consommé 10,1, soit permanganate consommé 39,9 
au lieu de 40, chiffre calculé. Des quantités d'acide plus fortes, un repos plus prolongé, un excès de 
permanganate plus grand ont toujours donné le même résultat final. Mais lorsqu'on laisse le perman- 
ganate en contact avec l'acide nitrique moins longtemps, soit 1/2 minute ou moins encore, lorsque en 
d’autres termes, on ajoute l’iodure de potassium trop tôt, on consomme plus d’hyposulfite, c’est-à-dire 
on obtient des chiffres trop faibles pour le permanganate consommé. Dans ce cas, tout l'acide nitreux 
n'est pas oxydée, et la portion non oxydée met, à son tour, de l’iode en liberté.Mais semblable erreur se 
voit facilement, car, dans ces conditions. les liquides décolorés par l'hyposulfite réacquièrent la colo- 
ration bleue, au bout de peu de temps, fréquemment déjà après quelques secondes. C’est que l’oxyde 
d'azote formé s’oxyde à l’état d'acide nitreux et celui-ci continue à mettre de l’iode en liberté. Mais une 
solution nitreuse complètement oxydée par le permanganate reste incolore, pendant un quart d'heure 
au moins. 


Sur la recherche et le dosage du sodium en présence du lithium au 
moyen de l'acide fluosilicique. 


Par M. T. Reichard. 
(Chemiker Zeitung, XXIX, p. 861.) 


Les métaux alcalins se distinguent des autres groupes analytiques par un nombre relativement res- 
treint de réactions caractéristiques, et, parmi ces mélaux, le sodium et le lithium présentent très peu 
de propriétés particulières. Toute nouvelle réaction de ces métaux est donc appelée à rendre de réels 
services, el notamment lorsque cette réaction permet de distinguer deux éléments aussi semblables que 
le sodium et le lithium. Dans l’état actuel des méthodes analytiques, on est fort perplexe lorsqu'il s’agit 
de séparer les métaux en question, surtout lorsque la séparation doit être quantitative. Or, nous possé- 
dons un réactif de séparation de ce genre, à savoir l’acide fluosilicique, très peu employé jusqu'ici, en 
tant que réactif analytique. 

Dans mes recherches sur les fluosilicates alcalins, j'ai été frappé de la faible solubilité du sel so- 
dique. Comme on peut considérer le sodium et le lithium comme un groupe à part parmi les métaux 
alcalins, vu leurs propriétés chimiques, il a été tout indiqué d'étudier également l’action de l'acide 
fluosilicique sur le lithium. Cette étude a fourni un résultat surprenant, en ce sens que, même en so- 
lutions salines concentrées, le lithium n’est pas précipité par l'acide fluosilicique, et même après un 
repos de 24 heures, il ne se forme aucun précipité. Mais le réactif en question précipite le sodium, 
déjà dans les solutions qui en renferment 0,25 °/,. IL me semble que cette manière de se comporter de 
l'acide fluosilicique vis-à-vis les sels de sodium et les sels de lithium mérite de faire l’objet d’une 
étude approfondie, et cela non seulément au point de vue qualitatif, mais encore au point de vue dela 
séparation quantitative des deux métaux. J'ajoute cependant que le procédé ne pourra être appliqué 
avec avantage qu'aux Cas où il n’y a pas de potassium en présence, attendu que ce dernier est égale-: 
ment précipité à l’état de fluosilicate. Mais lorsqu'on a uniquement affaire à des combinaisons de s0- 
dium et de lithium, la réaction à l’acide fluosilicique doit occuper ia première place parmi les réactions 
décrites pour la séparation de ces deux métaux. Cependant, dans la pratique, on ne sera qu'exception- 
nellement en présence de cas où on n’aura affaire qu'à des combinaisons de sodium et de lithium; 
dans la plupart des cas, on devra compter, en même temps, avec le potassium et les autres métaux 
alcalins. C’est pourquoi, j'ai englobé dans mes recherches également des cas de ce genre. 

Le plus souvent, il s'agira de la présence de combinaisons de potassium. à côté de combinaisons de 
sodium et de lithium. Mais comme ce dernier élément se trouve dans un grand nombre de minéraux, 
soit comme partie constituante, soit comme partie accidentelle, il est possible qu’il soit accompagné des 
métaux alcalins rares, le caésium et le rubidium. Aussi a-t-on également tenu compte de ces métaux, 
En examinant de plus près les moyens propres à isoler le potassium (le cæsium et le rubidium), on 
voit, déjà au point de vue théorique, que cette opération n’est point aisée. Faisons momentanément 
abstraction des métaux rares et occupons nous uniquement du potassium. Et alors, nous constatons 
immédiatement la première difficulté : le réactif de séparation du sodium d’avec le lithium, c’est-à- 
dire l'acide fluosilicique, précipite également et à un degré plus fort encore, lés solutions de sels de 
potassium. Il est vrai de dire qu’un analyste habile peut surmonter cette difficulté de la manière sui- 
vante. 





(1) Ann. Chem., CXONIII, 333. 
778 Livraison. — 4e Série, — Octobre 1906. 5o 
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Sapposons la présence simultanée des trois métaux potassium, sodium et lithium dans la même so- 
lution. Dans cette solution aussi concentrée que possible, on précipite le potassium et le sodium à 
l’état de fluosilicates. On recueille le précipité, on le lave, on le dessèche et on l’incinère. Il est bon de 
séparer la majeure partie du précipité du filtre, avant l'incinération et de le jeter dans une capsule en 
platine tarée. On y ajoute ensuite la portion incinérée et on pèse à nouveau, ce qui n'est pas absolu- 
ment nécessaire, la capsule et son contenu. 

Cette pesée n’a d'autre but que de fournir un indice pour l'opération ultérieure. On transforme alors, 
en observant les précautions habituelles, le fluosilicate de potassium et de sodium en sulfate corres- 
pondant, au moyen d'acide sulfurique concentré et d'acide fluorhydrique, et on détermine le poids du 
sulfate obtenu. Ceci fait, on dissout le contenu de la capsule dans l’eau bouillante, on précipite, dans 
la solution filtrée, l’aciée sulfurique par le chlorure de baryum et on l'’évalue à l’étât de sulfate de 
baryum. Tel est le côté technique du procédé ; le reste est-affaire de calcul qu’on fait de la manière 
suivante. 

Je dirai d'abord que le procédé décrit réunit deux avantages. D'une part, il renseigne si le sodium 
ou le potassium se trouve isolé ou bien si les deux éléments se rencontrent simultanément dans une 
substance, une solution, etc. ; d'autre part, il permet de doser en même temps les deux métaux alca- 
lins. Par ce qui va suivre, on peut voir la justesse de cette manière de voir. 

Le sulfate de baryum obtenu permet d'évaluer l'acide sulfurique combiné au potassium et au so- 
dium A l’aide d'une simple soustraction, on pourra, dès lors, calculer la quantité totale de sodium et 
de potassium. Lorsqu'il s’agit de déterminer si le produit examiné renferme un des deux métaux ou 
un mélange des deux, lorsque, en d’autres termes. l'analyse est purement quantitative, on peut ré- 
soudre le problème à l’aide de l'équation : 2 K : S0Of — X : la quantité d’acide sulfurique évaluée à 
l’aide du BaS0‘ obtenu. Quand on obtient, de cette manière, un chiffre supérieur à la quantité totale du 
métal alcalin, le produit analysé renferme un mélange de potassium et de sodium. Il va sans dire, 
que, dans l'équation ci dessus, on peut mettre ie sodium au lieu du potassium, et on obtiendra évi- 
demment moins de sodium que ne renferme le sulfate alcalin, après déduction de l’acide sulfurique. 

Mais le point principal est que les données analytiques obtenues permettent d'évaluer les propor- 
tions exactes de potassium et de sodium, et cela à l'aide des équations suivantes. 

I. æ. 174,26 + y. 142,08 — S (S — somme de K?S0° + Na*50*)= 
IT. 94æ + 94y — S$ (acide sulfurique obtenu sous forme de BaS0O‘) 

Les chiffres indiqués dans la première équation représentent les poids moléculaires du sulfate de 
potassium et du sulfate de sodium, x se rapportant à K?S0*, y à Na°S0”’. 

Il suffira de résoudre ces équations à deux inconnues, pour avoir la quantité de l’un des sulfates 
cherchés. 

Par soustraction, on obtient alors la quantité du second sulfate, et, avec ces données, il est aisé de 
calculer les quantités de potassium et de sodium en présence. 

On peut déterminer plus rapidement encore le potassiam et le sodium à côté du lithium, de la ma- 
nière suivante. | 

On précipite les deux métaux à l’état de fluosilicates qu’on transforme en sulfates On pèse les fluo 
silicates, de même que les sulfates. En admettant qu'il n’y ait que du potassium en présence, en admet- 
tant, en d’autres termes, que le sulfate pesé soit uniquement constitué par K?S0 et en en évaluant la 
proportion d'acide sulfurique, cette dernière valeur doit être équivalente au fluosilicate pesé. Mais si 
on obtient pour le fluosilicate calculé, un chiffre supérieur au fluosilicate pesé, le produit analysé ren 
ferme un mélange de potassium et de sodium. ' 

La différence constatée permet alors de calculer très facilement les quantités des deux métaux. 

La séparation et le dosage du potassium, du sodium et du lithium au moyen de l'acide fluosilicique 
est surtout utile, lorsque le produit à examiner renferme ces métaux soit totalement, soit partiellement 
à l'état de sulfates. Il ne peut être question, dans ce cas, de dosage indirect, parce qu’en précipitant 
par les sels de baryum, le sulfate de baryum obtenu renferme toujours une notable proportion de 
lithium. Mais examinons un peu les autres mélhodes qu’on pourrait employer ici. 

C’est d’abord la méthode au chlorure de platine, qui présente le grand avantage de permettre, en 
même temps, la séparation du cæsium et du rubidium, avantage que ne possède pas lacide fluosili= 
cique, du moins pas pour le moment, la réaction n’étant pas encore complètement élucidée, au point 
de vue analytique. Mais lorsqu'on compere les données des manuels relatives à la séparation de potas- 
sium d'avec le lithium au moyen du chlorure de platine, on est quelque peu perplexe. Selon Jenzsch (?), 
on n'oblient pas, dans ces conditions, du ehloroplatinate de potassium pur, mais un mélange vraisem- 
blablement composé de chloroplatinate de potassium et de chloroplatinate double de potassium et de 
lithiun. 

Des recherches approfondies sont nécessaires pour montrer jusqu’à quel point on peut éliminer ce 
facteur désavantageux. Dans tous les cas, la méthode au chlorure de platine ne peut être employée ici, 
pour le moment du moins. 

Il ne reste donc que deux méthodes à examiner, soit la méthode à l'acide tartrique et la méthode à 
l'acide picrique. Je serais tenté de recommander cette dernière, vu l’insolubilité relativement forte du 
picrate de potassium, mais elle ne peut être appliquée que lorsqu'il s'agit de séparer le potassium, le 
cæsium et le rubidium d’avec le lithiüm. Car il est nécessaire d'employer l'acide picrique sous une 
forme plus soluble. qui ne peut être que le picrate de sodium. Lorsque donc il y à du sodium en 
présence, cette méthode doit être abandonnée, à moins qu’on n’emploie des quantités exactement 
pesées de picrate de sodium pur. 


(1) Pogg. Ann., 1854, CIV, 102. 
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Il ne reste alors que la méthode à l'acide tartrique. Et, en effet, l'acide tartrique présente un degré 
de solubilité suffisant pour servir de précipitant du potassium. IL faut se demander seulement, si et à 
quel point un excès d’acide exerce une influence sur la précipitation des sels de sodium par l’acide 
fluosilicique, sur la solubilité du fluosilicate de sodium. 


Etude sur les réactions et les méthodes de dosage de l'hydrogène 
arsénié 


Par MM. H. Reckleben et G. Lockemann. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, p. 275.) 


Depuis 1836, date de la publication de la méthode de James Marsh servant à la caractérisation de 
Parsenic, l'hydrogène arsénié a été préparé par un très grand nombre de chimistes. Bien que ce gaz ait 
été l’objet d’un grand nombre de recherches, nous avons cru devoir étudier de nouveau la façon dont 
il se comporte vis-à-vis de plusieurs réactifs, en tenant particulièrement compte du volume gazeux en- 
trant en réaction. Il nous a semblé qu’il n'existait aucun motif pouvant s’opposer à ce que ce gaz soit 
dosé par simple absorption dans les appareils dont on se sert ordinairement pour l'analyse des gaz. 

Il existe trois méthodes principales pour le dosage de l'hydrogène arsénié. Dans son traité de l’ana- 
lyse des gaz (!), Hempel recommande de décomposer le gaz par une solution de nitrate d'argent, de 
précipiter l'excès d'argent par l'acide chlorhydrique puis de doser l’arsenic dans lo liqueur sous forme 
de pyro-arséniate de magnésium. Dans le Traité de chimie de Muspratt (4° édit, 48914, p. 1128), on 
trouve deux autres procédés indiqués ; le premier consiste à titrer l’acide arsénieux formé dans la so- 
lution de nitrate d'argent au moyen de l’iode, le second à décomposer le gaz (en l'absence d'oxygène) 
par passage sur de l'amiante plalinée chauffée. On détermine alors l’augmentation de volume du gaz 
ou le poids d’arsenic mis en liberté. 

A l’occasion de recherches sur la décomposition catalytique de l'hydrogène arsénié (?), l’un de nous 
a proposé de doser ce gaz en observant la diminution de volume qu’il éprouve par absorption au 
moyen du nitrate d'argent. Mais une étude approfondie de cette méthode a montré que la réaction entre 
l'hydrogène arsénié et l’azotate d'argent ne s’effectue pas toujours suivant la formule de Lassaigne (*) 
qui est cependant généralement admise : | 


2 ASH° + 12 AgAzO* + 3H°0 — As°0® + 12 Ag + 12 HAzO®. 


Plusieurs réagtions accessoires ont lieu en même temps ce qui modifie plus ou moins le résultat final. 

L’essai d'une série d’autres réactifs nous a conduits à une méthode d'absorption exacte et pratique 
comme on le verra par la suite. 

Dans toutes nos expériences, nous avons employé exclusivement un mélange d'hydrogène et d’hy- 
drogène arsénié. tel qu’il est obtenu par l’action du zinc sur l'acide echlorhydrique chargé d’arsenic. 
. Pour pouvoir effectuer successivement plusieurs expériences comparatives, ce mélange lavé à l’eau et 
autant que possible exempt d'air était recueilli dans un gazomètre entièrement en verre rempli d’eau 
saturée de chlorure de sodium. Cette dissolution favorise la conservation de l’hydrogène arsénié ;: elle 
est préférable à l'eau sous ce rapport vraisemblablement parce qu’elle contient moins d'air en disso- 
lution. 

Quelles que soïènt les précautions que l’on prenne, le gaz ne se conserve pas longtemps sans décom- 
position. L’arsenic commence à se séparer au bout de quelques jours ; la proportion d'hydrogène arsénié 
diminue rapidement au début puis plus lentement ensuite. L'expérience a établi que le gaz obtenu ren- 
ferme toujours un peu d'air même lorsque les appareils ont servi pendant longtemps; cette petite 
quantité d'air semble occasionner ou favoriser la décomposition. Le gaz se conserve pendant longtemps 
sans modification lorsqu'il a été complètement débarrassé d'oxygène par passage sur du phosphore 
puis lavé à l’eau à plusieurs reprises. 

La mesure des volumes gazeux s’effectuait dans une burette à gaz élargie à sa partie supérieure et 
terminée à sa partie inférieure par un tube jaugé ; la capacité totale de l'appareil est de 200 centimètres 
cubes environ. Pour faire réagir le liquide choisi sur le gaz, on fait passer ce dernier dans une pipette 
contenant le réactif. On favorise la réaction qui est souvent très lente en séparant la pipette de la bu- 
rette et en l’agitant dans un appareil à secousses semblable à celui qu'emploie Siegfried (*) pour le 
dosage de l'azote suivant la méthode de Kjeldahl. Une agitation de plusieurs heures est souvent né- 
cessaire. Les volumes gazeux sont toujours ramenés à o° et 760 millimètres et corrigés pour tenir 
compte de la tension de la vapeur d’eau. 





) Gasanalytische Methoden, 3° édit., 1900, p 220. 
) Z. angew. Ch., 1905, XNIIL, p. hr. 
) J. Chim. médic , 1840, XVI, p 685. 
) Z. physiol. Ch., XLI, r et 2 (1903). 
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ACTION DE L'HYDROGÈNE ARSÉNIÉ, SUR L’AZOTATE D'ARGENT 


Cette réaction a été étudiée depuis longtemps ; on sait qu’elle est différente suivant que la solution 
de nitrate d'argent est très concentrée ou qu’elle est étendue. Dans le premier cas, il se forme un pré- 
cipité jaune facilement décomposable par l’eau qui a pour formule Ag*As, 3AgAz0O*. Ce précipité a été 
utilisé par Gutzeit (‘) pour déceler l’arsenic ; il a été étudié par R. Otto (?) ainsi que par Poleck et 
Thummel (*). La méthode de Gutzeit est si sensible que jusqu’à ces derniers temps (*) certains chi- 
mistes (5) l'ont trouvée préférable à la méthode de Marsh. 

Les solutions élendues semblent étre les plus avantageuses lorsqu'il s’agit de doser l'hydrogène 
arsénié. Dans ce cas, la réaction doit s’effectuer suivant l'équation établie par Lassaigne (°). 


2 AsH° + 12 AgAzO® + 3 H°0 — As?0* + 12 Ag + 12 HAzO° 


Lassaigne dose l’arsenic en pesant la quantité d'argent mis en liberté. Russel (") indique que l'acide 
azotique à moins de 7 °/, n’attaque pas l'argent métallique en l'absence d’acide azoteux. Mais March- 
lewski (*) a montré que dans le cas présent il se forme toujours un peu d'acide azoteux dù à l’action 
de l'acide azotique sur l’acide arsénieux ; cet acide azoteux est facile à caractériser à l’aide du réactif 
de Hosvay et Lunge (*), Marchlewski a montré, en outre, que l’argent finement divisé est encore sen- 
siblement attaqué par l'acide azotique à 0,4 °/,.En se basant sur ces considérations, Z. Pozzi (!!) estime 
que la réaction ci-dessus ne saurait convenir lorsqu'il s’agit de doser l’arsenic 11 propose d'employer 
une liqueur ammoniacale d’azotate d'argent et de déterminer la quantité d’arsenic en titrant l'argent 
non précipité. 

Nous avons cherché à déduire la quantité d'arsenic du poids d’argent mis en liberté et nous avons 
comparé les résultats obtenus avec ceux que fournit la méthode par absorption. Nous avons constaté 
qu’en effet on obtient une quantité d'argent trop faible lorsqu’on opère en solution acide. 

1. 95,2 ©. ce. de mélange gazeux mesuré à 15° et 760 millimètres ont précipité 0,0606 gr. d'argent 
dans une liqueur de nitrate d'argent à 5 ‘/,. Ce chiffre correspond à 2,32 °/, AsH° ; (par absorption on 
a trouvé 2,8 ‘/,). ; 

2. 84,2 ©. c. de gaz à 19° et 739 millimètres précipitent o,1287 gr. d'argent correspondant à 5,8 °/, 
AsH? ‘par absorption 6,03 !/;). 

3. 89,0 €. e. à 2o° et 750.5 m. précipitent o,1:189 gr. d’argent correspondant à 5,14 °/4 AsH® (par ab- 
sorption 6,12 °/;). 

4. 80.3 c. c. à 2% et 744 millimètres précipitent o,1093 gr. d'argent correspondant à 0,33 °/, AsH° 
(par absorption 6,12 °/,}. 

La précipitation en liqueur ammoniacale ne conduit pas toujours à des résultats satisfaisants. Gepen - 
dant le poids d’argent précipité concorde à peu près avec le chiffre calculé en tenant compte de la com- 
position du mélange gazeux; c’est ainsi que 250 centimètres cubes de gaz mesurés à 16° et sous 759 
millimètres précipitent 0,7182 gr d'argent correspondant à 10,66 °/, d'hydrogène arsénié, tandis que 
par absorption on a trouvé 10,29 ?/5. 

En opérant dans d'autres conditions, nous avons observé des différences telles que nous avons re- 
noncé provisoirement à cette méthode nous réservant d’en faire l’objet d’une étude spéciale. 

0. Brunn {!!) conseille de précipiter l'excès d’argent par addition d’acide chlorhydrique puis de titrer 
l'acide arsénieux par l’iode dans la liqueur additionnée de bicarbonate de soude. Nous pensons que le 
dosage pondéral à l’état de pyroarséniate de magnésium, après oxydation par l'acide chlorhydrique et 
le chlorate est, préférable. En effet, l'argent métallique précipité par l'hydrogène arsénié renferme sou- 
vent une forte proportion d’arsenic et, de plus, le chlorure d’argent que l’on précipite ultérieurement 
entraine souvent une forte proportion d'acide arsénieux. Par suite, les valeurs trouvées sont toujours 
trop faibles. Dans une solution neutre à 5 °/, de nitrate d'argent, nous n'avons trouvé que 0,0303 gr. 
d’arsenic au lieu de 0,0312 gr. et dans une solution ammoniacale 0,0639 gr. et o,0665 gr. au lieu de 
0,0700 gr. et 0,0669 gr. 

Comme nous l'avons déjà indiqué, nous avons eu recours à la mesure du volume du gaz avant et 
après la réaction pour décider si l’on peut obtenir des résultats exacts par ce moyen. Cette méthode 
volumétrique présente l’avantage d'être très rapide ; elle permet, en outre, de savoir si la réaction est 
terminée. Il suffit, en effet, d'examiner si le volume du gaz ne se modifie pas par nouvelle agitation. 
Avant de faire la lecture définitive il faut attendre un moment pour que l’eau qui se trouve sur les 
parois de la burette ait le temps de s’écouler. 








(1) Pharm. Ztq., 1879, p. 263. 
(2) Arch. d. Pharmacie, 221, 583 (1883). 
(3) Arch. d. Pharmacie, 222, XIX (1884). 
(4; Z. angew. Ch., XNIII, 416 (1905). 
(5) Exemples : Fivcmicer — Arch. d. Pharmacie, 227, 1 (1889); Heapen et Sanzër, — Am. Chem. J., NII, 
338 (1886) : Berl. Ber., XIX, Ref., p. 116. 
6) J. Chim. medic., XVI, 685 (1840). 
7) Berl. Ber., NI, p. 1423 (11873). 
8) Berl. Ber., XXIV, p. 2269 (1891). 
9) 666 
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En opérant dans ces conditions avec une solution neutre d’azotate d'argent, nous avons obtenu des 
résultats bien concordants : 


a) DOME rAzeux en sole US LAURE 90,6 93,3 99,4 ©. c. Moyenne 
Pontionabsorbée 0 5,0 0,2 5,2 
DRAP NN AMEN NN: NErn 5208 5,57 5,45 5,59 

b) NOIUME PEZEUX NN Me 6 0 De 96,3 86,0 92,0 Moyenne 
POrtION ANSOTDÉC ME 07 8,6 9,4 
NS SD TRE Mere e ne den Le 10,07 10,00 10,22 10,10 


La réaction s'effectue rapidement et l'analyse est terminée en moins de 10 minutes. Une bonne agi- 
tation de la pipette est cependant nécessaire, car sans cette précaution, les résultats obtenus sont trop 
faibles. Ce fait est vraisemblablement dû à l’action des produits de la réaction comme nous le verrons 
plus loin. ' 

Nous avons étudié de la même façon l’action de l'hydrogène arsénié sur les solutions ammoniacales 
de nitrate d'argent. L’ammoniaque était ajoutée en quantité suffisante pour redissoudre le précipité 
formé au début. D’autres essais ont été faits en solution acétique obtenue en additionnant la liqueur de 
nitrate d'argent de la quantité théorique d’acétate de sodium. ï 

Il est à remarquer que dans les solutions azotique et acétique, l'argent est mis en liberté avec une 
couleur gris clair mat, tandis que dans les solutions ammoniacales il est coloré en noir foncé et 
brillant. 

L'apparition de ce précipité d'argent dans les solutions ammoniacales constitue un réactif très sen- 
sible de l'hydrogène arsénié. Ce réactif permet de s’assurer que l'absorption de ce gaz a été complète. 
Pour déterminer la sensibilité de la réaction, nous avons opéré avec un mélange connu d'hydrogène et 
d'hydrogène arsénié que nous avons dilué de plus en plus par addition d'hydrogène. Quelques centi- 
mètres cubes de gaz étaient mis en contact dans un tube capillaire avec quelques gouttes d’une solu- 
tion ammoniacale d'argent. Un gaz renfermant o,or pour mille d'hydrogène arsénié trouble nettement 
le réactif en moins de deux minutes. 

La réaction est un peu plus lente avec la solution ammoniacale qu’avec la solution neutre. Elle est 
encore plus lente avec l’acétate qui ne peut être employé qu’en solution étendue (0,5 à x °/,) en raison 
de sa faible solubilité. Au début, l'emploi d’une solution ammoniacale donnait des résultats un peu trop 
faibles, mais nous ne tardâmes pas à nous apercevoir que le gaz résiduel considéré comme étant de 
l'hydrogène pur renfermait une assez forte proportion de gaz ammoniac qui n’était pas assez rapide- 
ment absorbé par l’eau de la burette en raison de la faible surface de contact offerte par celle-ci. Il a 
été facile de remédier à cet inconvénient en remplissant la burette d'eau acidulée. 

L’absorption de l'hydrogène arsénié par une liqueur ammoniacale ou acélique et neutre donne géné- 
ralement des résultats identiques à ceux que fournit une solution neutre d’azotate d'argent. Voici quel- 
ques chiffres obtenus dans ces conditions : 














Absorbant AgAzO3 AgAzOS + AzH? AgAzO3 + CH3COONa 
D * a 2 
Volume de gaz employé . . . . . .| 100 100 100 100 95 250 100 100 C. C. 
Volume absorbé en °/, . . . . . . 9,9 9,7 8,6 3,607 000 97 2,6 
CS ©" 
MONCANOR ET CNET NN 9,8 9,13 9,65 


Ces résultats concordent aussi, comme nous le verrons par la suite, avec ceux que l’on obtient à 
l’aide des halogènes et des acides halogénés. Mais comme l’on constate dans certains cas des variations 
importantes de la diminution de volume, nous avons cherché à établir si les produits de la réaction 
n’exercent pas une influence sur la marche de celle-ci. 

Le produit le plus saillant de la réaction est l'argent précipité ; aussi avons-nous cherché à établir 
si l’argent finement divisé obtenu en faisant passer un courant d'hydrogène arsénié dans une solution 
de nitrate d'argent agit ultérieurement. Pour cela, de l’argent soigneusement lavé a été placé sur une 
plaque de porcelaine percée de trous, fixée à la partie supérieure d’une pipette à gaz, au moyen d’un 
anneau en caoutchouc, Au bout d’une hèure de contact, 90,2 c. c. de mélange gazeux (9,57 °/, AsH°) 
avaient subi une diminution de volume de 1,2 c. c. L'analyse de l'argent démontra que celui-ci renfer- 
mait 0,0537 gr. d’arsenic, tandis que la totalité du gaz employé n’en renfermait que 0,026 gr. Il est donc 
évident que l'argent employé renfermait déjà de l’arsenic, malgré le lavage soigneux qu'on lui avait 
fait subir. - : 

La répétition de l'expérience nous a montré que l'argent préparé comme ci-dessus ne peut pas être 
obtenu exempt d’arsenic. La liqueur filtrée décolore toujours l’iode, même lorsque le précipité a été 
extrait pendant deux jours (20 heures) à l’appareil Soxhlet. IL est vrai que pendant ce lavage prolongé, 
une partie de l'argent passe à l’état colloïdal, et que l’argent colloïdal agit par lui-même sur la liqueur 
d'iode. Ponr les expériences ultérieures, nous avons employé de l'argent obtenu dans des conditions 
excluant la présence d’arsenic. 

Pour remplir cette condition, nous avons produit un miroir d'argent sur les parois de la pipette à 
gaz en nous servant de sucre de lait et d’une solution ammoniacale d'azotate d'argent ; 98,1 €. c. de 
gaz renfermant 11,6 °/, d'hydrogène arsénié ont été mis en contact pendant r heure et demie avec ce 
dépôt d'argent. La diminution de volume na été que de 0,26 °/,; en 15 heures elle s’est élevée à 
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1,6 °/,, puis elle est restée constante pendant plus de 40 heures. Le dépôt d’argent ne renfermait pas 
race d’ arsenic ; la faible diminution de volume constatée n’est donc attribuable qu'à l'absorption par 
l’eau. 

L'hydrogène arsénié se comporte différemment vis-à-vis de l'argent colloïdal ; 92 centimètres cubes 
de gaz agilés avec une solution de collargol ont perdu 15,2 °/, en 2 heures et demie, et 17,4°/, en 
17 heures, bien que ce gaz ne renlermât primitivement que_11,6°/, d'hydrogène arsénié. 

Nous avons exposé en outre à l’action du gaz de l'argent précipité de sa solution de nitrate acidulée 
par l'acide sulfurique au moyen du zine. Cet argent était ensuite bien lavé et mis en suspension dans 
l'eau ; 84,2 c. c. de gaz à 11,6 °/, agités à trois reprises ont diminué de 4,6 ‘/,. Une nouvelle agitation 
a accentué cette absorption qui a alteint 8,3 °/, au bout de 18 heures. Une seconde expérience a fourni 
les mêmes résultals. De l'hydrogène pur, agité avec le même anse contenant l'argent qui avait servi 
aux deux expériences précédentes a diminué lui-même de 2,8 0/9, tandis que son volume n’a pas varié 
lorsqu'on l’a traité dans les mêmes conditions avec du réactif frais. On s’est assuré, par l'expérience, 
que ce réactif agissait aussi bien que le premier sur l'hydrogène arsénié. Nous nous proposons de faire 
des recherches ultérieures pour établir comment cette absorption peut se produire en l'absence de tout 
agent d’oxydation. 

“L'hydrogène pur agit également sur les solutions de nitrate d'argent, avec mise en liberté d'argent 
métallique. Nous avons contrôlé ces faits déjà signalés par Poleck el Thümmel (D: 

Lorsqu'on agite de l'hydrogène avec une solution neutre d'argent, on remarque l'apparition instan- 
tanée d'un trouble gris Clair; il se forme, en outre, un miroir d argent foncé sur les parois du tube de 
verre. Le trouble ne se manifeste qu’au bout de quelques minutes si la solution est acide. Les solutions 
ammoniacales d'argent restent parfaitement limpides, même après plusieurs heures d’agitation. Avec 
une solution neutre, la diminution de volume du gaz n’est que de o,9r °/, au bout de 3 heures d'agi- 
tation et 1,92 °/, au bout de 50 heures. Au contraire, avec.une solution ammoniacale elle n’est que de 
0,34 °/0 dans le premier cas, et 0,5 °/, dans le second. La durée des expériences ordinaires n’étant que 
de 20 à 3o secondes, le résultat des analyses par absorption n'est donc pas sensiblement influencé par 
cette action de l'hydrogène. 

Mais, par contre, l’'ammoniaque concentré agit nettement sur l'hydrogène arsénié., Un mélange ga- 
zeux renfermant 8,9 ‘/, d’arsenic a diminué de 4,77 °/, au bout de 3 heures el de 6,60 ‘/, au bout “de 
5o heures. il se forme ‘an précipité brun noir qui est de l’arsenic finement divisé, car il se dissout fa- 
cilement dans l’hypochlorite de sodium. A la fin de la réaction, l’ammoniaque aqueuse contient égale- 
ment de l’arsenic, principalement à l’élat d'acide arsénique, à côté d’une petite quantité d'acide arsé- 
nieux. 


ACTION DES HALOGÈNES ET DES ACIDES HALOGÉNÉS 


Les hydracides halogénés n’agissent pas sur l'hydrogène arsénié (?), ou tout au moins ils n'agissent 
que très lentement (*). L'action des halogènes secs (*: nous ayant paru difficile à utiliser pour les be- 
soins de l’analyse, nous avons eu recours à leurs solutions aqueuses. Les solutions de chlore et de 
brome doivent réagir sur l'hydrogène arsénié en donnant de l’acide arsénieux ou de l'acide arsénique, 
suivant la proportion d'halogène et de l'acide chlorhydrique ou bromhydrique ). Avec l'eau de chlore 
et l’eau de brome, nous avons obtenu l'absorption du gaz AsH*, avec formation d'acide arsénique, mais 
cette action est si lente qu'au bout d’une heure il n’y a que le quart ou le tiers de l'hydrogène arsénié 
présent qui soit absorbé. 

La réaction s'effectue plus facilement avec une solution d'iode. D'après Simon, une solution alcoo- 
lique d’iode est décolorée ; au début, l’arsenic n’est que partiellement retenu. Si l'on prolonge le pas- 
sage du gaz, il se forme un précipité noir. Nous nous sommes servis d'une solution d’iode dans Pio- 
dure de potassium ; cette solution est également décolorée, mais nous avons soin de toujours l'em- 
ployer en excès. L’absorption est assez rapide et compièle dans la pipette à gaz ; pour un gaz à 9,6 ?/, 
on a trouvé 9,4 et 9,3 °/,, et pour un gaz à 9,45 ?/,, 9.7 et gr °/o. [2 hydrogène pur, agité longtemps 
avec une solution d'iode dans l'iodure de potassium ne change pas sensiblement de volume. 

Lorsqu'on cherche à établir la réaction qui s'effectue entre l'iode et larsenic par titrage de l'iode 
restant, on se heurte à des difficultés sérieuses, car les résultats obtenus ne concordent pas entre eux 
et ne correspondent à aucune équation théorique. En recherchant la cause de ces différences, nous 
avons trouvé qu’elles provenaient du bicarbonate de soude ajouté pour tenir compte de l’arsenic passé 
en dissolution. Ce sel n’est pas indifférent vis-à-vis de l’iode, comme Puckner la également démontré 
depuis peu (5). Nous avons d’abord attribué cette action à la présence de carbonate neutre dans le bi- 
carbonate, et nous avons cherché à nous procurer du bicarbonate absolument pur. Ce sel ne se trouvant 
pas dans le commerce à un état suffisant de pureté, nous l'avons préparé en maintenant pendant plu- 
sieurs heures du bicarbonate en contact avec de l’eau et de l’acide carbonique sous faible pression. Mais 
le produit, obtenu dans ces conditions, ne conduit pas, lui non plus, à des résultats satisfaisants ; par 
suite, nous avons essayé d’avoir recours à d’autres carbonates, tels que ceux de calcium, de baryum, de 
plomb, de fer, de manganèse, etc. Tous ces carbonates agissent sur l’iode, quelques-uns cependant 
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(x) Arch. d. Pharmacie, GCXXII, p. 15 (4884). 

(2) Parsons. — Chem. News, XXXV. p 235 (1877). 

(3) Napour. — J, prakt. Chem., LXIV, p. 93 (1855). TT ; 
a Er BerzéLius, SOUREIRAN. — FRA Handbuch, II, p. 164). — Brunx. — Berl. Ber., XXI, p. 2546 

88) 
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beaucoup moins que le bicarbonate de sodium. Les carbonates de magnésium, de cadmium, de zinc et 
de nickel sont complètement inutilisables pour cette application. 

Voici les résultats obtenus en titrant ro centimètres cubes d’une solution d’iode dans l’iodure de po- 
tassium par l’hyposulfite : 


BAS AUCENONDAL TION EME US RUN De sue. 10 ©. ©. d'hyposulfite 

AMOCNO COS Su 8,3 
»4GaC0$ amvbout de,+5. minutes. à à +. ..,. 8,9 
» BaCO? » 10 » 5 “5 RSA MERE 8,3 
»  PbCOS » 5 DS ln le ee 9,2 
» FeC03 » 19 » En. SR ANR AAA 8,9 
» MnCO3 » 15 » ee rte lee O, 1 
» MgCO5 » LE ent. RS PE cp Fa age 4e A OR 5,7 
» _CdCO3 » 15 PER AE ALT là 2 
» ZnCO3 » 1) PR EE us er: 4,7 
» NiCO* » 15 » CR A Et de 6,6 


La réaction s'effectue dans de meilleures conditions lorsqu'on a ajouté du carbonate de calcium et 
qu'on a transformé celui-ci en bicarbonate par quelques gouttes d’acide sulfurique étendu ; ro centi- 
mètres cubes de solution d’iode exigent alors 9,8 c. c. d'hyposulfite au bout de 15 minutes. 

Geci explique que Schumacher et Feder (!) aient obtenu des résultats satisfaisants par l'emploi de car- 
bonate de calcium. Comme il est difficile d'éviter un excès de carbonate de calcium, nous avons préféré 
séparer l’iode libre de l’arsenic dissous par extraction avec un dissolvant convenable. Dielz et Margosches (# 
recommandent de se servir du toluène. Nous avons cependant choisi la méthode de Hennecke (?) qui 
consiste à agiter la solution aqueuse à plusieurs reprises avec du chloroforme dans un entonnoir à sé- 
paration, jusqu’à ce qu'elle soit complètement décolorée. La solution d’iode dans le chloroforme est 
alors additionnée d’un peu d’empois d’amidon, puis directement titrée par l’hyposulfite en l’agitant 
dans une fiole d’Erlenmeyer. 

200 centimètres cubes de mélange gazeux mesurés à 22°, et sous pression de 753 millimètres, agités 
avec un volume connu d’une solution décinormale d'iode dans l’iodure de potassium ont absorbé 
0,9442 gr. d’iode en subissant une diminution de volume de 92,8 €. €., soit rr,4 °/,. Gette diminution 
de volume permet de calculer que le poids d'hydrogène arsénié employé a été de o,07115 gr. Le rapport 
moléculaire AsH° : I est donc égal à 1 : 8,14. La solution aqueuse ne décolorant plus l’iode après addi- 
tion de bicarbonate, l’arsenic est donc passé à l’état d'acide arsénique. La réaction s'effectue suivant 
l'équation : 

As + 81 + 4H°0 — H°As0* + 8HI 


Cette équation permet de calculer que la proportion d'hydrogène arsénié contenue dans le mélange- 
était de 11,6 °/,, tandis que la diminution de volume indique rr,4 ©/,. 

Il est très surprenant qu’il ne se forme pas du tout d'acide arsénieux dans cette réaction, car d'une 
part, l’acide arsénique est réduit par l'acide iodhydrique et, d’autre part, d’après F. Fœrster et Gyr (!), 
l’acide arsénieux n’est pas oxydé à l’état d'acide arsénique par l’iode libre. 

Parmi les oxyacides dérivés des halogènes, nous avons d’abord choisi l'acide iodique sous forme 
d’iodate neutre de potassium, puis le même sel acidulé par l'acide sulfurique et enfin d’acide iodique 
libre. Dans les trois cas la réaction s’effectue rapidement et devient complète. Ce n’est qu'avec l’iodate 
neutre qu’il est nécessaire d’agiter le gaz dans la pipette séparée de la burette. Lorsque les appareils et 
tous les joints ont été nettoyés avec du chlorure de chaux ou de l’hypochlorite de sodium, puis ensuite 
avec de l’hyposulfite, le début de la réaction qui se manifeste par la coloration de la solution d’iodate 
primitivement incolore, se fait attendre assez longtemps. Au contraire, si les tubes capillaires qui réu- 
nissent les deux appareils n’ont été nettoyés que par un courant d’eau prolongé, la réaction se mani- 
feste dès le début. Elle est vraisemblablement provoquée par les traces d’iode, d’arsenic, d'argent, ete., 
qui ont pu rester dans ces tubes. 

Le titrage de l’iode provenant de la réduction de l’acide iodique présente les mêmes difficultés que 
celui qui est dissous dans liodure de potassium (°). Nous avons fini par lui appliquer la méthode 
d'extraction au chloroforme. On a trouvé par ce moyen que 199,6 ce. ce. de gaz mesurés à 22° et sous 
798 millimètres avaient perdu 23,8 c. c. soit 17 ©}, correspondant à o,r28 gr. Le poids d’iode mis en 
liberté est de 0,128 gr. En acidulant la liqueur d’iodate on a mis en liberté une nouvelle quantité 
d’iode soit 0,0648 gr. ; il y a donc en formation d'iodure. La liqueur complètement décolorée par agi- 
tation avec du chloroforme a été neutralisée par addition de bicarbonate de soude ; elle s’est alors coloré 
en bleu intense par addition de 2 gouttes d’iode et d’empois d’amidon. Ceci prouve que la liqueur ren- 
fermait tout l’arsenic à l’état d'acide arsénique. 

Le rapport moléculaire AsH° : I calculé en se basant sur l’iode directement mis en liberté est égal à 
1 : 1,09. Le deuxième titrage fournit pour le même rapport la valeur AsH® : I = r : 0,532 ou en rap- 
portant ce résultat à l'iodure de potassium AsH° : KI — r : 0,443. 

_ Si l’on additionne les quantités d’iode trouvées avant et après avoir acidulé la liqueur, on trouve 
©,1928 gr. d'iode et le rapport ci-dessus devient As? : I = 1 ; 1,18 — 5 : 7,90. 





(1) Z. Unters. Nahr. u. Genusnnittel, X, p. 415 (1905). 
2) Chem. Ztg., 1905, p. 1191. 

(3) Pharmzeut. Ztg., LXIX, p. 957 (1904. 

(4) Z. f. Elektrochem.., IX, p. 6 (1903). 

() Voir G. Mencke. — Chem. Ztg., 1895, p. 2. 


780 SUR LES RÉACTIONS ET LES MÉTHODES DE DOSAGE DE L'HYDROGÈNE ARSÉNIÉ 


On arrive au même résultat en faisant agir l'hydrogène arsénié sur la solution d’iodate acidulé ou 
sur l'acide iodique libre. Exemple : 1c9,6 c. c. de gaz mesurés à 22° et sous 758 millimètres de pression, 
agités avec une solution d'’iodate acidulée par l'acide sulfurique ont diminué de 23,8 c. c. soit 11,97 °/, 
ce qui correspond à 0,07482 d'hydrogène arsénié. Le titrage a donné o,r939 gr. d’iode, le rapport 
AsH3 : est donc égal à 5 : 7,95. On conclut de ces chiffres que la réaction s'effectue suivant 
l'équation : 


5 AsH5 + 8 HIO* — 5 H*AsO* + 8I + 4 H°0 


La proportion d'hydrogène arsénié déduite du poids diode trouvé est de 11,84 dans le premier cas 
et 11,91 0/, dans le second, tandis que la diminution de volume indique 11,97 °/0. 

L'action de l'hydrogène arsénié sur l’iodate neutre de potassium s'effectue vraisemblablement sui- 
vant l'équation : 


10 ASH° -+ 15 KIO® — 10 KH?As0* + 5 KI + 101 + 5 H0 


Lorsqu'on acidule la liqueur, l’iodure formé agit sur l’iodate en excès : 
5 KI + KIO* + 3H°?S0* — 61 + 3 K?S0* + 3H°0. 


Au total, 16 KIO® réagissent avec ro AsH5. Si l’on cherche à calculer la proportion d'hydrogène ar- 
sénié en se basant sur la quantité d'iode mis en liberté dans la solution neutre d’iodate, suivant la 
première des deux équations, on obtient toujours des résultats trop élevés (12,6 °/, au lieu de 11,95 °/, 
dans le cas précédent). On ne peut attribuer cette inexactitude à la présence d’une faible quantité 
d'acide dans le chloroforme employé, car on obtient le même résultat lorsque ce chloroforme a été 
préalablement agité avec du carbonate de soude sec ou dissous. Il faut donc admettre que le sel acide 
KH?As0 ne se comporte pas comme un sel neutre vis-à-vis du mélange d’iodure et d’iodate. 

L’absorption de l'hydrogène arsénié par les solutions fraichement préparées d'acide iodique ou d’io- 
date de potassium en présence d'acide sulfurique paraît s'effectuer sans aucune réaction accessoire 
gênante, Nous signalerons plus tard les complications qui surviennent dans d’autres conditions. Une 
action sur l'hydrogène pur n'a pu être reconnue ni avec les solutions neutres, ni avec les solutions 
acides d’iodate. 

Nous pensons donc avoir démontré que les réactions s’effectuent suivant les équations indiquées, 
bien que celles-ci soient en contradiction avec les indications de Parsons (!) suivant lequel l’action de 
l'hydrogène arsénié sur l’acide iodique doit donner de l’acide arsénieux. 

Ce même auteur indique que l’acide chlorique n’agit ni en solution neutre ni en solution acide tan- 
dis que Hendrixson (?) a trouvé de l'acide arsénique comme produit de cette action. 

En nous servant d’une solution neutre de chlorate de potassium, nous n’avons pu constater aucune 
action, même après plusieurs heures d’agitation en présence d’un catalyseur (argent). Avec la même 
solution acidulée, la réaction se manifeste, mais elle est extrêmement lente et incomplète ; l'addition 
d'une goutte de nitrate d'argent en solution étendue l’accélère suffisamment pour qu’elle soit complète 
au bout de plusieurs heures. La diminution de volume constatée dans ces conditions correspond à la 
proportion d'hydrogène arsénié déterminée par les autres méthodes. Le gaz résiduel ne trouble plus le 
nitrate d'argent ce qui prouve que la réaction est complète. Le contenu de la pipette a été additionné 
de nitrate d'argent et d’acide azotique et le chlorure d’argent précipité a été pesé; la liqueur filtrée, 
neutralisée avec précaution fournit un précipité jaune clair d’arsénite d’argent. Les chiffres obtenus 
pour la diminution de volume et le poids de chlorure d'argent ont donné pour le rapport AsH® : HCI 
les valeurs r : 0,98 et 1 : 1,03. La réaction s’effectue donc suivant l'équation 


AsH° + HCIO® — As(OH} + HCI. 


Ces expériences ne confirment ni les indications de Parsons ni celles d'Hendrixson, tandis qu’elles 
concordent avec celles de Gooch et Blake (#) suivant lesquels l'acide chlorique est à peine réduit par, 
l'acide arsénieux. 

Le bromate neutre de potassium est sans action sur l'hydrogène arsénié, mais une trace d’azotate 
d'argent suffit à amorcer la réaction qui devient complète au bout de plusieurs heures d’agitation. La 
diminution de volume concorde avec la teneur en centièmes ; le gaz résiduel ne trouble plus le nitrate 
d'argent. Le contenu de la pipette se colore en jaune ; l’addition d’azotate d'argent fournit un mélange 
de bromate et de bromure. On sépare le premier par dissolution dans le carbonate d’ammonium puis 
on pèse le second. La liqueur filtrée contient l’arsenic à l’état d’acide arsénique exemple : 199,8 c. c. de 
gaz mesurés à 19° sur 756 millimètres de pression subissent une diminution de volume de 10,79 Ra 
par agitation avec une solution de bromate de potassium contenant une trace d'argent ; ce chiffre cor- 
respond à 0,06858 gr. d'hydrogène arsénié. La quantité de brome correspondant au poids de bromure 
AFS est de 0,0943 gr. Le rapport AsH° : HBr est donc égal à r : 1,34 ou 3 : 4,02 ce qui correspond à 

‘équation : 


3 AsH° + 4 HBr0° — 3 H°As0* + 4 HBr 


SR 


(1) Chem. News, XXXV, p. 235 (1877). 
(2) J. Am. Chem. Soc., XXNI, p. 747 (1904), Chem. Centralb., 1904, I, p. 814. 
(3) Am. J, Science, Silliman (4) XIV, p. 285 (1902), J. anorg. Chem., XXXIII, p. 96 (1902). 
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Une solution de bromale acidulée se comporte de la même façon ; mais la réaction est plus rapide et 
elle s’effectue sans l'intervention d’un catalyseur. 

Nous avons également étudié l’action de l'hydrogène pur sur le bromate et le chlorate de potassium 
en solution neutre ou acide ; la diminution de volume reste inférieure à r,5 °/, même après plusieurs 
heures d’agitation. 

Les hypochlorites de soude et de potasse ainsi que le chlorure de chaux absorbent aussi complète- 
ment l'hydrogène arsénié. Nous employons aussi bien les solutions commerciales d’hypochlorite et de 
chlorure de chaux que le produit préparé en saturant de chlore une solution de soude à 10 °/,. Dans 
ce dernier cas, l’excès de chlore doit être complètement chassé en faisant barboter pendant longtemps 
de l’air dans la liqueur, car ce chlore en excès produit des réactions accessoires gênantes. 

Une solution fraiche d'hypochlorite renfermant 3 °/, de chlore-actif (eau de Javel) produit l'absorp- 
tion au moins aussi rapidement qu’une solution de nitrate d'argent à 5 ou ro /,+ Si la solution est 
vieille ou plus étendue, l'absorption est sensiblement plus lente. Dans les solutions techniques renler- 
mant de la chaux, il se forme un précipité blane qui séparé par filtration donne la réaction de lacide 
arsénique avec le nitrate d'argent. C2 précipité ne gêne pas pour l’exécution du dosage, car il se dé- 
pose rapidement et n’est pas entrainé dans les tubes capillaires par la liqueur aqueuse, comme c’est 
le cas avec le précipité argentique. É 

Nous nous proposons de poursuivre l'étude de l’action de l'hydrogène arsénié sur les hypochlorites 
dans tous ses détails. Les expériences faites jusqu'ici montrent déjà que les hypochlorites constituent 
un absorbant tout particulièrement avantageux de l'hydrogène arsénié. 


ACTION DE L’ACIDE CHROMIQUE ET DE L’ACIDE PERMANGANIQUE 


D’après Parsons, l’acide chromique ne doit agir sur l'hydrogène arsénié ni en soiution neutre ni en 
solution acide ; une solution de permanganate acidulée doit donner de l’acide arsénieux, tandis qu’une 
solution neutre doit donner de l'acide arsénique. : 

L'hydrogène arsénié agité pendant plusieurs heures avec une solution de chromate de potassium 
n’est absorbé que lentement et d'une façon très incomplète. Au bout de plusieurs heures, 199,9 cc. de 
gaz renfermant r2 °/, AsH° n’ont perdu que 8,96 °/,. Le gaz résiduel contient encore de l’arsenic. La 
durée de l’agitation ne peut être prolongée, car l'hydrogène pur est lui-même attaqué par les solutions 
concentrées de chromate de potassium. Cette absorption a été trouvée de 2,62 /, au bout d’une heure. 

Le bichromate produit une absorption complète de l'hydrogène arsénié, mais l’action est encore plus 
‘ lente qu'avec le chromate neutre, car la concentration de la solution est nécessairement plus faible ; 
200 centimètres cubes de gaz à 12 ©/, ont diminué de 11,6 °/, en 16 heures. La majeure partie de cette 
absorption était déjà produite au bout d’une heure et demie ; le bichromate épuisé a été remplacé au 
bout de ce temps. Le gaz résiduel ne trouble’plus le nitrate d'argent ce qui démontre que l'absorption 
de l’arsenic a été complète. ; ; 

Le bichromate et l’acide sulfurique n’agissent que très lentement ; il faut agiter plusieurs heures 
avant qu’un gaz à 12 ©/, ait diminué de r1,73 /,. Par contre, l’action du mélange chromosulfurique. 
sur l'hydrogène pur est moins grande que celle du chromate neutre ; l'absorption n’est que de 0,9 
au bout de / heures. : L 

En résumé, l’acide chromique agit aussi bien en solution neutre qu’en solution acide sur l'hydrogène 
arsénié, mais cette action ne paraît pas de nature à permettre d’effectuer le dosage de ce gaz par ce 
moyen. + 

Le permanganate en solulion neutre ou acidulée par l'acide sulfurique n’est pas non plus utilisable. 
Ces deux réactifs attaquent notablement l'hydrogène même en l'absence d’arsenic et l’erreur occasionné 
par cette circonstance peut atteindre plusieurs centièmes. Cane 

Les solutions neutres ou alcalines de chromate et de permanganate font passer l'arsenic à 1 état 
d’acide arsénique. L’acide chromique libre agit de même tandis que l'acide permanganique fournit un 
mélange d’acide arsénique et d’acide arsénieux. J VEN k ’ 

Il ressort de ce qui précède que la méthode de dosage de l'hydrogène arsénié consistant à peser 
l'argent précipité ne fournit pas toujours de bons résultats et que le desage de l’acide arsénieux formé 
présente des difficultés. AE : 

On obtient plus rapidement de meilleurs résultats en mesurant la diminution de volume que subit 
le gaz lorsqu'on l’agite avec une dissolution de nitrate d’argent, d'iode dans l'iodure de potassium, 
d'acide iodique ou d’hypochlorite. Cette dernière, employée sous forme du produit commercial (eau de 
Javel) mérite d'être particulièrement recommandée en raison de l’extrème rapidité avec laquelle elle 
produit l'absorption. à 3 

Le meilleur procédé pour caractériser la présence de l'hydrogène arsénié dans un gaz est de le faire 
passer dans une solution ammoniacale assez concentré de nitrate d’argent. Les plus faibles traces d'hy- 
drogène arsénié suffisent à produire une coloration foncée. Il ne faut pas oublier que les hydrogène an- 
timonié, sulfuré et phosphoré produisent la même coloration. Mais si la réaction ne se manifeste pas, 
on peut être assuré de l'absence d'hydrogène arsénié. 
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Le jubilé de William Perkin 


Les 27 ou 28 juillet de cette année l’industrie des matières colorantes artilicielles dérivées du gou- 
dron de houille fêtait le jubilé de sa cinquantième année d’existence. C'est au printemps de 1856 que 
William Henry Perkin, alors préparateur d’Auguste Wilhelm Hofmann, au Royal College of Chemistry 
à Londres, découvrit au cours de ses recherches, le premier colorant à base d’aniline ayant une im- 
portance industrielle. Cette industrie, qui pendant le demi-siècle qui vient de s'écouler, a pris un déve- 
loppement sans exemple jusqu’à ce jour, est redevable de son succès, à la première découverte d’un 
jeune homme alors agé de dix-huit ans. 

Fils d’un entrepreneur de construction, William Henry Perkin semblait appelé à suivre la profession 
paternelle ou du moins à choisir une carrière ayant trait au bâtiment. Il fut sur le point d'apprendre le 
métier de charpentier, néanmoins comme son esprit était attiré par une multitude de sujets, il eût un 
moment l’idée, assez folle, comme il le disait lui-même, en faisant allusion à ses débats, de devenir 
un artiste, la peinture ayant fixé son attention pendant quelque temps. Il avait alors 13 ans. 

Tout à coup un événement vint changer le cours de ses idées et leur donner la direction finale. Un 
jeune ami, ayant à sa disposition des objets de laboratoire, fit devant lui quelques expériences des 
plus simples qui pourtant lui semblèrent des phénomènes merveilleux. Sa vocation se décida subite= 
ment ; il voulut être chimiste. Après avoir espéré d'entrer chez un: pharmacien où il trouverait peut- 
être la facilité de faire des expériences, il suivit l'enseignement de la City of London school où il acquit 
ses premières notions de chimie et physique pendant les récréations. Thomas Hall, son professeur, voyant 
l'intérêt qu’il portait à ces questions le prit avec lui pour l'aider dans ses préparations. Hall, qui avait 
suivi l’enseignement de Hofmann au Royal College of Chemistry, fut d'avis que son jeune élève devait 
à son tour entendre les leçons de cet excellent maître. Il y eût à vaincre la résistance du père de Perkin 
dont l’idée était de faire de son fils un architecte, mais cette opposition fut vite levée. Les progrès du 
jeune débutantfurent rapides et l'élève parut si brillant qu'Hofmann l'admit bientôt dans son laboratoire. 
Il n'avait que 17 ans quand il devint préparateur. 

Comme préparateur d'Hofmann, Perkin avait à travailler pour son maître, mais il trouvait moyen 
d'exécuter des recherches supplémentaires pour son propre compte, soit en veillant, soit en employant 
ses congés au laboratoire. C'est ainsi qu’en 1856, pendant les fêtes de Pâques, il découvrait la mau- 
véine. En août de la même année, le procédé était breveté sous le n° r984 du 26 août 1856 ; c'était le 
premier brevet pris à propos des matières colorantes du goudron de houille. 

Ce brevet fut le point de départ de l'établissement de la maison « Perkin et sons ». A la fin de 1857, 
on commençait à fabriquer. 

Les débuts ne furent pas exempts de difficultés. La fabrication de l’aniline n’était pas alors chose 
facile, car le benzol ne s’obtenait qu’en quantité relativement faible. La transformation en nitrobenzol 
était délicate par suite de la rareté d’acide azotique de haute concentration. On arriva enfin à surmonter 
toutes ces difficultés. 

Une fois le colorant obtenu il fallut vaincre la résistance des teinturiers habitués à se servir des ex- 
traits tinctoriaux végétaux et non familiarisés avec ce nouveau genre de colorants. Mais enfin le pas fut 
franchi et, une fois l'exemple donné, de nouvelles matières colorantes vinrent former la liste importante 
que nous connaissons actuellement. à £ 

Le Moniteur scientifique dans son numéro de juin a indiqué rapidement le programme de la fête et les 
intentions du Comité français. 

La Société chimique de Paris avait délégué M. Haller, membre de l'Institut, professeur de la Faculté 
des Sciences et directeur de l'Ecole de Physique et Chimie industrielles de la ville de Paris. Il venait 
lui remettre une médaille d’or à l’effigie de Lavoisier et de lui lire une adresse. 

La Société industrielle de Mulhouse priait également le prof. Haller d’être son interprète et de lui 
offrir une médaille. 

La deutsche chemische Gesellschaft avait chargé son président, le professeur Emile Fischer de Berlin 
de remettre au savant que l’on fêtait la médaille Hofmann, hommage qui lui fut d'autant plus sensible 
qu’il lui rappelait un maître dont il a gardé jusqu'à ce jour un souvenir reconnaissant. Le Verein 
deutscher Chemiker s'était joint aux admirateurs de Perkin et avait confié au D" Duisburg le soin d'ap- 
porter les félicitations des industriels allemands. Le D' Caro prit la parole au nom des manufacturiers 
d'Outre-Rhin. Citons encore parmi les délégués des diverses nations, le D' Bakeland, un collaborateur 
du Moniteur, représentant les chimistes américains ; le prof. Hans Rupe venu avec les vœux des chi- 
mistes de Suisse, le Dr Friedläender de Vienne et le professeur van Romburgh représentantles Pays-Bas. 

Les sociétés savantes anglaises s'étaient fait représenter par leurs membres les plus illustres : le pro- 
fesseur Meldola de la Chemical Society, Lord Kelvin de la Royal Society. 

Un banquet a réuni ensuite les admirateurs de Perkin dans lequel les délégués des divers corps sa- 
vants ont pris à nouveau la parole et échangé les toasts les plus cordiaux. M. Haller, reprenant le 
thème déjà mis en avant par plusieurs orateurs de l’internationalité de la science, exprima son conten - 
tement d’avoir à constater la vénération que l’on portait dans toutes les nations à celui qui avait été 
l'initiateur d’une industrie si féconde. Il ajouta que si les français et les allemands ont développé con- 
sidérablement cette industrie sur le continent, ils ne doivent pas oublier que Perkin était leur doyen et 
qu'il espérait le voir vivre encore de longues années pour apporter la lumière dans les sentiers qu'ont 
à parcourir la science et l’industrie. 
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Détermination des différents états de l'azote dans la colle 


Par MM. S. R. Trotman et J. E, Hackiford. 


(Journal of the Society of chemical industry, XXII, p. 1072). 


Les chimistes ayant quelque expérience des analyses de la colle, savent combien cette opération esf 
peu facile et combien il est incommode d'interpréter les résultats. 

D’après l'expérience que nous en avons, il y a peu de corps pour lesquels il soit aussi difficile de se 
former une opinion. Dans la présente note nous espérons indiquer une méthode qui remédiera en 
partie à ces difficultés. 

L'énumération qui suit, des différentes méthodes employées pour déterminer les divers constituants 
gélatineux de la colle, montre combien de temps fut employé par de nombreux chimistes pour débrouiller 
cette question. 

IL est admis par tout le monde qu'une analyse doit comprendre la détermination de l’eau et du poids 
de cendres. En ce qui concerne ces deux points, il y a peu de divergences dans les méthodes aussi 
nous proposons-nous de nous en tenir à l'analyse des composés azotés. Les méthodes suivantes sont les 
plus importantes parmi celles que l’on a employées dans ce but : 

(1) Dosage de l’azote total par la méthode de Kjeidahl et calcul en ramenant en gélatine. 

(2) Dosage de l’azote total par la chaux iodée (Noffat, Wagners Jahresbericht, 4867, p. 672). 

(3) Précipitation par le tanin et alors soit dosage de l’azote dans le précipité ou titrage du tanin en 
excès dans le filtrat (A. Muller, Zeits. angew. Chem., 4902, XV, p. 482). 

(4) Précipitation par le chlore et dosage de l’azote dans le précipité. 

On peut faire à toutes ces méthodes une objection capitale ; à savoir que dans chaque cas les pep- 
tones et autres corps azotés non gélatineux sont dosés ensemble ou laissés de côté, tandis que la 
composition des tanates de gélatine est trop incertaine pour rendre sûre la méthode (3). 

(5) Dosage des constituants non gélatineux au moyen de la précipitation par l'alcool. On filtre et on 
pèse, le procédé est difficile et quelque peu incertain. | 

(6) Précipitation de la gélatine par le tanin et dosage des matières non précipitées contenues dans les 
filtrats auxquels naturellement s’appliquent l’objection mentionnée plus haut. 

Les essais physiques des colles sont nombreux et sont accompagnés de tant de conditions, qu'ils sont 
incertains au tout au moins non comparables entre eux. 

Quelques-uns accentuent les différences alors que les autres ne font pas une démarcation assez nette 
entre les bons et les mauvais échantillons. 

(r) Coefficient d'absorption pour l’eau (Schattermann, Dingler's Polyt. journ., 4845, XCVI, p. 115). 

(2) Consistance et poids de la gelée (Lipowitz, Neue Chem.-techn. Unters., Berlin, 4861, 37<42). 

(3) Détermination du point de fusion (Kissling, Journ. of the Soc. of Chem. industry, 4901, p. 510). 

(41 Détermination de la viscosité (Engler, Journ. of the Soc. of Cliem. industry, 1890, p. 654). ; 

Après de nombreux essais de ces méthodes nous les avons toutes écartées sauf un essai de consis- 
tance communiqué à M. Trotman par M. H. S. Garry qui donne de sérieux résultats comparables et 
qui concordent bien avec les résultats que nous obtenons, dans la méthode que nous employons actuel- 
lement pour le dosage des constituants azotés. “js 

Dans cette méthode les colles sont comparées à une colle ou gélatine étalon dont on est obligé de 
garder une forte provision. 1 

On prend une solution à 18 °/, de l’étalon et des solutions de différentes concentrations de la colle à 
examiner et on laisse reposer toute une nuit. La consistance est essayée le matin en prenant du bout 
des doigts la gelée des diverses solutions pour voir quelle est celle qui est pareille à la solution de l’étalon. 

Dans la table qui suit on verra que la consistance de certains échantillons est de 150, 120, elc., ce 
qui indique que ces échantillons valent 5o °/,, 20 °/, fois mieux que l'étalon que nous avons choisi. 

Quoique la méthode citée plus haut puisse paraître grossière, les résultats obtenus sont très concor— 
dants et nous sommes convaincus que l'erreur ne dépasse jamais ro °/,. Pour un essai grossier à 
Vusage des fabricants, l'essai physique simple a beaucoup d'avantages, quoique ceux que l'on à 
habituellement employés n’ont de signification que pour ceux qui les emploient, car ils ne donnent 
que des chiffres comparatifs et pas de valeurs absolues. En outre l’essai physique ne produit pas un 
arrêt dans la fabrication comme l’essai chimique. 


Azote précipité 
Azote total | par le sulfate 

Consistance | Consistance 209,933 de zinc Peptone 
observée calculée par Kjeldahl x 5,33 — (par différence 
— gélatine | albuminoses 





N° r. La meilleure gélatine . , . 150 150 74,03 7222 1,81 
» 2 — N°1, Bouilli 2 heures . — 143 74 03 71,36 2,67 
Nr Elan Gr es verts 135 191 71,64 69,54 2,10 
» MONTNRS UN A ed à 120 12/ 74,62 65,05 6,54 
Re one oh. 110 112,5 7,30 67,00 73 
A Rome iedtngt Mrs 90 87 71,04 64,18 7:86 
» 7 (est une mauvaise colle trop 


bouillie) . lo 37 53,02 57,99 15,03 
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Le point faible des méthodes d'analyse précitées est de ne pas permettre la différenciation entre la 
gélatine proprement dite, la gélatine hydrolysée et les peptones ou corps moins azotés, qui peuvent 
s'être produits par suite d’une mauvaise fabrication. Or comme ces peptones, etc., non seulement n’ont 
pas les propriétés agglutinantes des colles, mais encore empêchent la colle de prendre, il en résulte 
que leur dosage est un point important dans une analyse de colle. Il est donc évident que si nous 
avons aussi le dosage de la gélatine proprement dite, nous aurons alors pour cette colle les côtés posi- 
tif et négatif de la question. De plus, si avec la connaissance de l'azote total nous avons ce qu'il faut pour 
savoir ce que la colle aurait dû être, plus le chiffre de la gélatine se rapproche de l'azote total, 
meilleure est la colle. 

En peu de mots voici la méthode que nous avons employée : 

(r\ Détermination de l’azote par la méthode de Kjeldahl. — (2) Détermination des albuminoses par 
le dosage de l'azote obtenu par le précipité de sulfate de zine (facteur 5,33). — (3) Détermination des 
corps moins azotés soit (a) par précipitation au moyen du brome ou (b) en prenant la différence 
entre le poids des albuminoses et celui de la gélatine totale telle qu’elle est évaluée plus haut. 

Mode opératoire. — On dissout 1 gramme environ de colle pulvérisée finement dans une quantité 
d’eau ne dépassant pas 20 centimètres cubes. On ajoute à cette solution encore chaude des cristaux de 
sulfate de zinc en excès pour la saturer. On l’agite alors fortement soit avec une baguette, soit avec un 
agitateur mécanique. Ensuite on filtre dans un entonnoir sur du coton de verre et on lave avec une 
solution saturée de sulfate de zinc. Le précipité et le coton de verre sont alors analysés par la méthode 
de Kjeldahl, et l’azote trouvé multiplié par 5,33 donne le poids des albumoses présentes. 

Autre manière d'opérer. — La solution est faite avec la même concentration que précédemment. On 
emploie un excès considérable de cristaux de sulfate de zinc ce qui rend la solution demi solide. On 
l'agite avec une baguette — en maintenant la solution chaude — alors les albumoses se déposent sur 
la baguette et sur les parois du récipient laissant la solution pratiquement claire. Si par hasard il flot- 
tait encore des albumoses, une nouvelle addition de sulfate de zinc les ferait coaguler et coller après 
la baguette. On décante le liquide restant et le précipité est lavé avec une solution saturée de sulfate 
de zinc. On dissout alors ce précipité dans ro centimètres cubes d’acide sulfurique concentré et on 
dose l'azote parla méthode de Kjeldahl Cette méthode est identique à celle où on filtre les albu- 
moses et elle est plus rapide. Le filtrat des albuminoses peut être jeté. Mais si on désire doser les pep- 
tones et les corps inférieurs aux peptones (créatinine, créatine, asparagine, etc.), on déterminera les 
peptones par la méthode d’Allen et les corps inférieurs en azote seront calculés par le dosage de l’azote 
dans le filtrat de l’action du brome. Ces corps azotés inférieurs ne se rencontrent que dans les cas 
où la colle a subi une décomposition très notable par hydrolyse, occasionnée par excès d'ébullition 
ou quand la colle après avoir bouilli, a une forte réaction alcaline ou acide. La valeur d’une colle 
dépend du pourcentage d'albumose qu’elle contient, en outre tout ce qui diminue ce pourcentage 
détériore la qualité de la colle. Dans une colle parfaite les albumoses et la gélatine qu’elle contient, 
déterminés par la méthode de Kjeldahl, doivent être en quantités identiquement égales. Il ne doit pas 
y avoir-d'autres corps azotés puisqu'ils n'ont pas de propriétés adhésives. Nous sommes encore en 
train d’expérimenter si la quantité de ces corps azotés agit comme dissolvants ou comme destruc- 
teurs. Il n’est nullement nécessaire d'employer la méthode du brome d’Allen pour doser les peptones 
et les autres corps puisque le chiffre des peptones obtenu par différence est égal à la somme des deux 
chiffres ci-dessus ; ce chiffre de la différence indiquant la perte en gélatine du fabricant, on peut 
ainsi critiquer le soin apporté à la fabrication. 

Dans le cas du numéro 2, une gélatine pure (n° r) fut mise à bouillir pendant deux ou trois heures 
sous un réfrigérant à reflux. On verra d’après les tables que si le chiffre total obtenu par la méthode 
de Kjeldahl est le même, les albumoses ont diminué, indiquant par là, un abaissement de la qua- 
lité. De même pour le n° >, colle ayant subi un excès d’ébullition, le chiffre de l'azote total est de 
73,02 ce qui montre la valeur des matières employées et le résultat qu’on aurait dù obtenir ; on ne 
trouve que 57,99 d’albumoses, ce qui indique que seul ce poids de colle a des propriétés adhésives 
et non pas 73,02. On remarquera aussi dans cet échantillon qu’une quantité considérable de peptones a 
été transformée en corps moins azotés ce qui indique pour la colle un grand excès d’ébullition. 

Puisqu'on se sert de la consistance pour juger la colle,les résultats ainsi obtenus doivent correspondre 
avec ceux de l’albumine donnant la qualité de la colle. On peut voir qu'il en est ainsi par le tableau 
donné plus haut. En effet le tableau de la consistance obtenu par expérience correspond à celui obtenu 


en prenant une moyenne de 1,4 (/, du chiffre des albumoses comme correspondant à une différence 


de ro dans le chiffre de la consistance. 

Discussion. — Le Prof. Kipping fait remarquer qu'il y a une certaine analogie entre la décomposition 
par hydrolyse, de l’amidon et de la colle. Il serait peut être utile d'employer le polarimètre qui a donné 
de bons résultats pour observer la décomposition de l’amidon. 

M. Garry dit qu'avec le chiffre de la consistance on peut arriver à savoir la provenance de la géla- 
tine et les chiffres les plus bas indiquent dans la colle un conglomérat de tendons et de sang bouilli 
avec elle. L’azote total dépendrait de l’origine des matières. 

M. Trotman dit qu’il a bien essayé le polarimètre, mais les déviations n'étaient pas suffisantes pour 
donner des résultats satisfaisants. Il n’est pas d'accord avec M. Garry quand celui-ci prétend que l'ana- 
lyse donne forcément l’origine des matières employées dans la fabrication. Il lui semblait curieux 
qu'avec la méthode de Kjeldahl il obtenait toujours 74 °/, de gélatine, ce qui tendait à montrer que 
l'azote total ne dépendait pas des matières azotées employées. De quelques matières que soit composée 
la gélatine, si elle était bien faite, elle pouvait donner une bonne colle. On pouvait faire une bonne 
gélatine avec des os et une bonne aussi avec les peaux. La valeur de leur procédé était telle qu'il per- 
mettait au fabricant de savoir la quantité de gélatine qu'il avait et celle qu’il devait obtenir. 
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Séance du G août. — M. le D' Conniz prie l’Académie de le compter au nombre des candidats à 
l’une des places vacantes dans la section des académiciens libres. 

— M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance l'ouvrage sui- 
vant : The reminiscences of a retired hindu official containing short hins on hindu philosophy, published 
by Bolakrishtna Moodaliar. 

— Sur les iodomercurates de sodium et de baryum. Note de M. A. DuBorx. 

L'auteur signale deux iodomercurates cristallisés, l’un, de sodium, répondant à la formule : 
2Nal, Hgl°. 4H°0, et l’autre, de baryum, représenté par la formule : Bal°. Hgl. 5H°0. 

— Sur les borostannates alcalino-terreux ; reproduction de la Nordenskiôüldine. Note de M. L. Ouvranp. 

Le borostannate de calcium peut être reproduit en chauffant au rouge blanc en présence d’un courant 
lent de gaz chlorhydrique un mélange de borate de chaux répondant à peu près à la formule Ca0.2Bo*0* 
et de bioxyde d'étain provenant de la calcination de l'acide métastannique et mis en quantité insuffi- 
sante. Le tout était placé dans une capsule de platine. On obtient ainsi des lamelles hexagonales trans- 
parentes de borostannate B°03. SnO?. CaO et qui paraît identique à la Nordenskiôldine découverte par 
Brügger, en 1887. 

— Influence de la température de déshydratation de l’albâtre sur la prise du plâtre obtenu. Note de 
MM. E. Lenuc et Maurice PELLeT. 

Pour la température de déshydratation 120°, le commencement de la prise n’a lieu qu’à la huitième 
minute, la fin ayant lieu vers la seizième minute; pour la température de déshydratation, 250°, la prise 
est beaucoup plus rapide, le début et la fin ont lieu respectivement aux quatrième et seizième minutes ; 
pour celle de 45o°, si le commencement de la prise est rapide, on constate un retard considérable pour 
la fin de prise; en effet, au bout de 5 h. 30, l'aiguille du prisomètre pénètre encore de 2 millimètres 
environ dans la masse. 

— Sur les causes de l'apparition des formes dites anormales. Note de M. P. Vuizemin. 

— Recherches sur les échanges gazeux d’une plante verte, développée à la lumière en inanition de 
gaz carbonique, dans un sol artificiel amidé. Note de M. Jules LerÈvRe. 

En inanition d'acide carbonique, mais en sol amidé, une plante verte peut se développer à la lumière 
et tripler son poids sec, sans qu'il y ait dégagement d'oxygène. 

— Action des rayons X sur les ovaires de la chienne. Note de M. Rourter. 

Les rayons X ont une action élective sur l'ovaire en tant que glande active à rénovation cellulaire in- 
terne. L’atrophie peut être facilement obtenue chez les très petits animaux sans production d’alopécie. 
Elle est très difficile à obtenir chez la chienne malgré la production de graves lésions à la peau. Elle 
est très vraisemblablement impossible à déterminer chez la femme puisque des rayons n° 10 ne par- 
viennent pas à modifier la teinte d’une pastille radiométrique placée devant l'ovaire d’un cadavre de 
femme. 

— Nagana expérimental. Sur les variations du nombre des trypanosomes dans le sang du chien. Try- 
panolyse intravasculaire et pouvoir trypanolytique du sérum. Note de MM. A. Roper et G. VALLer. 


Séance du 43 août. — L'irrigation et la perméabilité des sols. Note de MM. A. Münrz et L. FAURE. 

— Sur les deux chaleurs spécifiques d'un milieu élastique faiblement déformé : formules fondamen- 
tales. Note de M. P. Dune. | 

— Sur la préparation du baryum pur à partir de son sous-oxyde. Note de M. Guxrz. 

1° Le magnésium et l’oxyde de baryum BaO à haute température réagissent l’un sur l'autre avec pro- 
duction d’un équilibre dépendant des quantités de substances en présence et de la tension de dissocia- 
tion du sous-oxyde Ba?0 formé. Ainsi, par exemple, à 1 r00° C. un mélange de 3 BaO + Mg donne sur 
le tube froid un alliage contenant 63 ‘/, de magnésium et 37 °/, de baryum. 

20 Si l’on remplace le magnésium par un métal non volatil comme l'aluminium, il se formera encore 
du sous-oxyde Ba?0, mais alors la dissociation de ce composé donnera du baryum pur sur le tube froid, 
car, sil y à équilibre entre le baryum et l'aluminium, comme l'aluminium n’est pas volalil, le baryum 
sort du cycle de la réaction. 

Cette remarque donne un nouveau procédé de préparation du baryum pur. 


En chauffant, par exemple, un mélange de baryte avec . de son poids d'aluminium dans le vide 


vers 1 200°, on obtient du premier coup un métal cristallisable titrant 98,8 de baryum, qu'une deuxième 
distillation dans le vide donne absolument pur. " à 

Ce procédé s'applique également au strontium, Il permettra d'obtenir facilement ces deux métaux si 
difficiles à préparer jusqu’à présent. 

— Sur les azocyanamides aromatiques. Note de M. P. PrFrRRON. J É 

Si les amides n’ont pas de tendance à réagir sur les sels de diazonium, les cyanamides monoatomi- 
ques possèdent, sans doute, en raison de leur caractère plus acide, la propriété de fournir avec eux des 
copulations pourvu qu’elles appartiennent, par leur substitution sur l'azote, à la série benzénique ou 
naphtalénique. On soumet à l’action du chlorure de diazobenzol, aussi neutre que possible, les cya- 


namides aromatiques, à l’état de sel alcalin en solution aqueuse à 5 °/, environ. Dès le mélange, 
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apparait un précipité, coloré en jaune ou rouge, qui est la cyanamide primaire du paraamidoazoïque 
correspondant à l’amine dont provient cyanamide considérée 

CSH5 — Az : Az — C1 + CAz — AzNa — CH — CS — Az : Az — CSH°AZH — CHz + NaCI 

(1) (4) 

Lorsque la position (4), par rapport au groupement fonctionnel, est occupée sur le noyau, on voit 
bien se former un nouveau corps, mais il est des plus instables et ne peut en rien être comparé à ceux 
que donnent les cyanamides libres en para. Les produits obtenus quand la position en para n’est pas 
occupée, sont des azoïques, ils ont des propriétés colorantes ; ils se réduisent par le chlorure stanneux 
chlorhydrique en donnant : molécule d’aniline et r molécule de paraamidourée. 

— Sur une propriété des diastases. Note de M. J. Duczaux. 

Les diastases sont, sinon en totalité du moins en majorité, des colloïdes. On sait que dans les colloïdes 
il y a deux parties dont l’une, pondéralement la plus importante, n’entre pas en réaction et sert simple- 
ment de support à l’autre qui est la partie active, en ce sens qu'elle réagit, selon des lois particulières 
d'équilibre, sur tout ce qu’on peut ajouter au liquide qui entoure la micelle. Par exemple, dans l’hy- 
drate ferrique Fe°03, mFe?CIf de Graham, c’est la partie sous le coefficient (variable) m qui est active, 
c'est-à-dire qui est en équilibre avec le liquide intermicellaire. Si celui-ci s’appauvrit en chlore, la mi- 
celle lui en cède ; si on lui ajoute un sulfate, un phosphate, un hydrate, c’est-à-dire des ions SO‘, PO“, 
OH, une partie de ces ions est absorbée par la micelle qui abandonne en échange des ions de C1. L'état 
de cette partie active est donc essentiellement variable suivant la nature des substances en présence 
desquelles la micelle se trouve et c’est par elle que les propriétés de la micelle sont elles-mêmes modi- 
fiées. Il est probable que les propriétés diastasiques d’un colloïde ne sont pas dues à la masse totale de 
ce colloïde mais à sa partie active seule. 

— Sur les aciers au cuivre. Note de M. Pierre Breui. 

Il résulte de cette note que le cuivre augmente la ténacité et diminue la ductilité de l'acier, mais 
dans des proportions éminemment variables avec le traitement du métal. En conséquence, on aurait 
grand tort de se fier uniquement aux essais de traction sur barrettes brutes de laminage pour porter 
une appréciation sur les divers aciers. 

5 — Culture de microbes en milieux chimiquement définis. Note de MM. J. Gaumiarp, L. LACOMME et 

. Morez. 

Les auteurs ont cultivés différents microbes dans un milieu ainsi constitué : 
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auquel on ajoute r à 2 °/, d'acides amidés comme aliment azoté. 


Séance du 29 août. — Sur les progrès de la Mouche à fruits (Ceratitis capitata Wied.) aux envi- 
rons de Paris. Note de M. Grar». 

— Le tremblement de terre de Valparaiso (16 août 1906) enregistré à Paris. Note de M. Brcourpan. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale l’ouvrage suivant : Address prepared by Senator Charles N 
Prouty to commemorate the two hundreth anniversary of the birth of Benjamin Franklin in the Senate 
chamber of Massachusetts, January 17 1906. 

— Observations de la comète Finlay faites au grand équatorial de l'Observatoire de Bordeaux: Note 
de M. E. EscranGon. 

Orbite définitif de la Comète (1905-a). Note de M. GracoBrni. 

— Sur les points d’ébullition de quelques alcools secondaires et tertiaires. Note de M, G--D. Hnrices. 

Voir l’article de M. Hinrichs dans le numéro de septembre 1906, du Moniteur Scientifique. 

— Recherches sur les relations entre les groupements fonctionnels en positions éloignées. Décamé- 
thylèimine. Note de MM. E. Bzarse et L. HouicLon. 

L'action de la chaleur sur le chlorhydrate de l’octométhylèneimine conduit à une base qui est cons- 
tituée surtout par le-n-butylpyridine. Afin de vérifier s’il existait une périodicité réelle dans l’égalisa- 
tion des diamines, la même réaction a été appliquée au chlorhydrate de décaméthylènediamine. 
MM. Pookan et Krafft chauffant la décaméthylènediamine ont obtenu une base qu'ils ont nommée dé- 
caméthylèneimine. M. Krafft en oxydant le dérivé benzoylé de cette base a obtenu un acide benzoyl- 
aminocuprique auquel il assigne, aux fonctions acide et amine, les positions x et 10, mais sans le dé- 
montrer. Ce point serait essentiel, car il ferait voir que la base a bien la constitution d’une décamé- 
thylèneimine. 

Or, l’action de la chaleur sur le chlorhydrate de décaméthylènediamine donne un mélange de bases 
dans lesquelles on constate la présence en petite quantité d’«-n hexylpyrrolidine. Comme la décamé- 
thylèneimine pourrait se trouver dans ce mélange on a fait la synthèse de l'acide aminocaprique(r : 0): 
Or, l'acide aminocaprique (1 : ro) ainsi obtenu diffère de celui de M. Kraîfft préparé avec la décamé- 
thylèneimine. 

De ces faits, il résulte donc que les réactions entre groupements fonctionnels dans une même molé- 
cule ne sont pas une fonction périodique de la position de ces groupements fonctionnels ou, tout au 
moins, rien jusqu'ici rien ne permet de le supposer. Cette conclusion semble d’ailleurs d'ordre général 
et s'applique également à la fermeture des chaînes carbonées sur un atome d'oxygène. 
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En outre, si les composés obtenus par M. Kraîfft sont des corps bien définis et si les propriétés, qu'il 
leur attribue sont exactes, la base qui accompagne l’hexylpyrrolidine est différente de la décaméthy- 
lèneimine, cette dernière n’existant pas. < 

— De l'influence de quelques composés minéraux sur la liquéfaction des empois d’amidon. Note de 
MM. J. Wozrr et À. FERNBACH. 

L’alumine n’a aucune action sur la viscosité de la fécule ne renfermant que des traces indosables de 
chaux et de magnésie. Mais l’influence de la magnésie de la chaux de l’ammoniaque et de la soude est 
à peu près la même. Si on ajoute directement dans l’empois résultant d’un amidon non débarrassé de 
ses bases par un lavage à l’acide chlorhydrique et à l’eau distillée, un acide soit sulfurique ou phospho- 
rique en ramenant la réaction au voisinage du méthylorange, on observe que l’empois dont la réaction 
a élé ainsi modifiée perd facilement sa viscosité quand on le chauffe sous pression et la présence des. 
sels formés avec l'acide n’a aucune influence. 

— Les cultures de protozoaires et les variations de la matière vivante. Note de MM. J. Kunsrcer et 
Ch. Ginesre. 

— M. David Srenquisr adresse la description et deux photographies d’un appareil permettant de dé- 
terminer la vitesse de diffusion des électrolytes dilués par l'application de la formule de Schumeister. 


Séanee du ?% août.— Le tremblement de terre de Valparaiso {r906, août 16) enregistré à Paris. 
Note de M. Bicourpan. 

— Sur les deux chaleurs spécifiques d’un milieu élastique faiblement déformé; extensions diverses 
de la formule de Reech. Note de M. P. Due. 

— Sur l’origine de l’oxyde de carbone contenu dans le sang normal surtout dans le sang de certains 
anémiques. Note de MM. R. Lépine et Bourun. 

D'après les auteurs l’oxyde de carbone serait due à la décomposition de l’acide oxalique dans le sang 
(Et l’acide formique et l'aldéhyde et les différents dérivés cyanogènés, acide sulfocyanique, acide car- 
bonique que l’on trouve dans l'organisme n’expliquerait-elle pas aussi bien la formation d'oxyde de 
carbone que l’acide oxalique d'autant plus que l'injection de glucose ou de lévulose dans les veines pro- 
duit une augmentation de l’oxyde de carbone dans le sang). 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pieux imprimés de la Correspondance, l’ouvrage sui- 
vant : La matière est une ; par M. Gustave D. Hinricus. 

— Sur les lois de la musique. Note de M. Maurice GANDILLOT. 

— Sur les aciers au cuivre. Note de M. Pierre Breuis. 

1° Les essais au choc sur barreaux entaillés montrent que le cuivre ne donne que très peu de fragi- 
lité aux aciers que l’on a étudiés ; 2° les essais de torsion amènent aux mêmes conclusions que ceux de 
traction : le cuivre augmente beaucoup la limite d’élasticité et le moment de rupture dès qu’une te- 
neur de 2 °/, est dépassée ; la déformation, quoique amoindrie par la présence du cuivre, reste bonne : 
3° les duretés suivent assez bien les résistances à la traction ; elles sont généralement supérieures à 
celles des aciers au nickel de même carburation et ayant subi le même traitement thermique ; 4° les 
pertes par corrosion des aciers au cuivre sont considérablement plus faibles que celles des mêmes aciers 
sans cuivre ; c’est là une importante constatation analogue à celle faite à propos des aciers au nickel 
justement réputés à ce point de vue; 5° aucun des aciers ayant o à 4 °/, de cuivre n’est rouverin ;. 
6° l'examen micrographique amène à cette conclusion que l’ensemble de l’alliage est à la fois aussi dur 
que l’acier d’une carburation supérieure, mais est beaucoup moins cassant que lui. 

— Sur le mécanisme de l'influence des acides des bases et des sels dans la liquéfaction des empois 
de fécule. Note de MM. A. Fernpacu et J. Wozrr. 

Les sels neutres au méthylorange n’ont aucune influence sur la perte de viscosité des empois 
chauffés sous pression ; par contre, les sels alcalins à ce réactif gênent beaucoup la liquéfaction et il 
suffit de traces d’alcalis libres pour l’empêcher. L'intérêt de ces observations s’accroit du fait que la li- 
quéfaction diastasique des empois obéit à des influences analogues. 

— Sur une maladie de la pomme de terre produite par le Bacillus phytophlorus (Frank) O. Appel. 
Note de M. Georges DELAcRoIx. 

— Sur l’activité hémopoïétique du sérum au cours de la régénération du sang. Note de M. Paul Car- 
nor et Mie CI. DEFLANDRE. 

La rénovation du sang, après saignée, parait être provoquée et dirigée par une substance active 
capable de provoquer l’hémoïèpose qui se trouve dans le sérum et est détruite à 55° CG. C’est l’hémo- 
poïétine. 


Séance du % septembre. — M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE DES BEAUX-ARTS ET DES 
Cuzres communique à l’Académie un Rapport de M. le Vice-Consul de France à Messine, relatif aux 
phénomènes éruptifs dont le Stromboli a été récemment le siège. Du 11 au 26 juillet, le volcan mani- 
festa une activité extraordinaire ; la violence des explosions dépassa tout ce qu’on se rappelait. La 
route anormale, suivie par la coulée de lave, semble indiquer que la grande fosse, depuis longtemps 
éteinte, aurait repris son activité. 

— Observations de la Comète Kopff, faites à l’équatorial coudé observatoire d'Alger. Note de 
MARS SY. 

— Observations de la Comète Kopff (r9v6 e) faites à l’équatorial coudé (0,32) de l'observatoire de 
Lyon. Note de M. J. GuicLaume. 

— Sur la croissance des fonctions multiformes. Note de M. Georges Rémounpos. 

— Description d'un niveau autocollimateur à l'horizon de mercure. Note de MM. Craupe et DRIEN- 


COURT. 
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— Détermination, à l’aide des pyromètres thermo-électriques, des points de fusion des alliages de 
l'aluminium avec le plomb et le bismuth. Note de M. H. Pécueux. 

La détermination des points de fusion des alliages, plomb-aluminium et bismuth-aluminium, a été 
faite à l'aide de deux pyromètres thermo-électriques, l'un formé par un couple platine-platine iridié à 
10 ©/,, l'autre par un couple nickel-cuivre gradués à l'aide d'un galvanomètre Deprez-d’Arsonval étalonné 
au préalable en microvolls, Avec une soudure bien isolée pour éviter l'oxydation, et avec un refroidisse, 
ment convenable des fils de couple après la soudure (pour éviter l'effet Thomson), le pyromètre Ni/Cu- 
moins coûteux, peut rendre de bons services dans les mesures industrielles, aussi l'auteur adopte-t-il, 
one températures de points de fusion des alliages essayés, les nombres fournis par le pyromètre 
Ni/Cu. 





Aluminim 0}, | Couple Pt/Pt-Ir Couple Ni/Cu 
\ à 92 6/30 645 
Plomb. "A à 94 648 652 
PR 637 635 
\ à 75 7e 719 
CAR Le à 85 680 674 
Bismuth-aluminium . ; | à 88 663 ï 66/4 
à 96 655 650 
Aluminium pur 626 630 


— Action de l'acide hypoiodeux à l’état naissant sur les acides à fonction éthylénique. Lactones io- 
dées. Note de M. J. BouGauzr. 

L'action de l'acide hypoiodeux sur les acides à fonction éthylénique en $ y donnent des lactones io- 
dées, ceux qui ont cette fonction en y à peuvent en donner deux. Toutefois, la présence d’une liaison 
éthylénique en position lactonique ne suffit pas pour permettre la formation de lactones iodées. La 
présence de certains groupes dans la chaîne lactonique peut s’opposer à la fixation de l'acide hypoio- 
deux. Tel est le cas des acides 


R — CH = CH — CH — CH — CO'H et R + CH — CH — CH — COH 


Il est assez difficile de dégager, pour le moment, les lois de l’action de l'acide hypoiodeux sur les 
acides éthyléniques à fonction complexe. ; 

— Les matières amylacées étudiées à l’aide de nos connaissances sur l’état colloïdal. Note de M. G. 
MALFITANO. 

L'auteur considère que les empois se comporteraient comme des colloïdes, tels que le colloïde chlo- 
roferrique. Le phénomène de rétrogradation serait dù à la présence de petites quantités de chaux dans 
les empois, il en serait de même de la coagulation pendant la saccharilication et l’autoexcitation de la 
macération de malt aurait son explication dans l'élimination des phosphates de chaux. Les dextrines et 
les différentes matières amylacées ne seraient-elles pas formées par le même composé insoluble, la 
maltosane associée à des électrolytes différents, d'où la différence de leurs propriétés physiques. 

— Sur l’isomorphisme de la northupite avec la tachyte. Note de M. A. de SCHULTEn. 

La tychite correspond à 2MgC0*. 2Na°C03. Na?S0 et la northypite 2MgCO*2Na*CO*2NaCl. Ces deux 
matières préparées simultanément donnent des cristaux octaédriques renfermant de la tychite et de la 
northupite. 
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Séance du 10 août 1906. 


Le pli n° 469 de MM. L. Gentil et G.-A. Le Roy, revendique la priorité pour un procédé permettant 
de rendre les engrais chimiques susceptibles de détruire, d’éloigner ou d’entraver le développement 
des insectes nuisibles à l’agriculture. ? 

Le Comité décide la publication de ce pli au bulletin. 

Le pli n° 470, de M. G. de Bechi, traite d’un nouveau procédé de fabrication du nitrite de soude. 
Après lecture, il est décidé de confier l'étude de ce pli à M. G.-A. Le Roy qui, consulté, accepte et se 
propose d'entretenir, dans une prochaine réunion, le Comité sur ce mode de fabrication. 
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LES NOUVEAUX PROCÉDÉS DE DÉSULFURATION DE LA GALÈNE 
- Par M. Moslard. 


Historique. — L'ancienne méthode d'extraction du plomb de la galène par grillage et réduc- 
tion n’a subi pendant longtemps aucun changement essentiel ; ce n’est guère que dans ces der- 
nières années par l'emploi de la chaux ou de composés calcaires dans le traitement que de grands 
progrès ont pu être réalisés (!). 

Le procédé de grillage et de réduction consistait en un grillage oxydant du minerai, grillage 
imparfait qui produisait une transformation d’une partie du suliure en sulfate et d’une seconde 
partie en oxyde de plomb et acide sulfureux d’après les réactions : 

(1) PbS + 0‘ — PbSO* 
(2) PbS + 05 — PbO + SO? 

Ces deux réactions sont fortement exothermiques. 

Une troisième partie du minerai reste à l’état de sulfure de plomb inattaqué. 

Le protoxyde de plomb qui s’est formé peut fonctionner comme anhydride basique où comme 
anhydride acide ; ses propriétés basiques l'emportant de beaucoup sur ses propriétés acides il y 
aura tendance à la transformation de la litharge en sulfate de plomb : 

(3) PbO + SO? + O — SO‘Pb 

Vers la fin de l'opération il y a décomposition du sulfate de plomb par l'acide silicique et for- 
mation de silicate de plomb et d’anhydride sulfurique dans certaines zones du four où la tempé- 
. rature est la plus élevée. | | 

SO'PB + Si0? — SiO*Ph + SO: 

Le grillage dans le four à réverbère est trop connu pour que nous en donnions des détails ; 
l'attention doit être surtout attirée par les réactions qui se produisent entre le sulfate de plomb 
et le sulfure de plomb non décomposé qui jouent un rôle important dans la préparation-du plomb. 

Suivant les proportions de sulfate de plomb par rapport au sulfure de plomb on obtient soit 
du plomb métallique, soit de l’oxyde de plomb, soit un mélange des deux 


PPS +- PbSO* — 2 SO? + 2 Ph 


Ceci se produit lorsque le grillage a été rapide ; le sulfate de plomb n'ayant pas eu le temps 
de se former en quantité suffisante, 


PbS + 2 PbSO — 3S0? + 2 PbO + Pb 
s'obtient lorsque le grillage a été un peu plus lent, 
> PDS + 3 PbSO* — 4S0? + 4 PbO 
se produit par grillage très lent. 
La première réaction ci-dessus molécule à molécule était pratiquée à Tarnowitz où dans le 


grillage préliminaire une portion seulement du sulfure de plomb était transformée en sulfate de 
plomb. 


(1) Borcuers, Engineering and Mirirg Journal du 2 septembre 1905. 
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Les résidus d'extraction du plomb dans le four à réverbère sont inévitablement riches en 
plomb. L'avantage des nouveaux procédés est sans contredit la réduction de cette perte (de 
même que celle de l'argent) tout en produisant une désuliuration presque eomplète. 

Cette réduction de perte a pu-être contrôlée facilement à Tarnowitz où le procédé Huntington- 
Heberlein a remplacé l’ancienne méthode. 

Trois méthodes différentes sont employées pour la désuliuration de la galène à l’aide de la 
chaux ou de ses composés et constituent la plus importante amélioration qui se soit manilestée 
dans la métallurgie du plomb durant ces cinquante dernières années. 

1° Procédé Huntington-Heberlein (Brevet allemand du 28 février 1897). 

2° Poocédé Carmichael-Bradford (Brevet anglais du 30 janvier 1902). 

3° Procédé Savelsberg (Brevet américain du 22 mars 1904). 

Parmi les nombreux brevets qui ont été pris pour l'extraction du plomb des galènes argenti- 
fères ou non, nous citerons pour mémoire les brevets allemand, anglais et américain pris en 1899 
et 1902 par À. Germot et qui reposent tous sur l’insufilation de l'air dans la galène fondue. 

On trouvera ces trois brevets dans le Moniteur, en 1901 et 1902. 

Brevet anglais n° 23014 du 18 novembre 1899. 

Brevet allemand n° 120028 du 26 novembre 1899. 

Brevet américain n° 690520 du 15 décembre 1899 et 7 janvier 1902. 

Les deux procédes (Carmichael-Bradiord et Savelsberg) sont simplement dérivés de celui 
d'Huntington-Heberlein basé sur l'emploi de la chaux ; ils emploient tous trois un convertisseur 
et se différencient les uns des ‘autres comme il suit : 

1° Procédé Huntington-Heberlein. — Le minerai est d'abord partiellement grillé puis chargé 
dans le convertisseur. 

2° Procédé Carmichael-Bradford. — Le minerai est mélangé avec du gypse et chargé direc- 
tement dans le convertisseur sans grillage préalable. | 

3° Procédé Savelsberg. — Le minerai est mélangé avec de la pierre calcaire et de la matière 
quartzeuse puis chargé directement dans le convertisseur sans grillage préalable. L 

Nous allons faire une étude suecinete de ces troïs méthodes : 


EH. — Procédé Huntingion-Heberileïn (!). 


Le procédé Huntington-Heberlein repose sur les faits suivants : 

Si on mélange du suliure de plomb réduit en poudre avec un oxyde alcalino-terreux (oxyde 
de calcium, par exemple) et si on porte ce mélange au rouge vil (envirom 700° C.) en présence de 
l'air puis qu'on laisse la température s’abaisser, sans interruption du courant d'air, une décom— 
position oxydante prend naissance au rouge sombre (environ 500° C.) ; une quantité considérable 
de chaleur se dégage, des vapeurs d’acide suliureux s’échappent et une masse se produit gra- 
duellement dans laquelle le plomb du minerai existe sous iorme d'oxyde de plomb (air inter- 
venant toujours). 

Huntington et Heberlein donnent l'explication suivante de cette action : 

Au rouge le protoxyde de calcium absorbe l'oxygène de l'air et donne du peroxyde de caleium 
qui, vu le refroidissement au rouge sombre, régénère la chaux et l’oxygène ; cet oxygène naïssamt 
oxyde une portion du sulfure de plomb et donne du sulfate de plomb qui, réagissant comme il 
est indiqué au début sur le suliure de plomb, produit de loxyde de plomb et de l’acide suliureux, 
ee que nous pouvons traduire par les formules suivantes : 

1° à 700°C. ‘ 

CaO + O — Ca0° 


4 Ca0? + PS — SO“Pb + 4 CaO 
Par combinaison des deux réactions 
PbS + O0‘ — PhSO“ 
oxygène existant en assez grande quantité pour produire suffisamment de sulfate de plomb. 
3° Fusion. 


2° à 50o° C. 


PBS + 3 PhSO* — SO? + 4 PbO 


Le point remarquable du procédé réside donc dans le passage de l’air à travers la masse re— 
froidie au rouge sombre. 

En pratique, on mélange intimement le minerai réduit en poudre avec une quantité de chaux 
correspondante à la proportion de soufre du minerai ; ce dernier est d’ailleurs, en général, com- 


biné à des corps alcalino-terreux, ce qui réduit d'autant la quantité de chaux à ajouter. On 
chaulfe alors au rouge vif dans le four à réverbère au milieu d’une atmosphère oxydante, on 





(1) Brevet allemand n° 95€or. 
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laisse refroidir au rouge sombre dans cette atmosphère, puis le mélange est transporté dans le 
convertisseur , la pression de l'air étant faible, environ 3o à 40 centimètres d’eau. La réaction 
étant lortement exothermique produit une quantité de chaleur suitisante pour que la charge con- 
serve sa température ; on pourrait d’ailleurs se servir d'air chaud. 

Le mélange se concrétionne (l'acide sulfureux s’échappant) et est converti en une masse com- 
posée d'oxyde de plomb, de gangue et de suliate de calcium. L'opération sera terminée lorsque 
la masse concrétionnée sera devenue imperméable à l'air. L’acide suliureux est recueilli pour son 
emploi ultérieur. Si l'opération est bien conduite, le gaz S'échappant contient de très minimes 
proportions de plomb volatil. 

Au lieu d'oxyde alcalino-terreux on peut employer aussi l'oxyde mangäneux ou l'oxyde 
ferreux (!). 

Les convertisseurs coniques employés en Australie ont environ 1,500 m. de hauteur et 1,700 M. 
de diamètre à la partie supérieure. À Port-Pirie (Broken Hill Proprietary Company) on se sert 
de convertisseurs de 1,800 m. de hauteur et 2,400 m. de diamètre. La charge contenue est d'en- 
viron 8 tonnes. 

La perte de plomb et d'argent dans ce procédé est insignifiante ; le soufre est éliminé en grande 
partie. Cette méthode, depuis sa première application à Pertusolo (Etalie), a été employée en Alle- 
magne, au Mexique, en Tasmanie et en Australie (Port-Pirie). 

Hypothèse de la formation du peroxyde de calcium. — D'après le professeur Borchers l’ex- 
plication de l'oxydation de la galène par le peroxyde de calcium, ne paraît pas justifiée ; il est 
évident qu'à 700° C., il doit se former un composé, excellent véhicule d'oxygène pour permettre 
ultérieurement à 500° C. l'oxydation et cela sans demande de chaleur externe. Iuntington el 
Heberiein regardaient le peroxyde dé calcium comme un catalyseur, c'est-à-dire comme un COTpPS 
qui, par le fait seul de sa présence, déterminerait la combinaison dans la réaction. Cette hypo- 
thèse de la force catalytique si souvent mise en jeu dans bien d’autres cas a dû, par la suite, 
toujours être abandonnée. D'ailleurs, le peroxyde de caleïam si difficile à obtenir et si instable 
une fois formé ne peut guère exister dans les conditions du procédé vu la présence de l'acide 
sullureux et de divers autres corps. 

L'on sait que le peroxyde de calciam ne se forme pas en chauffant la chaux à l’incandescence 
dans un courant d’air ni par fusion avec le chlorate de potassium. 

Si, de plus, nous mettons en comparaison les peroxydes de calcium et de baryum tous deux 
alcalino-terreux et dont les composés sont bien connus, nous voyons que le peroxyde de baryum 
se forme à une basse température au rouge sombre dans un courant d'air sec suivant la réaction 


BaO + O — Ba0* 


Au rouge vif la réaction inverse se produirait ; le peroxyde de baryum se décompose d’ailleurs 
par le chauffage. ee 

Le peroxyde de calcium aurait donc une façon de se comporter complètement opposée à celle 
du peroxyde de baryum. Lh 

De plus, en considérant les effets thermochimiques, nous voyons que la décomposition du 
peroxyde de calcium est accompagnée d'un dégagement de 12 calories ; la réaction de l'oxygène 
(ainsi supposé libéré) sur le sullure de plomb est fortement exothermique et correspond à en- 
viron 195 calories. L’explication donnée du procédé n’en devient plus plausible. 

Il nous semble donc que la chaux empêche simplement la concrétion de là masse comme 
d’ailleurs le font la gangue et les substances similaires. Nous avons vu que les protoxydes de fer 
et de manganèse agissent d’une façon identique (ainsi que les auteurs du brevet le reconnaissent), 
eb toute substance ayant pour but la diminution de la forte évolution de chaleur produite dans 
la réaction exothermique de l’oxygène sur le sulfure de plomb exercerait le même pouvoir. 

En résumé, la meilleure méthode de travail à adopter, doit être basée sur le fait suivant : La 
quantité de chaux à ajouter dépend : 

1° De la quantité de soufre présent ; 

2° À quel état d'oxydation existe ce soufre : 

3° De la quantité de gangue existant dans le minerai ; 

4° Des chaleurs spécifiques de la gangue et de la substance ajoutée ; 

5° Du degré du grillage préparatoire et du chauffage. 

Æypothèse de la formation des plombites et des plombates. —- Le professeur Borchers a 
donné une autre théorie pour l'explication du procédé qui repose sur la formation des plombites 
et des plombates de calcium correspondant à l’acide plombeux où plombique. 

Les plombates de potassium s’obtiennent facilement par action de la potasse sur la litharge en 
présence de l’air 


() 4KOH + PbO + O — Pb(OK)' + 2 H0 
(x) Donarn CLARKE. — Engineering and Mining Journal, année 4904, vol. LXX VII, p. 630. 
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ce plombate correspond à l'acide plombique normal PbO‘H* ; le minium d’ailleurs peut être re- 
gardé comme un plombate de plomb PbhO*Pb? 

(2) 2 KOH + PbO + O — Pb(OK} + H°0 

ce plombate correspond à l'acide plombique PbO®H? ; Fremy a d’ailleurs obtenu un plombate 
de potassium cristallisé (PDO°K? + 3H°0). 

Le plombate de calcium se forme de même par action de la litharge sur la chaux éteinte. 
D'après le professeur Borchers (') ce plombate serait inévitable dans la métallurgie du plomb et 
de l'argent. 

Il est possible que ce composé joue un rôle mais sa présence est loin d’être établie ; rien ne 
prouve, en effet, qu’il puisse se produire dans les conditions du procédé et sa formation ne serait 
d’ailleurs pas facile à expliquer. On peut fort bien donner une théorie de cette méthode sans 
faire intervenir les plombates. 

Explication des résuliats obtenus dans le procédé Huntington et Heberlein. — Percy avait 
précédemment montré dans son travail sur la fusion du plomb qu’une addition de chaux éteinte 
à la charge produisait un durcissement superficiel et facilitait le grillage du minerai de plomb. 
Les minerais de plomb contenant des gangues calcaires sont d’ailleurs plus rapidement grillés (?). 

Hutchings fit des expériences comparatives avec du minerai de plomb de Broken Hill contenant 
environ 58 ‘/, de plomb ; 3,6 °/, de er; 14,6 */, de soufre ; 3 ‘/, de silice et une certaine quan- 
tité de pyrites. Il prépara deux échantillons ; l'un composé exclusivement de minerai ci dessus 
réduit en poudre fine, l’autre formé du dit minerai intimement mélangé avec 10 ‘/, de chaux 
pure ; il porta ces deux échantillons au rouge sombre ; la charge contenant la chaux s’enflamma 
tandis que l’autre ne parut subir aucune altération. À la fin de l'opération la charge contenant 
la chaux étant complètement grillée et refroidie on s’aperçut qu'elle ne renfermait pas de chaux 
vive mais de grandes quantités de sulfate de calciam que l'on pût dissoudre dans l’eau bouillante. 
La chaux et le minerai ayant été au préalable pesés on trouva dans la masse finale environ 
23 °/, de sulfate de calcium ; la quantité dissoute dans l’eau étant de 20,2 ‘/,. La portion inso- 
luble consiste en suliate de calcium intimement combiné au sulfate de plomb. 

Il n'y a done aucun doute que lorsque le sulfure de plomb ou tout autre sulfure est chauffé 
avec la chaux dans un courant d'air la chaux se transiorme rapidement en sulfate de calcium ; 
la chaux paraît donc jouer, d’après Hutchings, le rôle de catalyseur, l'acide sulfureux produit 
étant instantanément oxydé et combiné avec la chaux ; il ya production d’une très grande quan- 
tité de chaleur. 

Si au lieu de chaux on emploie une quantité correspondante de carbonate de calcium pur, 
après mélange intime avec le minerai on obtient une réaction similaire mais le temps nécessaire 
à la formation du sulfate de calcium est plus long; on ne peut admettre qu'il y ait libération 
préalable de l’acide carbonique et que la chaux joue le même rôle que ci-dessus, car la réaction 
s'effectue dans un laps de temps si court que l'acide carbonique n’a pu s'échapper et d’ailleurs 
sa libération n'apparaît guère que durant l'oxydation fortement exothermique du mélange et 
coïncide avec la conversion de la chaux en sulfate de calcium. 

Si l'on remplace la chaux ou le carbonate de calcium par une quantité correspondante de sul- 
fate de calcium pur et qu'on fasse un mélange intime ; si l'on chauffe, un grillage très énergique 
se produit avec dégagement abondant d'acide sulfureux. L'addition du sulfate de calcium facilite 
donc le grillage et sert aussi de catalyseur, la calcination ayant lieu à une température plus basse. 

En résumé, dans les 3 cas (chaux, carbonate de calcium, sulfate de calcium) nous arrivons 
avec facilité et rapidité au grillage à une température inférieure à celle qui est nécessaire sans la 
présence de ces corps. Il ÿ a dans les trois cas formation de sulfate de calcium et le sulfure de 
plomb du minerai est en partie transformé en sulfate de plomb et en partie en oxyde de plomb. 

De deux expériences d’Hutchings nous extrayons les résultats suivants : 

10 Grillage avec 20 °/, de COSCa soit Ca0 — 0 0/9 = 11,2 0/o Race To de es Na va 


Soufre des sulfures 0,05 » ( Soufre total 
Soufre des sulfates 11,28 » 11,30 0010 


Si on calcine séparément ces deux produits après les avoir mélangés au préalable avec de la 
silice (dans les proportions du procédé Huntington-Heberlein) et si on chauffe fortement, le soufre 
est en partie éliminé par la décomposition des suliates par la silice. Dans le premier cas ci-dessus, 
par exemple, au bout de trois heures de chauifage on obtenait une masse concrétionnée dure et 
pierreuse contenant une fois retroidie environ 6,75 °/, du soufre total. 

Conclusions. — Dans le procédé Huntington-Heberlein un mélange traité comme ci-dessus 
donnera, durant le grillage préliminaire relativement court, une transformation rapide de la chaux 


s ; 56 
20 Grillage avec 27,2 °/, de SO‘Ca soit Ca0 — 736 27:2 0/5 T2 00 








(1) Electrométallurgie, 3° édition, 1902-1903, p. 467. 
(2) Engineering and Mining Journal du 21 octobre 1905. 
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en sulfate de calcium et une petite production de sulfate de plomb. Le sulfate de calcium joue 
donc ici un rôle très important comme porteur d'oxygène. 

Les réactions ultérieures qui se produisent ne paraissent pas si claires ; elles résultent de la 
formation rapide de grandes quantités d'oxyde de plomb qui forme une masse scorifiée avec la 
silice et les autres constituants ; par décomposition avec le sulfate de calcium il y aurait forma- 
tion d'un silicate de calcium complexe aisément fusible. La production d'oxyde de plomb est 
souvent si abondante dans le convertisseur qu’on peut quelquefois apercevoir dans le produit 
final de la litharge pure non combinée. 

Si l'opération est bien conduite, la masse déchargée est un silicate basique complexe d'oxyde 
de plomb, d'oxyde de calcium et oxydes d’autres métaux présents et presque tous les sulfates 
ont disparu. Dans une opération de ce genre on trouva seulement 1,1 °/, de soufre total. 

La chaleur s’élevant suffisamment dans le convertisseur, la fusion commence dans une couche 
donnée et les sulfates sont décomposés, l’anhydride sulfurique étant produit et agissant à la 
haute température existante sur les sulfures des autres couches qui sont alors fondues et ainsi 
de suite jusqu’à ce que la charge ait été entièrement travaillée. 


EL. — Procédé Carmichael-Bradford (1. 


Dans ce procédé le grillage préliminaire est supprimé ; le sulfate de calcium est ajouté de 
suite à la charge et ne provient pas, comme dans le procédé Huntington-Heberlein, de l’action 
du soufre oxydé du minerai sur la chaux. Le travail se poursuit de la même façon et les réactions 
peuvent être expliquées de manière identique. 

Ce procédé que l’on dit excellent doit cependant être limité aux usines pouvant se procurer le 
gypse à bon marché, par exemple, à Broken-Hill où cette méthode est employée avec grand 
succès et où, de plus, le gypse sert pour la fabrication de l’acide sulfurique nécessaire au traite- 
ment des minerais mélangés par les procédés Delprat et Potter. L'emploi du sulfate de calcium 
offre l’avantage que le mélange travaillé dans le convertisseur contiendra non seulement le 
soufre du minerai mais aussi celui du gypse et par cela même facilite la production de l’acide 
sulfurique. | 

À Broken-Hill où les minerais de plomb sont riches en zinc (galène et blende intimement as- 
sociées) le gypse déshydraté est mélangé avec une quantité égale de concentré et avec trois fois 
autant de poussières de plomb provenant de l’extraction du minerai. Ci-dessous un exemple que 
donne le professeur Borchers : 

Sulfate Dans la charge 














Poussières Concentré Alicia 0/6 

RAR ER UNS Lee . 24 50 » 29,20 0), 
DIPRNE RANCE dun. de. s 30 15 » 21,60 » 
D 2 nn, 3 » » 1,90 » 
APE IRTEIQUS., . . . . ,. . . - A » » d 50m 
Oxyde ferreux . “œLx AÈE : I » » 0,70 » 
Oxyde manganeux . , . am , 6 » » » 
Alumine . . ARR SE VAE È : 55 » » 3,40 » 
Chaux. ; te pe Norte 35 » A 10,50 » 
Acide sulfureux 3 gp 23 » » 14,10 » 
Anhydride sulfurique . . . . . 5 » » 59 12,10 » 

100 » 100 100 0/6 


La masse est alors mouillée, réduite en morceaux et exposée à l'action de l’air. 
Dans le cas de Broken-Hill, vu la quantité importante de manganèse existant dans le minerai 


sous forme de rhodonite (silicate de manganèse) on peut expliquer ainsi les réactions : 
La température ayant atteint le rouge sombre, la rhodonite est décomposée en oxyde de man- 
ganèse et silice ; l’air traversant la masse produit de l’oxyde rouge de manganèse qui sera réduit 


par le sulfure de plomb. 
| 3Mn0 + O0 = Mn*0‘ 


PBS + 4 Mn°0* — PRSO“ + 12 Mn0O 


par combinaison 
PBS + 12 Mn0 + Of — PhSO* + 12 Mn0O 


Les réactions se feront de même qu'il a été dit avec le sulfate de calcium et le sulfure de plomb 


agira sur le sulfate de plomb comme il a été indiqué. : 
L'oxyde de manganèse et le sulfate de calcium ne jouent donc qu’un rôle de présence : 





(1) Brevet anglais du 30 janvier 4902. 


794 LES NOUVEAUX PROCÉDÉS DE DÉSULFURATION DE LA GALÈNE 


Le gypse de Broken-Hiil a environ la composition suivante : 


SO'Ca. 2H20 . 56,1 
RO ER En NO CITE CR 0, 
ME DER TR LE PS D a ee © 445 
Résidus insolubles . SE 18,9 


* Action du sulfate de calcium dans le procédé. — Pour expliquer l’action du sulfate de calcium 
sur Le sulfure de plomb, Carmichael prétendait qu’au rouge sombre, environ /00° C., le suliatede 
calcium donne lieu avec le sulfure de plomb à la formation de sulfate de plomb et de suliure de 
calcium suivant l'équation : 

PbS + S0‘Ca — S0‘Pb + Cas 


Au point de vue thermochimique cette réaction ne semble pas probable ; en effet, les chaleurs 
de formation des différents corps entrant dans la réaction étant en calories: 
PDS = 17,8 SO:Ca — 318,/ SO#PD = 216,2 CaS = 92 
On à : 
— 1738 — 318,4 + 216,2 + 02 = — 98 cal. 


La loi du principe du travail maximum ne serait done pas applicable ; cette loi souflre évi- 
demment de nombreuses exceptions et, de plus, n’est pas réversible. En outre, les chiffres 
donnés varient avec la température ; elle ne nous permet donc simplement que de prévoir si une 
réaction est possible et non de dire si elle se produira ; les expériences seules peuvent nous ren- 
seigner à ce sujet : 

Des travaux de Doeltz, professeur de métallurgie à Bergakademie de Clausthal (Allemagne), 
nous extrayOns : 

Expérience n° à (!). — De la galène cristalline pure est réduite en poudre, de même du gypse 
est réduit en poudre et calciné. 

Un mélange en proportions moléeulaires de galène et de gypse est chauflé une heure et demie 
à 400° C. dans un courant d'acide carbonique. La masse est relroidie dans une atmosphère d’acide 
carbonique. 

Aucun signe de réaction ne se manifeste ; au microscope, on distingue fort bien les faces eu- 
biques de la galène, La réaction n'a donc pu se produire. 

Expérience n° 2, — De la galène cristalline pure est réduite en poudre, de même du gypse est 
réduit en poudre et calciné. 

Un mélange en proportions moléculaires de galène et de gypse est chauffé une heure à 850° C. 
au four électrique dans une capsule de porcelaine de 7 centimètres de long au milieu d’une at- 
mosphère d’acide carbonique. 

À l'extrémité la plus froide de la capsule, il existe des traces dé galène sublimée, n’ayant pas 
subi de décomposition, sous forme de petits cristaux cubiques brillants (Lodin avait déjà noté, 
en 1895, la production de cette galène sublimée au-dessous de son point de fusion). La partie 
restante dans la capsule est un mélange de particules sombres de galène et de particules blanches 
de gypse. La réaction n’a donc pas eu lieu. | 

La réaction inverse est-elle possible ? Au point de vue thermochimique on peut inçliner vers 
l’aflirmative puisque la chaleur dégagée serait de + 28 cal. 

Expérience n° 3, — Un mélange de sulfate de plomb et de sullure de calcium complètement 
pur est chauffé à la flamme d’un Bunsen dans un creuset de porcelaine. 

Le mélange entièrement blane devient sombre et prend la couleur correspondante à celle du 
sulfure de plomb et du sulfate de ealeium combinés. La réaction paraît donc possible. 

Expérience n° 4. Un mélange en proportions moléculaires de sullate de plomb et de sul- 
fure de calcium est chaulfé 30 minutes à 40o° C. au four électrique dans un courant d’acide car 
bonique ; la masse est refroidie dans l’atmosphère d'acide carbonique. 

Une coloration sombre similaire à celle ci-dessus se produit mais on distingue très bien l'exis- 
tence de particules blanches. Le produit restant dans la capsule dégage une odeur d'acide sul- 
fhydrique. 

Action d'une plus forte lempérature sur la réaclion directe. 


Expérience n 5. — Un mélange en proportions moléculaires de galène pure et de gypse cal- 
ciné est introduit dans un scorilicateur fermé. La température est élevée à 1100° C. 

Des 5. grammes constituant le mélange on obtient un bloc gris sombre poreux pesant 3,7 gr. 
Au microscope, on distingue fort bien les particules de gypse non décomposé. Il n’y a aucune 
trace de plomb métallique. 

L’acide chlorhydrique en contact avec le mélange donne un dégagement d'hydrogène suliuré. 
En coupant le bloc on s'aperçoit que la galène a été fondue et sublimée, 








(1) Métallurgie, vol. IT, n° ro. 


LES NOUVEAUX PROCÉDÉS DE DÉSULFURATION DE LA GALÈNE 795 


L'acide acétique bouillant montre la présence du plomb en solution. 

L'eau ne transforme pas la couleur du bloc brisé. 

Dans ses expériences pour la détermination du point de fusion de la galène, Lodin trouva qu’à 
une température relativement basse, si la fasion a lieu dans une atmosphère d'acide carbonique, 
il y à oxydation du sulfure de plomb ; c’est pourquoi, il détermina le point de fusion dans un 
courant d'azote. Ce point de fusion varie entre 930 et 940° G. Les expériences ci-dessus devaient 
donc, vu l’emploi de l'acide carbonique, être renouvelées en se servant d’une atmosphère réelle- 
ment meutre (azote). 

Esæpérience n° 6. — Les conditions sont les mêmes que pour l'expérience n° 2 ; le courant 
d'acide carbonique est remplacé par un courant d'azote. 

À l'extrémité la plus froide de la capsule il existe des dépôts de galène sublimée en cristaux 
cubiques. La partie restante dans la capsule est un mélange de particules possédant la couleur 
grise de la galèneet de particules possédant la couleur blanche du sulfate de calcium. Au mi- 
croscope, les cristaux originaux de galène et de gypse sont parfaitement reconnaissables. La 
perte en poids est de 1,9 ‘/,. Aucune réaction ne semble done se produire. 

Expérience n° 5. — Les conditions sont les mêmes que pour l'expérience n° 5, l'opération 
ayant lieu dans une capsule de porcelaine avec une atmosphère d’azote au lieu d'acide carbo- 
nique. La température est de 1030° C. La masse est refroidie dans une atmosphère d'azote. 

Des cristaux de sulfure de plomb sublimé sont produits. Le mélange consiste en particules 
blanches de gypse et en particules sombres de galène. La perte en poids est de 3,5 ‘/,. La masse 
est légèrement concrétionnée. 

L’acide chlorhydrique donne un dégagement d'acide sulfhydrique. 

L'acide acétique bouillant produit une légère dissolution de plomb (traces). 

11 n’y à pas d'oxyde de plomb et aucune séparation de plomb métallique n’a lieu. 


Expériences sur la réaction inverse en proportions moléculaires. 
Expérience n° 8. — Les conditions sont identiques à celles de l'expérience n° 3 mais en pro- 
portions moléculaires. 
Le mélange complètement blanc devient rapidement gris sombre, correspondant évidemment 
à une masse composée de sullure de plomb et de sulfate de calcium. La réaction se produit donc. 


Le sulfure de calcium dans la réaction inverse est remplacé par le sulfure de sodium. 


Expérience n° 9. — Le mélange de sulfate de plomb et de suliure de sodium a lieu en pro- 
portions moléculaires. 

Il y a réaction par simple broyage dans un mortier de porcelaine; la masse devient gris 
sombre avec formation de sulfure de plomb et de sulfate de sodium. 

Na°S + SO“Pb — SO'Na? + PS 

Si le mélange est chauffé, la coloration gris sombre s’accentue et par lavage à l’eau on obtient 
une solution donnant un précipité blanc avec le chlorure de baryum. La réaction a donc eu lieu. 

Eæpérience n° 10. — Un mélange de sullate de plomb et de sulfure de calcium broyé dans 
un mortier donne rapidement une teinte gris sombre. 

De ces diverses expériences Doeltz conclue que : 

La réaction directe PbS + SO*Ca — SO‘Pb + CaS ne se produit pas, mais au contraire, la 
réaction inverse a tendance à se produire avec formation de sulfate de calcium et de sullure de 
plomb. Néanmoins, en chauffant un mélange de galène et de gypse en présence de l'air, du sul- 
fate de plomb se forme en même temps que de l’oxyde de plomb ; cette production de sulfate de 
plomb est due à l’action de l’anhydride sulfurique engendré sur l’oxyde de plomb | 

PbO + S0? + 0 — SO'‘Pb 
réaction qui se produit dans le grillage préalable de la galène. 
En résumé, le sulfate de calcium ne paraît jouer qu’un rôle de présence dans la méthode. 


EUX. — Procédé Savelsber£. 


Le procédé de A. Savelsberg (!) employé à Ramsbeck (Westphalie), où le minerai se compose 
de galène contenant une forte proportion de plomb combiné avec du quartz argentifère et des 
minerais calcaires et pyriteux, consiste dans l’action directe de la galène sur le carbonate de 
calcium avec addition d’eau sans grillage préalable ; c’est le plus simple des trois procédés ; 
comme la méthode Carmichael-Bradfiord, il évite le grillage préliminaire mais, en outre, ne 
demande pas un mélange tout préparé, les produits étant introduits directement dans le 
convertisseur. 


(1) Directeur de la fonderie de Ramsbeck (Allemagne). 
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Jusqu'à présent il n’était pas possible d'obtenir une désulfuration satisfaisante des minerais de 
plomb, car la température s'élevait si rapidement que le minerai de plomb non grillé fondait et 
l'air ne pouvait plus agir avec une efficacité suffisante ; en raison de cette fusion la surface des 
minerais en contact avec l'oxygène était considérablement diminuée et en conséquence l’oxyda- 
tion de la masse était réduite. La présence de l'air produisait, en outre, à travers le mélange 
fondu, de l’oxyde de plomb qui formait avec la gangue une scorie plombifère et, de plus, une cer- 
taine quantité de poussières extrêmement fines, contenant principalement du suliure de plomb 
sublimé, se formait. Huntington par grillage préalable avec addition de chaux supprimait en 
partie les inconvénients de prompte fusibilité des minerais mais n’obtenait pas encore un ré- 
sultat satisfaisant, puisqu'il fallait un grillage préalable coûteux. 

Savelsberg en prenant certaines précautions évita ce grillage préalable. 

Il donne de son procédé la théorie suivante : 

1° Les particules de carbonate de calcium agissent mécaniquement par introduction à travers 
les particules de minerai de plomb et les séparent les unes des autres. Ainsi la cohésion de la 
masse est évitée et cette dernière est, par suite, rendue plus accessible à l’action de l'air. 

2° Le carbonate de calcium modère la température de réaction engendrée dans la combustion 
du soufre et évite ou tout au moins réduit considérablement la fusion de la galène, la sublima- 
tion du sullure de plomb, la formation de poussières et la séparation du plomb métallique. 

La modération de la température est obtenue partiellement par la décomposition du carbonate 
de calcium en chaux vive et acide carbonique dans laquelle il y a absorption de chaleur, et par- 
tiellement par la consommation de chaleur nécessaire à la marche ultérieure de l'opération pour 
la formation d'une scorie à l’aide de la gangue du minerai et de l’oxyde de plomb produit. 

3° La décomposition du carbonate de calcium donne lieu d'ailleurs à des réactions dans les- 
quelles la chaux formée est convertie en partie en sulfate de calcium au dépens du soufre con- 
tenu dans le minerai et au moment de la scorification ce suliate de calcium donne du silicate de 
calcium à l’aide de la silice et produit de l'acide sulfurique. Le carbonate de calcium contribue 
ainsi grandement à la désulfuration du minerai par suite de la formation d’acide sulfurique pro- 
venant du soufre du sulfure de plomb ; cet acide sulfurique joue le rôle d’agent oxydant puissant. 

Si donc, on fait agir sur un mélange de minerai de plomb cru et de carbonate de calcium (ce 
mélange devant contenir la proportion de silice nécessaire à la formation des silicates) un courant 
d'air, la combustion du soufre donne naissance à des réactions très énergiques et il y a produc- 
tion d'anhydride sulfurique, d'anhydride sulfureux, d’anhydride carbonique, d’oxyde de plomb, 
de sulfates et de silicates ; l'anhydride sulfureux et l’anhydride carbonique s’échappent, tandis 
que l’anhydride sulfurique et les sulfates agissent à leur tour comme agents oxydants sur la ga- 
lène non décomposée. 

L'oxyde de plomb restant se combine facilement à la gangue du minerai et avec les consti- 
tuants non volatils pour former la scorie. Ces réactions commencent au fond du convertisseur et 
s'étendent à la partie supérieure de la charge ; le produit final est un silicate complexe de plomb, 
de calcium et autres et constitue une masse solide cohérente qui, une fois réduite en morceaux, 
forme une matière bonne pour la fusion. 

La quantité de carbonate de calcium varie suivant la constitution du minerai. Généralement 
elle est de 15 à 20 °/,. Les minerais de plomb ne contiennent presque jamais la quantité néces- 
saire de carbonate de calcium ; il faut ajouter ce produit soit avant ou pendant le travail. 

On doit, pour que l'intervention de l'air dans le mélange de sulfure de plomb et de carbonate 
de calcium ne produise pas de changement de composition par suite des poussières produites, 
ajouter une certaine quantité d’eau à la charge environ 5 ‘/, ou plus avant l'introduction dans 
le convertisseur. L'eau empêche le changement de composition de se produire, ce qui aurait lieu 
inévitablement sans sa présence ; de plus, elle aide à la formation de l'acide sulfurique, facilite 
par cela même l’action oxydante de ce dernier et, en conséquence, favorise la désuliuration du 
minerai. L’eau, en outre, tend à modérer la température par absorption de chaleur dans sa vo- 
latilisation. 

D’après Savelsberg, le convertisseur ne doit pas être rempli entièrement en une fois mais par 
portion, des couches additionnelles devant être successivement chargées dans le cours de l’opé- 
ration. La marche uniforme de la réaction est ainsi assurée. 

Le mode de chargement suivant est appliqué avec avantage : 

On introduit sur la sole, chargée au préalable d'une couche peu épaisse de carbonate de cal- 
cium broyé pour la protéger de l'action de la chaleur produite par le minerai et le combustible, 
une petite quantité de combustible en ignition (charbon, coke, etc.) Sur cette couche de com- 
bustible rouge on verse un lit uniforme d'environ 30 centimètres d’un mélange humide de mi- 
nerai de plomb brut et de carbonate de calcium. Lorsque cette première couche a atteint une 
température rouge uniforme, on place un nouveau lit et l’on continue ainsi couche par couche 
jusqu’à ce que le convertisseur soit rempli. En même temps que l’on procède au remplissage du 
convertisseur, l’air passe à une faible pression et ce n’est seulement qu’à la fin lorsque le con- 
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vertisseur a reçu toute la charge, que la pression de l'air est élevée. La fin, de l'opération se re- 
connaît par le fait que les vapeurs cessent de se dégager et que la surface du minerai durcit ; le 
convertisseur est alors basculé et la masse désulfurée tombe comme un cône solide de scorie qui 
est alors brisé pour la fusion ultérieure. 

Les réactions sont les mêmes que dans les procédés Huntington-Heberlein et Carmichael- 
Bradford. 

La charge type employée est composée ainsi : 


DES IN OPAA NT DIOND EE MEN ce. 2 ne + Le mt. + + 100 
» GENS NO Le to et OC RE 10 
» carbonate de calcium . . . Es à à 19 


Les constituants doivent être parfaitement mélangés. 

Les convertisseurs sont hémisphériques et supportés par des tourillons sur un truck. La diffé- 
rence avec le convertisseur Huntington ne réside que dans le mode de support qui, dans le cas 
du convertisseur Savelsberg, facilite le renversement. La capacité des convertisseurs en usage à 
Ramsbeck est d'environ 8 tonnes, mais cette capacité atteindra facilement 10 et 12 tonnes ; 
d'ailleurs, antérieurement, la capacité des convertisseurs n’était que de 5 tonnes. La pression de 
l'air qui, au début, n’est que de 10 à 20 centimètres d’eau, atteint, lorsque le convertisseur est 
rempli, 5o à 66 centimètres. 

Le temps nécessaire à la désulfuration est environ de 18 heures. Un homme peut surveiller 
deux convertisseurs par journée de 12 heures. 

La perte exacte de plomb ne peut être déterminée, mais dans la désulfuration des galènes con- 
tenant de 60 à 78 °/, de plomb on estime qu’elle est inférieure à 1 °/, ; celle de l'argent semblant 
nulle. 

Le souîire restant est d'environ 2 à 3 °/,; d’ailleurs, on estime pouvoir encore diminuer ce 
pourcentage. 

Le procédé est applicable à une grande variété de minerais de sulfure de plomb ; le minerai 
employé à Ramsbeck contient environ 60 à 78 °/, de plomb avec 15 °/, de soufre mais à Broken- 
Hill il y à environ 10 ?/, de zinc. Lorsque le zinc contenu est inférieur à 7 ou 8 °/, dans le mi- 
nerai il ne produit aucun ennui mais un plus haut pourcentage en zine demande une plus grande 
quantité de silice et environ 5 °/, de minerai de fer pour accroître la fusibilité de la charge. 

La dolomie joue le même rôle que le carbonate de calcium. 

La proportion de carbonate de calcium ne varie pas beaucoup mais celles de silice et de fer 
doivent être soigneusement étudiées suivant le minerai. Il est nécessaire, en effet, dans quelques 
cas, de modilier les quantités de silice et de fer pour obtenir une fusion plus facile. 


PROCÉDÉ POUR DOSER L’ACIDE CYANHYDRIQUE PROVENANT 
DES GRAINES DU PHASEOLUS LUNATUS 


Par M. Emile Kohn-Abrest. 


Les différents corps générateurs de l’acide cyanhydrique qui se trouvent dans les variétés nom- 
breuses du phaseolus lunatus, sont des glucosides dédoublables par l’eau en présence d'un prin- 
cipe diastasique que l’on a pu également caractériser dans les graines (!). Il y a mise en liberté 
d'acide cyanhydrique pendant ce dédoublement. Cependant je ferai remarquer que ce dé- 
doublement ne s'effectue pas complètement lorsque les graines broyées sont mises en contact avec 
de l’eau. En effet, en faisant macérer dans l’eau pendant plusieurs heures les graines broyées, et 
en soumettant à la distillation le mélange, on recueille une certaine quantité d'acide cyanhydri- 
que. Si l’on poursuit ensuite la distillation en introduisant dans le ballon une quantité convena- 
ble d'acide chlorhydrique, on obtient encore une certaine dose d’acide cyanhydrique, due à l’ac- 
tion de l’acide chlorhydrique sur le produit générateur de l'acide cyanhydrique non dédoublé 
lors de la macération des graines dans l’eau. 

C'est en tenant compte de ces observations que j'indiquerai le procédé suivant pour doser 
l'acide cyanhydrique que peuvent fournir les graines du phaseolus lunatus (Haricots ou pois de 
Java, de Birmanie, du Cap, pois d’Achery, pois Amer, etc., etc.) 

50 grammes de graines broyées sont additionnées de 500 centimètres cubes d’eau, le mélange 
est mis à l’étuve à 37° pendant 4 heures ou bien abandonné pendant 24 heures à la température 
ordinaire. 





(x) Voir à ce sujet : Dunsran et Henry. — Proceedings of royal Society, t. LXXII, p. 285. — L. Gur- 
GNARD ; Comptes rendus, t. CXLIT, p. 545. — Koux-Agresr ; Comptes rendus, t. OXLII, p. 581. — Koun- 
Agrest ; Comptes rendus, t. CXLIII, p. r82. 
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La macération devra se faire dans des bocaux fermant très bien. 

On introduit ensuite le mélange dans un ballon d'environ 2 litres d’un appareil distillatoire et 
on ajoute 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique pur. L'extrémité du réfrigérant plonge au 
fond d’une fiole renfermant de 15 à 20 centimètres cubes d’eau. On distille ensuite en chauffant 
au bain de sable. 

L’addition à la masse d’une aussi faible dose d’acide chlorhydrique est indispensable pour évi- 
ter la formation des mousses, qui, en d'autres conditions, rendraient la distillation pratiquement 
presque impossible. D'autre part, j’ai pu vérifier, par de nombreux essais de contrôle, que cette 
faible quantité d'acide chlorhydrique n’agissait pas d’une manière très sensible sur les glucosides 
pendant le temps nécessité par là distillation. 

On recueille environ 150 centimètres cubes de liquide et on arrête la distillation. Le liquide 
distillé renferme une dose d'acide cyanhydrique qui correspond à peu près exclusivement à 
celle mise en liberté par macération des graines dans l’eau. On la dosera par le procédé de Gélis 
qui comprend : alcalinisation du liquide par la potasse, réacidulation avec de l'eau de Seltz, ti- 
trage avec une solution d'ioûe. J'emploie à cet effet une solution d’iode à 12,7 gr. par litre. 1 cen- 
timètre cube de liqueur d’iode correspond alors à 0,00135 gr. d'acide cyanhydrique, . 

Ceci fait, on introduit dans le ballon encore chaud, 50 centimètres cubes d'acide chlorhydri- 
que commercial pur et on recommence à distiller. On arrête l'opération lorsqu'on a reeueilli 
300 centimètres cubes de liquide. On dose, dans ce liquide, l'acide cyanhydrique à l’aide de la 
solution d’iode comme il vient d’être dit. 

Dans le tableau suivant nous indiquerons quelques résultats fournis par cette méthode. I] s’agit 


d’un échantillon commercial de haricots de Java dans lequel j'ai séparé neuf variétés diliérant 
par l’aspect, la couleur, ete., etc. 


I II TII IV N VI VII NET a) arr 
HÉE ; Brun Brun a 
Verifits gran in pe Brun |Marron | clair [très clair] Blanc br = Espèce 
poires | 1646 | rouge | clair | taches | taches | crème |°%1€ CE [étrangère 
violacées| vin nubves ane | blanc 








Proportion par kilogr. .| AAA 18/4 143 128 28 14 53 5 17 
Acide cyanhydrique dé- 

gagé par macération. 

dans l’eau par kilogr.| 0,524 0,580 0,370 0,5or 0,412 1,207 0,370 0,580 re) 
Acide cyanhydrique dé- 

gagé par l’acide chlor- 

hydrique + % +, 100,356 0,316 0,158 0,159 0,159 0,371 0,158 0,132 0 
Acide cyanhydrique to- 

Nr. SP Per. let 0,896 0,528 0,660 0,660 1,638 0,528 0,712 o 








Enfin j'ai analysé des échantillons de haricots de Birmanie prélevés dans des sacs de diverses 
provenances. Ces échantillons ont été classés d’après le poids de :00 graines. Il existe en effet 
dans les lots de haricots blancs de Birmanie des différences notables de poids entre des graines 
qui diffèrent entre elles par les dimensions, l'épaisseur et la forme. 


; L à ico lorés 
er bou Haricots co 
aricots blancs Birmanie Birmanie 

Fe Fe a — CR DS | 


Poids de 100 graines en grammes]  2/,5 25 275 29 


ee | |__| ———"— a ———— 2 ——— 


Acide cyanhydrique dégagé par 
macération dans l'eau par 


kilogramme . . . . . .| 0,0486 | «0,058 0,1134 | 0,0729 | 0,1215 | ©,1080 | 0,0675 | ©,0804 
Acide cyanhydrique dégagé par 
l'acide chlorhydrique . . .| 0,0405 | o,032% | 0,086, | 0,0300 | 0,0864 | o,0945 | 0,040 | 0,0405 


me | pere || cmpmpnmnnngenesres le #20 ——————.——— | — 


Acide cyanhydrique total . .| o,0891 | o0,0891 | 0,1998 | o,1029 | 0,2079 | 0,2025 0,1075 | 0,1269 





On voit que dans un même cas la dose d’acide cyanhydrique fourni par les graines varie du 
simple au double. 

Par dédoublement dans l’eau, environ les 2/3 de l'acide cyanhydrique que le phaseolus lunatus 
gétal peut fournir en totalité, sont mis en liberté (!). 

Au point de vue de l'hygiène alimentaire, il est utile de faire cette distinction. 





(1) Il n'existe pas d'acide cyanhydrique libre dans les graines sinon à l’état de traces extrêmement 
faibles. Il suffit de distiller les graines en présence d'acide tartrique pour le constater, 
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RECHERCHE DE L'ARSENTIC, DU CUIVRE, DU PLOMB ET DU ZINC 
DANS LES VINS 
Par MM. A. Hubert et F. Alba. 


La recherche des métaux toxiques est, la plupart du temps, traitée d’une façon rudimentaire 
dans les ouvrages qui s'occupent de l'analyse des vins; ceux-ci se contentent de renvoyer aux 
manuels de toxicologie. 

Quant à ces derniers, les procédés qu'ils enseignent sont, la plupart du temps, d’une compli- 
cation inutile lorsqu'il s’agit de vins. 

Nous avons done cru intéressant de signaler la méthode systématique que nous avons combi- 
née pour notre usage personnel et qui permet d'exécuter cette recherche en un minimum de 
temps. 

(a) Arsenic. 


On introduit, dans un ballon de Kjeldahl de 200 centimètres cubes, 20-50 centimètres cubes 
d'acide sulfurique chimiquement pur, suivant que l’on part de 200 à 1 000 centimètres cubes de 
vin. 

D'autre part, on additionne le vin dans lequel on veut rechercher l’arsenic de 20 °/, (en vo- 
lume) d'acide azotique chimiquement pur (*). 

On chauffe l'acide sulfurique à l’ébullition en tenant le ballon in- 
cliné ; lorsque l’ébullition est franche, on fait couler le vin acidifié, 
goutte à goutte, au moyen d’un entonnoir à robinet, en maintenant 
constamment l’ébullition (fig 1). 

La destruction de la matière organique marche ainsi très rapide- 
ment et parallèlement avec la concentration du vin. Il faut quarante 
minutes au plus pour évaporer et oxyder 250 centimètres cubes de 
vin et 2 à 3 heures lorsqu'on opère sur 1 litre. 

En procédant ainsi, il ne se produit aucune mousse et une fois l’opé- 
ration en train, elle ne demande plus aucune surveillance, même 
lorsqu'on opère sur des vins riches en sucre. 

Quand tout le vin a passé dans le ballon qui doit contenir un volume 
de liquide toujours sensiblement le même qu’au début (plutôt moins 
que plus), on ajoute quelques gouttes d’acide azotique pour achever 
l'oxydation et, après avoir redressé le ballon, on chaulie jusqu'à appa- 
rition de fumées blanches d'acide sulfurique à l’oriliee ; l’ébullition est 
encore continuée pendant quelques instants afin d’être bien certain de 
la disparition complète des dernières traces d'acide azotique qui peu- 
vent encore rester dans le ecl du ballon (?) et de réduire le plus pos- 
sible le volume de l'acide. En diminuant un peu la flamme ou en ache- 
vant l'évaporation au bain de sable, on arrive à n'avoir plus que 5 à 10 
centimètres cubes de liquide. 

On laisse refroidir, puis on ajoute un peu d’eau froide (même volume). 

On recherche l’arsenic dans la solution au moyen de l’appareil de 
Marsh qui se compose d’une fiole génératrice d'hydrogène de 250-500 
centimètres cubes dans laquelle on introduit du zinc pur grenaillé. 
Cette liole baigne dans l’eau froide d’un cristallisoir afin d'éviter l’élé- 
vation de température produite par la réaction (fig. 2). Fig. 1. 

Le bouchon de la fiole doit être ex Liège; il est traversé par deux 
tubes : l'un à entonnoir, l’autre le tube abducteur. Ce dernier est relié à un autre plus gros 
bourré d’ouate destinée à retenir les gouttelettes liquides qui pourraient être entraînées. Enfin le 
gros tube est terminé lui-même par un autre étroit, à extrémité eflilée. 

Le tube abducteur porte une boule pour retenir la plus grosse partie du liquide et pour éviter 
aussi que la ouate soit trop rapidement mouillée. 

. L'appareil étant ainsi disposé, on verse par l’entonnoir de l'acide sulfurique au 1/10 contenant 
une trace de sulfate d’or ou de tétrachlorure de platine qui facilite beaucoup l'attaque du zinc 
toujours fort lente lorsqu'il est pur. 


‘ { 





(x) Lorsque les vins renferment du sucre, il convient d'élever jusqu’à 0 °/, ta dose d'acide azotique. 
(2) IL est absolument indispensable que la solution ne renferme plus trace de composés nitriques ou 
nitreux. 
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A 7e Ÿa à ) = 14 47 . 
Lorsque l'air contenu dans l'appareil est chassé, on allume l'hydrogène à l'extrémité du petit 
tube de dégagement et on écrase la flamme sur une capsule de porcelaine vernie et froide que 
l’on déplace très lentement. | _ À 
La flamme doit avoir 10-15 millimètres de longueur ; Si elle est trop petite, l’oxy gène de l'air 
l’entourant de toutes parts transformerait l'hydrogène arsénié en acide arsénieux sans dépôt 
d’arsenic métallique. 


Z7/1 <a S SX 772 d 
TR SES NE 


KE 








Fioste: 


Si les réactifs ne renferment pas d’arsenic, ce que l’on constate à l’absence de taches sur la 
porcelaine blanche, on introduit par petites portions la dissolution sulfurique du vin dans le 
tube à entonnoir en continuant à écraser la flamme avec la capsule et en ayant soin de n’ap- 
puyer que quelques secondes à la même place ; il faut, en effet, conserver la porcelaine froide, si 
l’on veut que la tache d’arsenic se forme. 

Il est bon, avant d'entreprendre l'essai sur le vin soumis à l'analyse, de l’exécuter sur un vin 
dont on connaît l’origine et que l’on aura traité de la même façon aux acides sulfurique et azoti- 
que. Si cet essai est négatif et que le second soit positif, on peut se prononcer sans crainte. 

Pour contrôler la nature des taches, on les dissout dans un peu d'acide azotique fumant que 
l’on dépose avec une baguette de verre ; on fait tomber la solution dans une petite capsule de 
porcelaine en s’aidant de la pissette à eau distillée. On évapore à siccité au bain de sable, on 
ajoute quelques gouttes d’ammoniaque et on évapore de nouveau à siccité. 

Après refroidissement, on touche le résidu au moyen d’un agitateur plongé au préalable dans 
une solution absolument neutre d’azotate d'argent. Si les taches sont bien dues à l’arsenic, le 
résidu prend, au point où la baguette l’a touché, une coloration rouge brique disparaissant par 
addition d’acide ou d'alcali. 

On reconnaît facilement et nettement ainsi o,0001 gr. d’arsenic. 


(b) Cuivre et plomb. 


On attaque 250-500 centimètres cubes de vin comme cela a été indiqué pour l’arsenic. Si la 
présence de ce dernier corps doit être décelée, on ne fait qu’une seule attaque et on partage en 
deux portions le résidu sulfurique dilué de son volume d’eau pour rechercher dans la première 
l’arsenic, dans la seconde les trois métaux (cuivre. plomb et zinc). 

Cette seconde portion, ou la totalité du liquide si l'on ne recherche pas l’arsenic, est versée dans 
une capsule de platine d’une capacité de 25 à 30 centimètres cubes avec le dépôt qui s’est formé 
dans le fond du ballon, ou tout au moins la partie de ce dépôt que l’on arrive à entraîner avecles 
quelques centimètres cubes d’eau employés pour le lavage du ballon. 

On évapore le contenu de la capsule d’abord au bain-marie ou à l’étuve à 120°, puis on la ter- 
mine sur la flamme d’un bec Bunsen. Lorsque la majeure partie de l’acide sulfurique est partie, 
c'est-à-dire lorsqu'on n’a plus qu’un centimètre cube de liquide environ (‘), on laisse refroidir, 
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on alcalinise légèrement avec de l’'ammoniaque diluée, enfin on ajoute 1 centimètre cube d'acide 
azotique et de l’eau distillée de façon à remplir presque complètement la capsule, puis on élec- 
trolyse dans l'appareil ci-dessous (fig. 3). 





DD 







La source d'électricité est un petit accumulateur (P). Sur un des fils qui amènent le courant 
sont branchés un ampèremètre et un rhéostat (?); enfin l'appareil à électrolyse est composé d’un 
pied à tige de verre portant un anneau métallique sur lequel on pose la capsule de platine et une 
pince également métallique maintenant un lil de platine de 0,5 mm. d'épaisseur dont l'extrémité 
est roulée en spirale. 

Pince et anneau portent chacun une borne à laquelle viennent se relier les deux fils ; le positif 
à la capsule et le négatif au fil de platine. 

Au-dessous de la capsule, on place un bec microchimique à une certaine distance du fond, car 
la température du liquide doit être de 60°-70° environ. Il est inutile de la déterminer avec un 
thermomètre ; il suffit de tâter de temps à autre la capsule avec la main afin de se rendre compte 
si elle est un peu plus que tiède. 

On fait alors passer le courant soit environ 2 volts pendant 2 heures en ayant soin de réduire 
l'intensité au moyen du rhéostat entre 1 et 1,5 amp. 

Au bout de ce temps, on enlève le liquide au moyen d’un petit siphon à branche fait avec un 
tube de verre très étroit. Le siphon est maintenu en place par une pince; on bouche son orifice 
inférieur avec le doigt et on aspire par la branche ; une fois amorcé, on laisse le liquide s'écouler 
dans un vase de verre de 200 centimètres cubes, 

Pendant ce temps, on surveille la capsule et lorsque le liquide arrive à hauteur de la spirale de 
platine, mais non au-dessous, on ajoute rapidement de l’eau distillée,. 

On répète siphonnages et additions d’eau, quatre à cinq fois de façon à retirer 80-100 centimè- 
_tres cubes de liquide, puis on enlève le bécher et on le remplace par un autre. Appelons (4) le li- 
quide obtenu au premier siphonnage, que nous retrouverons à propos de la recherche du zinc. 

Pour éviter la redissolution des métaux cuivre et plomb déposés, il faut que le courant passe 
pendant toute la durée du lavage et que l’eau soit ajoutée avant que la spirale de platine ne res- 


sorte du liquide. 





1 





(1) Ce résultat s'obtient facilement sans projection si l’on chauffe avec précaution sur uné toute petite 


flamme. 
(2) Le rhéostat peut être un simple fil de maillechort enroulé autour d’une planchette. 
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Lorsque le contenu de la capsule est nentre, on enlève la spirale de platine qui a la coule#r 
rouge du cuivre, même avec 0,05 mgr. de ce métal. Cette coloration suffit pour caractériser le 
cuivre, mais on peut en contrôler la présence si on le désire en le dissolvant dans quelques 
gouttes d'acide azotique contenues dans une petite capsule de porcelaine et dans lesquelles on 
promène tour à tour toutes les parties de la spirale. On alcalinise avec quelques gouttes d'ammo- 
niaque et on réacidifie avec un peu d'acide acétique. Il faut s'arranger à avoir le moins de liquide 
possible, 1 à 2 centimètres cubes au plus, car il est tout naturel que la réaction sera d'autant 
plus sensible que la solution sera moins diluée. 

On ajoute alors une goutte d’une solution érès étendue de ferrocyanure de potassium qui 
donne avec le cuivre une coloration rouge. 

Si le cuivre s'est porté sur la spirale de platine, le plomb s’est déposé dans la capsule sous 
forme de peroxyde. Il suffit d'y ajouter ume goutte du réactif au tétraméthyldiamidodiphén ylmé- 
thane 

CSH* — Az — (CH*)° 
CH? 
NCSH: — Az — (CE) 
qui de légèrement violacé prend une teinte bleue intense avec moins de 0,61 mgr. de plomb, par 
suite de formation d'hydrol. 





OH 
Préparation du réactif. 

Dissoudre 0,5 gr. de tétraméthyldiamidodiphénylméthane dans 100 centimètres cubes d’eau 
additionnée de 10 centimètres cubes d'acide aeétique pur. On conserve lé réactif dans un flacon 
bouché à l'abri de la lumière. Le liquide ne doit pas être teinté en bleu, ni fournir cette colora- 
tion par ébullition. 

Lorsqu'on a des traces de plomb, il faut éviter un excès de réactif qui masquerait la coloration 
bleue. Une goutte minime que l'on additionne de deux à trois gouttes d'eau et que l’on promène 
sur le fond et les parois de la capsule permet de distinguer la couleur bleue même dans un vin 

simplement additionné de 5o grammes par hectolitre d'acide sulfurique ordinaire et en opérant 
sur 250 centimètres cubes de vin seulement. 

On voit, par cet exemple, la sensibilité de la réaction, l'acide sulfurique que livre actuellement 
l’industrie ne contenant qu'une quantité insigniliante de plomb. 

Cette méthode a été décrite très en détail et peut, de ce fait, paraître un peu compliquée ; maïs 
il n’en est rien, car elle permet de faire la recherche de l’arsenie, du cuivre et du plomb, y com- 
pris l'attaque du vin en moins de 4 heures. 

Les détails ont été donnés simplement pour faciliter les manipulationset ne rien laïsser d’indé- 
terminé. 

(ce) Zinc. 

Si on recherche le zinc seul, on attaqué 100-500 centimètres cubes de vin, comme cela a été 
indiqué à propos de l’arsenic, du cuivre et du plomb, ou bien si l’on a eu déjà à déceler la pré- 
sence du plomb ou du cuivre, on se sert du premier liquide décanté que nous avons appelé (a). 

L'une ou l’autre solution est alcalinisée fortement par l’ammoniaque et additionnée de 25 centi- 
mètres cubes d’une solution saturée de chlorure d’ammonium, enfin filtrée sur un petit hltre 
plissé ; on lave une seule fois Le filtre et le ballon ou le bécher dans lequel s’est faile la réaction, 
puis on ajoute au filtrat du sulfure d’ammonium. On laisse déposer 24 heures, on passe sur un 
petit filtre sans pli dans lequel on fait tomber tout le précipité de sulfure ; on lave abondamment 
bécher et filtre. Enfin, on arrose le filtre même avec une solution d'acide chlorhydrique à 1 ?/, 
qui dissout le sulfure de zinc, mais non ceux de cuivre et de plomb. 

La solution que l'on a reçue dans une petite capsule de porcelaine est concentrée au bain-ma- 
rie jusqu’à un volume de 10 centimètres cubes environ pour chasser l'hydrogène sulfuré, puis on 
la fait passer dans un tube à essais. Après refroidissement, on ajoute doucement de l’'ammoniaque 
diluée que l'on fait couler le long des parois du tube incliné de façon à ne pas mélanger les deux 
liquides ; à la zone de séparation, il se forme, en cas de présence de zine, un précipité blanc qui 
se redissout dans un excès d'ammoniaque et dont la solution précipite en blanc par une addition 
de quelques gouttes de sulfure d’ammonium. 

On peut reconnaître ainsi moins d’un milligramme de zinc contenu dans la prise d'échan-— 
tillon ; cependant, lorsqu'il y en a si peu, l’ammoniaque ne donne pas de précipité, car celui-ci 
se redissout instantanément ; mais le précipité blanc de suliure de zine est assez caractéristique 
pour sullire à lui seul, surtout si l’on a soin de le laisser se déposer pendant quelques instants au 
fond du tube à essais. 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Attitude du sélénium dans la fabrication de lacide sulfurique. 


Par M. S. Littmann. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 1039,) 


- Le sélénium se trouve en quantités plus ou moins grandes dans la plupart des sortes de pyrites ; il 
existe, par suite, peu de fabriques d'acide sulfurique dont l'acide — tout au moins l'acide industriel — 
soit complètement exempt de sélénium. 

Le sélénium est une impureté gènante et dont il est difficile de se débarrasser ; à beaucoup de points 
de vue, il est même plus gênant que larsenic. IL communique souvent à l'acide une coloration désa- 
gréable et il est nuisible pour certaines applications (!). 

Chacun sait que l'acide azotique n'oxyde le sélénium qu à l’état d'acide sélénieux, SeO?, et que les 
dissolutions de cet oxyde, traitées par le gaz sulfureux, fournissent le sélénium à l’état libre. Il semble, 
par suite, que ces réactions caractérisent suffisamment l'attitude du sélénium dans la fabrication de 
l'acide sulfurique. Cette question n’a pas été étudiée d’une façon plus approfondie jusqu'ici, à ma con- 
naissance du moins. Mais, en réalité, les choses ne sont pas aussi simples ; on trouve souvent de l'acide 
sélénieux là où l’on ne devrait s'attendre qu'à trouver du sélénium et inversement. Le sélénium lui- 
même se rencontre sous les formes les plus variées aux points de vue physique et chimique. 

Je nvabstiendrai d’une description approfondie des différentes modifications allotropiques du sélé- 
mium, et je me bornérai à citer les différentes formes et les combinaisons en présence desquelles on 
peut se trouver dans le cas qui nous oceupe. En dehors de l'acide sélénieux, on rencontre surtout le 
sélénium rouge qui se forme lorsqu'on réduit l'acide sélénieux par l'acide sulfureux, à douce tempéra- 
ture. Si la quantité est importante, c’est un précipité volumineux et gélatineux ; si la quantité est 
faible, c'est une fine poudre rouge brique. À une température supérieure à 80-90°, ce sélénium se 
transforme en une modification d'aspect métallique, gris foncé, à l’exception d’une faïble portion colo- 
rée en brun (0,03 °/, environ) laquelle reste en solution. Je n’ai pu établir la manière d’être de eelle- 
ei, malgré de nombreuses études. Nous aurons encore à nous occuper du séléniam colloïdal et surtout 
de la modification sous laquelle il apparaît à l’œil nu sous forme d’une coloration ou d’un précipité 
rouges et, finalement, de la dissolution verte de sélénium dans l'acide sullurique concentré. 

L’acide sélénique, H*SeO*, qui ne se forme que sous l'influence des oxydants les plus énergiques, 
wexiste pas dans les chambres dans les conditions normales ; je n’ai jamais pu le déceler qu'à l'état de 
traces très faibles. Tous les auteurs sont unanimes à reconnaître que le sélénium ne peut ètre oxydé 
qu’à l’état d'acide sélénieux par l'acide azotique. La réaction indiquée récemment par F. Winteler (?) 


Se0? + HAzOë — Se0* + HAzO? 


n’est appuyée que sur des raisons d’analogie. 

L'air introduit dans les fours à pyrites a pour premier effet d’oxyder, à l’état d'anhydride sélénieux, 
le sélénium combiné au soufre, à l’arsenic, au cuivre, au plomb, ete. Mais le grand excès d’anhydride 
sulfureux qui prend naissance en même temps doit avoir pour effet de réduire instantanément cet 
oxyde à l’état de sélénium libre suivant l'équation 


SeO? + 2 S0? — 2 S0* + Se. 


Tout le sélénium doit donc être contenu dans les gaz chauds des fours à l’état de vapeurs. Si l’on 
fait complètement abstraction des états intermédiaires de dissociation qui prédominent en raison de la 
température élevée, les gaz de fours refroidis doivent renfermer le sélénium sous sa modification gris 
foncé, ou tout au moins sous sa modification rouge foncé, car celui-ci a été soumis à une température 
d'au moins 1oo°. Ce cas ne s’est cependant jamais présenté au cours de mes nombreuses recherches 
faites sur les gaz encore chauds des chambres à poussières. J’ai pu constater qu’au contraire le sélé- 
nium précipité par l’action de l’acide sulfureux est sous forme de sa modification la plus claire et qu’il 
ne se dépose pas dans les premières chambres. Cela signifie qu'il se forme seulement dans ces 
chambres aux dépens d’un dérivé sélénié qui peut exister pendant quelque temps à l’état gazeux, même 
à basse température et en présence d'anhydride sulfureux. 

Les nombreux dosages effectués m'ont démontré, en outre, qu'il ne s’agit pas ici d’une petite portion 
du sélénium, mais de la presque totalité de celui qui a été brûlé. Contrairement à quelques observa- 
teurs (?), je n’ai jamais pu déceler la présence des moindres traces de sélénium ou d’acide sélénieux 
dans les poussières déposées dans les fours à pyrites ou dans les chambres à poussières situées à proxi- 








(1) Loxce. — Handbuch der Schwefelsüurefabrihation, 1903, p. (8. 
(a) Chem. Ztg., 1905, n° 96. 
(3) Luncs. — Handbuch der Sodaindustrie, I, p. 338 (1903). 
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mité ; j'y ai trouvé, par contre, de très petites quantités de tellure, soit à l’état libre, soit sous forme 
d'oxyde TeO. Malgré cela, j'estime qu'il est possible de trouver une très petite quantité de sélénium en 
d’autres endroits, en particulier dans les chambres à poussières maintenues à basse température ; ce- 
lui-ci peut provenir aussi bien d’un processus direct que d’une réaction secondaire. 

Pour doser le sélénium dans les pyrites qui n’en renferment que très peu, le meilleur procédé con- 
siste à faire passer sur celles-ci un grand volume mesuré de gaz de grillage chauds (plusieurs milliers 
de mètres cubes) contenant une proportion connue d'acide sulfureux. Ces gaz sont aspirés à travers 
une série de flacons laveurs bien refroidis et remplis de coton de verre imprégné d’acide chlorhydrique 
étendu. L’acide sulfureux aspiré précipite le sélénium sous forme d’une poudre rouge clair. On déter- 
mine par un essai préalable le nombre de flacons laveurs qu'il faut employer pour que le dernier, ou 
même l'avant-dernier, reste incolore. Le contenu des différents flacons étant réuni, on oxyde le sélé- 
nium à l’état d'acide sélénieux H2Se0° au moyen de l’acide azotique, puis on le dose par une méthode 
quelconque. Connaissant le volume de gaz aspiré, sa teneur en acide sulfureux et la quantité de py- 
rites, on calcule leur teneur en sélénium. La proportion de sélénium est variable suivant la qualité des 
pyrites ; dans le cas particulier elle est, en moyenne, de 85 grammes par tonne. D'après mon expé- 
rience, on peut déceler avec certitude une proportion de 1 gramme par tonne. Les quantités plus con- 
sidérables, à partir de 10 grammes par tonne, se manifestent dans toutes les phases du travail des 
chambres par des colorations intenses et caractéristiques ; d'autre part, elles permettent une prépara- 
tion économique du sélénium. | 

Dans les gaz de grillage refroidis, on ne trouve jamais d’anhydride sélénieux, même à l’état de 
traces, et il n’est pas douteux que les gaz chauds qui pénètrent dans la tour de Glover sont aussi 
exempts d’anhydride sélénieux. Cependant, on trouve toujours de l’anhydride sélénieux dans l’acide de 
Glover, à côté du sélénium libre, en quantités variables suivant la concentration et la dénitrification. 
Dans la tour de Glover, il doit donc y avoir oxydation du sélénium, ce qui est surprenant, étant donné 
la zone fortement réductrice qui existe dans la tour de Glover, lorsque la dénitrification s’effectue bien. 

Tous les praticiens ont observé que l'acide chaud sortant du Glover renferme une boue rouge foncé, 
en partie déposée au fond, en partie surnageant à la surface. Lorsque l'acide se refroidit, il se forme 
peu à peu un précipité extrêmement divisé, de couleur rouge plus ou moins claire ; ce précipité ne se 
trahit parfois que par une coloration. Ces faits ont été signalés par de nombreux auteurs sous le nom 
d'acide rouge sang du Glover (!). Le dépôt rouge foncé qui constitue une matière première particuliè- 
rement riche pour la préparation du sélénium provient toujours principalement des gaz des fours dont 
le sélénium libre est précipité mécaniquement par l'acide. Il peut être aussi en partie le produit d'une 
réduction s’effectuant dans la tour elle-même. Mais, quelle que soit son origine, il ne constitue qu'une 
faible portion (2 à 4 ‘/,) du sélénium total contenu dans les pyrites, et il n’est sûrement pas identiqne 
avec le précipité rouge clair qui apparait après refroidissement de l'acide. Le sélénium précipité sous 
cette forme ne représente que ro à 15 °/, de la quantité contenue dans les pyrites, lorsque la précipi- 
tation est complète. 

Comme l'acide du Glover renferme toujours en outre d'importantes quantités d'acide sélénieux, j'ai 
effectué de nombreuses recherches quantitatives en vue d’éclaircir cette question. Pour effectuer ces 
expériences, j'ai utilisé à plusieurs reprises le moment où la tour est lavée en marche par introduction 
d'acide des chambres et d’eau en plus grande quantité. L'acide du Glover fut au préalable maintenu 
un peu plus concentré pendant quelque temps, de façon à ce qu’il en résulte des acides marquant 671,5 
à 48° Baumé. Les échantillons furent recueillis successivement de façon à présenter des différences de 
1° Baumé environ et examinés séparément. L’acide le plus concentré (61°,5) contenait encore une im- 
portante quantité de produits nitreux (0,15 °/, HAzO®) et la totalité du sélénium sous forme d’anhy- 
dride sélénieux ; la quantité de cet anhydride n'était pas sensiblement supérieure à celle que contenait 
primitivement l'acide nitreux introduit dans la tour; l’anhydride sélénieux a donc traversé la tour 
sans subir de modification. Par refroidissement, cet acide se colora en rouge intense ; cette coloration 
disparut de nouveau par dilution ; elle n’était donc pas due au sélénium comme nous le-montrerons. 
tout à l'heure. Dans les autres échantillons au nombre de 8 dont la densité variait entre 6o et 480 
Baumé, on dosa le sélénium total pendant qu'ils étaient encore chauds, après oxydation par l'acide azo- 
tique ; les deux acides les plus concentrés (60 et 59° Baumé) renfermaient encore une petite quantité 
de produits nitreux. Un échantillon moyen, composé de parties aliquotes, fut prélevé afin de vérilier 
l'exactitude des analyses isolées ; il renfermait 0,062 °/, de sélénium (?). Les échantillons d’acides re- 
cueillis furent abandonnés au refroidissement; il ne se manifesta pas immédiatement de coloration rouge, 
mais il se forma peu à peu dans tous les échantillons un dépôt rouge dont la teneur en sélénium fut 
déterminée à part au bout de deux semaines de repos. On détermina de nouveau et en même temps la 
teneur totale en sélénium soluble dans l’acide d’un échantillon moyen (0,052 ‘/, Se). Les échantillons 
d'acide séparés du dépôt furent alors ramenés uniformément à 30° Baumé et abandonnés au repos pen- 
dant plusieurs semaines ; on procéda de même pour un échantillon moyen. On observa alors les faits 
suivants : les deux acides les plus concentrés (60 et 59° Baumé) ne fournissent aucun dépôt, même 
après dilution et repos de plusieurs semaines ; l'échantillon moyen se comporte de la même façon 
(même après addition d’acide chlorhydrique). Les autres six échantillons (58 à 48° Baumé) fournissent 
un précipité rouge brique d'autant plus abondant que l'acide est plus étendu. La quantité de sélénium 
ainsi déposé fut déterminée par différence entre la teneur primitive et la teneur en acide sélénieux des. 
acides dilués et abandonnés au repos. Ce dépôt était d'autant plus abondant que l'acide primitivement 
(1) Bonvrraëcen. — Dingl. Journ., COXLVII, p. 505; Krenuen, Luxce. — Handbuch der Schwefelsüurefabri- 


hation, 1903, p. 1022. nr | 
(2) Sauf indication contraire, les résultats d'analyses sont indiqués en sélénium élémentaire et rapportés à 
l'acide sulfurique à 50° Baumé. 
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extrait du Glover était plus étendu ; il provient d’une combinaison du sélénium qui n’est pas l’'anhy- 
dride Se0?, car celui-ci est décomposé par la dilution seule. Nous désignerons ce sélénium qui ne se 
précipite pas dans ces conditions sous la dénomination de sélénium combiné. Tous les échantillons qui 
ne fournissent pas de précipité rouge par dilution, c’est-à-dire les acides nitreux et l'échantillon 
moyen, contiennent la totalité du sélénium sous forme d’anhydride sélénieux. Dans le cas de l'échan- 
tillon moyen, les traces de produits nitreux contenus dans les acides à 60 et 59° Baumé suffisent à em- 
pêcher totalement la formation de sélénium combiné, surtout lorsque ces produits nitreux ont subi la 
décomposition hydrolytique. Dans cet échantillon moyen, le sélénium ne peut être précipité ni par ad- 
dition d’acide chlorhydrique ni par dilution ultérieure ; il contient exactement autant d'anhydride sé- 
lénieux qu'avant la dilution (0,052 ?/, Se). A la fin des expériences, l'acide le plus faible (48° Baumé) 
et complètement exempt de produits nitreux renfermait encore 0,0369 °/, d'anhydride sélénieux 
(0,0263 */, Se). Les phènomènes observés et les dosages effectués démontrent donc qu’un acide sortant 
du Glover sans avoir été complètement dénitré renferme la totalité du sélénium sous forme d’anhy- 
dride sélénieux et en quantité égale à celle que contenait l'acide nitreux envoyé au Glover ; l'acide sul- 
fureux n’agit donc pas dans ces conditions sur l’anhydride sélénieux. La réduction par ce même agent 
est encore incomplète lorsque l'acide sortant du Glover est complètement dénitré et très étendu ; cet 
acide renferme toujours une importante proportion d’anhydride sélénieux non réduit, et il contient en 
outre d'autant plus de sélénium combiné qu'il est plus étendu. Le sélénium combiné, provenant égale- 
ment de l’action du gaz sulfureux sur l’anhydride sélénieux, ne se précipite que par une dilution plus 
grande que celle qui précipite le sélénium rouge. Mais cette précipitation est empèchée par les plus 
faibles traces d'acide nitrosylsulfurique, surtout lorsque celui-ci vient à subir une décomposition hy- 
drolytique. Dans ce gas, il ne se forme pas de trace de sélénium combiné et, dans certaines circons- 
tances, il peut y avoir une nouvelle formation d'anhyäride sélénieux dans la tour de Glover elle- 


même, Le sélénium combiné est caractérisé d’une part par sa grande facilité de réduction (décomposi- 


tion par dilution ou par addition d’acide chlorhydrique), et de l’autre par sa grande facilité d'oxyda- 


tion. C’est ainsi que l’on peut remédier préventivement à la coloration en rouge de l'acide du Glover 
en le faisant traverser par un puissant courant d’air. Si l’on fait passer un frès faible courant d'oxyde 
azotique dans un acide sortant du Glover, aussitôt après qu’on l'a dilué, on constate qu'il n’y a plus 
de séparation de sélénium même après addition d'acide chlorhydrique, alors que cette séparation s'ef- 
fectuait auparavant par simple dilution de l'acide. Cette question fera plus loin l’objet d’une étude plus 
précise. 

Si nous introduisons de l'acide coloré en rouge à sa sortie du Glover dans la tour de Gay-Lussac, 
nous constatons qu’il est décoloré à sa sortie. L'analyse montre que l'acide nitreux renferme exacte- 
ment la même quantité de sélénium que primitivement, et que ce sélénium est exclusivement à l'état 
d'acide sélénieux. A l’occasion de la formation d'acide nitrosylsulfurique, la totalité du sélénium — 
aussi bien celui qui était combiné que celui qui était déjà séparé — a été oxydée à l’état de SeO2. Cette 
oxydation est facile et rapide, ainsi que j'ai pu le constater. 

Nous avons vu qu’il y avait tout au plus 20 ‘/o de la quantité totale de sélénium qui soit retenue 
dans le Glover ; la majeure partie de cet élément arrive donc dans les chambres. Si l'on examine les 
gaz nitreux à leur sortie du Glover, on trouve que la conduite qui les amène aux chambres renferme 
des quantités considérables de sélénium brun-rouge foncé, et, en outre, de sélénium combiné. Mais on 
n’y trouve pas trace d'acide sélénieux, si l’on fait abstraction des parties entrainées mécaniquement à 
proximité du Glover. 4 

J'ai eu l'occasion d'observer l'absence complète d'acide sélénieux dans les échantillons d’acide sulfu- 
rique recueillis dans un tube de 3o mètres de long, installé au-dessus de la chambre principale, en vue 
d'assurer une meilleure répartition des gaz, et cela même lorsque la quantité d'acide azotique était 
augmentée. Les échantillons d'acide recueillis étaient un peu plus dilués que celui que l’on rencontre 
dans le Glover ou dans les chambres, et ils renfermaient aussi peu d'acide sulfureux. Comme la tem- 
pérature de ces parties de chambres est inférieure à celle à laquelle l’'anhydride sélénieux se volalilise, 
cette absence complète est très surprenante. 

Dans nos essais effectués avec des acides de concentration décroissante, nous avons trouvé de l'acide 
sélénieux, bien que l'acide füt très dilué et qu'il eût traversé des régions beaucoup plus réductrices 
que le tube d'introduction des gaz, qui sont déjà chargés de produits nitreux. Ce phénomène est d’au- 
tant plus surprenant que les gaz qui ont pénétré dans les chambres renferment une forte proportion 
d'acide sélénieux ; le plus souvent, ils ne renferment même que .de l'acide sélénieux, comme nous le 
verrons plus loin. 

Dans le voisinage immédiat du point où les gaz pénètrent dans les chambres, jusqu'à 30 centimètres 
environ de la paroi antérieure, on ne trouve que du sélénium dans le prolongement du tube d'intro- 
duction ; il en est de même au-dessous de ce tube. Par contre, au-dessus de celui-ci, on peut recon- 
naître la présence d’une importante quantité d'acide sélénieux à côté du sélénium, dans le voisinage 
immédiat de la paroi antérieure ; à quelque distance de cette même paroi, on ne trouve que de l'acide 
sélénieux, lequel se rencontre dans toutes les parties des chambres où il y a formation d'une quantité 
notable d'acide sulfurique. On sait depuis longtemps que le sélénium libre n’existe que dans les boues 
de sulfate de plomb de la première chambre et qu'il s’'accumule particulièrement du côté de l'entrée 
des gaz. Mais nous ne croyons pas que l’on ait jamais établi que la plus grande partie du sélénium qui 
pénètre dans les chambres ne subsiste pas à cet état : le sélénium est oxydé à l’état d'acide sélénieux, 
lequel reste en majeure partie à cet état aussi bien dans l’acide des chambres que dans les vapeurs 
acides. Ces indications ne s'appliquent qu’au cas d’une chambre fonctionnant dans les conditions nor- 
males. $ 

Pour établir cette répartition du sélénium, j'ai effectué plusieurs centaines d'analyses de lacide 
condensé sur les parois ou sur le fond &es chambres et de l'acide obtenu en condensant les gaz des 


779° Livraison. — 4e Série. — Novembre 1906. 52 
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chambres dans des récipients en verre. La teneur en sélénium est toujours très faible : elle varie entre 
0,0067 et 0,0273 /,. J'ai effectué deux séries d'expériences ; la première a été faite avec une chambre 
alimentée à la facon ordinaire : les gaz sortant du Glover pénétraient latéralement et en un seul point 
de la chambre. Dans la seconde série d'essais, les gaz étaient répartis en 6 points différents de la 
chambre par un tube de 30 mètres de longueur ; les conditions de fonctionnement de la chambre 
étaient ainsi rendues très analogues à celles qui règnent pendant la marche intensive. Dans le premier 
cas (introduction normale des gaz), les échantillons de vapeurs acides recueillies sur toute la longueur 
de la chambre et à toutes les hauteurs, ne renfermaient exclusivement que de l’acide sélénieux, à l’ex- 
ception des points situés dans le voisinage immédiat du tube d'introduction, jusqu'à 3 mètres environ 
de la paroi antérieure. La richesse des échantillons en produits nitreux varia dans de larges limites, 
mais elle ne dépassa pas celle qui est compatible avec la marche normale des chambres. Des échan- 
tillons prélevés suivant plusieurs lignes verticales ont montré que la teneur en acide sélénieux est un 
peu plus élevée en haut qu’au milieu et qu’à proximité de la couche d'acide sulfurique. La même pro- 
portion diminue assez régulièrement à mesure que l'on s'éloigne du point où les gaz pénètrent pour se 
rapprocher de celui par lequel îls quittent la chambre. L’acide incolore des chambres, séparé des 
boues plombifères, renferme lui aussi de l'acide sélénieux ; il en est de même de l’acide condensé sur 
les parois. Ce dernier prend cependant une faible coloration rouge après un long repos, ce qui indique 
la présence de sélénium combiné ; l’action réductrice du plomb des parois joue certainement un rôle 
dans ce cas encore. ; 3 

Lorsque les gaz sont également répartis sur toute la longueur de la chambre, l’acide sélénieux 
n’existe seul que dans la partie supérieure de celle-ci; sa proportion diminue considérablement dans 
la moitié inférieure. Dans toute cette région il y a une forte réduction de l’acide sélénieux à l'état de 
sélénium libre. Les échantillons d'acide recueillis renferment tous beaucoup moin de produits nitreux 
que les précédents ; ils sont généralement colorés en rouge ou en brun mais cette coloration ne pro- 
vient pas du sélénium. L’acide rassemblé au fond de la chambre est toujours coloré en rouge et ne 
contient que la moitié environ de la quantité d'acide sélénieux trouvée précédemment. 

La coloration rouge que prend l’acide des chambres par la présence de sélénium en suspension est 
l'indice infaillible du manque d'acide azotique auquel il faut remédier d'urgence. C’est un indice que 
connaissent tous les techniciens qui ont travaillé avec des pyrites sélénifères. L’acide ne tarde pas à 
redevenir incolore dès que l’on a augmenté l'addition d’acide azotique, ce qui prouve que le sélénium 
précipité est réoxydé à l'état d'acide sélénieux par suite de la décomposition hydrolytique des produits 
nitreux. 

Le sélénium précipité s’accumule peu à peu dans les boues des chambres de plomb ; ces boues ren- 
ferment une quantité de sélénium très variable dans un même système suivant le mode de travail. Les 
plus riches se trouvent toujours au commencement de la première chambre. Dans les chambres sui- 
vantes, on ne trouve pas de sélénium métallique ni dans les faibles vapeurs acides ni dans les boues ; 
on n'y trouve que de l'acide sélénieux et il en est de même en ce qui concerne l'acide qui s’y condense. 

Pour compléter les indications qui précèdent, nous indiquerons encore l'attitude du sélénium pen 
dant la concentration de l’acide des chambres. Cet acide contient toujours de l’acide sélénieux et du 
sélénium en partie en suspension, en partie combiné. Ces deux formes sont très gènantes pendant la 
concentration et difficiles à éliminer. L'emploi des réducteurs permet de diminuer peu à peu la teneur 
en acide sélénieux et aussi en sélénium combiné. Mais le sélénium précipité se redissout au fur et à 
mesure que l'acide devient plus concentré et comme il est difficile de le séparer par filtration, l'acide 
concentré ne renferme guère moins de sélénium total que l'acide des chambres. Un des réducteurs les 
plus employés est le charbon de bois qui effectue la précipitation du sélénium et qui le retient méca- 
niquement, en même temps qu’il assure la destruction des résidus nitreux. 

Malgré la température élevée des appareils où se prépare la concentration (150 à 160°), Le sélénium 
ne se volatilise pas du tout. Ce n’est que vers 170°, c'est-à-dire dans le premier appareil de concentra= 
tion proprement dit, qu’il y a sublimation d’une petite fraction du sélénium. Cest dans ce même appa= 
reil qu’il y a dissolution du sélénium dans l’acide sulfurique devenu assez concentré ; il se forme la 
combinaison SeS03 qui est colorée en vert. Finalement, lorsque la concentration de l’acide est poussée 
au-dessus de 96,5 °/, de monohydrate, cette combinaison se décompose en majeure partie en donnant 
de nouveau de l'acide sélénieux avec dégagement d’acide sulfureux ; mais cette transformation ne donne 
pas lieu au départ d’une quantité sensible de sélénium. Ceci explique que l'acide des chambres renfer= 
mant du sélénium fournit par concentration à 66° Baumé un acide coloré en vert tandis que l'acide 
plus concentré est incolore. Le premier contient surtout SeS0’, le second ne contient plus guère que de 
l'acide sélénieux Se0?. La coloration verte d’un acide concentré est encore nettement perceptible lors- 
qu'il renferme 0,001 °/, de sélénium ; le sélénium rouge qui se précipite lorsqu’on étend d’eau un acide 
semblable est encore visible à l’œil nu. Il ne m'a pas été possible de déterminer laquelle des deux com- 
binaisons du sélénium (SeS03 ou Se0°) est la plus gênante dans l'emploi de l’acide concentré ; pour les 
fabricants d'acide sulfurique, la première est la plus désagréable, car elle colore fortement l'acide soit 
par elle-même, soit par le sélénium rouge qu’elle fournit. Il suflit souvent d'une dilution locale pour 
que la totalité de l'acide se colore en rouge sang d’une façon permanente. Ge cas se produit lorsque 
l'acide absorbe à sa surface l'humidité de l'air ou lorsque les premières portions d’une grande quantité 
sont versées dans un récipient qui n’est pas parfaitement sec. La coloration rouge qui se produit est 
permanente, car le sélénium précipité ne peut être redissous qu’à température élevée. La dissolution du 
sélénium dans l’acide concentré (coloration verte par suite de la formation de SeS0*) ne commence que 
vers 65°: elle est accompagnée d’un faible dégagement d’anhydride sulfureux, ce qui entraine la for= 
mation simultanée d’un peu d'acide sélénieux ; la dissolution est terminée à 140° environ. Une oxyda- 
tion notable à l’état de Se0? commence à 210° environ ; élle se décèle par un fort dégagement de gaz 
sulfureux. Vers 260 à 28°, la totalité du sélénium est transformée en Se0? et l’acide est décoloré. 
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Les phénomènes qui viennent d’être décrits peuvent souvent s'observer d’une façon très nette au 
cours de la concentration des acides distillés. Si l’on fabrique de l'acide à 97 °/, en employant, par 
exemple, trois chaudières à concentration, on constate que l'acide qui distille de la première chaudière 
ne contient pas du tout de sélénium. Par contre, les parois intérieures du chapiteau, qui sont main- 
tenues à basse température, se recouvrent d’un faible dépôt gris de sélénium. De même, l'acide plus 
concentré qui distille de la troisième chaudière ne contient ni sélénium ni acide sélénieux. Mais, au 
contraire, l'acide obtenu par condensation des vapeurs qui se forment dans l'appareil moyen fournit 
par repos un précipité rouge plus ou moins abondant provenant sürement du sélénium combiné. Ces 
phénomènes s'expliquent comme il suit : pendant que l'acide est peu concentré, il ne possède aucun 
pouvoir dissolvant pour le sélénium qui se volatilise tel quel. La dissolution caractérisée par la colo- 
ration verte commence ensuite ; elle est accompagnée de l'oxydation du sélénium avec dégagement 
partiel d’un dérivé sélénieux gazeux qui se condense en même temps que les vapeurs acides. Lorsque 
la concentration est terminée, la totalité du sélénium est transformée en acide sélénieux qui ne distille 
plus sous cette forme. Cependant, lorsque la concentration atteinte est très élevée, il peut aussi y avoir 
distillation sans décomposition d’un peu d'acide sélénieux. 

L'acide sélénique H?Se0{ qui pourrait être très dangereux pour les appareils en platine doré 
TLenherr (!)}] ne se forme pas. Des essais de laboratoire mont montré que le sélénium ou ses oxydes 
inférieurs dissous dans l'acide concentré n’attaquent sensiblement ni l'or ni le platine. Je suis d'avis 
malgré cela qu’une partie de l'usure du platine observée en pratique doit être attribuée à la présence 
du sélénium dans l'acide. Pendant ces dernières années, l’usure du platine s’est réduite des deux tiers 
depuis que l'acide des chambres est presque exempt de sélénium en raison de la répartition des gaz 
adoptée. Ce même acide renferme beaucoup moins d’acide nitrosylsulfurique qu'auparavant, mais il 
faut quand même apporter tous ses soins à la destruction complète de cette impureté avant que l'acide 
n'arrive aux appareils de platine. 

Lorsque l’acide sulfurique concentré est dilué avec précaution, en le refroïdissant, il perd son pou- 
Voir dissolvant pour le sélénium quand sa teneur s’est abaissée à 84,5 ‘/, de monohydrate ; il répond 
alors à la formule H?S0#, H°0. Les indications de R. Weber (?) ne concordent pas tout à fait avec les 
miennes, ceci provient de ce qu'une faible élévation de température entraîne la précipitation du sélé- 
nium, bien que l'acide soit un peu plus concentré que cette limite. 

Magnus (3) et Fischer (*) ont discuté autrefois pour savoir si le traitement du sélénium par l'acide 
sulfurique donnait lieu à une simple dissolution ou s’il était accompagné d'oxydation. Weber a émis 
l'hypothèse de la formation de la combinaison SeSO*; mais cette explication est insuffisante sous cette 
forme simple. 


Nous avons suivi le sélénium à travers toutes les modifications qu’il subit au cours de la fabrication 
et de la concentration de l’acide sulfurique. Il nous a été possible d'étudier la reversibilité des deux 
équations : 

SNS 


Marne 
Se + 0? Ge Se0’ 


NS 


Pet a SD 1, ME 5 Se 1805 


NNNS 





Nous avons constaté avec certitude que dans les conditions qui règnent ordinairement dans les 
chambres de plomb, le sélénium ou les modifications que l’on peut rencontrer sont oxydés à l’état 
d'acide sélénieux partout où il y a formation d’acide nitrosylsulfurique. D'autre part, l'acide sélénieux se 
forme également partout ou l'acide nitrosylsulfurique est en majeure partie décomposé par hydrolyse. 
Ces deux modes de formation de l'acide sélénieux ne sont pas sensiblement influencés par la présence 
d’un excès de gaz sulfureux. ; ; 

Une nouvelle démonstration est inutile, je me bornerai à rappeler les observations faites d’une part 
dans la tour de Gay-Lussac et la plus grande partie de la première chambre, de l’autre avec l'acide du 
Glover. On sait aussi que le sélénium rouge qui se sépare lorsqu'on abandonne au repos l'acide nitreux 
sortant des chambres est complètement oxydé lorsque l'acide nitrosylsulfurique est décomposé par hy- 
drolyse. 

Ce dernier fait, peu important pour le sélénium lui même, peut acquérir un certain intérêt au point 
de vue de la théorie des chambres de plomb. Si, dans toutes les parties d’un système de chambres, on 
ne trouve que du sélénium libre, en l’absence complète d'acide sélénieux, on peut en conclure inverse- 
ment qu’il n’y a pas formation même intermédiaire d'acide nitrosylsulfurique. La décomposition hydro- 
lytique de ce dernier, aussi bien que sa formation, doivent donner lieu à l'oxydation du sélénium et 
l’on doit trouver de l'acide sélénieux, tout au moins à l'état de traces, si les pyrites renferment du sé- 
lénium. Nous avons déjà vu que le système consistant à répartir uniformément les gaz sur toute la 
longueur de la chambre, a pour effet de restreindre la formation d’acide nitrosylsulfurique. Or, c’est 
précisément dans ce cas que la richesse des portions inférieures de la chambre en acide sélénieux est 
fortement réduite et que l’on constate la mise en liberté d’une importante quantité de sélénium qui co- 
lore l’acide en rouge. Dans ce cas particulier, l'acide nitrosylsulfurique joue un rôle beaucoup plus 
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(5) Poggendorffs Ann., X, p. 491 et XIV, p. 328. 
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effacé et l'oxyde azotique prédomine de beaucoup dans l’atmosphère des chambres. De plus, le travail. 
des chambres est plus régulier et plus économique sous tous les rapports, ainsi que l'ont établi plu- 
sieurs mois de fonctionnement dans ces conditions. 

Au point de vue qualitatif, le sélénium peut done jouer un rôle très précieux comme indicateur des 
réactions s’effectuant dans les chambres. 

Il m'a paru peu important d'examiner s’il peut y avoir formation passagère d’un acide nitrososélé- 
nique analogue à l’acide nitrosylsulfurique. 

La seconde conclusion que l’on peut tirer des observations précédentes est celle-ci : la majeure partie 
du sélénium entraîné par les gaz provenant du grillage des pyrites est, sous une forme facilement vo- 
latile, instable et correspond à un degré inférieur d’oxydation qui est vraisemblablement SeO. Suivant 
que l'acide sulfureux ou les gaz nitreux prédominent dans le milieu, le composé est réduit à l'état de 
sélénium ou oxydé à l’état d'acide sélénieux, ces deux réactions étant facilement réversibles. Ce même 
composé, combiné à des molécules S0? ou S0* et dissous dans l'acide sulfurique exempt de produits 
nitreux devient plus stable et susceptible d'existence dans certaines conditions de température et de 
concentration. 

Cette dissolution est précisément celle que j'ai désignée comme renfermant du sélénium combiné. On 
peut l'obtenir au laboratoire en réduisant incomplètement une solution d'acide sélénieux par l’acide 
sulfureux. Ce sont vraisemblablement des circonstances identiques qui font que l’acide sulfurique 
même dit chimiquement pur laisse déposer peu à peu un précipité rouge de sélénium (!). Je m'empresse 
de constater que je ne suis pas parvenu à isoler l’oxyde de sélénium SeO lui-même ; dans ses dissolu= 
tions dans l’acide sulfurique moyennement concentré, ce corps est toujours combiné à l'acide sulfureux 
ou sulfurique. Il en est vraisemblablement de même lorsqu'il est à l'état gazeux. Malgré cela, je crois 
être parvenu, contrairement aux expérimentateurs antérieurs, à établir la présomption de son exis- 
tence. Les nombreux auteurs qui se sont occupés du sélénium colloïdal (H. Schulze (?), G. Paal et 
C. Koch (©), Gutbier (4), Gutbier et Lohmann) (°), le reconnaitront’peut-être sous cette nouvelle forme 
avec quelque raison de vraisemblance. Cependant, je dois faire observer que je parle toujours ici de 
l'état sous lequel le sélénium se trouve avant qu’il ne se sépare sous une forme visible à l’œil nu: 

Il faut d’abord faire remarquer qu’il est difficile d'expliquer comment le sélénium ou l'acide sélénieux 
qui ne sont ni l’un ni l’autre volatils au-dessous de 15° peuvent accomplir un trajet aussi long que 
celui qui est compris entre les fours à pyrites et la dernière chambre alors que la température ne 
s'élève parfois qu’à ro° en hiver, par exemple. On peut certainement admettre un entraînement méca- 
nique mais ce n’est sûrement pas une explication satisfaisante. Tout ce que nous savons concernant la 
volatilité de la combinaison en question (état gazeux), sa facilité de réduction et d’oxydation, montré 
que nous avons affaire à un corps intermédiaire entre Se et Se0? qui est logiquement l'oxyde SeO. 
Étant donnés les faits observés, il n’est pas douteux que ce composé joue le principal rôle dans les 
chambres. tout au moins d'une façon passagère. La meilleure preuve de cette affirmation est, à mon 
avis, la facilité d’oxydation de ce dérivé du sélénium, qu’il soit à l’état gazeux ou en dissolution, com— 
parée à la difficulté d'oxydation du sélénium libre, alors même que celui-ci se trouve en quelque sorte 
à l'état naissant. On sait que la dissolution neutre de’sulfite de soude possède la propriété de dissoudre 
le sélénium (5) ; il se forme le sel de sodium de l'acide séléniosulfurique H?SeSO ; l'addition d'un acide 
minéral, si faible qu’il soit, précipite le sélénium sous forme d’une poudre rouge. Cette précipitation 

. s'effectue quantitativement lorsqu'on emploie directement un oxydant tel que l'acide azatique étendu. 
Le même fait a lieu lorsqu'on verse une solution verte de sélénium (dans l’acide sulfurique concentré) 
dans de l’eau ordinaire ou acidulée par un peu d’acide azotique. J'ai trouvé, en outre, que le sélénium 
rouge ou métallique traité au bain-marie par un mélange étendu d’acide sulfurique et azotique ne 
s'oxyde que très difficilement ; au bout d’une semaine, la proportion n’est que de 7 ‘/,. Un courant 
d'oxyde azotique, d'air ou d'oxygène est sans aucune action sur le sélénium rouge en suspension dans 
l’eau. 

S'agit-il réellement dans ce cas du degré d’oxydation correspondant à SeO ? Il est très difficile 
d'établir ce point avec certitude, car les indications que nous possédons sont très incomplètes ; le seul 
critérium indiqué par Berzélius est l'odeur de raifort. Lenherr (7) est le seul à émettre l'opinion que 
cet oxyde est Se?0 ; il pense que l'existence de SeO est invraisemblable parce que les seuls dérivés 
chlorés du sélénium que l’on connaisse sont SeCl* et Se?Cl?, Cette conclusion n’est pas probante, car il 
existe le dérivé H?Se auquel Lenherr, d’accorä avec Pierce et Sacc (5), attribue l’odeur de raifort. A mon 
avis, ce ne sont là que des présomptions. Il en est de même de l'opinion de Rathkes ‘(°}) qui prétend 
que l'odeur de raifort ne provient que du séléniure de carbone Se?C ; je reconnais volontiers que ce 
corps possède l'odeur indiquée, mais cela ne prouve nullement la non existence de l’oxyde Se0. On est 
autant en droit d'attribuer à un dérivé sulfuré du sélénium l’odeur extrêmement pénétrante que pos- 
sèdent souvent les vapeurs d'acide sulfureux ou sulfurique, surtout lorsque les fours tirent mal. Si 
l'on brûle un mélange de soufre et de sélénium fondus dans un: courant d’air ou d'oxygène et que l’on 








(1) Soncacpexnaurrex et Pacez.— Chem. Rep., XXIV, p. 89 (1900) ; Oncow.— Chem, Ztg., XXII, p. 66 (1901); 
Tonæurre et Rosexnemm. — Chem. Rep , XXV, 106 (1901). 

(2) J: prakt. Chem. [2]. XXII, p. 320 (1885). 

(3) Berl. Ber, XXXNIII, p. 56 (1905) 

(4) Z anorg. Chem , XXXII, p. 106 (1902) et XXXIV, p. 448 (1903). 

(5) Z. anorg. Chem., XLII, p. 325 (1904) et XLIIT, p. 384 (1905). 

(6) Scuarraorrson. — Poggendorffs Ann., XC, p. 66; Raruke, — J, prakt. Chem., XOV, 1 (1865). 

(7) Chem. Centralb., II, 1898, p. 659. 
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fasse passer les produits de la combustion dans des flacons absorbeurs (soude, eau, acide chlorhydrique) 
on trouve que ces liquides possèdent ensuite une forte odeur de raifort ; il est cependant bien certain 
que la formation de séléniure de carbone est complètement impossible dans ces conditions. Dans cette 
expérience, de même que dans le cas des vapeurs sulfuriques, il s’agit d’une réduction incomplète et 
intermédiaire à l’état d'oxyde SeO. J’adopterai l'opinion primitive de Berzélius en la généralisant et je 
dirai que dans toutes les opérations faites avec le sélénium ou ses dérivés l’apparilion de l'odeur de 
raifort accompagne une formation passagère d'oxyde SeO ; ce fait ne se produit pas seulement dans le 
cas d’oxydation incomplète. L’odeur ne disparaît pas lorsqu'on travaille longuement avec le sélénium ; 
la formation de SeO est donc très fréquente, si ce n’est même tout à fait générale et j’admets comme 
vraisemblable qu’elle s'effectue toutes les fois que le sélénium se précipite à l'état de poudre rouge 
clair, surtout lorsque sa nuance n’est pas en accord avec la température, ou que la précipitation 
s'effectue très progressivement ou enfin qu’il se forme du sélénium colloïdal (1). 

Comme terme de comparaison, je citerai le tellure qui est plus facilement oxydable et un peu plus 
difficilement réductible que le sélénium ; on sait que l'oxyde TeO existe à l’état libre. J’ai pu me con- 
vaincre que cet oxyde est souvent confondu avec le tellure libre, et que les produits pulvérulents pré- 
parés par réduction ou par électrolyse sont souillés par la présence d'oxyde de tellure en quantité plus 
ou moins grande. J’ai même eu entre les mains un produit vendu sous le nom de tellure chimiquement 
pur qui était de l’oxyde TeO parfaitement pur. La distinction est cependant facile, car l’oxyde de tellure 
se dissout dans l'acide sulfurique concentré et froid avec une coloration améthyste, tandis que le tellure 
métallique ne se dissout qu’à température élevée. 

Dans le procédé des chambres, nous avons affaire à une combinaison du sélénium avec l’acide sul-. 
fureux ou sulfurique, ce qui nous amène à parler des sulfodérivés connus jusqu'ici. L’acide sélénio- 
sulfurique H?SeS0° n’est connu que sous forme de ses sels, il n’est pas stable en présence des acides 
minéraux. Il en est d’ailleurs de même, à température un peu élevée tout au moins, de l'acide sélénio- 
trithionique H*SeS?05 qui a été préparé de plusieurs façons par Rathke et Schulze. Au cours de ses 
études sur la réaction entre Se0*et S0*, et sur le sélénium colloïdal, Schulze a trouvé que la réaction 


2 S0? + Se0? + 2 H°0 — Se + 2 ISO‘ 


est incomplète et qu’elle n’a pas lieu en l’absence d’eau. Si l’on emploie l'acide sulfureux gazeux et 
qu’on le fasse agir sur une solution étendue, la réaction est également incomplète car il se forme du 
sélénium colloïdal, soluble dans l’eau qui est détruit par les acides comme tous les colloïdes. Si l'acide 
sulfureux est en excès, il se forme l’acide séléniotrithionique qui n'est décomposé qu’à chaud par 
l’acide sulfurique et en solution concentrée, comme le composé obtenu par Ratke. En employant au 
contraire un excès d’acide sélénieux, Schulze pense avoir obtenu un acide possédant la composition 
H°SSe0$ dont les propriétés et la constitution ne sont pas encore bien établies. Les déterminations de 
Schulze sont sujettes à critique, car il a employé un courant d’air, au lieu de gaz carbonique, pour 
chasser l’excès d’acide sulfureux et il peut y avoir eu oxydation ultérieure. 

Le dérivé qui nous intéresse le plus dans le cas particulier est le trioxyde de soufre et de sélénium 
SeS0* qui a été étudié par R. Weber (?) Divers, et Shimosi (*), Schultz, Sellak (#), en même temps que 
les dérivés correspondants du tellure (TeSO*) et du soufre (SSO#) sans que ces recherches aient permis 
d'établir exactement sa constitution. Ce corps se prépare en dissolvant du sélénium dans l’anhydride 
sulfurique exempt d’eau. On obtient, après élimination de l’excès d’anhydride, une poudre jaune pré- 
sentant la composition ci-dessus, laquelle se dissout dans l’acide sulfurique concentré avec une colora- 
tion verte. Cette coloration, qui est la réaction la plus sensible du sélénium, passe au brun par faible 
dilution puis fournit un précipité rouge de sélénium. Divers et Shimosi ont préparé plusieurs modifica- 
tions de ce même corps présentant diverses colorations.A température élevée, ilse décompose en donnant 
de l’acide sélénieux, de l’acide sulfureux et du sélénium. 

Mon opinion, basée sur mes observations et sur les faits publiés, est que le sélénium combiné est 
très voisin de ce composé et qu’il possède la même composition mais avec une constitution diffé- 
rente. 

La formation de la dissolution verte de sélénium dans l'acide sulfurique concentré s’effectue suivant 


l'équation 
(D : Se + 2 SO — (Ses0?) S0. 


La dissolution est stable à la température ordinaire mais elle se décompose dès que les molécules 
d’anhydride sulfurique servant de dissolvant sont additionnées de plus de deux molécules d’eau 
\S0*H°,H°0). Pour une dilution modérée, on observe la réaction : 


(I) SeS0®. HS0*. H?0 — 2 HS0* + Se. 


Mais la réaction n’est pas quantitative car la solution contient dès le début un peu d’acide sélénieux. 
A température élevée (270°) le composé vert se décompose avec décoloration du liquide : 


(LI) (SeS0?) SO? — Se0? + 2 S0? 





(1) On peut supposer que d’une façon générale la séparation des métaux à l’état colloïdal est précédée d'un 
état dans lequel ceux-ci se trouvent passagèrement sous la forme d’un oxyde inférieur (sulfure, etc.). 

(2) Poggendorfs Ann, CLVI, p 531 et J. prak. Ch. [2] XXV, p. 218, 1882. 

(3) Chem. Centralbl., II, 1883, p. 4or. 

(4) Bert, BericAt., IV, p. 113 (1871). 
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Cette décomposition n’est pas quantitative, elle non plus, car il y a volatilisation d’un peu de sé- 
lénium. Pendant le chauffage, le sélénium s’est oxydé peu à peu au dépens de l’anhydride sulfurique 
pour donner Se0?. Il est possible qu’il y ait eu, à une certaine température, formation d’un degré 
d’oxydation intermédiaire correspondant par exemple à l'équation : 


(IV) (SeS0*) S0: — Se0. SO?. SO*. 


Ce point doit être atteint avant qu'il y ait eu dégagement sensible d’acide sulfureux et avant que la 
solution soit complètement décolorée. Le dérivé vert du sélénium subirait donc une transposition intra- 
moléculaire par élévation de température, un atome d'oxygène enlevé à la molécule S0* se fixant sur 
le sélénium. La molécule renfermerait alors une molécule d'acide sulfureux chimiquement combinée, 
tout en restant en dissolution dans une molécule d’anhydride sulfurique non modifiée. D'autre part, 
une dilution modérée produit la réduction de ce composé et fournit un précipité rouge de sélénium 
qui est très difficilement oxydable. La preuve en est que l'acide azotique concentré n'empêche pas la 
précipitation. 

Quelles sont les propriétés que doit posséder le sélénium combiné ? Il doitêtre susceptible d'existence 
dans l'acide sulfurique de concentration moyenne (jusqu’à 1,45 de densité environ) ; les oxydants les 
plus faibles doivent le transformer en acide sélénieux. Enfin. après une nouvelle dilution, les réduc- 
teurs les plus faibles doivent amener sa décomposition. Effectivement, la solution colorée en vert 
prend plus ou moins par chauffage les propriétés du sélénium combiné; par transposition suivant 
l'équation IIL, le corps devient plus stable, au point de se conserver sans décomposition dans l'acide 
sulfurique plus étendu, en même temps qu’il devient plus sensible aux oxydants. Une expérience qua- 
litative permet de se rendre facilement compte de ce changement : si l'on dilue faiblement une solu- 
tion verte et froide de sélénium (au-dessous de la densité 1,78), la totalité du sélénium se précipite 
sous forme de poudre rouge ; la liqueur filtrée ne fournit aucun précipité ultérieur, même après forte 
dilution. Si l’on verse la même solution froide dans l’acide azotique étendu, par exemple, le sélénium 
rouge est encore précipité quantitativement. Mais chauffons la solution verte un peu au-dessus de 200° 
avant de la diluer à la densité 1,5 ; il se précipite encore un peu de sélénium rouge, mais on constate 
que la liqueur filtrée fournit un nouveau précipité rouge par dilution ultérieure ou par addition d'acide 
chlorhydrique. Si l'on verse la liqueur verte encore chaude dans l'acide azolique étendu. en ayant 
soin de bien refroidir, on ne constate pas la précipitation de sélénium ou si celle-ci se produit elle est 
très faible. Dans ce cas, l'acide azotique a donc produit une oxydation complète. 

Ces différences caractéristiques de propriété m'ont permis d'établir une série d'essais quantitatifs 
sur l'allure de l’oxydation de la solution verte par élévation de température. Le sélénium a été dissous 
dans l'acide sulfurique concentré ; en chauffant jusqu'à 125° on a obtenu une solution verte renfer- 
mant environ 3 ‘/, de sélénium. Des volumes égaux de cette solution ont été introduits dans les éprou- 
vettes chauffées au bain de sable ou de paraffine. Trois échantillons de la solution froide ou plus ou 
moins chauffée ont été examinés dans chaque cas. Dans le premier, on a dosé le sélénium total ; le se- 
cond, versé dans l’eau distillée froide a servi, après filtration, à doser l'acide sélénieux ; enfin, le troi- 
sième a été versé dans l’acide azotique à ro ?/;. L’acide sélénieux trouvé dans cette dernière liqueur 
filtrée est, en partie, le produit de l'oxydation de l’oxyde SeO. Cette méthode permet de déterminer, 
pour chaque température considérée, le rapport entre le sélénium, l'oxyde SeO et l'acide sélénieux. 
Malgré les causes d’erreur qu’elle comporte, cette méthode fournit des résultats beuacoup plus satis- 
faisants qu’on ne pourrait s’y attendre. 

Si l’on représente graphiquement les résultats obtenus en portant les températures en abscisse et 
les teneurs de sélénium en ordonnées, on voit d’abord que la proportion totale de sélénium diminue 
pendant toute la durée de l'expérience en raison de la sublimation. Jusqu'à 215° la proportion du sélé- 
nium rouge diminue assez régulièrement, en même temps qu'augmentent à peu près parallèlement les 
quantités d’oxydes SeO et Se0?. À 230° environ, les conditions changent : la quantité d'acide sélénieux 
augmente très fortement tandis que les courbes représentant le sélénium rouge et l’oxyde SeO s’abaïs- 
sent d’une quantité correspondante. À 275°, lorsque la dissolution est décolorée, la presque totalité de 
l’oxyde SeO est transformée en acide sélénieux. En un mot, jusqu’à 215°, la transposition moléculaire 
donnant naissance à l’oxyde SeO s’accroit de plus en plus, tandis qu'au-dessus de ce point l'oxydation 
à l’état d'acide sélénieux devient soudainement beaucoup plus intense. Il est à remarquer que l'on 
constate une odeur de raifort de plus en plus forte au fur et à mesure que la solution a été fortement 
chauffée avant d'être diluée. En même temps, la solution devient plus difficile à filtrer, le sélénium se 
trouvant sous une forme telle qu’il ne se précipite que peu à peu. 

Jusqu'à 230° l’oxyde Se0 et l'acide sélénieux Se0? existent en quantité presque absolument égales. 
On peut en conclure que l'acide sélénieux dosé dans les solutions étendues ne se trouvait pas dans les 
solutions concentrées et que c’est un produit secondaire provenant de la réaction 


2 SeO — Se + SeO?. 


Cette supposition est peut-être gratuite, mais pour l’appuyer je citerai le cas de l’oxyde de tellure 
TeO, bien connu à l'état libre, qui se comporte comme un mélange de tellure et d'oxyde Te0: lorsqu'on 
le dissout dans l'acide chlorhydrique. On sait encore qu’il suffit de diluer l’oxyde peu stable Se0 pour 
le décomposer suivant le même schéma. Jusqu'à 230°, l'acide concentré ne renferme donc pas d'acide 
sélénieux mais seulement le produit Se0. SO? résultant d’une dissociation intramoléculaire et, jusqu'à 
ce point, nous devons doubler la quantité d'oxyde Se0. Le nouveau diagramme obtenu en tenant compte 
de cette observation montre qu'à 230°, la dissociation intermoléculaire est terminée et que l'oxydation 
réelle à l’état de Se0? commence en raison de l'oxydation ultérieure de SeO lui-même. Le parallélisme 


Si 
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des lignes représentant SeO et Se0?, indique que nous sommes réellement en présence de SeO et non 
de Se’O. Il n’est pas invraisemblable que la formation de SeO commence dès que la coloration verte 
apparait et cet oxyde est peut-être le colorant lui-même, ce qui serait en analogie complète avec ce qui 
se passe lorsqu'on dissout TeO dans l'acide sulfurique froid. 

L'application de la théorie qui précède à l'explication des faits observés dans le procédé des cham- 
bres, est facilitée par la circonstance qui veut que l’état moléculaire d’un mélange gazeux sec soit ana- 
logue, tout au moins sous ce rapport, à celui d’une solution concentrée. La réaction : 


SN 


SO 20 EX Se+2s0 


ANS 





est, comme nous le savons réversible et incomplète, ce qui laisse présumer l'existence d’un produit in- 
termédiaire possédant une constitution analogue à celui dont nous avons constaté l'existence dans la 
solution verte chauffée. On aura alors : 


NN 
7777 


— > 
Se + 2 50? — SeO. SO?. SO° — Se0? + 2 SO?. 


ut 
BIS << KA 





Comme les conditions sont les mêmes lorsque nous avons affaire un à mélange gazeux, cette équation 
lue de droit à gauche signifie qu’il y a réduction incomplète de l’acide sélénieux à l'état de sélénium 
par l’acide sulfureux. D'autre part, il n’est pas invraisemblable que le produit intermédiaire puisse se 
former à la suite d’une oxydation incomplète suivant l'équation : 


Se + 2 S0? + 0? — SeO. SO?, SO. 


. Ceci expliquerait bien pourquoi dans les fours à pyrites où se trouve un grand excès de soufre ou 
d'acide sulfureux l'oxydation du sélénium ne va pas jusqu'à la formation d'acide sélénieux. 

Nous rexenons toujours ainsi à la même association de trois molécules, ce qui permet d'expliquer la 
fréquente apparition du radical de SeO aussi bien à l’état gazeux que sous forme de dissolution dans 
l’acide sulfurique à tous les degrés de concentration, tel qu’on le rencontre dans les différentes phases 
du procédé des chambres. Cette même formule explique aussi toutes les réactions secondaires qui se 
produisent à la faveur de la dilution ou des changements de température dans les milieux oxydants 
ou réducteurs et qui fournissent tantôt de l'acide sélénieux tantôt du sélénium. | 

Le transport d'oxygène est toutefois beaucoup plus lent qu’on ne l’admet en général. Mais il n’est 
pas possible que l'acide sélénieux puisse être distillé dans une atmosphère d’anhydride sulfureux sans 
subir aucune modification, comme l'indique Schulze. 

Je ne prétends pas que cette hypothèse théorique puisse être modifiée en ce qui concerne la consti- 
tution attribuée au corps intermédiaire. Ce corps est peut-être un acide trithionique dans lequel un 
atome de soufre est remplacé par du sélénium. Je devais choisir une formule représentant un corps 
renfermant le radical SeO sous une forme telle qu’il puisse facilement entrer en réaction et possédant 
un caractère acide moins prononcé que celui de l'acide sélénieux ; la formulé que j’ai adoptée me paraît 
être la plus simple, mais d’autres hypothèses sont également admissibles. C'est ainsi que l’on peut ad- 
mettre qu’à partir du moment eù commence réellement l'oxydation de SeO à l’état de SeO?, la solution 
concentrée ne renferme pas de l'acide sélénieux libre, mais du sesquioxyde de sélénium. 


Se°05 — (SeO + Se0?). 


Ce sont peut-être des traces de ce corps qui communiquent à l’acide sulfurique chauffé à 2750 la 
couleur brune qu’il possède encore. Ce sesquioxyde de sélénium paraît être assez stable, car l'analyse 
des différentes modifications brunes du sélénium au moyen de la méthode au permanganate (voir plus 
loin) indique une composition analogue. Il en est de même de la solution colorée en brun qui se forme 
toujours lorsque le sélénium se précipite avec un aspect gélatineux et une coloration rouge. Ces faits 
peuvent être étudiés d’une façon plus précise avec l'oxyde de tellure TeO et son dérivé TeS0* qui pos- 
sède une couleur violette. 

On peut aussi se demander si le soufre lui-même ne peut fournir un dérivé de constitution analogue. 
Bien que cette question ne rentre pas dans le cadre de cette étude, je me permettrai d'indiquer la pers- 
pective intéressante qu'offrirait cette analogie. La dissolution du soufre dans l'anhydride sulfurique 
fournit, comme l’on sait, un dérivé coloré en bleu qui est le sesquioxyde de soufre $20% soit SSO' ; ce 
corps a été recommandé récemment par Witt comme réducteur énergique (1). Si nous admettons qu'une 
élévation de température produise sur ce corps la transposition indiquée pour les dérivés correspon- 
dants du sélénium et du tellure, c’est-à-dire : 





| 2» > 
DL #50 2 80807, SÛ%2= 3 807 
ANS 





et qu'il se forme un produit intermédiaire analogue, nous voyons qu'il est possible que, dans certaines 
circonstances, un complexe formé de 3 molécules d'acide sulfureux prenne des propriétés toutes nou- 
velles. En effet, en plus de la substance primitive non modifiée, l’anhydride sulfureux, nous trouvons 
le radical SO très instable et entrant facilement en réaction et, en outre, de l’anhydride sulfurique tout 


(1) Luxe, — Handbuch der Schwefelsiure/fabrikation, p. 1091 (1903). 
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formé. Il suffit peut-être alors d’une faible action physique (lumière, pression, électricité, changement 
de température, dilution, etc.) pour séparer mécaniquement l’anhydride sulfurique en laissant le ra- 
dical SO très accessible à toutes les actions chimiques et en particulier à celle de l'oxygène de l’air. 

Si nous admettons qu'une partie du soufre se sublime dans les fours à pyrites ou qu’elle ne subisse 
qu’une oxydation incomplète, nous pouvons nous expliquer la formation instantanée d’une importante 
proportion d'anhydride sulfurique pendant le grillage des pyrites ou la combustion du soufre en faisant 
entrer en ligne de compte la présence du radical SO. La même explication subsiste si nous admettons 
qu à température élevée il peut y avoir une auto-réduction, pendant un temps extrêmement court, au 
sein d’un complexe formé par 3 molécules d’anhydride sulfureux. Cette hypothèse expliquerait les ac- 
tions catalytiques sur lesquelles repose le procédé de contact pour la fabrication de l’anhydride sulfu- 
rique (action de contact et poisons catalytiques et, même, pour une part, le procédé des chambres). 
Enfin, les différentes valences du soufre seraient aussi expliquées. L'existence du radical SO ne peut 
paraître aussi étrange qu’on pourrait le croire au premier abord, puisque nous connaissons l'acide by- 
drosullureux H°S0? qui est son hydrate. 

Pour revenir aux questions d'ordre pratique, j'indiquerai quelques faits relatifs à la fabrication du 
sélénium en m’attachant à montrer comment ce corps peut être obtenu avec le meilleur rendement 
possible au cours des différentes phases de la fabrication de l’acide sulfurique. 

Si l’on examine le gaz de grillage au point de vue de leur teneur en sélénium, on voit qu'ils en 
renferment beaucoup plus que l’on ne peut en obtenir en traitant les boues recueillies dans la tour de 
Glover et les Chambres de plomb. Nous avons vu que l'on éprouve des pertes notables sous forme 
d'acide sélénieux qui reste dissous dans l'acide du Glover et dans celui des chambres ; le sélénium 
combiné qui ne se précipite que peu à peu constitue aussi une perte importante, car les acides qui le 
renferment sont généralement employés aussitôt, pour d’autres usages. 

La matière première la plus riche dont on dispose pour la production du sélénium est la boue rouge 
foncé qui se dépose ou. qui surnage sur l'acide du Glover ; elle ne contient cependant que quelques 
centièmes de la totalité du sélénium brûlé. Lorsque la tour de Glover sert à produire à la fois la déni- 
trification et la concentration, il n’est guère possible d'améliorer le rendement. Alors même que l’on 
peut recueillir le sélénium combiné, c’està-dire celui qui se précipite lentement lorsque l'acide du 
Glover est abandonné au repos, on n'obtient au total que 20 à 25 °/, de la quantité totale de sélénium ; 
la majeure partie, soit 75 à 8o (/,, est entraînée dans les chambres par les gaz. On pourrait obtenir de 
meilleurs résultats en employant deux tours de Glover successives : mais il serail encore nécessaire 
que la première fût alimentée avec de l’acide sulfurique {rès dilué et additionné d’un réducteur tel que 
l’acide chlorhydrique, puisque l'acide sulfureux ne produit pas la précipitation complèle dans un milieu 
exclusivement sulfurique. L'emploi de ce moyen n’est pas possible, d’une part, parce que la marche des 
chambres en souffrirait et, de l’autre, parce que la séparation du sélénium extrêmement divisé, par fil- 
tration ou décantation de l’acide étendu est une opération très longue et coûteuse. 

Le sélénium se dépose mieux dans les chambres à poussières maintenues à basse température et 
dans les longues canalisations. Mais nos efforts doivent surtout avoir en vue l'obtention de la majeure 
partie du sélénium contenu dans les gaz des chambres. 11 faut chercher à obtenir que le sélénium se 
précipite à l’état métallique et se rassemble dans les boues des chambres, au lieu de passer dans 
l'acide sous forme d'acide sélénieux. La voie à suivre pour obtenir ce résultat est indiquée par mon 
essai d'introduction des gaz sur toute la longueur de la chambre principale. Les procédés rationnels de 
. Circulation des gaz, le système tangentiel par exemple, fournissent sûrement de l'acide moins riche en 

sélénium et, par suite, des boues plus riches. Le meilleur moyen pour éliminer le sélénium pendant la 
fabrication élle-même consiste sûrement à éviter la formation exagérée d'acide nitrosylsulfurique. 
L'expérience m’a montré que l'observation de cette condition permet de réduire des deux tiers la pro- 
portion d'acide sélénieux contenu dans les chambres et par suite d'enrichir considérablement les boues 
des chambres de plomb. On arrive à des résultats encore meilleurs si l’on filtre l'acide des chambres 
coloré en rouge avant de l'employer, de façon à le débarrasser du sélénium qu'il tient en suspension. 
Mais ce moyen ne permet pas la purification totale de l'acide et en particulier la séparation du sélé- 
nium combiné. 

Dans les acides plus étendus, jusqu’à 50° Baumé au maximum {acides des chambres et acides dis- 
tillés) on arrive complètement au but en précipitant le sélénium par l'hydrogène sulfuré ou mieux 
encore par le sulfure de baryum. Ce moyen est préférable à l'addition d’un réducteur et au traitement 
électrolytique qui est trop long. Si l'acide est plus concentré et qu’on ne puisse songer à le diluer, on 
doit se contenter d'empêcher qu’il ne prenne une coloration défectueuse : pour cela on transforme la 
totalité du sélénium en Se0? ou SeO® au moyen d’un oxydant. Pour empêcher que l'acide du Glover 
ou les acides analogues se colorent en rouge par la décomposition du sélénium combiné, il suffit sou- 
vent de les faire traverser par un vif courant d'air. On peut également leur ajouter une petite quantité 
d'acide azotique. Enfin, le corps coloré en vert existant dans l’acide très concentré est transformé en 
acide sélénique H?Se0* par addition à une petite quantité de permanganate ou d’un peroxyde Ce trai- 
tement ne doit se faire qu’en dernier lieu, après que l'acide a passé dans les appareils en platine. On 
ne doit pas y avoir recours lorsque l'acide est destiné à la séparation de l'or et de l'argent. 

Il existe toute une série de méthodes pour préparer le sélénium en partant des boues du Glover ou 
des chambres de plomb. La méthode que j'emploie (t) depuis plusieurs années avec les meilleurs résul- 
tats est simple et économique : la boue est additionnée d'acide sulfurique concentré et d’azotate de 
soude en quantité correspondante à sa teneur en sélénium. Le mélange est bien agité après avoir été 
modérément dilué (pas au-dessous de 85 ?/, de monohydrate). On le traite ensuite par la vapeur jusqu’à 
—__——__——__— “LT 7 ET AN ee POP OT OT 


(1) L'invention de ce procédé a été revendiquée ultérieurement par L. Devrsen (Z. angew. Ch., 1906, 
p. 1319). Elle aurait été faite en 1896 (Note du traducteur). 
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ce que l’acide marque 30° Baumé environ, puis on élimine les oxydes d’uzotes encore présents au 
moyen d'un courant d’air. Dans la liqueur filtrée et réunie aux eaux de lavage on précipite le sélé- 
nium par un courant de gaz sulfureux purilié fourni par les fours à pyrite. Il est nécessaire d'ajouter 
préalablement un peu d’acide chlorhydrique ou de chlorure de sodium. Le sélénium se précipite sous 
une forme gélatineuse ; on le réunit en masse compacte par chauffage ménagé. Cette masse est irré- 
prochable au point de vue de l’aspect et de la pureté si l'opération n’a pas été gènée par des impuretés 
nuisibles. La précipitation du sélénium à l’état gélatineux est préférable à la précipitation à l’état pul- 
vérulent. Après lavage à l’eau, ce qui entraîne toujours la formation d’une zone brune soluble, la 
masse est séchée à r05°. Elle contient environ 99 ‘/,, le reste est généralement du sulfate de plomb et 
de la silice. On peut obtenir un produit chimiquement pur par extraction ou sublimation. 

L'expérience m'a montré que cette méthode est très avantageuse et économique, surtout lorsque les 
boues des chambres sont pauvres. La perte n’est guère que de 3 ?/,; elle ne provient pas d’une mau- 
vaise attaque, mais plutôt des eaux de lavage. La méthodè au cyanure de potassium fréquemment 
employée est moins recommandable et très désagréable lorsqu'il s’agit d'un traitement industriel. 

Avant de dire quelques mots du dosage du sélénium, je dois mettre les chimistes en garde contre 
quelques colorations de l'acide que l’on attribue à tort au sélénium. Le seul dérivé sélénié coloré d’une 
façon intense et caractéristique est SeSO$ dont la dissolution dans l'acide sulfurique concentré est 
verte, mais cette coloration n’est pas toujours facile à obtenir. La réaction avec la diphénylamine est 
complètement incertaine et la codéine induit souvent en erreur. On est le plus souvent réduit à avoir 
recours à la coloration rouge du sélénium précipité par l’action des réducteurs. Les réducteurs que l’on 
peut employer sont très nombreux ; tels sont : l'acide sulfureux, l'hydrogène, le sulfate ferreux, le 
chlorure stanneux, l’acétylène, l’iodure de potassium, l’hydrazine et la phénylhydrazine, les acides 
phosphoreux et hypophosphoreux, etc. Si l’on désire reconnaître de très faibles traces de sélé- 
nium, on doit exclure de prime abord tous les réducteurs qui ne produisent la réduction complète 
qu'à température élevée ou même à l’ébullition. En effet, le sélénium précipité dans ces conditions 
possède une coloration foncée et n’occupe qu’un volume beaucoup plus faible ; il peut, par 
suite, échapper beaucoup plus facilement à l'observation. En tenant compte de cette circons- 
tance, je donne la préférence au chlorure stanneux en solution chlorhydrique limpide; ce corps 
réduit instantanément et complètement les dérivés sélénieux à la température ordinaire et même 
en présence de produits nitreux. Ces produits qui se rencontrent dans presque tous les acides 
techniques sont très gênants lorsqu'il s’agit de caractériser le sélénium à l’aide du sulfate ferreux 
(réaction très peu sensible) ou de l'acide sulfureux. Non seulement ces deux réactifs ne produisent pas 
une réduction complète, mais ils donnent souvent lieu à une erreur, surtout lorsqu'il s’agit d’acide 
sulfurique un peu concentré et nitreux. Il suffit souvent de mélanger l'acide du Glover avec de l’acide 
uitreux pour obtenir une coloration violette ; l'acide du Glover devient rouge sang par simple refroi- 
dissement lorsqu'il n’a pas été suffisamment dénitré ; un cristal de sulfite de soude ajouté à l'acide 
nitreux produit une coloration rouge, etc. Toutes ces colorations peuvent être confonduës avec celle 
qui fournit le sélénium, bien qu’elles proviennent en réalité du nitrosodisulfonate de fer Fe [AzO(S0*)°]! 
dérivé qui a été étudié de près par Sabatier (1) et Trautz (?). Raschig (?), qui s’en est également occupé, 
lui attribue la constitution du nitrosulfate ferreux. Cette coloration est très stable à l’état primitif, elle 
passe au brun permanent par dilution ménagée ; une dilution plus avancée rend l'acide incolore sans 
qu’il se forme de précipité rouge. On observe le phénomène contraire dans le cas du sélénium, surtout 
s’il est combiné. Comme la plupart des acides techniques renferment des traces de produits nitreux et 
du sulfate de fer, l’action d’un agent faiblement réducteur suffit à faire apparaître une coloration 
rouge analogue à celle du sélénium. Le chlorure stanneux est donc nettement préférable au sulfate de 
fer et à l'acide sulfureux, surtout lorsqu'il s’agit de rechercher le sélénium dans un acide un peu con- 
centré ; il a l'avantage accessoire de produire une réduction plus complète. Ce même réactif peut servir 
au dosage colorimétrique de très petites quantités de sélénium. 

Pour déceler le sélénium, j'emploie parfois encore le procédé suivant qui est simple et pratique : 
l'acide sulfurique dilué est additionné d’un cristal d’iodure de potassium, puis l’iode mis en liberté est 
repris par un petit excès d'hyposulfite de soude. Le sélénium reste en suspension sous forme d’un pré- 
cipité rouge finement divisé. Il passe peu à peu au jaune citron par suite de la formation d’un dérivé 
sulfuré aux dépens de l'excès d’hyposulfite. On a aussi un double moyen de contrôle et l'acide azo- 
teux, l'acide arsénique, qui mettent aussi de l'iode en liberté, ne gènent pas. ) 

Lorsque l’acide est fortement coloré ou que la quantité de sélénium est très faible, il est bon de con- 
centrer préalablement celui-ci par électrolyse. Le dépôt formé à la cathode est redissous dans une 
goutte d'acide azotique. 

Les dosages extrêmement nombreux de sélénium que j'ai dû faire au cours de mes recherches por- 
taient pour la plupart sur de très petites quantités de substance. J'ai donc dù avoir recours à une 
méthode volumétrique aussi rapide que possible et tenant compte de toutes les impuretés que l'on 
peut rencontrer dans l'acide technique : dérivés nitreux, arsenice, fer, acide sulfureux, etc. Je m'’en- 
presserai de dire que ceci n’est pas le cas des méthodes connues jusqu'ici, lesquelles reposent la plu- 
part sur la réduction et souvent sur des réactions entièrement hypothétiques. 

La méthode au permanganate s'applique comme il suit: l’acide sulfurique à examiner, ou la substance 
quelle qu’elle soit, est traitée au bain-marie à plusieurs reprises par de l'acide azotique concentré 
jusqu’à complète dissolution du sélénium. Il ne faut pas cependant aller jusqu'à sec ni jusqu'à l'appa- 
rition de fumées blanches d’acide sulfurique. Ce traitement a pour but d’oxyder complètement l'arse- 
SEE PSM RER MR AR EE NÉS SN Rene eu 
(1) Comptes rendus, CXXII, p. 1417, 1479, 1537 et CXXIII, p. 255 (1896). 

(2) Z. physihkal. Chem., XLV, p. 599 (1904). 

(3) Monit. scientif., 1906. 
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nic, le fer et l'acide sulfureux, tandis que le sélénium n’est transformé qu’en acide sélénieux SeO?, 
La liqueur étendue renferme des oxydes inférieurs de l'azote ; pour s’en débarrasser, on fait passer un 
vif courant d’air lavé dans la liqueur chaude et étendue à plusieurs reprises. Une petite partie des 
oxydes d’azote est entraînée par l'air tandis que la plus grande partie est oxydée et transformée en 
acide azotique. En solution étendue, comme c’est le cas ici, ce dernier acide n’exerce absolument 
aucune action sur le permanganate. On litre alors la solution sulfurique diluée et légèrement chauffée 
par un excès de permanganate décinormal. Au bout de quelques instants, on titre l’excès de perman- 
ganate par l'acide oxalique décinormal (un excès notable de ce dernier est à éviter). L’oxydation de 
l'acide sélénieux SeO? à l’état d’acide sélénique SeO* s'effectue facilement et quantitativement ; le pro- 
cédé employé sous cette forme peut être désigné comme spécifique pour SeO?, ce qui n’est pas le cas 
de la méthode aü permanganate de Gooch et Clemens (!). La comparaison des résultats obtenus par 
cette méthode rapide avec ceux que fournit celle au cyanure de potassium est très satisfaisante ; la 
totalité des opérations nécessaires n’exige pas plus d’une heure et demie. Nous ne pouvons que recom- 
mander cette méthode à tous ceux qui ont à faire des dosages de sélénium dans l'acide sulfurique en 
présence des impuretés énumérées plus haut. Parmi les nombreux essais de contrôle effectués en com- 
mun avec M. Schlesinger et E. Buchwald nous ne citerons que l'exemple suivant : en examinant les 
acides correspondants du Gay-Lussac et du Glover, nous avons toujours trouvé exactement la même 
proportion de sélénium, bien que ces deux acides renferment le sélénium aussi bien que les impuretés 
qui l’accompagnent à des degrés d’oxydation totalement différents. En présence du tellure, le procédé 
n’est pas applicable ; on ne peut doser que la somme des deux éléments et-encore il arrive qu'une par- 
tie de tellure se précipite à l'état de TeO? insoluble au cours du traitement par l'acide azotique. Une 
modification est nécessaire dans ce cas. 





Le sysième intensif de Niedenführ pour la fabrication de l'acide 
sulfurique. 


Par M. Neumann. 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, 1814.) 


La récente conférence de F. Lüty sur les nouveaux progrès réalisés dans le procédé des chambres de 
plomb (?) me suggère quelques remarques que j’exposerai brièvement ici. 

En ce qui concerne l'emplacement à donner au ventilateur, le plus avantageux est de le mettre avant 
les chambres. La première raison pour cela est qu’il est toujours possible que l'aspiration produite par 
un ventilateur placé à la suite d’un long système de chambres y crée une dépression sensible. Il peut 
alors arriver, comme on l'a déjà observé, que les parois des chambres s’incurvent vers l'intérieur, ce qui 
nécessite des réparations prématurées. 

Une longue expérience a appris qu’il est avantageux de créer dans les chambres une surpression de 
2 à 3 millimètres d’eau et cette condition est généralement observée dans les deux premières chambres. 
Sous ce rapport, la position du ventilateur avant les chambres est tout indiquée. Ce qui est plus ou 
moins nouveau, c’est de porter la pression de 2 à 3 millimètres à 4 à 7 millimètres d’eau, idée qui a 
été d'abord lancée par les Américains, H. Niedenführ a cherché à se l’approprier en faisant breveteren - 
Allemagne, sous le n° 140825, un dispositif permettant d'augmenter la pression régnant dans les chambres 
de plomb, en vue d'accélérer la réaction s’effectuant entre l'acide sullureux et les oxydes de Lazote. 
D'après F. Lüty, la pression obtenue dans la première chambre par l'emploi du système Niedenführest 
d'environ 6 à 7 millimètres d’eau. L’accroissement obtenu est donc de 3 à 4 millimètres. On est en 
droit de se demander si ce faible accroissement est capable d’exercer une action bien sensible sur la 
rapidité de la réaction. Benker et Hartmann (?) ont fait remarquer avec juste raison que celle action 
est fort invraisemblable, car la pression atmosphérique est 2500 fois plus considérable et il n’est pas rare 
qu’elle varie de 1/50° de sa valeur dans le cours d’une même journée. À 

Sans vouloir prétendre que l’on puisse comparer la formation de l'acide sulfurique dans les chambres 
avec celle de l’anhydride dans les appareils de contact, je rappellerai qu’une surpression de plusieurs 
atmosphères est sans influence sensible sur la formation de l’anhydride sulfurique. Niedenführavance, 
d’autre part, que la surpregsion de 4 millimètres d'eau réalisée par son système facilite la précipitation 
rapide de l'acide sulfurique formé. J'objecterai à cette affirmation le fait expérimental suivant : l'ab= 
sorption de l’anhydride sulfurique déjà formé n’est sensiblement accélérée que lorsqu'on emploie une 
contre pression de 200 à 300 millimètres d'eau ; même avec cette pression il n’est pas possible de réaliser 
la condensation complète des buées d’acide formées lorsqu'on emploie l'acide à 66° comme absorbant, 
Les autres avantages que l’on peut réaliser incontestablement par l'emploi d’une faible surpression 
tels que : mélange plus intime des gaz, élimination plus rapide de la chaleur dégagée par la réaction, 
meilleure utilisation du volume des chambres sont très limités lorsque l'accroissement de pression n’est 
que de 3 à 4 millimètres d’eau. Ils sont loin d’avoir l'importance que leur attribuent Lüty et Niedenführ. 
Mais il est certain que ces avantages sont déjà sensibles si on prend comme point de comparaison un 





Z. anorg. Ch.. IX, p 360 (1895). 
Z. angeiw. Ch., 1905, 1253 et Monit. Scient., 1906, 690. 


(1) Z. 
(2) Z. 
(3) Z. angew. Ch., 1903, 863. 
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système de chambres travaillant sous pression inférieure à la pression atmosphérique. Une surpression 
de 2 à 3 millimètres suflit pour éviter la formation d'espaces morts. 

On sait qu’il y a déjà longtemps que les Américains ont pratiquement réalisé le tirage artificiel et 
systématique des chambres de plomb. Mais, à ma connaissance, il n’ont jamais songé à renoncer à la 
pression existant dans les chambres par l’ancien procédé et il n’ont jamais hésité sur La place à donner 
au ventilateur, c’est-à-dire à le mettre en avant des chambres. 

Ces ventilateurs étaient constitués par une enveloppe en fonte doublée de plomb doux dans laquelle 
tournait une turbine en plomb antimonié fixée sur un axe en acier recouvert de plomb. Dès 1894 ces 
ventilateurs étaient placés entre la tour de Glover et la première chambre ; ils avaient done à supporter 
l’action des vapeurs acides humides à 60 ou 8o° environ. Si leur durée de résistance avait été aussi 
faible qu'on le suppose en Allemagne après quelques essais infructueux, il est fort peu probable que 
Falding et les autres techniciens aient réussi à installer plus de 5o ventilateurs semblables dans un 
court espace de temps. Aujourd’hui il n’existe peut-être pas une seule fabrique d'acide sulfurique aux 
Etats-Unis qui n'emploie le ventilateur pour la régularisation du tirage. Pour créer une faible pression 
dans les chambres de plomb, Falding installe un second ventilateur plus petit et plus faible à la fin du 
système de chambres. Il a ainsi le moyen le plus commode pour régler indépendamment les uns des 
autres le tirage des fours, la pression existant dans les chambres et le passage des gaz dans le Gay- 
Lussac. 

Depuis quelque temps, Falding recommande aussi le ventilateur O’Brien |!) entièrement construit en 
fonte et qui se place entre les fours et le Glover, en un point où la température des gaz soit encore 
assez élevée pour qu'il n’y ait aucune condensation d'acide pouvant corroder le métal. La turbine elle- 
même peut durer plus d'un an dans ces conditions. La place du ventilateur directement à la suite des 
fours est sûrement la meilleure au point de vue de la régularité du tirage de ceux-ci. Le seul petit in- 
convénient qui subsiste, c'est que l'aspiration de gaz très chauds nécessite une force motrice plus con- 
sidérable. Falding écrit à ce sujet (Mineral Industry, 1902, p. 581) : L 

« L'emploi du ventilateur entre la tour de Glover et la première chambre et à la sortie de la tour de 
Glover se généralise de plus en plus. Plusieurs installations possèdent un ventilateur en fonte de cons- 
truction spéciale placé immédiatement après les fours à pyrites et avant la tour de Glover. Cette dis- 
position parait être particulièrement avantageuse lorsqu'on brûle des menus de pyrite. On emploie 
communément des condenseurs à surface refroidis par circulation d'air ou d’eau, que l’on interpose 
entre les chambres de plomb. » 

Dans son brevet déjà cité, H. Niedenführ revendique l'emploi d’un producteur de pression composé, 
par exemple, d’un ventilateur placé avant le dénitrilicateur d’une tour de Glover composée d’une tour 
à concentration et d’un dénitrificateur. 

Dans la pratique, il réalise cette idée en installant une tour analogue à celle de Glover dans laquelle 
l’acide dénitré dans la tour de Glover proprement dite est concentré par contact avec les gaz chauds 
venant des fours à pyrites. 

Lity attribue à Niedenführ l’idée d’avoir scindé la tour de Glover en deux appareils distincts. Il n’en 
est rien, car ceci encore est une invenlion américaine. Falding a déjà fait breveter en 1894 (D.R.P.7669r) 
la division de la tour de Glover en deux parties, l’une servant à concentrer l’aide dénitré dans l'autre. 

Nous savons effectivement que Falding est parvenu à obtenir directement par son procédé de l’acide 
à 64-65° Baumé, Mais en pratique, ce résultat ne peut être assuré qu’en laissant sans modification la 
deuxième tour de Glover, c’est-à-dire en n’envoyant à la tour de concentration qu’une partie de l'acide 
dénitré dans la seconde. On ne saurait envoyer à la tour de concentration la totalité de l’acide dénitré, 
car il y aurait lieu de craindre que la température ne s’abaissa par trop dans la tour à dénitrification. 
Un abaissement de température exagéré pourrait amener la condensation de la vapeur d’eau qui dilue- 
rait l’acide venant des chambres à un degré tel que la tour de concentration serait impuissante à le 
concentrer de nouveau. Il est à prévoir que le système Niedenführ fournit beaucoup plus d'acide à 
53° Baumé que d'acide à Go°, inconvénient que Lüty n’a pas fait suffisamment ressortir. 

Le brevet allemand 134661 (2 avril 1901), accordé à A. Zanner, vise également une disposition ana- 
logue. Une partie de la chaleur des gaz venant des fours à pyrite sert à produire la concentration de 
l’acide avant que ceux-ci pénètrent dans la tour de Glover. Dans ce but, le dispositif à concentration 
est interposé entre les fours à pyrites et la tour de Glover. La différence entre les dispositifs de Zanner 
et de Niedenführ, c'est que le premier emploie une tour de Glover complète dans laquelle il produit 
simultanément la dénitration et la concentration. : ; 

Parmi les avantages de la subdivision du travail de la tour de Glover, Lüty cite l’économie d’acide 
azotique qu’il attribue au fait que la dénitration est effectuée avec des gaz déjà purifiés et refroidis. IL 
est difficile de comprendre comment les poussières entrainées par les gaz peuvent aceroitre la consom- 
mation d’acide azotique ou d'acide azoteux. En effet, ces poussières contiennent principalement des 
oxydes de fer, de plomb, d’antimoine et de l’acide arsénieux et la petite quantité d’oxyde azoteux et 
d'oxyde azotique qu'ils peuvent former au contact de l'acide azotique est extrêmement restreinte. De 
plus, il ne faut pas oublier que la majeure partie des poussières est mécaniquement arrêtée par les 
chambres à poussières lors de la purification préalable des gaz. Les obstructions prématurées et fré- 
quentes de la tour de Glover qui pourraient donner lieu à des pertes d'acide azotique ne se produisent 
jamais dans une installation bien établie et bien conduite et, si elles se produisaient, elles seraient une 
raison suffisante pour la modifier. 

Il en est tout autrement de l’économie d'acide azotique réalisée par l’abaissement de température des 
gaz avant leur entrée dans la tour de Glover. Je suis parfaitement de l’avis de Lüty et Niedenführ sur 





(1) Pour la description de ce ventilateur, voir Lune, Soda-Industrie, 1903, I, p. 490. 
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ce point et je rappellerai que nous sommes en désaccord avec Lunge dont l'opinion semble être con- 
firmée par les recherches récentes de I. Inglis (J. Soc. Chem. Ind., 190%, p. 6/3). 

Dans la description d’une installation pouvant produire 80 o0o kilogrammes d’acide à 50°, Lüty pré- 
voit l'existence de six chambres semblables possédant un volume total de 7156,8 m. c. La production 
par mètre cube de chambre serait donc de 11,1 kil. d'acide à 50°, ce qui concorde avec les indications 
de Niedenführ qui garantit pour les installations neuves, une production de rr à 12 kilogrammes d'acide 
à 50° Baumé. 

Je me contenterai de rappeler les difficultés que l'on a éprouvées en France, jusqu'à ces dernières 
années, pour produire seulement > kilogrammes d’acide à 50° par mètre cube de chambre. Depuis lors, 
en employant des chambres tangentielles assez hautes, Th. Meyer est arrivé à produire 7 à 8 kilo- 
grammes d'acide à 5o° en employant seulement 0,75 à 0,82 °/,d’acide azotique à 36° et cela, sans avoir 
recours à aucun des moyens d'action mis en œuvre par le système intensif. En marche forcée, les 
mêmes chambres produisent même 9 kilogrammes à 0,5 kil. Nous savons aussi que Benker et Hart- 
mann obtiennent facilement 9 kilogrammes d'acide à 50° par mètre cube de leurs chambres oblongues, 
sans augmentation de la quantité d'acide azotique nécessaire. Dans l’article déjà cité (:) Falding indique 
que la production est de 7 à 8 kilogrammes d’acide à 50° par mètre cube de chambre pour une consom- 
mation de 0,85 °/, d'acide azotique à 36° Baumé. 

Tandis que les inventeurs et constructeurs ci-dessus donnent la preuve publique de leurs assertions 
et permettent de les contrôler, Niedenführ se contente de faire présenter les siennes par Lüty. Sans 
mettre leur exactitude en question, on est en droit de se demander si un travail aussi intensif des 
chambres n’est pas sans présenter des difficultés ou des inconvénients particuliers. 

Dans son ouvrage déjà cité (2), Lunge s'exprime comme il suit : « Il n’est pas douteux que, toutes 
choses égales par ailleurs, une chambre dure d'autant plus longtemps qu’elle fonctionne à plus basse 
température ; elle a moins à souffrir de la chaleur elle-même que de l'intensité des réactions qui 
s'effectuent et dégagent la chaleur ; mais aussi par ce fait que toutes les influences chimiques agissent 
beaucoup plus fortement sur les chambres lorsqu'elles s’accomplissent à température élevée. Pour ex- 
primer ces faits d’une autre façon, nous dirons qu’une chambre dure d'autant moins longtemps qu’on 
y envoie plus d’acide azotique et que l’on y fabrique plus d’acide sulfurique ». ; 

En admettant même que les dispositions prises par Niedenführ assurent constamment la parfaite 
égalité de température des chambres, il n’en reste pas moins qu'en raison de l’activité de la production 
elles reçoivent trois fois plus d'acide azotique el fournissent trois fois plus d'acide sulfurique que des 
chambres à marche normale en un temps donné. En raison de l'intensité de la réaction, la corrosion du 
plomb qui forme leurs parois doit être considérablement plus rapide. 

Sans aller jusqu’à prétendre qu'un pareil système ne doive durer que le tiers du temps pendant le- 
quel durent les chambres ordinaires, on peut assurer que sa durée sera notablement restreinte. On 
peut prévoir sans aucune exagération qu’elle ne sera que de 10 à 12 ans, tandis que les anciens Sys- 
tèmes durent 20 à 25 ans. A ce sujet, je rappellerai le fait reproduit par Lunge d’après G. E. Davis : 
les deux premières chambres d'un système de trois chambres à marche intensive ont dû être recons- 
truites au bout de sept ans de fonctionnement. Dans l'intervalle, c’est-à dire au bout ‘de 3 ou 4 ans très 
probablement, elles ont dû subir d'importantes réparations. Il est certain que ni Niedenführ ni per- 
sonne ne songe à accroître uniquement la production des chambres par une circulation plus active 
d’acide azotique qui activerait considérablement l'attaque des chambres. Mais, d’un autre côté, il ne faut 
pas oublier que la production du système de chambres en question n’était que de 7 kilogrammes d'acide 
tandis que Niedenfübhr veut en obtenir 11 à 12 kilogrammes. 

Si un système Niedenführ est hors d’usage au bout de ro à 12 ans, il n’est pas douteux qu’au bout 
de 4 ou 5 ans il est déjà en si mauvais état qu’il est impossible de le faire fonctionner avec une sur- 
pression anormale. La première chambre laisse dégager des vapeurs par toutes les fentes lorsque 
la pression n’est que de 1 à 2 millimètres. Il est donc aisé de prévoir que cet inconvénient sera consi- 
dérablement aggravé lorsqu'elle sera fortement corrodée et que la pression sera de 6 à 7 millimètres. 
Les avantages d’une surproduction exagérée pendant les premières années se traduiront plus tard par 
des dépenses de réparations et de reconstructions disproportionnées avec l'économie réalisée au début. 

Les chiffres indiqués par Lüty pour l'amortissement et les frais de réparations seront fortement mo- 
difiés par ces circonstances et leur influence se répercutera d’une façon très sensible sur le calcul du 
prix de revient et des bénéfices. Une autre modification nécessaire est celle qui provient du fait qu'une 
grande partie de l'acide obtenu n’aura nécessairement que 52° Baumé. 

Si l’on tient compte des considérations qui précèdent, on voit que le système Niedenführ présente 
beaucoup moins de faits nouveaux qu’on ne pourrait le croire au premier abord. En réalité, ce n’est 
qu’un système de production intensive comme les autres, avec cette seule différence qu'il est poussé 
au delà de ses dernières limites. 
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(1) Soda Industrie, 1903, I, p. 393. 
(2) Soda Industrie, 1903, I, p. 393. 
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Sur l'emploi des ventilateurs dans le procédé des chambres de plomb. 


Par M. Georg. Schliebs (San-Francisco). 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, P. 1900). 


I 


Au cours de ces dernières années, l’emploi des ventilateurs dans le procédé des chambres de plomb 
a été l’objet de nombreuses communications de la part de Hartmann et Benker, Kestner, Falding, 
Th. Meyer, Petschow, Niedenfuhr et autres. Mais, en dehors de l’article consacré à cette question par 
Lunge, dans la dernière édition de son ouvrage sur l’industrie de l'acide sulfurique, il n’a pas été 
publié de travail d'ensemble résumant l'expérience pratique acquise jusqu’à ce jour. 

Je me propose de remplir cette lacune en rapportant ici les résultats d’une expérience de plusieurs 
années qui m'a donné l’occasion d'employer presque tous les types de ventilateurs et de les essayer 
dans toutes les positions possibles. 

Envisageant d’abord la question d'une façon générale, je dirai que je suis tout à fait d'accord avec 
Th. Meyer (!) lorsqu'il dit qu'il importe peu que le tirage soit obtenu à l’aide d’une cheminée, d’un 
ventilateur ou de tout autre moyen. Le seul point essentiel, c’est que le tirage obtenu soit suffisant. A 
titre d'exemple, je citerai les résultats très satisfaisants obtenus à Rendsberg par W. Hess (?) au moyen 
d’une chambre tangentielle sans avoir recours au ventilateur. J'ai moi-même dirigé pendant plusieurs 
années celte installation et je m’ai jamais éprouvé le besoin d’avoir recours à l'augmentation du tirage 
par un moyen artificiel. 

Les conditions primordiales pour l’emploi du tirage naturel sont les suivantes : disposition conve- 
nable des différentes parties du système, sections suffisantes des tours et des canalisations. La perte 
de tirage entre le commencement et la fin du système ne doit pas dépasser quelques millimètres d'eau. 

- Si ces conditions ne sont pas remplies, on doit avoir recours à un moyen mécanique pour augmenter 
le tirage. Ceci est le cas lorsque la mauvaise disposition des fours par rapport aux tours et aux chambres 
et leur trop faible section rend la résistance si grande que le tirage naturel qui s’établit est insuffisant 
pour utiliser complètement la capacité de production des fours et des chambres. L'emploi de chambres 
à poussières compliquées, de filtres ou d appareils pour l’épuration des gaz, combinés avec des fours 
mécaniques, augmente beaucoup la résistance ; il en est de même des tours à réactions interposées 
entre les chambres. Dans tous ces cas, l'emploi d’un ventilateur peut rendre de grands services. La 
question qui se pose maintenant, c'est de déterminer l'emplacement de ce ventilateur. 

Trois posilions sont particulièrement à prendre en considération : 

1° Directement après les fours, immédiatement avant la tour de Glover; 

29 Immédiatement avant ou entre les tours de Gay-Lussac ; 

30 Entre la tour de Glover et la première chambre. 

Examinons séparément ces trois Cas : 
1° Ventilateur placé immédiatement après les fours avant le Glover. Falding (*) a communiqué des 
résultats favorables obtenus dans une fabrique américaine avec cette disposition. J'ai moi-même vu 
fonctionner une fabrique rhénane dans de {rès bonnes conditions avec un ventilateur en fonte placé à 
la suite de fours Herreshof. Plus tard, j'ai moi-même employé ce même dispositif. Il ne donnait lieu à 
aucune difficulté tant que la température était assez élevée pour éviter toute condensation d'acide arsé- 
nieux. Dans le cas contraire, il faut procéder à des nettoyages pénibles et génants. Un des inconvénients 
indubitables de cet emplacement, c’est que le ventilateur a au moins deux fois plus de gaz à déplacer 
qu’il n’en aurait à la suite du Glover ; 

2° Ventilateur placé avant on entre les tours de Gay-Lussac. Cet emplacement est, à mon avis, el 
moins favorable de tous. Voici les considérations théoriques et les exemples pratiques sur lesquels se 
base mon opinion. 

Si le système est bien réglé et s’il possède un tirage naturel suffisant, l'emploi d'un ventilateur ne 
produira aucune amélioration de la marche des chambres, ni aucune augmentation de production. Si 
le système possède une résistance trop élevée, notamment dans sa partie antérieure, l'emploi du ven- 
tilateur ne pourra y remédier que dans la mesure où la diminution de pression créée dans les chambres 
n’est pas dangereuse pour la sécurité de leur fonctionnement. 

Je possède pour ces deux cas des démonstrations expérimentales tirées de ma pratique personnelle. 

Le système A (chambres rectangulaires) travaillait dans des conditions de tirage exceptionnellement 
favorables. Les gaz étaient sous pression jusqu’à la sortie du Gay-Lussac. À marche forcée, on pro- 
duisait 4,20 kil. d'acide monohydraté H?S0' (soit 6,7 kil. d'acide des chambres) par mètre cube de ca- 
pacité. Les fours Malélra grillaient 54 kilogrammes de pyrites par mètre carré. Les fours et les chambres 
étaient donc à la limite de leur capacité de production. 

On a alors installé un ventilateur en grès à la fin du système et on l’a fait fonctionner pendant plu- 
sieurs semaines. Comme au bout de ce temps on n’a constaté ni aucune augmentation de production, 
ni aucune diminution de la consommation d'acide azotique, on a renoncé à l'emploi du ventilateur. 


re + 2 





(1) Das Tangentialkammersystem, 1904, p. PRE 
(2) Z. angew. Ch., 1905, p. 376. 
(3) Min. Ind., IX, p. 621. 
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Le système B possédait deux ventilateurs en plomb antimonié ; le premier (a) installé entre la tour 
de Glover et la première chambre, le second (b) avant la tour de Gay-Lussac. Deux tours à réaction 
étaient intercalées entre les chambres. A l’aide de ces deux ventilateurs, le système travaillait d’une 
façon satisfaisante. On a arrêté le ventilateur a et l’on a travaillé avec le ventilateur b tout seul. 

La production et la quantité de pyrites grillées ont 4iuinué de 20 à 25 °/,. La consommation d’acide 
azotique a augmenté de 30 à 4o ?/,. Par suite, 12 ventilateur b a été arrêté et remplacé par un registre, 
puis on a marché avec le ventilateur a seu!. La quantité de pyrites grillées est remontée au chiffre 
normal ; la consommation d’acide azotique a diminué nettement par rapport à ce qu’elle était lorsqu’on 
se servait des deux ventilateurs. À la suite de ces résultats, le ventilateur b a été déplacé et installé 
avec plein succès entre le Glover et la première chambre d’un autre système. 

Nous arrivons maintenant à la question de l'emplacement du ventilateur entre la tour de Glover et 
la première chambre. Ô 

Les essais qui viennent d'être cités et qui ont été confirmés par d’autres m’ont convaincu que cet 
emplacement est de beaucoup le plus avantageux. On peut créer le tirage que l'on veut dans les fours, 
le Glover et les chambres à poussières. On peut également faire travailler à sa convenance les chambres 
sous pression ou sous dépression. Il suffit pour cela d’accélérer la marche du ventilateur ou d'ouvrir le 
registre placé à la fin du système. 

Personnellement, je n’ai pu jusqu'ici établir aucune différence, en ce qui concerne la marche des 
chambres, entre les deux modes de travail : pression régnant dans les chambres supérieure ou infé- 
rieure à la pression atmosphérique. 

Les seules matières employées jusqu’à maintenant pour la construction des ventilateurs sont le plomb 
antimonié et la fonte plombée. Un ventilateur de ce genre me sert depuis deux ans sans avoir jamais 
demandé de réparations et je prévois qu'il pourra servir pendant longtemps encore, si bien que je n’ai 
pas hésité à munir plusieurs autres systèmes de ventilateurs en plomb antimonié placés entre la tour 
de Glover et la première chambre. 

Cependant, d’autres techniciens (!) se sont plaints de la destruction rapide des ventilateurs placés en 
ce même endroit. Je ne puis m'expliquer cette divergence qu’en attribuant la corrosion du plomb à 
l'action mécanique de l'acide formé sur le métal, action qui est plus ou moins intense suivant que la 
vitesse de rotation est elle-même plus ou moins grande. 

A l’appui de cette façon de voir, je citerai les deux exemples suivants tirés de ma pratique person- 
nelle : Un premier ventilateur A tournant à raison de 350 à 400 tours produit journellement environ 
800 kilogrammes d'acide dilué et trouble, présentant un aspect analogue à celui du lait en raison de la 
présence de sulfate de plomb en suspension. Un second ventilateur B faisant 150 à 200 tours produit 
journellement environ 120 kilogrammes d'acide étendu, lequel ne renferme pas trace de plomb. 

Le premier ventilateur a dû subir diverses réparations au cours d'une année de fonctionnement. Le 
second est en service depuis deux ans sans avoir donné lieu à aucune interruption dans le travail. 


IT 


L'article qui précède était prêt à être envoyé lorsque le travail de Lüty sur les récents progrès réa- 
lisés dans la fabrication de l’acide sulfurique (?) est venu à ma connaissance. Cette publication m’oblige 
à quelques détails complémentaires. 

Le brevet de Niedenführ relatif à la subdivision du travail de la tour de Glover a créé une modifica- 
tion particulière de l'emplacement du ventilateur dont il est question plus haut. Ayant eu l’occasion de 
travailler dans deux fabriques avec cette disposition, je me crois autorisé à porter un jugement sur ce 
point de la question. 

Dans les deux cas, nous avons été contraints d'employer un ventilateur placé entre les deux parties 
de la tour de Glover par la nécessité de placer un appareil pour l’épuration des gaz entre le Glover et 
les chambres. Il n’était nullement dans notre intention de chercher à améliorer la marche des chambres 
ou à augmenter leur production par ce dispositif. Quoi qu’il en soit, j'ai essayé dâns les deux fabriques 
de marcher une fois avec la tour de Glover, le ventilatenr refoulant directement les gaz dans les 
chambres, l'autre fois avec un dénitrateur interposé entre le ventilateur et les chambres. Les essais 
ont été faits à plusieurs reprises et prolongés pendant de longues périodes. 

L’interposition du dénitrateur n’a jamais permis de constater ni la moindre augmentation de produc- 
tion, ni la plus faible diminution de la quantité d’acide azotique consommée. Au contraire, l'emploi du 
dénitrateur présente le désavantage de fournir un acide moins concentré dans le Glover. Ce résultat a 
été encore confirmé dans une autre fabrique. 

Ces faits expérimentaux prouvent que c’est l'emploi du ventilateur qui constitue l'avantage du sys- 
tème et non la subdivision de la tour de Glover en deux appareils. Je serais done en droit d'attribuer 
à l'emploi du ventilateur placé avant les chambres tous les progrès réalisés jusqu'à ce jour dans cette 
fabrication, de même que Lüty se croit autorisé à les attribuer au brevet allemand 140825. Mais telle 
n'est pas mon intention. Je ne conteste nullement que l'installation d’un ventilateur en avant des 
chambres peut augmenter le tirage lorsqu'il est insuffisant et permettre par suite d'utiliser complète- 
ment la capacité de production des fours et des chambres. Mais, toutes conditions égales par ailleurs, 
la production d’un système dépend également de la forme des chambres (chambres tangentielles de 
grande hauteur) et de la façon dont la chaleur formée par la réaction est enlevée aux gaz (alimentation 
par de l’eau pulvérisée). 





(1) Luxce. — Schwefelsüure Industrie, 1903, p. 490. 
(2) Monit. scientif., 1906, p. 690. 
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La meilleure preuve de ceci est fournie par le système de chambres tangentielles de Baltimore (1) 
qui fournit 6,2 kil. d'acide monohydraté H*S0* par mètre cube (soit environ 10 kilogrammes d'acide 
des chambres) et cela, sans ventilateur, sans tours à réaction et sans pulvérisation d’eau. 

Par cette même occasion, qu’il me soit permis de réfuter quelques points de Particle de Lüty, bien 
qu'ils sortent du cadre que je me suis tracé. Lüty prétend que l’emploi des ventilateurs à la fin du 
système n’a pas donné de bons résultats car ils sont trop rapidement détruits mais que l’on peut aug- 
menter leur durée en les faisant précéder d’une tour à plateaux de Lunge. A l'encontre de cette asser- 
tion je citerai l'exemple suivant : j'avais un ventilateur qui a fonctionné pendant cinq ans avant une 
tour de Gay-Lussac et sans tour à plateaux. Pour le préserver de la destruction prématurée tant re- 
doutée par Lüty, je l'ai placé entre le Glover et la première chambre, position encore plus dangereuse 
d’après Lüty, et j'attends sans crainte qu’il soit mis hors d'usage. 

Si l’on s’en rapporte encore à Lüty, c'est dans les chambres élevées que l'injection d’eau pulvérisée 
agit le plus avantageusement. Lüty ne fournissant aucun chiffre pour appuyer son affirmation, je mon- 
trerai moi-même par des exemples pratiques que l'injection d’eau pulvérisée s'applique avec autant de 
succès aux chambres hautes qu'aux chambres basses. 

J'ai installé la pulvérisation d’eau dans des chambres tangentielles de 12,80 m. de hauteur, dans des 
chambres rectangulaires de 7 mètres et dans d’autres du même système qui n'avaient que 5.90 m. La 
pulvérisation d’eau fonctionne encore aujourd'hui dans ces trois installations ; celle qui est faite sur des 
chambres de 5,90 m. est celle qui m'a donné le plus de satisfaction. 

Lüty décrit trois systèmes de chambres différents et indique qu’ils fournissent une production 
presque égale, soit 9 à 1,5 kil. d'acide à 52°. Il est regrettable qu'il n’ait pas mentionné séparément la 
production de chaque système; on aurait ainsi pu se rendre compte que la production la plus élevée 
est fournie par le système de chambres tangentielles. Tout au moins, c’est exactement la production 
que j'ai obtenue dans un système construit il y a trois ans sous ma direction et dont les dimensions 
concordent parfaitement avec les chiffres indiqués par Lüty. Je présume même, avec beaucoup de 
chances pour ne pas me tromper, que c’est précisément l'installation dont parle Lüty. 

En terminant, je ferai remarquer que je suis tout à fait d'accord avec C. Duisberg pour attribuer à 
Falding le mérite d’avoir introduit sur une grande échelle et avec succès l’emploi du ventilateur dans 
la fabrication de l'acide sulfurique. Effectivement, Falding les emploie depuis des années dans ses ins- 


tallations. 


Emploi des ventilateurs dans le procédé des chambres de plomb. 


Par M. Hüppner. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1905, p. 2001.) 


L'article de Hermann Raabe sur les effets mécaniques résultant de l’emploi des ventilateurs dans le 
procédé des chambres contient beaucoup de remarques judicieuses et l'on ne saurait assez en recom- 
mander l'étude à tous ceux qui s'occupent des questions relatives au mouvement des gaz. 

Deux points seulement nécessitent une observation : Raabe écrit : « la température des gaz à mettre 
en mouvement n’a aucune influence sur la force motrice nécessaire pour assurer le fonctionnement du 
ventilateur, contrairement à l’opinion de la plupart des auteurs. Le poids de gaz à transporter entre seul 
en ligne de compte. » 

Ceci n’est pas exact car, pour un même poids de gaz et pour une augmentation donnée de pression, 
le travail nécessaire est proportionnel au volume de gaz à déplacer. Si l’on voulait placer le ventilateur 
d’un haut fourneau entre le récupérateur de chaleur et le haut fourneau, il faudrait fournir un travail 
quatre fois plus grand pour aspirer les gaz à une température de 8r9° (3 x 273°) que pour déplacer le 


même poids d'air froid. Si l'on désigne par Q le volume de gaz exprimé en mètres cubes, à comprimer 
; ; . ah Es . X h 

à la pression , le travail à fournir, exprimé en chevaux, est donné par la formule N — Ge . Pour un 
. 75 


l 


poids donné de gaz G, le volume Q, à la température £, est égal à C _. X G. Le travail augmente 


{ 


donc comme le quotient : 2 ve . Mais, d'autre part, il faut tenir compte que la dépense de force motrice 


nécessaire pour actionner le ventilateur ne joue qu'un rôle très accessoire dans les frais de fabrication 


de l’acide sulfurique. i . 
Par cette même occasion, faisons remarquer que le procédé recommandé par Raabe pour effectuer les 


mesures de pression perpendiculairement à la paroi de l'appareil n’évite pas sûrement les inconvénients 
signalés lorsque le gaz se meut avec une grande vitesse. 


re pue Tr v?0 : 
Si la pression du courant gazeux est k, on trouvera à l’aide du procédé indiqué h — 2e Une faible 





inclinaison du tube sur la perpendiculaire ou l'accumulation de poussière suffit pour faire obtenir une 
26 . L pe 

valeur comprise entre h et k — . Ilest, par suite, plus recommandable de diriger l’orilice du tube 
24 


contre le courant gazeux ; on lit alors À qui est la pression régnant lorsque la vitesse du courant gazeux 
est elle-même employée à soulever une colonne d’eau. Pour une mesure exacte, il est bon d'effectuer 


QE 


(1) Faso. — The Minerai Ztg., 1901, p. Go2, 
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ces deux déterminations dont on peut déduire » avec une certaine approximation. Il n'existe pas trois 
valeurs définies correspondant à la pression mesurée : 1° sur une paroi parallèle au sens du courant; 
5° sur un orifice placé dans le sens du courant; et 3° sur un orifice placé en sens inverse du courant. 
Les deux premières valeurs se confondent généralement et la première peut prendre toutes les valeurs 
intermédiaires entre la seconde et la troisième. 





Sur l'emplacement du ventilateur et sur quelques nouveaux progrès du 
procédé des chambres de plomb 7 


Par MM. E. Hartmann cet F. Benker. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, p. 132.) 


Les récents articles parus dans ce journal (‘) dus à Lüty, Neumann, Rabe et Schliebs nous fournis- 
sent l'occasion de préciser nos vues sur l'emplacement à donner au ventilateur dans le procédé des 
chambres de plomb. 

Nous avons déjà fait une communication sur ce sujet (?). Mais, étant donné la vive discussion qui 
s’est engagée sur cette question dans ces derniers temps, et les conclusions qui ont été tirées de plu- 
sieurs côtés, nous croyons devoir exposer à nouveau les avantages que l’on peut obtenir en plaçant le 
ventilateur à La fin du système, entre la dernière chambre et la tour de Gay-Lussac, on évite les tours 
de Gay-Lussac s il y en a deux. 

La majorité des auteurs déjà cités est d'avis de placer le ventilateur en avant du système, soit entre 
les fours à pyrite et la tour de Glover, soit entre celle dernière et la première chambre ou enfin, 
suivant Lüty et Niedénführ, entre deux tours de Glover, l’une d'elles recevant le nom de dénitrificateur. 

D'après la conférence de Lüty, cette dernière disposition amènerait le procédé des chambres à un 
état de perfection complètement nouveau et inespéré jusqu'ici. Nous ne mettrons pas ce point en dis- 
cussion aujourd’hui et nous n’examinerons pas si les chiffres de production indiqués par Lüty peuvent 
être obtenus sans mettre en question la durée du système. On manque encore de données précises pour 
résoudre cette-question. 

Dans son remarquable travail, Raabe fait observer que les avantages assurés par le ventilateur ne 
consistent nullement en une certaine pression ou dépression par rapport à la pression atmosphérique, 
mais uniquement dans la vitesse communiquée aux gaz et la régularité de leur circulation. Il fait aussi 
remarquer que la réaction s'effectue de même, que les pressions régnant dans les chambres soit supé- 
rieure ou inférieure à la pression extérieure. Raabe conclut avec raison que la position donnée au ven- 
tilateur ne peut influencer en aucune façon la marche des réactions et que les chiffres indiqués par 
Lüty se déduisent de la dimension respective des appareils ainsi que du mode de travail et du refroi- 
dissement. | 

Sans revenir sur cette question que nous avons déjà examinée dans l’article cité plus haut, nous ne 
pouvons manquer de signaler que les craintes exprimées par Neumann sur la durée d’un système des 
chambres travaillant sous pression sont pleinement fondées. Elles se sont déjà fait sentir pour une 
installation de notre connaissance travaillant suivant le procédé Niedenführ. ; 

Les raisons que nous avons données pour affirmer les avantages qu’il y a à placer le ventilateur à la 
fin du système ont été pleinement confirmées par les installations que nous avons faites depuis. Nous 
allons même plus loin et nous sommes convaincus que l'installation du ventilateur en avant de la tour 
de Glover est illogique et inutile et même dangereuse dans certains cas. Il en est autrement avec les 
fours mécaniques de grillage tels que les fours Herreshof ; dans ce cas, étant donné le grand nombre 
de fours qui travaillent sur un seul et même système, on ne peut obtenir de résultats favorables qu’en 
plaçant un ventilateur directement à la suite des fours. Mais nous prévoyons toujours un second venti- 
lateur placé à la fin du système, comme le fait d'ailleurs Falding. 

Dans un système de chambres rationnellement construites, travaillant avec des fours Malétra ou des 
fours à roche, le tirage des gaz chauds est tellement énergique que lon constate l'existence d’une 
faible pression dans la dernière chambre. Cette pression est produite par la résistance opposée par la 
tour de Gay-Lussac. Pour la surmonter, le ventilateur placé en avant de la tour de Glover doit exercer 
une pression considérable sur les gaz contenus dans les chambres, ce qui présente de graves inconvé- 
nients pour les parois de plomb de ces dernières. L'expérience a complètement confirmé cette prévision 
et la durée d’un système travaillant dans les conditions indiquées par Lüty se trouve réduite de moitié. 

Il est à remarquer en outre qu'avec cette disposition l'influence du vent et des variations atmosphé- 
riques se fait sentir de la façon la plus désagréable, car le tirage de la cheminée varie dans de larges 
limites, ce qui augmente les difficultés d’une marche rationnelle. 

L'installation du ventilateur en avant a pour autre inconvénient d'introduire de grandes quantités 
de poussière dans la tour de Glover. Ces poussières peuvent même arriver jusqu'aux chambres, si l’on 
n’a pas disposé des chambres à poussières spécialement construites sur le trajet des gaz. On a proposé 
plusieurs moyens pour éviter ces inconvénients et nous nous bornerons à signaler le séparateur de 
poussières de A. P. O’Brien et les appareils dits cyclones qui reposent sur le même principe. Presque 
tous ces appareils sont d'origine américaine, pays où le ventilateur placé en avant a reçu le plus d'ap- 
plications, ce qui prouve bien que ces inconvénients y ont été tout particulièrement ressentis. 

La grande quantité de cendres entrainées sature rapidement l'acide qui coule dans la tour de Glover 








(1) Moniteur Scientifique, 1906, 690, 697 et voir article précédent. — (2) Z. angew. Ch. 1903, p. 862. 
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et occasionne une récupération incomplète des produits nitreux dans les tours de Gay-Lussac. Par 
suite, la consommation d'acide azotique augmente et la tour de Glover subit une usure plus rapide. 
Dans certaines conditions, les poussières peuvent arriver jusqu'aux chambres où elles souillent l'acide 
produit de composés du fer, de l’arsenic et du sélénium, ce qui peut avoir pour effet de le rendre im- 
propre à beaucoup d’usages. Nous ne pouvons affirmer que les dispositifs proposés remédient radicale- 
ment à ces inconvénients, car nous ne possédons pas d'expérience personnelle sur ce point; mais ce 
fait nous est assuré par la maison Peter S. Gilchrist de Charlotte (Etats-Unis), qui s'occupe d’installa- 
tions de ce genre. Quoiqu'il en soit, ces dispositifs augmentent inutilement les frais d'installation puis- 
qu'on peut obtenir les mêmes avantages sans subir ces inconvénients en plaçant le ventilateur comme 
nous l’indiquons. Cette dernière disposition assure même des avantages particuliers que nous résume- 
rons brièvement. 

Le ventilateur placé entre les deux tours de Gay-Lussac se trouve en contact avec des gaz débarrassés 
de la majeure partie de leurs composés nitreux et acides. Ces gaz sont froids et secs, ce qui assure une 
grande durée au ventilateur. 

L'installation du ventilateur à cet endroit, sur le sol et au-dessous des chambres est toujours aisée 
car on dispose toujours d’un emplacement suffisant. L'interposition du ventilateur entre les tours de 
Gay-Lussac peut toujours se faire tandis qu’on rencontre souvent des difficultés lorsqu'il s’agit d’ins- 
taller le ventilateur dans le voisinage des fours à pyrite, lequel est encombré par les réservoirs et les 
dispositifs servant à élever l'acide au sommet de la tour de Glover. Cette installation peut se faire sans 
interrompre la marche des chambres car les soudures nécessaires se font sur des parois froides el pau- 
vres en gaz acides, ce qui n’est pas le cas de la tour de Glover. 

L'installation du ventilateur à la suite des chambres facilite considérablement les réparations que 
l'on peut avoir à faire à leurs parois, tandis que ces réparations doivent être très difficiles lorsque ces 
chambres travaillent sous pression. Le ventilateur placé à la suite des chambres est un appareil idéal 
de réglage qui permet de contrebalancer la résistance des tours de Gay-Lussac et d'éliminer l'influence 
du vent et des variations de la pression atmosphérique. De plus, l'appareil choisi par nous est très du- 
rable et peu coûteux. 

Nous avons appliqué cette disposition à près de 150 systèmes de chambres de toutes grandeurs et 
dans les conditions les plus variées et nous avons toujours obtenu les meilleurs résultats. Nous n'avons 
aucune raison pour abandonner cette disposition et en recommander une autre à nos clients, car nous 
sommes convaincus qu’ils n’en obtiendraient pas les mêmes résultats. 

Nous ne reviendrons pas sur la question de l'emplacement du ventilateur entre la tour de Glover et 
le dénitrificateur, car elle a déjà été examinée par Neumann et Raabe et, plus récemment encore, par 
Schliebs; mais nous devons cependant répondre quelques mots aux objections faites par ce dernier sur 
l'emplacement du ventilateur préconisé par nous. 

Le premier système dont parle Schliebs étant parvenu au maximum de la capacité de production 
des fours et des chamures, il n’y a pas lieu d'être surpris que l'installation d’un ventilateur n’ait pas 
réalisé un accroissement notable de sa production, lequel nécessite avant tout l'introduction d'une plus 
grande quantité d’acide sulfureux. Nous ne pouvons, par suite, comprendre pourquoi cette installation 
est précisément choisie comme exemple. Nous présumons d’ailleurs que ces indications se rapportent à 
une fabrique d’acide sulfurique du Bas-Rhin que nous avons visitée, il y à quelques années. Si nos 
présomptions sont exactes, nous pouvons seulement constater qu’au moment de notre visite le venti- 
lateur était installé dans des conditions absolument défectueuses. 

En ce qui concerne le second système dont parle Schliebs, les indications qu’il donne sont complète- 
ment insuffisantes pour permettre de porter un jugement sur la question. Il est impossible de com- 
prendre comment l’interposition d’un ventilateur en plomb antimonié en avant du Gay-Lussac a pu 
avoir pour conséquence de diminuer la production d'acide de 20 à 25 0/ s tout en augmentant la con- 
sommalion de salpêtre de 30 à 40 °/,. Nous pensons que ce résultat ne peut avoir été occasionné que 
par une lourde faute commise dans l'installation ou la conduite des chambres ; tous les techniciens qui 
ont eu l’occasion de travailler avec notre dispositif seront sûrement de notre avis. 

Nous plaçons exclusivement le ventilateur à la fin du système, à l'endroit que le D' Schliebs pré- 
tend être le moins favorable de tous pour des raisons théoriques et pratiques, qu'il n'indique pas: 
d’ailleurs. Nous répondrons seulement au D" Schliebs, que dans toutes les installations que nous 
avons faites, on a obtenu un accroissement minimum de production de 20 à 30 °/, et souvent même de 
80 à 100 °/,. 

En ce qui concerne la fabrique rhénane que le D' Schliebs a vu travailler dans de très bonnes con- 
ditions avec un ventilateur placé entre les fours Herreshof et la tour de Glover, nous ne pensons pas 
nous tromper en pensant qu'il s’agit d’une très grande fabrique située dans notre voisinage immédiat. 
Si cette supposition est exacte, Schliebs doit avoir remarqué que ce système comprend, lui aussi, un 
ventilateur placé entre les tours de Gay-Lussac. Ce ventilateur a été installé sur le système avant les 
fours Herreshoff et combiné avec notre pulvérisation d’eau, il a réalisé un accroissement de production 
de 85 °/, environ, tout en assurant une économie sensible d’acide azotique. 


* 
* * 


Dans ce qui suit, nous nous proposons de décrire quelques perfectionnements que nous avons 
apportés aux chambres. La fabrication de l'acide sulfurique est acluellement l'objet d’une attention 
toute particulière en raison de l'accroissement énorme de la consommation et de la baisse considérable 
des prix. Or, les fabriques ne peuvent produire économiquement qu’à la condition de réduire au mini- 
mum leurs frais généraux et leurs charges d'amortissement et d'intérêt par rapport à la quantité 
d’acide produit. Ce résultat ne peut s’obtenir que par une marche intensive des chambres. 
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Les points principaux sur lesquels repose notre système qui permet d'obtenir de 8 à ro kilogrammes 
d'acide à 53° Bé par mètre eubeet par 24 heures sont les suivants : 

1° Construction plus rationnelle des chambres, des tours et des tuyauteries qui les font commu- 
niquer ; 5 

> Substitution complète de Falimentation en eau froide pulvérisée à l'alimentation de vapeur ; 

30 Installation du ventilateur permettant de régler la vitesse des gaz et, par suite, leur compo- 
sition ; 

4° Introduction de l'acide azotique en quantité exactement connue et toujours proportionnée au besoin 
du moment ou pulvérisation d’une. dissolution de salpètre ; 

50 Refroidissement artificiel des gaz qui quittent la dernière chambre avant leur entrée dans la tour 
de Gay-Lussac tout en condensant la vapeur d’eau contenue dans ces gaz; 

6° Refroidissement intense des parois des chambres ; ù ’ 

Installation de deux premières chambres au lieu d’une seule, comme on le faisait jusqu'ici. 

Les points 1 à 3 ne nécessitent pas d'explications complémentaires. Tous les techniciens savent les. 
avantages que l’on peut obtenir. par une bonne construction des chambres, l'emploi du ventilateur et 
l'alimentation en eau pulvérisée. Les progrès que nous avons réalisés dans la construction des pulvéri- 
sateurs d’eau nous permettent de remplacer dans toutes les chambres la vapeur d’eau par l'eau froide, 
si bien que l’on n’a pas besoin de chaudières dans les nouvelles installations. Dàns une récente bro- 
chure que nous tenons à la disposition des intéressés, nous citons l'exemple d'un système produisant 
20 tonnes d’acide à 53° Be par 24 heures dont la production journalière a pu être augmentée de 5 tonnes 
par cette amélioration tout en réalisant une économie de rr à 12000 francs par an. Les installations 
que nous avons faites aux Etats-Unis, de concert avee M. Peter S. Gilchrist, ont également fourni les 
meilleurs résultats et se multiplient rapidement. La Grande-Bretagne, elle-même, qui est restée si con- 
servatrice ne met plus en doute les avantages de la pulvérisation d’eau et du ventilateur. 

Nous passons maintenant à la question de l'introduction de l’acide azotique ou de la dissolution de 
salpêtre. On sait que la bonne marche des chambres dépend beaucoup de l’arrivée régulière de Pacide 
azotique dans la tour de Glover. Ce résultat est généralement obtenu au moyen d'un flacon de Mariotte. 
ou d’un récipient muni d’un robinet qui conduit lacide à un tube à entonnoir traversant la partie supé- 
rieure de la tour de Glover. Ce mode d'introduction a un grand inconvénient : la quantité d'acide qui 
s'écoule par le robinet dépend constamment du niveau de l'acide dans le récipient, ce qui n’est pas 
négligeable, étant donné que la quantité d'acide à introduire est extrêmement faible. Il arrive souvent 
que le robinet d'écoulement de l'acide est obstrué partiellement ou totalement par les impuretés de 
l'acide et que Farrivée de cet acide est interrompue pendant un certain temps. 

Pour éviter ces irrégularités de fonctionnement, nous disposons près du sommet de la tour de Glover 
trois récipients reliés par des siphons en verre. Le premier sert à charger l'acide, le second sert de 
filtre et le troisième est muni d'un tube en verre courbé suivant une forme particulière qui conduit 
l'acide dans lentonnoir de la tour de Glover. Ge tube est effilé à son extrémité de façon que Pouverture 
offerte au passage de l'acide est très réduite. On dispose de plusieurs siphons analogues construits pour 
débiter un volume connu d'acide par heure. On les essaie successivement jusqu’à ce que l'on soit par- 
venu à régler exactement l’arrivée. d’acide suivant les besoins. L . 

Partout où nous avons introduit ce système d’alimentation en acide azotique, nous avons observé. 
une parfaite régularité de marche de la réaction et, en outre, une diminution ‘considérable de la con- 
sommation d'acide. Dans quelques fabriques, cette consommation s’est abaissée de 0,4 /,, dès le pre- 
mier jour, bien que ces installations ne travaillassent pas des conditions par trop défavorables aupa- 
ravant. | j , 

Lorsque la question de la pureté de l'acide sulfurique produit est secondaire et que la présence de 
traces de bisulfate de soude n’est pas gênante, nous recommandons la pulvérisation d’une solution 
d’azotate de soude marquant 5 à 8° Be. ’ à 

Nous employions autrefois pour cet usage appareil de Potut, maïs nous l'avons abandonné depuis 
deux ans, car il présente l'inconvénient d'exiger Femploi de vapeur pour produire la pulvérisation. Or, 
le nitrate doit être introduit en tête des chambres, en un point où la vapeur d’eau se trouve en quantité - 
déjà suffisante et où il est plus utile d'enlever des calories que d’en apporter. 

Nous évitons ces inconvénients en réalisant la pulvérisation de la solution filtrée d’azotate de soude 
au moyen de l'air comprimé, commie nous le faisons déjà pour l’eau. La pulvérisation du nitrate 
s'effectue dans la première chambre. Dans plusieurs fabriques travaillant suivant cette méthode, et 
produisant 8 kilogrammes d'acide à 53° Bé par mètre cube, la consommation moyenne d'azotate ne 
dépasse pas 0,45 à 0,50 °/,. Les frais de ce chef sont abaïssés à o Îr. 12 par 100 kilogrammes d’acide 
produits. | 

Lüty soumet la question du refroidissement artificiel des gaz à la sortie de la dernière chambre et 
avant leur entrée. dans le Gay-Lussac, tel que nous l'avons introduit, à une critique qui n’est pas très 
bienveillante. Il est, par suite, surprenant que dans son projet d’un système produisant 8o tonnes d’acide 
à 5o° Be par jour, Niedenführ ait prévu un appareil qui semble exactement copié sur le nôtre. Il faut 
croire qu'il a reconnu quelque avantage à ce refroidissement et que c'est pour éviter une contradiction 
trop flagrante avec lui-même, qu’il a ajouté à notre appareil une tour à plateaux. Nous ne méconnais- 
sons pas les qualités remarquables de ce derniet appareil mais nous doutons qu’il fournisse les mêmes 
résultats que le nôtre, d’une facon aussi simple el aussi parfaite tout en étant plus coûteuse. 

On sait que les gaz possèdent une température assez élevée à la sortie de la dernière chambre, sur- 
tout en été, et qu’ils contiennent une plus ou moins grande quantité de vapeur d’eau. Celle-ci étant 
absorbée par l'acide à 6o° Bs qui coule dans le .Gay-Lussae le dilue, ce qui a pour conséquence une 
mauvaise régénération des produits nitreux. C’est la nécessité de remédier à ces deux inconvénients 
qui nous a conduits à construire notre réfrigérant à tubes ondulés, que nous emploÿons avec, le plus 
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grand succès depuis plusieurs années. Nous ne pouvons que recommander ce dispositif à Lüty et Nie- 
denfübr en leur assurant que leur opinion sera sûrement modifiée, à la seule condition que l'appareil 
soit bien installé et bien conduit. 

Cet appareil réfrigérant est intercalé entre la dernière chambre et la première tour de Gay-Lussac ; 
il se compose, comme l'indique son nom, d’un grand nombre de tubes de plomb de section ondulée, de 
façon à présenter une grande surface extérieure. Ces tubes de plomb sont réunis à leurs deux extré- 
milés par deux boîtes, de façon à former un appareil clos à l'intérieur duquel circulent les gaz. Les 
tubes sont inclinés sur l'horizontale de façon que l’eau de condensation qui s’y rassemble puisse s’écou- 
ler et se réunir dans l’une des boîtes d'où elle est éliminée automatiquement. Tout cet appareil est 
plongé dans un grand bac en plomb dans lequel on fait circuler de l’eau. Les gaz entrent par l’une des 
boîtes, parcourent les tubes et sortent à l’autre extrémité débarrassés de leur humidité et refroidis. Ils 
pénètrent ensuite dans la tour de Gay-Lussac qui se trouve dans les meilleures conditions possibles de 
fonctionnement. 

Pour assurer la condensation de l’acide au fur et à mesure de sa formation dans les chambres et pour 
éliminer une partie des calories qui accompagnent laccomplissement de la réaction, nous construisons 
les chambres de façon à faciliter autant que possible le refroidissement par l’air ambiant. Pour obtenir 
ce résultat, nous excluons complètement tous les poteaux présentant une large surface de contact avec 
le plomb et nous employons seulement des poteaux verticaux espacés de 1,50 m. à r,70 m. dont l’angle 
est perpendiculaire à la paroi de la chambre. De cette façon, le plomb ne peut tout au plus toucher le 
hois que suivant une arête. Les parois et le ciel sont supportés par des barres de fer rond sur lesquelles 
on place des lames de plomb soudées au plomb de la chambre par leurs deux extrémités. L'air exté- 
rieur peut ainsi avoir facilement accès partout. 

Le plancher sur lequel repose la cuvette est lui-même à claire-voie pour faciliter l'accès de l'air. 
Enfin, le toit du bâtiment qui contient les chambres est muni d’une lanterne sur toute sa longueur, de 
façon à produire un courent d’air ascendant. 

En marche normale, dans un système dé trois chambres, la production d'acide se répartit comme il 
suit : 75 ‘/, dans la première, 20 °/, dans la seconde et 5 °/o environ dans la troisième. La production 
par mètre cube est par suite beaucoup plus grande dans la première chambre que dans les deux autres. 
Gette circonstance a un grave inconvénient : c’est que la température s'élève d’une façon désavanta- 
geuse dans la première chambre, malgré l'emploi d’eau pulvérisée et le refroidissement par rayonne- 
ment des parois. Cet ineonvénient est surtout sensible pendant l'été et dans les climats chauds. 

Cette circonstance nous a amenés à construire deux chambres de tête entre lesquelles nous répartis- 
sons également les gaz venant de la tour de Glover. Par ce moyen, nous arrivons à accroître considé- 
rablement la production tout en diminuant la consummation d’acide azotique et en abaissant la tem- 
pérature. Une installation de ce genre faite à Nantes produit ro kilogrammes et même davantage 
d'acide à 53° par mètre cube pendant les mois d'été. Ceci confirme absolument nos prévisions et nous 
prouve que l’on peut obtenir par ce moyen des résultats inconnus jusqu’ici sans augmenter le capital de 
première installation et sans avoir à craindre une détérioration prématurée des chambres de plomb. 

En terminant, nous devons encore rappeler les résultats extrêmement favorables que l’on a obtenus 
à l'aide des fours mécaniques et qui assurent à ceux-ci la suprématie sur les fours ordinaires. Il est 
très surprenant que Lüty soit parvenu à des résultats différents sur ce point encore. Son opinion a été 
réfutée depuis par Kauffmann (!). Nous sommes absolument certains que tous les techniciens qui tra- 
vaillent avec des fours mécaniques bien construits et bien installés sont tout à fait de l'avis de 
Kauffmann. 

Nous espérons que les données qui précèdent contribueront à hâter le progrès de l’amélioration des 
chambres de plomb et à les amener au plus haut degré de perfection. Le but à atteindre peut se définir 
comme il suit : réduire au minimum les frais de fabrication, les frais généraux et les charges d’amor- 
tissement et d'intérêt par rapport à l’acide produit, sans exposer les appareils à une ruine prématurée, 
comme c'était le eas avec l’ancien système ordinaire. 


Sur l’état actuel de la fabrication des principaux produits à base 
d’aluminiuma 


Par MM. Feïgensohn. 
(Chemiker Zeitung, vol. XXIX, p. 783.) 


Parmi les nombreux procédés brevetés et non brevetés pour la fabrication de produits à base d’alu- 
minium, il faut mentionner surtout les procédés suivants, du moins au point de vue de la grande in- 
dustrie chimique. 

r. Préparation de l’alumine (AP OS), comme matière première prineipale pour la fabrication de l’alu- 
minium et de différents sels d'aluminium. F 

2. Fabrication du sulfate d'aluminium, y compris les aluns de potassium, de sodium et d’ammonium. 

La matière première brute pour la fabrication de l’alumine est presque exclusivement constituée par 
les bauxites pauvres en silice, celle pour la fabrication du sulfate d'aluminium par les kaolins pauvres 
en fer. Les principaux travaux faits dans le domaine de la fabrication des produits en question ont pour 
objet la désagrégation rationnelle des deux matières brutes, ainsi que la préparation de produits fabri- 
qués à l’état de pureté. - é : 

I. La préparation de l’alumine en partant de bauxite s'opère d’après trois méthodes : 
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Première méthode. — Méthode ancienne de fusion « sèche » avec du carbonate de sodium, dans la- 
quelle on fond, dans des fours à moufles ou dans des fours à réverbère, un mélange de bauxite et de 
carbonate de sodium, en vue de produire l’aluminate de sodium normal (NaAl0?). La solution aqueuse 
de celui-ci, saturée par l’acide carbonique, laisse déposer de l’alumine, pendant que le carbonate de so- 
dium régénéré retourne dans le cycle, pour désagréger une nouvelle portion de bauxite. 

Deuxième méthode. — Méthode « sèche » de Peniakoff (brevets allemands 80063 et 93952) consistant 
à fondre la bauxite avec un mélange de sulfate de sodium et de carbone, de sulfate de sodium et de 
sulfure de sodium, de sulfate de sodium et de pyrite ; on obtient ici, en même temps, de l’anhydride 
sulfureux. 

Troisième méthode. — Méthode « humide » de K. J. Bayer (brevets allemands 43977 et 65604), la 
plus récente et la plus rationnelle, consistant à fondre dans des autoclaves, sous pression, un mélange 
de bauxite et d’hydrate de sodium, ou de bauxite et d'aluminate restant en solution après la précipita- 
tion de l'alumine, aluminate qu’on dédouble en le broyant avec une petite quantité d’alumine. 

Dans toutes ces méthodes, la matière première brute subit une préparation spéciale, avant la désagré- 
gation proprement dite : elle est successivement broyée, lavée, desséchée, grillée, finement pulvérisée 
et tamisée. 

La désagrégation de la bauxite d’après la première méthode se fait beaucoup plus rapidement et 
à une température moins élevée que d’après la méthode de Peniakoff. Tandis que dans le premier 
cas, la désagrégation est opérée dans des fours à moufles ou dans des fours à réverbère, les fours, uti- 
lisés dans le second cas, doivent être tout particulièrement bien joints, pour ne pas laisser échapper le 
gaz sulfureux, et, de plus, ils doivent être construits en briques très réfractaires, pour pouvoir résister 
à la température de fusion relativement élevée. En outre, le premier procéd$ donne un rendement bien 
meilleur que le second, et c’est ce facteur qui explique pourquoi le premier procédé est beaucoup plus 
souvent employé que le second, bien que pour celui-ci, les matières premières (Na?S0* + CG ou bien 
Na2S0* + FeS?) soient d’un prix de revient moins élevé, bien que l’utilisation du gaz sulfureux, pro- 
duit accessoire de grande valeur, permette une fabrication beaucoup plus économique. Les inconvé- 
nients de ces deux procédés sont dus à la présence de silice, d'anhydride phosphorique et de sels basi- 
ques d'aluminium dans l’aluminium produit, au rendement relativement faible (tout au plus 8o °/, de 
la quantité théorique), à la grande consommation de charbon, à la forte main-d'œuvre. Ces inconvé- 
nients sont presque complètement évités dans le troisième procédé, celui de Bayer. Ce procédé permet 
d'obtenir un rendement presque théorique, parce qu'ici la préparation de l'aluminate de sodium se fait 
par voie humide, les matières premières se trouvent en contact intime, l’aluminate ne se décompose 
pas, comme dans les deux autres procédés, durant la filtration et le lavage. De plus, le procédé de Bayer 
donne une alumine presque chimiquement pure, se dissolvant complètement dans les acides et consti- 
{uant, dès lors, le point de départ le plus avantageux pour la préparation de l'aluminium et de ses sels 
chimiquement purs. Ce qui plaide encore en faveur de ce procédé très élégant, ne nécessitant que peu 
de main-d'œuvre et de charbon, c’est le fait que ce n’est qu’au début de l'opération qu’il est nécessaire 
de désagréger par la soude caustique ; dans la suite, après séparation de l’alumine, l’aluminate de so- 
dium resté en solution peut remplacer la soude caustique. Il est vrai de dire cependant que, pour 
obtenir, par le procédé de Bayer, de l’alumine absolument exempte de silice, il faut combiner ce pro— 
cédé avec celui de Hall (brevet allemand 138219) — purification de l’aluminate par addition d’une 
petite quantité de chaux pour la désagrégation — ou bien avec celui de Hulin (brevet allemand 71407), 
dans lequel on remplace la chaux par la baryte. 

Bien qu’on puisse avoir recours à l’alumine, comme point de départ, pour la préparation de tous les 
ëels d'aluminium, en la dissolvant dans les acides correspondants, on prépare, à l'heure actuelle, 
le sulfate d'aluminium et les aluns presque exclusivement par voie directe, en partant du kaolin. 

Car on a appris, dans ces derniers temps, à produire, de cette manière, du sulfate d'aluminium 
presque chimiquement pur qui, ne contenant que des traces infinitésimales de fer, satisfait à toutes les 
exigences de la fabrication des meilleures qualités de papiers, et qui n’exerce aucune influence désa- 
vantageuse sur les couleurs d’aniline les plus sensibles, les outremers, etc. 

La préparation du sulfate d'aluminium et la désagrégation du kaolin pauvre en fer s’opèrent ordinai- 
rement d’après deux procédés. 

1, Le kaolin ayant subi le même traitement préliminaire que la bauxite, est soumis à l’action d’un 
excès d’acide des chambres. L'opération se fait dans des cuves en bois, qui se trouvent ordinairement 
sous les chambres à acide sulfurique. On laisse agir l’acide pendant quelque temps en agitant et on 
procède ensuite à la purification de la lessive à sulfate d'aluminium et à sa séparation d'avec la silice. 
Ce procédé est Le plus simple et le plus économique qu’on puisse s’imaginer. D'une part, on parvient 
presque sans chauffer à amorcer la réaction de la désagrégation, car la chaleur qui se développe lors 
du mélange du kaolin avec l’acide des chambres est à peu près suffisante. 

D'autre part, il n’est pas nécessaire de disposer d’un bâtiment spécial, car il suffit, comme il a été 
dit déjà, de disposer les cuves nécessaires sous les chambres à acide sulfurique. Il est vrai que l’utilisa- 
tion de la partie inférieure des chambres de plomb ne peut être considérée comme rationnelle et, dans 
le cas où le plancher des chambres subit, par une cause quelconque, quelque dommage, on doit s’at- 
tendre à des désagréments assez grands. Il faut appuyer aussi sur la chaleur de réaction qui se mani- 
feste dans cette méthode et qui, de même que dans la désagrégation des superphosphates, est peu effi- 
cace lorsqu'on travaille avec de petites quantités de matières brutes. Il en résulte que l'opération de la 
désagrégation se fait d'autant plus rapidement el que le rendement est d'autant plus grand que la charge 
mise en œuvre est plus considérable, facteur dont la pratique tient compte, du reste : les côtés faibles 
de ce procédé ne sont pas négligeables. Le rendement en sulfate d'aluminium est faible, la désagrégation 
exige trop de temps, la lessive de sulfate d'aluminium obtenue est assez diluée, ce qui nécessite une 
concentration longue et coûteuse, et il n’est pas aisé d'éliminer complètement du sulfate d'aluminium 
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l'acide libre et d'obtenir un produit neutre. Il faut ajouter encore que certaines fabriques (surtout les 
fabriques qui ne produisent pas de l'acide commercial à Goo, en dehors de l’acide de la tour de Glover) 
construisent les bassines à concentration dans les parties supérieures des fours à pyrite, ce qui permet 
de réaliser une notable économie de charbon. 

Le second procédé de préparation du sulfate d'aluminium donne des résultats bien meilleurs, bien 
que le travail soit plus onéreux. Ici on mélange intimement, dans des bassines semi-sphériques repo- 
sant sur des châssis, le kaolin préparé avec un excès d'acide sulfurique à 6o° (acide Glover). Ce mé- 
lange est rendu homogène dans une machine à pétrir et calciné ensuite à 120°, pendant 24 heures, dans 
un grand nombre de moufles. La masse refroidie, complètement sèche, est concassée en morceaux de 
la grosseur d’un poing et elle est épuisée à chaud, dans des cuves en bois munies d’un tuyautage pour 
la vapeur et d’un agitateur. A mesure que le sulfate d'aluminium produit se dissout, on jette graduelle- 
ment dans les cuves de nouveaux morceaux de masse calcinée, jusqu’à obtenir la densité voulue. 
Comme dans le premier procédé, on obtient, ici aussi, une lessive à sulfate d'aluminium souillée par la 
présence de silice, d'oxydes ferreux et ferrique, d'anhydride phosphorique et de sels basiques d’alumi- 
nium, en même temps que d’acide libre en excès. C'est dans cet état, avant son passage à travers les 
filtres : presses, que la lessive à sulfate d'aluminium doit être épurée. On peut y parvenir, soit en sépa- 
rant la lessive d’avec les impuretés qui l’accompagnent par une seule filtration, soit en l’abandonnant 
au repos pendant assez longtemps, après l'avoir soumise à l’action des agents épurateurs. 

De tous les procédés d'épuration brevetés et non brevetés, ce sont ceux qui ont pour objet l’élimina- 
tion du fer qui sont les plus importants et les plus difficiles à exécuter. 

IL y a lieu de distinguer deux séries de procédés d'épuration : 1° Procédés basés sur l'élimination 
du fer de la matière brute, le kaolin, par voie chimique, électrique ou magnétique ; 2° Procédés basés 
sur l'élimination du fer de la lessive à sulfate d'aluminium. Le premier procédé d'épuration n’est guère 
employé ; il est trop compliqué et trop coûteux, et, de plus. de nouvelles combinaisons de fer peuvent 
passer dans la lessive à sulfate d'aluminium produite, et cela grâce aux impuretés de l'acide sulfurique 
employé, grâce au fer provenant des tuyaux, des machines, elc. Il ne reste donc que les procédés basés 
sur l’épuration des lessives à sulfate d'aluminium. Dans ce but, on suit généralement trois voies diffé 
rentes, en employant soit 1 le peroxyde de manganèse, soit 2 le peroxyde de plomb, soit 3 le ferrocya- 
nure de potassium. L'emploi du peroxyde de manganèse et du peroxyde de plomb présente l'inconvé- 
nient de ne pas précipiter le fer quantitativement ; en outre, il n’est pas possible de régénérer 
quantitativement les précipitants, ce qui rend l'opération assez coûteuse. Mais le facteur le plus défavo- 
rable résultant de l'emploi de ces deux agents d'épuration réside dans la lenteur avec laquelle se dépose 
le précipité de fer, ce qui signifie une grosse perte de temps. | 

On obtient des résultats beaucoup meilleurs avec le ferrocyanure de potassium. Avant de soumettre 
la lessive à l’action de cet agent, il faut oxyder l'oxyde ferreux qu'elle pourrait contenir à l'état d'oxyde 
ferrique par le permanganate de potassium. Le bleu de Prusse se forme immédiatement et se précipite 
quantitalivement, et la régénération du ferrocyanure par le carbonate de sodium ou par la chaux est 
également complète. 

La filtration du bleu de Prusse produit ne présente aucune difficulté, et on obtient du sulfate d'alu- 
minium pouvant être employé à la fabrication de bonnes qualités de papiers. La lessive épurée est con- 
centrée à 45° Bé environ, dans des bassines en plomb chauîfées à la vapeur indirecte, de là, elle est 
versée dans des récipients trapézoïdaux en zinc où elle se fige à l'état de gâteaux. Lorsqu'on concasse 
ces gâteaux et qu’on les broie dans des moulins de Griffin, on obtient le second produit commercial, 
la farine de sulfate d'aluminium. , 

Au moyen du sulfate d'aluminium, on prépare, de la manière connue, les aluns de potassium, de so- 
dium et d'ammonium. L'élimination du fer, de la silice, de l'anhydride phosphorique, de l'acide sulfu- 
rique libre et des sels basiques du sulfate d'aluminium demande une grande habitude. En travaillant 
d’après les méthodes décrites, il n’est guère possible d'obtenir un produit absolument chimiquement 
pur. En outre, le sulfate d'aluminium ne peut être jeté sur le marché qu’à l'état de gâteaux « fondus » 
ou de farine, la préparation d’un beau produit cristallin entraînant des frais très considérables. Mais 
en r901, parut le brevet de J. Bock, brevet ayant pour objet la préparation de sulfate d'aluminium pur 
et cristallin dans le vide par l'agitation. Ce procédé a attiré à juste titre l'attention &e tous les 
hommes du métier, car il peut s'appliquer à la préparation, à l’état de pureté et à l’état cristallin, 
d'une grande classe de corps que jusqu'ici il a été impossible et très difficile d'obtenir chimiquement 
purs et cristallins. : < L 
A cette classe appartiennent également le sulfate d'aluminium et son alun potassique. ILest à espérer 
que les constructeurs de machines réussiront à utiliser ce principe important, qui est appelé à ouvrir à 
la grande industrie chimique des horizons nouveaux, en ce sens qu’on pourra préparer, d'une manière 
simple et peu coûteuse, à l’état pur et cristallin, une série de corps réputés jusqu'ici colloïdaux. i 

Il est vrai qu’on a déjà souvent préparé du sulfate d'aluminium à l’état cristallin en ayant recours à 
la force centrifuge, mais le rendement est très faible, les cristaux ne sont pas aussi purs et réguliers 
que ceux obtenus par le procédé de Bock, et il en est de même des aluns. 4 

Tandis que le procédé « sec », consistant à fondre un mélange de kaolin et de carbonate de sodium, 
de kaolin, de sulfate et de sulfure de sodium, de kaolin, de sulfate de sodium et de carbone, fournit de 
l’'aluminate de sodium, on obtient de l’outremer des nuances les plus diverses, en fondant des quantités 
déterminées de mélanges de kaolin, de carbonate de sodium, de sulfate de sodium, de carbone et de 
soufre, ou de kaolin, de sulfate de sodium, de carbone et de soufre. 
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Coefficient de migration de lacide sulfurique. 


Par M. O.-F. Tower. ‘ 
[Journal of the American Chemical Society, XXVI, 1039 | 


X. — Introduction. 


En général, les coefficients de migrations des acides sont difficiles à déterminer à cause de là grande 
vitesse de l’ion H par rapport à celle de lion négatif avec lequel il est uni. Toutelois, Noyes et Sam- 
met (‘) ont déterminé récemment le coefficient de migration de l'acide chlorhydrique avec des résultats 
satisfaisants. La dissociation de l’acide chlorhydrique en solutions étendues est forcément très simples 


+ = 
elle a lieu en ion H et en ion CI. Il semblait donc utile de rechercher avec soin le coefficient de migra- 
tion d’un acide bibasique, cas où les conditions peuvent ne pas être aussi simples. L’acide sulfurique a 


+ 
été choisi pour ce travail. Dans les solutions assez concentrées, les molécules se dissocient en ions H 


se. + RQ 
et SO‘H et d’autres en ions 2H et SO‘. Au fur et à mesure que la dilution augmente le nombre d'ions 
SO“H diminue jusqu'à disparaître pratiquement. Etant donné que la nature de l’anion varie avec la di- 
lution, il est probable que le coefficient de migration variera plus avec la concentration que dans le cas 
d’un acide monobasique. 

Le coefficient de migration de l'acide sulfurique a été l’objet des recherches de Wiedemann (?), Hit- 
torf (3), Bein (4) et Starck (5). De celles-ci, les plus récentes et les plus nombreuses Sont celles de 
Starck, mais ses résultats diffèrent beaucoup de ceux des autres auteurs. Ceci était, par conséquent, 
une nouvelle raison qui justifiait de nouvelles déterminations précises. 

Quelques-uns des auteurs que nous venons de citer se servaient d’une anode en platine, d'autres 
d’une anode en cadmium. Dans certaines expériences, en outre, on employait un diaphragme pour séparer 
les deux portions de liquide contenant l’anode et la cathode. On trouve un résumé des opérations dans 
le tableau I. La concentration approximative des solutions exprimée en termes normaux, est indiquée 
par m, Dons chaque cas, on a multiplié par 1 ooo le coefficient en migration. ; f 











TABLEAU I 
Erriorr, H (1859) 
Anode de cadmium au diaphragme et Bein (1898) 
WiEDEMANN, W (1856) Anode de cadmium 
Anode de platine 
om 1m | ELLE 

Travail fait M — 0,09 Anode Cathode 

tee 7 par : (température) m n 

3,0 174 H in F7 172 

2,0 189 W 119 150 180 

0,8 177 H o — 196 

0,/ 176 W Moyenne . 175 = 

0,2 210 H 230 — 200 

0,13 206 H — — — 

STARE (1899) ANODE Pt 
Avec diaphragme 17°-20° Sans diaphragme 
n Nombre T n n n 

w | Anode d'essais # Empr Anode Cathode Moyenne 
3,0 195 5 1,0 7° 191 190 191 
2,0 109 2 1,0 160 201 194 198 
1,0 179 I 0,1 310 208 199 204 
0, 163 I = == _— = — 
0,11 145 5 — = _— _ 27e 
0,06 135 I _ = _ + = 


(1) Journ. Americ. Chem. Sociely, XXIV, p. 944 (1902). — (2) Poggendorf Ann., XCIX, p. 184 (1856). 
(3) Poggendorf Ann., OVNI, p. 400 (1859). — (4) Ztschr. phys. Chem., XXVII, p. 52 (1898). 
@) Zischr. phys. Chem., XXIX, p. 385 (1899). 


COEFFICIENT DE MIGRATION DE L’'ACIDE SULFURIQUE 827 


EX. —_ Miéthode. 


L'appareil consiste essentiellement en deux tubes en À munis d’uné tubulure sur une branche chacun, 
On relie ensemble ces deux tubulures qui font ainsi communiquer les deux tubes en E. 

Dans les premières expériences, on employa des tubes de 40 centimètres de hauteur et de 2 centi- 
mètres de diamètre. Pour les expériences plus récentes qui sont en plus grand nombre, on employa des 
tubes de même longueur mais ayant 3 centimètres de diamètre. L’anode était en cadmium tandis que 
la cathode était une spirale de platine. Une anode en platine est apte à occasionner des erreurs d’ana- 
lyse par suite de la formation dans la partie de la solution avoisinant l’anode de bioxyde d'hydrogène 
et d'acide persulfurique. On fit d'abord des expériences avec une anode en plomb dans l’espoir qu'avec 
le faible courant employé, l’anion réagirait sur l’électrode en donnant du sulfate de plomb. Toutefois, 
ce procédé fut abandonné, car il ne se formait qu'une petile quantité de sulfate de plomb, de l'oxygène 
était mis en liberté en même temps qu'il se formait de l'eau oxygénée et du bioxyde de plomb. Avec 
une électrode en cadmium, le sulfate formé se dissout, mais comme l'ion Cd se transporte bien plus 
lentement que l’ion H, il semble qu’on n'introduit pas d'erreur appréciable. 

La solution fut introduite par les deux branches du milieu et on ne lui permit pas de monter à plus 
du tiers de la hauteur dans les branches extérieures, alors que dans les branches intérieures le liquide 
montait au-dessus des deux tubulures. Pendant l’électrolyse, le liquide devenait plus lourd aux envi- 
rons de l’anode et cette disposition empêchait les courants de convection de se former. Pendant chaque 
expérience, l'appareil était plongé dans un bain-marie à la température voulue, laquelle était mainte- 
nue constante à + o°,2 près. On ne commençait l’électrolyse que quand l'appareil avait pris la tempé- 
rature du bain. 

On employa rro volts et une moyenne de 0,07 amp. Ce dernier chiffre était quelquefois plus élevé 
dans l’électrolyse des solutions concentrées et un peu moins élevé dans les expériences avec l'acide au 
vingtième et cinquantième normal. L’intensité du courant était réglée par des résistances convenables et 
restait pratiquement constante peñdant la durée d’une expérience, ainsi qu’il fut constaté par la lecture 
fréquente d’un milliampèremètre placé dans le circuit pendant plusieurs expériences: L'électrolyse fut 
poursuivie pendant 2 ou 3 heures Suivant les conditions des expériences et on détermina,au moyen d’un 
voltamètre à l'argent, la quantité d'électricité qui passait. L’anode d'argent du voltamètre était envelop- 
pée de papièr filtre ét la tige de communication bien isolée en passant dans un tube de verre soutenu 
par une pince gatnie dé liège. Il n’ÿ avait doné pas de crainte de fuite auprès du voltamètre. 

Après l’expériénce, le liquide était retiré dés tubes au moyen d’une large pipette à robinet. Le bout 
de la pipetté était recourbé et on maïnñtéñnait son ouverture toujours au-dessous du niveau du liquide. 
On maintenait l'aspiration par un aspirateur mécanique. Les trois premières portions furént introduites 
‘dans des fläcons tarés ét léurs poids déterminés. On enleva d’abord la portion des branches intérieures 
à la hauteur des tubulures, puis la päftie suivañté jusqu'à la courbure de VU de chaque branche inté- 
rieure. On sépare alors lés deux tubes en U, on enlève les électrodes et on pèse dans les tubes la partie 
du liquide qui était dans la courbure, les tubes aÿant élé tarés avant l'expérience. Nous désignerons ves 
Cinq portions du liquidé de la manièré suivante : A là portion dans la courbure du tube de là cathode, 
À, là portion au-dessus dans là branche intérieure, M la portion comprenant les deux tubulures, G le 
liquide près de là cathode ét dans la courbure du Second tube et C, lé liquide au-dessus. La portion to- 
tale pour l’anode est À + A; et pour la cathode Q + Gi. 

BTE. — Préparation et analysé dés Soluitôns. 

On s’est servi d'acide sulfurique à six degrés dé concentration, à savoir : normal, demi-normal, cin- 
quième normal, dixième normal, vingtième normal et oinquantième mormal: Ces concentrations sont 
seulèément approchées, la concentration exacte étant donnée à chäque éxpérience. La plupart des expé- 
riences furent faites à 20°. Quelques-unes furent aussi faites à 8° et 32°. On se sérvit pour les solutions 
de l'acide désigné sous le nom dé chiniquement pur. On le distillait au moment de s'en servir ét on ne 
breñait que les portions du milieu. Toute l’eau employée pour faire lés solutions avait une conductibi- 
lité à 18° moindre que 1,5 x 107 ohms. 

La concentration des solutions fut mesurée en préeipitant l'acide à l'état de sulfate de baryte et en 
faisant la filtration et la pesée au moyen d’un creuset Gooch. On peut juger de la précision de la mé- 
thode par le tableau II. Cétté table contient 1é$ résulta(s d'analyse dé toutes les solutions employées 
dans l’appareil plus grand. 

Lés chiffres donnés ici expriment le hombré dé gtammes de SO‘H? par kilogrammé &@é solution. Pour 
chaque solution, où a fris trois résultats, on à fâit lâ moyenné et oh a indiqué la différeñce moyenne 
ou écart moyen de chaque résultat avec la moyenne des résultats: 


TÂBLÉAU ÎI 
Sol. N° 8 Sol. No 9 SO1. N° 10 Sol. N° 11 Sol. N° 12 
47,330 48,768 47,540 25,092 33,555 
47,305 _ 48,565 47 ,77D 25,181 23,546 
a 0 Ami 7 ré 48,565 453796 …. 254164 moine, 235560, 
Moyenne . . . 47,319 41,766 45,760 25,146 29,954 


Différence moyénné 0,009 00013 0,010 0,036 0,009 
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Sol. N° 13 Sol. N° 14 Sol. N° 15 Sol. N° 16 Sol. N° 17 

5,0230 4,9358 4,9272 4,9926 5,0623 

5,0109 4,9414 4,9225 9958 5,0587 

5,o161 4,939 4,9325 4,9876 5,0646 

Moyenne . . . 5,0167 4,9306 4,9274 4,9920 5,0619 
Différence moyenne 0,0042 0,0012 0,003/ 0,0029 0,0021 


Sol. N° 18 Sol. N° 19 Sol. N° 20 Sol. N° 21 Sol. No 22 
2,5603 2,5831 2,4613 2,4347 1,0320 
2,5627 2,5802 2,4625 *2,4314 1,0353 
2,589 2,844 2,4587 2,358 1,0337 
Moyenne . : 0,006 : 2,5826 2,/608 2,4340 1,0337 
Différence moyenne 0,0014 0,0016 0,001 0,0017 0,001! 
Sol. N° 53 Sol. No 24 Sol. N° 25 Sol. N° 26 
1,0230 1,0745 0,99478 1,0120 
1,0208 1,0720 0,99620 1,0139 
1,0216 1,0723 0,99342 1,01/1 
Moyenne « . +  1,0218 1,0732 0,99480 1,0132 
Différence moyenne 0,0008 0,0009 0,00093 0,0008 


La moyenne de l’écart moyen de chaque résultat d'avec la moyenne est un peu inférieure à 1/1000°, 
ce qui correspond à la limite de précision que peut donner le dosage de l'acide sulfurique à l'état de 
sulfate de baryte. Les résultats analytiques des sept premières solutions, qui furent employées dans le 
petit appareil, montrent un écart moyen peu différent de celui qui précède. La concentration de ces s0- 
lutions sera trouvée dans le tableau IV à propos du calcul du coefficient de migration. 

Nous nous occuperons maintenant des cinq portions de la dissolution retirées après l'électrolyse. La 
première de celles-ci, qui environne l'anode A, contenait beaucoup de cadmium et était toujours analy- 
sée en y précipitant l'acide sulfurique à l’état de sulfate de baryte, exactement de la même façon qu’on 
avait analysé les solutions acides primitives. Les quatre autres portions furent analysées par titrage au 
moyen d’une solution de potasse dont la concentration variait suivant celle des liqueurs acides. Pour 
les plus fortes solutions, telles que normale ou demi-normale,on employa des solutions alcalines de con- 
centration approximativement moindre ; pour les solutions cinquième normale et dixième normale, les 
solutions alcalines étaient de concentration à peu près égale et pour les solutions faibles vingtième 
normale et cinquantième normale, on employa des solutions d'environ deux fois leur concentration. 

On prépara les solutions alcalines en dissolvant dans l’eau le Kalium hydric. ale. dep. de Schuchardt 
dans l'eau. On fait bouillir avec une petite quantité de chaux et on filtre directement dans le réservoir où 
elle doit être conservée pour l'usage. Elle était protégée, dans le réservoir, contre l'acide carbonique de 
l'air par des tubes de chaux sodée. On employa comme indicateur la phénolphtaléine. Tous les titrages 
furent faits en pesant les solutions. Les concentrations sont donc exprimées par partie en poids. Toutes 
les pesées faites ici et dans la suite, ont été ramenées aux poids dans le vide. Toutes les solutions alca- 
lines furent étalonnées en les titrant au moyen des solutions étalons d’acide sulfurique. Pour donner une 
idée de la précision avec laquelle on a opéré, nous donnons un exemple dans le tableau IIL avec la con- 
centration de chaque acide employé. | 


TABLEAU III 
GRAMMES D’ALCALI CORRESPONDANT À 100 GR. D'ACIDE 


N/1 SO“H? N/2 SO‘H? N/5 SO*H? N/10 SO'H2 N/20 SO“H? N/50 SO‘H? 
Sol. N° 8 Sol. N° 17 ol. N° 4 Sol. N° 15 Sol. N° 18 Sol. N° 26 
222135 20/,,88 139,46 108,80 : 49,8t 50,17 
222,36 204,98 130,93 108,98 49,81 50,24 
222,54 20/,90 130,08 108,93 49,83 50,1 
222,41 — 139,41 108,01 49,82 che 
Moyenne . 222,41 204,92 139,92 108,03 49,82 50,18 
Ecart moyen 0,065 0,040 0,085 0,06 0,008 0,028 


La moyenne de l'écart moyen de chaque résultat, d’avec la moyenne générale, est d'environ :1/2000°. 
Ceci est une approximation plus grande que celle qu’on pourrait obtenir en précipitant l’acide à L'état 
de sulfate de baryte et c’est pour cela que cette méthode fut employée toutes les fois que cela fut pos- 
sible: La portion A, contenait des traces de cadmium à l’essai avec les solutions vingtième et cinquan- 
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tième normale et dans un ou deux autres cas exceptionnellement. D'ailleurs, en précipitant le cadmium 
à l’état de sulfure, on ne trouva jamais plus de r milligramme et cette quantité fut considérée comme 
trop faible pour affecter le titrage de cette portion de la solution. 


LV. — Calcul des coefficients de migration. 


La quantité de cadmium dans le liquide A avoisinant l’anode fut estimée d’après le poids d’argent 
précipité dans le voltamètre. L'expérience montra que cette valeur était un peu trop faible, car la dis- 
solution commençait dès l'introduction de l’électrode dans l’acide et avant le commencement de l’élec- 
trolyse. La différence entre la quantité estimée et celle trouvée était très petite, généralement quel- 
ques milligrammes. Or, comme les solutions n'étaient pesées qu’au centigramme, la quantité estimée 
était d’une approximation très suffisante. 

Soit W; le poids de la portion avoisinant l’anode, après électrolyses, diminuée du poids du cadmium 
dissout, soient X le poids de la même portion avant l’électrolyse, n Le coefficient de migration de l’anion 
et s le poids d'argent déposé dans le voltamètre. Alors, puisque 








M (50°) (') 
M (2 Ag) 
est la quantité de SO* qui s’est transporté à l’anode et que 
M (2H) 
Un) ag 
est la quantité d'hydrogène qui a abandonné l’anode, nous avons 
DL np M (808) M (2H) 
PERMET PTS —— (1 ia es 
ou bien | 
4 T2 
(1) W, — X + ns M (SO‘H) M (2 H) 


M24Ag  ‘MAg) 
La quantité d'acide 4, qui se trouve dans la portion voisine de l’anode est, après électrolyse, 


+5 M (SO‘H?) 
(2) a —pÂ+ns "M (Ag) ) 


dans cette expression p est la quantité d’acide contenue dans r gramme de la solution avant l’électro- 
lyse. 

Eliminant X entre (1) et (2) et tirant n, nous avons la valeur de ce dernier par le changement de 
concentration à l’anode 





(3) n — 








posons pour simplifier 





M (SO“) _ 1 F MGM _, 
M(2Ag) MECHAG) CU N 
Alors (3) devient | 


De même à la cathode. Soit W. le poids de la portion totale avoisinant la cathode après électrolyse 
et Y avant l'électrolyse. Il y a alors transport, de la cathode de 


M (S0!) ’ 
n. Ss,. M (2 Ag) de SO 

et à la cathode de 
M (2H) 


IMG AE) de H, 


(1— n)s 


tandis qu’il y a mise en liberté de 
M (2H) 


$. M (2 Ag) de H. 





(1) L'expression Mod indique le rapport du poids moléculaire du groupe SO“ à deux fois le poids atomique 


de l’argent. Les expressions similaires doivent être interprétées de même. 
8 p 
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Nous avons doné 


Re . M (S0‘) de M (:H) Re CH) 
ÿ DR nTig 7 NUASSMENT 
La quantité «> d'acide à la cathode devient après électrolyse 
| om M (SO‘H) 
(6) a = pY — ns M GAS) : 
Eliminons Ÿ entre (5) et (6), il vient ; 
Es NES CIRE p Na aol 
(7) (Re M (SO4HP): 





(Gi —p)s. M (2 Ag) 
Ce qui devient 
(8) FOR) ON RTS 
: 1 — p S 
Les équations (4) et (8) ont servi à calculer, dans le travail qui suit, les coefficients de migration. 
Les poids atomiques employés sont ceux du rapport de l'Internätional Comittee pour rgo3. Les valeurs 
des constantes # et / sont donc 








E—=.2,201 ét l== 0,020). 


LITE ELESTRR 


VW, — Hiésuliats dés expériences. 


On fit six expériences, avéc le petit appareil qui fût le premier employé, pour chaque concentration, 
normale, cinquième normale, dixième normale, et quatre avec la concentration vingtième normale: 
Toutes furent faites à 20°. Trois des expériences faites avec acide normal, qui furent faites les pre- 
mières, ont été rejetées à cause de sérieuses erreurs d'expérience. Les résultats des autres figurent dans 
le tableau IV. On comprendra le contenu de chaque colonne sans beaucoup d'explications. Les symboles 
entre parenthèse à la tête de chaque colonne, ont trait aux formules du paragraphe précédent. Les 
lettres de la cinquième colonne indiquent la portion de la dissolution prise après l’électrolyse dans les 
conditions énumérées à la fin du paragraphe II. La dixième colonne contient la somme algébrique des 
nombres opposés A et À, et C et G, de la neuvième colonne. Les coefficients de migration ont été mul- 
tipliés par 1 000 avec les nombres de la colonne 10 au moyen des équations (4) et (8) du paragraphe 
précédent. 


TABLEAU IV 


ACIDE SULFURIQUE NORMAL A 20° 








n A n mn o A a = us 
A = a a da © 5 = PS 8 © + 
© Ÿ Où ER EE ne) 1© <a'È 5 = Eu SE = ze a = 
RE | 2,9 an & a ü € 0‘ CRD 3 15 E Sie 2 2e 
See sos | esse | 2e | dé ELA 2 S Se Jet ÊSES 
5 4 =) ED &p © Ar = © © — 8 ŒUTT En £e l | be 
HER ERMON RS à s RE = # 4 RS a 
= =! — a È 4 2: 
SNS LE 2 F 3 & S Se 
1 2 3 4 5 6 74 8 9 10 11 
1 1 48,660 0,7361 à paroi (1) RS Er + 0,0615 | + 0,0593 | 185,3. 
9 3,5752 35730 | -= 0,0022 
M 638 3,2778 33785 + 06007 
ds 80,94 3,9386 3,9392 | + 0,0006 | 
C 119,73 3,8262 3,7658 | — 0,0604 |— 0,0604(2)| 180,8 
2 2 48,190 0,7790 à Er DIRE Re sb LU + 0,0618 191,7 
, , 1141 — 0,00 
M 74,72 3,6010 3,6008 0,0002 
. 7411 a re 0,0002 
. 101,94 | »9127 4,8505 0,0622 | — 0,0622 194,0 
3 2 48,190 0,7990 + pue. nn EE <E °,0000 + 0,0600 ‘ie 
M 68,04 327 0 ss Ë 6 6066 
A 78,35 3,909 | 3,763 | + 0,0004 
C t10:34 5,5612 5,6916 | — 0,0596 | — 0,0596 | 182,4 


) Lé cadmitm dissous 4 été retranché dans tons les càs du poids de là portion A. 
) Les différences, dans la colonne précédente, qui ne dépassent pas 9:00 ont été laiésées de côté dans le 
; ) 


(ï 
(2 
calcul du changement total, car elles Sont dé l'ordre dés érrétrs d'étpériénée 


ae Numéro 
de l'expérience 


Numéro 
la solution 


D de 


COEFFICIENT DE MIGRATION DE L'ACIDE SULFURIQUE 


de SO*H2 
par grammes 
(1 000 p) 


Milligrammes 


le voltamètre 
(s) 


ACIDE SULFURIQUE 1/5 NORMAL A 20° 


Portion 
du liquide 


Poids 
@ de la portion 
(W) 


Contenu initial 
(pW) 


Contenu final 
(a) 


Variation 
(a — pW) 


2 À À 2 "À | 
—— —— 


10 


II 


12 


13 


1Â 


15 


9,625 


9,625 


4,885 


4,885 


4,885 


4,887 


4,887 


4,887 


0,9603 


0,8693 


0,7850 


0,7584 


0,7071 


0,7162 


0,6459 


0,7288 


0,7033 


ACIDE SULFURIQUÉ AU 


A 


98,40 
04,15 
72,70 
79,21 
M 
106,77 
60,94 
69,24 
68,78 
109,52 
114,61 
63,26 
72:88 


68,81. 


102,2 
109,24 


60,95 
57.80 
66,48 


0,9463 
o 6468 
0,292 
0,699 
1,0145 
0,9821 
0,0480 
0,616 
0,7129 
1,0610 
I,1119 
0,6129 
0,6225 
0,7550 
1,0890 
1,130 
0,6098 
0,6037 
0,9325 
1,1097 
1,19/42 
0,6002 
0,2379 
0,7020 
1,2419 


1/10 NORMAL A 260 


0,480 
SG 
0,35)1 
0,3528 
0,840 
0,5216 
0,29 
0338 
0,3360 
0,5350 
0,259t 
ar 
0,3560 
0,3361 
0,021 
0,5169 
02979 
0,282 
0,3200 
0,5209 
0,5351 
0,300 
0,2655 
0,3170 
Re 
0,552 
0,2870 
0,2505 
0,3096 
0,0121 


1,032) 
0,6156 
0,5466 
0,6739 
1,06/45 
1,0209 
0,6432 
0,790 
0,6992 
0,9421 
1,0078 
0,6432 
0,6168 
0,7120 
9,9901 
1,1930 
0,609 
0,6218 
0,743 
1,0100 
1,2199 
0,600/ 


0,5439 
0,2603 
0,3547 
0,3537 
0,5942 
0,5705 
0,2937 
0,3370 
0,3366 


— 0,0006 

0,0000 
— 0,0681 
+ 0,0741 
— 0,0036 
— 0,0007 
— 0,0002 
— 0,0723 
— 0,0797 
— 0,00/8 
+ 0,000/ 
< 0,000) 
— 0,0715 
+ 0,0811 
— 0,0030 
— 0,0007 
— 0,0007 
— 0,0790 
+ 0,07067 
— 0,005/ 
+ 0,0003 
— 0,0006 


æ 0,000 
— 0,0007 
— 0,0580 
+ o,0614 
— 0,0059 
== 0000 

— 0,000 
— 0,056 


— 0,0681 
+ 0,0705 


— 0,0708 
+ 0,006 


— 0,0664 


+ 0,0590 


831 


Coefficient 
de 
migration 
(1000 n) 


171,9 


832 COEFFICIENT DE MIGRATION DE L’ACIDE SULFURIQUE 


ACIDE SULFURIQUE 1/20 NORMAL A 20° 


8| 512 8 8 = £ E Fe 

= ° a Le Le] © É =! ag e s » + a 
08 |°o5 | EÉSËsle,s aT = a. el SE Sert 
SE | 8 | 586 cas 25 cie É DS En Er ANS 0e 
ae EN RE Hesse | SE à À - a ue ee EDS 
54 |9 ÉDAIENS À D = == DER E à ©. | ë | £e || # 7 bo 
mobs |l'90 RRUe À = = 8 #4 = M 6 a 

pe 0 4H — F7 = = > > > sa a 

A . | Fe) # He] © ä © s — S S © 

= "5 Æ A e TT GS (a) Cr 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 


ee ms | 


16 7 2,3600 0,3646 A 100,44 0,2370 0,2682 | + 0,0312 | + 0,0288 | 174,2 


A, 61,19 0,1443 0,1419 | | — 0,0024 

M 49,90 0,117 0,117 — 0,0002 

C, 65,77 0,1592 0,144 | — 0,0008 

C 116,19 0,2742 0,244 | — 0,0297 | — 0:0297 179; 
17 7 2,3600 0,3019 A 111,97 0,2633 0,2902 | + 0,0269 | + 0,014 179; 

À; 55,45 0,1308 0,128/ — 0,002/4 

M 69,33 0,1636 0,1633 | — 0,0003 

C 64,6 0,1524 0,1523 | — 0,0001 

C 105,6 0,2/02 0,2256 | — 0,0236 | — 0,0236 199,4 
18 7 2,3600 0,3021 A 117,88 0,2752 0,3031 | + 0,02/9 | + 0,0239 194,5 

A; 48,74 0,1190 0,1140 + 0,0010 

M 7,91 0,1366 0,1360 | — 0,0006 

Ci 56,47 0,1333 0,1327 | — 0,0006 

C 106,8/ 0,221 0,2276 | — 0,0245 | — 0,0245 178,9 
19 7 2,3600 0,3113 A 105,84 0,2/,97 0,2755 | + 0,028 | + 0,0247 175,0 

A; 61,43 0,1/40 0,1439 — 0,0011 

M 50,18 0,118/4 0,1179 — 0,000 

C 63,75 0,104 0,102 | — 0,0002 

C 106,66 0,2517 0,2268 | — 0,0249 | — 0,0249 176,4 


Les résultats plus récents obtenus avec le plus grand appareil sont donnés dans la table V. Les ex- 
périences avec l'acide sulfurique au 1/10° normal, 1/20° normal et 1/50o° normal furent faites à trois 
températures différentes qui sont : 8°, 20° et 32°. 

La disposition des résultats est la même que pour la table précédente. 


TABLEAU V. — ACIDE SULFURIQUE NORMAL A 20° 


= a 2 «an © = = LP 

© = Le) _= 

=! = LE à © © = a = a so e eus 
2 |eË | RE |2,% | es = Ë — É= 8e |S.BE | s Se 
DS | 2 £z 4 aus SAS 20 mi ‘5 OS eNASRrS 
£a|£a BA 0 GS = ADS 42 = © Le Se En S 2 
34 | = HAS | Éda | S= 2e — 8 & D à | ESlIINSres 
2.2 7 À 2 © mi << Q A 5 2 S = Pau] a ge” © = M 

— A RER é S : = E > >: SOIN 

= GS |A À = T 3 æ) 7 

1 2 3 4 5 6 rl 8 9 10 11 


me > | — À ————— | ———— | —————— À ————— | —— | —— ——_—_——— 


20 8 47,318 0,7268 A 206,76 97835 0,8360 | + 0,0525 | + 0,0487 197,8 


A; 90,27 h,2713 4,2655 | — 0,0038 
M 100,95 47767 47763 | — 0,0004 
C; 84,84 OI /,0135 0,0000 
C 187,04 8,8502 8,8014 | — 0,0/88 | — 0,0/488 198,4 
21 8 47,318 0,7568 A 211,34 10,0000 10,0616 | + 0,0616 | + 0,096 180,9 
Ai 94:94 454923 44903 | — 0,0020 
M 68,93 3,2016 3,2610 — 0,0006 
C, 98,92 4,6617 4,6625 + 0,0008 | 
C 154,62 8,7356 8,6758 | — 0,0598 | — 0,0598 182,5 | 
22 9 48,766 0,7600 A 207,47 10,1170 10,1810 | + 0,06/40 | + 0,0610 154,4 
A; 93,71 4,5696 4,5668 | — 0,0030 
M 108,19 b,2560 5,2765 + 0,0005 
C; 979 4,7780 4,7782 | + 0,0002 
C 189,52 9,0470 8,984 | — 0,0616 | — 0,0616 187,2 
23 9 48,766 0,6447 À 215,07 10,1880 10,940 | + 0,050 | + 0,0554 197,4 
A; 90,96 4,4357 4,4341 | — 0,0016 
M 94,97 4,6313 4,6316 — 0,0003 
C; 55,72 4,3264 4,3268 + 0,000/ 
C ‘190,04 0,2672 92132 0,0540 | — 0,0540 193,9 


2/, 10 47,760 1,2088 A 221,79 10,5910 10,6820 | + o,oyr0 | + 0,09605 183,/ 
Ai 91,49 4,3695 4,3790 + 0,0055 


M 7D0I . 3,5824 3,5820 — 0,0004 
Ci 92,90 44369 44373 | — 0,000! 
C 208,97 9,980 9,8822 | — 0,0953 | — 0,0953 182,1 
25 10 47,760 1,3778 A 203,30 9.7110 9,8134 | + 0,1024 | + 0,1089 181,6 
A; 98,80 4,7187 47252 + 0,006 
M 68,82 3,2808 3,2863 | — 0,000 
Ci 94,19 4,4965 4,969 0,0000 


C 201,12 9,002 0,4968 | — 0,1084 | — 0,108/ 181,8 





Numéro 
de l'expérience 


——— | ——— | ————— | —————_—_— | ———— | ——————————— | ———— | —— | ——— 


27 


28 


29 


30 


37 


32 


33 


34 


35 


36 


37 


Numéro 
de la solution 


II 


11 


12 


12 


1 


13 


13 


14 


14 


COEFFICIENT DE MIGRATION DE L’ACIDE SULFURIQUE 


) 


Milligrammes 
de SO0“H? 
par grammes 
(1000 p 


25,146 


25,146 


23,554 


25,554 


5,0167 


5,0167 


5,0167 


5,0167 


5,016 


4,9396 


Argent 
dans 
B Je voltamètre 
(s) 


0,7200 


1,2893 


1,1028 


0,8048 


0,7415 


0,6925 


0,6916 


0,6154 


0,6837 


ACIDE SULFURIQUE 1/2 NORMAL A 20° 


Portion 
du liquide . 


Poids 
œ@ de la portion‘ 
(W) 


166,02 
210 
89; ê 
73,30 
99,45 
190,09 


Contenu initial 
(pW) 


Contenu final 
(a) 


1,0716 
0,453 
0,4177 
04178 
0,9617 
1,0970 
0,4418 
0,5088 
0,4559 
0,9391 
1,0516 
0,4713 
0,4166 
0,4707 
0,926/ 
1,1920 
0,3969 
0,4737 
0,461 
0,9360 
1,0321 
0,/4248 
0,3319 
0,4742 
0,8864 
1,0948 
0,4040 
0,3618 
0,4711 


0,888 


Variation 
(@ — pW) 


0,000 
0,0006 
0 0003 
0,65 

0,0677 
0,0016 
0,0006 
0,0000 
0,0690 
0,0612 
0,0001 
0,0008 
6,0008 
0,0620 
0,1122 
0,0060 
0,000 
0,000 
0,10/48 
0,0948 
0,0010 
0,0002 
0,0001 
0,0942 


IH +++] 


LE NRNOLA L  EHA 


Variation 
totale 
© (&: — era 
ds — pWe 


+ 0,0636 


— 0,0626 


+ 0,0661 


— 0,069) 


+ 0,0693 


+ 0,0690 


— 0,0612 


— 0,0620 
+ 0,1062 


— 0,1048 
+ 0,0938 


— 0,0942 


833 


Coefficient 
de 
migration 
(1000 n) 


834 


Le 


eéro 


Num 
+ de l'expérience 


59 
40 


dx 


44 


[1] 


47 


48 


Numéro 
© de la solution 





1Â 


15 


19 


16 


17 


COEFFICIENT DE MIGRATION DE L'ACIDE SULFURIQUE 


de S0:H2 


par grammes 


Milligrammes 
(1000 p) 


(2) 


139306 
19396 
49396 
/,9274 
4,9274 


49274 


49274 
/, 0: 
4992 


429920: 


5,0619 


5,0619 





oltamètre 
(s) 


Argent 
dans 


B le v 


0,6895 


0,7247 


0,7275 


0,7009 


0:7070 


0,7687 


0,6215 


0,6110 


0,6545 


0,650/4 


0,629 


0,6182 


ACIDE SULFURIQUE 1/10 NORMAL A 20° 


Portion 
du liquide 


CL 





oNErrOoNErL ONLrR-ONErLONLZr-ONErR 





Poids 
@ de la portion 
(W) 


201,81 
DIV TT 
87,6r 
71,93 
03,79 
200,/6 
215,31 
91,43 
74,82 
89,32 
190,21 
212,71 
88,50 
83,95 
87,60 
203,99 
279,79 
89,97 
68,75 
84,92 
205,81 
20/,91 


98,79 


— 


ACIDE SULFURIQUE 


A 


OQLEF ROBE RE ONEHPH-ONEF+-ONEERp ONE 





Contenu initial 
(pW) 


K! 


1,0337 
0,44r0 
0,3978 
0,4349 
0,9969 
1,0734 
0,4328 
0,3553 
0,4631 
0,9902 
1,0635 
0,4516 
0,3696 
0,412 
0,979! 
1,0401 


AU 1/10 NORMAL A 32° 


1,0296 
0,4297 
re 
0,447 
ce 73 
1,0910 
0,4567 
0,3493 
0,/500 
1,005 
0,9470 
0,475 
0,2904 
0,453 
1,0927 
1,1168 
0,4331 
0,52 17 
0,499 
1,0420 
1,0302 
0,4762 
0,54 10 
0,492 
1,0404 
1,0281 
0,4560 
0,117 
0,/4606 
1,0214 


Contenu final 
(a) 


1,0898 
0,/4835: 
0,317 
0,446: 
0,9179: 
1,1009 
04514, 
0,3490: 
0,401 
0,921 
1,0086: 
0,4525, 
es 
0,4549, 
1,0355 


Variation 
(a — pW) 


© 





+ 0,0602 
— 0,0062 


® — 0,0005 


— 0,0004 
— 0,053 
+ 0.058 
— 0,0053 
— 0,0003 
+ 0,0001 
— 0,0530 
+ 0,06r6 
— 0,000 
0,0000 
— 0,000 
— 0,0) 
+ 0,062 
— 0,0058 


Variation 
totale 


= 





+ 0,05/9 


— 0,05/48 
+ 0,0582 


— 0,083 
+ 0,0580 


— 0,0572 


+ 0,0563 


— 0,0561 
+ 0,0568 


— 0,0566 
+ 0,0553 


— 0,055/ 


+ 0,0540 


— .0,0539 


—_ 0,0532 


— 0,0530 
+ 0,066 


— 0,0569 
0,0567 


— 0,0003 |: 


— 0,0002 
— 0,064 
+ 0,061 
— 0,005 

— 0,000 

— 0,0003 
— 0,0543 
+ 0,0577 
— 0,000/ 
— 0,0001 
— 0,0002 
— 0,0532 


0,0564 
+ 0,0544 


— 0,0543 
+ 0,0535 


— 0,0532 


SL (pat) 





Coefficlent 
de 
migration 
(x000 n) 


192,2 
191, 
né 


1019 
191,2 


192,3 
. 193,7 


191,8 
191,1 


190,8 
191,3 


190,4 


han dns US SR TS be en. 


Numéro 
de l’expérience 


à 


Numéro 
de la solution 


Milligrammes 


COEFFICIENT DE MIGRATION DE L’ACIDE SULFURIQUE 


de SO4I? 


par grammes 


(1 000 p) 


oltamètre 


(s) 


è le v 


Portion 
du liquide 


Poids 
O de la portion 
(W) 


Contenu initial 
(@W) 


KI 


AGDE SULEURIQUE AU 1/20 NORMAL A 80 


Contenu final 
(a) 


00 


Variation 
(& — pW) 


© 


totale 
di — as) 
pW.: 


Variation 


To — 


Coefficient 


de 
migration 
(1000 n) 


à 
md 


a "|" Û— ÙÙ À À À a , 


tir 


52 


53 


54 


56: 


br 


58 


59 


60 


6x 


18 


18 


19, 


19 


18! 


18 


19 


29 


21 





2,9606 


2,5606 


2,5826 


2,5826 


2,5826 


2,606 


2,5606 


2,826 


2,5826, 


2,5826 


2,4340 








0,/4328, 


0,4328 


0,4440 


0,6157 


0,4963 


0,4790 


0,4585 


0,2882 








ACIDE SULEURIQUE 1/20 NORMAL 


4 


NNE+-pOOE> 


>> 


=> 


>pO0 
= = 


CLEFFONE-HOOE 


0,5025 
0,2669 
0,2011 
0,2/80 
0,4781 
0,4946 
0,2452 
0,2230 
0,2580 
0,4758 
0,59534 
0,2436 
0,1798 
0,2523 
0,4908 
0,5027 
0,2/90 
0,2031 
0,2694 
0,4671 
0,411 
0,23/42 
0,0991 
0,2614 
0,4864 
0,4939 
0,2681 
0,2242 
0,2740 
0,4745 





0,5364 
0,2653 
0,2007 
0,2478] 
01456 
0,285 
0,2439 
02234 
0,2979 
0,4458 
0,077 
0,2/22 
0,1799 
0292 
0,457 

0,5373 
0,2464 
042028 
0,2603 
0,4350 
0,5753 
0,2325 
0,1878 
0,2612 
0,454 
0,5208 
0,2653 
0,224 
0,276 
0,441 


A 200 


0,790 
0:2074 
0,2309 
0,2332 
0,4192 
0,0139 
0,1988 
0,2255 
0,2103 
0,416 

03394 
0,2538 
0,2 141 
0,2770 
0,42/41 
0,401 
0,2649 
0,1709 
0,2623 
0,4284 
0,590 
0277 

0,103 

0,2613 
0,/4716 
0,4965 


gaie 


0,157 
0,2178 


0,4449 


TENTE ITS TRUE: 


| + 0,0339 


0,0016 
0,000/ 
0,0092 
0,0325 
0,0339 
0,0016 
0,000) 
0,0001 
0,0320 
0,0343 
0,0014 
0,0001 
0,0001 
0,0330 
0,0346 
0,0026 
0,0003 
0,0001 
0,0321 
0,0342 
0,0017 
0,0003 
0,0002 
0,0323 
0,0359 
0,0028 
0,0002 
0,000 
0,033/ 


HRRE SERRE RES PNNREE SRE 


0,0523 


0,0003 
0,000) 
0,0467 
0,056 
0,006 
0,0003 
0,0004 
0,0/90 
0,0/24 
0,023 

0,0003 
0,0002 
0,0/405 


0,0034 
0,0001 
0,0000 
0,380 

0,0398 
0,0026 
0,0002 
0,0001 
0,0375 
0,0231 
0,0003 
0,0001 
— 0,0002 
— 0,0236 


Æ ll lt) 1 





0,005/ | 


0,0/12 | 


— 0,0236 


164,1 


165,2 
164,2 


163,1 
163,4 


163,9 
163,1 


163,7 
163,3 


162,3 
164,4 


166,0 


836 


Numéro 
de l'expérience 


63 


65 


66 


68 


69 


74 


=] 
Q9 


Numéro 
Ÿ de la solution 


| 


© 
© 


20 


20 


21 


22 


22 


23 


COEFFICIENT DE MIGRATION DE L'ACIDE SULFURIQUE 


Milligrammes 
de SO‘H2 
par grammes 
(x 000 p) 


œ 


2,4608 


2,4608 


2,4608 


2,/4608 : 


2,4340 


1,0337 


1,0337 


1,0218 


1,0218 


(s) 


Argent 
dans 
oltamètre 


B Je y 





© 
Se 
Qt 
© 
[e»] 
(2) 


o,5441 


0,5165 


0,5301 


0,4771 


0,109 


0,2178 


0,2060 


0,2067 


0,2112 


0,2022 


“ 


ACIDE SULFURIUUE 1/20 NORMAL A 32° 


Portion 
du liquide 


QLEFLOPLEFLOCErLONEEL-ONSBErLONBES 


Poids 
@ dela portion 
(W) 


262,67 
210,72 
87,04 
61,21 
87,06 
198,39 
213,09 


107,40 
210,44 
89,21 
67,09 
89,31 
194,82 


Contenu initial 
(pW) 


Contenu final 
(@) 


ACIDE SULFURIQUE 1/50 NORMAL A 8° 


199,08 
99:96 
45,66 

109,31 

185,03 


230,21 


204,01 
91,83 
63,47 
90,09 

201,3) 

20/,27 
09,88 
75,28 
89,82 

20/,,00 


0,2016 
0,1033 
0,0/93 
0,1000 
0,1919 
0,2380 
0,0766 
0,0020 
0,0916 
0,2091 
0,2079 
0,0938 
0,0073 
0,1019 
0,193/4 
0,1934 
0,095 
0,09/0 
0,0983 
0,1079 
0,2094 
0,0938 
0,06/9 
0,0921 
0,2057 
0,2192 
0,1029 
0,0808 
00964 
0,2189 


0,2202 
0,1012 
0,0491 
0,1007 
0,1545 
0,2555 
0,0751 
0,0818 
0,0912 
0,1934 
0,2201 
0,091 
0,0870 
0,10106 
0,1676 
0,2113 
0,0938 
0,0942 
0,0980 
0,171Â 
0,2202 
0,092 
0,004 
0,0922 


0,1903 . 


0,2365 
0,1012 
0,080 
0,0902 
0,2032 


CPE NET ET RRBENRRPEROUEE x 


rss RRRNOReS DRE 


Variation 
(a — pW) 


0,000) 


Variation 


ea 


net. 


+ 


totale 


LE PWa 


) 


ai PWe 





0,0/440 
0,0473 


0,0/69 
0,0445 
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a 


8a 


81 


82 


83 


84 


85 


ero 


Le 


Num 
la solution 


D de 


23 


24 


24 


25 


25 


25 


26 


26 


779° Livraison. — 4e Série. — Novembre 1906. 
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Milligrammes 
de SO*H?2 
par grammes 
(1000 p) 


1,0218 


1,0218 


1,0732 


1,0732 


0,9945 


0,9988 


0,2262 


0,2262 


1,0132 


1,0132 


oltamètre 
(s) 


B le v 


0,2330 


0,2158 


0,2/08 


0,2312 


0,2445 


0,2636 


0,2714 


0,2262 


0,2353 


ACIDE SULFURIQUE 1/50 NORMAL A 20° 


Portion 
du liquide 





Poids 
O de la portion 
(W) 





Contenu initial 
(PW) 


NN] 


0,1991 
6,1009 
0,0667 
0,1078 
01797 
0,211 
0,0954 
0,0848 
0,0973 
0,2055 
0,2026 
0,093 
0,0736 
0,0996 
0,1980 
0,2061 
0,0943 
0,0797 
0,0964 
0,1949 
0,2341 
0,0889 
0,0720 
0,096 
0,217) 
0,2336 
0,0888 
0,076 
0,0930 
0,2162 


Contenu final 
(a) 


+ © 


0,2202 
0,1068 
0,0667 
0,1077 
0,160 
0,2319 
0,0936 
0,0845 
0,0970 
0,1978 
0,2252 
0,0928 
0,0737 
0,090 
0,1782 
0,2281 
0,091/4 
0:070ÿ 
0,096/ 
0,1758 
0,2573 
0,0863 
0,0722 
0,0962 
0,1967 
0,2567 
0,0856 
0,0765 
0,0027 
0,1961 


ACIDE SULFURIQUE 1/50 NORMAL A 390 


A, 


ii dei 


0,2168 
0,0877 
0,0621 
0,0873 
0,1999 
0,2076 
0,0883 
0,0743 
0,0862 
0,1991 
0,209 
0,0807 
0,0693 
0,083 
0,2070 
0,206 
0,0867 
0,054 
0,0808 
0,203 
0,2153 
0,0868 
0,0664 
0,0897 
0,2059 
0,2111 
0,0897 
0,0629 
0,0868 
0,2070 


0,2/42/ 
0,0849 
0,0022 
0,0870 
0,1730 
238 
0,08/46 
0,07/46 
0,0860 
0,1755 
0,2312 
0,0850 
0,0688 
0,0838 
0,1874 
0,220 
0,0833 
0,0552 
0,080) 
0,1829 
0,2401 
0,0831 
0,0660 
0,0896 
0,1851 
0,2366 
0,0856 
0,0623 
0,0866 


0,2070 


Variation 
(a — pW) 


© 





— 0,0001 
— 0,0198 
+ 0,0220 
— 0,0029 

0,0000 

0,0000 
— 0,019! 
+ 0,0239 
— 0,0026 
— 0,000/ 
— 0,0002 
— 0,0206 
— 0,0228 
— 0,0032 
+ 0,0001 
— 0,0003 
— 0,021 


ME HE I0 
É 








Variation 


+ 


— 


0,0190 


0,0192 
0,0178 


0,0177 
0,0201 


0,0 
0,0191 


0,0191 
0,0206 


0,0206 
0,0196 


0,0201 


0,0228 


0,0229 
0,0238 


0,0236 
0,0200 


0,0196 
0,0203 


0,0205 
0,0211 


0,0208 
0,021/4 


0,0210 


54 
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On peut dire, en général, qu’on fit passer le courant de 2 heures et demie à 3 heures dans toutes les 
expériences à 8° et à 20°, tandis que pour celles à 32°, on le fit passer un peu moins longtemps à cause 
de l’action électrelytique plus rapide. Toutefois, dans l’expérience 6r, le courant ne passa que r heure 
trois quarts. Dans les expériences 24 et 25, 30 et 3r, la force du courant employé fut double environ 
de celui employé dans les autres expériences de même concentration. On remarquera que pour les con- 
centrations normales, demi-normales, cinquième normales la seule température employée fut 20°. 

Si les nombres de la 7° colonne représentaient le contenu initial exact des différentes portions, les 


facteurs Lite k de l'équation (4), et We k de l'équation (8) donneraient de suite la valeur 
du coefficient de migration. Mais les chiffres de la 7° colonne sont calculés sur ceux de la 6e et dans 
cette dernière le poids des diverses portions est donné après électrolyse, poids qui est évidemment dif- 
férent de celui qu’elles avaient avant l'électrolyse. D'où la nécessité des autres facteurs, dans les équa- 
tions (4) et (8), qui peuvent être considérés comme des corrections faites à cause de l'ignorance où 
nous sommes du poids exact des diverses portions avant l’électrolyse. Ces corrections sont la soustrae- 


I r . , 
a dans les deux équations. Ges corrections 





tion de p{ dans la formule (4) et la multiplication par : 
diminuent avec la concentration. Avec l'acide sulfurique cinquantième normal, le produit p / devient 
si petit qu'il n’a aucune action appréciable sur la valeur du coefficient de migration. Le facteur Er 


à cette concentration modifie de r à 2 unités la première décimale du coefficient de migration; nous 
ne l’avons donc pas négligé dans les calculs. 

Nous donnons dans le tableau VI un ensemble des coefficients de migration. Nous y donnons égale - 
ment la moyenne, l'écart moyen de chaque nombre d’avec la moyenne et l'écart moyen ‘/,. 


TABLEAU VI 
2 > ET 3 N/ à SOH2 à N/5 (1) à 200 
2H4 #H2 
SO?H# normal à 20° SO“H? à N/2 à 200 (Petit Appareil) 
A  ——  ————— 
Anode Cathode Anode Cathode Anode Cathode 
183,3 (1) 189,8 (1) 188,0 189,5 179,5 176,9 
191,7 (4) 194,0 (1) 193,6 192,4 174,8 180,4 
152,7 (1) 182,4 (1) 182,3 182,0 170,2 1779 
197,8 199,4 191,9 194,4 190,7 183,0 
180,9 \ 152,5 185,5 193,9 182,2 IS1,I 
184,4 187,2 181,7 182,9 185,6 188,1 
197,4 193,9 — — “2 cs 
109,4 102,1 — — —= — 
181,0 191,8 — te = — 
Moyenne 187,2 188,1 197,1 186,8 199,7 181,2 
© TT EEE EE 
Moyenne des deux . 187,7 186,9 180,5 
Ecarbmoyen 5,45 l,2 3,0 
Ecart moyen 6/, . 2,9 PAG: 1,9 
! 
,TT2 > j z SO?H* à N/10 à 200 “ROATT2 3 3 4H2 à 
SO+H? à N/r0 à 8° (Petit Appareil) (4) SO“? à N/10 à 200 | SO“H? à N/r0 à 320 
TT | — 
Anode Cathode Anode Cathode Anode Cathode Anode Cathode 
160,2 161,9 171,9 174,3 177,0 176,8 192,0 191,7 
168,4 162,0 108,5 169,8 ro 177,9 192,0 191,9 
164,1 161,0 180,3 179,7 176,2 193,9 191,0 192,3 
168,1 166,3 175,3 173,7 19756 177,0 192,0 191,8 
168,8 168,2 171.2 176,0 177,4 1769 191,0 190,8 
161,3 162,/ 194,5 174,9 174 174, 191,0 190,4 
Moyenne 165,2 163,6 174,3 194,7 176,6 176,2 191,8 191,5 
"© | TT, © | © a CR NC. 
Moyenne des deux 164,4 174,5 176,4 191,7 
Ecart moyen . . 3,0 2,4 I,I 0,6 
Ecart moyen 0/;,. 1,8 1,4 0,6 0,3 


(1) Ces nombres sont ceux obtenus avec le petit appareil. Ils sont extraits du tableau IV. 
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ALT à Ar SO#HE à N/20 à 20° LL > ; 
SO*H? à N/20 à 8° (Petit Appareil) (1) SO*H? à N/20 à 20€ 
me lee roles tte. “NO 
Anode Cathode Anode | Cathode Anode | Cathode Anode Cathode 
164,1 165,2 174,2 17007 179,6 178,9 193,2 191,6 
164,2 163,1 179,0 172,1 17931 17737 197,0 190,2 
163,4 163,9 174,5 178,5 175,2 180,1 190,0 191,4 
163,1 163,7 175,0 176,4 194,x (NN 175,0(2))  :9r,0 19H, I 
163,3 162,3 —— — 179,0 130,5 197,4 100,5 
164,4 166,0 == — 176,8 180,7 193,0 193,9 
Moyeune 163,4 164,0 1787 176,8 178,5 179,6 191,7 191,4 
mm" | Te © | TT 
Moyenne des deux 163,4 173,3 179,1 191,6 
Ecart moyen . . 0,3 2,2 0,9 0,9 
Ecart moyen 0/,.  o,4 pe 0,5 0,9 
SO*H2 à N/50 à 8° = £OfH? à N/50 à 200 SO*H? à N/50 à 320 
A  ———  —— TT ——, 
Anode _. Cathode Anode Cathode Anode Cathode 
166,9 166,9 179,7 181,5 190,6 191,4 
FE, I 167.9 181,7 180,7 193,2 191,6 
169,1 168,0 193,9 181,0 194,8 190,9 
169,0 168,0 182,0 182,0 190, 1 191,9 
168,9 167,8 180,5 160,5 191,0 188,3 
167,0 168,7 190,6 191,1 192,0 188,5 
Moyenne 168,8 167,9 180,7 | 101,1 192,0 190,4 
 —— TT — — TT — 
Moyenne des deux . 168,1 180,9 191,2 
Eeart moyen . . . 0,8 1,1 1,3 
Ecart moyen °/, . . 0, 0,6 0,7 





Pour faire la moyenne dans le cas de l'acide sulfurique normal, on a réuni les résultats du grand 
appareil à ceux du petit. L'écart moyen de la moyenne est énorme dans chaque cas, et il n’y aucune 
raison de soupçonner l'exactitude de l’un plus que celle de l’autre. Il n’en est pas de même avec les s0- 
lutions diluées telles que dixième normal et vingtième normal. Dans ces cas-là, l'écart moyen de la 
moyenne des nombres obtenu avec le petit appareil est plus du double de eeux obtenus avec le grand 
appareil. 

M négligeant les résultats obtenus avec le petit appareil aux concentrations dixième et vingtième 
normales, la précision semble augmenter à mesure que la concentration diminue jusqu’au vingtième 
normal et ensuite devient moindre au cinquantième normal. Il fallait s'attendre à ce résultat dans les 
conditions où on se trouvait placé pour les raisons suivantes : aux fortes concentrations, le changement 
de la concentration des portions de l'anode et de la cathode est faible comparé à la quantité totale 
d'acide contenue dans ces portions, et par conséquent, les erreurs analytiques ont une influence relati- 
vement considérable sur la valeur du coefficient de migration. Cette source d’erreurs diminue avec 
l'augmentation de la dilution. Toutefois, quand la concentration devient faible, cinquantième normal, 
par exemple, il se produit des troubles par suite des manipulations de la solution et par le passage du 
courant, et, par conséquent, la précision diminue. 

Le tableau VIT donne une liste des coefficients de migration les plus probables pour les différentes 
températures et concentrations, d’après les expériences que nous venons de montrer. 


TABLEAU VII 











Concentration A. Lo, +. 80 20° 3920 
SR DIE Ce 6 à — 187,7 Fa 

1/2 normale . . FAR EE _ 186,9 Æ 

1/5 normale . . PE — 180,5 sis 
D'HONDOMNAIE NT M, CO + 164,4 176,4 191,7 

w/1o normale + - . . . . . 163,7 1791 191,6 
HÉDOINOEMAlEN I. à 168,1 180,9 191,2 


(1) Ces nombres sont ceux obtenus avec le petit appareil, Ils sont extraits du tableau IV. 
(2) Ces nombres n’ont pas servi à établir la moyenne car leur écart de la moyenne est plus du double de 


celle des autres nombres. ( 
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La série complète de chiffres à 20° semble indiquer que le coefficient de migration commence par 
décroître pour augmenter eusuite. La plus grande partie de cette augmentation a lieu entre les con- 
centrations 1/10 et 1/20 normal. On ne remarque pas d'augmentation semblable à 8° et à 32°, bien 
qu’on observe une légère augmentation à la concentration suivante à 8°. Il semble donc que, pour une 
raison inexplicable, le chiffre 176,4 est trop faible. En résumé, le coefficient de migration trouvé à 
différentes températures avec les trois plus faibles concentrations est suffisamment constant pour indi- 
quer qu’il n’y a pas d'ions SO“H au-delà de la concentration 1 /10 normal, ou pour indiquer qu’il s’est 
établi un équilibre dans la dissociation des ions, peut-être même plus complexes que SO‘H. 

Puisque le nombre 176,4 trouvé à 20° avec l'acide 1/20 normal est aussi sûr expérimentalement que 
les nombres trouvés avec les concentrations vingtième et cinquantième normales, on prendra pour va- 
leur probable du coefficient de migration le chiffre 178,8, moyenne des trois nombres pour les solu- 
tions diluées à 20°. 

Les coefficients de température, calculés d'après les nombres du tableau VII, varient de 0,9 à 1,3. 
La moyenne étaut 1,1 ou o,oor1 quand le coefficient de migration n’est pas multiplié par 1000. Donc 
on a dans les solutions diluées 


n, — 0,1788 + 0,0011 (£ —- 20°). 


WE. — Comparaison avee les résultats d’autres travaux. 


Une table contenant la plupart des résultats précédemment obtenus pour le coefficient de migration 
de l'acide sulfurique a été donnée dans le tableau I. Mes résultats correspondent peut-être mieux à 
ceux de Bein, quoique ses résultats soient plus élevés aux diverses températures. Les résultats de 
Starck, avec ou sans diaphragme, diffèrent largement les uns des autres. Les résultats qu’il obtient 
avec de faibles concentrations en employant le diaphragme sont évidemment beaucoup trop faibles. 

Les résultats obtenus dans nos expériences, avec l'acide sulfurique, ne peuvent se réclamer de la 
même précision que ceux de Noyes et Sammet pour l'acide chlorhydrique (). L'écart moyen de la 
moyenne de leurs résultats pour HCI soixantième normal est d'environ moitié moindre que le mien 
pour SO‘? vingtième normal. Quelques-unes des raisons, pour la plus grande précision de leur tra- 
vail, sont : la précision la plus grande obtenue dans le dosage de l’acide chlorhydrique à l’état de chlo- 
rure d’argent qu'avec le sulfate de baryte pour l'acide sulfurique. Noyes et Sammet ont employé une 
anode en argent ; il ne s’est donc pas formé de produits secondaires dans la dissolution autour de 
l'anode, changeant ainsi la nature de l'intermédiaire. La capacité de leur appareil était plus grande 
que celle du mien. Toutefois, les résultats que nous donnons ici pour l’acide sulfurique sont, sans au- 
cun doute, les plus exacts de ceux obtenus jusqu'ici pour cet acide. 


VIE. — Conductibilité équivalente de l’acide sulfurique dissocié. 


Le travail le plus récent sur la conductibilité des solutions diluées de l’acide sulfurique est de Jones 
et Douglas (?). Leurs résultats sont donnés comme conductibilité moléculaire en unité Siemens. Quand, 
ramenés à la conductibilité équivalente en ohms, ils trouvent pour A à 15° 346,5, et à 25° 380,0. Ces 
chiffres sont pratiquement les valeurs obtenues de la conductibilité aux dilutions de 2048, 4096 et 
8 192 litres après avoir retranché la conductibilité de l’eau employée à faire les solutions. Ces nombres 
sont évidemment trop bas pour les raisons suivantes. On reconnait aujourd’hui que, dans la détermi- 
nation de la conductibilité de solutions faibles d’un acide ou d’une base, la soustraction de la conduc- 
tibilité de l’eau est une méthode qui donne de mauvais résultats. Si on trace la courbe des résultats 
obtenus par Jones et Douglas avec des solutions aux dilutions précédentes justement celles indiquées 
plus haut, la forme de la courbe indique que la valeur maximum est très éloignée. Interpolant des 
valeurs de À à 15° et 25°, on aurait pour À à 18° environ 356,5. alors que Kohlrausch () a trouvé 
À = 368 à 18° à une dilution de 2 000 litres. 

La conductibilité d’un acide à des dilutions infinies est bien plus difficile à obtenir que celle d’un 
sel neutre. Même les acides monobasiques forts, tels que l'acide chlorhydrique et l'acide azotique, ne 
donnent pas de valeur déterminée pour cette quantité d’après la conductibilité seule. IL est donc peu 
probable qu'on puisse, de cette manière, déterminer d’une façon précise le AL de l'acide sulfurique. 
Nous allons donc chercher à calculer cette quantité d’une manière indirecte. 

Les déterminations les plus sérieuses que nous possédions sur le coefficient de migration des sul- 
fates sont celles de Noyes (:), avec Le sultate de potasse, et celles de Steele et Denison (5) avec le sul- 
fate de calcium. 

Il y a aussi celles de Jahn et Metelka (6), qui sont peut-être un peu moins exactes, avec le sulfate de 
cuivre. Les coefficients de migration de ces électrolytes, ainsi que le coefficient de migrations de leurs 
ions calculés au moyen de ceux des électrolytes, sont indiqués dans le tableau VIII. On les a calulés 
pour une température de 18°. Dans la deuxième colonne sont les valeurs probables de À pour ces 
électrolytes. Les coefficients de migrations de l’anion et du cathion sont désignés par la et 


ee ———_——…—— ……— 


) Journal of the American chemical Society, XXIV, p. 958 (1902). 
) American chemical Journal, XXVI, p. 456 (1901). 
) Voir Leitvermügen der Elektrolyte, par KonLrauscx eb HoLBoRN. 
) Journal of the American chemical Society, XXII, p. 55 (1901). 
) Journal of the American chemical Society, XXXXI (?), p. 466 (1902). 
(6) Zeitschrift phys. Chem., XXXI, p. 710 eb j11 (1901). 
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TABLEAU VIII 


Electrolyte, . . . A n la l 





Se D . 135,5 0,504 65,3 67,2 
naar à 122,0 0,559 68,2 53,8 
RD . . . 118,0 0,625 73,7 44,3 


Les valeurs de l'ion S04, obtenues dans les deux premiers électrolytes, concordent parfaitement 
mais celle obtenue avec SO‘Cu est beaucoup plus forte. Il faut remarquer toutefois que le coefficient 
de migration de l'ion K, obtenu par le sulfate de potasse, est quelque peu plus élevé que la valeur pro- 
bable de ce nombre (environ 64,5) obtenue par les expériences plus précises faites sur le chlorure de 
potassium. Ceci semble indiquer que le coefficient de migration de l'ion S0#, venant du sulfate de po- 
tasse, est trop faible, et que, par conséquent, on ne doit pas rejeter complètement le nombre trouvé au 
moyen du sulfate de cuivre. Il est donc probable que la moyenne des trois nombres trouvés inscrits au 
tableau VIII est la valeur la plus probable de cette quantité. Le nombre ainsi obtenu est 0, ce qui est 
également la valeur adoptée, en 1898, par Kohlrausch. 

Bien que le caleul du coefficient de migration de l'ion H, dans le cas d’un acide bibasique, ne puisse 
conduire à aucun résultat final, il est tout de même intéressant de comparer celui qu'on obtient par 
l'acide sulfurique avec ceux donnés par d’autres sources. D’après la formule que nous avons donnée 
plus haut, le coefficient de migration de l’acide sulfurique à r8° est de 0,1788 — 0,0022 — 0,1766. En 
combinant ce nombre avec 70, coefficient de migration de l'ion SO“, nous obtenons 396 pour le A+ (') 
de SO'‘H? à r%, et 326 pour coefficient de migration de l'ion H à cette même température. Noyes et 
Sammet ont trouvé 330 pour cette même valeur dans des expériences de transport de l'acide chlorhy- 
drique. En r898, Kohlrausch donnait comme valeur probable pour cette quantité 318. 


Sur les phénomènes d’oxydation et de réduetion dans l’électrolyse 
des solutions des sels de fer. 


Par M. Z. Karaoglanoîf. 
(Zeitschrift fur Elektrochemie, 1905, 480.) 


PREMIÈRE PARTIE 


Le voltamètre à titrage au fer. 


X. — Généralités. 

Pour mesurer les quantités d'électricité par voie électrolytique, on se sert d'appareils que l’on nomme 
voltamètres ou colomètres et qui peuvent se classer comme il suit : 

1° Voltamètres à poids ; tels sont les voltamètres à cuivre et à argent et parfois celui à gaz tonnant ; 

2° Voltamètres à volume ; parmi ceux-ci on compte les diverses variétés de voltamètres à gaz tonnant ; 

3° Voltamètres à titration ; tels sont les voltamètres à argent, à iode et à fer (titrovoltamètres). 

Le voltamètre à argent est le plus employé de tous, ses résultats sont très exacts et les autres appa- 
reils présentent souvent des inconvénients qui mettent en question leur utilisation. C’est ainsi que, 
d’après Richards, Collius et Heimrod (Zeits. phys. Chem., XXXII, 32r et XLI, 302) il faut opérer dans des 
conditions absolument déterminées avec le voltamètre à cuivre pour en obtenir des résultats exacts. 
Ces auteurs ont montré que le voltamètre à argent ordinaire n’est pas non plus tout à fait précis et 
qu'il s’y produit des phénomènes anodiques pouvant conduire à des différences de 0,08 °/, avec les va- 
leurs fournies par le voltamètre à argent muni d’un vase poreux. 

Les erreurs qui se produisent avec le voltamètre à gaz tonnant sont encore plus fortes et variables. 
Outre la difficulté qu’il y a à tenir compte de la température, de la pression atmosphérique et de la 

tension de vapeur de l’électrolyte, il présente les inconvénients suivants : 

1° Il nécessite une tension aux bornes d’au moins 2 volts en raison de la force contre-électromotrice 
élevée ; 

2° La résistance intérieure subit des variations ; 

3° L’hydrogène est partiellement oxydé par l'oxygène libéré ; 

4° On ne tient pas compte des bulles gazeuses qui restent adhérentes aux électrodes ni aux parois du 
récipient. 

lesiste actuellement peu de données sur l'exactitude des voltamètres à titrage. La seule expé- 
rience effectuée par Kistiakowski (Zeits. phys. Ch., V1, 97) avec le titrovoltamètre à argent a donné les 
résultats suivants : 

Voltamètre à poids . HR UT le M nd D ; 0,2805 grammes Âg 
Noltamétropaititrago 2er NT EC 0,2788  . » » 
0,0017 » » 
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soit une erreur de 0,6 °/;. Il est à remarquer que le poids indiqué par le titrovoltamètre est le plus 


faible. Ce fait indique déjà la probabilité d’une impureté de l’anode. Mais il y a d’autres causes d’er- 
reurs pour le titrovoltamètre, et ce sont : 


1° La formation de peroxyde d'argent à l’anode ; 

2° La diffusion à la cathode du nitrate d'argent formé et le dépôt consécutif d'argent. 

3° Les erreurs de titrage. 

A part la dernière, ces causes d'erreurs ne sont pas constantes ; le titrovoltamètre à argent n’est done 
pas applicable aux recherches exactes. 

A part la première, les causes d'erreur que nous venons de mentionner subsistent pour le titrovol- 
tamètre à iode. On peut réduire à un minimum, mais non éliminer totalement, la diffusion de l’iode 
séparé en opérant rapidement comme l'indique Herroun (Phil. Mag., XL, 91). On ne possède que peu 
d'indications sur l'exactitude obteuue ; Herroun n'indique qu’une expérience. Il a trouvé : 


Argent Iode calculé Tode trouvé Différence Erreur 
0,2122 0,2515 0,2/94 0,00185 0,74 Yo 


Les essais de Danneel (Zeits. f. Elek., IV, 155) montrent que les erreurs peuvent aussi bien être po 
sitives que négatives et que la diffusion et les erreurs de titrage jouent à peu près le même rôle. 


Centimètres cubes hyposulfite 





Argent observè EE Ditférence °/, 
calculé observé 
0,0784 7,28 n,3- + 0,27 
0,2308 29,27 22,1 — 1,00 
0,1098 18.20 13,1 — 0,60 
0,3674 34,10 34,2 + 0,30 


Il se peut, en outre, que la tension de vapeur élevée de l’iode et son oxydation par l'oxygène dissous 
aient leur influence sur les résultats obtenus. 

C’est, en résumé, tout ce que l’on sait sur le titrovoltamètre. Ces appareils sont affectés d'erreurs 
non constantes, d'autant plus élevées que la durée de l’opération est plus longue et que l'intensité du 
courant est plus faible. Il y aurait donc un grand intérêt à construire un titrovoltamètre dont l'erreur 
serait constante. Cet appareil remplacerait souvent le voltamètre à poids souvent peu commode et qui, 
lui non plus, n’est pas exempt d'erreur, surtout lorsque l'on mesure de faibles courants. M. le Prof. 
Luther m'a donc proposé d'étudier un titrovoltamètre aux sels de fer dont il est parlé dans le « Traité 
de mesures physico-chimiques » de Ostwald et Luther et sur lequel les journaux scientifiques ne ren- 
ferment aucune donnée. | 

Le principe de cette mesure consiste à doser au permanganate la quantité de sel ferreux formé à la 
cathode d’un bain électrolytique constitué par une solution de sel ferrique. 


AH. — Essais préliminaires. 


1° Oxydation des ions ferreux. — Avant de passer aux mesures définitives sur le titrovoltamètre, j'ai 
étudié dans quelles conditions la réduction de l’alun ferrique se produit de la façon la plus convenable. 
On sait que cette réaction s'opère électrolytiquement à la cathode d’après l'équation : 


Fe" — (+) es > 


La première chose à savoir c’est si le sulfate ferreux produit n’est pas réoxydé par l'oxygène atmos- 
phérique. Nos expériences nous ont montré qu’en dirigeant pendant une heure un courant d'air dans 
une solution de sulfate ferreux ammoniacal, il ne se formait pas une trace de sel ferrique suffisante 
pour qu’on put la déceler par le sulfocyanure d'ammonium. En faisant plonger une lame de platine 
dans l'électrolyte, le résultat fut le mème. Enfin, on constata que le passage d’un courant d'air ne 
changeaiït pas le titre d'une solution renfermant un mélange de sulfates ferreux et ferriques ammoniacaux. 

Mais les sels ferreux se comportent différemment vis à-vis de l'oxydation électrolytique. Les ions 
ferreux sont plus ou moins rapidement oxydés ; il se produit donc des erreurs lorsque le sel ferreux 
formé à la cathode arrive au contact de l’anode. 

20 Influence de la concentration. — Comme on pouvait s’y attendre, la concentration a beaucoup 
d'influence sur l'intensité de courant qu’on peut atteindre. 

Pour l’étudier, on a employé le dispositif suivant : È 

On plaçait dans un becherglass de So centimètres cubes de capacité, 5o centimètres cubes de la s0- 
lution-à étudier. Les électrodes et un thermomètre étaient fixés dans un bouchon. Dans le cireuit on 
intercalait un ampèremètre et une boîte de résistance. L’anode était un fil de platine, la cathode une 
lame de platine de 8,85 c. c. de surface. 

Pour chaque solution on essayait diverses intensités de courant, en commençant par la plus faible, 
jusqu’à ce qu’on observât un dégagment gazeux. Nous nommons intensité critique, la plns forte inten- 
sité pour laquelle on ne constate pas de dégagement gazeux pendant 1%0 secondes. Ce dégagement 
était observé à la loupe, ce qui permettait de fixer l'intensité critique avec suffisamment de précision. 
Les résultats obtenus ont été les suivants : 
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TABLEAU I 


Concentration | f,tensité critique 





: ramm à iti iti 
Numéros re “rat coueté ampères K — Este K, — re Température 
cubes I 000 ( ) 
I 0,00 12) 3,10 0,350 18 
2 36,36 119 3513 0,354 19 
3 30,77 100 D 20 0,357 19 
4 26,66 86 4,22 0,364 18, 
5 23,53 75 3,18 0,359 18 
6 21,0) 66 3,4 0,355 18 
7 20,00 62 de 10 0,350 17 
6 18,18 56 3,08 0,348 17 
9 16,00 50 DAT 0,393 17 
10 14,30 44 3,08 0,348 17 
IT 12,90 4o 3,10 0,300 17 
12 11,40 36 3,16 0,397 18 
13 10,00 31,9 335 0,396 18,5 
1/4 to Nor 26,5 3411 0,351 18,9 
15 7,40 23.9 3,18 0,359 18,5 
16 ,67 20,5 3,07 0,347 18 
17 5,70 17,9 SOS 0,347 18 
18 5,00 15 TO 0,350 18 
19 ,00 12,5 3:10 0,353 18 
20 2,85 9,0 3,19 0,360 1Ô 
21 Sol. sursaturée 160 — — 18 


Comme on le voit, les intensités critiques sont proportionnelles aux concentrations. 

Haber (°) et Haber et Russ (?) ont obtenu le même résultat dans leurs études sur la réduction du 
nitrobenzène et sur d’autres dépolarisants organiques et inorganiques. 

Mais Goldschmidt (Zeits. f. Elek., VII, 269) a obtenu un résultat différent ; cela peut tenir à ce qu’il 
opérait avec une intensité de courant décroissante. Russ (Zeit. phys. Chem., LXIV, 641) a montré que, 
dans ce cas, par polarisation préalable, la fonction 


0 KR 
peut devenir 
PACK. 
3° Influence dé la température. — Pour étudier ce facteur, od plaçait le becherglass dans un grand 


récipient en verre rempli d’eau à la température voulue. Au reste, les expériences étaient faites comme 
précédemment. Dans le tableau suivant, 1, représente l'intensité critique à o° et I‘ l'intensité critique 
à température. 











TABLEAU II 
Numéros [Température] I crit. K — ee K;, — Le en K: 5 Concentration C 
Lo) 
L 0 IT 1 — _ 
3 k à 37 2 3° e {5 grammes alun ferrique pour 
4 26 18,5 3,7 0,29 0,026 100 centimètres cubes solution. 
5 42 25 4,8 0, 0,030 
6 0 20 2,0 2. x 
7 8,5 26 2,6 0,70 0,035 
ë 10 27 2,7 0,70 0,035 s 
9 20 32 D.2 0,60 0,030 1o grammes alun ferrique pour 
10 510 39 310 0,60 0,030 100 centimètres cubes solution. 
IT | 35 42 l,2 0,63 0,031 
12 4o 47 4,7 0, 0,033 
1 LE 49 4:9 0,69 0,034 
14 0 44 _ — %. 
19 17 65 2,09 1,21 0,02 Lo ES AE 
5 0 grammes alun ferrique pour 
: 44 x ” Fe _. 100 centimètres cubes solution. 
? , , 
15 35 90 4,5 1,31 0,030 





(1) Les concentrations sont exprimées en grammes par 100 centimètres cubes de solution. 
(2) Zeits. phys. Ch., XXXII, 193. — (8) Zbid., LXVIL, 257. 
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On voit que : r° le rapport Dee est fonction de la température, mais qu’à températures égales il est 


indépendant de la concentration ; 5° L’accroissement relatif par degré de la vitesse de réduction est in- 
dépendant de la concentration et présente la valeur 0,030. Je m'occuperai, dans la seconde partie de ce 
travail, de la signification théorique de ces faits. 

4° Action de substances étrangères. — On sait qu’on favorise notablement la réduction des composés 
nitrés par addition de Ti? (S0‘). J’ai étudié l'influence, sur la réduction électrolytique de l’alun fer- 
rique, des groupes suivants de sels : 


I.  CnS0!, HgCI, AgAzO’, ZnS0!, (Azl*}Mo0! 

I.  Ti2(S0‘), Cr’(S0‘)’, Bi(AzO®}, CaSO*, NiSO‘, KMn0*, MnSO!‘, H?S0*, K2S0*, KAzO!, 
KCI0*, AICI 

III.  SnCl(H?Sn0!), K?Cr0!, NaCrO*, K?Cr°07, Na?Cr°07 


Les composés du premier groupe élèvent l'intensité critique définie ci-dessus. 

C’est ainsi qu’en ajoutant à 50 centimètres cubes de solution ferrique, ro centimètres cubes d’une 
solution à 15 °/, GuSO‘ l'intensité critique passe de 46 à 160 milliampères, AgAzO* et HgC}l°? ont la 
même influence. L'action des autres sels du groupe est notablement plus faible; elle est proportion- 
nelle à leur concentration. : 

Les-sels du second groupe n’ont aucune influence sur la vitesse de réduction électrolytique de l’alun 
ferrique. Par contre, l'action des substances du troisième groupe est surprenante. Tandis que SnCl“ et 
H?Sn0* agissent d'une façon catalytique nettement négative, l’influence du chromate et du bichromate 
de potassium est plus compliquée. Leur action catalytique est faiblement positive lorsque leur concen- 
tration est faible, et négative lorsqu'elle est forte. Ces expériences ont été faites avec une solution à 
10 ‘/, d’alun ferrique et une solution à 3 °/, de bichromate. Les chromates de potassium et de sodium 
et le bichromate de sodium se comportent de même, mais les résultats obtenus avec ces sels sont dif- 
ficiles à reproduire. C’est ainsi que pour une addition de 5 centimètres cubes de bichromate de potas- 
sium la valeur de I devint minima, puis reprit sa valeur initiale et suivit ensuite la marche déjà 
observée. Nous verrons plus loin l'explication de ces faits. 

L'action de SnCl“ est plus régulière. En ajoutant une solution à 10 /, de SnCl‘ à une solution à 
10 ?/, d'alun, l'intensité critique tombe de 33 à rr milliampères puis demeure à peu près constante 
pour de nouvelles additions. Le premier centimètre cube de SnCl‘ n’a à peu près aucune influence c’est 
ainsi qu'on a obtenu les résultats suivants avec une solution à 6,5 gr. SnCl' pour 5o centimètres cubes 
d’eau et 5o centimètres cubes d’une solution d’alun ferrique : 


Centimètres cubes SnCl* I critique 
0 35 millimètres-ampères 
I 35 » » 
2 19 » » 
: 12 » » 
5 II » » 
7 11 » » 


La solution aqueuse de chlorure stannique SnCl' se trouble par dépôt d’acide stannique HSñ0*, ce 
qui empêche la détermination très exacte de l'intensité. Les chiffres qui précèdent ne sont donc pas 
rigoureux. 

Voici comment on s'explique l’action de ces substances. Ajoutons à une solution d'alun ferrique une 
solution de sulfate de cuivre par exemple : outre la réduction du sel ferrique, il va se produire un 
dépôt cathodique de cuivre. Si l’on interrompt le courant, le cuivre va se redissoudre en réduisant la 
quantité correspondante de sel ferrique, de sorte qu’il est ainsi possible, avec le titrovoltamètre, de 
mesurer aussi des courants plus intenses. On s’explique de même l’action des autres sels du premier 
groupe. Il faut remarquer que l’action catalytique positive des divers sels dépend du potentiel auquel 
le métal se dépose. La façon dont se comportent les sels du troisième groupe est, en quelque sorte, 
plus difficile à comprendre. Muller (Zeits. f. Elek., V, 469, VIIL, 909), qui a observé le premier l’action 
négative des chromates sur la réduction électrolytique des hypochlorites, estime qu’elle provient de la 
formation d’une pellicule d'oxyde ou d’hydrate de chrôme sur la cathode. En admettant cette théorie 
très vraisemblable nous expliquerons aussi dans notre cas l’action négative des bichromates et du chlo- 
rure d’étain. Mais que dire de l’action positive des chromates ? Muller, dans ses expériences, ne l'a 
jamais observée, mais il a remarqué avec Friedberger (Zeits. f. Elek., VIII, 230) que l'action préserva- 
trice du chromate disparaît en solution acide de sulfate d’ammonium (AzH*)?S0* et que la cathode se 
recouvre de chrôme métallique. 

D'un autre côté, il y a lieu de signaler les observations suivantes de Hittorf (Zeits. f. phys. Chem., 
XXV, 738): « Maïs si, à la température d’ébullition,le chrome se trouve en contact avec un sel comme 
les chlorures KCI, NaCI, etc., il devient un métal actif et réduit les chlorures de cuivre, d’or, de palla- 
dium et de platine. 

Si donc on porte à l’ébullition du chrome, de l’acide chromique et un des derniers sels que nous ve- 
nons de mentionner, on n'observe aucune réduction, quelle que soit la durée de l'expérience. Mais si l’on 
ajoute alors une quantité de ces sels NaCI, KCI, etc.,le métal noble se précipite rapidement en poudre gri- 
sâtre. On peut conclure de ces faits que l’action positive des chromates et bichromates résulte de la 
précipitation à la cathode de chrome à ua état très divisé. Cette conclusion me semble d'autant plus 
probable que mes essais ultérieurs montrent l'influence de la nature de la surface cathodique sur l'in 
tensité critique. On peut done se représenter les choses de la façon suivante : Si le chromate ou le bi- 
chromate est en faible proportion dans la solution d’alun ferrique, il se forme des sels de chrome eten 
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même temps il se dépose du chrome métallique à la cathode ; celui-ci agit catalytiquement pour favo- 
riser la réduction et l'intensité critique devient plus élevée. Si le chromate est en forte proportion, le 
chrome s’oxyde et l’action devient négative. Ces faits s'expliquent donc, en somme, par une variation 
de la surface cathodique. Je considérerai dans la partie théorique de ce mémoire le mécanisme de la 
réduction électrolytique. 

5° Influence de la nature de la cathode et de la surface des électrodes. — Les expériences que j'ai 
faites dans cette direction montrent que la substance constituant la cathode est sans influence sur l'in- 
tensité critique. J'ai obtenu les mêmes résultats avec le platine, l'iridium, l'or et l'argent. Cela s’ap- 
plique aux électrodes inattaquables. Si ce n’est pas le cas, il se produit des irrégularités et des varia- 
tions qui dépendent aussi bien de la nature du métal que de la durée de l'expérience. Avec le plomb, 
le cuivre et l'aluminium j'ai toujours obtenu un abaissement de l'intensité critique, phénomène cer- 
tainement dû à la formation d’une couche d'oxyde. 

Avec le platine poli, le rapport LE est proportionnel, toutes choses égales d’ailleurs à la surface w 
de la cathode. Dans le tableau III ci-dessous la surface w, — 8,85 ec. c. et la surface w> — 7.0. € 

IL en résulte que l'influence du platinage doit être assez importante, et qu’en recouvrant de noir de 
platine une électrode de platine on constatera une variation importante. C’est ce que montre le ta- 


bleau IV. 
TABLEAU III 








Concentra- Le hu 1 Pr. 
ras tion I critique | I critique | I critique | I critique | I critique | I critique Tempéra- 
grammes pour w4 pour w2 G pour vw, | G pour w C C w ture 
par 100 €. C. 
I 5 18 34 3,6 6,8 0,41 0,40 24 
2 10 32 60 92 6,0 0,36 0,3) 20 
3 5 49 98 She. 6,5 0,37 0,38 22 
A 20 71 122 249 G.I 0,40 0,36 20 
0,39 0,37 
TABLEAU IV 
Concentration Intensité critique T'eriti d'eriti 
Numéros grammes mme ete ee a Te Température 
par 100 C. C. | Platine poli | platine platiné RAT M poi 
I 5 30 18 6 3,6 20 
2 10 56 34 5,7 3,4 20 
3 15 MI 53 4,73 3.) 20 
A 20 92 73 4,6 Be 20 


L'intensité critique dépend aussi notablement de l'épaisseur de la couche de noir de platine déposé ; 
elle augmente en même temps que cette épaisseur. Le tableau IV montre que, pour le platine platiné 


I À LE : : 
le rapport G n’est plus constant, mais varie inversement à la concentration. 


6. Influence de la position des électroiles. — Les expériences décrites jusqu'ici ont été effectuées avec 
des électrodes verticales. Maïs la position de celles-ci a son importance. L'intensité critique est plus 
élevée pour des électrodes horizontales que pour des électrodes verticales. Le tableau suivant montre 
que la différence est surtout élevée entre les électrodes à 45° et les électrodes verticales. 


Intensité 

Position critique 
Verticale. Ce OCR Ne es ER ARRET PET PE PR 29 
Re ile 0 ne denied NA à. #1, 34 
Horizontale: . dl... . : à : CPR PO 36 


7. Influence de l'agitation, de la préparation des électrodes, ete. — L'influence de l'agitation de l’élec- 
trolyte est beaucoup plus considérable. Nos expériences nous ont montré qu’on quadruplait l'intensité 
critique, à diverses concentrations, en dirigeant dans l’électrolyte un courant modéré d'acide carbo- 
nique. On peut appliquer ce fait à la mesure des courants un peu intenses, ainsi que nous le montrerons 
plus loin. 

Dans la limite des erreurs expérimentales, nous n’avons pas constaté que les phénomènes de passi- 
vité ou la préparation de la catbode aient une influence quelconque. Il en est de même pour les essais 
effectués dans des récipients de volumes différents, avec des quantités variables de solution d’alun 
ferrique. On n'obtient d’autres résultats que si l’espace cathodique est décidément trop restreint, aussi 
tous nos essais ont-ils été effectués dans un becherglass de 80 centimètres cubes de capacité et renfer- 
mant 50 centimètres cubes de liquide. 

8. Influence de la durée. — Les expériences qui précèdent se rapportent au laps de temps arbitraire 
ment choisi de r20 secondes. Pour un voltamètre pratique il faut naturellement envisager une durée 
plus longue. Parmi nos nombreux essais nous relevons les suivants : 
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TABLEAU V 


Durée 20 minutes 


Concentration Durée r20 secondes 1 critique 


Numéros grammes I critique 
par 100 C. C. platine poli ù Platine ar Platine platiné 
1 9 17 11 16 = 170 
2 10 32 23 32 w — 8,8) 
3 15 48 ho 46 
4 20 65 57 62 


En agitant le liquide au moyen d’un courant d'acide carbonique, on ne constatait aucun dégagement 
d'hydrogène, même pour une durée encore plus longue, avec une intensité de 2 à 5 fois supérieure à 
l'intensité critique. 

0. Résumé des résultats des essais préliminaires. — Ges expériences nous conduisent aux conclusions 
suivantes : 

1. La solution anodique doit être séparée de la solution cathodique ou lui être superposée, autrement 
il y a réoxydation du sulfate ferreux formé. 

2. On peut faire varier la concentration de la solution d’alun ferrique dont on sert suivant l'intensité 
du courant que l’on mesure. Il faut préférer les solutions diluées parce que leur titrage est plus 
net ; au-dessus de 40 °/, les erreurs de dosage deviennent importantes. 

3. En élevant la température de 200 à 70° on double à peu près l’intensité critique. 

4. En ajoutant à l'électrolyte du sulfate de euivre ou du bichlorure de mercure on élève aussi l’in- 
tensité critique, mais il faut prendre garde que si le métal se déposait en forte proportion il ne se 
redissoudrait que difficilement. Les autres sels sont moins propres à remplir ce but. 

5. Parmi les substances étudiées pour constituer la cathode, c’est au platine platiné que corres- 
pondent les intensités critiques les plus élevées. En outre, on constate un léger avantage avec les élec- 
trodes horizontales. 

6. Enfin on a constaté que l'agitation de l'électrolyte a toujours une influence très favorable. On 
peut obtenir facilement une intensité critique 2-2,5 fois plus forte en dirigeant dans le liquide 2 bulles 
d'acide carbonique par seconde. 


EUX. — Expériences définitives. 


1. Essais avec le titrovoltamètre à fer usuel. — L'appareil que j'ai tout d’abord employé était cons- 
titué par un cylindre de verre de 20 centimètres de haut et de 3 centimètres de diamètre. On y ver- 
sait 5o à 70 centimètres cubes d’une solution filtrée d'alun ferrique au-dessus de laquelle on versait 
avec précaution ro à 15 centimètres cubes d’acide sulfurique dilué. Dans la partie inférieure du cy- 
lindre était placée une lame de platine poli de r7,o centimètres carrés de surface, servant de cathode. 
L'anode était constituée par un fil de platine baignant dans l'acide. Dans un même circuit on plaçait 
deux de ces appareils, un voltamètre à argent et une boîte de résistances. On a suivi, dans l'emploi du 
voltamètre à argent, les prescriptions de Richards, Collins et Heimrod. La solution rentermait 15 à 
20 */, de nitrate d'argent, le creuset de platine contenait 67 centimètres carrés. Une fois le courant 
interrompu, on versait le liquide du titrovoltamètre dans un verre, on l’additionnait d'acide sulfurique 
et on le titrait avec une solution de permanganate à environ = mol. gr. par litre. Le titre de cette so- 
lution était fréquemment contrôlé an moyen de sel de Mobr recristallisé. Les résultats obtenus sont 
consignés dans Îe tableau VI. 

TABLEAU VI 


Titre de la solution de KMn0# — 12,20 centimètres cubes = 0,5000 gr. FeSO+. (AzH*)?50. 6 aq. 








Concentration Durs Argent dans |Centimèt. cubes à … 
Numéros grammes LR le voltamètre | de solution de | HtTOVO/AMELTE | Différence 
par 100 €. €. ne grammes KMn0* CXpEURES 
en argent 
ï — Go 0,1/00 | 12,50 0,1410 0,0010 
= ha ni oxï6e | 22,99 0,2988 0,2a30 
22,90 0,258/ 0,002/4 
[ Fe 
| Ô 499 0,0560 0,0021 
k ju: is 0,050 4,90 0,0553 0,0013 
ER 9:99 0,1123 - 0,0013 
i ” de 2 j 9,19 (o,0880) — (0,0230) 
14,19 0,1594 © 0024 
< % 90 0,1590 4 14,10 | 0,1590 0,0020 
6 5 120 0,0800 | 7,25 0,0818 0,0018 
k 32,52 0,367 0,0029 
7 à Lis 0,3618 32,60 0,3664 0,0016 
30 70 0,2822 | 25,00 0,28/0 0,0018 
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Les valeurs de ce tableau sont calculées en admettant que le poids atomique de l'argent est 107,934 
et le poids moléculaire du sel de Mohr de 392,23. Les trois premières expériences furent faites en 
enveloppant l'anode de papier à filtrer les autres en employant un vase poreux. La quatrième expé- 
rience a été faite sans superposition d’une couche d'acide sulfurique dilué et en immergeant directe- 
ment l'anode dans l’alun ferrique. On voit que ce mode de faire provoque une erreur de 21 °/,. Les 
chiffres de la dernière colonne montrent que l'erreur n’a pas une valeur constante, elle oscille entre 
0,0010 ef 0,0029. On peut reporter cette irrégularité soit sur les erreurs de titrage, soit sur l’oxyda- 
tion du sulfate ferreux formé. Cette dernière cause est la plus probable, car on ne peut empêcher tota- 
lement la diffusion à l’anode du sel ferreux, 

DE Essais avec notre tilrovoltamètre. — C'est ce que démontrent les expériences faites avec notre 
appareil qui permet aussi l'agitation du liquide. 

Il est constitué par un becherglass A fermé par un bouchon B. Celui-ci supporte la cathode a, un 
tube de verre G et un cylindre en biscuit d servant de compartiment anodique ; il ne plonge que par 
sa partie inférieure dans la solution de fer et renferme de l’acide sulfurique dilué. Le tube C sert à 
faire passer un courant d'acide carbonique préalablement filtré sur de l’ouate. On maintient, dans le 
cylindre poreux, le niveau du liquide à 3-5 centimètres au-dessus du niveau du liquide dans le 
bocherglass afin d'éviter toute diffusion de la cathode à l’anode. Les résultats obtenus avec cet appareil 
sont consignés dans le tableau VII. 

Gomme on le voit la différence entre les indications des deux voltamètres est très faible. Mais ce 
résultat montre qu'il se produit réellement, dans le titrovoltamètre ordinaire une diffusion qui est une 
source d'erreurs. 

La correction que j'ai apportée au nombre de centimètres cubes de KMn0* lus sur la burette, corres- 
pond à la consommation de permanganate qu'il faut faire pour obtenir une teinte rosée sensible dans 


la solution ferrique initiale. Cette correction fut établie par un grand nombre d'essais soit à blanc, soit 
dans la solution titrée. 


TABLEAU VII 


Titre de la solution de KMn0‘ Essais 1-3, 14,75 ©. ©. KMnO* — 0,5000 gr. sel de Mohr 
» A-8, 14,87 » » — 0,5000 » » 





+ 0,000 + 0,33 


Résultat Différence 

Concentra-| 5,5, |Gent.cubes|Correction Me pes Se Ag À mm——, 

Nos | tion gr. minutes | KMn0O“ jcent. cubes) ne [voltamètre| dans le Mitro- | -lvoltamètre 

par r00 C.C. | employés | KMnO‘ employés exprimés |voltamètre|;6]tamètre| à argent 

j _ [en gr. Ag gr. Ag | Coulombs 
I 30 50 108,80 0,26 108,54 1,0195 1,0125 0,0000 + 0,00 
2 4o 25 55,90 0,23 55,67 0,519/ 0,5194 0,6000 | + 0,00 
3 10 60 48,05 0,23 47.82 0,4461 0,4456 + 0,0005 + 0,45 
ÿ È 7 ses 22,10 NE RENE LA ue # es 
0 0,2 42,92 0,3906 0,3960 !; 0,000 - 0,94 
l 0,20 13,80 0,1278 br + 0,0002 + 0,18 
6 ie 6o 14,00 0,20 ; 13,80 0,1270 0,1276 + 0,0002 + 0,18 
0,20 15,08 0,1303 0,0003 0,27 
7 4 240 19,28 0,20 15,08 01393 | 01390 Ke 0,0003 VE 
S 4o 10 39,10 | 0,23 38,97 | 0,359 0,3590 + 0,0005 | +0,45 

















Je ne m'explique pas actuellement la différence toujours positive et égale à environ 0,0003 gr. Ag 
= 0,03 €. c. KMnO!, Une erreur dans la détermination du titre aurait conduit à une différence pro- 
portionnelle à la quantités de permanganate employé. T1 n’en était pas moins désirable d'établir le titre 
du permanganate directement avec de l'argent. Dans ce but, J'ai additionné d'argent en poudre une 
solution d’alun ferrique additionnée d'acide sulfurique, puis j'ai fait bouillir jusqu'à dissolution totale 
de l’argent. On titrait ensuite au permanganate. Lors de cette opération on observe le phénomène sui- 
vant. La coloration rose produite à la fin disparaît rapidement, la lecture faite lorsqu'elle se produit 
correspond au titre indiqué par le sel de Mohr. En ajoutant du permanganate jusqu'à coloration stable 
on obtient pas de résultats précis. 

TABLEAU VIII 


Centimètres cubes de permanganate 











Argent c 
pour la première coloration|pour la coloration peu nette| d'après le dosage au fer 
0,2000 21,50 292,2 21,66 
0,1000 10,9 5 11,25 10,83 
0,0010 6,02 | y 6.617 





Il en résulte que l'établissement du titre au moyen de sel de Mohr est exact à r/r0o00 près et peut 
être employé pour le titrovoltamètre. 
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Conclusions. 


Nous avons étudié l'influence de l'intensité du courant, de la concentration, de la température etc., sur 
le dégagement cathodique de l'hydrogène dans un électrolyte constitué par une solution d’alun ferrique. 

Nous basant sur ces recherches nous avons construit un titrovoltamètre à fer permettant de mesurer 
les quantités d'électricité avec une erreur moyenne de + 0,23 ?/, et approprié surtout à la mesure des 
faibles courants. 





Sur l'obtention du lithium métallique (). 


Par MM. O. Rufîf et O. Johanssen. 
(Zeitschrift fur Elektrochemie, 1996, p. 186.) 


I1 existe beaucoup de procédés qui permettent de préparer ce métal, lorsqu'il s’agit d’en obtenir de 
petites quantités et qu’on ne recherche pas un degré de pureté très grand. Mais, pour un produit très 
pur et en quantité un peu considérable, on se heurte aux difficultés qui résultent soit du choix de la 
substance du récipient, soit de la température du bain électrolytique, soit de l’arrangement de la ca- 
thode, soit — et ce n'est pas la moindre — de la résistance totale entre les électrodes. Ce sont ces incon- 
vénients que nous avons pensé avoir supprimé par le dispositif de laboratoire que nous allons exposer. 

Comme récipient on emploie un creuset de cuivre de Muthmann qui permet de fondre le sel de li- 
thium à l'arc électrique. On électrolyse avec ro volts aux bornes et une intensité de 100 ampères. On 
emploie une baguette de graphite comme anode et une paire de fils de fer de 4 millimètres comme ca- 
thode. Le métal qui s’y sépare est enlevé de temps à autre avec une cuiller en fer ; on sépare, sur un 
marbre, le métal encore liquide du sel déjà figé. Gomme électrolyte, on emploie du bromure de lithium 
additiouné de 10 °/, de son poids de chlorure de lithium. Le rendement du courant atteint les 8o 0/, 
du rendement théorique. 

Comme électrolyte, Bunsen employait du chlorure de lithium pur, Guntz (C.R., CXVII, 723) un mé- 
lange en parties égales de chlorures de lithium et de potassium, Borchers, le mélange de sels alcalins 
et alcalino-terreux résiduaire du traitement des minerais lithinifères. En employant des mélanges qui 
renferment du potassium ou du sodium, on n’obtient jamais, d’après nos expériences, du lithium pur. 
Guntz trouvait r à 2 ©/, de potassium dans le métel qu’il obtenait : dans les conditions où il a opéré, 
nous en avons eu jusqu’à 5 ©/,. La teneur du lithium en métaux étrangers dépend de la tension aux 
bornes, de la densité du courant et de la composition de l’électrolyte ; or, celle-ci se modifie naturelle- 
ment, au cours de l’électrolyse, au détriment de la teneur en lithium. On peut bien, comme nous 
l'avons fait, maintenir à peu près constante la concentration en sels de lithium, mais le procédé ne 
permet pas d'obtenir un métal pur. 

L'emploi de sels de lithium purs est infiniment préférable à ce point de vue; mais le chlorure, em- 
ployé par Bunsen, est peu convenable. Il se volatilise peu au-dessus de son point de fusion, et il offre 
au passage du courant une résistance assez forte — nécessitant 33 volts aux bornes — dans les condi- 
tions où, avee notre appareil, on peut décomposer le sel. Pendant l’électrolyse, la masse fondue s’épais- 
sit, sans doute par absorption d'oxygène et d'azote, la résistance augmente et le point de fusion s'élève ; 
il faut donc élever la tension pour conserver un bon bain. En ajoutant du fluorure de lithium, on ag- 
grave ces inconvénients ; car si le point de fusion s’abaisse, la résistance s'élève à tel point qu'il faut 
un voltage de 65 volts pour faire passer 30 à 35 ampères. Cette élévation de tension a pour conséqnence 
une destruction rapide de l’anode, des éclats s’en détachent et viennent salir le bain. 

On essaya en vain l’addition de chlorure de baryum. Mais l'influence de la présence de bromure de 
lithium fut tout autre ; le point de fusion et la résistance du bain s’abaissèrent parallèlement. Le mé- 
lange trouvé le plus avantageux fut celui à 10-15 °/, de LiCl Le point de fusion du mélange à 1505 
de LiCl — qui est minimum — est de 520°, celui du chlorure pur est de 606°, et celui du bromure pur 
de 5460 (2 5°). On peut alors électrolyser longuement avec ro volts et 100 ampères ; le bain reste bien 
liquide et il n’y a pas de difficulté à retirer le métal. 

Pour purifier le métal, le mieux est d'employer le procédé indiqué par Borchers (Elektrometallurgie, 
p. 26). 

Pour l'analyse du métal obtenu, nous nous sommes bornés à la détermination des impuretés qui 
consistent en une faible proportion d’autres métaux alcalins. 

Le métal transformé en chlorure est dissous dans l'alcool amylique, le résidu insoluble repris par 
l'eau s’y dissolvait entièrement, c’élait du chlorure de sodium provenant du produit employé pour 
l'électrolyse. Ce mode d'analyse a été indiqué pär Gooch (Proc. Amer. Acad. Arts and Sc., XXII, 
(N. S. 14), 177). La teneur en sodium de notre métal était de 0,17 °/s. 

Nous avons déterminé le point de fusion du lithium ; à côté de la valeur donnée par Bunsen (Lieb. 
Ann., XCIV, 107), il n'existe qu'une mesure de Kahlbaum (Zeits. anorg. Chem., XXII, 220). Get auteur 
fondait le métal dans un bain de paraffine et notait la température de celui-ci ; il ne pouvait donc 
guère éviter la surchauffe. Nous avons plongé directement le thermomètre, enveloppé d’une mince 
capsule d’acier, dans du lithium — 15 grammes environ — placé dans un creuset de fer qui était lui- 
même logé dans un tube de verre où l’on avait fait le vide, ceci pour éviter toute oxydation. L’appa- 
reil était chauffé au bain d'huile. 

Nous avons trouvé ainsi des valeurs comprises entre 179,8 et 280°,2, concordantes, par conséquent, 
avec le chiffre indiqué par Bunsen, tandis que Kahlbaum indique :86°. 





(1) Nous avons préparé ce sel en neutralisant du carbonate de lithium par de l'acide bromhydrique. On pré- 
parait celui ci en dirigeant un covrant d'acide sulfhydrique dans du brome recouvert d'eau. On fractionnait 
ensuite en deux fois en ajou'ant un peu de brome pour oxyder totalement le soufre. 
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Les Explosions sous-marines. 


Par M. C.-E. Bichel (de Hambourg). 


Directeur général de la Sprengstof A. @. « Carbonit » Hamburg 


Lors de la transformation d’un explosif l’état solide en ses produits d’explosion — que ces der- 
niers soient entièrement gazeux ou en partie seulement — la nature de l'agent intermédiaire, 
c'est-à-dire de la masse renfermant immédiatement l’explosif, joue un rôle prépondérant en ce 
que les gaz résiduels ou ceux en état de naître sont, durant et après ce processus de formation, 
refroidis plus ou moins vite selon la nature de cet agent intermédiaire au milieu duquel la déto- 
nation se produira. La résistance des parois peut se manifester d’une manière différente, ce qui, 
cependant, pour le moment, n’entrera pas dans nos calculs. 

Comme on le sait, l'effet produit par un explosif est divisé en effet de percussion et effet de 
pression, lesquels varient, le premier conformément à la vitesse de détonation et la quantité des 
gaz produits, le dernier selon la température d’explosion, la quantité des gaz produits et la den- 
sité de l’explosif même. L’eftet de percussion, en ce qui concerne sa puissance, est indépendant 
de la nature de l'agent intermédiaire au milieu duquel le coup partira. L’intensité de la pression 
cependant dépend des parois en tant que, par l'effet réfrigérant qu'elles exercent sur les gaz 
Chauftés, la température de ces gaz en est diminuée et, par suite, leur tension. 

C’est cette influence de la masse environnante sur le développement des gaz d’explosions qui, 
de tout temps, a empêché d'évaluer exactement l'effet, et c'est pour ce motif que l’on a cherché 
en vain un appareil propre à mesurer, en toute circonstance, l'effet des explosifs. 

Dans un instrument de ma construction destiné à mesurer la pression et dont la description 
est donnée ailleurs (Zeitschrift für Berg, Hütten und Salinenwesen im Preussischen Staate, 
Heît 3, 1902 : Untersuchungsmethoden für Sprengstoffe, von C.-E. Bichel), une cavité de 
19 centimètres cubes est prévue. L'air renfermé dans la masse qui entoure immédiatement l’ex- 
plosif est écarté au moyen de la pompe. Reste encore l'influence des parois du mortier d'acier et 
pour la paralyser on a eu recours à un procédé particulier de mesurage dans des chambres de ca- 
pacité différente, de sorte qu’à l’aide de cet instrument, on est à même de préciser une pression 
dite idéale, c’est-à-dire indépendante des matières environnantes. Cet instrument est particuliè- 
rement propre à établir l'effet comparatif de divers explosifs, mais pour procéder à celte compa- 
raison des effets respectifs sous l’eau, il sera nécessaire d’en faire la preuve au milieu de l'agent 
intermédiaire même, c’est-à-dire dans l’eau. 

Un instrument pour mesurer l'explosion sous-marine a été construit par le D’ Blochmann, de 
Kiel, et est décrit dans le fascicule 2 de la Marine Rundschau de l’année 1898; avec le con- 
cours du D’ Blochmann, j'ai fait faire un dynamomètre de ce genre et pratiqué un grand nombre 
d'essais sous-marins. ; 

Les diagrammes obtenus ainsi donnent à reconnaître deux maxima qui sont, selon l'avis du 
D' Blochmann, l’un l'effet de la vibration et l’autre, celui du mouvement des masses de l’eau. 





Fig. 


La figure 1 représente un diagramme obtenu de cette manière. Comme la production de ces 
deux maxima a trouvé sa confirmation à l’occasion de nouveaux essais pratiqués, à diverses re- 
prises, à la manufacture de carbonit de Schlebusch, le besoin d’une explication de ce phénomène 
se manifestait vivement, d'autant plus que le D' Blochmann, dans son article, n’avaif dit ni 
pourquoi ni comment ces deux maxima devaient naître conjointement. 
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Or, cette explication est imminente lorsqu'on veut faire l'application de ce que j'ai dit ailleurs 
de la division de l'effet général des explosifs en effet de percussion et effet de pression à ces dia- 
grammes (voir «Glächauf», Berg et Hüttenmännische Zeitschrift, n°15, «Sprengwirkungen», 
von C.-E. Bichel), et ainsi l'on comprendra facilement que le maximum correspondant à ce que le 
D' Blochmann a dénommé « mouvement de vibration » provient, en vérité, de l'effet de percus- 
sion, tandis que le deuxième maximum représente la pression des gaz de l’explosif. 








Fig. 2. — 100 grammes dynamite ; Capsule détonante 8, de 200 milligrammes ; Volume de la chambre, 15 litres; 
Surface de la chambre, 3 600 centimètres carrés; Vitesse, 2397 mètres par seconde ; Ressort à 6 kilo- 
grammes ; 94 millimètres — 1 kilogramme par centimètre carré; Baromètre, 761 millimètres; Vide jus- 
qu'à 20 millimètres ; Indicateur n° 4 966; Viscosité de l'huile de graissage, 63 à 150. 


F5: L'effet de percussion étant une fonction de la vitesse de détonation ainsi que des produits de 
décomposition mis en mouvement, la poussée exercée par lui sur l’eau environnante se produit 
pendant un laps de temps aussi minime que le permet la masse de l’eau, puisqu'il ne luireste pas: 
le temps de trouver un débouché, l’eau servant, dans ce cas, sans bouger, d’agent-transmetteur de 
la percussion sur le piston de l'indicateur et faisant tracer à l'index son diagramme en direction 
ascensionnelle pour le laisser se reposer ensuite, une fois passé le coup. 








Ge 


Fig. 3. — 300 grammes de poudre explosive 55 0/,; Capsule détonante n° 8; Volume de la chambre, 15 litres ; 
Surface de la chambre, 3600 centimètres carrés; Vitesse 2335 mètres par seconde; Ressort à 6 kilo- 
grammes; 0.4 millim. = 1: kilogramme par centimètre carré; Baromètre, 753 millimètres; Vide à 20 
millimètres ; Indicateur n° 4966; Viscosité de l'huile de graissage, 63 à 150. 


Quant au second maximum mesuré à 1 mètre de distance, on a estimé son apparition à envi - 
ron 1/20 de seconde après le premier ; il a pour cause l'effet des produits gazeux de décomposi- 
tion de l’explosif, qui, pendant ce laps de temps, ont pu se former. Car les gaz qui, au commen- 
cement, tendent à se dilater très vite, subissent bientôt un refroidissement par l'effet de l'eau en- 
vironnante ; ils sont comprimés par la pesanteur de l'eau et en conséquence de leur faible den- 
sité, montent ensuite en forme de bulles à la surface, projetant l'eau forcément en haut. 
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Personne ne s’étonnera de ce qu’à une vitesse de détonation de 6 000 à 7 ooo mètres par se: 
-conde, Peau ne peut céder à un choc animé d’une vitesse pareiïlle, c’est pourquoi l'effet de per- 
cussion prend les apparences de la vibration, comme l’a dit le D' Blochmann. 

La lormation des gaz se fait à une vitesse égale à celle de la détonation, et leur volume, durant 
les premiers moments, n'excède pas le volume de l’explosif même. À mesure cependant que l’eau 
est chassée par la pression des gaz, ce volume est agrandi. La dilatation des gaz demande un 
certain temps, tout comme leur refroidissement et leur évasion. Ce phénomène constitue le maxi- 
mum. 

En comparant les diagrammes pris sous l’eau avec d'autres obtenus dans le vacuum à l’aidede 
l’instrument de ma construction précité — les figures 2 et 3 fournissent deux diagrammes de 
cette dernière espèce — on verra apparaître sur le tambour-enregistreur les vacillements du 
ressort-enregistreur jusqu’à ce que, telles desvibrations, le diagramme soit terminé par une hélice 
pour reprendre enfin avec l'index, sa position normale. La pression ayant diminuée par suite 
du refroidissement des gaz, cette position normale indiquera la pression des gaz refroidis. 

C’est l'effet de percussion qui produit dans ce diagramme les ondulations, tandis que l’hélice 
est due à ce que la pression, par la condensation des gaz, commence à diminuer peu à peu. C’est 
que, dans ce cas, pression et percussion prennent naissance l’une de l’autre et cela immédia- 
tement, le coup s'étant produit dans le vacuum. | 

Dans l’eau, cependant, de laquelle une certaine pesanteur est inséparable et qui, de ce chef, se 
comportera tout autrement que le vacuum, les mouvements provenant de la percussion et de la 
pression sont facilement séparables l’un de l’autre. 

Comme nous l'avons dit déjà, la puissance de pereussion est telle, que l’eau ne peut l’égaler en 
vitesse ; la pression des gaz comprimés cependant fait céder l’eau. Et, en effet, en choisissant son 
point d'observation à terre à proximité de l'éclatement, on apercevra deux phases distinctes, 
d’abord la percussion, et puis la pression. 

Pour fournir la preuve de ce que le premier maximum du dynamomètre résulte, en effet, de la 
vitesse de détonation de l’explosif, on a soumis à l'épreuve outre des explosifs particulièrement 
visés dans le courant de cette dissertation, savoir le fulmicoton et le trinitrotoluol, encore un 
troisième explosif ayant une vitesse de détonation plus faible, c’est l'ammoncarbonite dont la vi- 
tesse est de 3 094 mètres par seconde. 

Or, s’il est exact, comme on l’a dit plus haut, que les hauteurs des diagrammes sont en pro- 
portion directe des effets de percussion, et de pression respectivement, il faudra que les maxima 
varient conformément à la puissance des forces agissantes, c'est-à-dire suivant la vitesse de déto- 
nation pour le premier maximum et suivant la force de pression — donnée la même — pour le 
second maximum. 

On trouvera inscrit sur le tableau I les hauteurs respectives des diagrammes ainsi que les vi- 
tesses correspondantes de détonation. La quantité exprimée en poids était la même pour tous 
les explosifs sous l'épreuve. L’inflammation se faisait au moyen de capsule détonante n° 8, et la 
distance entre le centre de gravité de l’explosif et le piston du dynamomètre était de 1 mètre. 

Pour ces essais, deux dynamomètres ayant des ressorts diamétralement opposés ont toujours 
été employés simultanément. La figure n° 4 fournira une bonne image de l’arrangement de 
l’explosif dans le châssis-support du dynamomètre. 





TABLEAU I 
+ ! 2 3 À 5 6 7 8 
c De vit d Ordonnée [Pression dans| Ordonnée 
Nom de l’explosif omposition ou Quantité | Densité dé au à du le propre du 
iormules étonation! Saximum| volume | maximun 
es . par : 
(grammes) seconde | (millim.) | ntimèires | (millim,) 
(mètres) (kilogr.) 
 Trinitrotoluol CSH2(AzO? $CH3 500 1,55 5618 28,0 [Environ 12385| 29,5 
Fulmi-coton sec | C!2H1i(AzO2)15010 500 1:29 6383 27,0 Environ 11127 30,0 


82 0/, de nitrate 
d’ammoniaque 
10 ©/, de nitrate de 
Ammoncarbonite potasse 500 1,19 3094 17,0 8345 19,3 
4 °/, de farine : 
4 9), nitroglycérine 
‘ gelatinée 
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Les ordonnées du premier maximum, comme on s’en rendra compte, ne sont pas et ne peuvent 
être directement proportionnelles à la vitesse de détonation, elles se trouvent cependant en con- 
cordance directe avec l'effet de percussion des explosifs respectifs, cet effet étant déterminé par 
la vitesse de détonation mais aussi, en second lieu, par la quantité des produits de décomposition. 





Fig. 4 


En ce qui concerne les ordonnées du second maximum, il existe une proportion directe. - 

La preuve fournie pour ces essais sous l’eau, de l'existence d’effets séparés provenant l’un dela 
percussion et l’autre de la pression, est très importante pour juger par elle l’effet général de 
l’explosif et pour savoir comment et où l’employer avantageusement, tant pour ce qui concerne 
des explosiis employés dans les mines, comme, et ceci principalement, pour les explosifs ser- 
vant à des buts militaires, tels que pour obus, torpilles et mines, : 

C'est des explosifs militaires que nous voulons parler ici de préférence et des grands avantages 
que la précision et division des forces de l’explosif en effet de percussion et effet de pression peu- 
vent offrir. 

Il a été dit déjà que la formation des gaz se produit avec une vitesse formidable, atteignant 
jusqu’à environ 9 000 mètres par seconde pour des explosifs pourvus du maximum d'effet brisant. 
Or, comme je l'ai démontré ailleurs (voir Gläckau/, Berg. und hüttenmännische Zeitschrift, 
1905, n° 15, Sprengwirkungen, von C.-E. Bichel), l'effet de percussion obtenu par là est à 
constater facilement et démonstrativement par l'explosion des cartouches mises auparavant sur 
une plaque de plomb, les creux alors sur la plaque seront d'autant plus grands que le sera la vi- 
tesse de détonation. 

Pour constater l'effet du trinitrotoluol et du fulmicoton sur des plaques d’acier de 20 millimè— 
tres d'épaisseur, plongées dans l’eau, j'ai fait déposer sur le milieu de la plaque des volumes de 
450 centimètres cubes et puis j’ai fait faire des photographies après coup, pour mettre en relief 
l'effet produit sur la plaque. La figure 5 donne une série de ces photographies qui démontrent la 
supériorité du trinitrotoluol sur le fulmicoton — tous les deux ayant été employés par volumes 
égaux, —- et cet effet se voit particulièrement sur le revers des plaques (série supérieure des pho- 
tographies). 

Pour ces essais, on emploie toujours des quantités représentant le même volume, non le même 
poids, car pour le remplissage d’obus, torpilles ou mines on a à compter avec des capacités don- 


VARIA 853 


nées, et il s'agit donc moins de déterminer le poids de l’explosif employé, que de savoir combien 
la capacité à disposition peut contenir d’explosif. 
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Fig. 5 


Tout explosif développe, — l’unité en poids, — une quantité déterminée de produits gazeux de 
décomposition qui sont projetés contre les parois qui l’entourent (dans ce cas l’eau), à une vitesse 
correspondant à celle de la détonation. Donc plus le poids de l’explosif contenu sera élevé, plus fort 
sera l’effet de percussion, et l'on comprendra facilement que, pour ce motif, la densité de l’explo- 
sif joue un rôle prépondérant et que, plus l’explosif se laisse condenser sans perdre dé sa puis- 
sance de détonation, plus avantageux sera son emploi. e 

Le trinitrotoluol, par exemple, peut être comprimé jusqu’à une densité de 1,70 sans porter pré- 
judice à sa force d’explosion. Un vase de 450 centimètres, par exemple, contiendra alors jusqu’à 
765 grammes de trinitrotoluol, tandis qu’il contiendra seulement 540 grammes de fulmicoton 
dont la densité n’est que de 1,2. Il en résulte une supériorité considérable du trinitrotoluol sur le 
fulmicoton, comme on le verra plus loin. 

Pour procéder à une comparaison de ce genre, il est nécessaire que la forme du récipient et la 
disposition restent toujours la même pour contribuer ainsi à ce que la distance du centre de gra- 
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vité de l'explosif de son objet ne varie pas. Car garder cette distance toujours égale est ehose im 
portante, étant donné que l'effet de l'explosif diminue avec la distance et cela en proportions éle- 
vées. (Voir Blochmann, Zæplosion unter Wasser dans Marine Runüschau, 1898, 2 Heït, p. 201 
et 203.) 

Du fait prouvé d’un ralentissement de la puissance destructive de l’explosif, une fois la vitesse 
de détonation diminuée, du fait en outre, constaté par le dynamomètre, que, sous l’eau, 
l'effet de pression se produit après l'effet de pereussion, il résulte que, pour obtenir une grande 
puissance destructive de l’explosif, on tâchera d'augmenter, en premier lieu, la puissance de la 
pereussion (vitesse de détonation, plus quantité des gaz), la pression ne jouant qu'un rôle se- 
condaire, Done pour apprécier exactement les constatations du dynamomètre et la puissance 
destructive d’explosions sous-marines, on se tiendra particulièrement au premier maximum et à 
la hauteur de son diagramme ; le maximum n° 2 nous fournira ensuite une explication addition- 
nelle sur l'effet de l'explosif le plus avantageux sous le point de vue de destruction. Sera donc 
l'explosif dont l'explosion fournira la plus haute ordonnée au premier maximum de son dia- 
gramme. ; | 

L'avantage d’avoir sous la main un explosif de grande densité permettant ainsi d'en loger dans 
une capacité donnée une plus grande quantité que d’un autre pourvu peut-être de la même effi- 
cacité, se fait particulièrement sentir lors du remplissage d'obus, en ce qu’un obus chargé d'un 
explosif dense fournira à l'éclatement un plus grand nombre de projectiles, tous pleins d’ellet, 
qu'un autre, rempli d’un explosif du même degré d'efficacité peut-être mais moins dense. Les 
pièces d’éclatement seront alors plus grandes, mais en nombre moindre. Or, du moment que le 
nombre des pièces augmente, l'application d’un explosif de grande densité est, incontestablement, 
plus avantageux. 

Regardons maintenant de plus près les résultats absolus et comparatifs, obtenus lors du me- 
surage sous l’eau des effets d'explosion de quatre explosifs qui, particulièrement, sont propres à 
des buts militaires, savoir le fulmicoton sec, le fulmicoton à l’état mouillé, l'acide picrique et 
le trinitrotoluol. 

Et d'abord qu'il me soit permis de fournir quelques détails sur les propriétés de ces explosifs 
au point de vue militaire. : 

Le fulmicoton est employé à une densité de 1,21, comme il est livré ordinairement. Ses pro- 
priétés étant suffisamment connues, on n’insistera pas sur ce point. 

L'acide picrique, bien que pourvu de qualités excellentes comme explosif, offre l’inconvénient 
résultant de ces propriétés chimiques que, aussitôt mis en communication directe avec des mé- 
taux ou des sels, il forme des combinaisons chimiques dites picrates qui, toutes sans excep- 
tion, sont de nature extrêmement susceptible. 

Or, cette formation étant de nature à se produire toute seule du moment que l’acide picrique 
est mis en présence des métaux ou des sels, tout contrôle à ce sujet est impossible. 

L'acide picrique, pour ce motif, est à éliminer du nombre des explosifs militaires là, où il 
pourrait se trouver en communication directe avec des métaux. 

Le trinitrotoluol, qui est préparé à un point de fusion de 81 à 81,5° C. (donc presque chimique 
ment pur), offre des avantages extraordinaires au point de vue militaire. Ces avantages cepen- 
dant sont mis encore plus en vedette lorsque l’explosif est comiprimé à une densité de 1,6 à 1,70, 
ce qui, comme nous l'avons expliqué déjà, peut se faire sans préjudice à sa puissance de détona- 
tion. Le trinitrotoluol n’étant pas un acide comme l’acide picrique, il est exempt des propriétés 
désagréables de ce dernier, savoir de former, en présence des sels ou des métaux, des combinai- 
sons chimiques de nature extrêmement susceptible à des secousses ou des pressions. 

L'acide picrique pur est presque insensible à des coups ou chocs, tout comme le trinitrotoluot, 
ce dernier cependant l’emporte sur lui, étant sous ce rapport l’explosii le moins susceptible jus- 
qu'alors connu, comme j'ai tâché de le démontrer dans une conférence donnée en juillet 1905, à 
Liège, lors du Congrès international des mines, ayant à la main un tableau illustré de la chute des 
corps (pages 1354 à 1355, voir « Glückauf », 1905, n° 38). 

L’insensibilité extraordinaire du trinitrotoluot est particulièrement précieuse tant pour éviter 
que l'obus ne crève dans la pièce que pour obtenir plus de sécurité lorsqu'il est utilisé pour 
charger des torpilles ou mines. 

La force d’explosion de corps comprimés ayant une charge initiale minime de trinitrotoluol 
cristallin avec capsule détonante n° 8, de 2000 milligrammes de mercure fulminant, ne laisse 
rien à désirer. 

Le trinitrotoluol se laisse aussi fondre et cela sans avoir les inconvénients de l'acide pierique. 
La grande densité cependant, atteinte par compression, ne peut l'être par la fonte. Le trinitro- 
toluol cristallin versé librement possède une densité d'environ o,7 à 0,8, lorsqu'il est fondu de 
1,55, et puis comprimé largement il atteint un degré de densité allant jusqu’à 1,70. 

Le trinitrotoluol lorsqu'il est chimiquement pur se conserve indéfiniment. Il jaunit très peu, 
ne développe point de gaz nuisibles et ne s'attaque ni à la peau ni aux organes de respiration des 
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personnes qui ont à le manipuler. Comme il est chimiquement indifférent, on peut le mettre li- 
brement en présence de métaux ou de sels, et même, lorsqu'il y a de l'humidité, il n’entre pas 
en combinaisons. Le trinitrotoluol est à l’épreuve du test, c’est-à-dire ne dégage d'azote qu'à 
des températures très au-dessus de son point de fusion de 81,5°. Exposé pendant un temps 
assez long à la lumière, le trinitrotoluol subit une légère altération dans la coloration de sa sur- 
face qui, du jaune blanchâtre, va à la couleur du blé mûr, sans que sa stabilité chimique cepen- 
dant éprouve aucune modification. 

Ce léger changement de couleur du trinitrotoluol est le seul que je lui connaisse. Il est inso- 
luble dans l’eau froide ; l’eau portée à une température de 4o° C., peut en dissoudre des traces. 

Dans l’eau à 90° C. le trinitrotoluol fond de manière qu’un litre d’eau de 90° C., peut renfer- 
mer 1,25 gr. de trinitrotoluol. 

L’ailinité hygroscopique du trinitrotoluol étant en pratique nulle, on peut se passer de pré- 
cautions particulières pour le conserver contre l'humidité, néanmoins, comme c’est un explosif 
estimé, on lui prètera les soins ordinaires, c’est-à-dire qu’on l'emballera soigneusement. 

La grande densité du trinitrotoluol, lorsqu'il se trouve à l’état comprimé, empêchera que l’eau 
n’y entre, tandis que le fulmicoton se comporte tout autrement, absorbant l’eau avidement, sans 
cependant modifier par là son volume. 

Les mesures exécutées à l'aide du dynamomètre sont basées partout sur le même volume, sa- 
voir de 450 centimètres cubes (un cylindre ayant 78 millimètres de diamètre et 94 millimètres de 
hauteur). Je m’en remets à ce sujet aux explications données plus haut. 

Le châssis-support utilisé pour ces essais admet l'emploi de trois dynamomètres dont deux se 
trouvent opposés l’un à l’autre horizontalement, ayant entre eux, et disposé sur la même hori- 
zontale, lexplosif à éprouver. Quant au troisième dynamomètre, celui-ci est disposé en direction 
verticale au-dessus de l’explosif vis-à-vis duquel il a à garder la même distance que les deux autres 
appareils. Cette disposition en direction verticale a cependant ses inconvénients, étant donné qu’à 
une profondeur d’eau de 5 mètres seulement, l'instrument ne pouvait être plongé dans l’eau 
que d'environ 2 mètres, et que de ce cheî le dynamomètre supérieur, à côté duquel l’eau pouvait 
s'évader, fournissait des résultats différents de deux autres appareils à ressorts qui, du reste, 
donnaient des constatations bien concordantes. Les ressorts utilisés pour ces appareils n’ont pas 
été étalonnés, le but visé étant d'obtenir des résultats comparatifs, non pas des valeurs absolues. 
Cependant pour obtenir à l'avenir des chiffres absolus, ainsi que pour noter exactement la 
différence de temps entre l'apparition de l'effet de percussion et celui de pression, on a imaginé 
une reconstruction convenable de l'appareil. 


Dans l’appareil du D° Blochmann. un ressort retenant le tambour est dégagé par l'explosion, et 
puis le tambour est mis en rotation lors de l'explosion (Tableau IT). 


TABLEAU II 
1 . À 3 4 5 6 7 
Hauteur Hauteur 
de de 
onpode on Volume | Poids l’ordonnée | l’ordonnée 
, : or e de du du 
Nom de l’explosif ou formules Densité l'explosif RE ro lot RER rar 
(cent. cubes)| (grammes) I Il 
(millimètres) | (millimètres) 
Fulmi coton sec C12H15 (AzO2)15010 1,20 450 540 31,5 35,4 
Fulmi-coton mouillé! C12H15(Az02,15010 ê 
Acide picrique CSH2 (Az02;50H 1,44 450 650 31,0 30,0 
Trinitrotoluol C5H2(Az0?)3CH3 1,61 450 720 39,9 37,8 


En conséquence, les différences de temps y varient par suite de la vitesse variable du tambour, 
et de plus, on a trouvé trop petit le diamètre du tambour. 

Ces inconvénients, sans doute, trouveront une solution du moment que le tambour-enregis- 
treur est doué d’un mouvement régulier et que l'index du piston est dégagé par l’action de l’ex- 
plosion, pour qu’il puisse tracer son diagramme sur le tambour mis déjà en rotation. 


On a réuni dans le tableau IT, qui précède, les résultats de quelqnes mesures, et les conclu- 
sions à en tirer sont les suivantes : 
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TABLEAU INDIQUANT LES HAUTEURS RESPECTIVES DE CHUTE OU L'EXPLOSION $E 








Poids 
de 100 grammes : 


Hauteur de chute 
en centimètres 








Numéro de Groupe Nom de l’explosif Composition de l’explosif oùilya 
RE 
Pas 
Explo- | explo- 
Da - sion 
Nitroglycérine CSH5 (AzO3)3 10 Er: 


63,5 nitroglycérine 








Groupe I . ARR 1,5 coton-collodion 
P Dynamite gélatinée 27,0 nitrate de soude ‘tea 5 
8,0 sciure de bois 
Dinitroglycérine et de la C3H5 (AzO3 20H 35 70 
63,5 dinitroglycérine 
Groupe II ite fabriquée à son 1,5 coton-collodion k 
pren aide 27,0 nitrate de soude 35 30 


8,0 sciure de bois 








25,3 nitroglycérine 
1,9 coton-collodion 
Carbonite gélatinée 41,5 nitrate d'ammonium 90° So 
Groupe gi ë 6,9 glycérine gélatinée 
25,6 chlorure de sodium 





25,0 nitroglycérine 
34,0o-nitrare de potassium 





























1,0 nitrate de baryte -d 
Carbonite de charbon 38,5 farine ; “de 200 |. 200 
1,5 farine 
Groupe IV 0, carbonate de soude 
30,0 nitroglycérine 
: 24,5 nitrate de soude * 
Carbonite II RE farine 70 “e 
5,0 bichromate de potasse 
RE TE 
À 4,0 nitroglycérine gélatinée 
| : 80,0 nitrate d'ammoniaque au-dessus 
Ammon Carbonite 10,0 nitrate de potassium de 200 us 
4,0 farine : 
PRE RER ne 
Groupe V «a 3,8 nitroglycérine 
ee coton-collodion Tr 
Donarite 0,0 nitrate d'ammoniaque at 200 
12,0 trinitrotoluol 1e. 
4,0 farine 5 
Ne RS FR dE) 1 ; 95,5 nitrate d'’ammoniaque | au-dessus 
Grisonnite couche 4,5 trinitronaphtaline : | de 200 Re 
71,9 nitrate d’ammoniaque 
5,0 nitrate de potasse 
. Groupe V à . 0,5 permanganate de potasse | au-dessus 
Roburite II 6,0 farine de 200 pe 
5,0 chlorure de sodium 
12,0 trinitrotoluol 
Trinitrotoluol cristallin CSH? (AzO?)SCH53 PERS A0 
Trinitrotoluol comprimé C6H? (AzO*)CHS AT 200 
-d 
RE Ce Acide picrique cristallin CSH?(Az0?} OH “rt fa0n 
-des 
Acide picrique comprimé C'H2 (Az0?)$0H ne MES vu 
Fulmi-coton sec C'2H15 (AzO?)15010 40° 30 
Fulmi coton avec 15 °/, d'eau C12H15 (AzO2)15010 PR 00 
Groupe VII Mercure fulminant HgC?Az?20? 10 5 


Observation : On n’a pas poursuivi ces essais en-dessous de 5 centimètres de hauteur de chute. 


EEE ———————— "EEE 
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ODUIRA, LES EXPLOSIFS ÉTANT HEURTÉS PAR DES MASSES DE POIDS DIFFÉRENTS 


Poids Poids Poids Poids 
de 250 grammes | de 500 grammes |de r 000 grammes | de 2000 grammes | de 5 000 grammes |de 20 000 grammes 


Hauteur de chute | Hauteur de chute | Hauteur de chute | Hauteur de chute | Hauteur de chute | Hauteur de chute 
en centimètres en centimètres en centimètres en centimètres en centimètres en centimètres 
où il ya : oùilya où il ya où il ya où ilya où ilya 

PR CU PR CU 
Pas Pas Pas Pas 

d’explo- d’explo- se d'explo- Fr d’explo- 
sion sion sion sion 


Explo- 


Explo- 
sion 


sion 


4o* 


au-dessus 
de 200 


au-dessus au-dessus 
de 200 de 200 


au-dessus au-dessus au-dessus 
de 200 de 200 de 200 


au-dessus au-dessus an-dessus 
de 200 de 200 de 200 


au-dessus au-dessus 


190° 
de 200 de 200 9 


au-dessus au-dessus au-dessus 
de 200 de 200 dé 200 


au-dessus au-dessus 
de 200 de 200 


au-dessus au-dessus au-dessus 
de 200 de 200 de 200 


(*) Signifie : Explosion partielle. 
D —— — 
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TABLEAU III 








1 2 3 4 5 
Perforation normale 
Pose pen çiee nette après déduction 
É s ; Re "0 millim. de hauteur oids de 190 cent. cubes 
Nom de l'explosif Densité $o >»  dediamètre (grammes) 2 pod 
(centimètres cubes) (centimètres cubes) 
Acide picrique 1,415 49,5 70,0 LE 2390 
0,928 49,5 47,9 I ke 
None 1,415 49,5 70,0 2250 
Trinitrotoluol en 49,5 60,0 2700 
rie) 49,5 85,0 2873 
\ 0,475 49,5 23,6 230 
Fulmi coton sec 1210 | 49,5 60,0 2145 
Fulmi-coton 
avec 7,4 0/0 d’eau Lee 49,5 60,0 2081 


Les ordonnées du premier maximum étant de 39,9 mm. pour le trinitrotoluol, de 31,5 mm. 
pour le fulmicoton sec et de 31,0 pour le fulmicoton mouillé, il s'ensuit que les ordonnées du 
trimtrotoluol excèdent celles du fulmicoton sec et mouillé d'environ 27 ‘/,. Comme on le sait, 
ces ordonnées du premier maximum résultent de la puissance de percussion. 

Tout comme pour le premier maximum on a trouvé pour le second un excédent du trinitro- 
toluol sur ses deux concurrents, et cela d'environ 7,5 ‘/,, les ordonnées étant de 37,8 mm. pour 
le trinitrotoluol, de 35,4 mm. pour le fulmicoton sec et de 35,0 mm. pour le fulmicoton mouillé. 

Lorsqu’en 1905, il publiait au Glüekau/f, n° 15, les résultats de ces évaluations par rapport 
à la percussion et la pression du trinitrotoluol et du fulmicoton respectivement, l’auteur était 
arrivé déjà, par la voie de pur calcul, à des chiffres pareils, alors que cependant d’autres densités 
avaient, aux deux explosifs, servi de base pour ces calculs et essais. Or, des observations directes 
étant toujours plus sûres que le calcul, on a procédé à ces essais sous l’eau. 

Dans le bloc de plomb aussi on peut fournir la preuve, par exemple, que les vitesses et 
températures respectives de détonation n'étant susceptibles que de varier fort peu pour l'acide 
picrique et le fulmicoton, le plomb n’est pas un obstacle pour que l’on puisse procéder à une 
comparaison directe par le moyen des perforations obtenues dans le bloc. Il est vrai que le bloc 
normal de 20 centimètres de hauteur et de 20 centimètres de diamètre n’a pu être employé, pour 
la raison que l’on avait besoin d'un volume minimum de 5o centimètres (Tableau n° III) pour 
arriver à la détonation complète du trinitrotoluol comprimé, effectuée à l’aide d’une petite charge 
initiale de trinitrotoluol cristallin. | 

Après quelques essais on a choisi enfin un bloc de plomb ayant la forme d’un globe de 4o cen- 
timètres de diamètre, pourvu d’un évidement de 30 millimètres de diamètre qui devait descendre 
jusqu’à son centre, et qui est destiné pour la charge. 

La charge du bloc se fait de la manière décrite pour le bloc de plomb normal. Le tableau n° ILE 
fournit les résultats des perforations obtenues, et l’on constatera la supériorité du trinitrotoluol 
qui, à une densité de 1,61, est de 20 °/, sur le fulmicoton sec et de 30 ‘/, sur le fulmicoton 
mouillé ; à une densité de 1,71 est même de 34 °/, sur le fulmicoton sec. L'influence de la den- 
sité se voit clairement par ces chiffres. 


Ces résultats peuvent aisément être contrôlés du moment que l’on a préparé une forme pour 
le bloc de plomb indiqué. 

Les chiffres absolus pour la puissance de l'effet de percussion et de pression pourront être 
fournis dès que l’on aura fini la construction du dynamomètre perfectionné. Tant que l’on 


aura besoin maintenant de ces chiffres absolus, on sera réduit ou à l'emploi de l'appareil indi- 
qué ou à des ressorts étalonnés. 
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L'air liquide et la séparation de Foxygène et de l'azote 


Par M. Claude (!). 


LIiQUÉFACTION DE L’AIR. 


On sait, depuis Andrews, que pour amener un gaz quelconque à l'état liquide, ik faut le soumettre à 
l’action combinée d’une pression suffisante et d’une température inférieure à celle du point critique 
qui caractérise ce gaz. Cette dernière condition, naturellement, est satisfaite d'elle-même pour les 
nombreux gaz dont la température critique est supérieure à la température ordinaire de nos climats, 
tels l’acide carbonique, l'acétylène, l’acide sulfureux, dont les points critiques respectifs sont 3r, 37, 
155°, en sorte que pour ces gaz, le problème de la liquéfaction est chose facile et que la seule applica- 
tion d’une pression assez élevée suffit à les amener à l’état liquide. 

Ceux des gaz, au contraire, dont la température critique est inférieure à la température ambiante de 
nos climats, ne peuvent être liquéfiés que sous l'effet simultané de la pression et du froid. Tel est, en 
particulier, lé cas de l’air, dont la température critique n’est pas moindre de 40° au-dessous de zéro. 
Le problème de la liquéfaction de l'air impose donc, avant toute chose, la nécessité de refroidissementse 
extraordinaires, et nous pourrions être assez embarrassés de descendre aussi bas dans l’échelle des 
températures, si le phénomène bien connu de la détente ne mettait à notre disposition un moyen d'action 
extrèmement énergique. Mais ici, je touche à l’une des particularités essentielles de mes procédés, et je 
vous demanderai la permission d’insister quelque peu. 

Par quel mécanisme la détente produit-elle du froid ? 

Lorsqu'on comprime de Pair, tout le monde sait, au moins pour l'avoir constaté à la sueur de son 
front, lors du regonflement des pneus d’une bicyclette, que l’air ainsi comprimé s’échauffe, s’échauffe 
assez considérablement. La thermodynamique nous apprend au surplus que la quantité de chaleur, 
qui apparaît ainsi, équivaut justement au travail effectué pour comprimer le gaz. Ainsi, quand on sup- 
prime un gaz, il s'échauffe, et ce, par suite d’une transformation du travail mécanique en chaleur qui 
ne saurait nous étonner puisque, nous le savons, la chalenr et l'énergie sont deux formes différentes 
d’une seule et même chose. 

Réciproquement, quand un gaz comprimé se détent, il se refroidit, et s'il se refroidit, c’est qu'il 
effectue toujours pendant sa détente un certain travail. A l'inverse de tout à l’heure, nous assistons ici 
à une transformation de la chaleur en énergie mécanique, et la quantité de chaleur qui disparait, en 
d’autres termes, la quantité de froid produite, équivaut justement au travail accompli pendant la dé- 
tente. D'où cette conclusion évidente que, plus grand sera le travail effectué par l'air comprimé pendant 
sa détente, et plus considérable sera son refroidissement. 

Jusqu'en ces dernières années cependant, l’unique procédé employé dans les machines à air liquide 
pour opérer la détente, consistait à laisser l’air comprimé s’écouler par un simple robinet, C'était évi- 
demment là un bien mauvais moyen pour faire produire du travail, done du froid, à cet air comprimé : 
aussi, tout en employant ce dernier à des pressions énormes et dangereuses, 200 atmosphères el 
plus, n’obtenait-on, par cette détente, dite sans travail extérieur, que de médiocres rendements, IL est 
cependant un moyen bien simple pour faire céder à l'air comprime tout le travail dont il est suscep- 
tible : au lieu de laisser l’air comprimé s’écouler par un simple robinet, sans pour ainsi dire lui opposer 
de résistance, sans lui donner, par suite, l’occasion d’un effort, il suffit de lui faire pousser le piston 
d’une machine analogue à une machine à vapeur et fonctionnant sous charge. Le rendement frigorifique 
sera alors infiniment meilleur, tout en n’exigeant que des pressions beaucoup plus réduites. C’est la 
détente avec travail extérieur. | 

Cette conception était évidente : elle a tenté beaucoup de chercheurs. Seulement, comme la machine 
de détente, ainsi que je vais le montrer, arrive bientôt, par son fonctionnement même, à des tempéra- 
tures très basses, ces expérimentateurs avaient été régulièrement arrêtés dans leurs tentatives par la 
congélation complète des lubrifiants et par l’arrêt de la machine. J'ai réussi à supprimer celte diffi- 
-culté, à obtenir un fonctionnement parfait, même à la température de l'air liquide, en assurant le grais- 
sage à l’aide de l’éther de pétrole qui, seul parmi tous les liquides usuels, résiste sans se congeler à ces 
températures extrêmes. Et j'ai été ainsi conduit à la première de mes étapes, représentée par le schéma 
que voici (fig. 1). Res 

La machine de détente, qui n’est, je le répète, qu’un simple moteur à air comprimé, est reliée à la 
canalisation d’air comprimé par le tuyau A. Après avoir travaillé dans la machine D ets’y être re- 
froidi, du fait de ce travail, l'air détendu est envoyé dans un tube B, concentrique au premier, qu il 
traverse en sens contraire de l'air comprimé arrivant, auquel il cède son froid. L'air comprimé que 
trant ainsi dans ia machine, déjà refroidi, produira par sa détente une température un peu plus basse 
que celle de l’air précédent ; l'air détendu refroidira donc un peu plus l'air comprimé suivant et ainsi 
de suite. En sorte que par l’emploi de cet appareil si simple ÂB qu’on appelle un échangeur de tempé- 
ratures, le refroidissement s’accentuera de lui-même, jusqu’à atteindre, à un moment donné, la tem- 








(r) Conférence faite à la Société d'Agriculture, Sciences et Industrie de Lyon Extrait des Annales, premier 
fascicule 1906). 
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pérature de liquéfation de l'air. À partir de ce moment, une partie de l’air détendu se liquéfiera spon- 
tanément et l'air liquide produit se collectera en R, d’où il pourra être soutiré périodiquement au 
dehors. 

Cette méthode est si efficace que les pressions de fonètionnement point capital, ne dépassent pas 
30 à 4o atmosphères, au lieu de 200 atmosphères nécessaires à la détente sans travail extérieur. Un 
autre de ses avantages essentiels, c’est que l'énergie développée dans la machine par la détente de l'air 
peut être récupérée et venir en aide à la compression de l’air employé, en sorte que l'intérêt d'extraire 
de l'air comprimé le plus de travail possible pendant sa détente agit en quelque sorte à la deuxième 
puissance, puisqu'on augmente à la fois le froid produit et l'énergie récupérée. 

: Enfin, il devient inutile de 


M graisser à l’éther de pétrole 
B a - dès que la température de 
À El liquéfaction estatteinte, l'air 
B — _— "| liquide qui se forme dans la 

machine se chargeant lui- 


à * même, à partir de cet instant, 
— = d’en entretenir la lubréfac- 


F3 tion. 
Fig. 1. Fay « R < Ce mode opératoire, pour- 
fu tant, présente encore de gra- 


Schéma du dispositif G. CLaupe, ves inconvénients et ne con- 


duit, tel quel, qu’à des ren- 
dements fort médiocres. C’est 
que l'air se liquéfiant ici à la 
fin de chaque détente, sous 
une pression très faible, la 
température de l'air d’échap- 
pement atteint la valeur ex- 
trêmement basse de — 190°, 
qui est la température de l’air 
liquide à la pression atmosphérique. Dans ces conditions, l'air comprimé lui-même, refroidi dans 
l'échangeur par cet air d'échappement si froid, arrive à la machine au voisinage immédiat de sa 
liquéfaction. Ce n'est pas encore un liquide que nous introduisons dans la machine, mais ce n'est 
presque plus un gaz, ses propriétés expansives sont pour ainsi dire annihilées, de sorte que le travail 
de détente devient détestable. 

J'ai été assez heureux pour vaincre par un artifice très simple ce grâve inconvénient. A cet effet, 
l'air qui vient de travailler dans la machine, au lieu de s’y liquéfier partiellement comme tout à 
l'heure, vient circuler autour des tubes d'un faisceau tubulaire L (fig. 2), alimenté par une partie de 
l'air comprimé et froid du circuit d'alimentation de la machine. Cet air comprimé, sous l’action com- 
binée de ses 4o atmosphères et 
du froid de l’air détendu qui 





circule autour de lui, va se M 

liquéfier ; mais comme c’est - ses | 
une loi générale de la physique | æ À 

que la température de liquéfac- 2" mm 
tion d'un gaz se relève avec la —_—_—— | 

pression qu'il supporte, il se | 

liquéfiera non plus à — 190!, 

mais vers — r40° seulement. 

Le relèvement de 40 à 5o° obtenu Fig. 2. 

dans les température de fonc- Le : 

tionnement de l'appareil par cet ions D p ‘ 
artifice si simple de la liquéfac- 





{ 
{ion sous pression produit un : 
effet énorme et se traduit par ER — 
Îe triplement du rendement en | 
air liquide. Grâce à lui, et mal- U! 
gré l'emploi de pressions ne ee 
dépassant pas, je le répète 30 à 
4o atmosphères, on dépasse lar- 


gement le rendement des meil- L 
leurs appareils relevant de la détente sans travail extérieur et de ses 200 atmosphères. ; 

Tels sont, Messieurs, et sauf de nouveaux perfectionnements en cours d études, les principales étapes 
que j'ai dû franchir pour appliquer dans de bonnes conditions, à la liquéfaction de l’air, le principe si 
séduisant de la détente avec travail extérieur. 


CONSERYATION DE L'AIR LIQUIDE. 


Nous voici maintenant en état de produire l'air liquide en quantités illimitées. Avant de passer à son 
utilisation, il me paraît nécessaire de parler un peu de ses propriétés. UE 
Et d'abord, comment se fait-il que je puisse manipuler sous vos yeux ce liquide paradoxal avec la 
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° même facilité que j'aurais à manier de l’eau ? Il semble pourtant que, produit dans des conditions de 
température et de pression aussi excessives, ce liquide ne devrait rien avoir de plus pressé, dès qu’il est 
amené à l'air libre, que de revenir à cet état gazeux auquel nous avons eu tant de mal à l'arracher. 
Vous voyez pourtant que cela n’est pas. Pourquoi ? 

Plaçons de l’eau sur un foyer ardent. Après un instant, l’eau se met à bouillir et s’évapore rapide- 
ment ; mais le foyer peut être aussi ardent qu’on voudra, vous savez que la partie restée liquide, jus- 
qu’à complète évaporation, ne saurait dépasser ro0°. température d’ébullition de l’eau sous la pression 
atmosphérique. Or. ceci est une loi générale de physique, ceci s'applique à tous les liquides. Et de 
l'air liquide, abandonné à lui-même dans le milieu ambiant, qui est pour lui une véritable fournaise, 
se comportera exactement de même façon que l'eau sur notre foyer. Il s’évaporera rapidement, mais la 
partie restée liquide se fixera immuablement à sa température d'ébullition sous la pression atmosphé - 
rique, soit — 190°, sauf légères variations suivant la teneur en oxygène et azote. Voilaun premier point 
acquis. 

D'autre part, je viens de dire que notre liquide abandonné à lui-même s’évaporera rapidement. Cela, 
pourtant, comporte une restriction. Quand un liquide s’évapore, il absorbe de la chaleur. C’est encore 
une loi générale de physique et, pas plus qu’à la précédente, l'air liquide ne saurait s’y soustraire. 
Certes, cette chaleur qui lui est nécessaire pour s’évaporer, point ne lui est difficile de la trouver, 
puisque tous les corps environnants sont brülants par rapport à lui; voyez : je jette ce morceau de 
craie dans de l’air liquide, celui-ci bout violemment jusqu’à ce que la craie soit refroidie à — 190°. 
Si donc ia chaleur du milieu ambiant peut pénétrer sans difficulté jusqu'à l'air liquide, son évapora- 
tion sera effectivement très rapide. C'est le cas pour l'air liquide renfermé dans ce ballon ordinaire, 
que rien ne protège contre les rentrées de la chaleur ambiante, et vous voyez combien l’'évaporation 
en esl rapide. Mais, supposons maintenant que nous puissions barrer le chemin à cette chaleur am- 
biante. Ce n’est pas très facile, mais nous allons voir qu’on peut y arriver. Alors, l'air liquide, tout 
essentiellement volatil qu’il soit, sera bel et bien dans l'impossibilité de s’évaporer et se conservera 
indéfiniment ! 

Or, la chaleur ambiante peut se propager jusqu’à notre air liquide de deux façons différentes : 
d’abord par conductibilité : c'est le mode de transmission en vertu duquel une règle de métal placée 
dans un foyer est bientôt brûlante au bout opposé. C’est un mode de transmission de molécule à molé- 
cule, qui exige impérieusement pour se faire la présence de corps matériels. Eh bien ! plaçons l'air li- 
quide dans des récipients constitués par deux enveloppes concentriques séparées par un espace annu- 
laire, dans lequel un vide aussi parfait que possible a été pratiqué. Il est bien évident que la chaleur 
ambiante ne pourra plus pénétrer jusqu’au liquide par conductibilité. Vous voyez, en effet, combien 
est déjà lente l’ébullition de l’air liquide dans un récipient de cette nature. Cette méthode si élégante a 

‘été imaginée par un illustre savant auquel je suis personnellement redevable d’une grosse dette de reçon- 
naissance, M. d'Arsonval. 

Toutefois, la protection contre la chaleur ainsi réalisée est encore incomplète. Avec elle, l’évaporation 
de l'air liquide n’est encore l'affaire que de quelques heures et j'aurais été fort en peine d’apporter de 
Paris, dans de pareils récipients, l'air liquide que vous avez sous les yeux. 

Gest que la chaleur ne se propage pas seulement par conductibilité, mais encore par rayonnement. 
C’est grâce à ce dernier mode que le Soleil peut échauffer la Terre, quoique séparé d'elle par le vide 
immense et parfait des espaces interplanétaires. De même que le Soleil, tous les corps émettent un 
rayonnement calorifique, et celui-ci peut pénétrer sans obstacle jusqu’à l'air liquide à travers les 
parois transparentes des récipients d’Arsonval. Mais le savant anglais Dewar y a mis bon ordre en 
recouvrant la surface de ces récipients d'une couche brillante d'argent, sur laquelle vient se réfléchir 
le rayonnement extérieur. On barre donc à la fois le chemin à la chaleur rayonnée, grâce à la couche 
d'argent, et à la chaleur transmise, grâce au vide annulaire. Le résultat atteint est cette fois si parfait 
que la surface extérieure de ce ballon plein d’un liquide dont la température diffère de plus de 200° de 
la température ambiante, n’est même pas couverte de la moindre buée et que l’évaporation complète du 
liquide qu’il renferme demanderait plus de quinze jours ! il n’y a qu’un nuage dans ce tableau, c’est 
l'extrême fragilité des récipients très coûteux ainsi obtenus. 


PROPRIÉTÉS DE L'AIR LIQUIDE. 


L'air liquide est un liquide très limpide et très mobile. Cet aspect opalescent que vous lui voyez ici 
n'est dù qu’à la présence de particules cristallines de glace et d’acide carbonique en suspension dans le 
liquide. IL est facile de l’en débarrasser par une filtration qui s'exécute avec une facilité extraordinaire 
— que les chimistes auraient le droit de nous envier en plus d’une occasion — à l’aide d’un simple filtre 
en papier. On croirait que le filtre est crevé si la parfaite limpidité du liquide obtenu ne prouvait le 
contraire. 

On remarque, surtout à la lumière du jour, que ce liquide est légèrement teinté de bleu. Cette 
teinte est due à l'oxygène. Aussi va-t-elle en s’accentuant à mesure de l'évaporation car — et nous 
verrons que c’est même là le fait capital de l'histoire de l'air liquide — quand ce dernier s’évapore, 
c’est surtout de l’azote qui s'évapore au début, tandis que l'oxygène se concentre de plus en plus dans 
le liquide résiduel. L’azote liquide, au contraire de l’oxygène, est parfaitement incolore. Vous apprécierez 
cette différence de teintes dans les deux éprouvettes que je vous fais passer, et vous remarquerez, en 
passant, que la teinte bleue de l'oxygène fournit de la couleur du ciel une explication qui a du moins 
le mérite de la simplicité. 

En raison de sa température excessive, l'air liquide solidifie avec désinvolture presque tous les gaz 
comme les liquides les plus réfractaires. Le gaz d'éclairage, par exemple, voil tous ses constituants con- 
gelés à l'exception de l'hydrogène, d'où le procédé très simple de préparation de l'hydrogène que j’ex- 
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périmente sous vos yeux. Un serpentin est traversé par un courant de gaz d'éclairage que j'allume. Je ° 
plonge le serpentin dans l’air liquide : la flamme se raccourcit et devient incolore, et vous reconnaissez 
maintenant la flamme de l'hydrogène. Parmi les liquides, vous voyez comment se comporte l’alcool, 
qui avait autrefois la réputalion d’un corps très difficile à congeler. Le mercure, qui se congèle à — 40°, 
est naturellement solidifié avec une facilité ridicule, et je ne répéterai pas l’expérience banale qui con- 
siste à le faire sortir de ses habitudes en fabriquant avec son aide... un marteau. 

Si les liquides sont tous congelés — sauf l’éther de pétrole dont j'ai utilisé, comme on l’a vu, la re- 
marquable incongélabilité — les corps solides eux-mêmes n'échappent pas à l'action de ces tempéra- 
tures excessives. Voici d'abord un tube de caoutchouc qu’une rapide immersion transforme en une 
baguette de tambour. Voici un fil de plomb enroulé en spirale et dont je fais un ressort à boudin extra- 
ordinaire en le plongeant un instant dans l'air liquide. 

Voici encore un mince fil de cuivre, qui serait incapable de porter 300 grammes à la température 
ordinaire ; je l’imbibe d'air liquide, il porte maintenant : kilogramme jusqu’au moment où, le réchauf- 
fement entrainant la rupture, le poids tombera à terre avec fracas. Et, en effet, la résistance à latraction 
des métaux est en général quadruplée à la température de l air liquide, Mais, si les métaux deviennent 
plus durs à cette température, leur fragilité est en même temps infiniment accrue. Regardez ces frag- 
ments de métal ; ils représentent les débris d’une bouteille de tôle de fer épaisse qui, remplie d'air 
liquide, s’est brisée comme du verre sous l'effet d’une pression anormale. 

Si puissante sur des métaux aussi durs que le fer, on s’imagine ce que peut être l'action de l'air 
liquide sur nos organes. Pourtant, voici une surprise. Je fais tomber un filet d'air liquide sur le dos 
de ma main ; ce n’est pas du stoïcisme, car je ne sens absolument rien. Mieux encore, je plonge ma 
main dans l'air liquide : toujours rien. Il ne m’en coùte même pas, comme vous allez le voir, de m’en- 
voyer dans la bouche un peu d'air liquide! Que signifie cela? Cela signifie tout simplement qu'un 
curieux phénomène se produit ici, tout à fait analogue à celui d’une goutte d’eau se promenant sur une 
plaque de fer rougie. Au contact du corps chaud, une couche d'air vaporisé se forme entre l’air liquide 
et la peau ou la muqueuse, et protège celle-ci contre un contact dangereux. Mais il ne faut pas trop 
s’y fier quand on plonge son doigt dans l’air liquide, car la caléfaction cesse rapidement, et uné erreur 
d'appréciation de quelques secondes pourrait coûter à votre doigt d’être transformé en un petit bloc 
d’albâtre essentiellement friable sous le choc du marteau — comme il arrive pour ces fleurs, qu’une 
immersion rapide a transformée en fleurs de porcelaine. 

Enfin, signalons l'expérience suivante, qui est basée sur l'une des propriétés les plus remarquables 
de l’air liquide, et peut assurément passer pour l’une des plus belles de la physique. Un vide très in- 
complet a été fait dans ce tube de Crookes à l’aide d’une simple trompe à eau. En raison de ce vide 
partiel, la décharge électrique entre les deux électrodes présente cet aspect violacé, un peu spécial, qui 
est la première étape entre l’étincelle ordinaire et les phénomènes du tube de Gessler. L’ampoule com 
munique avec un réservoir de verre, plein de simple charbon de bois, que je plonge dans l’air liquide. 
Le savant anglais Dewar a trouvé qu'aux températures très basses, lé charbon de bois absorbe les gaz 
avec une énergie extrême. Dès qu'il est refroidi, le charbon pompe donc l'air avec avidité et vous 
voyez se succéder avec rapidité les magnifiques phénomènes du tube de Gessler : maïs le vide augmen- 
tant, voici qu'apparait la superbe fluorescence vert jaunâtre du verre sous le choc des mystérieux pro- 
jectiles lancés par la cathode à l'allure fantastique de 30 000 kilomètres à la seconde. La fluorescence 
s’accentue ; elle s’étend bientôt à toute la demi-sphère touchée par le faisceau cathodique, puis le phé- 
nomène décroît progressivement : le tube durcit, comme disent les radiographes, puis s'éteint : le vide, 
qui atteint maintenant aux parages de un-millionième d’atmosphère, est devenu si parfait que la dé- 
charge électrique ne peut plus le traverser ! 

Vient-on à retirer le tube de l’air liquide, le charbon restitue petit à petit les gaz qu'il avait absorbés, 
et on voit se reproduire en sens inverse la succession de ces magnifiques phénomènes. Inutile d'ajou- 
ter que cet admirable procédé d'obtention des vides éxtrèmes, si utiles industriellement, maïs si pé- 
nibles à réaliser à l’heure actuelle, est susceptible de grosses applications. 


EXTRACTION DE L'OXYGÈNE 


Nous en arrivons à l'extraction de l'oxygène, Celle-ci est basée, nous le savons déjà, sur la différence 
de volatilité des constituants de l’air liquide. Alors que l’azote bout à — 194° sous la pression atmos- 
phérique, l’oxygène bout à à — 180°,5 seulement. À première vue, la différence ne paraît pas grande, 
mais il faut ajouter qu’en raison de la proximité du zéro absolu, cet écart de 13°,5 équivaut à un 
écart de plus de 6o° comptés à la température de l'alcool bouillant. La différence entre l'alcool et l'eau 
étant de 21° seulement au lieu de 60°, on voit qu'en réalité, et quelque paradoxal que cela puisse pa- 
raître au premier abord, la séparation par distillation de l'oxygène et de l’azote doit être incompara- 
blement plus facile que celle de l'alcool et de l’eau. 

Ainsi, quand de l’air liquide s’évapore, l'azote, plus volatil, part surtout au début ; l'oxygène sur- 
tout à la fin de l’évaporation. Parallèlement aux progrès de l’évaporation, la température d’ébullition 
se relève, et, partie de — 130°, aboutit au point d’ébullition de l'oxygène, soit — :80°5. Donc, re- 
marque capitale, l'air liquide est d'autant plus froid qu’il est plus riche en azote. Ceci nous donnera la 
clef de son rôle lorsque, dans quelques instants, nous parlerons de la rectification. 

Voilà dans un premier procédé pour obtenir l'oxygène : nous évaporerons de l'air liquide et nous 
recueillerons à part les dernières portions de l'évaporation. Mais l’air liquide coûte cher, et ce procédé 
simpliste serait fort onéreux, même si tout l'oxygène de l’air liquide pouvait être obtenu à l’état de 
pureté à la fin de l'évaporation. Or, nous allons voir combien il s’en faut : 

Voici la courbe représentative des lois d’évaporation de l’air liquide (fig. 3). C’est un document ca- 
pital, auquel nous aurons à nous reporter très souvent. En abscisses, sont indiqués les teneurs en 
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oxygène du liquide qui s’évopore, en ordonnées les teneurs du gaz résultant de cette évaporation. On 
le voit, même au début de l’évaporation de l’air liquide à 21 °/,, le gaz qui se dégage n’est pas de 
l'azote pur, mais emporte avec lui 7 ‘/, d'oxygène. 
Cette proportion s'aggrave si rapidement que, lorsque £ 
le liquide en est arrivé à tirer 60 !/,,le gaz qui se dégage 
contient 30 °/, d'oxygène. Aussi ne peut on arriver à 
l'oxygène pur que tout à fait à la fin de l'opération, et 
ne peut-on obtenir, même sous la forme médiocre d’oxy- 
gène à 90 °/,, que 20 litres d'oxygène par kilogramme 
d’air liquide. Gela met le mètre cube d'oxygène à 50 che- 
er nu trois fois plus cher que par l'électrolyse de 
eau. 

Heureusement, une idée fort simple, celle de la récu- 
pération du froid, va changer tout cela. Au lieu d'éva- 
porer notre liquide sur un foyer, ou par la chaleur am- 
biante, ce qui revient à détruire son froid sans profit 
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Un faisceau tubulaire est immergé dans l'air liquide à v 030 0-5 ms # 
évaporer. De l'air, comprimé à 3 ou 4 atmosphères, arrive VUS & Zehicail er 
dans ce faisceau, déjà refroidi à sa température de liqué- 
faction par sa circulation dans l’échangeur de tempéra- Fig. 3. 
ture M, en sens inverse des gaz vaporisés, dont il retient 
le froid. Sous l’action combinée de sa propre pression et 
du froid de l’air liquide extérieur, l’air du faisceau se 
liquéfie, en cédant sa chaleur de liquéfaction au liquide extérieur, qui se vaporise de ce fait en quan- 
tité sensiblement équivalente. Aussi, non seulement nous évaporons notre air liquide, non seulement 
cette évaporation, conformément à notre but, fournit d’un côté de l'air pauvre, de l’autre de Pair 
suroxygéné ; mais de plus, et voilà, on en conviendra, un point capital, nous reconstituons par cette 
évaporation même une quantité d’air liquide sensiblement équivalente à celle évaporée. 

A mesure que l’air liquide 
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Evaluation de l'air liquide (d’après Bazy). 


M extérieur s’évapore, la teneur 

a D des gaz vaporisés partie de 

=——— ee 7 °/, conformément à notre 

courbe, s'élève progressive- 

KR ment : dès qu’elle est jugée 


suffisante, on recueille l’air 
suroxygénée produit. L'éva- 
poration terminée, le collecteur G est plein d'air liquide a 214) Oncle 
déverse en V, on y joint la faible quantité d’air liquide d'appoint néces- 
saire pour reconstituer le volume initial et fournie par la machine de 
détente, et on recommence. La récupération du froid ainsi réalisée est 
si parfaite que chaque kilogramme d’air liquide d'appoint fourni par 
la machine peut arriver à ce magnifique résultat de traiter 30 kilogr. 
d’air simplement comprimé à 3 ou 4 atmosphères. 
Rien n’est plus facile, au reste, que de transformer la fabrication ci- 
dessus décrite en une opération continue. 


LIQUÉFACTION PARTIELLE 


Dans le procédé ci-dessus, comme d’ailleurs dans tous ceux qui ont 

été employés en dehors de moi, l’air à traiter est totalement liquéfié 

Fig. 4. dans le faisceau F. Il fournit en conséquence un liquide très dilué, titrant 

We ; 21 °/, d'oxygène, et qui n'arrivera à une concentration suffisante, lors 

Appareil discontinu pour la fa- de l’évaporation ultérieure, qu’au prix d’une perte considérable d’oxy- 
brication de l'oxygène avec gène. 

DR ne mr bqnide: Ce mode opératoire a son origine dans une erreur scientifique assez 

surprenante et qui a pu se maintenir jusqu’à ces derniers temps. D'après 
cetté théorie, lorsque l’air est appelé à se liquéfier progressivement, ses deux éléments se liquéfieraient 
simultanément dans la proportion invariable qui constitue l’air atmosphérique. De la première goutte 
à la dernière, le liquide obtenu titrerait 21 °/,. D'où, en l'absence de tout effet sélectif, lors de la 
liquéfaction, la nécessité de pousser celle-ci jusqu’au bout et de faire porter tout l'effort de la sépara- 
tion sur la vaporisation du liquide à 21 °/, ainsi obtenu. 

J'ai montré que cette théorie n’est pas exacte. Comme il est logique, le phénomène de la condensa- 
tion progressive de l'air est exactement l'inverse de celui de l'évaporation ; si l'oxygène est le moins 
volatil des deux gaz, comme le montre la vaporisation de l’air liquide, c’est qu’il est en même temps 
le plus condensable ; en sorte qu'au cours d’une liquéfaction progressive, l'oxygène se liquéfiera de 
préférence dans les premières portions. 

En d’autres termes, la courbe que j'ai présentée tout à l’heure (fig. 3) comme fournissant les parti- 
cularités de l’évaporation peut, avec la même exactitude, faire prévoir toutes celles de la liquéfaction. 
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Exemple : pour que l'air liquide qui s’évapore dégage des gaz à la teneur de l'air atmosphérique, 
soit 21 0/,, il faut, d’après la courbe, qu'il titre lui-même 48 °/, : eh bien ! réciproquement, si de l'air 
atmosphérique, de l’air à 21 °/,, est appelé à se condenser progressivement, la première goutte formée 
sera constituée par du liquide très riche, titrant précisément 48 MMS généralement encore, quand 
de l’air liquide et de l'air gazeux de teneurs réciproques quelconques, sont mis en contact suffisam-—! 
ment intime, il s'établit entre eux — et très rapidement — un échange tel qu'à une teneur finale A 
du liquide, répond dans le gaz la teneur correspondante B, indiquée par la courbe. Ainsi, le liquide à 
or °/, ne peut subsister normalement qu'avec du gaz à 7 1, le liquide à 48 °/, qu'avec du gaz à 
Sr 0/5, etc... elC.. 

vos à cet égard, une expérience tout à fait convaincante De l'oxygène se dégage par ce tube, je le 
plonge dans l’air liquide de cette éprouvette : l'oxygène sort en bulles à travers le liquide, mais lorsque 
ces bulles viennent crever à la surface du liquide, elles y éteignent une allumette enflammée. L’oxy- 
gène des bulles, en effet, dont la température de liquéfaction n'est que de — 180°5, s’est condensé 
sous l'effet des — 193° du liquide environnant et a été remplacé dans les bulles par de l’azote plus 
volatil, jusqu’à concurrence de 7 °/, qui correspondent d'après la courbe à notre liquide à 21 °/, C'est 
donc de l'oxygène qui arrive dans le bas et c’est de l'azote presque pur qui crève à la surface. 

J'ai pu utiliser ces faits dans des conditions spécialement avantageuses, grâce au dispositif de liqué- 
faction partielle avec retour en arrière qui forme la base essentielle de mes procédés en matière 
d'extraction de l'oxygène. L'air froid sous pression, lors de son àscension dans le faisceau F (fig 5) se 
liquéfie progressivement. Ce sont d’abord, d’après ce que je viens de dire, les liquides riches en oxy- 
gène, des liquides à 48 °/, qui se forment, mais à mesure que l’air monte, il s’épuise en oxygène et 

abandonne des liquides de 
plus en plus pauvres. En 
M outre, les liquides pauvres, 
donc très froids, obtenus 
dans les régions supérieu- 
res, retombent par leur 
poids (c'est le retour en 
arrière), en sens inverse 
des gaz ascendants, dont 
ils contribuent à accélérer 
l'épuisement en oxygène, 
conformément à l’expérience que je faisais à l'instant : en sorte que 
l'air à traiter abandonne un liquide contenant tout l'oxygène et titrant 
jusqu’à 48 °/,, tandis que plus de moitié de cet air s'échappe à la partie 
supérieure à l’état d'azote pratiquement pur, sans avoir eu besoin d'être 
liquéf é. 
qe avantages de ce mode opératoire sont évidents. 

D'abord, nous obtenons directement et sans aucune complication, de 
l’azote pur, que les procédés basés sur la liquéfaction totale de l’air ne 
peuvent fournir, au moins directement, puisque le liquide à 2r ‘/, 
qu’ils fournissent. même au début de son évaporation, dégage de l’azote 
souillé de 7 °/, d'oxygène. Cette préparation si simple de l’azote est 
d’une portée industrielle considérable, car il est bien certain qu'un 
jour viendra où l'utilisation de ce corps pour la fabrication de l'am- 
Fig. 5. moniaque, des cyanures, de la cynamide, sera, un jour prochain, l’un 
des côtés les plus intéressants de l’industrie qui nous occupe. D’autre 
part, au point de vue de l'oxygène même, le retour en arrière n’est 
pas moins précieux. En effet l'obtention directe d'air liquide contenant 
tout l'oxygène et titrant 48 ©/, au lieu de 21 °/, supprime de l’évaporation ultérieure toute la partie 
allant de 21 °/, à 48 °/,, pendant laquelle le tiers de l’oxygène s'échappe à des teneurs inutilisable. 
Supprimer cette perte, c’est donc augmenter de 50 !/, le rendement en oxygène. 









Retour en arrière. 


RECTIFICATION 


Jusqu'ici, nous ne nous sommes préoccupés que de l’air suroxygéné, seul résultat auquel permette 
d'atteindre la vaporisation progressive de l'air liquide. C'était l'unique ambition des premières années 
de cette industrie, mais, aujourd’hui, on est devenu exigeant et ce n’est rien moins que l'oxygène très 
pur qu’on s’est mis en tête d'obtenir. Cela n’est pas bien difficile à l’aide des procédés basés sur la 
rectification et calqués sur ceux employés dans la distillation de l'alcool. 

Voici, par exemple, le système très simple imaginé par mon collaborateur, M. René Lévy. 

De l'oxygène liquide pur se vaporise dans le récipient V (fig. 6) en provoquant la liquéfaction totale 
de l’air froid et comprimé du faisceau F. Une partie de l'oxygène vaporisé est soutirée par O pour être 
utilisée à l'extérieur après avoir cédé son froid à l'air comprimé dans un échangeur. C’est le produit 
de là fabrication. Le reste de l'oxygène vaporisé monte dans une colonne de rectification ordinaire, en 
sens inverse et au contact du liquide à 2r °/, formé dans A, qui est déversé en haut de la colonne en 
raison de la pression dans F et s'écoule continuellement de plateau en plateau. Dans sa descente, ce 
liquide en raison de la température très basse (— 193°) qu’il doit à sa teneur élevée en azote, condense 
énergiquement tout l’oxygène des gaz ascendants. Cet oxygène s'ajoute à celui déjà contenu dans le 
liquide laveur, en sorte que le liquide qui arrive dans le vaporisateur est de l'oxygène liquide très pur. 
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De leur côté, les gaz sortent épuisés à la partie supérieure, à la teneur de 7 °/o d'oxygène, qui, d’après 
notre courbe de la figure 3 correspond au lavage final par du liquide à 2r 0, 

On ne recueille donc ici que les 2/3 de l'oxygène de l'air traité et on n'obtient pas d’azote pur, ce 
qui est le défaut commun à tous les procédés basés sur Ja liquéfaction totale, puisque 21 ?}, liquide, 
d’après la courbe, ne peut épuiser en gaz que jusqu’à 7 °/,. 

J'ai corrigé très simplement cet inconvénient en combinant avec la rectification mon dispositif de 
liquéfaction partielle avec retour en arrière (fig. 7). L'air à traiter arrive au bas du faisceau F im- 
mergé dans le liquide à évaporer, qui est encore ici de l'oxygène liquide pur. En montant dans ce 
faisceau, il se liquéfie partiellement, en donnant un liquide détenant tout l'oxygène et titrant jusqu’à 
48 °/, et un résidu gazeux qui est de l'azote assez pur. Celui-ci, pénétrant de haut en bas dans le fais- 
AE concentrique au premier, achève de s’y liquéfier en fournissant en conséquence de l'azote 

quide. 


COLONNE DE 
SYS. LÉVY' 


GR) 


RTE Az pur 
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Le liquide riche formé dans le premier faisceau est envoyé, grâce à sa pression, se déverser d’une 
façon continue, à la partie médiane de la colonne et épuise les gaz ascendants jusque vers 21 Vos 
L’azote liquide est déversé au sommet de la colonne. Il soumet les gaz à 21 ?/, de la première rectili- 
cation à une rectification complémentaire qui les épuise entièrement en oxygène. En résumé, la totalité 
de l'azote, à l’état pratiquement pur, sort au sommet de l'appareil ; la totalité de l'oxygène à un état de 
pureté analogue, sort au niveau du vaporisateur. Ainsi est réalisée, par des moyens très simples, la 
séparation de l'air en oxygène pur et azote pur. L'air liquide d’appoint, naturellement, est toujours 
fourni par le même procédé, par notre détente avec travail extérieur et liquéfaction sous pression. y 

Deux appareils, un de 700, un autre de 1000 mètres cubes d'oxygène pur par jour, ont été établis 
sur ces bases, et fonctionnent couramment à l'usine de la Société « l'Air liquide ». 
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Séance du 19 septembre. — Les courbures des géoïdes dans le tunnel du Simplon. Note de 


M. Marcel BRriLLOUIN. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale les Ouvrages suivants : 1° « À la mémoire du professeur Ollier. 
Les funérailles. Inauguration des monuments à Lyon et aux Vaus ». (Nous sommes les premiers à ap- 
plaudir aux hommages rendus à la Mémoire des hommes qui ont illustré notre pays par la Science. 
Mais on nous permettra de faire remarquer que ni Geradrht, ni Laurent, ni Wüèrtz, ni Friedel et autres 
n’ont leur statue à Paris où ailleurs); 2° « Die Trochilisken von A. Karpisnky » ; 3° « Handbuch der 
Sauerstofftherapie », par le D' Max Michaelis. 

— Les Expériences de M. Villard et sa théorie des Aurores boréales. Note de M. Carl Hüruwer. 

M. Villard semble évidemment croire que les trajectoires ne sortent jamais des espaces fermés quand 
le champ est suffisamment intense, ce qui n’est pas exact ; en effet, il suffit de remarquer que pour 
—I1<7y<o0il y aura une série de trajectoires passant par l’origine et allant à l’infini, et cela indépen- 
damment de l'intensité du champ, ainsi que cela a été démontré dans la dernière note de l’auteur ; l'axe 
magnétique lui-même est la plus simple de ces trajectoires ; (voir aussi les expériences de M. Birkeland 
décrites dans son Mémoire : « Sur l'expédition norvégienne, pour l'étude des aurores boréales », p.39). 

Done, les conclusions 1° et 3° de M. Villard ne sont pas bien fondées. Quant à la conclusion 2°, il est 
à remarquer que la durée d’une aurore boréale dépendra de l’étendue de sa surface d’émanation sur le 
Soleil et ne sera pas nécessairement très courte. Ainsi, la théorie de M. Birkeland ne semble pas 
ébranlée par la Note de M. Villard. 

— Poids atomique de l'argent. Note de MM. Ph.-A. Guye et G. TER-GAzARIAN. 

D’après les déterminations faites au moyen de la méthode des combinaisons halogénées de l'argent, 
corrigée et complétée, on arrive au nombre 107,893, soit en nombre rond 107,89 pour le poids ato- 
mique de l'argent. 

— Sur un cas de formation d’anthocyanine sous l'influence d’une morsure d'insecte (Eurrhipara ur- 
ticata-L.). Note de M. Marcel MirANDE. 


Séance du 417 septembre. — Le Congrès international pour l’étude des régions polaires. Note de 
M. G. Bicourpan. 

En septembre 1905 un Congrès international d'expansion mondiale émit le vœu de créer une Asso- 
ciation internationale pour l'étude des régions polaires, c’est à la suite de ce vœu qu'a été tenu le 
Congrès international pour l'étude des régions polaires cette année et qu’ont été jetées les bases de l’as- 
sociation et que l’on a dressé des statuts qui devront être soumis aux Etats et aux Associations inté- 
ressés. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la mort de M. Ludwig Boltzmann, correspondant de l’Acadé- 
mis pour la Section de Mécanique Un point c’est tout. On ne sait ni où ni quand il est mort, et aucune 
indication biographique n’est donnée. 

— Sur les déviations de la verticale dans la région du Sahel d'Alger. Note de M. R. BourGrois. 

— Sur l’action du fluor sur le chlore et sur un nouveau mode de formation de l’acide hypochloreux. 
Note de M. Paul LeBeau. 


En résumé, le fluor et le chlore ne s’unissent pas directement. Le chlore liquéfié dissout le fluor, 


mais le fluor se dégage au point de solidification du chlore. En présence de l’eau, le fluor oxyde le 
chlore, qu’il transforme complètement en acide hypochloreux. C’est là un nouveau mode de formation 
de cet acide. 

— Synthèses dans le groupe quinoléique : acide"phénylnaphtoquinoléinedicarbonique et ses dérivés. 
Note de MM. L.-J. Simon et Maucuin. 

Le produit prépondérant de l’action de l’éther oxalacétique sur la benzylidène $-naphtylamine est un 
composé d’addition : 


CO?C?H* — CO — CH — CO?CH: 
| 
C'°H7 — AzH — CH — CSH 


Soumis à l’action condensante de l'acide sulfurique concentré à froid, il se transforme en un com- 
posé cyclique dont l'oxydation par l'acide chromique conduit régulièrement à l’éther phénylnaphtoqui- 
noléinedicarbonique. Get éther est très stable, il fond à 128° et peut être distillé à 305°, sous pression 
réduite, sans aucune altération. Il n’est saponifié que par la potasse alcoolique. Si l’on emploie une so 
lution concentrée (15 °/,) de potasse, et pendant uue action prolongée, on obtient un acide bibasique. 
Soumis à l’action de la chaleur, cet acide semble fondre à 218°, mais, en réalité, il subit à cette tempé- 
rature une déshydratation et se transforme en anhydride par perte d’une molécule d’eau. 

Si l'action de la potasse est peu prolongée (5 heures) et si la solution alcoolique d’alcali est diluée (2°/,), 
il y a saponification incomplète et formation d’un éther acide. Tous ces dérivés chauffés énergiquement 
avec de la chaux sodée donnent une base quinoléique l’a-phényl-8-naphtoquinoléine, identique à celle 
obtenue par Dôübner et Kuntze. 


— Action des composés organo-magnésiens mixtes sur les imides (III). Note de M, Constantin Bis. 


TP TE 


ACADÉMIE DES SCIENCES 867 


Quand on fait réagir les dérivés organo-magnésiens sur la phénylphtalimide, on obtient avec le mé- 
thyle et l’éthylbromure des isoindolinones de formule générale 


CS: re Avec le phénylbromure, il se forme une CO — CH 
S C A isoindolinone et de l’autre de la benzoyl- tre 
R/“ NoH benzophénone : CO — CSH: 


qui lui est isomère. 
— Sur l'activité des hémopoïétiques des différents organes au cours de la régénération du sang. Note 
de M. Carxor et Me DeFLANDRE. 
Hs Expérience d'injection de trypanosomiase par des Glossina palpalis naturellement. Note de M. L, 
ZALBOU. 
— Mouvement du pôle à la surface de la Terre. Note de M. Marcel BrizzouIn. 


Séance du 24 septembre. — Couleurs et spectres des protubérances. Note de M. Ricco 

— La chromosphère et les protubérances donnent un spectre continu qui est renforcé (et plus brillant 
que celui de la couronne) sur les parties vives de la chromosphère et sur le noyau des protubérances, 
d'accord avec les résultats de M. Deslandres. Il y a une classe spéciale de protubérances formées sim- 
plement de vapeurs de calcium qui ne donnent pas de spectre continu. 

— Application du procédé de sommation de M. E. Borel aux séries trigonométriques généralisées. 
Note de M. A. Buur. 

— Sur la récente croisière scientifique de l’Otaria. Note de M. TeisserEeNc DE Borr. 

— M. Georges KÈècre adresse une note relative au dosage de l’acide phosphorique dans les phosphates 
de chaux minéraux. 


Séanee du 1° octobre. — M. Berruzzor offre à l’Académie un nouvel ouvrage qu’il vient de pu- 
blier sous le titre : « Traité pratique de l'analyse des gaz ». Cette présentation est suivie d’un long ex- 
posé de plus de deux pages qui ne signifie rien. C’est de la réclame gratuite payée par les abonnés qui, 
évidemment, préféreraient avoir quelque chose de plus sérieux et pour leur argent. Les Comptes Ren- 
dus ne sont certainement pas faits pour que MM. de l’Institut en fassent des revues de réclames pour 
les livres qu ils publient. Nous ajouterons que M. Marcelin Berthelot ferait mieux de ne pas mettre de 
côté des Notes qui peuvent être intéressantes. 

— Nouveaux exemples de Rosacées à acide cyanhydrique. Note de M. GuiGnarp. 

En résumé, les recherches résumées dans cette Note viennent doubler le nombre. des espèces à acide 
cyanhydrique déjà connues, chez les Rosacées, dans les deux tribus des Pirées et des Spiréées. Parmi 
les organes végétatifs de ces plantes, ce sont-presque toujours les feuilles qui fournissent la proportion 
la plus élevée d'acide cyanhydrique et, dans certains cas, cette proportion atteint presque celle que 
l’on obtient avec les feuilles de Laurier cerise. 

— Sur les dégats de Loxostega (Eurycreon) sticticalis. L. dans les cultures de betteraves du plateau 
central. Note de M. Alfred Grarp. 

…— M. Le MinistRe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, DES BEAUx-ARTS ET DES CULTES communique à l’Académie 
un rapport du Ministre de la République française au Brésil relatif à un mouvement sismique qui s’est 
fait sentir à Rio-de-Janeiro, dans la nuit du 16 au 17 août 1906. 

— Sur les trajectoires périodiques des corpuscules électriques dans l’espace, sous l'influence du ma- 
gnétisme terrestre, avec application aux perturbations magnétiques. Note de M. Carl Hôürnier. 

— Sur les constituants des alliages de manganèse et de molybdène. Note de M. ARRIVAUT. 

Outre les alliages MnfMo et Mn°Mo, on peut obtenir d’autres alliages Mn°Mo, MnMo, MnMo*, plus ri- 
ches en molybdène, en réduisant par l'aluminium le mélange des deux oxydes de manganèse et de 
molybdène. Ces alliages sont en poudre cristalline gris d'acier. 

— Synthèses dans le groupe quinoléique de : Ether dihydrophénylnaphtoquinoléinedicarbonique et 
ses dérivés. Note de MM. L.-J. Simon et MaAuGuIN. 

L’éther dihydrogèné que l’on obtient par l’action de l'acide sulfurique sur le produit d’addition de 
l’éther oxalacétique et de la benzylidène 8-naphtylamine a été étudié par les auteurs. La potasse alcoo- 
lique enlève à cet éther un et même deux groupes acidoxyles ; en outre, par élimination de deux 
atomes d'hydrogène, le type dihydroquinoléique fait place au type quinoléique sous les espèces de 
deux substances, l’une aeïde qui est l’acide phénylnaphtoquinoléine carbonique, et l’autre basique, 
la phénylnaphtoquinoléine qui fond à :88-189°, et distille sans altération au delà de 360° C. 

— Sur l'existence de formes levüres-stables chez le Sterigmatocystis versicolor et chez l'Aspergillus 
fumigatus et sur la pathogénéité de la levûre issue de ce dernier type. Note de M. G. On. 

It nous semble qu’il faille attendre d’autres données plus sérieuses que les affirmations vagues de 
M. Odin pour conclure à la transformation de ses champignons en levüres par simple culture en 
chambre humide hermétiquement close et en milieu sucré, cela avec d'autant plus de raison que la le- 
vûre a besoin d'oxygène pour se développer et qu'une chambre close et humide et en milieu sucré né- 
cessairement l’oxygène doit à un moment donné disparaître ou être en quantité insuffisante. Ce sont, 
sans doute, des levûres provenant de l’extérieur, si toutefois l’on en trouve dans le milieu de culture. 

— Sur la fenêtre du Pain-de-Nette et sur la géologie de la Haute-Tarentaise. Note de M. W. Kicran. 

— Sur le défaut d'étanchéité des zones imperméables dans les sous-sols calcaires. Note de M. E.-M. 
MARTEL. 

Dans les régions dépourvues de terrains réellement filtrants et, par conséquent, de vraies sources, la 
recherche et l'application d’un efficace et définitif procédé de filtrage ou de stérilisation s'imposent 
absolument comme une inéluctable nécessité sociale et hygiénique. Telle est la conclusion de cette note. 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


Séance du 5 septembre 1906. 


1. Le chlorage de la laine. — MM. Léo Vignon et J. Mollard adressent à la Société industrielle un 
mémoire sur cette intéressante question à laquelle la production industrielle toujours croissante des 
articles de laine teints ou imprimés ne manque pas d’apporter de l'actualité. Les auteurs examinent 
successivement l’action exercée sur la laine par le gaz chlore, l’eau de chlore, l’eau de chlore en milieu 
alcalin, l’eau de chlore en milieu acide, le chlorure de chaux. 

Ce mémoire est arrivé à Mulhouse le 6 juillet. La séance de juillet ayant eu lieu le 4,ila été, en 
raison des vacances, renvoyé à la séance de septembre avec un retard de deux mois. 

Au moment où la Société industrielle en a eu communication, cette étude n’avait paru dans aucun 
périodique technique, mais dans les comptes rendus de l'Académie des sciences, seulement. 

En considération des retards indépendants de la volonté des auteurs et de l'intérêt théorique et pra- 
tique que présente ce travail, le comité demande au conseil d'administration d’autoriser exception 
nellement sa publication au Bulletin, bien que les comptes rendus de l’Académie des sciences en aient 
eu la primeur. 

>. Nouveau mode de fixation de l'oxyde de chrome sur le coton. — MM. Marius Richard et Decio San- 
tarini présentent à la Société industrielle un mémoire sur un procédé de fixation de grandes quantités 
d'oxyde de chrome sur le coton par vaporisage d’une couleur renfermant du bichromate additionné 
d'hydrosulfite ou de bisulfite-formaldéhyde. 

On obtient ainsi des verts de chrome unis susceptibles de se teindre en nuances très foncées. En mé- 
langeant, à ce mordant de chrome, du pyrolignite de fer, on produit une série de nuances kaki. 

Enfin, on peut réserver ce mordant de chrome avec un blane à l'acide citrique. 

Suit une série d'échantillons dans lesquels le nouveau mordant est fixé, soit par un simple passage 
au Mather et Platt, soit par un vaporisage plus prolongé et d’où il semble résulter que l’action d’un 
court vaporisage est suffisante. à 

La publication de ce travail au Bulletin est votée. 

3. Bleu méthylène amidé. — Le vert méthylène résulte de la nitration du bleu méthylène. Il donne 
par réduction un colorant bleu identique avec le bleu méthylène amidé (Gneum et Walder) et sans in- 
térêt industriel, sa nuance étant trop voisine de celle du bleu méthylène. 

Mais ce colorant peut être généré sur fibre. 

Dans ce but, on teint en vert méthylène un tissu préparé en tannate d’antimoine et rongé à la soude 
caustique et on surimprime une couleur à l’hydrosulfite N F. Après les traitements habituels on ob- 
tient, sur fond vert, un effet bleu qu’on peut renforcer avec un bleu résistant à l’hydrosulfite-formal- 
déh de. 

Ce travail est renvoyé à l'examen de M. Cam. Fabre. 

4, 5 et 6. Noir d’aniline sur lissu préparé en B-naphtol. Rouge paranitraniline mordant stable. Plis 
cachetés de M. C. Schwalbe n° 1547, du 3 juillet, et n° 1545, du 26 juin 1905. — Rapport de M. Th. 
Stricker. 

pe rapporteur conclut à l'impression des deux plis, suivis de son rapport. — Adopté. 

. Sur la proposition de M. Alb. Scheurer, le comité demande à la Société industrielle l’adjonction de 
M. dy Vignon au comité de chimie. 
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Séance du 14 septembre 1906. 


M. A. Dubosc donne lecture d’une note sur les copals, récoltés à Madagascar. Il décrit les propriétés 
physico-chimiques de ces gommes-résines que notre colonie fournit en “quantité considérable. Le Co- 
mité remercie M. Dubosc et “vote l'impression de cet intéressant exposé au bulletin. 

M. G.-A. Le Roy rend compte de l'examen qu'il a fait du pli cacheté de M. G. de Bechi sur la fabri- 
cation du nitrite de soude à l’aide de nitrate de soude et du sulfure de calcium. Notre collègue fait re- 
marquer qu’il avait lui- même, à une date antérieure, proposé un mode de fabrication du nitrite, dont 
le principe est absolument identique (emploi du nitrate de soude et du sulfure de baryum), ainsi qu’en 
font foi le bulletin de notre Société et le Moniteur scientifique. Le Comité vote l'impression de ce pli au 
bulletin, en le faisant suivre des observations de M. G.-A. Le Roy. 
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Numéro d'octobre, page 710, tableau I, au lieu de grammes calories, lire grandes calories. 
Par suite d'une transposition qui s’est produite dans l'article de M. Mer, numéro d'octobre 1906, 
page 713. Tableau IV : Charbon aggloméré, au lieu de Girarp et Srreer, lire Morssan. 
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LE COMITÉ INTERNATIONAL DES POIDS ATOMIQUES 
ET SON RAPPORT POUR 1906 


Par M. G.-D. Hinrichs. 


Animus ignorans veritatem sustinere non 
potest. — Roger Bacon, Opus majus. 


E. — Introduction. 


Sans liberté, la science même se momifie. C’est ce qui est arrivé à la chimie des poids atomi- 
ques, ces valeurs fondamentales et théoriques et pratiques, Le rapport pour 1906 du soi-disant 
Comité international des poids atomiques en fournit une démonstration flagrante : on y lit : 

« Pendant l’anné 1905, les recherches sur la détermination des poids atomiques ont été très 
« nombreuses, et quelques-uns de ces travaux présentent une grande valeur. Le système entier 
« des poids atomiques en est touché plus ou moins profondément et une révision générale de 
notre tableau s'imposera prochainement. » Voilà la phrase par laquelle le Comité ouvre son 
rapport pour 1906. 

Par cette déclaration, le Comité admet que les valeurs qu’il a proclamées d'année en année ont 
été fausses. Donc toutes les analyses faites par toute la terre ont été faussées par l’emploi de ces 
valeurs internationales. 

Le Comité dit qu'il est arrivé à cette conclusion vraiment navrante par les résultats des 
recherches expérimentales faites pendant l’année 1905. Cette assertion est démontrée fausse par 
la littérature de la chimie depuis 1892, dans laquelle on peut lire toutes les objections contre les 
poids atomiques du Comité international que ce Comité nous offrit comme des découvertes de 
l’année 1905. c 

Evidemment le Comité international n’a fait des études solides ni sur l’histoire ni sur la 
science de la détermination des poids atomiques.« Combien la vérité irrite les esprits ignorants ». 


LES DEUX SORTES D'OPÉRATIONS NÉCESSAIRES POUR DÉTERMINER LES POIDS ATOMIQUES 


Tout chimiste sait que les poids atomiques des éléments chimiques ne sont point des données 
de l’expérience simple et unique. Quand la chimie n’était qu'un art expérimental, embelli par des 
spéculations vagues, il n’y avait point de poids atomiques dans la chimie. Mème la chimie de 
« Lavoisier, d'immortelle mémoire » n’en a pas connu. 

C’est Dalton qui posa la théorie des atomes chimiques élémentaires, et c'était Berzélius qui en 
déterminait les valeurs avec certitude et avec un haut degré d’exactitude. C’est encore Berzélius 
qui nous a donné les symboles des éléments et les formules chimiques universelles des composés. 
Par ces dotations du grand chimiste du Nord, la chimie est devenue une science véritable il y a 
un siècle. 

Tout chimiste qui sait quelque chose de précis sur les poids atomiques et sur l’histoire de leur 
détermination doit avoir lu la déclaration du Comité international avec étonnement; car il sait 
que la détermination d’un poids atomique demande deux sortes distincles d'opérations : 

PREMIÈREMENT : Une opération de laboratoire, pour déterminer le poids d’une quantité arbi- 
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traire d’un composé connu, et le poids total du même corps après une transiormation chimique 
définie et complète. C’est là un travail expérimental. 

SECONDEMENT : Une opération de cabinet de calcul, par laquelle les données obtenues à l’aide 
de la balance sont converties en poids atomiques. Cette dernière opération est assez complexe, de- 
mandant l'application des lois chimiques et physiques aussi bien que des principes et calculs ma- 
thématiques. C’est là un travail mathématique el théorique. : 

Cette opération de cabinet de calcul a été perfectionnée graduellement pendant tout le siècle 
passé. Les lois d'Avogadro (molécule), de Mitscherlich (isomorphisme), de Dulong et Petit (chaleur 
spécifique), de Faraday (équivalence électrique) et d’autres ont posé les bases physiques et chi- 
miques auxquels il faut ajouter les eflorts des Gerhardt et d’autres dans des circonstances 
mémorables pour tout vrai chimiste ; l’histoire de la chimie du siècle dernier en est remplie. 
Par ces études, on a décidé de la valence et déterminé la formule des composés employés. 

L'opération finale mathématique est restée incertaine, imparfaite et excessivement complexe 
tant que l’on a tâché d'appliquer aveuglément les procédés du calcul en général, et notamment le ; 
caleul des probabilités même quand toutes les conditions nécessaires pour une telle application 
étaient absentes. Ce que les chimistes recalculateurs de Stas (Thomsen, Ostwald, van der Plaats, 
Clarke et autres) ont lait, n’a aucune valeur chimique, car c'étaient tout simplement des exercices 
oisifs de calcul, comme nous l'avons montré maintes fois. La déclaration du Comité international 
admet que tous ces calculs étaient erronés et ont produit la débâcle du système de Stas et la ban- 
queroute scientifique du Comité. 

Enfin, depuis 1892, j'ai publié mes méthodes de calcul chimique, par lesquelles j'ai obtenu les 
poids atomiques vrais ou absolus, qui nous ont donné la démonstration de l'unité de la matière. 

Voici justement ce que le Comité, aveuglement adonné au système de Stas et aux calculs oisifs 
de Clarke, ne veut ni ouïr, ni voir; la déclaration citée du rapport du Comité international des 
poids atomiques pour 1906 annonce aux chimistes du monde entier que le Comité comprend 
enfin sa position. 

LA CHIMIE ET L'ASTRONOMIE SCIENTIFIQUES 

Que l’on veuille me pardonner une seule comparaison tirée de l’histoire de l’astronomie, sœur 
aînée de la chimie scientifique. L'amas des. observations astronomiques de l'antiquité fut aug- 
menté par les observations d’un haut ordre de précision de Tycho-Brahé ; mais encore le système 
de Copernic restait douteux, et les astronomes continuaient les épicycles multiples pour la re- 
présentation du cours des planètes. Arriva-t-on à la vérité par des « observations nouvelles » ? 
Point du tout ; c’étaient les calculs de Képler qui donnaient les orbites vraies, les ellipses, et les 
calculs analytiques de Newton qui en indiquaient la cause. 

L’astronome d'aujourd'hui qui voudrait se remettre au temps de Tycho-Brahé et de Copernic, 
et demanderait des observations nouvelles n'aurait pas contribué au perfectionnement de l'as- 
tronomie scientifique accompli par les travaux mathématiques de Képler et de Newton. 

Mais l'observation en astronomie correspond à l'expérience en chimie. Donc les chimistes d’au- 
jourd'hui qui demandent de nouvelles recherches expérimentales pour la solution des problèmes 
théoriques, montrent qu'ils ne comprennent point la science chimique, qu'ils voudraient faire 
redescendre au niveau de l'astronomie du xvu: siècle. Il n’est pas inutile de faire remarquer que 
cest le meuere Francais du Comité international qui a demandé ces nouveLes recherches expéri- 
mentales ; nous verrons prochainement qu'il est précisément le membre du Comité le plus igno- 


rant sur les poids atomiques et leur histoire. 


LES POIDS ATOMIQUES ET LE GOUVERNEMENT AMÉRICAIN 


Passons à la considération de la position remarquable des poids atomiques du Comité interna- 
tional dans l'administration des affaires publiques aux Etats-Unis. | 

C’est précisément ici que ma comparaison historique est posée bellement et bonnement dans la 
pratique par une loi votée par le Congrès des Etats-Unis, signée par le président de la grande Ré- 
publique américaine et devenant elfective au premier jour de l’an 1907. Montrons comment cette 
énormité s’est accomplie, et indiquons comment l'exécution de cette loi devra informer tout 
un grand peuple de la banqueroute scientifique du Comité international des poids atomiques. 

Le mot énormité est tout à fait exact parce que le gouvernement des Etats-Unis a été mis dans 
la position fatale de condamner l'unité de la matière et les vrais poids atomiques, précisément 
comme le pouvoir de l'Eglise a été placé, il y a trois siècles, dans la position parallèle de con- 
damner le vrai système du monde et le mouvement de la terre. Vraiment,on pourrait bien s’écrier : 
E pur si muove ! 

Pour l'exécution de la nouvelle loi réglant la pureté des aliments (pure food law), le Congrès 
adopta les méthodes d’essai de la pharmacopée (U. S. P., VIIL, révision) ; mais cette pharmaco- 
pée, dont la vie légale est de dix années, contient les poids atomiques du Comité international, 
lesquels ont été reconnus faux dans le rapport du Comité pour 1906. 
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Voilà donc la science moderne, dans sa division la plus haute, dite « exacte et de précision » 
honorée par le gouvernement des Etats-Unis au moment même où le Comité international avoue 
l'erreur de toutes ces valeurs qu’il avait proclamées per orbem! 

Voilà où la science officielle et de précision d'aujourd'hui en est arrivée par la süppréssion de 
la critique, c'est-à-dire par la suppression de la liberté de recherche. 


HE. — L'origine du Comité. 


Quelle est l’origine de ce Comité international des poids atomiques ? 

Dans notre esquisse de l’histoire de la détermination des poids atomiques, nous avons montré 
que les méthodes de Stas ont donné des valeurs non concordantes ; plus on a recalculé, plus la 
confusion s’est accrue. Pour l'azote, Stas lui-même a donné trois valeurs différentes entre elles 
de o,1 °/,. De plus, j'ai montré (depuis 1892) que les résultats obtenus par Stas employant le 
même procédé chimique montrent des erreurs systématiques énormes quand le poids de la matière 
soumise à ces opérations varie. (Comptes Rendus, t. CXV, p. 1074, &. CXV, p. 431, etc.) 

L'éditeur des Œuvres de Stas (3 vols. en 4°, 1894), M. W. Spring, donne un exemple re- 
marquable de la manière dont on tache de cacher les erreurs même fondamentales de Sfas. Dans 
le premier volume il donne : « I. Travaux divers ; IL. Travaux sur les poids atomiques ». Mais 
144 pages de la première partie, qui ne comprend que 254 pages en tout, appartiennent nécessai- 
rement à la deuxième partie, parce qu’elles traitent de l'opération quantitative de la précipitation 
de l'argent par le chlore et le brome en solution,opération fondamentale dans le système de Stas. 

Cette étude de Stas fut entreprise après les « Nouvelles Recherches » de 1865, et publiée en 
1872 et 1874. Stas avait commencé cette étude pour éclaircir l'énigme de la réaction dont il avait 
fait usage dans ses « Recherches » de 1860 et dans ses « Nouvelles Recherches » de 1865. Il finit 
cette étude de 1872 à 184 en déclarant que ces faits, découverts par Mulder « dépendent de 
l'existence d’une loi qu’il s’agit de « rechercher ». C'est bien avouer qu'il n'avait point trouvé 
cette loi. 

Si done M. Spring avait placé cette étude de 1872 à 1874 après les « Nouvelles Recherches » 
de 1865, les lecteurs des « OEuvres de Stas », sur les poids atomiques auraient trouvé que la 
réaction fondamentale de Stas n’est d'aucune valeur pour de telles déterminations (°). 

J'ai discuté tous ces faits dans mes True Atomic Weighis de 1894 (p. 121-128), et j'ai 
montré que les chimistes modernes devraient trouver la cause naturellement comme due à Fioni- 
sation par solution. Hoitsema, sous la direction d'Ostwald (Zeitschrift f. physik. Chemie, XX, 
p. 272-282, 4896) tâche de traiter la question sans mentionner ni mon nom ni mon ouvrage. 
On comprend pourquoi. 

Entin M. le professeur Richards, de Harvard, s’y est attelé pendant beaucoup d'années et s’y 
est acharné sans pouvoir montrer que cette réaction donne des résultats de quelque valeur. Voir 
Moniteur Scientifique, juin 4906, p. 427. note. 

Tel est le système de Stas et du Comité international des poids atomiques : erreur et décep- 
tion d’en haut pour duper Les chimistes praticiens. Voilà où la science exacte officielle est arrivée 
par la suppression de la libre discussion. Mais enfin : Omnia Veritas. 


LE CREDO DANS LA CHIMIE DE PRÉCISION 


Dans cette confusion que faire ? 

Supprimer l'apparence de la confusion par la doctrine que cette chimie de précision est une 
science trop haute pour l’entendement du vulgum pecus, que seulement quelques coryphées de 
la chimie peuvent comprendre ce sujet; que ces hommes d'élite proclameront leurs conclusions 
à la fin de chaque année et que le menu fretin des chimistes n'aura qu'à employer aveuglément 
ces valeurs proclamées dans la réduction de leurs analyses chimiques l’année même qui suivra la 
proclamation et ainsi de suite jusqu'à la fin, non pas du monde, mais de ce Comité. 

Donc les chimistes « per orbem » n’ont plus à penser, à comprendre, à critiquer ; non, ils 
n'auront qu'à accepter les valeurs successives décrétées tous les ans par le Comité interna- 
tional. — Ah, quelle joie d’être chimiste! 

Le Comité international a tout bonnement introduit /e Credo dans la plus haute branche de la 
chimie. Voilà certainement la banqueroute de la science exacte officielle ! Et ce n’est point du 
tout une banqueroute simple, mais bien une banqueroute frauduleuse ; car mes travaux publiés 
dans les Comptes Rendus de 1892 à 1894 (sans mentionner mes livres de 1894 et 1901) ont 
complètement démontré l'erreur du système de Stas. De plus, la présente section de chimie de 

: L 

(x) Cette « réaction néphéloscopique de Richards », est encore considérée comme très importante 
pour la détermination des poids atomiques. M. Bancroft me reproche de l’evclure ; évidemment il n’a 
pas lu mon livre avec attention, car je condamne la réaction, et j’en montre la raison. 
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l'Académie des sciences de Paris a contribué à aggraver le délit, car elle savait que les valeurs 
de Stas étaient fausses ! J'ai en ma possession une lettre d’un des membres de cette seclion 
m’assurant, en 1897, que.« notre conviction est faite, à peu près à nous tous, que les nombres 
« des poids atomiques de Stas sont évidemment faussés de l'erreur systématique dont vous avez 
« montré la cause. » SA 


IX. — Le piédestal du Comité. 


La première édition de l'ouvrage de Clarke, À recalculation of the Atomic Weighis, fut publiée 
en 1882, la deuxième en 1897, par l’Institution Smithsonienne à Washington. Cet ouvrage est 
le piédestal du Comité. 

Dans son « avertissement », Langley, le secrétaire de l’Institution, déclare que « la valeur la 
« plus probable du poids atomique a été assignée (°) à chaque élément ». 


Comme publication officielle, ce volume est porté partout à son adresse sans frais de poste et: 


sans débours. 

Voilà donc une publication officielle, gouvernementale et smithsonienne, dont l'exactitude est 
attestée officiellement. 

Prima facie, ce travail a donc dû être accueilli partout comme digne de confiance. Toute cri- 
tique d’un tel ouvrage est nécessairement reçue avec défaveur sinon avec soupçon. Presque par- 
tout les résultats de Clarke ont été acceptés sans examen sérieux, non seulement en Amé- 
rique, mais aussi bien en Europe par les chimistes. 

Mais quiconque examinera même les premières pages de cet ouvrage trouvera que c'est tout 
simplement un ouvrage de routine. Tout calculateur peut faire tous les calculs de cet ouvrage 
sans savoir rien de la chimie. C’est un de ces ouvrages érudit d'apparence mais sans savoir et 
sans esprit de fond. 

Les formules mathématiques usitées sont données aux pages 7 et 8 (édit. IT) en termes absolus. 
C’est ce que les Allemands nomment : die Schablone. 

La première formule est employée pour le calcul de l’erreur probable de la moyenne ; mais il 
n’y a pas mention du fait que telle formule est inapplicable si le nombre de déterminations n’est 
pas assez considérable et si les déterminations individuelles sont disparates. Il va sans dire que 
Messieurs les clerc-calculateurs ont toujours calculé l'erreur probable de la moyenne, même 
quand il n’y avait que deux ou trois déterminations (?) et même au cas des déterminations les 
plus disparates. Il est juste d'observer que cette faiblesse d’entendement affecta tous les recal- 
culateurs de Stas; tous ont employé la formule sans en comprendre les restrictions. Gette 
manière de procéder est recommandée hautement par des professeurs de Berlin (*) et le proles- 
seur Ostwald (f) a calculé les poids atomiques de sa grosse chimie générale de la même façon. 
Mais ces faits n’excuseront pas les erreurs commises par Clarke; le caractère officiel de son 
ouvrage ne peut qu'aggraver le mal infligé à la science (°). 

Les recalculateurs de Stas ont généralement terminé leur travail de routine mathématique à 
ce point. Pas cependant M. Clarke, lequel a fait continuer le travail de routine de ses clerc-calcu- 
lateurs bien au delà. M. le professeur Ostwald lui a dit (°) que « cela n’a pas de sens » ; mais 
comme nous l'avons montré, la même remarque s'appliquerait au travail de M. Ostwald. Un peu 
plus ou un peu moins de non sens dans un travail routinier et faux ne fera pas grand chose. 

Les calculs de M. Clarke du second ordre, condamnés par M. Ostwald, comprennent /a com- 
binaison des moyennes obtenues par les divers procédés chimiques dans une #”oyenne générale. 
Ce calcul a été fait d’après une vieille formule basée sur l'hypothèse que toutes les données sont 
d'un même ordre de probabilité. Mais ici les erreurs sont des erreurs dites constantes chimiques, 
dues aux procédés chimiques différents, et ne sont point du tout sujettes aux lois de la probabi- 
lité; donc vraiment « il n’y a pas de sens » dy appliquer les formules de la routine comme l’a 
fait M. Clarke dans son ouvrage. 

Ainsi, toutes les combinaisons des moyennes pour en former des moyennes générales, dans 
l'ouvrage de M. Clarke, sont contraires au bon sens des chimistes et absurdes en mathématique. 
Mais cela détruit toutes les moyennes générales et finales de tout l’ouvrage de M. Clarke. 
RAR Le LL RE ER ER 

(1) Comme on a assigné une valeur monétaire aux assignats en France, 1790; la valeur réelle de 
toutes ces secondes sortes d’assignats est précisément la même. Rien du tout. 

(2) Edition, 4897, p. 280 : trois déterminations de Louyel, et deux déterminations de Moissan 
donnent deux moyennes chacune avec son erreur probable. Ainsi de même partout. 

(3) Chemiker Zeitung, 1904, p. 809, p. 1085. 

(4) Hivricus. — True Atomic Weights, 1894, p. 42-46. 

(5) Le membre français du Comité s’est distingué de ces collègues selon sa manière habituelle. Pour 
lui cette « formule connue » n’est connue ni de lui ni de son laboratoire, où l’on omet les coefficients 2/3 
ce qüi lui donne des valeurs 5o °/, en excès de la vraie valeur. (Annales de Chimie et de Phys., t. XVI, 
p. 363, 4899 ; Abs. At. Weights, 4901, p. 155-156). 

(6) Har Kewen Sin. — Zeitschr. f. physik. Chemie, Bd. XXIIT, p. 187, 1897. 


be 
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Comme les moyennes des différentes déterminations faites d'après une seule méthode chi- 
mique ont été démontrées avoir été calculées presque toutes incorrectement, il ne reste de tout 
l'ouvrage de M. Clarke que la liste des déterminations chimiques expérimentales, dont aucune 
n'a été faite par M. Clarke. Et finalement ces listes sont souvent très défectueuses ; voir Abso- 
lute Atomic Weights, 1901, p. 222-224 et ailleurs. 

Il ne reste donc rien de l'ouvrage de M. Clarke qu'un amas d'erreurs de toutes sortes : 
erreurs de routine, erreurs de science et erreurs de non sens. 

Que l’on ait pu abuser des fonds, légués par Smithson aux Etats-Unis, pour la publication 
d'un tel ouvrage ne saurait être compris que par le fait que l’Institution Smithsonienne a été mal 
administrée, et d’une manière contraire au testament de Smithson. Cette grave question a été 
soulevée par moi dans une communication récente au journal américain Science (‘) et conduira à 
une enquête du gouvernement sur l’Institution Smithsonienne. 


IV. — E’écroulement du piédestal. 


CLARKE CONTRE LAVOISIER 


Je n’ai ni le loisir ni le désir d'entrer ici dans un examen détaillé de l’ouvrage de M. Clarke. 
Je l’ai fait dans mon ouvrage The Absolute Atomic Weights, 1901. 

Mais il faut mentionner un résultat sans pareil dans cet ouvrage de M. Clarke, résultat que 
l’auteur lui-même n’a point connu avant que je l’aie publié en 1901.M. Clarke n’aurait pas publié 
« Son ouvrage » s’il avait connu que l'ouvrage contient la démonstration de la variation de 
poids par l'acte de combinaison chimique de la matière. 

Voilà donc le principe fondamental de Lavoisier démoli ; le poids de la matière n’est pas cons- 
tant. Ce résultat de M. Clarke est aussi contraire à la doctrine de Stas, culminante dans ses fa- 
meuses synthèses complètes. Mais l’école de Stas pardonnera à M. Clarke, parce que celui-ci ne 
savait rien de ce qu'il avait fait ; de plus, les coryphées n’en savaient rien non plus jusqu’au jour 
où ils ont lu mon ouvrage de 1901. On comprendra aisément pourquoi l'école de Slas et le 
Comité international font tant d'efforts pour supprimer tous mes travaux. On a même prévenu 
leur publication en arrachant mes manuscrits des mains du sécrétaire perpétuel de l’Académie 
des sciences de Paris, séance tenante et en Comité secret, lequel dura une heure entière le 
25 septembre 1905. Voir Comptes Rendus, p. 539. 

Mais exposons les faits de la grande découverte de M. Clarke, qu'il atirée du cycle de Stas 
d’après les déterminations tant vantées de Stas lui-même et recalculées par Clarke avec toutes les 
finesses du calcul des probabilités, donnant les valeurs des poids atomiques avec trois décimales 
et les erreurs probables avec quatre décimales. Quelle précision magistrale et admirable ! 
Voilà la science moderne et officielle de précision ! 

Voyons un peu de près. Tournant à la page 70 (ou d’autres, p. 109, p. 334, etc.), nous trou- 
vons comme résultat final des éliminations mathématiques effectuées sur toutes les détermina- 
tions expérimentales du maître Stas, entre autres les valeurs suivantes dans une table grande 
et fameuse (Clarke, Recalculation, Il° édition, 4897, p. 70) : 





| 
BOTH Poids atomique Erreur probable 
PRIOR Ce ee. © + + + + + 38,817 0,0051 
LE CU 0 COR NE ER 35,179 0,00/45 
Porchlorure dé potassium... 7... 0... … 74,025 0,0019 


La somme des poids atomiques trouvés pour le potassium et le chlore fait 73,996, ce qui est 
de 0,029 moindre que la valeur tirée par M. Clarke directement des déterminations magjistrales 
de Stas. | 

Voilà donc que le poids s’est accru par l'acte de la combinaison chimique du potassium 
d'avec le chlore. Cette augmentation est très considérable ; elle est égale à quinze fois l'erreur 
probable du poids atomique trouvé pour le chlorure de potassium. Si c’est seulement le chlore 
dont le poids s’accroît par la combinaison chimique, ça ferait o,1 °/;,, quantité assez considé- 
rable même dans une analyse technique. 

Il ne sera pas nécessaire de dire rien de plus. Sapienti sat. Certainement, l'ouvrage de 
M. Clarke est le plus grand humbug scientifique du xix° siècle. 





(1) Vol. XXIV, p. 273-274 ; août 31, 1906. 
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VW. — Le rapport du Comité 


Le rapport pour 1906 fut publié au commencement de l'année. La Chemiler Zeitung le con- 
tenait dans son premier numéro de 1906 et le Bulletin de la Société chimique de Paris, l'avait 
dans son premier cahier. 

Le Comité reconnait être surpris par la Débâcle sans avouer l’origine vraie de la catastrophe. 
Le Comité l'attribue aux « recherches très nombreuses faites pendant l’année 1905 ». 

Du commencement à la fin du rapport du Comité, on ne trouve aucun fait matériel sur les 
valeurs de Stas, qui n’ait point été démontré dans mes recherches publiées dans les Comptes 
Rendus, depuis 1892 et dans mes True Atomic Weights, de 1894, ou dans mes Absolute 
Atomic Weights, de 1901. 

Les paragraphes principaux du rapport pour 1906 admettent l'erreur des poids atomiques de : 
Stas pour tous les éléments du « Cycle de Stas » qui sont: 


le chlore et l’iode, voir page 2 ; 
l'azote, voir page 3; 

le potassium, voir page 4 ; 

l'argent et le brome, voir pages 5 et 6. 


Le Comité international se trompe s’il croit que les chimistes du monde entier ne comprennent 
pas la situation vraie dans laquelle le Comité se place par la prétention qu'il a fait une décou- 
verte pendant l'année 1905, et qu'il peut ignorer mes travaux susdits. 

Le rapport pour 1906 conclut par ces mots, qu’il vaut mieux ne pas qualifier. 


« On ne sait pas non plus si, pour la bonne détermination des poids atomiques, il vaut 
« mieux utiliser les sels organiques de l'argent. 


« Signé : F. W. CLarke, H. Moissan, 
€ K. SeuBerT, T. E. THORPE ». 


Et Marignac et Maumené ont, en 1846, fait des déterminations admirables sur ces sels d'ar- 
gent, que j'ai employées pour la détermination du vrai poids atomique de l'argent; voir Trwe at. 
Waghts, 1894, pp. 195-198 ; Absolute at. Waghts, 4901, pp. 221-225 où les faux rapports des 
chimistes de l’école de Stas sur les travaux de Maumené sont exposés. De plus, Marignac, après 
avoir étudié les déterminations de Stas de 1860 lui a répondu : 


« Je voudrais, par exemple, que ce savant (Stas) reprit avec le soin et la perspicacité 
« qu’il apporte à ses travaux, les analyses des sels d'argent à acides organiques qui 
« m’avaient donné pour le poids atomique de ce métal le nombre 107,968 » 


Œuvres de Marignac, t. I, p. 698. 


Au lieu de faire ce que Marignac lui recommandait, Stas a continué ses expériences sur la pré- 
cipitation du chlorure d'argent (son énigme de 1872 à 1874, supra), etses successeurs continuent 
encore le même travail insensé dont les résultats sont tout à fait nuageux (1). 


Voyons un peu! | 
Le Comité international des poids atomiques ‘dit sérieusémént et officiellement : 


En 1906, aujourdhui, qu'il ne sait pas s'il vaudrait mieux utiliser les sels organiques 
d'argent; ; | 


Soixante années après que Maumené a fait de telles analyses du plus haut ordre 
d'exactitude ; | 


Quarante années après que Marignac a conseillé à Stas de répéter les déterminations 
faites aussi par lui (Marignac) sur les sels d'argent à acide organique; et 


Douze années après que j'avais moi-même présenté une complète critique de ces tra- 
vaux admirables de la chimie française dans mes True Atomic Weighis, de 1894, 
P. 195-198), et presque 





(1) Ricaarps. — American chemical journal, V. 35, p. 510, 4906. 
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Six années après /a publication de mes Absolute Atomic Weights, de 4901, contenant les 
faits correspondants. 


Vraiment, cette exhibition de la part du Comité international des poids atomiques constitue 
un testimontium paupertatis, et de leur science et de leur honneur. 


Il ne leur reste, après cette exhibition exécrable, qu'une seuie chose à faire : 


. se débander, 
se disperser 
el disparaître! 


F 


Le rôle du Membre Français au Comité International 
des Poids Alomiques. 


M. Moissan est le membre français de ce Comité international ; à ce titre nous allons d’abord 
voir comment il escamote les notes qui peuvent le gêner. 

Dans la séance du 25 septembre 1905, ma note sur la débâcle du système de Stas fut présentée 
par M. le secrétaire perpétuel, lequel a bien voulu faire insérer dans les Comptes Rendus une 
quarantaine de mes notes, en comprenant plusieurs de 1892 à 1894, sur le même sujet des poids 
atomiques. La dite note du 25 septembre fut demandée au secrétaire perpétuel sous prétexte de 
longueur ; comme si l’on n’avait jamais raccourci une note pour la faire rentrer dans la limite 
des règlements des Comptes Rendus ! La note de Van der Plaats de 1893 occupait cinq pages, 
deux de plus que le veut le Règlement. Il est vrai qu’elle était une défense de Stas. Voir le 
posiscriptum. 

Quand je reçus (octobre 5) la notification formelle du chef du sécrétariat de l’Académie, daté 
du 25 septembre, j'ai dû, après considération, sauvegarder mes droits pour poser une limite de 
temps à la section parce que le membre dominant de la dite section est le membre français du 
Comité international. 

J'ai donc (octobre 7) câblé mes remerciments au secrétaire perpétuel pour la présentation de 
ma note ajoutant : « Je laisse section jusqu’au 25 pour action. » 

La section n’a pas rendu la note au secrétaire jusqu’au 25 octobre. Donc j'ai repris mes droils 
d'auteur. 

Dans le Moniteur Scientifique de novembre 4905, je notais, en mi-novembre, la remarque 
éditoriale (p. 877) sur la présentation de cette note. Au 20 novembre j'envoyais au Moniteur 
Scientifique une copie de la note (omettant seulement un très intéressant renvoi un peu long paru 
en 1904). 

M. le D' G. Quesneville immédiatement accepta la note par càblogramme du 1°* décembre, et 
l'inséra (pp. 16-18) dans le numéro de janvier 41906, du Moniteur Scientifique. 

Dans la Vie de Gerhardt (Paris, 1900, p.44) on apprend avec satisfaction que la Æevue Scien- 
tifique du D' Quesneville est venue en aide à Gerhardt, il y a une soixantaine d'années. Jose 
dire que la chimie acceptera mes remerciements comme les siens envers le fils du fondateur du 
Moniteur Scientifique pour avoir promptement publié la note supprimée. Le vénérable doyen de 
la section de chimie n’était que l'instrument comme président de la séance ; car il a, avec trois 
autres membres de la section d'alors, fait des démarches personnelles dans l'intérêt de mes re- 
cherches sur les poids atomiques avant la mort de Friedel. 

Personne ne croira que M. Moissan et ses collègues du Comité international auraient fait leur 
rapport tel quel, s’ils n'avaient pas cru que cette note avait été supprimée définitivement. Je 
publierai, un jour, les faits démontrant qu'il y avait là une activité et un entendement tout à fait 
internationaux. 

On admet que l’homme de science est nécessairement homme d'honneur ; évidemment les choses 
ne sont pas toujours telles qu’elles devraient être. | 

Enfin on a prétendu que l’action de la section de chimie « est due surtout au désir des membres 
« de la section de voir discuter la question des poids atomiques par des expériences nouvelles 
« plutôt que par des raisonnements ». 108 

Cette allégation est tout à fait fictive. Comme nous l'avons montré plusieurs fois, il ÿ a des 
expériences en surabondance, mais on ne les comprend pas parce qu'on ne sait pas les réduire 
correctement. Ce sont les erreurs de réduction qu’il faut éliminer, mais il est connu que pour 
M. Moissan tout calcul n’est qu'un raisonnement obscur ; c'est donc lui qui a parlé pour la section 
dont. plusieurs membres comprennent très bien la nécessité d’un calcul scientifique pour tirer 


des valeurs vraies d'expériences bien faites. 


876 LE COMITÉ INTERNATIONAL DES POIDS ATOMIQUES ET SON RAPPORT POUR 1906 


La phrase ridicule de M. Moissan (!) : « La chimie est une science expérimentale » est bien 
connue, mais n’a pas de sens surtout aujourd'hui. La science chimique n’est plus seulement 
expérimentale, mais elle devient de plus en plus mathématique avec chaque découverte générale. 
Le temps est passé où le prestidigitateur chimique (?) pouvait poser comme grand chimiste. 
Nous y reviendrons. 


LES POIDS ATOMIQUES DE SrAs, D'APRÈS M. Moissan 


Voyons maintenant quelle compétence M. Moissan devait apporter au Comité international des 
poids atomiques. Il suffira de nous reporter au peu qu’il a écrit dans le Traité de Chimie Minérale 
auquel il a donné son nom probablement par suite de cette manie de faire croire que tout ce qu’il 
publie sous son nom est de lui. 


Dans sa Classification des corps simples en tête du Traité de Chimie Minérale, M. Moissan . 


adopte les valeurs de Stas comme démontrées exactes et prétend donner une CES de ces va- 
leurs d’après les publications de Marignac et de Hinrichs. 

Voyons premièrement l'exposition formelle des résultats de Stas présenté page 12 de l’opus- 
cule de M. Moissan. Nous ne considérons que les quelques lignes suivantes de M. Moissan; ce 
sera assez pour fixer la valeur de tout son travail. Citons : 


« Stas a démontré expérimentalement que, si l'hydrogène est pris pour l'unité en adop- 
« tant 15,96 pour le poids de l'oxygène, on obtient comme poids atomiques pour 


CALPATRCOS PEER RER, DL 6 L 6 SRE TR ER 107,660 
RALRA TOC TARN EME En en L. MO RIRE NUIT 1/1,009 
<ALÉMRIOREEEREOMENTUE, LL. QU NRC MSN 35,368 
KFLOSSOUTER MEME nt. Le 0. RNA MERE RCE 12,902 
ML 64DO AS SERRE AE AL LE. Lou, LS ER ES UNE 39,040 . 
«(2 Le SODIUM SERRE D. : 2 DO OCR RTE 22,980 
«LE plomb EE CE  - 103,197 


« La comparaison de ces nombres démontre que les poids atomiques de ces éléments 
«ne sont des multiples ni de l’unité, ni de la moitié, ni du quart de l’unité. » 


Pons ATOMIQUES ET ÉQUIVALENTS CONFONDUS 


Voilà comment M. Moissan présente au grand public chimique du Traité de Chimie Minérale 
les valeurs des poids atomiques déterminées par Stas ; et par là M. Moissan démontre qu'il ne 
sait même pas la signification du terme technique de poids atomique, car cette table deM. Moissan 
n’est point du tout une table de poids atomiques. Tout chimiste reconnaïitra instantanément que 
M. Moissan a eu le malheur de faire une copie d’une table d’équivalents chimiques ; maïs ne 
connaissant point la différence essentielle entre ces deux constantes fondamentales de Ia 
chimie, il les prend pour des poids atomiques. 

La chose est toute chaotique. Car si nous avons (en nombres ronds) K 39, Na 23, et S 16, 
Pb 103,2, nous reconnaîtrons ici des poids équivalents, comme aussi pour Ag 107,7 et CI 35,4 ; 
mais toutes ces valeurs sont données pour O pris égal à 16 au lieu de 8, le vrai équivalent. De 
même, l'équivalent de l’azote étant 4 2/3, M. Moissan ne l’a point connu, et donne 14, pour la 
valeur du poids atomique. 

L'on voit que la table donnée par M. Moissan pour les ni alomiques, n'est pas du tout une 
table de poids atomiques, mais une table de poids ‘équivalents, excepté pour l'azote et l'oxy- 
gène, Comme table de poids atomiques le plomb et le soufre font exception, car les poids donnés 


pour ces deux éléments ne sont autres que leurs équivalents ; et prenant la table en ce sens, il 


reste l’azote et l’oxygène pour lesquels il paraît que M. Moissan n’a pas connu les équivalents. 

Cet effondrement de M. Moissan démontre qu'il ne sait rien de l'histoire de la chimie fran- 
çaise. La lutte mémorable entre les chimistes français avait bien pour objet final précisément 
cette question d’équivalents et d’atomes. Les ouvrages de Chimie en France pendant un quart de 
siècle ont été publiés en « Notation atomique » ou « Notation équivalente ». Par exemple, les 
Précis et Traités populaires de Troost ont paru pendant nombre d’années, en éditions pour 
chaque notation spéciale. J'ai la 26° édition du Précis de Chimie de Troost, notation atomique, 
de 1894, et j'ai la 11° édition du Traité élémentaire de Chimie (notation atomique) par 
M. Troost de 1895. La différence entre les poids atomiques et les poids équivalents est donc bien 
connue en France, même dans les écoles où l’on commence l’étude de la chimie. Mais M. Mois- 





(1) Moniteur Scientifique, 4905, p. 66. 
(2) Le monde est rempli de prestidigitateurs qui trompent le public en lui faisant croire ce qui n’est 
pàs. — Roger Bacon, De secretis operibus artis et naturæ, et nullitate magiæ. 


TS RES 
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san, dans son exposé des résultats de Stas pour les sept éléments fondamentaux du système de 
Stas (Ag, Az, CI, S, K, Na, Pb) déclare donner les poids atomiques et fournit le mixtum compo- 
situm de poids atomiques et poids équivalents qu'il est impossible de désigner par un seul 
nom. 

Quelle valeur peut-on donner aux jugements prononcés par M. Moissan sur la question des 
vraies valeurs précises des poids atomiques après qu'il a publiquement démontré qu’il ne sait 
absolument rien de précis sur cette matière ? 


L’UNITÉ DE STAS ET L’UNITÉ DE M. Moissan 


L’exposé des valeurs de Stas donné par M. Moissan, cité par nous en tête de cette section, 
; le mérite additionnel et extrêmement rare de n'être pas du tout une exposition des valeurs de 

las. 

Tout chimiste qui a vu les publications de Stas sait que Stas n’a jamais appliqué l'unité de 
l'hydrogène, mais a pris l'oxygène 16 comme étalon. Stas a pensé que-la valeur du poids ato- 
mique de l'hydrogène se trouverait un peu au-dessus de l'unité pour O — 16. 

La valeur O0 — 15,96 donnée par M. Moissan, n'appartient pas à Stas ; elle a été introduite par 
Lothar Meyer (!) en 1883. Mais cette valeur est depuis longtemps tombée en désuétude, point 
d’une inocuité parfaite, car évidemment M. Moissan s’y est heurté. 

Depuis le travail de Morley, publié en 1895 dans les Smithsonian contributions, les chimistes 
du jour ont accepté la valeur H — 1,0075 pour O — 16, ou bien O — 15,88 pour H — 1. Cette 
valeur se trouve dans les tables du Comité international des poids atomiques dont M. Moissan 
* fait partie depuis trois ans ; mais tous ces détails essentiels lui paraissent un galimatias. Il ne sait 
rien des poids atomiques si ce n’est qu’ils lui ont donné l’honneur (?) d'être membre du Comité 
international. 

Voilà donc que M. Moissan dit que Stas a pris l'hydrogène pour unité et exprime les valeurs 
de Stas pour O — 15,96, quand Stas lui-même a toujours posé 0 — 16 et n’a jamais déterminé 
le poids atomique de l'hydrogène. L’exposé de M. Moissan est donc contraire à la vérité histo- 
rique donnée dans tous les ouvrages de Stas. 

C'est un fait extraordinaire que les admirateurs de Stas ne connaissent point les travaux 
de Stas et que leur admiration est en proportion inverse de leur connaissance. Nous voyons 
que M. Moissan a la plus haute admiration pour Stas, qui certainement en serait flatté s’il vivait 
encore. 

En second lieu, la valeur O — 15,96 usitée par M. Moissan, a disparu depuis dix années des 
ouvrages de chimie, ayant été remplacée par O — 15,88, basée sur les déterminations de Morley. 
Mais depuis assez longtemps les chimistes ont abandonné l'unité de l'hydrogène entièrement 
parce que c’est une valeur qui ne peut être déterminée avec précision et certitude (Absolute 
Atomic Weights, 1901, pp. 243-257). L'on s’est retourné vers l'oxygène, l’étalon de Berzélius, 
pris égal à 16 exactement. Le Comité international des poids atomiques dont M. Moissan a l’hon- 
neur (?) de faire partie depuis trois années, fait de même, ce que M. Moissan devrait enfin tâcher 
de savoir. 


M. MoissAN CONFOND TOUT 


Au lieu de présenter les faits sur les poids atomiques de Stas, M. Moissan donc a travesti le 
tout : il a confondu les poids atomiques et les poids équivalents ; il a confondu l'unité avec 
l’étalon ; il a confondu l'unité de Stas avec l’unité de Lothar Meyer ; il a confondu la dernière 
avec celle de Lord Rayleigh et de Morley; il a confondu même les unités du Comité international 
dont il est le seul membre français ; il a confondu presque tout ce qu'il dit avec quelque chose 
qu’il ne mentionne pas ou bien qui n’existe pas. Tout ce qn'il dit est un pur chaos. 

Vraiment, je ne peux trouver de mot pour caractériser cette exposition des résultats de Stas 
faite par M. Moissan dans le passage cité (p. 12). Mais sa conclusion qu il n’y a pas de multiples 
est basée sur ces confusions qui s’entrelacent d’une manière toute spéciale : car M. Moissan a 
manipulé les nombres d'une manière telle que les multiples seraient éliminés par ses opéra- 
tions arithmétiques, et après les avoir escamotés, l’habile prestidigitateur nous dit avec aplomb : 
« comme vous voyez, Messieurs, il n’y a là dedans point de multiples, ni de l'unité, ni de la 
« moitié, ni du quart de l’unité. » | 

Je me hâte d'ajouter que M. Moissan n’a pas faussé tous ces nombres de Slas avec l'intention 
d'obtenir le résultat tant désiré par tous les admirateurs de Stas ; car d’après tout ce que nous 
avons vu de ses travaux, il faut bien reconnaître que M. Moissan n’a compris absolument rien de 





(x) Die Atomgewichte der Elemente, aus den Originalzahlen neu berechnet von D' Lorar MEYER uad 
D' Karl Seugerr, Leipzig, 1883, 8°, X, 246, pp. 
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tout ce qu'il dit lui-même et de tout ce qu'il dit de Stas. Tout de même il a fait disparaitre les 
multiples. Exposons l’escamotage inconscient, mais effectif qu’il a employé. : 


Comment M. MoissAn SE DÉBARRASSE DES MULTIPLES 


Jusqu'ici nous n’avons considéré que les trois lignes de M. Moissan citées et les sept valeurs 
qu'il dit être des poids atomiques trouvés par Stas. Nous avons montré qu'il n’y a ni mots ni 
nombres qui soient tels que M. Moissan les représente. On ne trouve pas fait pareil dans les 
Annales de la science moderne. 

Par égard à sa position officielle nous avons soigneusement démontré cette condilion éton- 
nante ; mais la tâche devient un peu ennuyeuse et fatigante et M. Moissan nous pardonnera 
d'adopter une procédure plus expéditive, usitée dans les mathématiques depuis des millièrs 
d'années. | 

Soient les poids atomiques des sept éléments de Stas exactement 


AG. 0.100 FRONT 71 CL os Te EE MNT 
RME Na Ne FD. 2 


celui de l'oxygène étant 16 exactement. 

Voilà donc les six poids atomiques et celui de l'oxygène des multiples exacis de l'unité, et 
l’un, le chlore, de la moitié de l’unité. 

Soit, en outre, le vrai poids atomique de l'hydrogène un exactement ; mais comme il est 
excessivement difficile d'obtenir de l'hydrogène absolument pur, et comme toute impureté haus- 
sera son poids (l'hydrogène étant le gaz le plus léger connu) l'expérience nécessairement donnera . 
une valeur un peu plus haute que l’unité. Soit 0,005 cette erreur, et soit H = 1,005 la valeur 
actuellement obtenue par l'expérience. 

Adoptons celte valeur, expérimentale mais fautive, commé étalon, et exprimons tous les 
poids atomiques exactement commensurables entre eux dans cette valeur erronée prise comme 
unité. Quels seront alors les poids atomiques des huit éléments étudiés ? Une simple division des 
valeurs vraies données, par 1,005 nous donnera la réponse. Voici les valeurs obtenues par ce calcul 
(pour H — 1,005) : 


CE AC A Er en dr ch D 15,92 Na 7 4e JON ER 22,88 
AG SOS MS RE MER PE TRAEUR 13,093 Ki r1$50804 0 4 TEE TEE PS 38,80 . 
SH ME CN RME ARE ARE 31,84 Age oi CR 107,46 
CAS ARE MANU TNT 35,32 Bb st ete SU MISPONERO TRE 203,97 


Examinant ces valeurs nouvelles, on doit dire : « La comparaison de ces nombres démontre 
« que les poids atomiques de ces éléments ne sont des multiples, ni de l’unité, ni de la moitié, ni 
« du quart de l'unité ». C’est précisément le langage de M. Moissan, cité supra. 

Mais c’est aussi précisément ce tour de main arithmétique que M. Moissan a pratiqué — ou co- 
pié — sans le savoir ou le comprendre. 

Comme nous l'avons dit plusieurs fois, M. Moiïssan ne savait rien de l’effet nécessaire de ce 
qu'il faisait ; il a démontré qu'il ne sait pas les mathématiques, il ne sait même pas copier sept 
nombres donnés sans les confondre de la manière la plus inexplicable (‘). Certainement, 
M. Moissan n'a point sciemment faussé les nombres de Stas pour détruire leur commensurabi- 
lité; mais tout méme il les a faussés en fait, sans le comprendre et sans même le vouloir faire. 

Car l’on voit qu'il a fait exactement ce que nous avons fait dans cet exemple pour faire com- 
prendre au lecteur comment M. Moissan a aisément éliminé la vérité, l'existence de commen- 
surabililé, par le simple procédé de fausser l’unite un très pelit peu — soit en haut, comme 
nous l'avons fait pour nous maintenir « à la mode » dans l’école de Stas-Moissan ; soit en bas, ce 
qui nous donnerait une table de poids atomiques d’un aspect inaccoutumé aux lecteurs des 
ouvrages de la chimie moderne. 


M. Moissan CONFOND LA CHIMIE ET L’ARITHMÉTIQUÉ 


L'examen critique des six lignes de M. Moissan nous suflira pour le moment. Il y a trois 
pages de la sorte dans sa Classification (?) des corps simples (pp. 11, 12, 13) et beaucoup d’au- 
tres plus ou moins reliés au même sujet et tous du même caractère, scientifique et littéraire. 

Il est évidemment impossible et superflu d'entrer dans un examen critique de tout cet amas de 
matière. La valeur scientifique de cette œuvre de M. Moissan n’en vaut pas la peine. Je ne veux 





(1) Le Bourgeois gentilhomme, acte IT, sc. VI. 

M. Jourpaix. — Par ma foi, il y a plus de quarante ans que je dis de la prose, sans que j'en susse 
rieh : et je vous suis le plus obligé du monde de m'avoir appris cela. 

(2) Horribile dictu ! Mais nous n’avons pas le temps de regarder même de ce côté-1à. Que de richesses ! 
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même pas signaler les nombreuses erreurs historiques de M. Moissan ; presque chacun des faits 
qu'il mentionne, est ou malentendu ou imaginaire. 
_ La confusion des idées et des faits de M. Moissan est sans bornes et sans pareil. Le passage de 
douze lignes dans lesquelles il résume mes travaux sur les poids atomiques en est un exemple 
éclatant. 

IL dit que j'ai repris la défense de l'hypothèse de Prout, que je n’ai mis en doute l'exactitude 
des expériences du grand savant belge et il continue : 


« Il (Hinrichs) estime aussi, au point de vue expérimental, que la séparation d’un pro- 
« duit gazeux n'est pus complète comme Stas et les chimistes de son temps étaient portés 
« à le penser. Il (Hinrichs) cite, comme exemple, la décomposition du uitrate de cuivre... 
« ou la fusion du nitrate d’argent, sans apporter d’ailleurs la mesure expérimentale de ces 
«erreurs possibles. » 


Ces remarques montrent que M. Moissan a confondu la chimie avec l’arithmétique, il a con- 
fondu feu son confrère Schützenberger avec son ami Hinrichs. Cette confusion déplorable est due 
à l'habitude évidente de M. Moissan de ne pas même lire ce qu'il cite. Voyons : 

Il paraît que M. Moissan n’a jamais lu un mot de mes ouvrages qu’ilcondamne ; mais il a lu la 
conférence que feu son confrère Schützenberger donnait, sous la présidence de Friedel, à la Sor- 
bonne, conférence qui est la première des Actualités chimiques de Friedel. 

Après avoir donné un aperçu de mes travaux démontrant l'erreur systématique des résultats 
de Stas, Schützenberger introduit ses critiques chimiques des procédés chimiques de Stas par ces 
. mots (Actualités, t. I, p. 15): 


« Les déterminations fondamentales sur lesquelles repose le système... présentent le 
« flanc à un autre genre de critiques d'ordre moins mathématique et de nature expéri- 
« mentale. » 


Suivent deux pages d'expériences chimiques de Schützenberger correspondant au passage cité 
de M. Moissan mais expériences que ce dernier m'attribue. 

Nous avons démontré aux chimistes français que M. Moissan n’a aucune autorité dans la ques- 
tion des poids atomiques. Cette démonstration nous l'avons faite par la simple exposition de six 
lignes de son introduction au Traité de chimie minérale. 

Ayant démontré que nous avons fait tout notre possible pour épargner à la chimie française, 
après la disparition de Friedel et de Schützenberger, la honte d’une représentation indigne d'elle 
dans la question des poids atomiques, complétons notre tâche par l'examen du rapport interna- 
tional signé par M. Moissan. 


LE MULTIPLE DANS L'INTERNATIONAL 


M. Moissan a déclaré formellement que « les poids atomiques des éléments ne sont des multi- 
« ples ni de l’unité, ni de la moitié, ni du quart de l'unité ». Classification des corps simples, 
1904, p. 12. % 

FAR la table dit des poids atomiques internationaux, laquelle n’a pas changé d’une manière 
appréciable pendant les trois années que M. Moissan a été membre du Comité. 

Prenons la table pour 1906 du Bulletin de la Société chimique de Paris, 1906, p. vin. Pla- 
çons tous les éléments d'après la fraction décimale du poids atomique donné dans cette table. 
Sommons tous les éléments d’après ces fractions. Nous trouvons : 


Pour la décimale. .0 3 3 4 0 6 : +9 
Le nombre d'éléments. 34 8 5 2 5 7 5 2 2 0) 


Voilà un premier maximum très haut pour .o et un maximum secondaire pour .5. C'est-à-dire, 
des 78 éléments tabulés, il y en a 34 qui sont des multiples de l'unité et 7 qui sont des multiples 
de la moitié de l’unité ; pas exactement, mais à peu près, car aucun de ces poids atomiques in- 
ternationaux n'est exact. | ; 

Mais nous savons que beaucoup de ces poids atomiques sont très faux. Le thallium est donné 
204,1, mais nous savons que c’est 204 exactement. De même Bi, Pb, Ag, Br, I, Pt, K, Al, Fe 
sont des multiples exacts de l’unité, et Zn, CI, Ba, Cu de la moitié de l'unité. Il faudrait donc ac- 
croître les 34 + 7 — 41 de 14, faisant 55 multiples sur 78 éléments. 

C’est assez pour démontrer que la table internationale des poids atomiques, toute trompeuse 
qu’elle soit, contredit le membre français du Comité par l'indication de 70 °/, de multiples. 

Le Comité international des poids atomiques, dans son rapport pour 1906, admet être surpris 
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par la débâcle, sans pourtant vouloir reconnaître l'origine de la catastrophe. Le Comité l’attribue 
aux « recherches très nombreuses faites pendant l’année 1905 ». 

Du commencement à la fin, ce rapport du Comité international des poids atomiques pour 1906 
ne contient aucun fait matériel sur les valeurs de Stas qui n’ait point été démontré dans mes re- 
cherches publiées dans les Comptes Rendus depuis 4892, dans mes True Atomic Weighis de 
1894 ou dans mes Absolute Alomice Weights de 4901, et dont un membre de la section actuelle 
de chimie de l’Académie des sciences de Paris me disait, en 1897, que presque nous tous onf 
la conviction que les valeurs de Stas sont erronées, possédant réellement les erreurs systéma- 
tiques démontrées par moi en 1892. Faudra-t-il publier le fac similé de l'écriture ? 

Les paragraphes principaux du rapport pour 1906 admettent l'erreur du poids atomique de 
Stas pour tous les éléments essentiels du fameux Cycle de Stas, qui sont : le chlore et l'iode 
(p. n), l'azote (p. m), le potassium (p. 1v), l'argent et le brome (p. v, wi). À 

Le rapport pour 1906 finit par les mots que nous avons déjà relevés précédemment. 


« On ne sait pas non plus, si, pour la bonne détermination des poids atomiques, il vaut 
« mieux utiliser les sels organiques de l'argent. » 


Voilà donc M. Henri Moissan, le représentant de la Chimie française près le Comité internatio- 
nal des poids atomiques, qui annonce solennellement 


« Qu'il ne sait pas s’il vaudrait mieux utiliser les sels organiques d’argent » 


au lieu de continuer les recherches néphélométriques de Stas-Richards sur la précipitation du 
chlorure d'argent, dans lequel, d’après la chimie théorique du jour, on admet la tarentelle de 
quatre sortes d'ions accessoires () dont on ne saurait connaître ni le nombre d'individus, ni les 
relations mutuelles ; car ces ions ne trouvent point de loisir pour enregistrer leur état social. 

Laissons M. Henri Moissan ici où, par pur hasard, il dit un mot qui soit vrai en admettant 
qu'il ne sait rien de ce qui a été fait par des chimistes français pour déterminer les poids ato- 
miques. 

Il est démontré, dans ce qui précède, que M. Henri Moissan ne sait rien sur les poids atomi- 
ques, ni sur leur étude, ni sur l’histoire de leur détermination. Donc: toute opinion de M. Moissan 
sur ce sujet est absolument sans valeur scientifique et on peut lui appliquer ce mot de Roger 
Bacon déjà cité : « L'autorité indigne est une peste mortelle pour la science » (?). 


Post-Scriptum. — Dernièrement, M. Ph.-A. Guye a publié une Note sur le poids atomique 
de l'argent, parce que « le Comité international insista sur la nécessité de nouvelles expériences ». 
Voir Comptes Rendus, t. CXLIII, p. 411-413, sept. 10, 1906. 


M. GuYE ADMET L'ERREUR DU SYSTÈME DE STAS 


D'après M. Guye, le poids atomique de l’argent serait 107.89 au lieu de 107.93, valeur de 
Stas, qui serait donc presque d’un demi ‘/, trop élevée. Constatons simplement l'existence re- 
connue de cette erreur considérable d’une des valeurs les plus sacrées de Stas. 

De plus, M. Guye termine sa Note en disant : « Ce qui entraînera une correction à peu près 
« proportionnelle sur un grand nombre d’autres poids atomiques ». Constatons qu'est aussi re- 
connue une erreur notable dans « un grand nombre d’autres poids atomiques » que le Comité 
international a proclamés aux chimistes per orbem comme des valeurs ne varielur. 

Le Credo du Comité international est donc contraire à la vérité. C'est-à-dire : toutes les ana— 
lyses chimiques ont été faussées partout où les chimistes ont accepté les valeurs proclamées par 
le même Comité international des poids atomiques (°). 


UNE NOTE FAMEUSE 


Voilà enfin aussi admis que j'avais raison et que M. Van der Plaats avait tort dans sa Note 
de 1893 (Comptes Rendus, t. CXVI, p. 1362-1369). Cette note remplit cinq pages dans les 


Comptes Rendus, c’est-à-dire presque le double du nombre de pages réglementaire (*). 





(1) True Atomic Weights. 1894, p. 121-198. 

(2) Opus majus, 1, Causæ erroris. | 

(3) Naturellement M. Guye amplitie, au lieu de diminuer, l'erreur de Stas ; c'est qu'il commence à 
s'éveiller de son rêve, mais il est encore sous cette influence : l'exactitude de Stas. 

(4) La Note étant fausse, M. Moissan n'a pas insisté sur la limitation de la Note ni arraché 
celle-ci des mains du secrétaire perpétuel. Voir p. 874, supra. 
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Ma réplique « Sur les poids atomiques de Van der Plaats » fut présentée par M. le secrétaire 
perpétuel dans la séance du 14 août 1893, mais elle fut renvoyée à une Commission composée de 
Troost, Friedel et Schützenberger. 

Ces Messieurs, auxquels s’associait comme volontaire un membre de la section d'aujourd'hui, 
avaient une entrevue avec M. le secrétaire, dans laquelle il fut décidé qu’il serait peu désirable de 
continuer une discussion dans les Comptes-Rendus, et l’on pensa que j'aurais toute satisfaction 
en voyant mes autres notes paraitre dans ce recueil ; voir t. GXVIE, p. 117 (l'hydrogène) ; p. 1075 
(le diamant comme matière étalon), etc. J’étais bien satisfait parce que Friedel, Schützenberger 
et d’autres, par cette étude, entrèrent dans cette conviction que les poids atomiques de Stas sont 
réellement faux ('). Ces deux chimistes français éminents sont devenus des apôtres de la vérité 

. par leurs écrits (A céualités de chimie, t. I) et par leurs discours (à la Sorbonne). 


L'ÉCOLE DE STAS AVANT LA DÉBACLE 


Clarke (®) : « Hinrichs’ point of view is so different from mine that I have been unable to 
« make use is his discussions. His objections to the researches of Stas seem to be quite unfoun- 
« ded ; and the rejoinders by Spring and Van der Plaats are suiliciently thorough ». Recalcula- 
tions, 2° édition, 1897, p. 6. 

Louis Henry : « On lira avec autant d’intérèêt que de profit les observations judicieuses de 
M. Spring (?) au sujet des appréciations de M. Hinrichs (Bull. Acad. Belg., XXV, 85, 1893). 
Ayant eu l'occasion de revenir plus tard sur cet objet, M. Spring déclare que M. Van der Plaats 
« a montré d’une manière irréprochable que les considérations de M. Hinrichs sont sans aucune 
« valeur scientifique pratique » (Bull. Acad. Belg., XXVI, 464; 1893). 

M. Henry finit par l’assertion : 


« Je crois pouvoir assurer à l’œuvre de Stas le bénéfice d’un repos complet dans l’uni- 
« verselle et plus haute estime du monde savant. » 


[Louis Henry : Une page de l’histoire de la Chimie générale en Belgique. Sas et les Poids. 
Lecture faite dans la séance publique de la Classe des Sciences de l'Académie royale de Belgique, 
le 17 décembre 1899. Bruxelles, 1899, p. 30 à 34 — point dans le texte, mais formant une Note 
occupant presque toutes les pages indiquées.] 

M. Henry m'a assuré depuis qu’il ne comprend rien au sujet des poids atomiques et j'ai trouvé, 
par la lecture de son ouvrage cilé, qu'il a parfaitement exprimé ses dires sur ce sujet. Voir Abso- 
lute Atomic Weights, 1901, p. 56-57 (*). 

La lecture des appréciations des Clarke et des Henry doit être très intéressante, démontrant 
que même les efforts les plus considérables ne peuvent maintenir l'erreur ; mais la guerre dura 
quinze années. 

A présent le système de Stas est bien entré dans un repos complet, car, même le Comité inter- 
national des poids atomiques admet la débâcle du système de Stas. 


La N0TE DE M. GuYE 


Et que dire de la Note récente de M. Ph.-A. Guye ? 

Cette Note est une œuvre de l’art mathématique de calculs oisifs, presqu'aussi parfaite que la 
fameuse Note de cinq pages de M. Van der Plaats en 1895. 

M. Van der Plaats y faisait usage de quatre décimales pour les poids atomiques et pour leurs 
erreurs probables. Ces erreurs calculées élaient minimes ; donc, d'après la science moderne de 
précision, les poids atomiques calculés étaient exacts à deux décimales, avec une petite incerti- 
tude dans la troisième. 








(x) L’académicien volontaire qui accompagnait la Commission de Troost, Friedel et Schützenberger, 
m'écrit le 3 novembre 1897 : « Je dois vous dire que notre conviction est faite à peu près à nous 
« tous (!), que les nombres des poids atomiques de Stas sont évidemment faussés de l’erreur systéma- 
« tique dont vous avez montré la cause ». 

(2) Le point de vue de Hinrichs est tant autre que le mien, qu'il ne m’a pas été possible de faire 
usage de ses discussions. Ses objections aux recherches de Stas paraissent être tout à fait sans fonde- 
ment, et les répliques de Spring et de Van der Plaats sont assez bien fondées. 

(3) Le mêmê qui a caché l’énigme de Stas ; supra, p. 87r. 

(4) Je regrette avoir cru M. Louis Henry appartenir à l’ordre y indiqué. L'erreur est due à l'existence 
de deux institutions savantes à Louvain. 





(x) Tous les membres de la section de chimie. 
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M. Ph.-A. Guye, dans sa Note récente, ne donne point d'erreurs probables, car il connaît mes 
Absolute Atomic Weights de 1901, où la fantasmagorie des « erreurs probables » a été mise en 
pleine lumière (p. 1-57). Mais il donne les poids atomiques encore avec trois décimales et trouve 
des valeurs assez concordantes. 

On m'a demandé ce que cela signifie. Voici ce que j'ai écrit là-dessus à un chimiste du plus 
grand mérite : 


« C'est incroyable ce qu’une école est capable de faire pour se tromper. Vous devez 
« vous rappeler la longue Note de Van der Plaats dont ma réponse ‘ait renvoyée à Frie- 
« del et ses collègues. La Note était très savante en décimales et erreurs probables, dé- 
« montrant l'exactitude des valeurs de Stas — 8T AUJOURD'HUI ON A DU ADMETTRE QUE TOUTES 
(CES VALEURS DE STAS SONT FAUSSES |! » 


Cela veut dire que la Note de M. Guye paraît aussi très savante aux yeux de ceux qui ne con- 
naissent pas les erreurs du système, mais, au fond, elle est aussi fausse que la Note de Van der 
Plaats dont j'ai montré l’inexactitude dans la « Note adressée par M. Hinrichs », il y a treize 
années. Comptes Rendus, t. CXVII, p. 327, 1893. 

Evidemment, M. Guye n’a pas suffisamment étudié les pages 90 et 91 de mes Absolute Ato- 
mic Weights, 1901, où j'ai considéré cette question : . 

I — J’y ai dit que les chimistes de précision dans la détermination des poids atomiques de- 
vront enfin comprendre la nécessité d'abandonner les méthodes chimiques reconnues défec- 
tueuses, comme les chimistes techniques et consciencieux l’ont toujours fait. 

IT. — De plus, les chimistes de précision devront enfin comprendre les méthodes de calcul 
avant de les appliquer aveuglement « wie eine Schablone ». 

IT. — Finalement, ils ne doivent pas appliquer des corrections qui produisent des nouvelles 
erreurs (!), par lesquelles on obtient des concordances magiques (?). 

Si M. Guye voulait bien faire usage de ces conseils, réitérés presque à chaque page de mes 
Absolute Atomic Weights, 1901, il verrait bientôt que sa Note est aussi décevante que la Note 
fameuse de Van der Plaats de 1893. 

Que l’on veuille me permettre de dire pour terminer, qu’il y a des chimistes de mérite qui ont 
compris l'erreur de l'école de Stas par l’étude de mes ouvrages de 1894 el 1901 et qui m'ont re- 
mercié pour avoir ouvert la nouvelle voie et regrettant leur temps perdu. 

Mais j'ai d’autres travaux à faire que de continuer à tracer, en détail, les erreurs commises par 
les Van der Plaats, les Henry, les Guye, les Richards et toute l’école de Stas. C’est assez d'avoir 
fail survenir la débâcle ; que le sort en soit jelé de l'école de Stas. 

L'école de Stas m'a pris dix années de ma vie. Mon ouvrage de 1894 étaif suffisant pour les 
Friedel, les Schützenberger ; ils ont compris et ont déclaré que les valeurs de Stas sont fausses. 
Néanmoins. les chimistes officiels ont continué à faire fi de mes critiques et à obscurcir la vérité. 
J'ai donc dù continuer mes efforts, dont le plus grand est The Absolute Atomic Weights, 1901. 

Enfin, on ne peut me demander d’instruire des écoliers tels que Moissan ; ilne comprendrait 
jamais parce qu’il a démontré dans ses écrits, comme nous l'avons vu, qu'il n’a pas acquis assez 
de connaissances fondamentales des mathématiques et de logique pour être à même de com- 
mencer l'étude de la chimie scientifique. De plus, il ne sait ni lire le peu de mots qu'il cite, ni 
écrire une seule ligne qui soit précise et exacte. 


TRAVAILLONS TANT QU'IL FAIT JOUR 


Pour épargner le peu de temps qui me sera donné encore, il faudra enfin avouer avec Roger 
Bacon (Opus. text.) que « la sottise de ceux auxquels j'avais affaire ne m’a permis d'achever 
l’œuvre », notamment le calcul des moments d'inertie des molécules pour la détermination des 
points de fusion et d’ébullition, œuvre que je voudrais bien reprendre immédiatement et publier 
après une revision finale. Voir : Comptes Rendus, t. CXLIII, p. 359-361, 1906. Moniteur 
Scientifique, 1906, p. 664-665. 

Viendrait alors la forme cristalline déduite de la formule chimique ; voir : Atomechanik, 
1867, p. 27-44, quarto, Pure Crystallography, 1871, chap. x; Wien, Sitzungsberichte, 
1870 ; I Abth., LXI, 83 ; II Abth., LXIL, 345. 

Voir aussi: Absolute Atomic Weights, 1901, p. 291. 

Gustave Detlef Hinrichs. 
Saint-Louis, Etats-Unis, le 15 octobre 1906. 





(r) Errecunere Fenrer. — Voir : Finesse ist keine Akhuratesse. Chemiker Zeitung, 1904, p. 1085. 
(2) Moniteur Scientifique, 41906, p. 427 et 429 ; les réductions au vide pour l’arsenic. 
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SUR L’ANALYSE DES COULEURS BROYÉES A L'HUILE 
ET DES PEINTURES EN GÉNÉRAL 


Par M. Dégoul. 


Nous ne nous occuperons ici que de l'analyse qualitative. 

Dans une peinture, par exemple, indépendamment de l'essence, il y aura trois choses à recon- 
naître : la nature de la partie huileuse ; les oxydes métalliques qui peuvent être contenus dans 
l'huile pour lui donner la siccativité ; enfin la nature du corps colorant. 

Les difficultés qu’on rencontre dans l'analyse des couleurs à l'huile proviennent surtout du 
mélange et de l’état physique des nombreux corps colorants que l’industrie met aujourd’hui à la 
disposition des fabricants. 

Et par corps colorants, nous entendons tous les produits employés dans la fabrication des pein- 
tures : couleurs minérales, laques de bois, couleurs tirées du règne animal, laques de matières 
colorantes artificielles. 

Trois procédés permettent de séparer la couleur proprement dite du colorant : 1° letraitement 
par le benzène, l’éther ou l’éther de pétrole ; 2° la combustion : 3° la saponilication des matières 
grasses. 

Le premier procédé doit être employé tout d’abord pour reconnaître la présence d’oxydes mé- 
talliques dans la partie grasse. Les inconvénients de ce procédé résident dans ce que certains 
corps surbroyés passent à travers le filtre ou que le solvant exerce son action sur la matière co- 
lorante. On remédie à cela en ajoutant au solvant un peu d’acétone ou d'alcool amylique qui, di- 
minuant la faculté de se dissoudre de la matière grasse, rend de ce fait la couleur moins apte à 
traverser le filtre ou, dans le second cas, en choisissant le dissolvant qui aura le moins d’action 
sur la couleur. 

La combustion ne pourra être utilisée que dans le cas où le colorant est minéral et, de plus, 
celui-ci ne devra pas contenir de corps volatilisables ou facilement réductibles. 

Le dernier procédé de séparation ne devra être employé que si le traitement par un solvant 

est tout à fait inefficace, un traitement à la soude alcoolique élimine bien, en eflet, la matière 
grasse, mais il laissera dans la partie insoluble aussi bien les matières minérales du colorant que 
les oxydes-métalliques contenus dans l'huile. 
:: La caractérisation de l'huile est chose à peu près impossible par l’analyse : l'indice d’iode seul : 
pourra quelquefois donner une indication. On se basera surtout sur l'odeur, la couleur et l’épais- 
seur du produit résultant de l’évaporation de l’éther pour l'identifier à une des huiles employées 
couramment : lin, œillette, noix. 

Pour reconnaître les oxydes métalliques contenus dans l'huile, on brûle celle-ci et on fait 
l'analyse qualitative systématique des cendres, car on peut y rencontrer les oxydes métalliques, 
et particulièrement, oxydes de plomb, de manganèse et chaux. 

Caractérisation du corps colorant. — De toute manière, il sera toujours possible d'chtenir 
une partie de la couleur sèche et débarrassée de matière grasse. 

Si la couleur est entièrement minérale, une analyse qualitative ordinaire en donnera les élé- 
ments. 

S'il y a, au contraire, une partie organique, il faudra rechercher la nature du colorant propre- 
ment dit et celle de la base minérale qui a servi à laquer ou à fixer le colorant : il sera nécessaire 
d'effectuer sur la couleur les essais suivants : 

a) Chauffer un peu de matière dans un petit tube, on examine la partie incinérée, on note la 
couleur des vapeurs et du sublimé s’il s’en forme ; l'odeur dégagée donne aussi des indications 
— odeur de papier brûlé avec une laque de bois, — odeur animalisée particulière, laque carmi- 
née, odeur de phénol d'amine ou de corps nitré, dans le cas d’une laque de matière colorante ar- 
tilicielle ; 

b) Examen microscopique pour reconnaître la présence ou l'absence de l’amidon : 

c) Essais à l’eau pour rechercher les sels solubles et, en particulier, le sulfate de chaux ; 

d) Recherche directe du sulfate de plomb à l’aide de l’acétate d'ammoniaque ; 

e) Recherche directe de la mine orange au moyen de l'acide nitrique et de l'alcool ; 

f) Recherche de lalumine par l'acide chlorhydrique concentré, si l’alumine entre en solution, 
c'est qu'elle est à l’état de sous-sel (sulfate ou phosphate) et non à l’état de silicate. 
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Enfin l’analyse complète des cendres du corps colorant jointe aux résultats des essais indiqués 
précéde.nment indiquera suffisamment la nature du laquant ou de la base qui pourra être, en 
outre, des corps déjà indiqués, du lithopone, du sulfate de baryte et des silicates naturels tels 
que serpentine, terre de pipe, etc. 


TABLEAU RÉSUMANT LES RÉACTIONS DES LAQUES LES PLUS EMPLOYÉES 








Carbonate de soude 





Acide sulfurique : 
Lairues des COS irool concentré solution à 10 2}; Divags 
Genre Soudan PCA M Déchargent Coloration Rien Solubles dans l’huile 
Azoïques sulfonés . . . Rien Colorat. variables Déchargent 
Indulines sulfonées Déchargent Coloration verte Déchargent Acide chlorhydrique 
eau reste verte devient bleu vert 
Dérivés des di et tri phé- 
nylméthane sulfonés Rien Rien Déchargent en don- 
nantuneautreteinte 
Nitrés'sulionés CRUE Rien Coloration jaune Déchargent Déflagrent 
Peuvent être réduits 
Jaune de quinoléine sulfoné. Rien Coloration jaune Déchargent 
Azoïques aminés . Déchargent Colorat. variables Déchargent 
DRITANIDES MCE Déchargent peu Coloration verte -| Déchargent peu |Acidechlorhydrique 
eau devient violacée change la teinte 
RHOGAMINES NN, Déchargent Coloration jaune Déchargent 
(fluorescence) eau devient rose 
Dérivés des di et tri phé- : 
NVMÉ(ANC CRETE Déchargent Rien Déchargent en une|Acide chlorhydrique 


Genre alizarine. . . 





Déchargent peu 





Colorat. variables 





autre teinte décolore 


Déchargent peu 


Phtaléiniques Déchargent Faible coloration Rien Ammoniaque accen- 
(fluorescence) tue la fluorescence 
Bois jaune. Déchargent peu |Colorat. jaune clair Déchargent 
Végétales ) Bois rouge. . Rien Coloration jaune Déchargent 
Garance Rien Coloration rouge vif| Déchargent peu 


Bois jaune. 


Déchargent peu 


eau devient jaune 


Coloration rouge vif 


” 





Ammoniaque donné 


Déchargent 
violacé spécial 


Ne. Jaune indien . Rien Coloration jaune |Déchargent en jaune 
ï Eau décolore 
Murexide . Rien Coloration jaune |Déchargent en rouge 


eau décolore 


CARACTÉRISATION DES MATIÈRES COLORANTES 


Au point de vue de l'analyse des laques, nous diviserons les matières colorantes artificielles 
comme il suit : | 

I. Colorants genre Soudan (exemple : rouge de paranitraniline) qu’on laque le plus souvent 
sur sulfate de baryte. 

Il. Colorants acides. — Ce groupe comprend les azoïques sulfonés, les indulines sulfonées, les 
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dérivés sulfonés des di et triphénylméthane, les colorants nitrés sulfonés, et le jaune de quino- 
léine sulfoné — laqués à l’état de sels de baryum, de calcium ou de plomb. 

HI. Colorants basiques. — Ce groupe comprend les azoïques aminés, les safranines, les 
rhodamines, les dérivés des di et triphénylméthane — généralement laqués sur alumine au 
moyen du tanin ou de l'acide benzoïque, on emploie quelquefois aussi le molybdate d’ammo- 
niaque. 

IV. Couleurs mordants. — Comprenant les couleurs d’alizarine et leurs dérivés fixés le plus 
souvent sur alumine. 

V. Couleurs phtaléiniques. — Groupe spécial des couleurs genre éosine qu’on fixe à l’acétate 
de plomb sur mine orange, alumine ou sulfate de baryte. 


COULEURS VÉGÉTALES OU ANIMALES 


Laques végétales. — Bois jaune, gaude, graines de Perse laqués sur alumine, bois rouge sur 
alumine, amidon, quelquelois avec sel d’étain, enfin la garance, de moins en moins employée, 
laquée sur alumine. 

Laques tirées du règne animal. — Laque carminée sur alumine ou amidon, le jaune indien 
généralement considéré comme un euxanthate de magnésie, enfin la murexide dont les sels de 
zinc et de mercure sont encore quelquefois utilisés pour la couleur fine. 

Pour distinguer les matières colorantes entre elles, on aura recours aux essais suivants : 

Solubilité dans l'alcool à chaud. — Un peu de la laque bien pulvérisée est mis à digérer avec 
de l'alcool à l’ébullition, on filtre, la liqueur filtrée doit présenter une coloration très nette pour 
admettre que la laque décharge. 

Les colorants acides dérivés du triphénylméthane n'étant pas toujours entièrement sulfonés, il 
s'ensuit parfois une solubilité relative dans l’alcool dont il faudra tenir compte. 

Coloration :ulfurique. — On projette quelques parcelles de la laque dans de l’acide con- 

centré; la coloration ne se produisant pas toujours immédiatement, il faut attendre quelques 
instants avant de conclure à une réaction négative, dans le cas d’une coloration, on ajoutera 
toujours de l’eau (10 volumes au moins) pour observer s’il se fait un changement dans la 
coloration. 
. Essai au carbonate de soude. — On fait bouillir un peu de la laque avec une solution à 
10 ‘/, et on filtre, dans la plupart des cas, on sépare ainsi la matière colorante de la base et on 
pourra effectuer quelques autres réactions, en particulier, vérilier si celle-ci est acide ou basique 
en essayant si elle se laque complètement par le chlorure de baryum ou le tannate d’anti- 
moine. 

Ces réactions génére les permettent de ranger la laque dans un des sept groupes, on aura re- 
cours à des réactions particulières pour distinguer les différentes sortes de matières colorantes 
appartenant à un même groupe. 

Par exemple en réduisant par le zinc et l’ammoniaque, ces colorants azoïques sont détruits, les 
dérivés du diphénylméthane ne se colorent pas, tandis que les couleurs du triphénylméthane re- 
prennent leur coloration par une oxydation ultérieure ; on pourra utiliser la réduction par les 
sullures alcalins qui agit sur les dérivés nitrés en donnant des amines qu’on pourra diazoter et 
qui donneront une couleur nouvelle pour copulation avec un naphtol ou avec le sel R ; l’action 
de l’acide chlorhydrique concentré ou de l’ammoniaque fournira aussi des éléments de compa- 
raison souvent utiles. 

D'autre part, certaines teintes sont plus souvent fournies par un groupe à l'exclusion des au- 
tres, en particulier, les tons bleus sont, on peut dire, uniquement fournis par les dérivés du tri- 
phénylméthane. 

Cet essai de caractérisation des matières colorantes employées dans les peintures ou couleurs 
broyées à l'huile permettra, en tenant compte de tous les éléments recueillis au cours de l’ana- 
lyse, de classilier un produit donné, sinon de l'identifier complètement : c’est le seul but qu’on 
peut se proposer dans la pratique journalière. 
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CÉRAMIQUE — ÉMAILLERIE 





Glaçures pour grès. 
Par M. W. Scheîffler. 
(D'après le Sprechsaal, 1905, 1992 et 1906, 213.) 
Ces glaçures sont destinées à être cuites sur grès aux montres de Seger 4 et 2. 


H. — Glacures fusibles à la montre 4 


Des glaçures fusibles à la montre 4, destinées à recouvrir des couleurs sous-couvertes et donnant de 
bons résultats, ont été obtenues avec les formules moléculaires suivantes : 





A 0,3 K20 B 0,3 K20 ï 
0,3 Ca0 0,4 A1203 . 3,3 Si0? 0,3 Ca0 0,4 AÏ03 . 3,75 Si0? 
0,4 Ba0 0,4 Ba0 
On les prépare en prenant : 
A | B | À B 

Hd arte TR PATES PR 
Feldspath + « + + « + « .| 168,8 166,8 | Kaolin de Zettlitz brnt … , 25,8 25,8 
Marbre 178 4m TEE: 40,0 40,0 | Sable. siliceux Re 78,0 105,0 
Withérite AH EUR EEE 59,1 59,1 : 





La seconde de ces glaçures, quoique n'ayant pas une transparence absolue, s'est comportée comme 
la meilleure. Ces deux glaçures alcalino-terreuses sont à recommander. 

En dehors de ces deux glacures, faites avec des matériaux naturels, l’auteur a essayé des minéraux 
volcaniques qui, par leur compôsition, pouvaient se rapprocher de certains types de frittes et entrer 
alors dans les glaçures. Les essais ont porté sur du sable de pierre ponce et du trachyte. 

Le sable de pierre ponce, analysé, répondait à la formule moléculaire : 

0,34 Fe0 
0,43 CaO 
0,20 Mg0 
0,03 K20 


RO . 0,5 AFO*. 3,4 SiO?. 
Le trachyte du Westerwald, analysé également et mis en formule moléculaire, pouvait se représen- 
ter par : 


0,5 A1205 . 3,4 Si0? 


c’est donc un silicate du type : 


0,62 FeO 
0,22 Ca0 
0,06 Mg0 
0,03 K20 


RO. 0,28 AÏ°0° . 2,22 Si0°. 


Dans les glaçures À et B précédemment obtenues on remplaça 0,3 K?0 par o,3 RO. La première 
glaçure ainsi obtenue n’était pas satisfaisante. Les glacures Ba et Bb, résultant de la substitution de 
0,3 RO, pris d’abord dans le sable ponceux, puis dans le trachyte étaient brillantes surtout Ba, mais pas 
assez transparentes pour être appliquées sur des couleurs sous couvertes. D’autres essais faits avec le 
trachyte et le sable ponceux dans d’autres rapports ne donnèrent pas de résultats meilleurs aussi les 
essais furent-ils abandonnés. 

Les expériences furent continuées avec des frittes artificielles. On essaya entre autres deux compo- 
sitions indiquées par Seger : 


0,28 A1203 , 2,22 Si0? 


OU : 


0,25 K20 0,25 K?20 

0,25 Na?0 ‘AS 203 0,25 Na?0 À 

RO AR ce 1 he l 625 GaO Ç 22 Si0? . 0,8 B205 Il 

0,25 Ba0O . 0,25 Ba0O 

Elles se préparent facilement avec : 
I Il III 

——————————————— | — | —————| — 
Carbonate de potasse. As dos EN TE 34,12 34,50 53 
Carbonate de soude anhydre . . . . . . . . - . 26,10 26,50 su 
Marbre ME CN OR CIRE 25,00 25,00 5o 
Withérite rene CE LE COCA 49,25 49,25 Le 


Sable quartzéux... 0, CUP": NES c 
Acide borique cristallisé. . . . . . . «+ : «+ + » 49,60 99,20 62 


nd 
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La troisième fritte : 
ñ 2 
se Pt : 1,5 SiO? . 0,5 B203 
, | 
fut combinée par l’auteur. 
On exécuta alors les essais suivants : 








FPE ER en Fribtee Glaçure. Frittes 
Es Fe) 

III I IT IIT I IT 
F4, AE  — 90 10 10 10 90 10 10 10 
2 Ag 80 20 20 20 00 20 20 20 
3 Ie . 70 30 30 30 70 30 30 30 
4 Me 1e 60 40 40 40 60 40 4o 4o 
Nha 6 08 50 bo 5o 5o 50 bo 5o 50 


Les glaçures composées avec B et les frittes I, IT, IT n’ont été satisfaisantes que dans deux compo- 
sitions : 3 de la série B II et 5 de la série B I. Encore la première de ces deux glaçures a-t-elle tressaillé 
au bout de quelque temps. Toute la série B III était trouble. Seules les glaçures 5 A I, 4 A II et 
3 À IT ont eu une transparence parfaite. 


4 ve la glaçure 3 C IT on peut substituer à la fritte une composition renfermant du sable ponceux 
elle que : 


KT. — Glacçures fusibles à la montre 2 
En composant des glaçures ainsi qu’il suit : 











I 2 3 À À | 5 6 
GGurbAAN EE Si 40 50 60 = E— = 
Glaçure B «4 ©. . — — — 60 50 40 
AIT ONE RER 60 : 5o 


on a eu de bons résultats sauf que le n° 4 a tressaillé au bout de quelque temps. 
En introduisant un peu de sable comme dans l'exemple suivant : 


MRPQUREBEST UT 27 2 US PT UE re : : 
Fritte I - . L . . . . e . °. L] e L2 C2 ° L] L2 e L2 L2 4o 
RECOURS a + 0  . à . 


on a une glaçure qui ne tressaille pas et qui est satisfaisante. 


HEI. — Glaçures à coulures fusibles à la montre 4 


L'auteur s’est proposé aussi d'établir une série de glaçures pouvant fournir des coulures ou prendre 
un aspect mat, en partant de matériaux bon marché comme le basalte, les argiles lithomarges et 
l'oxyde de fer magnétique. 

1. Les glaçures ordinaires sont obtenues en partant d’une glacure de faïence fine à laquelle on ajoute 
une fritte permettant de l’amener à une fusibilité convenable. Une addition de 5 à 15 ©/, de rutile dans 
la glaçure ainsi composée rend la glaçure opaque et avive les couleurs. 

Voici comment sont composées la fritte et la glaçure : 








Fritte Glaçure Fritte Glaçure 
ST GR TE or, PO RES 24, 
SADIE BILILEUX . À, . . . 90 78 Féldepa tn ie HE RNTOUE SIT € 166,8 _ 
DR Te NA, bo 45 Man Eee UNIL EUR 21,0 — 
Carbonate de soude calciné . . 53 — Kaolin de Zettlitz brut . . . 25,8 _ 


Acide borique ctistallisé . . . 62 


Elles correspondent aux formules moléculaires suivantes : 
A : 
NL s| MRC É 0,5 B205 . 1,5 Si0? 
Glaçure : 0,30 K20 
| © 0,25 Mg0 6,} AI203 . 3,3 SiO2 
0,45 Ca0 
En mélangeant la fritte et la glaçure par parties égales on avait une glaçure fondant à la montre 4 
de Seger. Une proportion moindre 35 °/, abaïssait seulement la fusion à la montre 7. L'action de la 
fritte se faisait d'autant mieux sentir qu’on en ajoutait une plus grande quantité. 


\ 
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L'introduction de rutile abaisse le point de fusion et donne une glaçure assez fluide quand on com- 
pose sa glaçure ainsi qu’il suit : 


ECO EN RS 43 
CAC Ne  . : . He 52 
RubdeideNor bre en 2 Lt, 1. MI Dr PrENRERE 5 


Quand les glaçures doivent être colorées, il n'est pas indispensable de recourir à des matériaux cui- 
sant blanc. Ainsi au lieu du kaolin on peut prendre de l'argile et substituer au feldspath du sable de 
pierre ponce. On arrive alors à réaliser de grandes économies. + 

L'argile de Lämmersbach utilisée dans ces essais avait comme composition : 


Substance argileuse . , + + + « + + + «+ + + + + + (64,41 
EDGE RS à OR RE 2,90 
Sable . . . n e . e . . . . . . . . . D . . 32,69 


(Ce résultat était donné par une analyse rationnelle et non par une détermination en bloc des consti- 
tuants) Ceci permettait d'introduire les quantités moléculaires voulues par la formule de la glaçure et 
conduisait à prendre : 


Sable {le DIerrBpOnCe. 4 sense Le cheb e Rene 102 
Mano RME. Unes «je Ne SNL EEE 5 

MADDED ER ON 7. cute ON 45 II 
ArpilegrassedaAvÉe: ts, +. te) Le RU 100 

SADIO RER. 7 + à «et SO RE 76,5 


Par suite de la fusibilité de cette seconde glacure, la quantité de fritte fut diminuée et portée seule- 
ment à 35. On prit alors. 


Fritte L] - | à L] L] L] *. € LL LA LJ . L L] . . . L2 LL e L] - - 35 
Clap lee. , , . . NN PER 60 
Rutile 0) L L2 L2 L] L] L2 L] L L L2 L2 . L2 L2 L2 . C2 . L] L LL L] 5 


En introduisant des colorants on arrive à teinter ces glaçures. Toutes ces glaçures posées sur le col 
d’un vase fondent en gouttes qui viennent se solidifier sur les parois. En les posant sur des fonds 
blancs ou teintés, on arrive à des effets très variés. Pour teinter le biscuit on se servira avec avantages 
de teintures que l’on préparera comme on l'indique ci dessous : 





Numéros | Teneur en oxyde dissous Sel Eau Teinte obtenue 
I 1,00 0/, Go0 Co0 (AzO3)? 4o grammes 1 litre Bleu foncé 
2 0,50 » | » 20 » 1.09 Bleu clair 
3 0,25 » ; » 10 » 1 Bleu très clair 
4 0,10 » PE » 5 » a T Gris 
5 3 0/9 NiO Ni(AzO3)?crist. 120 grammes| 1 » Brun foncé 
6 2 » » 80 » T 0) Brun clair 
7 I » » 40 » I » Brun très clair 
5 1,0 0/4 Gr203 Alun de chrome 65,0 gr. 20) Vert jaune 
9 0,5 » » 32,5 ù Vert jaune clair 


Pour les numéros 8 et 9 il faut se garder de chercher à augmenter la dose, car le sulfate en se dé- 
composant occasionnerait des vents. Si la pâte est ferrugineuse, il se forme des teintes brunes, et non 
vertes, rappelant le brun de nickel ; ces tons n’ont pas de solidité. Pour poser la teinture, on immerge 
dans le bain le vase dégourdi et laisse sécher ; on pose ensuite la glaçure. 

Une addition de 3 °/, d'oxyde de cuivre à la glaçure fournit un ton vert malachite, qui tourne au 
bleu turquoise si l’on ajoute en même temps 0,3 °/, d'oxyde de cobalt. La couleur est résistante et 
réussit aussi bien sur argile ordinaire que sur argile rouge. Elle se prête également à l'obtention de 
coulures. 

Le gris roux s'obtient avec 1 °/, d'oxyde de chrome et 5 ?/, d'oxyde d’antimoine. La même quantité 
d'oxyde d’antimoine seul opacifie la glaçure. On peut utiliser la glaçure ainsi faite soit pour recouvrir 
l'intérieur des vases, soit pour la combiner avec des compositions analogues colorées. Au pinceau on 
peut produire des effets de blanc. Ce blanc se solidifie en formant des traînées épaisses, en bourrelets 
sur les bords inférieurs dont on peut tirer parti en faisant des poses minces ou épaisses. On arrive à 
augmenter l'effet décoratif en prenant une pâte particulière. Sur une poterie faite avec 60 parties d’ar- 
gile et 4o parties de trachyte, pâte dont l’aspect mat et fondu rappelle le grès légèrement salé du type 
des grès de Raeren et des grès anglais, on trouvera de très jolis effets en combinant le blanc de la 
glaçure avec le corps brun de la pâte. Une pâte à base de sable de pierre ponce et d'argile comme la 
suivante : 


Argie MM se, et ce tetes où 0 NOR RS NS 
Sable potceux. . 5 « 200 0 D Be VIN CE 


sera aussi utilisée avec avantage. 
L'oxyde de fer à la dose de 6 à ro */, donne un ton noir dont on tire un bon parti sur une pâte 
rouge. 
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En prenant 5 °/, d'oxyde de nickel on a un vert cristallin que l’on peut combiner très heureusement 
avec un noir bleu mat que l’on obtient en mélangeant oxyde de cuivre 4!°/,, oxyde de manganèse 
4 °/, et oxyde de cobalt 4 °/,. L'effet de contraste est bon. La dernière composition réussit également 
bien sur pâte à base de trachyte. Quand dans cette dernière glaçure on introduit ro °/, d'oxyde de man- 
ganèse et 4 ‘/, d'oxyde de fer, on lui donne de l'éclat ; elle est alors brune. 

Avec d’autres frittes on a également de bons effets : ainsi on a essayé les frittes déjà citées plus haut 
et composé les glaçures suivantes : 


OR. a a gen 18 Bic ve SP MO RE TS 

D Did : À" foto = 
CIACUTEMION ET ER RM CL, -: | 60-50 45 
PRO M ee ce «De Ve te . » 5-10 5 


Pour obtenir la glaçure de grès on prend : 


ROIS DAC RER IN RE Me OR Pants 23 
MADTO OR Ts ane Us ne Vous le ne + 8 
NRA OTE SO des RO ET AE SNA NS SES SR 5 
PRO dé POLE EAN DEN LOC TR EN ON, CUT, 5 
ADIÉESTICOE SR ER Re ne see ee 9 


2. On peut obtenir aussi des glaçures en partant des matières naturelles précipitées qui ont un aspect 
mat. 


œ d 6 d chis 
Fritte II] . STE A RS PE 45 45 51 45 45 
(COTON NET 20 10 15 25 10 
Lithomarge . . 6 TORE CES 30 — — — 37 
Basalte. RE : . — 40 40 pe dE 
Oxydemagnétique. n°" à . " . : — — — 25 = 
RULTIO RE OR LN Un, 0 5 5 5 8 ô 


On a ainsi des glaçures brunes cristallines qui peuvent être combinées avec d’autres compositions 
colorées. Le trachyte n’est pas employable c’est la lithomarge qui donne les meilleurs résultats, surtout 
dans la glaçure c bis. 

En partant de la glaçure IIT on peut composer une autre série qui n’est pas sans intérêt. 


æ 8 Y 
COUCOU sms ce + e 100 100 65 
PORTE UE de ne .o Voie Le 10 30 20 
DNTOMAAMNMEUMES Me NS. 0 5... . à 20 20 15 
SAONE MICR OS Ne ee . 1. . — 20 — 


« est brune, cristalline, résistante et tout à fait dans le caractère du grès. En lui ajoutant 6 ?/, 
d'oxyde de manganèse on a une glaçure brun verdâtre foncé, brillante. Avec 3 °/, d'oxyde de nickel 
la glaçure devient jaune brun ; elle peut s’employer seule ou combinée avec d’autres glaçures. 

L'oxyde de cuivre à la même dose donne une glaçure mate, brun rouge, lustrée. Mais la meilleure 
glaçure mate, d’un vert mousse, s’obtient avec la formule B, 

En partant de la glaçure II on peut également obtenir une glaçure y, analogue à Il. Avec 3 ?/, 
d'oxyde de nickel elle devient jaune mat, avec 3 °/, d'oxyde de cuivre et 5 °/, d'oxyde de cobalt elle 
est rougeâtre et métallique, brillante et lustrée, avec 6 °/, d’oxyde de manganèse elle vire au brun 
rouge et avec 1 ‘/, d'oxyde de chrome elle passe au vert. Dans les deux dernières glaçures on a porté 
la fritte à 25 ?/,. : £ 

3. Des frittes plombeuses ont été également essayées avec du basalte. La fritte IV était composée 
de : 


ANUS PRES RM EEE 114,15 
NN HIT ON 60 8e Tao CE NE ON 0 Or 0 L D 19,70 
MALTE IE Re ET PR A RC PR ME 2. 10,00 
HORASDATR SE RES CR UC er RE A 55,60 
DS ALO: MIICOUX TE NN A IP ES PS ee 7e Pts 126,00 
ACIlonOTIQUOELCTISAl SEE SR CNE 37,20 
£rpiaieide DOlnsset lle EE CC RES et à 40,40 
soit : 
0, PbO 2,7 Si0? 
va m0 À ox AP 


0,3 K?0 0,3 B?03 


890 GLAÇURES POUR GRÈS 


On prépara une glaçure nouvelle : 


0,2 K20 

6,6 Ca0 0,45 A1203 . 3 Si0? 

0,2 BaO 

avec : 
ORDRE Li onde NAN LTT,2 
DS NN . . . «  N. CU UC RRR 60,0 
EE 7. . + cle 27 rose 39,4 
LAC n MS SEE rat À } à © : 5: À NACRE 64,1 
Sable siliceux , UNS CONS SE 78,0 
Le basalte servit de base à une glaçure ainsi comprise : 

CS © 0e 


Fritte Ve LE MR Me ns dr 60 
Basalte. e L e . e. e . e . + 0 . . . . e L . . L 5o 
RL PRE A ne 1, Ni PRE Fr Un 5 


Cette glaçure est bleu verdâtre par elle-même ; l'action du fer à l’état d'oxydule se fait nettement 
sentir. On peut la colorer avec : : 

6 °/, d'oxyde de manganèse en rouge jaunâtre tacheté ; 

3 1], d'oxyde de nickel en bleu jaunâtre ; 

3 °/, d'oxyde de cuivre en vert jaune ; 

1 °/, d'oxyde de chrome et 6 °/, d'oxyde de fer brun rouge, mat ; 

1 /, d'oxyde de chrome et 6 ?/, d'oxyde de fer en bleu mat. ne 
: Une argile rouge, provenant de la Hahn'scher Grube près Bendorf, servit de base à une série 

’essais. 


Comme glaçure initiale on prit la composition suivante : 


‘1Feldspath 0". D aoie + TRE 222,4 
Root. À ON ARNO Te 51,6 
IV DADIC CAN ES NS ES CLR RER EN 396,0 
Cave RES à . ose Drama tehe 24,0 
Magnésite. . . , rs ten 16,8 
Marbre ne APR UE Die VOIRE 10,0 
soit : 
0,3 FeO 
he DE0 ? 0,6 APO . 9,4 Si0? 
0,4 K20 
Cette glaçure initiale servit à faire les mélanges suivants : = 
g 
GATE IN : : 2) — 
Prités. IV: SORT : 75 75 
Basalte 3 TR Re : 20 25 
Rufile Ne TR ; 5 5 
Argile rouge .…. .« . » Re — 25 


La glaçure f donne : 

Avec 6 °/, d'oxyde de manganèse du brun mat ne coulant pas; 

Avec 3 ‘/, d'oxyde de nickel un brun rouge ; 

Avec 3 ‘/, d'oxyde de cuivre du vert avec des points rouges métalliques qui s’en séparent. 

La glaçure qg donne avec : 

0,5 / d'oxyde de cobalt, une glaçure foncée, tachetée en brun clair et en bleu; 

3 ®/, d'oxyde de cuivre et 0,3 °/, d'oxyde de cobalt presque la même chose que la glaçure f avec 
/, d'oxyde de cuivre ; 

10 °/, d'oxyde de fer du brun foncé avec une pellicule noire, métallique et brillante ; | 3 
10 °/, d'oxyde de manganèse et 4 °/, d'oxyde de fer, du brun noir foncé avec des taches hrun clair ; 
5 /, d'oxyde d’antimoine, une glaçure tachetée en jaune, bleu, brun et rouge. 


Co 


LV. — Glacures à coulures et glaçures mattes fusibles à la montre ? 


Pour avoir des glaçures à coulures et. des glaçures mattes cuisant à la montre 2, on a préparé : 
Sn NRA TR UE 
Frittetdemseser it ue CN PUNTO 5o 

La composition était fusible et pouvait être teintée par des oxydes colorants ; les résultats rappelaient 

ceux de la série A III. 
Les glaçures suivantes : 


Glaçure A PEER 0 SONORE PNR RE 4o 5o 
Eritte VERRE PEN RE 6o = 
Basalte "Rs, dE SORTIR RE RTE 50 = 
Fritte TOR UN SE CR ET — 20 
Oxyde magnébrrue.® . *.- SONORE NS RS — 20 


Rutile "ns LOS RE 10 10 


" 
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présentaient les caractères des glacures déjà faites avec ces minéraux. Elles supportent des colorations 
avec 3 0/, d'oxyde de nickel ou 6 5/, d'oxyde de cuivre ou 6 °/, d'oxyde de manganèse. 
x 
* * 

Ces expériences montrent : 1° qu’à la montre 4, avec une cuisson peu prolongée, les glaçures essayées 
tout d’abord n’ont pu acquérir la transparence nécessaire ; : 

9 Que le trachyte et le sable de pierre ponce donnent de bons résultats. 

30 Que 0,4 molécule d’alumine avec 8,7 fois la même teneur en silice donne le meilleur rapport pour 
l'établissement de glaçures cuisant à la montre 4. | 

Dans la deuxième série d'essais on a constaté que : 

1° On peut se servir du basalte pour certains effets ; 

2° Le sable de pierre ponce et l'argile sont employables avec avantage pour faire des glaçures à 
coulures dans lesquelles une matière première pure n’est pas nécessaire ; 

3° L’oxyde de fer magnétique convient très bien pour préparer des glaçures mates ; 

4° La lithomarge est également susceptible d'application; 

5° L’argile rouge convient également pour confectionner des glaçures comme celles qui nous ont 
occupé. 





Emaillage et nouveaux fours à émail (Brevet Zahn). 


Par M. Fr. Schraml. 
(D'après Stahl und Eisen, 1906, XXXVIL.) 
L’obtention des émaux est en général connue. On émaille les objets de tôle et de fonte. Pour la fonte 


on se sert d’un mélange de borax, quartz et feldspath, ces deux derniers calcinés et refroidig à l'eau afin 
de faciliter lenr broyage. Pour l'émail de tôle on se sert de compositions bleues ou blanches. Les 


_glaçures blanches posées sur fonte sont à base de quartz, borax, feldspath, poudre d’os, eryolite,oxyde 


d'étain et carbonate de soude. Dans les émaux de tôle on met les mêmes ingrédients, en laissant de 
côté la poudre d'os. Il faut du reste bien observer dans l’émaillage de la fonte que la poudre d’os rend 
la glaçure cassante, aussi celle-ci ne peut-elle servir pour faire l'émail de fond. La cryolite peut servir 
à remplacer la poudre d'os, mais elle rend aussi l'émail cassant, tandis que l'oxyde d’antimoine peut 
s'employer avec succès. Pour la fonte de bâtiment on peut se servir de compositions plombeuses. 

La fusion de la masse s’opérait autrefois dans des bassines de fer chauflées en moufles ou bien en- 
core au creuset. Pour rendre les creusets plus résistants on leur applique un revêtement extérieur de 
coulis réfractaire, qu’on laisse ensuite sécher longtemps. La charge d'un creuset varie de 20 à 4o ki- 
logrammes. Les creusets sont placés sur des fromages reposant sur une plaque de fer. Ces deux sup- 
ports sont percés, ainsi que le creuset, de sorte que émail fondu peut s’écouler à mesure de sa fusion. 
L'émail qui coule est reçu soit dans l’eau, soit sur une plaque de fer placée plus bas. La plaque de jer 
qui supporte le creuset forme la sole d’un four à réverbère à charbon ou à gaz dans lequel on introduit 
les creusets par une ouverture supérieure. Quand on n'emploie que des creusets de petites dimensions 
on peut en placer de 12 à 26 dans le four, snais si Pon opère dans de grands creusets on ne peut plus 
en mettre que de 6 à 8. Les supports des creusets ont quelquefois la disposition d'un creuset plus petit. 

Un creuset pour 20 kilogrammes d’émail aura une forme conique avec 230 millimètres à la grande 
base et 130 à la petite, la hauteur étant de 43, et l'épaisseur de 12. Il repose sur un support conique de 
même forme dont la hauteur sera de 150 millimètres. L'introduction de la masse se fait par portions 
de 3 kilogrammes dans le creuset déjà chauffé que l’on n’ajoute qu'après les avoir échauffés sur le 
couvercle de tôle qui recouvre le creuset. Un creuset doit supporter 50 à 60 fusions. Au début, la Îu- 
sion de 20 kilogrammes demande 3 heures, mais dans la suite, comme le four est bien échauffé, elle ne 
dure plus qu’une heure 1/2. On dispose ordinairement dans le milieu de la sole un bassin en terre 
réfractaire dans lequel on fond le bleu ; les creusets sont alors placés des deux côtés. IL est à recom- 
mander de ne pas faire le bassin d'un seul morceau, car d'une part il revient trop cher et, d'autre 
part, on est exposé à le voir se fendre plus facilement. On le fera en briquettes juxtaposées. 

Tandis que la composition que l’on applique sur la poterie de fonte n’a besoin que d’ètre frittée, la 
glaçure doit subir une fusion jusqu’à limpidité. On peut effectuer aussi bien le frittage du contre- 
oxyde que la fusion de la glacçure dans un bassin. cela supprime les récipients. Un nouveau four vient 
de faire son apparition, il a été combiné par le Technische Bureau für Emailindustrie Zaun, à Berlin 
(D. R. P. 166725). Ce four est chauffé au gaz de gazogène. La combustion des gaz a lieu dans l’en- 
droit où s'opère la fusion qui s'opère avec une si grande facilité, qu’une seule fusion suffit. La 
flamme sortant, chauffe une seconde chambre où l'émail de fond est fritté fortement. Les gaz chauds 
quittent cette deuxième chambre pour aller s’engager dans le soubassement du four où ils sont em- 
ployés à échauffer l’air servant à alimenter la combustion ainsi que le gaz venant du gazogène. Ceci 
est obtenu par un système de canaux convenables et permet d’avoir de l’air et du gaz déjà chauflés à 
8oo°. Avec une disposition semblable la fusion de 100 kilogrammes d'émail ne demande plus que 45 ki- 
logrammes de charbon donnant 6 oo calories. ; É 

Le broyage comprend d’abord un dégrossissage qui s’opère dans un moulin à billes. Ensuite on pro- 
cède à la pulvérisation qui se fait au moyen de deux meules entre lesquelles vient passer la matière. 
La poudre obtenue est ensachée à la sortie. La masse broyée est alors additionnée d'acide et de borax. 


-On s’est servi aussi de bocards pour le concassage des mélanges fondus ; ces bocards étaient à 2 ou à 4 
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pilons et l’on prenait des pilons plus lourds pour broyer le contre-oxyde que pour la glaçure. Un pilon 
pour ce dernier usage pesait entre 25 et 3o kilogrammes et un bocard arrivait à broyer 125 kilogrammes 
en six heures, en morceaux un peu plus petits qu’un pois. On a utilisé aussi les cylindres cannelés. 
Pour broyer finement, le mieux est d'opérer à l’eau, à la meule. Les meules ont un diamètre de 8o cen- 
timètres et la meule courante a une hauteur de 45 centimètres. Dans les appareils de plus grandes di- 
mensions, la meule supérieure est formée de plusieurs morceaux maintenus par des bras de fer dis- 
posés suivant des rayons. Avec un moulin de ce genre de 1,6 m. de diamètre, on consomme deux 
chevaux. Les meules ont un écart de 2 à 3 millimètres ordinairement, mais on a ménagé dans le dis- 
positif, la possibilité de rapprocher la meule dormante de la courante. En opérant à l'eau, la matière 
sort à l'état de boue liquide que l’on recoit dans une tine. 

Avant de recevoir la couche d’émail les poteries sont passées au jet de sable ou à la meule d’émeri 
pour les nettoyer et en enlever les aspérités. On les plonge alors dans l’acide sulfurique à 20 °/;, si l'on 
veut décaper rapidement, ou plus étendu si l’on est moins pressé, pour enlever la rouille et le graphite. 
Du bain de décapage les objets sont jetés dans l’eau froide, puis dans une solution chaude de carbonate 
de soude pour neutraliser l'acide, puis séchés. Pour les objets en tôle, on se sert d'acide chlorhydrique 
étendu pour décaper ; on a même essayé l’acide fluorhydrique sans résultat particulier. Les bacs de 
décapages sont en bois, cerclés de fer si besoin est. : 

Une fois le contre-oxyde posé, on place les pièces au séchoir, formé de plaques de fontes posées sur 
un canal traversé par les gaz chauds d’un foyer ou par les gaz perdus d'un four. Ce séchoir a le plus 
souvent la forme d’un fer à cheval, il occupe ainsi la plus grande partie de la salle de décapage. On 
dispose les tables autour de lui. Une fois sèches les pièces passent au four; on les enlève sans précau- 
tion spéciale. La mise en moufle se fait au moyen d’une cuillère. Les moufles sont en fonte le plus 
souvent. Sur leurs parois on a ménagé des rainures permettant l'introduction de plaques et par suite 
l'établissement d’échappades. La paroi antérieure de la moufle est mobile ; elle est formée d’une porte 
que l’on peut tirer et que l'on construit en briquettes réfractaires assemblées par du feuillard. Les 
moufîles en fonte sont peu coûteuses mais elles ne peuvent pas supporter de températures un peu 
élevées ; aussi la plaque du fond fait-elle de 6 à 8 semaines, tandis que la partie supérieure résiste 3 à 
4 mois. Présentement ôn remplace les moufles de fonte par des moufles en terre réfractaire. Ces 
moufles sont d’une seule pièce pour les petites dimensions. La cuisson dans ces moufles est assez dif- 


ficile, aussi tend-on à faire ces moufles de plusieurs morceaux (!). La cuisson du contre-oxyde a 


lieu au rouge très clair et dure de 6 à ro minutes pour les petites pièces en fonte et de 20 à 25 pour 
les grosses ; la cuisson des objets de tôle est naturellement plus courte et n’exige que 4 à 5 minutes. 
Quand on a affaire à de grosses pièces, on est obligé de les supporter avec des tubes ou des rails dans 
la mouîfle. Plus le contre-oxyde est cuit lentement, plus l'émail a de chances de durée. Maintenant la 
concurrence rend difficile l’industrie de l’émaillerie, aussi doit-on opérer sur une grande échelle et 
avoir une grosse production. On laisse refroidir ensuite le four sans autre précaution. La glaçure que 
l'on pose sur le contre-oxyde demande plusieurs heures pour sa dessiccation ; on la cuit en moufles en 
3 à 6 minutes. La cuisson du contre-oxyde se fait généralement la nuit, celle de la glacure le jour. Une 
fois émaillées, les pièces sont alors goudronnées superficiellement. Ce goudronnage s'opère en appli- 
quant un mélange de deux tiers de goudron de houille et un tiers d’asphalte. Ces deux matières sont 
alors chauffées dans un bassin, puis le liquide est versé dans un bac dans lequel on trempe les pièces. 
Le goudron de bois est à préférer au goudron de houille. Quelquefois, on passe sur le goudron froid 
une couche de vernis. 

Dans les moufles chauffées avec une grille la répartition de la chaleur n’est pas égale; le fond est 
plus chaud que la partie antérieure, aussi doit-on tourner les pièces qui demandent un émaillage régu- 
lier. Il est plus facile de réaliser un chauffage égal de toute la moufle avec le gaz de gazogène car il 
est possible de faire passer la flamme tout autour de la moufle. 

Nous avons décrit dans ses grandes lignes, plus haut, le four Zahn ; il existe une moufle conçue sur 
les mêmes idées qui donne de bons résultats. Une fabrique a même donné des renseignements précis 
sur l’économie résultante de la substitution des nouveaux appareils aux anciens. Alors que dans les 
anciennes moufles en fonte on brülait 130 kilogrammes de charbon pour émailler roo kilogrammes 
de vaisselle, on ne brüle plus que la moitié de cette quantité de charbon avec le nouvel appareil. En 
outre, la production a pu augmenter et pour une moufîle ayant 1,5 X r mètre carré on est monté de 
600 kilogrammes à 1 700 et même 2 000 par jour. 

La même société a construit récemment un four à émailler dans lequel est disposée une moufle 
fermée. Celle-ci est protégée par l'épaisseur de ses parois (50 millimètres) de tout coup de feu. Les 
pièces, quand on les cuit en moufle fermée doivent être préservées de tout contact avec les gaz réduc- 
teurs du foyer. Ces derniers détruisent l’éelat des glaçures comme on le sait. 

La moufle est d’abord portée au rouge et, pour arriver à ce résultat, la flamme traverse la moufîle 
de part en part, des ouvertures convenables ayant été disposées. Cette flamme sort de la mouîfle pour 
gagner le canal d'évacuation des gaz. Le résultat atteint, par la manœuvre d’un registre empêchant 
l'entrée dans la moufle, la flamme est obligée de circuler autour de cette dernière ; la moufle est alors 
fermée à l'entrée des gaz. On introduit alors les pièces à émailler. La moufle ayant été chauffée 
au préalable et se trouvant encore chauffée extérieurement, la cuisson s’effectue vite et bien. IL n’est 
nécessaire de renouveler le chauffage direct que toutes les heures et seulement pendant quelques mi- 
nutes. Dans le soubassement on a ménagé un dispositif permettant de chauffer l'air et le gaz avant la 
CORAEAUNE (D. R. P, 151583 et 166725). On règle la température en modifiant l'entrée du gaz dans 

appareil. 





(1) En France ce genre de mouffles est employé depuis plusieurs années. 
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Sur la chimie de l’émaillage du fer 


Par M. Rudolf Vondracek. 
(Chemiker-Zeilung, 1906, 575.) 


La littérature spéciale à l’émaillage du fer est très restreinte quant au nombre des publications et à 
leur contenu. En dehors du livre de Randau, La fabrication des émaux, et un article du traité de Mus- 
pratt, les publications ne contiennent rien d'autre, à ma connaissance ; l’article écrit récemment par 
Schraml (*) vise surtout la description d’un nouveau four. La raison de tout ceci est que l'exploitation 
des émailleries est entre les mains des empiristes en grande partie, dits maitres émailleurs, qui font 
consister tout l’art du travail de l’émaillerie dans des recettes ; la cause théorique des quelques profits 
qu’ils en peuvent tirer leur échappe complètement. Devant le grand développement de l’émaillerie, 
j'espère qu'il ne sera pas inutile de me permettre d'exposer ici quelques vues basées sur mon expé- 
rience du travail de l'émail et mes études spéciales de la question ; elles apporteront leur contingent 
au problème de l’émaillage et aux moyens capables d’en permettre la solution. 

De même que le fer, par suite de sa composition, occupe une place à part dans la métallurgie, de 
même le fer dans la question de l’émaillage se distingue des autres métaux. Alors que pour l'émaillage 
de métaux presque purs, comme le cuivre commercial, l'argent ou l'or, il n’entre en jeu qu’une pro- 
priété physique, la dilatation qui détermine le choix de la sorte d'émail, avec le fer, le problème se pose 
tout autrement. Vient-on par exemple à poser une glaçure blanche sur différents métaux comme l’ar- 
gent, l'or, le cuivre, le nickel, la tôle et la fonte et à les cuire, on voit que la couche d’émail n’a pas 
le même aspect dans tous les cas. Si l’on fait abstraction des éclats et des fissures qui peuvent se pro- 
duire. et qui sont causés par la différence de coefficient de dilatation du métal et de l'émail, on re- 
marque de suite que la couche, sur la tôle de fer et de nickel, est traversée par de petites bulles, sur- 
tout dans sa partie inférieure, et que sur la fonte elle renferme des vents. Ceci montre qu'avec le fer 
impur, il y a autre chose en jeu que des actions chimiques entre les émaux et le métal qui viennent 
jouer un rôle important. Du fer pur, obtenu électrolytiquement, se comporte vis-à-vis de l'émail comme 
les métaux que nous avons cités. 

Le fer industriel peut agir comme réducteur par suite des quantités plus ou moins grandes de car- 
bone qu’il renferme et quand des actions de ce genre viendront se produire vis-à-vis des composants de 
l'émail, il y aura un dégagement d'oxyde de carbone qui déterminera la structure bulleuse que l’on ob- 
serve. Ceci se produit surtout dans les émaux colorés en blanc par l’oxyde d'étain et c’est un fait bien 
connu depuis longtemps que ces émaux ne peuvent être mis en contact direct avec la fonte. Kerl (?) dit à 
ce sujet : « Si l’on voulait fondre directement des émaux blanchis par l’oxyde d’étain sur du fer, la cou- 
leur blanche aurait à souffrir de l'action réductrice du carbone du fer et l'émail serait troué par le dé- 
gagement gazeux ». En dehors de l’oxyde d'étain, le carbone du fer peut réduire d'autres matières, 
comme les combinaisons plombeuses, et provoque, un dégagement gazeux. On a donc le devoir : 1° de 
combiner l’affinité chimique de l’émail de manière à ce que sous des conditions données, à la tempéra- 
ture de cuisson, il ne puisse réagir sur le carbone ; 2° à préparer la surface du métal de telle sorte que 
l’action du carbone soit réduite à néant. 

I. — La première méthode ne trouve pas beaucoup d'emploi. Quand on a appliqué sur de la fonte portée 
au rouge, un émail blanc, plombeux et très fusible, cet émail commence par fondre, s’étale sur le fer, 
puis se solidifie. Dans le cas précédent, à cause de la température plus élevée et du peu de durée de la : 
réaction, il n’y a pas le temps voulu pour qu’une réaction réductrice ait lieu et, par suite, qu’un dégage- 
ment gazeux se produise. Comme on le voit aisément cette méthode est limitée au saupoudrage et l’on 
sait que ce mode opératoire présente de nombreux inconvénients.En outre, cette méthode n’est employable 
qu'avec des émaux très fusibles qui par suite de leur facile décomposition ne peuvent être utilisés que 
dans la décoration. Un autre moyen se présente et consiste à employer des émaux qui ne donnent pas 
lieu à une réduction par suite de leur composition. Ceci peut bien être réalisé pour les émaux autres 
que les émaux blancs et on a employé déjà des émaux de ce genre sans leur trouver cependant un dé- 
veloppement considérable. Je cite ici, pour mémoire, les revêtement vitreux que l’on applique sur les 
tubes de fer ({), les tuiles de tôle émaillée (5) et le procédé d’émaillage de Médringshans (5). Les 
glaçures blanches causent donc des dilficultés parce qu'il y a peu de substances que l’on puisse utili- 
ser à la place de l’oxyde d’étain. La cendre d’os abaisse l'éclat de l’émail et le rend cassant ; les com- 
binaisons de l’antimoine se comportent de même.La cryolite qui donne à l’émail une coloration opaque, 
blanche, est employée en grande quantité mais seulement pour les émaux blancs de tôle, car le coeffi- 
cient de dilatation est augmenté plus qu’il ne convient pour la fonte et des émaux de ce genre tres- 
sailleraient sur cette dernière. I1 n’y a donc en somme aucun bon émail pur que l’on puisse appliquer 
directement sur la fonte. 

2) Le second moyen qui s'offre pour la solution du problème consiste à préparer la surface du fer de 
telle sorte que le carbone qui s’y trouve ne puisse exercer aucune action ultérieure. Ceci peut s’obtenir 
de plusieurs manières. Il s’agit de préparer une couche neutre qui soit posée tout d'abord sur le fer et 
ae eh ER a RE UE RE EE TRE RER RER: 

(1) Stahl und Eisen, 1906, 37 ; voir l’article précédent. 

(2) Stahl und Eisen, 1906, 350. 


3) Muspratt’s technische Chemie. 4 
4) Polytechnisches Centralblatt, 1869, 65; Fischers Jahresbericht, 1872, 52; Polytechnisches Journal, 


CXIIT, 391 ; CXVI, 360 ; COXXIT, 417. 
(5) D. R. P., 37958 ; Polytechnisches Journal, GLXXVIT, 170 ; COLXIV, 3353. 
(6) Fischers Jahresbericht, 1878, 81. 
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qui puisse soustraire le métal à l’action de l'émail. En Europe, dans les émailleries, on pose une pre- 
mière couche d’un émail, dit controxyde, dont la composition ne donne aucune facilité à la production 
d'oxyde de carbone par le charbon. Il doit être assez résistant pour supporter l’émail proprement dit et 
ne pas fondre avec lui ; ila pour but comme on le voit de supporter le contact direct du métal. Si, par 
suite d’une chauffe trop prolongée, on arrive à une complète fusion le contact avec le métal se produit 
et les bulles se forme, l'émail est brûlé. Pour la fonte, on se sert de mélange d’émaux un peu durs 
(avec environ 75 ?/, ds silice) additionnés d’argile et de quartz. Voici une composition qui peut bien 
réussir : 


Boraxtu (SOS. 29 Carbonate de saude . 4 
Sable quarizeux MERE 50 Craie 24% bus dial 8e LCR 3 
Feldspath . . MST se RE 5e : à . I 3 Cendre d'os . . 6 “xl am .t . e «a 4 


Ce mélange est chauffé dans des bassines de tôle jusqu’à fusion complète, puis broyée. On prépare la 
glaçure finale avec : 


Masseiprécodente fondue :: … 2°: 00e Lu JON 13 
ODSLEPRRREMRERENE ee is vit TN OS CR 3 
TRUE RRENTAT.daru e r HTOUUE AMENER 2 


On met à l’état de bouillie que l’on pose sur les pièces de fonte et cuit après dessiccation. L'émail se 
frotte, se concrète et donne une masse blanche ou jaunâtre poreuse qui adhère assez pour ne pas se 
laisser arracher avec l’ongle. 

L'importance de la couche première a été souvent expliquée autrement; son but (t) serait de per- 
mettre un accord entre les coefficients de dilatation de la glaçure et du métal. Une pareille fonction de 
cette première couche n’est pas vraisemblable, car elle forme une masse poreuse qui devrait devenir 
fragile par les changements de température et amener un feuilletage de l'émail. Je considère que la 
couche de controxyde n’a d’autre utilité que &e soustraire les éléments de la glaçure à l’action du car- 
bure du fer. Avec de la tôle Les faits se passent autrement. Comme elle est exposée moins longtemps 
au feu de cuisson, le danger du brulâge de l'émail est moins à craindre et l’on peut prendre comme 
controxyde, un émail qui non seulement s’est fritté, mais est arrivé à fusion complète, et a formé un 
enduit vitreux. C’est un émail incolore auquel on a ajouté 0,5 °/, d'oxyde de cobalt. On doit porter 
tous ses soins à l'obtenir bien adhérent, ce qui n’a pas toujours lieu sans difficulté. J'ai obtenu sans 
addition nécessaire d'oxyde de cobalt un bon émail de ce genre bien adhérent en prenant les proportions 
suivantes : 


POEA SN Le der 0 0 ON CRE ARE 36 Carbonate de soude. « « « « 10 
OUR Es RS CUIR SO EREUN 1/ Salpétro ts Mesa 6 
Fetish eee ATP PR RENE 26 Oxyde de cobalt en o 0,5 


On broie, après fusion, et ajoute ordinairement 5 ©}, d'argile pour rendre la bouillie plus consis- 
tante. 

Un autre procédé consiste à interposer entre l'émail et le métal, une couche de métal pur. On 
a essayé de recouvrir la tôle, par voie électrolytique, avant l’émaillage, soit de cuivre, soit de fer, mais 
le procédé n’a pas tenu ses promesses. La couche de métal se soulève ou éclate pendant la cuisson de 
l'émail et il devient très difficile de corriger la couche d’émail ainsi détériorée. Cette méthode a-t-elle 
été employée pour la fonte? C’est une question qui se pose. Ce qui a été demandé l’an dernier dans la 
Zeitschrift für Elektrochemie (?) est resté sans réponse. Je ne crois pas, du reste, à la possibilité de se 
servir d’un pareil procédé : 1° parce que la fonte n’est pas un métal pur, mais un alliage de carbures 
sur lequel le dépôt galvanique tiendra mal; et 2° parce que du liquide s’introduira dans ses pores, res- 
tera sous le dépôt et viendra le faire éclater lors de la chauffe. 

Jusqu'ici on a donc essayé des matières étrangères, métaux et émaux, pour séparer l'émail propre- 
ment dit du métal qui le supporte. On peut se demander néanmoins s’il ne serait pas possible de 
modifier la surface du fer de telle sorte que l'influence fâcheuse du carbone soit annihilée. On pourrait 
éliminer ce carbone et provoquer alors la formation d’une couche de fer pur qui n’aurait plus d'action 
sur les constituants de la glaçure. Il ne faudrait pas naturellement remettre le métal ainsi préparé en 
contact avec de l’oxyde de carbone, car on sait que l’on pourrait s’exposer à une réaction catalytique : 


2 CO = CO? + C. 





(1) Musspratt’s Handbuch, IT, 1556. 

(2) Zeitschrift für Elektrochemie, 1905, XI, 388. 

Voici cette question : 

La fonte est émaillée jusqu'ici au moyen d'une composition très fusible à base d'oxyde de plomb que l’on 
saupoudre sur la fonte portée au rouge. Il y a fusion de la masse et le fer se recouvre pendant le refroidisse- 
ment d'une couche vitreuse. L'émaillage de la tôle s'effectue en appliquant la composition délayée (le borax 
servaut de fondant) soit par trempage, soit par arrosage et cuisant après dessiccation jusqu'au rouge où la 
masse fond et vient former un enduit vitreux. 

Les émaux plombeux ne peuvent être employés pour les ustensiles de cuisine, au moins pour la partie inté- 
rieure, d’un autre côté le saupoudrage est un procédé qui ne permet pas un travail exact. On devrait donc 
pouvoir poser les émaux au borax à froid — mais cela ne va pas ainsi parce que la fonte à chaque nouvel 
échauffement dégage des gaz qui trouent la couche d’émail et l'empêchent d’adhérer. 

Un dépôt galvanique n’empêche pas le départ des gaz, n’existe-t-il point un procédé, pouvant remédier à cet 
état de choses, sur lequel nous pourrions avoir des renseignements ? 
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D’après les données de Boudouard (!) relatives au phénomène à température moyennement élevée, on 
sait que : 
À {500 il se forme 2 °/, CO et 98 0/, CO? 
500° » 5 >» et o8 » 
6oo° » 2e “Dj 0Ë 77 » 


Il est facile de voir que du fer débarassé de carbone se trouvera à nouveau dans les conditions 
voulues pour se saturer de carbone au moyen des gaz réducteurs. Cette décarburation peut s'effectuer 
en chauffant longtemps le métal avec un oxyde comme l’oxyde de fer sans'accès d'air, mais ce processus 
serait coûteux. Il est possible également de procéder à l'oxydation superficielle de l’alliage de fer carburé 
ce qui permettrait le départ du carbone en même temps que le fer passerait à l’état d’oxyde. La seule, 
condition à réaliser est que la couche d'oxyde ainsi obtenue fasse bien corps avec le métal qui la sup- 
porte et que l’émail ait une résistance suffisante. Ce procédé doit être suivi en Amérique. Les produits 
émaillés venant d'Amérique se présentent avec des émaux blancs au plomb et à l’étain, sans apposition 
de contre-oxyde quel qu’il soit. Leur émail se distingue de celui que l’on emploie en Europe par sa 
forte adhérence au métal, telle qu’il est impossible de l'enlever au marteau sans endommager la pièce. 
On voit alors que sa cassure a un bel aspect porcelanique. En quoi consiste essentiellement le procédé 
américàin, cela est peu connu, car ni les publications techniques, ni les brevets n’en font mention; il 
est même étonnant qu’un pareil mode de travail puisse se conserver secret. Je pense que, dans le pro- 
cédé américain, on commence par former une couche d'oxyde sur la fonte. En fait, j'ai trouvé qu'il est 
possible d'obtenir cette couche d'oxyde et qu’elle se comporte bien vis-à-vis de l'émail. Je ferai remar- 
quer, en même temps, que la préparation de cette couche d'oxyde n’est pas une chose aussi simple que 
cela peut paraître. Les oxydants à action rapide, tels que l’acide azotique sont à laisser de côté, car la 
couche d’oxyde produite est très friable et se détache lors de la cuisson. J'ai essayé plusieurs autres 
oxydants : minium, peroxyde de manganèse, salpêtre, etc., mais les meilleurs résultats ont été obtenus 


en chauffant à l’air libre, la fonte recouverte d’une couche d'oxyde de fer (?). L’oxyde de fer a une 


heureuse influence sur la formation d’une couche compacte d'oxyde aux dépens de l'oxygène de l'air. 
Au bout de 14 heures de chauffe, sous une couche d'oxyde de fer, au rouge vif, j'ai obtenu une matière 
satisfaisante sur laquelle j'ai pu obtenir, tant par saupoudrage, que par voie d'arrosage ou d'immersion, 
un produit tout à fait semblable à celui que font les Américains. L’oxyde ainsi obtenu est très résistant 
à l’action de la glaçure ; je pouvais maintenir 2 heures, une pièce de fonte émaillée au rouge sans cons- 
tater d'accident, propriété que les produits obtenus suivant les procédés européens ne possèdent pas. 
Voici comment on doit opérer avec le colcotar. Le colcotar brut est broyé, puis lavé et, sous forme de 
bouillie, on l’applique sur les pièces tout comme s’il s'agissait d’une glaçure. Au lieu d’eau on peut 
employer une solution de salpêtre pour le délayage, ce qui a l'avantage de rendre la couche de colcotar 
plus adhérente. 

Au sujet de la composition de l’émail, il n’y a rien de particulier à dire. Il n’y a pas à accorder une 
grande valeur à une recette, car chaque chimiste est en état, en se basant sur l’analyse, de copier une 
glaçure qui lui est étrangère. En outre de cela, je ferai remarquer, en formant mon opinion sur ma 
propre expérience, que la finesse, la pureté et la manière dont l'émail a été traité, ont une influence 
plus grande que la composition. Il est essentiel que l'émail suive les transformations que la tempéra- 
ture fait subir au fer et on a en main le moyen de régler cela en faisant varier les doses de borax. En 
même temps, on remarquera qu’un seul et même émail n'est pas propre à chaque genre de fonte, mais 
que l’on doit lapproprier. Pour cette raison, je considère que tout trafic basé sur des recettes, comme 
cela arrive parfois, est risible. J'ai la même impression avec les recueils de recettes, inutiles en grande 
partie, qu’il y a peu d'années, P. Bull a réunies et vendues à un prix élevé. Ces recettes n'ont rien de 
chimique et l'on s’en aperçoit vite quand on voit, dans une même formule, considérer le quartz comme 
un constituant différent du silex. 11 y a dans les publications concernant les émaux, suffisamment de 
documents sur les propriétés et l'influence des différents constituants pour qu’il soit inutile de les dis- 
cuter ici. D'ailleurs ceci n’appartient pas seulement à l’émaillage du fer, mais à l’émaillage en général, 
et sortirait par conséquent de notre cadre. 

Comme colorant c’est surtout l’oxyde d’étain, sous forme de calcine, que l’on emploie, mais on a fait 
des efforts pour lui substituer d’autres matières moins chères comme la cendre d’os etla cryolite. Voici 
un type de ces émaux : 


DRE ct OS 32 DAIDÉLEOMEAU SES le desde de de de 0. 2,9 
RE Re ce « 19 CV TOTALE AC 2,9 
Carbonate de soude. . . . . . . 6,5 CRICITÉ TR Le ee AE La 8,5 
Fluorure de calcium. , . . . .… 3 Cendre d'os . . PR De os 1,9 
Re . à. . , 159 


En introduisant plus de cendre d'os, on diminue l’élasticité et rend l'émail cassant. Un plus grand 
pourcentage en cryolite augmente le coefficient de dilatation et avec plus de ceryolite (ro à 15 ‘/,) il 
n’est plus bon à appliquer que sur la tôle plus dilatable que la fonte. On a aussi proposé l’acide titanique 
(D. R. P. 115016) ou l’antimoniate de soude, le prix élevé du premier est un obstacle à son emploi, 
quant au second il amoindrit l’éclat de l'émail. 

Quand on se sert d’émaux plombeux, il y a à faire très grande attention à ce que les gaz chauds, 
quand ils arrivent dans la mouffle, soient oxydants ; la plus faible teneur en oxyde de carbone réduit 
les combinaisons plombeuses et rend l'émail gris et mat. Ces combinaisons plombeuses ont pour elles 





(1) Annales de chimie et physique, 1901, XXIV, 5. 
(2) Voir l’article précédent à ce sujet et le brevet qui s’y rapporte. 
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l'avantage de leur facile fusibilité et de leur élasticité. En Amérique on se sert d'émaux à 10 /, d'oxyde 
de plomb. Voici une composition qui, m'a donné satisfaction : 


Feldspath TRE RER: 30 SAIDÉITE OS CC 3 
Quartz ONE 6 Miniumis CNP RP CCE 10 
Borax. RS PRE TE. 21 Cryolite . VS NE RE 4 
Carbonate de soude, . +: . -L,. . 13 Calcine SRE 10 





Le développement de l’émaillage du fer et des quelques procédés 
analogues 


Par M. J. Schlemmer. 
(Stahl und Eisen, 1906, 350.) 


Nous avons l'intention de nous occuper dans cet article tant des différents procédés qui permettent 
d'appliquer une couche protectrice sur les métaux, et en particulier sur la fonte, que de ceux basés sur 
un procédé de grillage aussi bien pour le procédé lui-mème que pour la combinaison que l’on en peut 
faire dans l'émaillage avec la décoration en des couleurs de moufîle, etc. destinée à rendre les objets qui 
lont reçue, susceptibles d'usage et d'application. Nous ferons également une incursion dans le domaine 
des brevets. 

C’est une chose connue que lorsque l’on veut émailler de la fonte ou du fer forgé, de la tôle, ete., il 
est indispensable de nettoyer les surfaces à émailler que ce soit par décapage ou lavage ou bien, comme 
on le fait depuis quelque temps, au moyen d'un jet de sable. afin d’enlever les particules de charbon qui 
se trouvent à la surface ainsi que la rouille et la crasse. On obtient ainsi une meilleure fusion de 
l'émail. En règle générale, ces prescriptions sont sulfisantes, mais quand il s’agit de la fonte on voit se 
produire des accidents qui n’ont leur cause que dans le dépôt de graphite produit pendart ou à la fin de 
la chauffe, il se forme des bulles, des scories etc.. Cette séparation ne se peut éviter ni par un nettoyage 
soigné, ni par un grillage suivi de refroidissement effectué à plusieurs reprises. Les pièces émaillées 
au feu, c'est-à-dire les émaux saupoudrées sur fonte ont un aspect d'autant meilleur et uni que les émaux 
ont une fluidité correspondante. Ceci provient de ce que les pores de la pièce de fonte se trouvent bou- 
chées par l’émail quand il est à l’état fluide. De cette manière le graphite est maintenu fixé et ne peut 
plus avoir d'action destructive sur l'émail. 

On s’est efforcé de remédier à cela de diverses manières : Tout d’abord on a proposé de chauffer en 
introduisant de l’acide carbonique pour éviter l'oxydation, en employant une pâte renfermant des ma- 
tières susceptibles de dégager de l’acide carbonique, en formant, en même temps, un enduit d'oxyde 
magnétique. Divers brevets ont cherché d’atteindre ce but par différents moyens ; nous en reparlerons 
plus tard. 

Un procédé qui a permis de remédier à plusieurs de ces accidents et qui a trouvé sonutilisation dans 
quelques fabriques consiste à faire agir du gaz carbonique à la surface de la pièce par dégagement de ce 
gaz pendant la chauffe. La formation de ce gaz carbonique s’obtient en fondant un mélange de silicates et 
de corps capables de dégager du gaz carbonique comme des bicarbonates alcalins. On pose le mélange 
broyé à la surface en faible épaisseur et soumet à l’action de la chaleur du rouge vif. Après refroi- 
Et on peut émailler sans autre manœuvre. Plus la chaleur est élevée, meilleur est l’enduit 

ormé. ‘ 

Comme premier brevet où il soit parlé de ce procédé on peut citer le D. R. P. 5239 du 22 avril 1879. 
Les revendications portent sur : 

1° L’obtention d’un enduit protégeant la fonte ou le fer forgé, le fer fondu, l'acier ou la fonte mal- 
léable que l’on obtient en faisant agir à haute température le gaz carbonique servant d’oxydant ; 2° L’em- 
ploi de l'oxyde de carbone à haute température dans le but de réduire un oxyde de fer qui s’est formé 
à la surface des objets de fer ou d’acier chauffé, en combinaison avec le traitement, décrit ci-dessus, 
par le gaz carbonique. Un procédé analogue fait l’objet des D. R. P. 17403 et 27403; il concerne 
l'emploi des gaz perdus du foyer que l’on conduit dans une moufîfle et fait servir, par suite de leur 
teneur en gaz carbonique, à une oxydation superficielle de la fonte. Il se produit un enduit épais, gris 
bleu mat qui protège bien les objets à l’intérieur de l'influence atmosphérique mais qui est insuffisant 
extérieurement. 

C’est un but semblable que poursuit le D. R. P.6243r. On recouvre le métal d’un dépôt galvanique 
d’un métal qui peut être de l’or, de l’argent, du bronze, du laiton et qui doit se volatiliser vers r000°. 
Les pièces sont maintenues à cette température et il se produit alors une couche d’oxyde résistante. Un 
autre brevet se rattachant à celui-ci envisage l’obtention d’une couche de fer magnétiqne obtenueen 
recouvrant l'objet d’un oxyde tel que l’oxyde de manganèse et soumettant à une chauffe. On doit déjà 
arriver à ce résultat avec de l’oxyde de manganèse appliqué sur un moule en fonte. 

Les méthodes que nous venons de citer visent d’abord l’obtention d’un enduit protégeant le fer 
contre les influences extérieures. Certains procédés ont pu arriver à ce but et servir de base à la fabri- 
cation de poteries de fonte. Tout ceci repose essentiellement sur l’action de l'acide carbonique pendant 
la chauffe avec certains corps additionnels pour améliorer les résultats. Ceci est le secret des fabricants. 
La capacité du four, la disposition des foyers de même que la couverture des objets avec des cendres 
peut jouer un rôle. Les objets qui ont subi des traitements de ce genre ne sont pas bons à être émaillés. 
sans autre précaution et il ne fait aucun doute que le procédé serait coûteux dans l'émaillerie. 


LE DÉVELOPPEMENT DE L'ÉMAILLAGE DU FER, ETC. 897 


Le brevet suivant concourt au même but. Dans le D. R. P. 91317 il s’agit de préparer des surfaces 
pour l’émaillage. Ainsi dans le n° 91317 du 30 septembre 1906, on indique de volatiliser du salpêtre dans 
la mouffle, seul ou en combinaison avec du chlorure de calcium ou des sels ammoniacaux et en main- 
tenant au contact de ces vapeurs les pièces pendant 3 à 6 heures au rouge vif .Les pièces deviennent 
alors bonnes pour l'émaillage. Il est nécessaire que cette introduction de matières soit suffisante pour 
que l’action soit continue et que le refroidissement s’effectue lentement. 

Le D. R. P. 92024 du 13 février 1895 vise au même résultat. Le procédé consiste essentiellement en 
l’application d’un dépôt de nickel ou cobalt empêchant le carbone d'agir et de gêner l’adhérence de 
l'émail au métal. 

Ces procédés reposent essentiellement sur ce principe : transformer la surface du fer en une couche 
d’oxydule. D’autres cherchent ce résultat en fondant des flux saturés de poudres métalliques ou 
d’oxydes, etc. Quand on veut émailler, peindre à la surface du fer il faut préparer cette surface en 
- annihilant le graphite. Le premier procédé conçu dans cet esprit est indiqué par le D. R. P. 29891 du 

12 Mai 1883. Il a trait à l'emploi d’un mélange de sels d’alumine d’acides gras ou résineux avec des 
huiles éthérées et de la poudre d'aluminium ainsi qu'un mélange de ces mêmes substances avec du 
borate de bismuth. Les mélanges cités sont appliqués superficiellement et cuit au rouge en mouffle. 
Un autre brevet, D. R. P. 32326, du même inventeur a pour but l'obtention d’un enduit se formant de 
lui-même, mais celui-ci conduit à penser qu’il sert de base à un procédé d’émaillage. Dans ce brevet 
on traite les pièces par une solution de soude ou de potasse sursaturée d'oxyde de fer, ce qui amène la 
production d’une couche d'oxyde salin qui doit protéger de l'attaque des acides et des alcalis. Dans le 
D. R. P. 48558 du 20 septembre 1889, on se propose d'obtenir une surface raboteuse propre à un 
émaillage ultérieur et à une décoration. On applique à la surface un mélange d’émeri de Naxos, d'oxyde 
de fer magnétique en poudre fine et d’un savon de plomb ou d’étain ou de résinates et d’un flux, puis 
l’on cuit. Le D. R. P. 52461 du ro septembre 1889 poursuit le même but mais avec l'emploi d'un mé- 
lange d'oxyde de nickel et de fer chromé pulvérisés additionnés de stéarine ou d’essence de térében- 
thine auquel on ajoute un flux plombeux pour la cuisson. Dans le brevet 56218 du 26 janvier, il ne 
s’agit plus d'oxyde mais de graphite, coke, kaolin ou scorie cuits dans l'huile de lin avec des oxydes ou 
borate de plomb ou délayé à l’eau. 

Nous trouvons une autre voie tracée dans le D. R. P. 21263 du 16 août 1882. La fonte doit être déjà 
préparée dans le moule pour l’émaillage qui doit suivre. Pour cela le moule est enduit de soufre seul 
ou en combinaison avec du charbon de bois, dn pétrole, du quartz ou de l’huile. L’objet fini ou la tôle 
terminée peut subir avant l’émaillage un traitement à l'acide ou au pétrole, puis être chauffée. Un 
autre brevet, D. R. P., 29225, 22 juillet 188r, vise un émaillage par coulée. Les moules portent un 
noyau isolé avec du tale, du charbon de bois et du pétrole, on recouvre de sulfate de magnésie et 
sur ce noyau on applique la poudre d'émail agglomérée convenablement par des adhésifs. 

L'émail doit fondre alors sur la surface de la fonte et l'émailler. 

Il résulte de tous ces procédés que tous cherchent à arriver à éliminer le carbone ou à annihiler son 
action ce qui est d'une grosse importance pour une bonne réussite. Il est clair que le fer forgé et la 
tôle, par suite de leur moindre teneur en carbone, se laissent émailler plus facilement car un fer pauvre 
en graphite est ce qu'il y a de mieux approprié. 

Un des premiers brevets pris, D. R. P. 1816, 28 septembre 1877, concerne un procédé d’après lequel 
on souffle au moyen d'une canne de verrier plongé dans l'émail fluide une boule, un cylindre, etc., 
qu'il n’y a plus qu’à introduire dans la pièce et que l’on colle sur les parois, la pièce ayant été portée 
au rouge au préalable. En entaillant la surface de la fonte on arrive à provoquer une bonne adhérence. 
Un autre procédé consiste dans l'emploi d’un mélange de silicates, borax, carbonate de soude, gypse et 
acide arsénieux, qui est fondu, broyé, posé sur la pièce, séché à la vapeur et cuit. Il se produit des 
taches foncées qui donnent à la glaçure un aspect marbré. Afin d'obtenir un enduit plus épais et plus 
durable D. R. P. 37978 on tamise sur la pièce recouverte du controxyde humide de la silice ou un 
autre silicate en poudre granulée et porte à la cuisson. On a aussi un fond tacheté et marbré. 

On prend dans le D. R. P. 37958 des sels formant des carbonates insolubles (sulfates de nickel, de 
cobalt, de cuivre, de chrome, de fer et de manganèse) que l’on ajoute à l'émail on recouvre la pièce de 
ce mélange et saupoudre de soude à l’ammoniaque, puis passe au feu. On a, par suite de l’addition de 
carbonate de soude, des taches de diverses couleurs par suite des sulfates employés. 

Le D. R. P., 82286 du 29 décembre 1893 vise un processus analogue. Deux autres brevets, 78899, 
10 novembre 1879 et D. R. P., 115016, 4 mars 1900, ont trait à l'emploi du titane et des verres tita- 
niques aussi bien comme émail que pour remplacer l’oxyde d’étain. Ces émaux doivent avoir plus de 
résistance que ceux à l’oxyde d’étain. On a proposé aussi l'emploi de phosphates alcalins, à l'exception 
des sels terreux. Un brevet pris dans ces derniers a protégé l'emploi du phosphate de chaux ; on mé- 
lange des verres phosphatiques avec des produits calcaires, le phosphate de chaux prend alors nais- 
sance dans la cuisson. 

Le travail mécanique a été aussi envisagé et des machines ont été proposées pour l’application auto- 
matique de l'émail, D. R. P., 139-973. En France on emploie un dispositif permettant d’insuffler l'émail, 
ce qui constitue un deuxième exemple de travail mécanique. 


Ce mémoire renferme quelques données que nous avons cru intéressantes de faire connaitre à la 
suite de l’article précédent. 
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A propos des décorations de Saint-Louis 


Dans le Journal de l'Electrolyse du 1° novembre 1906, notre confrère M. R. Pitaval annonce les 
récentes décorations de Louis Clerc et Paul Héroult dont il se réjouit avec tous les électrométallurgistes. 
Pour justifier la décoration de Louis Clerc il écrit : 

« Le four électrique Louis Clerc servit de modèle notamment au four Moiïssan et ce savant est tout 
« le premier à reconnaitre cette antériorité (sans doute en y pensant toujours,mais en n’en parlant jamais). 

« Faut-il ajouter que si Violle n’eut pas l'honneur de donner son nom au four Moiïssan ce fut lui 
« indiscutablement qui mit au point l’appareil de Louis Clerc, ce dernier s'étant depuis longtemps 
orienté sur des questions d'éclairage. » 

M. R. Pitaval paraît très au courant de la question, mais pourquoi emploie-t-il des périphrases aussi 
alambiquées pour annoncer à ses lecteurs ce que le Moniteur Scientifique a dit de tout temps. 

M. Moissan grâce à la complicité inconsciente de la Presse politique et à la cumplicité très consciente 
d’une certaine Presse scientifique a dépouillé Louis Clerc et Violle de leur four électrique. 

Tout le monde sait comme cela s’est passé. M. Moissan étant entré chez Ducretet vit un four élec- 
trique qu'il prit d'abord pour un four à coupelle. Ducretet, lui ayant expliqué que c'était un four élec- 
trique qu’il avait construit sur les indications de M. Violle, reçut de M. Moissan la même commande avec 
prière d’y joindre des indications précises pour s’en servir. Une sorte de guide-àne. 

Si M. Violle n'a pas réclamé quand le bruit éhonté fait sur le four « Moissan » se produisit dans le 
Petit Journal c'est qu’il était candidat à l'Institut. 

Voilà ce qu’on dit carrément quand on ne cherche pas à ménager la chèvre et le choux. 

Car, pour se faire pardonner l'audace grande d’avoir écrit « que Violle n'eut pas l’honneur de donner 
son nom au four Moissan », notre confrère s'étonne que M. Minet « vétéran honorable de l’électro- 
chimie » ait fait à M. Moissan le procès que l’on a lu dans le Moniteur Scientifique d'octobre. L'étude 
de M. Minet ne constitue pas un procès de tendance, ce qui n’est pas dans les habitudes de ce savant ; 
toutefois, il n’en ressort pas moins que M. Moissan méconnaît les lois les plus élémentaires de la phy- 
sique et qu’encore aujourd’hui, malgré les instructions premières de Ducretet, et une inexpérience de 
quatorze années, il ne sait pas conduire un four électrique. Il devrait donc faire moins de bruit pour 
ses bricoles de laboratoire, qui sont toutes sujettes à caution. 

Quand on ne sait pas la différence qui existe entre les équivalents et les poids atomiques comme Île 
Dr Gustavus Hinrichs le lui montre dans ce numéro, on met une sourdine à sa réclame et l’on me 
cherche pas à se faire repêcher par des candidats à tous les prix de l’Académie, pour décrocher le prix 
Nobel suspendu à un mât trop bien savonné pour qu'il y arrive jamais. 


Notes sur la coîille et les essais de colle 


Par M. H. J. Watson. 
(Journal of the Society of chemical industry, XXIII, p. 1180). 


Je ne voulais d’abord m'occuper que des analyses de colles. Maïs comme les colles ont des prove- 
nances très diverses et qu’on emploie de nombreuses méthodes pour traiter les matières premières, il 
m'a semblé utile de elassifier les divers échantillons, en premier lieu, d’après l’origine des matières, 
ensuite d'après la manière dont elles ont été traitées. La méthode employée par le fabricant wariera 
suivant les matières premières et suivant la qualité de la colle désirée. 

Comme classification, nous avons d’abord les colles, colle de peau, colle d’os, et colle de poisson ; 
puis les gélatines de peau, d’os et de poisson. On peut encore subdiviser d’après le traitement subi et 
suivant la provenance des matières. Dans le premier groupe de cette subdivision je place ce que 
j'appelle les colles d'osséine obtenues par la réduction partielle ou totale de la matière sous forme 
d’osséine. Ce terme est très connu dans le commerce, car il y a des fabriques qui ne s'occupent que de 
cet article. Avec cette osséine ainsi préparée on obtient des colles et des gélatines, incolores et de pre- 
mière qualité. On a atteint dans ce genre de fabrication la plus grande perfection et on a réduit au 
minimum, la période extractive au moyen de la chaleur. On ne dépasse pas deux heures ce qui, au 
point de vue pratique, peut être considéré comme un étalon idéal. 

Toutefois avec l'osséine on obtient de 13 à 14 nuances d'échantillons de qualités successivement 
décroissantes représentant chacun une des diverses étapes de l'extraction ; les échantillons les moins. 
bons correspondant à la chauffe la plus prolongée. 

En tout cas le produit d'extraction ne dépasse pas 25 à 30 ‘/, du produit total. 

Dans le second groupe je place les colles originales, car elles contiennent 60 ‘/, de la gélatine des 
matières et toute la partie extractible ayant de la valeur. Les colles de peau et d’os viennent se ranger 
dans ce groupe. 

Dans le troisième groupe je place les colles renforcées et ce groupe comprend les échantillons qui 
sont préparés avec les colles d’osséine inférieures mélangées avec une certaine proportion de gélatine 
extraite de matières inférieures. l 

Je mets dans le quatrième groupe les colles ordinaires. Ici, je mets les colles obtenues par un sys- 
tème continu. Le résidu de la première opération est repris avec des matières neuves et ainsi de suite. 
les mêmes matériaux se trouvant dans la colle à différents états d’épuisement. 
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Dans le cinquième groupe je place ce que j'appelle les colles successives. Elles sont obtenues d’une 
façon analogue à celle du troisième groupe, mais sont renforcées par de la matière de même qualité. 
Ces groupements ne contiennent pas à beaucoup près toutes les variétés de ces produits. Dans chaque 
groupe on trouvera des nuances provenant de mélanges de produits demandés par le marché ou prove- 
nant du caprice ou des traditions du fabricant. 

Les colles françaises sont en majorité des groupes 1 (osséine) et 3 (renforcées). En Autriche et en 
Allemagne les colles d'os appartiennent surtout au groupe 4 (ordinaires) et celles de peau au 
groupe n° 2 (originales). Ceci s'applique à la masse des colles fabriquées, mais on trouve tous les 
modèles dans chaque pays. Je tiens toutefois à insister sur le fait qu'il n’y a pas de méthode déter- 
minée pour fabriquer la colle, comme il y en a pour d’autres produits industriels bien connus, tels 
que, par exemple les aicalis. IL est donc facile de comprendre pourquoi jusqu’à présent on n’a pas pu 
trouver d'étalon pour l'évaluation d’une bonne colle. D'après moi cela provient de ce qu'on n’a pas 
essayé d'appliquer divers essais physiques aux différentes sortes de colles. 

Analyses. — Pratiquement, l'évaluation d’une colle par l'analyse se présente à deux points de vue 
différents ; celui du fabricant et celui du consommateur. En fin de compte c’est ce dernier qui doit être 
satisfait. Or, l'analyse chimique ne peut guère lui donner de renseignements. Aussi se base-t-il sur les 
nombreux essais physiques inventés. Je puis dire que les 4 points principaux a déterminer sont : 
1° adhérence; 2° force ou cohésion ; 3° rapidité de prise; 4° puissance ou absorption moyenne. Le meilleur 
procédé pour juger de sa force d'adhérence est l'essai de là viscosité. La cohésion est donnée par 
l'essai de la consistance de la gelée. La rapidité de prise est donnée par le temps de la solidification. 
Il est malheureusement impossible de généraliser, car la qualité qui importe à un client n'est pas la 
même pour un autre. Pour donner une idée de ce que peut demander un consommateur, nous dirons 
qu'un de nos clients nous a demandé que la colle qu’on devait lui fournir, fût soumise aux essais 
suivants : r° Pourcentage de l’eau dans la colle originale à 110-115°; 2° pourcentage et qualité de 
la cendre ; 3° acidité (totale et volatile); 4° rapidité de séchage ; 5° pourcentage de matières étran- 
gères ; 6° viscosité, ainsi que essais de l'odeur. de l’absorption de l’eau, etc. 

Après de nombreuses expériences avec les différentes méthodes d’essai des colles, celle qui m'ins- 
pire le plus de confiance pour l'essai de la consistance est la méthode décrite par MM. Trotman et 
Hacklord et pour la viscosité, celle de M. Fels. D’après mon expérience personnelle, je puis affirmer 
que la justesse ne dépend pas de la personne qui opère et qu'il est facile d'arriver au bout de très peu 
de temps à des résultats comparables et donnant de bons résultats dans la fabrication de la colle. La 
seule objection à cette méthode est le choix d’un étalon qu’il faudrait faire accepter et par le fabricant 
et par le consommateur. J'ai trouvé nécessaire dans beaucoup de cas d’ajouter l'essai de viscosité à 
celui de consistance. Dans ce cas, je me sers de la méthode de Fels et d’un viscomètre d’Engler. Fels 
dans le Journal of the Society of chemical industry, 49014, p. 139. recommande, dans l'application de 
sa méthode, d'élever la température de 30° qu’il avait d’abord indiqué, à 35° parce qu’il avait trouvé 
une colle de viscosité 6,24, alors qu'on ne pouvait obtenir que le chiffre 4. Même à cette haute téempé- 
rature j'ai rencontré un certain nombre d'échantillons dont les viscosités sont supérieures à 4; un 
échantillon a même donné le chiffre 11. Il semblerait donc qu'il faut employer une solution plus faible. 
Je sais que Rideal emploie une solution de r ?/, à 18°; mais je préfère une solution un peu plus forte. 

Arrivant maintenant à l'analyse chimique, et laissant de côté l’eau, les cendres, l’acidité et le pro- 
cédé par saponification, le dernier constiluant qu'on ait essayé de doser est l’azote qu’on multiplie par 
un facteur pour avoir la gélatine. Je mentionnerai ici que je préfère adopter la notation conseillée par 
Rideal qui écrit gelatin pour le produit pure et gélatine pour le produit commercial. 11 est générale- 
ment admis que la formation de la colle ou de la gélatine est une hydrolyse. 

Le collogène, la substance principale de l’osséine, qui est la base de toutes les colles et gélatines, est 
capable de passer par diverses étapes d électrolyse ; d’abord en gelatin puis en gélatoses (analogues aux 
albumoses), ensuite en gelatones (analogues aux peptones) et finalement en amidoacides. Dans la 
fabrication tous ces corps se forment successivement, et en plus ou moins grande quantité suivant la 
durée de la chauffe. Il en résulte que tous ces composés doivent se trouver, dans les colles commer- 
ciales ou gélatines. En outre on doit trouver aussi dans les produits commerciaux, suivant la prove- 
nance des matières, leur choix, leur traitement avant la chauffe, d’autres corps azotés, tels que la 
chondrine qui a des propriétés gélatineuses, la mucine, les albumoses et d’autres composés azotés 
complexes. MM. Trotman et Hackford, dans leur note déjà citée, essayent de différencier les divers corps 
azotés par la méthode de Bümer. Ils essaient de comparer l’essai de consistance de la gelée avec l'azote 
précipité par le sulfate de zinc qu'ils appellent azote d’albumose. A mon avis, tout essai pour doser 
l'azote total simplement, ou l'azote précipité par le sulfate de zinc, est inutile pour l'évaluation d’une 
colle. Et d’abord dans l’azote total se trouvent compris, tous les composés hydrolysés du collogène et de 
la chondrine et d’autres composés complexes azotés. Ensuite le précipité de sulfate de zinc est de com- 
position incertaine, car il peut contenir de la gelatin des gélatoses et peut être même de la chondrine, 
Enfin en multipliant l'azote par le facteur 5,42 indiqué par Allen on obtient de la gelatin que le préei- 
pité soit de la gelatin ou de la gélatose. 

MM. Trotman et Hackford emploient les termes azote d’albumose et azote de peptones. Je proteste 
contre de semblables expressions pour distinguer la gelatin et les composés azotés n'ayant pas de rap- 
port avec la gelatin, parce que l’albumose véritable ne peut se trouver qu’en quantités négligeables. 
Si on veut essayer de faire des différences il faut se contenter des termes employés pour indiquer les 
différentes étapes de l’hydrolyse. Les termes albumine, albumose, peptone doivent être réservés 
pour cette elasse spéciale des protéides. Un point qui ressort de la note de MM. Trotman et Hackford 
est que la différence entre l’azote total et l’azote précipité par le sulfate de zinc ne peut être occasionné 
que par excès d’ébullition. J'admets que l'ébullition en excès détruise les propriétés gélatineuses del 
colle avant la dessiccation, mais les qualités adhésives ne sont pas détruites en proportion, en admet- 
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tant même qu'elles le soient. Les questions soulevées par les auteurs précités sont d’une grande 
importance aussi bien pour le fabricant que pour le consommateur, et peut être même plus encore 
pour le fabricant, car s’il perd ainsi qu’ils l’indiquent, de 1 à 15 °/, de gélatin, c’est une perte sérieuse 
qu'on doit pouvoir facilement éviter et qui augmenterait considérablement la valeur de la colle. A 
cause de sa grande importance, un certain nombre d'échantillons de colles commerciales de prove- 
nances connues, furent choisies et soumis à l’essai de la consistance de la gelée, à l’essai de Fels à 
35° pour la viscosité, à l'essai de l’azote total et de l’azote par le sulfate de zinc. Avec l'explication des 
groupements donnés au début et avec le tableau donné plus loin, on pourra se rendre compte que, le 
choix des matières et la façon de les traiter avant la chauffe sont les principaux facteurs de la diffé- 
rence entre les deux essais d’azote. On verra en outre, dans chaque cas, que la consistance et la visco- 
sité ne sont pas analogues, c’est-à-dire que la consistance n’augmente et ne diminue pas avec la visco-— 
sité. Ceci montre la nécessité des deux méthodes ; et cela s'explique par ce fait que la gélatin et la 
gélatose n’ayant pas les mêmes propriétés gélatineuses, une méthode qui les précipite et les calcule 
ensemble, ne peut être considérée comme sûre et bonne pour l'évaluation d’une coile ou gélatine. Dans 
le tableau qui suit les numéros r, 2, 3 et 4 passent à peu près par les mêmes périodes de chauffe et la 
seule différence réside dans le choix des matières. Le n° r est très inférieur comme matière et subit 
peu ou pas de préparation avant la chauffe. Le n° 5 est celle qui subit la période la plus longue de 
chauffe et est connue sous le nom de colle à médailles. Le n° 6 est une marque écossaise connue pour 
ses propriétés adhésives, mais qui d’après l'essai au sulfate de zinc ne sérait pas beaucoup supérieure 
au n° r. Le n° 11 qui est celui qui montre la plus petite différence dans les essais d'azote, mais d’après 
l'essai au sulfate de zinc, à moins de gélatin que quelques-unes de qualité inférieure. 

Je n’ai pas donné de colle d’osséine dans mon tableau, mais le n° r dans celui de MM. Trotman et 
Kackford est un excellent éxemple de colle d'os et d'osséine ou de gélatine. 

En résumé, il me semble impossible dans l’état actuel des recherches et des méthodes, d'obtenir un 
moyen de distinguer les différentes formes d’hydrolyse du collogène et par conséquent de pouvoir 
évaluer la valeur d’une colle par des procédés chimiques. L'action de la chaleur est différente de la 
peptonisation par bactérie, et bien que diminuant les propriétés gélatineuses elle ne diminue pas les 
propriétés adhésives. Rideal déclare qu'après 12 heures de chauffe toutes les principales propriétés 
physiques, d’après de nombreuses expériences, ayant de la valeur diminuent alors que les réactions 
chimiques sont peu altérées. 


Azote précipité| Différence 








& inoosi Essai de la |Azote total x| par le sulfate | entre gélatin 
nee F 0/ 108! consistance |542 — gélatin de zinc par azote total 
Vets lo de la gelée | par Kjeldahl |et Kjeldahl X| eb gelatin 
ÉOREEX 5,42 = gélatin| par ZnS0O* 
Ne : 1,44 53 58,26 58,53 19-75 
ê 3 Colle d’os ordinaire . th Fe 7 HR ba 
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» 5. Colle d’os renforcée . . . 1,67 58 76,5 65,25 11,28 
de F6 La 100 74,36 61,89 1247 
n : 4 5 75,55 Ë ,28 
k & { Golle de peau successive | 0 se ee Des 1,62 
» 9 4,91 250 78,20 75,58 2,38 
» 10 . \ 3,68 21 78,26 7718 1,08 
a”: Colle de peau originale. -) 11,58 3 STI 72,84 0,87 
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Discussion 


M. Trotman trouve qu’au total M. Watson donne raison à sa méthode et quant à son objection que 
le chiffre donnant les peptones dépend des matières premières, cela provient peut-être que ces matières 
mal emmagasinées ont subi un commencement de peptonisation. Il tombe d'accord avec M. Watson 
quand il dit que l’azote total correspond à un très grand nombre de corps azotés et que seul il ne peut 
donner d'indication. Mais il maintient que pris conjointement avec les chiffres donnés par le sulfate 
de zinc il a une valeur très appréciable pour le fabricant. M. Watson paraît ne pas avoir bien compris 
les auteurs quand il prétend qu’ils attachent une trop grande importance au rapport de ces deux 
chiffres. Depuis sa dernière communication en collaboration avec M. Hackford il a reçu de nombreux 
échantillons de colle qui lui ont permis de confirmer ses premiers résultats. 

M. H. S. Garry déclare qu’on doit remercier MM. Trottman et Hackford, et M. Watson pour avoir 


essayé d'améliorer la question. Il reproche aux essais physiques d’être faits à froid alors que le con- 


sommateur emploie sa colle à chaud. En outre les essais sont faits sur des solutions à 5 ‘/, alors quon 
emploie journellement des solutions de colles de 30 à 50 ?/,. 11 n’attache pas autant d'importance que 
M. Watson à la viscosité. D’après une conversation qu’il a eu à ce sujet avec M. Fels, il lui semble 
que cette question n’est pas encore bien éclaireie. 

Le Dr F. S. Kipping trouve que les chiffres trouvés par M. Watson confirment les conclusions de 
M. Trotman. 

M. Watson n'est pas d'accord avec M. Garry en ce qui concerne la température où ont lieu les essais 
physiques ; car si le consommateur emploie sa colle à une haute température, les essais physiques eux, 
correspondent à la colle une fois prise. 
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Séance du $ octobre. — Synthèse du quartz améthyste ; recherches sur la teinture naturelle ou 
artificielle de quelques pierres précieuses sous les influences radioactives. Note de M. BERTHELOT. 

Aujourd’hui que P. Curie est mort, M. Marcelin Berthelot pour ne pas en perdre l'habitude, chausse 
les souliers du mort, Tout ce qu’il nous raconte a été publié par P. Curie, et il n’a eu qu’à recopier les 
Comptes Rendus pour publier quelque chose de présentable. 

Et c’est avec cela que la Presse politique s’est empressée de nous raconter que M. Marcelin Berthelot 
venait de faire la Synthèse des pierres précieuses! Le diamant artificiel de Moissan à 16 °/, de résidu 
l’'empêchait de dormir. 

Mais si P. Curie a les honneurs de la reproduction anonyme dans cette note de M. Marcelin Berthelot, 
il en est de même de Pelouze. 

On trouvera dans le tome I, année 1867, des Comptes Rendus, le travail de Pelouze sur la coloration 
du verre sous l'influence des rayons solaires. 

Charles Girard de son côté, Le directeur actuel du Laboratoire municipal, avait établi que la lumière 
électrique joue, à ce point de vue le même rôle que la lumière solaire. 

Si vous rappelez les noms de P. Curie, Pelouze et Ch. Girard, il ne reste rien de la note de M. Mar- 
celin Berthelot qui lui soit personnel. 

Si, il y a quelque chose de personnel, mais c’est une inexactitude ; Son explication de la coloration 
et de la recoloration du quartz qu’il attribue à un phénomène chimique. Alors que le phénomène est 
certainement physique. 

Le quartz est un cristal biaxe et dans l’améthyste le prisme hexagonal e? n'existe pas, et il peut se 
produire une modification moléculaire qui change la direction des rayons lumineux. Ainsi, on a cons- 
taté dans le corindon des anomalies optiques qui le rapprochent des cristaux biaxes, polychroiïte quand 
il est coloré ; le rayon ordinaire est bleu, l'extraordinaire vert de mer. Ce sont des phénomènes pure- 
ment physiques. 

— Sur les travaux exécutés à l'observatoire du sommet du Mont-Blanc. Note de M. JAnssen. 

— Sur la coloration rouge éventuelle de certaines feuilles et sur la couleur des feuilles d'automne. 
Note de M. Armand Gaurier. 

L'auteur rappelle qu’il y a 14 ans il a remarqué que la blessure, la ligature, le pincement ou le 
cerçage partiel du pétiole des feuilles de vigne modifiait leur couleur et produisait un pigment rouge 
d’origine phénolique qu’il a appelé acide ampelochroïque. 11 semble que la coloration des feuilles d'au- 
tomne est due à l'oxydation d'un chromogène produit dans ces feuilles en trop forte proportion pour 
être entièrement utilisé à la formation des pigments des fruits. 

— Le principe de correspondance pour une surface algébrique. Note de M. ZEeuTuen. 

— Sur la pinacone succinique. Note de M. Louis Henry. 


La pinacone succinique 
(H°C} — C — (CH?) — C — (CH°} 
| 
OH OH 


s'obtient aisément par l’action du méthylbromure de magnésium sur le lévulate d'éthyle. C’est un glycol 
bitertiaire qui représente deux molécules de triméthylcarbinol soudées en une molécule avec élimina- 
tion de deux hydrogènes des groupes CH5. L’acide chlorhydrique et le chlorure d'acétyle le trans- 
forment en dichlorhydrine à froid. Cette dichlorhydrine est cristallisée en lamelles fusibles à 66°-67° 
et bouillant à r80° sous la pression ordinaire. Sous l'influence de l'acide sulfurique étendu à chaud et 
même déjà à froid, cette pinacone donne un anhydride : l’oxyde de tétraméthylènetétraméthylé symé- 
trique qui bout à 116°-117° sous la pression ordinaire. Cet oxyde se combine facilement avec l'acide 
chlorhydrique fumant pour donner la dichlorhydrine fusible à 66°67°. Enfin la pinacone succinique 
subit sous l’influence de la chaleur une déshydratation partielle avec formation d’une soudure éthylé- 
nique et production d’un alcool tertiaire non saturé 
(H°C)? — C — CH — CH? — C — (CH°} 
| 
OH 

qui est un liquide distillant vers 1650. 

— Sur la nature du sucre virtuel du sang. Note de M. M. Lérine et BouLun. 

Le sucre virtuel du sang doit exister sous forme de combinaisons diverses, cela résulte de ce que 
suivant le mode de traitement auquel est soumis le sang au sortir du vaisseau, les quantités de sucre 
réducteur qui se dégagent sont bien différentes. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la mort de M. Etienne Georges Sire. Correspondant pour la 
section de mécanique. 

— M. Trisserenc De Bort pose sa candidature à l’une des places vacantes dans la section des acadé- 
miciens libres. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale un ouvrage de M. Edmond Maillet, intitulé : « Introduction à 
la théorie des nombres franscendants et des propriétés arithmétiques des fonctions. 

— Contribution à l'étude de l'émission calorifique du soleil. Note de MM. Féry et MirLocnrau. 

— Observations du soleil faites à l'Observatoire de Lyon, pendant le premier trimestre 1906. Note de 
M. GuiLLAUME. 
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— Observation de l’éclipse de lune du 4 août 1906 et remarques au sujet d'un grain à Phu-Lien (Indo- 
Chine). Note de M. L. Canet. 

— Sur la liquéfaction des empois de fécule et de grains. Note de M. A. Bomix. 

L'auteur a déjà fait connaitre en juillet 1905 l'influence des phosphates sur la viscosité des empois 
de fécule et de matières amylacées. Il a du reste appliqué depuis plusieurs années les résullats de ces 
données à l’industrie de la distillerie. 

— Sur la recherche des falsifications du beurre, à l’aide de la graisse de coco et de l’oléomargarine. 
Note de M. Albert Rogin. 

Les acides gras du beurre de coco sont presque totalement solubles dans l'alcool à 6o° à la tempéra- 
ture de 15° G. tandis que ceux du beurre ne le sont que partiellement et ceux de la margarinetrès peu. 
D'autre part, la proportion d'acides gras solubles dans l’eau est plus considérable dans le beurre pur 
que dans le coco et la margarine. C’est sur cette propriété qu’est basée la méthode de recherche des 
falsifications du beurre par ces deux produits. On pèse dans un ballon jaugé de 150 centimètres cubes 
5 grammes de beurre fondu et filtré. On ajoute 25 centimètres cubes d’une liqueur alcoolique de po- 
tasse pure, on fait bouillir doucement pendant 5 minutes au réfrigérant ascendant. On laisse refroidir 
on ajoute assez d’eau distillée pour ramener le titre de l’alcool à 65°,5. Dans un second ballon non jaugé 
on fait un essai à blanc avec 25 centimètres cubes de la même liqueur alcoolique de potasse alcoolique. 
L'excès d'alcali est ensuite Litré dans les deux ballons avec une solution alcoolique demi-normale de 
d’acide chlorhydrique établie de telle sorte qu’elle marque 56°,5 (cette liqueur se conserve très bien). La 
différence entre les deux volumes de liqueur chlorhydrique utilisée indique celui qu'il faudra verser 
dans le ballon jaugé pour libérer les acides gras du savon formé. Cette quantité de liqueur chlorhydrique 
étant versée on complète 150 centimètres cubes avec de l'alcool à 56°,5, on bouche le ballon et l'on met 
refroidir de manière à ramener à 15° C. à 1° près. On filtre : On détermine sur 5o centimètres cubes 
l'acidité avec de la potasse décinormale et la phtaléine ; et l’on oblient ainsi les acides solubles dans 
l'alcool à 560,5. On évapore 50 centimètres cubes jusqu’à 15 centimètres cubes et on jette sur un petit 
filtre mouillé les acides gras insolubles dans l’eau qu'on lave quatre fois avec de l’eau chaude. Ils sont 
dissous avec un mélange de 2 parties d'alcool à 95° et r partie d’éther sulfurique. On titre à la potasse 
et à la phtaléine la liqueur éthéro-alcoolique, ce qui donne les acides gras insolubles dans l’eau el so- 
lubles dans l’alcoo!l à 56°,5. Enfin les acides gras solubles dans l’eau sont donnés par la différence entre 
les acides solubles dans l’alcool et ceux qui sont insolubles dans l’eau. 

— Sur les complexes d’albumine pure. Note de M. André Mayer. 

L'ovalbumine pure a été obtenue de la façon suivante : le blanc d'œuf est étendu de 6 fois son vo- 
lume d’eau distillée Il se fait une abondante précipitation de globuline. On filtre et on soumet l’albu- 
mine recueillie à une dialyse prolongée, en sac de collodion contre l’eau distillée. Il se fait au bout de 
24 à 48 heures une nouvelle précipitation. On filtre et l'on analyse de nouveau. On peut ainsi obtenir 
une albumine dont la conductibilité électrique spécifique est de l’ordre de r.10-°, Celte albumine est 
incoagulable par la chaleur, elle devient coagulable par l'addition d’une petite quantité de sels neutres. 
Elle contracte avec les électrolytes des combinaisons les unes solubles, les autres insolubles dans l’eau. 
L’ovalbumine pure absorbe plus d’acide que de base ou de sels de bases monovalentes et plus de ces 
derniers que de sels de bases bivalentes ou d'acides bibasiques. 

Les complexes insolubles d’albumine pure sont entièrement résolubles dans les solutions d'électro- 
lytes dilués, et il faut une très petite quantité d'acide, une plus grande de base el une beaucoup plus 
grande quantité de sel pour les résoudre. On définit généralement les globulines, albumines insolubles 
dans l’eau pure, solubles dans les solutions d’électrolytes diluées, coagulables vers 60° C. précipitables 
par les solutions concentrées de sels neutres. Or, ces propriétés fondamentales appartiennent aux com- 
plexes insolubles de l’albumine. ; 

— Action directe de la lumière sur la transformation des sucres absorbés par les plantules du Pinus, 
Pinea. Note de M. LugiMEnko. | 

— Aperçus nouveaux morphologiques et biologiques sur les Diptères piqueurs du groupe des Si- 
mulies. Note de M. Roupauo. 

— Sur un organe non décrit du thorax des fourmis ailées. Note de M. Ch. Jawer. 

— Sur la répartition du Trias à facies océanique en Grèce. Note de MM. Frirz Frecn et Carl Rens. 

— Sur le tremblement de terre du Chili du 16 août 1906. Note de M. OBrecur. 

— Sur la teneur en acide carbonique de l’air marin. Note de M. LEGENDRE. 

La proportion d’acide carbonique de l’air marin est très voisine de la moyenne et semble indépen- 
dante de la direction du vent. 


Séance du 15 octobre. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente à l’Académie le tome IV des 
« Observations » de l'observatoire d’Abbadia publié par l’abbé Verschaffel, directeur de l'observatoire. » 

— Méthode nouvelle et rapide pour la détermination des erreurs de division d’un cercle méridien. 
Note de M. Loeny. 

— Le principe de correspondance pour une surface algébrique. Note de M. Zeuruen. 

— Sur la dialyse du sucre du sang. Note de MM. R. Lépine et Bouzup. ] 

Le sucre du sérum normal ne dialyse pas quand on opère à basse température et en évitant toute 
cause de modification du sérum. Mais il change dans beaucoup de cas anormaux, notamment quand le 
sérum renferme du sucre de nouvelle formation. Ces faits sont en faveur de l'idée que le suere n'existe 
pas libre dans le sang à l’état normal. On comprend que même combiné très lächement aux matières 
albuminoïdes il ne puisse facilement passer dans l'urine. / | e 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale un ouvrage intitulé : « Psychologie du nombre et des opéra- 
tions élémentaires de l’arithmétique. » 

— Sur la transformation de M. Darboux et l'équation fondamentale des surfaces isothermiques. Note 
de M Rudolph Rorue. 
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— Sur les solutions uniformes de certaines équations fonctionnelles. Note de M. Farou. 

— La mécanique de l’ionisation par solution. Note de M. Gustave D. Hivricus. 

Comme la question de charges électriques est dominante, il faut se rappeler que l’eau pure n’est 
point conductive, mais plutôt isolante, d’après les recherches de Kohlrausch. De plus, il faut bien com- 
prendre que dans l’état liquide les molécules tournent autour de leur axe naturel pour lequel le mo- 
ment d'inertie est minimum ; c'est communément l’axe géométrique le plus long. Quand on dissout un 
corps dans l’eau, l’abaissement de température ou la chaleur latente de fusion est l'expression de la 
diminution de la vitesse angulaire de rotation des molécules actives. 

Mais le frottement des molécules du solide par les molécules rotatoires de l’eau, isolant électrique 
produira de l'électricité statique. Les deux électricités positive et négative sont donc produites en quan- 
tités exactement égales. Cette électricité ne pouvant s échapper de l’eau isolante, les deux atomes de la 
molécule du sel sont chargées : l'atome de sodium pour le sel marin, par exemple, reçoit l’'électron po- 
silif : l'atome de chlore l’électron négatif. Par cet acte, la combinaison chimique de ces deux atomes 
est dissociée et les deux atomes chacun chargé d’un électron, sont devenus des ions. 

Il résulte, en outre, qu’il n'y aura ionisalion complète qu’en solution très diluée. 

Enfin la rotation des molécules du dissolvant effectue la solution et l’ionisation en même temps. 
Donc l'hypothèse d’Arrhénius est devenue un théorème démontré de la mécanique moléculaire. 

— Sur les fonctions chimiques des textiles. Note de M. Léo Vino. 

En présence de l’eau : 1° les textiles doivent être envisagés indépendamment de leur structure fila- 
menteuse ef du développement de leur surface qui leur donne les propriétés des corps poreux comme 
des molécules chimiques spéciliquement actives ; 2 les textiles animaux ont des fonctions chimiques 
acides et basiques ; 3° les lextiles végétaux sont privés de fonctions basiques et possèdent des fonctions 
acides comparables à celles des alcools ; 4° les Corps poreux comme le charbon de bois pulvérisé sont 
inertes au point de vue chimique, enfin l’activité chimique et basique ou acide des textiles augmente 
avec la dilution de la solution aqueuse. 

— Condensation des nitriles acétyléniques avec les amines. Méthode générale de synthèse des nitriles 
acryliques 6 -substitués, 6-amino-substilués. Note de MM. Ch. Mourev et IL. LAzeNNEC. 

Les nitriles acétyléniques R — C = C — CAz s’unissent directement aux amines primaires et secon- 
daires, en donnant des nitriles acryliques B-substitués 8-aminosubstitués. Ceux-ci sont des corps facile- 
ment hydrolysables par les acides avec formation de nitrile B-cétoniques R — GO — CH? — CAz et ré- 
génération des amines. Ce mode de fixation d’eau sur la liaison acétylénique est nouveau et fort curieux. 

— Sur les enroulements hélicoïdaux dans les corps cristallins Note de M. Fred. WALLERANT. 

—- Sur un troisième canal mandibulaire chez l'enfant. Note de M R. Rominsow. 

— Pénétration du Treponema pallidum dans l’ovule. Note de MM. Levaprmi et SAUVAGE. 

— M. J. Coxsraxnis adresse deux notes intitulées : « Contribution à l'étude de l'aviation » et 
« Descente d’un plan sous l’effet d'un mouvement de bascule » 

— M. E. Wiarr adresse une « Théorie sur la densité de la vapeur. » 


Séance du 22 octobre. — Du travail emmagasiné dans la houle trochroïdale. Note de M. Emile 
BERTIN. 

— De la distillation et de la dessiccation dans le vide à basse température. Note de MM. d’ARsONvAL 
et Borpas. : 

— M. Emile Berri fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : « Les vagues de la mer. 
Leur dimension et les lois du mouvement de l’eau ». 

— M. P. Duneu fait hommage à l’Académie d’un ouvrage qu’il vient de publier sous le titre : « Re- 
cherches sur l’élasticité. » 

— MM. le Prince Roland Bovaparte et M. J. Carpentier prient l’Académie de les compter au nombre 
des candidats à l’une des places vacantes dans la section des académiciens libres. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance. 

1° Le procès-verbal des séances du Comité de l'Association internationale des Académies tenues du 
30 mai au 1° juin 1906 ; le carbone et son industrie par Jean Escard ; 3° congrès préhistorique de 
France. Compte rendu de la première session. 

— Contribution à l'étude de l’émission calorifique du soleil. Note de MM. Mizzocnau et Fév. 

D'après cette note ; la température corrigée de l'absorption de l’atmosphère serait de 5620° en prenant 
le coefficient moyen 0,0267. 

— Recherches sur les raies telluriques. Note de M. Milan Sreranix. 

— Surfaces rapportées à leurs lignes de longueur nulle et surface isothermique de première classe. 
Note de M. Rarrry. 

— Sur les surfaces isothermiques. Note de M. Rudolf Rorue. 

— Sur les conditions d’intégrabilité complète de certains systèmes différentiels. Note de M. Riquier. 

— Sur la liquéfaction de l'air par détente avec travail extérieur. Note de M. CLAUDE (voir la confé- 
rence publiée dans le n° de novembre). k 

— Appareil de sécurité contre les élincelles accidentelles dans les effets de télémécanique sans fil. 
Note de M. Edouard Branzry. 

— Sur l’aurore boréale. Réponse à M. Stormer. Note de M. P. Virranp. 

— Sur l'existence du chlorure de brome. Note de M. LeBrau. 

Le chlorure de brome indiqué par Balard et étudié par Lœwig, Schœnbein et Borneman n’existerait 
pas. Sa composition constante n’est due qu'aux circonstances de sa formation, elle correspond à la so- 
lubilité du chlore dans le brome à la température de oe. 

— Sur le protoxyde de cœsium. Note de M. RENGADE. 

On peut préparer du protoxyde de cœsium bien défini, parfaitement pur et cristallisé, en évaporant 
sa solution dans un excès de cœsium. On l’obtient alors sous la forme de cristaux rouge orangé, réa- 
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gissant violemment sur l’eau, se décomposant aux environs de 5oo° au contact de l'argent, et à froid 
en présence de l’ammoniac liquéfié qui la transforme en un mélange d’amidure et d’hydrate de cœsium. 

—_ Sur les alliages purs de tungstène et de manganèse et sur la préparation du tungstène. Note de 
M. G. ARRIVAUT. 

ro En réduisant par l’aluminium des mélanges d’oxydes convenablement choisis de tungstène et de 
manganèse, on peut préparer des alliages de ces métaux contenant jusqu’à 60 °/, de tungstène. 

0 Ces corps ne paraissent pas contenir les métaux à l’état combiné, traité par les acides étendus, ils 
abandonnent un résidu de tungstène pur, d’où un nouveau mode de préparation de ce métal. 

__ Sur les produits de condensation des éthers acétyléniquesavec les amines. Note de M. M. Ch. Moureu 
et LAZENNEC. 

Les produits de condensation des éthers, sels acétyléniques R—C—C—CO?R avec les amines sont des 
corps non basiques facilement hydrolysables par les acides. L’hydrolyse régénère l’amine avec forma- 
tion d’éther 8-cétonique. R.CO.CH*COOR'. La réaction constitue une nouvelle méthode de passage des 
éthers acétyléniques aux éthers B-cétoniques. . 

—_ Poids atomique du dysprosium. Note de MM. G. Urgain et DEMENITROUX. 

L'isolement de l'élément dysprosium a été décrit récemment (C. R., t. CXLII. 4906, p. 785). Le poids 
atomique a été déterminé en transformant le sulfate hydraté de formule Dy*(S0*SH?0 en oxyde Dy°Oÿ. 
Les opérations ont été exécutées sur des terres provenant de deux fractionnements différents, nitrates 
et éthylsulfates. Les terres des nitrates ne renfermaient d’autres impuretés qu’une trace de nouvel-hol- 
mium Les terres des éthylsulfates plus pures que les précédentes ne renfermäient qu’une trace de ter- 
bium. Ces impuretés étaient au maximum de l'ordre du millième et ne pouvaient affecter que la troi- 
sième décimale du poids atomique, Le nombre ainsi trouvé est extrêmement voisin de la valeur 162,54 
dans le système de poids atomiques actuellement adopté. 

—_ Sur la présence du formol (méthanal) dans certains aliments. Note de M. PERRIER. 

L'auteur avait préconisé un procédé de préparation du cidre dans lequel on employait le formol à 
8 0/,, pour le lavage préalable des fruits. Or il a reconnu la présence de cet aldéhyde dans les cidres 
ainsi obtenus en employant la méthode de M. Voisenet (action à 50° de l’acide chlorhydrique, légère- 
ment nitreux sur l'albumine en présence du formol. La dose trouvée variait de 1/300 000 à 1/500 000, 
soit en moyenne 0,25 mgr. °/,. La présence du formol a été en outre constatée dans un grand nombre 
d’autres aliments : jambons, saucisses, andouilles, saucissons, lard, et harengs saurs, il yena même 
dans la choucroute, le caramel. En conséquence, ces produits ne pourront être livrés à la consommation 
si l’on maintient l’absolutisme dans la prohibition de l'emploi de ce conservateur (Est-ce bien de lal- 
déhyde formique que l’on a rencontré dans ces aliments, l'application d’une seule réaction souvent 
douteuse ne permet cependant pas de dire, d'une façon absolue, que l’on se trouve en présence du 
corps que l’on recherche surtout quand il est à des doses infinitésimales. Il serait bon avant de deman- 
der une tolérance dans l'emploi du formol de bien savoir si dans tous les cas où l’on a signalé sa pré- 
sence, c'était bien ce corps qui donnait la réaction colorée indiquée). 

__ Sur les matières colorantes azoïques : chaleur de combustion et formule de constitution. Note de 
M. P. LEMOULT. 

D’après leur chaleur de combustion dans leur état actuel, les colorants azoïques se représentent avec 
une grande exactitude, comme des azocarbures sur lesquels seraient fixés de véritables groupes OH ou 
Az. Peut-être sous certaines influences la quinonisation se produit-elle. 

__ Sur les cristaux liquides du propionate de cholestéryle. Note de M. Fred. WALLERANT. 

__ De l’action des sels de cuivre sur la germination du Penicillium. Note de M. LERENARD. . 

__ Variation de l'assimilation chlorophyllienne avec la lumière et la température. Note de M. W. Lu- 
BIMENKO. 

__ Mécanisme de la nage du Pecten. Note de M: Fred. Vues. 

— Sur le Mésoglicola Delagei (n. g. n. s.) parasite de corynactis viridis. Note de M. A. Quinor. 

__ De l'unité de l’hématozoaire du paludisme. Note de M. Tuiroux. 

— Les Dolichopodidæ de l’anibre de la Baltique. Note de M. Fernand MEUNIER. | 

_ M. Francis Laur adresse une note sur les couches de houille constatées par les sondages dans le 
bassin houillier Lorrain. 


Séance du 29 octobre. — Méthode nouvelle et rapide de détermination des erreurs de division 
d’un cercle méridien. Note de M. Lœwy. 

— La Teigne de la betterave (Leta Ocellatella. Boyd.). Note de M. Alfred Gran». 

__ M. De Larparenr fait hommage à l’Académie de la sixième édition de « son abrégé de Géologie ». 

M. 1e MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse à l’Académie un travail de M. de Moüy, vice-consul 
de France à Messine, contenant en particulier un résumé des opinions émises sur les tremblements de 
terre de Palerme et de Termini, par des professeurs italiens. 

—_ M. Jules Tannerv prie l’Académie de le comprendre au nombre des candidats à l’une des places 
vacantes dans la section des académiciens libres. 

M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale : 1° Le Cours d’Astronomie, par M. Anpoyer; 2° Géométrie analy- 
tique générale, par M. H. Laurent; 3° Le sixième fascicule (oiseaux) des Pécades zoologiques. 

__ Observations du soleil faites à l'observatoire de Lyon, pendant le deuxième trimestre de 1906. Note 
de M. J. GuizLAuMme. 

__ Sur la déformation des quadriques. Note de M. Luigi BranCHi. 

__ Sur les transformations de quelques équations linéaires aux dérivées partielles du second ordre. 
Note de M. J. CLAIRIN. 

— Sur le système d’intégrales de différentielles totales appartenant à une surface hypérélliptique. 
Note de M. E. TRAYNARD. 
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— Sur les triangulations géodésiques complémentaires des hautes régions des Alpes françaises (qua- 
trième campagne). Note de M. P. HELBRONNER. 

— Sur les vitesses de détonations des explosifs. Note de M. Daurricue. 

La détermination de la vitesse de détonation d’un explosif est basée sur l'emploi des cordeaux détonants, 
tout ce procédé est basé sur l'existence d’un cordeau de vitesse de détonation rigoureusement régulière et 
sur l'invention d’un artifice permettant de mettre en évidence la rencontre des détonations de deux rameaux. 

— Le relief stéréoscopique en projection par les réseaux lignés. Note de M. E Esranave. 

— Sur la dissociation de la matière sous l'influence de la lumière et de la chaleur. Note de M. Gus- 

tave LeBon. 
_ MM. Ramsay et Spencer ont reconnu que la matière subit sous l'influence de la lumière une véritable 
désintégration dont les produits sont des particules électriques capables, comme les rayons cathodiques, 
de traverser des minces lames métalliques et d’être déviées par un champ magnétique. Ramsay affirme 
même que le métal a subi par ce seul fait une véritable transmutalion « Désintégration implique, dit-il, 
transmutation ». Un métal qui donnait d'abord une décharge presque instantanée à l’électromètre sous 
l'influence des rayons lumineux envoyés à sa surface, agit de plus en plus lentement. Ramsay et Spencer 
ont longuement étudié cette fatigue des métaux, suivant leur expression, sous l'influence de la lumière. 
Ils attribuent cette fatigue à une modification d'équilibre des éléments atomiques de leur surface par 
suite de la perte d’un certain nombre d'électrons produits par la désintégration de la matière (Ces 
phénomènes ne seraient-ils pas dus aux chocs des molécules de l’éther qui, animées d’un mouvement 
plus ou moins rapide, se chargeraient d'électricité en frappant la surface des corps et produiraient des 
actions électriques qui modifieraient la surface du corps. Ainsi s’expliquerait l’action de la lumière sur 
certains composés tels que le chlorure d’argent). 

— Sur la migration phénylique : mode de fixation de l'acide hypoïodeux et d'élimination de l'acide 
iodhydrique. Note de M. TiFFENEAU. 

Il résulte de cette note : 1° que dans la fixation de l'acide hypoïodeux, l’oxhydrile se porte de préfé- 
rence sur le carbone le plus substitué et le plus voisin du phényle ; 2° dans l'élimination de l’acide 
iodhydrique, l'oxhydrile voisin du phényle reste inattaqué et il y a migration du phényle; au contraire, 
quand l’oxhydrile est loin du phényle l'élimination de l'acide iodhydrique tend à former des oxydes 
d’éthylène. 

— Nouvelles observations faites au Mont-Blanc sur d'hyperglobulie des altitudes. Note de MM. Guize- 
MARD et R. Mooc. 

L'action des grandes altitudes sur le sang se traduit toujours par une hyperglobulie qu’atteste la di- 
minution de la valeur globulaire et qu'’accompagne le plus souvent un déplacement des hématies vers 
le réseau capillaire périphérique. On constate enfin une augmentation du volume du sang. 

— Coagulabilité du sang sus hépatique. Note de MM. Dovow, CL. Gaurier, N. KaRerr. 

Contrairement aux indications données par les Traités de Physiologie, le sang sus-hépatique se coa- 
gule et donne de la fibrine du mucus chez le chien. L'incoagulabilité chez cet animal est un fait certai- 
nement exceptionnel et les condilions de son apparition ne sont pas déterminées. 

— Sur les lacs du cirque de Rabuons (Alpes-Maritimes). Note de M. André DELEBECQUE. 

— M. Antonio CasreiRA adresse un mémoire intitulé : « Quelques propriétés géométriques de la ré- 
fraction ». | 

— M. N. S. Szownesco adresse une note : « Sur le pouvoir dissolvant de l’albumine. » 

— M. E.S. Bercenoux adresse une note : « Sur la culture intensive du blé. » 


Séance du 3 novembre. — Sur l’alcoolyse des corps gras. Note de M. A. Hazuer. 

De même que la présence d’une faible quantité d’un acide dans l'eau favorise l’hydrolyse du corps 
gras, de même, quand on opère en solution alcoolique, il se produit une alcoolyse avec formation 
d'éthers-sels de l'alcool, au sein duquel on a opéré : 1° Tous les corps gras peuvent subir l'alcoolyse et 
ceux à poids moléculaires peu élevés se dédoublent plus facilement que les glycérides supérieurs ; 
20 les corps gras solubles dans l'alcool (ricin) s’alcoolysent plus facilement que ceux qui sont inso- 
lubles ; 3° L'alcoolyse est facilitée quand on opère au sein d’un dissolvant du corps gras ; 4° La trans- 
formation des matières grasses en glycérine et éthers-sels constitue un moyen très pratique pour la 
préparation d'un certain nombre de ces éthers et une nouvelle méthode d'analyse qualitative ; 5° L’al- 
coolyse se fait à une température relativement basse et en présence de peu d’acides. 

— Sur la transformation des roches volcaniques en phosphate d’alumine sous l'influence de produits 
d’origine physiologique. Note de M. A. Lacroix. 

— Sur les graines et inflorescences des Callipteris. Br. Note de M. GranD'Eury. 

— M. Gaston Bonnier fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de « l'Enchainement des Orga- 
nismes ». Ouvrage qu’il vient de faire paraître. k . 

MM. Maurice Lévy et Bouquet pe La GRve sont désignés pour faire partie, cette année, du conseil de 


perfectionnement de l'Ecole Polytechnique. À L 
— M. Henri Dané demande l'ouverture de deux plis cachetés relatifs à l'étude de « Développements 


en fractions continues ». 

__ M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE communique à l’Académie un Rapport de M. le Consul de 
France à Valparaiso, relatif à la catastrophe dont cette ville a été le théâtre en août 1906. 

— M. Le SecRÉTAIRE PeRPÉTuEL signale les ouvrages suivants : r° Les bateaux automobiles, par M. Fer- 
nand Foresr ; > L'hérédité des stigmates de dégénérescence et les familles souveraines, Par le D' V. Ga- 
ire ; 3° Le fascicule I des « Décades botaniques. » : 

—_ Perturbations de Vesta dépendant du produit des masses de Jupiter et de Mars. Note de M. Leveau. 

— Sur certains groupes linéaires. Note de M. Léon AUTONNE. ; 

— Sur les potentiels d’un volume attirant dont la densité satisfait à l’é 


M. A. Korw. 


quation de Laplace. Note de 
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— Sur certains rayons cathodiques. Note de M. P. VizzarD. 

Une cathode en activité émet des rayons qui transportent des charges positives. Dans un mélange 
d'oxygène et d'hydrogène (ou de vapeur d’eau), les corpuscules cathodiques provoquent de préférence 
la luminescence de l’oxygène, les corpuscules positifs n’illuminent au contraire que l'hydrogène. 

— Etablissement entre un poste transmetteur et un des postes récepteurs d’une installation de télé- 
mécanique sans fil, d'une correspondance exclusive, indépendante de la syntonisation. Note de M. Edouard 
BRANLY. 

— Sur les conditions de précipitation et de redissolution des sulfures métalliques. Note de M. H. Bau- 
BIGNY. 

M. Baubigny croit devoir faire une réclamation de priorité sur MM. Brun et Padoa, en ce qui con- 
cerne l’influence de la tension du gaz sulfhydrique sur les solutions salines, neutres ou acides, lors de 
formation des sulfures métalliques. 

— Surles gaz observés dans l'attaque de la tantalite par la potasse. Note de MM. CnaBrié et LevazLois. 


L'attaque de la tantalite par la potasse fondante donne lieu à un dégagement d'hydrogène et de vapeur. 


d’eau. Cette production semble due à l’action du protoxyde de fer qui réduirait l'hydrate de potassium 
en donnant de l’eau de l'hydrogène et du sesquioxyde de fer. 

— Contribution à l’étude du sélénium. Note de M. OEcusner DE Konincx. 

L’acide sélénieux réduit par le glucose donne du sélénium rouge brique qui se dissout peu dans SO‘H? 
en donnant du sulfoxide de sélénium SeS0*. Ce corps exposé à Ja lumière se transforme peu à peu en 
sélénium noir amorphe pulvérulent. 

— Sur la chloruration de la paraldéhyde. Note de M. P. FREUNDLER. 

Le chloral butyrique a une constitution établie d’une façon indiscutable par M. Lieben. Dans la pré- 
sente note, M. Freundler démontre que l'hydrate de chloral butyrique se comporte comme une sorte 
d'acide bibasique, on pourrait en dire autant des hydrates de chloral et de bromal. Ainsi on obtient un 
alcoolate qui représente un éther-sel acide. Get alcoolate peut sous l'influence du gaz chlorhydrique en 
présence d'alcool, donner un acétal, l’acétal trichlorobutyrique CH*CHCI — CCP.CH(OC°H*}. L'hydrate 
s’unit à l'acétamide et la combinaison peut fixer un groupe méthoxyle ou autre pour former un éther 
amidé. Le chloral et le bromal peuvent être acétylisés comme le chloral butyrique. 

— Migration phénylique; structures à valences pendantes des composés intermédiaires. Note de 
M. F. TIFPENEAU. ° 

Les faits signalés dans cette note conduisent à admettre qu'il y a dans la migration des groupes 
phényliques deux orientations inverses de la valence pendante de l'oxygène, orientée vers le carbone 
voisin, elle sature la valence pendante de ce dernier pour donner des oxydes d’éthylène ; orientée en 
sens inverse sous l'influence d’un arrachement brusque de HI, H°0, ou MgX?et grâce à l’action de 
sensibilisation du groupe phényle, la valence pendante de l’oxygène vient se fixer sur le carbone 
auquel cet oxygène était déjà attaché, prenant la place du phényle qui émigre vers le carbone voisin. 

— Etude sur la formule de constitution de quelques diméthylanthracènes. Note de M. James Layaux. 

Il résulte de cette note que les trois diméthylanthracènes obtenus par l’action du chlorure de méthy- 
lène sur le toluène en présence de APCE et désignés par les lettres A, B, CG doivent être considérés 
comme étant le premier le dérivé diméthylé r : 6, le second 2: 7 et le troisième dont on n’a obtenu que 
de trop faibles quantités pourrait être considéré comme le dérivé r,8. 

— Sur la toxicité de quelques terres rares, leur action sur les diverses fermentations. Note de 
M. Alexandre HeBerr. 

Les sulfates de thorium et de zirconium sontnocifs pour les organismes inférieurs, notamment pour 
la levure de bière et pour la diastase et l’'émulsine aux doses très faibles de 0,5 gr. à 1 gramme par 
litre ; leur toxicité étant, sous ce rapport, comparable à celle du sublimé. 

Les sulfates de cérium et de lanthare ne paraissent pas avoir d’action sensibles sur les organismes, 
même aux teneurs élevées de 5 à ro grammes par litre. 

— Sur une albumine extraite des œufs de poisson : comparaison avec la vitelline de l’œuf de poule. 
Note de M. L. Huaounene. 

La clupeovine extraite des œufs de hareng fournit à l’hydrolyse de l’arginine, de l’histidine, de la 
lisyne, la tyrosine de la leucine, de l’acide aminovalérique, de l’alanine, de la serine, de la phényla- 
lanine, de l’acide aspartique ; on n’a pu déceler avec certitude la présence du glycocolle et de l'acide 
glutamique. La comparaison de celte albumine avec celle de la vetelline qui donne de l’argénine, de 
l'histidine, de la lysine, de la leucine, de la tyrosine, de l’alanine, de l’acide aspartique, de la phényla- 
lanine, de la proline avec de petites quantités de glycocolle, montre que ces deux albumines ont une 
constitution presque semblable. Or il est à remarquer que l’ovoalbumine diffère beaucoup de la witel- 
line, car elle donne beaucoup plus d'arginine, elle ne paraît pas former d’histidine. 

— Sur les cristaux liquides d’oléate d’ammonium. Note de M. Fred. WVALLERANT. 

— Actions indirectes de l'électricité sur la germination. Note de M. Pierre LEsAGE. 

— Sur la structure histologique et le développement du tissu osseux chez les monstres pré air pré 
Note de M. J. Sazmox. 

— Cytologie et pathogénie des kystes spermatiques. Note de M. J. SaBrazès. 

— Développement des polygénèses et la théorie de la concrescence. Note de M. Jan Tu. 

— Sur la géologie du Mont Ithôme en Messénie. Note de M. Ph. Nécnis. 

: a Sur les dislocations de la bordure du plateau central entre la Voulte et les Vans (Ardèche). Note de: 
AUG. 
— Sur les terrains jurassiques de la Grèce. Note de M. Cars Rens. 


Le substratum archéen du globe et le mécanisme des actions géodynamiques. Noté de M. E. fibre À 


— Sur l'arc tangent supérieurement au aie de 46°. Note de M. Louis Bessox. 
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Séance du 3 octobre 1906. 


1. Enlevuge sur grenat d'a-naphtylamine. Deux plis cachetés N°5 1627 et 1622, du 26 mars 1906. — 
M. Charles Sunder préconise pour cette fabrication l'introduction dans la couleur d'impression de l’un 
des corps suivants : anthraquinone, nitroalizarine, alizarine bordeaux, auramine, indigo et en pre- 
mière ligne, l’anthraquinone, qui accélère la réduction du grenat en présence d'hydrosulfi te de er 

L'examen de ces plis est renvoyé à M. Henri Schmid. . 

2. Blanchiment du coton. — M. Victor Hérosé, par son pli cacheté N° 1548, du 3 juillet 1905, se ré- 
serve la priorité de l'emploi de la dissolution de malt (diastafor) pour remplacer l'acidage dans le blan- 
chiment du coton à la soude caustique. 

M. Albert Scheurer est chargé de l'examen de ce pli. 

3. Hydrosulfites. Préparation en faisant agir le fer sur le bisulfite. Pli cacheté de M. Grandmougin 
N° 1:54, du 3 janvier 1900. — Au sujet de ce pli, l’auteur nous communique les observations sui 
vantes, et demande le dépôt de son pli aux archives : 

L'auteur a d'abord essayé de remplacer le zinc dans la préparation des hydrosulfites par le fer, sans 
grand succès, du reste. Il a également trouvé que le calcium, métal actuellement facilement accessible 
réduit les bisulfites avec formation d'hydrosulfites. 4 

Ayant constaté que la précipitation du zinc par la chaux, lors de la préparation des hydrosulfites 
diminue sensiblement la teneur en hydrosulfite — peut-être par suite de la formation d’un sel double 
peu soluble — l’auteur a essayé de se servir pour la réduction de métaux qu’il n’est pas nécessaire 
d'éliminer. 

Le sodium métallique réagit avec violence sur une solution concentrée de bisulfite. la réaction est 
moins vive en solution diluée sans qu'il se forme cependant de l’'hydrosulfite. j 

L'amalgame de sodium, par contre, donne très nettement par son action sur les bisulfites aqueux, sur 
l'acide sulfurique aqueux et en solution alcoolique des hydrosulfites exempts de métaux lourds, le mer- 

cure se séparant facilement. ; 

L'auteur n'a pas observé de réaction appréciable en faisant passer de l'acide sulfureux sec sur du so- 
dium métallique, même en chauffant celui-ci jusqu’à la température de fusion, non plus en introdui- 
sant du sodium dans de l'acide sulfureux liquide. 

Il suppose que l'union directe observée par la Badische Anilin und Soda Fabrik (D. R. P. 148195) : 


2 Na + 2 SO? — Na°S20: 


en milieu éthéré ou alcoolique, à froid, demande des traces d'humidité pour être amorcée. 

C’est un point qu’il essaiera encore d'éclaircir. 

Enfin, la dissolution de soufre dans l’acide sulfureux liquide rendue alcaline ne donne pas la réac- 
tion des hydrosulfites, il y a donc simplement dissolution et non formation d’un oxyde de soufre. 

Conformément au désir exprimé par l’auteur, le comité vote le dépôt du pli aux archives. 

4. Nitrosonaphtols. Condensation avec le tanin et l'acide gallique. — Au sujet du rapport de M. Vau- 
cher sur le pli cacheté Ehrmann N° 797, du 1° octobre 1894 (séance du comité de chimie du 7 février 
1906), M. Grandmougin nous communique les observations suivantes : 

« Pourrai-je vous signaler qu’à la même époque (18 juillet 1893) MM. Ashworth et Sandoz ont pris 
un brevet D. R. P. 75633, traitant de la condensation des nitrosonaphtols avec le tanin et l'acide gal- 
lique. 

né Il y a parenté très proche entre les deux travaux, et j’ai cru intéressant de vous signaler cette 
coïncidence, qui semble avoir échappé à M. Vaucher. 

« J'ajouterai, du reste, que les colorants ainsi obtenus, aussi peu que ceux de MM. Poirrier et Ehr- 
mann, que j'ai également eu l’occasion d'étudier, il y a quelques années, sans connaître leur pli, bien 
entendu, ne présentent guère d'intérêt technique. C'est, du reste, une observation qui s'applique à pres- 
que tous les colorants quinone-oxymes. Malgré la facilité avec laquelle on les obtient, leur emploi in- 
dustriel est resté très limité. » 

5. Oxyaldéhydes aromatiques. Mode de production. — M. Ph. Chuit (pli cacheté N° 824, du 1 juillet 
1895) modifie la préparation des oxaldéhydes aromatiques par le procédé Reimer, en faisant agir, pour 
éviter l'échauffement, les éléments de la réaction par simple contact, avec agitation. 

Ce pli est renvoyé à l'examen de M. Demant. 

6. Métallisation des fibres. Pli cacheté N° 827, du 22 juillet 1895. — M. René Moritz commence par 
déposer sur les fibres un enduit conducteur destiné à subir un galvanisage. Il recommande comme en- 
duit une solution ammoniacale de citrate ou de chlorure d'argent, dont on imprègne les fibres que l’on 
soumet ensuite à un chauffage pour éliminer l’ammoniaque. Après lavage, on expose les fibres à l'ac- 
lion d’un gaz réducteur. 

Sur soie, on emploie le sel d'étain, dont on fixe l’oxyde par un passage en tanin; on réduit ensuite 
cet oxyde par un réducteur approprié, on le transforme en sulfure qui est conducteur. 

On passe la soie dans un sel d'argent, puis à l’acide sulfureux. Après lavage et séchage à l’étuve, le 
sulfite d'argent insoluble se trouve décomposé en argent et sulfate d'argent. Laver à l’ammoniaque, 
passer en hydrosulfite, laver et métalliser. 
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Ce pli est renvoyé à l’examen de M. Ernest Gilliéron, chimiste à la maison Scheurer, Lauth et Cie. 

7. Blanchiment continu du coton. — Le pli N° 841, du 19 novembre 1895, déposé au nom de M. Ti- 
gerstedt, est signé Endler. Ce procédé consiste à plaquer les tissus en soude caustique, et à les exposer 
à la vapeur dans un appareil de vaporisage, soit au large, soit « en échelons ». 

M. F. Binder est chargé de l’examen de ce pli. 

8. Indulines. Formation simple. — Ce pli, de M.E. Gassmann, N° 852, du 11 février 1896, est renvoyé 
à l'examen de M. E. Nœlting. 

9. Traitement du produit de la distillation des pétroles bruts par le chlorure de soufre pour obtenir des- 
bitumes et asphaltes. — Pli cacheté N° 856, du 24 février 1896, de M. G.-A. Le Roy. 

Renvoi à l'examen de M. E. Nœlting. : 

10. Blanchiment dn coton. Chlorage au large. — Pli cacheté N° 858, du 29 février 1896, de M. Jos. 
Dépierre. — Le chlorage est obtenu par un plaquage en chlorure de chaux, à la sortie duquel la mar- 
chandise traverse nne cuve à roulettes remplie de vapeur et dans laquelle sont disposés des tubes per- 
mettant la pulvérisation de l'acide sur le tissu. Acide chlorhydrique à 1/2° Bé, acide acétique ou acide 
carbonique. 

Ce pli cacheté est le point de départ d’un sujet qui a donné lieu, de la part de M. J. Dépierre, à une 
note parue dans le Bulletin de la Société industrielle, 1901, t. LXXI, p. 510. En conséquence, le secré- 
taire, se conformant au désir exprimé par M. J. Dépierre, propose au comité le dépôt de ce pli aux ar- 
chives. — Adopté. 

11. Diazoïques stables. — Pli cacheté N° 893, du 26 mai 1806, de M. E. Gassmann. 

Renvoyé à l’examen de M. E. Nœælting. 

12. Dissolvants des indulines à introduire dans les couleurs d'impression. Pli cacheté N° 892, du 26 mai 
1896, de M, E. Gassmann. — L’auteur opère ses dissolutions au moyen d’une addition de phénol, d’ani- 
line ou de méthyldiphénylamine. 

M. Edmond Bourcard est chargé de l'examen de ce pli. 

13. Blanchiment des fibres textiles. Emulsions d'hydrocarbures dans l'eau de savon. Pli cacheté de 
M. E. Gassmann, N° 8or, du 26 mai 1896. — L'auteur traite les fibres par une lessive composée d’hy- 
drocarbures émulsionnés dans de l’eau de savon. Il emploie 10 litres d'hydrocarbures pour 200 litres 
d’eau de savon. 

On peut ajouter à cette émulsion ro litres d’eau oxygénée. L'auteur ne dit pas s’il agit avec ou sans 
pression. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. F. Binder. 

14. Enlevage sur grenat d'a-naphtylamine. — Pli cacheté N° 1595, du :r janvier 1906, de MM. Riter- 
man et Felli, — M Henri Schmid, chargé de l’examen de ce travail, conclut à son insertion au Bulle- 
tin, ainsi que du rapport. — Adopté. 

15. Réserve au nitrite de soude sous blanc à l'hydrosulfite de soude-formaldéhyde enlevage sur grenal 
d'a-naphtylamine. Pli cacheté N° 1624, du 7 avril 1906, de M. Charles Sunder. — M. Henri Schmid 
présente son rapport sur ce travail et propose l'insertion du pli et de son rapport au Bulletin. — 
Adopté. 
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Friedrich Konrad Beilstein. 


La perte de Beiïlstein sera vivement ressentie par tous ceux qui s'occupent de chimie organique. 
L'ouvrage de Beiïlstein seul aurait suffi à faire connaître son auteur ; commencée en 1880, cette œuvre 
considérable a été continuée régulièrement. Trois volumes ont paru en dix-neuf ans, et quand on 
songe à la somme de travail dépensée pour réunir tous les matériaux, on est étonné qu'un seul homme 
ait pu réaliser une telle publication. 

Né en 1838, à Saint-Pétersbourg, Beiïlstein fit ses étndes à Heidelberg, Münich, Gœttingue et Paris. 
Il était privat-docent à Gœttingue, en 1860, et devenait professeur extraordinaire en 1865. En 1866, il 
retournait dans sa patrie comme professeur ordinaire de chimie à l’Institut technologique de Saint-Pé- 
tersbourg. Il demeura dans cette situation jusqu’en 1896, où il prit sa retraite. 

Beilstein a publié, soit seul, soit en collaboration, un grand nombre de recherches expérimentales, 
principalement dans la série des dérivés du benzène. Rappelons pour mémoire ses travaux sur les dé- 
rivés nitrés et aminés du toluène, sur la chloruration des homologues de la benzine et la marche 
de la réaction suivant la température, montrant qu’en chauffant convenablement, le chlore n'agissait 
pas sur l'hydrogène du noyau, mais bien sur celui de la chaîne latérale. Ce dernier travail a eu une 
importance capitale, car il a permis la préparation facile des chlorures de benzyle, de benzoïle et du 
benzène trichloré à partir du toluène. 

A ces recherches, ajoutons aussi celles qu’il effectua, avec Kourbatow, sur les pétroles du Caucase 
ee trouva composés de carbures d'hydrogène du type C*H°* se comportant comme des composés sa- 
urés. 

Beilstein avait une santé suffisamment bonne pour que sa mort ait surpris tout le monde. Il a suc- 
combé à une affection cardiaque qui l’a emporté subitement. 
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AUICLET 1906, — 775e Livraison. 


Recherches sur les acides aminés, les poly- 
peptides et les protéines ; par M. le Prof, E, Fis- 
cher, p. 473. 

I. Acides aminés, p. 474. 

IT. Polypeptides, p. 484. 

JIT. Protéines, p. 490. 

Nouveau procédé de préparation du per- 
oxyde de plomb ; par MM.L. Friderich, Ed. Mallet 
et Ph. A. Guye, p. 514. 

Analysé des cendres tombées pendant la 

dernière éruption du Vésuve ; par M. Silvestro 
Zinno, p. 510. 
Résines. 


Sur la température de décomposition de la 
colophane d'Amérique ; par M. C. Schwalbe, 
p. 520. ; 

Contribution à l’étude des acides résiniques 
des conifères ; par M. Alb. Vesterberg, p. 520. 

Essence de résine, essence de pin et es- 
sence de térébenthine ; par M. E. Valenta, p. 523. 


Métallurgie. 


La préparation électrothermique du fer et 
le procédé métallurgique actuel ; par M. B. Neu- 
mann, p. 528. J 

Influence du carbone, du silicium, du man- 
ganèse, du soufre et du phosphore sur la for- 
mation du carbone de recuit dans le fer; par 
MM. F. Wüst et Schlüsser, p. 530, 


Varia. 


Le recrutement de l'Enseignement supé- 
rieur et la chaire de zoologie du Muséum (suite, 
p. 536. 

Les recherches de Thomsen sur la thermo- 
chimie, p. 537. 

L'Emanium ; par M. F. Giesel, p, 540. 


Académie des Sciences. 


Séance du 7 mai, p. 542. — Séance du 14 mai, 
p. 543. — Séance du 21 mai, p. 545. — Séance du 
28 mai, p. 547. 


Revue des Brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Papeterie, p. 97. — Procédé pour obtenir un nou- 
veau type de papier très flexible et très tenace et 
produit ainsi obtenu, par Cartiere di Maslinico, p. 95. 
— Elimination des parcelles métalliques contenues 
dans les pâtes destinées à la fabrication de papiers 
photographiques ou autres, par Le Normant des Va- 


rannes et Regnouf de Vains, p. 95. — Procédé pour 
produire du papier multicolore : marbré ou de mé- 
lange inégal, par F. M. L., p. 97. — Fabrication de 
colles pour le couchage des papiers et peintures, dites 
badigeons, par Société dite « Fibrocol », P. 97. — Fa- 
brication de papiers pour tentures, décorations et 
autres usages, par Fiedling, p. O5 

Verrerie. — Céramique, 97. — Fabrication de 
briques, pierres artificielles et de produits similaires, 
par Kwiatowsky, p. 97. — Application sur poterie 
culinaire d’émaux céramiques de toutes couleurs 
transparentes ou opaques et apposition, en dessus ou 
en dessous de ces émaux, d’une décoration pouvant 
être de toutes couleurs, par Boissonnet, P. 97. — Fa: 
brication de briques réfractaires et très denses, par 
Spatz, p 98. — Fabrication de cristal de roche fondu 
exempt de bulles d'air, par Heraeus, p. 98. 

Eclairage. — Chauffage. — Allumettes. — 
RéfrigératiOn, p. 98 — Moyen pour la production 
de chaleur par réaction chimique, par Parti, Karo- 
lizi et Paatt, p. 98. — Préparation d'alcool pour éclai- 
rage, par Plehn, p. 98. — Production de gaz d'huile, 
par Rincker et Walter, p. 98. — Nouvel aggloméré 
genre charbon de Paris et son procédé de fabrication, 
par Cardot, p. 98. — Traitement des alcools carburés 
ou non, en vue de leur application au chauffage, à 
l'éclairage ou comme agent moteur, par Rosalt, p. 99. 
— Fabrication des manchons à incandescence à base 
de terres rares ou autres, par Moœller, Sepulchre et 
Valériola, p. 99. — Oxydation des carbures, par So- 
ciété anonyme des combustibles industriels, P. 99. — 
Combustibles minéraux sans fumée, par Compagnie 
des charbons et briquettes de Blanzy et de l'Ouest, 
P. 99. — Procédé perfectionné pour la fabrication de 
gaz combustibles, par Bowing, p. 99. — Procédé pour 
réduire à froid le poids spécifique des huiles d’origine 
minérale ou végétale en vue de leur utilisation 
comme combustibles, par Canera di Selasco et Ro- 
vere, p. 99. — Composé autocombustible et ses appli- 
cations, par Maxim, p. 99. — Liquide incongelable à 
basse température, par The International Railway Co, 
P- 99. — Procédé et dispositif pour la récupération 
des sous-produits dans la fabrication du coke, par 
Otto et C°, p. 99. — Procédé électrocatalytique pour 
l'obtention de gaz fixes avec un comburant quel- 
conque, par Eveno, p. 100, — Désulfuration du gaz 
d'éclairage au moyen de l'ozone, par Maréchal, P. 100. 
— Fabrication du coke par l'emploi de substances 
contenant des oxydes métalliques, par Otto Co, 
P. 100. . 

Matériaux de construction, p 100. — Produit 
destiné à la destruction des peintures, vernis et 
émaux, par Eliot, p. 100. — Agglomération des ponces 
naturelles et artificielles, par Geoffray, Jacquet et 
Guillemin, p 100. — Préparation d’un liquide à base 


() Abréviations : A. G. A. F. : Actiengesellschaît für Anilin Fabrikation, à Berlin. 
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. F. : Badische Anilin und Soda Fabrik, à Ludwigshafen. 

. À. : Compagnie Parisienne de Couleurs d’Aniline. 

: Farbenfabriken vorm. F. Bayer et Cie, à Elberfeld. 

: Farbwerke vorm. Meister, Lucius et Brüning, à Hœchst 
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de goudron pour l’arrosage des routes, par Mallet, 
Alavoine, Bouchard, p. 100. — Produit agglutinant 
pour mortier etson procédé de fabrication, par S0- 
ciété anonyme de fondations par compression méca- 
nique du sol, p. 100. — Procédé pour produire sur le 
marbre, les calcaires et autres pierres naturelles cris: 
tallines et denses des marbrures en couleurs résis- 
tant à la lumière et aux agents atmosphériques, par 
Chemische Technische Fabrik Brand, p. 100. — Pro- 
cédé pour colorer complètement les pierres naturelles 
compactes, cristallines, en particulier, le marbre, par 
Chemische Technische Fabrik Brand, p. 100. — Fa- 
brication de produits analogues aux enduits, par Le 
Chatelier, p. 100. 

Produits chimiques. — Electrochimie, p. 101. 
— Production de composés des amides alcoylmalo- 
nyliques, par Merk, p. 101.— Préparation des nitrates 
purs au moyen d’un mélange d’azotates et d’azotites, 
par Aktieselskabet dite Norske Knœælstofkompagni, 
p. 101. — Salicylate de méthylène et procédé de pré- 
paration, par Valentiner et Schwartz, p. 101. — Pro- 
cédé pour préparer des substances albuminoïdes vé- 
gétales, par Mitchell, p. 101. — Préparation d'un suc- 
cédané de la laque en écailles (gomme laque) pour 
le vernissage des meubles, par Ludwig, p. 101. — 
Procédé de fabrication d’ammoniaque, par Kaiser, 
p. 501. — Préparation des acides barbituriques dial- 
kylés, par Chemische Fabrik auf Aktien vormals E, 
Schering, p. 101. — Désintégration de la leucite et 
des matériaux leucitifères au moyen des alcalis, par 
Piva, p. 1or. — Production de surfaces peintes sus- 
ceptibles de polissage, par Nottinger, p. 101. — Com- 
position luisante, par Hermann, p. tor. — Prépara- 
tion de persulfates par voie électrolytique, par 
Consortium für électrochemische Industrie, p. 102. — 
Fabrication de nouveaux dérivés des acides dialcoy- 
barbituriques, par A. G. A. F., p. 102, — Fabrication 
d'acide nitrique, par Medenfüln, p. 102. — Fabrica- 
tion des oxydes de plomb pulvérulents, par Bertou, 
p. 102. — Dévulcanisation du caoutchouc, par Gummi 
Regeneration Societet, p. 102. — Production de soufre 
en poudre très fine, par Dementieff, p. 102. Prépara- 
tion des carbonates de plomb, par Gebrüder Heyl et 
Co et Wulze, p. 102. — Préparation des acétates de 
plomb, par Gebrüder Heyl et C°, p. 102. — Traitement 
des plantes marines pour l'extraction des matières mi- 
nérales et organiques, par Laureau, p. 102. — Déshy- 
dratalion des, alcalis caustiques, par B. A. S.F.,, 
p. 102. — Oxydation de l'azote atmosphérique au 
moyen de l'électricité, par Helbig, p. 102. — Procédé 
pour augmenter l’action chimique du chlore, par Mar- 
gulier, p. 103. — Procédé pour obtenir du ferrocya- 
nure de sodium d’une solution de ferrocyanure de 
calcium, par Administration des mines de Bouxviller, 
p. 103. — Perfectionnements aux procédés de récupé- 
ration de l'acide sulfureux et de l'acide carbonique, 
dans le traitement, soit des minerais sulfureux, soit 
des sulfates, soit des composés sulfureux quelconques 
ainsi qu'aux méthodes de production de l'azote, 
par Elworthy et ‘Lance, p. 103. — Traitement indus- 
triel de la leucite, par Societa Romana Solfati, 
p. 103. — Production de phénylglycinates, par B. 
A. S.F., p. 103. — Procédé pour rendre insolubles 
dans l'huile le copal de Manille, la sandaraque et 
autres résines semblables en vue de leur emploi 
pour vernis d'ébénistes, par Baringer, p. 105. — 
Fabrication de l'acide chlorhydrique et de l'acide 
bromhydrique, par Hope, p 13. — Fabrication de 
laques et de vernis, par Lœderer, p. 104. — Précipi- 
tation du zinc des liqueurs qui le renferment, par 











Havemann, p. 104. — Préparation de la métatolycar 
bazide, par F. F,B., p. 104. — Préparation de la ca- 
séine, par Gateau, p. 104. — Fabrication de l’aldé- 
hyde formique, de l'acide formique, de l'alcool 
méthylique et de ses dérivés, par Lance eë Elworthy, 
p. 104. — Production d’un composé halogéné de la 
lécithine, par A. G. A. F., p. 104. — Traitement du 
chlore, par Paramore, p. 104. — Préparation de pro- 
duits d’addition de phénols et séparation de phénols 
de mélanges de phénols à l’aide de ces produits, par 
F. M. L., p. 105. — Perfectionnements dans les pro- 
cédés employés pour produire la crème de tartre, par 
California Products C9, p. 105.— Fabrication des acides 
dialcoylbarbituriques, par F. F. B., p. 105. — Produc- 
tion de paraoxyanthraquinone, par F.F.B., p. 105. — 
Procédé pour obtenir de l'oxygène au moyen d'un 
peroxyde alcalin, par Fœrsterling et Philipp, p. 105. 
— Procédé d'émaillage sans cuisson, par Champi- 
gneulle, p. 106. — Fabrication d’un nouvel acide de 
la 3-/-bichloroaniline, par A, G. A. F., p. 106. — Fa- 
brication des nitrites, par Petit, p. 106. — Procédé 
pour fabriquer simultanément du sulfure de zine et 
des hydrates alcalino-terreux, par Stuckle, p. 106. — 
Production de combinaisons d'azote et d'oxygène par 
voie électrique, par Westdeutsche Thomas-phosphat 
Werke, p. 106. — Préparation de produits antimo- 
nieux pour la peinture, par Chatillon, p. 106. — 
Préparation des acides dénommés ichtyolsulfoniques 
par l'action de l'acide sulfurique sur des huiles mi- 
nérales contenant du soufre chimiquement lié et la 
séparation de ces acides dans l'acide sulfurique, 
chlorhydrique et les sels organiques, par Société ano- 
nyme la Thioléine, p. 106. — Fabrication de lignine, 
d'amyloïde, de dextrose et éventuellement d’alcool au 
moyen de déchets de bois, ete, par Holoubick, 
p. 107. — Hydrosulfite insoluble ét inaltérable en 
poudre impalpable, par Muntados, p. 107. — Procédé 
pour empêcher l’altération du chloroforme à l'air et à 
la lumière et en indiquer éventuellement toute dé- 
composition, par Buteau, p. 107. — Production 
d’acides thiazolsulfoniques, par F. F. B.,p. 105. — 
Récupération de l’éther, par Jean et Cie et Raverat, 
p. 107. — Procédé et appareil pour la production des 
sels ammoniacaux et autres corps, par Guerrero et 
Smirnoff, p. 107. — Préparation de l'acide métaiodo- 
orthooxyquinoléinemonosulfonique, par Griese,p. 107, 
— Ozoneur rotatif, par Otto, p. 108. — Fabrication 
d'acide sulfurique avec production dé sulfate de 
cuivre et récupération des produits nitreux sous 
forme d'acide nitrique, par Ménard Dez, p. 108. — 
Fabrication d'acide ecyanhydrique, par Woltereck, 
p. 108. — Préparation du chlore et de production si- 
multanée de phosphate soluble dans le citrate, par 
Clemm, p. 108. — Pommade pour le nettoyage des 
fourneaux, par Allertz, p. 105. — -Appareil ozoneur, 
sans diélectrique fonctionnant sur courants à haute 
fréquence, par Gaïffe, p. 108. — Production d’hydro- 
sulfites exempts d’eau et parfaitement stables, par B. 
A.S F.,p. 108. — Fabrication du chloroforme, de 
l'iodoforme et appareïls nécessaires, par Elworthy, et 
Lance, p. 108. — Générateur d’ozone,par Bomsel, p.108. 
— Productionde l’urée diéthylmalonique, par Merck, 
p. 109. — Production des acides dialcoylbarbituriques 
à l’aide des urées cyandialcoylacétiques, par Merck, 
p. 109. — Fabrication de carbonate de baryum, par 
Seurre, p. 109. — Fabrication de succédanés de la 
térébenthine, par Sollet, p. 109. — Application nou- 
velle dans les peintures sous-marines de l'emploi si- 
multané du sulfocyanure de cuivre et de l'acide ar- 
sénieux, par Dubois, p. 109. Fabrication d’un 
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dérivé de dipropylacétyle de la paraphénétidine, par 
À. G@. À. E., p. 110. — Production de dérivés de l'an- 
thraquinone contenant de l'azote, par F. F.B., p. 110. 
— Préparation des anhydrides des acides organiques, 
par Sommer, p. 110. — Fabrication d'alcool amy- 
lique, par Mislin et Lewin, p. 110. — Traitement du 
phosphore jaune en vue de le rendre inoffensif, par 
Bals, p. 110. — Séparation industrielle du nickel et 
du cobalt, par Bernard, p. 110. — Vernis mats durs 
eb leur procédé de fabrication, par Wachendorff, 
p. 110. — Préparation de potasse, de carbonate de 
soude et de carbonate de baryum, par Piolunowski, 
p. 110. — Préparation du camphre de l'isobornéol, 
par Bœhringer et Sœhne, p. 110. — Préparation du 
camphre en partant du bornéol et de l’isobornéol, 
par Chemische Fabrik auf Aktien, vormals E. Sche- 
ring, p. 111. — Appareil pour l’électrolyse des chlo- 
rures alcalins, par Granier, p. 111. — Préparation du 
camphre en partant de l'isobornéol ou du bornéol, 
par Chemische Fabrik auf Actien, p. 111. — Prépa- 
ration de guanines au moyen de la cyanamide-/,5- 
diamido-6-oxypyrimidine et de ses homologues, par 
Merck, p. 111. 

Brevets divers, p. 111. — Procédé eb composi- 
tion dissolvante pour enlever la peinture et le vernis 
des surfaces peintes au vernis, par Eberson, p. 111. 
— Fabrication d'un délayeur pour couleurs à l'huile 
sans plomb, par Kollinger, p. r11. — Fabrication de 
couleurs à l’huile, par Hérisson, p. 111. — Prépara- 
tion de couleurs à base de magnésie carbonatée (gio- 
bertite), par princesse Demidoff, p. 111. — Charbons 
minéralisés pour arcs électriques, par Mercier, p. 111. 
— Perfectionnements aux charbons minéralisés pour 
lampes à arcs électriques, par Mercier, p. 112. — Pré- 
paration d’une masse plastique, par Geipel, p. 112. 
— Mastie hygiénique, par Bonafide, p. 112. — Colle 
pour poser le linoleum, par Suter, p. 112. — Slérili- 
sation des liquides, par Freyssinge et Roche, p. 112. 
— Fabrication et application de teinture pour che- 
veux et la barbe, à base de paraphénylènediamine 
et autres dérivés de la houille, par Guesquin, p. 112. 
— Destruction des punaises et autres insectes, par 
Strauss, p. 112. — Moyen et produit de destruction 
des insectes et particulièrement du phylloxera pou- 
vant servir de matière nutritive pour les plantes, par 
Jenkner et Pleyl, p. 112. — Produit pour remplacer 
le liège et son procédé de fabrication, par Brooks, 
p. 112. — Composition et préparation d'un produit 
plastique perfectionné à base de nitrocellulose, par 
Bethisyes Rose, p. 112. 
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Processus d’oxydation dans la cellule vi- 
vante ; par M. A. Bach (suite et fin), p. 549. 

VI. Mode d'action de la peroxydase. — Vitesse de 
réaction de la peroxydase, p. 549. 

VIL Mode d’action de la peroxydase dans l’oxyda- 
tion de l'acide iodhydrique par le peroxyde d'hydro- 
gène, p. 552. 

VIII. Nouvelles recherches sur la catalase, p. 556. 

IX. Influence de la peroxydase sur la fermenta- 
tion alcoolique. — Destruction de la catalase de la 
levure au cours de la fermentalion alcoolique. — In- 
fluence de la peroxydase sur la décomposition du 
peroxyde d'hydrogène par la catalase, p. 558. 

X. Conclusion, p. 561. 

Revue de Photographie; par M. A. Granger 
(suite et fin), p. 562. 


Sur l'attaque du platine par l'acide sulfu- 
rique; par M. L. Quennessen, p. 570. 


Goudrons. — Asphaltes. 


Sur le goudron de gaz d'huile préparé à 
partir d'huile de goudron de lignite ; par 
MM. G. Schultz et K. Wurth, p. 55r. 

Contribution à la détermination des falsifica- 
tions de l’asphalte naturelle ; par M. B. Molen- 
kovicz, p. 589. 

Dosage du soufre dans le pétrole et'dans les 
minerais bitumineux ; par MM. F. C. Garrett et 
E. L. Lomax, p. 592. 

Sur l’analyse industrielle de l’asphalte ; par 
M. J. Toth, p. 592. 


Explosifs. 


Etude des explosifs de sûreté ; p. 595. 

Sur l'introduction de la poudre d’aluminium 
dans les explosifs ; par M. C. E. Bichel, p. 611. 

L'oxyliquite ; par M. L. Sieder, p. 613. 


Académie des Sciences. 


Séance du 5 juin, p. 615. — Séance du 11 juin, 
p. 618. — Séance du 18 juin, p. 619. — Séance du 
25 j'uin, p. 621. 


Société industrielle de Mulhouse. 


- Séance du 2 mai 1906, p 624. — Séance du 6 juin 
1906, p. 625. — Séance du 4 juillet 1906, p. 626. 


Société industrielle de Rouen. 
Séance du 8 juin 1906, p. 627. 


Nécrologie. 


Adolphe Ledebur, p. 628 — Rudolf Knietsch, 
p. 628. 


Revue des Brevets. 


Brevets pris en Amérique. 


Métallurgie, p. 113. — Concentration des minerais, 
par Schwartz, p. r13. — Alliage d'argent, par Hobson, 
p. 113. — Traitement des mattes fondues, par E. 
Koch, p. 113. — Traitement des minerais renfermant 
de l’uranium et du vanadium, par The Dolores Refi- 
ning C9, p. 113. — Raffinage du cuivre, par Bagge- 
ley, p. 113. — Traitement des minerais, par Savels- 
berg, p. 113. — Trempe de l'acier, par Hadfield, p. 113. 
— Alliage nickel-cuivre, par Monell, p. 113. — Trai- 
tement des minerais sulfurés, par Pohls, p. 113. — 
Soudure de l'aluminium, par King, p. 113. — Traite- 
ment des minerais, par Arnold, p. 113. — Alliages de 
titane, par Chrome Steel Works, p. 114. — Traitement 
des minerais d'or et d'argent, par Comer, p 114. — 
Traitement des mattes, par Johnson, p. 114. — Pro- 
cédé pour obtenir électrolytiquement des dépôts mé- 
talliques brillants, par Classen, p. 114. — Production 
électrolytique de métaux alcalino-terreux. par Suter 
et Redlich, p. 114. — Production des alcalis par élec- 
trolyse, par American Electrolytic C°, p. 114. — 
Amalgamation à sec, par Dry Amalgamation Ce, 
p. 114. — Traitement des minerais sulfurés de zinc, 
par F.-Snyder, p. 114. — Traitement des minerais de 
fer, par Héroult, p. 114. — Récupération des métaux 
précieux, par Just, p. 114. — Extraction du cuivre, 
par Elliot, p. 114. — Traitement des minerais de 
nickel, par Mond Nickel C, p. 114. — Extraction des 
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métaux précieux, par United Zinc et Chemical Ce, 


p. 114. — Traitement des produits hydrométallur- 
giques renfermant des métaux précieux, par Merril, 
DT 


Electrochimie, p. 115. — Traitement des solu- 
tions alcalines de chromate de soude, par The Natio- 
nal Electrolytic C0. p. 115. — Obtention de cyanures, 
par Frenk et Caro, p. 115. — Obtention d'acide cyan- 
hydrique, par  Westinghouse, p. 115. — Chlorates eb 
bichromates, par Gibbs, p. 115. — Production de sul- 
fure de carbone au four électrique, par Taylor, p 115. 
— Appareil pour la production de carbure de calcium, 
par Union Carbide C9, p. r15. 

Produits chimiques inorganiques, p. 115. — 
Acide nitrique, par Pauling, p. 115. — Hydroxyde de 
plomb, par Coleman, p. 115. — Sels d'argent, par 
Bülsterle, p. 115. — Anhydride sulfurique, par 
Knietsch, p. 11. — Acide borique, par American Bo- 
rax C°, p. 115. — Acide nitrique, par Chemische Fa- 
briken, p. 115. — Acide sulfurique, par General Che- 
mical C°, p. 115. — Perborate de magnésium, par 
Rôssler et Hasslacher Chemical C°, p. 116. — Alcalis 
caustiques, par Ranson, p 116. — Aluminate de so- 
dium, par Eastern Dynamite C°, p. 116. — Obtention 
de chlore et de phosphate, par Clemm, p. 116. — Ob- 
tention de chlorure stannique, par Acker Process Co, 
p. 116. — Obtention de chlorure stanneux, par Acker 
Process C°, p. 116. — Obtention de chlorures d'élain, 
par Acker Process C9, p. 116. — Appareil pour la 
production de chlorures d'étain, par Acker, p. 116. — 
Calcination de l'’hydrate d'alumine, par Péchiney, 
P. 116. — Oxyde hydraté de plomb, par Ellis, p. 116. 

Produits chimiques organiques, p 116. — 
Acides guanyldialkylbarbituriques, par Chemische 
Fabrik von Heyden, p 116. — Ethers £-substitués de 
la diamidoglycérine, par F. F. B., p. 116. — Chlorure 
de benzoyl-$-éthyltétraméthyldiamidoglycérine, par 
F. F.B, p. 117. — Acide diéthylbarbiturique, par 
F. F.B., p. 117 — Obtention d'acide formique con- 
centré, par Hamel, p. 117. — Préparation de pepsine, 
par À G. A.F, p. 117. — Obtention d’anhydrides 
organiques, par Sommer, p. 117. — Production de 
chlorures de carbone, par Machalske, p. 117. — Oxy- 
dation de composés organiques, par Lang, p. 117. — 
Obtention de cétones, par Blackmore, p. 117. — Di- 
salicylate de bismuth, par Chemische Fabrik von 
Heyden, p. 117. — Sels de mercure de l’acide cho- 
lique, par Riedel, p. 116. — Alcools aromatiques, par 
B. A. $S. F.,, p. 117. — Alkyloxyacétylcyanamides, 
par Davis et C0, p. 118. — Composé de formaldéhyde 
et d'acide acétylsalicylique, par Valentiner, p. 118. 
— Composé de formaldéhyde et d'hydrosulfite, par 
Fourneaux, p 118. — Paraaminobenzoyldiéthylami- 
noéthanol, par F. M. L., p. 118. — Dérivé de la for- 
maldéhyde, par Stephen, p. 118. — Mélange désin- 


fectant, par Bargiela-Mislowski, Caricchia et Odio, 
p. 118. — Préparation de la 4-imino-2, 6-dioxypyri- 
midine, par Conrad et Becks, p. 118. — Préparation 
de dérivés de la pyrimidine, par Conrad et Becks, 
p. 118. — Dérivés de la pyrimidine, par Conrad ef 
Becks, p. 118. — Dérivés de la pyrimide, par Conrad 
et Becks, p 118. — Acides barbituriques, par Merck, 
p. 118. — Alcools aromatiques et leurs dérivés, par 
Mettler, p. 119. — Alkylaminoacétopyrocatéchols, par 
F. M. L, p. 119. — Acétylène chloré, par Precht, 
p. 119. — Production d’acétone et d'acide acétique, 


par Blackmore, p. 119. — Acides dialkylbarbituriques, 
Conrad, p. 119. — Désinfectant, par England, p. 110. 
— Obtention de terpènes, par Wood Distilling Co, 
p. 119. — Traitement des extraits de levure, par Eib, 





P. 119. — Récupération du caoutchouc, par Brothers, 
P. 119. — Liquide monoalcoolique renfermant du fer, 
par Dieterich, p 119. — Antiseptiques solides, par 


Genese Cereal Manufacturing C°, p. 119. — Anti- 
toxine pour la fatigue, par Weichardt, p 120. 

Cellulose, p. 120. — Obtention de fils ou de pelli- 
cules de cellulose, par Fremery, Bronnert et Urban, 
P. 120. — Filaments de viscose, par Pellit, p. 120. — 
Acétate de cellulose, par F.F. B., p. 120. — Acétyl- 
cellulose, par B. A. S. F., p. 120. — Solution de 
cellulose, par Friedrich, p. 120. 


Sucre. — Fermentation, p. 120. — Traitement 
des vinasses, par Sudre, p 120. — Sucre de maïs, par 
Stewart, p. 120. — Traitement de la farine, par Wer- 
ner, p. 120. — Peptone de fibroïne, par A. G A.F., 
P. 120. — Amidon soluble, par Haake et Haake, 
P. 120. 

£xplosifs, p. 121. — Poudre chloratée, par Ma- 
thews, p. 121. — Composé explosif, par Escales, 
p. 121. — Explosif, par Du Pont de Nemours Pow- 


der C°, p. 121. — Explosif, par Du Pont de Nemours 
Powder C°, p. 121. — Explosif, par Hathamite Ce, 
p. 121. — Explosif, par Thalbot, p. 121. 

Brevets divers, p, 121. — Mordant de magnésie, 
par Calico Printers’ Association, p. 121. — Extraction 
et purification du zinc, par Cunnington, p. 121. — 
Alliage de zinc, par A. Gubhrs, p. 121. — Alliage, par 
Moffett, p. 121. — Mélange pour brasure, par Ball, 
p. 121. — Traitement des boues anodiques, par Betts, 
Pp. 121. — Préparation des poussières et débris de 
pyrites ou d'oxyde de fer, par Utley Wedge, p. 121. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques. — Électrochimie, p. 122. 
— Encres à copier, par Coterillo y Ozeda et Quesada, 
p. 122. — Fabrication de sels nouveaux de l'éther 
éthylique de l'acide p’aminobenzoïque, par A G.A.F., 
p. 122. — Fabrication de l'acide sulfurique, par Bro- 
chen, p. 122. — Fabrication de l'hydrogène, par El- 
worthy, p. 122. — Procédé pour rendre inoxydables 
les câbles métalliques clairs ou galvanisés, par Au- 
dian, p. 122. — Fabrication d’aminoalcools nouveaux, 
par F. F. B., p. 1292. — Ozoniseur électrique, par 
Sabhlstrôm, p. 123. — Production synthétique de l'am- 
moniac, du cyanogène et. en général, des composés 
azotés ainsi que des éléments simples ou complexes 
qui entrent dans leur fabrication, par Lance et El- 
worthy, p. 123. — Préparation d'un produit pou- 
vant servir à l’argenture, par Boœlsterli, p. 123. — 
Fabrication de l'acide lactique, par Mislin et Lewin, 
p 123. — Procédé pour séparer le goudron des gaz 
qui brülent sans flamme dans le but de préparer di- 
rectement des solutions d'acétates exemptes de gou- 
dron en les tirant des produits de condensation de ces 
gaz, par Meyer, p. 123. — Fabrication de peinture, par 
Lebon, p. 123. — Obtention de nouveaux produits de 
condensation des phénols-alcools, par Fabrique de pro- 
duits chimiques organique de Laire, p. 124. — Prépa- 
ration et ulilisation des sels doubles de l’acide hydro- 
sulfureux, par Harding, p. 124. — Emploi de l'acide 
chlorhydrique gazeux à la fabrication du chlore par 
électrolyse de la solution régénérée d'une façon con- 
tinue, par Côte et Febvre,, p. 124. — Fabrication de 
la peptone à base de fibroïne de soie, par A. G. A.F., 
p. 124. — Préparation d'urées dialkylmaloniques, par 
Traube, p. 124. — Fabrication de lithopones conser- 
vant absolument leur couleur blanche, par Aïlberti, 
p. 124. — Procédé pour purifier l'o-nitrotoluène, pæ 
F. M. L., p. 124. — Procédé pour obtenir une sur- 
face émaillée polie sur bois, par Binderwald, p. 124. 
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Comyosition pour nettoyer à neuf les surfaces polies, 
vernies, peintes, etc , de bois, de pierre ou d’autres 
matériaux, par Cox, p. 125. — Procédé pour émailler 
les objets en fer, par Wagner, p. 125. — Obtention 
d'oxyde d’éthylène, par Etablissements Poulenc 
frères et Fourneau, p. 125. — Fabrication de dérivés 
des acides dialcoylmaloniques et des dialcoylmalony- 
lurées, par F. M. L, p. 125. — Eau oxygénée stable, 
par Heinrich, p. 125. — Fabrication d'une masse et 
de tissus pouvant résister à l’eau, aux agents chi- 
miques et autres similaires, par Münning, p. 125. — 
Couleur à base de résine, par Büttner, Pfanner zur 
Thal. — Perfectionnements apportés aux ozoniseurs à 
décharges électriques, par Wessels de Frise, p. 125. — 
Concentration de l’acide nitrique, par Collett, p. 126 
— Emploi du bioxyde de sodium et de l’eau oxygé- 
née pour la séparation du vanadium des minerais 
et scories, par Bouffort, p. 126. — Fabrication 
d’acétate double de cuivre et de chaux, par Pon- 
thus, p. 126. — Utilisation avantageuse de la sciure 
de bois et de la farine de bois, par distillation 
en vue de la production d'esprit de bois, d'acide acé- 
tique, d’acètone et d’un gsuccédané du noir animal, 
par Orljavacer Chemische Fabrik Müller, p. 126. 
— Procédé et appareil pour l'extraction continue 
du tanin, par Bœgel, p. 126. — Four à concentrer 
l'acide sulfurique dans la porcelaine avec chauffage 
mixte, gaz chauds de combustion et air chaud et 
récupération partielle des calories emportées par les 
petites eaux, par Lemaitre, p. 126. — Préparation 
des acides alcoylbarbituriques, par F. M. L., p. 126. 
— Préparation de l’aldéhyde protocatéchique en par- 
tant Gu pipéronal et du chlorure de pipéronal, par 
Schimmel, p. 126. — Epuration du tétrachlorure de 
carbone, par Côte, p. 126. — Préparation des acides 
dialcoylbarbituriques, par F.F. B., p. 127. — Fabri- 
cation d’amidons de riz et de maïs, par Jean, p. 127. 
— Fabrication d’une peinture résistante, par Jürgen- 


sen, p. 127. — Matière colorante pour encres d’im- 
primerie et son mode de fabrication, par Fireman, 
p. 127. — Production des acides dialcoylbarbitu- 


riques à l’aide de produits résultant de la conden- 
sation de la guanylurée, du biuret, de l’éther allo- 
phanique, et d’autres dérivés semblables de l'urée 
et de la guanidine avec les éthers dialcoylcyana- 
cétiques, les éthers dialcoylmaloniques, les ha- 
loïdes dialcoylmalonyliques ou les malonitriles dial- 
coylés, par Merck, p. 127. — Fabrication du dérivé 
diamidé des acides dialcolymaloniques, par A. G.A.F., 
p. 127. — Préparetion de l'oxygène par décomposi- 
tion des sels oxygénés, par Jaubert, p. 127. — Fabri- 
cation de perborates, par Deutsche Gold und Silber 
Scheide Anstalt, p. 127. — Préparation des aldéhydes 
saturées, par Darzens, p. 128. — Procédé pour obtenir 
des alcools terpéniques, par Haller et Martine, p. 128. 
— Production de composés ou de combinaisons entre 
l’acétylène et le chlore, produits ainsi obtenus, par 
Alby Carbidfabriksaktiebolag, p. 128. — Fabricätion 
d’une solution d’oxyhémoglobine, par Hendrikszoon, 
p. 128. — Fabrication de combinaisons azotés de l'air, 
par Siemens et Halske, p. 128. — Fabrication du 
chlore par électrolyse de l'acide chlorkydrique, par 


Côte et Pierron, p. 128. — Concentration de l'acide 
nitrique étendu, par Chemische Fabrik Griesheim 
Elektron, p. 128. — Procédé pour obtenir la norgine 


soluble à l’état sec et neutre, par Société française de 
la Norgine, p. 128. — Fabrication du chlorure de 
cuivre et sa transformation en sulfate, par Darier, 
p. 128. — Préparation des acides CC. dialkylbarbitu- 
riques, par Société pour l’industrie chimique, p. 128. 
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Sur les matières colorantes au soufre ; par 
M. Friedlaender, p. 629. 

Etude du procédé de Hargreaves pour la 
préparation du sulfate de soude ; par M. Gustav 
Keppeler, p. 634. 

I. Influence de la température et de la concentra- 
tion sur la réaction, p. 634. 

IT. Etude de la réaction en l'absence d'oxygène, 
ONCE 

Il. Réaclion inverse, p. 639. 

IV. Formation d'acide sulfurique à 450°, p. 641. 

V. Action de la chaleur et de l'oxydation sur le sul- 
fite de sodium, p. 642. 

VI. Résultats des recherches précédentes, p. 645. 

VII. Température de ramollissement du mélange de 
sulfate et de sel marin, p. 6/6. 

Sur quelques nouvelles cétones obtenues au 
moyen de l'acide valérique normal; par 
M. Edouard Layraud, p. 6/7. 

Sur les points d'ébullition de quelques 
alcools secondaires et tertiaires ; par M. G.-D. 
Hinrichs, p. 664. 

Fermentations. 


Le rôle des matières azotées dans la vie de 
la levure (Revue historique des travaux de 
l’Institut des fermentations à Berlin); par 
M. Hayduck, p. 666. 

Influence de quelques électrolytes ampho- 
tères sur l’action amylolytique ; par MM. J. 
Ford et J. Guthrie, p. 682. 


Grande industrie chimique. 


Les nouveaux progrès du procédé des 
chambres de plomb et leur influence sur l’éco- 
nomie de la fabrication de l'acide sulfurique ; 
par M. E. Lüty, p. 690. 

Sur l'emploi rationnel du ventilateur dans 
la fabrication de l'acide sulfurique ; par M. Her- 
mann Rabe, p. 697. 


Académie des Sciences. 


Séance du 2 juillet, p. 701. — Séance du 9 juillet, 
p. 702. — Séance du 16 juillet, p. 704. — Séance du 
23 juillet, p. 705. — Séance du 30 Juillet, p. 507. 


Société industrielle de Rouen. 
Séance du 13 Juillet 1906, p. 708. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Métallurgie, p. 129. — Préparation de métaux 
alcalins, alcalino terreux ou lourds ou de leurs alliages, 
par Malovich et Cie, p. 129. — Procédé pour opérer 
la fusion de minerais de cuivre bruts en présence 
d'un flux basique, par Westinghouse, p. 129. — 0b- 
tention de métaux, métalloïdes ou combinaisons de 
ceux-ci aussi exempts que possible de carbone par 
voie de fusion, par Hopkins, p. 129 — Désoxydation 
et carburation du fer fondu, par Société électromé- 
tallurgique française, p.129. — Désoxydation de blocs 
de fer et d'acier, par Gesellschaft für Aluminium In- 
dustrie, p. 129. — Préparation de vanadium mé- 
tallique à partir de ses minerais el d'autres combi- 
naisons du vanadium, par Auchinachié, p. 129. — 
Obtention du fer et de l'acier, par Daelen, p. 129. — 
Traitement des minerais de zinc, par Nicholas, p. 130. 
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— Soudure pour l'aluminium et les alliages d’alumi- 
nium, par Fortun Pelletier et Semprun, p. 130. — 
Obtention de l'acier et traitement du cuivre, du 
nickel, etc., par la Compagnie du réacteur métallur- 
gique, p. 130. — Fusion de minerais de cuivre désul- 
furés et concentration simultanée, par, Lébédeff, 
p. 130. — Obtention d'acier au silicium, par Kaufmann 
et Bornier, p. 130. — Déphosphoration des minerais 
de fer, par Simpkin et Ballantine, p. 130. — Procédé 
pour précipiter de l’antimoine sur les métaux ou les 
objets métalliques, par Cowper Coles et Co, p. 130. — 
Extraction des métaux des minerais, par Nicholas, 
p. 130. — Préparation d’une soudure pour l'alumi- 
nium, par Jackmann, Woodcock et Ledgard, p. 13r. 
Electrochimie, p. 131. — Appareil pour l’électro- 
lyse des solutions salines à cathode de mercure, par 
Sinding Larsen, p. 131. — Appareil électrolyseur, par 
Sinding-Larsen, p. 131. — Appareil électrolytique, par 
Blackmore, p. 131. — Oblention d’électrodes actives 
au moyen d’oxydes ou d’hydrates métalliques mau- 
vais conducteurs, par Jungner, p. 131. — Préparation 
de chlorates et de perchlorates, par Carlson, p. 131. 
— Préparation de solutions pour galvaniser des mé- 
taux, par Potthoff, p. 131. — Précipitation électroly- 
tique de l’antimoine, par Betts, p. 131. — Traitement 
des mélanges de métaux, sous-produits du raffinage 
électrolytique des métaux, par Betts, p. 132. 
Produits chimiques, p. 132. — Chambres de 
plomb, par Grosse-Leege, p. 132. — Mise en valeur 
de sulfure d'arsenic brut, par Howles, Schimvwell et 
Me Dougall, p. 132. — Traitement de la leucite et 
d’autres silicates alumineux, par Societa Romana 
Solfat, p. 132. — Extraction d’alumine et d’alcali de 
silicates alcalins comme la leucite, par Levi, p. 132. 
— Préparation du dithionate de plomb, par Betts, p.132. 
Produits organiques, p. 133. — Préparation de 
guanine, par Merck, p. 133. — Composition antisep- 


tique, par Endemann, p. 133. — Extraction de paraf- | 


fine des goudrons renfermant ces produits et parlien- 
lièrement du goudron de houille, par Schultze, p. 133. 
— Préparation des dérivés des acides dialkylmalo-: 
niques, par Merck, p. 133. — Préparation de m-tolyl- 
semicarbazide, par F. F. B., p. 133. — Préparation 
d'indoxyle et de ses homologues, par F. M. L., p. 133. 

Produits alimentaires, p. 133. — Obtention de 
lait exempt de sucre, par Bouma et Selhorst, p. 133. 
— Obtention et raffinage de sucre de lait, par Niel- 
sen, p. 133. — Oblention d’un produit alimentaire 
retiré des baies du genre Cetraria, par Hansteen, 
p. 134. — Conservation dés œufs, par Wolfgang Pauli, 
p. 134. 

Distillerie, p. 134. — Elimination des produits de 
queue de l'alcool brut à l’aide d’une rectification con- 
tinue en évitant autant que possible le passage de la 
vapeur d'alcool à travers la zone de l'huile de fusel 
concentrée, par Barbet, p. 134. — Procédé pour rendre 
les solutions de sucre facilement fermentescibles, en 
solutions provenant de bois renfermant du tanin ou 
de toute autre matière première cellulosique, par 
Classen, p. 134. — Rectification de l’alcool, par Sche- 
pelern et Schwanenflügel, p. 134. — Conservation des 
levures, par Schepelern, p. 134. — Obtention d’amidon 
et d'alcool, par Bürner. — Traitement des lessives in- 
dustrielles renfermant de la glycérine, par Rivière, 
PTS. 

Explosifs, p. 135. — Préparation de matières ex- 
plosives, par Boyd, p. 135. — Préparation d’hydrates 
de carbone nitrés, par Hough, p. 135. — Préparation 
de nitroglycérine, par Alexanderson, p. 135. — Pré- 
paration de la nitroglycérine, par Müller, p. 135. 











Cellulose. — Soie. — Celluloïd, p. 135. — Pro. 
cédé pour imprégner des fils de nitrocellulose ou les 
tissus fabriqués avec ces fils de solutions de sels phos- 
phorescents, par Boullier, p. 135. — Procédé pour 
traiter et charger la soie, par Carstanjen, p. 136. — 
Préparation de celluloïd brillant, par Homberger, 
p. 136. — Préparation de éelluloïd ininflammable, par 
Woodward, p. 136. 

Textiles, p. 136. — Blanchiment des tissus ani- 
maux, par Graham et Cope, p. 136. — Blanchiment de 
jute, lin et textiles, par de Keukelaere, p. 136. 

Matériaux de construction. — Céramique. — 
Verrerie. — Plâtre, p. 136. — Obtention de masses 
filées recouvertes d'un côté avec une composition pour 
engobage, par Perkiewicez, p. 136. — Obtention de 
pierres artificielles poreuses et d’autres corps poreux, 
par Schmidt, p. 136. — Appareil destiné à recevoir les 
produits faits sortis de la filière, par Works, p 136. 
— Machine destinée à l’application de couleurs, gla- 
cures, etc., sur des briques et produits similaires, par 
Goldsmith, p. 136. — Obtention de graphite en feuillets 
à partir de graphite en grains fins, par Putz, p. 137.— 
Obtention de masses filées recouvertes d’une engobe, 
par Perkiewiez, p. 137. — Obtention de moules en 
plâtre destinés à l'industrie céramique, par Dittel, 
P. 137. — Purification de l'argile, par Rinmann, 
p. 137. — Obtention de pierre artificielle, par Hats- 
chek, p. 137. — Obtention d’un liant noir hygrosco- 
pique, par Grete et Perry, p. 135. 

Photographie, p. 137. — Obtention de clichés 
d'impression par gravure chimique d’une image pho- 
tographique obteuue sur asphalte, par Petit, p. 137. — 
Préparation de plaques et d'épreuves à couches chro- 
matées par contact avec des images métalliques ob- 
tenues par insolation, par Strasser, p. 137. 

Vernis. — Caoutchouc, p. 137. — Obtention de 
vernis et de couleurs propres à divers emploïs tech- 
niques, par Hargreaves, p. 137. — Purification de 
l'huile de lin destinée à la fabrication des laques et 
des vernis, par Niegemann, p. 137. — Obtention d'un 
succédané du caoutchouc, par Jacobs et Brockwell, 
p: 137. 

Brevets divers, p. 138. — Préparation de com- 
binaisons antiseptiques, par Lake, p. 138. — Elec- 
trodes pour lampes à arc, par General Electric Ge of 
Schenectady, p. 138. — Fabrication d’une masse pou- 
vant servir au broyage, au polissage et à la confec- 
tion des meules, par Windholz, p. 138. — Stérilisa- 
tion au moyen de lumière actinique, par Preisz, p. 138. 
— Procédés de production de réaetionschimiques, par 
General Electric C°, p. 138. — Séparation des dépôts 
des liquides, par Sulman et Kirkpatrik Picard, p. 138. 


Brevets pris à Paris. 

Produits chimiques. — Electrochimie, p. 139. 
— Fabrication des oxalates et de l'acide oxalique, par 
Feldkamp, p. 139. — Fabrication des chlorates et per- 
chlorates, par Coulern, p. 139. — Préparation électro- 
lytique du peroxyde d'hydrogène, par Consortium für 
electrochemische Industrie Gesellschaft, p.139. — Sé- 
paration de l’arsenic dans l’antimoine, par Herren- 
schmidt, p. 139. — Fabrication de l'éther menthylsa- 
licylique, par Scheuble et Bibur, p. 139. — Utilisation 
des sulfures bruts d’arsenic, par Howles, p. 139. — 
Fabrication de matières luisantes d'intensité lumi- 
neuse spéciale sous forme de poudre et de pierre, par 
Vanino et Lambrecht, p. 139. — Fabrication d'amino- 
naphtols, par Sachs, p. 139. — Fabrication des sels 
de mercure de l'acide cholique, par Riedel, p. 140. — 
Fabrication de sels doubles de lactates d'antimoine, 
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par Chemische Fabrik von Heyden, p. 140. — Prépa- 
ration d'acides disulfoniques de la dianisidine et de la 
diphénétidine, par A. G. A.F.,p. 140. — Concentration 
de l’acide sulfurique, par Gaillard, p. 140. — Perfec- 
tionnements à la purification de peroxydes, par 50: 
ciété anonyme des Etablissements Poulenc frères, 
p. 140. — Préparation et oxydation des composés 
organo-magnésiens, par Chemische Fabrik auf aktien 
vormals Schering, p. 140. — Enduit imperméable ap- 
plicable aux parties externes ou façades des maisons 
et édifices quelconques, par Délépinay, p. 140. — Pré- 
paration des acides dialcoylbarbituriques, par F. M. L., 
P. 140. — Procédé pour extraire l’alumine de la bau- 
xile, par Muth, p. 140. — Procédé de synthèse de 
l'alcool éthylique par l’acétylène, les sels mercu- 
riques et les amalgames alcalins, par Jonas, Des- 
monti, Deglatigny et Dubosc, p. 141. — Fabrication 
de l’acide acétique par l’action des sels mercuriques 
sur l’acétylène avec oxydation subséquente par voie 
chimique ou catalytique, par Jonas, Desmonti, Degla- 
tigny et Dubosc, p. 14r.— Fabrication de dialcoyl- 


malonylurées, par F. M. L., p. 141. — Peinture à base 
de zinc et son procédé de fabrication, par Lance et de 
Joannis, p. 141. — Préparation des aldéhydes-hydro- 


sulfites, par Chemische Fabrik von Heyden, p. 141. 
— Fabrication de l’acide chlorhydrique au moyen du 
chlorure de magnésium, par Schlæsing, p. 141. — Fa- 
brication de phosphates bibasiques au moyen des 
phosphates naturels, par Schlæsing, p. 141. — Procédé 
de synthèse des éthers glycidiques « $ substitués et 
des cétones, par Darzens, p. 141. — Traitement des 
minerais complexes de zinc, préparation du sulfite de 
zinc et son emploi dans la forniation d’un lithopone 
à base de sulfite de baryte, par Brunet, p. 142. — 
Fabrication d’hydrosulfite, par F. M. L,p. 142. — 
Procédé et dispositif pour la fabrication et l’épuration 
de l'acide sulfurique, par Cellarius, p. 142. — Trans- 
formation de substances organiques par combustion, 
par Walter, p. 142. — Fabrication de l’acide chlorhy- 
drique, par Roberts, p. 142. — Fabrication de dérivés 
dialcoylés de la malonyl-p-phénétidine, par A. G.A.F., 
p. 142. — Production de monoxyde de silicium, par 
Potter, p. 142. — Fabrication d’un sel double de la 
théobromine-baryum facilement soluble, par A 
A. F., p. 143. — Fabrication de sels doubles de di- 
méthyl et de triméthylxanthine solubles, par A. G. 
A.F., p. 143. — Stabilisation des solutions aqueuses 
d'hydrosulfite, par Société anonyme des plaques et 
papiers photographiques Lumière et fils, p. 143. — 
Préparation de lessive soluble à haute teneur et ap- 
pareil pour l'exécution du procédé, par Türk, p. 143. 
— Procédé et appareil pour produire des composés 
endothermiques, par Pawlikowki, p. 143. 

Brevets divers, p. 143. — Traitement du bois, des 
matières fibreuses poreuses, etc., par Gare, p. 143. — 
Fabrication de poix avec les huiles lourdes de gou- 
dron, par Rütgers Chemische Fabrik für Theerprodukte, 
p. 143. — Traitement des matières cornées, par Not- 
telle et Leroux, p. 143. — Procédé pour détruire la 
gale des arbres et pour protéger les arbres contre les 
organismes, les végétaux et les animaux nuisibles, 
par Homann, p. 143. — Procédé pour glacer le linge, 
par Sylvain, p. 144. — Produit [imperméable incom- 
bustible, isolant et inattaquable par les acides, par 
Marga, p. 144. — Epuration des eaux, par Jewell, 
p. 144. — Procédé pour combattre les maladies des 
végétaux, par Société chimique des Usines du Rhône, 
p. 144. — Agglutinant destiné à être employé dans la 
fabrication des objets façonnés ou moulés et suscep- 
tible d’autres usages, par Grote et Perry, p. 144. — 


Fabrication d’une levure au moyen d’un moûtextrait 
des dattes, fruits du « Phœnix dactylifera » et de ses 
ferments, par Van den Hoff, p. 144. — Imprégnation 
des bois, par Weed, p. 1/44. — Fabrication de plaques, 
grains de coussinets et autres objets analogues en 
matières résistant à l’action du feu et des acides, par 
Eissrich, p. 144. — Emploi du xanthate de cellulose 
pour la fabrication de succédanés du bois, de la corne, 
par Société française de la viscose, p. 144. 


OCTOBRE 1906. — 778e Livraison. 


Sur les conditions de marche et de rende- 
ment du four électrique ; À propos des expé- 
riences de M Moissan sur la volatilisation des 
métaux ; par M. Adolphe Minet, p. 709, 

Revue des matières colorantes nouvelles au 
point de vue de leurs applications à la tein- 
ture ; par M. Frédéric Reverdin, p. 718. 

Sur la théorie des vernis; par M, A. Tixier, 
p. 726, 

Laques et résines. 


Recherches sur les sécrétions ; Sur la laque 
du Japon Ki-Urushi; par MM. A. Tschirch et 
À. B, Stevens, p. 731. 

Recherches sur les sécrétions ; Sur l’Heera- 
bol-Myrrhe ; par MM. A. Tschirch et W. Berg- 
mann, p. 75/4. 

Contribution à l’étude de l'huile de résines ; 
par M. Utz, p. 761. 

Indices d’iode, de saponification, d’acide et 
d’éther de quelques résines ; par M. Albert Rud- 
ling, p. 563. 

Analyses de colle de résine ; par MM. Clay- 
ton Beadle et Henry P. Stevens, p. 765. 


Chimie analytique appliquée. 


Contribution au dosage du bismuth et à sa 
séparation d’avec le cuivre, le cadmium, le 
mercure et l’argent ; par MM. A, Staehler et 
W. Scharfenberg, p. 767. 

Sur le dosage du bismuth à l’état de phos- 
phate et la séparation d’avec les métaux 
lourds ; par M. H. Salkowski, p. 771. 

Dosage de l’acide nitreux ; par M. F. Raschig, 
p. 772: 

Sur la recherche et le dosage du sodium en 
présence du lithium au moyen de l’acide fluo- 
silicique ; par M. T. Reichard, p. 973. 

Etude sur les réactions et les méthodes de 
dosage de l'hydrogène arsénié ; par MM. H. Recke 
leben et G. Lockemann, p. 77% 


Varia. 


Le Jubilé de William Perkin, p. 782. 
Détermination des différents états de l'azote 
dans la colle ; par MM. S. R. Trotman et J. E, Ha- 


ckford, p. 753. 


Académie! des Sciences. 

Séance du 6 août, p. 7985. — Séance du 13 août, 
p. 785. — Séance du 20 août, p. 786. — Séance du 
on août, p. 787. — Séance du 3 septembre, p. 787. 

Société industrielle de Rouen. 

Séance du 10 août 1906, p. 768. 
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Revue des brevets. 


Brevets pris à Berlin. 


Métallurgie, p. 145. — Séparation des différents 
minerais, par Cattermole, p. 145. — Réunion de mé- 
taux d'espèce différente, par Duffield Prince, p. 145. 
— Fabrication d'objets métalliques en fer blanc por- 
tant des ornementations à la presse, par Grasshoff, 
p. 145. — Traitement des alliages d'acier, par Abbott 
Hadfield, p. 145.— Production de métaux qui sont 
volatils à la température régnant dans un four élec- 
trique à rayonnement, par Trollhattans Elektriska 
Kraftaktiebolag, p. 145. — Procédé pour donner des 
colorations violettes ou rouges aux objets de cuivre, 
par Meyer, p. 145. — Procédé pour le coulage de 
blocs métalliques creux, par Nebe, p. 145 — Pro- 
cédé pour obtenir des scories pauvres en oxydes mé- 
talliques lors de la fabrication du fer au retit foyer, 
par Elektrostahl Gesellschaft, p. 145. — Cémentation 
du fer et de l'acier tendre, par Cyanid-Gesellschaft, 
p. 145. — Procédé de cémentation du fer et de l'acier 
tendre, par Cyanid-Gesellschaft, p. 145. — Sulfatisa 
tion de minerais et sous-produits métallurgiques de 
toute sorte par fusion avec des sulfates, par Enke, 
P. 145. — Dispositif de voûte à doubles parois pour 
fours métallurgiques, par Société anonyme de mé- 
tallurgie électrothermique p. 146. — Procédé pour 
allier différents métaux lourds, par Mahlke, p. 146. 
— Obtention de fer fondu à partir de fer brut, fondu 
riche en carbone et de minerai de fer surchauffé 
avec additions au four Martin, par Schmatolla, p. 146. 
— Déphosphoration du fer, par Mathesius, p. 146. — 
Appropriation au traitement sidérurgique de matières 
ferrugineuses, telles que les résidus de grillage de 
pyrites, pouvant renfermer du soufre, du zinc, du 
plomb, etc, par fusion séparée ou commune, par 
Solbisky, p. 146. — Procédé pour séparer les mine- 
rais de leur gangue basé sur l'emploi d'acide gras et 
d’eau, l’acide gras enduisant les particules de mine- 
rai, par Livingstone, Kirkpatrick Picard, p. 146, — 
Disposition pour chauffer fortement dans le vide des 
fils de tantale ou de tout autre métal analogue, par 
Siemens et Halske, p. 146. — Procédé d’oxydation et 
de coloration ou d’émaillage d’objets en aluminium 
par traitement au moyen de combinaisons mercu- 
rielles, par Lang, p. 146. — Obtention de moules 
pour opérer par pression sur les surfaces métalliques, 
par Bower et Gauntlett, p. 146. 

Electrochimie, p. 146. — Traitement électroly- 
tique de liquides de toutes sortes, par Arzano, p. 146. 
— Obtention d’une masse active pour électrodes po- 
laires négatives d’accumulateurs alcalins par l’emploi 
de battitures de fer, par Roloff, p. 147. — Electrodes 
d’accumulateurs formées d’un bon conducteur perforé 
finement, environné d'une masse active, par Wehrlin, 
p. 147. — Exécution de galvanos, par Zierow et 
Meusch, p. 147. — Electrodes pour éléments galvani- 
ques contenant du mercure avec des fragments de 
zinc comme constituant agissant, par Muller, p. 147, 
— Obtention d’une masse pour électrodes, poreuse. 
dure et insoluble dans les alcalis, composée d'oxyde 
de cuivre ou de poudre de cuivre, par Wedeking, 
p. 147. — Obtention d’électrodes d’accumulateurs, par 
de Sedneff, p. 147. — Procédé pour accroître électro- 
lytiquement la surface de supports de fer, nickel ou 
cobalt pour accumulateurs à solutions alcalines, par 
Jungner, p. 147. — Extraction électrolytique du zinc 
des solutions du sulfate de zinc, par Siemens et 
Haslke, p. 147. — Electrodes pour lampes à are, par 
Allgemeine  Elektricitaets-Gesellschaft p. 147. — 











Electrodes polaires négatives pour accumulateurs élec- 
triques à électrolyte alcalin, par Edison, p. 147. — 
Préparation électrolytique de chromate de sodium à 
partir de fer chromé, par Chemische Fabrik vorm. 
Hell und Sthamer, p. 147. — Préparation électroly- 
tique et transformation de combinaisons alcalines 
en hydroxydes alcalins ou carbonates alcalins en 
présence de chlore, par Wunder, p. 147. — Extrac- 
tion électrothefmique d'oxyde de zinc des minerais et 
produits métallurgiques, par Kaiser, p. 147. — Pré- 
paration d'acide glyoxylique, de ses éthers et de la 
glyoxylamide, ainsi que de la phénylglycine et de ses 
dérivés au moyen de l’acide oxalique et de ses déri- 
vés, par réduction électrolytique, par Kinzlberger 
et C0, p. 147. — Four de fusion électrique pour l’ob- 
tention de sulfure de carbone, par Taylor, p. 148. 
Produits chimiques, p. 148. — Transformation 
de chromate neutre en bichromate avec production de 
chlorate, par Gibbs, p. 148. — Obtention de carbo- 
nate de magnésium neutre eb friable, par Brill, 
p. 148. — Préparation d’azotate de plomb, par Mills 
p. 148. — Four pour la préparation de l'hydrogène, 
par Elworthy et Williamson, p. 148. — Obtention de 
soufre ou de sélénium colloïdal dans des préparations 
le renfermant à l’état solide et durable, par, Che- 
mische Fabrick vorm. Heyden, p. 148. -— Obtention 
d’azotate de sodium exempt de perchlorate, par Ernst, 
p. 148. — Traitement du fer chromé dans le but de 
la préparation du chromate, par Chemische Fabrick 
in Billwaerder vorm. Hell und Sthamer, p. 148. — 
Préparation de sulfate de peroxyde de manganèse, 
par B. A. S F., p. 148. — Préparation d'acide sulfu- 
rique ou d’anhydride sulfurique d’après le procédé 
de contact en employant des résidus de pyrites 
grillées fraîchement chargées de sulfate ferrique, par 
Hilbert et Bayerische Aktiengesellschaîft für chemische 
und Landwirthschafîtliche chemische Fabrikate, p. 148. 
— Préparation d’une solution de peroxyde d'hydrogène 
acide et exempte d’alcalis, par Gouthière et Cie, p. 148. 
—Fabrication d’alcalis caustiquesoucarbonatés en trai- 
tant les chlorures alcalins par des oxydes métalli- 
ques, par Frasch, p. 149. — Utilisation des caux ré- 
siduelles de la fabrication de la soude à l’ammoniaque 
pour leur transformation en solutions de sel utilisable, 
par Riedel, p. 149. — Four-moufle pour la prépara- 
tion du sulfate de soude et de l’acide chlorhydrique, 
par OEhler, p. 149. — Préparation d’hydrosulfites secs 
stables, par B. A. S. F, p. 149. — Obtention de com: 
binaisons azotées au moyen des carbures alcaliro- 
terreux, par Gesellschaît für Stickstoffdünger, p. 149. 
— Appareil pour l’ozonisation de l'air, par Wessels 
de Frise, p. 149. — Séparation du soufre des sulfures 
métalliques avec production simultanée d'hydroxydes 
métalliques, par Malzac, p. 1/9. — Purification d’acide 
chlorhydrique arsenical, par F. M. L.,p 149. — Pro- 
duction d’acide carbonique au moyen de mélanges 
gazeux en renfermant, par Behrens, p. 149. 
Produits organiques, p. 149. — Préparation des 
produits de condensation des aldéhydes avec des com- 
posés négativement substitués du méthyl ou du mé- 
thylène, par Knœævenagel, p. 149. — Obtention d’un 
sel double de chlorure ferrique et de chlorhydrate de 
cotarnine, par Voswinkel, p. 149. — Préparation de 
dérivés de la quinazoline, par Gabriel et Colman, 
p.149. — Préparation de 4-5-diamino 2,6- pyrimi- 
dines, par Merck, p. 149. — Préparation d’aldéhyde 
protocatéchique à partir de l’héliotropine, par F.F. B., 
p. 150. — Préparation de m-tolylsemicarbazide, par 


F. F. B., p. 150. — Préparation des éthers, des alcools 


et des phénols, par Houben, p. 150. — Préparation 
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des combinaisons de l'éther monoalkylé de pyrocaté- 
chine et, en particulier, du gaïacol et du guéthol avec 
des substances albuminoïdes, par Fehrlin, p. 150. — 
Préparation de 2,4-diimino-6-oxypyrimidines dialkylées 
au carbone, par Merck, p.150. — Préparation d’acides 
sulfoniques des combinaisons de l'aminobenzoylthia- 
z0I, F. F. B., p. 150. — Préparation des acides dial- 
kylbarbituriques, par F.F. B., p. 150. — Préparation 
des acides dialkylbarbituriques et de leurs dérivés, 
par Merck, p. 150. — Préparation de l'éther 1,3-dial- 
kylpyrogallique, par Basler Chemische Fabrik, p.190. 
Préparation des r,4,8-trioxyanthraquinones, par F. 


F.B ,p. 150. — Préparation de quinizarine, par F. 
F. B, p. 150. — Préparation de p-nitro-4-oxyanthra- 
quinones, par F. F, B., p. 150. — Préparation d’oxy- 


éthylaniline et des autres combinaisons organiques 
oxyéthylées, par B. A. S. F., p, 150. — Préparation 
de composés de la fuchsine facilement solubles dans 
l'eau et incolores, par F. M. L., p.190. — Préparation 
de combinaisons stables de cétones et hydrosulfites, 
par F. M. L., p. 151. — Préparation de dipropylacet- 
p-phénétidine, par A. G. A. F., p. 151. — Prépara- 
tion de m-tolylsemicarbazide, par F. F. B., p. 151. — 
Préparation de m-tolylsemicarbazide, par F. F. B. 
p.151. — Obtention de m-tolylsemicarbazide, par 
#. F. B., p. 151. — Préparation de m-tolylsemicarba- 
zide, par F. F.B, p. 151. — Obtention d’anhydrides 
d'acides organiques monobasiques, par Verein für 
chemische Industrie, p. 151. — Préparation d’un 
acide acétyldiamidophénolsulfonique, par Cassella, 
p. 151. — Préparation d’un acide acétyldiamidophé- 
nolcarbonique, par Cassella, p. 151. — Préparation 
d'acide méthylénehippurique, par Chemische Fabrik 
auf Aktien (vorm. E. Schering), p. 151. — Obtention 
de dianthraquinonimides, par F. F.B., p. 151. — 
Procédé pour nitrer les arysulfamides aromatiques, 
par À. G. À. F., p. 151. — Préparation des érytrooxy- 
anthraquinones, par F. F. B, p. 151. — Préparation 
des éthers salicyliques du glycérineformal, par Che- 
mische Fabrik auf Aktien, p. 151. — Préparation des 
acides 1,5 et 1,8-nitroanthraquinonesulfoniques, par 
F. F.B., p. 152. — Production de cyanamide à partir 
de solutions de sodium cyanamide, par Deutsche Gold 
und Silberscheideanstalt, p. 152. — Préparation de 
p-aminooxyanthraquinone et p-alkylaminooxyanthra- 
quinones ainsi que de leurs acides sulfoniques, par 
F. F. B., p. 152. — Préparation d'hydrazine et de ses 
dérivés, par Scheslakow, p 152. — Préparation de 
dérivés halogénés des alkylamidoanthraquinones se- 
condaires, par F. F.B., p. 155. — Préparation de 
phényliglycine, par Lippmann, p. 152. — Préparation 
d'acides sulfoniques de l'éther arylique de l’oxyan- 
thraquinone, par F. F. B., p.152. — Préparation de 
solution solides de formaldéhyde, par Groppler, 
p. 152. — Obtention d’un sel double facilement so- 
luble de théobrominebaryum et de salicylate de so- 
dium, par A.G. A. F.,p. 152. — Préparation de 
8-amino théobromine et de ses dérivés acylés et ary- 
lés, par Bæhringer et Sühne, p. 152. — Préparation 
d'un dérivé benzoylé de la phénylhydroquinazoline, 
par Kalle, p. 152. — Préparation d’éther monoglycol- 
salicylique, par F. F. B., p. 152. — Préparation 
d'acides anthraquinone-« sulfoniques, par F. F. B., 
P. 193. — Préparation de p-acidylamino-o-phénols et 
de leurs dérivés, par F. M. L., p. 153. — Préparation 
des acides C,C-dialkylbarbituriques, par Merck, p. 152. 
— Transformatiou de la substance surrhénale en une 
solution stable non irritante, par F. M. L, p. 153. — 
Préparation d'o-nitrodérivés parasubstitués des aryl 


et alkarylamides aromatiques, par A. G. A. F,, 





P. 153. — Préparation d’alcools primaires mono ou 
polyvalents, par Bouveault et Blanc, p. 153. — Prépa- 
ration de combinaisons aliphatiques dihalogénées et 
de dimidochlorures produisant des combinaisons acy- 
lées par l’action de l’eau, par Merck, p. 153 — Ob- 
tention d’une solution d'oxyhémoglobine, par Endrick- 
ZOON, p. 193. — Obtention de masses homogènes au 
moyen de végétaux, par Willhem Anhalt Gesellschaft, 
p. 153. — Préparation de solutions concentrées de 
thiosinamine, par Merck, p. 153. — Traitement des 
herbes, par Gebrüder Lüwenthal, p. 153. 

Matières alimentaires. — Sucre. — Boissons, 
p. 153. — Obtention de biscuit, par Gaedhe, p. 153. 
— Séparation de sucre de canne de solutions 
aqueuses, jus de plantes, mélasses, etc., par Kassner, 
p. 154. — Obtention d’un produit pauvre en hydrates 
de carbone ayant le goût du biscuit, par Bergell, 
p. 154. — Conservation de matières alimentaires, par 
Rücker et Pickée, p. 154. — Préparation d’un produit 
de boulangerie pauvre en hydrates de carbone, par 
Bergell, p. 154. — Transformation des sucres bruts, 
sous-produits et mélasses de la fabrication du sucre 
de canne en un sirop susceptible de consommation, 
par Wohl et Kollrepp, p. 154. — Obtention au moyen 
du sucre de betterave de produits analogues au sucre 
de betteraves, par Winter, p. 154. — Production de 
sucre au moyen de tranches de betteraves pressées, 
par Langen, p. 154. — Réglage de la pression dans 
les récipients pour stérilisation à volume variable, 
par Schicht, p. 154. — Séchage, dessiccation au four 
et grillage de grain sermé et non germé, par Brauerei 
Gross-Crostitz-Aktiengesellschaft, p. 154. — Fabrica- 
tion de boissons exemptes d'alcool ou pauvres en 
alcool au moyen de jus de fruits stérilisés fermentés 


ou non, par Brunneke, p. 154. — Amélioration des 
produits de fermentation, par Dorn, p. 154. — Appa- 


reil de pasteurisation, par Nissen, p. 153. — Concen- 
tration des solutions, en particulier, des bières eb 
vins par congélation, par Monti, p. 154. — Concen- 
tration de solutions, particulièrement de bière et de 
vin, par réfrigération, par Monti, p. 155. 

Photogaphie, p. 155. — Obtention de décalco- 
manie par voie photographique applicable sur objets 
céramiques, par Utzschneïider et Cie, p. 155. — Ob- 
tention de planches d'impression gravées par voie 
photomécanique, par Spitzer, p. 155. — Procédé 
d'éclairage pour la prise de photographies, par Mer- 
tens, p. 155. — Peinture de photosraphie sur papier, 
par Kolby. p. 155. — Obtention du papier à pigments, 
par Hesekiel, p. 155. — Obtention d'épreuves en lignes 
obscures stables sur fond clair, par Telikamf, p. 155. 
— Obtention d'épreuves par contact, par Klimsch 
et Cie, p. 156. — Amélioration des épreuves obtenues 
par des pigments colorés, par Hesekiel, p. 156. — 
Papier à développement pour image, à pigments par 
Hesekiel, p. 156. — Obtention de papier à pigment 
double transfert à couches multiples diversement co- 
lorées et superposées, par Hesekiel, p. 156. — Obten- 
tion de trois négatifs pour photographie trichrome en 
une seule pose, par Thieme, p. 156. — Obtention de 
photographies en couleurs par le procédé trichrome 
au moyen de monochromes à l'argent en couches su- 
perposées, par Reichel, p. 156. — Obtention d'épreuves 
par interposition d’un dispositif entre la surface à ré- 
duire et la source lumineuse pour amener les rayons 
lumineux perpendiculairement, par Mertens, p. 156. 
— Papiers, plaques et pellicules photographiques iso- 
vireurs pour épreuves par contact, par Morgan, 
p. 156. 


Matériaux artificiels. — Ciment. — Céra- 
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mique. — Verrerie, p. 156, — Coloration de pierres 
naturelles par formation de précipités dans leur 
masse, par Chemisch-tecnisehe Fabrik, Dr Alb.-R.-W, 
Brand et Co, p. 156. — Obtention de marbre artifi- 
ciel, par Deutsche Kunstmarmorwerke Gesellschaît, 
p. 156. — Obtention de briques et de produits céra- 
miques semblables, par Muller, p. 156. — Obtention 
d’une poudre ayant des propriétés hydrauliques du 
genre du ciment au moyen de laitier de haut four- 
neau, par Mathesius, p. 157. — Obtention d'objets en 
plâtre ou ciment présentant l’aspect du marbre, par 
Hülsberg. p. 157. — Obtention de pierres artificielles 
par chauffage de pièces moulées formées d'une ma- 
tière de remplissage et d'huile, de vernis gras, de 
graisse et de cire, par Staudt, p. 152. — Obtention de 
pierres artificielles cuites, par Jurschina, p. 157. — 
Fabrication de grandes pierres ou de grands cylindres 
pour la lithographie à l’aide de petites pierres réunies 
par un mastic, par Charlottenburger Farbwerke Ak- 
tiengesellschaîft, p. 157. — Obtention de ciment de 
laitier ayant une teneur de bases d'au moins /0 0/5, 
par Canaris, p. 157. — Coloration de verrerie, par 
Kessler, p. 157. — Obtention d'objets en quartz fondu, 
par Bredel, p. 157. — Fabrication d’un ciment vi- 
treux employable comme mastic, par Steenbock, 
p. 157. — Procédé et dispositif pour l'obtention de 
verres en plaques en étirant le verre de la masse 
fondue, par Fourcault, p. 157. 

Chauffage. — Eclairage. — Combustibles, 
p. 155. — Obtention de gaz utilisable pour produire 
de la force et appareil pour le produire, par Saurer, 
p. 157. — Appareil producteur de gaz, par Viarmé, 
p. 157. — Régénération des compositions employées 
dans la purification du gaz par dessiccation et oxy= 
dation, par Hiorth, p. 157. — Briquettage de charbons 
tourbeux et analogues au moyen d’oxychlorure de 
magnésium obtenu à l'intérieur du charbon, par 
Eckl, p. 157. — Obtention d’une composition inflam- 
mable non vénéneuse pour enduire les allumettes, 
par Chemische Fabrik Griesheim-Elektron, p. 158. — 
Four pour carbouisation ininterrompue et distillation 
sèche, par Mark, p. 158. — Obtention de briquettes 
de charbon de terre et de coke au moyen de charbon 
humide et d'un liant organique, tel que poix, ré- 
sine, par Plate, p. 158. — Préparation de la tourbe 
humide pour la fabrication de briquettes de tourbe, 
par Peters, p. 158. — Distillation du pétrole brut avec 
fractionnement ininterrompu, par Barbet, p. 158, — 
Fabrication de corps éclairants, par Chininfabrik 
Braunschweig Buchler et (C0, p. 158. — Obtention 
d’allumettes sans tête, par Christensen, p. 158. — 
‘Procédé pour activer la dessiccation et accroître la 
résistance ne la tourbe moulée contre les actions at- 
mosphériques et mécaniques, par Schlickeysen, p. 155, 
— Corps pour éclairage par incandescence au gaz, 
par Deutsche Nürnberglicht-Gesellschaîft, p. 158. — 
Obtention d’un moyen de chauffage employable prin- 
cipalement pour chauffer les conserves dans leur 
boite, par Bamberger et Büek, p. 158. — Obtention 
d'un combustible artificiel fait de charbon meuu ag- 
gloméré avec du plâtre, du tale ou du ciment, de 
l'eau de l'huile minérale, de la poix ou de la résine, 
par Grayson, p. 158. 

Cellulose. — Celluloïd, p. 159. — Acétylation 
de la cellulose, par Lederer, p. 159. — Séparateurs à 
bases de dérivés de la cellulose pour électrodes des 
accumulateurs alcalins, par Kôülner Akkumulatoren- 
wverke Gottfried Hagen, p. 159. — Fabrication de pro- 
duits en cellulose solubles dans l’ammoniaque, par 
Bemberg, p. 159. — Vulcanisation et durcissement du 


bois, par Powell, p. 159. — Liquide. formé d’un ou de 
plusieurs sels d'acides minéraux, destiné à imprégner 
le bois et les tissus, par Wolman, p. 159. — Obten- 
tion de composition du genre du celluloïd, par Claes- 
sen, p. 159. — Procédé pour donner du brillant aux 
objets en celluloïd, par Homberger, p. 159. 

Goudrons. — Huiles minérales, p. 159. — Ob- 
tention d'un produit solide à la température ordinaire 
et soluble dans les alcalis, tiré du goudron de hêtre, 
par Chemische Fabrik, D' H. Noerdlinger, p. 129. — 
Utilisation du goudron de gaz à l'eau, par Scholvien, 
p.159 — Purification des gaz goudronneux, par Gas- 
motoren Fabrik, p 159. — Production de paraîffines 
cireuses exemptes d'huiles au moyen d'huiles miné- 
rales, par Mac Gawey et Stransky, p. 160. — Sépara- 
tion de vapeurs goudronneuses dans la fabrication du 
gaz, par Croon, p. 160. 

Colle et Gélatine, p. 160. — Préparation de colle 
et de gélatine, par Faucheux et Boissière, p. 160. — 
Obtention d’une matièré collante et liante, par Haake, 
p. 160. 

Résines. — Cires, p. 160. — Préparation de solu- 
tions de copal et d’ambre dans l'huile de lin, par 
Terrisse, p. 160. — Moules en composition à base de 
cire, par The Booth's Process Limited, p. 160., 

Corps gras, p. 160. — Extraction de matières 
grasses, par Sachs, p. 160. — Obtention d'un mélange 
d'acides gras dépourvu d’odeur au moyen des huiles 
et graisses de poisson, par Sandberg, p. 160. — Puri- 
fication des acides gras, par Dreymann, p. 160. 

Explosifs, p. 160. — Composition pour remplir 
les amorces servant à allumer les mines, par Schnei- 
der, p. 160. — Explosif de sûreté, par Da Silva, 
p. 160. 


NOVEMBRE 1906. — 779 Livraison. 


Les nouveaux procédés de désulfuration de 
la galène; par M. Moslard, p. 789. 

L Procédé Huntington-Heberlein, p. 790. 

II. Procédé Carmichael-Bradford, p. 703. 

IT. Procédé Savelsberg, p. 705. 

Procédé pour doser l’acide cyanhydrique 
provenant des graines du Phaseolus Lunatus ; 
pôr M. Emile Kohn-Abrest, p. 707. 

Recherche de l’arsenic, du cuivre, du plomb 
et du zinc dans les vins; par MM. A. Hubert et 
F. Alba, p. 799: 


Grande industrie chimique. 


Attitude du sélénium dans la fabrication de 
l'acide sulfuriqué ; par M. $. Littmann, p. 803. 

Le système intensif de Niedenführ pour la 
fabrication de l'acide sulfurique ; par M. Neu- 
mann, p, 814. 

Sur l’emploi des ventilateurs dans le pro- 
cédé des chambres de plomb ; par M. Georg. 
Schliebs, p. 817. 

Emploi des ventilateurs dans le procédé des 
chambres de. plomb ; par M. Hüppner, p. 819. 

Sur l’emplacement du ventilateur et sur 
quelques nouveaux progrès du procédé des 
chambres de plomb ; par MM. E. Hartmann et 
F. Benker, p. 820. 

Sur l’état actuel de la fabrication des princi- 
paux produits à base d'aluminium ; par M, M. 
Feigensohn, p. 8235. 


Electrochimie. 


Coefficient de migration de l’acide sulfu- 
rique ; par M. O. F. Tower, p. 826. 
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Sur les phénomènes d'oxydation et de ré- 
duction dans l’électrolyse des solutions des 
sels de fer ; par M. Z. Karaoglanoff, p. 841. 

Sur l'obtention du lithium métallique; par 
MM. 0. Ruff et O. Johanssen, p. 848. 


Varia. 


Les explosions sous-marines; par M C. E. 
Bichel, p. 849. 

L’air liquide et la séparation de l’oxygène et 
de l’azote ; par M. Claude, p. 859. 


Académie des Sciences. 


Séance du 10 septembre, p. 866. — Séance du 17 
septembre, p. 866. — Séance du 2} septembre, p.867. 
— Séance du 1°" octobre, p. 867. 


Société industrielle de Mulhouse. 
Séance du 5 septembre 1906, p. 868. 


Société industrielle de Rouen. 
Séance du 1} seplembre 1906, p. 868. 


Errata. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Engrais. — Amendements, p. 161. — Prépara- 
tion anticryprogamique à base de cuivre, par Cam- 
pagne, p. 161. — Fabrication d'un engrais d’humate 
de chaux ou humus artificiel, par Bourgeois de 
Mercey, p. 161. — Nouvel engrais humique, par 
Jeannin, p. 161. — Fabrication des engrais, par Aktie- 
selskabet det Norske kwœælstof compani, p. 161. — 
Fabrication d’un moyen destructeur des insectes nui- 
sibles, particulièrement des vers de la vigne, du 
phylloxera, des chenilles, des pucerons, etc., par 
Bosch, p. 16r. — Engrais phosphaté assimilable, par 
Laur, p. 161. — Bouillie cuprosuliurée pour traile- 
ment combiné de la vigne contre l’oïdium et le mil- 
dew, par Société Erasme Simonnot et Cie, p. 161. — 
Produit pour la destruction de tous les parasites vé- 
gétaux et animaux de la vigne et des arbres fruitiers, 
par Société Erasme Simonnot et Cie, p. 161. — Fabri- 
cation d'engrais secs au moyen de déchets organiques, 
par Gunther, p. 16r. — Traitement industriel de la 
tourbe pour obtenir l’augmentation de sa teneur en 
azote en vue de son application comme engrais, par 
Bazin, p. 161. 

Matières alimentaires et leur conservation, 
— Produits hygiéniques, p. 162. — Conserve de 
jaunes d'œufs et son procédé de fabrication, par 
Poumay, p. 162. — Fabrication de lait artificiel pour 
patisserie, par Holsatia Milch C°, Ehrhorn et Co, p. 162. 
— Fabrication de tablettes de café, par Lhopital, 
p. 162. — Nouvel aliment, par Pozzi-Escot, p. 162. — 
Produit hygiénique contre les affections de la bouche 
et les maladies du sabot des bestiaux, par Kôb, p. 162. 
— Fabrication de préparations albumineuses à base 
de sang, par Deutsche Roborin Werke, p. 162. — Pa- 
nification nouvelle, par Drouhault, p. 162. — Procédé 
d'homogénéisation du lait et autres substances conte- 
nant en suspension de la graisse ou corps différents, 
par Kunick, p. 162. — Produit alimentaire et son 
procédé de fabrication, par The Organose Co, p. 162, 
— Conservation de la viande fraîche, par Craveri. 
P: 162. — Produits destinés à remplacer le beurre et 
leur procédé de fabrication, par Mann, p. 162. — 





Préparation de lait exempt de sucre, par Bounia et 
Selhorst, p. 163. — Fabrication du beurre de conserve 
imputrescible, par Engel, p. 163. — Conservation des 
matières organiques spécialement des matières ani- 
males, par Krause et Lewik, p. 163, — Fabrication 
du beurre, par Boykin et Mitchum, p. 163. — Pro- 
duits alimentaires à base de lait, procédé pour les 
obtenir, par Hatmaker, p. 163. — Amélioration, 
grillage et désagrégation des amandes de cacao, par 
Wendt, p. 163. — Purification d’une substance végé- 
tale pouvant servir de produit alimentaire, par Firme 
Blattmann, p. 165. — Produit alimentaire à base de 
lait spécial pour les enfants et son procédé de fabri- 
cation, par Hatmaker, p. 163. — Procédé pour ex- 
traire du lait le sucre de lait et la caséine, par Hat- 
maker, p. 163. — Fabrication d'une matière alimen- 
taire provenant du lupin, par Sousa Reis, p. 163. — 
Fabrication d'un lait de beurre comestible au moyen 
de lait maigre, par Deutsche Milchwerke, p. 164. — 
Préparation d'extraits de café, par Kœrner, p. 164. — 
Dessiccation eb conservation du lait, par Bévenot 
et de Neveu, p. 164. — Traitement des céréales, par 
Société dite Nordyke et Marmon, p. 164. — Fabrica- 
tion d’un extrait de poissons gras exempt de graisse 
fabriqué au moyen de poissons gras, par Hagen, 
p. 164. — Procédé permettant de rendre certaines fa- 
rines convenables à la panification, par Merelli, 
p. 164. — Procédé pour la dessiccation du lait et de 
mélanges de lait, par Kammermann, p. 164. — Ali- 
ment pour volailles, par Smith, p. 164. — Traitement 
du lait de la crème et des substances analogues, par 
Sfaff, p. 164. — Extraction d’une substance azotophos- 
phorée contenue dans les résidus en général, par 
Jacquemin, p. 164. 

Sucre, p. 165. — Procédé et appareil pour sécher 
les cossettes de betteraves et autres produits ana- 
logues, par Société de la coopérative agricole des 
sécheries du Puy-de-Dôme, p. 165. — Préparation 
continue des masses cuites, par Rog, p. 165. — Mé- 
thode perfectionnée pour clarifier le jus dans la fa- 
brication du sucre, par Thomar et Howe, p. 165. — 
Raffinage des sucres, par Lagrange, Lesecq des Tour- 
nelles et Baud, p. 165. — Préparation d’inuline et de 
lévulose, par The Levulose C0, p. 165. — Emploi des 
sels d’alumine et principalement du bisulfite dans la 
diffusion, par Broquet, Duthier et Save, p. 165, — 
Séparation du sucre des matières chimiques conte- 
nues dans un liquide sucré quelconque, par Hlavati, 
p. 165. — Séparation du jus de betterave à sucre 
avant sa récupération, par Weinrich, p. 165. — Pro- 
cédé pour clarifier les jus sucrés au moyen de l'acide 
hydrosulfureux ou dé ses sels, par Schiller et Herbert, 
p. 165. — Procédé de raffinage du sucre, par Dorant, 
p. 165. — Procédé pour extraire du sucre en grains 
des sirops d’égoùt de premier jet, par Raabe, p. 166. 
— Carbonatation de jus de sucrerie, par Portemont, 


p. 166. 

Boissons. — Bière. — Vin. — Vinaigre. — 
Eaux. — Alcools. — Ethers, p. 166. — Fabrica- 
tion de vinaigre, par Delpech, p. 166. — Epuration 
des eaux, par Delavierre, p. 166. — Procédé perfec- 


tionné pour l'oxydation et l’éthérification des liquides 
alcooliques principalement applicable au vieillisse- 
ment des vins spiritueux, par Pozzi-Escot, p. 166. — 
Fabrication d’un produit sokde servant à préparer la 
limonade, par Chemische Industrie A. G. Margrethen, 
p. 166. — Conservation de la bière, par Roche, p. 166. 
— Fabrication d’eaux-de-vie fines avec la betterave, 
par Burhet, p. 166. — Fabrication de bière par fer- 
mentation à chaud, par Wittemann, p. 166. — Procédé 
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pour clarifier, vieillir, madériser en peu de temps les 
vins et les liqueurs par l’action prolongée du froid st 
de l’air ou autres gaz inertes ou réducteurs, par Monti, 
p. 166. — Produit et procédé pour la conservation de 
la bière, par Canonne, p. 167. 

Filature, p. 167. — Traitement des déchets de soie 
gras, par Société Anonyme de Filatures Schappe, 
p. 165. — Production de soie textile, par Société in- 
dustrielle pour l'étude industrielle de la soie Serret, 
p. 167. — Régénération de la ouate et de la mousse- 
line servant à la filtration du collodion dans la fabri- 
cation de la soie artificielle par le procédé de Char- 
donnet, par Société anonyme pour la fabrication de 
la soie de Chardonnet, p. 167. — Fabrication de soie 
artificielle ininflammable, par Gorraud, p. 167. — 
Traitement de la ramie et des autres malières ligneuses 
et des substances analogues, par Harris, p. 167. — 
Détergent pour le dégraissage de la laine, par Wodle, 
p. 167. — Produit plastique pour la “fabrication de 
fibres, pellicules, blocs ou plaques, par Cathelineau 
et Fleury, p. 167. — Fabrication de fils artificiels 
composés de cellulose liée à des sels de cuivre, par 
Kracht, p. 167. — Fabrication de soie artificielle, par 
Diehl, p. 167. — Fabrication des fils de cellulose 
brillants, par Société générale de la soie artificielle 
Linkmeyer, p. 168. — Fabrication de fils artificiels 
pour soies, crins et tissus, par Todtenhaupt, p. 168. — 
Fabrication de fils textiles et de plaques, etc , avec 
des matières protéiques du lait, par Timpe, p. 168. — 
Nettoyage de la laine et autres fibres animales ou vé- 
gétales, par Quackenbos, p. 168, — Récupération des 
restants de coton ou de fibres, de cosses, de graines 
de coton et d’autres déchets semblables retenant des 
matières fibreuses, par Minck et Barth, p. 168. — Pro- 
cédé chimique de lessivage de la paille, jute,etc., par 
Giaj-Tenua, p. 168. — Fabrication de filaments et de 
pellicules de viscose, par Pissarev, p. 168. — Fabri- 
cation de cellulose par l'emploi d’alkylamine, par 
Friederich, p. 168. — Récupération de l'alcool ét de 
l'éther contenu dans l’air des usines de soie artificielle 
ou autres, par Dervin, p. 168. — Préparation de collo- 
dion à haut titre destiné à la fabrication de la soie 
artificielle, par Société anonyme des plaques et papiers 
photographiques A. Lumière et ses fils, p. 169. — 
Traitement de la soie, par The Jochen Stilk. Weigh- 
ling C, p. 169. — Soie artificielle caoutchoutée, par 
Germain, p. 169. — Dérivés de la cellulose et leur pro- 
cédé de fabrication, par Miler, p. 169. — Fabrication 
de fils à l'aspect soyeux et de pellicules, par F. M. L., 
p. 169. — Fabrication de soie et textiles artificiels, 
par Vittenet, p. 169. — Traitement des roseaux et ma- 
tières analogues pour l'obtention de fibres textiles, 
par Hatvany-Deutsch, p. 169. — Fabrication de fils 
brillants imitant la soie, par F.F. B., p. 169. — Trai- 
tement de la soie artificielle, par Société anonyme de 
soie artificielle de Tubize, p. 169. — Perfectionnement 
à la fabrication de la soie artificielle, par Germain, 
p. 169. — Ininflammabilité et imperméabililé de la 
soie artificielle, par Germain, p. 169. — Fabrication 
de soie artificielle, par Crumière, p. 170. — Fabrica- 
tion des fils artificiels brillants par précipitation de 
cellulose dans des solutions alcalines, par Société géné- 
rale de la soie artificielle Linkmeyer, p. 170. —- Per- 
fectionnement à la filature de la viscose, par Société 
française de la viscose, p. 170. — Procédé de récupé= 
ration d'oxyde de cuivre, et de traitement préalable 
des matières textiles artificielles, par Linksmeyer 
p.150. — Produit propre à remplacer la toile cirée ou 
le linoléum, par Melville, p. 170. 

Papeterie, p. 170. — Composition incombustible 


imputrescible, inattaquable aux acides, par Andrieu, 
p. 170. — Amélioration des bains pour la fabrication 
des papiers couchés, par Aubertin, p. 170. — Emaillage 
des papiers et cartons au moyen de la caséine, par 
Dobler, p. 170. — Fabrication du papier et du carton, 
par Dobler, p. 170. — Procédé de blanchiment des 
matières et pâtes destinées à la fabrication des pa- 
piers, cartes et cartons, par Gageboïs, p. 170. — Im- 
perméabilisation du papier, par Dureya, p. 170. — 
Fabrication d’un parchemin opaque et non hygromé- 
trique, par Sachsenrüder, p. 171. 

Matériaux de construction, p. 171. — Fabrica- 
tion de pierres et de matériaux de construction ana- 
logues, par Klinge et Schouroup, p. 171. — Fabrica- 
tion et application d’un nouveau produit dit « Trass 
artificiel », par Cajot, p. 1791. — Procédé d'aggloméra- 
tion et de durcissement de matériaux de construction 
pour l'obtention de briques, carreaux, simili marbres, 
revêtement, etc., par Jean et Cie, p. 171. — Composi 
tion anti-poussiéreuse pour routes, par Claire et CG, 
p. 171. — Béton aggloméré, par Bedeau, p. 174 — 
Traitement préalable des laitiers de hauts-fourneaux 
ou autres mélanges de silicates en vue de leur hydra- 
tation, par Bruhn, p. 171. — Fabrication des chaux, 
ciments et pouzzolanes, par Société anonyme des. 
chaux et ciments romains Boyer, p. 171. — Fabrica- 
tion des pierres artificielles imitant le marbre, le 
granit, etc., par Lefranc, p. 171. — Fabrication, au 
moyen des scories des hauts fourneaux, d'une matière 
servant à la construction et se comportant comme le 
trass et autres produits analogues, par Collosens, 
p.171 — Transformation des scories de hauts-four- 
neaux en ciment, par Collosens, p. 191. — Produit 
destiné à enlever le calcin et à dérocher les pierres, 
par Auguet et Beau, p. 171. — Aggloméré pour la 
construction et les travaux publics, par Labour et 
Harlé, p. 172. — Aggloméré silico calcaire, par De la 
Roche, p. 172. — Compositions destinées à remplacer 
l'asphalte pour la confection des chaussées des trot- 
toirs, des dallages et leur procédé de fabrication, par 
Mathis, p. 192. — Fabrication de pierre artificielle et 
de revêtements pour constructions, par Philippi, 
p. 1792. — Fabrication de plaques et pierres artifi- 
cielles, par Vajda, p. 172. — Fabrication de pierres 
artificielles, par Internationales Patent und Maschi- 
nen Geschäft Lüders, p. 172. 

Métaux. — Fer. — Acier et autres. — Elec- 
trométallurgie, p. 172. — Procédé et appareil pour 
le traitement de minerais contenant de l’antimoine et. 
l’obtention d'une matière colorante à l'aide de mine- 
rais, par Mac Arthur, p. 1792. — Fusion des minerais, 
par Gayley, p. 1792. — Fabrication du fer et de l'acier 
au bois, par Hudson, p. 172. — Enrichissement des 
minerais de cuivre, de zinc, de plomb, de nickel et 


d'argent, par Laurent, p. 1792. — Soudure d’alumi- 
nium au fer à souder et au chalumeau, par Franc- 
fort, p. 173. — Traitement des minerais mixtes con- 


tenant de l'or et de l’antimoine, par Herrenschmidt, 
p. 173. — Procédés et appareils pour la fabrication du: 
fer coulé, de l'acier et des fontes spéciales, par Levoz, 
p. 173. — Fabrication électrométallurgique du cuivre 
et autres métaux par voie humide, par Basset, p. 173. 
— Séparation du cuivre des minerais pauvres, par: 
Weiler, p. 173. — Production du silicium, du ferro- 
aluminium, du ferrosilicium, du carbure d'aluminium, 
siliciure d'aluminium et siliciure de carbone et emploi. 
de ces produits à la réduction des oxydes métalliques, 
par Viel et Jantet, p. 173. — Obtention des oxydes de 
plomb légers et poreux destinés aux accumulateurs, 
par Jacob, p. 173. — Extraction de l’alumininm mé: 
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tallique et de ses alliages, par Ennes de Souza, p. 173. 
— Fabrication de produit pour le brasage des métaux, 
par The national Brezing compound C°, p. 173. — 
Extraction et de raffinage du cuivre et des alliages de 
cuivre contenus dans les cendres, sables et déchets de 
fonderies ou autres provenances, par Casman, p. 173. 
— Traitement des minerais de fer fins, par Baker et 
Hearne, p. 1795. — Fabrication du fer, par Thiel, p. 174. 
— Carburation de l’acier, par Buret, p.174. — Sou- 
dure de deux métaux différents, par Dunkelsbühler 
et Wachwitz, p. 1794. — Procédé permettant de munir 
d’un garnissage résistant les creusets pour l’alumino- 
thermie, par Firme Goldschmidt, p. 174. — Procédé 
perfectionné pour obtenir des dépôts de métaux ou 
composés métallurgiques, par Th. Sherardizing et 
Cooper Coles, p. 174. — Procédé pour l'oxydation et 
la coloration de l'aluminium, par Langressi, p. 174. 
— Fabrication d'objets en acier cémenté, par Lecarme 
eb Partiot, p. 174 — Concentration des minerais au 
moyen de l’eau et de l'air, par Sulman, Picard, Ballot, 
P. 174. — Concentration des minerais au moyen de 
l’eau et de l'air, par Sulman, Picard, Ballot, p. 174. — 
Procédé pour durcir et tremper le cuivre et les alliages 
de cuivre, par Plumer, p. 174. — Alliage inoxydable 
et son procédé de fabrication, par Evangelidi, p. 174. 
— Production de l’aluminium, du silicium et de leurs 
dérivés et emploi de ces produits à la réduction des 
oxydes métalliques, par Viel et Jeantet, p. 175. — 
Extraction du cuivre, des cendres, des pyrites ou des 
minerais de cuivre avec obtention simultanée de sul- 
fate de cuivre sans passer par la cémentation, par 
Benker et Hartmann, p. 195. — Fabrication de bri- 
quettes de minerais fusibles, déchets pulvérulents de 
pyrites grillées, par Reïinke, p. 175. — Fabrication 
d’une matière destinée à améliorer les aciers de qua- 
lité inférieure, par Hoffmann, p. 155. — Poussier de 
fonderie, par Kemper Damhorst et Utke, p. 175. — 
Procédé eb appareil pour obtenir une réaction chi- 
mique énergique, par de Lawal, p. 195. — Dissolution 
des fondants solides dans les laitiers en fusion, par 
Timm, p. 175. — Fabrication d'un fer décarburé par 
Société électro métallurgique française, p. 175. — 
Procédé permettant d'incorporer un métal dans un 
autre métal sans fusion de ce dernier, par Herren- 
schmidt, p. 155. — Extraction d'un métal pour la 
fabrication des manchons destinés à l'éclairage par 
incandescence, par Danziger, Kronheim, Hochhauser, 


Eisler, Reeser, p. 175. — Désulfuration de la fonte, par. 


Kratochvill, p. 175. — Purification des métaux, par 
Chance, p. 175. — Procédé pour durcir le tantale mé- 
tallique doux, par Siemens et Halske, p. 156. — Pro- 
duction de carbure de silicium compact aggloméré au 
four électrique, par Bouvier, p. 176. 

Brevets divers, p. 1796. — Fabrication de crin de 
cheval d'une grande élasticité et de la transparence 
du verre ainsi que de films de même nature, par Ve- 
reinigte Glanzstoff Fabrik Actiengessellschañt, p. 156. 
— Fabrication de fils, de films cellulosiques élastiques 
solides transparents, par Vereinigte Glanzstof: Fabrik 
Aktiengesellschaft, p 176. — Encollage pour l’agglo- 
mération des déchets, par Hocquey, p. 176. — Produit 
fabriqué à l’aide des os et procédé pour l'obtenir, par 
Hunter, p. 156. — Produit extincteur du feu, par An- 
tignit Gesellschaft, p. 176. — Préservation et amélio- 
ration du macadam en prévenant la formation de la 
poussière, résultat de la désagrégation des surfaces, 
par Liebhaler, p. 176. — Préparation d’un liquide pour 
préserver les routes de poussière et de verglas, par 
Liebhaler, p. 176. — Nouvelle matière inattaquable 
aux acides pour parois métalliques,par Lacollonge, p.176. 
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Le Comité International des poids atomiques 
et son rapport pour 1906; par M. G.-D. Hinrichs, 
p. 869. 

I. Introduction, p. 860. 

IL. L'origine du Comité, p. 87r. 
III. Le piédestal du Comité, p. 872. 
IV. L’écroulement du piédestal, p. 873. 
V. Lerapport du Comité, p. 874. 

Le rôle du membre français au Comité international 
des poids atomiques, p. 875. 

L’effondrement de M. Moissan, p.876-8;7-878-8:9-880. 

Sur l'analyse des couleurs broyées à l'huile 
et des peintures en général; par M. Dégoul 
p. 853. 


Céramique. — Emaillerie. 


Glaçures pour grès ; par M. W. Scheffler, p. 886. 

Emaillage et nouveaux fours à émail (Brevet 
Zahn) ; par M. Fr. Schraml, p. 891. 

Sur la chimie de l’émaillage du fer; par 
M. Rudolf Vondracek, p. 893. 

Le développement de l’émaillage du fer et 
des quelques procédés analogues; par M. J. 
Schlemmer, p. 896. 


Varia 


À propos des décorations de Saint-Louis, 
p- 898. Le four « Moissan ». 

Notes sur la colle et les essais de colle; par 
M. H. J. Watson, p. 898. 


Académie des Sciences 


Séance du 8 octobre, p. 901. M. Marcelin Berthelot 
et Pierre Curie. — Séance du 15 octobre, p. go2. — 
Séance du 22 octobre, p 903.— Séance du 23 octobre, 
p. 904. — Séance du 5 novembre, p. 905. 


Société industrielle de Mulhouse 
Séance du 3 octobre 1906, p. go7. 


Nécrologie 
Friedrich Konrad Beilshein, p. 908. 


Revue des Brevêéts. 


Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Métallurgie, p. 177. — Procédé d'obtention du fer 
et de l’acier, par B. Talbot, p. 1797. — Procédé d'’ob- 
tention de fer soudable à partir de fer brut à moins de 
1,8 de phosphore et plus de r 0/, de silicium par le 
procédé de soufflage basique, par Dr Otto Massenez, 
p. 177. — Four de fusion pour minerais réfractaires, 
par K. Birkeland, p. 197. — Séparation de blende du 
minerai, par À. F. de Baray, p. 177. — Procédé d'ob- 
tention d'un alliage, par U. Travaglini, F. F. di Tito 
et Pollak et Rothschild, p. 177. — Procédé d'obtention 
d’un acier au chrome et au nickel rayant le verre, par 
A. de Dion et G. Bouton, p. 177. Améliorations 
aux fours pour l'acier au creuset, par R. Lindemann, 
p. 177. — Procédé de traitement des minerais, par 
O0. Witt, p. 177. — Procédé de traitement des minerais 
vanadifères, par A. H. Perret, p. 177. 


Produits chimiques, p. 178, 
Explosifs, p. 179. 
Brevets divers, p. 180. 
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CONTENUES 
DANS L'ANNÉE 1906 DU MONITEUR SCIENTIFIQUE (’) 
Os ——— 


A 


Académie des Sciences. 


Séance du 6 novembre . 1000, NL page 72 
» 19 NOVEMPTE 0, » TI » 73 
» 20 novembre . . . PAT » 7} 
» 27 MOVÉMErS CESR DT » 75 
» 4 décembre ..,. ,; >» I] » 77 
« 14 .Aécemhren » IL » 192 
» 10 décembre : +, >. TT » 194 
» 26 décembre .. DAUIT > 196 
» 2 janvier 20e 1906, IT » 198 
» 0 1ADN ICT EE DR IIL > 228 
» 15 Janvier CR > HRAUTI. >» 230 
» DATANVIET DAETIT > 233 
» 20 JARVIET Se De TITI. + 236 
» DOTONTICLI NS CNE 25 100 LCR 309 
» 12 IéVrier 1e D RIN > 311 
» TON TONTICTI RS RE IV > 312 
» SOMÉVIIETS RS DL» 219 
» 5 mars. DRE V > 316 


M. Marcelin Berthelot ne répond pas aux observa- 
tions de Julius Thomsen. 


Séance du 12 mars. +, . 1906, V page 388 

» TO ATEN Me D » 390 

M. Moissan el les chimistes américains. M. Moissan 
eb le fluor. 


Séance du 26 mars. . . . . 10906, V page 393 
» 2 ANTIL AE ete >» ATV » 399 


» O'AVEL NE Un JANTES 463 
» D NARNIA NP A ES 464 
» DONNE MILLE LEE OMEURE DAVID 465 
» SOMVAl RRee 0 NL 466 
» DRE EST A » _ VIL » 542 
» AA EU » VII » 543 
» RNB io Qc 2 NII 5» 545 
» DOUAI LE PS DR EN ES » AN ILE 547 
» UNE: ea > VTT 616 


» CDR 5, Tv à »AUNIITES 618 
» RS RON TRNNEE » VII » 619 


» 2 DIN ARTE: 0. DA N TTT TER Gar 
» 2 MUIIOUR ERP" PATRONS moi 

O'JULICLRSN DETENTE 702 
» 16 juillet C' DEUX ES 704 
» 95 jutilet RE 5 OR. RUES 50) 
» 30 juillet . . Us / TX : # rod 
» août. . . DUR PE à 785 
» 15 8008: MAR ON PR NX ie MOTS 
» 20 août Ne ANS. DU RS 
» 27 août. œ + MNTAU EE S 787 
» 3 septembre. . . FD. ARE | 787 
« 10 septembre. PiXId > 866 
» 17 Septembre. . . YURT >» 866 
» >, septembre, « . POULE ‘lo 867 
» 1er OCÉODEe 100. URI TT 867 


Séance du 8 octobre. 1906, XII page got 
M. Marcelin Berthelot et Pierre Curie. 


» 15 octobre, . . « » XII » —002 

» 22 Octobre. , « ., >» XI » 903 

» 29 octobre. . ,. . >» ZXIL >»  9of% 

» 5 novembre . . » XII. ».. 905 

Académie des sciences. — Distribution des prix; 

Il, p. 154. — Etat de l’Académie des Sciences au 
1" janvier 1906 ; II, p. 158. 

Acétone — Sur un nouveau microbe producteur 


d’acétone ; par M. Bréaudat ; VIIL p, 617. 

Acides aminés. — Recherches sur les acides aminés, 
les polypeptides et les protéines ; par M. E. Fischer ; 
VIL p. 473. s 

Acide borique. — La détermination gravimétrique 
de l’acide borique par « extraction » à l’éther ; par 
MM. A. Partbeil et J. À. Rose; IT, p. 1109. 

Acide camphorique. — Sur les dérivés à fonction 
mixte de l’acide camphorique droit ét sur la campho- 
lide 8: par MM. À. Haller et G. Blanc; I, p. 92. — 
Synthèse de l'acide dihydrocamphorique ; par M. G. 
Blanc ; Il, p. 153, 

Acide lactique. — Sur l’acide lactique gauche ; par 
MM. Jungfleisch et Godchot ; IV, p. 316. — Sur le di- 
lactide de l’acide lactique gauche; par MM. Jung- 
fleisch et Godchot ; V, p. 358. 

Acide nitrique. — La fabrication électrochimique 
de l'acide nitrique ; par M. L. Friderich ; V, p. 332. — 
Sur la préparation de l’acide nitrique ; par M. F. Win- 
teler ; VI, p. 437. — Sur la préparation de l’acide ni- 
trique ; par M. O0. Guttmann ; VL, p. 442. — Prépara- 
tion d'acide nitrique pour explosifs ; par M. F. Win- 
teler ; VI, p 443. — Sur la fabrication de l'acide ni- 
trique à l'usine d’Ablon ; par E. Wolff ; VI, p. 445. 
— Recherches sur la synthèse directe de l'acide azotique 
eb des azotates par les éléments à la température 
ordinaire ; par M. Berthelot; VIL, p. 619. 


Acide persulfurique. — Acide monopersulfurique 


de Caro ; par M. T. $. Price ; IV, p. 306. 

Acide phosphorique. — Fabrication industrielle de 
l'acide phosphorique et des phosphates ; par M. Th. 
Meyer ; II, p. 205. — Influence de l'acide phospho- 
rique des phosphates mono et trisodiques sur les 
échanges nutritifs ; par M. A. Desgrez et Mlie Guende; 
p. 621. 5 

Acide stéarique. — Sur la réduction de l'acide 
oléique en acide sléarique par électrolyse ; par M. J. 
Petersen ; IV, p. 3or. x ù 

Acide sulfurique. — Sur la théorie du procédé des 
chambres de plomb ; par M. le D" EF. Raschig ; I, p. or. 
— Sur la dissolution du platine par l'acide sulfu- 
rique ; par M. M. Delépine ; IL, p. 152. — Sur la théo- 
rie du procédé des chambres de plomb; par le Dr F. 
Raschig ; IV, p. 248. — Action de l'acide sulfurique à 
chaud sur les sels de platine et d’iridium en présence 


(*) Les chiffres en caractères romains indiquent les livraisons de l’année 1906. — I. Janvier, liv. 969. — 
II. Février, liv. 790. — IIT. Mars,eliv. 7971. — IV. Avril, Liv, 752. — V. Mai, Liv. 973. — NL Juin, iv. 
VNIL Juillet. Liv. 995. — VII. Août, Liv. 776. — IX. Septembre, Liv. 777. — X. Octobre, liv. 778. — XI. No- 


vembre, liv. 759. — XII. Décembre, liv. 780. 
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de sulfate d'ammonium ; par M. M. Delépine ; V, p. 388. 
— Sur l'attaque du platine par l’acide sulfurique ; 
par M. L. Quennessen ; VIII, p. 550. — Les nouveaux 
progrès du procédé des chambres de plomb et leur 
influence sur l’économie de la fabrication de l’acidé 
sulfurique ; par M. F. Luty ; IX, p. 690 — Sur l’em- 
ploi rationnel du ventilateur dans la fabrication de 
l'acide sulfurique ; par M. H. Rabe ; IX, p. 697. — Atti- 
tude du séléninm dans la fabrication de l'acide sulfu- 
rique ; par M. S. Liftmann ; XI, p. 803. — Le système 
intensif de Niedenführ pour la fabrication de l'acide 
sulfurique ; par M. Neumann; XI, p. 814. — Sur 
l'emploi des ventilateurs dans le procédé des cham- 
bres de plomb ; par M. G. Schliebs ; XI, p. 817. — 
Emploi des ventilateurs dans le procédé des chambres 
de plomb ; par M. Hüppner ; XI, p. 819. — Sur l'em- 
placement du ventilateur et sur quelques nouveaux 
progrès du procédé des chambres de plomb ; par 
MM. E. Hartmann et F. Benker : XI, p. 820. — Coef- 
ficient de migration de l'acide sulfurique ; par M. O. 
F. Tower ; XI, p. 86. 

Acier. — Emploi du minerai de manganèse comme 
désulfurant dans le procédé Martin à sole basique; par 
M. À. Riemer ; IV, p. 282. — Recherches sur les aciers 
au Cuivre, par M. P. Breuil ; VIII, p. 621. — Sur la 
détermination des points de transformation de quel- 
ques aciers par la méthode de la résistance électrique ; 
par M. P Fournel ; IX, p. 701. — Sur les variations 
de la résistance électrique des aciers en dehors des 
régions de transformation; par M. Fournel; IX, 
p. 507. — Sur les aciers au cuivre ; par M. P. Breuil; 
X, p. 586. — X, p. 787. 

Actions statiques. — Rapports simples « des actions 
statiques » du muscle avec l'énergie qui les produit ; 
par M. A Chauveau; VI, p. 466. 

Air liquide. — Sur la liquéfaction de l'air par dé- 
_tente avec travail extérieur; par M. G. Claude; I, 
p. 93. — VILLE, p. 619. — L’air liquide et la séparation 
de l'oxygène et de l'azote; par M. Claude; XI, 
p. 859. 


Alcaloides. — I, p. 19. 
Alcools. — Observations au sujet du composant 


C(OH) des alcools tertiaires ; par M. L. Henry ; HE, 
p- 231. — Sur les points d’ébullition de quelques al- | 


cools secondaires et tertiaires ; par M. G. D. Hinrichs ; 


IX, p. 664. — Sur les alcools secondaires de l’octane | 


dichotomique (H3C)? — CH — (CH?)# — CH3 ; par M. L. 


Henry ; IX, p. 702. — Sur la réduction des alcools | 


primaires non saturés de la série grasse par les mé- 
taux ammoniums ; par M.E. Chablay ; IX, p. 703. 


Alliages, — Sur les constituants des alliages de man- | 


ganèse et de molybdène ; par M. Arrivaut ; XI,p. 867. 

Aluminium. — Sur l’état actuel de la fabrication 
des principaux produits à base d'aluminium ; par 
M. Feigensohn ; XI, p. 823. 

Amidons. — Sur la rétrogradation et la composi- 
tion des amidons naturels autres que la fécule ; par 
M E. Roux ; IL, p. 229. — Les produits d'hydrolyse 
de l’amidon par les acides, leur dosage dans les glu- 
coses et sirops de fécule, et leur influence sur l’utili- 
sation de ces produits dans l’industrie de la confise- 
rie ; par M. Rôssing ; V, p. 373. 

Anthranol — Sur les dérivés benzylidéniques de 
l'anthrone ou anthranol ; par MM. Haller et Pedova ; 
FE, p. 95. — Condensations avec l’anthranol ; par M. R. 
Pedova ; IX, p. 503. 

Arsenic. — Nouvelle méthode de préparation de 
quelques dérivés organiques de l’arsenic ; par M. Au- 
ger, VIE, p. 546. 





Asphalle. — Contribution à la détermination des 
falsifications de l’asphalte naturelle ; par M. B. Ma- 
lenkoviez ; VIII, p. 589. — Sur l'analyse industrielle 
de l’asphalte ; par M J Toth; VIN, p. 592. 

Azocyanamides. — Sur les azocyanamides aromati- 
ques ; par M. P. Pierron; X, p 785. 

Azote. — Sur l'absorption de l'azote par les subs- 
lances organiques déterminée à distance sous l'in- 
Îluence des matières radioactives ; par M. Berthelot ; 
IX, p. 704. 
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Baryum. — Sur un nouveau mode de préparation 
du baryum ; par M. Guntz ; II, p. 155. — Sur la pré- 
paration du baryum pur à parlir de son sous-oxyde ; 
par M. Guntz; X, p. 585. 

Blanchiment. — Le chlorage de la laine ; par MM. L. 
Vignon et J. Mollard ; VIII, p. 619. 

Bornéols. — Benzyl et phénylbornéols et leurs pro- 
duits de déshydratation, les benzyls et phénylcam- 
phènes ; par MM. Haller et E. Bauer ; V, p. 390. 

Borostannates — Sur les borostannates alcalino- 


. lerreux, reproduction de la Nordenskôldine ; par 


M. Ouvrard ; X, p. 755. 
Bromoforme, — Préparation électrolytique du bro- 
moforme ; par MM. Muller et R. Lœbe ; IV, p. 206. 


C 


Cacao. — Méthode de détermination des matières 
étrangères contenues dans les cacaos et les chocolats ; 
par MM. F. Bordas et Touplain ; V, p. 389. 

Camphres, — Synthèse totale de dérivés du cam- 
phre. Isolaurolène, acide isolauronolique; par M. Blanc; 
VIPep on 

Catalyse. — Catalyseurs oxydants et généralisation 
de la lampe sans flamme ; par MM. Matignon et 
Trannoy ; VIT, p.548. — Sur l'emploi des oxydes mé- 
talliques comme catalyseurs d’oxydation ; par MM. P. 
Sabatier et À. Mailhe ; VIIL p. 620. 

Céramique. — Emaillerie. — XII, p. 886. 

Cétones. — Sur quelques nouvelles cétones obte- 
nues au moyen de l'acide valériqgne normal ; par 
M. E. Layraud ; IX, p. 647. 


Chimie analytique appliquée. — I, p. 108. — VI, 
p. 419. — X, p. 767. 

Chimie analytique. — Analyse des minerais de fer 
et des scories ; par M. V. Macri; I, p. 18. — Re- 
cherches sur le dosage pondéral de l’antimoine sous 
forme de trisulfure et de tétroxyde ; par MM. A. Gut- 
bier et G Brunner ; Il, p. 108. — Une modification 
nouvelle de l'analyse par combustion ; par M. R. von 
Walther ; II, p 112. — Possibilité de faire des sépa- 
rations électrolytiques avec une anode rotative ; par 
M. D. S Ashbrook; II, p. 116. — A propos de quel- 
ques observations sur l’analyse des minerais de fer 
et des scories ; par M. R. Namias ; IV, p. 266. — Le 
mécanisme de la réaction de la teinture de gaïac; par 
M. Neumann-Wender ; VI, p. 449. — Détermination 
du titre des liqueurs employées pour l’analyse volu- 
métrique ; par M. G. Lunge; VI, p. 451. — Dosage du 
soufre libre dans le pétrole et dans les minerais bi- 
tumineux ; par MM. F. C. Garrett et E. L. Lomax; 
VIII, p. 592. — Dosage de l’acide malique et de quel- 
ques acides fixes dans le jus des fruits fermentés ou 
non ; par M. W. Mestrezal ; IX, p. 705, — Analyse de 
colle de résine; par MM. C. Beadle et H. P. Stevens ; 
X, p. 765. — Contribution au dosage du bismuth et à 
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sa séparation d'avec le cuivre, le cadmium, le mer- 
cure et l’argent; par MM. A. Stachler et W. Schar- 
fenberg ; X, p. 767. — Sur le dosage du bismuth à 
l’état de phosphate et la séparation d'avec les métaux 
lourds ; par M. H. Salkowski, X, p. 571. — Dosage 
de l’acide nitreux ; par M. F. Raschig, X, p. 552. — 
Sur la recherche et le dosage du sodium en présence 
du lithium au moyen de l'acide fluosilique ; par 
M. T. Reichard; X, p. 573. — Procédé pour doser 
l'acide cyanhydrique provenant du Phaseolus Luna- 
tus ; par M. E Kohn-Abrest; XI, p 897 

Chlorure de chaux. — Les hypohtèses de Tarugi 
sur la formation et la composition du chlorure de 
chaux ; par M. H. Ditz; II, p 218. 

Chlorure de néodyme.— Action du gaz amoniac sur 
le chlorure de néodyme anhydre ; par MM. C. Mati- 
gnon et R Trannoy ; VII, p. 542. 

Cæsium. — Sur l’oxydation directe du cæsium et 
sur quelques propriétés du peroxyde de cæsium; par 
M. Rengade; VIL, p. 546. 

Coke. — Le coke, sa structure et son emploi dans 
les fonderies ; par M. Friedrich Schreiber ; IL, p. 138. — 
Appréciation de la valeur du coke métallurgique ; 
apr M. 0. Simmersbach; IV, p 267. 

Colle — Détermination des différents états de 
l'azote dans la colle; par MM. S. R. Trotman et J. C. 
Hackford ; X, p.783.— Notes sur la colle et les essais 
de colle; par M. J. Wetson; XII, p. 898. 

Composés cycliques. — Sur la cyclohexylacétone ; 
par M. P. Freundler; IV, p. 310. — Sur l’«-chlorocy- 
clohexanone ; par MM. Bouveault et Chereau; VII, 
p.544. 

Composés organo magnésiens. — Action des com- 
posés organo magnésiens mixtes sur les imides (III); 
par M. C. Béis; XI, p. 866. 


Composés potassiques. — Recherches sur: les com- 
posés alcalins insolubles contenus dans les tissus vé- 
gétaux vivants; par M. Berthelot; I, p. 54. — Re- 


cherches sur les composés potassiques insolubles con- 
tenus dans les matières humiques ; par M. Berthelot; 
IT, p. 156. — Nouvelles recherches sur les composés 
alcalins insolubles contenus dans les végétaux vivants : 
feuilles de chêne; par Berthelot ; II, p. 236. — Sur 
l'existence de composés potassiques insolubles dans le 
tronc et l'écorce duchèn:; par M. Berthelot ; IV, p. 309. 

Corps radio-actifs. — Un nouvel élément, le radio- 
thorium, dont l’émanation est identique à celle du 
thorium ; par Sir William Ramsay ; I, p. 58. — Sur 
les rayons N; par M. Mascart; IIL, p. 230. — Sur la 
phosphorescence cathodique de l’europium ; par 
M. G. Urbain; Il, p. 234. — Sur la diminution de la 
radioactivité du polonium avec le temps; par Mme Cu- 
rie; II, p, 236. — Sur quelques propriétés des 
rayons X émis par le radium et par les corps activés 
par l’émanation du radium ; par M. H. Becquerel ; 
IV, p. 311. — Action de l’émanation du radium sur 
les bactéries chromogènes ; par MM. Bouchart et Bal- 
thazard; V, p. 395. — L'Emanium; par F. Giesel; 
VIL, p. 540. — Phosphorescence cathodique de l’euro- 
pium dilué dans la chaux. Etude du système phos- 
phorescent ternaire, chaux, gadoline, europine ; par 
M. G. Urbain ; VII, p. 622. — Sur le plomb radioac- 
tif extrait de la pechblende ; par M.J. Danysz ; IX, p.706. 

Corydaline. — Recherches sur la constitution de la 
corydaline ; par M. O. Haars; I, p 19. 

Coton. — Etudes sur les modifications qui se pro- 
duisent dans la structure de la fibre du coton, dans 
son aptitude à la teinture, dans son lustre sous l’in- 
fluence des agents mercerisants et autres substances 
liquides ; par MM. J. Hübner et W, J. Pope ; II, p. 192. 





Couleurs. — Sur l'analyse des couleurs broyées à 
l'huile et des peintures en général ; par M. Degoul; 
XII, p. 883. 

Cuivre. — Sur les laitons spéciaux ; par M. L. 
Guillet ; VII, p. 545. 
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Décaméthylèneimine. — Recherches sur les rela- 
tions entre les groupements fonctionnels en positions 
éloignées ; Décaméthylèneimine ; par MM. E. Blaise 
et L Houillon ; X, p. 766. 

Décorations. — A propos des décorations de Saint- 
Louis ; XII, p 898. 

Dérivés anthracéniques. — Sur quelques dérivés 
hydroanthracéniques ; par M. Godchot ; VII, p. 547. 

Diastase. — Sur une propriété des diastases ; par 
M. J. Duclaux ; X, p. 786. Le four « Moissan ». 

Diphénylméthane. — Essais de réduction dans la 
série du diphénylméthane ; par Duval; IV, p. 310. 

Distillation des métaux. — Sur l'ébullition de l'os- 
mium, du ruthénium, du platine, du palladium, de 
l'iridium et du rhodium ; par M. Moissan ; II, p. 233. 
— Sur l’ébullition et la distillation du nickel, du fer, 
du manganèse, du chrome, du molybdène, du tungs- 
tène, de l'uranium ; par M. Moissan ; IV, p. 312 

Dysprosium. — Sur l'isolement et sur les divers 
caractères atomiques du dysprosium ; par M. G. Ur- 
bain: p.504: 
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Eaux marines. — Contribution à l'étude chimique 
des eaux marines ; par M. T. Schlæsing ; IV, p. 309. 


Eclairage. — IX, p. 125. 
Edinol. — VI, p. 406. 


Electrochimie. — IV, p. 285. — XI, p. 826. 

Electrochimie. — Les progrès de la fabrication élec- 
trolytique du chlore et des alcalis pendant les deux 
dernières années ; par M. A. Neuburger ; IV, p. 287. 
— Sur les phénomènes d’oxydation et de réduction 
dans l’électrolyse des solutions des sels de fer; par 
M Z. Karaoglanoff; XI, p. 841. 

Emaillage. — Emaillage et nouveau fours à émail 
(Brevet Zahn); par M. Fr. Schraml,; XII, p. 891. — 
Sur la chimie de l’émaillage du fer; par M. Rudolf 
Vondracek ; XII, p. 893. — Le développement de 
l’émaillage du fer et des quelques procédés analogues ; 
par M. J. Schlemmer ; XII, p. 896. 

Enseignement supérieur. — Le recrutement de l’En- 
seignement supérieur et la chaire de zoologie du Mu- 


séum; de H. Milne Edwards à M. Berthelot; VI, 
p. 460. — Le recrutement de l'Enseignement supé- 
rieur et la chaire de zoologie du Muséum; VI, 
D 050: 


Etain. — Préparation électrolytique de l’étain spon- 
gieux ; par M. D. Tommasi ; [IL p. 228. — Prépara- 
tion électrolytique de l'étain spongieux ; par M. D. 
Tommasi ; V,p 386. 

Ethers succiniques — Sur le dioximidosuccinate 
d’éthyle ; par M. A. Wahl ; IX, p. 7o1. 


Eæplosifs. — I, p. 45. — VII, p. 95. 

Explosifs, — Méthode pour la détermination de la 
stabilité de la nitrocellulose, par MM. E. Bergmann 
et À. Junk ; I, p. 45. — La pratique de la fabrication 
des explosifs. Le mélange des matières. Le broyage 
des matières ; par M. L. W. Dupré; I, p. 54. — Une 
cause d’exsudation de la nitroglycérine dans les com- 
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posés gélatineux ; par M. C. Napier Hake ; I, p. 56. — 
Etude des explosifs de sûreté; VIII, p. 595. — Sur 
l'introduction de la poudre d'aluminium dans les 
explosifs ; par M. C. E. Bichel; VIIL p. 611. — Les 
explosions sous-marines ; par M. C. E. Bichel ; XI, 
p. 849. 
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Farines, — Sur le blanchiment des farines de blé ; 
par M. E, Fleurent ; II, p. 233. 

Fer. — Action du chlorure de silicium sur le fer ; 
par M. E. Vigouroux ; I, p. 34. — Sur le diagramme 
d'équilibre des alliages fer-carbone ; par M, G. Charpy; 
I, p. 77. — Influence des températures provoquées 
par l'air liquide sur les propriétés mécaniques et 
autres du fer et de ses alliages ; par M. J. Dewar et 
R. Abbott Haïfield ; ILE, p. 176. — La préparation élec- 
trothermique du fer et le procédé métallurgique ac- 
tuel ; par M. B. Neumann ; VII, p. 528. -- Influence 
du carbone, du silicium, du manganèse, du soufre et 
du phosphore sur la formation du carbone de recuit 


dans le fer; par MM. F. Wäüst el P. Schlôüsser VIF, 
pa 00. 


Fermentations. — V, p. 370. — IX, p. 666. 

Fermentations. — Influence de la réaction du mi- 
lieu sur l’activité de l'amylose et la composition des 
empois sacchacifiés ; par MM. Maquenne et Roux : 
IT, p. 231. — Processus d'oxydation dans la cellule 
vivante ; par M. A. Basch ; V, p. 321. — NIII, p. 540. 
— L'amidon soluble de Lintner et la détermination 
du pouvoir diastasique ; par M. J. Fort; V,p, 370. — 
Nouvelles recherches sur la saccharification diastasi: 
que ; par MM. Maquenne et E. Roux; VII, p. 543. — 
Sur quelques nouvelles propriétés de l'extrait de 
malt; par MM. Maquenne et Roux; VIIL, p. Grg. — 
Le rôle des matières azotées dans la vie de la levure ; 
par M. Hayduck ; IX, p. 666. — Influence de quelques 
électrolytes amphotères sur l’action amylolytique ; 
par MM. J. Ford et J. Guthrie ; IX, p. 682. — Sur la 
composition du ferment acétique ; par M. E. Alilaire ; 
IX, p. 5o4. 

Ferromolybdènes. — Sur les ferromolybdènes purs ; 
par M Vigouroux ; VI, p. 463 et 464. 

Ferrotungstènes. — Contribution à l'étude des ferro- 
tungstènes purs; par M. Vigouroux ; VII, De 047: 

Four électrique. — Sur les conditions de marche et 
de rendement du four électrique ; A propos des expé- 
riences de M. Moissan sur la vyolaltilisation des mé- 
taux ; par M. A. Minet ; X, p. 700. 
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Galène. — Les nouveaux procédés de désulfuration 
de la galène; par M. Moslard ; XI, p. 589. 

“Gaz. — Etudes sur le sulfure de fer avec des consi- 
dérations spéciales sur l'élimination de l'hydrogène 
sulfuré du gaz d'éclairage ; par M. L. Gedel ; II, p. 125. 
— Sur la teneur en soufre du gaz de houille ; par 
M. A. Samtleben ; Il, p. 135. 

Germination. — Contribution à l'étude de la ger- 
mination des grains; par M. J. Effront ; I, p. 5. 

Glaçures — Glaçures pour grés ; par M. W. Schef- 
fler ; XII, p. 886. 

Gommes végétales, — L'origine bactérienne des 
gommes végétales ; par M. R. G. Smith; II, p. 143. 

Goudrons. — Asphaltes. — VII, p. 571. 


Goudrons. — Sur le goudron de gaz d'huile pré- 
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Paré à partir d'huile de goudron de lignite; par 
M. G. Schultz et K. Wurth ; VII, px. 
Grande industrie chimique. — III, p. 20. — VI, 
P. 435. — IX, p. 690. — XI, p. 803. 
Gutta-percha, — Sur les principes de la gutta du 


Palaquium Treubi ; par MM. Jungfleisch et Leroux ; 
VII, p. 548. 


H 


Haricots. — Haricot à acide Cyanhydri;ue, Phaseo- 
lus lunatus ; par M. Guignard ; IV, p. 319. 

Hauts-fourneaux. — Sur l'emploi de combustibles 
riches en soufre äans les hauts fourneaux ; par M. O0. 
Simmersbach ; IV, p. 272. — Etude sur l’utilisation 
des gaz de hauts fourneaux pour la production de la 
force motrice ; par M. K. Gruber : IV, pe 2n5. 


Hordénine — Sur la constitution de l’hordénine ; 
par M. E, Léger ; IX, p. 706. 
Huiles essentielles. — De l'influence de l’époque de 


la distillation et de l’hybridation sur la composition 
de quelques huiles essentielles ; par M. A. Birckens- 
tock ; V, p. 352. 

Hydrogène arsenic. — Etude sur les réactions el les 
méthodes de dosage de l'hydrogène arsénié; par 
MM. H. Reckleben et G. Lockemann : X, p.995: 


I 


Isocol ; p. 4r7. 
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Jubilé. — Jubilé de W H. Perkin ; VI, p. 462. — 
Le jubilé de William Perkin ; X, D 702. 
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Lait. — De la rapidité d'absorption des odeurs par 
le lait; par MM. Bordas et Touplain ; VII, p. 548. — 
Contribution à l'étude des matières albuminoïdes so- 
lubles du lait ; par MM. Lindet et Ammann; VII, 
p. 617. 


Laques et résines. — X, p. 731. 
Lithium. — Sur l'obtention du lithium métallique ; 
par MM. 0. Ruff et O. Johanssen ; XI, p. 848. 
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Magnalium. — Le magnalium et autres alliages 
légers ; par M. R. E. Barnett ; I, p. 60. 

Matières colorantes. — La recherche des colorants 
sur les fibres animales ; par M. A. G. Green, IH. Geo- 
man et R. Jones ; IT, p. 18r. — La détermination de 
l'indigotine dans les fibres teintes ; par MM. Bing et 
F, Rung; III, p. 203. — Diazoïques des diamines 
(phénylènes-o-diamines, benzidine) ; par M. L.Vignon ; 
III, p. 232. — Revue des matières colorantes nou- 
velles au point de vue de leurs applications à la tein- 
ture; par M. F. Reverdin; V, p. 341. — Recherches 
sur les azoïques. Transformation des azoïques ortho- 
carboxylés en dérivés c-oxyindazyliques ; par M. P. 
Freundler ; VIL, p. 546. — Sur les matières colorantes 
au soufre ; par M. Friedlaender ; IX, p. 629. — Revue 
des matières colorantes nouvelles au point de vue de 
leurs applications à la teinture ; par M. F. Reverdin; 
X,:p:716. 

Métaux anciens. — Recherches sur quelques métaux 
et minerais trouvés dans les fouilles du Tell de 
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l'acropole de Suse en Perse; par MM. Berthelot et 
André ; IV, p. 313. 

Métaux rares. — Un nouveau type de composés 
dans le groupe des métaux rares; par MM. C. Mati- 
gnon et E. Cazes ; III, p. 228. — Les sulfates des mé- 
taux rares ; par M. C. Matignon ; Il, p. 235. 

Métallographie. — Sur la cristallographie du fer ; 
par MM. Osmond et Cartaud ; VIII, p. 623. — Sur la 
cristallographie du fer; par MM. Osmond et Cartaud ; 
IX, p. 7or. , 


Métallurgie. — IN, p. 267. — VIL, p. 528. 

Migrations phényliques. — Sur les migrations phé- 
nyliques chez les halohydrines et chez les glycols ; 
par M. Tiffeneau ; VIII, p. 6235. 


N 


Néerologie. — Sir John Burdon Sanderson; II, 
p. 236. — Arthur-François-Alphonse Bienaymé ; IV, 
p. 315. — Pierre Curie. Le rôle de M. Marcelin Ber- 
thelof ; V, p. 398. — Langley; VI, p 46%. — Pierre 
Curie ; VE, p. 465: — @&. Rayet; VIII, p 620. — 
Adolphe Ledebur ; VIII, p. 628. — Rudolf Knietsch; 
VHIHI, p. 628. — M. L. Boltzmann; XI, p. 866. — 
M. Brouardel ; IX, p. 705. — Friedrich Konrad 
Beïlstein ; XIE, p. 908. 

Nickel. — Sur l'oxyde salin de nickel ; par M. Bau- 
bigny ; II, p. 156. — Action du chlorure de silicium 
sur le nickel ; par M. E. Vigouroux ; VIII, p, 616. 

Nitrification. — Rôle de la matière organique dans 
la nitrification ; par MM. Muntz et Lainé,; IV, 
por; 


O 


Outremer. — Contribution à l'étude des outremers; 
par MM. Chabrié et Levallois ; IX, p. 705. 

Oxyde de carbone. — Sur le dosage de l’oxyde de 
carbone dans l'air par l'anhydride iodique; par M. A. 
Gautier ; II, p. 150. — Les sous-oxydes de carbone; 
par M. Berthelot ; IV, p 316. — M. Berthelot ne répond 
pas aux observations de Thomsen. 

Oxyde d’isobutylène. — Sur l’addition de l'acide 
chlorhydrique à l’oxyde d’isobutylène ; par M. L. 
Henry ; IV, p. 315. 

Oxyliquite. — L'oxyliquite ; par M. L. Sieder ; VIIT, 
p. 613. 
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Peroxyde de plomb. — Nouveau procédé de prépa- 
ration du peroxyde de plomb ; par MM. L. Friderich, 
E. Mallet et P. A. Guye; VII, p. 514 

Pinacoline. — Sur quelques réactions synthétiques 
de la pinacoline; par M. L. Henry ; IX, p. 7or. 


Phénomènes volcaniques. — Analyse des cendres 
tombées pendant la dernière éruption du Vésuve ; par 
M. S. Zinno ; VII, p. 519. — Action de la vapeur 


d’eau sur les sulfures au rouge, production de mé- 
taux natifs. Applications aux phénomènes volcaniques ; 
par M. A. Gautier; VITE, p. 627. 

Phosphorescence. — Sur les phénomènes de phos- 
phorescence; par M. A. Debierne; IV, p. 317. — 
Spectres de phosphorescence cathodique du terbium 
et du dysprosium dilués dans la chaux ; par M, G. 
Urbain ; IX, p. 706. 

Photographie. — Sur une nouvelle méthode photo- 
graphique permettant d'obtenir des préparations sen- 
sibles noircissant directement à la lumière et ne con- 
tenant pas de sels d’argent solubles ; par MM. A. et 


L. Lumière ; IH}, p. 174. — Revue de photographie ; 
par M. A. Granger ; VI, p. 4or. — VHI, p. 562. 

Poids atomiques. — Sur la débâcle du système de 
Stas et sur le nouveau poids atomique probable de 
l’azote ; par M. G. D. Hinrichs ; I, p. 16. — Détermina- 
tion du poids atomique absolu du bismuth; par M. G. 
Hinrichs ; HI, p. 169.— Poids atomique de l'azote; 
par M. P. A. Guye ; IT, p. 240. — Les poids atomiques 
de tous les éléments chimiques sont commensurables 
et la matière est une; par M. G. D. Hinricbs; VI, 
p. 4r9. — Poids atomique de l'argent ; par MM. P. A. 
Guye et G. Ter-Gazarian; XI, p. 866. — Le Comité 
international des poids atomiques et son rapport pour 
1906 ; par G. D. Hinrichs ; XH, p. 869 

Prix Nobel. — Le Moniteur Scientifique à l'exposi- 
tion internationale de Bruxelles de 1905 et le prix 
Nobel à Adolphe Baeyer ; I, p. 58. 

Pyrane. — Recherches sur la série du pyrane; par 
MM. E. Blaise et H. Gault ; IV, p. 313. 
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Quartz. — Sur les variations de quelques propriétés 
du quartz ; par M. Buisson ; VI, p. 463. 

Quinoléine, — Synthèse dans le groupe quino- 
léique : acide phénylnaphtoquinoléinedicarbonique et 
ses dérivés ; par MM. L. J. Simon et Mauguin ; XI, 
p. 866. — Synthèses dans le groupe quinoléique, 
Ether dihydrophénylnaphtoquinoléine dicarbonique et 
ses dérivés ; par MM. L. J. Simon et Mauguin; XI, 
p. 867. 


R 


Résines. — V, p. 357. — VIE, p. 520. 

Résines. — Constitution de l'acide abiétique; par 
MM. Th. Hill Easterfield et G. Bagley ; V, p. 357. — 
Contribution à l'étude de la constitution du l'acide 
abiétique ; par M. H. Endermann ; V, p. 362. — Sur 
la colophane d'Amérique ; par M. L. Lévy ; V, p. 367. 
— Sur la température de décomposition de la colo- 
phane d'Amérique ;. par M. C. Schwalbe,; VII, p. 520. 


_— Contribution à l'étude des acides résiniques des. 


conifères ; par M. A. Westerberg ; V, p. 520. — Es- 
sence de résine, essence de pin et essence de térében- 
thine; par M. E. Valenta ; VII, p. 523. — Recherches 
sur les sécrétions ; Sur la laque du Japon (Ki-Uru- 
shi); par MM. A Tschirch et Slevens ; X, p. 751. — 
Recherches sur les sécrétions ; Sur l’Heerabol-Myrrhe ; 
par MM. Tschirch et Bergmann ; X, p. 954. — Contri- 
bution à l'étude de l'huile de résine ; par M. Utz; X, 


p. 761. — Indices d’iode, de saponification, d'acide 
et d’éther de quelques résines; par M. A. Rudling, 
X, D. 702: 


Révélateurs photographiques ; p. 404, 406. — Rôle 
des alcalis dans les révélateurs organiques ; par À, et 
L. Lumière et Seyewetz ; p. 407. - 

Rhéostat. — Un nouveau système de rhéostat pour 
analyses électrolytiques; par M. G. Pascalis ; III, 

. 168. 

É Rubidine. — Recherches sur la rubidine, la cœsine 
et la lithine: par M. de Forcrand; VILLE p. 616. 
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Samarium. — Sur le sulfate de 


samarium ; par 
M. E. Matignon ; Il, p. 156. 


Séléniure d'antimoine. — Sur la réduction du sélé- 
niure d’antimoine ; par M. Chrétien ; VIII, p. 616. — 
Sur la réduction du séléniure d'antimoine; par 
M. Chrétien ; VIII, p. 620. 

Sels de potasse. — Sur la théorie de la formation 
des dépôts de sels de potasse par concentration des 
eaux de la mer; par M. E. Jänecke ; IV, p. 241. — 
Développement de l’industrie des sels de potasse ; par 
M. H. Precht; IV, p. 435. 

Siliciure cuivreux. — Sur le siliciure cuivreux ; 
par M. E. Vigouroux; IIT, p. 228. 

Siicones. — Sur les silicones ; par M. Boudouard ; 
VII, p. 623. 

Spartéine. — Sur la constitution de la spartéine ; 
par MM. Wackernagel et R. Wolffenstein ; I, p. 38. 
— Lupinidine et Spartéine ; par MM. R. Willstätter 
et W. Marx ; L, p. 42. 

Stéréochimie. — Stéréoisomérie dans les groupes 
des acides non saturés à-$-acyliques ; par MM. Blaise 
et Bayard ; VII, p. 544. 

Strontium. — Sur la préparation et les propriétés 
du strontium; par MM. Guntz et Rœderer; VI, 
DexOL TS 

Suc pancréatique. — Sur l’amylase et la maltase 
du suc pancréatique ; par MM Bierry et Giaja ; IX, 
p. 708. 

Sucres. — Les progrès de la fabrication du sucre de 
betteraves au cours des dernières années; par M. H. 
Claassen ; 1, p. 60. — Détermination de l'azote nocif 
dans les betteraves et produits de sucrerie ; par 
M. Andrlik; V, p. 370. — Influence de l'azote sur la 
pureté des sirops ; par MM. Andrlik et Urban; V, 

5292 à 
< Me Oopontion des sulfamates aromatiques 
par réduction des dérivés nitrés avec l'hydrosulfite 
de soude ; par MM. Seyewetz et Bloch ; VIL, p. 543. — 

Sulfate d’ammoniagne. — Fabrication du sulfate 
d’ammoniaque en marche continue; par M. K. Zim- 
pell ; II, p. 216. 
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Sulfates de chrome. — Sur la constitution des sul- 
fate de chrome ; par M. A. Colson ; IV, p. 312. 

Sulfate de cuivre. — Décomposition du sulfate de 
cuivre par l'alcool ; par M. V. Auger ; VIII, p. 616. 

Sulfate de soude. — Etude du procédé Hargreaves 
pour la préparation du sulfate de soude; par M. G. 
Keppeler ; IX, p. 634. 

Sulfites. — Action des sulfites sur le bois et sur les 
matières tannantes ; par M. E. Bucherer ; I, p. 64. 

Sulfure de phosphore. — Sur l'existence des sul- 
fures de phosphore ; mixte de phosphore et de ses- 


quisulfure de phosphore ; par M. R. Boulouch ; VIH, 
p. 542. 


T 


Teinture. — IL. p. 161. 

Température du soleil. — Sur la distillation du ti- 
tane et sur la température du soleil ; par M. Moissan ; 
V, p. 390. — M. Moissan et les chimistes améri- 
cains. 

Terbium. — Poids atomique et spectre d’étincelle 
du Terbium ; par M. G. Urbain ; VI, p. 465. 

Thermochimie. — Méthodes expérimentales calori- 
métriques ; par J. Thomsen ; If, p. 81. — Critique dela 
valeur absolue des méthodes calorimétriques ; par M.J. 
Thomsen ; III, p. 161. — Combustion des combinai- 
sons halogénées ; par M. J. Thomsen ; HI, p. 163. — 
Résultats numériques des recherches systématiques 
sur les chaleurs de combustion et chaleur de forma- 
tion de combinaisons organiques volatiles ; par M J. 
Thomsen; VI, p. 413. — Les recherches de Thomsen 
sur la thermochimie ; VII, p.537. — Sur la formation 
des combinaisons  endothermiques aux températures 
élevées ; par M. Berthelot; VIII, p. 621. 

Tuberculose. — Analyse des bacilles tuberculeux ; 
par M. G. Baudran ; V, p.389. — Sur la vaccination 
contre la tuberculose par les voies digestives ; par 
MM. Calmette eb Guérin ; VII, p. 618. — Etude sur 
la transmissibilité de la tuberculose par la caséine ali- 
mentaire ; par M. Guédras; VIIL p. 618. 


V 


Vapeurs salines. — Sur les recombinaisons des 
ions des vapeurs salines; par M. G, Moreau: IV, 
P- 317. 

Vératrine. — Contribution à la connaissance des 
réactions des alcaloïdes. La vératrine ; par M. C. Rei- 
chard ; II, p. 123. 

Vernis. — Sur la théorie des vernis; par M. Ch. 
Coffignier ; Il, p. 106. — Sur l'influence des résines 
dans la décoloration à la lumière des vernis alcoo- 
liques ; par M. R. Namias; 1V,p. 365. — Sur la 
théorie des vernis ; par M. A. Tixier ; X, p. 726. 

Victorium, — Sur le victorium et la phosphores- 
cence ultra-violette du gadolinium; par M. G. Ur- 
bain ; 1, p. 78. 

Vin.— Les matières pectiques dans le raisin et leur 
rôle dans la qualité des vins; par MM. A Müniz eb 
E, Lainé ; Ill, p. 221. — Recherche de l’arsenic, du 
cuivre, du plomb et du zinc dans les vins; par 
MM. A. Hubert et F. Alba ; XI, p. 799. 

Vitelline. — Sur la vitelline de l'œuf; par M. L 
Hugounenq ; Il, p. 232. 
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Alilaire (E.). — Sur 11 composition du ferment 
acétique ; IX, p. 704. 

Andrliik. — Déterminalion de l’azote nocif dans 
les betteraves et produits de sucrerie ; V, p. 370. 

Andrlik et Urban. — Influence de l'azote sur la 
pureté des sirops: V, p. 372. 

Arrivant. — Sur les constituants des alliages de 


manganèse et de molybdène ; XI, p. 867. 

Ashbrook (D. S.). — Possibilité de faire des sépa- 
rations électrolytiques avec une anode rotative ; II, 
p. 116. 

Auger. — Nouvelle méthode de préparation de 
quelques dérivés organiques de l’arsenic ; VII, p. 546. 

Auger (V.). — Décomposition du sulfate de cuivre 
par l'alcool; VIII, p. 616. 


B 
Bach (A.). — Processus d'oxydation dans la cellule 
vivante ; V, p. 321, — VIII, p. 540. 
Barnett (R. E.). — Le magnalium et autres alliages 


légers ; I, p. 60. 

Baubigny.— Sur l'oxyde salin de nickel; IT, p. 156. 

Baudran. — Analyse des bacilles tuberculeux; V, 
P. 399. 

Beadle (C.) et Stevens (H. P.). — Analyse de 
colle de résine ; X, p. 565. 

Becquerel (H.). — Sur quelques propriétés des 
rayons X émis par le radium et par les corps activés 
par l’'émanation du radium ; IV, p 3r:r. 

Béis (GC). — Action des composés organo-magné- 
siens mixtes sur les imides {III) ; XI, p. 866. 

Bergmann (E.) et Junk ‘A ). — Méthode pour la 
détermination de la stabilité dela nitrocellulose; I, p.45. 

Berthelot. — Recherches sur les composés alcalins 
contenus donsles tissus végétaux vivants; [, p. 54. — 
Nouvelles recherches sur les composés alcalins inso- 
lubles contenus dans les végétaux vivants, feuilles de 
chêne ; IH, p. 236. — Recherches sur les composés 
potassiques insolubles contenus dans les matières hu- 
miques ; Il, p. 156. — Sur l'existence de composés po- 
tassiques insolubles dans le tronc et l’écorce de chêne ; 
IV, p. 309. — Les sous: oxydes de carbone ; IV, p.316. 
— M. Bertheiot ne répond pas aux observations de 
J. Thomsen. — Recherches sur la synthèse directe de 
l'acide azotique et des azotates par les éléments, à la 
température ordinaire; VIII, p. 619. — Sur la forma: 
-tion des combinaisons endothermiques aux tempéra- 
-tures élevées; VII, p. 621. — Sur l'absorption de 
l'azote par les substances organiques déterminée à 
distance sous l'influence des matières radioactives ; 
IX, p. 704. s 

Berthelot et André. — Recherches sur quelques 
métaux et minerais trouvés dans les fouilles du Tell 
de l’Acropole de Suse en Perse ; IV, p. 313. 

, Bichel (C. E.). — Sur l'introduction de la poudre 
d'aluminium dans les explosifs; VIII, p. 6rr. — Les 
explosions sous-marines ; XI, p. 840. 

Bierry et Giaja. — Sur l’amylose et la maltose du 
suc pancréatique ; IX, p. 708. 
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Binz (A.) et Rung (F.); — La détermination de 
l'indigotine dans les fibres teintes ; III, p. 203. 

Birckenstock (A.). — De l'influence de l'époque 
de la distillation et de l'hybridation sur la composi- 
tion de quelques huiles essentielles ; V, p. 352. 

Blaise et Bayard. —.Stéréoisomérie dans les 
groupes des acides non saturés a-$ acycliques ; VII, 
p. 544. | 

Blaise (E.) et Gault (H.) — Recherches sur la 
série du pyrane ; IV, p. 313. . 

Blaise (E.) et Houiljon (L.). — Recherches sur 
les relations entre les groupements fonctionnels en : 
positions éloignées. Décaméthylèneimine ; X, p. 86. 

Blanc (G.). — Synthèse de l'acide dihydrocampho- 
rique ; IT, p. 153. — Synthèse totale de dérivés du 
camphre. Isolaurolène, acide isolauronolique ; VII, 
p. 544. 

Bordas (F.) et Touplain. — Méthode de détermi- 
nation des matières étrangères contenues dans les 
cacaos et les chocolats ; V, p. 389. — De la rapidité 
d’absorphon des odeurs par le lait ; VILL, p. 548. 

Bouchard et Baïithazard. — Action de l’émana- 
tion du radium sur les bactéries chromogènes ; VW, 
p: 399. 

Boudouard. — Sur les silicones ; VIII, p. 623. 

Boulouch (R.). — Sur l'existence des sulfures de 
phosphore, mixte de phosphore et de sesquisulfure de 
phosphore ; VII, p. 5/42, 

Bouveault et Chereau. — Sur l'« chlorocyclo- 
hexanone ; VII, p. 5/44. 

Bréaudat — Sur un nouveau microbe producteur 
d’acétone ; VIIT, p. 617. 

Breuil (P.). — Recherches sur les aciers au cüivre ; 
VIII, p. 621. — Sur les aciers au cuivre ; X, p. 586. — 
X, p. 787. 

Bucherer (E.). — Action des sulfites sur le bois et 
sur les matières tannantes ; I, p. 64. 

Buisson. — Sur les variations de quelques pro- 
priétés du quartz ; VI, p. 403. 
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Calmette et Guérin. — Sur la vaccination contre 
la tuberculose par voie digestive ; VIIL, p. 618. | 

Chablay (E.). — Sur la réduction des alcools pri- 
maires non saturés de la série grasse par les métaux 
ammoniums ; IX, p. 503. 

Caabrié et Levallois. 
des outremers ; IX, p. 705. 

Charpy (G.). — Sur les diagrammes d'équilibre 
des alliages fer-carbone ; I, p. 77. 

Cheauveau (A). — Rapports simples des « actions 
statiques » du muscle avec l’énergie qui les produit : 
VI, p. 466. 

Chrétien (P.). — Sur la réduction du séléniure 
d'antimoine ; VII, p. 619. — Sur la réduction du sé- 
léniure d’antimoine ; VIII, p. 620. 

Claassen (H.). — Les progrès de la fabrication du 
sucre de betteraves au cours des dernières années ; I, 


— Contribution à l'étude 


p. 60. 
Claude (G.). — Sur la liquéfaction de l'air par dé- 
tente avec travail extérieur ; I, p. 53. — VIII, p. 619. — 
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L'air liquide et la séparation de l'oxygène et de l'azote, 
XI, p. 859. 

Coffignier (Ch.). — Sur la théorie des vernis; I, 
P. 106. 

Colson (A.). — Sur la constitution des sulfates de 
chrome ; IV, p. 3r2. 

Curie (Mme), — Sur la diminution de la radioacti- 
vité du polonium avec le temps ; LI, p. 256. 


D 


Danysz (J.). — Sur le plomb radioactif extrait de 
‘la pechblende ; IX, p. 506. 

Debierne (A.). — Sur les peomens. de phos- 
phorescence ; IV, p. 315. 

Degoul (M.). — Sur l'analyse des LR R Drod dés 
à l'huile et des peintures en général ; XII, p. 853. 

Délépine (M.). — Sur la dissolution du platine 
par l'acide sulfurique ; LL, p. 152. — Action de l’acide 

sulfurique à chaud sur les sels de platine et d’iridium 
‘en présence de sulfate d'ammonium ; V, p. 388. 

Desgrez et Mile Guende. 
phosphorique des phosphates mono et trisodiques sur 
les échanges nutritifs ; VIII, p. 627. 

Dow (Sir J.) eb Abbott Hadfield (R.). — In- 
fluence des températures provoquées par l’air liquide 
sur les propriétés mécaniques et autres du fer et de 
ses alliages ; IIT, p. 176 

Ditz (H.). — Les hypothèses de Tarugi sur la for- 

«mation et la composition du chlorure de chaux ; Ill, 
P° 218. 

Duclaux (J.). — Sur une propriété des diastases ; 

X, p. 786. 

Dupré (L. W.). — La pratique de la fabrication des 
explosifs. Le mélange des matières. Le broyage des 
matières ; I, p. 54. 

Duval (H.). — Essais de réduction dans la série du 
diphénylméthane ; IV, p. 310. 


E 


Effront (J.). — Contribution à l'étude de la germi- 
nation des grains; I, p. 5. 

Endemann (H.). — Contribution à l'étude de la 
constitution de l'acide abiétique ; V, p. 362. 
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Feigensohn. — Sur l’état actuel de la fabrication 
des principaux produits à base d'aluminium ; XI, p. 823. 

Fischer (E.). — Recherches sur les acides aminés, 
les polypeptides et les protéines ; VII, p. 473. 

Fleurent (E.). — Sur le blanchiment des farines 
de blé ; IL, p. 233. 

Forcrand (Ch ). — Recherches sur la rubidine, la 
cœsine et la lithine ; VIIL, p. 616. 

Ford (J.) et Guthrie (J.). — Influence de quelques 
électrolytes amphotères sur l’action emylotytique; 
IX, p. 652. 

Fort (J.). — L’amidon soluble de Lintner et la dé- 
termination du pouvoir diastasique ; V, p. 350. 

Fournel (P.). — Sur la détermination des points 
de transformation de quelques aciers par la méthode 
-de la résistance électrique ; IX, p. 701. — Sur les va- 
riations de la résistance électrique des aciers en de- 
hors des régions de transformation ; IX, p. 707. 

Freundler (P.). — Sur la cyclohexylacétone ; 1V, 
p- 310. — Recherches sur les azoïques. Transforma- 
tion des azoïques orthocarboxylés en dérivés c oxy- 
indazyliques ; VII, p. 546. 


— Influence de l'acide 


Friderich (L.). — La fabrication électrochimique 
de l'acide nitrique ; V, p. 332. 

Friderich (L.) Mallet et Guye (P. A.). — Nou- 
veau procédé de préparation du peroxyde de plomb ; 
NID. 451/. 


Friedlaender. — Sur les matières colorantes au 
soufre ; IX, p. 629. 


G 


Garrett (F. C.) et Lomax (E. L.). — Dosage du 
soufre libre dans le pétrole et dans les minerais bitu- 
mineux ; VIII, p. 592. 


Gautier (A.) — Sur le dosage de l'oxyde de car- 
bone dans l'air par l’anhydride iodique ; If, p. 158. 
— Action de la vapeur d’eau sur les sulfures au 
rouge, production de métaux natifs. Applications aux 
phénomènes volcaniques ; VIII, p. 621. 

Gedel (L.). — Etudes sur le sulfure de fer avec 
des considérations spéciales sur l'élimination de l'hy- 
drogène sulfuré du gaz d'éclairage ; Il, p. 125. 

Giesel (F.). — L'Emanium ; VII, p. 540. 

Godchot. — Sur quelques dérivés hydroanthracé- 
niques ; VII, p. 547. 

Granger (A. — Revue de photographie; VI, 
p. 4or. — VIII, p. 562. 

Green ‘A. G.), Yeoman (H.) et Jones (R.). — La 
recherche des colorants sur les fibres animales; IT, 
D'eLère 

Gruber (K.). — Etude sur l’utilisation de gaz de 
haut fourneau pour la production de la force mo- 
frice; IV, p.275: 


Guédras (M.). — Etude sur la transmissibilité de 
la tuberculose par la caséine alimentaire ; VIL, p. 624. 

Guignard. — Haricot à acide cyanhydrique. Phas- 
eolus lunatus ; IV, p. 317. 

Guillet (L.). — Sur les laitons spéciaux; VII, 
p. 543 

Guntz. — Sur un nouveau mode de préparation du 


baryum ; Il, p. 157. — Sur la préparation du baryum 
pur à partir de son sous-oxyde ; X, p. 755. 

Guntz et Rœderer. — Sur la préparation et les 
propriétés du strontium ; IV, p. 311. 

Gutbier et Brunner. — Recherches sur le dosage 
de l’antimoine sous forme de trisulfure et de tétroxyde ; 
IPpar08: à 

Guttmann (0.).— Sur la préparation de l’acide 
nitrique ; VI, p. 442. 

Guye (P. A.). — Le poids atomique de l’azote ; IT, 
p- 240. 

Guye (P. A.) et Ter-Gazarian (G.). — Poids ato- 
mique de l'argent ; XI, p. 566. 
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Haars (0,). — Recherches sur la constitution de la 
corydaline ; I, p. 19. 

Haller et Bauer (E.). — Benzyl et phénylbornéols 
et leurs produits de déshydratation, les benzyl et 
phénylcamphènes ; V, p. 390. 

Haller (A.) et Blanc G. — Sur les dérivés à 


‘fonction mixte de l'acide camphorique droit et sur la 


campholide $ ; I, p. 72. 
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production d’une matière colorante rouge, par Kalle, p. 89. 
— Matière colorante sulfurée rouge, par Kalle, p. 90. — 
Colorants sulfurés noirs, par Cassella, p. 91. — Matière 
colorante sulfurée rouge violet, par Kalle, p. 96. — Ma- 
tières colorantes sulfurées jaunes, par Chemische Fabriken, 
p- 96. — Matières colorantes sulfurées brunes, par OEhler, 
p. 96. — Matières colorantes sulfurées bleu verdâtre, par 
Levinstein et Nœf, p. 06. 


Crasse VII. — Acridines et dérives. 


Matière colorante orange rouge, par F. M. L., p. 94. 


Crasse VIII. — Colorants du groupe indigotique. 


Fabrication de dérivés leuco de l’indigo, par Deutsche 
Gold und Silber Scheide Anstalt, p. 84. — Production 
d’indigo blanc halogéné et ses homologues, par B. À, S.F., 
p. 89. — Perfectionnements dans la préparation de l'indigo, 
par B. A, S. F., p.96. — Purification de l’indigo, par B. 
A. S. F., p. 96. — Obtention d’indigo blanc, par B. A.S. 
F., p. 96. — Indigo bromé, par F. M. L., p. 96. 


Crasse IX. — Couleurs produites sur fibres. 


Matières colorantes solides bleues, violettes et noires par 
oxydation sur fibre, par F. M. L., p. 85. — Matières co- 
lorantes bleues par oxydation sur la fibre, par F, M. L., 


P. 90. 


Crasse X. — Colorants divers. 


Production d’un brun d’oxydation avec effets en blanc ct 
en couleurs, par B. A. S. F., p. 85. 
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Préparation d’acides 1,8-naphtylaminesulfoarylés, par A. 
G. A, F., p. 9. — Acides indophénolsulfoniques, par 
OEbler, p. 24. — Acide diamidodiphénylaminesulfonique, 
par À. G. À. F., p. 24. — Diamidoformyldiphénylamine, 
par F. M, L., p. 68. — Acide thiazolsulfonique. par F. F, 
B., p. 92. — Acides sulfoniques, par Cassella, p. 95. — 
Production de phénylglycinates, par B. À. S. F., p. 103. 
— Production de paraoxyanthraquinone, par F. F. B., 
p. 105. — Fabrication d’un nouvel acide de la 3-4-bichloro- 
aniline, par À. G. À, F., p 106. — Production d'acides 
thiazolsulfoniques, par F. F,B, p- 107. — Production de 
dérivés de l’anthraquinone contenant de l’azote, par F, F, 
B.. p. 110. — Fabrication de sels nouveaux de l’éther éthy- 
lique de l'acide p-aminobenzoïque, par A. G A. F., p 192. 
— Procédé pour purifier l’o nitrotoluène, par F. M. L., 
p. 124. — Préparation d’indoxyle et de ses homologues, par 
F. M. L., p. 133. — Préparation de m-tolylsemicarbazide, 
par F. F. B., p. 133. — Fabrication d’amino-naphtols, par 
Sachs, p. 139. — Préparation d'acide glyoxylique, de ses 
éthers et de la glyoxylamide, ainsi que de la phénylglycine 
et de ses dérivés au moyen de l’acide oxalique et de ses dé 
rivés, par réduction électrolytique, par Kinzlberger, p. 147. 
— Préparation de m-totylsemicarbazide, par F. F. B, 
p- 190. — Préparation d'acides sulfoniques des combinai- 
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sons de l’amidobenzoylthiazol, PAR ENTPSR 
Préparation de composés de la fuchsine facile 
dans l’ean et incolores, par F, M. L., Pr 190 Prépara= 
tion d’oxyéthylaniline et des autres combinaisons organiques 
oxyéthylées, par F. F. B., Po Préparation de p- 
nitro a-oxyanthraquinones, par F.F. B., P. 190. — Pre Ke 
ration de quinizarine, par F. F. B, pa 0. po e 
des 1.4.8-trioxyanthraquinones, pare fe RAP) PATo— 
Préparation de l’éther 1.3-dialkylpyrogallique, te Fabriq ues 
chimiques de Bâle, p. 150. — Préparation de AR 
carbazide, par F. F. B., p. 151. — Préparation d’un acide 
acétyldiamidophénolsulfonique, par Cassella, PAROI DIE 
paration d’un acide acétyldiamidophénolcarbonique par Cas- 
sella, p. 151. — Obtention de dianthraquinoneimides par 
F,.F, B., P. 191, — Procédé pour nitrer les arylsulfamides 
aromatiques, par A. G. A, F. fs To Préparation des 
érythrooxyanthraquinones, par F.F.B, P. 151. — Prépa- 
ration des acides 1.5 et 1.8 nitroanthraquinonesulfoniques 
par PREND sn Préparation de p-aminooxyanthra- 
quinones et p-alkylaminooxyanthraquinones ainsi que de leurs 
acides sulfoniques, PANNE B., p, 152 — Préparation de 
dérivés halogénés des alkylamidoanthraquinones secondaires 
par FAR Sp rôn— Préparation de phénylglycine He 
Lippmann, 152. — Préparation d’acides sulfoniques de 
l'éther arylique de l'oxyanthraquinone, par F.F,B,.,p, 152 
— Préparation d’acides anthraquinone a sulfoniques, ne F. 
F. B., p. 153. — Préparation de p-acidylamino o phétols et 
de leurs dérivés, par F. M. L » P+ 193. — Préparation d’o- 
nitrodérivés parasubstitués des aryl et alkarylamides aroma- 


tiques, par À, G. A.F., P'A103 
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Casse XII. — Nouveaux procédés de teinture, 
impressions, etc. 


Impression de lindigo au moyen d’hyposulfite, par CG, P, 
C. AÀ., p. 33. — Nouveaux procédés d'impression, par F, 
F. B,p. 33. — Perfectionnements dans l’impression des 
tissus, par Société anonyme L’Art industriel, P 33. — Pro- 
célé pour teindre des fourrures, poils, et matières sembla- 
bles à l’aide de p-amido-p-oxydiphénylamine, par E. M. L 
P. 33. — Procédé pour teindre les fourrures, poils, AS 
-nitronaphtol avec ou 


sans addition d’agents oxydants, EH ML pe 545 — 
Teinture des cheveux, des plumes et des fourrures, par A. 
G. A. F., p. 34. — Procédé de teinture des fibres et tissus, 
par Wild, p. 34. — Procédé pour teindre au noir d’oxyda- 
tion les fibres animales ou végétales et les marchandises fa- 
briquées avec ces fibres, par Kœnitzer, p. 35. — Enlevages 
sur couleurs d’indigo halogéné, par B, A. S. Hp Er 
Procédé pour augmenter le pouvoir réducteur de l’hydro- 
sulfite formaldéhyde (hyraldite), par Cassella, Pe. 35. — 
Nouveau bain de teinture donnant le noir direct sur la 
laine, par Vandystadt, P- 35. — Production de dérivés al- 
déhydiques et leur application comme rongeants, par B. 
À. S. F., p. 36. — Procédé pour augmenter le rendement 
tinctorial des extraits de campêche, par Lepetit-Dollfus et 
Gausser, p 36. — Procédé de teinture, par F. M. L., p. 95. 
— Cuve d’indigo à l’hydrosulfite, par B. A. S.F., p. 96. 
— Procédé de teinture des réserves, par Kibert, p. 96. — 
Mélange pour l'alimentation des cuves d’indigo, par Fries, 


p. 96. — Mordant de magnésie, par Calico Printers’ Asso- 
ciation, p. 121. 


Mélasse, — Procédé pour extraire la bétaïne et ses sels de 
la mélasse, par Strepel, p. 10, — Procédé pour sécher et 
conserver les mélasses et autres subslances analogues, par 
Honoré, p. 39. 


Métatolylcarbazide, — Préparation de la métatolylcarba- 
zide, par F. F. B., p. 104, 
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Métaux alcalins. — Préparation de métaux alcalins, alca- 
lino-terreux ou lourds ou de leurs alliages, par Malovich, 
P. 129. 

Métaux colloïdaux, — Production de métaux eollaïdaux 
organométalliques, par Bonnet, p. 16. 

Métaux précieux. — Traitement des minerais renfermant 
des métaux précieux, par Merrill, p. 18. — Traitement des 
minerais d’or et d'argent, par Comer, p. 114. — Récupéra- 
tion des métaux prézieux. par Just, p. 114. — Extraction 
des métaux précieux, par United Zinc et Chemical Co, 
p. 114. — Traitement des produits hydrométallurgiques 
renfermant des métaux précieux, par Merril, p 115. 

Monooxyde de silicium. — Production de monooxyde de 
silicium, par Potter, p. 142. 

Mordançage. — Procédé pour faciliter la décomposition 
des solutions de chlorure de zine pour le mordançage et le 
renforcement de la soie et autres fibres textiles, par Carstan- 
jen, p. 34. — Mordançage des fibres végétales en vue de la 
teinture ou de l'impression, par The Calico Printers Asso- 
ciation, p. 36. 


N 


Nickel. — Extraction du nickel, par Frasch, p. 18. — 
Traitement des mattes de nickel, par Aiken. p. 18. — Sé- 
paration des sulfures de nickel et de cuivre, par Monell, 
p. 19. — Fabrication du nickel ou de ses alliages, par Gin, 
p. 53. — Traitement des minerais de nickel et appareil pour 
le réaliser, par Gin, p. 53. — Traitement des mattes cuivre- 
nickel, par Hybinette, p. 66. — Séparation de métaux, par 
Hybinette, p. 66. — Séparation industrielle du nickel et du 
cobalt, p. 110.— Traitement des minerais de nickel, par 
Mond Nickel Co, p. 114. 

Nickelages. — Nickelage de surfaces non métalliques, par 
Blacklidge, p. 69. 

Nicotine. — Extraction de la nicotine du tabac, par Wim- 
mer, p, 25, — Extraction de la nicotine, par Falk, p 68. 

Nitrates. — Procédé pour extraire le salpêtre d’ammo- 
nium du salpètre de sodium et du sulfate d'ammonium, par 
Haumann, p. 3. — Fabrication de nitrates, nitrites, sulfo- 
nitrates et sulfonitriles de chaux, de potasse et de soude, 
par Price, p. 16. — Préparation de nitrates purs au moyen 
d’un mélange d’azotates et d’azoltites, par Aktieselskabet 
Norske Knoelstofkompagnie, p. 101. — Obtention d’azotate 
de sodium exempt de perchlorate, par Ernst, p. 148. 

Nitrites. — Perfectionnements apportés à la fabrication 
des nitrites, par Petit, p. 106, 

Norgine, — Procédé pour obtenir la norgine soluble à 
l’état sec et neutre, par Société française de la Norgine, 


D'120: 


O 
Or. — Extraction de l'or de ses minerais, par Dupré, 
p. 17. — Séparation de l'or ou d’autres métaux diamagné- 


tiques, par Weiss, p. 18. — Procédé pour extraire l'or des 
minerais aurifères, par Worsey-Hoal Gold extracting syndi- 
cate, p. 54. — Procédé et appareil pour l'extraction de l'or 
des eaux contenant ce métal, par Ciantar, p. 57. — Traite- 
ment des minerais mixtes contenant de l’or et de l’antimoine, 


par Herrrenschmidt, p. 173. 
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Osséine. — Produit fabriqué à l’aide des os et procédé 
pour l'obtenir, par Hunter, p. 176. 

Oxydation de corps organiques. — (Oxydation de composés 
organiques, par Lang, p. 117; 

Oxyde d'antimoine. — Obtention d'oxyde d’antimoine à 
partir du sulfure d’antimoine et des minerais sulfurés d’an- 
timoine, par Metz, p. 74. 

Oxydes d’azote. — Fabrication d’oxyde d'azote, par Sie 
mens frères, p. 3. — Oxydes d'azote, par Marquardt et 
Viertel, p. 65. — Oxydation de l'azote atmosphérique au 
moyen de l'électricité, par Helbig, p. 102. — Production 
de combinaisons d’azote et d’oxygène par voie électrique, 
par Westdeutsche Thomas-phosphat Werke, p. 106. — Fa= 
brication de combinaisons azotées de l'air, par Siemens et 
Halske, p. 128. 

Oxydes d’éthylène, —. Obtention d’oxyde d’éthylène, par 
Poulenc et Fourneau, p. 129. 

Oxyde de fer. — Préparation d'oxyde salin de fer noir, 
par Parker, p. 77. 

Oxydes de plomb, — Fabrication des oxydes de plomb 
pulvérulents, par Bertou, p. 102. — Hydroxyde de plomb, 
par Coleman, p. 115. — Oxyde hydraté de plomb, par 
Ellis, p. 116. 


Oxyde de zinc. — Fabrication de Foxyde de zinc, par 
Barbies, p. 8. 

Oxygène. — Appareils pour k production d'oxygène et 
d'azote purs, par Linde, p. 17. — Procédé pour obtenir de 


l'oxygène au moyen d’un peroxyde alcalin, par Færsterling 
et Philipp, p. 105. — Préparation de l'oxygène par décom - 
position des sels oxygénés, par Jaubert, p. 127. 

Ozone. — Préparation d'ozone, par Esworthy, p. 794. — 
Ozoneur rotatif, par Otto, p. 108. — Appareil ozoneur sans 
diélectrique fonctionnant sur courants à haute fréquence, par 
Gaiffe, p. 108. — Générateur d'ozone, par Bomsel, p. 108. 
— Ozoniseur électrique, par Sahlstrôm, p. 123. — Ozoni- 
seurs à décharges électriques, par Wessels de Frise, p. 129 
— Appareil pour lozonisation de l'air, par Wessels, 


p. 149. 


P 


Papier. — Fabrication de gypse cristallisé pour charger 
le papier, par Brothers, p. 4. — Imperméabilisation du pa- 
pier, par Américus manufacturing Co, p. 22. — Obtention 
de papier à grain pour gélatine bichromatée, par Sandter, 
p. 28. — Obtention d’eflets de nacrage sur papiers, car= 
tons, etc., par Dejey, p. 33. — Papier de sûreté, par Ra- 
wen, p. 33. — Amélioration des fils de pâte à papier, par 
Muller, p. 37. — Collage du papier et de substances ana- 
logues, par Vellumoid Paper Co, p. 78. — Dessiccation du 
papier collé terminé, par Barber, p. 78. — Procédé pour 
obtenir un nouveau type de papier très flexible et très te- 
nace et produit ainsi obtenu, par Cartière di Maslinico, 
p. 97. — Elimination des parcelles métalliques contenues 
dans les pâtes destinées à la fabrication de papiers photogra- 
phiques ou autres, par Le Normant des Varannes et Re- 
gnouf de Vains, p. 97: — Procédé pour produire un papier 
multicolore : marbré ou de mélange inégal, par F. M. L., 
p. 97. — Fabrication de colles pour le couchage des papiers 
et peintures, dites badigeons, par Société Fibrocol, p. 97. — 
Fabrication de papiers pour tentures, décorations ef autres 
usages, par Fiedling, p. 97: — Amélioration des bains pour 
la fabrication des papiers couchés, par Aubertin, p. 170. — 
Procédé d’émaillage des papiers et carlons au moyen de la 
caséine, par Dobler, p. 170. — Fabrication du papier et du 
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carton, par Dobler, p, 1790. — Blanchiment des matières et 
pâtes destinées à la fabrication des papiers, cartes et cartons, 
par Gagebois, p. 1790. — Imperméabilisation du papier, par 
Dureya, p. 170. — Fabrication d’un parchemin opaque et 
non hygrométrique, par Sachsenrüder, p. 17. 

Paraflines. — Extraction de paraffine des goudrons ren- 
fermant ces produits et particulièrement du goudron de 
houille, par Schultze, p, 133, — Production de paraffines 
cireuses exemptes d'huiles au moyen d'huiles minérales, par 
Mac Gawey et Stransky, p. 160. 

Parfums. — Fabrication de l’aldéhyde protocatéchique au 
moyen de l'héliotropine, par Fritszche, p. 9. — Procédé 
pour solidifier l’eau de Cologne et toute espèce de parfums, 
par Birazel, p. 46. — Transformation des combinaisons de 
la série du citral, par Knœævenagel, p. 48. — Acide A-4- 
cyclogéranique, par F. M. L., p. 68. — Obtention d’al- 
déhyde pyrocatéchique, par Sommer, p. 68.'— Alkylami- 
noacétopyrocatéchols, par F, M. L., p. 119. — Préparation 
d’aldéhyde protocatéchique en partant du pipéronal et du 
chlorure de pipéronal, par Schimmel, p. 126. — Procédé 
pour obtenir des alcools terpéniques, par Haller et Martine, 
p- 128. — Préparation et oxydation des composés organo- 
magnésiens, par Chemische Schering, p. 140. — Préparation 
d’aldébyde protocatéchique à partir de l’héliotropine, par 
Fritzsohe, p. 150. — Préparation d’alcools primaires mono 
ou polyvalents, par Bouveault et Blanc, p. 153. 

Pâtes à polir. — Pommade pour le nettoyage des four- 
neaux, par Allertz, p. 108. — Composition pour nettoyer à 
neuf les surfaces polies, vernies, peintes, etc., de bois, de 
pierre ou d’autres matériaux, par Cox, p. 125. 

Peaux. — Traitement des peaux, par Oxkes, p. 23. 

Peintures sous-marines. — Applications nouvelles dans 
les peintures sous-marines de l’emploi simultanée du sulfo- 
cyanure de cuivre et de l’acide arsénieux, par Dubois, p. 109. 

Pepsine. — Préparation de pepsine, par A. G. A. F., 

mar 
5 Perborates. — Préparation de perborate de sodium, par 
Deutsche Gold und Silberscheide Anstalt, p. 16. — Perbo- 
rate de magnésium, par The Rôssler et Hasslacher Chemical 
C9, p. 116. — Fabrication de perborates, par Deutsche Gold 
und Silberscheide Anstalt, p. 127. 

. Permanganates, — Production de sulfate, permanganate 
dérivés du bioxyde de manganèse, par B. A. S. F., p. 7. 

Peroxydes. — Obtention d’oxyde de sodium, par B. A. 
S. F., p. 18. — Préparation électrolytique du peroxyde 
d'hydrogène, par Consortium für Electrochemische Indus- 
trie, p. 139. — Purification de peroxydes, par Poulenc 
frères, p. 140. 

Persulfates. — Préparation de persulfates par voie élec- 
trolytique, par Consortium für Electrochemische Industrie, 

. 102. 
“ Pétrole. — Elimination du soufre des huiles de pétrole 
sulfurés, par Blackford Utility Oil C0, p. 21. — Prépara- 
tion au moyen du pétrole ou d’autres huiles minérales d’un 
lubrifiant pour l’ensimage, par Kulss, p. 33. — Saponifica- 
tion du pétrole et de ses homologues, par Lothammer et 
Trocquenet, p. 46. — Raffinage des hydrocarbures indus- 
triels tels que pétroles bruts, huiles de pétrole de toute den- 
sité, par Goffart, p. 47. — Raffinage du pétrole, par Du- 
rupt, p. 47. — Fabrication d'hydrocarbures et élimination 
du soufre des hydrocarbures et pétroles sulfurés, par Black- 
more, p. 48. — Procédé et dispositif pour déshydrater les 
matières carbonées, particulièrement les huiles minérales, 
par Dampfkessel und Gasometer-Fabrik, p. 50. — Purifica- 
tion des huiles minérales et de leurs produits de distillation, 
par The Alcool Syndicate, p. 50. — Enrichissement de 
carbures d'hydrogène et produits similaives, par Philipps, 
p. 790. — Traitement de goudrons et huiles minérales bruts 
pour en retirer une huile visqueuse peu odorante et une 
huile légère exempte de soufre, par Rütgerswerke A. G., 


p. 76. — Distillation du pétrole brut avec fractionnement 
ininterrompu, par Barbet, p. 158. 

Phénols. — Préparation de produits d’addition de phénols 
et séparation de phénols et mélanges de phénols à l’aide de 
ces produits, par F. M. L., p. 105. 

Phosphates. — Purification des phosphates, par Reymond, 
pt. 

Phosphore. — Traitement du phosphore jaune en vue de 
le rendre inoffensif, par Bals, p, 110. 

Photographie. — Obtention d’images photographiques par 
insolation de plaques conduisant lélectricité enduites de sé 
lénium, par Kalischer et Ruhmer, P 27. — Obtention de 
tissus de toute sorte sensibles à la lumière (bois, cuir, etc.), 
par Electro und photochemische Industrie, p. 27. — Ob- 
tention d'émulsions photographiques à la gélatine chargée 
de combinaisons halogénées d'argent, par Witt, p. 27. — 
Obtention de régions sensibles à la lumière sur différents 
supports, par Kuhrt, p. 27. — Obtention de photographies 


colorées, par Riesensahm et Posselt, p. 27. — Procédé pour 
colorer les photographies en plusieurs tons, par Vathis, 
p. 27. — Obtention d’images émaillées, par Lauer, p. 27. 


— Obtention d'écrans filtres pour usage photographique, par 
Aarland, p. 27. — Pellicules en rouleaux pour la photogra- 
phie trichrome, par Fritzsche, p. 27. — Obtention d’un 
support de fond pour photogrammes colorés, par Selle, p.27. 
— Révélateur photographique, par F. F. B., p. 27. — Ob- 
tention de papier ou carton avec région sensible à la lu- 
mière, par Kubrt, p. 27 et 28. — Obtention d’une solution 
d’asphalte sensible séchant avec un grain, par Vilim, p. 28. 
— Papier photographique à développement, par Chemische 
Fabrik auf Actien, p. 28, — Augmentation de la sensibilité 
à la lumière des couches d’émulsions aux sels d'argent ren- 
fermant des pigments, par Riebensahm et Posseldt, p. 28. 
— Développement de l’image latente photographique, par 
F.F. B., p. 28 — Préparation d’émulsions aux sels d’ar- 
gent de sensibilité se conservant, par Gœdicke, p. 28. — 
Transformation des images à l’argent en images pouvant se 
conserver obtenues par catalyse, par Gros, p. 28. — Pro- 
duction d’émulsions de sels d'argent, par Gœdicke, p. 63. 
— Papiers photographiques, par Garanow Trauttenberg et 
Fabian, p. 63. — Préparation de papiers sensibles photo- 
graphiques, par Lumière, p. 63. — Applications photogra- 
phiques sur nacre, par Bouillon, p. 63. — Fabrication 
d’images ou d’impressions photographiques colorées et de sur- 
faces sensibles pour leur production, par F M. L., p. 63. — 
Nouveau procédé aux pigments, par F.F. B., p. 64. — Pré. 
paration de photosculptures ayant la dureté de la pierre, par 
Gaertner, p. 64. — Papiers photographiques, par Morgan, 
p- 64. — Base ou support pour compositions photographi- 
ques sensibles, par Findlay, p. 64. — Procédé d'impression 
de reliefs photographiques à la gélatine chromatée avec des 
couleurs dissoutes absorbables par les reliefs, par Shepherd 
et Bartlett, p. 75. — Préparation de clichés d'impression 
par gravure d’une image pholographique au bitume, par Pe- 
tit, p. 75. — Pellicule pour l’obtention au moyen du dessin 


| de négatifs destinés à un tirage multiple photographique, par 


Jegler, p. 75. — Obtention de clichés d’impression par gra- 
vure chimique d’une image photographique obtenue sur as- 
phalte, par Petit, p. 137. — Préparation de plaques et 
d'épreuves à couches chromatées par conatct avec des images 
métalliques obtenues par insolation, par Strasser, p. 137. — 
Obtention de décalcomanie par voie photographique applicable 
sur objets céramiques, par Utzchneider et Cie, p. 155. — 
Obtention de planches d'impression gravées par voie photo- 
mécanique, par Spitzer, p. 195. — Procédé d'éclairage pour 
la prise de photographies, par Mertens, p. 155. — Peinture 
de photographie sur papier, par Kolby, p. 155. — Obten- 
tion de papier à pigmen!s, par Hesekiel, p. 155. — Obten- 
tion d'épreuves à lignes obscures stables sur fond clair, par 
Tellkamf, p. 155. — Obtention d'épreuves par contact, par 
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Klimsch et Cie, p 156. — Amélioration des épreuves obte- 
nues par des pigments colorés, par Hesekiel, p 156. — Pa- 
pier à développement pour image à pigments, par Hesekiel, 
p. 156. — Obtention de papier à pigment double transfert 
à couches multiples diversement colorées et superposées, par 
Hesekiel, p. 156. — Obtention de trois négatifs pour pho- 
tographie trichrome en une seule pose, par Thieme, p. 156. 
— Obtention de photographies en couleurs par le procédé 
trichrome au moyen de monochromes à l'argent en couches 
superposées, par Reichel, p. 156. — Obtention d'épreuves 
par interposition d’un dispositif entre la surface à réduire 
et la source lumineuse pour amener les rayons lumineux 
perpendiculairement, par Mertens, p. 156. — Papiers, pla- 
ques et pellicules photographiques isovireuses pour épreuves 
par contact, par Morgan, p. 156. — Procédé d'obtention 
d’un erduit de collodion pour image, photographies, etc, 
par Selle, p 180. — Procédé de décoration d'objets en 
métal, et particulièrement en acier oxydé, au moyen d'images 
photographiques, par Jabulowsky et Bourouin, p. 180 — 
Procédé d’obtention de pellicules de gélatine recouvertes de 
deux côtés d’une couche résistante de nitrocellulose pour la 
photographie et autres emplois, p. 180. 

Pierres artificielles, — Marbre artificiel, par Oliva, p. 20. 
— Pierre lithographique, par Bower, Saint-Neols et Gaunt- 
lett, p 20. — Pierres artificielles, par Lefranc, p. 59. — 
Agglomération des ponces naturelles et artificielles, par Geof- 
froy, Jacquet et Guillemin, p 100. — Procédé pour pro- 
duire sur le marbre, les calcaires et autres pierres naturelles 
cristallines et denses des marbrures en couleurs résistant à 
la lumière et aux agents atmosphériques, par Chemische 
Technische Fabrik, Brand, p. 100. — Procédé pour colorer 
complètement les pierres naturelles compactes, cristallines, 
en particulier le marbre, par Chemische Technische Fabrik 
Brand, p 100. — Obtention de pierres artificielles poreuses 
et d’autres corps poreux, prr Schmidt, p. 136. — Pierre 
artificielle, par Hatschek, p 137. — Coloration de pierres 
naturelles par formation de précipités dans leur masse, par 
Chemische Technische Dr Brand, p. 156. — Obtention de 
marbre artificiel, par Deutsche Kunstmarmorwerke G. m. 
b. H.,p 156. — Obtention d'objets en plâtre ou ciment 
présentant l’aspect du marbre, par Hülsberg, p. 157. — 
Obtention de pierres artificielles par chauffage de pièces 
moulées formées d'une matière de remplissage et d’huile, de 
vernis gras, de graisse et de cire, par Staudt, p. 157. — 
Obtention de pierres artificielles cuites, par Jurschina, p 157. 
—— Fabrication de grandes pierres ou de grands cylindres 
pour la lithographie à l’aide de petites pierres réunies par un 
mastic, par Charlottenburger Farbwerke A. G., p. 157. — 
Fabrication des pierres artificielles imitant le marbre, le 
granit, etc., par Lefranc, p. 171. — Compositions destinées 
à remplacer l’asphalte dans la confection des chaussées, des 
trottoirs, des dallages et leur procédé de fabrication, par 
Mathis, p. 172. — Fabrication de pierre artificielle et de 
revêtement pour constructions, par Philipp, p. 172. — Fa- 
brication de plaques et pierres artificielles, par Vajda,p 172. 
— Fabrication de pierres artificielles, par Patent und Mas- 
chinen Geschaft Lüders, p. 172 


Piles électriques. — Perfectionnements dans les piles pri- 
maires, par Csangi et Barezay, p. 3. 
Plantes marines — Traitement des plantes marines pour 


l'extraction des matières minérales et organiques, par Lau- 
reau, p 102. 

Plomb. — Fabrication des sels de plomb, par Mills, p. 5. 
— Procédé pour extraire des métaux tels que le plomb et 
l'argent des minerais qui les contiennent, par Accumulato- 
ren Fabrik A, G., p 52. — Appareil pour le raffinage 
électrolytique de plomb, par Betts, p. 65. 

Potasse. — Préparation de potasse, de carbonate de soude 
et de carbonate de baryum, par Piolunowski, p. 110. 

Poudre dentifrice, — Poudre dentifrice, par Kuk, p. 45. 


Poudre. — Poudre-éclair pour usage photographique, 
par Krebs, p. 28. — Poudre sans fumée, par Peck, p. 68. 
_— Poudre sans fumée, par Gentien et Weddell, p. 68. — 
Poudre chloratée, par Mathews, p. 121. 

Poussières. — Composition pour retenir les poussières des 
parquels, par Singer, p 48. — Procédé pour abattre la 
poussière des rues au moyen d’une substance huileuse faisant 
adhérer les grains de poussière, comme les huiles lourdes 
de pétrole, par Büttner, p. 80. — Liquide à base de gou- 
dron pour l'arrosage des routes, par Mallet, Alavoine et 
Bouchard, p. 100. — Composition anti poussiéreuse pour 
routes, par Clare et Cie, p. 171. — Préservation et amé- 
lioration du macadam en prévenant la formation de la pous- 
sière, résultat de la désagrégation des surfaces, par Liebha- 
ler, p. 176. — Préparation d’un liquide pour préserver les 
routes de poussière et de verglas, par Liebhaber, p. 176. 

Procédé électrolytique. — Procédé électrolytique ayec em- 
ploi d’anodes insolubles, par Betis, p. 65. — Procédé élec- 
trolytique, par Hering, p. 65. 

Procédés métallurgiques. — Séparation des métaux de leur 
solution, par Guthensohn, p. 18. — Obtention de métaux à 
l'état pur, par Electrodon G. m. b. H, p. 53. — Réduc- 
tion ou oxydation des corps solides au moyen d'un four 
électrique, par Birkeland et Eyde, p. 54.— Traitement des 
métaux à l'état fondu ou semi-fluide, par Fitz-Maurice, 
p. 55. — Extraction des métaux de leurs minerais et d'au- 
tres matières, par Nicholas, p. 56. — Procédé pour traiter 
dans le four électrique les minerais et les produits métallur- 
giques, par Kaiser, p 56. — Procédé de séchage d'air, par 
Gayley, p. 57. — Grillage des métaux et produits métallar- 
giques à l’aide de bains fusibles, par Prochnow, p. 77. — 
Traitement des mattes fondues, par Koch, p. 113. — Trai- 
tement des mattes, par Johnson, p 114. — Amalgamation 
à sec, par Dry Amalgamation C°, p. 114. — Obtention de 
métaux, métalloïdes ou combinaisons de ceux-ci aussi exempts 
que possible de carbone par voie de fusion, par Hopkins, 
p. 129 — Séparation des dépôts des liquides, par Sulman 
et Kirkpatrik Picard, p. 138. — Production de métaux qui 
sont volatils à la température régnant dans un four électrique 
à rayonnement, par Trollhattans Elektriska Kraftaktiebolag, 
p. 145. — Coulage des blocs métalliques creux, par Nebe, 
p. 145. — Procédé de sulfatisation de minerais et sous-pro- 
duits métallurgiques de toute sorte par fusion avec des sul- 
fates, par Enke, p. 145. — Déphosphoration du fer, par 
Mathesius, p. 146. — Procédé permettant de munir d'un 
garnissage résistant les creusets pour l’aluminothermie, par 
Goldschmidt, p. 74. — Production de l'aluminium, du sili- 
cium et de leurs dérivés et emploi dé ces produits à la ré- 
duction des oxydes métalliques, par Viel et Jeantet, p. 175. 
— Poussier de fonderie, par Kemper Damhorst et Utke, 
p. 195. — Procédé permettant d’incorporer un métal dans 
un autre métal sans fusion de ce dernier, par Herrenschmidt, 
p. 175. — Procédé et appareil pour obtenir une réaction 
chimique énergique, par de Laval, p. 175: 

Produits alimentaires. — Succédané du pain obtenu au 
moyen de farine, colle de poisson et pomme de terre, par 
Hess, p. 31. — Préparation du pain à partir du blé et des 
tubercules, par Schwechten. p. 31. — Poudre de lait, par 
Ekenberg, p. 31. — Traitement du petit lait en vue d’ob- 
tenir un nouveau produit alimentaire, par Ramage, p. 39. 
— Lait sec et perfectionné et procédé pour l'obtenir, par 
Hatmaker, p 39. — Produits alimentaires fortifiants, par 
Chemische Fabrik auf Actien, p. 39. — Lait en poudre et 
procédé de fabrication, par Maggi, p. 40. — Fabrication 
d’un produit riche en albumine, par Hess, Müller, Lœvens- 
tein, p 41. — Fabrication d’une gélatine alimentaire, par 
Thüringer Gelatinefabrik, p.41. — Lait sec soluble, procédé 
pour l'obtenir, par Glas, p. 41. — Lait conservé et mélanges 
lactés sous forme de poudre et procédé pour les préparer, par 
Jussy, p. 41 — Pain de mobilisation, par Ozanne, p. 41. 
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— Perfectionnements au lait desséché et aux produits conte- 
nant de l’albumine de lait, par Hatmaker, p. 41. — Pro 
duction de lait raffiné, de crème et de beurre débarrassés de 
germes microbiens, par Daseking et Paradies, p. 44 — 
Traitement des coquillages pour la préparation d’un extrait, 
par von Oterendorp et Lottmann, p. 75. Obtention d’un 
produit alimentaire retiré des baies du genre Cetraria, par 
Hansteen, p. 134. — Obtention de biscuit, par Gaedke, 
p. 123. — Obtention d’un produit pauvre en hydrates de 
carbone ayant le goût du biscuit, par Bergell, p. 154. — 
Conservation de matières alimentaires, par Rücker et Pickée, 
P+ 194. — Préparation d’un produit de boulangerie pauvre 
en hydrates de carbone, par Bergell, p. 154.— Tablettes de 
café, par Lhopital, p. 162. — Nouvel aliment, par Pozzi- 
Escot, p. 162. — Panification nouvelle, par Drouhault, 
P. 102. — Produit alimentairé et son procédé de fabrication, 
par The Organose C°, p. 162. — Procédé d'amélioration, de 
grillage et de désagrégation des amandes de cacao, par 
Wendt, p. 163. — Purification d’une substance végétale 
pouvant servir de produit alimentaire, par Blattmann, p. 163. 
— Produit alimentaire à base de lait spécial pour enfants et 
son procédé de fabrication, par Hatmaker, p. 163. — Ma- 
tière alimentaire provenant du lupin, par Sousa Reis, p. 163. 
— Préparation d’extraits de café, par Kærner, p. 164. — 
Mode de traitement des céréales, par Nordyke et Marmon, 
p. 164. — Fabrication d’un extrait de poissons gras exempt 
de graisse fabriqué au moyen de poissons gras, par Hagen, 
p. 164.— Procédé permettant de rendre certaines farines 
convenables à la panification, par Merelli, p. 164. — Ali- 
ment pour volailles, par Smith, p. 164. — Extraction d’une 
substance azotophosphorée contenue dans les résidus en gé- 
néral, par Jacquemin, p. 164. 

Produits pharmaceutiques. — Dérivéde l’urée susceptible 
d’être employé comme hypnotique, par Parke Davis et Ce, 
p. 22. — Théobromineformiate de sodium, par Hoffmann, 
La Roche ét Cie, p. 24. — Dérivés alkylés des salicylgly- 
colates, par Société pour l'Industrie chimique, p. 24. — 
Chlorure double de fer et de cotarnine, par Voswinkel, 
p. 25. — Bromo-lécithine, par A. G. A. F., p. 68. — Di- 
alkylmalonylurée, par Mayer, p 68. — Combinaisons solu- 
bles renfermant du fer et de l’arsenic, par Ghemische Werke 
Hansa, p. 73. — Préparation d’une huile facilement émul- 
* sionnable, par Téllner, p. 76.— Préparation de sérums 
pour la reconnaissance d’albumines déterminées, psr Kurtek, 
p. 80: — (Composés des amides alcoylmalonyliques, par 
Merck, p 101. — Salicylate de méthylène et procédé de fa- 
brication, par Valentiner et Schwartz, p. 101, — Produc- 
tion de l’urée diéthylmalonique, par Merck, p. 109. — Fa- 
brication d’un derivé de dipropylacétyle de la paraphénéti- 
dine, par À. G. À. F., p. 110. — Ethers f-substitués de 
la diamidoglycérine, par F. F. B., p. 116. — Chlorure de 
benzoyl-$-éthyltétraméthyldiamidoglycérine, par F. F.B., 
PAT Disalicylate de bismuth, par Chemische Fabrik 
von Heyden, p. 117. — Sels de mercure de l'acide cho- 
lique, par Riedel, p. 117. — Alkyloxyacétylcyanamides, par 
Parke Davis C0, p. 118. — Paraamidobenzoyldiéthylamino- 
éthanol, par F. M. L., p. 118. — Liquide monoalcoolique 
renfermant du ier, par Dieterich, p. 119. — Antitoxine 
pour la fatigue, par Weichardt, p. 120. — Peptone de 
fibroïne, par A. G. A. F.. p. 120. — Fabrication de la 
peptone à base de fibroïne de soie, par A. G. A. F., p. 124. 
— Préparation d’urées dialkylmaloniques, par Traube,p.124. 
— Fabrication de dérivés des acides dialcoylmaloniques et 
des dialcoylmalonylurées, par F. M. L., p. 195. — Fabri- 
crtion du dérivé diamidé des acides dialcoylmaloniques, par 
A. G. À. F., p. 127. — Fabrication d’une solution d'oxy- 
hémoglobine, par Hendrikszoon, p. 128. — Préparation de 
guanine, par Merck, p. 133. — Préparation des dérivés des 
acides dialkylmaloniques, par Merck, p. 133. — Fabrica- 
tion de l'éther menthylsalicylique, par Scheuble et Bibur, 


P. 139. — Fabrication des sels de mercure de l'acide cho- 
lique, par Riedel A, G., p. 140. — Préparation d'acides 
disulfoniques de la dianisidine et de la diphénétidine, par A. 
G. A. F., p. 140. — Fabrication de dialcoyImalonylurées, 
par F. M. L., p. 141. — Dérivés dialcoylés de la malonyl- 
p-phénétidine, par A, G. A. F., P, 142. — Sels doubles de 
diméthyl et de triméthylxanthine solubles, DATA GEAR 
p+ 143. — Fabrication d’un sel double de la théobromine- 
baryum facilement soluble, par A. G. A. F., p. 143. — 
Préparation de dérivés de la quinazoline, par Gabriel et Col- 
man, p. 149. — Obtention d’un sel double de chlorure fer- 
rique et de chlorhydrate de cotarnine, par Voswinkel, p. 149. 
— Préparation de 4-5 diamino-2-6 pyrimidines, par Merck, 
p+ 149. — Préparation des combinaisons de l’éther mono- 
alkylé de pyrocatéchine et, en particulier, du gaïacol et du 
guéthol avec des substances albuminoïdes, par Fehrlin, 
P. 190. — Préparation de 2-/4-diimino-6-oxypyrimidine di- 
alkylées au carbone, par Merck, p- 150. — Préparation des 
éthers salicyliques du glycérineformal, par Chemische Sche- 
ring, p.151. — Préparation de dipropylacet p-phénétidine, 
par A. G. A.F ,p 151. — Préparation d'acide méthylène- 
hippurique, par Chemische Schering, p. 151. — Obtention 
d’un sel double facilement solubles de théobrominebaryum 
et de salicylate de sodium, par À G. A. F., p. 152. — 

Préparation de 8-amino-théobromine et de ses dérivés acylés 


et arylés, par Bœhringer, p. 152. — Préparation d’un dé- 
rivé benzoylé de la phénylhydroquinazoline, per Kalle, 
p- 152. — Préparation d’éther monoglycolsalicyilque, par F. 
F. B., p. 152. — Transformation de la substance surrhé- 
nale en une solution stable non irritante, par F. M. L., 
p. 153. — Préparation de combinaisons aliphatiques dihalo- 
génées et d'imidochlorures produisant des combinaisons 
acylées par l’action de l’eau, par Merck, p 153. — Obten- 
tion d’une solution d’oxyhémoglobine, par Endrickzoon, 
p. 153. -— Produit hygiénique contre les affections de la 
bouche et les maladies du sabot des bestiaux, par Küb, 
p. 162. — Procédé d'obtention de sels doubles facilement 


solubles à base de 1,3-diméthylxanthine, spécialement de 
1, 3, 7-triméthylxanthine et de salicylate de bismuth, par 
A. G. A. F., p. 158. — Procédé d'obtention de dérivés de 
la dialkyloxypirimidine, par F. F, B., p. 179. — Procédé 
d'obtention de disalicylate de bismuth, par Chemische Fa- 
brik von Heyden, p. 179. 

Produits réfractaires. — Briques réfractaires, par The 
American Bauxite Co, p. 20. — Obtention de briques, tu- 
bes, cornues, moufles, etc., réfractaires ou d’enduits réfrac- 
taires sur produits céramiques, par Pufabl, p. 28.— Obten- 
tion d'objets réfractaires à base de chromite, par Bach, 
p. 28. — Fabrication de briques réfractaires avec des ma- 
tières à haute teneur en silice et de la chaux, par Spatz, 
p. 29. — Fabrication de corps très réfractaires, par Bach, 
p. 29. — Fabrication de briques quartzeuses réfractaires, 
par Hoffler, p. 64 — Fabrication de briques réfractaires et 
très denses, par Spatz, p. 98. — Produit imperméable, in- 
combustible, isolant et inattaquable par les acides, par 
Marga, p. 144. — Fabrication de plaques, grains de cous- 
sinets et autres objets analogues en matières résistant à l'ac- 
tion du feu et des acides, par Eissrich, p. 144. 

Prussiate de soude. Fabrication de prussiate de so- 
dium, par Administration des mines de Bouxviller, p. 4. 

Pyrimidine, — Production de dérivés cyaniques de la py- 
rimidine, par Merck, p. 12. — Production des urées te 
cliques ou pyrimidines, par Merck, p. 59. — Préparation 
de la 4-imino-2.6-dioxypyrimidine, par Conrad et Becks, 
p. 118. — Préparation de dérivés de la pyrimidine, par 
Conrad et Becks: p. 118. — Dérivés de la pyrimidine, par 
Conrad et Becks, p. 118. 
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Quartz. — Obtention d'objets en verre de quartz, par 
Bredel, p. 28. — Fabrication de verre de quartz au moyen 
de sels quartzeux, silice, etc., par Bredel, p, 29. — Fabri- 
cation d'objets en verre quartzeux, par Bredel, p. 64. — 
Fabrication de cristal de roche fondu exempt de bulles d’air, 
par Heraeus, p. 95. — Obtention d'objets en quartz fondu, 
par Bredel, p. 157. 


R 


Récupération des solvants. — Elimination des résidus so- 
lides d’extraction des solvants qu'ils renferment, par Berg- 
mann et Berliner, p. 80. 

Résines. — Procédé pour utiliser les déchets d’ambre 
jaune, par Thiemann, p. 48. — Traitement des huiles de 
résine en vue de leur donner les qualités de l'huile de lin, 
par Charbonnier, p. 48. — Nouvelle résine tirée de l'écorce 
des fruits appartenant au genre citrus et son procédé de fa- 
brication, par Shechan, p. 49. — Traitement des gemmes 
et produit résiduel, par Nodon, p. 49. — Extraction de la 
résine et de la terébenthine, par Piver, p. 69. — Prépara- 
tion d'un succédané de la laque en écailles (gomme laque) 
pour le vernissage des meubles, par Ludwig, p. 101.— Pro- 
cédé pour rendre insolubles dans l'huile le copal de Ma- 
nille, la sandaraque et autres résines semblables en vue de 
leur emploi pour vernis d’ébénistes, par Baringer, p. 103. 
— Nouveaux produits de condensation des phénols alcools, 
par de Laire, p. 124. — Couleurs à base de résine, par 
Büttner, Pfanner zur Thal, p. 125. 


S 

Sang. — Fabrication de préparations albumineuses à base 
de sang, par Deutsche Roborin werke, p. 162. 

Savon de résine. — Fabrication de savon de résine dur, 
par Fischer, p. 45. 

Savons. — Savons, par Reale, p. 26. — Savons, par 
Ruel Jones, p. 32. — Préparation d’un savon insoluble per- 
mettant la facile mise en liberté de la glycérine, par Kre- 
bitz, p. 32. — Solidification en moule des savons liquides, 
par Daum, p. 32 — Préparation de morceaux de savon 


ayant une enveloppe de savon fusible à chaud et se solidi- 
fiant à froid, par Rôdiger et Kluge, p. 32. — Procédé pour 
rendre consistantes des dissolutions de savons à base de phé- 
nol ou de crésol, solubles dans l’eau ou émulsionnables en 
augmentant leur effet, par Rœtz, p. 44. — Savon employé 
comme préservatif contre l’intoxication par le plomb, par 
Chemische Werke D° Zerbe, p. 44. — Fabrication de sa- 
von, par Dinesmann, p. 44. — Fabrication du savon, par 
Klopfer, p. 45. — Lessive hygiénique et antiseptique, par 
David, p. 45. — Fabrication de savon flottant, par Zimmer- 
mann et Stæœhr, p. 45. — Fabrication de savons avec sépa- 
ration simultanée de la glycérine, par Ruch, p. 46. — Sa- 
vons au pétrole et à la gazoline et leur procédé de fabrica- 
tion, par Lebreton, Deshayes, p. 47. — Savon préservant 
de l’empoisonnement par le plomb, par Chemische Werke 
vorm Zerbe, p. 76. 


Scories. — Traitement préalable des laitiers de hauts- 
fourneaux ou autres mélanges de silicates en vue de leur 
hydratation, par Bruhn, p. 171. — Fabrication, au moyen 


des scories de hauts fourneaux, d’une matière servant à la 
construction et se comportant comme le trass et autres pro. 
duits analogues, par Collosens, p. 191. — Dissolution des 
Nr solides dans les laitiers en fusion, par Timm, 

Sels ammoniacaux. — Procédé et appareil pour la pro- 
duction des sels ammoniacaux et autres corps, par Guerrero 


Smirnoff, p. 107. 





Sels manganiques. — Préparation de solutions stables de 
sels manganiques, par Gros, p. 7. 

Séparation magnétique, — Séparation magnétique, par 
Bring, p. 77. 

Silicate de soude, — Procédé de produc'ion de silicate de 
sodium en solution, par Watson, p. 178. 

Silicium. — Procédé de reproduction du silicium, du 
ferroaluminium, du ferrosilicium, du carbure d'aluminium, 
siliciure d'aluminium et siliciure de carbone et emploi de 
ces produits à la réduction des oxydes métalliques, par Viel 
et Jantet, p. 173. 

Sodium. — Sodium, par Ashcroft, p. 65. 

Soie. — Traitement de la soie, par Jochen Silk Weig- 
hing Co, p. 22. —  Perfectionnements dans Ja charge des 
soies, par Bussy, p. 35. 

Soie artificielle, — Soie artificielle, par Art Fibre Co, 
p. 21. — Soie artificielle, par Mork Walker et Little, 
p. 22.— Fabrication de soie artificielle ininflammable et 
inexplosible, par Valette, p. 36, — Production d’une cellu- 
lose pour la fabrication de fils textiles artificiels remplaçant 
la soie, par Foltzer, p. 36. — Fabrication de la soie arlifi- 
cielle, par Cazeneuve, p. 36. — Préparation d'une dissolu- 
tion de cellulose dans l’oxyde de cuivre ammonium à un de- 
gré de concentration convenable pour la fabrication des fils 
artificiels, par Linkmeyer, p. 37. — Fabrication de fils de 
cellulose brillants, par Linkmeyer, p. 37. — Soie artifi= 
cielle, par Bergier, p. 37. — Fabrication de produits cellu- 
losiques formés par décomposition de la solution cellulo- 
sique au moyen de base, par Vereinigte Glanztoff Fabriken 
A. G., p. 37. — Fabrication de soie artificielle par la 
transformation des textiles en général, par Hœck, p. 37: — 
Soie artificielle, par Lacroix, p. 37. — Blanchiment de la 
soie artificielle, par Petit, p. 69. — Préparation de tissus 
au moyen de solutions de cellulose, par Thislé, p. Jg— 
Procédé pour imprimer des fils de nitrocellulose ou les Lissus 
fabriqués avec ces fils de solutions de sels phosphorescents, 
par Boullier, p. 135. — Production de soie textile, par So- 
ciété pour l'étude industrielle de la soie Serret, p. 167. — 
Régénération de la ouate et de la mousseline servant à la 
filtration du collodion pour la fabrication de la soie artifi- 
cielle par le procédé de Chardonnet, par Société anonyme 
pour la fabrication de la soie de Chardonnet, p. 117.— Soie 
artificielle ininflammable, par Garraud, p. 167. — Fabrica- 
tion de fils artificiels composés de cellulose liée à des sels de 
cuivre, par Kracht, p. 167. — Fabrication de soie artif- 
cielle, par Diehl, p. 167. — Fabrication de fils artificiels 
pour soies, crins et lissus, par Todtenhaupt, p. 168. — Ré-. 
cupération de l'alcool et de l’éther contenu dans l’air des 
usines de soie artificielle ou autres, par Dervin, p. 168. — 
Collodion à haut titre destiné à la fabrication de la soie ar 
tificielle, par Société Lumière, p. 169. — Procédé de trai- 
tement de la soie, par The Jochen Stilk Weighling, p. 169. 
_ Soie artificielle caoutchoutée, par Germain, p. 169. — 
Fabrication de fils à l’aspeet soyeux et de pellicules, par F. 
M. L., p. 169. — Fabrication de soie et textiles artificiels, 
par Vittenet, p. 169. — Fabrication de fils brillants imitant 
la soie, par F. F. B., p. 169. — Traitement de la soie ar- 
tificielle, par Société anonyme de soie artificielle de Tubize, 
p. 169.— Fabrication de la soie artificielle, par Germain, 
p. 169. — Ininflammabilité et imperméabilité de la soie ar- 
tificielle, par Germain, p. 169. — Fabrication de fils artifi- 
ciels brillants par précipitation de cellulose dans des solu- 
tions alcalines, par Société générale de la soie artificielle 
Linkmeyer, p. 1790. — Fabrication de soie artificielle, par 
Crumière, p. 170. 

Solutions diluées. — Préparation de solutions très di- 
luées, par Joseph, p. 25. 

Soude, — Fabrication de la soude caustique, par Girard, 
p. 6. — Production de soude caustique, par Blackmore, 
p. 66. — Utilisation des eaux résiduelles de la fabrication 
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de la soude à l’ammoniaque pour leur transformation en 
solutions de sel utilisable, par Riedel, p. 149. — Procédé 
de régénération de l’oxyde de calcium provenant des boues 
résultant de la préparation de la soude caustique, par 
Maardt, p 179. 

Soudures, — Soudure pour la fonte, par Mocsop et Ma- 
grady, p. 179. — Procédé de soudure et de brasure de 
l'aluminium et de tous les alliages qui en renferment, par 
Tresel et de Monbry, p. 52. — Soudure d'aluminium, par 
Faivre, p. 53. — Soudure du cuivre et de ses alliages, par 
Société anonyme de l’Acétylène dissous du Sud-Est, p. 55. 
— Alliage destiné à la soudure des métaux et, en particu- 
lier, de l’atuminium, du euivre et de ses alliages, du fer, 
de l'acier, du nickel et du maillechort, par Le Chatelier, 
p 56. — Procédé de brasure du cuivre, du bronze, du lai- 
ton, du fer, de l'acier et du nickel, par Société l’Acétylène 
dissous du Sud-Ouest, p. 56. — Pâte à souder, par Leisel, 
p: 66. — Soudure de l'aluminium, par King, p, 113. — 
Mélange pour brasure, par Ball, p. 121. — Soudure pour 
laluminium et les alliages d'aluminium, par Fortun, Pelle- 
tier et Semprun, p 130. — Soudure pour l'aluminium, 
par Jackmann, Woodcock et Ledgard, p. 131. — Soudure 
d'aluminium au fer à souder et au chalumeaw, par Franc- 
fort, p. 173. — Produit pour le brasage des métaux, par 
The National Brezing Compound Co, p. 173. — Soudure 
de deux métaux différents, par Dunkelsbühler et Wackwitz, 
P- 174. , 

Soufre. — Production de soufre en poudre très fine, par 
Dementieff, p. 102. — Obtention de soufre ou de sélémium 
colloïdal dans des préparations le renfermant à l’état solide 
et durable, par Chemische fabrik von Heyden, p. 148. 

Stérilisation, — Stérilisation de l’eau, par Siemens et 
Halske, p. 25. — Stérilisation de l’eau ou d’autres liquides 
ou des produits alimentaires, par Nesfeld, p. 31. — Stérili- 
sation des liquides, par Freyssinge et Roche, p. 112. — 
Procédé de stérilisation au moyen de lumière actinique, par 
Preisz, p. 138. — Réglage de la pression dans les récipients 
pour stérilisation à volume variable, par Sehicht, p. 154. 

Sucre, — Clairce pour le sucre, par Federal Sugar Refi- 
ning Co,p. 23. — Traitement préparatoire des plantes sac 
charifères en vue de l'extraction du sucre, par Tauer, p. 42. 
— Dénaturation des sucres et produits sucrés en général, par 
.Dutordoiïr, p. 42. — Extraction intégrale du sucre de bette- 
raves et de toutes les plantes saccharifères, en général, sans 
production de mélasse et en une seule opération, par Lall- 
mant, p. 42. — Conservation de la betterave à l’état de 
cossettes, par Zographos, p. 42. — Procédé de défécation des 
jus sucrès, par Breyer et Jurnitschek, p. 42. — Procédé 
pour extraire des liqueurs sucrées et des mélasses des plantes 
et de leurs déchets, par Meisels, p..42. — Procédé pour 
extraire les jus sucrés des cossettes de betteraves fraiches par 
chauffage et expression, par Wagner, Selwig et Lange, p.42. 
— Conversion de la celluose de boïs en sucre, par Eisen et 
Tomlisen, p. 42. — Procédé économique et rapide de raffi- 
mage de sucre, par Aurientes et Fontenilles, p, 42. — Fa- 
brication du sucre de betteraves, par Moritz, Roœæssler, 
‘Schœr et Hintze, p, 42. — Epuration des jus sucrés bruts 
6u des jus de diffusion, par Breyer, Jurnitschek et Wehrs- 
edit, p_ 43. — Epuration des jus et sirops de sucre par 


Vapplication des sels de lacide hydrosulfureux concentrés : 


purs, par Descamps, p. 43. — Procédé pour améliorer les 
mélasses ou sirops de la fabrication du sucre, par Langen, 
p. 43: — Fabrication de jus sucrés, par Dabler, p. 43. — 
Traitement des betteraves à sucre, par Wemrich, p. 69. — 
Dessiccation du sucre en plaques, baguettes ou morceaux, 
par Krivaneck, p, 72. — Dessiccation et refroidissement de 
sucre en grains, par Bendel, p. 72. — Purification du sucre 
-sous forme solide ou liquide, par Federal Refining Co, p. 72. 
— Séparation des combinaisons sulfonées ét autres solutions 
-de sucre, par Federal Refining Co, p; 72.— Sucre de maïs, 





1! par Stewart, p. 120. -« Procédé pour rendre les solutions 


de sucre facilement fermentescibles, en solutions provenant 
de bois renfermant du tanin ou de tout autre matière cellu- 


losique, par Classen, p. 134. — Séparation de sucre de 
canne de solutions aqueuses, jus de plantes, mélasses, etc., 
par Kassner, p. 154. — Transformation des sucres bruts, 


sous-produits et mélasses de la fabrication du sucre de canne 
en un sirop susceptible de consommation, par Wobl et 
Kollrepp, p. 154. — Obtention au moyen du sucre de bet- 
terave de produits analogues au sucre de betteraves, par 
Winter, p. 154. — Production de sucre au moyen de 
tranches de betteraves pressées, pa Eangen, p. 154. = 
Procédé et appareil pour sécher les cossettes de betteraves 
et autres produits analogues, par Coopérative agricole des 
sécheries de Puy-de-Dôme, p. 165. — Préparation continue 
des masses cuites, par Roy, p. 165. — Méthode pour clà- 
rifier le jus dans la fabricalion du sucre, par Thomas et 
Howe, p. 165. — Raffinage des sueres, par Lagrange, Le- 
secq et Baud, p. 165. — Emploi des sels d’alumine et prin- 
cipalement du bisulfite dans la diffusion, par Broquet De- 
thier et Save, p. 165. — Séparation du sucre des matières 
chimiques contenues dans un liquide sucré quelconque par 
Hlavati, p. 165. — Séparation du jus dé betterave à sucre 
avant sa récupération, par Weinrich, p. 165: — Procédé 
pour clarifier les jus sucrés au moyen de l'acide hydrosul- 
fureux ou de ses sels, par Schiller et Herbert, p. 165. — 
Raffinage du sucre, par Dorant, p. 165. — Carbonatation 
de jus de sucrerie, par Portemout, p. 166. — Procédé pour 
extraire du sucre en grains des sirops d’égoùt de premier 
jet, par Raabe, p. 166. 

Sulfates. — Réduction des sulfates alcalino-terreux en 
sulfures et dés oxydes métalliques en métaux, par Castiglioni 
et Calastrelli, p. 8. — Production de sulfates métalliques 
où autres sels au moyen de sulfures métalliques et de mi- 
nerais sulfureux contenant du fer, par Meurer, p. 15. — Pré. 
paration de sulfate de peroxyde de manganèse, par B.A.S8, F., 
p: 148. 

Sulfures alcalins. — Procédé de transformation des cul- 
fures des métaux alcalins en ehlorures et soufre et par suite 
en chlorure de soufre, par Gonsortium für Electrochemische 
Industrie, p. 175. 

Sulfure d’arsenic. — Mise en valeur de sulfare d’arsenic 
brut, par Howles, Schimwell et Mc Dougall, p. 132. — 
Utilisation des sulfures bruts d’arsenic, par Howles, p. 139. 

Sulfure de carbone. — Production de sulfure de carbone 
au four électrique, par Taylor, p. 115: — Four de fusion 
électrique pour l'obtention de sulfure de carbone, par Taylor, 


p. 148. 


Sulfure dé zinc. — Extraction de sulfure de zine et autres 
sulfures, par Delprat, p. 4. 


T 


Tannage, — Procédé pour déchauler, confire et tanner les 
peaux, par Armend, p. 62. — Tannage des peaux et cuirs, 
pat Sonoff et Zwerkolï. p. 62. — Produits pour tannage, 
par Payne, p. 62. — Tannage des cuirs et peaux, par Ba- 
ton et Aubert. p. 62. — Préparation des peaux en vue d’un 
tannage rapide, par Berthou, p, 62. — Tannage électrique, 
par Berthou, p.62. — Tannage rapide, par Berthou, p. 62. 
— Tannage végétal, par Berthou, p. 65. | 

Tanin. — Extraction du tanin à froid et à basse pression, 
par Castels, p. 8. — Clarification des jus tanniques, par 
Société des extraits de chène en Russié, p. 10, — Fabrica- 
tion de produits de condensation de substances tannantes et 
de l’urée avec l'aldéhyde formique, par Lauch et Woswinski, 
p. 14. — Traitement des extraits tannants, par Lepetit et 
Fegliani, p.21. — Procédé pour extraire les colorants ou le 
tanin des bois de teinture. par Oaker, p. 62. — Extraction 
continue du tanin, par Bœgel, p. 126. 
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Tantale, — Epuration du tantale métallique, par Siemens 
et Halske, p. 55. — Emploi du tantale pour la fabrication 
et la confection de tous organes, outils, surfaces, pointes, 
tranchants, etc., qui subissent une usure mécanique, par 
Siemens et Halske, p. 58, — Purification du tantale, par 
Siemens et Halske, p. 65. — Disposition pour chauffer for- 
tement dans le vide des fils de tantale ou de tout autre mé- 
tal analogue, par Siemens et Halske, p. 146. — Procédé 
pour durcir le tantale métallique doux, par Siemens et 
Halske, p. 16. 

Tartrates. — Perfectionnements dans les procédés em- 
ployés pour produire la crème de tartre, par California Pro- 
ducts Co, p. 195. 

Teintures, — Teinture pour cheveux et la barbe à base 
de paraphénylènediamine et autres dérivés de la houille, par 
Guesquin, p. 112. 


Térébenthine. — Fabrication de succédanés de la térében- 
thine, par Sollet, p. 100. 


Terpènes. — Obtention de terpènes, par Wood Distilling 
Co, p. 119. | 

Thiosinamine, — Solutions concentrées de thiosinamine, 
par Merck, p. 153. 

Thiourées, — Préparation synthétique de thiourées cycli- 
ques, par Jacquemin, p. 13. 

Tissus, — Peau artificielle en textile, dont un côté formé 
de poils ou de fils, possède une couche d'apparence velue, 
par Geringswald, p. 59. — Tissu mêlé rouge, par Wagner, 
RFq0e 

Titane. — Réduction des substances organiques par des 
combinaisons de titane en bain électrolytique, par F. M. L., 
P. 7: — Procédé pour extraire le titane de ses oxydes par 
électrolyse, par Electrochemische Werke G.m. b. H., 
p.253. 

Tourbe. — Fabrication de l’achroodextrine par le traite- 
ment de la tourbe, par Reynaud, p. 4. 

Traitement des minerais, — Procédés de préparation des 
pyrites en vue de la désulfuration, par Wedge, p. 6. — Sé- 
paration des métaux de leurs minerais, par Wolf, p. 179. — 
Séparation de la pyrrhotine de la chalcopyrite et de la gan- 
gue, par Judson, p. 19. — Extraction directe de leurs mi- 
nerais, sous forme d'oxydes hydratés, du cuivre, zinc, cad- 
mium, argent, nickel, cobalt, tungstène, par Lance, p. 53. 
— Fonte des minerais sulfurés avec concentration simul- 
tanée dela matte, par Ledebeff, p. 54. — Désulfuration et 
fusion des minerais deplomb ou de plomb et cuivre, par 
Société anonyme des mines des Bornettes et Lotti, p. 55. — 
Traitement des minerais par l’électrolyse, par Eybert, p. 55. 
— Traitement des minerais sulfurés, antimoniés et arséniés, 
par Bekker, P: 57. — Concentration par voie ignée des 
sulfures mixtes des métaux volatils, par Pape, p. 57. — 
Traitement des minerais, par Savelsberg, p, 58. — ie 
tement des minerais, par Nicholas, p. 66. — Briquettage à 
la presse des minerais et autres substances utilisables en 
métallurgie sans emploi d’une matière servant de liant, par 
Ronar P+ 77. — Concentration des minerais, par Schwartz, 
P-115. — Traitement des minerais renfermant de l'uranium 
et du vanadium, par The Dolores Refining Co, p. 113. — 
Traitement des minerais, par Savelsberg, p. 113. — Trai- 
tement des minerais sulfurés, par Pobls, p. 113. — Trai- 
tement des minerais, par Arnold, p. 113. — Préparation 
des poussières et débris de pyrites ou d'oxyde de fer, par 


Utley Wedge, P. 121. — Extraction des métaux des mine- 
TARMMPRE Nicholas, p. 130. — Séparation des différents mi- 
nerais, par Cattermole, p. 145. — Procédé d'appropriation 


au traitement sidérurgique de matières ferrugineuses telles 
que les résidus de grillage de pyrites pouvant renfermer du 
soufre, du zinc, du plomb, etc., par fusion séparée ou com- 
2 ©: Solbisky, P. 146. — Procédé pour séparer les 
"ainerais de leur gangue basé sur l’emploi d'acides gras et 
d'eau, l'acide gras enduisant les particules de minerai, par 


—————— — 


Cattermole, Sulman et Kirkpatrick Picard, p. 146. — Sépa- 
ration du soufre des sulfures métalliques avec production 
cimultanée d’hydroxydes métalliques, par Malzac, p. 144. 
— Fusion des minerais, par Gayley, p. 172. — Enrichisse- 
ment des minerais de cuivre, de zinc, de plomb, de nickel, 
d'argent, par Laurent, p. 172. — Concentration des mine- 
rais au moyen de l’eauet de l'air, par Sulman, Picard et 
Ballot, p. 174. — Fabrication de briquettes de minerais 
fusibles, déchets pulvérulents de pyrites grillées, par Reinke, 
p. 175. — Procédé de traitement des m'nerais calcaires, par 
O. Witt, p. 1797. — Four de fusion pour minerais réfrae- 
taires, par K. Birkeland et S. Eyde, p. 177. 

Traitement des végétaux, — Obtention de masses homo- 
gènes au moyen de végétaux, par Wilhelm anbalt G. m. 
b. H.,p. 153. — Procédé de traitement des herbes, par 
Lôwenthal, p. 153. 

Trempe. — Procédé pour recuire et tremper les métaux 
et les objets métalliques, par Krautschneiden, p. 54. — 
Trempe de l'acier, par Hadfeld, p. 113. 


Lei 


Urée. — Obtention d'urée, par Kissler and Hasslacher 
Chemical Go, p. 23. 


‘ 


V 


Vanadium. — Obtention de vanadium, par Herren- 
schmidt, p. 17. — Fabrication du vanadium et de ses 
alliages, par Gin, p. 52. — Traitement des minerais de 
vanadium par les bisulfates, par Perret, p. 56. — Emploi 
du bioxyde de sodium et de l’eau oxygénée pour la sépara- 
tion du vanadium des minerais et scories, par Bouffort, 
p. 126. — Préparation de vanadium métallique à partir 
de ses minerais et d'autres combinaisons du vanadium, par 
Auchinachié, p. 129. — Procédé de traitement des mine- 
rais vanadifères, par Perret, p. 178. 

Vaseline, — Fabrication de vaseline soluble dans l’eau, 
c'est-à-dire pouvant être facilement incorporée à l'eau, par 
Zur Verwertung Bcleyschen Wasserlôslichen Mineralœæhle 
und Kohlenwasserstoff, p. 46. 

Vernis à dessiccation rapide, par Abelmann, p. 46. — 
Dissolution des gommes dures et demi-dures, par Terrisse, 
p. 47. — Procédé pour utiliser les résidus de vernis et de 
couleurs sèches, par Gottschalk, p. 79. — Traitement des 
huiles pour la préparation des laques et vernis, par Traine, 
p- 80. — Composition destinée à être appliquée sur le côté 
de l’image des étiquettes gommées, timbres-poste et autres 
objets à coller, par Mavely, p. 80. — Produit destiné à la 
destruction des peintures, vernis et émaux, par Eliot,p.100. 
— Production de surfaces peintes susceptibles de polissage, 


par Nottinger, p. 101. — Fabrication de laques et de ver- 
nis, par Lœderer, p. 104. — Vernis mats durs et leurs pro- 
cédés de fabrication, par Wachendorft, p. 110. — Procédé 


et composition dissolvante pour enlever la peinture et le ver- 
nis des surfaces peintes en vernis, par Eberson, p. 111. — 
Obtention de vernis et de couleurs propres à divers emplois 
techniques, par Hargreaves, p. 137. — Purification de 
l'huile de lin destinée à la fabrication des laques et des ver- 
nis, par Niegemann, p. 137. — Préparation de solutions de 
copal et d’ambre dans l'huile de lin, par Terrisse, p. 160. 

Verres, — Verre translucide, par Kempner, p. 20. — 
Procédé de coloration de verreries, par Kessler, p. 157. — 
Obtention de verres en plaques en élirant le verre de la 
masse fondue, par Foucault, p. 157. 


Vinaigre. — Fabrication de vinaigre, par Delpech, p.166. 
Vinasses. — Traitement des vinasses, par Sudre, p. 120. 
Viscine, — Procédé pour épuiser la viscine brute prove- 
nant dé différents genres de houx, par Lœbell, p. 16. 
Viscose, — Perfectionnement au traitement de la viscose, 
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Par Société française de la viscose, p. 4. — Filaments de 
viscose, par Ernst, p. 22. — Filaments de viscose, par Ernst, 
p. 68. — Filaments de viscose, par Pettit, p. 120. — Em- 
ploi du xanthate de cellulose pour la fabrication de succé- 
danés du bois, de la corne, par Société française de la vis- 
cose, p. 144. — Fabrication de filamentset de pellicules de 
viscose, par Pissarev, p. 168. — Filature de la viscose, par 
Société française de la viscose, p. 170. 


Z 
Zine. — Extraction du zinc de ses minerais, par Stewart, 
p. 17. — Traitement des minerais de zinc, par Mackay, 
p- 17. — Extraction du zinc de ses minerais, par Betts, 
p. 19. — Obtention du zinc et du plomb des minerais purs, 


par Miller, p. 52. — Extraction du zinc, par Brand, p. 52. 





— Extraction du zinc de ses minerais, par R. Bruna, p.53. 
— Procédé et four pour l'extraction électrique du zinc, par 
Edelmann et Wallin, p. 54. — Extraction électrolytique du 
zinc des dissolutions de sulfate, par Siemens et Halske,p 54. 
— Traitement des minerais de zinc, par Demenge, p. 56. 
— Extraction et purification du zinc, par Cunnington, p. 57. 
— Traitement des minerais de zinc sulfurés, par Dewey, 
p. 57. — Zinc par électrolyse, par The American Steel 
und Wire Co, p. 65. — Traitement de la blende et de la 
galène, par Imbert, p. 67. — Précipitation du zinc des li- 
quenrs qui le renferment, par Havemann, p. 104. — Trai- 
tement des minerais sulfurés de zinc, par Snyder, p. 114. 
— Extraction et purification du zinc, par Cunnington,p.121. 
— Traitement des minerais de zinc, par Nicholas, p. 130. 
— Extraction électrolytique du zinc des solutions de sulfate 
de zinc, par Siemens et Halske, p. 147. — Extraction élec- 
trolytique d’oxyde de zinc des minerais et produits métallur- 
giques, par Kaiser, p. 147. — Séparation de blonde du 
minerai, par De Barray, p. 177. 











ERRATA DES BREVETS 


Page 
Page 
Page 


14, ligne 55, lire : Voswinkel au lieu de : Voswinki. 
26, ligne 8, lire : Riebensahm au lieu de : Riesensahm. 
27, ligne 22, lire : Riebensham et Posseldt au lieu de : Riesensahm et Posselt. 


Page 115, ligne 41, lire : Bœsterli au lieu de : Bôüsterle. 
Page 124, ligne r4 en remontant, lire : conservant au lieu de : concernant. 
Page 176, ligne :8 en descendant, lire : films au lieu de : filons. 
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BOUHOLE RS DO eine eue Lee 
Bouillaut . : 
Bouillon 
Bouley et Deiss 
Boullier . . Te Su 
Bouma et Selhorst 0. 

» . . . ° 
BOUTIN ELOPN RE 0. . «. 
Bourgeois de Mercey . . . 
Bouteiller et Desmaret. . . 


Bouveauls. 0, 17% 
Bouveault et Blanc . 
Bouvier. . CE EL 
Bower et Gauntiotés. , 
Boyd. d. MATIN 


Boykin et Mitchum . 
Brand + . : : 
Brandon frères. 


Brauerei Gross- Crostitz (A. G. 
Brédel (J.). . . . 

» Un rs te (15746 
Broët eb Ce. : m hs 


Breyer et J urnitsckek.…. 


. 
PO 0 


Sete 0 DS 


éd. 


Breyer, Ne et Wehrs- 


TOUTE 0e Ce 
Brill . M or à 
PSE ON, ce TER ne À 
Brochen see Dre 

Brooks : . * * 
Broquet, Dethier et Save. ‘ 
Brothers ce ; 


» . * . . . , 
BIUHARI TS ON Lee. de 


Br. AE. ONU. Le 
BLUNOHIEUE. 0 . lee 
Brunneke. à. 4 nt. . » 


Brun 67. Mie n. . 
Budde {C. L. G). , . . . « 
» net M0 0 se 
Burns et Raab . 
BUSSY LUE: ‘ 
ButoauRe es... . ". ( * 
Büttner. . . 
Büttner, Pfanner zur Thal - 
BOWER 1... . + » — 
» e 
Bower G) Saint- Neols ct F. 
Gauntlett . . . ë : 
BOWINLS. + -… +. + me 
BONLULN. "+ © «ter, 
» . . . . . ° . . 
BUS ee eee 
Burner 0. IS 


Cajot,. » . Ge Le 
California Products Ge. +: 


344465 
343270 
339460 
348330 
(808066) 
345370 
(16269) 
357502 
319459 
347943 
357397 
341402 
347961 
341930 
(16126) 
(17818) 
350126 
343240 
353850 
339423 
339121 
(164294) 
350369 
(161494) 
(17880) 
355837 
341345 
340272 
(163100) 
(159361) 
344190 
(164619) 
(156148) 
342159 


345463 
(164882) 
(19556) 
355252 
346662 
354483 
341952 
(805903) 
351790 
343114 
36017 
(162/86) 
345174 
(7920) 
342769 
(806060) 
348291 
353858 
(158693) 
356988 
(21481) 
(21482) 


(733368) 
3149426 
(594583) 
346135 
354148 
358196 


352354 
353276 


171 
10) 


24 TABLE GÉNÉRALE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES BREVETS 


Cammel Lairel et Cie 
Canaris . : 
Candan . . 
Canera di Selasco ‘et ‘Rovere 
CanOnnO LE CN 
Cardot . 8 
Carleton Ellis . 
Carlson. Le 
Carsanjen. 
» 
Cartier . - 
Caséin Co of America : 
» 
Casman. 
Cassel 
Casella . ROUES vx 
» ne 1 0 
» Er Re 350096 82 
» | MECS 350352 87 
» INSTANT (807119) 94 
» Me Ce ce 
Castels . 
Castiglioni et Calastrelli . RU 
Castner Electrolytic Alkali C° 
» 
Cathelineau et Fleury . 
Cattermole ; 
Cattermole, Livingstone, Sulman 


et Kirkpatrick Picard 
Cazeneuve. te 
Ceipek . 

» D: 
Cellarius . 
Champagne s Vera MISE 
Champigneulle. . . . . . . 
Chañce een. h eue : 
Charbonnier. 
Charlottenburger Farbwerke À: G. 
Chassevent . . : Ne he 
Chatillon . ' : : 
Chemische Düngorfabrik vost 
mann . 


Chemische Fabrik abE, Actien 
vorm. Schering . 


» : (801484) 22 
» . (SO100) 2 
» : 340572 39 
» : 349398 59 
» . 353065 rit 
» E 359547 Ee 
» 

Chemische PAbEL ON Gidbook 

Gesellschaft (m. b. H) 
» . . . . 
Chemische Fabrik Griesheim- 
Electron. Ne PR RE 
» ire Ce AUTO TT S 0 
» A LEURS 358373 128 


Chemische Fabrik in Billwaerder 

voim. Hell und Sthamer (A. G.) 
Chemische Fabrik Ladenburg. 
Chemische Fabrik Nœrdlinger 

Chemische Fabrik von Heyden 

Gesellschaft . Re 5 

» : (804407) 116 

» 359084 140 
» . L e. . . 

» 


349095 
(162330) 
341827 
349577 
360107 
339173 
(789260) 
(19715) 
344782 
(17822) 
342030 
(780001) 
(23552) 
353584 
346066 
348071 
35 50083 
350334 
359674 
(807117) 
(163256) 
343579 
343926 
(794789) 
(794970) 
354942 
(161300) 


(163750) 
346693 
351667 

(797493) 
360634 
319929 
353373 
357466 
345352 

(161241) 
349343 
353565 


(155444) 


346588 
(801483) 
(xhgar1) 

341513 

391218 

353919 
(163238) 
(163518) 


341109 
(814917) 


(795587) 
(800181) 
(163078) 


(163814) 
(1635471) 

339880 
(163446) 


339504 
(809583) 
360306 
(164664) 
(168408) 


Chemische Fabrik vorm. Weiler 
ter Meer. . 
Chemische Fabrike, à » Uordingen 
Chemische Industrie (A. G.), Mar- 
grethen: . … 
Chemische Techaische Fabrik, 
D: Brand et C° 
» . (62279) 74 
» ; 351809 100 
Chemische Werke Hansa. : 
Chemische Werke vorm.D'Zerbe . 
» 


Chêéneau. . 

Chininfabrik Braunschweig Buch- 
lerebiCP. TS ss 
Chisolm. 


Christensen . . 
Chrome Stell Works 


Giantar. s A alerte 
Claessen 1 ETS TR 
GlaroeefiCis 20 Ce CCR 
Classen . . LE 
Claussen (E. \. ) Da 
Claussen 1e 
Clavelier Moutarde + CT CU CNE 
Clémm-it". , CES ONE 

» . DEA n e RARE LES a" "0 
Goleman tt. CCR Re 
Collettu?® 2 CR 
Gollosens’.0 CORRE Te 

» . . A . . se + . 
Comer . . RER 


Compagie 4. charbons. et bri- 
quette de Blanzy et de l’Ouest 
Compagnie des produits chimi- 
ques d’Alais et de la Camargue 
» 
Compagnie du Réacteur métallur- 
gique . 
Compagnie parisienne de couleurs 
d'anrline 6 ne, 
Conrad . . 
Conrad et Becks 
» n . . e . . 
» ° . 
» e ete) Atos tee 
Consortium für Electrochemische 
Industrie .: RONA 
» e . . . e 
» . . e 
Corbin . AA 
Cote Fr ALES 
Côte et Pebvre | in DU 
Côte et Pierron. . . 
Coterillo y Ozeda et Quesads - ; 


Coulern. . . pa 
COX 2. : 

Cowper Coles et Cie . 

Craveri. RE RE Un 0 
Croon. 422 NT NOR RE 


Crumière . 
Crust-Bloch . 
Csangi et Barczay. 
Cunnington . 
» 

Curtis, Smith, Metcalfe, Pearoy 

et Heargreaves . : 
Cyanide C° 


» 


341556 
(796514) 


355387 


344744 
351507 
(162560) 
(21382) 
341159 
(9638) 
344513 


(163648) 
(802680) 
(163500) 
(813278) 
350668 
(163668) 
354208 
(161644) 
(7240) 
(157413) 
341659 
354509 
(819410) 
(808141) 
357221 
356146 
356276 
813620 


349222 


3390/9 
349709 


(14935) 


338831 
(817159) 
(811826) 
(811827) 
(811828) 
(811829) 


346562 
351613 
358806 
(162913) 
339251 
357781 
356115 
358245 
355147 
358798 
356503 
(13579) 
354682 
(163466) 
391048 
(799706) 
339057 
350580 
(803472) 


(20965) 
(787380) 
345642 
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Gyanide Ce. ce: Ur: 339233 
» D : "UNS, #1102870) 
» où LE OUTRE (163375) 
D 
DOS ne... 349930 
Dealen . ; (9202) 
Dampfkessel und Gasometer-Fa- 

Brik EL, (159028) 
Danziger, Kronheim, ‘Hochlauser, 

Eisler et Reeser. ...... . . 357077 
DO A  e em or o  e o ve rie 350427 
1 EURE ONE EEE 341936 
MAEZOT renonce one Fe 350390 


» detre de 360513 


Daxking et Paradies EE 340145 
NUE os) JE) PNR (159509) 
DEA 0 NME PRO T ORCR 342947 
Dessus. .... fr. : (802339) 
MON «à sad ere 338820 
DEMAITOR RP pee. _ 350180 
Delavierre 353910 
Délépinay. Re eme à 359539 
 DEIDOCR 2-7. ee + 353190 
Dolpome 0.0; 00 350750 
Der RU oc &:. 339920 
Demenge . M Pine a 348733 
Dementieffn .... ,,..,.,.. 351981 
Demidoff (Princesse). . Re de 339045 
DETAVETEE Le se pousse ve » (9765) 
SERA à pe + ,e ve 350290 
DESCAMPS D 5e. 4e + .e .e 339253 
Deschmann . .! * 349478 
Det Norske Knalstofkompagni « (14209) 
Deutsche Conservirungs Gesells- 

chaft für Naehrungs und Genus- 

smittel . 344rot 
Deutsche Gold und Silberscheide 

_Anstalt Re Pocre à ET A 348456 

» DAC A0 . , 356569 

» 2 ADN PAIE 350388 

» 7 Un, Le 1e ? {164924) 
Deutsche ER mormarEs, (161088) 
Deutsche Milchwerke . . 358965 
Deutsche Nürnberglicht (G. ‘m. b. 

H)E = . (162617) 
Deutsche Roborin Werke 353785 
Deutsche Steinzeugwaren Fabrik (158336) 
Dem Ur  .. . 350842 
IMeble 7: 7. . 356323 
Dieterich..… .: . . . (809101) 
Dinesmann . . . . . : 338904 
Dion (de) Bouton. . . 342591 

» Ds tee à 344095 

» : c 5 (23331) 

Dittel (J.). . . (158365) 
Dittel. RE de (161230) 
OMÉCOARRMEN. ne + + (598398) 
Dobler . RUN LL = 35003. 
» M 0. + . , 390167 
MORAL ne: jade + + + 3/1870 
Doin . . . À, EE 341671 
Dokkenwadel «. G). (792825) 
Dorant . . . lents cena tit998600 
DORMI: Ce JaRailfe es (162134) 
Dreymann. . . 343158 


» 0 Toute 
Drouhault.) .....,..,. « 373960 


60 
145 
145 


Dry Amalgamation C0. . . 

PUDOISRMR UE 0 de dede pe de 
Ducruet. : 
Duffield, Prince et: Rodgers : 


 Dunkelsbühler et Wachwitz 


Du Pont, de Nemours, Powder Co, 
» 

DUDESI(EAN) RE. 

Durand et Huguenin. 

DUTONV ARTE M En ee ol, 

Durupt . . TT . : 

Duschek et Witte . . 

DUSSADH ENGIN 

DussaultetiCi 

Dutordoir. . s ET CR RER C 

Dynamit Nobel. rs 0 


E 


Eastern Dynamite C0 . . . . . 
EDOLTSOD SR MCE EN Eee pe Le 
ECKIC Re Co de 
Edelmann ‘et Wallin 3. HET 


Edison . . . Dee NN 

» . . . . . 0 . . . 
Effro an RE ‘SRE RET 
FAINROTRE 6-2. he + CD 


Eisen et Tomlinson : 
ASS TIC en LT 
Ekenberg (M.) 

» . . 
Elb {M.). 

» . . . . . . . . 
Electrochemische Werke 
Electrodon (G. m.B.H) . . 
Elektrostahl (G. m.B.H.). . . 
Elektro und Photochemische In- 

AUSITLO PA NE NS PUS 
FLOTTE EE Dia de de 
FLO Se AR le Le 
SRE at RON CT ET ATEN 
Elworthy . . D RE 
Elworthy et Lance : 

» APR A 

» ° . A . . 

» . . . 
Elworthy et Williamson. 

» . . 
Endemann re, 0... 7... 
Endrickzoon. Sa 
Eneel 

» . . . . 

Englani 
Enke. N 
Ennes de Souza 
Ernst (C. A). 
» 
» . . . . . . . . . 
Erste Triester,Reisschôl Fabriks 
RNeREeoRaît, 


Escales . eV EURE 
Esworthy . . . AU 
Etablissements Poulenc . : 

» . . e . 


(814814) 
354618 
341158 

(161382) 
354163 

(797024) 

(812959) 

(799548) 

(807182) 

(807181) 
360276 
344129 
348108 

(144296) 
3467069 
338294 
351454 


(818754) 
341832 
(163369) 
344832 
348747 
(163342) 
346509 
(168553) 
343006 
350852 
(18845) 
(161676) 
(157626) 
343712 
(804524) 
341099 
342581 
(163519) 


(152798) 
347673 
(814836) 
(811552) 
355324 
352254 
352687 
35429t 
355504 
(161666) 
(164721) 
(17607) 
(165035) 
355362 
339987 
(817166) 
(163410) 
353279 
(792885) 
(798027) 
(165310) 


319074 
(812195) 
(156531) 

359523 

360980 
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Etablissements Poulene et E,. 
Fourneau . . . . se 
» ° e e e 


» e e 
Evangelidi . 
» 
Eveno . . 
Everette . . 

Eybert . 


e 
e 
e 
. 
e 
e 
0 


F 


Fabrique baloise de produits chi- 
miques. à 

Fabriques de couleurs ‘d’Aniline 
et d’'Extraits, Geigy . 


» 350071 der 
» 350165 84 
» 35988 91 


» 
Fabrique de Produits chimiques 
Flora 0: ste te ET 
Fairholme et Flechter RE 2 CC 
FT ES A At EU ES 
Falk . 
Farbenfabriken vorm. F. ‘Bayer. 


» 343972 
» (789902) 21 
» : (294942) 21 
» (159874) 28 
» 349320 58 
» 354076 82 
» 351326 84 
» 358271 88 
» . (797732) 92 
» à (795869) 92 
» 349962 104 
» 353281 109 
» 354717 110 
» (808748) 117 
» (809935) 120 
» 343976 127 
(162823) 150 
(163136) 150 
» (162792) 150 
» (163035) 191 
» (163037) 151 
» (162824) 152 
» (164293) 152 
» (164791) 152 
» (164128) 152 
» 350442 169 
Farbwerke vorm.Meister, Lucius 
Qt BrüÜnINE D CR 
» (790116) 21 
» 33801000 
» 349235 58 
» (805924) 68 
» (153382) 80 
» 350305 85 
» 359647 90 
» (794052) 94 
» 796715) 95 
» 807782) 96 
» 2550020000 
» (815653) 119 


» Ft 350255 125 


338889 5 
339131 11 
350248 125 
355450 174 
(20106) 179 
350528 100 
(805009) 67 
348204 55 


(162658) 150 


350055 81 
350059 81 
359310 89 
(793763) 92 
07919) 9 | 
345764 12 
342614 Pt 
344090 53 
(803887) 68 
343834 8 


(787360) 20 
(792886) 21 
(149123) 27 


341007 33 
349120 64 
354046 83 
357858 88 


(797736) 92 
(794568) 92 
(8o1418) 96 
353278 105 
353928 107 
(808747) 116 
(809362) 117 
355307. 122 
(162630) 133 
163040) 190 


163038) 11 
163517) 151 
(164727) 152 
(164129) « 152 
(164292) 153 
(168407) 178 


( 
( 
( 
a nor 
( 
( 


338934 7 
(395495) 22 
338916 34 
349060 63 
(805890) 68 
350086 82 


350431 88 
(795058) 92 
(So5143) 94 
(Bo4157) ga 

349636 97 
(812554) 118 

350200 124 

350316 126 


Farbwerke vorm.Meis- 


ter, Lucius et Brü- 
ning, à Hœchst-s/M. (163039) 133 359820 
» 360334 7x4 360620 
» (164355) 149 (163104) 
» (162895) 151 (16/4295) 
» (164397) 153 350220 
Faucheux et Boissière. . . . . (8788) 
Federal Sugar Refining C°. + 799876 
» ee su (y 
» sue sx (127870) 
» “es (157377) 
Febhrkinm, . 0 NON 
Feld MP... SN NN Ne 341614 
D'EUROS 
mr US re Ne 
RE 
Feldkampf. . . . . . . + . + (802980) 
» 6 te toto ve rt ere ne 358788: 
Fiedltag -. ...... un. 350916 
Findlay. . . 0e 352046 
Fireman . . . . . 
Fischer. : …. :. 14.7 MIN 343627 
‘ Fitz (Maurice). .. «ee. 346006 
Fœlsing (A.). . ‘ + (19027) 
Fœrsterling et Philipp. x 0 - 353282 
Foltzer . . . .... 346687 
Fortun, Pelletier et Semprun (13388) 
Fourcault. . . RE 
Fourneaux : A 
Fournier . ste re Ve one 339355 
Francfort. . . . > re Veltonte 352444 
Frank one re. 34 
» PR AE + D Ve 4 88 NN AN 
Frasch(H. A.) . . .. .. . . (791090) 
» ce" ISLAM MALRREERR (164725) 
Fremery, Bronnert et Urban . . (S0/19r) 
» … + (806533) 
Frenk et Caro . . . .". » (785162) 
Frerichs . . Ce UE . ._ ‘(1586x5) 
Freyssinge et Roche . .. 134548 
Friederich. : site : 357171 
Friedrich (G.) . . . . 1..1(05602) 
» PARUS . ..r. :. (813878) 
Fries. . 4..." OMS NN 
RM pE NOR - ALCRNAREE 338333 
Friswells .… 00 ORNE 348231 
Fritszehe , . ". +. 1. :. NN 344837 
» A x 
» 

G 

Gabriel et Colman. . . . « « + (r614or) 
Gædicke (J.) . . ARR RE À 
» s'e"s "se UN EE 
Gaedke. .2. "OS 
Gærtner. REA EE 349217 
Gærtner et Kremen. + EN CL NEC TON 
Gageboïs",. ..".1 SCC 360158 
Gaîffor... 7,7 2 MCE 354272 
Gâilhat. FSC RER 346469 
Gaillard". 17.21 Ne 359442 
Gane . . * (802099) 
Gannon, Philipps, Eashvood . 350520 
Garanow A à et Fabian.  3/6009 
Garo re. RS RE EL On. CE 347455 
Garrigues . . . . RE 2 340352 
Gasmotoren Fabrik. "ee ‘ee * (1601278) 


D te n'es nn LS ln y 2 
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CMOAMERE UE... 7. 35253 
GAutiont 6. Le LS + 5 341167 
CAT CE. «4, ee 4 + +, . * 85000 
» A 0 0, 7 002007 
Geïipol (A). : :. -. -, -, :,., (156536) 
.» 0 347863 
General Chemical co à Ne (816918) 
General Electric C° of Schenéc- 
is 2 MONTE ERERET (13881) 
(10881) 
Heabss Cereal manufacturing Ge. (809795) 
Gentien et Weddell. . . . «+ (806131) 
Goeffray, ia eb Guillemin = 349618 
Geringswald. : : . (458526) 
MIN. «+ : b 339180 
» EL: 34 927 12 349292 
» CEE 356016 169 360395 
» me 0 phone 360396 
Gesellschaft für Abwasserklarung 
MES RUN (161166) 
Gesellschaft für Aluminium In- 
dustrie SR: : . (10902) 
» (10902) 
Gesellschaft für Stiokstoffaünger 
&. MB H . .-. .. (163320) 
Giaj-Tenua . ‘ 357374 
Gibbs (E.) . . 341223 
» . Ne . Pr 205) 
» . à : . . (164881) 
Gin (G.), . = ire tes 6. (703100) 
. LACS 342101 . 50 340413 
d » - L'NEEPE 344202 - 53 344203 
En ete neue me 16 338901 
RE. 0e ie, à + 349635 
CR A es na ve à de 347939 
Goffart . : 342588 
Gogolin, Gorasdzer Kalk ‘und Ze: 
ment Werke (A. G.) . . . . (156597) 
Goidmann (GG) + + . > sv, « (758243) 
» (958244) 25 (758245) 
» (758246) 25 (758247) 
» (758311) 
Goldsahmidt. . . . . . . . « 354597 
Geldsæmith. . . . . . (161871) 
Gorraud. ue 354424 
Gottschalk : RIRE. sn «+ (158310) 
Gouthière et Cie. . . . . (165097) 
Graham et Cope. . . . . (8851) 
CHANCES nu à: » 353304 
Grasshe on. 10. 4 + + «+ (162559) 
GraviEnn Res." , à . (163367) 
CHARS RO à 345289 
Griese . . DR ES , à - + . een 
SAT. — - 3 use s  Mio5s 
CODEN Mn. nn … «+ « 351793 
Gen ve 0. … … . « « (163636) 
Crabe. 5. à co 16 01163333) 
CROSS ce re re de à 343547 
RO « . = + -(1574%3) 
Grosse-Leege . (162218) 
Coton. 0 . . ! «  . . (780607) 
Grote ra Te 0 De ee  » (16260) 
5 RE 349839 
à pr ef Smirnoff Ds 353970 
COS on Où 0 de 345257 
Guüubrs (Pot A) . . . . . . . + . (804006) 
Guleirt . . . Ê 34683: 
Gummi Regeneration Societet : 351826 
Gunther. . . is ns ne ve es 909414 
Gutensohn (A: D 'tnie 28 es : (00 


REA 5 à, 2 


» : 
Haase. 
Hadfield 
Hagen . 
Hahn. , 
Hall eme: : 
Haller et: Martine. 
Hamel . . . 

» . 
Hammerschlag : : : 
HAMDAINN NE UNR ET, 
Hansteen . . . : 
Hard 0 DR 0 
Hargreaves . , . . . : 
ERA TIR RS RME OR EE Re, ie 5 
HAHAMIESE 00 
Hatmakan is ss «© . : . 


LL 

L L 

e . . L2 L . L1 
LI L) 


en v7+. er à 
6". en 67 entre Se MR AT ©) + 


» RCE pe : . . EUR e 
HatsChek A" US ar re dr 
Hatvany-Deutsch. . . . . . . 
AMAR RE CT MON à, 
Havemann, . . 5 
Heckhausen . . . . 
Hageler et Heing . 
Heidelberg . . . 
Hainriohos . .0... 
Hoise (Qi "#7 1. 
Helbig . . . , 
Hemptinne (A. de). 

» . . . . . 
Hendrikszoon . . . … . 6 
HMéraeus en ER el On st 
HerTine ed Le 0 Le Le 0e 
HérissOn en. PRE Sn, 
AM ae 0e 0 OR À 
HéTOULES AE FRE 


CR AT Qt AT NT Or 
AA elle a ue 
e 


» 5 . . . . . . 0 0 
» MS lite ie Vis Mois Us 
» ° . . . . . . 0 ° ° 
Herrenschmidt (H. L:) . . . . 
» . . 
» 
» . “+ 


HesekKIolMEC RE M OR 
» “ . + . n . . 
» . . . . 0 


@ e - . e 2 e . 


» Aer Ja tyotaetife 
Hesse (W.). . … . + » 
Hess (G.) . 

Hess, Müller et ‘Loœwenstein 
on (Gebruder) et Cie 2 
» 34 
» 12 L2 
Hervitt (E. R.) » . — . 
Hilbert (H) . ; 
Hilbert eb Bayerische re G.) für 
Chemische und Landwirths- 
chaftliche Chemische Fabri- 
kate . . 
Hinque, Marrel, Bonnin et Na- 
viaux . L [2 L] » L] L1 . L e e 


« 
e. 
° 0 ° 
0 
. 
° 


(813647) 
(154385) 
(158928) 
(810531) 
359952 
348573 
330304 
350393 
341964 
(806660) 
310419 
(158103) 
(14664) 
350189 
(11398) 
354599 
(815821) 
339943 
351298 
397799 
358379 
(162329) 
358828 


339733 . 


349957 
(158929) 
341257 
346151 
Ge 56880 
(154901) 
352090 
(797112) 
35099 
358161 
352137 
(798790) 
342550 
351584 
(807026) 
(807027) 
(807028) 
(815016) 
(787758) 
358917 
349980 
350202 
(162551) 
(162806) 
(162807) 
(163194) 
(785733) 
(159326) 
345372 
(55741) 
347311 
352049 
352050 
(783784) 
(757658) 


(163835) 


348399 


28 


Hiorth 720 00e 
Hiavati in. OO ANT 
Hobson (A. E.) . . 

» . 
Hocquey RU 
HOCKR EC LES NE 
Hoffior ME ER 
Hoffmann . . 
Hoffmann, Laroche sb Cie. : 
Hollændische, Margarine Werke 
Jurgens et Prinzen (G.). 
Holoubick. .:. 
Holsatia milch C° rh et Co. 
Homann . . . + ie Re de 
Homberger 

» 

» 
Honoré. 
Hope. 
Hopkins 
Hôrenz . 
Horn. 
Hoskins. 
Houben. 
Hough 
Howles. ; 
Howles, Bobo ve ll ct Mc ‘Dou- 
gall. : 5 SA 
Hudson 1 10 SOON EE 
HUISDOTE SN ER CT 
Hunter (J. H.) 

» 

» fs . . . . 
HyPisettos NS. 


» . . b . . . . 0 


Imbert s 

Internationales Patent und Mas- 
chinen Geschaft Lüders . 

International spiritus Gesells- 
chaft 


J 


Jabulowsky et Bourquin. 
Jackmann, Woodcock et 
dgard. Re 

Jacob: … . STE 
Jacobs et Érockwell à 
Jacobsen Ce 

» . . . . . . . . . 
Jacolier et Herbelin. . . . . 
Jacquemin 

» 
Janvier. LILAS 
Jaubést PCT 
Jean . . MARINS 
Jean et Cie . … . 
Jean et Raverat. 
Jeannin. 5. URSS CONTE 
Jegler . . ER STE CT 
Jenkner et Pleyl RAR + T4 à: 
Jewell À Se 
Jochen Silk Weigh: ng Co. ST TES 


Le- 


(163657) 
356631 
(798181) 
(808453) 
351287 
351088 
343130 
355786 
(799764) 


330904 
353730 
352822 
347854 
345405 
(17232) 
(163912) 
338517 
352419 
(161559) 
(161952) 
(20063) 
(168/ 12) 
(162863) 
(12627) 
359028 


(24198) 
352/00 
(165262) 
(781880) 
(781884) 
351340 
(805555) 
(805960) 


(168500) 


(17031) 
353147 
966) 
342054 
338413 
347114 
346565 
361125 
342112 
350977 
350370 
349986 
350057 
355935 
(159251) 
346024 
348840 
(792218) 
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Johnson & : (814049) 
Jonas, Desmouti, Degletigny et 
Dubosc . .… . : 5 OC 360180 
» ANT RER, : 360249 
Jorgensen. « « .… + + + « + 330459 
» co ce 357822 
Joseph (B)5 RE (58450) 
Judson (J'N) EME RC ER RE (758450) 
JUNEDENIME CRETE (19682) 
MR 2e (163170) 
Jurschina . . 7: OO 
JUSSY ON TS MONTE NEC 345877 
Just VEN. OC MOURIR 81/4294 
JutKOWIIZ NT 347949 
K 
Kaeppel MEME ET RE Tee (159710) 
Kaiser :. CUP MPIMIECNLQRE 349226 
» 350960 
» este te OO 
Kalischer (D. S.) et Ruhmer (E). (151971) 
Kalle et Cic LE CN : 345237 
» ue RON 359398 
» . 359299 
+ (807422) 
out cote COCO 
» RAR RE RSI (164426) 
Kammermann . 360358 
Kantorowicki . 345614 
» (158861) 
» LOSC (157896) 
Karavodine (de) … . . . 338945 
» in tit (9795) 
Kassner : FE, IE (S) 
Kauffmann et Bornier. . CRUE TEE) 
Kautfmann et Bouvier. . . . 344906 
Keliner (C.) . (773941) 
Kemper Damhorst et Utke . 356059 
Kempner (J.). (777734) 
Keukelaere . (13753) 
Kœgh (L. R.). (794413) 
Kessler. 7, USENET (165410) 
Kottel +. EME 344734 
Keyser (B.) . . . . . . « . 797961) 
» PA (797962) 
Kibôrit. CROSS : (803855) 
King . . (811725) 
King's Norton médal Co Bayliss 
et Brornsdon. (22366) 
Kinzlberger . 3 (163842) 
Kissler and Hasslaoher C . 796713) 
Kjeldsen TR (19020) 
Klimsch et Cie . (162770) 
Klinge et Schouroup 352309 
Kiopfer. =. ‘LC RER 3/2691 
Knietsch :°. : 4 "CR 
Knœvenagel. : 348484 
» ei Te . 1161100) 
Knops (J.). ce ee 
CN A de © 0 © 353098 
Koch... . « + 0" NN 
Kœnitzer 2. °F PNR 347067 
Kœppiet:Co LT PR NENENENRNE 342168 
Kœærner. —- ; 359263 
Kokosky. (168297) 


KOÏDY EN. k s h : UT «41 
Kollinger tete tie 


. - (162351) 


338013 
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Kôlner Akkamulatorenwe:ko 
Gottfried Hagen 
» 
Kornmann . 
Kowalski. . 
Kracht . ; 
Kratochvilil . L 
Krause et Léwik . 
Krausse. : 
Krautschneiden 
Krebitz (P.) 
Krebs (D' G). 


Krivaneck. 
Kues. . . 
Kuhrt (H.). 

» 

» 
Kuk . 
Kulss. 
Kunick . 
Kurtek . 
Kwiatowsky. 


Labour et Harlé 
Lacollonge 
LACTOER 
Lagrange, Lesecq des Tournelles 
MoctBaud 

Lake . 
Lallmant . me 
EAMATSBSE ROM. : . , 
Lance . 
Lance et De Joannis. 
Lane (L.) . 
anses 0... 

» Re 
Langen. . 
un FRLONEES 
Langressi. . 
Lankow (F. H. * 
Hash en. 
Lasmolles et De la Faye . 
Lauch et Voswinkel 
Lauer (L. E.) . 

» . 


TAUPE Lu N, 
Laureau , . . 
Laurent. . . . 


Laval (de). 

Laves et Flügge 

Lebedeff : 
» 

Lebon 


Lebreton- -Deshayes- 
Le Brocquy . : 
Lecarme et Partiot . 6 
Le Chatelier. 

» . 
Lederer. . 
Lefranc. 

» 
Leisel 
Lemaitre . : 
Le Normant des Varannes et Re- 
gnouf de Vains. 


(161802) 
(165233) 
(164892) 
346355 
355064 
357183 
355558 
346337 
344545 
(159108 
(27265) 
(159817 
(158655) 
(151973 
(148664) 
(149799 
42525 
337714 
354141 
(153381) 
347918 





356901 
360287 


351265 


353639 
(8415) 
339763 
338199 
342865 
360215 
(801597) 
(80809) 
CO) 
348030 
(164395) 
354713 
(155020) 
(805563) 
3/2682 
3147656 
(144606) 
337967 
350443 
352069 
352430 
356096 
(157559) 
34/4530 
(1980) 
350171 
339061 
(18269) 
354856 
348925 
391821 
(163316) 
(9769) 
359222 
(80166/) 
357555 


347925 


74 
199 


180 


Leoni, Pelizxo, Strenga . 
Lepetit (R.) et E. Tagliani 
Lepetit-Dollfus et Gausser . 
Levier À à è 
Levi (G.) ‘ 
Levinstein et Naef 
Levoz . 
Lévy (J.) ; 
Lewicki ‘de) . 
Lewis : 
Lheure . 
Lhopital 
Liebhaler . 
» 
imp "te 
Linde (C.) . 
Lindemann . 
Lindsau. 
RES (R. ] 


» 
Lippmann. CORTE 
L'o@Relie 7 5 à + : 
Lœderer 
Lomax (C. S.) 
Lônhold 
Loquin, Pichery et Doucet . 
Lorne (C. E.). ; c 
Lothammer et Trocquenet : 
Lôwenthal (Gebrüder) 
LUNA TE 0. 2. 
Lühnn . . 


Maardt . . 
Mac Arthur q. S. » 

» 

» L] 
Mac Gawey et Stransky 
Mackay!(P. A)... 
Machalske (F. 1) . 

» . 
Maetschke. 
Maggi 
Mahlke . 


Mallet, Alivaine Se Bouchard 


Malovich et Cie. 
Malzac . 
Mann. 
Marconnet. 

» . 
Maréchal . 
Marga 
Margulier . 
Mark. . 
Marquardt ‘et Viertel. 
Marne To 
Marx. 
Massenez . 
Mathesius . 

» 

» 
Mathews : 
Mathis . . . 
Mauriat. . 
Mavely . . . 
Maxim (Hudson). 


341617 
(799246) 
391018 
34/4206 
(13875) 
(802049) 
352778 
(18573) 
350627 
(158247) 
. 348247 
Rise 
356330 
356331 
338958 
(795525) 
(26093) 
(36568) 
(795526) 
346722 
347960 
(163515) 
348561 
352896 
(782403) 
341247 
345415 
(157545) 
338636 
(163896) 
350735 
(161068) 


(8205) 
(79689) 
352130 
352136 
(163386) 
(799143) 
(500380) 
(808100) 
33059) 
341840 
(163411) 
345810 
(161428) 
(163473) 
35/903 
350735 
(161980) 
350679 
348192 
392190 
(164124) 
(6804021) 
(22069) 
3/9162 
(167963) 
343820 
(165492) 
(164536) 
(811941) 
358050 
351306 
(158gr1) 
(792716) 


1Â 


30 


Maxim (Hudson). 
Mayer ©: « 702 
» . . . . . 


Medenfüln 


Meisels . ; 
Ménard Dez . 
Melville 
Mensel (E.) 
Mercier. 
» sd + CAE er 
Merck, à Darmstadt x 
» 344980 10 
346180 12 
350600 101 
» 354452 109 
» (814496) 118 
» (162336) 133 
5 (161493) 149 
» (163200) 150 
» (164365) 153 
Merelli . RS 


Merrill (C. D.) 
» . . . 
Mertens CR 

» . . . ste . re . . 
Mertz PT ETES ANR 
Mettler . LL ME 

» e . . . 0 . e ° . 
Motzlr ee. nc CRETE 
Meurer . SR ss à 
Meyer. -0. 7... 

» . . AE SOC POUR 
Michler, Kruse et Kuhn . . 
Micalojczak-Castrop. . 

» e e . . e e 
Miler. 
Miller 
Mills . 

» MRC LR 

Minck et Barth. 
Mislin et Lewin 
» 
Mitcaell. 
Moberts. . . e 
Moœller, Sepulchre et Valeriola Ù 
Moffett . Se ET, 
Môller ar 
Mond Nickel ce 
Monell (A.) . 
Monell . , 
Mônnig . 
Monti 

» 

Montureux (A de nn. 
Moore et Heskett. 


Morana. 

» . . . . . . . . e . 
Morel. NN 4 SOMME 
Morgan... 20e RC 


Pl so tir ed ©. + Dal oo do: 
Moritz, Rœsler, Schœær et Hintze 
Mork-Walker et Little. . . 
Moses Barber 
Mossop (J ) et W. 7. Magrady - 
Moya. 

Mraz 
Muller (L.). 


» G e 0 0 . . + . Q 


3/ 1960! ( 
380508 
(803774) 
351542 
342555 
354073 
354736 
(794373) 
3/,3697 
343698 
343673 
345497 
349353 
354355 
355086 
3379068 
(162280) 
(162657) 
(165225) 
(163804) 
360142 
(801470) 
(815851) 
(161635) 
(164020) 
(168353) 
348951 
(815548) 
(161776) 
347970 
355592 
(163067) 
337970 
(198436) 
349078 
358079 
339752 
341241 
(164609) 
356810 
354807 
355520 
350683 
343896 
347654 
(803921) 
(13562) 
(815717) 
(802012) 
(811239) 
356927 
(163101) 
(164499) 
398287 
(781894) 
345599 
(792683) 
349883 
344631 
349731 
(164052) 
315294 
(792149) 
(153814) 
(799140) 
349233 
34/1287 
(770730) 
351902 
(162668) 


99 
97 
68 
102 
12 
108 
170 
21 
DUT 
TI2 


Muller (L). is US 3e 
Mullers- Jacobs ASE F7 EN à (755948) 
» DE te 348807 
Muntados . . . 353769 
Muth. . . . 360086 
N 
Naueeen (9482) 
Nebe. . . (162534) 
Nesfield (V. B.). (26945) 
Nettleton . 347186 
Nicholas 34880/ 
» , (805577) 
» Ë (15557) 
» . (13121) 
Nicloux. 349213 
Niedenführ . 343156 
» : . (798205) 
Niegemann . (163056) 
Nielsen. . . (8015) 
Nissen . . Rs - (162277) 
Nodon Le, SRE 348653 
Nordyke et Marmon à 7 359711 
Nottelle et Leroux . . . . . 347702 
Nottinger. +... 2e 351513 
NowakuE) res (22542) 
O 
Oaker ve ds dt M TIC 342548 
Œhler (K.) Teer Anilin und Ani- 
linfarbenfabrik , . . . . . . (798806) 
» 354454 82 355783 
» -__ (5988081 92 (801598) 
» (165099) 
Oblsson. . . … . (7631) 
Oliva (F.) : «0 CC 0 
Orljavacer Chemische Fabrik 
amitiler - +, d : 357432 
Ortmann : 342464 
Oterendorp (van) et Lattmann. (159082) 
Otto (D.)et Co . ur 349865 
» Sr ve STE © 351007 
» © 354020 . 
Oxkes (F. J.). (798070) 
» PR (798293) 
» + + NOR (798294) 
Ozanne. 350581 
P 
Pape, . . . + NON 
Paramore . . . Rec D 352921 
Parke, Davis et Co. RCE PE CU 
» : cie (814693) 
Parker . . Ce (6775) 
Parker-Clark Electric co. (805316) 
PFarkins. 1-0 TE 344107 
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196 
25 
60 
107 
140 


57 
104 
22 
118 
“9 
66 
47 
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Parkin, Williams et Casson. 
Partl, Karolizi et Paatt 
Rail, 4 
FABLE A ER, , 
Pauls. A0: 0, 
Pawlikowki. un 
PRE 7 1, 4 à 
Péchiney . 
Peck. 
Perdrizet . 
Perkiewicz 

» 

» 
Perkin . 
Perret . 

» 

Perrot . 
Perry et Cognet 


à |, 


Peters 

Petersen . 

Petit (C. G.) 
» 


» 
Petri (Een fr 
Pets APN ant. … ; 

» . . “ , , . . 
Philippi 
Philipps 
Pinkus (E.). 
Piolunows:ki, 
Pissarev 


-Piva . 


Piver. 
Plaissetty ( A, M à 
Plate et Lions 
Plehn 

» - C2 . 
Plumer (C. R.) 

» 
Pohls. dede Ml 
POISSON dr INT SRI AUET. à 
Ponthus . . QU te, “hr 
Portemont . . 29 AD AE 
Portheim (E. Von) 
POStF 20: ARE Er! 
POELE. Le MERE 
Potthoff. ME PRE 
Poumay. ! 
Pourtain et Mouraille ; 
Powell. . ,. : 
Pozzi-Escot. . . . 
» ele he 

PréChta 7 
Preisz 
Prescott- Green ‘et ‘Son . 
Price. se SLI 

RSR ET Es US « cOUES 25 
Prochnow. . . . 
Prost et Michey er 
Proveux . . RU Leh 04: 
Prudhomme (M.) LÉ CET RO EE 
Pufahl , PÉ 2 Lt Tr 
Putz . . ds. 


Quackenbos. . . . . . . , . 


(28212) 
3459b1t 
(161819) 
(807491) 
(168433) 
361119 
346406 
(811433) 
(806564) 
(164894) 
(156913) 
(161571) 
(161936) 
sa7aae 
348633 
(26881) 
344964 
343642 
339873 
(164226) 
349112 
(161603) 
353467 
(161603) 
(798208) 
(805456) 
(808148) 
350439 
(7793) 
(15822/) 
354966 
357056 
351338 
(802882) 
(756888) 
(16/4291) 
(156988) 
345777 
(792070) 
355026 
(811085) 
33894t 
357414 
360743 
(798920) 
(19635) 
360875 
(14058) 
352674 
(9584) 
(163667) 
353049 
354747 
(817188) 
(14907) 
339994 
348670 
345703 
(155206) 
391555 
339081 
344138 
(156756) 
(161722) 


168 


R 

Raabe 350744 
Ramage. 338448 
» . (801691) 
Ranson . (818192) 
Rawens LM Lei 1 340837 
RO TON GE Eros Lt + (790158) 
Reichel (C F.) Ë (158080) 
» Eee (163326) 
Reine CES, . à 355667 
Reiss (R.) et (G.) Schmatolla. (801158) 
Renault et Monier . . . . . 349902 
Rendrock Powder C° . (798380) 
Reymond . Do NO n°5 340726 
Reynaud . . £ 'o 340719 
Riebensahm et Posseldt . : (158517) 
> - (144554) 
Riedel . (811193) 
» 359069 
» | ATEN ARE (164626) 
Riebensahm (W.) . (784349) 
Rincker et Waller 346092 
Rinmann . . (19451) 
Ris. 357587 
Rivière. (16836) 
Roberts Chemical Co (807640) 
» , 360829 
Roche . . . 358182 
Roche (de la). . ; 350340 
Rôdiger (W.), Kluge et Cie ; (158572) 
Rœtz. ; 1 338556 
Rog . 353317 
Roloff (162199) 
Rômer (P.). (797323) 
Ronay . (158472) 
Rosalt . 346606 
Roth, Bredow et Bork. 343833 
Rothenbücher . : (157202) 
Roussy de Sales . : 341568 
Roy Clay Works Es G) : (161607) 
Rübsam. 347590 
Ruche 349889 
Rücker et Pickée . (162215) 
Ruel (D. A.J. (159098) 
Ruff et Plata. (806006) 
Rusher et Bauduret . (7490) 
Russell (J ), Hamilton . (28710) 

Rütgers Chemische Fabrik für 
Theerprodukte . " 347498 
Rügterswerke (A, G.). . .. . ,:. (153585) 

S 

Sachs re ee 0 2 359064 
'TENT 7 (163057) 
Sachsenrôder D 4 362463 

Sachsische Baukgellschaft Quelt- 
malz Een . + +. (158497) 
Sahlstrôm . . 355410 
Saint-Hilaire ef De Grousseau. 34683x 
s'otreé ABTOT 
Salzbergwerk Nou-Stassturt . + (161662) 
Sandoz . . AT os Me 359222 
Saudberg 04, 40e COR n 6602080) 


31 


32 


Sandtner (J.). . 

Sanger Shepherd et Bartlett 
Saubermann. . . . 
Saurer + FLE 
Savelsberg. . . . . . . 

» . ° 
Schepelern . . . 
Schepelern et Schwanenfügel 
Scherardizing Syndicate Ld et 

Cooper Coles. . . 3 
Schestakow . . 
Scheuble et Bibur. 
Schiller et Herbert 
Schilling et Kremer. 
Schimmel . ; 
Schlickeysen. 
Sohlæsing. 

» ON D y L': 
Schmatolla . . 
Schmerber. : 
Schmerber et Morane 
Schmidt. 

Schnebelin 
Schneider et Cie. 
» 
Schneiblé . 
Schœllikopf, Hartford et Han: : 
Scholvien . PA 
» 


e e e e L 


+ 


« 0 . à . 


» 


Schicht . : 

Schultze RE  « 

Schwartz . : (005501) 
» nr en (007000) Tr 
» Mi. 07005 3 

Schwechten (Dr E.) pes À » 


Sedneff (de) 
Selle (Dr G.) 


» 


0 


» 
Seurre 
Sfaff , 
Shechan : 
Siemens frères. 

» 


Siemens et Halske Actiengesell- 


schaîft . (798509) 23 
» 345154 54 
» 35135158 
» (159811) 71 
» AE 358171 128 
» nd 1625 l 
Simmensbach ; u 6 À. 


Simonnot et Cie. 

» . . . . 
Simpkin et Ballantine . 
Sinding-Larsen. 


» 


» 
MINS n 
Smith he... : 
Sivan et Kendall . 
smith (J. CO.) . . 

Snyder . £ 
Societa anonima Th: Vogel See 


la Fabbricazione dei Concimi 
Chimici . . 


» 
Societa economica cooperativa 


e e e 


(149955) 
(161519) 
(155811) 
(16/4358) 
351535 
810572 
(7708) 
(7718) 


354687 
(164755) 
358948 
358296 
344507 
357633 
(164225) 
360356 
360357 
(165229) 
340266 
348618 
(161641) 
(21365) 
338998 
(163139) 
344146 
(781714) 
3/,5862 
(161236) 
(163623) 
(164374) 
(162341) 
(807502) 
(807504) 
(807506) 
(158/08) 
(162947) 
(148932) 
(48032) 
(168124) 
354419 
36065/ 
348111 
339730 
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357714 
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(795940) 
(814810) 
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perlaStagionaturaet l’Essaggio 
delle sete ed affini. . . : . . 347689 
Societa Romana Solfati 352275 
» . + (17985) 

Société anonyme de fondations 

par Hppross mécanique du 


SOI LEE 349866 
Société anonyme de l’Acétylène 
dissous du Sud-Ouest 347608 
» RAC © 349079 
Société anonyme ce métallurgie 
électrothermique . . . : (163670) 
Société anonyme de soie artifi- 
cielle de Tubize. . . D 358987 
Société anonyme des chaux et 
ciments romains Boyer 355132 
Société anonyme des combusti-* 
bles industriels. . . . . + (161950) 
» M Et 349214 
Société anonyme des Filatures 
Schappe. . 349946 
Société anonyme ‘des ‘mines des 
Bormettes et Lotti 346527 
Société anonyme des plaques et ” 
papiers pROtOSFAIE MES Lu- 
mière et fils . . . + OU 
» ET 361324 
Société anonyme des pouâres et 
dynamites . , (25797) 
Société Rs des ‘usines ‘de J 
Bruyn. 338678 
Société anonyme française Stern- 
sonneborn pour la fabrication 
des vaselines, huiles et graisses 
industrielles . . 35011 
Société. FRonTrE la Néo- Métal- 
lurgie. 341639 
Société anonyme L'Art adusriel 341855 
Société anonyme la Thioléine 35308 
Société anonyme pour la fabri- 
cation de la soie de Chardonnet 33/4398 
Société Cartiere de Maslinico. 345836 
Société chimique des Usines du 
Rhône . . . 346098 
Société coopérative ‘agricole des 
Sécheries du Puy-de-Dôme . 353127 
Société des extraits de chêne en 
Russie : 339064 
Société des produits amylacés 350793 
Société Electrométallurgique(Pro- 
cédés Paul Girard). . . 344549 
Société Electrométallurgique fran- 
case... a 4 +2, OR 344115 
» APRES à - (161610) 
» De 359714 
Société « « Fibrocol D e SC . 349885 
Société française de la Noreius 358398 
Société française de la Viscose . 340563 
» 351089 
» 361319 
Société française des Poudres de 
sÜrOLÉ NV, 01060 PRE 351289 
Société Garantol . . . . . 340045 
Société générale de la soie artifi- L ; 
cielle Linkmeyer . . . + + + 356402 
» . .. 361001 
» . 353187 
Société générale ne la fabriôs- 
tion des matières plastiques. : 349815 
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Société pour l'étude industrielle 
de la soie Serret 
Société pour l’industrie chimique, 


ABUS Lente + n Pre 
» D à "AÉSLE 2/ 
» . 35884, 68 
PU L + : “(octhi) ‘92 
» cn (B06{15) 4 


Société urbaine à Nctnreré par 

le gaz acétylène. ; 
Solbisky ; 
SONG: 7." 
Sommer. . - . 

» + + 

» . . . . . . 
Sonoff et Zwerkoff 
South. : 
Sousa Reis. 
ser (H.) . 


Spitzer : 

Standard Oil Ce. n: 

STAND T eo + à 

Steele. É 

Stenbock . 

Steinfelner 

Stephen. . . 

Stewart (W.). 
» . 

Strasser. 

. Strauss . 2e Si SAC ER 

SÉTODOIRSE. ess à 

Stuckle . 

Sudre. . ,. 

Sulman et Kirkpatrik Picard | 

Sulman, Picard et Ballot. . . 


» 
Sunderland (W.) AE 
Suter. . Ce eh «toile 
Suter et Redlich | 
Sylvain. . 
Syndicat international des pro- 
ducteurs de glycérine . . . . 


PATATE ET Tr 
Felbes 4 


Tarichos Syndicats: Ld 
Tauer 
Taylor . 
» . 
 » ee ee ce. © 
MONA ME + 
Terrisse. . : 
» Cour . . , Ce . . 
The Alcool Syndicate . . . 
The American Bauxite C° : 
The American und Wire ce 


The Botth'’s LES Cds 
The Calico Printers Association. 


> 
The Dolores Refining C°. . . . 
The Eastern Dynamite C° . . . 
The General Cement C° . . . . 


354336 


(190263) 
350361 
321040 

(805918) 

(807289) 
350428 


338965 
(165495) 
354425 
(80/4682) 
354742 
(806932) 
346098 
(9706) 
358713 
(786527) 
(159377) 
362173 
(1619711) 
348089 
(162858) 
(799687) 
(162671) 
343589 
(812608) 
(794198) 
(811523) 
(161386) 
345893 
344954 
353480 
(Bro4/2) 
(13481) 
354959 
354960 
(792629) 
344820 
(813532) 
347588 


349380 


345520 
(816830) 
(gr 10) 
330478 
358039 
(805501) 
(803502) 
(162629) 
(1626711) 
344300 
(165008) 
(161924) 
775887 
(799862) 
(808103) 
(162283) 
349877 
(803547) 
(803839) 
(804817) 
(158363) 


Theilgaard . . 

The international Railway Ce 

The Jochen Stilk Weighling C°. 

The Levulose Co. . SNA 7e 

The national Brezing Compound 
C° . F1, 

The national Electrolytic C . 

The New-Jersey Zinc C°. 

The Organose C° . . 

The Ozonized oxygen Ge. : 

The Rôssler et Hasslacher Che- 
mical C°. : È ; 

The Standard Oil Co, 

The Straiits Trading C° 

The Warner Chemical C° PE 

The a Metals Extrac- 
tion C° CEST UT 

Thiel. 

Thiele 
» . . 

Thiemann. 

Thieme . 

Thierry. ; 

Thomar et Howe : LT AT 

Thomas (B.) . Te 

Thubé (G.) et Préaubert (L. . : 

Thüringer Gelatine fabrik E. 
Jetter et Kraus . . . Abher 

Tichsen. 

Tiller. 

Timm. 

Timmis. 

Timpe . 

Todd (H. C. ) et Mayr G ) - 

Todtenhaupt. . . RER 

TOlIDET Re MR 

Tompkins. 

Townsend 

Traine . 

Travraglini, ‘ai 
Rotschild . : 

Traube . .  & 

Travalini et Fabiani, s 

Trenckmann (M. M.E. et E.). Se 

Trezel et De Monbry . 

Trollhattans Elektriska Kraftak 
tiebolag . . . . . VE 

PEUT RS ne sise 

TURC PER M ne Mois ne 


Tito-Pollak et 


Unge. . 
Union Carbide Ce. 

» . + . 
United Zinc et Chemical ( Ce. 
Uiley Wedge : 
Utzschneider. 


Vajda. . LRU Re 
Valentinier . . US NE 
Valentinier et Schwartz RENE 
Valette RC, 0.0 PSE 
Van den Haf . …. …. « -« « «+ 


(18979) 
349853 
354927 
353670 


353485 
(779705) 
(793543) 
354326 
344914 


(816925) 
(802100) 
(801820) 


(797373) 


(783600) 
354104 
(157155) 
(160865) 
345196 
(163282) 
339416 
353568 
(156475) 
(758857) 


347319 
346369 
(168020) 
356252 
347957 
356508 
(796164) 
356504 
(157292) 
(19568) 
349001 
(161941) 


(19251) 
355933 
344255 
(156830) 
341136 


(162535) 
361071 
(20021) 


(13733) 
(779725) 
(809842) 
(815614) 
(80/4690) 
(161838) 


361208 
(811885) 
350623 
344660 
349844 
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Vandystadt .. . Je 
Vanino et Lambrecht = 
Van Oordt. 

Vathis (S.). 


Vellumoïd Paper C . . 
Verein für Chemische Industrie . 


Vereinigte Glanzstoffabriken Ak- 


tiengesellechaft. . . 
» C\ . . . . . . . e 
» . . . . . Û . . ° 

Verley . 

Vernon. . 

Verwertung Boleyschen Wasser- 
lôslichen Mineralœæle Kohlen- 
Wasserstoff anis 

Viarmé . . een SR EX 

Viel et Jantet 

» . . . . 

Vierne et Kowachiche 

Vilim (F) . Le 

Vittenet. . 

» uit d'en Re 

Voswinkel (A.), 


» 


W 


Wachendorft. 
NT M Re te de 

» . 
Wagner, Selwig et Lange : 
Walker (H. V.). . . 

NValterE 
Warnock (R.). 
Watson. . 
Webb. 

Weber . 

» Ne 
Wedekind. 

Wedge . 

Weed dau ce = eo: es 
NVeichaTAt RS 
Wéhxrlin ENT 
Weiler . : 

NVeinrich. 

Weiss (L. Z.). . . . 

» . e . . . . . . 

» . . . e. - . . . . 
Wemrich SC ReReRE RETIRE. 
Wendt . 

Werner. bein 
Wessels de Frise LEE. 
» à à 


348283 
359038 
340027 
(144555) 
(153072) 
(163103) 


351206 
351207 
351208 
330914 
342412 


338640 
(164437) 
353070 
355539 
328034 
(150031) 
347493 
350483 
(802835) 
(161400) 


354959 
(158217) 
356736 
347784 
(790468) 
° 360785 
(779752) 
(25394) 
(6832) 
(159193) 
(158496) 
(163125) 
312436 
350758 
(8093/7) 
(162200) 
353029 
358126 
(591305) 
344344 
(158732) 
(803945) 
356102 
(812777) 
357136 
(162911) 


Westdeutsche Thomas phosphat- 
werke:r VERRE 


» e . e . 0 « . 0 . e e 


» e . e . e . . . . . 0 

Wersfaelische Anhaltische Spren- 

gstoff Aktiengesellschaft. . . 

» Ê se CR . « 

Westhoff . . . 
Westinghouse . . 

» . 


Wichardt. . . 


Wild. . . En 
Wilhelm Anhalt G. 70, ai H. Che- 
mische Fabrik= 0 
WimmeriK:) OMR ONCE 
Windho)z. Rte 5 
Winter. . . RATE 


Wirkner (G. von) - 
» . . . . . . . 

With. eu COCO 
NViItte 7 A 5 
With (D. O. N.) . 5 TS TORRES 
Wittemann 2. 0 CUT 
Wixford LOC EE 
Wohle . . . AL, ef °c 
Wohl et Kollrepp. FO Te ER 
WI GD) 
Wolman à 
Woltéreck. Se CRE 

» . . . . . . e 

» . . ° . . . . . . . 


» 


» . . e (ie 
Wood Distilling C»° . 6 + er RE 
Woodward OUTRE 

» . e . . . . . 

» 


Worsey-Hoal Goid | Extracting 


Syndicate . . . . he 

Wultze (A) . . . . . +... « 

» . . . . . 0 

Wunder. 
L 4 


Yonck (M. C. À. CG.) . 


Zierow et Meusch. 
Zimmermann et Stæœhr 
Zographos. . . . . . . 





TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


348189 
(7343) 
_ 354548 


348721 
351805 
(159615) 
(801782) 
(161503) 
34544 
345254 


(163362) 
(802487), 
(8859), 
(163361) 
(783916) 
(158731) 
(14230) 
(150071) 
(151752) 
358228 
(807412) 
354702 


(162995) 


(787814) 
(163817) 
345399 


(803651) 


(803652) 
(803653) 
354081 
(80/4358) 
344048 


(803952) 


(9277) 


344361 
(801430) 
(799770) 
(165487) 


(24511) 


(162282) 
342750 
34ot17 
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Alcool, — Elher, — Vinaigre. — Produits fermentes 


Brevets français ; pages : 37, 166. | Brevets étrangers ; page : 134. 


Amidon, — Sucre 


Brevets français ; pages : 42, 165. | Brevets étrangers ; pages : 


Caoutchouc. — Gutta-Percha. — Celluloïd 


Brevets étrangers ; pages : 23, 69, 57, 135. 


Cellulose. — Pâte à papier. — Bois 


Brevets français : pages : 97, 170. | Brevets étrangers ; pages : 


Céramique. — Verres, — Emaux. — Couleurs minérales 


Brevets français ; pages : 64, 97. | Brevets étrangers ; pages : 
Chaux, — Ciment. — Matériaux de Construction 
Btevets français ; pages : 100, 191. | Brevets étrangers ; pages : 


"m4, 127, 109. 


90,179, 120 190. 


28, 136, 156. 


20, 29, 78, 136, 156. 


Colorants artificiels et inatières premières pour leur fabrication 


Brevets français ; page : 81. E | Brevets étrangers ; page : 02. 
Combustibles. — Eclairage. — Gaz. — Allumettes 
Brevets français ; page : 98. | Brevets étrangers ; pages : 26, 30, 50, 157 


Corps gras. — Savons. — Bougies 


Brevets français ; page : 44. | Brevets étrangers ; pages : 
Cuirs. — Peaux. — Tannerie 
Brevets français ; page : 62. | Brevets étrangers ; pages : 


Engrais. — Amendements 


Brevets français ; pages : 43, 161. 


Fibres textiles. — Impression. — Appréts 


Brevets français ; pages : 33, 36, 167. | Brevets étrangers ; pages : 


Huiles essentielles, — Parfums 


Brevets français ; page : 44. 


Industries diverses 


Brevets français ; pages : 111, 143, 156. [ Brevets étrangers : pages : 


Métallurgie. — Electrometallurgie 


Brevets français ; pages : 50, 172. Brevets étrangers ; pages : 
177: 
Photographie 
Brevets français : page : 63. | Brevets étrangers ; pages : 


Poudres ét malières explosives 


Brevets français ; page : 60, Brevets étrangers ; pages : 


179. 


32, 76, 160. 


21: 00, 70, 130: 


32, 80, 121, 138, 180, 


17; 66, 705 113, 129, 145, 


27, 75, 197, 199, 100. 


20, 29, 67, 75, 135, 160, 
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Produits alimentaires. — Boissons 


Brevets français ; pages ; 39, 162, 166. |_ Brevets étrangers ; pages : 31, 133, 153. 
Produits chimiques. — Electrochimie 
Brevets français : pages : 3, 58, 101, 122, 130. Brevets étrangers ; pages : 19, 65, 67,73,115,131, 148, 
178. 
Résines. — Cires. — Vernis. — Huiles minérales 
Brevets français ; pages : 46, 49. | Brevets étrangers ; pages : 70, 79, 137, 199- 


Substances organiques à usage médical et divers 


Brevets français ; pages : 3, 104, 122. | Brevets étrangers ; pages : 


20, 68, 75, 116, 133, 149. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Taaguis 


PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHIMIE 


Compesition pour empêécher les incrustants dans les chaudières à vapeur, par Boureizzer 

Desmarer, rep. par BERTIN. —- (Br. 339423. — 8 janvier. — 18 avril. — 9 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Préparation contenant des matières tannantes, de la soude, obtenues de la façon 
suivante. 

Description. — On fait bouillir r2 kilogrammes de bourgeons de sapin, pendant 15 heures, dans 95 li- 
tres d’eau ; 12 kilogrammes de betteraves, pendant 7 heures, dans 25 litres d’eau qu’on réduit à 5 litres ; 
15 kilogrammes de racines de chêne coupées sont mises à bouillir 15 jours, à 5 heures par jour, dans 
100 litres d’eau. 2 kilogrammes de soude à 70° sont dissous dans 50 litres d’eau. On ajoute 15 kilo- 

. grammes de campêche et cachou, on fait bouillir 5 heures, on laisse refroidir, filtre et fait bouillir avec 
2 kilogrammes de résine, 5 kilogrammes de sucre, pendant 3 heures ; on ajoute aux liqueurs précé- 
dentes, on filtre, fait bouillir 2 heures et ajoute de l'eau pour compléter 100 litres et on filtre. 


Procédé et appareil pour la fabrication des eyanures, par Sivan et Kenpazz (Angl.), rep. par 
Josse. — (Br. 339435. — 8 janvier, — 18 avril. — 9 juin 1904.) ; 
Objet du brevet. — Perfectionnement se rapportant à des appareils dans iesquels la matière première 
traitée dans des appareils en nickel ou en cobalt entourés d’une cheminée avec circulation d’hydro- 
gène. } 


Préparation de diastases minérales artificielles, par Bonner, rep. par Tuiriox. — (Br. 339460. 
— 9 janvier. — 18 avril. — 10 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’association d’oxydes métalliques et d’un albuminoïde. 

Description. — Exemple : 100 centimètres cubes d'une solution d’albumine d’œuf fraîche sont addi- 
tionnés de 10 à 2 centimètres cubes d’une solution de chlorure de manganèse à r ‘/,, puis on introduit 
4 à 5 centimètres cubes d’une solution de soude décinormale. On opère aseptiquement, c’est à-dire à 
l'abri de l'air. 

Procédé de préparation de bornéol et d’isobornéol du eamphre, par Cuemiscne FABRIK VON 
4 GESELLSCHAFT (AIL.), rep. par pe MestRaz. — (Br. 339504. — 11 janvier. — 20 avril. — 11 juin 
1004. 

Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que le camphène et le pinène forment des éthers nou- 
veaux par leur action sur les acides monophénoliques aromatiques. 

Description. — Exemple : On chauffe à r20° C en remuant un mélange d'acide salicylique et d’es- 
sence de térébenthine française à parties égales. Cette température est lentement augmentée pendant 
5o heures jusqu’à 30° C. On lave avec de la soude pour enlever l'acide salicylique en excès. On éli- 
mine l'excès d'essence de térébenthine par un courant de vapeur d’eau. Il reste l'éther d’acide salicy- 
lique qui donne à froid avec les alcalis des sels solides et peu stables. À chaud, ils se saponilient en 
produisant du bornéol et de l’isobornéol. 


Perfectionnements dans les piles primaires, par Csaner et Barczay (Hongrie), rep. par ARMEN- 

GauD jeune. — (Br. 319657. — 16 janvier. — 23 avril. — 16 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des électrodes de zinc des piles primaires caractérisé par 
ce fait que l’électrode est amalgamée avec de l'acide azotique, de l’oxyde de mercure, du cyanure de 
potassium, de l'alcool par voie électrolytique ou chimique et que les diaphragmes se trouvent pénétrés 
par la solution mercurielle. 

Description. — La solution électrolytique pour électrodes de zinc pourra être composée de 
100 grammes d’azotate de mercure, r20 grammes de cyanure de mercure, 100 grammes de cyanure de 
potassium, 5o grammes d'acide sulfurique dans 1 kilogramme d’acide azotique à 48° Bé et r kilogramme 
d'alcool à 30 ?/, ; l’électrode positive en charbon trempe dans l’acide azotique à 30-350 Bé. 


Procédé pour la fabrication d’oxyde d’azote, pâr Siemens frères (AIL), rep. par NAunARDT. — 

(Br 339730. — 20 janvier. — 25 avril. — 17 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le mélange d'oxygène et d’azote à travers un 
arc électrique formé par des électrodes contenant des combinaisons métalliques, telles que fluorures, 
borates, silicates alcalins, magnésiens etc. ; une électrode formée de charbon renfermant 10 à 30 /, de 
spath fluor est particulièrement active. 


Procédé pour extraire le salpêtre d’ammonium du salpèêtre de sodium et du sulfate 
d’ammonium, par Haumanx (AÏl.), rep. par Danzer. — (Br. 339733. — 20 janvier. — 25 avril. — 
17 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° à faire bouillir le mélange des solutions primitives de ni- 
trate de sodium, sulfate d'’ammonium, de façon à précipiter le sulfate de sodium, puis à abaisser la 
température des eaux-mères bouillantes qui restent après la séparation du précipité de sulfate de so- 
dium, de manière à se rapprocher de la température à laquelle la solution est saturée par l’azotate 
d’ammonium. Il se forrne alors un précipité de sel double que l’on recueille, puis l’on soumet les nou- 
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velles eaux-mères ainsi obtenues, en les concentrant au besoin, à un refroidissement. Il se dépose alors 
un précipité composé principalement d’azotate d'ammonium que l’on raffine ensuite. 


Perfectionnements aux acenmulateurs ou piles, par M. Pescarore (Angl.), rep. par TAILOR. — 
(Br. 339873. — 25 janvier. — 98 avril. — 2r juin 1904.) | 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de plaques accumulatrices au moyen de deux grilles de 
plomb entre lesquelles est maintenue la matière active additionnée d’une substance inerte en poudre et 


en remplissant toutes les interstices,les deux grilles étant solidement fixées ensemble de façon à éviter 
toute expansion ou tout gonflement de la matière active. 


Procédé pour produire du métacrésol au moyen du crésol brut, par Cuemiscue FABRIK LADEN- 


BURG MIT BESCHRANKTER HAFTunG (AIL.), rep. par Tuirion. — (Br. 339880. — 25 janvier. — 28 avril. — 
21 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que le sel calcaire neutre du métacrésol est beaucoup 


plus difficilement soluble que celui du paracrésol et consistant à saturer le crésol brut par de l’hydrate 
_de calcium, de manière à former un crésolate neutre ; faire cristalliser et séparer le sel riche en créso- 
late de calcium. 
Description. — Exemple : 200 kilogrammes de crésol brut (donnant 96 ‘/, de trinitrométacrésol) 
70 kilogrammes d’hydrate de calcium, 250 kilogrammes d’eau ont donné 150 kilogrammes de crésolate 
de calcium sec bien exprimé, duquel on a obtenu par une addition d’acide du crésol avec un rendement 
de 125 ?/, en trinitrométacrésol. 


Procédé d’extraction de sulfure de zine et autres sulfures, par Decprar (Aust.), rep. par Ma- 
rizier et Rogeuer. — (Br. 339920. — 26 janvier. — 29 avril. — 22 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le sulfure de zinc, d'argent et de plomb par une so- 
lution saturée de chlorure de sodium et d'acide sulfurique à 2 °/,. 


Procédé de fabrication de prussiate de sodium, par ADMINISTRATION DES Mines DE BOUXVILLER 
(AIL.), rep. par Tnirion. — (Br. 339996. — 28 janvier. —— 2 mai. — 23 juin 1904.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à ajouter une solution de chlorure de sodium à une solution 
de prussiate de calcium d’après la formule 


Fe (CAz)'Ca? + 4 NaCI — Fe (CAz)5Nat + 2 CaCL° 
Le chlorure de calcium étant très soluble reste en solution tandis que le prussiate cristallise par refroi- 
dissement. 


Procédé pour l’obtention de l’hydrate de glucinium, par VAN Oorpr (All.), rep. par BRANDON. 
— (Br. 340027. — 29 janvier. —-- 2 mai. — 24 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir l'insolubilité qu’acquiert la glucine dans les alcalis 
ou carbonates alcalins, dans les solutions anciennes ou par ébullition. 


Production d'acide phosphorique au moyen de phosphates d’alumine et autres subs - 
tances, par Société Branpon frères. — (Br. 340272. — 9 février. — 7 mai. — 1°* juillet r904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer le phosphate d’alumine par la chaleur. 


Perfectionnement au traitement de la viscose, par la SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE LA VISCOSE, rep. par 
Josse. — (Br. 340563. — 19 février. — 16 mai. — 9 juillet 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter immédiatement la viscose par des solutions salines et 
par essorage. 
Description. — Pour 100 kilogrammes de viscose à ro °/, on prend une solution de roo litres d’eau 


contenant 10 °/, de sel marin et ro /, de bicarbonate de sodium. 


Procédé de fabrication de l’achroodextrine par le traitement de la tourbe, par ReyNAuD, 
rep. par CaassevenT. — (Br. 340719. — 925 février. — 19 mai. — 19 juillet 1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à délayer la tourbe dans 3 ou 5 fois son poids d’eau, et à 
chauffer en autoclave, à 1r10°-150°, pendant un temps variable. 


Epuration des gaz arséniés, par BADiscHe ANILIN uND SOpA FaBrik (AIL), rep par BLÉTRY. — 
(Br. 338817. — 28 novembre 1903. — 25 mai. — 4 août 1904.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne les 3 mars et 3 avril 1903.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à envoyer les gaz sulfureux arséniés à fravers une couche 
d'argile granulée à haute température, 350° à 400° C., ou d’autres corps poreux n’exerçant pas d’action 
catalytique, ou bien à travers des oxydes métalliques tels que Fe?0*, CuO, Cr°03, Mn0*. Dans ce dernier 
cas, à une temperature inférieure au rouge sombre. 


Perfectionnements à la purification des phosphates, par Reymonr. — (Br. 3440726. — 27 fé- 

vrier. — 20 mai. — 19 juillet 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les phosphates au grillage pour détruire les ma- 
tières organiques et à précipiter l’alumine, le fer et la silice. 
Fabrication de gypse cristallisé pour charger le papier, par BroTuers (Angl.), rep. par Tai 

FER, — (Br. 341952. — 4 mars. — 27 mai. — 26 juillet 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à une température de 80° à 1200 C, le gypse mé- 
langé ou dissous dans l’eau. 


Procédé de fabrication de l’acide azotique au moyen de Pair atmosphérique, par Cnemis- 
cne FABRIREN GLADBOCKR GESELLSCHAFT MIT BESCHRANKTER HArrTunG (All.), rep. par BLÉTRy. — (Br. 341109. 
— 10 mars. — 1e" juin. — 30 juillet 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que l’air chauffé à des températures élevées à 1200° G et 
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au-dessus forme du bioxyde d’azote et que la réaction inverse est évitée par refroidissement rapide du 
produit de la réaction. 


Procédé pour la fabrication de lPoxyde de baryum poreux, par Stewexs frères (All), rep. par 


NaunarDr. — (Br. 341200. — 12 mars. — 2 juin. — 1e" août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange de carbonate et de nitrale de baryum 


avec addition de charbon ou de substances carbonées suivant les proportions exigées par l'équation sui- 


vante : 
BaCO° + Ba (AzO*} + 2C — 2 BaO + 2 AzO*? + 3 CO 


Procédé de fabrication de bichromates et de chlorates, par Ed. Giss (Et.-Un.), rep. par Assr: 
— (Br. 341223. — 12 mars, — 3 juin. — 2 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant de chlore obtenu électrolytiquement 
dans une solution de chromate ; il se fait du chlorate en même temps. 


6 CrOËNa? + 6 CL — 3 Cr?O’Na? + 5 NaCI + CIO’Na 
Les anodes doivent être en platine et les cathodes inattaquables par les alcalis. 


Perfectionnements dans la fabrication des sels de plomb, par Miccs (Angl.), rep. par Srurz. 
— (Br. 341941. — 14 mars. — 3 juin. — 2 août 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé covsistanf à préparer d’abord du silicifluorure de plomb par l’action de 
la litharge sur l'acide hydrofluosilicique en solution aqueuse, puis à préparer du nitrate de plomb en 
faisant réagir le nitrate de sodium sur le silicifluorure. 


Perfectionnements au procédé de Ia Tour de Glover, par Hececer et Heinz (Et.-Un.), rep par 
Srurz. — (Br. 341257. — 2 février. — 4 juin. — 3 août 1904) 
Objet du brevet — Procédé consistant à envoyer les composés azotés d’un endroit quelconque de 
l'installation, à les introduire et à les mélanger avec les gaz sulfureux qui pénètrent dans la tour de 
Glover. 


Procédé pour obtenir simulianément Pammoniaque et les combinaisons eyanogénées par 
traitement du gaz avec régénération partielle des ingrédients de lavage, par Feup (All), 
rep. par CASALONGA. — Br. 341614. — 18 janvier. — 15 juin. — 13 août 1904.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire simultanément l’ammoniaque et les cyanures de gaz 

qui les renferment, caractérisé par ce fait que les gaz sont lavés avec une addition d’une combinaison 
de fer et de sel telle que pour six molécules de cyanogène dans le gaz, il y ait au moins une molécule 
d’une combinaison de fer divalente ou une quantité équivalente d’une combinaison de fer trivalente el 
par molécule d’ammoniaque dans le gaz, au moins un équivalent moins un équivalent monovalent d'un 
sel ayant la propriété d'effectuer une combinaison basique d’ammoniaque (hydrale, carbonate, sullure, 
cyanure) de manière à produire une double décomposition telle qu'il se formera un sel d’ammonium 
et l’une des combinaisons correspondantes de la base du sel employé,la proportion d'acide carbonique, 
d'ammoniaque et le degré de température de sels employés étant réglés dans ce procédé. 


Dénaturation au moyen de la ecarbialine ou de ses composés des alcools servant aux 


usages industriels, par Leon, Pezizxo, STRENGA (Italie). — (Br. 341617. — 2 février. — 15 juin. —- 
13 août 1904.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter r ?/, de carbialine à un alcali pour le dénaturer. La 


carbialine est un liquide composé de dérivés benzéniques, de bases pyridiques et d’une base aroma- 
tique. | 


Procédé pour obtenir les halohydrines de la série aromatique et des aminoalcools qui 
en dérivent, par Les EraBzissemenTs Poucenc et Ernest FourRNEAU, rep. par DELAGE. — (Br. 348889. — 
23 juin 1903. — 23 juin. — 29 août 1904.) FA 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l’épichlorhydrine sur les bromure, iodure, chlo- 

rure de phénylmagnésium et ses homologues sur les dérivés halogénés d'anisolmagnésium et ses ho- 

mologues pour obtenir des chlorhydrines qui, chauffées avec des amines grasses, donnent des amino- 

alcools. | s \ W: 
Description. — Exemple : 1570 grammes (1 molécule) de bromure de phényle en solution dans l'éther 

anhydre réagit sur un atome (242) de magnésium pour donner le bromure de phénylmagnesium: L’épi- 

chlorhydriue (924) ajoutée à la solution de ce bromure réagit vivement ; le produit de la réaction mis 
en liberté par l’eau acidulée au moyen de l’acide sulfurique, et demeurant comme résidu après éVapo- 
ration de l’éther, est fractionné dans le vide. 200 grammes de phénylchloropropanol sont chauffés pen- 
dant un jour à 130° C. dans un autoclave avec un peu plus du double de la quantité théorique de dimé- 
thylamine en solution dans un dissolvant approprié. On extrait à la façon ordinaire l’aminoalcoo!l 
obtenu qui bout à 153° C. environ sous 34 millimètres de pression. 


Produetion d’hydrosulfites sees parfaitement stables, par BADISCHE ANILIN UND Sopa FABRIE 
(AIL.), rep. par Bcérry. — (Br. 341718. — 28 mars. — 14 juin. — 18 août 1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les hydrosulfites par un agent capable d’absorber 
l’eau tel que l’alcool additionné de chaux pour retenir l’eau. . : : 
Description. — Exemple : 70 kilogrammes d’un produit contenant 60 ?/, d hydrosulfite de sodium 


sont épuisés pendant 4 à 6 heures par de l'alcool bouillant et 20 à 30 kilogrammes de chaux pour 5o Ki- 
logrammes d'alcool. On essore, distille l'alcool. L'hydrosuliite obtenu est complètement desséché sur le 
vide sulfurique ; les produits ainsi préparés contiennent 96 à 98 °/, d'hydrosulfite. 
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Procédé pour obtenir de l’acide formique concentré au moyen de formiates, par HAmEz 

(AIL.), rep. par TuiriON. — (Br. 341764. — 30 mars. — 21 juin, r9 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer par l’acide sulfurique les formiates en dissolu- 
tion dans un liquide tel que l’acide acétique ou l'acide formique lui-même. 

Description — Exemple : 100 kilogrammes d'acide formique à 100 °/, sont additionnés de roo kilo- 
grammes de formiate de soude, on ajoute, en agitant et en évitant l'élévation de température, 7o kilo- 
grammes d'acide sulfurique à 100 °/,. Lorsque la réaction est terminée, on ajoute roo kilogrammes de 
formiate de soude et 170 kilogrammes d’acide sulfurique et ainsi jusqu’à ce que le récipient soit plein 
et l'on soumet à la distillation pour obtenir l'acide formique. 


Procédé de fabrication de lithopones par électrolyse du sulfate ou du chlorure de so- 
dium et production de soude eaustique concentrée, par Canpan. — (Br. 341827. — 5 avril. — 
or juin. — 20 août 1904.) 

Objet du brevet. —: Procédé consistant à électrolyser du sulfate de sodium dans une cuve contenant à 
l'anode des plaques de zinc et à la cathode un métal inattaquable par la soude caustique. On obtient du 
sulfate de zinc que l’on précipite par le sulfure de baryum. 

Blanc de plomb inoffensif, par Doi, rep. par CuassevenT. — (Br. 341870. — 2 avril. — 22 juin. — 
27 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à haute température du plomb oxydé avec des sili- 
cates. 

Description. — Exemple : 5 kilogrammes de plomb sont chauffés dans un creuset jusqu’à ce qu’il soit 
oxydé, puis on ajoute 25 °/, de cryolithe, de sable, de kaolin, etc., et l’on chauffe à 700°-800° C, jus- 
qu'à ce que l’on obtienne la cristallisation du plomb. 

Procédé de traitement de l’alfa pour l’extraction de la cellulose, par Bouzey et Deiss (Tuni- 
sie), rep. par CASALONGA. — (Br. 341930. — 16 février. — 24 juin. — 23 août 1904.) | : 
Objet du brevet. — Société ayant pour objet le traitement de l’alfa frais, lequel après défibrage est 

traité par cinq fois son poids à froid ou à chaud, et à l'air, d’une solution alcaline potassique ou s0- 

dique. : 

Procédé de préparation des minerais barytiques en vue de la produetion d’un carbure 
double de baryum et de caleïum, par Cartier. — (Br. 342036. — 11 avril. — 27 juin. — 25 août 
1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer le carbonate de baryte, la baryto-calcite et l’als- 
tonite et à traiter le mélange d’oxydes qui en résulte par du charbon pour obtenir un carbure 
double. 


Procédé de fabrication des formiates, par Kœp»P et C° (AIL.), rep. par pe MesrRaL. — (Br. 342168. 


— 6 avril. — 30 juin. — :°* septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir les formiates par synthèse au moyen de l’oxyde de 
carbone et des alcalis ou alcalino-terreux en présence de l’eau. 

Description. — On chauffe en vase clos, à 200°, du coke sur lequel on fait couler une lessive de 
soude marquant 400 Bé et on insuffle par la partie inférieure de l'oxyde de carbone chauffé. 
Fabrication de la soude eaustique, par Grirar», rep. par Tuirion. — (Br. 338901. — 1°’ juillet 

1903. — 1° juillet. — 2 septembre 1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer la soude à partir du sulfate, en le décomposant par 
la baryte ou à réduire le sulfate et transformer le sulfure par électrolyse en hydrate, ou en carbure par 
le charbon et en oxyde métallique. La soude peut être décarbonatée par les procédés connus. 


Perfectionnements apportés aux procédés de préparation des pyrites en vue de la désul- 
furation, par Wence (Et.-Un.}, rep. par Ass. — (Br. 342436. — r9 avril. — 6 juillet. — 7 sep- 
tembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les pyrites en briquettes en employant comme 
liant du sulfate de fer. 

Description. — On prend la pyrite soit à l’état brut, soit après lavage, on la mélange avec de l’oxyde 
de fer, puis on ajoute du sulfate de fer et un peu d'acide sulfurique, de manière à transformer tout 
l’oxyde de fer en sulfate, on comprime, moule en pains ou en briquettes. 

Production de fluorures halogénés, par BADISCHE ANILIN UND Sopra FABriK, rep. par BLérry. — 
(Br. 342518. — 91 avril — 9 juillet. — 9 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser l'anhydride phtalique ou ses dérivés halogénés 
avec le phénol métachloré ou métabromé ainsi avec ses homologues ou dérivés halogénés substitués ; 
‘la condensation se fait en ortho et non en para et il se forme un groupement pyranique. 

Descrip'ion. — Exemple : On mélange, à parties égales, de l'anhydride phtalique, du chlorure de zinc 
et du chlorocrésol. et on chauffe pendant 8 heures au bain d’huile, vers 185-190°. Quant la réaction est 
terminée, on fait digérer quelques heures avec de la soude caustique au bain-marie. On filtre, le bi- 
chlorodiméthylfluorane est séparé sous forme de poudre que l’on fait cristalliser dans la ligroïne ou le 
toluène. Il fond à 285° 
Procédé de fabrication de nouvelles cyanines, par ACTIENGESLLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION 

(AIL), rep. par CnassevenT. — (Br. 342656. — 26 avril. -— 13 juillet. — 14 septembre r904.) « 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir dans une solution alcoolique avec addition 
d’alcali des mélanges de $-naphtoquinaldine alcoylhalogénées et de benzoquinoléines alcoylhalogénées 
ou bien des mélanges de x et B-naphtoquinoléines alcoylhalogénées et de benzoquinaldines alcoylhalo- 
génées. 
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Description. — Exemple : On fait dissoudre 7 parties de B-naphto-éthyliodoquinaldine et 11,8 p. 
d'éthyliodoquinoléine dans 160 parties d'alcool. On fait bouillir, puis on y ajoute 2 parties de potasse’ 
caustique dissoutes dans l'alcool après ébullition d'un quart d'heure environ, la réaction est terminée 
et on isolé le nouveau corps par les procédés ordinaires. 


Procédé de réduction des substances organiques par des combinaisons de titane en bain 
électrolytique, par Fargwerke, vormazs Lucrus, Meisrer et BrüninG (AIL), rep. par be 1 
jeune, — (Br. 338934. — 20 juillet 1903. — 20 juillet 1903. — 20 juillet. — 21 septembre 1904.) t 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre dans un récipient doublé de plomb et ski 

d’anode de l'acide sulfurique dilué qui contient une quantité quelconque de sulfate de titane (Par 

exemple 2 ‘/,) en solution. Comme anode, on se sert de n'importe quel conducteur de première classe 
qui n’est pas attaqué. On ferme le courant et on introduit une solution concentrée d GHSOONRRNRre 

solsulfonate de sodium, de préférence à une température modérée, et en ayant soin de remuer. ; e 

introduction est faite de manière à ce qu’il reste dans l’électrolyse un peu de la combinaison d’un de- 

gré d’oxydation inférieure. 4 

Tannate d’albuminoïde soluble, par Lasmozres et pe La Fave. — (Br. 342682. — 27 avril. — 
16 juillet. — r4 septembre 1904. È $ j 
Objet du or in pv AR ME à mélanger ensemble, caséine soluble 46 parties, tanin A6 par- 

ties, bicarbonate de sodium 8 parties. 


Procédé pour la production économique d’acide sulfurique à pureté élevée suivant le 
principe des chambres de plomb, par Raison sociale NiEDENFÜHR (AIL.), rep. par Fozun. — 
(Br. 343156. — 14 mai. — 28 juillet, — 27 septembre 1904.) ; 5% 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les gaz sulfureux préalablement refroidis sont sou- 
mis à une épuration mécanique et physique, puis sont introduits au moyen d’un système de pression 
placé à l'avant des chambres, à une vitesse modérée dans le dénitrificateur et dans les chambres de 
plomb. : 


Nouveau procédé de fabrication des hydrates de baryte et de strontium à l’aide des sul- 


fures, par Lim, rep. par Ragizzaun. — (Br. 338958. — 30 juillet 1903. — 50 juillet. — 18 octobre 
nr) rpr = 7 OR 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire la solution de sulfure de préférence à l’ébullition, 


par des oxydes ou par leurs hydrates. 
Production de sulfate, permanganate dérivés du bioxyde de manganèse, par BADISCHE Ani- 


Lin uxp Sopa FABrir, rep. par BLérry. — (Br. 338961. — 30 juillet 1903. — 30 juillet, — 18 ociobre 
1904.) x à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder par électrolyse en milieu sulfurique le manganèse, 


les alliages de manganèse, les sels manganeux ou manganiques, ou à les traiter par des oxydants 
exempts de manganèse. 2° À réduire les permanganates par des réducteurs exempts de SAEANSES en 
présence d'acide sulfurique. 3° A faire agir les unes sur les autres et en milieu sulfurique les matières 
énumérées en r° et 2°, + sistallisé 

Description. — Eremple : Dissoudre à chaud 4oo kilogrammes de sulfate A DeNENeTE a istallisé 
. (MnSO0“ + 4H°0) en poudre fine dans 4330 kilogrammes d’acide sulfurique à 45° B+. Verser qe Hu 
cellule à diaphragme dont l’anode est en plomb et oxyder entre 50° et 6o° C en agitant AE + La 
cathode en plomb plonge dans l'acide sulfurique à 45° Bé. La densité du courant anodique es co 194% 
16 ampères par décimètre carré. Faire passer le courant jusqu'à production d'un tort GéSasemen Û Me 
gène. La solution est brun foncé et dépose du sulfate de plomb, de l’oxyde de manganèse en pell 
quantité. 


Procédé de fabrication des alcools éthers acide acétique, par SOCIÉTÉ URBAINE D'ÉCLAIRAGE PAR 
LE GAZ ACÉTYLÈNE, rep. par Marray. — (Br. 338965. — 3 août. — 18 octobre 1904.) BTE 9 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer l'alcool et ses dérivés au moyen de l’éthylène Le = 

tenu par décomposition d’un carbure mixte préparé avec la glucine,la lithine, le manganèse, etc., addi- 

tionnés de 1/2 et 3/5 de baryte, de chaux ou de strontium. 


Procédé de préparation de solutions stables de sels manganiques, par GRos (AIlL.), rep. par 
CuassevenT. — (Br. 343547. — 30 mai. — 9 août. — 8 octobre 1904.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre les oxydes manganiques dans des acides orga- 
niques polyvalents contenant un ou plusieurs hydroxyles et à rendre la liqueur alcaline. 


Préparation de l’eau oxygénée, par Sreinxreuner (Autriche). — (Br. 343589. — 1°° Juin. — 10 août. 
— 10 Octobre 1904.) on De 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer l'acide chlorhydrique par des chlorures a!ca/ins. 
Description. — Exemple : Peroxyde de baryum à 84-89 °/, 186 parties, chlorure de sodium 145 par- 

ties, acide phosphorique à r,70 de densité 4,3 p., acide sulfurique à 60° Bé 143 parties. 


Production de dérivés d’amidon, par Kanrorowicet (AIL), rep. par Tririon. — (Br. 345614. — 
29 avril. — 11 août. — 11 octobre 1904.) L yat | à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un produit dérivé de l’amidon soluble dans l'eau. 
Description. — Exemple : On délaie de l’amidon dans de l'alcool, de manière à former un liquide 

laiteux, puis on ajoute un alcali. 100 parties de fécule en poudre sont mélangées à de 1 alcool à 

50-90 !/, ; on ajoute 4o parties de lessive de soude à 40° Bé, on laisse en repos, puis On précipite par 

‘acide acétique, le préipité est desséché. 
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Fabrication de l’oxyde de zine, par BarBies, rep. par RaBizLoup. — (Br. 338977. — 12 août 1903+ 
— 12 août. — 18 octobre 1904.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer l'oxyde de zine par voie électrolytique au moyen 

d’une anode en zinc et d’une cathode en charbon. 


Procédé pour la transformation des acides iminobarbituriques en acides barbitur 
par RaïsoN COMMERCIALE E. Merck (AIL.). — (Br. 343673. — 12 août. — 12 octobre 1904.) 
Objet du brevet. -— Procédé consistant à produire l'acide barbiturique en partant de l’acide cyanacé- 

tique, en chauffant les urées iminomaloniques qui se forment sous l'influence des alcoolates métal- 

liques sur l’éther cyanacétique et l’urée ou leurs dérivés alcoylés avec des acides aqueux suivant 
l'équation : 
AzH 


c7 


a / NA z CO — AZH 
DE CO + RH + H°0 — Due 
y CO — AH y CO —.AzH 


æ et y représentant ou bien de l'hydrogène ou bien des radicaux égaux ou inégaux. 
Description. — Exemple : Si dans une quantité quintuple d’acide muriatique ou d'acide sulfurique 
chauds et dilués dans la porportion de r à 3 environ, on chauffe l’acide iminobarbiturique que Traube 


(Ber. XXXIII, p. 1371) désigne sous le nom de 2,6-dioxy-4-aminopyramidine l'acide barbiturique se 
précipite par refroidissement. 


iques,. 


co + AZUR 


Procédé de fabrication des acides alcoylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIED 

Bayer (AIL.), rep. par Tæirion. — (Br. 343834. — 9 juin. — 17 août. — 15 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les éthers de l'acide acétique cyané dialcoylé avec 
la guanidine sous l’action des alcoolates de sodium ou de potassium et à traiter par les oxydes la 2 : 4 
diamino-6-dialcoyl-6-oxypyrimidine 

AZ — C0 


Z | 
HAz — CC ire 
pu | R 
AZH — C— AA - 


Par traitement par les acides les groupes imino sont échangés contre de l'oxygène avec formation des 
2,4,5-trioxy-5-dialcoylpyrimidine. 

Description. — Exemple : Dissoudre 4,5 p. de sodium dans 5 parties d'alcool, ajouter à la solution 
résultant 10 parties de chlorhydrate de guanidine, on filtre pour espacer le chlorure de sodium préci- 
pité. On ajoute à la solution filtrée 17 parties d’éther éthyleyanacétique diéthylé ; 


CAz — C — COOCH: 
die 
C2H° C?H° 


et l’on fait chauffer le mélange pendant 6 heures au bâin-marie, le produit de la réaction fond à 242. 
On fait bouillir pendant 5 heures le mélange de 10 parties de la 2 : 4-diamino-5-diéthyl-6-oxypyrimi- 


dine et de 20 parties d'acide sulfurique à 5o °/,. La 2,4 : 6-troxy-5-diéthylpyrimidine se précipite en 
cristaux. 


R 


Système d'extraction du tanin à froid et à basse pression, par Casrezs, rep. par Ossi. — 
(Br. 343579. — 3 juin. — 12 août. — 12 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières à travailler dans des appareils dans les- 
quels on fait le vide et soumet à un traitement méthodique à l’eau froide. 
Procédé de fabrication de l’acide carbonique, par Beurem (Al), rep. par Srurm. — (Br. 343903. 
— 11 juin. -- 12 août. — 19 octobre 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à produire du gaz à l’eau avec du gaz de générateurs 


et, ensuite par la combustion des carbures, on obtient ainsi un gaz très riche en acide carbonique et 
duquel on extrait ensuite cet acide. 


Réduction des sulfates alealino-terreux en sulfures et des oxydes métalliques en mé- 


taux, par CasriGLiont et CarasrRezLt (Italie), rep. par Taierry. — (Br. 343926. — 13 juin. — 14 août. 
—- 19 OCtobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire le sulfate contenu dans des cornues par l’action d’un 


courant de vapeur ou de gaz réducteurs. On mélange au sulfate une petite proportion d'oxyde ou de 
carbonate de fer. 


Procédé de fabrication des acides dialcoylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN NORMALS FRIED. 
BAYER (All), rep. par TniRion. — (Br. 3439:6. — 14 juin. — 22 août. — 20 octobre 1904.) L 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les éthers de l'acide acétique cyané dialcoylé avec 

la thioürée en présence d’alcoolates alcalins, à traiter ensuite par des acides et enfin le produit sulfuré 

par des oxydants. à 
Description. — Exemple : 23 parties de sodium sont dissous dans 500 parties d'alcool absolu, ajouter 

7,9 p. de thioürée et 170 parties d'éther cyané acétique diéthylique, chauffer pendant 6 heures au bain- 

marie ; puis le produit de la réaction qui fond à 156° est isolé par l'acide acétique. Enfin on chauffe au 
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bain-marie, pendant 3 heures, 5o parties de ce produit avec 100 parties d'acide sulfurique à 30 °/,. La 

2-thio-4-6-dioxy-5-diéthylpyrimidine est précipitée, 20 parties sont chauffées avec 50 parties d'acide 

azotique concentré pur : enfin on obtient l’acide diméthylbarbiturique. 

Procédé d'extraction de l’alumine et des alealis des silieates d’alumine alealins tels que 
la leucite, par Levi (Italie), rep. par BerTin. — (Br. 344996. — 95 juin. — 3r août. — 29 octobre 
1904 
pu brevet. — Procédé consistant à traiter la leucite par une solution aqueuse de potasse sous 

forte pression. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de leucite sont réduits en poudre très fine concentrée à 
8o ©/, et mélangés à 100 kilogrammes de potasse caustique et 300 litres d’eau. On chauffe dans un auto- 
clave muni d'un agitateur jusqu'à pression de 16 atmosphères. On filtre, on lave la silice qui passe à 
l’état de silicate de potasse et l’alumine reste toute à l’état de résidu (?) On l’obtient à l’état pur en 
traitant par 260 kilogrammes de potasse en solution ou non et on chauffe en ajoutant de la chaux, 
20 0/, du poids de la leucite. On laisse refroidir et on précipite l’alumine par les procédés connus. 


Utilisation de la chaleur dégagée par la cristallisation des dissolutions salines, par Cni- 

NEAU, rep. par CnaAssevenT. — (Br. 344513. — 1% juillet. — 6 septembre — 7 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'emploi de la chaleur dégagée par la cristallisation de 
l'hydrate de strontium à saturation dans l’eau bouillante, pris à filtrer pour éviter les traces de carbo- 
nate de strontium. La solution saturée est introduite bouillante dans les récipients chaufferettes des 
chemins de fer et lorsque la température est suffisamment abaissée il se produit une cristallisation de 
l'hydrate du strontium qui se dépose en dégageant progressivement de la chaleur, et il se produit au 
contact de l'excès d’eau une masse pâteuse. Lorsque la cristallisation est terminée il ne se produit plus 
de dégagement de chaleur. Il suffit de chauffer de nouveau le récipient avec de l’eau bouillante pour 
amener la dissolution des cristaux d’hydrate de strontium et les appareils peuvent être utilisés de 
nouveau. 


Procédé de préparation de Palumine par voie électrométallurgique, par SOcrÉTÉ ELECTROMÉ- 


TALLURGIQUE (Procédés Paul Girard) (Suisse), rep. par DE MestRaz. — (Br. 344549. — 4 juillet. — 
7 septembre. — 7 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer comme fondant dans la préparation du ferro 


chrome, de la bauxite aussi peu siliceuse que possible, de préférence la bauxite blanche. On ajoute au 
mélange de bauxite et de minerais de chrome une quantité de charbon suffisante pour réduire non 
seulement l'oxygène contenu dans le minerai de chrome mais aussi la silice et l'oxyde de fer que con- 
tient toujours la bauxite. On emploie un courant de 60 à 70 volts. Si le ferrochrome contient un peu 
d’alumine, cela n’a.pas d'inconvénient quand le ferrochrome doit être employé ultérieurement au four 
Martin ou au four Bssemer, d’autanc plus que la quantité d’alumine ne dépasse pas 2°/,. Si la pré- 
sence de l’alumine présentait des inconvénients on pourrait employer des courants alternatifs. Le sili- 
cium existe aussi dans le ferrochrome, mais sa présence n’a pas grand inconvénient non plus pour la 
fabrication des aciers aux fours Martin ou Bessemer. On prolonge la chauffe jusqu’à ce que le laitier 
soit bien de l’alumine. On coule le ferrochrome, le laitier surnage, on le sépare ; il est formé de 98 à 
99 */, d’alumine pure, un peu coloré par 1/10 °/, de chrome qui lui donne une teinte violette. 


Procédé pour l’obtention de l’acide carbonique des solutions de bicarbonate, par CnemiscH- 


recaniscue Fagrix D' Branp et C° MIT BESCHRANKTER HAFTUNG, rep. par Boirez. — (Br. 344744. — 
9 juillet. — 14 septembre. — 11 novembre 1904.) 
Objet du brevet: — Procédé consistant en principe à transformer en mousse la solution de bicarbc- 


nate dans les bouilleurs et à évacuer ensuite cette mousse par le haut de l'appareil. A la sortie, cn 
abaisse la température, l’acide carbonique se dégage, il reste une solution monocarbonatée qui rentre 
dans le cycle des opérations en lui faisant de nouveau absorber de l’acide carbonique. 


Perfectionnements dans la fabrication de l’alumine, par LA COMPAGNIE DES PRODUITS CHIMIQUES 


D'ALAIS ET DE LA CAMARGUE, rep. par Dony. — (Br. 339049. — 18 juiliet 1903. — 19 juillet. — 20 oc- 
tobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer Ja dissolution d’aluminate de soude provenant de 


l'attaque des minerais d’alnmine et spécialement de la bauxite sous pression. La silice se dépose et la 
séparation de cette dernière est d'autant plus complète que la température et la pression sont plus éle- 
vées. En maintenant pendant 2 heures 1/2 à 3 heures la dissolution d’aluminate à la pression de 6 ki- 
logrammes et à la température correspondante à cette pression, on obtient une alumine presque com- 
plètement exempte de silice. 


Procédé pour la préparation d’acides #,8-napthylaminesulfoarylés, par ACTIEN GESELLS- 


CHAFT FUR ANILIN Fagrirarion (All), rep. par Cnassevent. — (Br. 344810. — 15 juillet. — 17 sep- 
tembre. — 14 novembre 1904.) £ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les amines aromatiques sur l'acide 1-naphtvla- 


mine-4-8-disulfonique. La formation de l’acide arylé a lieu avec élimination du groupe sulfonique en 
position 4. \ ; 

Description. — Exemple : 33 kilogrammes de sel de sodium de l'acide r-naphtylamine-4-8-disulfo- 
nique avec 300 kilogrammes d’aniline à environ 180o° C, pendant 30 heures. On enlève lexcès d’ani- 
line après alcalinisation par la soude ou moyen de la vapeur d’eau et on précipite par un acide. 


Procédé pour la fabrication de l’aldéhyde protocatéchique au moyen de l’héliotropine 
par Frrrszone (AIL), rep. par BrAnDoN. — (Br. 544837. — 16 juillet, — 20 septembre. — 14 novembr 
1904. — (Demande de brevet déposé en Allemagne le 29 octobre 1903. Addition du ro mars 1904.) 
Objet du brevet. -— Procédé consistant à chauffer l'héliotropine avec des acides dilués, soit l’acide 
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-chlorhydrique à r °/,, en ajoutant des sels acides, tels que les bisulfates, bisulfites ou chlorures mé- 
talliques, sans dépasser une pression de 12 atmosphères, soit r9o° C. 

Description. — Soo parties d’eau, 20 parties d'acide chlorhydrique du commerce sont chauffés 
3 heures 1/2, à 5 atmosphères (15o°) en donnant 20 parties d’alhéhyde protocatéchique et 17,2 p d’hé- 
liotropine. On peut augmenter le rendement en employant un dissolvant de l’héliotropine tel qu'un 
hydrocarbure ou l’aicool en présence des agents ci-dessus indiqués. 


Procédé de elarifieation des jus tanniques, par SOCIÉTÉ DES EXTRAITS DE CHÊNE EN. RUSSIE, rep. par 
Méga. — (Br. 339064. — 25 septembre 1903. — 26 septembre. — 22 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter d’abord les jus par le froid, de manière à insolubi- 
liser les impuretés puis d'ajouter sans limitation de quantité des matières inertes, telles que sable, kao- 
lin, sciure, amiante, sulfate de baryum, le tout finement pulvérisé qui entrainent mécaniquement les 
impuretés. 

Nouveau produit industriel transparent, plastique et inaltérable à base de caséine rem- 
placant le celluloïd et les produits similaires dans toutes leurs applications, par Proveux. 
— (Br. 33908r. — 5 octobre 1903. — 31 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la caséine, du camphre, de la nitrocellulose 
avec x partie de glycérine à 30° et 1 partie d'alcool contenant 50 °/, d'acide borique en solution, et 
-chauffer à 120° (?) 

Procédé pour extraire la bétaïne et ses sels de la mélasse, par Srrepez (All.), rep. par Cras- 
SEVENT. — (Br. 344954. — 19 juillet. — 23 septembre. — 18 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la mélasse par l'alcool, puis à extraire de la solution 
alcoolique la bétaïne au moyen d’un acide. : 

Description. Exemple : La mélasse à r,4 de densité est mélangée avec 2 fois son volume d’alcool, à 
95 °/,. La liqueur se prépare en 2 couches, la supérieure qui est une solution alcoolique qui contient la 
bétaïne est évaporée en consistance sirupeuse. On ajoute de l'acide chlorhydrique concentré ou gazeux 
-et on laisse refroidir ; le chlorhydrate de bétaïne se dépose. 


Procédé pour la condensation des produits anhydres avides d’eau, par PerrorT, rep. par La- 
voix et Moser. — (Br. 344964. — 19 juillet. — 24 septembre. — 18 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la condensation des produits anhydres avides d’eau au 

moyen de l'air froid et sec consistant à placer le produit d'abord desséché par de l'air sec dans des cor- 

nues non hermétiques où arrive de l'air provenant de chambres où tombe en pluie une saumure de 

-chlorure de calcium refroidie à 20° C. 


Procédé de production des sas AiSIce TARA PURE MES au moyen des, éthers dialeoyl- 
L >AzH? 

maloniques aminés dec , par Raison commerciace Mercx (All.). — (Br. 344980. — 
y CcoonR 

20 juillet. — 24 septembre. — 18 novembre 1904.) — (Demande de brevet déposé en Allemagne le 

16 mars 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les éthers dialcoylaminomaloniques avec des urées, 
ou la thioürée ou la guanidine. 

Description. — Exemple : Dissoudre 60 grammes de sodium dans 4 litres d'alcool absolu, ajouter à 
la solution chaude 200 grammes durée et 470 grammes d’éther diéthylmalonique aminé, chaufter 
quelques heures au bain-marie, distiller l’alcool, puis dissoudre le résidu dans l’eau d’où on précipite 
l'acide barbiturique par l'acide acétique ou muriatique. 


Procédé et appareil pour l’extraction du soufre et des cyanures contenus dans les ma- 
tières d’épuration du gaz d’éclairage, par BECIGNEUL, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 345071. 
— 23 juillet. — 29 septembre. — 21 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les produits ayant servi à l’épuration du gaz par de 
la benzine ou du toluène chauffé à 100-110°. La solution est filtrée sur du charbon qui retient le peu 
de goudron dissous, puis on laisse refroidir la begzine qui abandonne le soufre, les cyanures restant 
intacts peuvent être traités pour leur transformation en ferrocyanure de calcium. 


Procédé de fabrication de bromodialcoylacétamide, par Raison CoumerciaAce Kaze et C° (AIl.), 

rep. par ARMENGAUD aîné. -— (Br. 345231. — 29 juillet. — 6 octobre. — 24 novembre 1904.) 

Objet du brevet. —- Procédé consistant à traiter les acides acétiques dialcoylés par les chlorures de 
phosphore et les chlorures acétyliques obtenus par l’ammoniaque ou le carbonate d'ammoniaque pour 
remplacer le chlore par le groupe AzH?. 2° A transformer par l'action du phosphore et du brome les 
acides acétiques dialcoylés en dialcoylbromure puis à traiter par lammoniaque. P 

Description. — Exemple : 1° 1345 grammes de chlorure de diéthylacétyle sont graduellement portés 
à 100° avec 160 grammes de brome. Dès qu’il ne se dégage plus d'acide bromhydrique, on distille le 
produit de la réaction à une pression de 26 millimètres et l’on recueille le chlorure de diacétyle bromé 
Vers 90-110. 

2° On verse goutte à goutte {oo grammes de brome dans un mélange de 576 grammes d’acide dipro- 
pylacétique et de 3r grammes de phosphore. Quand la réaction est terminée, on ajoute encore 
‘640 grammes de brome en chauffant au bain-marie, dès qu'il ne se dégage plus d'acide bromhydrique, 
on distille sous 22 millimètres de pression on recueille l’acide bromodipropylacétique bromé vers :10- 
1300. Le produit est dissous dans l’éther, on fait arriver du gaz ammoniac jusqu'à ce que ce dernier 
ne soit plus absorbé. On obtient aussi l'amide. 

3° 116 grammes d'acide diéthylacétique sont traités par 215 grammes de pentachlorure de phosphore. 
On ajoute 110 grammes de brome et l’on achève comme ci-dessus. 
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Procédé de fabrication de l’amidon (amyloïde) avec de la cellulose, de la sciure de bois, 
déchets, tourbes, herbes ete., par Bürner (Autr.), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 845370. — 

4 août. — 12 octobre. — 29 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la cellulose par une lessive plus ou moins chaude 
d'acides, d’alcali etc., on peut opérer à chaud ou à froid. 

Description. — Exemple : On verse sur la sciure de la lessive chaude à 30-4o°C ; soit roo parties de 
sciure et 200 parties de lessive alcaline telle qu'un hectolitre contienne r kilogramme d’alcali. On laisse 
en repos pendant 48 à 6o heures suivant la température qui doit pratiquement être de 24°C; puis on 
sépare la sciure de la liqueur et de cette dernière, on précipite l’amidon par le chlorure de sodium. On 
lave ensuite l’amidon et on l'essore et le sèche. 


Procédé de fabrication de Pammoniaque, par Wozrerec (Angl.), rep. par de Mesrraz. — (Br. 
345399. -— 6 août. — 13 octobre. — 29 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant d'air et de vapeur d’eau sur de la 


tourbe chauffée à une température ne dépassant pas 500°C de préférence 4oo°C. 
Procédé pour la préparation de l’acide pierique à froid, par Wicuanpr (AIl.), rep. par Srurm. 


— (Br. 345441. — 9 août. — 14 octobre. — 30 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'acide nitrique sur un mélange d’acide phénique 


et d'alcool 100 parties d’acide nitrique, à r.4 30 parties d’alcool, on laisse tomber dans ce mélange 
20 parties d'acide nitrique. 
Procédés pour la production des acides C.C. dialeoylbarbituriques, par RArSoN COMMERCIALE 

Merck (AL) — (Br. 345497. — 20 juillet. — 17 octobre. — 1°* décembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les 4,6-diamino-2-oxypyrimidine et 2,4,6-tria- 
minopyrimidine (acide triaminobarbiturique) ainsi que leurs homologues alcoylés en acide barbitu- 
riques correspondants par un traitement avec des acides étendus ou tout agent capable d'éliminer le 
groupe amidé. 

Description. — Exemple : La 5-diéthyl-oxy-4,6-diaminopyrimidine de point de fusion 2720C produite 
au moyen du diéthylmalonylnitrile et de l’urée, est chauffée dans une quantité quintuple d'acide sul- 
furique étendu à 30 °/,. En refroidissant le mélange se solidifie en une masse pultacée cristalline, Fa- 
quelle est filtrée, ensuite à la trompe, lavée et cristallisée dans l’eau chaude. La substance ainsi pré- 
parée entre en fusion et la réaction a lieu d’après l'équation générale : 


AzH 
| 
* A AzH ES 
DU DCO+2RH=2AMR+ C0 
AlX AzH AV 

| 
AzH 

Procédé général de préparation des aldéhydes, par Bouveauir, rep. par ARMENGAUD jeune. 

— (Br. 339121. — 26 octobre 1903. — 26 octobre. — 2 décembre 1904.) ; | | 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’action des dérivés formylés des amines secondaires tels 


que la dialkylformylamide, les diaryl ou alkylarylformylamide formylpiperedine etc. sur les dérivés Or- 

ganomagnésiens obtenus par l’action du magnésium sur les dérivés halogénés primaires et même dans 
. . VT e . sr . > £ : ? 1 

certains cas secondaires et tertiaires en solution dans l'éther absolu puis à décomposer par l’eau aci- 


dulée. 

OMgX 

RMgeX + H — COAZR'R! — R — CH 
AzR'R' 

OMgX f 
2R — CH + H20 — 2 RCHO + Mg0 -+ MgX? + 2 AZR'R'H 
SAZRR 
Description. — Exemple : Faire tomber sur du magnésium en notable excès le dérivé halogéné en s0- 


lution dans l’éther absolu, il est souvent nécessaire d'amorcer la réaction avec une trace d’iode ou en- 

core avec quelques bulles d’acide chlorhydrique gazeux, puis on porte à l’ébullition pendant 2 heures. 

On laisse refroidir et on introduit la formiamide goutte à goutte en solution dans l’éther absolu. Quand 

la réaction est terminée on verse le produit dans l'eau glacée qu’on acidule ensuite avec de l'acide sul- 

furique à ro ou 20 ‘/,. On refroidit, on décante, lave à l’éther ou avec l'acide sulfurique puis par le 
carbonate de sodium et on distille l’éther. 

Procédé pour la préparation d’aminoalcools et de leurs dérivés, par les ÉTABLISSEMENTS Pou- 
LENC frères et Fourneau, rep. par Decace. — (Br. 339131. — 28 octobre 1903. — 29 octobre. — 2 dé- 
cembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des aminoalcools de forme 


R! 


ns par a 
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en faisant réagir sur les chlorhydrines, iodhydrines correspondantes une amine grasse dans un dissol- 
vant approprié. 

Description. — Exemple : Pour préparer l’éthyldiméthylaminobutanol, on chauffe à rro°C en auto- 
clave une molécule d’éthychlorobutanol avec un peu plus d’une molécule de diméthylamine dissoute 
dans un solvant approprié. On extrait l’alcool aminé avec l'acide chlorhydrique. 


Procédé pour la transformation directe du coton en cellulose ou cellulose en acétate de 
cellulose, par FABRIQUE DE Propuirs Cuimiques FLoRA S. A. (Suisse), rep. par BERTIN. — (Br. 345764. 
— 23 août. — 28 octobre 1904. — 15 décembre 1904 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer dans la préparation de l’acétate de cellulose, les 
acides minéraux par le sulfate diméthylique. 

Description.—- Exemple : Ghauffage au bain-marie de 30 parties de coton ou de cellulose avec 70 parties 
d'acide acétique anhydre, 120 parties de vinaigre glacial et 3 parties de sulfate diméthylique jusqu’à 
dissolution complète. On filtre, verse dans beaucoup d’eau et l’acétate se précipite sous une forme qui 
correspond au létraacétale de cellulose, le produit obtenu est soluble dans l'acide acétique le chloro- 
forme, l’acétone, insoluble dans l’éther et l'alcool. Pendant l'opération la température peut atteindre 
celle du bain-marie. 


Procédé de fabrication de l’hydrocarbonate de zine et son application, par Bargois, rep. 


par RaBiLLoun. — (339151. — 7 novembre 1903. — 7 novembre. — 8 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication électrolytique de l’'hydrocarbonate de zinc. 
Description. — Dans une cuve à électrolyse de forme variable, sont disposées deux séries d’électrodes 


alternées, les positives en zinc reliées au pôle positif d’une source d’électrodes et les négatives en char- 
bon ou en tout autre matière conductrice reliées au pôle négatif. Le liquide de l’électrolyte est de l’eau 
chargée naturellement ou artificiellement de carbonate de chaux. Ce bain doit être maintenu à une 
température de 4o°C et l’eau doit ètre renouvelée constamment ou par intervalle. La chaux qui pro- 
vient de l’action de l’oxyde de zinc formé avec le carbonate reste en solution en raison de sa forte te- 
neur vis-à-vis de la forte proportion d’eau. 


Nouvelle base de peinture et son procédé de fabrication, par Germain, rep. par Lavoix et Mo- 
SER. — (Br. 539180. — 21 novembre 1903. — 21 novembre. — r9 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Mélange formé de sulfure et d’oxyde de zinc et de silicate de baryum. 
Description. — On prend 20 à 25 parties de sulfure de zinc, 15 à 20 parties d'oxyde de zine et 4o à 
55 parties de silicate de baryum. On mélange. 


Méthode de production de lPammoniaque et de l’aleali caustique par électrolyse, par 


Cassez (Suède), rep. par Crespin. — (Br. 346066. — 3 septembre. — 11 novembre. — 31 dé- 
cembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les mélanges des combinaisons chimiques de l'oxy- 


gène et de l’azote obtenus par décharge électrique à l'air libre sont en totalité ou en partie introduits 
dans une solution d’alcali caustique ; le nitrite ou le nitrate ou leur mélange est électrolysé dans un ap- 
pareil d’électrolyse avec des électrodes insolubles ; les sels sont réduits en ammoniac qui passe à l’état 
gazeux et est recueilli ensuite, de toute manière convenable, tandis que l’alcali caustique régénéré peut 
être encore utilisé pour l'absorption des gaz nitrés formés par la décharge électrique dans l'air. 


Procédé de production des dérivés cyaniques de la pyrimidine, par RaisoN COMMERCIALE 


E. Merck. — (Br. 346180. — 8 septembre. — 17 novembre 1904. — 6 janvier 1905). — (Demande de 
brevet déposée en Allemagne le 15 décembre 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire des dérivés des pyrimidines en soumettant l’éther 


cyanacétique, l’éther malonique, l’éther acétylacétique ou leurs produits de substitution à l’action de 
dicyandiamide. Ces pyrimidines contiennent un noyau cyanique, qui peut servir de point dedépart pour 
de nouvelles synthèses. On peut, par exemple, remplacer tout le groupe cyanamide par de l'oxygène ce 
qui conduit aux acides barbituriques. 


Descriplion.— Exemple : Cyanamido-4-amido-6-oxypyrimidine. La marche de la réaction est donnée 
par l’équation suivante : 


CH 
C2H*0CO ®: 
Az? | COH — — CGAZH? 
AC. Az. CC + CH— | + CHOH 
NAZH — Az 
CAZzZ ‘à 
CAzHCAz 


5,5 kil. de sodium métallique sont dissous dans l’alcool absolu et à cette solution, on ajoute d’abord 

13,4 kil. d'éther cyanacétique puis 10 kilogrammes de dicyandiamide dissous dans l'alcool absolu, le 

tout est gardé alors à l'ébullition pendant 3 heures, au réfrigérant à reflux. Pendant cette opération la 

majeure partie du sel de sodium se sépare en cristaux On le sépare et on évapore le produit filtré, le 
résidu est redissous dans l’eau avec les autres cristaux. On précipite la cyanamido-4-amido-6-oxypirimi- 
dine par l’acide acétique dans la proportion de 14,4 kil. d'acide glacial. 

Procédé de fabrication du tétrachlorure d’acétylène, par ConsorTIum FUR ELECTROCREMISCRE In- 
DUSTRIE (GESELLSCHAFT MIT BESCURANRTER HAFTuNG (All), rep. par Moricuer et Roger. — (Br. 346562. 
— 24 septembre. — 1% décembre 1904. — 30 janvier 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire le tétrachlorure d’acétylène par adduction simul- 
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tanée ou successive d’acétylène et de chlore en présence de chlorure &’antimoine étendu s’il y a lieu 
avec un produit convenable, de préférence le tétrachlorure d'acétylène, il se forme le produit signalé 
par Berthelot et Jungfleisch qui fond à 50°. Mais, à l'encontre des indications de M. Berthelot, une 
seconde molécule de chlore est absorbée. 

Description. — On introduit dans la combinaison de pentachlorure d’antimoine et d’acétylène du 
chlore. Il se forme du tétrachlorure é’acétylène et du pentachlorure. On recommence à introduire 
de l’acétylène et du chlore, et ainsi de suite, on obtient finalement en ajoutant une quantité suf- 
fisante de chlore, un mélange de pentachlorure d’antimoine, de tétrachlorure d'acétylène et d’une 
faible quantité de produits de substitutions de ce dernier corps. On isole le tétrachlorure en dé- 
composant le pentachlorure par l'acide chlorhydrique, puis par distillation fractionnée dans le 
vide. 


Procédé de préparation synthétique de thiourées cyeliques, par JACQUEMIN, rep. par AR- 

MEeNGAUD ainé. — (Br. 346565 — 24 septembre. — 1°" décembre 1904. — 30 janvier 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les amines cycliques sur le sulfure de carbone 
en présence d'alcool éthylique et d'un agent désulfurant tel qu'un oxyde, un hydrate, un carbo- 
nate. 

Description. —- Exemple : Pour préparer la diphénethioürée symétrique, on dissout une molécule 
d’aniline (93 grammes de CfH5AzH*) dans 500 centimètres cubes d'alcool à 90-95° et on y ajoute un 
excès de sulfure de carbone, quelques grammes de potasse caustique. On porte à l’ébullition ‘dans un 
appareil à reflux, il se dégage de l'hydrogène sulfuré et, quand il n’y a plus de dégagement de gaz 
on laisse refroidir et la thioürée cristallise. Les urées régénèrent facilement l'amine pureet peuvent, 
par conséquent, servir à leur purification. 


Procédé pour Pobtention d’acides dialkilbarbituriques, par Cnemiscue FABRIK AUF ACTIEN 
> D 


(Voruaus E. ScuerinG; (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 346588. — 16 septembre. — 2 dé- 
cembre 1904. — 30 janvier 1905). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le r*" octobre 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder en solutions acides les dialkylmalonylguanidines de 
formule 
HAz — CO 
“< mn 
HAzC ne 
FR 
HAz — CO 


Description.— Exemple : 1 kilogramme de diéthylmalonylguanidine obtenue, soit en faisant réagir le 
sulfocyanure de guanidine et l’alcoolate de sodium sur l’éther acide diéthylmalonique, soit en partant 
de l’éther monoéthylmalonique acide que l’on condense avec le sulfocyanure de guanidine en présence 
de l'alcoolate de sodium et en introduisant ensuite le second groupe éthyle, est dissous dans 17 kilo- 
grammes d'acide sulfurique dilué à 12 °/,, puis on ajoute à 100 centimètres cubes de nitrite de so- 
dium en solution concentrée en agitant bien. Après refroidissement on neutralise exactement par 
l'ammoniaque, on concentre, l'acide diéthylbarbiturique se précipite. On peut remplacer le nitrite par 
1 kilogramme d'acide chromique et opérer en présence d'acide acétique ou bien d'acide sulfu- 
rique. 


Dérivé de la easéine, par Guzeirr, rep. par Frey. — (Br. 34683r. — G octobre. — 13 décembre 1904. 
— 11 février 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à faire absorber du gaz ammoniac à la caséine. 


Préparation d’un composé des albuminoïdes du lait avec de l’acide silicique, par BERNSTEIN 
(AIL.), rep. par ArmexGauD jeune. — (Br. 347135. — 6 octobre. — 23 décembre 1904. — 24 fé- 
vrier 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une combinaison de caséine du lait et d’acide sili- 
cique pour remplacer l’albumine d'œuf dans la préparation industrielle. 

Objet du brevet. — Exemple : 1oo grammes de caséine, 650 grammes d’eau sont mélangés et chauffés 
on ajoute 35 centimètres cubes d’une solution aqueuse d’ammoniaque à 0,98 de densité. Après refroi- 
dissement, on ajoute à la température de 35 à 45°C une solution de silicate de sodium du commerce ef 
on précipite la silice par addition d'acide jusqu'à ce que la masse solide formée redevienne li- 
quide. 


Enduit simili-peinture, par JacoiEr et HERBELIN, rep. par STURM. — (Br. 347114. — 15 octobre. — 
22 décembre 19c4. — 20 février 1905.) 
Objet du brevet. — Enduit pour remplacer la peinture. 
Description. — Colle forte première marque, 20 parties acide chromique, r partie blanc de zinc, 


2 parties, borate de sodium r partie, savon extra-blanc 2 parties, dextrine blanche 2 parties, blanc 
gélatineux 2 parties, eau distillée, 30 parties. Faire bouillir pendant 2 heures après avoir fait macérer 


dans l'eau froide la colle pendant 2 heures. On tamise la matière chaude et on l’emploie à 8o°C au pin- 
ceau ou au tampon. 4 


Composition de substance pour peinture ou enduit incombustible, par NerrLeron (Et-Un.\, 
rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 347186. — 18 octobre. — 27 décembre 1904. — 27 février 1905.) 
Objet du brevet. — Composition incombustible consistant essentiellement en carbure de silicium et 

silicate de sodium ou autres à parties égales avec addition facultative de 3 à 10 parties de carbonate 

- de sodium pour 100 de composition. 
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Perfectionnements apportés à la fabrication électrolytique des chlorates et perchlo- 
rates, par CorBin, rep. par Tirion. — (Br. 339251. — 31 décembre 1903. — 31 décembre 1904. — 

7 février 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’électrolyse des chlorures neutres additionnés de petites 
quantités de résines avec introduction d'acide chlorhydrique dans la solution au cours des opérations 
ou dans les intervalles des opérations électrolytiques que lon fait subir à une même solution en trai- 
tement. 


Nouvelle couleur blanche au plomb et procédé pour sa fabrication, par Gesruner Heyz et Cie, 
MIT BESCHRANKTER HAFrTunG et Wuzrze (All.), rep. par Assi. — (Br. 347311. — 21 octobre. — 30 dé- 
cembre 1904. — 4 mars 1905) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 11 janvier 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du carbonate de plomb, consistant à traiter le saccharate 

de plomb en solution diluée par l’acide carbonique sous pression. 


Procédé d’épuration des eyanures, par Baniscne ANILIN unD S0DA Fagrix (All.), rep. par BLérRy.-— 

(Br. 347373. — 24 octobre 1904. — 5 janvier. — 6 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à distiller le cyanure brut en présence de l’eau et d’un sel 
ammoniacal sous pression réduite, puis à traiter au besoin le cyanure d’ammonium par un 
acide. 

Description. — Exemple : 125 kilogrammes de cyanure de potassium brut contenant 76 °/, de cya- 
nure et 24 /, de cyanate sont dissous dans de l’eau contenant go kilogrammes de chlorure d’ammo- 
nium, puis on distille et on reçoit le produit distillé dans de la soude caustique en solution aqueuse et 
d’une teneur proportionnelle à l’acide cyanhydrique. On maintient la température et cette teneur à 
4o°Q pendant tout le temps de l'opération. Dès que la vapeur d’acide cyanhydrique a cessé de passer 
on interrompt et on concentre la solution de cyanure de sodium par évaporation sous pression ré- 
duite. Le gaz ammoniac en solution est recueilli comme d'habitude et peut servir pour une nouvelle 
opération. 


IR IR 
Procédé de préparation d’aldéhyde >ou-con et Den.con, par BénaL et SOMMELET, 
LU LUS 


rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 347399. — 6 janvier r904. — 6 janvier 1905. — 6 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant essentiellement d’une part à préparer les alcoyloxyalcools ou 
phénoxylalcools 
R R 
)COH — CH0X ou DCOH — CHFOX 
R R' 


par l'action des dérivés organomagnésiens RMgBr sur les acétones ou sur les éthers alcoyloxy ou phé- 
noxyacétiques C*H*CO*CH?0X d'autre part dans la transformation de ces alcoyl ou phénoxyalcools en 
aldéhydes correspondants par action d'un acide, soit l’acide sulfurique ou l’acide oxalique. 


R R R R 
ÿCH — CIHOX — DCHO + OHX ou Don — CH°O0X — ÿCH — CHO + XHO 
R R ER’ R’ 


Description. — Exemple : Pour préparer les éthoxyacétones on fait réagir les nitriles ou les amides 
sur les dérivés organomagnésiens. Le nitrile éthoxyacétique s’obtient en faisant réagir le cyanure de 
mercure finement pulvérisé sur une quantité équivalente de chlorhydrine correspondante à froid, on 
agite, et refroidit. On ajoute de l’eau puis 2 molécules de chlorure d’ammonium ou de sodium pour une 
molécule de cyanure de mercure. Le nitrile ainsi obtenu est dilué dans l’éther absolu et est ajouté 
goutte à goutte à une solution de bromure d’éthylmagnésium (1 molécule) dans l’éther absolu. Sur 
2 molécules de dérivé organomagnésien Alk MgBr, on fait tomber soit 2 molécules d’éthoxyacétone 
ci-dessus soit : molécule d’éther éthoxy ou phénoxyacétique, on termine à une douce chaleur, puis on 
décompose par l’eau. Pour préparer les aldéhydes, on chauffe les alcoyloxy et phénoxyalcools obtenus 
avec une solution aqueuse d’un acide fort tel que l'acide sulfurique à 1/5 ou avec de l'acide oxalique 
desséché ; dans ce dernier cas l'opération est faite au bain d'huile à r15°C. On entraîne l’aldéhyde par: 
la vapeur d’eau et on épuise les eaux par un dissolvant approprié. 


Procédé pour lintroduction des gaz nitriques dans les chambres de plomb pour la fabri- 
cation de l’acide sulfurique, par SocreTA ANONIMA ING. VOGEL PER LA FABRICATZIONE DEI ConcimI Ci 
mici (Italie), rep. par AMENGAUD jeune.— (Br. 347415.— 25 octobre 1904. — 6 janvier. — 9 mars 1905). 
— Demande de brevet déposé en Italie le 24 octobre 1903.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé par ce fait que les produits nitriques sont amenés avant t out 
aux tours de Gay-Lussac où ils enrichissent l'acide sulfurique de composés nitriques et puis après dé- 
nitrification de cet acide par le passage préalable dans les tours de Glover sont amenés aux chambres 
de plomb. 


Procédé pour la fabrication de produits de condensation de substances tannantes et de 
lurée avec laldéhyde formique, par Lauca et Woswinsxi (AIL.), rep..par Turion. — (Br. 347656. 
— / novembre 1904. — 13 janvier. — 18 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fairo réagir l'urée et le tanin sur l’aldéhyde formique en s0o= 
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lation aqueuse et suivant des proportions moléculaires en présence d'agents de condensation. On ob- 
tient aussi la méthylène-tanin urée. 
AzH — COAzH2 


C'#H'00°AzH? — CO — AzH? + CH°0 — ce + H?0 
C2H°0° 
Description. — Exemple : 32 parties de tanin. 6 partie d’urée sont dissoutes dans 200 parties d’eau 
et on ajoute 30 parties d'une solution aqueuse d’aldéhyde formique à 40 °/,; au bout de 4 à 5 heures le- 
produit est fermé. Pour hâter la réaction on pulvérise et lave à l’eau froide sur le filtre, on sèche à 
basse température. 


Procédé de fabrication des éthers phénylés où naphtylés de Pacide ortho-oxybenzol ear- 

. bonique, par ACTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION (AÏL.), rep. par CHassEvenT. — (Br. 347734. 
— 8 novembre 1904. — 16 janvier. — 21 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les éthers phénylés de l'acide o-oxybenzolcarbo- 
nique en chauffant un sel de l'acide o-chlorobenzol carbonique correspondant avec un phénolate em 
présence d’une petite quantité de cuivre ou d'un sel de cuivre et d’un excès de phénol libre. 

Description. — Exemple : On dissout 3,5 p, de phénolate de sodium dont 4 parties de phénol 
et on ajoute 5 parties de sel de potassium de l’acide o-chlorobenzoïque après avoir chauffé à 120° envi- 
ron, on additionne la masse de o,o1 p. de poudre de cuivre. On élève ensuite graduellement la tempé-— 
rature à 18o-r90°C et on maintient jusqu à ce que la masse cristallise. On enlève le phénol au moyen 
d’un dissolvant et le sel de l’éther phénylé de l’acide phényl o-carbonique qui est décomposé par un 
acide, fond à 130°C. 

Procédé pour la production de benzols et de leurs dérivés hydroxylés simples, par Scnot- 
vien (AIL.), rep. par NauxarpT. — (Br. 347862. — 12 novembre 1904, — 20 janvier. — 25 mars 1905.) 
Objét du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l’action d'un courant électrique des charbons, 

du goudron ou les produits d'extrait du goudron en présence de sels et d’eau. 


Procédé d’acétylation de la cellulose, par BADISCHE ANILIN UND Sopa Faprik, rep. par BLÉTRY. — 


(Br. 347906. — 14 novembre 1904. — 21 janvier. — 27 mars 1905) (Demande de brevet déposé er 
Allemagne le 1°" octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la cellulose mercerisée ou non ou l’hydrocellulose 


imprégnée d’eau de préférence, par l'anhydride acétique en présence d'acides sulfuriques. sulfoniques, 
organiques ou phosphorique et d’un liquide indifférent qui ne dissout pas l’acétylcellulose. 
Descrription. — Exemple : 100 kilogrammes de bourre de coton dégraissée sont imprégnés d'eau et 
ramenés à la teneur de 10 à 20 °/, d’eau puis incorporés dans un mélange de 400 kilogrammes d’anhy- 
dride acétique renfermant 0,25 ©/, d'acide sulfurique concentré et 1 500 kilogrammes de benzène. La 
masse est chauffée doucement au réfrigérant ascendant vers 70 à 75°C, puis maintenue à cette tempé- 
rature tant qu'une tâte n’est pas dissoute entièrement par le chloroforme. Ensuite l'acétylcellulose est 


essorée ou pressée, puis séchée. 


Fabrication simultanée des carbonates des hydrates et des polysulfures alealins, par GEr- 

MAIN. — (Br. 347927. — 22 janvier 1904. — 23 janvier. — 27 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à malaxer du sulfate de sodium pulvérisé avec un carbure 
d'hydrogène siliceux (schistes siliceux) à faire des briquettes et à chauffer les briquettes avec de l'an- 
thracite. IL se forme deux catégories de produits, les uns cuits, composés de carbonate de sodium de- 
polysulfure (tri) de sodium, de silice et carbone, les autres surcuits qui contiennent de la soude caus- 
tique du trisulfure de sodium de la silice et du laitier. Les surcuits sont plus ramollis et plus noircis 
que les cuits ce qui les distingue de ces derniers. On effectue la séparation des différents sels par les. 


procédés connus. 


Produit blanc liquide, par Jurrowirz. — (Br. 347949. — 16 novembre 1904. — 23 janvier. — 
27 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Produit provenant de l'expression de la matière des coquilles. Le liquide ob- 


tenu (r partie) est mélangée à r partie d'huile de térébenthine, de siccatif et de la substance des co- 
quilles avec addition des couleurs voulues. Ce produit est destiné à la peinture. 


Procédé de produetion de sulfates métalliques ou autres sels au moyen de sulfures mé- 
talliques et de minerais sulfureux contenant du fer, par Meurer (All), rep. par BRANDON. — 
(Br. 347970 — 16 novembre 1904. —- 24 janvier. — 28 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de sulfates métalliques exempts de fer au moyen de sul- 
fures métalliques ou de minerais sulfureux renfermant du fer, consistant à chauffer à l'abri de l’air les. 
sulfures métalliques, les minerais sulfureux ou les mattes sulfureuses préalablement broyés ou criblés 
et mélangés avec 10 à 15 0/, d’un monosulfure ou d'un polysulfure alcalin ou alcalino-terreux. Après 
quoi la masse est retirée du feu et laissée à l'air pour la désagréger. On traite ensuite par l’eau pour 
enlever les sels alcalins ou alcalino-terreux puis on la pulvérise et on la soumet à une selfoxydation 
dans ane chambre chauffée et finalement on extrait par l’eau le sulfate métallique. 


Procédé de fabrication de l'acide hydroxystéarique, par STANDARD Oiz Company (Et. Un.), rep. 
par Turion. — (Br. 348089. — 37 octobre 1904. — 27 janvier. — 31 mars 1909.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par un agent polymérisant tel que l'acide sulfurique, 
l'acide oléique dilué dans un hydrocarbure non attaquable par l’acide sulfurique à basse température: 


et ensuite à soumettre à l’action de la vapeur d’eau. 
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Description. — L'acide est dilué dans un carbure paraffinique tel que le pétrole distillé de densité 
60°B dans la proportion de 2 parties en volume pour r d’aside, on ajoute r partie en poids d'acide sul- 
furique pour 3 parties d’acide oléique. On opère à une température n’excédant pas 4°C, puis on sou- 
met à l’action de la vapeur d’eau. L’acide sulfurique est ensuite soutiré. On traite le résidu par une 
quantité égale d'huile de naphte chaude. On laisse de nouveau refroidir à 4°C ; l'huile de naphte dis- 
sout l'acide hydroxystéarique qui cristallise et les autres substances restent en solution. 


Procédé de fabrication de l’acide nitrique et de ses combinaisons par la voie électrique, 
par WESTDEUTSCHE THOMAS PHOSPHATWERKE (GESELLSCHAFT MIT BESCHRANKTER HAFTUNG (All.), rep. par 


BLérry. — (Br. 348189. — 22 novembre 1904. — 30 janvier. — 4 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’air par des décharges électriques pour la produc- 
tion desquelles on emploie moins de 200 Watts. - 
Production de métaux colloïdaux organométalliques, par Bonner, rep. par Tuirion. — (Br. 

348330. — 5 février 1904. — 6 février. — 10 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter une solution de chlorure de manganèse à r et 


5 °/, avec de la soude caustique en présence de l’albumine. Il ne se produit pas de précipité, mais 
une solution colloïdale présentant des propriétés oxydantes. 


Procédé de préparation du perborate de sodium, par DeuTScHE GOLD UND SILBERSCHEIDE ANSTALT 


vorMaLs RôSsLer (AIL), rep. par Dony. — (Br. 348456. — 14 octobre 1904. — 9 février. —- 
14 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter une solution d’une molécule d’acide borique par 


une molécule d’eau oxygénée puis à ajouter r molécule d'acide chlorhydrique ou une demi molécule 
d'acide sulfurique. La température ne doit pas dépasser 20°C. Le perborate se précipite surtout si l’on 
a soin de refroidir de o à 5°C. 

Description. — Exemple: 6o kilogrammes d'eau, 25 kilogrammes d'acide borique, 33,2 kil. de 
bioxyde de sodium à 94 °/, sont mélangés. On ajoute à ce mélange en évitant toute élévation de tem- 
pérature 36 kilogrammes d’acide chlorhydrique à r,185 de densité on refroidit entre o et 5°C, on dé- 
cante et finalement on lave avec 30 à 4o litres d’eau glacée, on sèche à une température inférieure 
à 350C. 

Procédé de purification du monochlorhydrate de térébenthine, par ScoumerBer et MoRANE, rep. 

par MarRay. — (Br. 348618. — 15 février 1904. — 15 février. — 18 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le chlorhydrate de térébenthine à l’action oxy- 
dante d'un bain de permanganate à 2 ou 3 °/, de permanganate pour 100 de chlorhydrate. On déco- 
lore par l’acide sulfureux ; on peut remplacer le permanganate par le chromate. 


Procédé de fabrication des nitrates, nitrites, sulfonitrates et sulfonitrites de chaux de 





potasse et de soude, par Price (Angl.), rep. par Berr. — (Br. 348670. — 14 novembre 1904. — 
17 février. 21 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de nitrates, nitrites, ou sulfonitrates, ou sulfonitrites de 


chaux, de soude et de potasse consistant à utiliser l’air atmosphérique, l’air liquide et l’air ozonisé em- 
ployés seuls ou en combinaison avec ou sans séparation entière ou partielle de leur azote et de leur 
oxygène par absorption décomposante, évaporation ou autrement et dans l’application de l'azote et de 
l'oxygène ou de l'ozone y contenus ou aussi obtenus à la fabrication des nitrates, nitrites de chaux, de 
soude ou de potasse et à faire passer l'oxygène et l’azote dans les proportions de combinaisons voulues 
sur ou dans des substances basiques en solution ou autrement et sur des véhicules ou agents. 
tels que gypse, carbone de préférence du coke ou du charbon de bois, ou du platine spongieux con- 
tenus dans des récipients fermés. 


Pour la sulfonation on emploie les sulfates tels que l’alun de soude, pour le sulfonitrate de soude les 
sulfites ou les sulfures. 


Procédé pour épuiser la viscine brute provenant de différents genres de houx, par LœBerz 


{AIL.), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 348561. — 10 décembre 1904. — 26 février. — 26 avril 
1905 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la viscine brute par du carbonate de calcium puis à 


le soumettre à l’action d'agents de déshydration pour enlever l’eau et enfin à dissoudre dans la benzine 
ou huiles appropriées. Après distillation le résidu est dissous dans lhuile. 


Procédé de fabrication d’alcools aromatiques et de leurs dérivés, Merrzer (All), rep. par 


CuAsseveNT. — (Br. 348951. — 28 octobre 1904. —- 28 février. —- 5 mai 1925.) 

Objet du brevet. — Procédé de réduction des éthers aromatiques en alcools par voie électroly- 
tique. À 

Description. — Exemple : On remplit le compartiment de la cathode d’un appareil électrolyseur avec 


une solution faite avec éther éthylbenzoïque 300 grammes, acide sulfurique, 35o, alcool à 96° 600, eau 
100. Le compartiment anodique concentré séparé par une cloison d'argile contient l’acide sulfurique dilué. 
La cathode se compose de feuilles de plomb pur, comme anode, on emploie aussi du plomb pur. Le con- 
rant est de 7 ampères par r00 centimètres carrés de surface cathodique. La température doit être com- 


prise entre 20-30°C. Quand la réduction est terminée on neutralise le liquide cathodique avec environ 
30 /, de lessive de soude. 


| 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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BREVETS PRIS EN AMÉRIQUE 


Analysés par M. JANDRIER 
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Procédé d’extraction du cuivre. Tue Warersury Merars Exrracrion CP, à Spokane, Wash. — (Br. 
américain 783600. — 18 avril 1904: — 27 février 1905.) 


Les minerais pulvérisés sont traités par une solution d'acides sulfureux et sulfurique, puis on chauffe 
au moyen de vapeur et on fait passer un courant d'air. On décante et précipite ensuite le cuivre dis- 
sous. 


Procédé d'extraction de Paluminium, H.-S. Bzacewore, à Mount Vernon, N.-Y. — (Br. américain 
786244. -— 7 janvier. — 28 mars 1905.) , 
On traite un mélange fondu de fluorure d'aluminium et d’alumine par un courant électrique à un 

voltage insuffisant pour libérer le fluor mais suffisant pour, en présence de carbure, réduire l'alumine 

à l’état d'aluminium métallique. On alimente le bain avec de l’alumine et, en temps voulu, on retire 

l'aluminium formé. 


Procédé de production de métaux et d’alliages H-S. Bzackuore, à Mount Vernon, N.-Y. — (Br. 
américain 786185. — 15 novembre 1904. — 28 mars 1905.) ji 
On obtient, par exemple, un alliage de cuivre et d'aluminium en fondant l'oxyde d’un métal ayant 


pour l’oxygène plus d’affinité que l'aluminium ou le cuivre, ajoutant de l’aluminate de cuivre (?) et élec- 
trolysant le mélange. 


Séparation des métaux de leurs minerais. J..D. Wozr, à Londres. — (Br. américain 787814. — 
22 Mai 1903. — 18 avril 1905.) 
Les minerais sont transformés en une bouillie que l’on traite par des huiles visqueuses préalablement 
traitées par le chlorure de soufre. L'huile se charge de particules métalliques que l’on sépare ensuite 
par un traitement à l’eau chaude et passage au filtre-presse. 


Obtention de vanadium. H.-L. Herrexscawinr, à Le Genest, France. — (Br. américain 787758. — 
13 aOûÉ 1903. — 18 avril 1905.) 
Lorsqu'on a dissous le vanadium, on purifie la solution, concentre et ajoute un sel soluble ou un 
acide ; on réduit ensuite le précipité obtenu de façon à obtenir du vanadium métallique pur ou allié. 


Extraction du zine de ses minerais. W. Stewart, à Glascow. — (Br. américain 794198. —- 
28 juin 1904. —- 11 juillet 1905.) 
Les minerais pulvérisés sont mélangés au bisulfate d’un métal alcalin et à du sel, puis portés au 
rouge. On lessive ensuite le mélange et précipite les sels de zinc. . 


Traitement des minerais d’antimoine. J.-S. Mac Arraur, à Glascow. — (Br. américain 796849. 
— 15 avril. — 8 août 1905.) à 
Les minerais sont traités par une solution de soude caustique à 4 °/, au plus que l’on maintient à 
une température de moins de 50°. L’antimoine dissous est précipité par un courant d'acide éarbonique 
et la solution de carbonate de soude formée caustifiée à nouveau. 


x 


Nouvel alliage. A.-E. Hosson, à Meriden, Conn. — (Br. américain 798181. — 927 février. — 
29 août 1905.) 
Cet alliage est formé d’environ 109 livres d'étain, 3 livres de cuivre, 9 livres d'antimoine et 3 onces 

d'aluminium. 


Extraction de l’or de ses minerais. F.-W. Dupré, à Leopoldshall. — (Br. américain 799548. — 
27 avril. — 12 septembre 1905.) 
Les minerais d’or sont soumis à l’action dissolvante d’une solution de cyanures en présence d’al- 
cool. 


Soudure pour la fonte. J. Mossor et W. Macrany. — (Br. américain 799749. — 19 mars 1904. — 
19 septembre 1905.) 
Mélange de prussiate jaune, acide chlorhydrique, chlorure d’ammonium et eau. 


Traitement des minerais de zine. P.-A. Macxay, à Wenona |IIL.). — (Br. américain 599743. — 
9 juin 1902. — 19 septembre r905.) 
Les minerais de zinc renfermant des sulfures de zinc et de cadmium sont grillés de façon à transfor- 
mer le cadmium en sulfate que l’on dissout ensuite et à oxyder le sulfure de zine, par lixiviation, on 
obtient de l’oxyde de zinc d’où on extraira ensuite du zinc pur. 


Appareils pour la production d'oxygène et d’azote purs. Carl Linpe, à Munich. —  r. améri- 
Cain 795525. — 22 octobre 1903. — 23 juillet r905.) 
Obtention de chromates. P. Rôwer, à Bernburg. —(Br. américain 797323.— 19 mai. — 15 août 1905 ) 


Les minerais de fer et de chrome sont additionnés d’une quantité de carbonate alcalin insuffisante 
pour décomposer tout le minerai, puis soumis à l’action d’une flamme oxydante. Après refroidissement, 
on lave à l’eau et le résidu est traité comme précédemment. 
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Acide nitrique. H. Niepenrür, à Halensee. — (Br. américain 798205. — 25 mai 1904. — 29 août 
1909.) 
Les nitrates sont traités par un acide susceptible de libérer des oxydes d'azote. Les vapeurs sont par- 
tiellement condensées, l'acide nitrique est liquéfié à une température relativement élevée, les oxydes 
non condensés sont refroidis, comprimés et oxydés. 


Ferrocyanure de sodium. C. Psrri, à Buchsweiler. — (Br. américain 798208. — 29 février 1904. 
— 29 août 1905.) 
A une solution de ferrocyanure de calcium, on ajoute une quantité suffisante de chlorure de sodium 
et on sépare ce ferrocyanure de sodium ainsi formé. On évite de la sorte l’emploi du carbonate de s0- 
dium. 


Obtention d’oxyde de sodium. Banisoue Aniuix unD SODA FaBRix, à Ludwigshafen. — (Br. améri- 
cain 798103. — 4 décembre 1902. — 29 août 1905,) 


On chauffe du nitrite de sodium avec du sodium métallique er l’absence d’air jusqu'à ce qu’il se soit 
produit de l'oxyde de sodium. 


Elimination de larsenie. Baniscue Anicin unn Sopa Fagrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
-98216. — 3 juin 1903. — 29 août 1905.) 
UAR » Q » 4 Q 2 
Les gaz sulfureux sont envoyés sur de l’oxyde de fer maintenu à une température supérieure à 200° 
C., mais inférieure au rouge. 


Elimination de lParsenie. Baniscue Anizx unp Sopa Fasrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
798302. — 3 juin 1903. — 29 août 1905.) 
Les gaz sulfureux renfermant de l’arsenic sont envoyés sur de l'argile granulée et maintenue à une 
température de 200 à 400° C. 


Séparation des métaux de leur solution. A. Gurensoun, à Southend. — (Br. américain 790429. — 
23 juin 1904. — 23 mai 105.) 
Les solutions renfermant les métaux sont additionnées d’une solution alcaline de résine. Le précipité 
est séparé et on le distille dans une cornue pour en séparer la résine. 


Séparation de l'or ou d’autres métaux diamagnétiques. L.-Z. Wuss, à New-York. — (Br. 
américain 791305. — 26 août 1903. — 30 mai 1905.) 
On recouvre par l’électrolyse les particules des métaux diamagnétiques d’une couche de métal ma- 
gnétique, puis on sépare magnétiquement ces particules devenues magnétiques. : 


Extraction du nickel. H.-A. Frascu, à New-York. — (Br. américain 791090. — r2 jarrvier. — 
30 mai 1905.) 
Les mattes renfermant du cuivre et du nickel sont pulvérisées, puis soumises à chaud à l’action de 
l'acide sulfurique additionné de fleur de soufre. 


Extraction du zine de ses minerais. A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y). — (Br. américain 791401. — 
20 février. — 30 mai 1905.) 
On amène le métal à l'état de sulfate qu’on électrolyse en se servant de mercure comme cathode, 
l'amalgarne est ensuite décomposé et le zinc déposé sur une cathode convenable par électrolyse de son 
chlorure. 


Procédé pour dureir le euivre. C.-R. PLUMER, à Seattle (Wash.). — (Br. américain 792070. — 
18 juin 1904. — 13 juin 1905.) 
Le cuivre, ou un de ses alliages, fondu, est traité par le sulfate de cuivre, on coule le métal dans des 
moules et on traite par le soufre jusqu’à ce qu'il y ait une couche de soufre fondu à la surface du mé- 
tal. 


Procédé d'extraction du cuivre de ses minerais. G. Gin, à Paris. — (Br. américain 793186. — 
26 juillet 1902. — 27 juin 1905.) 
Les minerais grillés sont lixiviés avec une solution d'acide sulfureux. La solution est chanfifée de 
facon à précipiter tout le sulfate et le sulfate de fer. On décompose le sulfite cuproso-cuprique en solu- 
tion et lave le précipité. Dans la solution résiduaire, le sulfite est transformé en sulfate de fer. 


Traitement des mattes de nickel. R.-H. Aiken, à Winthrop Harbor (IL). — (Br. américain 800130. 

— 7 mars 1903. — 26 septembre 1905.) 

Les mattes renfermant des sulfures de cuivre et de nickel sont fondues dans un convertisseur et ad- 
ditionnées d’un flux ne renfermant pas moins de 70 °/, de silice, on ouvre un courant d'air oxydant, 
porte la température à 800-1 700° G. el transforme le fer et le nickel en silicates que l’on évacue avant. 
toute attaque sur le cuivre. 


Extraction de Pétain des alliages plomb-étain. Tue SrraiTs TRaDin@ C°, à Singapore. — (Br. 
américain 8or820. — 4 mai. — 10 octobre 1905.) 
On oxyde le bain fondu, on sépare les oxydes formés, on les réduit et on obtient ainsi un alliage ri- 
che en étain. Dans un brevet précédent, on aurait indiqué un procédé de désétamage qui consistait à 
chauffer le fer-blanc avec du plomb. 


Traitement des minerais renfermant des métaux précieux. C.-D. Mernuz, à Lead (S.-D.). — 
(Br. américain 801470. — 28 décembre 1904.— 10 octobre 1905.) 
Les minerais pulvérisés sont séchés, puis traités sous pression par un Courant d'air avant d'y faire 
arriver la solution de cyanure. 
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Séparation de la pyrrhotine de la chaleopyrite et de la gangue. J.-N. Jusow, à South Straf- 
ford, St. — (Br. américain 801879. — 22 juillet, — 17 octobre 1905.) 
Le minerai est chauffé jusqu’à ce que la surface de la pyrrhotine devienne iridescente, elle a alors 
perdu peu de soufre et est devenue suffisamment magnétique pour que l’on puisse la séparer par attrac- 
tion magnétique. 


Séparation des sulfures de nickel et de euivre. À. Moxezz, à New-York (N.-Y.). — (Br. améri- 

cain 802012. — r9 janvier 1903. — 17 octobre 1905.) 

Dans un four ouvert, on ajoute à la matte fondue un corps (tel que le sulfate de soude et un réduc- 
teur) susceptible de dissoudre un des sulfures métalliques ; le sulfure insoluble se dépose et on peut 
alors faire écouler la masse fluide renfermant le sulfure dissous. 

RE — 


less FE 
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Appareil pour la production d’acide sulfurique par catalyse. Tue New-Jersey zinc C°, à New- 
Jersey. — (Br. américain 793543. — 11 août 1900. — 27 juin 1905.) 


Alumine. L.-R. Krocu, à Hamilton (Canada). — (Br. américain 794413. — 25 janvier 1904. — 11 juillet 

190.) 

. substances alumineuses sont traitées par des gaz sulfureux et transformées en sulfite d'aluminium 
que l’on mélange à du chlorure de sodium et du charbon et traite par la vapeur. Il ‘se dégage de l'acide 
chlorhydrique et il se forme de l’alumine et du sulfate de soude qui, chauffé avec du charbon, se trans- 
forme en sulfite de sodium qui, chauffé à son tour avec de l'alumine et du charbon, se décompose en 
acide sulfureux et aluminate,de sodium duquel on précipite l’alumine et récupère la soude. 


TE 
Tétrachlorure de earbone. CAsTNer ELECTROLYTIC ALKALI C°. — (Br. américain 794789. — 27 avril 1904. 
— 18 juillet 1908.) 
Sur le sulfure de carbone, on fait réagir à chaud environ deux fois la quantité théorique de chlorure 
de soufre en présence d'amalgame d'aluminium. 


Purification de tétrachlorure de earbone. CAsTner ELEKTROLYTIC C°. — (Br. américain 794970. — 
27 avril 1904. — 18 juillet 1905.) 
On débarrasse le tétrachlorure de carbone du sulfure de carbone qu’il renferme en le traitant par un 
sulfure alcalin ou alcalino-terreux en présence d’un excès d’alcali. Il se forme un thiocarbonate que l’on 
sépare et décompose par un acide en hydrogène sulfuré et sulfure de carbone. 


Procédé d’obtention d’hydrosulfites sees et stables. BADISCHE ANILIN UND Sopa Fagrir, à Ludwig- 
shafen. — (Br. américain 795755. — 29 avril 1904. — 25 juillet r905.) 
On traite les hydrosulfites par l'alcool éthylique jusqu’à ce que l’eau combinée ou non soit entière- 
ment éliminée. 
La masse est traitée par des agents de dessiccation. 


Carbonate de plomb. À. Wuzrze, à Charlottenburg. — (Br. américain 799770. — 5 avril. — 19 sep- 
tembre 1905.) 
On fait réagir l'acide carbonique sous pression sur l’acétate de plomb. La pression favoriserait la pré- 
cipitation rapide du carbonate de plomb et on éviterait ainsi la forme cristalline. 


Acide sulfurique. Baniscne Anizin up Sona Fasrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 800218. — 
16 juillet rgor. — 26 septembre 1905.) 
Dans un vase en fer, on ajoute de l’anhydride sulfurique à de l’acide sulfurique fumant renfermant 
moins de 27 °/, d’anhydride. à 


Hydrures de métaux alcalins ou alealino-terreux. F.-J. MacaaLske, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. 
américain 800380. — 12 juilet. — 26 septembre 1905.) 
On chauffe électriquement un dérivé d'un métal alcalin ou alcalino-terreux que l'on réduit au moyen 
de méthane. 


Ammoniac. Karl Keyser, à Berlin. — (Br. américains 797961 et 797962. — 30 janvier. — 22 août 
1905.) 
Il se forme de l’'ammoniac lorsqu'on chauffe en présence d’azote et d'hydrogène du calcium, de l’hy- 
drure de calcium ou du nitrite de calcium. 
On peut encore remplacer le calcium par le magnésium ou un des métaux de ce groupe. 


Acétate d’aluminium insoluble. R. Ress et O. Scamarozca, à Berlin. — (Br. américain 801158. — 
24 avril. —- 3 octobre 1905.) 
A une solution concentrée d’acétate d’alumine, on ajoute un tiers d'acide acétique concentré, on fait 
bouillir, agite, sépare le précipité, lave et filtre. 


Carbonate de plomb. A. Wuzrzz, à Charlottenburg. — (Br. américain 801430. — 31 octobre 1904. 
— 10 OCtobre 1905.) 
On traite sous pression une solution aqueuse d’acétate neutre de plomb par l’acide carbonique. 
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MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de préparation de marbre artificiel. Fr. Ouiva, à Malstatt-Burbach. — (Br. américain 
766893. — 8 avril 1902. — 9 août 1904.) 
Obtenu en ajoutant de l’eau et des colorants si nécessaires à un mélange de sulfate d’alumine anhydre : 
et de sulfate de calcium anhydre. 


Ciment carborundo. L. Muzzer, à Paris. — (Br. américain 770730. — 12 juillet. — 20 septem- 
bre 1904.) 
Ce ciment se présente sous la forme d’une poudre renfermant du siliciure de carbone, de l'argile ré- 
fractaire et un silicate de soude et de chaux. 


Plaque lithographique. Y. Bower, Samwr-Nsocs et F.-W. Gaunrcerr, à Londres. — (Br. américain 
773368. — 23 février. — 25 octobre 1904.) 
La pierre lithographique peut être remplacée par une plaque métallique recouverte d’une couche 
adhérente d'oxyde de fer. 
Briques réfractaires. Tae American BauxITE C°, à Little Rock Ark. — (Br. américain 775887. — 
2 juillet. — 22 novembre 1904.) 
Ces briques sont constituées par un mélange de bauxite américaine calcinée et de 20 ?/, d’argile. 


Verre translucide. J. Kemrxer, à Berlin. — (Br. américain 777734. — 4 août. — 20 décembre r90/.) 

.. On mélange 100 parties de feldspath et silicofluorure de sodium, 160 à 180 parties de silice et de 37,5 

à 5o °/, de soude. | 

Composition d'amiante. H.-C. Ton et G. Mayr, à Chicago. — (Br. américain 796164. — 12 no- 
vembre 1904. — 1e août 1905.) 
Une couche en feuille constituée par des fibres d'amiante est imprégnée d’une solution de silicate de 

soude additionné de silicate d’alumine, on sèche et porte à une température d’environ 80o° F. 


Composition. Louis Lane, à Toledo, Ohio. — (Br. américain 801597. — 17 février 1904. — 10 octo- 
bre 1905.) 
Ce mélange est constitué par du ciment de Portland et de la terre d’infusoire additionnés de ro ?/, 
environ de bioxyde de manganèse. 


EXPLOSIFS 


Composé explosif. Hupsox Maxim, à New-York. — (Br. américain 792716. — 29 janvier 1903. — 

20 Juin 1905.) 

On chaufïe dans de l’eau à une température au-dessous de celle du point de fusion de l’un ou de 
l'autre composé un mélange de 52 parties d'acide picrique et 48 parties de dinitrophénol, il se forme un 
composé fusible à une température plus basse que l’un quelconque des composants, on lave et laisse re- 
froidir pour séparer le nouveau produit. : 


Explosif. H. Boy, à Londres. — (Br. américain 794583. — 27 août 1904. — 11 juillet 1905.) 
Cet explosif renferme principalement du nitrate de sodium et des schistes, on ajoute de la résine en 
poudre et du naphtalène pour rendre le mélange moins hygroscopique. 


Dérivés de la nitrocellulose. D. Bacuracu, à Baltimore. — (Br. américain 794581. — 16 janvier 
1904. — 11 juillet 1905.) : 
On obtient un produit non inflammable ou brülant très lentement en ajoutant à de la solution un 

acide libre, une matière absorbante et des éthers siliciques, tels que les silicates de méthyle, d’éthyle 

ou d’amyle. 


Composition pour allumettes. Cuewiscne Faprix GRIESHEIM ELECTRON, à Francfort-s/M. — (Br. amé- 
ricain 795587. — 17 août 1903. — 23 juillet 1905.) 
Mélange de sous-oxyde de phosphore, chlorate de potasse et plâtre. 
Explosif. F.-G. Doxxevwapez, à Coxhocton (Ohio). — (Br. américain 795825. — 17 août 1904. — 
re" août 1905.) 
On fait un mélange de pâte à papier, de nitrates de potasse et de soude, de soufre, de glucose et de 
colle, puis on granule. 


Explosif. J.-C. Surru, à Lovington, Ill. — (Br. américain 795940. — 20 mars 1903. — 1° août 1905.) 
On fait dissoudre à chaud du sucre et du salpêtre, puis on ajoute du chlorate et de la houille, on sè- 
che et granule. 


PRODUITS ORGANIQUES 


Procédé de production d'acides dialkylbarbituriques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. amé- 
ricain 787360. — 5 janvier. — 18 avril 1905.) 


On condense au moyen d'agents de condensation alcalins, la dicyandiamide avec des malonitriles di- . - 


alkylés, on détache ensuite au moyen d'un acide les groupes cyanimino et imino dans les positions 2- 
4 et 6 des 2-cyanimino-/-6-diimino -5-dialkylpyrimidines qui avaient pris naissance. 

Comme agent de condensation, on mentionne l’éthylate de sodium et comme agent de décomposition 
l'acide sulfurique chaud. 
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Cyanures alecalins. Cravine Ce, Jersey-City, N.-Y. — (Br. américain 787380. — 20 mai 1903. — 18 
avril 1905.) 
On chauffe au rouge un mélange de cyanures alcalino-terreux, de cyanamides et de carbonate de so- 
dium, on lessive la masse et sépare le cyanure de sodium par refroidissement à 5° C. environ. 


Production d'acide tartrique. Carceron Ecuts, à Boston. — (Br. américain 89269. — 3 décembre 
1903. — 9 Mai 1905.) 
On électrolyse une solution de saccharine de telle façon que l’acide tartrique formé à l’anode soit pré- 
cipité à l’état de combinaisons relativement insolubles que l’on sépare. 


Production d’hydrocarbures sulfurés. Morana, SOCIÉTÉ ANONYME, à Zurich. — (Br. américain 
792683. — 12 octobre 1903. — 20 juin 1905.) 
On condense les aldéhydes avec les acétones en présence de sulfurés métalliques. 


Procédé pour lextraction du contenu des cellules de levure. Wilhem Hsss, à Francfort-s/M. 


— a américain 785733. — 26 octobre 1901. — 28 mars 1905 ; et 785734. — 29 août 1902. — 28 mars 
1905. 
Les cellules de levure humides sont traitées par une petite quantité d’acétate d'éthyle. 

Suecédané du caoutchouc. H. Sparz, à Schüneberg. — (Br. américain 786527. — 18 août r904. — 


4 avril 1905.) 
On dissout de la colophane dans de l'huile de ricin, on fait, sur cette dissolution, réagir le soufre à 
ie température, puis l’ozone et enfin le chlorure de soufre en présence d'un solvant et de carbonate 
e calcium. 


Elimination du soufre des huiles de pétrole sulfurées. BLacrrorn Uriciry Oic C°, D. C. — (Br. 
américain 793026. — 29 octobre 1904. — 20 juin r905.) 
Les vapeurs de pétrole sulfuré sont soumises à l’action du carbure de calcium. 

Moditieation chimique des huiles. E. Mense, à Liegnitz, — (Br. américain 794373. — 30 avril 


1903. — 11 juillet 1905.) 
On peut modifier les huiles grasses en les soumettant à l’action de bactéries dénitrifiantes en pré- 
sence de nitrates. 


Fabrication de cellulose. Carl KeLiner, à Vienne, Autriche. — (Br. américain 773941. — 18 mars 

1903. — 1°** novembre 1904.) 

La portion de la plante qui doit être traitée est saturée avec un liquide convenable. Les lignines sont 
ensuite saturées et rendues solubles dans l’eau ou dans une solution alcaline faible au moyen de chlore 
gazeux produit par électrolyse d'un chlorure métallique. Les produits formés à la cathode peuvent être 
séparés et utilisés commercialement. 


Fibres de « Balsam Orriza ». W. SuvperLanD, à Lehi, Utah. — (Br. américain 792629. — 923 mai 
1904. —— 20 Juin 1905.) 
La plante débarrassée de son écorce est mise à bouillir dans une solution alcaline, on sépare la 
gomme flottante, évapore la solution à siccité et carde les fibres. 


Soie artificielle. Art Figre C°. — (Br. américain 798868. — 5 avril. — 5 septembre 1905.) 

On dissout de la cellulose dans une solution ammoniacale d'oxyde cuprique, on ajoute de la soie brute 
et on fait bouillir. On forme ensuite des fils que l’on traite par un mélange d’huile de ricin, d'acide sul- 
furique et de soude caustique et ensuite par un bain acide. 


Traitement des extraits tannants. R. Leperir et E. TecLranr, à Susa. — (Br. américain 799246. — 
18 mars 1902. — 12 septembre 1905.) 
L'extrait de quebracho est traité par un sulfite ou un bisulfite à une température de ro0° et plus 
pour une période de 6 à 8 heures. L’extrait devient ainsi facilement soluble dans l’eau. 


Acides dialkylbarbituriques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 789902. — 28 février. 

— 16 mai 1905.) 

On obtient l'acide diéthylbarbiturique, par exemple, en condensant au moyen de l’éthylate de sodium 
la diéthylmalonyldiamide avec l’éther diéthylcarbonique et isolant la 5-diéthyl-2 4 6-trioxypyrimidine 
qui prend naissance. 

Acides CC-dialkylbarbituriques. Société Pour L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 790263. 

— 21 février. — 16 mai 1905.) 

On condense, au moyen de l’éthylate de sodium, les éthers dialkylcarboniques avec les dialkylmalon- 
amides. 


Acides dialkylbarbituriques. Farswerke vorm. Meisrer, Lucius et BrüninG, à Hœchst-s/M. — (Br. 
américain 790116. — 25 février. — 16 mai 1905.) À , 
On fait bouillir pendant longtemps l'acide diéthylthiobarbiturique avec de l’acide sulfurique à 33 °/4. 


Acides dialkylbarbituriques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 792886. — 5 janvier. 
—- 20 juin 1905.) : ne 
On chauffe avec des acides la 2-4-6-trioxy-5-diéthylpyrimidine et on isole des produits de la réaction 

l'acide diéthylbarbiturique formé. 

Ether glycolique de Pacide salieylique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 794942. — 
3 novembre 1904. — 18 juillet 1905.) À RE 
Ge nouvel éther est une huile incolore bouillant à r73° C. sous une pression de 15 millimètres. Sa 


22 MATIÈRES ORGANIQUES 


solution alcoolique se colore en violet par le perchlorure de fer. Les alcalis caustiques le décomposent 
en éthylèneglycol et acide salicylique. Il possède des propriétés thérapeutiques remarquables. 
Acide diéthylbarbiturique. FarBwerke vormazs Meisrer, Lucius et Brüninc, à Hæchst-s/M. — (Br. 
américain 795495. — 28 novembre 1904. — 25 juillet 1905.) 
On chauffe pendant longtemps, à une température de 190 à 250°, le carbonate diphénylique avec la 
diéthylmalonamide. 


Aldéhyde formique. H.-S. Bzackuore, à Mount Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 795757. — 7 sep- 
tembre 1904. — 25 juillet 1905.) 
On fait un vide partiel dans une substance poreuse à laquelle on fait absorber de l’aldéhyde formique, 
puis on chauffe. 


MATIÈRES ORGANIQUES | 
Dérivé de l’urée susceptible d’être employé comme hypnotique. Parks, Davis et C°, à Détroit 
(Mich.). — (Br. américain 797792. — 1°" avril. — 22 aoùt 1905.) 


Ce produit est obtenu en condensant à chaud, au moyen d'un alcoolate alcalin, l’urée et l’éther di- 
éthyloxyacétique, on acidifie la solution, sépare l’alcool par distilla- | 


tion, on décante le produit de la solution, on le lave et on le sèche. C2Hi OH 
On obtient ainsi un liquide huileux incolore, plus lourd que l’eau, See H 
ayant une légère odeur éthérée et un goût acide. Sa densité égale C?H: COA2 
1,1107et sous 36 millimètres de mercure, il bout à 186° C. Une par- Co 
tie se dissout dans environ 20 parties d’eau distillée, il est très so- ps C 
luble dans l’eau alcaline en formant des sels cristallisés, il est très CA OA 
soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, l’acétone, le benzol et DE H 
la glycérine. Il peut être représenté par la formule : CH OH 
Les sels alcalins ont des propriétés hypnotiques. 
Nouvel acide éther dérivé de la glyeérine. Caemiscne FaBrik AUF ACTIEN, à Berlin. — (Br. améri- 
cain 801484. — 24 avril. — ro octobre 1905. 
Ce composé est obtenu par l’action de ae salicylique sur une CH?. 0. OC. C'H‘OH 
combinaison de glycérine et de formaldéhyde, il a pour formule : 
C'est un liquide huileux ayant une densité de 1,344 à 15° C. ; il est CHO . 
facilement soluble dans l’éther, l’alcool, la benzine, le chloroforme et | pas 
l'huile de ricin, il se dissout plus difficilement dans l'huile d'olive et CH20 


de sésame; il est insoluble dans l’eau, l’éther de pétrole, la glycérine 
et la vaseline, les acides dilués et les alcalis le décomposent en glycérine, formaldéhyde et acide sali- 
cylique. 
Procédé de fumigation. H.-V. Wazxer, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 790468. — 12 octo- 
‘bre 1904. —- 23 mai 1905.) 
On obtient un gaz désinfectant en ajoutant à de la formaldéhyde commerciale du sulfate d'aluminium 
et versant le mélange sur de la chaux vive. 


Traitement de la soie. Jocuex Six WeiGuinG Ce, à New-York. — (Br. américain 792218. — 8 oc- 
tobre 1904. — 13 juin 1905.) 
La soie est passée dans un baiïn de bichlorure d’étain et lavée, passée dans un bain alcalin renfer- 
mant du phosphate de sodium et de la caséine, puis lavée de nouveau. 


Soie artificielle. H.-S. Mork, W.-H. Wazxer et A.-D. Lirrce, à Boston (Mass.). — (Br. américain 

792149. — 3 octobre 1902. — 13 juin 1905.) 

On dissout un éther de cellulose comme l’acétate, par exemple, dans un solvant formé d’un liquide 
très volatil et d’un liquide peu volatil auquel on ajoute une petite quantité d’une substance non vola- 
tile. On fäit ensuite passer la solution à travers de petits trous dans un mélange coagulant, les fils ob- 
tenus sont tordus et séchés sous tension. 


Filaments de viscose. C.-A. Ernst, à Landsdowne (Pa.). — (Br. américain 792888. — 20 avril. — 
20 juin 1905.) | 
Les filaments sont soumis à l’action d’un bain renfermant de l'alcool méthylique, de l'acide acétique 
et de l’acétate de sodium. 


Emperméeæbilisation du papier. AMERICUS MANUFACTURING C°, à New-York. — (Br. américain 800144. 
— 6 septembre 1904. — 26 septembre 1905.) — (Br. américain 800145. — 12 novembre 1904. — 
26 septembre 1905, et 800146. — r2 novembre 1904. — 26 septembre 1905.) 


On dissout de la caséine dans de l’ammoniaque, on ajoute du sulfate de chaux et de la cire, on re- 
couvre le papier de ce mélange et sèche à 1 ro° Fahr. 

On peut encore, à une solution sulfurique de caséine (?), ajouter du phosphate et de l'hyposulfite de 
sodium, du kaolin et de la cire. On peut aussi traiter la couche obtenue en traitant les mélanges ci- 
dessus par la formaldéhyde pour parachever l’imperméabilisation. 


Formaldéhydesulfoxylates. Bapisoue ANILIN UND SODA Faprix. — (Br. américain 793559. —- 

22 avril. — 27 juin 1905.) 

En traitant un mélange équimoléculaire de formaldéhyde et d’hydrosulfite de caleium par du lait de 
chaux, on obtient le formaldéhydesulfoxylate de calcium facilement soluble dans l’eau, difficilement so- 
luble dans l'alcool méthylique absolu, il ne fond pas lorsqu'on le chauffe et ne renferme pas de combi- 
naison formaldéhydebisulfite, Il réduit à chaud le carmin d’indigo, cette propriété n’est pas intensifiée 
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par addition de poudre de zinc et d’acide acétique. Titré en solution alcaline, il absorbe plus de 
3 atomes d’'iode pour chaque atome de soufre présent. Une solution de carbonate de soude ajoutée à sa 
solution aqueuse produit un précipité blanc. j 

Procédé pour l'obtention d’urée. Kisscer AND HASSLAGHER GnemICAL C°, à Perthamborg. — (Br. amé- 

ricain 796713. — 11 février 1904. — 8 août 1905.) 

On fait une solution de disodiumcyanamide dans l'acide sulfurique et on la maintient à une tempé- 
rature convenable, il se forme de la cyanamide, on ajoute alors une nouvelle quantité d'acide sulfuri- 
que et on chauffe, il se forme alors de l’urée. 

Procédé de transformation de l’acide oléique en acide stéarique. À. pe Hewernxe, à Gand. 

— (Br. américain 797112. — 7 février. — 15 août 1905.) 

L’acide oléique soumis, en présence d'hydrogène, à l’action d’effluves électriques, est transformé en 
acide stéarique et en autres acides ayant un point de fusion plus élevé que celui de l'acide oléique. 
Dissolvant pour les hydrates de carbone nitrés. THe WARNER CHEMICAL C°, à Carteret (N.-Y.) — 

(Br. américain 797373. — 13 juin 1904. — 15 août 1905.) 

A revendique, pour dissoudre ou colloïder le fulmicoton, par exemple, l'emploi de l’acétate de phé- 
nyle. 

Obtention de fils de cellulose artificielle, R. LINKMEYER, à Herdford. — (Br. américain 795526. — 

4 avril. — 25 juillet 1905.) 

La cellulose est placée d’abord dans une solution faible d'oxyde de cuivre dans l’ammoniaque en 
présence de soude caustique, puis ensuite dans une solution plus concentrée. 
nes des peaux. F.-J. Oxxes, à New-York. — (Br. américain 798070. — 31 mars. — 29 août 

1909. ù 

s passe les peaux dans un bain contenant 5 ‘/, de matières albuminoïdes en putréfaction et 5 ?/, de 
soufre. 


Le même. — (Br. américain 798293. — 12 décembre 1904. — 29 août 1905.) 

Les peaux sont passées dans un bain en fermentation renfermant 5 °/, de soufre et 5 °/, de glucose. 
Le même. — (Br. américain 798294. — 31 mars. — 29 août 1905.) 

On passe les peaux dans un bain renfermant du soufre et des excréments. 
Amidon soluble. Sizmexs et HALSKE AKTIENGESELLSCHAFT. — (Br. américain 798509. — 15 septembre 


1903. — 29 août 1905.) 

L'amidon et principalement l’amidon de maïs est soumis à l’état sec et à une température qui peut 
varier de 5o à 86° Fabr. à l’action du chlore gazeux. Au bout de quatre à huit jours, l'amidon est de- 
venu entièrement soluble. 

Colle de easéine. Auericus ManurActuriNG C°, à New-York. — (Br. américain 799599. — 12 novem- 

bre 1904. — 12 septembre 1905.) 

Cette colle à réaction acide renferme de la caséine, du phosphate trisodique, de l’hyposulfite de so= 
dium, de la formaldéhyde et de l’eau. 

Clairee pour le sucre. Feneraz Sucar Rermnine C, à New-Jersey. — (Br. américain 799876. — 


19 novembre 1901. — 19 septembre 1905.) 
Des acides sulfoniques dérivés de résines ou substances oléagineuses sont dissous dans un hydrocar- 


bure comme le pétrole, par exemple. 
Procédé d’obtention des éthers phénoliques. Du Ponr pe Nemours Powper Co,àWilmington (Del.). 
— (Br. américain 797024. — 1° juin. — 15 août 1905.) 
On obtient l’anisol, par exemple, en faisant passer du chlorure de méthyle dans une solution alcoo- 
lique de phénate alcalin. 


Procédé de réduction de Paeide oxalique. E. von Porruem, à Prague. — (Br. américain 798920. 
— 29 janvier 1904. — 3 septembre 1905.) 
On obtient de l'acide glyoxalique, ses éthers et ses amides au moyen de composés renfermant le radi- 
cal C20? en dissolvant de l'acide oxalique, par exemple, dans de l'acide sulfurique dilué et électrolysant 
la solution à la cathode en maintenant une température peu élevée. 


Acide dialkylbarbiturique. ACTIENGEsELLSCHArT Für AniziN FaBriraTiON, Berlin. — (Br. américain 


298863. — 10 janvier. — 5 septembre 1905.) « 
On obtient l'acide diéthylbarbiturique en condensant à chaud la diéthylmalonämide (C?H)? 


C. (CO. AzH?}° avec du carbonate diéthylique et de l’éthylate de sodium. 


Dinitroglycérine. A. Micozasczar-Casrrop. — (Br. américain 798436. — 18 avril r904. — 29 août 
1905.) , à 
On fait réagir à basse température l'acide nitrique sur la glycérine jusqu'à ce qu'il se soit formé de 

la dinitroglycérine, puis on neutralise l'excès d’acide au moyen du carbonate de potasse. La dinitrogly- 

cérine est un liquide huileux se solidifiant à basse température et plus soluble dans l’eau que la trini- 
troglycérine. 

Acidé benzoylsalicylique. Crusr BLocn, à Bâle. — (Br. américain 799706. — 26 mai. — 19 septem- 


bre 1905.) 
On traite le disalicylate de soude par le chlorure de benzoyle étendu d’éther et on sépare l'acide 


benzoylsalicylique par l'acide acétique. Cet acide est légèrement soluble dans l’eau, facilement soluble 
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dans l’éther, l'alcool et le chloroforme, après cristallisation de l’aleool, il fond à 132° C. Par ébullition 
avec les alcalis, il se scinde en acide benzoïque et acide salicylique. 


Acides indophénolsulfoniques. K. OEucer T£ër ANILIN UND ANILINFARBEN FABRIK, à Offenbach-s/M. — 
(Br. américain 798807. — 13 avril. --5 septembre 1905.) 
On oxyde simultanément en solution alcaline un phénol et un acide paraphénylènediaminesulfonique. 
A l'état sec, le sel de sodium de ces acides est brun noir. Il se dissout dans l’eau avec une coloration 
bleu violet, de cette solution, l'acide chlorhydrique précipite l'acide indophénolsulfonique, tandis que 
la coloration passe au bleu noir. 


Acide diamidodiphénylaminesulfonique. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — 

(Br. américain 800785. — 17 novembre 1904. — 3 octobre 1905.) 

En traitant à chaud par le zinc et l'acide chlorhydrique le dérivé nitré obtenu en combinant l’acide 
paranitrochlorobenzèneorthosulfonique à la métatoluylènediamine, on obtient un acide diamidodiphé- 
nylaminesulfonique ayant la constitution suivante : | 

(1) (4) (3) 


(4) (2) 
AzH?. CSHS.(SO'H. AzH. CSH°. Az 
Il est difficilement soluble dans l’eau, facilement soluble dans la soude caustique et dans l'acide chlor- 
hydrique dilué. La solution aqueuse fournit un précipité bleu par addition de sesquichlorure de fer ou 
de bichromate de potassium. La solution dans la soude caustique devient bleue par l’action de l'air at- 
mosphérique. 


Nitration d’arylsulfamides. ACTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. américain 
800913. — 30 septembre 1904. — 3 octobre 1905.) 
On obtient des dérivés nitrés en chauffant à 100o° avec de l'acide nitrique à 1,03 de densité les aryl- 
sulfamides des amines aromatiques. 


Guanine. Leo Weser, à Darmstadt. — (Br. américain 799955. — 6 juillet. — 19 septembre 1905.) 
On obtient de la guanine en chauffant avec de l'acide formique la 2-cyanamide-4-5-diamido-6-0xy- 
pyrimidine. 


Théobromineformiate de sodium. F. Horrmann, La Rocue et Cie, à Bâle. — (Br. américain 799764. 
— 23 juin. — 19 septembre 1905.) 
On fait réagir en solution aqueuse (?) des quantités équimoléculaires de théobrominesodium et de 
formiate de sodium anhydre. Il se forme un composé ayant la formule 


NaC'H'Az*0? + NaCOON + H°0 


renfermant environ 62,5 °/, de théobromine, 23,5 °/, de formiate de sodium anhydre et 6,4 °/, d’eau, 
A l'état sec, ce produit se présente sous la forme d’une poudre blanche ayant un goût salin amer. Il 
donne avec l’eau une solution alcaline d’où se dépose de la théobromine, sur addition d’acide acétique, 
tandis que de l'acide formique se dissout. Il possède des propriétés diurétiques. 


Dérivés alkylés des salicylglycolates. Socréré Pour L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle, — (Br. américain 

800442. — 29 décembre 1904. — 26 septembre 1905.) 

En chauffant le salicylate de sodium avec un excès de méthyl et d’éthylchloracétates, séparant le 
chlorure de sodium formé en distillant le produit dans le vide, on obtient une masse cristalline blan- 
che, incolore et inodore, d'où on peut séparer, par cristallisation, l’éthyl du méthyldérivé. Ges compo 
sés sont solubles dans l'alcool, l’éther, le benzène et l’huile de ricin, difficilement solubles dans l’éther 
de pétrole froid, insolubles dans l’eau et solubles dans les solutions alcalines caustiques qui, à chaud, 
les transforment en acide salicylique, acide glycolique et alcool. Par fusion du dérivé méthylique et du 
dérivé éthylique, on obtient un mélange qui, à la température ordinaire, est liquide, incolore et pres- 
que inodore ; sa densité, à 18° C., est 1,26, il peut être employé en thérapeutique. 


Procédé d’obtention du camphre. Cnemiscue FABRIK AUF ACTIEN, à Berlin. — (Br. américain 801483. 
— 18 avril, -— 10 octobre 1905.) 
On dissout le bornéol dans un solvant approprié, on l’oxyde au moyen d'un courant d'ozone et on 
sépare le camphre formé. 


Procédé d’obtention du eamphre. Cuewiscue FABRIK AUF ACTIEN. — (Br. américain 801485. — 11 mai. 
— 10 octobre 1905.) 
On chauffe en présence d’agents catalytiques la vapeur de bornéol avec de l’oxygène. 


Procédé d’obtention du eamphre. C.-F. Bünrinéer et Sous, à Mannheim. — (Br. américain 
802792. — 2 mai. — 24 octobre 1905.) 
On fait une solution d'isobornéol dans le benzène et on y ajoute une solution aqueuse de chlore, on 
agite et lorsque la réaction est complète, on laisse le benzène se séparer de l’eau, il contient en dissolu- 
tion le camphre qui a pris naissance. 


Procédé de produetion de camphre. C.-F. BômrinGer et Soune, à Mannheim. — (Br. américain 
802793. — 28 juin. — 24 octobre 1905.) | 


» 


Dans une solution d’isobornéol, on fait passer à saturation un courant de gaz nitreux, on laisse re- 
froidir, abandonne au repos pendant plusieurs heures, puis agite la solution avec de l’eau alcaline. Le 
solvant est ensuite séparé et évaporé. É 


ES NP ET 





BREVETS DIVERS 25 


Chlorure double de fer et de cotarnine. À. Voswinrez, à Berlin. — (Br. américain 802835. — 
28 novembre 1904. — 24 octobre 1605.) 
Ce produit est obtenu en faisant réagir r molécule de chlorure de fer sur 2 molécules de chlorhydrate 
de cotarnine. Il est soluble dans l’eau et l’alcool dilué et fond à 104-105° C, 


Extraction de la nicotine du tabae. Karl Wimuer, à Berlin. — (Br. américain 802487. — 928 dé- 
cembre 1903. — 24 octobre 1905.) 
Le tabac est traité par un dissolvant approprié, susceptible de dissoudre la nicotine. Cette dernière est 
ensuite séparée du solvant que l’on renvoie sur le tabac, afin de bien restituer ce qui avait été dissous 
en même temps que la nicotine. 


BREVETS DIVERS 


Obtention de fils pour lampes à incandescence. A. M. Pzaisserry, à Paris. — (Br. américain 

796888. — 14 mars 1902. — 12 avril 1904.) - 

Des solutions de terres rares sont traitées par l’ammoniaque. Les oxydes hydratés ainsi obtenus sont 
mélangés à une solution de cellulose dans l’'ammoniure de cuivre, puis en forçant cette solution vis- 
queuse à passer à travers de petits orilices, on obtient des filaments que l'on traite par un bain coagu- 
lant, lave avec une solution faible d'ammoniaque et sèche. 


Préparation de colle d’os. H. Hizserr, à Henfeld. — (Br. américain 757658. — 14 octobre 1902. — 
19 avril 1904.) 
La poudre d'os est mise en suspension dans l’eau et traitée simultanément par l'acide chlorhydrique 
et l’acide sulfureux ; après lavage on dissout la gélatine dans l’eau. 


Apprêt. A. Müzrier-Jacos, à Richmond Hill, N. Y. — (Br. américain 357948. — 2 juillet 1903. — 
19 avril 1904.) 
Cet apprêt est constitué par l’amide d’un des acides gras élevés dans la série, mélangé à une subs- 
tance susceptible de former un magma dans lequel l’amide est insoluble. 


Procédés pour feutrer ou réunir les fibres textiles. G. Gozpmanx, à Baltimore, Md.— (Br. amé- 
ricains 758243-758244-758245-758246-758247 et 758311. — 26 avril 1904.) 
On peut réunir les fibres en leur incorporant de la gélatine en poudre et une substance hygrosco- 
pique telle que le chlorure de magnésium. On peut également employer comme liant des solutions 
de savon et d’alun ou des résines et un oxyde tel que l’oxyde de zinc, un résinate d'aluminium, enfin 


un mélange de farine et d’une substance possédant de l’eau de cristallisation comme le carbonate de 
sodium cristallisé. 


Préparation de solutions très diluées. E. Joseru, à Berlin. — (Br. américain 758450. — 16 avril 
1903. — 26 avril r904.} 


_ On dissout les substances peu solubles dans l’eau dans un solvant approprié, on ajoute un sel indif- 
férent plus dense que l’eau. On verse ensuite dans une grande quantité d’eau renfermant une substance 
susceptible de dégager un gaz indifférent. 


Composition épilatoire. Scnorzrorr, Harrrorp et Hanva, à Buffalo, N.-Y. — (Br. américain 781714. 
— 7 décembre 1903. — 7 février 1905.) 
Mélange d’hydrates de baryum et de calcium et de sulfure de sodium. 


Stérilisation de l’eau. Siemens et Hazsxe, à Berlin. — (Br. américain 782021. — 3 novembre 1903. 
— 6 février 1905.) 
L'eau est traitée par l'air ou l'oxygène, puis par l'ozone sous pression. 


Procédé pour faire adhérer le euir au caoutchouc. A. DE MonTuREUX, à Paris. — (Br. américain 
781894. — 7 novembre 1904. — 7 février 1905.) | ; 
Les surfaces à unir sont rendues rugueuses et soigneusement dégraissées, puis recouvertes d'une fai- 

ble couche de caoutchouc et traitées par une solution de tétrachlorure de carbone et de protochlorure 

de soufre, on unit alors les surfaces et exerce une forte compression. 


Procédé de traitement des os en vue de l’extraction de la colle. E-R. Hewitr, Garden-City, 
N.-Y. — (Br. américain 783784. -— 7 mars 1902. — 98 février 1905.) } 
Les os sont traités par une solution aqueuse froide d’acide sulfureux, puis, avant que la température 
s'élève à plus de 74° Fehr, on décante la solution et on répète l'opération jusqu’à ce que l’on ait dissous 
la majeure partie des sels contenus dans les os. 


Procédé d’obtention de brai. G. yon Wirkwer, à Schalke. — (Br. américain 783916. — 22 juin 
1903. — 28 février 1905.) À l ; 
Les goudrons ou huiles de goudron sont chauffés en présence d'acide sulfurique à une température 
d’au moins 180o° C. 


Procédé pour rendre le bois incombustible. Guido Bzexio, à New-York.— (Br. américain 779761. 
— 22 avril 1903. — 10 janvier 1905.) 4 
Le bois est d’abord traité par la vapeur, puis séché et enfin plongé dans une solution chaude de phos- 
phate d’ammoniaque, d’amidon et d’eau. 
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Procédé de traitement des os, obtention et utilisation de l’osséine, ete. J.-H, HoNTeR, à Phi- 
ladelphie. — (Br. américain 781880 à 781884.) ; 
On obtient des fibres d’osséine en traitant les os par un acide. 


Nouvelle elaïirce pour le mare. Feneraz Sucar RerininG C°, à New-Jersey. — (Br. américain 783150. 
— 2 juillet r902. — 2r février 1905.) ! F ’ 
L'huile de coton est traitée à froid par l'acide sulfurique, il se forme un acide sulfoné que l’on sépare 
et additionne de pétrole. û 


Obtention d’une solution limpide d’agar-agar. W. RiESENSAEM, à Berlin. — (Br. américain 784349. 
— 1% juin 1903. — 7 mars 1905.) ; 12 
On chauffe l’agar-agar sous pression dans de l’eau renfermant une quantité d’acide organique n excé- 
dant pas 1,5 °/, de l’agar-agar présent. Avec de l'acide citrique, par exemple, on obtient, après re- 
froidissement, une gelée ferme et très limpide. 


Pralines d’huile de ricin. M.-0. Arexanper, San-Francisco. — (Br. américain 780226. — 9 février 
1903. — 17 janvier 1905:) 
Afin d’en éliminer l’acide ricinolique, l'huile de ricin est traitée à chaud par le carbonate de magné- 
sie et l’urate d'’ammoniaque, on filtre sur un filtre chaud et sec et le filtrat est absorbé par de la ma= 
gnésie calcinée additionnée de cacao et d’un aromate. 


Adhésif. Gaston Tuusé et L. Préaugerr, à Nantes. — (Br. américain 788857. — 22 juin r903. — 2 mai 
190.) + " à 
On dissout de la caséine dans de l’eau alcalinisée maintenue à une température de 40 à 5o° Q., puis 

on ajoute de l'huile pour former une émulsion et enfin du goudron. 


= 


Insectieide. AMERICAN AGRICULTURAL CHEMICAL C9, à New-York, N.-Y. — (Br. américain 789176, — 
26 février 1903. — 9 mai 1905.) . 
On mélange du sulfate de soude anhydre à une pâte renfermant de l'arséniate de plomb en mainte- 
nant la température au-dessus du point de fusion du sulfate de soude hydraté. 


Vernis pour le euir. American Parent Kin C°, à New-Jersey. — (Br. américain 789249. — 29 décem- 
bre 1900. — 9 mai 1905.) É 
Le cuir, parfaitement dégraissé, reçoit une couche de vernis obtenu en dissolvant de la pyroxyline 

dans de l’huile de lin. 


Colle ou eiment. L. Grorte, à Londres. — (Br. américain 789607. — 1° octobre 1904. — 9 mai 1905.) 
On mélange de l’hypochlorite de magnésium, de la gomme adragante oxydée et un silicate alcalin. 


Savon. Giuseppe Reaze, à Lauria. — (Br. américain 790158. — 2 juin 1902. -— 16 mai 1905.) 
On chauffe à 105-115° GC. un hydrate de carbone ou un dérivé avec 15 °/, de spermacéti et de la soude 
caustique à 20-36° Bé , puis on sépare le savon formé. 


Obtention de noir de lampe au moyen d’acétylène. Union Cargine Ce, à Niagara Falls. — (Br. 
américain 779728. — 2 juillet 1904. — ro janvier 1905.) d 
On comprime un mélange d’acétylène renfermant environ 4 1/2 °/, d'oxygène et on en provoque 
l'explosion. 


Peinture. R. Warwock, à Westboro Mo. — (Br. américain 779752. — 30 avril 1904. — x:o janvier 
1905.) ; LE ’ 
Est constituée par un mélange de goudron de pin, d'huile de poisson, d’acide phénique brut et d’assa 

fœtida. 


Composition pour peinture et vernis. Caséix C° or America, à New-York. — (Br. américain 
780001. — 19 janvier 1903. — ro janvier 1905.) k 
À 90 parties de silicate de sodium, on ajoute ro parties d'amiante que l’on incorpore soigneusement 
au silicate, on ajoute alors 200 parties d’une base minérale ou terreuse, de tale, par exemple, 15 parties 
d'huile végétale et 100 parties d’eau. 


Peinture à l’huile. M. Hérissox, à Paris. à F à 

Ce mélange est formé de silicate de baryte, 20 parties ; silice hydratée, 5 parties ; terre d’infusoire, 
18 parties ; alumine précipitée, ro parties ; kaolin pur, 5 parties ; oxyde de zine, 0 parties et huile de 
lin, 22 parties. 


Procédé de purification du gaz d'éclairage. C.-S. Lowax, à Everett, Mass. — (Br. américain 
782403. — 7 octobre 1903. — 14 février 1905.) 


On fait passer le gaz sur de l’aniline répandue à la surface d’un oxyde métallique lui-même recouvert 
de soufre divisé. 
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Analysés par M. GRANGER 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé pour l’obtention d’images photographiques par l’insolation de plaques condui- 
sant lélectricité enduites de sélénium, par D' S. Kazscner et Ernst Runwer, à Berlin. — (D. R. 
P. 151971. — 28 décembre 1902.) 

Les plaques recouvertes de sélénium sont disposées pendant ou après l’insolation comme cathodes 
dans un bain électrolytique. 


Procédé pour l’obtention de tissus de toute sorte sensibles à la lumière (bois, cuir, etc.), 
par l’ELERTRO UND PHOTOCHEMISCHE INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRANTER HAFTUNG, à Berlin. — (D. R 
P. 152798. — 22 février 1901.) 


Procédé pour lobtention d’émulsions photographiques à la gélatine chargée de combi- 
naisons halogénées d’argent, par D' Otto N. Warr, à Berlin. — (D. R. P. 151752. — 15 janvier 
1903.) 

Les émulsions reçoivent une addition de pyridine. 


Procédé pour l'obtention de régions sensibles à la lumière sur différents supports, par 
Hermann Kusrr, à Berlin. — (D. R. P. 151973. — 23 avril 1903; addition au brevet 146934, du 
7 janvier 1903.) : 
Comme supports, on peut utiliser le celluloïd, le caoutchouc dureci, la porcelaine, le métal, le bois ef 

les tissus. | 


. Procédé d'obtention de couches de caséine pour la photographie, par D’ Duss et Cie, à Rüs- 
chlikon, près Zürich. — (D.R. P. 144296. — 5 mai 1901.) ) 
Une solution de caséine dans un acide étendu est précipitée au moyen d’une solution d’un sel exempt 
d'argent sur un support, puis ensuite sensibilisée. 


Procédé dobtention de photographies colorées, par D' Riesensanm et POSsELT GESELLSCHAFT MIT 
BESCHRAENTER HAFTunG, à Berlin. — (D. R. P. 144554. — 26 septembre 1901.) € 
Sur une couche de pigment aux sels halogénés d'argent, on obtient une image par un procédé 
connu ; après développement et fixage, on en enlève l’argent réduit. Il reste alors une image pure four- 
nie par le colorant pigmentaire. 


Procédé pour colorer les photographies en plusieurs tons, par Solon Varms, à Paris. — (D. 


R. P. 144555. — 18 janvier 1902.) Fr 
Les photographies sont d'abord virées au bain d'or, puis chauffées après fixage et lavage. 

Procédé d’obtention d’images émaillées, par Firma L. Eur. Laver, à Nuremberg. — (D. R. P. 
144606. — 20 octobre r9o1.) 


Sur un relief original photographique, on coule de l’argile ou du plâtre, et dans ce moule un galvano 
que l’on remplit avec de l’émail. 


Procédé d'obtention d’écrans filtres pour usage photographique, par D' C. Winezm GorG 
AaRLAND IN LetpzG. — (D. R. P. 144661. — 19 novembre roor.) “ : 
Des substances celloïdiques et autres, colorées, sont dissoutes dans la glycérine et placées dans une 
cuve plate à faces parallèles. 


Pellieules en rouleaux pour la photographie trichrome, par Hugo Fmrzscue, à Leipzig-Gohlis, 
— (D. R. P. 147925. — 928 février r903.) ete 
Les pellicules destinées à l'exposition partielle sont supportées par une bande et sont munies d'écrans, 
qui leur sont superposés, pour l'obtention du rouge, du bleu et du jaune. 


Procédé d'obtention de papier ou carton avec région sensible à la lumière, par Hermann 
Kusrr, à Berlin. — (D. R. P. 148664. — 2 juillet 1902.) à à ; 
On découpe, dans une grande feuille d’un support léger émulsionné, des parties que l'on vient coller 
en s’aidant de la pression sur le support choisi. 


Procédé pour l’obtention d’un support de fond pour photogrammes colorés, par D' Gustave 
SELLE, à Brandebourg-a/H. — (D. R. P. 148932. — 19 décembre 1902.) É 
Pour éviter que le support en papier ne soit traversé par l’'émulsion, les supports (papier, cellu- 
. loïd, etc.) reçoivent une addition de blanc de zinc. 


Révélateur photographique, par FARBENFABRIREN vormazs Frrenr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. 
R. P. 149123. — 26 avril r9o1.) ; ; 
Comme révélateur, on emploie les amidoxybenzylalcools fournis par la réduction des nitrooxy- 

benzylalcools du brevet 136680. 
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Papier photographique à développement, par Cuemisoue FABRIK AUF ARTIEN (VORMALS C. SCHERING), 
à Berlin. — (D. R. P. 149211. — 30 novembre 1902.) 
Les papiers à développement reçoivent sur la couche sensible une autre couche de matière indiffé- 
rente, transparente et soluble dans l’eau. 


Procédé d’obtention de papier ou cartes avec régions sensibilisées, par Hermann Kusrr, à 

Berlin. — (D. R. P. 149799. — 2 juillet 1902.) 

L'émulsion est mélangée de gomme, gomme adragante, colle de poisson ou de solution de gélatine et 
appliquée par pression dans des moules sur des portions déterminées du support. 
Procédé d’obtention d’un papier à grains pour gélatine bichromatée, par Ignaz SANDTNER, à 

Neratowitz, Bohème. — (D. R. P. 149955. — 27 février 1900.) 

Avant la sensibilisation, on imprègne de grain la couche de gélatine du papier. 


Procédé pour l’obtention d’une solution d’asphalte sensible séchant avee un grain, par 
Ian Vizim, à Prague. — (D. R. P. 150031. — 22 avril 1902.) 
Comme dissolvant pour l’asphalte, on se sert d’un mélange de benzol, alcool, éther et chloroforme. 


Procédé d’augmentation de la sensibilité à la lumiere des couches d’émulsions aux sels 
d’argent renfermant des pigments, par D' RIEBENSAuM et POSSELDT GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENK: 
TER HAETUNG, à Berlin. — (D. R. P. 158517. — 21 avril r904.) 

Le procédé consiste à augmenter la sensibilité de l’émulsion au moyen de sensibilisateurs connus. 


Procédé de développement de l’image latente photographique, par FARBENFABRIKEN VORMALS 
Frienr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 159874. — 12 août 1902.) 
Emploi d'acide m-amido-o-oxybenzylsulfonique ou de ses sels pour le développement de l’image la 
tente photographique. 


Procédé de préparation d’émalsions aux sels d’argent de sensibilité se conservant, par 
Johannes Gaenicxe, à Berlin. — (D. R. P. 156345. — 3 septembre 1903.) 
L'émulsion, non mürie après lavage, est soumise à un procédé de maturation par traitement à l'am- 
moniaque ou par des corps analogues pendant un temps déterminé, elle est ensuite maintenue à une 
température déterminée, puis l’'ammoniaque est neutralisée ou sursaturée par un acide. 


Procédé de transformation des images à l’argent en images pouvant se conserver obte- 
nues par catalyse, par D' Oscar Gros. — (D. R. P. 157411. — 23 août 1903.) 
Les images à l'argent sont traitées par des sels manganeux en solution en présence de ferricyanure 
de potassium avec addition d'acide, par exemple, d’acide chlorhydrique. 


Poudre-éclair pour usage photographique, par D' G Kress, à Offenbach-s/M. — (Br. anglais 

27267. — 14 décembre 1904.) 

On obtient une poudre-éclair, qui brûle pratiquement sans fumée, en mélangeant de l’aluminium en 
poudre fine ou du magnésium dans le même état ou bien encore les deux métaux avec un poids égal 
d'alun de chrome, alun de potasse ou un d’un autre alun, ou du sulfate de cuivre ou un sulfate alcalin 
ou alcalino-terreux ou d’un métal tel que le cérium, thallium, iridium ou césium. Cette poudre est 
mêlée avec 10 °/, d’un oxyde ou d’un carbonate ou d'un silicate alcalino-terreux. La poudre ainsi obte- 
nue brûle lentement. 


CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Procédé d'obtention d’objets en verre de quartz, par Jacob Brenez, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 
159361. — 22 Mars 1904.) 
Procédé caractérisé par l'introduction de. substances à haute teneur en silice dans du coton de quartz; 
on presse le tout dans des moules et porte à la fusion. 


Procédé d’obtention de briques, tubes, cornues, moufles, etc., réfractaires ou d’enduits 
réfractaires sur produits céramiques, par Dr Otto Purauz, à Schüneberg-Berlin. — (D. R. P. 
156756. — 24 décembre 1902.) 


Procédé d’obtention d’objets réfractaires à base de chromite, par Jean Bac, à Riga. — (D. 
R. P. 158268. — 13 novembre 1903 ; addition au D. R. P. 154750 — 16 août 1903.) 
Modification du procédé du brevet 154750 caractérisée par ceci que la poudre de chromite est tout 
d’abord débarrassé, par lavage par décantation ou par un moyen connu, des impuretés facilement fusi- 
bles, puis est mélangée en cet état à de l’alumine hydratée et du ciment, moulée en briquettes et cuite. 


Procédé de fabrication d’objets pour l’industrie chimique en corindon, par DEUTSCH 
STEINZEUG WAREN FABRIK, à Friederichsfeld. — (D. R. P. 158336. — 9 octobre 1900.) 
Procédé de fabrication d’ustensiles pour l’industrie chimique caractérisé par l'emploi d’une masse de 
corindon et d’un liant argileux, que l’on cuit ensuite comme d'habitude et sur lesquels, le cas échéant, 
en peut appliquer une glaçure. 


Procédé de fabrication de plaques, ete , au moyen d’ardoises ou de débris d’ardoises, par 

ARTIRSELSKABET ARDOISE, à Copenhague. — (D. R. P. 158364. — 25 octobre 1903.) 

1° Procédé d'obtention de plaques au moyen d’ardoises ou de débris d’ardoises caractérisé par l'intro- 
duction de craie en poudre dans l’ardoise pulvérisée et l'addition, comme liant, d’un liquide formé d'un 
mélange de verre soluble et savon de résine. La masse est moulée, séchée et cuite. 

20 Procédé précédent caractérisé par l'emploi de verre soluble employé concurremment avec un peu 
de kaolin. 


ue Cl et 
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Procédé de préparation d'huile d’estampage pour pâtes céramiques, par Julius Dirrez, à 
Sondershausen en Thuringe. —. (D. R. P. 158365. — 18 août 1904; addition au D. R. P. 139264. — 
5 août 1902.) . 
Procédé caractérisé par l’emploi, pour la préparation d'huile d’estampage pour masses céramiques, 
. suivant le D. R. P. 139264, de 5 parties de stéarine et d’un mélange en poids de 0 parties de tanin, 
glycérine et savon avec 3 parties d'éther et 46,5 p. de pétrole, c 
Procédé de préparation d’une pâte de coulage à base d'argile plastique par addition de 
carbonate de soude, lessive de soude, ammoniaque, potasse, verre soluble, mélasse, sa- 
von, ele., par D' Emil Weger, à Schwepnitz en Saxe. — (D. R. P. 158496. — 14 août 1902.) 
Procédé caractérisé par l'addition à l’argile plastique des matières énoncées plus haut, ce qui donne 
une pâte de coulage à laquelle on peut ajouter du ciment fin et du ciment ayant jusqu'à ro milli- 
mètres. 


Procédé de préparation de composition pouvant servir d’engobes pour poteries, par PEr- 
KiEW1cz, à Ludwigsberg, près Moschin, Posen. — (D. R. P. 156913. — 11 juin 1903 ; addition au D. 
R. P. 151672. — 3 juin 1903.) 

On procède comme dans le D. R. P. 151672, mais la bouillie de farine, avant le mélange, est cuite 
avec de la colle ou mise à fermenter. 


Procédé de dessiceation des poteries, par Bernhard Taomas, à Berlin. — (D. R.P.156475. — 7 fé- 
vrier 1902.) 
Le procédé est caractérisé par ce fait que les produits avant cuisson sont portés dans un local fermé 
et que là, on les soumet à un chauffage successif et à l'action de vapeur d’eau surchauffée à une tem- 
pérature de 160 à 4oc°. 


Procédé de fabrication de verre de quartz au moyen de sels quartzeux, silice, ete., par 
Jacob Breper, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 157464. — 12 mars 1904.) 
On fond ensemble les matières premières, puis concasse la masse en petits fragments, les réchauffe 
à nouveau et les porte rapidement dans l'eau froide. Par ce moyen, on évite les inconvénients provenant 
des variations de chaleur, de même que la formation de bulles est évitée lors d’une fusion subséquente 


Procédé de fabrication de briques réfractaires avec des matières à haute teneur en si- 
lice et de La chaux, par Heinrich Sparz, à Düsseldorf. — (D. R. P. 159377. — 14 juin 1904.) 
Procédé de préparation de briques réfractaires à base de matières très siliceuses : quartz, quartzite, 

sable, kieselgur, etc., et chaux, caractérisé par l’addition de lessive de cellulose. 


Procédé de fabrication de corps très réfractaires, par Jean Bacn, à Riga. — (D. R. P. 159469. 

— 7 février 1904.) 

1° Le procédé est caractérisé par le mélangeage d'alumine hydratée Al(OHS) à du ciment, moulage 
de la masse, dessiccation et cuisson ; 

2° Au lieu de suivre le procédé comme en 1°, on remplace le ciment par une quantité équivalente de 
quartz et d'hydrate d’alumine. | 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication de plaques pour la construction, par Arthur Biserren, à Berlin. — (D. 

R. P. 158612. — 23 septembre 1903 ; addition au D. R. P. 157383. — 6 décembre 1902.) 

1° Procédé de fabrication de plaques suivant le D. R. P. 157383, caractérisé par ce fait qu’à la place 
de sucre candi, on peut se servir de matières cristallisables, colorées ou non, telles que l’alun, le sel 
gemme, le sulfate de cuivre, le sulfate de fer, etc. ; 

20 Mode opératoire N° r caractérisé par l’apport d’un enduit coloré ou non, en celluloïd, collodion, 
laque, vernis, ou similaires pour protéger les plaques des intempéries. 


EXPLOSIFS 


Explosifs, par J. Russezz, Hamicron, LanarxsuiRe. — (Br. anglais 28710. — 31 décembre 1903.) 

Les explosifs à base d’un mélange de nitroglycérine, coton-poudre, salpêtre et carbonate de chaux, 
sont préservés de la gelée par une addition de 2-10 ‘/, de nitrotoluène, dinitrotoluène ou trinitroto- 
luène. 


Explosifs, par M.-E.-A.-C. Yoncx, à Jambes, Belgique. -— (Br. anglais 24511. — 11 novembre 1903.) 
On ajoute un nitrate alcalin ou un oxalate, du nitrate ou de l'oxalate d'ammonium, ou un oxalate 
alcalino-terreux à des explosifs dont la base est du perchlorate d’ammonium et une matière combus- 
tible. . 
Voici quelques-uns de ces mélanges : 


Oxalate d'ammonium . “de JT 
HxalaledereaICIum . 0.7. . L ; — — 33,8 


.Perchlorate d’ammonium . . . . Fe 37.40 47,7 53,24 48,4 
Azotate de sodium . . . . . . 37,3 27,87 — — = 
AD ULALIRB se oe + ee à LL.) — _— ce = 
Azotate d'ammonium . ES — 8,34 — — 
Trinitronaphtaline . — 27.09 : — 14,40 17,8 
Oxalate de sodium . — — 27,9 — — 
Picrate d'ammonium . . — a à 
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Amélioration aux explosifs, par C.-H. Curnis, C.-L. Sur, D.-J. Mercure et A.-C. Pearcy, à Lon- 
dres, et A.-F. HearGreaves, à Roslin, Midlothian. -— (Br. anglais 20965. — 30 septembre r903.) 

Les compositions explosives en usage dans les houillières où il y a des gaz et des poussières, se com- 
posent de mélanges de : 1° une composition inflammable, 75 parties de salpêtre, 22,5 p. de charbon de 
bois et 2,5 p. de soufre ; + d’un mélange de 23 parties de paraffine et 77 d’amidon. L'amidon est gra- . 
nulé et introduit dans la paraffine fondu. On peut substituer à la paraffine de l'acide stéarique, de 
huile de palmes, de la cire minérale ou des graisses solides ou liquides. La combinaison se presse en 
boules ou s’introduit dans une cartouche ordinaire. On renvoie au brevet anglais 24934. 


COMBUSTIBLES 


Procédé de préparation d’un combustible artificiel, au moyen de tourbe carbonisée, par 

Josef Knors, à Aix-la-Chapelle. — (D. R. P. 158756. — 16 février 1904.) 

Procédé consistant à mêler le charbon de tourbe avec une poudre provenant de la cuisson de déchets 
de cuir et de la pulvérisation du résidu desséché. Par chauffage et pression simultanées, on arrive à 
agglomérer le tout en briquettes. 

Procédé de préparation d’allumettes phosphorées facilement inflammables, par CHEMISCRE 

FABRIK GRIESHEIM ELEKTRON, à Francfort-s/M. — (D. R. P. 157382. — 4 juillet 1905.) 

On utilise, dans ce procédé, le sous-oxyde de phosphore P“O. 


COULEURS 
Procédé de préparation de couleurs de revêtement, par Gocozin-GorAsDzER KALK UND ZEMENT- 
WERKE ARTIENGESELLSCHAFT, à Breslau. — (D. R. P. 156597. — 26 août 1903.) 


10 Procédé caractérisé par ce fait que l’argile ou les roches argileuses broyées et cuites, sont mises à 
digérer avec de l'acide chlorhydrique, puis, par lavage à l’eau, on élimine les combinaisons chlo- 
rées ; 

»° On obtient les couleurs de revêtement suivant r°, mais les couleurs terreuses produites aïnsi sont 
mêlées avec environ 25 ‘/, de ciment et assez d'eau pour en faire une bouillie que l'on applique sur les 
objets à colorer. 


Procédé de préparation de couleurs, par W.-J. ArurusTer et J. Morton, Saint-Louis, Mo. — (Br. 
anglais 22567. — 19 octobre r903.1) 

Une couleur, composée de carbonate de baryum et d’alumine hydratée avee ou sans sulfate de ba- 
ryum., s'obtient par précipitation de solutions de sels de baryum ou d'aluminium et de carbonates où 
de carbonates et d’hydrates alcalins. Par exemple, on prendra du chlorure de baryum, du carbonate de 
sodium et du sulfate d'aluminium, on aura une couleur renfermant les trois corps. En se servant d’al- 
cali caustique, on aura soin que ce dernier ne soit pas en excès en présence de sels de magnésium. Si 
l’on emploie seul du sulfure ou de l’hydrate de baryum, on fait agir seulement du sulfate de sodium. 
Au baryum, on peut substituer du strontium. Il est loisible de mêler aux corps devant réagir des 
couleurs d’aniline ou des colorants organiques qui sont précipités aussi en même temps. 


CIMENT 


Procédé de fabrication de ciment de laitier, par THE GENERAL CEMENT COMPANY LIMITED, à Londres. 
— (D. R. P. 158363. — 26 avril 1903 ; addition au D. R. P. 153056. — 5 mai 1901.) 
Mode opératoire du procédé, protégé par le D. R. P 153056 pour l'obtention de ciment de laitier, ca- 
ractérisé par ceci que la matière que l’on travaille est formée de laitier granulé dans l’eau avec moins 
de 50 °/, de chaux naturelle ; on cuit le tout à la température nécessaire. ‘ 


Procédé de préparation de produits imperméables en ciment avec une garniture en car” 
ton trempé dans du goudron d’as”halte, par Georg Frieprice, à Goldschmieden, près Lissa, SI 
lésie. — (D. R. P. 156702. — 28 octobre 1903.) 

Pour obtenir une bonne adhérence du ciment au carton bituminé, ce dernier est recouvert de plâtre 
ou de chaux. 


CELLULOSE 


Procédé de préparation d’une masse plastique, par Army Gæiez, à Plauen. — (D. R. P. 156536. 
11 juillet 1905.) 
I1 s’agit d’une masse plastique durcissant par dessiccation et devenant résistante. Le livret de l'arbre 
à pain (Adansonia L.) est traité par un alcali, en chauffant ; la partie pâteuse est séparée du livret etre- 
cueillie sur des filtres. 


Procédé de conservation des bois, par Carl-Friedrich Reicuer, à Grüma, Silésie. — (D. R. P: 
158080. — 12 novembre 1901.) 
On recouvre le bois d’une bouillie de craie ou de chaux éteinte et de tanin. 


Procédé d’amaigrissement, désaération et en même temps de brunissement du bois, par 
Paul Hawpz, à Nicolassee. — (D. R. P. 158103. — 11 octobre 1902.) 


Le bois est trempé dans un bain de métaux ou d’alliages, à bas point de fusion; le bois ainsi traité 
est ensuite trempé dans un liquide approprié dont il s’'imprègne. 
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PRODUITS ALIMENTAIRES 


Succédané du pain obtenu au moyen de farine, colle de poisson et pomme de terre, par 
Gustave Hess, à Pirna. — (D. R. P. 159326. — 31 octobre 1903.) 
Procédé de préparation d’un succédané du pain, caractérisé parce que pour la préparation d'une pâte 
on se sert de farine, colle de poisson cuite et pommes de terre cuites. à 


Procédé de préparation du pain à partir du blé et des tubereules, par D' Eduard Scuwec- 
EN, à Berlin. — (D. R. P. 158408. — 3 décembre 1902.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du païn, caractérisé par ce fait que l’on amène à l’état de- 
bouillie les grains de blé entiers ou tous les grains sans perdre les sels nourrissants et que l’on tra- 
vaille la pâte aïnsi faite. 


Procédé de préparation de conserves de pommes de terre, par Friedrich-Heinrich Lanxow, à 

Kiel. — (D. R. P. 157020. — 21 janvier 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de conserves de pommes de terre ayant pour but leur 
emploi comme matière alimentaire ou comme matière première pour la fabrication de l'alcool, de la 
fécule ou de l’amidon par congélation rapide et dégel successif de la pomme de terre, puis élimination 
de l’eau par pressage. Les pommes de terre sont perforées avant la congélation de manière à permettre 
au froid de les traverser rapidement. 


Procédé de conservation des œufs, par Carl-Emil Lorne, à Upsala (Suède). — (D. R. P. 157545° 

— 1e septembre 1901.) 

Description, — 1° Procédé de conservation des œufs, caractérisé par une matière collante avec laquelle 
on forme un enduit, constitué par un mélange de paraffine ou de cire ou d’acides gras, une huile sic- 
cative particulièrement de l'huile de lin) et une huile volatile (térébentine) ; 

20 Modification du procédé 1° par addition de graisse à l’enduit pour en abaisser le point de fusion. 


Procédé pour enlever le goût amer des extraits de levure au moyen de corps oxydants, 

par Max Ezs, à Dresden-Lôbtau. — (D. R. P. 157626. — 7 novembre 1903.) 

Description. — 1° L’extrait, après évaporation, est traité par un oxydant et la matière amère précipi- 
tée est séparée par filtration ; 

2° Modification du procédé consistant dans l'emploi du peroxyde d'hydrogène pour l'élimination de 
l’'amertume de l'extrait de levure. 


_ Stérilisation de l’eau ou d’autres liquides ou des produits alimentaires, par V.-B. NesrieLn, 

à Ealing (Middlesex). — (Br. anglais 26945. — 3 décembre 1903.) 

Description. — L'eau ou d’autres liquides sont stérilisés par traitement à l’iode que l’on emploie de 
préférence sous forme d’un mélange d’iodure et d’iodate de sodium auquel on ajoute de l'acide citrique 
ou un autre acide pour mettre de l'iode en liberté. Au lieu d’acide, on peut aussi saturer la liqueur de- 
gaz carbonique. On ajoute après de l’hyposulfite ou du sulfite de sodium ou un autre corps capable «de 
réagir sur l’iode. Il est possible d'introduire le corps iodurant, de même que le corps neutralisant, soit 
séparément, soit ensemble sous forme de tablettes ou de plaques, faites avec addition de dextrine et re- 
couvertes de sucre ou de gélatine. Pour stériliser les substances solides, on les dissout dans l’eau et les 
traite par l’iode comme il a été indiqué. 

Préparation de boissons alcooliques, par E. Nowar, à Lhotka (Autriche). — (Br. anglais 22542. 

— 19 octobre 1903.) 

L'amidon ou une substance amidonnée, comme du grain en poudre, est alcalinisé légèrement ou 
complètement neutralisé, séché et grillé à 200° pour en faire de la dextrine. Le produit est chauffé en- 
suite avec de l’eau acidifiée par l’acide sulfurique, refroidi, neutralisé avec de la chaux ou de la craie 
et filtré. Le caramel ainsi obtenu est mis à fermenter et distillé pour obtention d'esprit de vin, ou bien 
on l’ajoute à de la bière de mai ou au moût pour la préparation de la bière ou du vin. 


Poudre de lait, par M. Exengere, à Stockholm. — (Br. suédois 18845. — 14 juin 1902) 

Description. — L'invention présente comprend un procédé ayant trait à la transformation du lait en 
matière pulvérulente. Le lait est mêlé à des hydrates de carbone du genre de la dextrine, solubles 
dans l’eau, et ensuite amené à l’état de poussière. Les hydrates de carbone mentionnés sont préparés de 
la manière suivante en partant de l’amidon en poudre. L’amidon pulvérisé est traité par des oxydants, 
comme le permanganate, le chlore, l'ozone, etc., en présence d’eau. Ensuite, on fait agir des acides fai- 
bles sur la masse. 


Stérilisation des matières alimentaires liquides au moyen du peroxyde d'hydrogène, par 
C.-L-G. Buone, à Copenhague. — (Br. danois 7920. — 20 avril 1903 ; addition au brevet 5596.) 
Objet du brevet. — Cette invention a pour but de provoquer l'accélération de la stérilisation. 
Description. — Les liqueurs en question sont mêlées à 4o° avec un grand excès de peroxyde d'hy- 

drogène et quand ce traitement est terminé, on ajoute au liquide une substance agissant catalytique- 

ment, comme de la poudre de charbon lavée ou du platine finement divisé ou encore à l’état colloïdal, 
substances qui ne dissolvent pas dans le liquide. Enfin, on filtre pour séparer les matières insolubles. 


Extraction d'albumine des poissons, par A. Fos, à Offenbach-s/M. — (Br. anglais 19017. — 
3 septembre 1903.) | 
Objet du brevet. — I s’agit de préparer de l’albumine en partant des poissons. x 
Description. — Les poissons, une fois nettoyés et débarrassés de leurs arêtes, sont déchirés de ma- 
nière à faciliter l'extraction des matières grasses par l’éther ou l’acétone. On traite le résidu à plusieurs. 
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reprises par l’alcali étendu jusqu’à ce que l’albumine soit entièrement extraite. On filtre l'extrait et, au 
moyen du-peroxyde d'hydrogène, on en détruit l'odeur; l’albumine est en même temps précipitée, 
blanchie à l’acide sulfureux, filtrée et lavée assez longtemps pour que les eaux de lavage soient neu- 
tres. On sèche ensuite l’albumine et pulvérise. 


Conserves de viande et autres produits animaux, par E-W. CLausen, à Nôürre Nebel. — (Br. 
danois 7240. — 16 février 1904.) : 

Objet du brevet. — L'invention précédente a pour objet un procédé spécial de conservation des ma- 
tières animales pouvant servir à l'alimentation. 

Description. — On place les substances dans un bain de chlorure de calcium ; celui-ci empêche la pu- 
tréfaction. Avant l’usage, on lave la viande à l’eau bouillante et on la presse. Au lieu de cela, on peut 
aussi la traiter par un peu de carbonate de soude qui précipite la chaux à l’état de carbonate et passe à 
l’état de chlorure de sodium. Si l’on veut, on peut mêler les substances aïnsi traitées avec du son, du 
froment, etc. Comme nourriture, pour la volaille, on emploie seulement les substances précédentes mê- 
lées de poudre de chlorure de calcium, car les animaux supportent très bien les sels calcaires. 


SAVONS 


Savons, par D' Ruec A. Joxes, à Stanford. — (D. R. P. 159098. — 1° octobre 1903.) 

1° Savon ou autre article de lävage caractérisé par un enduit permanent restant sur une portion ; 

2° Savon ou autre article de lavage dans lequel l’enduit indiqué en 1° couvre une partie du savon et 
une étiquette placée en cet endroit. 


Procédé de préparation d’un savon insoluble permettant la facile mise en liberté de la 
glycérine, par Peter Krepirz, à Munich. — (D. R. P. 155108. — 18 décembre r902.) 
Un mélange composé d’une graisse neutre et d’un hydroxyde métallique, un lait de chaux par 
exemple, est porté à l’ébullition et abandonné, après enlèvement du foyer, plusieurs heures en vase 
couvert. 


Procédé de solidification en moule des savons liquides, par Félix Daum, à Mayence. — (D. R. 
P. 157509. — 10 juin 1903.) 
Disposition pour la soïidification des savons liquides en moule, comprenant un tambour tournant 
ayant à sa périphérie des ouvertures en forme de caisse pour recevoir le savon liquide et pouvant être 
refroidi intérieurement ou extérieurement. 


Procédé de préparation de morceaux de savon ayant une enveloppe de savon fusible à 
chaud et se solidifiant à froid, par Wilhelm Rônicer et Kzuce et C°, à Magdebourg. — (D. R. P. 
: 158572. — 20 octobre 1903.) 
Le savon une fois fait encore fluide ou à l’état pâteux est introduit dans les enveloppes. 


DIVERS 


Procédé de préparation d’une poudre à modeler, par Eugen Pinkus, à Berlin, — (D. R. P. 

158224. — 19 février 1904.) 

Procédé consistant à mêler à de l’amidon broyé du sulfate de chaux anhydre, du carbonate de chaux 
ou un autre sel approprié et à chauffer en remuant constamment à une température empêchant la for- 
mation de dextrine, après quoi la poudre ainsi obtenue est additionnée d’une petite quantité de Llyco- 
pode ou de poudre de charbon de boïs. É 


Mastie pour le euir, par J. Bron, à Sôderhamn. — (Br. suédois. — 26 septembre 1901.) 

On dissout dans 20 parties en poids d'acide acétique, 5 parties de vessie d’esturgeon (colle de poisson) 
et l’on mêle avec une solution de r2 parties de mastic dans autant d’éther, puis le mélange est addi- 
tionné de 100 parties de sulfure de carbone et 20 parties de gutta-percha. Quand tout est bien mélangé, 
on chauffe la masse jusqu’à dissolution de toute la gutta. 


Masse de consistance cireuse propre à la fabrication d’allumettes, articles d'éclairage, 


fleurs, ete., par J Lévy, à Stockholm. — (B. suédois 18573. — 23 juin 1903.) 

On prend de la paraffine, seule ou mêlée d'acides stéarique, palmitique ou de cérésine, puis on lui 
ajoute une cétone ou un mélange de cétones. La masse est très plastique, se laisse façonner et brûle 
régulièrement. Au lieu des cétones citées ci-dessus, on péut mêler la paraîffine à de l'huile de paraf- 
fine. 


Procédé pour imprégner du bois avee une quantité limitée de goudron, par Ottokar Hess, 

à Berlin. — (D. R. P. 154901. — 17 juillet 1903.) 

Procédé ayant pour but d’imprégner régulièrement du bois avec une quantité limitée de goudron. On 
fait pénétrer le bois d'une quantité limitée de goudron de la manière connue et au moyen de dissolu= 
tion n'ayant d’action ni sur le bois, ni sur le goudron chimiquement et ne le dissolvant point, on 
expulse ensuite le goudron. : 





D Ce RSR 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 





| 


BREVETS PRIS À PARIS 33 








BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Taaguis 





TEINTURE. -- APPRÉT. — IMPRESSION — PAPIER PEINT 


Préparation au moyen du pétrole ou d’autres huiles minérales d’un lubrifiant pour l’ensi- 
mage, par Kuzss, en Tunisie, rep. par Bert. — (Br. 337714. — 14 décembre 1903. — 27 février. — 
22 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du pétrole, du suif, de la soude, de la gélose et de 
l’eau. 

Description. — On prend 100 parties de pétrole, on y ajoute r5 parties de suif fondu, puis après re- 
froidissement, on ajoute 10 parties d'huile de ricin. On dissout 4 parties de soude ou de potasse caus- 
tique dans ro parties d’eau et on l’ajoute au mélange précédent et, après refroidissement, on verse peu 
à peu r partie d'acide chlorhydrique. On additionne d’une solution de 2 parties de soude ou de potasse 
dans ro parties d’eau et on mélange r partie de gélose dissoute dans 300 parties d’eau. 


Procédé d’obtention d’effets de nacrage sur papiers, cartons, ete., par Desev, rep. par GEr- 
MAIN. — (Br. 338820. — 26 mai 1903. — 26 mai. — 4 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de nacrage des papiers, cartons, consistant à enduire la surface voulue 
d'un mélange d’acétate de plomb, de gélatine et de glycérine. 

Description. — Les proportions du mélange sont : acétate de plomb, 6,8 kil. ; gélatine, 0,500 kil. ; 
glycérine, 0,100 kil. 

Procédé perfectionné pour l’impression de l’indigo au moyen d’hyposulfite, par ComPAGnIE 
PARISIENNE DE COULEURS D ANILINE, l'eP. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 338831. — 30 mai 1903. — 30 mai. 
— 4 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant, dans la teinture en indigo‘des cotons blancs ou teints en rouge 
turc, à employer des combinaisons stables d’hydrosulfite et des alcalis caustiques. 

Description. — Exemple : A) 0,120 kil. de combinaison d'aldéhyde formique et d’hyposulfite de so- 
dium sont dissous dans 0,500 kil. d’eau à 400-50° C., refroidis et introduits lentement dans 0,500 kil. 
d’épaississant alcalin ; B) 0,150 kil. d’indigo en pâte à 20 °/, sont empâtés dans 0,180 kil. d’épaississant 
alcalin, refroidir et introduire B dans A. Epaississant alcalin. — 0,120 kil. de gomme industrielle (de 
E. Bernard et Cie, à Mulhouse) sont dissous dans 0,430 kil. d’eau chaude, après refroidissement, ajou- 
ter lentement en refroidissant 0,450 kil. de soude caustique. On imprime, on sèche et vaporise 2 à 3 mi- 
nutes au Mather Platt, à la température de 99° à r00°. On lave bien, puis acidifie et savonne. 


Papier de sûreté, par RAWEN (Canada), rep. par AnrmenGauD aîné. — (Br. 340837. — 29 février. — 
25 mai. — 2r juillet 1904.) 
Objet du brevet. — Papier permettant de constater un effacement ou une adjonction de caractères. 
Description. — Exemple : On trempe le papier dans une solution de ferro ou de ferricyanure de po- 
tassium, 85 parties ; ammoniaque, 18 parties ; eau, 4 530 parties. On neutralise le papier, on le sèche, 
et il reçoit une impression faite au perchlorure de fer, 4 parties ; iodure de potassium, 4 parties ; soude 
ou potasse caustique, 1 partie. Ce mélange est ajouté à une huile ou un vernis convenable pour 
produire une encre d'imprimerie. 


Nouveau procédé d’impression, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS BAYER, rep. par TuiRiON. — (Br. 

341007. — 7 mars. — 28 mai. — 27 juillet 904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer comme épaississant les dérivés acétylés de la cellu- 
lose solubles dans l’alcool. 

Description. — Exemple : 4o grammes de blanc de zinc, 60 grammes de solution à 5 °/, des deux dé- 
rivés acétylés de la cellulose (Br. 317007. — 18 décembre 1902), 20 grammes de glycérine, ro grammes 
d’acétone. Imprimer cette pâte sur un tissu de coton préalablement teint à la géranine, les sécher et va- 
poriser ro minutes sans presser. 


«Perfectionnements dans l’impression des tissus, par SOCIÉTÉ ANONYME L'ART INDUSTRIEL, rep. par 

GERMAIN, — (Br. 341895. — 8 avril. — 22 juin. — 27 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application ou l'impression des étoffes d’une encre spé- 
ciale obtenue en mélangeant des matières colorantes avec de l'huile de lin cuite de première qualité, de 
manière à obtenir une pâte colorante très épaisse, puis ajouter parties égales de pétrote lourd et d'am- 
moniaque pour éclaircir plus ou moins la couleur, on y ajoute environ 8o grammes par litre de silicate 
de potasse, on peut aussi y mettre un peu de sucre. 


Procédé pour teindre des fourrures, poils, et matières semblables à laide de p-amido-p- 
oxydiphénylamine, par Fargwerxe (AIL). — (Br. 338915. — 8 juillet 1903. — 8 juillet. — 21 sep- 
tembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre les matières mordancées ou non au chrome par une 
solution de p-amidooxydiphénylamine et d'agents oxydants. 

Description. — Exemple : Préparer un bain avec 2 grammes de p-amido-p-oxydiphénylamine en pré- 
sence de 2 centimètres cubes d’ammoniaque à o,910 de densité dans 200 centimètres cubes d'eau. On 
refroidit et ajoute 50 centimètres cubes de bioxyde d'hydrogène à 3 °/, et on fait un bain d’un litre. On 
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introduit la peau bien humectée, on la manœuvre soigneusement pendant r2 heures, on rince et achève 


comme d'habitude. 
Procédé pour teindre les fourrures, poils, plumes et matières semblables à l’aide du ?- 
nitronaphiol avec ou sans addition d’agents oxydants, par FARBWERKE. — (Br. 338916. — 


9 juillet 1903. — 9 juillet. —: 21 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de teinture consistant à mordancer la marchandise à teindre avec une so- 


lution de 2-nitronaphtol. 

Description. — On dissout » grammes de o-nitronaphtol avec ou sans addition de 2 centimètres cubes 
d'ammoniaque à o,gro de densité dans 220 centimètres cubes d’eau. On laisse refroidir et on ajoute 
50 centimètres cubes de bioxyde d'hydrogène à 3 °/, et monte le bain à 1 litre. On entre la peau mor- 
dancée au chrome de la manière usuelle, on manœuvre bien pendant environ r heure et on laisse la 


peau dans le bain pendant r2 heures. 


Procédé de teinture des cheveux, des plumes et des fourrures, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR 


ANILIN FABRIKATION, rep. par Cuassevenr. — (Br. 342714. — 28 avril. — :6 juillet, — 15 septembre 
1904.) 1 
Objet du brevet. — Teinture pour les cheveux composée d’une solution de r : 2-naphtylènediamine 


ou de ses sulfos en solution alcaline. 

Description. — Solution de naphtylènedi 
alcali comme l’ammoniaque. On peut ajouter de l’eau oxygénée à 
Woile imperméable pour emballages, ete., par Bournu et Cie, rep. par BLrérry. — (Br. 343240. 

17 mai. — 1% août. — 28 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper 
résine, 70 °/,; bain de benjoin, de vanilline, 45 095; 
Décoloration de tous tissus, euirs et peaux, par PERRY et Cacner, rep. par CarReT. — (Br. 343642. 

— 9 juin, — 19 août. — 11 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le 
100 litres : savon, 200 grammes ; potasse, 500 grammes ; sulfur 
logrammes ; silicate de soude, 2 kilogrammes. 

Liqueurs alealines de cuivre donnant des solutions concentrées et filables de cellulose et 
pouvant améliorer l'aspect et le toucher des fils et tissus de coton, par Maurice PRUD'HOMME, 


rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 344138. — 18 juin. — 27 août. — 25 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Solution de cuivre au moyen d'ammoniaque additionnée de soude ou de potasse 


caustique. 

Description. — Exemple : ro grammes de sulfate de cuivre cristallisé sous une solution de 30 centi- 
mètres cubes, 80 à 100 centimètres cubes d’ammoniaque à o1° Bé , 13 grammes de potasse à 36° Bé ou 
grammes de soude à 40°. On peut mélanger la solution de sulfate de cuivre avec l'ammoniaque, puis 


ajouter la soude ou la potasse, ou l'ajouter au mélange d’ammoniaque et de soude ou de potasse. 


Procédé pour faciliter Ia décomposition des solutions de chlorure de zine pour le mordan- 
cage et le renforcement de la soie et autres fibres textiles, par CARSTANIEN (AIL.). — (Br. 
344782. — 12 juillet. —- 15 septembre. — 12 novembre 1904.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l'on ajoute au bain de chlorure de zinc des sulfates 

ou des hyposulfites des métaux alcalins On ajoute un tiers de l’un de ses sels à deux tiers de chlorure 

de zinc à 5o° Be ; l'effet d’un renforcement d'un bain étendu à 30° Bé étant semblable sinon supérieur 

à celui d'un bain de chlorure de zinc à 30° B*. 

Procédé de teinture des fibres et tissus, par Win (Et.-Un.). rep. par MaRiLLiER et ROBELET. — 
(Br. 345254, — 30 juillet. — 6 octobre. — 26 novembre r904.) 
“Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la teinture des fibres et tissus de laine, coton, soie, par 

production d’une couleur fixe sans risquer de détruire ou affaiblir la fibre. Ce procédé est caractérisé 

par ce fait que la marchandise est soumise, après teinture, à de forts courants d'air, et, en ce qu'avant 
l'achèvement de l'oxydation, on injecte un jet de vapeur d'eau pour provoquer un « jaillissement des 


gaz ». , 
Procédé de fabrication d’une masse d’apprèt, par Kowazsri (Russie), rep. par TaiRion. — (Br. 


346355. — 19 septembre. — 23 novembre 1904. — 17 janvier 1905.) À 
Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser les produits secondaires de la fabrication du sucre, 


tels que le sirop ou la mélasse. 

Description. — Traiter la mélasse délayée à 50°-60° (Brix) par de l’acide sulfurique jusqu’à réaction 

e de zine où d'aluminium. Chauffer à 50-700 C. en agitant, si la teinte de- 

vient jaune clair, ajouter encore du métal pulvérisé et de l’anhydride sulfureux, du chlore, aux li- 

quides contenant du chlore jusqu’à acidité de 2 à 3,8. Filtrer et évaporer pour épaissir. On filtre le 

liquide trouble, si besoin est, on neutralise l'acide par un carbonate alcalino-terreux. 

Procédé de blanchiment des textiles d’origine végétale par le peroxyde de sodium, par 
Sanr-Hiaine et De GROUSSEAU, rep par ARmEeNGAuD jeune. — (Br. 346831. — 5 octobre. — 12 décem- 
bre 1904. — 11 février 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consisl 


amine dans l'alcool diluée à 2 °/, avec faible addition d’un 
3 0/,. On applique à la brosse. 


la toile dans un bain comprenant : résine, huile de 
huile lourde de pétrole, 15 °/,. 


tissu ou autre marchandise dans un mélange d’eau, 
e de carbone, 500 ; eau oxygénée, 3 ki- 


acide en ajoutant de la poudr 


ant à traiter les textiles par un mélange de peroxyde de sodium, 
de soude caustique, de silicate de soude, puis si cela est nécessaire, passer dans deux bains successifs 


. d'hypochlorite et de peroxyde de sodium dans l'eau pure. Le mélange a la composition suivante : 
Description. — Soude caustique, $oo grammes ; silicate de soude, 100 grammes ; peroxyde de sodium, 
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100, pour 100 kilogrammes d’eau. On verse ce mélange sur le linge contenu dans un récipient susceptible 
d'être chauffé. On ajoute assez d’eau pour que celui-ci baigne complètement. On chauffe peu à peu à 
l’ébullition que l’on maintient pendant 3 ou 4 heures, puis on savonne et rince. 


Procédé pour teindre au noir d’oxydation les fibres animales ou végétales et les mar- 
chandises fabriquées avec ces fibres, par Kœnirzer (AIL), rep par BAumanx. — (Br. 347067. — 

8 octobre. — 22 décembre 1904. — 23 février 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre les fibres animales ou végétales séparément ou dans 
des tissus mixtes dans un seul et même bain de noir d’aniline et leur donner une teinte noire parfaite- 
ment uniforme, en les déverdissant ou en les séchant, et en les passant ensuite au chrome ou en les 
vaporisant, en ayant, au préalable, soit après, soit avant le déverdissement, teint la fibre animale au 
bleu Williamsson, ou au bleu de Prusse de préférence. On obtient du bleu de Prusse sur la fibre ani- 
male dans un bain de ferrocyanure de potassium et d'acide sulfurique. Le bleu n’a pas besoin d'être 
très foncé. 


Traitement de la soie par les sels d’étain pour lui conserver ses qualités de résistance, 
par SOCIETA ECONOMICA COOPERATIVA PER LA STAGIONATURA ET L'ESSAGGCO DELLE SETE ED AFFINI (Italie), rep. 
par Trigrry. — (Br. 347689. — 5 septembre 1904. — 14 janvier. — r8 mars 1905.) — (Demande de 
brevet déposée en Italie le 8 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher l’altération des fils ou des tissus de soie mor- 
dancés aux sels d’étain, consistant à faire agir sur eux des solutions d’acide sulfocyanique ou de ses sels 
pendant le mordançage, la teinture, l’avivage. 


Enlevages sur couleurs d’indigo halogéné, par BApiscug ANILIN un Sopa FABRIK. rep. par BLérey. 
— (Br. 348034. — 26 janvier 1904. — 26 janvier. — 29 mars 1905.) — (Demande de brevet déposée 
en Allemagne le 4 janvier 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de rongeants aux chromates avec addition de 
substances faisant fonction de véhicule d'oxygène. 

Description. — Exemple : Imprimer sur fond d'indigo halogéné un rongeant composé de 60 grammes 
de bichromate et de ro grammes de sel double de fluorure d’antimoine et de sulfate d'ammonium, 
200 grammes d’eau et 730 grammes de british gum, le tout faisant r kilogramme. Après cela, on sèche 
et passe pendant 30 secondes dans un bain à 5o grammes d’acide oxalique, 50 grammes d'acide sulfuri- 
que à 66° Be, chauffe à 50°, puis on rince. 

Procédé pour augmenter le pouvoir réducteur de l’hydrosulfiteformaldéhyde (hyraldite), 
par Cassezca et C (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 348071. — 27 janvier 1904. — 27 jan- 
vier. — 31 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ronger la teinte au moyen de l’hyraldite en ajoutant au ron- 
geant des oxydes ou carbonates, tels que ceux de zinc ou de magnésium. 

Description. — Exemple : Pour un tissu de laine teint avec du violet formol S. 4B ou noir de naph- 
tylamine S, on imprime le rongeant suivant : 350 grammes d’épaississant de gomme arabique, 
300 grammes d’hyraldite A, 100 grammes d’eau, sécher, vaporiser 10 à 20 minutes, neutraliser par un 
acide, et rincer. Pour nuancer les enlevages, on peut ajouter aux rongeants des colorants non rédueti- 
bles, tels que bleu de méthylène nouveau NC,C,, thioflavine T, etc. 


Procédé d’imperméabilisation de produits textiles, sacs, fûts, caisses et autres réci- 





pients, par Duscuer et Wirre (Hongrie), rep. par Crespin. — (Br. 348108. — 11 novembre 1904. — 
27 janvier. — 3 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les objets à imperméabiliser dans un mélange formé 


avec ro kilogrammes de terre argileuse, 2 kilogrammes d'oxyde de plomb, 3 kilogrammes de glycé- 
rine. On triture, on ajoute une solution de gélatine faite avec 50 kilogrammes de gélatine, 0,o1 kil. 
d'acide salicylique, o,5 d’alun à base de soude, 2 kilogrammes de chlorure de sodium. Cuire le tout, 


laisser refroidir à 30° et ajouter 0,2 kil. de chromate d’ammonium. Quand l’objet en sera imprégné, on 
. le passera, après séchage, dans une solution tannique ou d’alun de chrome. 


Nouveau bain de teinture donnant le noir direct sur la laine, par Vanoysrapr, rep. par Boi- 


viN. — (Br. 348283. — 2 février 1904. — 2 février. — 8 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la préparation d’un bain de campêche ainsi Composé : 
Description. — Bain pour 1 ooo kilogrammes de laine : bois de campêche, 5o kilogrammes : bois de 


Cuba extrait, 2 kilogrammes ; sulfate de fer, 3 kilogrammes ; acide oxalique, 2,750 kil. : nitrate ou ni- 
D L: o q ? 57 % 


trate de sodium, 0,250 kil ; acide chlorhydrique, r kilogramme ; sulfate de cuivre, 1,500 kil. 


Perfectionnement dans la charge des soies, par Bussy, rep. par Ragizzoun. — (Br. 348291. — 


3 février 1904. — 3 février. — 8 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet dans la suppression de l’étain de mordancer d’abord la 
soie par une huile soluble, telle que sulfoléates, sulforicinoléates, oléates qui se forment,avec les métaux 
destinés à remplacer l’étain tels que le magnésium, le fer, le chrome, le zine, le manganèse,le plomb, le 
baryum, le strontium, le calcium, puis à passer en bains chauds ou froids de sels organiques ou miné- 


raux, des métaux ci-dessus. On lave et passe ensuite dans une solution de phosphate, silicate alca- 
lin, etc., puis on lave. Les opérations peuvent être répétées. : 


Procédé pour la fabrication d’un apprêt, par Ersre Trissrer, RetsscuôL FABRIKS ARTIENGESELLSCHAFT 
(Autriche), rep. par Marray. — (Br. 349074 — 17 décembre 1904. — 8 mars. — ro mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un apprêt au moyen de substances contenant de 


- l’amidon et du gluten. Pour cela, on prend du riz à 8 (/, de gluten, par addition de ce dernier, on le 
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fait gonfler à la vapeur, on laisse refroidir, on traite par le carbonate ‘d’ammoniaque en solution à 
5o ©/, (2 parties de carbonate pour 20 parties de protéine). Après une heure, le riz désagrégé est traité 
par une solution d'acide lactique (2 parties pour 5 parties de protéine), on remue pour rendre homogène, 
et on sèche à une température inférieure à 100° C 
Production de dérivés aldéhydiques et leur application comme rongeants, par BADISCHE 

ANILIN UND Sopa FABRiK, rep. par BLÉTRy. — (Br. 350607. — 7 janvier. — 15 avril. — 20 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'emploi de l’acide formaldéhydesulfoxylique comme 
rongeant et consistant à préparer soit du bisulfite d’aldéhyde très réducteur par traitement de l’aldé- 
hyde hydrosulfite par un dissolvant, tel que l'alcool méthylique, ou à réduire par la limaille de zine, le 
bisulfite aldéhyde. 

Description — Exemple : Pour préparer l'hydrosulfite aldéhyde, on prend 208 kilogrammes de ce sel 
à 96 °/, de S20*Na?, 100 kilogrammes de formol à 36,7 */,, on ajoute à la solution chaude de l'alcool 
méthylique jusqu’à production de trouble. On laisse refroidir. On essore, évapore le liquide. Il reste le 
sel formaldéhydesulfoxylique ; 2° 210 kilogrammes d'hydrosulfite sodique sec sont dissous dans 190 ki- 
logrammes de formol à 4o 0/,, on ajoute 85 kilogrammes de zinc en poudre délayée dans l’eau, puis de 
l'acide acétique 100 kilogrammes, par exemple. On fait bouillir 10 minutes jusqu’à ce que l'essai à l’in- 
digo n'indique plus d'augmentation du pouvoir réducteur. On précipite le zinc par le carbonate de 
soude, on évapore dans le vide ; 3° on prend 200 kilogrammes de formaldéhydesulfoxylate de sodium, 
Soo grammes d’épaississant. On imprime, sèche, vaporise 2 à 3 minutes et on rince. s 


Perfectionnements apportés au mordancage des fibres végétales en vue de la teinture ou 
de l’impression, par Tue Cauico PRINTERS AssocraTion zimiTep (Angleterre), rep. par Assi. — (Br. 
349877. — 29 décembre 1904. — 27 avril. — 6 juillet 1905.) — (Demande de brevet déposée en An- 
gleterre le r9 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mordancer les fibres végétales en vue de la teinture ou de 
l'impression en fixant sur elles de l'hydrate ou autres composés insolubles de magnésium. 


Procédé pour augmenter le rendement tinctorial des extraits de campèche, par Lersrit- 


Docrus et Gausser (Italie), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 351018. — 25 janvier. — 27 avril. — 

1e" juillet 1905.) — (Demande de brevet déposée en Italie le 4 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner les bains de sulfate de magnésium. 

Description. — Exemple : Bain pour laine. — Mordancer avec 3 °/, de bichromate de sodium, 3 ?/, 
de sulfate de cuivre, 1 ?/, d'acide sulfurique et sulfate de magnésium, 15 à 30 ©/, du poids de l'extrait 
de campêche. 

FILATURE 
Procédé pour le nettoyage à sec des laines brutes et tissus divers, par BouiLLaur, rep. par 
MAuLvAULT. —. (Br. 341492. — 21 mars. — TI juin. — 9 août 1904.) 


Objet du trevet. — Procédé consistant à traiter les substances à l'abri de l'air avec de la benzine con- 
tenant 1/2 à 2 °/, d’un mélange d'acide oléique 30 à 40 ?/,, alcool dénaturé, 18 à 22 °/,; huile d'olive 
pure, 4 à 6 °/,; ammoniaque à 220 Bé , 18 à 22 ?/, ; savon vert, 4 à 6 /,; eau de pluie, quantité suffi- 
sante pour compléter. | 
Fabrication d’un euir artificiel à base de gélatine, par JANVIER, rep. par ARMENGAUD jeune. — 

(Br. 342112. — 1°" avril. — 28 juin. — 31 août r904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’une solution de gélatine dans r kilogramme 
d’eau, 100 grammes de glycérine additionnée de 1 à 2 °/,, de formol ; pendant le filage, on maintient le 
liquide à 80°-100° C.; ce liquide à l'état filant tombe dans un liquide tel que l’alcool, l’acétone conte- 
nant du formol. 

Procédé de rouissage et de dégommage des textiles végétaux, par Poisson, rep. par MARILLIER 

et Ropecer. — (Br. 338941. — 2° juillet 1905. — 5 juillet. — »7 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'empêcher les savons résineux formés dans le traite- 
ment des textiles par les alcalins, de rester adhérent aux fibres. Pour cela, on les transforme en sa- 
vons d’alumine ou de magnésie qui sont insolubles et ne contractent plus d'adhérence. 

Procédé de fabrication de soie artificielle ininflammable et inexplosible, par VALETTE, rep. 

par Germain. — (Br. 344660. — 8 juillet, — 9 septembre. — ro novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d'un mélange d’acétone, d'alcool méthylique ou 
éthylique et d’acide acétique comme agent de dissolution de la pyroxyline et dans l'addition de nitrate (??) 
d'ammoniaque pour rendre le produit ininflammable. 

Procédé pour la production d’une cellulose pour la fabrication de fils textiles artifieiels 


remplagant la soie, par FoLTzER, rep. par Crespin. — (Br. 345687. — 15 juillet. — 26 octobre. — 
8 décembre 1904.) . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer une cellulose capable de se dissoudre en moins de 


4 heures jusqu’à ro °/, dans des dissolvants directs tels que le chlorure de zinc et le sulfate de cuivre 


ammoniacal. 

Description. — Exemple : Le coton défibré, broyé ou réduit en pâte est traité à r19° G., sous une 
demi-atmosphère, par une solution de 30 kilogrammes de carbonate de sodium et 50 kilogrammes de 
soude caustique pour roo kilogrammes de coton et r 000 litres de solution. 

Procédé de fabrication de la soie artificielle, par CAZENEUVE, rep. par GERMAIN. — (Br. 346693. 


— "1°" OCLOPTE VEN décembre 1904. — 3 février 1909.) 
Description. — Emploi de l’acétone ordinaire, pure ou légèrement impure comme dissolvant unique 
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et exclusif des filaments pour collodion en vue de la fabrication de la soie artificielle et dans l'emploi 
d'une solution de nitrite de soude additionnée de formol, puis dénitrifier la nitrocellulose. 


Procédé de préparation d’une dissolution de cellulose dans loxyde de euivre ammonium 
à un degré de concentration convenable pour la fabrication des fils artificiels, par Livr- 
MEYER (All.). — (Br. 346722. — 1° octobre. - 8 décembre 1904. — 7 février 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faciliter la dissolution de la cellulose dans l’oxyde de cuivre 
ammoniacal par traitement préalable par une solution étendue de cet oxyde. 

Description. — Exemple : 7 grammes de coton sont placés dans 150 à 180 centimètres cubes d’un 
bain d'oxyde de cuivre à 9 grammes de cuivre et go d’ammoniaque pour r litre. Le coton reste quelques 
heures en contact, puis on le retire et on l’essore. On le dissout ensuite dans 100 grammes d'oxyde de 
cuivre ammoniacal à 16 ou 18 de cuivre et 250 d'ammoniaque en opérant à o° G. et même à une tem- 
pérature plus basse. 


Procédé de fabrication de ls de cellulose brillants, par Linkmeyer (All), rep. par Bounon. — 
(Br. 347960. — 16 novembre 1904. — 23 janvier. — 28 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à coaguler les fils de cellulose sortant de la filière par une les- 
sive alcaline. Les fils sont transparents et non mats. 


Nouveau procédé de dessuintage de la laine brute au moyen de Pélectrieité, par Baupor. 
— (Br. 349042. — 13 décembre 1904. — 3 mars. — 8 mai 1905.) 


Soie artificielle, par Bercier, rep. par Mariuier et RoBezer. — (Br. 349134. — 10 mars 1904. — 
12 Mai 1909.) S 
Objet du brevet. — Procédé de production d’une nitrocellulose destinée à la fabrication de la soie ar- 

tificielle, 

Description. — La cellulose est d’abord traitée par une solution de soude à 2 °/, à une température 
voisine de l’ébullition, puis, après lavage,par de l'acide chlorhydrique à 2 ‘/, à l’ébullition. On blanchit 
à l’hypochlorite, on sèche à 1202-1300 CG. On nitrifie dans un bain de 30 litres d’acide azotique à 30° Bé 
et 5o litres d’acide sulfurique à 66° Be. On essore, lave à l'alcool. On dissout la nitrocellulose dans un 
mélange de r partie d'alcool, 3 parties d’éther et on passe le collodion à la filière et on dénitrifie avec 
du chlorure de cuivre ammoniacal à une température de 6o°. 


Procédé de fabrication de soie artificielle par la transformation des textiles en général, 
par Hœck (Belgique), rep. par Kcorz. — (Br. 351088. — 28 janvier. — 29 avril. — 3 juillet r905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fibres pour enlever les matières gommo-résineuses 

au moyen des sulforicinates ou résinates de soude, à blanchir, puis à introduire, sous pression de 2 à 

8 atmosphères, de la cire, de l'huile, de la stéarine, de la paraffine, de la cire du Japon dissoute dans de 

l'alcool additionné de 10 à 20 grammes de camphre par 100 kilogrammes. Lessiver à l'eau bouillante 

contenant de la soude et du savon de soude. 

Procédé de fabrication de produits cellulosiques formés par décomposition de Ia solution 
de cellulose au moyen de base, par VEREINIGTE GLANZSTOFF FABRIKEN AKTIENGESELLSCHAFT (AIL.), rep. 
par CuassevenT. — (Br. 351206. — 1°" février. — 2 mai. — 8 juillet 1905.) ï 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de la cellulose dissoute dans l’oxyde de cuivre 

ammoniacal et à tremper les fils de cellulose dans un liquide alcalin basique pour les coaguler. 


Procédé de fabrication de la soie artificielle, par Lacroix (Belgique), rep. par Bert. — (Br. 
351265. — 4 février. — 3 mai. — 10 juillet 1905.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer la cellulose nitrée contenant environ 40 ‘/, d’eau, 


ce qui permet d'employer moins d’éther et d'alcool pour dissoudre. 


Procédé d’amélioration des fils de pâte à papier, par Muzzer (All), rep. par Assr. — (Br. 
351902. — 28 février. — 16 mai. — 29 juillet 1905.) , wi 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le fil dans un bain d’apprèt composé de gélatine, 

dextrine, fécule, additionné ou non d'huile, de graisse, ou de savon, puis à les trailer sous tension dans 

une machine à brosser. 
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Procédé de bonification des vins et spiritueux par stérilisation des liquides, par Don (AIL), 
rep. par Naunarpr. — (Br. 341671. — 26 mars. — 15 juin. — 17 août 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à stériliser, bonifier et vieillir artificiellement les produits de 

fermentation alcoolique même acétique ou lactique en introduisant de l'oxygène ou des substances oxy- 

génées dans les liquides ou matières à stériliser ou à bonifier, à traiter ces produits par des décharges 
d'électricité exclusivement statique. 


Biére nutritive ou extrait de malt, par Moserrs (Belgique). — (Br. 343896. — 11 juin. — 19 août. 
— 17 octobre 1904.) J 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter o,4co kil. de sucre à 100 kilogrammes de malt, soit 


2 grammes par litre de bière. Par une ébullition de 60 heures, on obtient une matière épaisse qui subit 
une fermentation lente de neuf jours. Elle contient au plus 5 ‘/, d'alcool. ; 


Procédé de brassage, par ScueBLé (Et.-Un.\, rep. par Tuairrv. — (Br. 344146. — 90 juin. — 
27 août. — 25 octobre 1904.) À 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation d’un moût de bière, en rendant possible la 

production certaine d’un moût de nature définie par rapport spécialement à la proportion entre le sucre 
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et le non-sucre, tels que le maltose et la dextrine, consistant à amener la trempe de malt peptonisé, à 
un degré, déterminé d'avance, de conversion, sans permettre la réaction diastasique à d’autres tempéra- 
tures. 


Perfectionnements au procédé de rectification continue des flegmes, des moûts, fermen- 
tés des vins, des eaux-de-vie et, en général, des alcools et liquides alcooliques quelcon- 
ques, par Baupny (Russie), rep. par Srurm. — (Br. 339079. — 2 octobre 1903. — 3 octobre. — 25 no- 
vembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de deux colonnes de distillation ; la première de 
ces colonnes servant à séparer du moût ou du flegme aussi bien que possible, ses impuretés volatiles, 
gaz et odeurs, et la seconde colonne, à séparer de la rétrogradation de la colonne de rectification les im- 
puretés volatiles qu'elle peut contenir. 

Description. — La distillation de la rétrogradation s'opère sur les plateaux de la seconde colonne de 
distillation, soit au détriment de la chaleur latente d’une partie des vapeurs alcooliques de la colonne 
d'épuisement, soit au moyen d’un chauffage indépendant. Les impuretés volatiles éliminées, grâce aux 
deux colonnes, vont se concentrer sur certains points d’une colonne double, en deux zones distinctes 
laissantentre elles une zone neutre ne contenant plus ou presque plus d’impuretés. Le liquide alcoolique 
de la colonne neutre se subdivise en deux parts, l’une descendant dans la colonne inférieure de la sus- 
dite colonne double en jouant le rôle d’une rétrogradation artificielle servant à concentrer sur certains 
plateaux de cette colonne les différents éléments constitutifs du fusel. l’autre allant se mélanger au 
moût ou aux flegmes dans la première colonne de distillation. Gette subdivision du liquide alcoolique 
de la zone neutre en deux parties se fait au moyen de robinets spéciaux permeltant le réglage et en se 
guidant sur les indicalions fournies par un thermomètre de précision. 


Procédé de dénaturation de l'alcool, par Hermeuserc (Hongrie). — (Br. 346152. — 9 septembre. — 
15 novembre 1904. — 6 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de dénaturation de l'alcool par le fiel. 


Procédé de stérilisation et de conservation des eaux, boissons et aliments, par KrAusse 
(AIL), rep. par Bert. — (Br. 346337. — 20 septembre. — 24 novembre 1904. — 19 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner les liquides à stériliser de peroxydes non nui- 

sibles. 


Procédé de maltage et fermentation des matières amylacées, par EFFRONT, rep. par FoLuin. 
— (Br. 346509. — 27 août. — 30 novembre 1904. — 27 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer la résine dans les solutions de résine, dans le mal 
tage, dans la proportion de ro à 30 grammes de résine par hectolitre d’eau, lorsqu'on emploie le malt 
vert, on emploie 20 à 6o grammes de résine. 


Procédé de clarification de moût de bière obtenu au moyen de malt moulu ou de farine 
de malt, par Rügsam (AI), rep. par Cnassevent. — (Br. 347590. — 50 octobre 1904. — 9 janvier. 
— 15 mars 1905.) i < 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le moüt saccharifié par une méthode quelconque est 

maintenu pendant la clarification à la température de saccharification par l’emploi de la vapeur ou de 

tout autre agent de chauffage. 


Procédé pour vieillir les spiritueux destinés à la consommation, par Friswezz (Angl.). — 
(Br. 348231. — 24 novembre 1904. — 37 janvier. — 6 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à augmenter par redistilation ou la coloration, les éthers des 
spiritueux pour les vieillir. 


Procédé de fabrication de levure sèche, par Hann (AIL), rep. par Marray. — (Br. 348573. — 

5 décembre 1904. — 13 février. — 17 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant, pour dessécher les levures, à traiter, dès le début de l’opéra- 
tion, la levure au moyen d’un courant d’air stérilisé sous pression, à une température froide d'environ 10 
à 15° C., qui ne se transforme que plus tard en un courant d'air chaud à 30-40° C., ensuite l'opération 
de l'extraction de l'humidité est continuée, finalement, la vapeur d’eau ne trouve aucune occasion de se 
précipiter dans la chambre de dessiccation de la levure. 


Procédé pour le mouillage et la germination du blé et autres céréales servant au mal- 
tage, par DESCHMANN (AIL.), — (Br. 349478. — 12 décembre 1904. — 27 Mars. — 30 mai 1909.) 
Objet du brevet. — Procédé pour le mouillage et la germination des céréales caractérisé par l'emploi 
de courants électriques à haute tension de plus de x 000 volis, mais inférieure à celle des courants 
Tesla. 


Procédé pour la fabrication des levures viennoises, par SOCIÉTÉ DES PRODUITS AMYLACÉS, lp. par 
Josse. — (Br. 350793. — 16 janvier. — 19 avril. — 26 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application des drèches provenant de la fabrication de 
l'amidon de riz, de maïs, de blé, de seigle, etc., qui peuvent être utilisées à la condition qu’elles soient 
parfaitement saines. 
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SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Colle de caséine perfectionnée, par Ha, rep. par Lavoix et Morës. — (Br. 330304. — 16 mars. 
— 91 juin. — 17 août 1903.) à 
Objet du brevet. — Colle faite avec de la caséine, du phosphate de soude, du sulfate de soude et de 
la chaux. 


Description. — On prend 5o à 60 parties de caséine tiède, 120 parties de phosphate de soude, 10 par- 
ties de sulfate de soude et 20 à 30 parties de chaux éteinte ou non. 
Procédé de conservation des œufs, par Jorcexsex (Danemark), rep. par Marray. -— (Br. 330459" 
-- 21 MArS. — 29 juin. — 19 août 1903.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les œufs dans une solution alcoolique de laque et 
faire sécher. 


Procédé et appareil pour la conservation des substances organiques, par Socréré piTE TARr- 
CHOS SYNDICATE LIMITED (Angl.), rep. par Assi. — (Br. 330478. — 21 mars. — 30 juin. — 19 août 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enfermer les substances dans une chambre hermétiquement 

close, remplie entièrement et artificiellement avec l’un des gaz ou les gaz qui sont généralement pro- 

duits par la décomposition de ces matières : acide carbonique, vapeurs d'alcool, éthers, sels, etc. 


Procédé permettant d’obtenir des solutions d’agar agar à haute teneur, par Marrsouxe (AIL.), 
rep. par Assi. — (Br. 330595. — 25 mars. — 2 juillet. — 21 août r903.) 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’agar-agar sous pression avec des solutions acides 

telles que l'acide citrique où la proportion d'acide ne dépasse pas 1,5 ‘/, de l'agar-agar. 


Procédé de préparation de la margarine, par Socréré prre Horcaenpiscme MaRGARINE WERKE Jur- 
Es > P 


Gens et PRINZEN GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTun& (All.), rep. par CAsALoNGA. — (Br. 330904. 
— 4 avril. — rx juillet. — 27 août 1903.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'addition d’albumine de blé pour donner un produit 


brunissant par la cuisson et ayant le parfum du beurre. 


Perfectionnement à l’épuration des amidons, fécules, par VerLey, rep. par JOssE. — (Br. 330914. 
— 4 avril. — ro juillet. — 27 août 1903.) L : 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application des hypochlorites alcalins pour l'épuration 

des amidons, les quantités d’hypochlorite sont 1,5 à 4,5 °/, du poids de l’amidon, l’hypochlorite étant à 

45 volumes de chlore actif, la liqueur chargée d’amidon en suspension doit marquer 12° Be. 


Fabrication de colle végéto-animale, par Vienne et Kowacmicue. — (Br. 328034, — 24 juillet 1902. 
— 24 juillet. — 2r octobre 1903.) ; 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une colle composée de colle forte, de soude, d'acide ni- 

trique et d’eau. ; 
Description. — On prend : fécule, 50 parties; soude en solution, ro parties; colle forte, 12,5 ; acide 

nitrique, ro parties ; eau, 17,50. 


Procédé de traitement du petit-lait en vue d’obtenir un nouveau produit alimentaire, par 
Rawace (Et.-Un.), rep. par Sruru. — (Br. 338448. — 5 décembre 1903. — 25 mars. — 18 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à alcaliniser le petit-lait et à précipiter par l'alcool. 
Description. — 1 000 parties en volume de petit-lait sont alcalinisées par de l’eau de chaux ou du car- 

bonate de soude, puis concentrées dans le vide à 60°-64° C., jusqu’à 300 volumes. On laisse refroidir, 

on ajoute 150 litres d'alcool, on laisse séparer le précipité, on filtre et on lave le précipité avec de l’al- 
cool et on sèche, tandis que la liqueur filtrée est évaporée après distillation de l'alcool. Produit alimen- 
taire soluble dans l’eau. 


Procédé pour la suppression partielle ou complète des procédés de décomposition des 
aliments et denrées alimentaires occasionnés par des microorganismes, par Frincs (All), 
rep. par Srurm. — (Br. 338333. — 19 décembre 1903. — 16 mars. — 16 mai 1904.) 

Objet du brevet. — Addition d’eau oxygénée en proportions variables aux produits à conserver. 


Procédé pour sécher et conserver les mélasses et autres substances analogues, par Howoré, 


rep. par Ass. — (Br. 338517. — 30 décembre 1902. — 28 mars. — 26 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à rendre ces matières alcalines, les soumettre à l'ébullition et 
à les mélanger avec un corps sec et pulvérulent possédant ou non des propriétés fertilisantes. 
Lait see et perfectionné et procédé pour l’obtenir, par HATMAKER, rep, par TAILFeR. — (Br. 
3309943. — 27 janvier — 29 avril. — 22 juin 1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à dessécher le lait tout en obtenant un produit soluble dans. 
l’eau en réduisant l'acidité du lait jusqu’à un degré bien inférieur à celui du lait sortant du pis de la 
vache, on titre à la phénolphtaléine jusqu’à teinte à peine rosée. 


Produits alimentaires fortifiants, par Cuemiscae Faprir AUF AKtien (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 340572. — 19 février. -- 16 mai. — 9 juillet 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du sang ou du plasma ou des sécrétions ou excré- 
tions d'animaux très fatigués à d’autres animaux et à prendre à ces derniers leur sang ou leur lait, con- 
centrer et comprimer les substances pour en faire des tablettes. 
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Procédé de conservation des œufs, par Lôxuoun (Danemark), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 341247. 
— 14 mars. — 3 juin, — 2 août 1904.) < : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les œufs frais bien nettoyés dans une solution de 
gélatine et à les enduire ensuite d’un vernis émaillé. 


Lait en poudre et procédé de fabrication, par Mai, rep. par TuiRion. — (Br. 341840. — 
re avril. — 21 juin. — 20 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à solidilier mécaniquement le lait à l’aide d'appareils ad hoc, 
puis à le transformer ensuite en poudre. 


Procédé de conservation des œufs, par Société pire GARANTOL (AIL.), rep. par CasaLoNGa. — (Br. 

340045. — 10 mai. — 95 juillet. — 23 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à conserver les œufs au moyen de l’hydrate de chaux addi- 
tionné de coquilles d'œuf. 

Description. — Une solution de chaux contenant un excès de celle-ci est additionnée, par litre, de 
5 grammes de coquilles d'œuf en poudre, on laisse en repos 3 à 4 semaines et on place les œufs dans ce 
liquide. On peut remplacer les coquilles par un mélange de carbonate de magnésie, de phosphate de 
magnésie et de phosphate de chaux, 50 grammes de chacun de ces sels. 


Procédé de stérilisation des œufs, par Bonne (Dan.), rep. par Bert. — (Br. 343270. — 18 mai. — 
17 août. — 29 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les œufs dans le vide à une température de 5o à 


65° C. pour leur enlever l'eau comprise entre la coque et la pellicule. puis à introduire un liquide anti- 
septique qui pénètre dans les œufs et prend la place du liquide enlevé. On peut répéter plusieurs fois 
cette série d'opérations. 

Procédé pour enlever aux extraits de levure leur amertume, par Ezs All.) rep, par Ass. — 


,? 


(Br. 343712. — 4 juin. — 13 août. — 13 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les extraits de levure par un oxydant tel que l’eau 
oxygénée. 


Procédé pour la préparation, à l’aide de végétaux ou de déchets végétaux, de moûts pour 
la fabrication d'esprit de vin, ainsi que pour l’alimentation du bétail, pour la fabrica- 
tion du dextrose, par INTERNATIONAL SPIRITUS GESELLSCHAFT (AIl.), rep. par Srurm. — (Br. 343745. 
— 11 Mai. — 16 août. — 13 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à humecter fortement les plantes avec 3 à ro °/, de lessive de 
soude caustique et à faire bouillir en vase clos sous pression à ro atmosphères pendant 1 ou 12 heures, 
à étendre d’eau et à opérer la solution de la cellulose sous pression de 20 à 24 atmosphères, puis à in- 
troduire dans la masse en ébullition, mais après suppression de la pression, de l'oxygène ozonisé ou de 
l'eau oxygénée, puis à faire fermenter le moûüt avec de la levure de Koji. r0o kilogrammes de hêtre 
donnent 45,5 kil. de sucre fermentescible et r00 kilogrammes de paille 65,5 kil. 

Procédé pour stériliser les matières très sujettes à s’altérer, par Buppe (Dan.), rep. par Ga 
SALONGA. — (Br. 342769. — 3 avril. — 18 juillet. — 16 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par la formoline, puis par un agent oxydant. 

Description. — On peut chauffer la substance pendant ro minutes, on ajoute une solution très éten- 
due, soit 0,005 °/, de formol, puis répéter la cuisson avec une solution d’eau oxygénée à 0,025 °/s. 


Procédé de fabrication d’un fourrage pour bestiaux facilement assimilable à Paide de 


plantes ou de déchets végétaux, par Rorn, Brepow et Borx (AIL), rep par Tririon. — (Br. 
343833. — 9 juin. — 17 août. — 15 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à humecter, par exemple, roo kilogrammes de paille par 


900 kilogrammes d'eau, quantité suffisante pour l'humecter, à chauffer avec une solution de soude 
à r/2-10 ©/,, ajouter une solution de bisulfite à 3 4 °/,, sous 4-10 atmosphères de pression avec 
addition de 1/4 à 45 °/, de glycérine. On fait entrer par pression de l'acide carbonique jusqu’à 2 atmos- 
phères et au-delà. La cellulose est rapidement transformée en hydrates de carbone. 


Procédé pour la conservation des substances alimentaires et autres objets et produits 
servant à sa mise en pratique, par DEUTSCHE CONSERVIRUNGS GESELLSCHAFT FÜR NAEHRUNGS UND GE- 
NussmrrTeL (All.), rep. par BRANDON. — (Br. 344101. — 17 juin — 26 août. — 25 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application d’un produit solide facilement fusible et qui 
forme, à la température ordinaire, une pellicule solide mais flexible autour de la matière à conserver. 

Description. — Le produit est composé de 6o °/, d'huile de lin, 20 ‘/, de savon de colophane, 20 °/, 
de laque auxquels on peut ajouter un peu de glycérine ou d’eau pour augmenter l'élasticité de la pelli- 
cule. 


Procédé de conservation et d'emballage des comestibles, par Mrasz (Aut.), rep. par PERRÉE. 
— (Br. 344287. — 24 juin. — 31 août. — 29 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le produit bien séché au moyen d’un linge dans un 
bain de glycérine et de gélatine, puis à immerger dans une solution oxygénée pour insolubiliser. 


Procédés perfectionnés et appareils pour l'obtention du gluten see et améliorant sa blan: 
cheur sans altérer sa qualité et sa pureté, par Morez. — (Br. 344631. — 6 juillet. — 9 septem- 
bre. — 9 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l’obtention du gluten sec avec amélioration de sa blan- 
cheur, de sa qualité et de sa pureté, consistant à traiter le gluten au moyen du vide très perfectionné 
et d’un chauffage automatique sur des plateaux chauffés électriquement. 
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Procédé et appareil pour la production d’un agent de blanchiment, de conditionnement, 
ou stérilisation de la farine, du lait, des produits alimentaires, par THE OZONIZED OXYGEN 


company zimiren (Angl.}, rep. par Assr. — (Br. 344914. — 18 juillet. — 21 septembre. — 16 novem- 
bre rc04.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à blanchir les farines au moyen d'air ozonisé, obtenu en fai- 


sant passer l’air successivement dans un ozoniseur et ensuite dans un appareil à étincelles quel que soit 
l’ordre dans lequel se fait l'opération, 


Produit dérivé de la laque et procédé pour sa fabrication, par Bucxun (E.-Un.), rep. par Ber- 
TIN. — (Br. 345174. — 98 juillet. — 4 octobre. — 23 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la laque entre 160-163° pour la rendre insoluble. 


Produit conservateur des œufs et matières alimentaires en général, par GRENARD, rep. par 
Danzer. — (Br. 345289. — 15 août. — 10 octobre. — 26 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Tremper les œufs dans un mélange fait avec silicate de soude, 20 kilogrammes ; 
phosphate de soude, 200 grammes ; sucre, 200 grammes; eau, 6o kilogrammes ; acide chlorhydrique 
étendu à 13 °),, 20 kilogrammes. Ce mélange, au bout de quelques instants, se prend en masse. 


Procédé pour la fabrication d’un produit riche en albumine, par Hess, Müczer, LOEWENSTEIN 
(AIL.), rep. par Naumarpr. — (Br. 345372. — 4 août. — 12 octobre. — 29 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un pain avec un mélange de 2 parties et demie de pois- 
son, 2 parties et demie de pomme de terre, 3 parties de farine. 


Procédé de préparation et conservation d’un chocolat liquide et homogène, par TALAMIER. 
— (Br. 345520. — 11 août. — 19 octobre. — 2 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la matière première servant à la préparation du 
chocolat sous pression entre 180-300 atmosphères (?), puis on stérilise à rro-115°. 


Procédé de préparation d’un chocolat au lait en poudre et produit obtenu au moyen de 
cette préparation, par Dussauzr et Cie, rep. par Parmentier. — (Br. 346769. — 4 octobre. — 9 dé- 
cembre 1904. — 9 février 1905.) 

Objet du brevet. -- Procédé consistant à préparer un chocolat au lait avec du lait en poudre, du su- 
cre et du riz 

Description. — Cacao soluble, 6 kilogrammes ; lait stérilisé, solidifié en poudre, 7 kilogrammes ; su- 
cre en poudre, 12,500 kil. ; crème de riz, 2,250 kil. ; vanilline, 15 grammes. 


Procédé pour la fabrication d’une gélatine alimentaire, par THÜRINGER GELATINE FABRIK, E JETTER 
et A (AIL.), rep. par Naumarpr. — (Br. 347319. — 22 octobre. — 30 décembre 1904. — 4 mars 
1909. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une gélatine contenant de la caséine. 

Description. — On prend 2 4oo grammes de caséine, ro litres d’eau, on ajoute de l'alcali en opérant à 
50° C., ensuite on additionne de 600 parties de gélatine exempte d'acide. On mélange, on laisse refroi- 
dir et on coupe en feuilles minces. 


Lait sec soluble, procédé pour l'obtenir, par Gzas (AIL), rep. par Assr. — (Br. 347739. — 8 no- 
vembre 1904. — 7 janvier. — 21 mars 1905.) — (Demande de brevet déposée en Aliemagne le 17 mars 


1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le lait avant ou pendant l’évaporation de saccha- 
rate de calcium. 


Lait conservé et mélanges lactés sous forme de poudre et procédé pour les préparer, par 
Jussy (Autriche), rep. par Tæirton. — (Br. 347877. — 12 novembre 1904. — 20 janvier. — 25 mars 
1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à évaporer : 1° du lait écrémé ou non ou leur mélange : on le 
purifie, comme à l'ordinaire, par turbinage ; 2° du lait doux frais; 3° on mélange quand ils sont en con- 
sistance pâteuse, puis on évapore et on sèche sur des plaques. 


Procédé de préparation et de conservation de matières alimentaires, par Timus (Angl.), 

rep. par Bert. — (Br. 347957. — 16 novembre 1904. — 28 janvier. — 28 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de conserves destinées à l'armée, etc., consistant à décou- 
per la viande d’un animal fraichement abattu, à réduire les os en poudre. ajouter de l’eau, faire chaut- 
fer à 5o° G., extraire le liquide, faire bouillir jusqu’à ce qu'il se coagule et ajouter la gelée à la viande 
mise en boîtes et on stérilise à la vapeur sous pression. 


Composé homogène de cacao, suere et lait sous forme floconneuse, par HATMAKER, rep. par 
Taizrer. — (Br. 348073. — 20 octobre 1904. — 27 janvier. — 31 mars 190.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dessécher une solution contenant 3 parties et demie de cacao, 
5 parties de sucre et roo parties de lait. 


Pain de mobilisation, par Ozanne. — (Br. 350581. — 7 janvier. — 14 avril. — 17 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Pain fait avec 250 grammes de glucose, 20 grammes huile blanche, 1 500 kilo- 
grammes de pâte à pain. 


Perfectionnements au lait desséché et aux produits contenant de Palbumine de lait, par 
Hatmaker, rep. par Taizrer. — (Br. 351298. — 6 février. — 3 mai. — 10 juillet 1905.) $ 
Objet du brevet, — Procédé consistant à peptoniser, avant l’évaporation, les albumines du lait. 


42 BREVETS PRIS A PARIS 


SUCRE 


Traitement préparatoire des plantes saccharifères en vue de l’extraction du sucre, par 
Tauer (AIL.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 338039. — 31 juillet 1903. — 8 mars. — 5 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les betteraves ou les cannes pendant le découpage 

ou le broyage à l’action des jus bruts de betteraves à la température de 97° environ et qui doit recou- 

vrir la betterave ; puis après quoi, on sépare le jus réchauffeur. Les cossettes sont envoyées aux diffu- 
seurs ou aux presses et le jus réchauffeur est mélangé à d’autres jus et peut être employé de nouveau 

à réchauffer les betteraves. 


Procédé de dénaturation des sucres et produits sucrés en général, par Durorpoim. — (Br. 
338294. — 9 décembre 1903. — 16 mars. — 14 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de dénaturation du sucre consistant à mélanger 100 kilogrammes de su- 
cre, 468 kilogrammes de sel de cuisine, 2 kilogrammes de tourteau, 0,250 kil. d’ocre jaune. 


Procédé d’extraction intégrale du sucre de betteraves et de toutes les plantes sacchari- 
fères, en général, sans production de mélasse et en une seule opération, par LALLMANT, 
rep. par Mariuter et RoBeLer. — (Br. 339763. — 21 janvier. — 26 avril. — 18 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les produits saccharifères desséchés par l'alcool chaud, 

puis on laisse le sucre cristalliser. 


Procédé de conservation de la betterave à l’état de cossettes, par Zocrapnos (Grèce), rep. par 
MariLuier et ROBELET. — (Br. 340117. 2 février. — 4 mai. — 27 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les cossettes placées dans une chambre à l’action 
d’un gaz désinfectant tel que l’acide sulfureux, le formol, etc., puis à les faire sécher jusqu’à 40 /, 
d’eau ; ensuite, on soumet à l’action d’une température de 8o à 90° C. 


Perfectionnements au procédé de défécation des jus sucrés, par Breyer et JurnirscHer (Autri- 
che), rep. par ArmenGaup jeune. — (Br. 342159. — 2 avril. — 30 juin. — 1° septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter au jus un mélange de 2 parties de chaux et de r par- 
tie de brique dans la proportion de 2 ‘/, de chaux pour r00 kilogrammes de betterave, de manière à ce 
qu'il y ait r à 1/2 °/, de chaux après la première saturation. Ë 


Procédé pour extraire des liqueurs sucrées et des mélasses des plantes et de leurs dé- 





chets, par Muisecs (Hongrie), rep. par pe MusrtraL. — (Br. 342555. — 29 avril. — 1 juillet. — 12 sep- 
tembre 1904.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des liqueurs sucrées ou des mélasses en traitant des 


plantes de peu de valeur ou leurs déchets par une lessive de soude à 3 ou 5 °/, sous pression et à chaud, 
de façon à dissoudre les matières incrustantes, puis en étendant d’eau et en soumettant à une forte 
pression, afin de dissoudre la cellulose, et en transformant la masse, après aération, en sucre par les 
mucédinées. 


Procédé pour extraire les jus sucrés des cossettes de betteraves fraîches par chauffage 
et expression, par WaGxer et SezwiG et Lance (All.), rep. par Tuirion. — (Br. 347784. — 2 mai. — 
18 juillet. — 16 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les cossettes fraîches, sans addition de liquide, dans 

une atmosphère de gaz ou de vapeur, de manière à les exposer à une température ne dépassant pas 75 

à 8o° C. pour coaguler l’albumine ; puis on exprime le jus. 


Procédé de conversion de la cellulose de bois en sucre, par Eisen et Toison (Et.-Un.), rep. 

par Brannon. — (Br. 343006. — 9 mai. — 23 juillet. — 23 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à placer dans un récipient clos ou digesteur une certaine quan- 
tité de cellulose, à introduire dans le récipient une quantité convenable d'acide sulfureux ou des pro- 
duits gazeux, dérivé du chauffage d’une solution d’acide sulfureux jusqu’à ce que le digesteur contienne 
3 parties d’acide sulfureux et 30 parties d'eau pour 100 parties en poids de sciure de bois, à chauffer 
le mélange par introduction de vapeur dans le digesteur ou par application distincte de chaleur à celui- 
ci, à une température de 120° à 160°, en le maintenant à cette température jusqu’à ce que la conversion 
soit faite. 


Procédé économique et rapide de raffinage du sucre, par AURIENTES et FONTENILLES. — (Br. 
345261. — 26 juillet. — 7 octobre, — 26 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° à faire fondre du sucre n° 3 ou extra dans une quantilé 


d'eau et à une température telle qu’à 30° C. il se produise des cristaux; 2° à utiliser l'égout de cette 
masse pour la fonte d’une autre quantité de sucre égale à celle qui vient de cristalliser avec addition 
peu élevée d'eau supplémentaire, et à utiliser successivement le sirop d’égout de chaque opération jus- 
qu’au moment où cet égout coloré doit être remis dans le coürant du travail après décoloration ; 3° à 
éviter toute espèce de concentration ; 4° à faire rentrer dans la fonte les déchets de lochage, plamotage 


et sciage ; 5° à mouler le sucre, cristalliser avec 20 (/, de clairce saturée à la température d'environ 80° 
C. et alors mouler. 


Procédé de fabrication du sucre de betterave, par Morirz, Rœscer (All), Sonor et Hivrzs (E.- 

U.), rep. par Assr. — (Br. 345294. — 1% août. — 10 octobre. — 26 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de réaliser l'extraction du sucre de betteraves ou le maxi- 
mum de sucre des betteraves avec le minimum de perte et sans production de bas produits, de sirops 
d’égout ni de mélasse ; le procédé consiste essentiellement à débarrasser par osmose le sirop d’égout 
sortant des turbines de ses sels alcalins ; à traiter le produit osmosé par l'acide phosphorique, puis sé- 
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parer les alcalis en excès ainsi qu’une partie des non-sucres organiques ; à neutraliser l'acide phospho- 
rique en excès au moyen d’un métal alcalino-terreux et de précipiter le composé, ainsi formé, par 
l'acide carbonique et de l'acide sulfurique, le dit égout étant avantageusement mélangé sous un de- 
gré de pureté de -8 environ, avec les jus de la diffusion provenant du traitement des premiers jus 


Procédé d'épuration des jus sucrés bruts ou des jus de diffusion, par Breyer, JURNITSCHEK et 


Wemrsreor (Autriche), rep. par Armencaup jeune. — (Br. 345463. — 8 août. — 15 octobre. — 1°° dé- 
cembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant essentiellement à ajouter aux jus sucrés bruts et aux jus de 


diffusion pour obtenir leur épuration à une température de 8o° G. et dans les malaxeurs un mélange 
inlime de 2 parties d'hydrate de chaux et de r partie de brique pulvérisée dans la proportion de 2 1/2 
à 3 0/, du dit mélange à r00 kilogrammes de belteraves et en l'agitant dans le jus pendant la satura- 
tion par le gaz carbonique, insufflé par le bas dans le but d'économiser non seulement de la chaux, 
mais aussi de l'acide carbonique et d'obtenir des jus purs en filtrant facilement. 


Préparation de lévulose au moyen des tubereules de topinambour, par Gaiznart, rep. par MA- 
TRAY. — (Br. 346469. — 24 septembre. — 28 novembre 1904. — 23 janvier 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à hydrolyser les tubercules de topinambour pulpés ou réduits 
en cossettes par l’eau acidulée à 2 °/,, bouillante, puis à déféquer le jus pour obtenir le lévulose. 


Nouveau procédé d'épuration des jus et sirops de sucre par l'application des sels de 


l'acide hydrosulfureux (?) concentrés purs, par Descamps, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 
339253. — 31 décembre 1903. — 31 décembre 1904. — 7 février 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer des solutions d'hydrosulfites purs concentrés (hy- 


drosulfite de calcium) une addition subséquente de baryte pour éliminer lhydrosullite et à compléter la 
purification sur du noir. 


Procédé pour améliorer les mélasses ou sirops de la fabrication du suere, par LANGEN (AIL.), 
rep. par Marizuer et Rogezer. — (Br. 348030. — 19 novembre 1904. — 25 janvier. — 29 mars 1905 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser les sucres restant dans les tranches ou cossettes pres- 

sées qui contiennent encore du sucre à 94° de pureté. 

Description. — Pour cela, on ajoute aux tranches pressées une mélasse diluée ou non avec de l’eau, ou 
une autre solution dont la pureté est inférieure à celle retenue par les tranches, après quoi on soumet 
de nouveau les tranches à la presse. 


Procédé de fabrication des jus suerés, par Dascer, rep. par ne Mesrrar. — (Br. 349930. — 20 mai 
1904. — 20 mai. — 27 juillet 1905.) 

. Objet du brevet. — Procédé de désinfection et d’asepsie des pulpes et des jus sucrés basé sur l’extrac- 

tion des jus sucrés en présence de chlorures, d'hypochlorites, de colorants à l’état solide ou liquide, ad- 

ditionnés aux cossettes ou aux jus en cours de diffusion. 


Procédé permettant de retirer lalbumine pure des produits du travail de diffusion des 
sucreries, par pe Lewice: (Russie), rep. par FaBer. — (Br. 350627. — 9 janvier. — 15 avril 
20 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter l’albumine en solution dansles liquides peu sucrés 


au moyen de faibles quantités de chaux, de magnésie, d'acide sulfureux, etc., à laisser déposer, à esso- 
rer et sécher. 


ENGRAIS. — PRODUITS AGRICOLES 


Procédé pour la fabrication du sulfate ammoniaco-magnésien et l'application de ce sel, 
comme engrais, à agriculture, par Tuierry, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 339416. — 9 jan- 
vier. — 18 avril. — 9 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de production du sulfate ammoniaco-magnésien, consistant à faire passer 
un courant d'ammoniac dans une solution de magnésie et d'acide sulfurique. 


Emulsion adhérente antipyrale, par Anvaz Teyssère, rep. par Boramé et Juren. — (Br. 339554. — 

13 janvier. — 20 avril. — 13 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de production d’un composé destiné à la destruction de la pyrale composé 
d’arsenic, de savon, de glycérine et d’eau. 

Description. — Acide arsénieux, 2 kilogrammes; savon commun, 5 kilogrammes ; glycérine, 
5oo grammes; eau, 20 litres. 


Poudre pour la destruction de la chenille, de la cochylis, ete., et de leurs œufs, par BERGER 

(AIL.), rep. par Fozuin. — (Br. 339647. — 16 janvier. —- 23 avril. — 14 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Poudre composée essentiellement de chlorure de chaux et de sulfate de cuivre et 
de soufre et de chaux. 

Description. — Chlorure de chaux, r partie; sulfate de cuivre, r partie; soufre, 1 partie ; Chaux, 
4 parties que l’on répand sur les ceps de vigne. 


Procédé d'utilisation industrielle du bisulfate de sodium, par AnGiBauD. — (Br. 339820. — 
25 janvier. — 27 avril. — 20 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger des déchets de poissons et autres matières organi- 
gues à du bisulfate de sodium fondu dans son eau de cristallisation pour les décomposer et constituer 
un engrais. 
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Procédé et appareil pour la production de fait raffiné et de crème et de beurre débarras- 
sés de germes mierobiens, par DaseriNG et PARADIES (AIL.), rep. par Marray (Br. 340145. — 3 fé- 
vrier. — 4 mai. — 27 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le lait frais à une température de 85° C. environ, 
puis à le traiter dans un centrifuge et à le ramener à une température assez basse soit 30 environ. Le 
même procédé s'applique à la crème. 

Engrais et son procédé de fabrication, par HAMMERSCHLAG (AlL.), rep. par Josse. — (Br. 340440. 
— 15 février 1903. — 6 juillet 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un engrais au moyen de combinaisons d'acide humique 
et de silice ou de silicates auxquels on peut ajouter des phosphates. 


Engrais minéral, par CLavecier MouTARDE, rep. par BONNICART.— (Br. 341659. — 26 mars. — 15 juin. 
— 17 8oùt 1904.) 

Objet du brevet. — Engrais contenant : cendres pyriteuses, 50 °/,; phosphates fossiles, 18 °/,; rai- 
nite 10 °/,; naphtaline, 2 /,; crude, ammoniaque, 20 °/4. 

Procédé de fabrication d’engrais en poudre au moyen de phosphorites et autres phos- 
phates naturels, par Marussius (AIL), rep. par Assr. — (Br. 343820.— 9 juin. — 17 août. — 15 oc- 
tobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les phosphorites ou autres phosphates naturels 
préalablement fondus avec un excès de chaux jusqu’à obtention de la tétrabasicité, à un traitement à la 
vapeur d’eau en vase clos jusqu’à ce qu’ils tombent en poudre sèche. 

Procédé pour retirer l’ammoniaque des eaux-vannes, par ScniLuinG et KREMER (All.), rep. par 
Germain — (Br. 344501. — 1°" juillet. — 1°" septembre. — 4 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre les eaux-vannes clarifiées en contact pendant un cer- 
tain temps avec des couches filtrantes de coke, de scories, puis après enlèvement des eaux, à faire pas- 
ser les gaz chauds provenant du dépôt de clarification à travers ces couches filtrantes pour entrainer 
l’'ammoniaque. 


Procédé pour rendre le soufre apte à s’unir à l’eau en vue du traitement anticryptoga- 


mique des végétaux, par Mauriar, rep. par GERMAIN. — (Br. 351306. — 6 février. — 3 mai. — 
11 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le soufre avec des matières gommeuses, mucilagi- 


neuses, collantes, dans la proportion de 8 de ces substances pour 92 de soufre. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — BOUGIE. — PARFUMERIE 


Perfectionnements au traitement des corps gras dans l’industrie de la stéarinerie, par 
Fourier, rep. par Josse. — (Br. 339385. — 6 janvier. — 16 avril. — 8 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé s'appliquant aux divers procédés actuellement en usage et consistant à 
chauffer les corps gras à r15° C. en les faisant traverser par un courant d’air comprimé. 


Procédé pour rendre consistantes des dissolutions de savons à base de phénol ou de cré- 
sol, solubles dans Peau ou émulsionnables en augmentant leur eflet, par RœrTz. — (Br. 
338556. — 31 décembre 1903. -— 30 mars. — 28 mai 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger dans l'alcool la solution avec un aldéhyde ou une 
cétone, plus spécialement l’aldéhyde formique, ce mélange étant chauffé avec addition d’alcali. 


Procédé de préparation d’un savon employé comme préservatif contre l’intoxieation par 
le plomb, par Cusmiscue WerkE VORMALS D' ZERBE (AIL.), rep. par Germain. — (Br. 341159. — 25 fé- 
vrier. — 2 juin. — 1°* août 1904.) 

Objet du brevet — Procédé consistant en une préparation de savon contenant en dissolution des pro- 
duits susceptibles d'engendrer de l'hydrogène sulfuré pouvant ensuite transformer le métal en sulfure. 


Produit applicable à la filtration des corps gras, par GAUTIER, rep. par CASALONGA. — (Br. 
341167. — 3 mars. — 2 juin. — 1°* août 1904.) 
Objet du brevet. — Produit consistant en une pulpe animale obtenue en mettant en pulpe le cuir 
Volta (Br. fr. 310726. — 11 mars 1901.) 
Procédé pour extraire la graisse et des substances analogues à la cire des matières con- 
tenant de l’eau, par Frank. — (Br. 341344. — 15 mars. — 7 juin. — 5 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les matières brutes humides sans séchage préa- 
lable dans un appareil d'extraction, à l’action de la vapeur de benzine, de sulfure de carbone, d’acé- 
tone, d’alcool, de chloroforme, de tétrachlorure de carbone. 1 


Procédé de fabrication du savon, par Roussy De SALes, rep. par Lavoix et Morës. — (Br. 341568. 
— 24 mars. — 13 juin. — 11 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans la pâte à savon avant sa coulée, une pâte 

formée de benzène ou de tout autre hydrocarbure émulsionné au moyen d’un mucilage. 

Procédé de fabrication de chlorostyrolène, par DixEesmanx. — (Br. 338904. — 4 juillet 1903. — 
À juillet. — 21 septembre 1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire la phényldichloracétaldéhyde par le zinc en poudre 


en présence des acides pour obtenir le r : 2-chlorostyrolène. 
Description. — Exemple : On mélange 2 ooo grammes de benzine avec 4oo grammes de chloral anhy- 
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dre, et on ajoute pendant 2 à 3 heures, par petites portions, 8o grammes de chlorure d'aluminium 
anhydre en agitant le liquide et en réglant l'introduction du chlorure d’aluminium de façon à ne pas 
laisser le liquide s’échauffer au-dessus de 30° à 350 C. Le lendemain, on lave le produit de la réaction 
avec de l’eau, on le sèche sur du chlorure de calcium et on distille la benzine. Le produit est introduit, 
sans purification préalable, dans un mélange refroidi de 2 5oo grammes d’eau et roo grammes d'acide 
sulfurique à 66° Be. On ajoute par petites portions, pendant r ou 2 heures en agitant énergiquement, 
5oo grammes de zinc en poudre de façon à ne pas dépasser 30 ou 35° C. et, après quelques heures de 
repos, on entraine par la vapeur d'eau le chlorostyrolène formé et on rectifie ; le produit distille à 155°- 
170° C. sous 20 millimètres de pression. 


Poudre dentifrice, par Kur (E.-Un.), rep. par pe MesrTRaz. — (Br. 342325. — 1e avril. — 5 juillet. 
— 5 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Poudre dentifrice composée avec 92 ‘/, de craie préparée, savon, 3 ?/, ; bioxyde 
de calcium, 5 °/, ; parfum au choix. 


Procédé de fabrication du savon, par Kzoprer (All), rep. par Srurz. — (Br. 342691. — 27 avril. 
— 16 juillet. — 14 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire de la gliadine et de la glutéuine dans le savon à 
un moment quelconque de sa fabrication pour fixer les alcalis et supprimer les effets d’un excès de 
corps gras. 


Lessive hygiénique et antiseptique, par Davin, rep. par Bacri. — (Br. 342747. — 30 avril. — 
18 juillet. — 15 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Préparation d’une lessive faite avec 100 kilogrammes de cristaux de soude, 10 ki- 


logrammes de savon (savon noir en pâle), 2,500 kil. d’essence de térébenthine. On rend antiseptique par 
addition d’un antiseptique quelconque. 


Procédé de fabrication de savon flottant, par ZiIMMERMANN et STŒer (AIL.), rep. par Naunarpr. — 

(Br. 342750. — 3 avril. — 18 juillet. — 15 septembre r904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un savon d'huile de coco, de suif, de résine et de cire 
et que l’on ajoute à la masse de savon pour le rendre flottant. 

Description. — Le savon se fait avec: huile de coco, suif de bœuf, parties égales. On ajoute au savon 
obtenu un produit fait avec r partie de cire, ou r partie de résine et r partie de soude à 42° B$ , chauffé 
auparavant à 62°,5. 


Procédé de fabricatian de bougies, d’huile à brüler, de graisses alimentaires, d’on- 
guents, ou pommades, savons, ete., par Dreymanx (Italie). — (Br. 343158. — 14 mai. — 98 juillet. 
27 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’éthers d’amides des acides gras ou aulres pro- 
duits dérivés de ces acides employés seuls ou mélangés avec ces derniers. 


Procédé et dispositif pour la fabrication de savon de résine dur, par Fiscuer (All). — (Br. 
343627. — 11 mai. — r1 août. — 11 octobre r904.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un savon dur de résine pour la fabrication du papier, 


consistant à introduire dans un récipient les proportions de résine et d’alcali voulues avec le moins 
d’eau possible (15 à 18 °/,) et à récupérer l’eau qui s’évapore de manière à ce qu’elle retombe dans la 
masse et soit toujours dans la même proportion de telle sorte que le savon se durcira par refroidisse- 
ment. 


Procédé d'extraction de la glycérine des liquides industriels glycérineux, principalement 


des résidus de distillation, par Barger. — (Br. 344036. — 16 avril. — 25 août. — 22 octobre 
1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les vinasses concentrées à 40-42° Bé , puis après tur- 


binage et égouttage, à traiter par la chaux en poudre à moitié éteinte dans la proportion de r kilo- 
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gramme à : kilogramme 1/4 de chaux pour 1 kilogramme de sirop de vinasse, ensuite à ajouter au 
produit de l'alcool à 95-9y6v. Ce dernier dissout la glycérine et on distille pour récupérer cette dernière. 


Pâte à nettoyer, par Weiss (All), rep. par Bcérry. — (Br. 344344. — 27 juin. — 2 septembre. — 
31 octobre r90/4.) 
Objet du brevet. — Pâte à nettoyer composée avec 30 °/, de savon gras, 15 °/, de suif, 55 °/, d'émeri 
et quelques gouttes d'huile odorante. 


Procédé de saponification des corps gras par les graines de riein ou autres ou par le 
cytoplasma agissant dès l’origine par addition d’un milieu voulu, par NicLoux, rep. par AR- 
MENGAUD jeune. — (Br. 349213. — 19 décembre 1904. — 13 mars. — 17 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application de la graine de ricin ou autres graines, ou 
de leur cytoplasma, en milieu voulu constitué, par exemple, par une dissolution de sel de chaux et de 
magnésie (sulfate) dans des proportions variables ne dépassant pas 5 ‘/,, du poids du corps gras à sa- 
ponilier. 


Récupération et distillation de la glycérine des lessives résiduaires, par GarRiGues (Et.-Un.). 
— (Br. 349352. — 5 novembre 1904. — 20 mars. — 26 mai 1905.} : : 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à neutraliser l'excès d’alcali des lessives par de l'acide 

sulfurique, à précipiter ensuite les acides gras par le sulfate d’alumine. On filtre, on évapore dans le 

vide jusqu’à ce que le liquide contienne 95 à 40 °/, de glycérine. Le chlorure de sodium et le sulfate 
de sodium cristallisent en partie, on les sépare, on ajoute du chlorure de baryum, on acidifie pour pré- 


cipiter les acides gras volatils. On évapore de nouveau jusqu’à ce que le liquide contienne 7o à 9o 0), 
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de glycérine ; une nouvelle cristallisation de chlorure et de sulfate de sodium se produit, la majorité 
des acides volatils est entraînée par la vapeur d’eau. Avant la distillelion, on sature les acides volatils 
qui n’ont pas été entraînés. On soumet ensuite la glycérine à la distillation dans un appareil spécial. 


Extraction de la glycérine dans la fabrication de lhuile d’alizarine, par RAISON COMMERCIALE 


DITE SYNDICAT INTERNATIONAL DES PRODUCTEURS DE GLYCÉRINE, l'CP. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 349380. 
— 22 mars 1904. — 22 Mars. — 26 Mai 1909 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'huile de ricin par l'acide sulfurique à une tempéra- 


ture ne s'élevant pas au-dessus de 35° C.. puis à laver le produit, neutraliser, épurer et concentrer les 

liquides de lavage pour en recueillir la glycérine. 

Procédé de préparation d’un dérivé de l'huile de riein susceptible de se mélanger avec 
les huiles minérales, par SOCIÉTÉ ANONYME FRANÇAISE STERNSONNEBORN POUR LA FABRICATION DES VASE- 
LINES, HUILES ET GRAISSES INDUSTRIELLES, rép. par ASSI. — (Br. 350511. — 3 janvier. — 13 avril. — 


15 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'huile de ricin à 260° ou 300° sous pression de 4 à 


6 atmosphères. 
Procédé de transformation de l'acide oléique (oléine commerciale) en acide stéarique ou 


autres produits similaires, par DE HEMPTINNE (Belgique), rep. par Tamion. — (Br. 350959. — 
23 janvier. —— 22 avril. — 30 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre loléine à l'action de l’effluve électrique en pré- 


sence d'hydrogène : 
C:8H°‘0* ne H? — C'SH*60*: 
Procédé de fabrication de savons avec séparation simultanée de la glycérine, par Rucn, 
rep. par CnassevenT. — (Br. 349889. — 4 mai 1904. — 4 mai. — 6 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé-consistant à précipiter les savons solubles par du.sulfate de magnésie, de 
zinc ou d'aluminium après ébullition, on décante le liquide, on eoncentre, le sulfate alcalin se sépare, 
puis on reprend le savon insoluble par la quantité d’alcali égale à celle qui a servi à la saponification, 


et on termine le savon comme d'habitude. 
Procédé pour solidifier Peau de Cologne et toute espèce de parfums, par BirAzEL (Esp.), rep. 


par Favozcer. — (Br. 352041. — À mars. — 20 mai. -— 1° août 1905. — (Demande de brevet déposée 
en Espagne le 31 octobre 1904.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à faire une pâte avec de l'acide stéarique, 25 kilogrammes ; 


huile de palmier Alouchi, 55 ; huile de ricin, 20; alcool rectifié, 60; lessive de soude à 38° Bé , 50; 
sucre blanc, 20 ; eau distillée, 20 ; glycérine, 40. L'eau de Cologne peut être faite avec alcool de vin à 
4o°, 1 litre; Néroli, 40 ; essence de romarin, 2 ; de bergamotte, 4 ; d'orange, 5 ; de limon, 5. On solidi- 
fie en ajoutant 20 grammes du produit à r ooo grammes d’eau de Cologne. 


Procédé d'épuration des huiles et graisses et plus particuliérement du beurre de coco, 
par SOCIÉTÉ ANONYME DES USINES DE Bruyx (Belg.), rep. par BLérry. — (Br. 338678. — r4 octobre 1903. 
— 11 avril, — 1% juin 1904.) — (Demande de brevet déposée en Belgique le r6 octobre 1902 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le beurre de coco par du silicate de soude à la tempé- 
rature de 30° C. On agite, il se forme un savon silicalé très dense qui se dépose facilement, tandis que 
l'huile neutre surnarge à peu près claire, On décante cette dernière et on passe au filtre-presse. 


ESSENCES. — VERNIS. — RÉSINES. — CAOUTCHOUC. — CIRES 
HUILES MINÉRALES 


Procédé pour la fabrication de vernis à dessiceation rapide, par Agezmann (Autr.). — (Br. 
338807. — 18 mai 1903. — 18 mai. — À août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fondre de la résine dure, colophane de préférence, et 


ajouter en remuant constamment à peu près son poids d'un mélange d'huiles minérales d’un poids spé- 
cifique de 0,820 à 0,890 et de benzine dite « huile solar ». ; 
Procédé de saponifieation du pétrole et de ses homologues, par LOTHAMMER et TROCQUENET. -— 
(Br. 338636. — 19 octobre 1903. — 6 avril — 30 mal 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé de saponification du pétrole et de ses homologues au moyen du quilloya 
saponaria des corps gras, de la soude et de l’ammoniaque. 
Procédé de fabrication de vaseline soluble dans Peau, e’est-à-dire pouvant être facile- 
ment incorporée à l’eau, par Zur VERWERTUNG BoceyscHeN WASSERLÜSLICHEN MINERAL OËLe un» KOuHLEN- 
\WASSERSTOFF MIT BESCHRAENRTER HarrunG (AIL.), rep. par BLÉrry. — (Br. 338640. — 26 octobre 1903. 


— 7 avril — 30 mai 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé pour la fabrication de vaseline émulsionnable dans l’eau, dans lequel on 
utilise, comme matière, des huiles minérales solubles dans l’eau ou des huiles de résine ou des solu- 
tions d'huile de résine solubles dans l’eau. après qu'on ajoute le produit dans la proportion de ro à 15°}, 


dans la vaseline fondue à une température aussi basse que possible. 


Procédé de fabrication du celluloïd, par SCHMERBER, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 340266" 
— 8 février. — 7 mai. — re" juillet 1904.) | 


Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le camphre par là méthylacétanilide, 
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Procédé pour rendre incombustibles les éthers, alcools, benzine, collodions, par Ducruer, 
rep. par Tairion. — (Br. 341158. — 98 février. — 2 juin. — r°* août 190/.) 
Objet du brevet. — Addition de tétrachlorure de carbone. Pour la benzine, on ajoute 25 à 30 °/, de 
tétrachlorure. 


Procédé de fabrication du eamphre en partant de lisobornéol, par Cuewiscne FABRiK AUF AK- 





mien (vorMALS E. ScnosrinG) (AIL.), rep. par ARMENGauD jeune. — (Br. 341513. — 21 mars. — 11 juin. 
— 10 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder l’isobornéol en solution aqueuse sans addition d'acide 


par le permanganate. 

Description. — Agiter convenablement à la température ordinaire 10 kilogrammes d’isorbonéol à 
l'état finement pulvérisé ou dissous dans 10 kilogrammes de benzine avec une solution de ro kilo- 
grammes de permanganate à r °/, ou une solution concentrée. Ajouter de manière à ce que la con- 
centration dans le récipient d'oxydation ne dépasse pas 1/100. 


Savons au pétrole et à la gazoline et leur procédé de fabrication, par LeBretON, Desnaves, 


rep. par ArmencauD aîné. — {Br. 339061. — 24 septembre 1903. — 24 septembre. — 22 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à solidifier le pétrole au moyen d’un savon. 
Description. — Huile, suif ou graisse, 20 parties ; pétrole, 32 parties ; lessive alcaline, 4o parties. On 


opère à froid dans une baratte dans laquelle on a versé le corps gras fondu, puis la lessive alcaline. 


Procédé de fabrication de produits semblables au celluloïd, par CHemiSCuE FABRIKEN VORMALS 
Warzer TER Mer (All.), rep. par Fager. — (Br. 341556. — 23 mars. — 13 juin. — 11 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer le camphre par des dérivés halogénés, acidylés ou 

halogénés et acidylés d’amines primaires ou d’amines aromatiques aliphatiques secondaires. 


Nouveau celluloïd, par Ortuanx (Angl.), rep. par Mariccier et RoBeLer. — (Br. 342464. — r9 avril. 

— 7 juillet. — 8 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Nouveau celluloïd ne contenant pas de camphre. 

Description. — On prépare de la pyroxyline à la manière ordinaire, r kilogramme, on mélange avec 
0,065 lit. de résine de térébenthine, un quart de litre d’acétone, un quart de litre d'élher, et en ayant 
un demi à trois quarts de litre d’alcool méthylique et colorer. 


Procédé de raffinage des hydrocarbures industriels tels que pétroles bruts, huiles de pé- 
trole de toute densité, par Gorrarr, rep. par Caassevenr. — (Br. 342588. — 923 avril. — r1 juillet. 
— 12 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’hydrocarbure chauffé à 70° C. ou non avec de la 
poudre de zinc. 


Régénération du eaoutchoue vuleanisé et de Pébonite, par De Karavonno, rep. par Boraé el 

Juuren. — (Br. 338945. — 95 juillet 1903. — 25 juillet. — 21 seplembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l’ébonite ou le caoutchouc sont réduits en parcelles 
ou en grains et sont additionnés ou non de 1 à ro °/, de soufre, puis soumis à une température de 150 
à 200° C. à une pression de 100 à 5oo kilogrammes et plus par centimètre carré. On peut additionner 
l’ébonite de mica ou d'amiante imprégnés ou non de résine de goudron, d'huile siccative. 


Procédé de fabrication de celluloïd ininflammable, par Woopwarp (E.-U.), rep. par Srurx. 
— (Br. 344048. — 25 mai. — 25 août. — 22 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du celluloïd, de la colle de poisson avec adjonction 
de gomme arabique, de gélatine et d'huile de colza. 


Description. —- 1 kilogramme de celluloïd, 1,500 kil. de colle de poisson liquéfiée, 4oo grammes de 
gomme arabique blanche, 100 grammes de gélatine blanche, 4o grammes d'huile de colza. 
Procédé de raffinage du pétrole, par Dururr, rep. par CnassevenT. — (Br. 344129. — 18 juin. — 


26 août. — 25 octobre 1904.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à distiller le pétrole rectifié en présence d'alcool ordinaire, 


d’une essence de marque, et d'huile moyenne de goudron de houille puriliée. 

Description. — On prend, par exemple, 60 parties de pétrole purilié, 55 parties d'essence de marque 
(moto-naphta, automobiline, ete.), 85 parties d'huile moyenne de goudron de houille purifiée, 300 par- 
lies d'alcool dénaturé. On distille. 


Procédé de dissolution des gommes dures et demi-dures, par TEeRRISSE (Suisse), rep. par DE 


Mesrra. — (Br. 344300. — 25 juin. — 1°* septembre. — 29 octobre 1904.) — (Demande de brevet 
déposée en Angleterre le 30 juin 1903.) ‘ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chaufter les résines avec le phénol ou de la naphtaline à une 


température de 210 à 29o° C., puis quand la solution est obtenue, on distille le phénol dans le vide, et 
quand la température atteint 200° C., on ajoute à ce liquide 500 grammes d'huile de lin ou d'huile 
d'œillette portée à 200° C. et l’on continue à distiller dans le vide jusqu'à 2500 C. A partir de cette tem- 
pérature, on distille dans le vide partiel et enfin avec un vide de ro millimètres jusqu’à 270-280° C. On 
maintient un quart d'heure jusqu’à cessation de la distillation. 


Procédé pour rendre le celluloïd ininflammable, par Parkin (Angl.), rep. par FaBer. — (Br. 
344101. — 7 novembre 1904.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 23 décembre 1903.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans le celluloïd, pendant sa manutention, des sels 
ignifuges tels que le chlorure de calcium, des sels d'aluminium, etc.). 
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Procédé pour régénérer les déchets de caoutchouc vuleanisé, par Kerrec (Autriche), rep. par 

Srurm. — (Br. 344734. — 9 juillet. — 14 septembre. — 11 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les déchets de caoutchouc vulcanisé par des alcalis 
ou leurs sels susceptibles de se combiner au soufre, puis à l’état sec et pulvérulent à exprimer dans un 
récipient à l’aide d’un appareil de pression mécaniquement réglable et à soumettre le produit à une 
compression à une température de 220 à 280° C. pendant 2 à 3 heures. 


Procédé pour utiliser les déchets d’ambre jaune, par Triemanx (AIL), rep. par AuGier. — (Br. 
345196. — 15 juillet. — 5 octobre. — 23 novembre 1904. 
Objei du brevet. — Procédé consistant à ajouter les résines + et 8 provenant des déchets d’ambre trai- 


tés par le chlorure de cuivre à d’autres résines telles que le copal et à additionner ce mélange d'acide 

racémique ou tartrique. 

Description. — On ajoute ro à 5o grammes de résine x et 8 mélangées ensemble et avec de l'acide 
succinique à 160 grammes de copal. 

Composition pour retenir les poussières des parquets, par SINGER (E.-U.), rep. par MArTRay. 
— (Br. 345239. — 28 juillet. — 6 octobre. — 24 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du sable, de la brique, etc. avec de l'huile miné- 

rale et de la paraffine. 

Description. — Mélange fait avec 23 kilogrammes de laitier pulvérisé, 50 kilogrammes de sable addi- 
tionnés ou non de ro kilogrammes de sciure de bois, 2 kilogrammes de brique pulvérisé. On sèche, et 
on mélange avec 11 kilogrammes d'huile minérale, 3 kilogrammes de paraffine et on aromatise. 
Procédé pour donner du brillant aux objets en celluloïd ou autres substances analogues, 

par HowserGer (Suisse), rep. par BRANDON.— (Br.345405.— 6 août.— 13 octobre.— 30 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fremper les objets dans l'acide acétique anhydre ou dans un 
mélange de cet acide avec l'acide glacial, le benzène, le chloroforme, le tétrachlorure de carbone, l’éther 
et autres dissolvants organiques. 


Celluloïd ininflammable, par Loouix, Picuerv, Doucer. — (Br. 345415. — 8 août. — 13 octobre. — 
30 novembre 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter au celluloïd 33 °/, d’une solution dans 100 grammes 


d'alcool (?) à 50°, de sel de magnésie, 4o grammes ; bromure de potassium, 40 ; acide borique, 96 ; acé- 

tate de plomb, 40 ; sel d’oseille, 8o ; chlorure d’ammonium, 150 ; alun, 80. ; 

Traitement des huiles de résine en vue de leur donner les qualités de l’huile de lin, par 
CHARBONNIER, rep. par Dony. — (Br. 345352. — 3 août. — 11 octobre. — 29 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à la vapeur de l’huile de résine à 200°, puis à chautf- 
fer à nu, ajouter ro °/, de pain grillé, 10 °/, de pomme de terre, 5 °/, d'oignons, laisser à l’ébullition 
>0 minutes à 160-2002 C., puis ajouter de la graine de lin, ro °/,, contenue dans un sac, laisser bouillir 
de 4 à 15 minutes, injecter pendant 5 minutes de la vapeur sèche, laisser refroidir et filtrer. 
Procédé de transformation des combinaisons de la série du citral, par KNoëveNAGEL (All.), 

rep. par Naunarpr. — (Br. 348484. — 8 novembre 1904. — 10 février. — 14 avril 1905.) — (Demande 

de brevet déposée en Allemagne le ro novembre 1903.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les dérivés du citral en dérivés halogénés par 
un acide, puis à enlever le brome parun alcali en ayant soin, pour obtenir le dérivé bromé, d'opérer à 
une basse température. 

Description. -— Exemple : On prend 1 partie de pseudoionone, on la traite goutte à goutte par une 
solution à 26° C. d'acide bromhydrique dans l’acide acétique anhydre, on laisse reposer quelque temps. 
On neutralise l'acide acétique, le bromure se sépare et on le traite par de la soude étendue jusqu'à ce 
que tout le brome ait été éliminé. 

Préparation des émulsions d'hydrocarbures et leurs applications au dégraissage, par 
SAINT-HILAIRE €t DE GROUSSEAU, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 348501. — 17 novembre 1904. — 
10 février. — 15 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation € ‘émulsions stables d'hydrocarbures au moyen de plantes 
mucilagineuses ou autres. 

Description. — Exemple : Eau et corrogahen, 5o parties ; carbonate et silicate de soude, 20 parties ; 
hydrocarbures, 30 parties ou bien eau et corrogahen, 70 parties ; hydrocarbure, 30 parties. 

Procédé de régénération des déchets de caoutchouc vuleanisé, par Price (E.-U.), rep. par 
Branron. — (Br. 345793. — 8 août. — 29 octobre. — 15 décembre 1904.) | 





Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le caoutchouc avec une solution de soude caustique 


bouillant à une température supérieure à celle de la fusion de soufre. 
Description. — On chauffe pendant 5 heures, avec la proportion voulue pour 100 parties de caoutchouc, 


une liqueur sodique contenant 210 parties de soude pour 100 parties d’eau. Cette solution bout à une 


température de 177° GC. 
Procédé de fabrication d’hydrocarbures et d'élimination du soufre des hydrocarbures 


et pétroles sulfurés, par BLackmore (Et.-Un.), rep. par BLérry..— (Br. 346275. — 17 septembre. 
— 19 novembre 1904. — 10 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les hydrocarbures par un carbure mélallique. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Tuaguis 





ESSENCES. — VERNIS. — RÉSINES. — CAOUTCHOUC. — CIRES 
HUILES MINÉRALES 


Procédé pour la fabrication d’un succédané du caoutchoue, par Ticusex (AÏL.), rep. par Ri- 
GOT. — (br. 346369. — 20 septembre. — 23 novembre 1904. — > janvier 1909.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à dissoudre le succin dans l'huile de ricin, par exemple, puis 
à le chauffer avec du soufre, laisser refroidir, traiter par l'ozone, puis par le chlorure de soufre. en 
présence de benzène avec addition de carbonate de calcium Il faut opérer, autant que possible, à basse 
température, au-dessous de zéro si cela se peut, pour le traitement au chlorure de soufre. 


Procédé pour rendre le celluloïd et la nitrocellulose ininfflammables, par PerkiN (Angl.), 





rep. par FABER. — (Br. 347446. — 27 octobre 1904. — 6 janvier. — 9 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter au celluloïd de l'acide borique en poudre ou en solu- 
tion alcoolique. | 
Cire artificielle et son rrrocédé de fabrication, par Virtener, rep. par GERMAIN. — (Br. 347493. 
— 29 octobre 1904. — 7 janvier. — rr mars 1905.) 
Objet du brevet. — Cire artificielle constituée par un mélange de paraffine, de cire végétale, de ré- 
sine et de suif. 
Description. — On mélange : paraffine, 35 kilogrammes ; cire du Japon, 95 ; cire de Carnauba, 12; 
résine, notamment de la colophane, 10; poix blanche, 10 ; suif, 5. 
Caoutchouc artificiel, par Bouer. — (Br. 347943. — 18 novembre 1904. — 23 janvier. — 27 mars 
1905.) 
Objet du brevet. — Caoutchouc artificiel composé de laque, cire minérale, goudron de Norvège, ré- 
sine, bitume de la Trinité, carbonate de magnésie et déchets de gutta. 
- Description. — Les proportions de ce mélange sont : cérésine ou cire minérale, 5 parties ; laque, 


6 parties ; goudron de Norvège, 13 parties ; résine, 3 parties; bitume de la Trinité, 6; carbonate de 
magnésie ou magnésie, 17 parties ; déchets de gutta, 100 parties. 


Nouvelle résine tirée de l’écoree des fruits appartenant au genre citrus et son procédé 


de fabrication, par Suecuan (Et.-Un.). —- (Br. 348111. — 11 novembre 1904. — 27 janvier. — 
3 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à séparer la peau des oranges et des citrons, puis à 


broyer cetle peau, à exprimer l’eau, pulvériser le gâteau et extraire l’oléorésine au moyen d’un dissol- 
vant approprié que l’on distille ensuite. 


Traitement des gemmes et produit résiduel, par Nonox. — (Br. 348653. — 16 février 1904. — 
16 février. — 21 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger la gemme avec une lessive alcaline, à distiller en 


vase clos, chauffer par un courant électrique gradué. Le résidu soluble est un résinate alcalin que l'on 
vend sous le nom de « sylvine ». 


Procédé de récupération et de régénération du eaoutchoue, par Petersen (Amérique), rep. 

par TuiRion. —- (Br. 349112. — 25 novembre 1904. — 9 mars. -— 12 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les déchets de caoutchouc à l’action d’une solu- 
tion faible alcaline à ro ou 15 °/, et à chauffer sous pression pendant 3 heures. Puis on essore, et on 
traite Le résidu par une solution de phénol, de créosote, sous pression, de manière à arriver à une tem- 
pérature de 149° à r92° C. ; soit une pression de 22 à 79 kilogrammes, de façon à dissoudre le caout- 
chouc. (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le 24 juin 1904.) 


Procédé d'extraction du eaoutchoue, par Marx (All), rep. par CHaAsseveNT. — (Br. 349162. —- 
19 décembre 1904. — ro mars. — 13 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du caoutchouc d'un arbuste appelé au Mexique, Yule, Capa- 


line, Yerba del negro, Guayule, Jiguhite, Hule, consistant à traiter, à chaud, le bois de cet arbuste ré- 
duit en fragments par des lessives alcalines. 


Celluloiïd ininflammable, par Germain. — (Br. 349292. — 8 décembre 1904. — r7 mars. — 20 mai 
1905.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à incorporer au celluloïd du phosphate, du bicarbonate d’am-- 
moniaque, du bicarbonate de magnésium et autres analogues ayant la propriété de dégager, par l’action 


de la flamme, une grande quantité de gaz impropre à la combustion. 
Procédé de fabrication de matières ininffammables imitant le celluloïd dans toutes ses 


applications, par Prosr et Micuey, rep. par RaBizLoun. — (Br. 351555. — 1° janvier. — 9 mai. —- 
20 juillet 1905.) — (Demande de brevet déposée en Belgique le 14 mars 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à une solution de cellulose des sels tels que le chlo- 


rure de zinc, l’alun, le perchlorure de fer, etc. en proportion de 1 à 20 °/,. 


À 
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MÉTALLURGIE. — ÉLECTROMÉTALLURGIE. — FER ET ACIER 


Fonte nickelo-chromée, par LauER, rep. par PICARD. — (Br. 337967. — 23 décembre 1903. — 5 mars. 


* — À mai. 1904.) 
| 904 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir une fonte à base de fer, silicium et charbon par fu- 
sion au four électrique de fer chromé et de garniérile (silicate double de magnésium et de nickel) avec 


du charbon. 


Procédé pour braser la fonte de fer, par Micuzer, Kruse et Kuux (AIL.), rep. par SrurM. — (Br. 
337970. — 23 décembre 1903. — 5 mars. — 4 mai r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir la partie à braser avec un dépôt galvanique de 


cuivre, obtenu au moyen d’un courant de 2,5 à 3 volts, puis à souder au feu au moyen d’une soudure 
forte de cuivre. 
Perfectionnements aux procédés de cémentation, par LAMARGÈSE, rep. par ARMENGAUD ainé. — 
(Br. 338r99. — 16 novembre 1903. — 12 MArS, — T0 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la pièce avec du charbon obtenu par la carbonisa- 
tion de l’écorce de pin sauvage ou toute autre essence résineuse, ou du charbon de bois, du noir de fu- 
mée ou du charbon ordinaire, avec de la silice pure réduite en poudre. 


Procédé de désoxydation de Paeïer, par ALUMINIUM INDUSTRIE ARTIENGESELLSCHAPT (Suisse), rep. 

par Josse. — (Br. 338702. — 37 décembre r903. — r1 avril. — 6 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le fer ou l'acier en fusion au sortir du four de 
fusion ou d'affinage, dans un deuxième four, et à le laisser refroidir jusqu'à une température voisine 
«e. la fusion, à le recouvrir de chaux, de sable ou autres corps formant une scorie: facilement fusible: 
Puis, on ajoute du charbon pour réduire la scorie et enfin les corps nécessaires pour l'usage auquel il 
est destiné, carbone, manganèse, silicium, chrome, etc. 


Procédé de traitement de l'acier et des plaques de blindage, par ENGELS. — (Br. 339987. — 
28 janvier. — 2 mai. — 23 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à porter les métaux à l’incandescence pendant le temps voulu 
en présence de certains mélanges de matières (carbures), qui, à l’incandescence, se décomposent, et àle 
tremper ensuite dans l’huile ou autres agents de trempage, et enfin à les chauffer au four ou dans un 
bain de métal et cela à une température moindre que pendant le traitement à l’incandescence par les 
carbures. Ce procédé peut être suivi d’un traiternent mécanique (laminage, pression, elc.), ou être pré- 
cédé d’un chauffage à l’incandescence en présence d'oxygène ou de substances susceptibles d'en déga- 
ger et par un refroidissement dans le plomb fondu, ou bien être combiné avec ces deux opérations ; le 
traitement mécanique pouvant alors être appliqué soit après le premier bain de métal, soit à la fin de 
la série des opérations, soit à ces deux moments. ' 

Procédé de séparation du carbone des matières carbonées pulvérisées, par DARLING (Bt.- 
Un.), rep. par Taierry. -— (Br. 341736.) | 
Objet du brevet. — Procédé de séparation du carbone des matières carbonées consistant à les réduire 

en poudre, à les mélanger avec de l'huile et à traiter ce mélange placé au-dessus d’un tamis par um 

courant d’eau qui entraine les matières étrangères et laisse au-dessus du tamis le seul mélange de char- 
bon et d'huile et à séparer enfin ou non le graphite de l'huile par un moyen convenable quelconque. 


Procédé et hauts fourneaux pour l’extraction direete et continue des métaux, en partieu- 
lier pour la production directe du fer, par SimmensBaca (All), rep. par Picarn. — (Br. 341788. 
— 31 mars. — 21 juin. — 19 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction directe et continue des métaux de leurs minéraux, partiew- 
lièrement destiné à la production directe du fer au moyen d'un gaz à action réductrice avec exclusion. 
de combustibles solides dans un haut fourneau ou appareil analogue fonctionnant à l’abri de l'air et 
muni d’un chauffage extérieur. Ce procédé est caractérisé par cette particularité que le chauffage et la 
réduction sont produits simultanément par le gaz oxyde de carbone amené dans le haut fourneau et qui 
est chauffé dans ce fourneau lui-même à la température de réduction nécessaire (environ 90°), par ad- 
duction de chaleur se renouvelant constamment de l'extérieur. 


Four électrique destiné à Ia transformation de la fonte en acier, par Gin. — (Br. 342101. — 
30 mars. — 28 juin. — 31 août r904.) 
Objet du brevet. — Four basé sur l'utilisation de l'effet de Joule et dans lequel, ainsi que dans les 


fours à induction directe, est supprimé l'emploi d’électrodes en charbon ; le dit four consistant en un 
chariot mobile sur rails portant une sole horizontale en matériaux réfractaires, sur la surface de la- 
quelle est creusé un canal plusieurs fois replié sur lui-même et dont les extrémités aboutissent cha- 
eune à une prise de courant formée d’un bloc d'acier refroidi par circulation d’eau ; le chariot étant in- 
troduit pour le fonctionnement sous un four destiné à éviter le rayonnement calorifique et à travers: 
la voûte duquel on verse la fonte liquide, tandis que l'acier terminé s'écoule par des orifices placés à 
l'extrémité de la sole opposée aux prises du courant 


»erfectionnements à la fabrication de Pacier, par VErxox (Angl.), rep. par Dony. — (Br. 342412. 
__ 18 avril. — 6 juillet. — 7 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à l'acier. aussi pur que possible, préparé selon la 
“anière ordinaire, contenu dans la poche de coulée, un mélange de substances qui agissent mécanique- 
ment et chimiquement telles que, ferromanganèse, aluminium ; matières siliceuses, telles que cristal de 


roche naturel, verre grossier exempt de plomb, terre poreuse, soude pure. 
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Description. — Exemple : Préparation d’un acier doux propre à l'obtention de petites pièces coulées 
en coquilles; pour 50,500 kil. d'acier, on prend : ferromanganèse, 453 grammes : ATEN ELA + 
149,2 gr.; débris de meulière siliceuse, 14,2; terre poreuse, 35,3 gr. ; carbonate de sodium brut à wi 
Fabrication de pièces cémentées en acier chromo-nickel, par pe Dion # 

— (Br. 342591. — 23 avril. — 11 juillet. — 12 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de pièces en acier de grande dureté superficielle obte 
par simple cémentation, sans trempe, des aciers chromo-nickel. SAUCE 


Perfectionnements dans la fabrication des plaques de blindage et des 


» BOUTON, rep. par Josse,. 


projectiles, par 


Farnozme et Frecurer (Angl.), rep. par DE MesrTraz. — (Br. 342614. — 95 avril. — ‘10 juillet 
13 septembre 1904.) | 4 + 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de certains alliages de chrome ou de tungstène 


qui se trouvent avoir la propriété de se tremper lorsqu'ils sont portés à haute température (:60-98o° C 
et qu’on les expose à l’air et de s’adoucir lorsqu'on les chauffe à une température inférieure É ( “4 
les recuit à cette température ou qu’on les expose à l’air. Un alliage convenant bien à ce Ha care se 
compose de molybdène, 1 °/,;. chrome, 3,5 /,; carbone, 6 0/; ; fer, 89,5 °/- Get alliage est chauffé 
puis refroidi rapidement, de préférence dans un courant d’air à haute pression ; on le réchauffe à une 
température inférieure à celle de la première opération, le refroidit lentement, et le réchauffe 
ensuite à peu près à la même température qu’au début et on le refroidit enfin rapidement dans un cou- 
rant d'air à haute pression. 


Procédé et dispositif pour détremper localement les plaques de blindage cémentées 
et en permettre le travail à froid, par Scuneiner et Cie, rep. par Berr. pa (Br. 338908 
— 2/4 août 1903. — 24 août 1904. — 18 octobre 1904.) Dot à 
Objet du brevet. — Procédé de recuisage local de la face durcie des plaques de blindage consistant à 

mettre les points de la surface que l'on veut adoucir en contact avec une couche d’une composition très 

fusible, telle que plomb, soudure des plombiers, antifriction, aluminium, etc., maintenue en fusion 

à la température voulue au moyen d’un ou plusieurs arcs électriques, d’un chalumeau ou de toute autre 

source de chaleur limitée. / 
Description. — L’application de ce procédé consiste à déposer sur la surface à adoucir une couronne 

ou un gabarit qui limite exactement l’étendue et le contour de la couche de composition fusible et per- 

met de donner à cette couche une épaisseur convenable déterminée. f 


Perfeetionnements aux aciers au nickel, par pe Dion, Bouton, rep. par Josse. — (Br. 344095 
— 17 juin. — 95 août. — 24 octobre 1904.) AS st ie 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter du silicium aux aciers au nickel dans la proportion 

de 0,5 à 2 °/, dans les aciers perlitiques et 0.5 à 3 °/, dans les aciers martensitiques dans le but d’éle- 

ver, surtout dans les aciers martensitiques, la charge de rupture et la limite d’élasticité sans diminuer 
la résistance au choc. 


Appareil pour le traitement des minerais de fer en vue de la fabrication du fer et de 





l’acier, par Moore et Hesrerr (Australie), rep. par pe Mesrraz. — (Br. 345599. — 16 août. — 21 oc- 
tobre. — 5 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Appareil à marche continue pour la métallurgie du fer et de l’acier à partir des 


sables ferrugineux ou des minerais broyés et dans lequel le minerai est soumis à l’action de la chaleur 
dans une chambre de réchauffage, puis à l’action d’un gaz réducteur dans une chambre de réduction 
pour l’amener sans aucun contact avec une atmosphère oxydante dans un four Siemens ou autre four à 
gaz ; le chauffage des minerais se faisant, de préférence, au moyen des chaleurs perdues et, au besoin 
par une prise sur le conduit principal des gaz réducteurs et en faisant brûler ces gaz prélevés en pré- 
sence d’un afflux d’air extérieur ; l’appareil pouvait avoir, du reste, des formes variées. 


Procédé pour durceir et cémenter Pacier doux et le fer, par CYANID GESELLSCHAPT MIT BESCRRÉNK- 


TER HAFTuNG (AIÏl.), rep. par CasaLoNGa. — (Br. 345642. — 17 août. — 92 octobre. — 6 décembre 
1904.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à cémenter le fer et l'acier doux au moyen de cyanamide 


(cyanamide, dicyanadiamine, tricyanotriamide) ou de ses combinaisons alcalines ou alcalino-terreuses 
avec ou sans addition d'une matière carbonée et addition essentielle de fondants. 


Description. — On place pour cela le métal dans la matière réduite en poudre et l’on chauffe au rouge 
ou bien l’on chauffe le métal au rouge et l’on répand la substance sur le métal. 
Fabrication de l’acier, par Caumwecz Larrez et Cie (Angl.), rep. par pe Mestraz. — (Br. 349095. — 

19 décembre 1904. — 8 mars. — 10 mai 1905.) 


Objet du brevet. -— Procédé consistant à opérer la fusion de la fonte dans un four à sole genre Sie- 
mens, en utilisant, outre la chaleur perdue d’un convertisseur et comme appoint, la chaleur produite 
par la combustion d'un gaz et à couler ensuite le métal fondu dans le convertisseur. 


Procédé pour affiner et tremper lacier et dureir la fonte, par GanNow, Puirprs, Easrwoon 
(Angl.), rep. par Bert. — (Br. 350520. — 4 janvier. — 13 avril, — 15 Juin 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi d’une solution d’un sel de nickel pour tremper 
affiner et recuire l'acier ou la fonte. 3 


Procédé et dispositif pour la fabrication de Ia fonte, de l’acier et du fer, par Marconner 
rep. par Bert. — (Br. 350735. — 13 janvier. — 9 avril. — 24 juin 1905.) > 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de la. fonte de l'acier et du fer consistant à traiter 

du minerai de fer dans une cuve au moyen de charbon pulvérulent enflammé dans un alan- 
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dier, sur son trajet entre la cuve est un appareil de refoulement qui aspire le charbon venant d’un dis- 
tributeur et le refoule avec l’air nécessaire à la combustion et à la réaction; le même appareil pouvant 
aspirer et refouler le fondant en poudre nécessaire pour la production d’un laitier fusible et éventuelle- 
ment du minerai pulvérisé. 


Nouveau procédé de fabrication de lPacier au four Martin-Siemens en divisant l’opéra- 
tion en deux ou plusieurs périodes, grâce à l’emploi combiné d’une poche de transva- 
sement, par Decrorre (Belgique). — (Br. 350750. — 14 janvier. — 19 avril. — 24 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’affinage de la fonte qui est une combinaison du four 
Martin-Siemens avec une poche de transvasement qui permet de diviser l'affinage au four en deux ou 
plusieurs phases séparées, en vidant, à un moment donné, le métal contenu dans le four dans la poche 
en question, et transvasant ensuite le métal de cette poche dans le four après avoir éliminé la scorie. 
(Demande de brevet déposée en Belgique le 9 janvier 1905.) 


Procédé pour obtenir des lingots par contraction de Pacier liquide, par SOCIÉTÉ ELECTROMÉ- 


TALLURGIQUE FRANÇAISE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 344115. — 17 juin. — 26 août. — 25 octobre 
1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer un refroidissement approprié pour faire contracter 


l'enveloppe solide du lingot d’acier liquide. Si l’on n'opérait pas avec certains ménagements on s’expo- 
serait à expulser une partie de l’acier liquide. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Procédé pour lobtention du zine et du plomb des minerais purs, par MiLcer (Angl.), rep. par 
CAsALONGA? — (Br. -339752. — 20 janvier. -— 26 avril. — 18 juin 190/.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction des minerais réfractaires de plomb et de zinc de Brocken- 

Hill, de la Nouvelle-Galles du Sudet d’ailleurs, consistant à mélanger le minerai broyé avec des matières 

siliceuses et du goudron avec ou sans addition de chaux, suivant la teneur en argent, mouler en bloc 

_et placer dans des cornues, puis chauffer graduellement ; l’antimoine, le bismuth, etc., distillent d’abord, 

puis le zine, le plomb et l’argent restent dans la cornue à l’état métallique. 

Description. — Exemple : Soit un minerai de Brocken-Hill contenant : plomb, 17,27 ; zinc, 15,54; 
manganèse, 7,2; fer, 7,86 ; aluminium, : ; soutre, 12,30 ; silicium, 33,4; oxygène et traces de cuivre, 
5,18 : or fin, 0,002 kil. ; argent fin, 0,48 kil. par tonne de 10,6 kil. On le traite de la façon suivante. 
Une charge de 45 kilogrammes est mélangée avec 9 kilogrammes de sable fin, 2,250 kil. de goudron 
et 0,45 de chaux. On moule, et on charge les cornues que l’on chauffe graduellement à blanc. 


Procédé pour extraire des métaux tels que le plomb et Pargent des minerais qui les con- 


tiennent, par ACCUMULATOREN FABRIK ARTIENGESELLSCHAFT (All), rep. par CnassevenT. — (Br. 339840. 
— 23 janvier. — 28 avril. — 20 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du plomb et de l'argent ainsi que de l'or des minerais sulfu- 


rés et des minerais oxydés naturels ou préparés, consistant à soumettre à l’électrolyse la fonte obtenue 
ou le minerai mélangé à du sel et du chlorure de zine, le métal se précipite à la cathode d’où on l’en- 
lève de temps en temps. 

Description. — 11 suffit pour cela de faire fondre un mélange de chlorure de zinc, de chlorure de s0- 
dium et d'introduire le minerai à l’état de poudre. On brasse ensuite toute la masse, et on la chauffe 
pendant r heure environ à 450° CG. La décomposition étant ainsi opérée, on soumet la fonte à l’électro- 
lyse. La cathode peut être en charbon ou en métal, tel que le fer. L’anode est, de préférence, en char- 
bon. 


Fabrication perfectionnée d’alliages métalliques, par Prescorr et Green et Son zimiren (Angl.), 


rep. par Srurz. — (Br. 339994. — 28 janvier. — 2 mai. — 23 juin 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un alliage de zinc, d'aluminium, de fer et de silicon. 
Description. — On prend : zine, 33,50 à 74,75 ; aluminium, 25 à 43,50 ; fer, 0,25 à 2 ; silicon, 0,25 à 


r. Le silicon est formé de silico-fluorure (?) de calcium, on l’obtient avec chlorure de calcium, 25,82 ; 
verre en poudre, 31,20 ; carbonate de sodium, 3,72; carbonate de plomb, 3,10; sel ordinaire, 12,91. 
(Demande de brevet déposée en Angleterre le 11 mars 1903.) 


Procédé de fabrication du vanadium et de ses alliages, par Gin.rep. par Leisse, — (Br. 340413. 

13 février. — 11 mai. — 6 juillet 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du vanadium et de ferrovanadium ou autre alliage de va-. 
nadium, consistant à électrolyser, par voie ignée, un bain de fluorure de calcium, la cathode étant 
constituée par un bloc d'acier et l’anode par un mélange aggloméré de carbone et de trioxyde de vana- 
dium. 

Description. — Le bain est d’abord alimenté par une certaine quantité de fluorure de fer ou du métal 
qu'on veut allier au vanadium, la décomposition du fluorure servant à amorcer la réaction et à fournir 
le fluor qui est régénéré continuellement par l’électrolyse aux dépens de l’anode. : 


Procédé de soudure et de brasure de Paluminium et de tous les alliages qui en renfer- 
ment, par Trezez et pe Mongry — (Br. 341136. — 9 février. — 1°* juin. — 30 juillet 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un alliage pour soudure de l'aluminium composé de 
100 parties en poids de zinc pur, 2 parties de bismuth métallique, 1 partie de nickel pur. | 


Procédé perfectionné d'extraction du zine, par Branp (Angl.), rep. par BRANDON. — (Br. 341345. 


— 15 mars. — 7 juin. — 5 août 1904.) 
Objet du brevet, — Procédé de séparation du zinc et du plomb consistant à faire passer les vapeurs 


BREVETS PRIS A PARIS 53 


de zinc à travers une matière filtrante composée de fragments de creusets en terre ou autre matière ré- 
fractaire concassée placés à l'extrémité de la buse ou tube de condensation s’adaptant à la cornue. 


Alliage ou composé ternaire métallique, par Société ANONYME La Néo-MérazLurGis, rep. par Tui- 

RION. — (Br. 341639. — 18 mars. — 15 juin. — 13 août 1904.) 

Objet du brevet. — Alliage de manganèse, silicium et aluminium dénommé « mangano-siliciure d’alu- 
minium, 

Description. — Pour obtenir cet alliage, on prend des proportions variables des trois métaux : man- 
ganèse, {o à 70 °/,; silicium, 20 à 40 °/, ; aluminium, 5 à 20 ‘/,. Cet alliage est préparé directement au 
four électrique par réduction des oxydes ou silicates des métaux employés. 


Procédé de fabrication d’un alliage métallique, par JAcOBSEN, rep. par Srurm. — (Br. 342054. 

— 9 avril. — 28 juin. — 26 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un alliage métallique caractérisé en ce que les combinai- 
sons en proportions atomiques de l'aluminium, du cuivre et du fer sont utilisées soit seules, soit 
comme adjonction à du cuivre et du zinc. 

Description. — 2 atomes de cuivre sont fondus avec r atome d'aluminium et de nickel, 6 parties en 
poids de la combinaison ainsi obtenue peuvent être fondues avec 54 parties en poids de cuivre et 
4o parties de zinc. 


Procédé et appareil pour l’obtention de métaux à l’état pur, par ELECTRODON GESELLSCHAFT MIT 
BESCHRAENKTER HAFTUNG (AIL.), rep. par Picarn. — (Br. 342581. — 23 avril. — 11 juillet. — 12 sep- 
tembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention en quantités aussi grandes que l’on veut et à l’état de pureté 
absolue des métaux difficilement fusibles. Ce procédé s'applique surtout à l'extraction du zirconium, 
du thorium et des métaux des terres rares. 

Description. — Pour cela on mélange les oxydes avec d’autres combinaisons de ces métaux à l’état 
finement pulvérisé avec un excès appréciable de poudre de magnésium, de potassium ou d’un autre 
métal pouvant être employé dans le même but, puis on grille ce mélange qui doit être intime dans une 
atmosphère d'hydrogène ou d’azote. 


Procédé d’extraction directe de leurs minerais, sous forme d’oxydes hydratés, du eui- 


vre, zine, cadmium, argent, nickel, cobalt, tungstène, par Lance, rep. par Tairion. — (Br. 
342865. — 4 mai. — 19 juillet. — 20 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à lixiver les minerais réduits en poudre fine au moyen de so- 


lutions d’amines ou ammoniaques composées, soit de solutions mixtes d’ammoniaque et d’amines, soit 
d’ammoniaque pure, à chauffer les solutions ammoniacales des oxydes, de manière à chasser le gaz 
ammoniacal et à précipiter successivement dans l’ordre suivant : le zinc, le cadmium, le cobalt, le nic- 
kel, le cuivre, l'argent, le tungstène dont l’ordre n’a pu être établi. On peut aussi avoir recours au 
vide. 


Procédé pour lextraction du zine de ses minerais, par Roprieuez Bruna (Espagne), rep. par 
RenauD. — (Br. 343114. — 20 avril. — 27 juillet. — 26 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le minerai de zinc avec du charbon et à exposer 
le mélange sous une certaine pression et à une température élevée dans un four électrique. 


Soudure d'aluminium, par Fatvre. — (Br. 344090. — 17 juin. — 25 août. — 24 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Emploi du zinc seul sans alliage d’autres métaux, mais avec emploi de stéarine. 


Procédé pour extraire le titane de ses oxydes par électrolyse, par ELecrTROCHEMISCHE WERK 
GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (AIl.), rep. par BRraAnpon. — (Br. 344099. — 17 juin. — 
26 août. — 24 octobre 1904.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 juin 1905, par 
Borscuers et HUPPERT ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire le titane des oxydes par voie électrolytique ignée, 
de telle sorte .que le titane peut être isolé des sels constituant l’électrolyte en fusion par simple lavage 
à l’eau. : 

Description. — L’oxyde de titane, est placé avant ou pendant l’électrolyse, aussi près que possible de 
la cathode d’un récipient électrolytique contenant une masse desséchée composée de sels halogénés al- 
calino-terreux, pour la plus grande partie solubles dans l’eau et portés au rouge modéré duquel le titane 
contenu dans la masse obtenue est séparé après refroidissement par lessivage à l'eau et l'acide chlor- 
hydrique dilué. La solution des sels halogénés alcalino-terreux, après évaporation et calcination, peut 
servir à une nouvelle opération... 


Nouveau procédé de fabrication du nickel ou de ses alliages, par Gin. — (Br. 344202. — 
22 juin. — 30 août. — 28 octobre 1904.) , ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire au four électrique l’oxyde du métal ou les minerais 


de nickel oxydés en présence d’une quantité convenable de silice et de charbon pour obtenir un sili- 
ciure de nickel ou un siliciure double de nickel et de fer ou d’un mélange des deux selon que l’on veut 
obtenir l’un ou l’autre. 


Procédé nouveau de traitement des minerais de nickel et appareil pour le réaliser, par 
Gin. — (Br. 344203. — 22 juin. — 30 août. — 28 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la séparation du fer et du nickel et consistant à chauffer, 
sous une pression de 4 kilogrammes, à une température voisine de r55° C., un minerai de nickel avec 
l'acide sulfurique étendu. L’oxyde de nickel seul se dissout, celui de fer est inattaqué. 
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Alliage, par TravazINI et Faprani (Ilalie), rep. par TAILFER. — (Br. 344255. — 94 juin. — 30 août. — 
29 octobre 1904.) — Demande de brevet déposée en Italie le 31 mars 1904.) 
Objet du brevet. — Alliage complexe de cuivre, d'argent, d'aluminium et de phosphore. 
Description. — Cuivre électrolytique, 1900 à 1 950 kilogrammes; argent, de 800 à 1 000 /,,; 


0,201 kil. à 0,300 kil.; ferromanganèse, 0,600 à 1,500 ; aluminium pur, 4 800 à 9 900; phosphore 
amorphe, 0,005 kil. à 0,015 kil. 


Procédé pour extraire l’or des minerais aurifères, par Worsey-HoaL GOLD EXTRACTING SYNDICATE 


umrep (Angl.), rep. par Becker. — (Br. 344361. — 27 juin. — :°" septembre. — 31 octobre 1904.) — 
(Demande de brevet déposée en Angleterre le 29 juin 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais pulvérisés par un dissolvant de l’or, tel 


que le bromure de chlore (?) obtenu par l’action d'acide chlorhydrique sur un mélange de chlorate de 
potassium et d'un bromure alcalin chauffé à 65° C., puis à retirer la solution, ajouter un sel de plomb. 
Faire passer un courant d'hydrogène sulfuré quand le liquide est devenu tout à fait blane, pendant 
10 à 20 minutes. Le dépôt formé est séché, calciné, on ajoute un peu de plomb et on fait fondre le 
produit. Le plomb d'œuvre obtenu est traité par coupellation. L'or resté dans les minerais est extrait 
en soumettant le résidu à l’action d’une faible-solution de ferrocyanure d’ammonium double ou simple 
additionné de potasse ou de soude et lavant comme d'ordinaire. 


Procédé pour la fonte des minerais sulfurés du cuivre avec concentration simultanée de 


la mate, par Lepenerr (Russie), rep. par GnassevenT. — (Br. 344530. — 2 juillet. — 7 septembre. 
— 7 novembre 1904) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l’action d’une flamme oxydante d’un four à ré- 


verbère un sulfure métallique quelconque finement pulvérisé et mélangé avec du calcaire et du quartz 
finement pulvérisés. 

Description. — On mélange 3 parties de sulfure, 2 parties de calcaire ou de dolomie, 3 parties de 
quartz ou sable quartzeux, ce mélange constitue le flux oxydant. Si le minerai contient d'autres gan- 
gues, on peut employer un fondant suivant les règles générales de la métallurgie. Il ne faut pas pous- 


ser la concentration de la matte si on a affaire à du cuivre au delà de 55 !/, de cuivre pour ne pas 
amener de perte de métal. 


Procédé pour recuire et tremper les métaux et les objets métalliques, par KRAUTSCHNEIDEN 
(AIL), rep. par Bert. — (Br. 344545. — 4 juillet. — 7 septembre. — 7 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les métaux dans des bains de fusion chaulfés élec- 
triquement, les dits bains peuvent éventuellement agir comme carburants. 


Procédé et four pour l'extraction électrique du zine, par Epecmann et WaLuin (All.), rep. par 

NaunarDT. — (Br. 344832. — 16 juillet. — 20 septembre. — 14 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction continue du zine au four électrique, consistant en ce que les 
vapeurs de zinc et l’oxyde de carbone dégagés dans la zone de fusion sont directement dirigés 
dans une électrode fermée en forme de cloche, entourée de la cuve d’alimentation, et fonctionnant 
comme égalisateur de chaleur et comme régulateur de pression et passent ensuite par un tuyau qui pé- 
nètre dans cette cloche dans la chambre de condensation ; l’allonge étant maintenue à une tempéra- 
ture convenable pour les chaleurs des gaz non condensés. 


Procédé pour incorporer le carbure de silicium eristallisé ou amorphe dans l’acier, par 


Kaurmanx (Autriche) et Bouvier (France), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 344906. — 13 juillet. — 
22 septembre. — 16 novembre 1904.) 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire le carbure de silicium dans l’acier méthodique- 


ment par fractions au fur et à mesure qu’on verse le métal dans la poche de coulée ou dans les co— 


quilles du moule, en ayant bien soin que le métal coule assez chaud et que tout le carbure soit absorbé 
avant l’arrivée des scories. 


Procédé pour lextraction électrolytique du zine des dissolutions de sulfate, par Sremens et 
HALSKE ARTIENGESELLSCHAFT (AIL.), rep. par Naunarpr. — (Br. 345154. — 27 juillet: — 1° octobre. — 
23 novembre 1904.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 20 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de supprimer la mousse de zinc et l’action nuisible de 
l'acide sulfurique libre. Il consiste en ce qu'on emploie dans l’électrolyse, soit à la surface entière inat- 
taquable, soit à différents endroits de cette surface une densité de courant qui dépasse d’un multiple la 
densité du courant à la cathode. Ainsi, une densité de vingt à cinquante fois supérieure du courant à 
l'anode à celui de la cathode est particulièrement avantageuse. C'est-à-dire qu'avec les concentrations 
pratiquement réalisables du zinc dans lesquelles on emploie à la cathode une densité de courant de 
150 ampères environ par mètre carré de surface, la densité du courant sera soit à la surface entière, 
soit à différents points de l’anode de 3 000 à 7 500 ampères par mètre carré de surface anodique. 


Procédé pour la réduetion ou l'oxydation des corps solides au moyen d’un four éleetri- 
que, par BirrezanD et Evne (Norvège), rep. par Mosricxer. — (Br. 345969. — 1°° septembre. — 7 no- 
vembre. — 24 décembre 1904.) — {Demande de brevet déposée en Norvège le 19 septembre 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé caractérisé en-ce que la matière brute à traiter est, de préférence, à l’état 

finement pulvérisé et éventuellement mélangé à d’autres matières, amenée dans une chambre haute et 

étroite remplie d’une atmosphère gazeuse appropriée et dans laquelle sont placées des électrodes qui, 
sous l'influence d’un champ magnétique puissant, produisent un are emplissant approximativement la 
chambre et que les matières à traiter traversent. 
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Procédé de traïtement des métaux à l’état fondu où semi-fluide, par Frrz-Maurice (Angl.). — 
(Br. 346006. — 2 septembre. — 8 novembre. — 28 décembre 1904.) ‘ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les métaux à l’état fondu ou semi-fondu à l'action 

de rayons de Rœntgen. (Demande de brevet déposée en Angleterre le 27 octobre 1903.) 


Perfectionnements aux méthodes de désulfuration et fusion des minerais de plomb ou de 


plomb et euivre, par SOCIÉTÉ ANONYME DES MINES DES BorMETTEs et Lori, rep. par pe MesrRAL. — (Br. 
346527. — 10 septembre. — 30 novembre 1904. — 27 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé d'agglomération du minerai (plomb, argent et cuivre) cru ou partielle- 


ment grillé (dans ce cas à sa sortie du four de grillage) seul ou avec de la matte, à l’aide des scories 
liquides à leur sortie du four de fusion, consistant soit à griller partiellement le minerai, à le jeter dans 
la scorie au sortir du four, le brasser et souffler après s’il y a lieu ou à repasser une portion de la 
malte broyée avec le minerai. 


Procédé pour l’épuration du tantale métallique, par Sieuexs et HALSRE AKTIENGRSELLSCHAFT (AIL.), 

rep. par Baumann. — (Br. 347024. — 12 octobre. — 20 décembre 1904. — 20 février 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l’action d’un arc lumineux dans le vide ou dans 
un gaz indifférent du tantale brut servant d’anode et du tantale pur ou autre métal formant la cathode, 
de manière à ce que l'arc jaillisse entre les deux métaux. (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
15 octobre 1903.) 


Procédé de soudure du cuivre et de ses alliages, par SOCIÉTÉ ANONYME DE L'ACÉTYLÈNE DISSOUS DU 
Sup-Esr, rep. par Tuirion. — (Br. 347608. — 2 novembre 1904. — 12 janvier. — 17 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chaufler les pièces à souder à une température un peu infé- 

rieure à celle de la fusion du cuivre, à faire couler ensuite, au moyen du chalumeau, sur la ligne de 

soudure, un métal fondu, la chaleur du chalumeau provoquant la fusion superficielle du cuivre à labri 
du contact de l'air. 


Procédé de fabrication de plaques et fils métalliques dorés ou argentés au feu, par Baccroc- 


car (Italie), rep. par Bert. — (Br. 338192. — 22 décembre 1903. — 9 mars. — 9 mai 1904.) — (De- 
mande de brevet déposée en Italie le 22 décembre 1902.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à faire des hachures sur le côté à dorer ou argenter, 


puis à bien décaper, à déposer un caustique à base d’argent liquide, sécher et revêtir d’une couche 
d'argent que l’on couvre de cyanure de potassium. On enveloppe dans des couches de toile de chanvre, 
et on chauffe à 300° CG. Quant! la toile est brülée, les lingots, toujours chauffés, sont repassés au polis- 
soir. 


Procédé d'obtention d’une nouvelle combinaison de métaux, par Jacogsen (AIL), rep. par 


Srurm. — (Br. 338415. — 21 décembre 1903. — 23 mars. — 18 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre du cuivre, de l'aluminium, du silicium, et à ajouter 
du cuivre. 


Description. — On fond 65,4 p. de zinc, on ajoute 27,5 p. d'aluminium, puis 28,4 p. de silicium, et 
enfin, on verse dans 63,5 p. de cuivre fondu. 

Lorsqu'on ajoute cet alliage à des combinaisons de cuivre et d'aluminium, on obtient, avec 8 kilo- 
grammes de cuivre, 769.2 gr. d'aluminium, 238 grammes d’alliage, un bronze qui est aussi dur que de 
l'acier trempé. 


Traitement des minerais par l’électrolyse, par Evperr, rep. par Turion. — (Br. 348294. — 4 fé- 
vrier. — 8 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement par électrolyse des minerais contenant le métal soit à l’état 


natif, soit à l’état d'oxyde consistant à réduire le minerai en poudre, en faire une pâte avec un électro- 
lyte approprié à la nature du métal, sulfate d'ammonium pour le cuivre, l'azotate de sodium pour le 
plomb, le sulfate de sodium pour le chrome, le manganèse, pour les métaux supérieurs, un mélange de 
chlorure et d’azotate de sodium. On place cette pâte dans des bacs à parois perforées disposés parallèle- 
ment dans un récipient contenant également les électrodes positives ou négatives. On recueille les li- 
queurs qui se produisent dans les compartiments cathodiques et anodiques, on les épure et finalement 
on les mélange avec des bases de manière à obtenir, d’une part, la formation d’un hydrate du métal, et, 
d'autre part, de manière à régénérer l’électrolyte employé. L'hydrate du métal est ensuite calciné pour 
obtenir l’oxyde. 


Procédé de placage de largent, de l’or et autres métaux sur Paluminium, par HinQue, 

Marrer, Bonnin et Naviaux, rep. par Bert. — (Br. 348399.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir d’abord la surface de l'aluminium d’une couche 
d'argent, puis à y appliquer une très légère feuille d’or ou d’argent, porter dans un four à recuire et 
chauffer à 250°-300° C., enfin à laminer pour bien faire adhérer la feuille d’or ou d'argent. 

La couche d'argent s'obtient en frottant la surface de l'aluminium avec une poudre faite avec crème 
de taitre, ro grammes ; nitrate d'argent, ro grammes et chlorure de sodium, 150 grammes. 


Procédé de fabrication de l'aluminium et autres métaux et de leurs alliages, par BLACk- 

MORE, rep. par Bcérry. — (Br. 348498. — 15 novembre 1904. — 10 février. — 14 avril 1905.) 

Objet du brevet — Procédé consistant essentiellement à liquéfier un oxyde métallique par l'action 
d’oxydes fondus de métaux plus électropositifs par rapport à l'oxygène et à faire subir à cet oxyde mé- 
tallique ainsi liquéfié au-dessous de son point normal de fusion, l’action d'un courant électrique pou- 
vant le dissocier avec ou sans emploi d'électrodes pouvant s'unir aux parties constitutives électronéga- 
tives mises en liberté. 
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Traitement des minerais de vanadium par les bisulfates, par PERRET, rep. par Lavoix et Mo- 
sès. — (Br. 348633. — > décembre 1904. — 15 février. — 8 avril 1905.) ; L 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais de vanadium par les bisulfates alcalins à 

la température de fusion des bisulfates, puis à calciner, recueillir l’anhydride sulfurique qui se dégage, 

reprendre le résidu par l'eau bouillante, filtrer et traiter enfin par le chlorure d'ammonium. Il se fait 
du vanadate d’ammonium que l’on calcine pour obtenir l’anhydride vanadique. 

Méthode et àppareil pour décaper des surfaces métalliques, par Enison (E.-Un.), rep. par 
BRANDON. — (Br. 348747. — 10 décembre 1904. — 20 février. — 25 avril 1905.) sa 
Objet du brevet. — Méthode de décapage des surfaces métalliques consistant à opposer l'objet à déca- 

per comme Cathode, dans un bain électrolytique, à une anode inattaquable. L'hydrogène qui se dé- 

gage sur la surface entraînera mécaniquement les matières étrangères. 

Traitement des minerais de zine, par DEMENGE, rep. par Joisse. — (Br. 348733. — 9 décembre r904- 
— 20 février. — 25 avril 1905.) : \ 
Objet du brevet. — Procédé continu d'enrichissement des minerais de zinc relativement peu riches, 

consistant : 1° à insuffler de l'air à haute pression dans la zone de réduction d’un four de traitement de 


minéraux ; 2° à extraire, par un ventilateur, des produits mixtes, gaz, oxyde de zinc et poussières de 
zinc émis par le four. 


Perfectionnements aux procédés pour lextraction des métaux de leurs minerais et 
d’autres matières, par Nicaoras (Angleterre), rep. par pe MEesrtraz. — (Br. 348804. — 13 décem- 
bre 1904. — 25 février. — 27 avril 1905.) . ; 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais, scories, cendres, grains d'essai, culots, mattes, 
résidus et autres matières contenant de l'or, de l'argent, du cuivre, du plomb, du zinc, du cadmium, 
de l'étain, du nickel, de l’arsenic, de l’antimoine, etc., consistant à soumettre les minerais et autres 
matières à l'action du chlorure de sodium dans un four à moufle. La quantité de chlorure de sodium 
employée pour le traitement doit être supérieure à la quantité théorique. £ 

Description. — On chauffe les matières et le chlorure de sodium jusqu'à ce que tout le zinc et le cad- 
mium soient transformés en chlorures. On traite par l'eau pour séparer ces derniers et on sépare les 
deux métaux par les procédés connus. Le résidu, s’il contient du plomb, de l'argent, de l'or, est mé- 
langé à un fondant approprié à la gangue et fondu ; s’il y a de l'argent ou de l'or, on refond et l'on 
ajoute de l'aluminium. On chauffe jusqu’à ce que tout l'aluminium soit fondu et entré en combinaison 
avec les métaux précieux ; puis on laisse refroidir, Le plomb se sépare, recouvert d’un alliage d alumi- 
nium d'or et d'argent. S'il y a d'autres métaux, on traite le résidu par le bioxyde de manganèse, l'acide 
sulfurique et le chlorure de sodium pour les transformer, de manière à extraire par lessivage les mé- 


taux à l'état de chlorure, et à récupérer le sulfate formé et à extraire de la masse lessivée le soufre à 
l’état de soufre ou d’acide sulfurique. 


Alliage destiné à la soudure des métaux et, en particulier, de l’aluminium, du cuivre et 
de ses alliages, du fer, de l’acier, du nickel et du maillechort, par LE CHATELIER, rep. par 
Turion. — (Br. 348925. -— 14 décembre 1904. — 27 février. — 2 mai 1905.) : 

Objet du brevet. — Alliage composé de zinc et de cadmium destiné à la soudure des métaux. 
Description. — Les proportions de zine employées pour cet alliage sont les suivantes : pour 100 par- 
ties d'alliage, on prend de 15 à 3o parties de zinc. 


Procédé de brasure du cuivre, du bronze, du laiton, du fer, de l’acier et du nickel, par 


SOCIÉTÉ L'ACÉTYLÈNE DISSOUS DU SUD-OUEST, rep. par Tairion. — (Br. 349079. — 17 décembre 1904. — 
8 Mars. — 10 Mai 1905.) 4 . 
Objet du brevet. — Procédé de brasure du cuivre, du bronze, du laiton, du fer, de l'acier et du nic- 


kel au moyen d'un alliage de cuivre et de zinc contenant jusqu’à 5 °/, de phosphore employé sous 
forme de phosphure d’étain ou de cuivre. Il est à remarquer qu'il est toujours avantageux d ajouter 
une quantité d'élain pouvant aller jusqu’à 6 ©/,. On peut supprimer le zinc et on peut ajouter jusqu’à 
10 °/, de métaux abaissant le point de fusion de l’alliage. 


Procédé pour traiter dans le four électrique les minerais et les produits métallurgiques, 


par Kaiser (All), rep. par BrANDON. — (Br. 349226. — 0 décembre 1904. — 13 mars. — 17 mai 
1000) Ld . . . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire dans le four électrique des minerais et autres pro- 


duits métallurgiques, les métaux par simple vaporisation. Pour le zine, par exemple, il faut veiller à ce 
que la tension électrique ne dépasse pas 60 volts, car déjà à 8o volts, le zine est souillé par du fer en- 
trainé quand on emploie les pyrites de zinc. 


Héduction et procédé de réduction appliqué à la fabrication des aciers Siemens, Mar- 
tin, Bessemer, Thomas et autres, par Moya (Espagne,, rep. par Marnicuer et Ropezer. — (Br. 
349233. — 14 mars 1904. — 14 mars. — 17 mai 1905.) k Ë 
Objet du brevet. — Procédé de réduction applicable aux aciers consistant à les traiter par un mélange 

salin composé de chlorure de sodium, de bicarbonate de sodium et d’azotate de potassium. 

Description. — Le mélange salin employé est composé de chlorure de sodium, 50 ‘/,; bicarbonate de 
sodium, 25 ?/,; azotate de potassium, 25 ?/,. On ajoute 2 kilogrammes de ce mélange par tonne de mé- 
tal, et on additionne de 3 kilogrammes de chlorure de calcium. Pour la recarburation finale, on mettra 
dans la poche du fondeur des paquets contenant 5 kilogrammes chacun de Carmoya concassé très fin 
ou pulvérisé. Le Carmoya est un minerai carbonifère. Ft 
Métal nouveau « Parisis », par. CHASSEVENT. — (Br. 349343. — 9 mars 1904. — 20 mars. — 2/4 juin 

1905.) | j re 

Objet du brevet. — Nouveau métal obtenu avec du Mispickel, de la Nickeline, de l’Aluminium. 


BREVETS PRIS À PARIS 07 


Description. — On prend : Mispickel, 200 °/,: Nickeline, 85, et aluminium, 715. On fond séparé- 
ment, on additionne d'un sel alcalin (?) et on mélange. Ajouter du borax à la matière en fusion et sou- 
mettre à l’action de l’acide carbonique, puis.affiner avec du silicium ou un silicinre et enfin chauffer 
au rouge clair et verser dans la lingotière. 


Composé ou alliage réalisant la diminution du frottement entre des surfaces métalliques 
en contact et en mouvement les unes contre les autres et procédé de fabrication, par 





Boupreaux, rep. par MaRiLuier et ROBELET. (Br. 349459. — 26 mars 1904. — 27 mars. — 30 mai 
1905.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'obtenir des métaux antifriction par l’adjonction aux 


mélaux antifriction de substances convenables capables d'augmenter notablement le pouvoir lubréfiant 
des dits métaux. 

Description. — Pour cela les métaux ou leurs alliages doivent être rendus poreux, ce que l’on obtient 
en les réduisant à l’état de poudre soit par voie chimique, soit par condensation de leurs vapeurs. On 
fait des blocs que l'on comprime fortement et que l’on chauffe au besoin. Les blocs ainsi obtenus absor- 
bent facilement les substances lubréfiantes, telles que huiles, hydrocarbure, graphite, etc. 


Traitement des minerais sulfurés, antimoniés et arséniés, par Bekker, rep. par Boramé et Ju- 
LIEN. — (Br. 349730. — 30 décembre 1904. — 8 avril. — 9 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre ces minerais à l’action de l'hydrogène résultant de 
l'électrolyse de l’eau. Cet élément se combine au soufre. à l’arsenic, à l’antimoine, et sil y a un métal 


tel que fer, nickel, cobalt, cuivre (cuivre gris antimonié-panabase), cuivre (cuivre gris arsénié-tennan- 
tite), il se forme le sulfite du métal. 


Procédé pour donner de la couleur au euivre, par Mayer (AIL), rep. par BLérry. — (Br. 350508. 
— PARENT: — 13 avril. — 15 juin 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 24 juin 
1904. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir le métal d'une couche d’arsenie ou d’antimoine, à 
chauffer au rouge cerise et à polir de nouveau. 

Description. — Le cuivre bien poli est recouvert galvaniquement d’arsenie ou d’antimoine au moyen 
d'une solution d’un sel d'arsenic ou d’antimoine dans du cyanure de potassium et additionnée d’une so- 


lution de chlorure de fer jusqu’à ce que le dépôt formé soit dissous. Comme anode, on peut employer 
une électrode en fer. 


Perfectionnements dans l'extraction et la purification du zine, par CunxinGron (Angleterre), 
rep. par Monreizuet. — (Br. 350580. — 7 janvier. — 14 avril. — 17 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai de zinc calciné par une solution de chlo- 
rure de zinc en ajoutant de l'acide chlorhydrique en quantité suffisante pour maintenir la neutralité de 
la liqueur. La solution dépose sans formation de silice gélatineux. 


Procédé et appareil pour lextraction de l'or des eaux contenant ce métal, par CIANTAR 
(Angleterre), rep. par Becker. — (Br. 350668. — 10 janvier — 17 avril. — 22 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à baratter le mercure avec l’eau de manière à l'amener à l’état 
de division extrême pour qu'il puisse facilement s'emparer du métal et former un amalgame. 


Procédé de traitement des minerais de zinc sulfurés, par Dewey (Et.-Un.), rep. par BRANDON, — 

(Br. 350842. — 18 janvier. — %o avril. — 27 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à griller le minerai contenant un peu de fer et des quantités 
considérables de zine, puis à le mettre en suspension dans l’eau et à le traiter par un courant d'acide 
sulfureux qui transforme l’oxyde de zinc en sulfite, et, par une réaction de l’oxyde ferrique existant 
dans le minerai, en sulfate que l’on enlève par décantation et filtration ou tout autre manière. On laisse 
le résidu et les dernières eaux de lavage servent à mettre en suspension une nouvelle charge de mine- 
rai grillé pour le traitement à l’acide sulfureux. 


Procédé de séchage d’air, par Gavzey (Et.-Un.), rep. par Tuir1oN. —- (Br. 350927. — 21 janvier. — 

22 avril. — 29 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de séchage de l’air (brevet américain 527844, du 23 octobre 1894) ayant 
pour but d’abaisser son degré d'humidité à 1 °/, constant et très caractérisé par ce fait que l’air est re- 
froidi dans une ou plusieurs chambres par des tubes réfrigérants parcourus par un agent de réfrigéra- 
tion ; pendant que la glace et la neige produites par le refroidissement qui recouvrent les tubes réfri- 
gérants des autres chambres sont fondues, l'accès d’air humide provenant de ces dernières et allant à 
la conduite générale de décharge, est interrompu. 


Procédé de concentration par voie ignée des sulfures mixies des métaux volatils, par 

Pape, rep. par Tairion. — (Br. 351042. — 26 janvier. — 98 avril. — 1° juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les minerais sulfureux en poudre très fine et à les 
amener sur un courant d'air, et le mélange avec l’air dans une chambre de grillage chauffée à une tem- 
pérature assez hante pour qu'une combustion instantanée de ce minerai sépare les combinaisons des 
métaux volatils entraînés par les gaz de la combustion en dehors de cette chambre pour être reçus dans 
une chambre de récolte, tandis que les métaux fixes avec la gangue restent dans la chambre de com- 
bustion d’où l’on peut les extraire. 


Procédé pour donner au cuivre de la résistance et de la dureté sans le décolorer, par Re- 
NAULT @b MONIER, rep. par CuASSEVENT. — (Br. 349902. — 7 mai 1904. — 8 mai. — 27 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé permettant de donner au cuivre une résistance et une dureté supérieures 

à celles connues jusqu'à ce jour, cela sans lui faire perdre sa couleur, et consistant à mélanger le cui- 

vre avec un alliage de cuivre, de vanadium et de cobalt. 
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Description. — Exemple : Oxyde de vanadium, 25 ‘/,; oxyde de cobalt, 50 ?/,; oxyde de cuivre, 
25 0/,. Ges proportions peuvent toutefois varier. On mélange ét on chauffe le mélange ainsi obtenu 
pendant quelques heures au creuset avec du charbon. L’alliage qui se forme est ajouté au cuivre dans 
les proportions suivantes : cuivre, 92 ?/, ; alliage, 8 /, {ces 8 °/, d’alliage contiennent : vanadium, 2; 
cobalt, 4 ; cuivre, 2). 

Emploi du tantale pour la fabrication et la confection de toùs organes, outils, surfaces, 
pointes, tranchants, ete., qui subissent une usure mécanique, par SIEMENS et HALSKE ARTIEN- 
GESELLSCHAFT (All), rep. par Baumann. — (Br. 351351. — 8 février. — 4 mai. — 13 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Emploi, pour la fabrication de tous organes, outils subissant une usure mécani- 

nique, du tantale soit à l’état pur, soit sous forme d'alliage, soit additionné de carbone, d'oxygène, 

d'hydrogène, de silicium, de bore, de silicium, d'aluminium, de titane, d’étain, soit enfin, en alliage à 

proportions variables de fer. 

Procédé de traitement des minerais, par SAYELSBERG (AIÏl.), rep. par CHASSsEvENT. — (Br. 351535- 
— 15 février. — 9 mai. — r9 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais oxydés et autres analogues, consistant à addi- 
tionner ces minerais de soufre ou de substances sulfureuses (telles que pyrites, sulfates, sulfures) avec 
du charbon pulvérisé et des fondants, puis à introduire le mélange dans des convertisseurs sur des 
combustibles incandescents ou du minerai incandescent, tandis que, en même temps, on souffle de l’air 
à travers la masse. Le soufre entre'en réaction, l'acide sulfureux qui prend naissance est réduit par le 


charbon et la chaleur dégagée par la réaction suffit, à elle seule, à continuer l'opération et à agglomé- 
rer le minerai. 


Procédé et appareil pour le traitement des minerais contenant de lantimoine et lobten- 
tion d’une matière colorante à l’aide de €e minerai, par Mac Arraur (Angleterre), rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 352136. — 6 mars. — 23 mai. — 3 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai pulvérisé (la stibine plus spécialement) par 
une solution alcaline ne dépassant pas 4 °/,, de préférence 2 ‘/,, et à chauffer à une température qui 
ne doit pas être inférieure à 5o° C. ; à précipiter l’antimoine par un acide, l’acide carbonique ou autre. 
Avec les acides chlorhydrique ou sulfurique, on obtient une malière colorante brun orangé éclatant. 


PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHIMIE ‘ 
Méthode de synthèse d’aleools monoatomiques et polyatomiques, par GRIGNARD, rep. par Ra— 
BILLOUD. — (Br. 348957. — ro novembre 1904. — 28 février. — 5 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les combinaisons organomagnésiennes mixtes 


de formule RMgX (R représentant un résidu organique monovalent et X un halogène) sur les dérivés 
halogénés d’alcools monoatomiques ou polyatomiques. ; 

Descriphion — Exemple : On prépare dans un ballon 1,5 mol. de phénylbromure de magnésium et, 
‘on y fait tomber peu à peu à froid o.5 mol. de monochlorhydrine du glycol dilué dans un volume 
égal d’éther anhydre; la réaction est vive et quand elle est terminée on dislille l'éther, vers la fin de 
la distillation, il se produit une vive réaction, le produit mousse, on continue à chauffer encore 
quelques heures à r00°C. On décompose ensuite sur la glace, on acidule avec l'acide sulfurique et om 
reprend par l’éther. On lave la solution éthérée avec du carbonate de sodium, et on distille. On ob- 


tient 8 grammes d'alcool phényléthylique primaire passant entre 100 et 10/°C sous 13 millimètres de 
pression. 


Procédé et appareil pour la fabrication de la céruse par voie électrolytique, par Town- 

sexp (Et. Un.), rep. par Ass. — (Br. 3490071. — 15 décembre r904. — 2 mars. —- 8 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce qu’on emploie un électrolyte approprié contenant à la 
fois un sel capable de produire un acide dissolvant le plomb et un carbonate soluble qui précipite le 
plomb à l’état de carbonate. L’anode est en plomb et la cathode en plomb, fer ou cuivre. Une mem- 
brane est intercalée entré l'anode et la cathode ; elle est faite en parchemin végétal ou papier parchemin. 


Procédé de fabrication de combinaisons stables d’hydrosulfites, par FARBWERKE VORMALS 
Musrer, Lucius et BruninG (AIL.), rep. par ARMENGAuD jeune. — (Br. 349235. — 14 mars 1904. — 
14 Mars. — 17 mai 190.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les hydrosulfites par l’acétone ou l'éthylacétone ‘en 
présence dhydroxydes alcalins. 

Description. — Exemple : 1 litre d'hydrosulfite de sodium contenant 13 °/, d’hydrosulfite Na?5°0‘ on 
ajoute 100 centimètres cubes d’acétone 100 centimètres cubes de lessive de soude à 40°B et roo cen- 


timètres cubes d’ammoniaque à 35 °/,. On peut évaporer dans le vide à basse température pour obte- 
nir le sel à l’état solide. 


Procédé pour la préparation des acides dialcoylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORMALS 
Bayer et Cie (AIL.), rep. par Tuirion.— (Br. 349320.— 21 décembre r904.— 18 mars.— 24 mai 1909.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par des agents de saponification les cyanimino-/,6-— 
dioxy-5-dialcoylpyrimidine ou les 2-cyanimino-{,6-diamino-5-dialcoylpyrimidine de formule générale 
AZH — C — X 
| 7 | AR 
A=C—A=C CC 
Ne NR 
AzH — C— X 


ou les 2-cyanimino-/4-imino-5-dialcoyl-6-oxypyrimidines. 
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Description. — On dissout 39 grammes de potassinm dans 1 000 parties d'alcool absolu, on ajoute à 
la solution résultante 42 parties de dicyandiamide pulvérisé et 6r parties de diéthylmalonylnitrile 


CAz — CO — CHAz 
AN 
CH. CH 


et l'on chauffe à r20°C. Le mélange pendant 4 à 5 heures en vase clos. On distille l'alcool on dissout le 
résidu et précipite la 2-cyanimino-4,6-diimino-5-diéthyipyrimidine par l'acide chlorhydrique. 
Procédé de production des urées cyeliques ou pyrimidines, par Mason E. Merck (AIl.), rep. 

par Sauzer. — (Br. 3493353. — 8 novembre 1904. — 20 mars. — 26 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter un mélange d'urée et d'éther cyanacétique ou de ses 
dérivés avec des amidures alcalins en présence d’agents de dilution. ; 

Description. — Exemple : 20 parties d’urée sèche et quantité égale d’amidure de sodium, 20 parties 
de xylol, sont additionnées en refroidissant de 20 parties d'éther cyanacétiqué. Quand la réaction vive 
est terminée on chauffe à r06-120°C. plusieurs heures, on dissout la masse dans l’eau en évitant soigneu- 
sement de chauffer trop fort. On distille le xylol, et on précipite la 4-amino-2,6-pyrimidine par lacide- 
acétique ou autre. 


Procédé de préparation du eamphre en partant des éthers de lisobornéol, par CHemISCnE 
FABRIK AUF ACTIEN GESELLSCHAFT (AIl.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 349398. — 8 décembre 1904. 


— 23 mars. — 26 mai 1905.) : : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder les éthers de l'isobornéol. À date 
Description. — Exemple : 127 parties d’acétate d’isobornyle sont dissoutes dans 2 000 parties d'acide 


acétique glacial, en outre, on oxyde avec 78 parties d’acide chromique, puis après réaction on distille le 
dissolvant et on lave le résidu et on purilie. 


Perfectionnements dans la caleination de l’alumine hydratée, par COMPAGNIE DES PRODUITS CHI- 
MIQUES D'ALAIS ET DE LA CAMARGUE, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 349709. — 8 avril 1904. — 
8 avril — 9 juin 1905.) . ; 

Objet du brevet. — Procédé de déshydratation de l’alumine consistant à ajouter 0,25 à r 0/, d’un pro- 
duit fluoré. 


Procédé de fabrication des acides dialcoylbarbituriques, par ACGTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN 
FaBrikarion (All.), rep. par Crassevenr. — (Br. 349814. — 12 avril 1904. — 12 avril — 17 Juin 
1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir un éther dialcoylé de l'acide carbonique sur les 
dérivés diamidés de l’acide dialcoylmalonique avec addition d'un alcoolate métallique. 


OCIF  AzH?CO AzR — CO 
co + DC (CH): + (COR) — (C'H'OH) + co pue 
OC  AzH2CO AR — CO- 


Description. — Exemple : 3 parties du dérivé diamidé de l'acide diéthylmalonique 


AzHCO CH 
2K 
AzHCO CE 


2,95 p. d’éther diéthylcarbonique sont mélangées avec 3 parties d’alcoolate de sodium bien sec. On: 
chauffe à 100°C. pendant plusieurs heures, puis on dissout dans une faible quantité d’eau, on filtre, 
lave, avec de l’eau et on fait recristalliser dans l’eau. 


Procédé de production de camphène par Pemploi de la nicotine, par SOCIÉTÉ GÉNÉRALE POUR 


CH 
CH 


LA FABRICATION DES MATIÈRES PLASTIQUES, rep. par TuiRion. — (Br. 349815. — 12 avril 1904. — 12 avril. 
— 13 juin 1905.) : = : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer 15 heures environ à 210° un mélange de chlorhy- 


drate de térébenthène avec de la nicotine en quantité suffisante pour saturer l'acide additionné d’une 
quantité d'alcool égale à son poids. 


Procédé d’obtention des carbures sulfurés, par CowpaGnte Morana (Suisse), rep. par BLÉTRY. — 
(Br. 349833. — 31 décembre 1904. — 12 avril. — 13 juin 1904.) 4 : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer des cétones, des aldéhydes avec des sulfures mé- 

talliques, du sulfhydrate d’ammonium en solution. | re h-NE 
Description. — On fait réagir r20 grammes de diacétophényle 100 grammes d’une solution à 40 °/s 

d’aldéhyde formique, 4oo grammes de sulfure de sodium ou de sulfure de potassium, où r{o grammes 

de sulfhydrate de potassium et 3 kilogrammes d’eau. Il se produit une huile visqueuse répondant à 

la formule C°HSS, bouillant à :30-1/40° C. sous 20 millimètres. 

Procédé de fabrication d’acides dialcoylbarbituriques, par AGTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN Fa- 
BRIKATION, rep. par CHassevenT. — (Br. 349856. — 14 avril 1904. — 14 avril. — 6 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le chlorure de carbonyle sur les dérivés dia- 

midés de l’acide dialcoylmalonique. 


AzH°CO 


AzH— C0 
COCE + DC (aleoyl} — 2 HCL + co 
AzH?CO 


De (alcoyl)? 
AzH — CO 
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Description. — Exemple : Chauffer en vase clos 16 parties du dérivé diamidé de l'acide diéthylmalo- 
nique avec 16 parties de chlorure de carbonyle. Le produit de la réaction est chauffé au bain-marie pour 
enlever l’acide chlorhydrique et l'excès de chlorure. On purifie le résidu. 


Procédé de préparation synthétique du eamphre, par Béaar, Macner et Tissier, rep. par 

Assi. — (Br. 349896. — 5 mai 1904. — 5 mai. — 6 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le chlorhydrate de pinène avec l’acétate de plomb 
en solution acétique. 

Description. — Exemple : Chlorhydrate de pinène 1 725 grammes, acide acétique cristallisable 5 000, 
acétate de plomb sec 3 200. Chauffer à l’ébullition, à la pression ordinaire 24 à 3o heures. On peut 
chauffer 2 heures à 130-135° en vase clos. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Procédé de fabrication d’un composé explosif, par Boyp (Angleterre), rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 346135. — 8 septembre. — 14 novembre 1904. — 5 janvier 1905.) — (Demande de brevet 
déposée en Angleterre le 7 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un explosif à base de nitrate de soude dans lequel le ni- 
trate est mélangé avec des substances susceptibles d'empêcher les effets du pouvoir hygroscopique du 
nitrate. 

Description. — On mélange d’abord du nitrate de soude avec de la résine pulvérisée et de la naphta- 
line pulvérisée en proportions à peu près égales, les quantités de résine et de naphtaline étant, par 
rapport au nitrate, dans la proportion d'environ 1/3. On malaxe pendant une demi-heure en ayant soin 
d’arroser avec du pétrole ou un autre hydrocarbure, de manière à faire une pâte ferme ou demi-plasti- 
que. L’hydrocarbure est constitué par un mélange de r partie de goudron de houïlle et r partie de pé- 
trole ou 1 partie de goudron de Suède et r partie de pétrole et 1 partie de térébenthine. On retire du 
malaxeur et on ajoute du schiste pétrolifère dans la proportion d'environ la moitié du nitrate et du sou- 
îre dans la proportion de 1/3. On malaxe de nouveau, on granule, comprime en cartouches, etc. Les 
proportions les plus favorables sont : azotate de sodium, 35 /, ; résine et naphtaline, chacune ro °},; 
schiste pétrolifère, 15 ?/, ; soufre, 10 °/, ; autres ingrédients, 20 °/,. 


Nouveau procédé pour l’obtention d’explosifs, par CyaniD GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAr- 


TUNG (AIL.), rep. par CASALONGA. — (Br. 339233. — 23 décembre 1903. — 23 décembre 1904. — 26 jan- 
vier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi de la cyanamide, de la di ou de la tricyanamide 


ou de leurs sels pour la fabrication des explosifs. L’addition de ces produits a pour but principalement 
d’abaisser la température des gaz à l'explosion sans en diminuer la force expansive et c’est un préser- 
vatif contre le grisou. 

Description. — Exemple : À parties de cyanamide, 93 parties de nitroglycérine, 3 parties de coton de 
collodion., Si l’on veut pousser l’oxydation de la cyanamide jusqu’à production d’acide carbonique au 
lieu d'oxyde de carbone, on ajoute des oxydants tels que nitrates, chlorates, perchlorates, manganates, 
permanganates, chromates, perchromates, etc. Ainsi, par exemple, on peut mélanger 5 à r5 parties de 
mono, di ou tricyanamide avec 95 à 85 parties de nitrate d’ammoniaque ou autres sels. On peut addi- 
tionner de matières organiques ou inorganiques inflammables telles que l'aluminium, le magnésium, 
les graisses végétales ou animales ou bien minérales, acides gras, lycopode, résine, cellulose, laques et 
vernis, etc., pour faciliter l’allumage et renforcer l’effet explosif et assurer en même temps la conser- 
vation de l’explosif contre l'humidité. 


Nouveau type d’explosifs chloratés, par Lueure, rep. par Frey. — (Br. 348247. — 1° février 1904. 
— 1°" février. — 6 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'assurer la sécurité des explosifs chloratés, consistant à 


additionner les chlorates de 9o à 88 parties de paraffine, 10 à 12 parties. Ces explosifs sont très stables. 


Procédé pour la fabrication de charges d’amorce, par WESTFABLISCHE ANHALTISCHE SPRENGSTOFF 
AKRTIENGESELLSCHAFT (AIl.), rep. par NauxArDT. — (Br. 348721. — 9 décembre 1904. — 18 février. —- 
25 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de charges d’amorces ayant pour objet d'empêcher la 
rouille des canons en formant une couche protectrice contre celle-ci. 

Description. — Exemple : 1° 36 parties de fulminate de mercure, 4o parties de chromate de plomb, 
20 parties de sulfure d’antimoine, 4 parties de verre pulvérisé ; 2° 36 parties de fulminate de mercure, 
Ao parties de chromate de mercure, 4o parties de sulfure d’antimoine, 4 parties de verre pilé; 3° 4o par- 
ties de fulminate de mercure, ro parties de chlorate de potassium, 26 parties de chromate de plomb, 
6 parties de verre pulvérisé ; 4 4o parties de fulminate de mercure, 16 parties de peroxyde de plomb, 
20 parties de chromate de plomb, 6 parties de verre puivérisé. 


Procédé de fabrication d’explosifs, par Muzcer Jacogs (Et -Un.), rep. par BRAnDoN. — (Br. 348807. 

— 13 décembre 1904. — 22 février. — 27 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer sur un tissu imprégné de nitrocellulose obtenue 
en faisant passer le tissu dans un mélange sulfonitrique (acide azotique, r partie ; acide sulfurique, 3), 
des produits susceptibles d'influencer l'intensité et la rapidité dé l'explosion, soit une solution de pi- 
crate d’ammonium et de chlorate de potassium, mélangée ou non d’un adhésif, gomme ou autre. 
Procédé de fabrication de nitrate de glycérine, par Mixocasczar (All.), rep. par Turion. — (Br: 

349078. — 17 décembre 1904. — 8 mars. — 10 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation d'une nitroglycérine riche en dérivé dini- 


Mél ét, né ds. 
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tré et, cela dans le but dé ne pas diminuer la force explosive et pour empêcher la congélation en hiver, 
car une nitroglycérine qui contient 20 parties de trinitroglycérineet 3o parties de dinitroglycérine ne se 
congèle pas. Il consiste à enlever, le plus complètement possible, l'huile de la charge pour éviter les 
pertes en dinitrodérivé, de telle sorte qu'après nitrification de la charge, on ajoute des substances qui 
neutralisent totalement ou partiellement l’acide en excès, tels sont les alcalis, les carbonates alcalins et 
les terres alcalines. 

Description. — Exemple : Dans 100 parties en poids de glycérine concentrée d’un poids spécifique 
de r 261 à 1 262, on introduit lentement tout en remuant et laissant refroidir, un mélange de 180 par- 
ties en poids d’acide sulfurique d'un poids spécifique de 1 795 et 250 parties d’acide azotique de densité 
1,50.0n mélange préalablement la glycérine à 90° partie d’acide azotique à 1,5 à une température ne dépas- 
sant pas + 10° à + 15° C., et puis on introduit dans le mélange 160 parties d'acide sulfurique D = r 795 
(640 Be), on maintient à une température inférieure à + 25° C. On peut aussi mélanger la glycérine 
avec 250 parties d'acide azotique, nitrifier et ajouter ensuite de l’acide sulfurique, on dilue dans l’eau 
froide et on sature l’acide par une solution alcaline. En choisissant les proportions des nitrifiants, on 
peut établir les proportions relatives de dinitro et de trinitroglycérine. 


Perfectionnements apportés aux explosifs, par Ch. GirarD, rep. par Tuirion. — (Br. 349635. — 
5 avril 1904. — 5 avril. — > juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’explosifs consistant à mélanger un comburant et un com- 


bustible formé par une combinaison de deux corps nitrés obtenue par fusion de poids moléculaires res- 
pectifs de ces deux corps ou d’un éther nitré, comme la nitroglycérine, etc. 

Description. — Exemple : 1° chlorate de potassium, 72 parties; azobinitrotoluène (fusion 34°,5), 
28 parties ; 2° azotate d’ammoniaque, 63 parties ; azobinitrotoluène, 35 parties, etc., etc 
Procédé pour fabriquer sans danger des explosifs au moment de leur emploi, par Société 

FRANÇAISE DES POUDRES DE SÜRETÉ,rep par BeckeR.— (Br. 351289.— 6 février.— 3 mai — 10 juillet r905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire des combinaisons de combustibles inoffensifs et à les 
mélanger ensuite au moment du besoin avec le comburant. 

Description. — Exemple : 1° orthonitrotoluène, 27 parties ; mononitronaphtaline, 9 parties ; binitro- 
naphtaline, 64 parties ; 20 paraîfine, 35 parties ; orthonitrotoluène, 50 parties ; binitrotoluène, 15 par- 
ties,etc. On mélange le numéro 1 avec de l’azotate d'ammoniaque, d'aniline ou de potassium.Le mélange 
avec le comburant se fait d’abord en fondant le combustible à 65°C.et on mélange ensuite le comburant,. 


Procédé de nitration de la glycérine, par DYNAMIT AKTIENGESELLSCHAFT, VORMALS ALFRED NOBEL et 
C° (AIL.), rep. par ArmeNGauD jeune. — (Br. 351454. — 11 février. — 8 mai. — 18 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l’augmentation du rendement en nitroglycérine par 

l'emploi d’acide résiduel régénéré pour obtenir la même composition que l'acide primitif. 

Description. — Exemple : 100 grammes de glycérine nitrée par 122 grammes d’acide nitré de com- 
position suivante : acide sulfurique, 56,7 !/, ; acide nitrique, 28,3 °/, ; eau, 15 °/, donnent 170 grammes 
de nitroglycérine, par contre, 100 grammes de glycérine nitrée par 1 200 grammes d'acide régénéré de 
même composition que celui ci-dessus mais contenant 7350 grammes d’acide résiduel de la première ni- 
tration et 450 grammes d'acide additionné frais donnent 218 grammes de nitroglycérine La seconde ré- 
généralion donne 221 grammes soit 5r grammes de plus que la première faile avec de l'acide frais. 
L'avantage de l'augmentation du rendement en nitroglycérine en employant de l'acide nitré de même 
composition et cela une fois sans régénération et la seconde fois avec régénération peut être encore ob- 
tenue avec des acides contenant 20 ‘/, d’eau qui sont, par conséquent, sur la limite des mélanges 
d'acides qui exercent une action nitrifiante. Enfin la nitration de la glycérine par le mélange d’acide 
sulfurique, 60 parties ; acide nitrique, 30 parties; eau, ro parties, se produit beaucoup plus tranquille- 
ment et sans la formation de mousse que si l’on procède dans les mêmes conditions, avec un acide 
ayant la composition : acide sulfurique, 60 parties ; acide azotique, 35 parties ; eau, 5 parties. 
Explosifs à pouvoir brisant élevé, par Cripex (Autriche), rep. par Berr. — (Br. 351667. — 16 fé- 

viier. — 11 mai. — 22 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’explosifs à pouvoir brisant élevé consistant à ajouter de 
l’aluminium à un mélange de nitrate d’ammoniaque et de nitrate d'aniline. 

Description. — On prend 10 à 15 parties d'aluminium, on les ajoute à un mélange formé de nitrate 
d’ammoniaque, 85 ‘/, et nitrate d’aniline, 15 °/,. 

Explosifs de sûreté à base de chlorates et perchlorates et procédé de fabrication de ces 

en fe par Grogerr (Suisse), rep. par TuirioN. — (Br. 351793. — 24 février.— 25 mai. — 25 juillet 

1909. 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'explosifs de sûreté consistant à faire un mélange d’un 

comburant chloraté ou perchloraté avec un combustible à base d’un encaustique formé par un hydro- 

carbure additionné de corps gras et de résine ou non. 

Description.— Exemple : Encaustique.—- Benzène,r partie ; suif,2 parties, ou bien essence de térében- 
thine, 2 parties ; suif, 3 parties,ou pétrole, 1 partie ; suif, 2 parties. On fond l'encaustique ainsi obtenu à 
une température de 5o°C.,on ajoute 8 à 12 °/, de combustible pour roo parties de chlorate de potassium. 
Procédé pour empécher la congélation des matières explosives renfermant de la nitro- 

glycérine, par WESTFALISCHE ANHALTISCHE SPRENGSTOFF AKRTIENGESELLSCHAFT (All), rep. par BAuMmanx. 

— (Br. 351805. — 95 février. — 15 mai. — 26 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'empêcher la congélation des explosifs à base de nitro- 
glycérine et consistant dans l’addition de dinitrochlorhydrine à la nitroglycérine. 

Description. — Exemple : On ajoute à la trinitroglycérine 15 à 20 °/, de son poids de dinitrochlorhy- 
drine. | 
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Procédé pour déchauler, confire et tanner les peaux, par ARMEND (Et.-Un.). — (Br. 346001. — 
2 septembre. — 8 novembre. — 28 décembre 1904.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le 
3 septembre r903.) 
Objet du brevet. — Procédé de mise en confit des peaux consistant à les traiter par un sel ammonia- 
cal en solution et à reformer ce sel par addition d'acide par intervalle, enfin à traiter les peaux pour 
les désacidifier et les oxyder par une solution de nitrite de sodium. 


Procédé de tannage des peaux et cuirs, par Sonorr et Zwerrorr (Russie), rep. par Berr. — (Br. 

346098. — 7 septembre. — r1 novembre. — 31 décembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les peaux à l’action de solutions salines (chlorure 
de sodium) à une température de 4o à 5o° C.. puis à les exposer à la fumée produite par des combusti- 
bles végétaux pendant 10 à 20 heures, enfin à tremper dans une solution faible d’acide sulfurique con- 
tenant 15 centimètres cubes d'acide sulfurique pour 10 litres d’eau. 


Produits pour tannage, par Payne (Angleterre), rep. par Manizurer et RoBezer. — (Br. 346406. — 
21 septembre. — 24 novembre 1904. — 18 janvier 1905.) 
Objel du brevet. — Procédé consistant dans la préparation d’extraits tanniques obtenus au moyen de 
produits contenant des matières humiques, telles que la tourbe, le liquide provenant de la fabrication 
du papier, de la pâte de bois, du lavage du fil de lin, etc. 


Procédé de tannage des euirs et peaux, par Baron et Augenr, rep. par Bert. — (Br. 347097. — 
14 Septembre. — 22 décembre 1904. — 23 février 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux après le travail à la rivière par une solu- 


tion de résinate de soude contenant de 5 à 10 ?/, de résine et 1 à 3 °/, de soude. Le séjour dure 3 à 
4 heures, puis au sortir du bain, on passe dans un autre bain contenant 6 à 12 °/, d'un sel de chaux. 
de cuivre, de zinc, d'aluminium, ect., et 94 à 98 °/, d'eau. 


Mode de préparation des peaux en vue d’un tannage rapide, par Bertuon. — (Br. 345315. — 

22 octobre. — 30 décembre 1904. — 4 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer, en tannerie, aux cuirs verts, et avant tout tan- 
nage le procédé d'asséchement des bois verts par un courant alternatif en solution alcaline. 

Deseriplion. — Les peaux sont couchées à plat dans des bacs et séparées les unes des autres au moyen 
de toiles grossières et baignées dans une solution de phosphate ou de sulfate de sodium et si l’on veut 
obtenir des cuirs forts ; avec une solution de chlorure de sodium acidulée avec de l'acide sulfurique 
si l'on veut tanner des cuirs souples. Ensuite, on dirige pendant quelques heures ou plus au travers de 
la masse un courant alternatif d’une tension de 25 à roo volts suivant la résistance et l'épaisseur des 
peaux soumises au traitement. Quand l'opération est terminée. les peaux sont beaucoup plus aptes à 
absorber les agents tannants et, par conséquent, le tannage est beaucoup plus rapide. 


Procédé pour extraire les colorants ou le tannin des bois de teinture, par James Oaker 
(E. U.), rep. par Fager. — (Br. 342748. — 30 avril — 18 juillet. — 15 septembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire les colorants et le tannin en faisant arriver de 
l'acide carbonique dans la liqueur en présence des glucosides, pendant leur période de naïssance, de 


manière à assurer la combinaison chimique des glucosides avec l'acide carbonique en vue de la forma- 
tion d’un produit nouveau. 


Procédé de tannage électrique, par Bertuon, rep. par Germain. — (Br. 351961. — 4 février. — 

3 Mai. — 10 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé par l’uniformisation du pouvoir absorbant des peaux en leur 
appliquant la méthode d’assèchement électrique des bois verts par l’action de courants alternatifs sa- 
lins. 

Description. — Les peaux épilées et écharnées à la manière ordinaire, sont couchées dans une cuve 
plate et baignées abondamment par un liquide ainsi composé et qui convient très bien pour donner de 
la restringence et du pouvoir absorbant aux peaux. Eau, ro hectolitres; chlorure de baryum (brut), 
20 kilogrammes ; acide chlorhydrique ordinaire, 3o litres ; sel marin brut, 200 kilogrammes On peut 
remplacer l'acide chlorhydrique par de l'acide lactique et le sel marin par du nitrate de potassium. Des 
électrodes en charbon amènent un courant alternatif de 25 à 3o volts. Une fois bien pénétrées de la so- 
lution, les peaux sont portées dans un foulon électrique dont on aura remplacé les électrodes en cuivre 
par des électrodes de charbon ou de plomb. On ajoute le liquide tannant ci-dessous dont les proportions 
sont données pour 100 kilogrammes de peaux pesées en tripes et qui contient de l'essence de térében-. 
thine et des résinates. Eau à 30° C., ro hectolitres ; écorce de chêne moulue, roo kilogrammes : essence 
de térébenthine brute, 2 litres ; résinate de manganèse, 1 kilogramme. Dès que le grain est bien monté, 
on continue le tannage au foulon pour les cuirs simples ou bien en fosse pour les cuirs forts. On met, 
dans ce dernier cas, les peaux dans une fosse avec un mélange de 30 /, d'écorce de chêne moulue, le 
tout additionné de 1/1 000 €. c. de sullfite de soude pour empêcher la trop forte coloration du euir. Le 
fond des fosses est lamé de plomb, ainsi que le couvercle, c’est au moyen de ces lames qu'on dirige le 
courant alternatif à travers la masse et sous une intensité sensiblement égale au double de celle habi- 
tuellement employée à cet effet. Il faut maintenir la température entre 3o et 35° GC. L'emploi de l’élec- 
tricité n'a pour but que d'accélérer le tannage, il n’est pas indispensable. 

Procédé de tannage rapide, par Berruon, rep. par Germaix. — (Br. 351611. — 16 février. — 

11 Mai. — 22 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Emploi en tannerie d'un mélange préparatoire donnant de l’acide chromique au 
contact du fanin, en vue d’un tannage chromotannique. 
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Description. — Pour la composition de ce mélange préparatoire : eau, 100 parties ; bichromate de 
soude, 5 parties ; bisulfate de soude, :o parties ; chlorure de sodium, 15 parties, 


Tannage végétal, par Berrnon, rep. par GERMAIN — (Br. 347711. — 16 janvier r904. — 16 janvier. 

— 21 MArS 1905.) ; 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet : 1° l'accroissement de la porosité de la peau dans une 
espèce d’'émulsion huileuse ; 2° fixation du tanin en présence d'essence de térébenthine et, suivant le 
résultat cherché, en présence de certains sels. « 

Description. — Le pseudo-hongroyage s'obtient en plongeant les peaux pendant 6 à 24 heures dans 
un bain fait avec 12 à 15 °/, de sel marin, additionné de r à 2 °/, d'acide sulfurique. On égoutte ensuite 
au frais pendant 6 heures. On émulsionne en plongeant les peaux ainsi préparées dans une solution 
renfermant 5 à ro °/, de savon bien neutre. On les y laisse de 10 minutes à 2 heures suivant le gon- 
flement à obtenir. L’émulsion a pour but d'empêcher une action trop subite du tanin, ce qui rendrait la 
fleur cassante. Le tannage se fait à la coudreuse ou au foulon, en bain saturé d’écorce de chêne, par 
exemple. Pour les cuirs forts, on ajoute au bain 0,5 ‘/, d'essence de térébenthine et autant de chlorate 
de potassium accompagné de traces de chlorure de cuivre ou de vanadium. Les oxydants activent la 
fixation du tanin, les réducteurs (sulfite de soude, par exemple), la ralentissent ou l'entravent complè- 
tement. Enfin, la présence d'un oxydant dans le bain développe encore la fonction oxydante de la téré- 
benthine et l'activité du tannage. La quantité d’écorce est de 3 kilogrammes par kilogramme de peaux 
et les extraits tannants sont employés en proportion voulue avec leur concentration. ; 
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Procédé de produetion d’émulsions de sels d’argent, par Goœpicxe (AL), rep. par Murray. — 
(Br. 345872. — 26 août. — 2 novembre. — 20 décembre 1904.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 5 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce qu’une émulsion non müre est soumise, après lavage, à 


un procédé de maturation par traitement au moyen de l’ammoniaque ou autre corps équivalent pen- 
dant un temps déterminé et à une température convenable, l’ammoniaque étant ensuite neutralisé par 
un acide approprié. 

Description. — On prépare de la façon connue une émulsion de gélatine qu’on fait solidifier avant de 
la laisser müûrir. On réduit la gelée en petits morceaux, on lave bien, on la fait fondre ensuite en y 
ajoutant de la gélatine si cela est nécessaire pour avoir la proportion usuelle entre la gélatine et l’ha- 
loïde alcalin. On dilue jusqu’à vingt fois du poids de la gélatine. On chauffe l’émulsion à 4o° C., on 
ajoute r à 5 centimètres cubes d’ammoniaque ou autre. On laisse digérer à 40° C. pendant 1 à 
4 heures. Enfin, on additionne d’une quantité d'acide suflisante pour saturer exactement l'ammo- 
niaque. 


Procédé de fabrication de papiers photographiques, par Garañow TRAUTTENBERG et FABran (Au- 
triche), rep. par BLÉTRy. (Br. 346009. — 2 septembre. — 8 novembre. — 28 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de papiers photographiques soit pour impression par con- 

tact, soit pour négatifs ou pour tirage direct. 

Description. — Le papier d'épaisseur et de qualité quelconques et pouvant être teint au préalable de 
couleurs insolubles dans l’eau et dans l'alcool à 96 °/, (?!' est placé dans un bain contenant : partie de 
nitrate d'argent et r2 à 20 parties d’eau distillée. On sèche et on passe dans un bain contenant 5 à 
5o grammes d'acide citrique, 25 grammes d’acide oxalique el 1 ooo grammes d’eau distillée et on sèche. 
Le papier ainsi préparé est pour tirage direct. Pour le papier à impression par contact, on le trempe 
dans un bain composé de r partie de nitrate d'argent, 20 à 4o parties d’eau distillée ; on le sèche et on 
le baigne dans une solution faite avec 2 à 10 parties d'acide oxalique pour cent d’eau distillée. La fabri- 
cation des papiers négatifs se fait comme celle des papiers par contact, sauf qu'après séchage, il est 
trempé dans un bain d'huile de ricin pour le rendre diaphane. 


Procédé de préparation de papiers sensibles photographiques, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLA- 
QUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES Lumière et ses fils, rep. par RaBizLoun. — (Br. 347637. — 13 janvier 
1904. — 13 janvier. — 17 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer à la préparation des plaques photographiques des 
substances sensibles à l’état de poudre que l’on fixe sur un support au moyen d’un enduit poisseux in- 
soluble et à couvrir au besoin d’une couche protectrice pour éviter l’action trop brutale des réactifs em- 
ployés ultérieurement. 





Applications photographiques sur nacre, par Bouiicon, rep. par Josse. — (Br. 347961. — 16 no- 
vembre 1904. — 23 janvier. — 28 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à déposer à chaud une pellicule sur la nacre recouverte préa- 


lablement de gélatine ou de gomme arabique dans laquelle on a ajouté quelques gouttes d’une solution 
d'acide citrique. 


Perfectionnements dans la fabrication d’images ou d’impressions photographiques colo- 
rées et de surfaces sensibles pour leur produetion, par FArRBWERKEe voRMALS Meisrer, Lucius et 
BrüminG (Ali), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 349060. — 7 mars r904. — 8 mars. — ro mai r905 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger un zeuco et des composés contenant des groupes 

nitrogènes et oxygénés faciles à éliminer en présence ou non d’agents catalyseurs d'oxygène. 
Description. — Exemple : 0,10 gr. de leucaniline sont dissous dans 20 grammes d’aleool et on ajoute 

20 grammes d’éther et environ 5o grammes de collodion à 4 ‘/,. On verse ensuite cette solution sur du 

papier baryté, ou autre substance appropriée, comme le verre, et on sèche ensuite dans lobscurité. 
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Cette surface exposée à la lumière sous un négatif donne, au bout de quelques minutes, une image 
rouge positive que l’on fixe en lavant avec des hydrocarbures benzéniques ou autres, chloroforme, té- 
trachlorure de carbone, etc. La sensibilité de la plaque peut être augmentée par addition de chlorure 
platinique, d'huile, d’anis et de térébenthine, suivant le leuco employé, on obtient des images colo- 
rées diversement. Avec l'hexaméthylparaleucaniline, on obtient des images violettes. Les leucos de la 
série du vert malachite donnent des images de vert à bleu, ceux de la flavaniline, de l’uranine-produi- 
sent des images jaunes. 


Nouveau procédé au pigment, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDERICH BAYER (AIL.), rep. par TuiRiON. 


— (Br. 349120. — 2 décembre 1904. — 9 mars. — 12 mai 1905.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 11 janvier 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enduire un papier gélatiné, ou autre support quelconque ap- 


proprié, d’un sel ferrique ou réductible par l’action de la lumière et d'un sel métallique qui ne donne 
point de précipité par l’action des bichromates, mais seulement par l’action des chromates jaunes, 
comme, par exemple, le sulfate de cuivre, le sulfate de nickel, le bichlorure de mercure. En outre, on 
emploie l’alun, etc. pour fixer plus tard la couche au pigment précipité sur le papier. 

Description. — Exemple : Enâuire, à l’aide du pinceau, du papier Rives, ou tout autre papier ou sup- 
port approprié, d’une mixture composée des éléments suivants : 10 centimètres cubes d'eau, o,r gr. de 
gélatine, 0,05 d’alun, r gramme de perchlorure de fer, r gramme d’acide citrique, : gramme de chlo- 
rure de cuivre. Sécher à l’obscurité, exposer au jour sous un négatif dans un châssis. Placer l'épreuve 
résultante pendant : à 2 minutes, dans une solution de bichromate de potassium à 5 °/,. Laver pendant 
5 minutes à l’eau courante pour enlever l’excès de bichromate. Dresser contre un papier au pigment 
quelconque en plongeant ces deux papiers dans l'acide sulfurique à 5 ‘°/,,, exprimer pour chasser les 
bulles d'air, sécher pendant 3 à 6 heures entre des doubles de papier-buvard; tremper dans l'eau 
chaude, détacher l’image du papier au pigment, et traiter alors par de l'eau chaude pour obtenir une 
image distincte. | 


Procédé pour la préparation de photosculptures ayant la dureté de la pierre, par GAERTNER 
(AIL.), rep. par Fozzin. — (Br. 349217. — 20 décembre 1904. — 13 mars. — 17 mai 190.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire une masse avec de la colle, du papier sensibilisé et de 
la pierre ponce ou du mastic. Cette masse peut se modeler, durcir et s'adapter sur des supports ou ob= 
jets quelconques. 


Papiers photographiques, par Morcan (Angl.), rep. par Cuassevenr. — (Br. 349731. — 30 décem- 

bre 1904. — 8 avril. — 9 juin r905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l’agar-agar, de l'arrow-root ou de toute autre 
matière amylacée pour remplacer la gélatine ou le collodion, comme véhicule des sels sensibles. 

Description. — Exemple : 682 centimètres cubes d’eau, 46 grammes d’arrow-root sont mélangés et 
mis à bouillir. On fait dissoudre à froid dans ce mélange, 23 grammes de sucre, 19 grammes d acide 
citrique, 4,15 gr. environ de chlorure d’ammonium, 15,5 de sel de Seignette. On ajoute ensuite lente- 
ment 35,4 gr. de nitrate d'argent dissous dans 27 centimètres cubes d’eau et puis 7 grammes de chlo- 
rure d’or dissous dans 170 centimètres cubes d’eau. Finalement, on prend 7 grammes d’agar-agar que 
l'on fait dissoudre à l’ébullition dans 5r1 centimètres cubes d’eau, et on l’ajoute au mélange. On enduit 
à chaud avec cette émulsion, du papier, du cetluloïd ou autre support, puis on sèche dans une chambre 
noire. 


Base ou support pour compositions photographiques sensibles, par Fnpray (Angl.), rep. par 

BLérry. — (Br. 352046. — 4 mars. — 22 mai. — 1°" août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un support ininflammable composé de substances dont 
l'hydrate de chloral est un des éléments essentiels. 

Description. — Exemple : On prend 4 kilogrammes de dinitrocellulose (obtenue de préférence de chif- 
fons de toile ou autres matières analogues) ou encore de mononitrocellulose (préparé au moyen de fibres 
quelconques, de papier ou d’une autre matière comme la sparte). 2,500 kil. de gélatine clariliée ou de 
colle. A ces matières, on ajoute 7,50 kil. d'acide acétique cristallisable, dans lequel on a dissous 
90 grammes de chloral hydraté cristallisé. On chauffe jusqu’à dissolution, puis on ajoute 8 litres d’une 


solution à 2 °/, dans l’alcool à 70° de parties égales de gomme Dammar ou de storax. La masse est en- 


suite versée sur des plaques ou autres supports pour faire des plaques, feuilles ou pellicules. 


CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Procédé de fabrication de briques quartzeuses réfractaires, par Horrcer (Suisse), rep. par 


Cuassevenr. — (Br. 343130. — 13 mai. — 27 juillet. — 26 septembre 1904.) (Demande de brevet dé- 

posée en Allemagne, le 16 mai 1903). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le traitement par la vapeur d’eau et dans la cuisson sub- 
séquente des pièces moulées et caractérisé par l’emploi de la magnésie comme agent de liaison. 
Procédé de fabrication d’objets en verre quartzeux, par Brepez (All), rep. par SrTum. — (Br. 

344170. — 21 juin. — 27 août. — 26 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'objets en verre quartzeux consistant à transformer les 


matières premières en bourre de quartz au moyen d’un jet d'air chaud ou de vapeur injectée dans la. 


masse fondue, puis à comprimer la bourre dans un moule et fondre ensuite. 
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Analysés par M. JANDRIER 





ÉLECTROCHIMIE 
Procédé électrolytique. Carl HerwG, à Philadelphie. — (Br. américain 798790. — 13 juillet r9or. 


— 5 décembre 1905.) 
Une solution de sulfate de zinc, par exemple, est électrolysée au moyen d'une cathode appropriée et 
d’une anode de plomb spongieux. 


Zine par électrolyse. Tue AMERICAN ST8Ez uxD Wire C°, à New-Jersey. — (Br. américain 799862. — 

1°? février. — 19 septembre 1905.) 

Les mélanges renfermant du fer et du zinc sont dissous dans un acide, la liqueur est électrolysée, 
l’anode insoluble doit avoir une surface beaucoup plus grande que celle de la cathode, cette dernière 
est maintenue en mouvement. Le zinc s’y dépose, tandis que le fer s’oxyde et se précipite. Le courant 
employé est de 4oo ampères par pied carré de surface de cathode. 


Electrodes. Caemscue FaBrix GRIESHEIM ELECTRON, à Francfort-s/M. — (Br. américain 800181. — 18 fé- 
vrier 1903. — 26 septembre 1905.) 
Ces électrodes sont obtenues en fondant de l’oxyde de fer non magnétique et moulant,. 


Sodium. E.-A. Asucrorr, à Weston (Angleterre). — (Br. américain 8or199. — 3 octobre 1903. — 
10 octobre 1905.) 
Dans un électrolyte formé de soude caustique fondue on fait passer un courant électrique en se ser- 
vant d'une anode formée d'un alliage de plomb-sodium, il se dépose du sodium à la cathode sans qu'il 
y ait concentration d’électrolyte. 


Procédé électrolytique avec emploi d’anodes insolubles, A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. 
américain 803543. — 16 février. — 7 novembre 1905.) 
Au moyen d'une anode insoluble et d'une cathode appropriée on peut transformer en sel ferrique un 
sel ferreux et on obtient un dépôt de cuivre à la cathode. 


Appareil pour le raffinage électrolytique du plomb. A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. amé- 
ricain 803544. — 18 mars 1904. — 7 novembre 1905.) 
Cet appareil est constitué par un bac de cuivre ou recouvert de cuivre sur lequel on passe une cou- 
che isolante, d’une anode de plomb et d’un électrolyte susceptible de dissoudre ce plomb et le déposer 
sur la cathode. 


Obtention d’aluminium, A.-G. Berts, à Troy (N.-Y.). — (Br. américain 795886. — 1% avril, — 
re août 1905.) 
On traite l’argile par l’oxyde de fer de façon à produire un alliage de fer, silicium et aluminium. Cet 
alliage employé comme cathode, dans un système électrolytique approprié, formerait de l’aluminium. 


Raffinage électrolytique de lPargent. A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y.). — (Br. américain 795887. — 

8 mars. — 1° août 1905.) 

L'argent renfermant du bismuth est électrolysé dans un baïn renfermant un acide fort monobasique 
non oxydant et le sel d’argent de cet acide, l'argent se dépose à la cathode et le bismuth se dissout dans 
l’électrolyte d'où on le précipite au moyen de plomb métallique. Le plomb est à son tour précipité, on 
dissout de l'argent dans le bain qui retourne à l’électrolyse. 


Nickelage de surfaces non métalliques. C.-F. BLackcinGe, à Washington (D. C.). — (Br. améri- 
cain 799218. — 14 janvier. — 12 septembre 1905.) 
On passe sur la surface à recouvrir une solution susceptible de déposer de l’argent métallique obte- 
nue en ajoutant de l’ammoniaque à une solution de nitrate d'argent jusqu’à redissolution du précipité, 
puis de la formaldéhyde. Sur la surface argentée, on peut déposer du nickel électrolytiquement. 


Purification du tantale. Siemens et Hazske, à Charlottenburg. — (Br. américain 799441. — 12 octo- 
bre r904 — 12 septembre 1905.) . 
Le métal impur renfermant des oxydes est traité par l'arc électrique dans un milieu inerte et avec 
des électrodes ne pouvant pas former de composé avec le tantale, on peut appliquer le vide pour favo- 
riser la volatilisation des impuretés. 


Oxydes d'azote. E. Marquarpr, à Schüneberg, et H, Vierrez, à Charlottenburg. — (Br. américain 
804021. — 2 mai 1903. — 7 novembre 1905.) 
Dans un mélange d'azote et d'oxygène, on fait passer un courant électrique en se servant d'électrodes 
en carbone recouvert de fluorure de calcium. 


5 


66 MÉTALLURGIE 


Production de calcium. O0. Rurr, à Berlin, et W. PLaTA, à Colbery. — (Br. américain 806006. — 
20 janvier 1903. — 28 novembre 1905.) 
On électrolyse du chlorure de calcium fondu auquel on a ajouté des sels de calcium, tel que le fluo- 
rure, susceptibles d'abaisser le point de fusion du chlorure de calcium dont la température est mainte- 
nue au-dessus du point de fusion du calcium. 


Production de calcium. W. Borcners et L. STorEM, à Aix-la-Chapelle. — (Br. américain 808066. — 
24 octobre 1902. — 26 décembre 1905.) É 
On électrolyse un sel anhydre de calcium en fusion et on maintient la cathode assez froide pour que 
le calcium formé ne fonde pas et se dépose sous forme de métal spongieux que l’on comprime pendant 
qu’il se trouve encore dans le bain de sel fondu. 


Galvanoplastie. Tue AMERICAN STEEL Wire C°, New-Jersey. — (Br. américain 808103. — 18 juin 
1902. — 26 décembre 1905.) 
Le métal est soumis à l’action du courant électrique dans un bain composé de chlorure et de sulfate 
de zinc additionnés d’une petite quantité d’un acide organique végétal. 


Production de soude eaustique. H.-S. BLacxmore, à Mount Vernon. —- (Br. américain 809088. — 
10 mai 1905. —- 2 janvier 1906.) 
Sur une cathode de plomb fondu recouverte d’un diaphragme de magnétite granulée, on électrolyse 
du chlorure de sodium fondu, l’alliage plomb-sodium est décomposé au moyen de soude caustique li-— 
quide. 


Production de soude caustique. H.-S. BLackmore, à Mount Vernon. — (Br. américain 809089. — 

10 Mai 1905. — 2 janvier 1906.) 

On introduit du mercure dans une cellule contenant une solution aqueuse de chlorure de sodium, 
l’amalgame formé est séparé et envoyé dans une cellule d’oxydation contenant un liquide non conduc- 
teur comme le tétrachlorure de carbone, le sodium est oxydé électrolytiquement et le mercure renvoyé 
dans la première cellule. 
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Eridium. Parker-CLarx euecrric C°, Jersey-City (N.-J.). — (Br. américain 805316. — 21 juin. — 21 no- 

vembre 1905.). 

On fait un mélange de chlorure double d'iridium et d’ammonium et de chlorure d'ammonium que 
l’on chauffe sur une substance réfractaire de façon à chasser toutes les substances volatiles et laisser 
un résidu d’iridium. 

Traitement des maties cuivre-nickel. N.-V. HyB1NETTE, à Westfield (N.-J.). — (Br. américain 

805555. — 25 novembre 1904. — 28 novembre 1905.) : 

La matte est grillée pour transformer les métaux en oxydes, puis on traite par l’acide sulfurique fai- 
ble qui dissout surtout du cuivre, puis on chauffe pour décomposer, au moins partiellement, les sul- 
fates anhydres, on lessive de nouveau avec un acide faible et répète ce traitement de façon à laisser 
comme résidu un oxyde de nickel qui peut être traité par les procédés usuels. axés : 


Séparation de métaux. N.—V. HYBINETTE, à Westfield (N.-J.). — (Br. américain 805969. — 25 no- 

vembre 1904. — 28 novembre 1905.) 

On électrolyse avec une anode formée d’un alliage cuivre-nickel dans un électrolyte de sulfate de nickel 
acidulé circulant de la cathode à l’anode par un diaphragme poreux- On s’efforce d’avoir, à la cathode, 
une solution de nickel pur et la solution anodique est débarrassée du cuivre par cémentation en em- 
ployant un métal ne contenant guère que du nickel exempt, autant que possible, de carbone, de soufre 
et de silice. 


Traitement des minerais. J. Nicuoras, à Waterloo (Angleterre). — (Br. américain 805577. — 
27 mai. — 28 mai 1905.) 
Les minerais renfermant du zinc, du plomb et des métäux précieux sont chauffés après avoir été ad- 


ditionnés d’eau. et de sel. On lessive ensuite et réduit à l'état métailique les métaux dissous. On fond 


avec de l'aluminium le mélange de plomb et de métaux précieux et on sépare du plomb l’alliage d’alu- 
minium et de métaux précieux qui s’est formé. 


Pâte à souder. M. Lusez, à Cologne. — (Br. américain 804664. — 2 juillet 1904. — 14 novembre 
1905.) d 
Mélange de glycérine, chlorhydrale d’ammoniac et soudure métallique en poudre. : 

Mélange pour durcir le fer et la fonte. C.-A. Burns et C.-E. Raas, à Pitisburg Pe. — (Br. améri- 
cain 806060. -— 17 mars. — 28 novembre 1905.) 
Ce mélange est formé de 3 parties de’ sel, 3 parties de salpètre, 3 parties d’alun, 3 parties de carbo- 

nate d’ammoniaque, 3 parties de sel de tartre, 1 partie de prussiate jaune, : partie de prussiate rouge et 

x partie de cyanure de potassium. 


Production d’acier. H.-W. Lasn, à Cleveland (Ohio). — (Br. américains 805563. — 24 octobre 1902. 
— 98 novembre 1905. — 805564. — 1°* décembre 1903. — 28 novembre 1905.) 
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Conversion de la fonte en fer eten acier. P.-L.-F. Héroucr, à La Praz. — (Br. américain 
7 19 Mai 1905. — 12 décembre 1905.) — (Voyez aussi brevets américains 
12 décembre 1905 et 807028. — 1/4 juin. — 12 décembre 1905.) 


807026. 
807027. — 19 avril, — 


Traitement de la blende et de la galène. A.-H. ImBerT, au Grand-Montrouge (Paris). — (Br. amé- 

ricain 80727r. — 22 décembre 1903. — 12 décembre 1905.) 

Les minerais renfermant de la blende et de la galène sont additionnés de flux et d’ 
cuivre suffisante pour s'unir au soufre présent. On chauffe ensuite de f 
l’on condense, l'on sépare le plomb fondu et régénère le cuivre du sulfur 
pouvoir l’employer subséquemment. 


une quantité de 
açon à volatiliser le zinc que 
e qui s’est formé, de facon à 
Procédé de purification de l’eau. J.-F. Wixrorp, à Saint-Louis, Ma. — (Br. américain 807412. — 

26 juin. — 12 décembre 1905.) | 

Dans l’eau en mouvement, on ajoute du fluorure de fer et de la chaux en quantité plus que suffisante 
pour saturer l’acide carbonique contenu dans l’eau et le fluorure ajouté. 

Voyez aussi brevet américain 807008. — 26 juin. — 12 décembre 1905. 
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Procédé d’obtention d’ammoniae synthétique. H.-C. Wozrerecx, à Londres. — (Br. américain 
803651. — 18 août 1902. — 7 novembre 1905. — 803652. — 4 mai 1903. — 803653. — 4 mai 1903. 
— 7 novembre 1905.) 


Sur de l’oxyde de fer, chauffé à 300-400° C., on fait passer un mélange d'air et de gaz contenant de 
l'hydrogène saturé de vapeur d’eau. 


Procédé d'obtention d’acide chlorhydrique et d’acide sulfurique. P. Aske 
Nuremberg. — (Br. américain 804515. — 22 juin 1903. — 14 novembre 1905.) 
A l'extrémité d’une chambre à réaction, on introduit de l'anhydride sulfureux et du chlore en excès ; 

à l’autre extrémité, on fait arriver de l’eau et de l’acide chlorhydrique en quantité telle qu’on obtienne 

de l’acide sulfurique concentré et de l'acide chlorhydrique gazeux exempt d'acide sulfurique. 


NASy et M. Mucpaw, à 


Acide chlorhydrique. W.-E. Evererte, à Tacoma-W. — ( 
— 21 novembre 1905.) 


On soumet successivement à l’action de l’air liquide, puis de silice fortement chauffée un mélange 
sous pression de vapeur d’eau, d’air et de chlore. 


Br. américain 805009. — 24 février 190/. 


Iéeupération d’ammoniac et de cyanogène. W. Fezn, à Honningen-s/R. — (Br. américain 

806467. — 30 janvier 1904. — 5 décembre 1905.) 

Les gaz renfermant de l'ammoniac et de l'acide cyanhydrique sont traités 
un sel ferreux ou un autre sel susceptible de former avec l’ammoniaque et 1 
niacal neutre duquel on peut retirer l’ammoniaque par distillation. Dans le 1 
que, on précipite le composé de fer et de cyanogène qui avait pris naissance 


par un liquide renfermant 
e cyanogène un sel ammo- 
iquide exempt d’ammonia- 


Acide chlorhydrique. Roserts cuemicaz C°, à New-Jersey. — (Br. américain 80-640. 
— 19 décembre 1905.) 
On fait arriver l’un dans l’autre du chlore et de l'hydrogène obtenus électrolytiquement en quantités 


telles qu’elles correspondent à la composition de l'acide chlorhydrique, puis on enflamme les gaz qui 
continuent à brûler sans le secours d’aucun autre gaz. 





25 juin 1895. 


LR" 


EXPLOSIFS 


Composé explosif. N. Cxirek, à Vienne (Autriche). — (Br. américain 697493. — 27 février. — 
15 août 1905.) 
Ce composé contient de ro à 15 ©/, d'aluminium et de 85 à 90 °/, d’un mélange renfermant 85 0/, de 
nitrate d’ammonium et :5 (/, de nitrate d’aniline. 


Explosif. Rexprocrk Powper GC, à New-York. — (Br. américain 798780. — 25 janvier. — 
1905.) ) 
Ce mélange se compose d'environ 80 parties de chlorate de potasse, 18 °/o de résine, r °/, d'asphalte 
et 1 ‘/, de fibre de bois nitrée. 


» septembre 


Explosif, G. Dirrmar, à Washington (D.-C). — (Br. américain 798398. — 11 janvier 1902. — 29 août 
1905.) ; 
Se compose de nitroglycérine et de poudre à canon dont l'oxydant est du nitrate d’ammoniaque. Le 
tout est placé dans un lit de paraîfine. 


Explosif. Max Brecereupr, à Berlin. — (Br. américain 799705. — 21 Mai. — 19 septembre 1905.) 
On ajoute à la nitroglycérine de 15 à 25 ‘/, de son poids de dinitroglycérine afin de prévenir le gel. 


Explosif. E. Sreece, à Berlin. — (Br. américain 799687. — 17 août 1904. — 19 Septembre 1905.) 
Mélange de résine nitrée, de chlorate de potasse, de farine et d'aluminium. 
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Nitroglycérine. Tue EASTERN DYNAMITE (©, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 804817. — 16 juin 
1903. — 14 novembre 1909.) 
On accélère la séparation de la nitroglycérine en ajoutant préalablement aux acides et à la glycérine 
un fluorure alcalin qui a une tendance à prévenir l'émulsion. 


Poudre sans fumée. R.D Pack, à Danville (Wis). — (Br. américain 806564. — 8 septembre. — 
5 décembre 1905.) 
On mélange 14 parties de sucre, 4 parties de nitrate de potassium, 4 parties de chlorate de potassium 
en poudre et x partie d'oxyde de magnésium et 6 parties d’eau. : : 


Poudre sans famée. G.-W. Gentiex et R.-S. WEDDELL, à Peoria (I11.). — (Br. américain 806131. — 
14 août, — 5 décembre 1905.) 
On traite la nitrocellulose par des jets d’air comprimé. 
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Bromo-lécithine. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. américain 803541. — 

28 juillet r904. — 7 novembre 1905.) 

On obtient de la bromolécithine en traitant la lécithine par le brome à température modérée. Ce nou- 
veau produit est une masse presque incolore ressemblant à de la cire, soluble dans le chloroforme, l'al- 
cool et l'éther, un peu soluble dans l’acétone, à peine soluble dans l’eau Il se saponifie facilement lors- 
qu’on le chauffe avec une solution alcoolique de soude caustique et se décompose moins facilement que 
la lécithine sous l’action des organes digestifs du corps humain. 


Dialkylmalonylurée. F. Mayer, à Mayence. —- (Br. américain 803774. — 15 avril. — 7 novembre 
1905.) 
Ce composé est obtenu en combinant le biuret au chlorure de diéthylmalonyle. 


Acide A-4-eyclogéranique. FARBWERKE VORMALS MEISTER, Lucrus et Brünie, Hœchst-s/M. -— (Br. 
américain 805924. — 31 août. — 28 novembre 1909.) 
On forme l'éther monochlorodéhydro-4-2,4-cyclogéranique au moyen du pentachlorure de phosphore 

et de l’éther isophoronecarboxylique, puis on le saponilie au moyen d'agents réducteurs. L’acide A-4- 

cyclogéranique ainsi obtenu est facilement soluble dans l'alcool, l’éther, le benzène et l'acétone; par re- 

froidissement de sa dissolution chaude dans la ligroïne ou l’acétate d’éthyle, on obtient de gros prismes 

fondant à r03° C. Sous une pression de 6 millimètres, cet acide distille sans décomposition à 123° C. 

Le distillat cristallise par refroidissement en une masse cristalline dure. 


Diamidoformyldiphénylamine. FARBWERKE, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 805890. — 4 février 
1903. — 28 novembre 1905.) 


On réduit par le fer en liqueur acide la dinitroformyldiphénylamine. On obtient ainsi la para-para-r- 
diamidoformyldiphénylamine ayant pour formule : 


HCO — Az — (C'H'AZzH®?)?. 
Elle cristallise de sa solution aqueuse et est soluble dans presque tous les solvants. 


Acide oxualique. F.-A. FELDKAMPF, à New-York (N.-J.). — (Br. américain 802980. — 8 décembre 1904. 
— 31 octobre 1905:) 
Le mélange d'acide carbonique et d'oxyde de carbone provenant du gaz à l’eau ou du gaz des géné- 
rateurs à gaz est chauffé avec des alcalis ; il se forme des formiates et carbonates alcalins qui, portés à 
une plus haute température, dégagent de l'hydrogène, quand ce dégagement a cessé on traite par un 


lait de chaux qui forme de l’oxalate et du carbonate de chaux en même temps que de la soude causti- 
que. Par addition d'acide sulfurique, on transforme l’oxalate de chaux en sulfate et acide oxalique. 


Extraction de la nicotine. A. Fair, à Vienne. — (Br. américain 803887. — 2 février 1903. — 7 no- 


vembre 1905.) 
On peut diminuer la teneur des tabacs en nicotine par une distillation partielle en vases clos à une 


température de 150 à 193° C. 


Tétrachlorure d’acétylène. P. Asrexasy et M. MuGpan, à Nuremberg. — (Br. américain 804516. — 
16 novembre 1903. —- 14 novembre 1905.) 


Ce produit est obtenu en faisant réagir le chlore et l'acétylène sur le chlorure d’antimoine et frac- 
tionnant les produits de la réaction. . 


Obtention d’aldéhyde pyrocatéchique. R. SOmmER, à Vienne. — (Br. américain 804682. — 15 août 
1904. — 14 novembre 1905.) | 
On dissout de l’héliotropine dans de l'alcool, ajoute un excès de bisulfite de sodium et de l’eau, puis 

on chauffe à une température au-dessous de 190° G. et sous une pression n’excédant pas 12 atmos- 

phères. 


Filaments de viscose. C.-A. Ernst, à Lansdowne (Pa). — (Br. américain 798027. — 20 avril. — 
22 août 1905 ) 
Les filaments sont immergés dans un bain renfermant du bicarbonate de soude et d’ammoniaque et 
du sulfate d'ammonium. 
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Obtention et traitement des fibres végétales. H.-S. BLacrxuore, à Mount Vernon (N.-Y.). — (Br. 

américain 803391. — 2 février. — 31 octobre 1905.) 

Les tiges humides sont soumises à l’action de l’ammoniaque sous pression, puis on sépare les fibres 
et les traite par l'acide carbonique sous pression, il se forme des sels ammoniacaux qui facilitent la sépa- 
se des fibres, on dissout ensuite le carbonate, bicarbonate et carbonate d'ammonium qui ont pu se 

ormer. 


Œraitement et blanchiment des fibres végétales. H.-S. BLacrwore, à Mount Vernon (N.-Y.). — 
(Br. américain 803391. — 2 février. - 31 octobre 1905.) 
On soumet les fibres à l’action d’un aluminate alcalin, puis on traite par l'eau et l’anhydride sulfu- 
reux. 


Celluloïd non inflammable. G.-E. Woopwar», à Boston. — (Br. américain 803952. — 21 juin 
1904. — 7 novembre 1905.) 

On rend le celluloïd inflammable en y ajoutant de la colle de poisson, de la gomme arabique, de la 

gélatine et de l'huile de colza. 


Obtention de fils ou pellicules de cellulose. M. Fremery, E. BronnerT et J. Urban. — (Br. améri- 
. Cain 804191. — 8 mai. — 7 novembre 1905.) 

On traite par une solution alcaline concentrée une solution cuproammoniacale de cellulose, puis on 
traite le produit obtenu par une solution ne renfermant pas moins de 25 °/, de soude caustique et pas 
plus de 6 °/, d'ammoniaque, puis on lave et sèche sous tension. 


Blanchiment de la soie artificielle. S.-W. Psrrir, à Philadelphie. — (Br. américain 805456. — 
8 juillet. — 28 novembre 1905.) 
La soie artificielle est traitée par une huile sulfonée, ou de l'huile pour rouge ture en solution à 
5 °/, et à une température de 40° C. environ. On dissout de la sorte les composés sulfurés. On lave en- 
suite et traite par une solution d'hypochlorite de sodium acidulée. 


Procédé de production du suere de lait et d’albumine. Ramace TecunicaL C0, à Détroit. — (Br. 

américain 801691. — 16 janvier. — 10 octobre 1905.) À 
On évapore le petit-lait à siccité, reprend par un peu d'eau et on ajoute suffisamment d'alcool pour 
précipiter les matières protéiques, on sépare le précipité et ajoute de l'alcool pour précipiter le sucre de 
lait. 


Dentifrice. E.-H. Gaxe, à New-York (N.-Y.). — (Br. américain 802099. — 29 juillet 1904. — 17 octo- 
bre 1905 ) 

_ Ce dentifrice est constitué par un mélange de percarbonate alcalin, carbonale de chaux et un savon. 

Bougies. Tue Sranparp o1z C°, à Chicago (IL). — (Br. américain 802100. — 25 mars. — 17 octobre 
1909.) 


On dissout 3 parties d'acide hydrostéarique dans r partie d'acide stéarique et on ajoute de la paraf- 
fine. 


Préservation du bois. W.-B. Cuisozu, à Charlestown (S.-C.). — (Br. américain 8026€0, — 7 octobre 
_1904. — 24 octobre 1905.) 
On recouvre Le bois d'une couche de sulfure de calcium fondu. 


Préservation du bois. J.-A. Decauér, à New-York. — (Br. américain 802339. — 6 février. — 2S cc- 
‘ tobre 1905.) 4 

Le bois chauffé est imprégné d'un mélange d'huile de créosote, de résine, d'huile saponifiab'e et de 
soufre. 


Extraction de la résine et de la térébenthine. J.-W. Piver, à Cordele (Ga). — (Br. américain 
‘802882. — 29 décembre 1904 — 24 octobre 1905.) 


. On chauffe en vase clos le bois à une température inférieure à roo° C., puis on fait passer dans le 
vase des vapeurs de térébenthine. 


Traitement des betteraves à sucre. M. Wemricu, à Youkers (N.-Y.). — (Br. américain 803945. — 
23 janvier. — 7 novembre 1905.) ! 
Les betteraves sont divisées et traitées par une quantité suffisante de lait de chaux pour que le mé- 

lange soit alcalin, on chauffe alors de façon à déféquer le jus que l'on extrait ensuite par pression. 
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Analysés par M. GRANGER 





BITUMES. — GOUDRONS. — HUILES MINÉRALES 


Procédé et dispositif de déshydratation pour déshydrater les matières carbonées, parti - 
culiérement les huiles minérales, par DamPFressEL uND GASOMETER-FABRIR vorm. A. Wie et Le, 
à Brunswick. — (D. R. P. 159028. — 14 juillet 1903.) 
Le liquide est chauffé à la température de vaporisation de l’eau, les vapeurs sont condensées et le 
liquide recueilli est envoyé dans la partie inférieure de l'appareil plus froide où l’eau est séparée, pen- 
dant que les hydrocarbures légers se mêlent à nouveau au contenu du récipient. 


Procédé de purification des huiles minérales, partieuliérement des huiles de schistes, par 
Alexander Aprassewica, à Londres. — (D. R. P. 159262: — 9 février 1904.) 
On traite les huiles par de l’acide sulfurique étendu, une solution alcaline et du chlorure d'aluminium 
en chauffant ; ces opérations peuvent être conduites isolément sous pression. 


Procédé de préparation d’asphalte au moyen des goudrons et huiles goudronneuses, par 
D' E. Georg von Wirkner, à Schalke (Würtemberg). — (D. R. P. 158731. — 8 mars 1903.) 
On traite ces matières par l'acide sulfurique à 6o° Bé, 10 à 100 °/, du poids de substance, aux envi- 
rons de 180°. On continue à chauffer de manière à détruire l’acide sulfurique, puis l’on distille les 
corps volaltils jusqu’à ce que l’asphalte résiduel ait la consistance voulue. 


Procédé d'obtention de poix et de produits de distillation au moyen des goudrons de gaz 
aqueux, par D' Ludwig Scnozvien, à Grünau (M.). — (D. R. P. 161236. — 16 juillet r903.) 
Au moyen de Chaux ou de gypse calcaire, on enlève du goudron et on soumet ce dernier à la dis- 
tillation après séparation mécanique du déshydratant. 


Procédé de purification des huiles minérales et de leurs produits de distillation, par Tue 
ALCOOL SYNDICATE LIMITED, à Bloomsbury (Londres). — (D. R. P. 161924. — 25 octobre 1902.) 
On laisse l'huile reposer plusieurs heures en contact avec de l’eau saturée d’un mélange de carbo- 
nate de soude et de sel marin, dans le but de faciliter la purification finale de l'huile en question, par 
exemple avec des réactifs oxydants comme l’air, le peroxyde de manganèse. 


Procédé de purification des huiles minérales et de leurs produits de distillation, par Tue 
ALCOOL SYNDICATE LIMITED, à Bloomsbury (Londres). — (Addition 161925. — 18 janvier 1903 au 
D. R. P. 161924. — 25 octobre 1902.) 

Au lieu d'eau saturée de cristaux de sel, on se sert d'une matière inerte, comme du coke, à gros 
grains imprégnée de solution de sel et de carbonate de soude. On laisse en contact avec l'huile pendant 
plusieurs heures. 


Procédé de préparation d’asphalte artificiel, par Wesrosurscug Tuomaspaospaar-WERKE G. M. B. 
H., à Berlin. — (Br. anglais 7343. — 28 mars 1904.) 
Du laitier pulvérisé est mêlé à de l’asphalte fondu. On ajoute aussi un agglomérant tel que : gou- 

dron, résine, huile, etc. et un corps inerte de remplissage comme du sable, des cailloux, etc. La com- 

position généralement adoptée est la suivante : laitier, 8o °/,; asphalte, ro °/, ; agglomérant et corps 
inerte, 10 °/,. Ces rapports peuvent varier suivant la nature de l’asphalte, de l'agglomérant et de l'huile. 

On chauffe le mélange, le remue et l'abandonne au refroidissement. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. —- CHAUFFAGE 


Procédé d’enrichissement de carbures d’hydrogène et produits similaires, par E. Pris, 

à Coventry. — (Br. anglais 7793. — 2 avril 1904.) 

Les hydrocarbures liquides comme le pétrole, etc., sont enrichis par traitement par un carbure gazeux 
comme l’acétylène, le gaz des marais. Réciproquement, en faisant passer un carbure gazeux dans un 
hydrocarbure liquide le premier est enrichi. Si l’on opère avec de l'acétylène et de l'alcool, ce dernier 
est dénaturé. 


Procédé d'utilisation de débris de combustibles, par A. BLEZINGER, à Duisbourg. — (D R. P. 

154872. — 28 juin 1902.) 

Le combustible est tout d’abord brûlé sur une grille mobile mécaniquement et cokéfié, puis amené 
en avant. Il tombe dans un silo à parois refroidies dans lequel il brûle incomplètement et s’agglomère 
en une masse compacte. 

Procédé d'obtention de matières à confectionner les bougies, par Adolphe Bercer, à Biebrich- 

S/R. — (D. R. P. 157402. — 30 mai 1902.) 

On ajoute à de l'acide stéarique et à de l'acide palmitique des paraffines dans le but d'augmenter la 
transparence des bougies. 

Procédé de préparation d'alcool pour l’éclairage, par Bernhard PLeux, à Berlin, — (D. R. P. 

156988. — 26 août 1903.) 

À 70-95 volumes d'alcool à 90° purifié, on ajoute 30-5 volumes °/, de benzols bouillant de 160 à 180°. 
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Procédé d’élimination du sulfure de carbone des gaz destinés à l’éclairage et au chauf- 
fage, par Rosirzer Zucrer-RAFFINERIE, à Rositz (Saxe-Anhalt). 

Objet du brevet. — Lavage des gaz destinés au chauffage et à l’éclairage avec de l'huile. 

Description. — Pour le lavage, on emploie l'huile produite dans la distillation de résidus de bette- 
raves. 

Procédé de fabrication de manchons pour brüleurs à oxygène et gaz d’éclairage, par 

D: Siegmund Sausermanx, à Berlin. — (D. R. P. 157811. — 18 mars 1903.) 

Objet du brevet. — L'invention consiste dans l'immersion du tissu dans une solution renfermant du 
nitrate de calcium et de cérium, ou de calcium, zirconium et cérium. 

Description. — On plonge le tissu dans ces solutions, le sèche et le grille. On plonge alors dans une 
solution de nitrate de thorium pur et le grille à nouveau, ce qui a pour but d'augmenter la solidité et 
la luminosité du manchon. 

Procédé de fabrication de corps incandescents s’allumant d'eux-mêmes, par Richard Ber- 

ruop, à New-York. — (D. R. P. 158974. -— 24 mars 1904.) 

Objet du brevet. — Le procédé est caractérisé par l'immersion du corps destiné à l’incandescence dans 
une solution de chlorure de rhodium et la réduction subséquente qui donne la matière propre à l’in- 
flammation. A la solution de chlorure de rhodium, on ajoute une solution de chlorure d’ammonium. 


Procédé de préparation d’un gaz riche en pouvoir éclairant au moyen des gaz de dis- 
tillation, par Hermann Brau, à Augsbourg. — (D. R. P. 158198. — 3 novembre 1903.) ; 

Le gaz de distillation est refroidi au moyen d’un courant d’eau el comprimé assez fortement pour que 
certains constituants du gaz se liquéfient. On introduit alors le liquide dans des récipients sous pres- 
sion d’où l’on peut l'extraire par diminution de pression. 

Procédé d’allumage des combustibles, particulièrement des gaz, à distance, par Leopold 
Lewis, à Strasbourg (Alsace). — (D. R. P. 158247. — 29 septembre 1903.) 

Objet du brevet. — Le procédé est caractérisé par l'emploi d’une solution pouvant prendre feu d'elle- 
même à l'air. 

Description. — Une solution de phosphore dans le sulfure de carbone tombe goutte à goutte, sous 
l'influence de la pression, à travers un tube capillaire ; la liqueur prend feu et enflamme le gaz se trou- 
vant au voisinage de l'ouverture d'écoulement. 

Procédé d'augmentation de linflammabilité des mèches de bougies, par Alex Masse, à Ha- 
novre. — (D. R. P. 158928. — 14 juin 1904.) 

On imprègne l'extrémité restée libre de la mèche d’une solution de celluloïd dans l’acétone, dans le 
but de produire, après évaporation de l’acétone, un enduit de celluloïd, propre à allumer le filament de 
coton de la mèche. 

Corps incandescents pour lampes électriques à incandescenee, par SIEMENS et Hazsre ARTIEN- 
GESELLSQuAFT, à Berlin. — (D. R. P. 159811. — 3 mai 1902; addition au D. R. P. 154527. — 8 avril 
1902.) , 

Corps incandescents pour lampes électriques préparés d’après (1) brevet 1545 
l'emploi de fils étirés ou laminés ou de feuilles de tantale, niobium, vanadium ou 
taux très peu fusibles. 

Charbons de lampes à arc homogènes renfermant des minéraux ou ayant une mèche ou 
un manteau contenant ces mêmes éléments, par André BLonpeL, à Paris. — (D. R P. 156510. — 


17 octobre 1902.) 
Objet du brevet. — Les charbons de lampes à arc sont formés d’une masse homogène ou bien reçoi- 


vent une mèche ou un manteau contenant ro à 70 ?/, de combinaisons de calcium éclairantes. 
Description. — On fait une addition de 3 à 25 °/, de borates de baryum, calcium, strontium ou alu- 

minium seuls ou mélangés. 

Procédé de fabrication de lampes à incandescence ayant comme corps lumineux du fan- 
tale métallique, par Srewens et Hazsxe AxrienGeseLcscuArT, à Berlin. — (D. R. P. 156714. — 29 no- 


vembre 1903.) 
Le procédé est caractérisé par la purification de la surface du corps lumineux avant le placement 


dans la lampe de toute trace d'oxyde, de telle sorte que l’on évite ainsi le noireissement de l'enveloppe 

de la lampe. , 

Procédé de préparation de briquettes de tourbe, à partir de la tourbe humide, par chauf- 
fage en récipients fermés, par D' Martin Erexserc, à Stockholm. — (DR. P. 161676. — 27 sep- 


tembre 1902.) 
On chaufte la tourbe en récipient fermé à 15o° et au-dessus ce qui la rend facile à déshydrater. 


Procédé d'obtention de gaz combustibles au moyen de combustibles pulvérulents, par 
Georges Marconner, à Paris. — (D. R. P. 161980. — 11 mai 1904.) 
Le combustible tombe par la partie supérieure d’un canal qui débouche dans un collecteur de cen- 
dres, le long des parois duquel sont répartis des brleurs à gaz ou des grilles de foyer, 


Procédé de préparation d’un agglomérant permettant de eokéfier des eharbons diffieiles 
à brûler et de former des briquettes par l’action des alealis on terres alealines sur les 
carbures d’hydrogène, par SOctÉTÉ ANONYME DES COMBUSTIBLES INDUSTRIELS, à Haine-Saint-Paul (Bel- 
gique). — (D. R. P. 161950. — 26 février 1903.) 

Les carbures d'hydrogène, débarrassés de leur eau et de leurs constituants légers (résidus de pétrole, 


27 et caractérisés par 
d'alliages de ces mé- 
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goudrons de coke, de gaz, de schistes), sont traités avant leur introduction dans la masse à cokéfier ou 


à briquetter par des alcalis ou des terres alcalines avec de l'ozone ou du peroxyde de chlore, de ma- 
nière à les rendre saponifiables. 


Procédé d’amélioration des combustibles riches en gaz par PTE AA de leurs cons- 
tituants volatils au moyen de gaz chauds, par Otto “Hünenz, à Dresde. — (D. R. P. 161952. — 
22 octobre 1903.) 

Objet du brevet. — Il s’agit de débarrasser les combustibles riches en gaz de leurs canstituamé vola- 
tils par passage de gaz chauds sous pression. 

Description. — La pression est obtenue par la fermeture du récipient dans lequel on fait arriver les 
gaz après introduction d’une certaine quantité de mélange gazeux. 


Dispositif d'obtention de gaz au moyen de combustibles liquides, par Johann Lünnn, à Aix- 
la-Chapelle. — (D. R. P. 161068. — 25 juillet r903.) 
Le dispositif comprend deux chambres concentriques disposées l’une dans l’autre ; l’une d’elles fonc- 
tionne comme gazéifiant. 


Procédé d’obtention de gaz renfermant surtout du méthane pour le chauffage et léelai- 
rage, en faisant passer un mélange d’oxyde de carbone et d'hydrogène sur du nickel 
métallique, par Herbert-Samuel ELWORTRY und Ernest-Henry Wizzramsow, à Londres. — (D. R. P. 
161666. — 18 septembre 1902.) 

Pour obtenir cette transformation, il faut certains rapports que l’on réaiise par addition d'hydrogène 
au gaz à l’eau. 


AMIDON. — SUCRE 


Procédé de préparation d’amidon se liquéfiant dans l’eau froide, par Julius Kanrorowicz, à 
Berlin. — (D. R. P. 158861. — 13 octobre 1903 ; addition au D. R. P. 157806. — 3 juillet 1903 } 
Modification du procédé breveté sous le N° x: 57806 pour la préparation d’amidon se liquéfiant dans 

l’eau froide. On remplace les alcools spécifiés dans le procédé par d’autres miscibles avec l’eau et des 

liquides ne donnant aucun empois avec l’amidon. 


Procédé de préparation d’amidon soluble au moyen du permang ganate, par Otto Brepr et C°, 

à Unterbarmen. — (D. R. P. 156148. — 6 octobre 1903.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’amidon soluble au moyen du permanganate, caractérisé 
par ce que l’on conduit l’action du permanganate sur des substances riches en amidon, de manière à ce 
que l’on traite préférablement celles-ci un peu au-dessous de la température limite de la formation 
d’empois, vers 500, avec plus de permanganate à la dilution convenable, qu’il n’en faudrait pour l'oxy- 
dation complète de la substance d'extraction. Ce traitement est poursuivi aussi longtemps qu'il le faut 
pour la transformation de l’amidon en la forme soluble. 


Procédé de dessiccation du sucre en plaques, baguettes ou morceaux, par Josef KRIVANECK, à 
Kiew. — (D. R. P. 159847. — 14 août 1903.) 
Ce procédé de dessiccation du sucre est caractérisé par la disposition du sucre sur des plaques mé- 
talliques alternantes ; ainsi placé, il reçoit l’action desséchante d’un courant chaud. 


Procédé de fabrication d’amidon se liquéfiant dans Peau froide, par Julius KanroroWIcz, à 
Breslau. — (D. R. P. 157896. — 3 juillet 1903.) 
La caractéristique de ce procédé repose sur le traitement d’amidon de provenance et de sorte convena- 


bles par un mélange d’eau et d'alcool miscible à l’eau et d’alcalis caustiques. On neutralise, essore et 
presse. 


Procédé de préparation d’une fécule sans amertume et d’une solution d’amidon amère 
au moyen de marrons, par D' C. Laves et A. Fidcce, à Hanovre. — (D. R. P. 157559. — 24 juillet 
1903.) 

On liquéfie l’amidon des marrons et par pression et lavage, on sépare le résidu solide, sous fftme de 
fécule blanche et grasse, des substances amères et de l’amidon, 


Procédé de dessiceation et refroidissement de sucre en grains, par E. Benpez, à Magdebourg- 
Sudenbourg. — (D. R. P. 157090. — 21 novembre 1902.) 


Le sucre en grains descend dans un cylindre vertical parcouru par un courant d'air froid ou chaud 
en sens contraire, 


Procédé de purification du sucre sous forme solide ou liquide, par FEDERAL REFINING COMPANY, 

à Jersey City (New-Jersey). — (D. R. P. 157376. — 9 avril 1902.) 

On traite le sucre avec une solution exempte d’acide sulfurique et formée essentiellement de combi- 
naisons sulfonées et de sulfooléates formés par l’action de l’acide sulfurique ou d’un mélange d'acides 
sur les résines, huiles de résines, huiles éthérées, graisses, huiles grasses, acides gras, etc. ; on l’élimine 
ensuite par un procédé approprié. 


Procédé de séparation des combinaisons sulfonées et autres solutions de sucre, par Fepe- 

RAL REFINING Company, à Jersey City (New-Jersey). — (D. R. P. 157377. — 9 avril 1902.) 

Objet du brevet. — Ce procédé s applique à la séparation de liqueur de purification contenant des sul- 
focombinaisons de solution de sucre. 

Description. — On ajoute au mélange de solution de sucre et de liqueur épuratrice une substance 
amenant cette dernière à l’état solide. TL n'y a plus qu’à filtrer. 
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CELLULOSE. — CELLULOID. -- CASÉINE. — BOIS 


Procédé de préparation de combinaison de nitrocellulose et caséine, par Case C° (New- 

York). — (Br. anglais 23752. — 2 novembre 1903.) 

Pour préparer une masse analogue au celluloïd, composée principalement de caséine et nitrocellulose, 
on dissout les deux substances à part, dans un solvant comme l'acide acétique, et mélange les solu- 
tions, ou bien on dissout la caséine dans un solvant particulier et mêle cette solution avec une solution 
de nitrocellulose et camphre ou d’autres ingrédients, pouvant être étendus d’alcool. Le mélang> de la 
caséine avec la nitrocellulose peut se faire avant d'étendre. 


Procédé de préparation d’une solution elaire de easéine, par A.-P. Horw, à Hambourg. — (Br. 

anglais 20063. — 17 septembre 1903.) 

On ajoute 7 à 8 ?/, d’alcali caustique, suivant la quantité de substance sèche, à une solution de ca- 
séine commerciale de 10 à 20 °/,. On agite quelque temps avec de l’éther et aussitôt après avoir agité, 
on laisse écouler dans une cuve où le tout se dépose. La solution claire de caséine tombe au fond, d’où 
on peut l’extraire. 


Préparation de celluloïd, par D. Bacuracn, à Baltimore. — (Br. anglais 22970. — 23 octobre 1903.) 

On prépare du celluloïd ininflammable ou se consumant lentement en mélant 4 parties de pyroxyline 
à 2 parties de camphre dans un solvant approprié, puis ajoutant 2 parties de chlorure de calcium en 
poudre fine ou d’un autre chlorure et r partie d’acide sulfurique. Ce mélange est additionné de 4 par- 
ties de gypse calciné ou de sulfate de chaux, puis l’on fait agir sur le tout la presse hydraulique à 
chaud. Si l’on emploie du chlorhydrate de térébenthine au lieu de camphre, il n’est pas nécessaire 
d'ajouter un chlorure. Pour enlever par cristallisation le sulfate de chaux, on peut tremper la matière, 
en bloc ou en fragment, pendant quelque temps dans de l’eau où l’on a versé un peu d’ammoniaque 
pour neutraliser l'excès d’acide. & 


Procédé pour remédier à l’inflamimabilité du celluloïd, par W.-C. Pari, A. Wizziams et 

T. Cassow, à Sheffield. — (Br. anglais (E. P. 28212. — 23 décembre 1903.) 

On rend le celluloïd ininflammable en introduisant dans sa solution acétonique des chlorures de ma- 
gnésium, aluminium ou calcium dissous dans l'alcool. 

Exemple.— Dissoudre r partie de chlorure de magnésium dans 2 parties d'alcool dénaturé et mêler la 
liqueur à une solution de r à 2 parties de celluloïd dans 3 parties d’acétone. Le mélange est réduit en 
poudre par évaporation et chauffé ensuite dans une machine rotative. 


Procédé de préparation de collodion et celluloïd en couches non transparentes, par Ar- 
TIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 161213. —- 5 décembre 1903.) 
On applique sur les supports appropriés les couches de collodion ou de celluloïd en employant des 
solvants ou des mélanges de solvants qui, soit par suite du refroidissement dû à l'évaporation, soitpar 
suite de leur évaporation, sont incapables de tenir la substance formant le collodion en dissolution. 


Composition destinée à former un enduit résistant aux intempéries et en même temps 
imperméable aux gaz et vapeurs, par Heinrich GAërTNer, à Pribram, et Franz KREMEN, à Kô- 
nigliche Weinberge (Bohème). — (D. R. P. 161585. — 21 juin 1903.) 

Cet enduit que l'on applique sur des murs, des pierres et autres matériaux poreux se compose d’un 
mélange intime ou d’une émulsion de cire de Carnauba et de savon d'huile d'olive additionné d’une s0- 
lution aqueuse de silicate de soude. R | 


Procédé de préparation d’une préparation renfermant du silicate de caséine, par Alexan- 
der BerNSTEIN, à Berlin. — (D. R. P. 161842. — 1° septembre 1903 ) 
On transforme la caséine en albuminate alcalin, ajoute un alcali, puis un acide, jusqu’à ce que la 
masse solide soit devenue liquide. 


Procédé pour la conservation du bois. M. Frank, à Cologne. — (Br. allemand 150100, du 4 juillet 
1902; addition au brevet 118101, du 16 juin r9or.) > 
A la place de f-naphtalinesulfonate de zinc, on peut employer une solution chaude de B-naphtaline- 
sulfonate de magnésie pour imprégner le bois. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé pour la produetion de composés cyanogénés au moyen de gaz contenant du eya- 
nogène et de lamimoniaque. Walther Feir, à Hônningen-s/R. — (Br. allemand :5r820, du 
1° novembre 1902.) 

On fait barboter le gaz contenant du cvanogène et de l’'ammoniaque dans un liquide laveur renfer- 
mant des composés de fer et des sels dont la base est capable, à l’état d'oxyde, d'hydrate, de cyanure 
ou de carbonate, de dégager à chaud l’ammoniaque de ses sels. On peut employer à cet effet les sels 
alcalins ou alcalino-terreux, les sels de magnésium et de manganèse au minimum. Dans le cas de chlo- 
rure de magnésium, par exemple, la réaction se passe suivant l'équation : 


2 MgCl? + 4 AzH° + 6 HCAz + Fe (OH)? — Mg?FeCy + 4 AzH'CI + 2 H20 
Les composés ferrocyanogénés s’obtiennent ainsi à l’état soluble. | 
Préparation de combinaisons solubles renfermant du fer et de larsenice, par CHEMISCHE 
Werke Hansa G. M. 8. H., près Brême. — (Br. anglais 21382. — 5 octobre 1903.) 


Objet du brevet. — Préparation de combinaisons sèches de fer et arsenic solubles d’un puissant effet 
thérapeutique en partant des carbonates ferreux naturels, comme le fer spathique, ou bien en évapo- 
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rant des eaux minérales naturelles qui contiennent ces éléments. Le fer spathique pulvérisé finement 
est chauffé avec une solution d'acide glycéroarsénique, dans un récipient où l’on a fait le vide, jusqu'à 
cessation de dégagement de gaz carbonique. Cet acide glycéroarsenique provient du chauffage d’un mé- 
lange moléculaire de glycérine et acide arsénique. La solution est filtrée dans le vide et évaporée en 
récipients elos en la faisant traverser par un courant de gaz neutre, tel que le gaz carbonique. Les 
eaux minérales précitées donnent quand on les évapore ainsi des préparations solubles. 


Préparation d'ozone, par William Esworruy, à Londres. — (D. R. P. 156531. — 18 octobre 1903 ; 
addition au D. R. P. 120173. — 8 juin 1900.) : 
L'appareil protégé par le brevet 120173 est modifié. L’électrode extérieure est entourée d’un tube non 

conducteur. 


Procédé de préparation d’eau de chaux, par J.-H.-Paul BLackueatu, Kent. — (Br. anglais 9265. 
22 avril 1904.) 
On obtient une eau ou un lait de chaux de concentration déterminée en dissolvant la quantité néces- 
saire de chlorure de calcium dans l’eau et ajoutant la quantité théorique de soude caustique. 


Procédé d'obtention d'oxyde d’antimoine à partir du sulfure d’antimoine et des minerais 
sulfurés d’antimoine, par Sigmund Merzz, à Prague. — (D. R. P. 161776. — 20 avril 1904.) 
Les composés antimoniés sont pulvérisés et traités à chaud par l'acide sulfurique, en présence de sul- 
fate alcalin. Après refroidissement de la liqueur, on fait bouillir avec de l’eau les cristaux obtenus. 


Procédé de déshydratation du chlorure de magnésium, par SALZBERGWERK NEU-STASSFURT, à 
Neu Stassfurt, près Stassfurt. — (D. R. P. 161662. — 7 mars 1903.) 
Le chlorure hydraté est chauffé au-dessus de 100° dans le vide, ce qui amène une déshydratation ra- 
pide et aussi profonde que possible. 


Procédé de production d’acide carbonique au moyen de solutions de bicarbonates, par CHe- 
MISCH TECHNISCHE FaBrix, D' Alb.-R.-W. Braxp et C°, G. m. 8. H., à Charlottenbourg. — (D.R.P 
162279. — 1° février 1903.) 

Les solutions de bicarbonate échauffées sont amenées continuellement dans un appareil de chauffage, 
ce qui amène un dégagement de gaz carbonique avec production d’une solution de carbonate neutre. 


Procédé de préparation d’acide eyanhydrique en partant des combinaisons cyanurées 
du fer, par Walther Fecp, à Honningen-s/Rin. — (D. R. P. 162362. — 8 août 1902; addition au 
D. R. P. 141024. — 13 octobre 1901.) 

Le procédé indiqué dans le D. R. P. 141024 et le certificat d'addition 147579 sont modifiés en ce sens 
que l’on additionne les solutions alcalinisées pour la précipitation du fer, et dans les cas de ferrocya- 
nures, d'un des sels cités dans la revendication du brevet principal, avant l’addition du chlorure mer- 
curique. On sépare le cyanure de mercure en solution de l’oxyde de fer précipité ; de ce cyanure, on 
extrait l'acide cyanhydrique. 


Production d’acide azotique ou d’azotates en partant de vapeurs nitreuses, par Der NORSRE 

KNALSTOFKOMPAGNI, — (Br. norvégien 14209. — 26 janvier 1904.) 

Objet du brevet. — Il s’agit d'obtenir, sous une forme plus concentrée, l'acide azotique ou les azo- 
tates obtenus au moyen de l’action de l’électricité sur l'oxygène et l'azote. Les gaz qui sortent chauds 
directement du four sont reçus dans un récipient renfermant de l'acide étendu. Ces gaz se saturent 
d'eau et peuvent alors être dirigés dans les appareils d'absorption. Les gaz sont refroidis par la vapori- 
sation de l’eau pendant que l’acide est concentré. 


ÉLECTROCHIMIE 
Procédé de séparation électrolytique des métaux de leurs solutions, par J.-F. Wss, à Bat- 
tersea. -— (Br. anglais 6832. — 21 mars 1904.) 


= Pour précipiter l'or et les autres métaux de leurs solutions, on remplace les anodes de fer ordinaire 
par du graphite. On peut se servir aussi d'une cathode de graphite ou de zinc ou d’un autre métal ap- 
proprié que l’on recouvre de graphite ce qui le rend compacte et facilite l'enlèvement du précipité sans 
avoir à redouter la fusion de la cathode. Les électrodes sont beaucoup plus rapprochées l'une de l’autre 
que d'ordinaire ; elles présentent ainsi une plus grande surface active sans danger de court circuit. 


Procédé d’accroissement d’activité des compositions placées aux électrodes et formées 
d’oxydes métalliques, anhydres ou hydratés, mauvais conducteurs dans les aecumula- 
teurs au moyen d’éleetrolytes inaltérés, par KüLNER AKKUMULATORENWERKE (GOTTFRIED HAGEN, à 
Kalk, près Cologne-sur-le-Rhin. — (D. R. P. 161802. — 13 novembre 1903.) 

La combinaison métallique utilisée est d’abord pulvérisée finement et mélangée ensuite intimement 


avec du graphite pur. On ajoute à cette masse du graphite pur, cristallisé en paillettes. 


Préparation de minerais pauvres pour traitement électrolytique, par Otto Wiru, à Kaafjord. 
— (Br. norvégien 14230. — 13 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — 11 s’agit de rendre conducteurs sur toute leur surface des minerais pauvres. Le 
procédé aura particulièrement son emploi quand la matière à traiter sera à la cathode. 
. Description. — Une partie du rninerai est finement pulvérisée et mise en bouillie dans laquelle on 
introduit le reste du minerai. Ceci amène les fines particules à recouvrir la masse et, en même 
temps, les parties accessoires ne conduisant pas le courant, la surface devient alors conductrice. On 
peut éventuellement introduire une matière plastique conductrice. 
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EXPLOSIFS 
ÆExplosifs, par N. ScuxeBeuiw, Paris. — (Br. anglais 21365. — 5 octobre 1903 ) 
Description. — On dissout dans 1,5 1. d’eau bouillante 1 kilogramme de chlorate de potasse, ajoute 


250 grammes d’amidon dissous dans 0,5 1. d'eau bouillante, puis complète avec 250 grammes de paraf- 
fine solide et un peu d’aniline. Le mélange est coulé sur des plaques émaillées, coupé au couteau en 
petites pastilles et séché. Les pastilles peuvent être divisées et on met le mélange coulé dans une car- 
touche. 


Explosifs, par F.-E. Bowen, à Londres. — (Br. anglais 21481 et 21482. — 6 octobre r903.) 

Description. — Du charbon, des hydrocarbures, des hydrates de carbone ou des combinaisons organi- 
ques nitrées sont ajoutés à de l'aluminium ou du magnésium en poudre. L’addition d’oxalate d’ammo- 
niaque permet d’abaisser le point d’inflammation. 


Composition inflammable à base de matières pulvérulentes pressées ensemble pour tor- 
pilles, fusées, amorces, par W.-Th. Uxcr, Stockholm. — (Br. norvégien 13733. — 12 octobre 
1903.) 

L'invention a pour but d'éviter que de semblables compositions diminuent de volume, de leur donner 
une plus grande élasticité et de diminuer le danger d’explosion. Ceci est obtenu ainsi : la composition 
est additionnée d’une huile non fluide ou d’une graisse non fluide dans le rapport de 0,001-0,005 de 
corps gras pour r partie de mélange. Ce traitement peut être effectué après le pressage de la masse, en 
plongeant le tout dans l’huile ou la graisse jusqu’à absorption nécessaire. La masse a alors pris un peu 
moins de fluidité. 


Préparation d’explosifs, par C.-R. Rusuer, à Capstadt (Capetown ?) et G.-W. Baupurer, à l'Obser- 

vatoire, colonie du Cap. — (Br. anglais 7490. — 29 mars 1904.) 

Les constituants de l’explosif sont imprégnés d'ammoniaque. Ceci peut s'effectuer en ajoutant du 
carbonate d’ammoniaque ou une autre combinaison pouvant mettre en liberté de l’ammoniaque. 

A un mélange de 5 parties d’azotate d’ammoniaque et r partie de dinitrobenzol, on ajoute 0,5 à 2,5 p. 
de carbonate d’ammoniaque. L’azotate d'ammoniaque séché et pulvérisé est chauffé à 90°, c’est alors 
que l’on ajoute le carbonate. Le dinitrobenzol est fondu et une petite quantité de dinitrobenzol impré- 
gné d’ammoniaque lui est ajoutée, on introduit alors le dinitrobenzol dans l’azotate d’ammoniaque 
chauffé. Pour les explosifs dans lesquels le nitrobenzol et l’azotate d’ammoniaque sont remplacés par 
de l’azotate de soude et du nitrophénol, on opère de même. On ajoute aussi de l’ammoniaque aux explo- 


sifs de Sprengel. 
PHOTOGRAPHIE 


Procédé d’impression de reliefs photographiques à la gélatine chromatée avec des cou- 
leurs dissoutes absorbables par les reliefs, par Edward Saxcer SuepnerD et Owen MortIMER BAR- 
TLETT, à Londres. — (D. R. P. 161519. — 12 décembre 1902.) 

Les surfaces à imprimer sont recouvertes d’une couche de gélatine tendre qui absorbent les couleurs 
des reliefs. 
S'il s’agit d'opérer en plusieurs couleurs, on prépare des reliefs pour chaque monochrome. 


Procédé de préparation de clichés d’impression par gravure d’une image photographi- 
que au bitume, par Charles-Guillaume Perir, à Bellevue. — (D. R. P. 161603. — 9 Juin 1904.) 
La couche d’asphalte impressionnée et développée est rendue inattaquable par chauffage à 300°-320°. 


Pellicule pour lobtention au moyen du dessin de négatifs destinés à un tirage multiple 
photographique, par Theodor Jeccer, à Leipzig. — (D. R. P. 159251. — 4 novembre 1903.) 
Cette pellicule est formée d’une feuille de gélatine sur laquelle on a coulé une solution alcoolique 


d’iode. 
MATIERES ALIMENTAIRES 


Procédé de transformation de la levüre de bière en un produit utilisable en distillerie, 
capable de conservation, par D' Werner Kues, à Vienne. — (D. R. P. 158655. — 1° novembre 
1903.) 

En ajoutant des phosphates acides (particulièrement des superphosphates doubles), on les transforme 
en une poudre sèche. 


Procédé de traitement des coquillages pour la préparation d’un extrait, par Johannes- 
Claudius van Orerenporr, à Noderney et Jann Lorrmans, à Norddeich. — (D. R. P. 159082. — 15 no- 
vembre 1903.) KP 
Les coquillages vivants nettoyés des matières étrangères qui peuvent y adhérer, sont mis à digérer 

au bain-marie dans de l’eau douce, souvent renouvelée, à laquelle on a ajouté une solution de carbo- 

nate alcalin et, à l'occasion, de l’acide citrique étendu ou du citrate de soude. 


Procédé pour obtenir des houblons clairs de la farine de malt trempé, par Bernhard Ro- 
THENBÜCHER, à Landsberg-sur-Weser. — (D. R. P. 157202. — 29 octobre 1902.) 
Après dépôt du malt et décantation de la principale partie éclaircie, le résidu gluant est filtré sous 
pression légère entre deux plateaux percés recouverts d’une couche d’éponges humides. 


Procédé d’obtention de gélatine d’origine végétale, par A.-L. Marrin, à Clinton, Iowa (E.-U.). 
— (Br. anglais, E. P. 22069. — 13 octobre 1903.) 

La colle végétale soluble préparée pour les usages alimentaires est obtenue au moyen du chondrus 

carraghen ou de mousse, lichen marin, ete. On lave la mousse, la blanchit (au soleil on a les meilleurs 

résultats), la pulvérise, chauffe avec de l’eau et filtre. Le produit obtenu est amené à consistance de si- 
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rop. On verse ce sirop dans de grandes bassines plates ‘en aluminium autant que possible) et évapore 
faiblement. Il se produit des couches cristallines analogues à la colle de poisson. On coupe le tout en 
morceaux. qui fournissent, comme les autres gélatines, une bonne gelée. Cette gélatine a la propriété de 
se mélanger au lait sans le coaguler. 


Procédé de préparation de bières anglaises, telles que Ale, Stout et Porter en employant 
des cultures d’un nouveau groupe de bourgeons de champignons (Brettanomyces), par 
Niezs Hyecre CLAUSSEN, à Copenhague. — (D. R. P. 157413. — 18 novembre 1903.) : | 
Procédé de préparation de bières anglaises, telles que Ale, Stout et Porter caractérisé par l'emploi de 

cultures d’un nouveau groupe de champignons (Brettanomycetes) se distinguant de saccharomycètes 

parce qu'ils ne forment pas d’endospore, dans le but d'apporter la particularité caractéristique des bières 
anglaises. 


Stérilisation de produits alimentaires, par J.-A. Oncsson, à Stockholm. — (Br. anglais 7631. — 
31 Mars 1004) ie F 
Pour stériliser le lait, les aliments et d'autres matières organiques par l'action de peroxyde d’hydro- 
gène, on les traite d’abord par un enzyme approprié, comme une solution stérilisée de levure, qui 
amorce la réaction jusque vers 37°. On ajoute d'abord le peroxyde d'hydrogène ou bien on mêle, un 
peu avant l'emploi, les deux réactifs. ; 


MATIÈRES GRASSES 


Procédé de saponification des acides gras et des résines au moyen des carbonates alea- 
lins, par Wilhelm Hecknausen, à Harburg a. E. — (D. R. P. 158929. — 27 avril 1904.) 4 
On traite les acides gras et les résines par les carbonates alcalins dans des chaudières fermées sous 
pression par suite du dégagement de produits gazeux se formant en même temps. De là, les gaz se ren- 


dent dans un réservoir où l’on peut les puiser pour les envoyer dans des appareils de purification, puis 


à l'endroit où l’on doit les utiliser. 


Procédé de préparation des matières grasses à partir des matières fécales, résidus, ete., 
sous formes d’acides gras, par D' Friedrich Kagpre, à Bad Neuenahr. — (D. R. P. 159710. — 
20 janvier 1903.) À 
Le procédé est caractérisé par la saponification des matières en question, renfermant des corps gras. 

Les savons sont dissous dans l’eau, puis l’on précipite les acides de la solution de .savons en, opérant 

comme d'habitude et, enfin, au moyen d’un solvant des corps gras, on les extrait et les sépare en 

même temps des matières albuminoïdes. 


Procédé de préparation d’une huile facilement émulsionnable, par Karl-Fr. TÔLLNER, à 
Brême. — (D. R. P. 157292. — 14 juin 1903.) k { 2 
Pour remplacer l’huile de foie de morue, on grille des algues iodifères et les mêle avec un excès 

d'huiles végétales. 


Procédé de traitement de goudrons et huiles minérales bruts pour en retirer une huile 
visqueuse, peu odorante, et une huile légère exempte de soufre, par RÜTG:RSWERKE ACTIEN- 
GESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 153585. — 16 août 1903.) Fe Pen : 

Les huiles sont additionnées d'un sel de plomb en solution aqueuse, de préférence à l'acétate neutre 
ou basique, et chauffées, en même temps que l'on distille à l’aide d’un courant de vapeur d’eau jus- 
qu’à ce qu'il passe 20 °/, d’huile. 


Savon préservant de l’empoisonnement par le plomb, par Caemiscue Werke VORM. C. ZERBE, à 
Fribourg-en-Brisgau. — (Br. anglais 9638. — 27 avril 1904.) k à 
Objet du brevet. — Préparation d’un savon pouvant combattre l'influence nocive du plomb, du cui- 

vre, de l’arsenic, du mercure, devant être employé spécialement dans les usines où se travaille le 
lomb. : 

: Description. — On mêle au savon des corps pouvant dégager de l'hydrogène sulfuré et produire, par 

suile, des sulfures métalliques. Après mélange à 30°, on ajoute des eorps solides, en poudie, comme du 

sable de marbre et on laisse refroidir et déposer. 


Procédé d’élirination des solvants des corps gras restant dans les résidus solides d’ex- 
traction, par Eugen BerGmans, à Ohlau (Silésie), et Theodor Beruwer, à Berlin. — (Addition 157406. 
— 23 juin 1903 au D. R. P. 156062. — 28 octobre 1902.) Hi 
La méthode, indiquée dans le brevet 156062 et protégée par ce brevet, est caractérisée par AL la 

matière d'extraction est traitée, avant l'extraction, par un acide ou un alcali et le solvant, après l’ex- 

traction, est déplacé par de l’eau. 


Procédé d’élimination des solvants des corps gras restant dans Îles résidus solides d’ex- 
traction, par Eugen BEerGmaANx, à Ohlau (Silésie), et Theodor Beruiner, à Berlin. — (Addition 157407. 
— 23 juin 1903 au D. R. P. 156062. — 28 octobre 1902.) à À A 
Au lieu de faire un traitement par un alcali ou un acide, comme il est dit précédemment, on a re- 

cours à une solution aqueuse de sel pour chasser le solvant des corps gras restant dans le résidu. 
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MÉTALLURGIE 
Procédé de grillage des métaux et produits métalliques à laide de bains fusibles, par Olto 
Procuxow, à Wüstungstein, près Lausigk. — (D. R. P. 157206. — 22 juillet 1903.) 


Les objets à chauffer sont chauffés dans un bain fondu chauffé électriquement. 


Procédé de briquettage à la presse des minerais et autres substances utilisables en 
métallurgie sans emploi d’une matière servant de liant, par Arpan Roxav, à Budapest. — 
(D. R. P. 158472. — 23 octobre 1902.) 

Le procédé est caractérisé par ce fait que les minerais ou matériaux utilisables en métallurgie sont 
moulés à la presse, sans aucun lien, à sec ou légèrement humides en employant une pression d’au 
moins 800 atmosphères, pouvant atteindre 1 000 à 2 000 et plus. Cette pression n’est pas donnée tout 
d'un coup, mais progressivement, dans le but de chasser l'air de la matière en v’appliquant qu’au der- 
nier moment une pression d’une intensité suffisante pour rendre la masse plastique et lui permettre de 
se lier. Les briquettes, dans le cas où cela serait nécessaire, sont soumises encore à l’action d’un cou- 
rant gazeux renfermant du gaz carbonique. 


PT BA ce Doi d’oxyde salin de fer noir, par C.-L. Parger, Londres. — (Br. anglais 6775. — 21 mars 
190/. 

Objet du brevet. — IL s’agit de l'obtention d'oxyde noir magnétique (qui est mélangé de charbon inti- 
mement) en partant de carbonate ferreux (sidérose ou autre carbonate naturel. 

Description. — La matière est placée dans un récipient plat, pouvant se fermer hermétiquement, en 
fer ou terre cuite, et muni d’une soupape de sûreté. On chauffe jusqu’au rouge sombre. On peut aussi 
faire usage d’une cornue. La réaction s'effectue ainsi : 


3FeC0° — 3Fe0 + 3C0°*;  3C0? + 30 — 6C0;  3Fe0 + CO — Fe’0# + C. 


Une très faible addition de matière carbonée suffit pour amener la réaction et, dans la pratique, 
l'oxyde noir provenant d’une opération antérieure est utilisé. On ouvre les récipients pendant qu'ils sont 
enco e chauds ; le charbon s’enflamme et il se forme de l’oxydé magnétique brun. 


Procédé de préparation d’un nouvel alliage, par Pourran et Mourraizce, à Lyon. — (Br. an- 
glais 9584. — 25 mai 1904.) 
Objet du brevet. — Obtention d’un alliage permettant la fabrication de fils, tôles, tubes, etc., et pou- 
vant remplacer le plomb sur les toitures. 


Description. — On compose l’alliage avec 100 parties de plomb, 15 parties d’antimoine et r partie de 
sodium. 


Méthode de séparation magnétique, par C.-G. Brie, à Stockholm. — (Br. suédois 19556. — r2 fé- 

vrier 1904.) 

On peut séparer un mélange de corps magnétiques et non magnétiques en faisant tomber le mélange, 
perpendiculairement à l'axe d’un solénoïde, en même temps qu’un courant d'eau arrive en sens opposé. 
Les particules non magnétiques sont poussées en haut, tandis que les matières magnétiques sont atti- 
rées par le solénoïde et entraînés en bas par leur poids. On les rassemble à la partie inférieure. 


Procédé de raffinage des métaux, par J.-B. Nau, à New-York. — (Br. anglais 9482. — 25 avril 
1904.) 5 
Le brevet porte sur un mode opératoire ayant pour but de maintenir en contact intime pendant un 
temps déterminé du fer en fusion ou d’autres métaux avec des oxydes métalliques solides. On obtient 
ainsi une épuration et un enrichissement du métal. 


Désoxydation des blocs de fer et d'acier, par GESELLSCHAFT FÜR ALUMINIUM INDUSTRIE, à Neuhausen 

(Suisse). — (Br. anglais ro902. — 11 mai 1904.) 

Afin de désoxyder les blocs d'acier ou de fer provenant du Bessemer ou d’un traitement similaire ou 
d’un cubilot, on porte le métal dans un second four ou réservoir, le mieux dans un four électrique. Là 
le métal est recouvert de chaux, sable et matériaux scorifiables, puis laissé à refroidir. L’oxyde de fer 
et les autres produits d'oxydation passent dans la scorie. On les réduit par du carbure de calcium, du 
charbon ou des réducteurs de cet ordre. Le métal est réchauffé sous cette scorie neutre et traité par du 
charbon, du magnésium, du silicium, du chrome. D’après une autre disposition du procédé, on enlève 
la scorie de l'acier terminé dans le convertisseur et on recouvre d’une nouvelle couche de scorie frai- 
che neutre, laisse refroidir, réchauffe et termine dans le même convertisseur. 


CAOUTCHOUC 
Procédé d’enlevage du caoutchouc, de la gutta-percha et autres produits similaires des 
tissus, par A. TueiLGAARD, à Copenhague. — (Br. suédois 18979. — 14 novembre 1904.) 


L'invention a pour but de régénérer le caoutchouc adhérant à de vieux objets. Les objets sont traités 
sous pression par un ou plusieurs sels neutres ou acides. Les tissus végétaux ou animaux sont ainsi 
détruits ou dissous totalement et peuvent alors, par un traitement mécanique consécutif, être répartis 
dans toute la masse qui devient bonne à servir de remplissage. Eventuellement, les tissus détruits s’en- 
lèvent avec de l’eau. 


Traitement et emploi du caoutchouc brut et de l’ébonite, par V. De KARAVODINE, Paris. — (Br. 
anglais 7795. — 2 avril 1904.) 
L'ébonite ou le caoutchouc bruts sont chauffés sous pression à 500 atmosphères, avec ou sans addition 
de soufre, à 150-200° et les objets sont fabriqués avec le produit obtenu. Au produit broyé, on peut in- 
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corporer du mica finement divisé ou de l'amiante. On peut le mêler aussi avec de la résine fondue, du 
charbon ou du goudron végétal. Ces matériaux se mélangent à une solution de caoutchouc soufrée. Ce 
mélange total peut, s’il est nécessaire, être chauffé sous pression pour l'élimination du solvant et la 
vulcanisation du caoutchouc. Le mélange avec l’amiante ou le mica broyé se prête, après vulcani- 


sation, à un emploi ultérieur. t 
COLLES. — GEÉLATINES 


Procédé de collage du papier et de substances analogues, par VEeLzLumorn Paper Company, à 
Worcester (Etats-Unis d'Amérique). — (D. R. P. 153072. —- 19 septembre r903.) ; 
La substance à coller, avant d’être introduite dans le baïn de colle, est tout d'abord mise en contact 
avec la colle liquide sur un côté, afin d’enlever l'air pendant l’absorption de la colle. 


Procédé de dessiccation du papier collé terminé, par William Moses Barger, à Somerville 
(Mass, E. U.). — (D. R. P. 153814. — 22 février 1903.) 
Le papier collé est tout d’abord exposé à un courant d’air froid, qui occasionne la prise de la colle 
dans le papier, ensuite à l’action d'un courant d'air sec et chaud, afin d'enlever l'humidité restant 
dans le papier. 


Procédé de préparation de cuirs chromés ou minéralisés destinés à la fabrication de la 
colle, par Caemiscue DünGerFABRIK VoGrmann et C° G. m. 8. H., à Hilchenbach, en Westphalie. — 
(D. R. P. 155444. — 10 octobre 1902.) 

Les débris de cuir, particulièrement de cuir chromé, sont abandonnés pendant dix jours dans l'acide 
sulfurique étendu. L’acide est ensuite enlevé et la peau détannée lavée à fond ; on traite encore par un 
alcali pour faire disparaître l’acide qui peut être encore présent. Au besoin, on renouvelle le traitement 
à l’acide, à l’alcali et le lavage. | 

De cette manière économique le cuir est transformé en peau que l’on peut alors traiter, comme d’ha- 
bitude, pour la préparation de la colle. 


Procédé de préparation d’une matière adhésive, par H. Hey, à Halberstadt. — (D. R. P. 155741. 

— 6 mai 1903.) 

On fait passer un courant prolongé d'ozone dans de l’agar-agar humide, jusqu'à blanchissement, so- 
lubilité facile dans l’eau chaude et disparition à froid de grumeaux. Une fois refroidie, la masse est fa- 
cile à refondre et ne se dissout dans l’eau froide qu'après dessiccation. 

L'ozone-agar peut s’employer pour charger les papiers et pour la préparation des papiers sensibles à 
la lumière. 


Procédé d'utilisation des débris de cuirs tannés au chrome ou avec des produits miné-— 
raux à la préparation de la colle, par Albert-Rudolf Wuiss junior, à Hilchenbach (Westphalie). 
— (D. R. P. 158732. — 16 septembre 1903.) 

Le procédé consiste à traiter ces débris par un alcali ou une terre alcaline, par exemple par la chaux 
vive, ou un mélange des deux et après lavage à faire agir un acide minéral, par exemple, l'acide chlor- 
hydrique ou fluorhydrique ou sulfureux ou un mélange de ces acides pour d’étruire l'effet du tannage. 


CUIRS. — TANNERIE 


Préparation servant en même temps à nettoyer et à colorer le euir, par J. Kiezpsen, à Hjor- 
tekjär. — (Br. suédois 19020. — 13 juin 1904.) x 
La composition pouvant servir au nettoyage et à la teinture du cuir, des peaux et de la toile cirée, 
se compose d’un mélange d’acide stéarique, de benzine ou de carbures d'hydrogène analogues et d’une 
solution aqueuse concentrée d’un alcali ou d’un carbonate alcalin. Au lieu de sels alcalins, on peut se 
servir de solutions de terres alcalines ou de benzine, saturée d’un excès d’ammoniac. La masse est 
alors mêlée avec un colorant et éventuellement de la lanoline. | 


Procédé de préparation d’un euir glacé, par Martha TRexckmann, Margarethe Trexcrmann, Else 
Trenckmann et Erick TrenckmaAnNN, à Schôneberg (Berlin). — (D. R. P. 156830. — 8 novembre 1903.) 
Les peaux de bœuf du cæcum faiblement tannées deux ou plusieurs fois éventuellement, après trai- 

tement, sont posées encore humides les unes sur les autres et séchées déployées, après cela, on les dé- 

graisse comme d'habitude à la benzine en les frottant. 


Procédé pour graisser et teindre simultanément le euir, par Léopold Cassecra et C°, à Franc- 
fort-s/Main. — (D. R. P. 162278. — 27 mars 1904.) 
A l’'émulsion alcaline graisseuse, on ajoute un colorant soufré et une substance protégeant le cuir 
contre l’action du sulfure de sodium comme la formaldéhyde;, le tanin, le glycose. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de préparation de carreaux de construction, par Arthur Biserreun, à Berlin.— (D. R. P. 

158613. — 13 janvier 1904 ; addition au brevet 157383. — 6 décembre 1902.) 

On opère comme dans le brevet 157383 et l’on applique sur ces carreaux, pour les protéger des in- 
fluences atmosphériques, des enduits incolores ou colorés, à base de celluloïd, vernis zapon, collo- 
dion, etc. , 

Procédé de fabrication de briques de sable et chaux euites, dureies auparavant à la va- 

peur d’eau, par Carl Frericus, à Cologne-s/R. — (D. R. P. 158615. — 15 janvier 1902.) 

Dans ce procédé, les briques de sable et chaux, durcies préalablement avec de la vapeur, sont en 
duites, avant cuisson, d’une composition pouvant fournir une glaçure. | 
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Procédé de préparation de matières premières pour la fabrication des briques de sable 
et chaux, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR INDUSTRIELLE SANDWERTUNG, à Zurich. — (D. R. P. 158674. — 
22 novembre 1899.) 

Procédé de préparation du mortier destiné à la fabrication des briques de sable et chaux comprenant 
le mélange de sable sec et de chaux avec la quantité d’eau nécessaire caractérisé par ceci que, dans le 
même récipient, le sable, d'abord, est chauffé et séché jusqu’à un certain point, puis mélangé de chaux. 
L'humidité nécessaire est amenée sous forme de vapeur. 


Procédé de préparation de masses de coulage d’argiles plastiques par addition de ear- 
bonate de soude, de lessive de soude, d’ammoniaque, de carbonate de potasse, de sili- 
cate de soude, de mélasse, de savon et autres, par D' Emil VWeser, à Schwepnitz, S. — 
(D. R. P. 159193. — 12 juillet 1903 ; addition au D. R. P. 158496. — 14 août 1902.) 

La masse traitée suivant le D. R. P. 158496 reçoit, au lieu de grains de ciment de terre cuite, une 
addition de corps amaigrissants à gros grains, tels que quartz, graphite, carborundum, schmirgel, etc. 
Procédé de fabrication de briquettes résistant aux intempéries au moyen d’un liant so- 

luble dans l’eau, par Sicusiscne BanrGeLLsCHArT Queczmazz et C°, à Dresde. — (D. R. P. 158497. 

— 14 juin 1901.) | 

On obtient des briquettes capables de supporter les intempéries en les soumettant à une température 
assez élevée pour cokéfier le liant pendant que la matière en briquettes ne subit aucune altération. 


Procédé de préparation de corps pierreux poreux au moyen des résidus de fabrication 
du papier, par Otto Wesruorr, à Chemnitz. — (D. R. P. 159615. — 14 août 1903.) 
Le procédé consiste à moudre le résidu et à le mêler avec un liant résistant au feu (argile ou produit 
similaire) et une matière organique (liège, sciure de bois). On moule, sèche et cuit. 
Ciment blane, par E. v. Posr, à Upsala. — (Br. suédois 19635. -— 6 octobre 1904.) 
On mélange : feldspath 40-100 parties ; kaolin, 100 parties; calcaire, 700 parties; magnésite, 20- 
4o parties ; chlorure de sodium, 2,5-5 p. Les matériaux sont choisis aussi purs que possible. On cuit à 
1430-1500° jusqu’à ce que la masse soit agglomérée ; elle donne un bon ciment blanc. 


Préparation de ciments et pierres silico-caleaires, par Denayer, à Bruxelles. — (Br. an- 

glais 9765. — 28 avril 1904.) 

On ajoute, avant ou après cuisson, un silicate alcalin à du ciment ordinaire ou Portland, ou à du 
calcaire, de manière à accroître la résistance. Au lieu de ciment Portland, on peut mêler du silicate en 
poudre avec de la chaux grasse ou hydraulique et de l’eau. Le silicate alcalin est obtenu en chauffant 
un sel alcalin avec du sable et du charbon. 

Composition pour briques, par J. T. Sourn, à Brighton. — (Br. anglais 9706. — 28 avril 1904.) 

On fait un mélange à parties égales de ciment et de chaux, alun, acide fluosilicique ou carbonates 
alcalins. On pulvérise, délaie dans l'eau et laisse déposer. La masse est sèche en un jour. 

Pierres artificielles, par L. Lerranc, à Lausanne. — (Br. anglais 9769 du 28 avril 1904.) 

On fond du spathfluor avec du gypse ou de la craie. De la silice ou de l’argile peuvent être ajoutées 

jusqu à teneur de 25 °/,. La masse ressemble au marbre ou granit. 


TEXTILES 


Tissu mélé coloré, par Albert Wacxer, à Berlin. — (D. R. P. 158217. — 15 mai 1901; addition au 
D. R. P. 153432. — 4 mai 1901.) 
1° Tissu mêlé, obtenu d'après le brevet 152432, caractérisé parce que les fils restant incolores ne se 

composent pas complètement d’une matière première incolore, mais possèdent un noyau de filaments 

colorés ou incolores, teints artificiellement ou naturellement, ou de fils tissés possédant un enduit 
d’acétate de cellulose ou de nitrocellulose, ou des deux. 

20 Tissu mélangé, fabriqué suivant r, caractérisé parce que les fils formant les fils du tissu n'ont 
pas un enduit de matière colorable, 

Peau artificielle en textile, dont un côté, formé de poils où de fils, possède une couche 
d'apparence velue, par Otto Gerineswazr, à Callenberg, près Waldenbourg, Silésie. — 
(D. R. P. 158526. — 13 décembre 1903.) 

Ce tissu, dont un côté formé de poils ou de fils présente l’apparence d’une fourrure, offre cette par- 
ticularité que l’autre côté est recouvert d’une couche flexible de caoutchouc, cuir, toile cirée ou pro- 
duit analogue, dans le but de donner à ce produit les qualités et l’aspect des peaux. | 
Procédé de préparation de tissus au moyen de solutions de cellulose, par D° Edmund Tiges, 

à Barmen ; (addition 157157. — 9 mars 1901 au brevet 154507. — 20 janvier 1901.) 

Le procédé indiqué dans le brevet 154507 est caractérisé par ce fait que l'écoulement des fils dans la 
solution précipitante à action lente est causé par le propre poids du fil qui sort. 


VERNIS 


Procédé pour utiliser les résidus de vernis et de couleurs sèches, par August GOTTSCHALE, à 
Hæchst-sur-Mein. — (D. R. P. 158310. — 17 avril 1904.) , k 
Le procédé a pour but d'utiliser les résidus secs de couleurs et vernis tels que ceux qui adhèrent aux 
pinceaux et aux pots de couleurs. | es _— 
Ces résidus sont exposés à l’action d’un mélange d'alcool et de carbures d'hydrogène liquides dans 
un récipient clos à la température ordinaire. Les résidus s’attendrissent et peuvent être employés à 
nouveau, 
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Procédé de traitement des huiles pour la préparation des laques et vernis, par Wilhelm 

TRAINE, à Wiesbaden. — (D. R. P. 161941. — 2 octobre 1902.) 

Objet du brevet. — Le procédé a pour but d° den les séparations qui se produisent quand on 
chauffe les huiles grasses à une température élevée, sous forme de masses gélatineuses. 

Description. — On ajoute à ces huiles de petites quantités d’alcalis, carbonates alcalins ou alcalino- 
terreux, ou encore de terres alcalines, comme la chaux. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de préparation de sérums pour la reconnaissance d’albumines déterminées, 
par Adalbert Korrek, à Berlin. — (D. R. P. 153381. — 22 février 1903; addition au brevet 147782. 
— À octobre 1902. ) 

En injectant à un animal des albumines du lait, de l'œuf, du gluten, de la phytoalbumine, de la glo- 
buline, du fibrinogène, de la vitelline, de la fibrine, de la myosine, de la phytomyosine ou de la syn- 
tonine, on obtient un sérum actif de précipitine. En suivant les indications du brevet principal, on sé- 
pare certains constituants déterminés du sérum. On arrive ainsi à un sérum de précipitine spécifique 
pour la recherche qualitative et quantitative de l’albumine employée. 


Procédé de productions de corps aseptisés, par FarBwerke voRM. Maister, Lucius et BRUNING, à 
Hoechst-sur-le-Mein. — (D. R. P. 153382. — 24 avril 1903.) 
Des matières organiques de toute sorte, microorganismes et leurs produits, organes sains et malades, 
parties d'organes, sécrélions et excrétions de l'homme et des animaux, comme sang, pus, sont séchés 
dans le vide au-dessus de chlorure de calcium, puis chauffés à 150°, Les matières sont aseptisées. 


Composition destinée à être appliquée sur le côté de l’image des étiquettes gommées, 
timbres poste et autres objets à coller, par Clarence OSBORNE Mavezy, à Lebanon (E.-U.). — 
(D. R. P. 158911. — 2 décembre 1903.) 

Cette composition est destinée à empêcher l’adhérence des étiquettes, timbres et autres vignettes 
gommées ; elle est formée d'une solution incolore laissant un résidu solide sur lequel l’eau na pas 
prise. 

Procédé pour abattre la poussière dans les rues au moyen d’une substance huileuse fai- 
sant adhérer les grains de poussière, comme les huiles lourdes de pétrole, par D' Franz 
Bürrner. à Munich. — (D. RP. 158693. — 3 août r9or.) 

Le procédé consiste dans l'emploi d'huiles lourdes de pétrole renfermant de l’asphalte. On commence 
d’abord par jeter sur la chaussée une huile minérale légère, qui les imprègne et les rend plus aptes à 
recevoir le liquide destiné à arrêter la poussière. 


Traitement des eaux résiduelles, par J. Turner, à Sowerby Bridge, Yorkshire. — (Br. anglais 

E. P. 20021. — 17 septembre 1903 ) 

Afin de séparer des matières solides des eaux résiduelles on ajoute des savons, comme les savons 
résineux, en solution ou des graisses et des alcalis. Le mélange est agité et traité par un acide ou un 
sel métallique, comme le sulfate d’alumine. Dans le but de produire une oxydation, on peut faire passer 
de l’air dans le mélange ou dans les eaux avant traitement. 


Procédé pour rendre incombustibles des matières de toute sorte, par M. Linpsay, à Dalton 
in Furness, Lancashire. — (Br. anglais 36568. — 18 mars 1904.) 
On dissout, dans 3 gallons d’eau, 8 onces de RRIDPbr 8 onces de borax, 16 onces d'alun et A onces 
de. sel ammoniac (x gallon == 4,04 ‘È ; r once — 24,59 gr.). Après lavage, les matières sont imprégnées 
de cette solution. : 


Procédé de préparation d’un liant pour les briquettes avec les résidus des liqueurs de la 
fabrication de la cellulose sulfitée, par D' Ernst Trainer, à Wolfach. — (D. R. P. 161675. — 
21 août 1903.) 

Objet du brevet. — Le procédé est caractérisé par l'élimination de l’eau des solutions résiduelles jus- 
qu’à formation d’une masse se résolvant en poudre sans intervention mécanique. 

Description. — Pour opérer cette dessiccation, les liqueurs sont desséchées jusqu’à réduction en 
poudre par un courant d'air ou de gaz chaud. 


Procédé de préparation d’un enduit applicable à froid sur les couvertures goudronnées, 
par Otto Taiece, à Berlin. — (D. R. P. 160865. — 14 août r9o1.) 
De la colophane dissoute est mêlée à une couleur blanche, ciment blanc par exemple, et la liqueur 
est étendue d'alcool. 


Procédé d'élimination des résidus solides d'extraction des solvants qu’ils renferment, 
par Eugen BerGmaAnw, à Kalbe s. S. et Theodor Beruiner, à Berlin. — (Addition 161648. — 9 octobre 
1903, au certificat d’° addition 197407 au D. R. P. 156062 du 23 juin 1903.) 

La matière avant l'extraction, protégée par les brevets 156062 et 157407, est additionnée d’un sel 
et, après l'extraction, le solvant d'extraction résiduel est déplacé par de l’eau. 








Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 





SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Taaguis et JANDRIER 





A. — BREVETS FRANÇAIS 
Analysés par M. Tuapuis 


Procédé pour la fabrication de matières colorantes orthooxymonoazoïques susceptibles 
d’être chromées et cuivrées sur fibres, par FABRIQUES DE COULEURS D'ANILINE ET D'EXTRAITS, 


ci-devant Rod. Gricy (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350055. — 12 juillet 1904. — 
12 juillet. — 30 août 1905.) ; 
Objet du brevet. — Procédé de production de colorants orthooxymonoazoïques pouvant être chromés 


et cuivrés sur fibres consistant à combiner les acides mono, di et trisulfonés du r-diazo-2 naphtol res- 
pectivement du naphtalène-1-2diazooxyde(B. F.du 15 juin 1904) avec les naphtols, leurs dérivés sulfonés 
et carbonylés, les amidonaphtols et leurs sulfos, les dioxynaphtalènes et leurs sulfos, les m-oxyphénols 
les m-amidophénols, les m-diamines. k 

Description. — Exemple : Dans une solution de 11 kilogrammes de résorcine et de 25 kilogrammes 
de carbonate de sodium calciné dans 150 litres d’eau, on ajoute en remuant, 25 kilogrammes d'acide 
1-diazo-2 naphtol-{ disulfonique sec pulvérisé. Dès qu’une tâte versée sur du papier montre que la ma- 
tière colorante n’augmente plus, quand on ajoute une goutte d’une solution alcaline de résorcine, on 
dilue avec de l’eau salée, on chauffe à l’ébullition, et on traite par l'acide chlorhydrique. La matière 
colorante se précipite complètement, on filtre, presse et sèche. 


Procédé pour la fabrication de colorants nitroorthooxyazoïques susceptibles d’être 
chromés et cuivrés sur fibres, par FABRIQUES DE COULEURS D’ANILINE ET D’EXTRAITS, Ci-devant Rod. 
Gzicy (Suisse) rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350071. — 21 juillet 1904. — 21 juillet. — 13 oc- 
tobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l’acide nitro-1-diazo-2 oxynaphtalène-{ sulfonique 
respectivement l'acide nitro-naphtalène-r-diazo-2 oxyde-4 sulfonique (B. F. du 16 juin 1904) avec les 
chromogènes usuels : résorcine, m-amidophénol, o-amido p-crésol, m-oxydiphénylamine, m-phénylène 
diamine, m-totuylènediamine, 2-naphtol, B-naphtol, 1 : 5 dioxynaphtalène, 2 : 7 dioxynaphtalène, 2 : 3 
dioxynaphtalène, acide B-oxynaphtoïque (point de fusion 216° C). Acides r : 5, 2 : 7,2 : 6-naphtolsulfo- 
niques, r : 5-amidonaphtol et l'acide r-amido-8-naphtol 4-sulfonique. 

Description. — Exemple : Dans une solution de 15 kilogrammes de $-naphtol, dans 200 litres d’eau, 
14 kilogrammes de lessive de soude, additionnés de 50 kilogrammes de carbonate de sodium dissous 
dans 150 litres d’eau, on introduit par portion la pâte acide du composé nitrodiazoïque obtenu par ni- 
tration de 25 kilogrammes d’acide 1-diazo-2 naphtol-4 sulfonique (B. F. du 16 juin r90/4) à une tempé- 
rature d'environ 25°C, puis quand la réaction est terminée on précipite par le sel marin. 


Procédé de fabrication de nouveaux indophénols et de nouveaux colorants soufrés qui 
en dérivent, par ACTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION (All), rep. par CnAssEvENT. — (Br. 
350077. — 23 juillet 1904. — 23 juillet. — 12 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la production d’indophénols de la famille 


0 = = Az np AZ — R 


dans laquelle R. représente un groupement acide et consistant à partir des glycines ou des acides w-sul- 

foniques des amines aromatiques de formule RAZH CH? COOH et RAzZH CH? SO'H ou R représente un 

noyau benzénique ou naphtalénique avec la position para nitrée. 

Description. — Exemple : Faire dissoudre 16,5 p. d’o-tolylglycine et r1 parties de p-amido phénol 
dans 150 litres d’eau additionnés de 21 parties d’acide sulfurique concentré, refroidir le mélange, ajouter 
une solution aqueuse de 20 kilogrammes de bichromate de sodium. Par addition d’acélate de soude on 
précipite l'indophénol. Pour obtenir le dérivé sulfuré on dissout 4 parties de sulfure de sodium cris- 
tallisé et 2 parties de soufre dans 4 parties d’eau, on ajoute r partie d’indophénol. On chauffe à l’ébullition 
pendant 24 heures, on dilue et précipite par un courant d'air. On filtre, sèche ; il teint le coton en bain 
sulfuré en bleu intense. 

Procédé de fabrication de colorants orthooxymonoazoïques susceptibles d’être chromés 
etcuivrés sur fibres, par SOCIÉTÉ DE COULEURS D'ANILINE ET D'EXTRAITS, Ci-devant Rod. Geicy (Suisse), 
rep. par ArmenGAuUD jeune. — (Br. 350079. — 23 juillet 1904. — 24 juillet. —- 13 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à copuler les acides mono et disulfoniques du 2-diazo-r naphtol 
respectivement du naphtalène, » : 1 diazooxyde (B. F. du 14 juillet 1904) avecles naphtols, leurs sul- 
fos et dérivés carboxylés, les amidonaphtols, leurs sulfos, les dioxynaphtalènes, leurs sulfos, les m-oxy- 
m-amido-phénols et m-diamines. 
| 6 
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Description. — Exemple : Dans une solution de 15 kilogrammes de 6-naphtol dans 72 kilogrammes 
de lessive de soude à 40° B et 200 litres d’eau, introduire en remuant 27 kilogrammes du sel de sodium 
de l'acide 2-diazo-1-naphtol 4 sulfonique ; on précipite par le sel marin la liqueur chauffée. Précipité 
noir qu’on filtre presse et sèche. 


Procédé pour la produetion de colorants sulfurés verts, par Léopold Cassezca et C° (AIL.), rep. 


par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350083. — 25 juillet 1904. — 25 juillet 1904. — 925 juillet. — 13 oc- 
tobre 1904.) ] à è 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par les polysulfures alcalins certains dérivés de la 


rrespondants, tels que ceux que l'on ob- 


p-oxydiphényl-1 : 4 naphtylènediamine ou les indophénols co 
és d'une part et l'acide allphyl r : 8-naph- 


tient par oxydation simultanée du p-amido phénol et ses dériv 


tylamine sulfonique, d'autre part. 
Description. — Exemple : L'indophénol peu soluble obtenu par l'oxydation simultanée de 10 kilo- 


grammes d’amidophénol et 30 kilogrammes d'acide + : 8 phénylnaphtylaminesulfonique est mélangé en 
pâte avec une solution concentrée de 8o kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé et 4o kilogrammes 
de soufre. On fait bouillir à ro8°-115° pendant 24 heures, on sèche. Teint le coton non mordancé en 
vert bleuâtre en bain de sulfure de sodium. 

ation de matières colorantes de la série de l’anthracène et de 


roduction, par FARBENFABRIKEN VORMALS BAYER (AIL.), rep. 
— (Demande de brevet 


Procédé pour la prépar 
produits intermédiaires pour leur p 
par Turion. — (Br. 354076. — 98 avril. — 17 juillet, — 27 septembre 1905). 
déposée en Allemagne, le 23 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à sulfoner la : : 
deaux (à : 2 : 5 : 8 tétraoxyanthraquinone) en présence de l'a 
l'acide sulfurique. 

Description : Exemple. — Ajouter ro kilogrammes d 


ro kilogrammes d'acide borique cristallisé dans 200 k 
d’anhydride, chauffer le mélange à 130° jusqu’à solubilité dans l’eau ; verser sur l’eau glacée et filtrer. 


On peut procéder de même avec l'alizarine bordeaux. Teint la laine chromée en violet bleuâtre et la 
laine alunée en violet rougeâtre on peut combiner ces nouveaux sulfos avec les amines en présence 


d'agents réducteurs. 


Procédé pour la fabrication de matières colorantes suifur 
‘mazs Musrer, Lucius et BRüNING, rep. par ARMENGAUD jeune. — 
27 juillet. — 13 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la safraninone obtenue par la fusion de la phénosa- 


franine avec du soufre à.une température élevée à r90° C. 
Description. — Exemple : 10 parties de safraninone finement pulvérisée sont introduites à environ 


1150-120° C. dans 30 parties de soufre chauffé à fusion. On porte la température peu à peu à 190° É: 
On pulvérise la cuite après refroidissement. Teint le coton en bain de sulfure en violet qui devient bleu 
par le cuivre. En oxydant sur fibre, par exemple, par la vapeur d’eau, par du peroxyde d'hydrogène, 


on obtient des-couleurs plus vives. 
, , . é » . 
Procédé pour la produetion de colorants sulfurés bleus, par Cassezca et Cie (AIL.), rep. par 


A : 8 trioxyanthraquinone et l'alizarine bor- 
cide borique qui supprime l'effet oxydant de 


e1:4:8 trioxyanthraquinone à une solution de 
ilogrammes d’acide sulfurique fumant à 30 !/, 


ées violettes, par FARBWERKE VOR- 
(Br. 350086. — 27 juillet 1904. — 


ARMENGAUD jeune. — (Br. 350096. — 2 août 1904. — 2 août. — 13 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder en solution alcaline les colorants sulfurés obtenus 
en partant de la pp-dioxynaphtaline et des corps analogues ou des indophénols correspondants. 


Dans une solution de 240 kilogrammes de sullure de sodium et 128 kilo- 


Description. — Exemple : L 
empérature de 90° G. 200 kilogrammes de l’in- 


grammes de soufre dans 100 litres d’eau, on ajoute à la { 
dophénol obtenu avec le p-amidophénol et le phénol pendant 20 heures au réfrigérant à reflux. On dis- 
tille la cuite dans l'eau, on précipite par un courant d’air la pâte ainsi obtenue. On dissout une quan- 
tité contenant 5 kilogrammes de colorant avec 50 kilogrammes de soude caustique à 4o° Bé dans envi- 
ron 5oo litres d’eau, et on introduit peu à peu et avec précaution 25 kilogrammes de peroxyde de 
sodium. La matière tourne au bleu rougeûtre. On neutralise par l'acide chlorhydrique et précipite par 


le sel marin. 

Procédé de production de colorants soufrés jaunes, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKA- 
rion (Ali), rep. par CnassevenT. — (Br. 354307. — 15 mars. — 22 juillet. — 30 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre le dérivé acétylé de la toluidine et 

de la benzidine. 
Description. — Exemple : On chauffe graduellement à 220-2/0° C. un mélange de 15 parties d’acétyl- 

toluidine, 45 parties de benzidine et r20 parties de soufre. On maintient cette température pendant 

7 heures, puis on dissout, après refroidissement, la fonte pulvérisée en la faisant bouillir avec une s0- 

lution de 250 parties de sulfure de sodium eb 100 parties d'eau. On filtre, on précipite le colorant par 

le chlorure de sodium un peu acide ou par un courant d'air, on filtre, 
jaune très clair. 

Procédé pour la fabrication de colorants monoazoïques bleus, par FiRkus OËuLER 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 354454. —.1® avril. — 28 juillet. — 6 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l'acide 6-nitro-2-amidophénol-4-sulfonique diazoté 

avec l'acide B-oxynaphtoïque (point de fusion 216° C.) 
Description. — Exemple : 64 parties d’acide 6-nitro-2-amidophénol-{-sulfonique à l’état de sel sodique 

sont dissoutes dans l’eau et diazotées avec 110 parties d'acide chlorhydrique à 20° Bé et 175 parties de 

nitrite à la température de 10° G. On fait couler le diazo dans une solution froide de 5o parties d'acide 


(AIL.), rep. 


presse et sèche. Teint le coton en 
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environ ; ajouter la quantité voulue de carbonate sodique, agiter et couler 
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B-oxynaphtoïque (fusion 2r6° C.) dans 900 parties d’eau et 40 parties de lessive de soude à 350 Re et 
75 parties de soude après combinaison, chauffer à 70° C. et précipiter par le sel marin, 


Production de laques rouges, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par Cras- 

SEVENT. — (Br. 354649. — 25 mai. — 2 août. — 9 octobre 1905.) 

Objet du brevet.— Procédé de production de laques rouges avec les azoïques dérivés de la combinaison 
du diazo de l'o chloro-p-phénétidine ou de l’o-chloro-p-amidine avec l'acide B-naphtoldisulfonique-R. 

Description. — Exemple : 10 parties du colorant orthochloroparamidine-6-naphtoldisulfonique-R 
sont dissoutes dans l’eau, de manière à faire une solution à : ‘h; On verse à la température de 30° C. 
dans 800 litres d’une solution d’alun dans laquelle on a ajouté r00 litres d’une solution de carbonate 
sodique à 10 °/,, 500 litres de chlorure de baryum en solution à 10 °/9+ On filtre dans le vide, on lave 
à l’eau pure et on sèche. 


Production de laques d’une nuance rouge au rouge jaunâtr 
ANILIN FABRIRATION (AIl.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 354676. — 96 
1909. 
ab du brevet. — Laques faites avec le diazo de l'acide m-chloroanilinesulfoni 
Description. — Exemple : Mettre en suspension 100 parties d'une pâte à 20 ‘/, du colorant m-chloro- 

anilinesulfoniqueazo-B-naphtol dans 12 500 parties d'eau, chauffer à 90° G. et ajouter une solution de 

15 parties de chlorure de calcium, puis ensuite 900 parties d’une pâte d’alumine à 3 0/, fraichement 

précipitée et chauffer à l’ébullition. 


€, Par ACTIENGESELLSCHAFT rüR 
Mal. — 2 août. — ro octobre 


que et le B-naphtol. 


Production de: colorants nouveaux, par FARBENFABRIREN VORMALS Frie. Baver (All.), rep. 
RION. == (Br. 355046. — 21 mai. — 17 août. -— 21 octobre 1905.) — (Demande de brev 
Allemagne le :°* juin 1904.) k à | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner des 

diazos avec des acides thiazolsulfoniques préparés par l’ac- '4 NGC: 

tion des polysulfures alcalins sur les acides benzylidine ou SOIT Fe LEE dr 

| 


par Tui- 
et déposée en 


benzylarninonaphtolsulfoniques ou leurs dérivés (B. F. du 
6 mars 1905). k 
Description. — Exemple : Dissoudre dans l’eau 16,6 kil. 
de carbonate de sodium et 35,7 kil. d’acide thiazolsulfonique 
obtenu par l’action de polysulfures alcalins sur l'acide OH 
2-benzylidine-amino-2-naphtol-;-sulfonique : : 


et l’on ajoute une solution de diazobenzène obtenue avec 9,3 kil. d’aniline et on précipite par le sel ma- 


rin. Teint le coton en nuances écarlates solides aux acides. 


Produetion de colorants azoïques dérivés de la bioxyquinoléine, par Baniscne ANILIN unD 
SopA Fagrir (All.), rep. par BLérry. — (Br. 355146. — ro JUIN, — 21 août. — 24 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de production de colorants variant du jaune citron au brun rougeâtre au 

moyen de la r : 3-bioxyquinoléine et de diazos. Si on part d’amines non sulfonées et non carboxylées, 


on obtient des colorants insolubles et résistant aux acides ne se volatilisant ni ne se sublimant. Avec 


des azos dérivés d’amines benzéniques ou naphtaléniques sulfonées ou carboxylées, on obtient des colo- 
rants qui teignent bien la laine. En outre, les courants les transforment en laques solubles ou inso- 
lubles. 

ATV — Exemple : Dissoudre 20,5 kil. de bioxyquinoléine-r : 3-disodique dans 300 litres d’eau 
9,3 kil. d’aniline diazotée 
sans dépasser la température ambiante. Agiter une demi-heure, laver et mettre en pâte. (Demande de 
brevet déposée en Allemagne le 2 décembre 1904.) 


Production de nouveaux dérivés de l’anthracène, par Baniscue ANILiN uND SopA Faprir (All), 
rep. par BLétry. — (Br. 355100. — 8 juin. — 18 août. — 23 octobre 1905.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne les 24-25 mars 1905.) ; , Male 
Objet du brevet. — Procédé de condensation de la B-méthylanthraquinone ou de ses dérivés halo- 

génés dans la chaîne latérale. I1 se produit un colorant jaune C*H140# répondant sans doute à la for- 


. mule : 


Les agents de condensation employés sont les alcalis 

Co caustique, potasse et soude alcooliques, le mélange d’alcalis 

| et d’acétates et les hydrates alcalino-terreux. Le produit 

obtenu peut faire des cuves de réduction alcalines pour la 

teinture du coton. Les tons rouge brun obtenus ainsi virent 

au jaune franc par les hypechlorites et même au simple 
KL HU lavage. 2} 

L’impression sur tissus se fait avec ou sans réducteurs 
CO | en présence d’alcalis avec vaporisation subséquente ou bien 
CHE pi à avec un réducteur et passage par un alcali après coup. 

| Description. — Exemple : 50 kilogrammes de 8-méthy1- 
anthraquinone sont chauftés vers 150 à 1700 C. avec 200 kilo- 

ue grammes de potasse caustique et 200 kilogrammes d’al- 
cool. On coule dans l’eau, fait bouillir pour oxyder le pro- 

CO duit en tant qu'hydrodérivé. On filtre. On peut aussi incor- 


porer, dès le début, un oxydant, tel que le salpêtre, le 
chlorate de potassium, etc., et ne pas dépasser 150° C. 
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Production de colorants nouveaux de la série de l’anthraquinone et des produits inter- 
médiaires pour cette fabrieatlon, par FARBENFABRIKEN VORMALS Frien, Bayer (All.), rep. par Tui- 
mon. — (Br. 351826. — 17 juin. — 25 août. — 27 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des dérivés nitrés contenant le groupe nitré en or- 
tho par rapport au groupe AzHCOOR, par nitration des uréthanes de la série de l’anthraquinone. Par 
saponification, ces nitrouréthanes donnent de nouvelles orthonitroamidoanthraquinones qui se conver- 
tissent en o-diamidoanthraquinones correspondantes au moyen de réduction. Les diamidos peuvent se 
combiner aux dicétones, les produits résultants vraisemblablement aziniques peuvent être employés pour 
la teinture comme l’indigo, c’est-à-dire sont capables de faire des cuves par traitement aux agents ré- 
ducteurs en solution alcaline. Les uréthanes se préparent par l’action des éthers de l’acide chlorocarboni- 
que sur les amidoanthraquinones, ou de l'alcool sur les chlorures de carbamines qui prennent nais- 
sance par l’action du phosgène sur les amidoanthraquinones. 

Description. — Exemple : Faire bouillir pendant une demi-heure dans un ballon avec réfrigérant as- 
cendant 20 kilogrammes de B-anthraquinone, 200 kilogrammes de nitrobenzène et 12 kilogrammes 
d'éther éthylcarbonique. On obtient ainsi de l’uréthane dont on prend 20 kilogrammes que l’on dissout 
dans 200 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° Bé . On y introduit 25 litres d’un mélange sulfonitrique 
contenant 200 grammes d'acide nitrique par litre en tenant la température entre + 5 et + 1o° C. On 
agite le mélange pendant 2 heures à cette température. On verse sur 1 500 litres d'eau glacée et on 
lave à l’eau chaude jusqu’à cessation d’acidité. On obtient ainsi un mélange des uréthanes de la 1 : 2- 
nitroamidoanthraquinone. On saponifie les nitrométhanes en chauffant au bain-marie avec dix fois la 
quantité d'acide sulfurique jusqu’à cessation de dégagement d’acide carbonique. On verse sur l’eau gla- 
cée. Par réduction, on obtient l’o-diamidoanthraquinone. Pour condenser avec les orthodicétones, on 
ajoute une solution chaude de 15,8 kil. de naphtoquinone dans 200 litres d'acide acétique glacial à une 
solution bouillante de 24 kilogrammes de 2 : 3-diamidoanthraquinone dans 1 500 litres d'acide acétique 
glacial. L’azine se sépare ; par réduction avec l'hydrosulfite de sodium en solution alcaline, on obtient 
une cuve qui teint le coton en orange. 


Production de-colorants rouges à rouge bleuâtre susceptibles d’être chromés et euivrés 
sur fibres, par FABRIQUES DE COULEURS D'ANILINE ET D'EXTRAITS ci-devant Ron. Geicy (Suisse), rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 350165. — 7 septembre 1904. — 7 septembre. — 25 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les diazos de l’acide amido-2-naphtol-/-sulfonique 
(B. F. du 14 juin 1904) et son nitrodérivé avec la 1-phényl-3-méthyle-5-pyrazolone. 

Description. — Exemple : 25 kilogrammes du diazo sec et pulvérisé préparé au moyen de l'acide 1- 
amido-°-naphtol-4-sulfonique sont introduits peu à peu en remuant dans une solution de 18 kilo- 
grammes de phényl-3-méthyle-5-pyrazolone dans 50 litres d’eau, r2 kilogrammes de soude caustique 
et 15 kilogrammes de carbonate sodique. On précipite après quelques heures par le sel marin. 


Production de colorants soufrés bruns, par Firme OEuzer (AlL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br 
355783. — 30 juin. — 12 septembre. — 11 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre des mélanges de méthylènedirésoreine ou de ses pro- 

duits de polimérisation insolubles dans les alcalis et les diamidocomposés ou composés dinitrés du 

benzène avec du sulfure de sodium et du soufre. 

Description. — Exemple : 23,2 p. de méthylènedirésorcine et 10,8 p. de métaphénylènediamine sont 
mélangées et introduites à :100-110° C. dans une fonte de polysulfure, de 100 parties de sulfure de so- 
dium cristallisé et 27 parties de soufre et 4o parties d’eau. On monte la température jusqu’à 170° C. et 
on chauffe encore 2 heures à 200-220° CG. Teint le coton en bain sulfureux en brun cachou. 


Nouveaux dérivés de l’anthracène, par Baniscue AnILIN uND SopA FaBrix (AIL.), rep. par BLétry. — 


(Br. 355929. — 3 juillet. — 16 septembre. — 16 novembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 22 août 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les produits de réduction de l’anthraquinone et 


de ses dérivés avec les amines grasses ou aromatiques. Dans ce cas, il ne se forme pas de dérivés hy- 
droxylés du di ou du triphénylméthane, car ils sont insolubles dans les alcalis. 

Description. — Exemple : Incorporer 10 kilogrammes d’anthranol dans 300 kilogrammes d'acide sul- 
furique à 62° Bé , ajouter 25 kilogrammes de benzaldéhyde peu après, et la température étant de 30° à 
350 C. le mélange prendra une coloration rouge intense. Laisser reposer pendant 24 heures à cette tem- 
pérature. On verse dans l’eau et on agite avec de l’éther, on distille, et le résidu cristallise dans l’alcool 
en aiguilles fusibles à 112-11/° C. 


Procédé de fabrication de dérivés leuco de Pindigo, par Deursone GOLD UND SILBER SCHEIDE 


ANSTALT VORMALS RôssLer (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 356569. — 31 juillet. — ro octo- 
bre. — 4 décembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 13 avril 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'emploi des amidures alcalins dans la fabrication de 


leucoindigo et consistant essentiellement dans ce fait que l’amidure est régénéré par l’ammoniac dé- 
gagé dans la réaction et que, pour cela, on emploie une quantité insuffisante d'amidure additionné de 
métal alcalin et en présence d’alcalis caustiques. 

Description. — Exemple : Dans un récipient pourvu d'un agitateur, on chauffe à fusion r ooe grammes 
d’un mélange de potasse et de soude caustique, on ajoute 120 grammes de sodium après avoir au préa- 
lable, expulsé l'air au moyen du gaz ammoniacal. On ajoute ensuite, par petites portions, 425 grammes 
de sel de potasse de phénylglycine, ce qui demande trois quarts d'heure environ. On continue à chauf- 
fer pendant peu de temps en présence de l’ammoniaque. La température doit être de 200° environ. 
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Production de nouveaux dérivés de Panthracène, par Baniscne Anizin un Sopa FABRiK, rep. 


par BLérry. — (Br. 357138. — 23 août. — 30 octobre. — 19 décembre 1905.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne les 3 janvier et 3 avril 1905 : addition du 3 avril.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de dianthraquinonylamine de formule générale : 

par l’action réciproque de la 1-amidoanthraquinone et la CO 


2-chloroanthraquinone en présence d'agents condensateurs, 
tels que l’acétate de cuivre, l’acétate &e sodium en commun 
avec le chlorure de cuivre ainsi que d’un fondant, tel que 
la naphtaline, le nitrobenzène. La 2-amidoanthraquinone et 
la r-chloroanthraquinone donnent le même produit. On 
peut obtenir des produits analogues avec les 1-halogéno- 
anthraquinones et les r-amidoanthraquinones. Pour éviter co 
les réactions secondaires, il est bon d'employer un dérivé 


ee | 
acétylé dans l’amidogène. co 
Description. — Exemple : 1° On mélange 2,4 kil. de 
2-chloroanthraquinone, 2,7 kil. de r-amidoanthraquinone, y 
| 
CO 


AzH — 


100 kilogrammes de naphtaline, 2,5 kil. d’acétate de sodium 

et o,5 kil. de chlorure de cuivre et on fait bouillir 15 heures. 

On extrait la naphtaline par le toluène bouillant et l’on 

obtient la dianthraquinonylamine en cristaux à reflets mé- 

talliques ; 2° on fait une dissolution froide de ro kilogrammes de 4-chloro-1-aminométhylanthraqui- 
none dans 100 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° Bé. On ajoute r2 kilogrammes d’acide nitrosulfu- 
rique à 20 ou 21 ‘/, d'acide nitrique sans laisser la température s’élever. On agite r heure ou 2. On 
incorpore 10 à 15 kilogrammes de phénol, on agite 2 ou 3 heures, on coule dans l’eau, le précipité 
est lavé et séché. La substance cristallise dans vingt ou trente fois son poids de naphtaline. On obtient 
des cristaux bleus. ro kilogrammes de ce produit sont mélangés à roo ou 200 kilogrammes d'acide 
sulfurique fumant à 45 °/, d'anhydride et ro kilogrammes d’acide borique sec, puis on chauffe à 100- 
120° C. On coule dans l’eau, et on précipite par le chlorure de sodium. Le sulio obtenu peut être em- 
ployé en pâte. Teint la laine mordancée ou non en bleu. 


Production d’un brun d’oxydation avec effets en blane et en couleur, par BADISCHE ANILIN 
uND SODA Fair, rep. par BLétTRy. —- (Br. 357472. — 4 septembre. — 1r novembre. — 28 décembre 
1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 20 décembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à neutraliser en grande ou en moyenne partie l'acide du chlor- 
hydrate de paraphénylènediamine voire même la base libre pour éviter l’attaque des fibres. 
Description. — Exemple : Plaquer un mélange renfermant 30 à 4o grammes de chlorhydrate de pa- 

raphénylènediamine, 20 ou 30 parties d’acétate de sodium et autant de chlorate de sodium et r à 
10 milligrammes de vanadate d’'ammonium par litre de bain et sécher pour vaporiser au petit Mather Patt. 
On peut aussi obtenir un bain pouvant se ranger en blanc et en couleur à l’égal du noir Prud’homme. 
Pour cela, on neutralise la moyenne partie du chlorhydrate de paraphénylènediamine, on ajoute du 
chlorate de sodium et du vanadate, et pour décolorer, au besoin, le bain légèrement teint en brun ou 
en rouge, de l’hyposulfite NF et de la rongalite C et d'autres formaldéhydesulfoxylates en quantité mi- 
nime; les bisulfites agissent de même. Le bain ainsi que les tissus plaqués se conservent aussi bien si 
l’on y ajoute une solution de glycérine émétique.20 grammes de paraphénylènediamine sont dissous dans 
250 centimètres cubes d’eau chaude et étendus de 450 centimètres cubes d’eau froide. On ajoute r,5 gr. 
de rongalite, 20 grammes de chlorate de sodium dissous dans 50 centimètres cubes d’eau. 20 grammes 
de chlorure d’ammonium dissous dans 50 centimètres cubes d’eau. On additionne de 30 à 4o centimè- 
tres cubes de solution de glycérine émétique (4o grammes d’émétique, 620 d’eau chaude et 340 de gly- 
cérine et d’eau froide pour faire 1 litre). Finalement, on additionne de o,o15 de vanadate d’ammo- 
nium. 





Procédé de production de matières colorantes soufrées allant du violet bleu au bleu à 
l’aide des indophénols dérivés des paradiamines et de l’:-naphtol, par Ris (Suisse), rep. 
par Baumann. — (Br. 357587. — 9 septembre. — 15 novembre 1905. — 6 janvier 1906.) — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le 17 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre des indophénols dérivés de la paraphénylènediamine 
et de l’x-naphtol avec des polysulfures alcalins à chaud. 

Description — Exemple : Une pâte pressée contenant 20 kilogrammes de l’indophénol préparé avec 
la paramidodiméthylaniline et l’a-naphtol est dissoute en présence de 30 kilogrammes de sulfure de so- 
dium cristallisé. On ajoute, à solution claire, :5 kilogrammes de soufre, 4o kilogrammes de sulfure de 
sodium fondu et on évapore jusqu'au point d’ébullition de 115° C. On maintient pendant 8 heures cette 
température dans un appareil à réfrigérant à reflux. On dissout ensuite le colorant dans 600 litres 
d’eau avec vingt fois son poids de sulfure de sodium. On peut précipiter le colorant par oxydation ou à 
l’état de leucodérivé par le bicarbonate de sodium, on sèche. Teint le coton non mordancé en teintes 
bleues. 


Procédé de fabrication de matières colorantes solides bleues, violettes et noires par oxy- 
dation sur la fibre, par FARBWERKE vorMALs Meisrer, Lucius et BrüninG /AIL.), rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 350305. — 11 novembre 1904. — 11 novembre. — 23 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention de matières colorantes solides bleues, violettes et noires par 

oxydation sur fibres végétales ou animales des dérivés p-amidés ou p-amidooxy de la série de la di- 

phénylamine avec des phénols et leurs éthers, leurs acides carboxylés et leurs éthers, les éthers de l’o- 


86 BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 


amidophénol, des m-amidophénols primaires, secondaires et tertiaires, des m-phénylènediamine alcoy- 
lées ou alphylées, des naphtylamines, de la thioaniline en présence de tanin ou de mordants métalli- 
ques en appliquant les deux composés en même temps sur la fibre avec les oxydants nécessaires, par 
teinture ou par impression et en les développant sur la fibre et fixant ensuite. 

Description. — Exemple : Couleur d'impression noir bleu. — 12 grammes de p-amidodiphénylamine, 
12 grammes de m-oxydiphénylamine, 5o grammes d'acide acétique à 5o ‘/,, 4o grammes d’acide lac- 
tique à 50 °/,, 30 grammes d'alcool, Goo grammes d’épaississant amidonné acide, 25 grammes de chlo- 
rate de potassium, 5o grammes d’eau, 15 centimètres cubes de chlorure d'aluminium à 3o° Bé , r® cen- 
timètres cubes de cérochlorure à 20 (/,, 15 grammes d’eau pour r litre. 20 Couleur pour teinture. — 
Bleu de foulardage. 100 grammes d’eau adragante (0 grammes par litre), 200 grammes d’eau, 
12 grammes de p-amidodiphénylamine, -,2 gr. de résorcine, roo centimètres cubes d'acide acétique à 
50 ‘/5, 4o centimètres cubes d’acide lactique à 50 (/,, 5o centimètres cubes d’alcool, 30 grammes de 
chlorate de potassium, 5o centimètres cubes d’eau, 15 centimètres eubes de chlorure d’alaminium à 
30° Bé , ro centimètres cubes de cérochlorure à 20 °/,, 4oo centimètres cubes d’eau pour : litre. 3° Cou- 
leur noir bleu de foulardage sur mi-soie. — 100 grammes d'eau adragante (6o grammes par litre), 
200 grammes d’eau, 18 grammes de p-phénylènediamine, 18 grammes de m-oxydiphénylamine, 100 cen- 
timètres cubes d'acide acétique à 50 °/,, 4o centimètres cubes d’acide lactique à 50 °/,, 50 centimètres 
cubes d'alcool, 30 grammes de chlorate de potassium, 6o centimètres cubes d'eau, 15 centimètres cubes. 
de chlorure d'aluminium à 30° Bé , 4oo centimètres cubes d’eau par litre. | 


Production de la p-nitro-p-acétamidodiphénylamine et de ses acides sulfoniques ainsi 
que de colorants bleus, par Casseza et Cie (AÏL.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 350334. — 
22 novembre 1904. — 22 novembre 1905. — 12 janvier 1906.) è 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la p-amidodiphénylamine ou son acide o-sulfonique 

avec de l’acide acétique glacial, on obtient ainsi les dérivés monoacétylés. Ces derniers, traités par 

l'acide nitreux en présence d’acides minéraux forts, et de préférence en solution alcoolique, donnent 
des composés p-nitrosés de formule 


AzO LAURE AH oo AZHCOCH 


très précieux pour la production de colorants azines, safranines bleues méthylées. 

Description. — Exemple : On fait bouillir 18,4 kil. de p-amidodiphénylamine avec 73 kilogrammes. 
d'acide acétique glacial jusqu’à complète acétylisation. On élimine l'acide acétique par distillation, on 
lave le résidu avec de l’eau. 22 kilogrammes du produit acétylé ainsi obtenu sont introduits dans 90 ki- 
logrammes d’une solution alcoolique concentrée d’acide chlorhydrique, et on ajoute à o° C. une solution 
concentrée de 7 kilogrammes de nitrite de sodium et, au bout de 6 heures, on précipite par l’eau salée: 
froide. 48 kilogrammes de nitrosoacétamidodipyénylamine sont introduits à la température de 6o° C. 
dans une solution d'environ 4o kilogrammes d’acide diphényl-r-3-naphtylènediamine-7-sulfonique dans 
400 litres d’alcool et r2 kilogrammes de lessive de soude à 4o° Bé. Où ajoute ensuite 20 kilogrammes 
d'acide acétique à 50 °/, et on chauffe au bouillon durant 3 heures. On recueille, filtre et sèche La 
poudre ainsi obtenue est ensuite dissoute dans 5 parties d’acide sulfurique monohydraté et on chauffe à 
80° Bé pendant quelque temps, puis on dilue, et chauffe à environ r100° pendant 7 à 8 heures pour sa- 
ponifier. Donne sur laine un bleu indigo. 


Froduction de colorants allant du bleu au vert bleu,par Baniscue Ann np Sopa Faprir (All), 

rep. par BLérry. — (Br. 357600. — 29 juillet. —- 16 novembre 1905. — 6 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réunir deux groupements chimiques hétérogènes renfermant, 
individuellement le soufre indispensable à la production du colorant à savoir : quinones ou hydroqui- 
nones sulfurées, d'une part, et les acides paradiaminothiosulfoniques monoalcoylés ou dialcoylés asy- 
métriquement, de même que leurs mercaptans ou bisulfures, d'autre part. Les hydroquinones sulfurées 
comprennent tous les corps résultant de l'action d'un sulfurant : hyposulfite, sulfures alcalins, sulfocya- 
nures, hydrogène sulfuré, sur les quinones benzéniques ou leurs dérivés halogénés, tels que le chlor- 
anile, la bichloroquinone et autres. En général, les paraquinones mises en présence d’un sulfurant du 
type H°SR (où R = radical d'acide) subissent la transformation suivante : 


(9) OH 


(9) OH 


Les quinones monothiosubstituées obtenues se transforment en quinone par oxydation. Une seconde 
molécule de sulfurant peut transformer ces dernières en hydroquinones dithiosubstituées susceptibles 
d'être oxydées, puis sulfurées jusqu’à substitution de tous les atomes d'hydrogène disponibles. Les qui- 
nones tenant lieu d’oxydants, il suffit, pour obtenir les hydroquinones mono ou plurithionées, de régler 
les rapports de la quinone au sulfurant, et les conditions opératoires. Les quinones mono, bi et trichlo- 
rées se sulfurent très bien, quant aux types sulfurants H°SR, les plus actifs sont : les acides hyposul- 
fureux, monothiocarbonique, xanthogénique, sulfocyanique. Les thiodérivés sont, comme l'acide ami- 
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nodiuréthylanilinethiosulfonique, saponifiables ou réductibles en mercaptans correspondants, qu’il est 
facile de transformer en bisulfures et de combiner en bihydroquinonemonosulfure avec 1 molécule de 
quinone. L’acide trithiocarbonique peut servir de sulfurant. 

Description, — Exemple : Hydroquinone et quinonemonothiosulfonées. — Dissoudre 43,2 kil. de qui- 
none (4/ro de molécule) dans 150 kilogrammes d'acide acétique cristallisable. Faire égoutter la liqueur 
(chaude à 40-5o° C.) dans une solution de 150 kilogrammes d’hyposulfite (99,2 théoriquement) et 200 li- 
tres d’eau, de facon à ne pas dépasser 10° C. On ajoute peu à peu et sature de chlorure de potassium. 
Après 2 heures, on essore le sel de l'acide hydroquinonemonothiosulfonique : 


oH On lave avec du chlorure de potassium et fait 
| sécher. Par réduction au moyen du zinc et un | | 
_ S.SO'H acide, on obtient un mercaptan fusible à 1 rg-120°C. at 
? F Le sel sodique de ce dernier est transformé par 
l'iode, par exemple, en bisulfure fusible à 183°C. 
Mis en présence, molécule à molécule, à laide 
d'un dissolvant neutre, le mercaptan et la quinone | | 
OH se combinent en bishydroquinonemonosulfure : OH OH 


fusible à 227-229° C. Pour préparer la quinone correspondant à l’hydroquinonemonosulfonée, on sus- 
pend 13 kilogrammes (1/20 de molécule) d'hydroquinonemonothiosulfonate de potassium dans 95 kilo- 
grammes d’acide sulfurique dilué (98 grammes de SO“H? dans 400 centimètres cubes d’eau) et on ajoute, 
sans dépasser 15° C., 4,9 kil. de bichromate de potassium dissous dans 30 kilogrammes d'eau. 
2 Xanthate d'hydroquinone : 
Dissoudre 5,4 kil. (r/20 de molécule) de benzoquinone dans 40 litres 


OH d’éther ; ajouter en refroidissant 24 kilogrammes d'acide acétique à 
| ; 25 ©}, et une quantité équivalente de xanthate de potassium en solution 
__ SCSOC2H. aqueuse (8 kilogrammes dans 5o litres d’eau). On sature par l’acide 


acétique et le bicarbonate de sodium et on recueille le xanthate par éva- 
poration (point de fusion 75-79° G.) 
3° Acide sulfocyanique. — L’acide sulfocyanique agit sur les quinones 
[ en formant, sans doute, d’abord des hydroquinones sulfocyaniques 
OH CH3(OH}SCAZ qui se transforment ensuite en thiocarbaminates par 
hydratation. Dissoudre 2r,6 kil. (2/10 de molécule) de benzoquinone 
dans 200 kilogrammes d’acide acétique cristallisable, faire refroidir, ajouter 29 kilogrammes d’acide 
chlorhydrique à 23° Bé. Ajouter aussitôt une solution de sulfocyanure de potassium contenant un petit 
excès de ce sel. On agite r heure et demie environ à o° + 5° C. On additionne de ro kilogrammes de 
glace, on essore rapidement le précipité formé par la soude jusqu’à réaction faiblement acide ; on lave, 
fait sécher (point de fusion 152 C.). L 
4° Colorant obtenu par la combinaison de l’hydroquinonemonothiosulfonée et de la diméthylparaphény- 
lènediaminethiosulfonée. — Dissoudre r05 kilogrammes d'hydroquinonemonothiosulfonate de potassium 
dans 50o litres d’eau, ajouter, après refroidissement, une solution de 100 kilogrammes de diméthylpa- 
raphénylènediaminethiosulfonée dans 500 litres d’eau et 6o kilogrammes de lessive de soude à 40° B£ . 
Couler ensuite, dans l’espace d’une heure, dans une solution de 6o kilogrammes de soude caustique et 
50o litres d’eau à 60-70° C. Après cela, chauffer r heure à 60-70° C. et faire passer un courant d'air dans 
la solution qui se conserve difficilement. L'oxydation étant terminée, on ajoute 370 kilogrammes d’acide 
chlorhydrique à r9° Bé ; on essore, lave avec un peu d'eau froide et on fait sécher. 


Procédé pour la production d’un colorant sulfuré jaune, par Léopold Cassezza et Cie (AI), 
rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 350352. — 26 novembre 1904. — 27 novembre 1905. — 12 jan- 
vier 1906. 

Objet er — Procédé consistant à fondre avec du soufre le corps insoluble dans l'eau résultant 
de l’action du phosgène sur le 1-acétylamino-2-4-diaminobenzène. 

Description. — Exemple : Dans la solution de 16,5 kil. d’acétylthiaminobenzène et 15 kilogrammes de 
carbonate de sodium dans 400 litres d’eau, on introduit du phosgène jusqu’à transformation complète 
de la base ; filtrer le précipité, sécher, et ro kilogrammes du corps obtenu sont introduits dans 30 kilo- 
grammes de soufre fondu et l’on chauffe lentement jusqu'à 240° C. en maintenant quelque temps, et 
on laisse refroidir et pulvérise. Teint le coton en jaune verdâtre vif en bain sulfureux. 


Production de colorants monoazos bruns susceptibles d’être chromés sur la fibre, par 50- 


crÉTÉ POUR L'Inpustrie caimique, à Bâle (Suisse), rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 350361. — 29 no- 
vembre 1904. — 9 novembre 1905. — 19 janvier 1906.) LEE 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner des diazos avec les dérivés du triamidobenzène 
X 
1:2:4ou 1:92: 6 (RAZI — CC AA 
Az? 


où R désigne un radical benzénique ou naphtalénique et X de l'hydrogène ou un groupe sulfonique ou 
carboxylique), tels que ceux que l’on obtient par condensation des bases benzéniques et naphtaléni- 
ques ou de leurs dérivés sulfonés ou carboxylés avec du chlorodinitrobenzène-r : 2 : 4 ou les acides 
dinitrochlorobenzolsulfoniques ou dinitrochlorobenzoïques AzO*AzO?CI, SOSH ou COOH : : 3: 4: 5 ou 
2 : 6: 1 : 4 par réduction subséquente du produit de condensalion. 
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Description. — Exemple : Le diazo obtenu avec 20 kilogrammes d’acide picramique est mélangé avec 
une solution concentrée de 3o kilogrammes du sel sodique de l'acide diamidodiphénylaminosulfonique. 
On ajoute 30 kilogrammes d'acétate de sodium. On chauffe lentement, au bout d’uné heure à 4o° C., 
on introduit lentement 20 kilogrammes de carbonate de sodium et on précipite par le chlorure de so- 
A . Teint la laine en bain acide en nuances brun rouge qui, par chromage, virent à des nuances brunes 
très foncées 


Production de laques, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRigp. Bayer (All), rep. par Trriox. — (Br. 
357858. — 19 septembre. — 28 novembre 1905. — 18 janvier 1906.) — (Demande de brevet déposée 
en Allemagne 1e 29 mai 1905.) 

Objet du brevet. — Laques obtenues au moyen de colorant métanitro-p-toluidine (CH*AzO?AzH° 

1 : 3 : 4) azo-6-naphtol. 

Description. — Exemple : Mélanger 100 kilogrammes d’une pâte à ro °/, du colorant, 200 litres d’eau, 

100 kilogrammes de sulfate de baryum en poudre, filtrer, sécher et pulvériser. 


Colorants sulfurés bruns, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIl.), rep. par CHASSEVENT. 

— (Br. 357986. — 23 septembre. — 1° décembre 1905. — 22 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange de m-phénylènediamine et de m-toluy- 
lènediamine avec du soufre. 

Description. — Exemple : Chauffer graduellement à 250° C. un mélange de 50 parties de soufre, 
12 parties de m-toluylènediamine et 11 parties de m phénylènediamine. On maintient la température 
pendant 3 ou 4 heures jusqu’à ce que la masse soit assez friable, On sèche, pulvérise et introduit à la 
température de 8o° C. dans 9o parties de sulfure de sodium fondu, et on maintient jusqu’à solubilité 
dans l'eau. On précipite par l'acide chlorhydrique le colorant dissous dans l’eau, on filtre, lave et sèche. 


Procédé de production de colorants sulfureux allant du jaune à lorange, par ACTIENGESELLS- 
cuAFT FüR ANILIN FABRIKATION (AIl.), rep. par CuassEveNT. — (Br. 358017. — 25 septembre. — 1°" dé- 
cembre 1905. — 24 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange de diformylbenzidine 


OCH — AzHCSH* — CSH*AZzH — HCO 


et de métatoluylènediamine avec du soufre à des températures élevées. 

Description. — Exemple : On peut fondre ensemble 40 parties de soufre, 6 parties de diformylbenzi- 
dine et 6 parties de métatoluylènediamine On chauffe ensuite à 220-230° et Ion maintient pendant 
2 heures. On coule la fonte que l'on peut employer directement pour la teinture en bain de sulfure. 


Fabrication de nouveaux colorants de la série de l’anthracène, par FARBENFABRIKEN VORMALS 
Frien. Bayer (AIL.), rep. par Tuirion. — (Br. 358271. — 4 octobre. — 12 décembre 1905. — 7 février 
1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le r2 février 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter en solution neutre ou faiblement acide la dinitroan - 
thrarufinedisulfonée par des sulfures. Le nitrodérivé est d’abord soumis à l’action de l'hydrogène sul 
furé en solution neutre au faiblement acide Il se forme un produit intermédiaire qui teint la laine en 
violet pur. Ce produit intermédiaire est chauffé avec des sulfures alcalins. On a un colorant vert. 

Description. — Exemple : Production directe du colorant vert. — Dissoudre 10 kilogrammes de sel 
sodique de J’acide dinitroanthrarufinedisulfonique dans 100 litres d'eau chaude additionnée de ro kilo- 
grammes d'acide acétique à 50 ‘/,. On fait couler dans le fond de la solution à 75° une solution de sul- 
fure de sodium dans 100 litres d’eau. Il se forme le colorant intermédiaire, puis peu à peu le colorant 
vert. On active la réaction par chauffage à 90-95° C. 


Production de laques jaunes destinées à remplacer le jaune de chrome, par FARBWERKE 
vormazs Master, Lucius et BruninG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350431. — 28 décembre 
1904. — 28 décembre 1905. — 16 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner des matières colorantes azoïques insolubles dans 
l’eau obtenues par l’action de bases non sullonées et diazotées comme l’aniline, ses dérivés et ses ho- 
mologues sur la pyrozolone avec des substrata blancs inorganiques. 

Description.— Exemple : 5o kilogrammes de sulfate de sodium sont dissous dans 500 litres d'eau avec 
250 kilogrammes de matière colorante en pâte provenant de l’a-naphtylamine et du phénylméthylpy- 
razolone sont mélangés avec environ 2 000 litres d’eau. On agite et précipite avec une solution de 
100 kilogrammes de chlorure de baryum dissous dans 500 litres d'eau 


Production de colorants azoïques pour laïne, par Société Pour L'INDUSTRIE CHimiQue, à Bâle 

(Suisse), rep. par Assi. — (Br. 358844. — 3 janvier 1905. — 4 janvier. — 9 mars 1906.) . 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le tétrazo du diamidophénol OH — AzH° — AzH° 
1 : 2 : À d’abord avec r molécule d'un composé susceptible de se combiner avec un dérivé diazoïque 
pour former un produit intermédiaire, qu'on combine ensuite avec une deuxième molécule identique 
ou différente d’un corps susceptible de se combiner avec un composé diazoïque. 

Description. — Exemple : 10 kilogrammes de chlorhydrate de diamidophénol (OH — AzH? — AzH? 
1:92: 4)sont dissous dans un peu d’eau refroidie avec de la glace et du sel marin à — 5o° C. On 
ajoute 25 kilogrammes d'acide chlorhydrique ordinaire, puis peu à peu une solution de nitrite à 10 ?/, 
renfermant ; kilogrammes de nitrite. On combine le diazo avec 12,3 kil. de naphtolsulfonate de so= 
dium (1 : 4) en présence d’acétate de sodium. Il se produit un corps intermédiaire rouge. Après filtra= 
tion, on la combine avec 10 kilogrammes de 8-naphtolate de sodium en solution à une température de 
o° C. Finalement, on chauffe à 70-80° C. Teint la laine en bain acide en bordeaux clair qui, par chro= 


mage, passe au noir tirant sur le violet. 
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Production dun indigo blane halogéné et ses homologues, par Bapiscne AniziN uND Sopa Fa- 
BRIK (All.), rep. par BLérry. — (Br. 358864. — 25 octobre 1905. — 4 janvier. — ro mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire les indigos halogénés par la soude caustique. 
Description. — Exemple : Chauffer à la température de 8o à 100% C. 100 kilogrammes d’une solution 

d’indigo à 20 °/, tout en agitant. On y introduit 20 kilogrammes d'acide bromé, Au bout de 3 ou 

4 heures, la réaction est terminée. 


Procédé de produetion d’un colorant de la série du triphénylméthane, par ACTIENGESELLS- 


CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CnaAssEvENT. — (Br. 359002. — 30 octobre 1905. — 8 jan- 
vier. — 14 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la production, au moyen de l’éther de l’acide o-amido- 


phényléther-p-sulfonique : 
d'un colorant teignant la laine en bain acide en une nuance bleu ver- 
SO — dâtre très clair, consistant à condenser cet acide avec le tétra- 
éthyldiamidobenzhydrol. Ce produit étant de nouveau sulfoné et 
OCSITS le groupe AzH? ensuite remplacé par de l'hydrogène ; l'acide leuco 

7e est enfin transformé en colorant par oxydation. 
| Description. — Exemple : Dissoudre 75 parties de tétraéthyldiami- 
Az? dobenzhydrol et 54,5 p. d'acide sulfurique concentré à 66°Be. Chauffer 
la masse pendant 24 heures à une température de 95 à r00°. Laisser 
refroidir en faisant cristalliser, On introduit ro0 parties du produit obtenu dans 200 parties d’acide 
sulfurique monohydraté, et on chauffe le mélange à une température de 60 à 70° C. jusqu’à ce qu’une 
épreuve soit clairement soluble dans l’eau. Après avoir dilué avec 300 à 4oo parties d’eau, on laisse re- 
froidir. Au bout de quelque temps, la majeure partie de l'acide sulfoconjugué se sépare, on le sèche. 
Pour'éliminer le groupe amidé, on fait dissoudre 79,5 p. de sel de sodium dudit acide d’une teneur de 
87,6 /, en additionnant de 20 parties d’acide sulfurique concentré à 66° Bé dans 180 parties d’eau. On 
diazote avec 7 parties de nitrite de sodium la solution du diazo, additionné de 200 parties d’alcool 
et en agitant soigneusement de 3 parties environ de sous-oxyde de cuivre. On évapore l'alcool quand 
tout le diazo a disparu. On filtre, et on peut oxyder directement par le peroxyde de plomb et l'acide 
sulfurique. 


Procédé de fabrication de colorants oxydiazoïques susceptibles d’être chromés et cuivrés 
sur fibres, par FABRIQUES DE PRODUITS CHIMIQUES ci-devant SAnDoz (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 359222. — 7 novembre 1905. — 13 janvier. — 19 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la production de colorants oxydiazoïques susceptibles 
d'être chromés et cuivrés sur fibres en combinant des orthodiazophénols avec les acides aryl-r : 8-naph- 
thylaminesulfoniques. Les colorants obtenus fournissent des teintes rouges brunes, ou viclacées sur 
laine en bain acide, et se transforment au chromatage ou par un traitement avec le sulfate de cuivre en 
nuances noires ou bleues foncées très solides à la lumière, aux acides, aux alcalis et au foulon. Les 
diazos sont ceux des mono et dichloroorthoamidophénols, des mono et dinitroorthoamidophénols, des 
chloronitro-o-amidophénols, des nitro-o-amidocrésols, des acides o-amidophénolsulfoniques et leurs 
homologues et leurs dérivés de substitution. 

Description. — Exemple : On ajoute une solution refroidie de r7 kilogrammes d’o-nitro-0-amido-p- 
crésol dans /0o litres d’eau chaude, 6 kilogrammes de soude Solvay et additionne de 7 kilogrammes 
de nitrite de sodium, puis diazote en l’introduisant dans 26 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 
21° Bé sans dépasser r0° C. On fait coulerlediazonitrocrésol dans une solution neutre de 34 kilogrammes 
de phényl-r-8-naphtylaminesulfonate de sodium et 14 kilogrammes d’acétate de sodium dans 50o litres 
d’eau. On achève la réaction en agitant pendant 48 heures à la température ordinaire. On ajoute en- 
suite 6 kilogrammes de soude Solvay ; on chauffe à environ 6o° C. et on précipite par le sel marin. 
Teint directement la laine en bain acide en brun violet qu'un traitement ultérieur au chrome trans- 
forme en noir bleu très intense. 


Production d’une matière colorante o-oxyazoïque très soluble dans l’eau et appartenant 
à la série de la naphtaline, par FABRIQUES DE COULEURS D'ANILINE ET D'EXTRAITS Ci-devant Ron. Gerav 
(Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 359310. — 17 janvier 1905. — 17 janvier. — 21 mars 
1906. 

Far brevet. — Procédé consistant, pour la rendre soluble, à sulfoner la matière colorante obte- 
nue par copulation de l’acide 1-diazo-2-naphtol-4-sulfonique ou son anhydride avec le 5-naphtol à 
l’aide de l’acide sulfurique concentré auquel on ajoute successivement de l'acide sulfurique fumant. 

Description — Exemple : 1 partie de matière colorante en question lavée, séchée et pulvérisée, est 
introduite dans 3 parties d’acide sulfurique concentré en remuant et maintenant la température entre 
3o et 4o° C. On ajoute lentement, tout en remuant fortement, r partie d’acide sulfurique fumant à 
25 °/, d'anhydride, On laisse la température s’élever à 65-70° C. La sulfonation terminée, on verse sur 
de l’eau glacée et on précipite par le sel marin. Teint la laine en bain acétique en brun rougeûtre vi- 
rant au violet foncé par le sulfate de cuivre et au noir bleuâtre par le bichromate. 

Procédé de préparation de composés organiques sulfurés et d'application de ces compo- 
sés pour la production d’une matière colorante rouge, par Kazre et C° AGTIENGESELLSCHAFT 
{AÏL.), rep. par ArmenGauD aîné. — (Br. 359398. — 13 novembre 1905. — 20 janvier. — 2 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l’acide chloracétique ou ses sels alcalins sur l'acide 


thiosalicylique 
SH 
Ci 
COOH 
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On obtient ainsi l'acide phénylthioglycol-o-carbonique 
HS — CH°COOH 
CH 
COOH 


Le même corps peut s’obtenir en faisant réagir l’acide diazoanthranilique sur l'acide thioglycolique 
HS — CH? — COOH et en décomposant par la chaleur de diazo CSH*(COOH)— Az = Az — S — CHPCOOH. . 
L’acide phénylthioglycol-o-carbonique ainsi obtenu perd de l’eau quand on le chauffe à une. tempéra- 
ture suffisante en présence d'’alcalis ou de l’anhydride acétique. Il se transforme alors en un corps ré- 


pondant à peu près à la formule 
CO 
CH DCE — COOH. 
S 


Ce nouveau produit peut être désigné sous le nom d'acide thioïindoxyle-o-carbonique. Ce corps, assez 
stable en solution froide alcaline ou neutre, perd de l'anhydride carbonique quand on le chauîfle avec 


des acides | 
CI DCE: ou CH LCH 
< S té 


L’acide thioindoxylique peut étre transformé en matière colorante sulfurée sous l’action des oxydants 
en dégageant de l’acide carbonique. Aussi sous l'influence de l'air, on obtient une matière colorante 


rouge de formule vraisemblable 
CO CO 
‘x CRUE «e DH: 
S S 


Description. — Exemple : Préparation de l'acide phénylthioglycol-0-carbonique. — Faire dissoudre 
dans l’eau 15,4 kil. d'acide thiosalicylique additionné de 36 kilogrammes de soude caustique en lessive 
à 4oo Bé et après avoir ajouté 9,5 kil. d’acide chloracétique, on chauffe modérément et on précipite par 
les acides l'acide thioglycol-o-carbonique ; 2° dans une solution de ro kilogrammes d’acide thioglyco- 
lique, on fait couler le diazo de 13,7 kil. d'acide anthranilique. On chauîfe le tout graduellement pour 
obtenir l’acide phénylthio-o carbonique en même temps qu'il se dégage de l'azote. Pour préparer l'acide 
thioindoxyle-0-carbonique, on fait couler un peu d’eau dans 20 kilogrammes d'acide phénylthioglycol- . 
o-carbonique, et on introduit la masse à environ 100° C. dans un mélange de 100 kilogrammes de soude 
caustique et 20 kilogrammes d’eau froide, chauffe à r70-180° C. pendant r heure. On précipite l'acide 
par un acide minéral en évitant toute élévation sensible de température. Le thioindoxyle s'obtient en 
chauffant avec 10 kilogrammes d'acide chlorhydrique, 75 kilogrammes de pâte contenant 20 ?/, d’acide 
thioindoxylecarbonique étendue de 200 litres d’eau environ. L’acide thioindoxylecarbonique en solution 
alcaline est traitée par des acides et additionnée de ferricyanure de potassium. Il se fait un précipité 
rouge qu'on filtre et lave. On peut oxyder par un courant d'air, par le perchlorure de fer et l'acide: 
chlorhydrique par du bichromate de potassium et de l’acide chlorhydrique. 


Préparation d’une matière colorante sulfurée rouge, par Kazze et C° AcrienGesezLscHAPt (All.), 
rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 359399. — 13 novembre 1905. — 20 janvier. — 24 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le thioindoxyle ou «-oxythionaphtaline en ma- 

tière colorante rouge par les oxydants. 
Description. — Exemple : Dans 200 litres d’eau additionnés de 12 kilogrammes de lessive de soude à 

o° Bé , on fait dissoudre 75 kilogrammes d’une pâte à 20 °/, de thioindoxyle. On ajoute d’abord à 

cette solution 36 kilogrammes de lessive de soude à 40° Bé , puis à la température ordinaire, on fait 

couler une solution de ferricyanure de potassium jusqu'à ce qu’il ne se sépare plus de matière colo 
rante rouge. 


Procédé de fabrication de matières colorantes bleues par oxydation sur la fibre, par Far- 
WERKE vORMALS Mister, Lucus et Brünin@ (All), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 359647. — 28 jan- 
vier 1905. — 29 janvier. — 31 mars 1906.) \ | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire des matières colorantes bleues sur fibres textiles 

pär oxydation d’un mélange de diamidobenzhydrolalcoylés et des dérivés p-oxy ou p-amido de la série 

de la diphénylamine en présence ou l’absence de tanin en appliquant les deux composés sous forme de 
leucodérivés en même temps, successivement ou à l'état condensé sur la fibre par voie de teinture ou 
d'impression en les séchant, en formant la matière colorante dans la fibre par oxydation simultanée ou 
successive à la chaleur, à la vapeur ou au bain et fixant ensuite. ; 
Description. — Exemple : 2o grammes de tétraméthyldiamidobenzhydrol à go ‘/, sont dissous au 
bain-marie avec ro grammes de p-oxydiphénylamine, roo centimètres cubes d’acide acétique à 50 °/;, 
le tout étant introduit en remuant dans 600 grammes d’amidon acide en ajoutant ro grammes de chlo- 
rate de sodium, 20 centimètres cubes d’eau, ro centimètres cubes de chlorure d'aluminium à 20°, 

55 centimètres cubes de cérochlorure à 20 °/5, 195 centimètres cubes d’eau pour 1 kilogramme. La 

marchandise imprimée est séchée et vaporisée peu à peu dans l’appareil Mather Platt ou pendant une 

heure dans un vase sous pression, lavée ensuite et sayonnée. 
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Procédé pour la préparation de colorants sulfurés noirs, par Léopold CasseLca (All), rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 359674. — 30 janvier 1905. — 30 janvier. — 2 avril 1906) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre le tétraamidodiphényleparaazophé- 


nylène de formule ci-contre : 
ou le produit de réduction de cette azine la tétraamidodi- 


fure de sodium cristallisé fondu. On maintient cette tem- 
pérature pendant 2 heures. On dilue avec de l’eau, on filtre 
et précipite la matière colorante de la manière habituelle. 


2 2 
AZH AzH phényl-p-phénylène diamine. 
| | Description. — Exemple : Mélanger 100 kilogrammes de 
Ar — tétraamidodiphénylazophénylène avec r00 kilogrammes de 
#i soufre. On chauffe ce mélange dans un four pendant 
5 heures à 200° C. On pulvérise le produit de la fusion, 
— Àz — on l’introduit à r15° C. dans trois fois son poids de sul- 
| | 


AzH? AzH? 


Production de colorants azoïques, par FABRIQUE DE COULEURS D’ANILINE ET D'EXTRAITS, Ci-devant Ron. 
Gxzicy (Suisse), rep. par AnRmenGaun jeune. — (Br. 359858. — 4 février 1905. — 5 février. — 
6 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l’acide o-amidophénylsulfonique et ses dérivés ho- 
mologues et substitués avec l’éthyl-4-naphtylamine. È 
Description. — Exemple : À une solution aqueuse de 20,3 kil. d'acide 3-amido-/-crésol-5-sulfonique 
additionnée de la quantité de carbonate de sodium nécessaire pour la formation du sel sodique, ajouter 
à froid 35 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 1,15 de densité et 7 kilogrammes de nitrite de sodium. 
Le diazo formé de couleur jaune est additionné de 20,7 kil. de chlorhydrate de l’éthyl «-naphtylamine 
dissous dans l’eau. Quant le colorant est formé, on le filtre, presse et sèche. Teint la laine en bain acé- 
tique en rouge qui viré au rouge foncé par le cuivre et au rouge violacé par le chromate. 


Production de nouveaux acides nitroalphylacidylamidonaphtolsulfonique, nitroalphyl- 
amidoacidylamidonaphtolsulfonique, amidoalphylacidylamidonaphtolsulfonique ou 
amidoalphylamidoacidylamidonaphtolsulfonique et de nouvelles matières colorantes 
qui en résultent, par Socréré Pour L’Inpusrrie cmimique, à Bâle (Suisse). — (Br. 321040. — Brevet 
principal du 31 mai 1902; Addition du 29 mai r905. — 5 octobre 1905. — 2 décembre 1905 ; Pre- 
mière addition 2378.) 1 
Objet du brevet.— Procédé consistant à employer au lieu et place des acides amidonaphtolsulfoniques 

# brevet principal les acides diamidonaphfolsulfoniques (AzH? — AzH? r : 2) de la forme géné- 

rale. 


| AzH® (1) 
qus— x | AP () 
(SO:H)* 


Si on condense ces acides en solution aqueuse, acétique ou alcalinisée par le carbonate de sodium 
avec des chlorures d'acides des nitroalphyles, ou des acétamidoalphyles on obtient facilement des 
acides nitroalphylacétyl-r : 2-diamidonaphiolsulfonique ou acétamidoalphylacétyl-1 : 2-diamidonaphtol- 
sulfonique de la formule générale 





AzIP (1) 
sov5 — x ) AZH — CORAZO* ou AzHCOCH® 
C'°H OH 


(SO'H)* 


Ces corps traités par des réducteurs ou saponifiés par les acides donnent des dérivés amidoal- 
phylacidylés correspondants, ou même leurs dérivés anhydres, vu que les acidylorthodiamines 
ont une grande tendance à s’anhydriser par élimination d’eau. Les deux anhydroamidoalphylacidylés 
se laissent diazoter comme les acides amidoalphylacidylamidonaphtolsulfoniques. Leurs diazo à colora- 
tion jaune fournissent, lorsqu'on ajoute un alcali ou une solution alcaline de naphtol, des colorants 
rouges. En combinant les acides anhydroamidoalphylacidyldiamidonaphtolsulfoniques avec des dia- 
zoïques, on obtient des colorants rouge orangé à rouge bleu, teignant le coton non mordancé. En dia- 
zotant les colorants en substance ou sur la fibre et en combinant les dérivés diazoïques en résultant 
avec un corps capable de se combiner au nouveau colorant parmi lesquels ceux produit par la combi- 
naison de leurs diazos avec le 8 naphtol sur la fibre présentent particulièrement un grand intérêt. 
Les nuances rouge orangé à rouge bleu obtenues sont très claires et très solides au lavage. 
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B. — BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


d PRODUITS AZOÏQUES 
Laque obtenue au moyen d’une matière colorante azoïque. Baviscae ANILuN uxp Sopa FABRIK, 
à Ludwigshafen., — (Br. américain 399058. — 29 avril 1904. — 12 septembre 1905.) | 


8 On (na avec du spath (?) une matière colorante azoïque obtenue au moyen de xylidine régénérée de 
-naphtol. 


Matière ce azoïque noire. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 797736. — 29 mai. 

— 22 avril 1905.) 

On combine le diazo dérivé de la mononitroacétylparaphénylènediamine avec l'acide éthoxy-naph- 
tol-3-6-disulfonique, puis on détache par saponification le groupement acétylé. Le sel de sodium de 
cette matière colorante se dissout dans l’eau avec une coloration violette et dans l'acide sulfurique à 
66°Bé avec une coloration bleu verdâtre qui passe au rouge par addition de glace. Par réduction au 
moyen de l'acide chlorhydrique et du chlorure stanneux, cette matière colorante donne du triamido- 
benzène et de l’acide r-oxy-2-amido-8-éthoxynaphtalène 3-6-disulfonique. Sur laine non mordancée elle 
fournit des teintes noir rougeûtre. 


Matière colorante azoïque noire. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 707732. — 29 mai. 

—— 22 aOûÉ 1905.) 

On combine le diazo dérivé de la mononitroacétylparaphénylènediamine avec l'acide 1-éthylamido-2- 
naphtol-5-6-disulfonique et par saponification, on détache le groupement acétylé. Le sel de sodium de 
cette matière colorante se dissout dans l'eau avec une coloration bleue et dans l'acide sulfurique à 
66°Bé avec une coloration rouge. Il teint en noir la laine non mordancée. Par réduction au moyen du 
chlorure slanneux et de l’acide chlorhydrique, il fournit du triamido-benzène et de l'acide 1-0oxy-2- 
amido-8-éthylamidonaphtalène-3-6-disulfonique. 


Composés diazoïques. FABRIQUE DE COULEURS ET D’EXTRAITS, à Bâle. — (Br. américain 793763.— 30 sep- 
tembre 1904. — 4 juillet 1905.) 
On obtient les acides sulfoniques du naphtalène r-2 diazo-oxyde en diazotant les acides dans :-amido 

2-vaphtol au moyen de nitrite de sodium en présence dun sel neutre de cuivre. 


Nouvelle matière colorante azoïque. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 794568. — 

28 mars. — 11 juillet 1905.) 

Où combine l’orthotoluidine à l’acide métamidobenzénylthio-2-5-amidonaphtol 7-sulfonique. Le sel 
de sodium de la matière colorante formée est une poudre rouge brun soluble dans l’eau et dans l'acide 
sulfurique concentré avec une coloration rouge. Il donne sur coton non mordancé des teintes rouges. 
On peut diazoter de nouveau sur la fibre et combiner au B-naphtol. On obtient alors des teintes plus 


jaunes qui résistent bien au lavage. 


Combinaison bisulfitique d’une matière colorante tétrazoïque. FarBwerke, autrefois Mreisrer, 

Lucius et Brünine, à Hœæchst-s/M. — (Br. américain 795058. — 19 avril. — 18 juillet 1905.) 

La matière colorante obtenue en traitant l'acide orthoorthiotétrazophénolparasulfonique par 2 molé- 
cules de B-naphtol, est dissoute dans une solution de bisulfite de sodium, on ajoute assez d'un acide 
minéral pour avoir une réaction acide, puis on évapore à siccité. On obtient ainsi une poudre rouge 
brun facilement soluble dans l’eau, avec une coloration rouge brun qui pousse au violet par addition 
de carbonate de soude à froid, tandis qu’à chaud la matière colorante tétrazoïque initiale est repré- 
cipitée. 

Acide thiazolsulfonique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 795869. — 27 avril — 

17 août 1905.) 

L’acide métamido-benzénylthio-2-5-amidonaphtol-;-sulfonique est une poudre jaune brun à peine so- 
luble dans l’eau, il se combine au diazobenzol en formant une matière colorante rouge teignant di- 
rectement, susceptible d’être diazotée à son touret transformée alors en matières colorantes nou- 
velles. 

Le sel de sodium de cet acide est une poudre grise soluble dans l’eau. 


Matière colorante azoïque. SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 797441. — 

23 mai. — 15 août 1905.) 

On obtient de nouvelles matières colorantes azoïques en acétylant les acides r-2-amidonaphtolsulfo- 
nique dans le groupement hydroxylique en traitant leurs sels basiques de sodium, en solution aqueuse 
par l’anhydride acétique, puis diazotant les acides r-amido-2-acétoxynaphtalène sulfoniques, ainsi ob- 
tenus en eombinant le diazo du :-6-dioxynaphtolène par exemple. | 

Ces matières colorantes se dissolvent dans l’eau avec une coloration violette et dans l'acide sulfu- 
rique avec une coloration qui varie du violet au bleu. Elles donnent sur la laine non mordancée des 
teintes variant du rouge bordeaux au violet, ces teintes par traitement au chrome deviennent bleues ou 
noires. 


Matière colorante azoïque bleue. K, OEBLER ANILIN UND ANILINFARBEN FaBriK, à Offenbach -s/M. — 


(Br. américain 798808. — 13 avril. — 5 septembre 1905.) AE : 5 , 
On combine à l'acide 6-oxynaphtoïque fusible à 216°C., le diazodérivé de l'acide 6-nitro-2 amido- 
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phénol-4-sulfonique. Les sels alcalins de cette matière colorante sont des poudres brun noir se dissol- 

. vant dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleu rouge et dans l’eau avec une colora- 
tion violette tournant au rouge jaunâtre par addition d'acide chlorhydrique en même temps que la ma- 
tière colorante est précipitée en forme de flocons. 


Matière colorante jaunâtre. BADISCHE ANILIN uxD Sopa Fagrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 

798098. — 22 mai. — 29 août 1905.) 

On combine le diazodérivé de l’acide sulfurique à l'acide 2-6-diamido-r-chlorobenzène-/-sulfonique. 
Cette matière colorante est soluble dans l’eau, elle se dissout dans le carbonate de soude dilué avec une 
coloration jaune, dans l’acide chlorhydrique dilué avec une coloration jaune rougeâtre et dans l’acide 
sulfurique concentré avec une coloration rouge brillant. Elle donne sur laine des teintes jaunes ; ré- 
duite par l’étain de l'acide chlorhydrique, elle donne de l'acide sulfanilique et de l’acide 2-3-6 triamido 
1-chloro-benzène-4-sulfonique. 


Matière colorante monoazoïque. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. amé- 

ricain 803592. — 25 février 1904. — 7 novembre 1905.) 

Cette matière colorante est obtenue en combinant au B-naphtol, l'acide paramidoorthoamidophénol 
orthosulfonique. Son sel de sodium est une poudre noire soluble dans l’eau, avec une coloration rouge 
Bordeaux tournant au bleu pur par addition de soude caustique ; soluble dans l'acide sulfurique à 
66°B6 avec une coloration rouge violet, par addition de glace à cette solution, il se forme un précipité 
brun rouge. Elle donne sur laine en bain acide des teintes brun rouge qui passent en noir intense sous 
l’action oxydante des sels de chrome. 


Matières colorantes azoïques. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 805918. 

— 23 mai. — 28 novembre 1005.) 

On acétyle dans l'hydroxyle l'acide :-2-amido-naphtol-4-sulfonique, on diazote l'acide r-amido-2- 
acétoxy-naphtalène-4-sulfonique et on combine à l'acide 1-8-dioxynaphtalène 3-6-disulfonique. La ma- 
tière colorante ainsi obtenue est soluble dans l’eau avec une coloration violet bleu et dans l’acide sul- 
furique concentré avec une coloration bleu verdâtre. Elle donne sur la laine non mordancée des teintes 
bleu clair qui deviennent vert bleuâtre sous l’action des sels de chrome. 


Matière colorante azoïque bleue. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 

806415. — 22 mai. — 5 décembre 1905.) 

On acétyle dans le groupe hydroxyle l'acide :-2-amidonaphtol-4-sulfonique, on diazote l'acide r-amido 
2-acétoxynaphtalène-/4-sulfonique formé et on combine à l’acide r-5-naphtolsulfonique. 

Cette matière colorante se dissout dans l'eau et dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration 
bleue et donne sur laine des teintes Bordeaux devenant bleu par traitement aux sels de chrome. 


Matière colorante azoïque. Kace et Cie Axtien GeseLLscuarT, à Biebrich-s/R. — (Br. américain 

807422. — 15 septembre. — 12 décembre 1905.) 

En traitant l’acide r-amido-2-naphtol-4-sulfonique par le nitrite de sodium en présence de sulfite de 
zine, et combinant au $ naphtol le produit de la réaction, on obtient le sel de zinc du 2-oxy-4-sulfo- 
naphtolène :-azo-6-naphtol. C’est une poudre brune se dissolvant dans l’eau et dans les solutions 
aqueuses de soude avec une coloration violette. En bain acide, elle donne sur laine des teintes violettes 
qui deviennent bleu noir par traitement en bichromate. 


Matières colorantes azoïques rouges. FABRIQUE DE COULEURS D’ANILINE, autrefois Rod. Grigy, à 

Bâle. — (Br. américain 807919. — 29 janvier 1905. — 2 janvier 1906.) 

Ces matières colorantes sont obtenues en combinant les diazodérivés des acides orthoamidonaphtol- 
sulfuriques avec les 1r-phényl-5-pyrazolones susceptibles de se combiner dans la position 4. Elles for- 
ment des poudres brunes possédant un léger reflet métallique. Elles sont solubles dans l’eau avec des 
colorations variant de l'orange en rouge brun qui, par addition d’acide acétique, passent du jaune rouge 
au violet. Elles se dissolvent dans l’acide sulfurique concentré avec des colorations variant de l’orange 
brillant au rouge. Elles teignent la laine en bäin acide. 

La matière colorante obtenue en combinant le diazo de l'acide r-amido-2-naphtol-4-sulfonique 
à la phényl-3-méthyl-5-pyrazolone se dissout dans l’eau avec une coloration jaune orange qui passe au 
rouge brillant par addition d'acide acétique ; elle est soluble dans l'acide sulfurique concentré avec une 
coloration rouge fuchsine. Elle donne sur laine des teintes brun rouge passant au rouge écarlate sous 
l’action des sels de chrome. 


Matière colorante azoïque brune. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 
807289. — 15 juillet. — 12 décembre 1905.) 
On combine à des dérivés orthodiazophénoliques des dérivés. du triamidobenzène ayant pour formule 
générale : 
X 


R — AZI — CC Au 
Az? 
On obtient des matières colorantes brunes ayant pour formule générale : 
X 
AzH? 
RON pre 
B'AzE= CEE pe AZI 


AH — R 
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Ces matières colorantes sont solubles dans l'eau avec une coloration qui varie du jaune au brun. Elles 
donnent sur laine des teintes brunes qui par passage au chrome deviennent solide à la lumière et au 
foulage. 


Matières colorantes azoïques rouges. CassezLA Coror. C°, à New-York. — (Br. américain 807119. 

— 21 août. — 12 décembre 1905.) ; 

On obtient des matières colorantes disazoïques en condensant en solution aqueuse une molécule 
d’amide 1-2 diamidonaphtalène-5 hydroxy-7 sulfonique avec 2 molécules d’une matière colorante mo- 
noazoïque résultant de la combinaison du dérivé diazoïque de la métamidobenzaldéhyde avec un acide 
naphtolsulfonique. On peut aussi employer 2 molécules de deux matières colorantes monoazoïques 
différentes. ; 

On obtient des matières colorantes trisazoïques en combinant en solution alcaline une molécule d’un 
dérivé diazoïque avee une molécule du produit de condensation obtenu en faisant réagir en solution 
aqueuse une molécule d’acide 1-2 diamidonaphtalène 5 hydroxy-7 sulfonique avec 2 molécules d’une 
matière colorante monazoïque renfermant un groupe aldéhydique, cette dernière matière colorante 
obtenue en combinant une molécule de diazométamidobenzaldéhyde avec une molécule d’un acide 
naphtolsulfonique. 

Ces matières colorantes trisazoïques sont à l’état sec des poudres brun rouge solubles dans l’eau avec 
une coloration rouge. Dans l'acide sulfurique concentré elles se dissolvent avec une coloration rouge 
bleuâtre qui devient plus jaunâtre par addition d'eau. 

Elles donnent sur coton non mordancé des teintes rouges. 


Matières colorantes azoïques jaune rouge. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. 


— (Br. américain 800914. — 7 juillet. — 3 octobre 1905.) 
On revendique dans ce brevet les matières colorantes monoazoïques ayant pour formule générale : 
DAAZ -— AZ ) 


| 
ON QE OSO'R 
né 


Ce sont des poudres cristallines de couleur variable très difficilement solubles dans l’eau. Elles 
donnent sur laine en bain acide des teintes rouges. Elles forment des laques rouges très brillantes, ré— 
sistant très bien à la lumière, insolubles dans l’eau et dans l’huile. , 

La matière colorante ayant pour formule 


Az0O? << D A7 "AY 
| 


SO'H OH — — OSO?CSH'CEP 


forme un sel de sodium qui, à l’état sec, se présente sous la forme d'une poudre cristalline brillante 
jaune rouge et une laque baryte-alumine rouge également très brillante. Par réduction au moyen de 
l'acide chlorhydrique et de l’étain elle donne de l'acide paraphénylènediaminesulfonique du 2-7-dioxy 
1 amidonaphtalène et de l’acide paratoluènesulfonique. 


Matière colorante azoïque. Baniscue AnIuIN unp Sopa Fasrx, à Ludwigshafen-s/M. — (Br. amé- 
ricain 806077. — 4 août. — 28 novembre 1905.) 
L’acide diazosulfonilique est combiné à la 1-3 dihydroxyquinoléine. La matière colorante obtenue 
teint la laine en jaune. Élle forme des laques jaunes. Réduite par l'étain et l’acide chlorhydrique elle 
fournit de l'acide sulfanilique et de l’amidodihydroxyquinoléine. 


Matière colorantie orange-rouge. Farswerke, autrefois Master, Lucrus et BRünine, à Hœchst-s/M:— 
(Br. américain 794052. — 31 août 1904. — 4 juillet 1905.) 


Ces matières colorantes sont obtenues en chauffant à haute température avec de l'acide sulfurique 


et de la formaldéhyde les dérivés alkylés formés en traitant le leuco jaune d’acridine par un alcoolet 
l'acide chlorhydrique. Ce sont des poudres brun rouge solubles dans l’eau avec une coloration orangé 
jaune. Elles donnent sur le cuir ou sur le coton traité par le tanin des teintes oranges. Dans l'acide sul- 
furique concentré elles se dissolvent avec une coloration jaune et fluorescence verte, par une petite 
addition cette coloration devient orange et rouge par une plus grande addition. Elles sont difficilement 
solubles dans l'alcool, insolubles dans l’éther, le benzène et la ligroïne. 


Cyanines. Farpwerre vor. Mister, Lucius et BrüninG. — (Br. américain 805143. — 16 février x904+ 
— 21 novembre 1905.) ; 
Dans un solvant approprié et en présence d’alcalis on chauffe un mélange de deux sels de quinoli= 

nium, l’un ayant un groupement méthyle en position alpha dans le noyau pyridique, l’autre un grou- 

pement alkylique occupant la. ponction 5 dans le noyau benzénique. On obtient ainsi des matières co= 
lorantes qui se présentent sous forme de cristaux vert brillant ou mordorés, facilement solubles dans 

l’eau chaude, l'alcool et le chloroforme avec une coloration rouge violacé. Ils sont moins solubles dans v 





Mn ble Et Éd 
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l’eac froide, insolubles dans l’éther, le benzène et la ligroïne. Les acides minéraux étendus décolorent 


.la solution aqueuse qui se colore de nouveau par addition d’alcalis. En agitant la solution aqueuse avec 


du chloroforme, ce dernier dissout tellement bien la matière colorante que la solution aqueuse devient 
absolument incolore. 


Matière colorante verte. Duran et HuGuenin, à Bâle. —- (Br. américain Soz182. — 12 septembre. — 

12 décembre 1905.) 

Cette matière colorante est obtenue en traitant par les réducteurs la matière colorante vert jaune ré- 
sultant de l’action de la formaldéhyde sur les matières colorantes gallocyaniques obtenues en faisant 
réagir un chlorhydrate de nitrosodialkylaniline sur l’acide gallamique. 

Cette matière colorante est soluble dans l’eau avec une coloration jaune qui passe au rouge fuchsine 
intense par addition d’un acide et d’une petite quantité de nitrite de sodium. Elle se dissout dans l'acide 
sulfurique concentré avec une coloration légèrement rouge tournant au bleu vert intense par addition 
d’un oxydant. Dans sa solution aqueuse l’acétate de sodium forme un précipité jaune. 


Matières colorantes vertes. Durano et HuGuenin, à Bâle. — (Br. américain 807181. — 12 septembre. 

— 12 décembre 1905.) 

Ces matières sont obtenues en traitant par la formaldéhyde les matières colorantes gallocyaniques 
résultent de l’action d'un chlorhydrate de nitroso-dialkylaniline sur l'acide gallamique. Elles donnent 
sur la laine chromée des teintes vert jaunâtre. Dans l’eau acidulée elles se dissolvent avec une colora- 
tion rose qui passe au rouge fuchsine intense par addition d’un peu de nitrite de sodium. Dans l’acide 
sulfurique concentré elles se dissolvent avec une coloration vert bleu qui tourne au rougeâtre par addi- 
tion d’eau. Dans les solutions aqueuses l’acétate de soude forme un précipité vert et les alcalis un pré- 
cipité brun. Ces matières colorantes chauffées avec de l’eau ou des solutions de certains sels sont trans- 
formées en matières colorantes bleues. 


ANTHRACÈNE 


Dérivé anthracénique. Baniscue Anti uno Sopa Fasrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 595557. 
— 22 avril 1905. — 25 juillet 1905.) 
On condense le benzaldéhyde et l’anthranol en présence d'acide sulfurique. {1 se forme un corps 
cristallisant en aiguilles jaunes fusibles vers 140° C., insolubles dans les acides et les alcalis dilués, so- 
lubles en rouge fuchsine dans l’acide sulfurique concentré. 


Procédé de teinture. Farswerre, à Hœchst-s/-M. — (Br. américain 796715.— 7 novembre 1904. — 
8 août 1905.) 
On oxyde simultanément sur la fibre des mélanges de paramidodiphénylamine, de phénols et 


_d’amines. On obtient aïnsi des colorations variant du bleu verdâtre au bleu foncé, résistant bien à 


l’eau bouillante, au savon, à la soude, aux acides dilués à la benzine, à l'éther, légèrement solubles 
dans l’alcool bouillant et l’acide acétique. 


Combinaisons réductrices d’hydrosulfites alealins. Meisrer, Lucrus et Brunie, à Hœchst-s/-M. 
— (Br. américain 804157. — 22 janvier. — 7 novembre 1905.) 
On évapore une solution d'hydrosulfite alcalin avec de l’acétone, un alcali caustique et de l’ammo- 
niaque. Le produit sec est facilement soluble dans l’eau, la solution est alcaline, a une odeur d’acétone : 
et d'ammoniae, elle réduit lentement à froid, plus rapidement à chaud, l’acide sulfindigotique. 


. Acides sulfoniques. CassezzA Cozor Co, à New-York. — (Br. américain 8o7r17. — 21 août. — r2 dé- 


cembre 1905.) 
Ces nouveaux acides possèdent la formule générale : 


| — Az = COX (1-2) 

— Az — CHX 

0 / 

GEAR }— 0u () 
PES (7) 


Ils sont obtenus en condensant en solution aqueuse deux molécules d’une aldéhyde aromatique avec 
une molécule d'acide 1-2-diamidonaphtalène-5-oxy-7-sulfonique. Ge sont des poudres légèrement jau- 
nâtres, insolubles dans l’eau, l'alcool et l’éther. Elles sont solubles dans les alcalis et précipitées de 
cette solution par les acides. 


Matière colorante anthracénique. Baniscne AniziN up SonA Fagrir, à Ludwigshafen. — (Br. amé- 
ricain 796393. — 1°" avril. — 1°" août 1905.) | 
On traite par les agents de nitration, puis par les réductions, la matière colorante qui peut être ob- 

tenue en faisant réagir la soude caustique sur la benzanthronequinoléine. La matière colorante ainsi 

obtenue est une poudre vert foncé, soluble dans l'acide sulfurique concentré, soluble dans la nitroben- 
zine bouillante avec une coloration vert bleu, insoluble dans l’un et les acides ou les alcalis dilués. 

Elle est soluble dans les hydrosulfites alcalins et donne ainsi une cuve avec laquelle on peut obtenir 

des teintes vert jaunâtre sur les fibres végétales. 


Dérivé de lanthracène. Baniscue ANILIN uNp Son Fark, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
798104. — 31 janvier. — 29 août 1905.) E 
On obtient un nouveau dérivé renfermant un groupe benzanthronique en condensant la glycérine à 

la naphtanthraquinone. Il fond à environ 188° C , il se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec 

une coloration jaune rouge et une légère fluorescence jaunâtre. Fondu avec un alcali caustique, il 

donne une matière colorante bleu verdâtre qui, dans un bain d'hydrosulfite alcalin, teint les fibres vé- 

gétales. 
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Matière colorante dérivée de l’anthraquinone. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. aéricain 

8or418. — 10 juin. — 10 octobre 1905.) 

Cette matière colorante est obtenue en chauffant avec du chlorure cuprique et en diluant RS 
la 1-oxy-3-bromo-4-amido-anthraquinone. Ce sont des aiguilles cuivrées solubles dans la quinoléine 
chaude avec une coloration vert bleuâtre et dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration vert 
olive. Elle est transformée en un hydrodérivé par l’hydrosulfite de sodium de la soude caustique, la 
solution bleue, ainsi obtenue, se comporte comme une cuve d’indigo et donne un coton non mordancé 
des teintes bleu verdâtre pures. À 
COLORANTS SULFURES 


Matière colorante sulfurée rouge violet. Kazze et Cie, à Biebrich. — (Br. américain 796443 
7 septembre 1904. — 8 août 1905. x 
On porte à l’ébullition un mélange de paramidophénol et de benzène azoalphanaphtylamine, il se 
forme une polyox yrosinduline qui, fondue avec un polysulfure alcalin donne une matière colorante 
sulfurée qui se dissout avec une colorante rouge bleu dans une solution de sulfure dé sodium et avec 
une solution bleue dans l’aside sulfurique concentré. Elle donne sur coton des teintes violacées. 


Matières colorantes sulfurées jaunes. Caemiscue FaBrixex, Uerdingen-s/-R. — (Br. américain 
796014. — 25 mars. — 8 août 1905.) 
On chauffe à haute température un mélange de soufre, de benzidine et de nitro-éthényl-0o-phény- 

lènediamine (nitro et méthylbenzimidazol). ® 

Matières colorantes sulfurées brunes. K. OEuLer ANILIN UND ANILINFARBEN FABRiK, à Offenbach-s/- 
M. — (Br. américain 801598. — 15 juillet. — ro octobre 1905.) 


Ces matières colorantes sont obtenues en fondant avec des polysulfures alcalins les produits de la 
combinaison de la formaldéhyde et de la résorcine avec les métadiamines de la série du benzène. Ce 
sont des poudres noires se dissolvant dans l'acide sulfurique concentré en brun jaune et en brun dans 
l’eau renfermant des sulfures alcalins. Elles donnent sur coton des teintes brunes remarquablement 
solides. 

Matières colorantes sulfurées bleu verdàtre. J. Levinsren et E. E. Naer, à Manchester. — _ (Br. 

américain 802049. — 6 janvier 1904. — 17 octobre 1905.) 

Ces matières colorantes sont insolubles dans l’eau froide ou chaude, solubles dans l’acide sat 
concentré avec une coloration bleu verdâtre, insolubles dans ia soude caustique ou carbonatée, l’alcool, 
l’aniline, le benzène, solubles dans le sulfure de sodium. Elles teignent en bleu grisâtre les fibres vé- 
gétales et sont obtenues en condensant le paranitrosophénol avec les acides de Clèves transformant 
par réduction le produit obtenu, de façon à obtenir un leucodérivé incolore que l'on chauffe avec des 
polysulfures alcalins. 


INDIGO 
Perfectionnement dans la préparation de lindigo. Bapiscue ANILIN uND Sop4a Far, à Lud- 
wigshafen. — (Br. américain 7378752. — 9 décembre 1902. — 27 décembre 1904.) 


Ce perfectionnement consiste à traiter un dérivé du phénylglycocolle avec un oxyde alcalino-terreux 
(baryte) en excès sur la quantité nécessaire à l’absorption de toute l’eau et dans la potasse caustique 
contenant moins de 10 °/, d’eau. 

Purification de l’indigo. Bap:scHe ANILIN uNn SopaA Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 


780886. — 10 avril 1905. — 24 janvier 1905.) 
L'indigo est chauffé avec un phénol éthérifié qui dissout toutes les impuretés et ne dissout que très 


peu d’ indigo. 


Procédé d’obtention d’indigo blane. Baniscue ANILIN uND Sopa Faprxk, à Ludwigshafen. — (Br. 
américain 794049. — 12 avril 1904. — À juillet 1905.) 
On oxyde l’indoxyle au moyen d’indigo en présence d’un agent oxydant, tel qu’un sel de fer. 

Cuve PHARES à l’hydrosulfite. BADiscne ANILIN uxp SoDA FAR, à Ludwigshafen. — (Br. améri- 
Cain 794050. — 26 septembre 1902. — 4 juillet 1905.) 


Pour Ÿ emploi de ce mélange renfermant de l'hydrosulfite on peut, à une température de 50° C., dans 
un bain renfermant r yramme d’indigo par litre et alcalinisé par l’ammoniaque, obtenir en 90 mi- 
nutes et en une opération fixer 4 ?/, d’indigo sur la laine. 

Procédé de teinture des réserves. Julius Kigerr, à Hayen. — (Br. américain 803855. — 3 février 


1903. — 7 novembre 1905.) 
Les étoffes sont imprégnées d’un agent réducteur, puis on imprime les réserves comme d’ habitude, 


on applique ensuite la couleur d’ indigo, puis on la réduit, on teint et on lave. 
Indigo bromé. FARBwER&E, VOrMALS Meisrer, Lucius et Bruni, à Hœæchst-s/-M. — (Br. américain 

807782. — 17 octobre 1902. — 19 décembre 1905.) 

Afin d'éviter autant que possible la formation de bromoisatine, on fait réagir le brome sur l'indigé 
en suspension dans une solution d'acide bromhydrique. 
Mélange pour l’alimentation des cuves d’indigo. J. W. Friés, à Winston Salem N. C. — (Br. 

américain 807453. — 12 octobre 1904. — 19 décembre 1905. ) 

C'est un mélange d'indigo, lait de chaux, poudre de zinc, soude causlique, amidon et huile d’aliza- 
rine. 


| 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTERAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. Trapuis 





PAPETERIE 


Procédé pour obtenir un nouveau type de papier trés flexible et très tenace et produit 
ainsi obtenu, par Société pire CARTIERE D1 MASLinico (Italie), rep. par Lavoix et Mosès. — (Br. 
345836. — 23 août. — 29 octobre. — 17 décembre 1904.) —- (Demande de brevet déposée en Italie le 
9 juin 1904. 

Objet pur — Procédé consistant à soumettre le papier au traitement par lequel on prépare le 
parchemin végétal, mais à arrêter l'opération de manière à ce que, seules, les surfaces aient subi l’ac- 
tion de l’acide sulfurique sans atteindre les couches centrales, à faire sécher et étendre sur la feuille’ 
des substances hygroscopiques, tels que la glycérine ou le glucose. 


Procédé d’élimination des parcelles métalliques contenues dans les pâtes destinées à la 
fabrication de papiers photographiques ou autres, par Le Normanr DES Varannes et REGNOUr 
DE VAINS. — (Br. 347925. 22 janvier 1904. — 23 janvier. — 27 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le papier traité de la manière habituelle ;j usqu’à 
l’opération du raffinage, à l'action d’un courant de chlore gazeux qui attaque les métaux et les trans- 
forme en chlorures solubles, puis à laver dans une laveuse en pierre jusqu’à élimination de tout le chlore. 


Procédé pour produire du papier multicolore : marbré ou de mélange inégal, par Fars- 


WERKE VORMALS Meisrer, Lucrus et BrüninG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 349636. — 5 avril 
1904. — 9 avril. — 7 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire couler continuellement, par un appareil approprié, une 


pâte fort diluée ou des pâtes de différentes couleurs sur la feuille de papier d’une autre couleur encore 
humide. 


Fabrication de colles pour le couchage des papiers et peintures, dites badigeons, par So- 
CLÉTÉ DITE ( FIBROCOL », rep. par THirioN. — (Br. 349885. — 30 avril 1904. — 1% mars. — 6 juillet 
1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de colles composées de viscose, caséine, borax, dans les 
proportions de 1 à 2 suivant qu’elles sont destinées au couchage des papiers ou à la fabrication des 
peintures dites badigeons. On peut ajouter de l'asbestine, du kaolin ou de l’'aldéhyde formique. 


Description. — Exemple : Pour couchage. — Viscose à r2 °/ de cellulose, 100 kilogrammes ; caséine 
dissoute avec ro °/, de borax dans cinq fois son poids d’eau, 6o kilogrammes. 
Pour badigeons. — Viscose à 5 °/, de cellulose, 100 kilogrammes ; caséine dissoute dans 20 °/, de bo- 


rax dissous dans 5 /, d’eau, 25 kilogrammes. On mélange alors avec asbestine, 100 kilogrammes ; 
kaolin, 30 kilogrammes ; produit composé du mélange de viscose, borax et caséine, 130 kilogrammes. 
On ajoute, après broyage, r °/, de formol et on tamise au tamis n° 150. 


Procédé pour la fabrication de papiers pour tentures, décorations et autres usages, par 
FepziG (Angl.), rep. par Assi. — (Br. 350916. — 927 janvier. — 22 avril. — 9 juin 1905.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 30 janvier 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le papier de fabrication achevée, de préférence non 
collé, par une solution de viscose à 10 °/, de cellulose, sécher, puis fixer la viscose pär vaporisage, 
enfin à teindre le tout subséquemment. 


VERRERIE. — CÉRAMIQUE 


Procédé de fabrication de briques, pierres artificielles et de produits similaires, par Kwia- 
rowsky (Etats-Un. d'Amérique), rep par FayoLzer. — (Br. 347918. — 15 novembre 1904. — 21 jan- 
vier. — 27 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de briques, pierres artificielles, elc., au moyen de chaux 
et de sable consistant à incorporer simultanément et à pulvériser toute la quantité de chaux vive et 
une partie du sable à son état d'humidité naturelle, d’où il résulte que la chaux est partiellement hy- 
dratée, l'humidité du sable absorbée et que les composés sont complètement broyés et mélangés en- 
semble, à ajouter ensuite le reste du sable à son état naturel, c’est-à-dire avec une humidité suffisante 
pour hydrater toute la chaux, à mélanger ensuite les composants, à mouler et à soumettre enfin, pour 
le durcir, pendant environ ro heures sous une pression de 45 à 55 kilogrammes à l’action de vapeur 
d'eau imprégnée de sels par son passage à travers ces derniers. 


Application sur poterie culinaire d’émaux céramiques de toutes couleurs transparentes 
ou opaques et apposition, en dessus ou en dessous de ces émaux, d’une décoration pou- 
vant être de toutes couleurs, par Borssonner. — (Br. 347839. — 31 octobre 1904. — r9 janvier. 
— 24 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de poterie culinaire avec application d’émaux faits avec : 
1° le kaolin des Planards, par Saint-Vallier (Drôme) ; 2° le kaolin de Dieulefit (Drôme) ; 3° le kaolin 
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d'Auberive (Isère), la pâte étant lavée et préparée est travaillée, puis les pièces, parfaitement sèches, 
sont cuites une première fois à ggo° (montre 0,8 de Seger), puis après refroidissement, comme 
l'émaillage se fait par trempage, on recouvre la pièce émaillée d’une légère couche de silicate de potas- 
sium pour donner de la dureté à l'émail. Cette opération est faite au vaporisateur, on décore par n'im- 
porte quel procédé. Si la décoration doit être sous émail, on imprime, on décore la pièce par les procé- 
dés connus, après quoi on la trempe dans le bain d'émail. Les colorants avec lesquels on imprime sont 
des oxydes que l’on broie finement, passe au tamis de soie, qu'on additionne ensuite de gomme arabi- 
que, de varech, de lichen ou de gomme adragante avec de la glycérine. Les émaux ont pour base le 
borax, l'acide borique, l’azotate de potassium, les chlorures de potassium, de calcium, le carbonate de 
chaux, de baryum, le kaolin et les feldspaths de Limoges, le quartz ou aussi la couverte de porcelaine, 
la silice et cette base ou couverte est ensuite mélangée dans la proportion de 8o de couverte et 20 de 
l’un des oxydes métalliques. Puis on fond au creuset et l’on broie à l’eau. Si l'émail doit être opaque, 
on additionne de 2 ©/, d'oxyde de zine ou d'étain. Si l’on veut un émail transparent, il faut employer 
simplement le mélange ci-dessus dans les proportions voulues, fondre au creuset et broyer à l’eau. 

Description. — Exemple : Composition d’un émail transparent : borax, 30 parties ; acide borique, 20 ; 
silice, 5 ; couverte de porcelaine, 15 ; carbonate de calcium, 30. L'opération peut avoir lieu dans un 
four à moufle, dans un four à flamme renversée ou directe. 


Procédé de fabrication de briques réfractaires etstrés denses, par SPATZ (AIL.), rep. par Bau- 
MANN. — (Br. 352173. — 8 mars. — 24 mai. — 4 août 1905.) — (Demande de brevet déposée en An- 
gleterre le 31 mars 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi des eaux-mères ou liqueurs provenant de la fa- 
brication des celluloses chimiques de bois, comme liant dans la fabrication des briques réfractaires. 

Description. — Exemple : Pour obtenir des briques de Dinas, on calcine la 'quartzite, on la réduit en 
grains de 3 à 4 millimètres. On prépare ensuite un liant en dissolvant environ 1,5 ‘/, de liqueur con— 
centrée de cellulose dans environ 6 ©/, d’eau et en mélangeant la solution avec 0,5 à o,7 ‘/, de chaux 
vive. On remue le mélange pendant » à 3 minutes, puis on y introduit la quartzite au moyen d’un 
broyeur et, au bout de 3 minutes, le mélange épaissit, on le moule, sèche et cuit. 

Pour les briques de sable quartzeux, on prend 7,5 ‘/, de sable quartzeux, environ 15 °/, de sable en 
grains de 3 à 4 millimètres et environ ro ?/, de quartz cristallisé, pulvérisé. On mélange avec une dis- 
solution à 2 ?/, de liqueur concentrée de cellulose, x /, de chaux caustique, 7 °/, d’eau. On broie, sè- 
che et cuit. À 


Procédé de fabrication de cristal de roche fondu exempt de bulles d’aïr, par RAISON com- 


mercIALE Heragus (AL), rep. par ARMEeNGAuD aîné, — (Br. 352137. — 6 mars. — 23 mai. — 3 août 
1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer ensemble lentement des morceaux de cristal de ro- 


che jusqu'à ce que la température soit supérieure à 6oo° ; à soumettre ensuite un morceau après l’autre 
à la température de vitrification et à ajouter finalement le morceau qui vient d'être vitrifié à ceux qui 
l'étaient déjà qui sont maintenus à la température nécessaire. Ge morceau ajouté fondant à son tour et 


augmente ainsi l’ensemble de la masse fondue. 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE. — ALLUMETTES. — RÉFRIGÉRATION 


Moyen pour la production de ehaleur par réaetion chimique, par Parrz, Kanozizr et PaarTr 

(Hongrie), rep. par Branpon. — (Br. 345751. — 23 août. — 28 octobre. — 15 décembre 1904) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à mélanger de la chaux calcinée avec un ou plusieurs produits 
suivants, en proportions diverses : chlorate, chlorure, azotate de potassium, phosphate, azotate de so— 
dium, carbonate de magnésie, phosphate de chaux, chlorure de calcium, chlorure de sodium et glu- 
cose. 

Description. — Exemple : 100 parties de chaux calcinée, r partie de sucre, 4 parties de chlorure de 
potassium ou 4 parties de nitrate de sodium sont mélangées ensemble. 


Procédé de préparation d’alcool pour éelairage, par PLeux (AIL.), rep. par Liesse. — (Br. 345777. 
__ 93 août. — 28 octobre. — 15 décembre r904.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
25 août 1903.) 

Objet du brevet. — Mélange d'alcool et de benzine contenant 70 à 95 °/, d'alcool à 9o° et 30 à 50/0 

de benzine bouillant à 160-180° C. 


Procédé de produetion de gaz d’huile, par Rincer et Wazrer (Holl.), rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 346092. — 7 septembre. — 1r novembre. — 31 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire immédiatement l’huile que l'on veut gazéifier 
dans une couche de charbon incandescent dont on a préalablement brûlé les gaz. 


Nouvel aggloméré genre charbon de Paris ei son procédé de fabrication, par CaRDOT, rep. 
par TaiRion. — (Br. 339173. — 19 novembre 1903. — 19 novembre. 14 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un aggloméré contenant du charbon de bois pulvérisé, 

de la marne et de la dextrine. 

Description. — Exemple : On prend : marne, 10; dextrine, 0,5 ; charbon de bois, 89,5. La masse, 
après mélange, est soumise à l’action de jets de vapeur qui ont pour but de l’humecter et de la chauf- 
fer, puis on moule et sèche. 
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Traitement des alcools earburés ou non, en vue de leur application au chauffage, à 


l'éclairage ou comme agent moteur, par ROsALT, rep. par TniRiON. — (Br. 346606. — 27 sep- 
tembre. — 2 décembre 1904. — 1° février 1905.) 
Objet du brevet. — Traitement des alcools de nature quelconque par le gaz ammoniac, 


Procédé de fabrication des manchons à incandescence à base de ter 
Mozer (Angl.), Sepuzcare et VarérioLA (Belg.), rep. par TuirioN. — 
— 13 janvier, — 18 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à essorer les fils imprimés de nitrates, à les calandrer, à les 
sécher, puis après séchage, à les exposer, pendant un temps relativement court, à l’action de vapeurs 
ammoniacales, à les laver pour enlever le nitrate d'ammoniaque formé. 


Procédé d’oxydation des carbures, par SOocrÉTÉ ANONYME DES COMBUSTIBLES INDUSTRIELS (Belg.), rep. 

par ARMENGAUD jeune. — (Br. 349214. — 19 décembre 1904. — 13 mars. — 19 Mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d’oxydation des carbures en abaissant la température de distillation qui 
permet d'obtenir les agglutinants économiques pour la fabrication des agglomérés du coke avec des 
houilles maigres. Il consiste à faciliter l'émission des gaz lors de la distillation tout en élevant la tem- 
pérature par combinaison chimique en faisant naître au sein même de la masse, la chaleur nécessaire 
à la distillation en produisant en même temps des produits plus denses. 

Description. — Exemple : Du goudron de naphte de Novorrossysk dont le point d’ébullition est de 
370° C. et qui donne jusqu’à 440° C. des huiles dont la densité moyenne est de 0,875 est introduit froid 
dans une cornue. Dès que la masse a atteint 200° C., on commence à faire barboter de l'air desséché es 
au besoin, enrichi en oxygène et en ozone suivant le plus ou moins d’affinité que possède, pour l’oxy- 
gène, le carbure à traiter. La distillation commence aussitôt, la température continuant à s'élever, il 
nest plus nécessaire, à un moment donné, de chauffer la cornue. La chaleur développée par la réac- 
tion est suffisante pour continuer la distillation. 


res rares ou autres, par 
(Br. 347654. — 4 novembre 1904. 


Combustibles minéraux sans fumée, par COMPAGNIE DES CHARBONS ET BRIQUETTES DE BLANZY ET DE 
L'Ouest, rep. par Marray. — (Br. 349222. — 20 décembre 1904. — 13 Mars. — 17 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les agglomérés, obtenus par les moyens ordinaires, 
à la distillation dans des vases clos pour supprimer la fumée et augmenter la dureté et la cohésion de 
la briquette. 


Procédé perfectionné pour la fabrication de gaz combustibles, par BowixG (Angl.). — (Br. 
349426. — 22 décembre. — 24 mars. — 29 mai 1909.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre 
le 28 décembre 1903.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de gaz à l'eau consistant à traiter avec de la vapeur 
d’eau surchauffée une matière carburée contenue dans une cornue, la charge de la cornue étant chauf- 
fée intérieurement au moyen de la vapeur d’eau surchauffée. 

_ Procédé pour réduire à froid le poids spécifique des huiles d’origine minérale ou végé- 

tale en vue de leur utilisation comme combustibles, par CanerA DI SELAsco et Rovere (Ital.), 

rep. par Garon. — (Br. 349577. — 27 décembre 1904. — 3 avril. — 3 juin 1905.) N 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire à froid le poids spécifique des huiles minérales, vé- 
gétales, de goudron, de bitume ou autres en les soumettant, en présence d’une quantité de chaux ne 
dépassant pas 20 ‘/;, à l’action d’un acide, l’acide sulfurique, par exemple, dont la proportion ne doit 
pas dépasser 6 !/,, si l’on veut réduire, par exemple, à la densité 0,800, une huile de goudron mar- 
quant 1,020. 


Composé autocombustible et ses applications, par Maxim (Et.-Un. d'Am.), rep. par Tmrion, — 

(Br. 349604. — 27 décembre 1904. — 4 avril. — 1° juin 1905.) 

Objet du brevet. — Composé formé de nitroglycérine, de fulmicoton gélatinisé, de trinitrocellulose. 

Description. — On prend : nitroglycérine, 60 parties ; fulmicoton gélatinisé, 5 parties : trinitrocellulose, 
35 parties ; dissolvant convenable, 30 parties, pour dissoudre le fulmicoton. On malaxe et on passe sur des 
rouleaux chauffés à 49° C. jusqu’à ce que le mélange ne contienne plus que 10 à 15 °/, de dissolvant. On 
réduit en feuilles minces, on coupe en disques, on dessèche à 38-49° G. On les mouille, encore chauds 
avec de l’acétone, on les place dans des moules chauffés en les superposant en nombre tels qu'ils for- 
ment un cylindre que l’on recouvre d'un vernis formé de préférence, de fulmicoton ou collodion et de 
pâte de camphre par parties égales. 


Liquide incongelable à basse température, par Tue INTERNATIONAL Raizway C° Limiren, rep. par 
DE MEsTRAL. — (Br. 349853. — 13 avril 1904. —- 13 avril. — 6 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Liquide contenant du nitrate de potassium, du chlorure de sodium, du sel d'Epsom, 
du sulfate d'ammonium, du chlorure de calcium et de l’eau. 
Description. — Exemple : On mélange : nitrate de potassium, 1 partie; chlorure de sodium, r partie ; 


sel d’Epsom, 1 partie; sulfate d’ammonium, r partie ; chlorure de calcium, 4 parties ; eau, 8 parties. 
Procédé et dispositif pour la récupération des sous-produits dans la fabrication du coke, 


par D' Orro et C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (AIL.), rep. par BRANDON. — (Br. 349865. 
— 30 décembre 1904. — 17 avril. — 6 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ramener au point de départ, au barillet ou à proximité de 


celui-ci tous les produits de condensation, non seulement le goudron, mais aussi les eaux ammonia- 

cales, le retour commencant utilement à l'endroit où les gaz ont une température de 70 à 80° C., mais, 

en tout cas, en un point où la température des gaz est en dessous du point de condensation de la va- 
9 

peur d’eau, 


Li 
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Procédé électrocatalytique pour lobtention de gaz fixes avec un comburant quelconque, 
par Eveno, rep, par Lavoix et MosÈs. — (Br. 350528. — 4 janvier. — 13 avril. — 25 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'obtention de gaz fixes avec un carburant quelconque 

en vue de l'alimentation des moteurs, de l'éclairage, du chauffage, etc., consistant essentiellement à 

soumettre le carburant finement pulvérisé à l’action de l’étincelle électrique et à des effluves à haute 

pression en présence d'agents catalytiques, platine iridié, mousse de platine. 


Procédé de désulfuration du gaz d'éclairage au moyen de lozone, par MarécuaL (Belg.), rep. 
par Faucé. — (Br. 350679. — 11 janvier — 17 avril. — 22 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de caustification des eaux ammoniacales destinées à l’épuration du gaz 
d'éclairage consistant à traiter ces eaux par l'ozone afin de les désulfurer et ensuite à décanter ces eaux 
pour séparer le soufre. 


Procédé de fabrication du coke par emploi de substances contenant des oxydes métalli- 


ques, par D' Orro C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HAFTUNG (All), rep. par BRaNDoN. — (Br. 
351007. — 25 janvier. — 27 avril. — 1°" juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d'oxydes métalliques que l’on réduit avant de 


les ajouter à la houille à carboniser pour empêcher la diminution du rendement en ammoniaque. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Produit destiné à la destruction des peintures, vernis et émaux, par ELior, rep. par ARMEN- 


cauD aîné. — (Br. 347673. — 14 janvier 1904. — 14 janvier. — 19 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Mélange de farine, d’eau de chaux et de carbonate de soude. 
Description. — On prend 4,250 kil. de farine, 5o litres d'eau, on éteint 27,5 kil. de chaux, on mé- 


lange la chaux à la farine, on verse dans le mélange une solution de 5o kilogrammes de carbonate so- 
dique et 5o litres d’eau. 


Procédé d'agglomération des ponces naturelles et artificielles, par Grorrray, JACQUEr et 
Guiccemin. — (Br. 349618. — 27 décembre 1904. — 4 avril. — 7 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à malaxer avec des silicates ou fluosilicates en poudre ou en 
solution de la pierre ponce, de manière à avoir une pâte que l'on moule, qu'on fait sécher et que l’on 
calcine. A 


Préparation d’un liquide à base de goudron pour l’arrosage des routes, par MALLET, ALA- 


voine, BoucHARD, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 347810. — 11 novembre 1904. — 17 janvier. — 
2, mars 1905.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger ensemble une huile grasse, de l'acide azotique, de 


la soude, de l'huile légère, de l'huile lourde de houille et de l'alcool à 90°. 

Description. — Exemple : On mélange ro parties en poids d’huile de colza ou d’une quantité équiva- 
lente d'huile de coco ou d'olive, 8 parties d'acide azotique à 22° B* avec ro parties de lessive de 
soude à 360 Bé, ro parties d'huile légère de houille ou de pétrole ou 8 parties d’alcool à 90° et 20 par- 
ties d'huile lourde de houille ou de schiste. On additionne la masse bien homogène de 2 parties de gou- 
dron de houille, on brasse en ajoutant une solution d’eau alcalinisée à 5 °/, avec de la soude, de la po- 
tasse ou de l’'ammoniaque, en quantité égale à celle du mélange savonneux employé primitivement. 


Produit agglutinant pour mortier et son procédé de fabrication, par SOCIÉTÉ ANONYME DE FON- 


DATIONS PAR COMPRESSION MÉCANIQUE DU SOL, rep. par MontEILHET. — (Br. 349866. — 18 avril 1904. — 
18 avril. — 6 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à une température convenable sur de la chaux ou 


sur du ciment, des matières finement pulvérisées : silicates, silice ou autres. 


Procédé pour produire sur le marbre, les calcaires et autres pierres naturelles cris- 
tallines et denses des marbrures en couleurs résistant à la lumière et aux agents at- 
mosphériques, par Cnemiscue TEcuniscHE FABRIR BRAND, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG 
{AIL.)., rep. par Bert. — (Br. 551591. — 18 février. — 11 mai. — 20 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner les pierres d’une solution ammoniacale, d’un sel 
métallique, puis d’un sel neutre alcalin. 


Procédé pour colorer complètement les pierres naturelles compactes, cristallines, en par- 
ticulier, le marbre, par CHEMISCHE Tecaniscae FABRIK BRAND GESELLSCHAFT MIT BETCHRAENKTER HAF- 


runG, rep. par Bert. — (Br. 351809. — 25 février. — 15 mai. — 18 juillet 1905.) — (Demande de 
brevet déposée en Allemagne le 25 mars 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire pénétrer dans les pierres simultanément des savons 


métalliques dissous dans des huiles volatiles et des acides organiques. 


Fabrication de produits analogues aux enduits, par Le CHATELIER, rep. par Kuorz. — (Br. 351821, 

— 95 février. — 15 mai. — 26 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à des laitiers en fusion des matières susceptibles de 
donner avec ces laitiers des corps ayant la composition d’un ciment. ë 

Description. — Exemple : Avec un laitier présentant la composition suivante : silice, 37; chaux, 48; 
alumine, 21 ; oxyde de fer, 16; pour obtenir un ciment contenant : silice, 29 ; chaux, 63 ; alumine, 20; 
oxyde de fer, 7; on ajoute la différence en chaux, silice et oxyde de fer en tenant compte, pour 
l'oxyde métallique de l'effet réducteur du laitier, de manière à compenser par un excès d'oxyde la 
quantité qui pourrait être réduite. 


we 
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PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHiMIE 


Procédé de production de composés des amides alcoylmalonyliques, par E. Mer (AIL ), rep. 

par SALzER. — (Br. 350600. — 7 janvier. — 15 avril. — 17 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer légèrement les amides cyandialcoylacétiques, les 
urées cyandialcoylacétiques et les éthers cyandialcoylacétiques avec de l’acide sulfurique concentré. 

Description. — Exemple : Ghauffer r heure au bain-marie r partie d’amide cyandiéthylacétique fon- 
dant à 121° avec 5 à 1o parties d’acide sulfurique concentré auquel on ajoute de préférence r ou 2 par- 
ties d'eau. On verse ensuite le mélange dans de l’eau, il se sépare des cristaux d’amide diéthylmalo- 
nique. On purilie le produit qui fond à 22%0° C. On peut aussi, en chauffant avec de l'acide chlorhy- 
drique, transformer l’amide diéthylcyanacétique en amide diéthylmalonique. 


Procédé pour la préparation des nitrates purs au moyen d’un mélange d’azotates et 
d’azotites, par AxriesesskaBer DITE Nonske KNœLsrorromPAcnt (Norvège), rep. par Bert. — (Br. 
350620. — 9 janvier. — 15 avril. — 20 juin r905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à l’ébullition l’azotate par l'acide azotique pour dé- 
composer l’azotite. 


Salicylate de méthylène et procédé de préparation, par Vazenriner et Scnwarrz (AIL.), rep. par 
BERTIN. — (Br. 350623. — 9 janvier. — 15 avril. — 20 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de l'acide salicylacétique avec la moitié de son 
poids (1 molécule) d'une solution à 40 °/, d’aldéhyde formique et à chauffer jusqu'à ce que tout soit 
dissous. Le produit obtenu fond à 108° C. après purification. Il répond à la formule C{°H!‘0ÿ. 


OCO. CH /A OCH?0 — COCH: 
CH + CO = CHE 
COOH DH COOH 
Procédé pour préparer des substances albuminoïdes végétales, par Miroueuz (Angl.), rep. par 
Becker. — (Br. 350683, — 11 janvier. — 17 avril. — 22 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les graines contusées, et privées ou non d'huile, par 


de l’eau à une température comprise entre 30 et 5o° C , puis à séparer les parties solides, enfin l'on 
chauffe pour coaguler l’albumine que l’on sépare et sèche. 


Procédé pour la préparation d’un succédané de la laque en écailles (gomme-laque) pour 
le vernissage des meubles, par Lunwic, rep. par Frey. — (Br. 350735. — 13 janvier. — 19 avril. 
— 24 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 56 kilogrammes de copal de Manille ou de Sanda - 
raque pelit à petit dans une solution bouillante de 9 kilogrammes de potasse et 4o kilogrammes d'eau 
jusqu’à dissolution, à ajouter une quantité d'huile de lin égale à 5 °/, du poids de la résine. On laisse 
refroidir, on filtre et précipite par l'acide sulfurique étendu et l’on sèche. 


Procédé de fabrication d’ammoniaque, par Kaiser (AIL.), rep. par BRanxpon. — (Br. 350960. — 
23 janvier. — 27 avril. — 30 juin r905 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les hydrures de calcium, de magnésium, en pré- 
sence d’azote. Les azotures formés sont chauffés à leur tour avec de l'hydrogène. s 


Préparation des acides barbituriques dialkylés, par Cremiscue FABRIK AUF AKTIEN VORMALS E. Scue- 
RING (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 351218. — 1° février. — 2 mai. — 8 juillet 1905.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à chauffer avec des acides Les dialkylmalonylguanidines corres- 

pondantes. 

Description. — Exemple : Chauffer 1 kilogramme de diéthylmalonylguanidine avec ro kilogrammes 
d'acide chlorhydrique fumant pendant 4 heures à une température de 125 ou 130° G. Après refroidisse- 
ment le produit de la réaction est versé dans de l’eau et l’acide diéthylbarbiturique se sépare. 


Procédé de désintégration de la leucite et des matériaux leucitiféres au moyen des alea- 
lis, par Piva (Ital.), rep. par Bonnicarr. — (Br. 351338. — 7 février. — 4 mai. — 11 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer en autoclave sous pression de 20 à 25 atmosphères, 

les minerais leucitifères à une température de plus de 200° C. 





Procédé pour production de surfaces peintes susceptibles de polissage, par Norrixcer (AIL.), 
rep. par Mariczier et RoBeLeT. — (Br. 351513. — 14 février. — 8 mai. — r9 juillet 1905 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger convenablement de la laque en écailles, de l’alcool 
avec addition d'huile d'application française (mixtion) formé d’un mélange d’huile avec de la gomme 
élastique: On applique le mélange au moyen d’un tampon à polir entouré d’un chiffon creux contenant 
de la marne grasse. 


Composition luisante, par Hermann (Et.-Un. d'Am.), rep. par Lavoix et Mosès. — (Br. 351584. — 


17 février. — 9 mai. — 20 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Composition faite avec de l'aluminium, du vernis et du soufre. ï y 
Description. — Exemple : Aluminium pulvérisé mou et chimiquement pur, 1,500 liv., vernis fabriqué 


avec du caoutchouc dissous et de la gomme, 4,500 liv.; soufre 5 °/,. Le vernis est fait avec 8 grammes 
de caoutchouc, une demi-livre d’élémi, 3 livres de colophane, 4 litres et demi de naphte. 
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Procédé de préparation de persulfates par voie électrolytique, par CONSORTIUM FÜR ELECTRO- 
CHEMISCHE INDUSTRIE, GESELLSCHAFT mir BEscuRANRTER HAFTUNG, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 351613. 
— 20 février. — 10 mai. — 2r juillet 1905.) L L 
Objet du brevet. — Procédé consistant à augmenter le rendement en persulfates alcalins en ajoutant 

aux sulfates correspondants des composés pouvant augmenter le potentiel anodique (les ions P{CI, 

CIO‘, Cr°0* sont particulièrement efficaces) et en évitant la formation de l'acide de Caro (acide mono- 

persulfurique), qui prend naissance en solution fortement sulfurique et d'autant plus rapidement que 

le degré d’acidité est plus élevé en ajoutant des réducteurs qui agissent sur l'acide de Caro avant d'agir 
sur l'acide persulfurique (sulfite, bisulfite, l’acide chlorhydrique ou le sel marin). 


Procédé de fabrication de nouveaux dérivés des acides dialcoylbarbituriques, par AKTIEN- 


GESELLSCHAFT für ANILIN FABRIKATION, rep. par Casse VENT. — (Br. 349922. — 17 Mai 1904. — 17 mai. 
— 29 juillet 1905.) #4 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation d’acides dialcoylbarbituriques contenant 


du soufre en faisant réagir la thioürée sur le dérivé dialcoylé d’un éther dialcoylé de l'acide maloni- 
que en présence d’un alcoolate alcalin. ; 3 

Description. — Exemple : 27 parties du dérivé diéthylé de l'éther diéthylique de l’acide malonique 
sont mélangées à 14,4 p. de thioürée et 25 parties d'alcoolate de sodium bien sec. On chauffe à 100° 
pendant plusieurs heures, on dissout dans l’eau et on précipite par l'acide chlorhydrique en ayant soin 
qu'il ne se produise pas d’échauffement (le produit fond à 172° C.). 


Procédé de fabrieation d’acide nitrique, par Menenrücx (All.), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 
351742. — 93 février. — 12 mai. — 24 juillet 1905.) fie 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire de l'air d’oxydation dans les oxydes inférieurs 


prenant naissance lors de la formation de l'acide nitrique, avec emploi d’un ventilateur intercalé en- 


tre le dispositif de condensation de l'acide nitrique et les appareils finaux servant au traitement des 
oxydes inférieurs. 


Procédé de fabrication des oxydes de plomb pulvérulents, par Berrou, rep. par Bertin. — (Br. 
351812. — 25 février. — 15 mai, — r6 juillet 1905.) à s 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire subir l'opération du grillage à du plomb préalablement 


réduit à l’état de poudre impalpable séchée et humide et mélangée ou non d'oxyde de plomb pulvéru- 
ent préalablement formé. 


Procédé de dévulcanisation du caoutehoue, par A. S. Guwmi REGENERATION SOCIETET (SYSTÈME RE- 
SEN ST£ENSTRUP) (Dan.), rep. par Tairion. — (Br. 351826. — 25 février. — 15 mai. — 26 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les déchets de caoutchouc contenant une âme ou un 

tissu et divisés en petits morceaux par voie humide sous pression par un alcali ou une terre alcaline et 

par l'acide fluorhydrique, puis à soumettre à un lavage et à un séchage. 


Production de soufre en poudre très fine, par Demevrierr (Russie), rep. par GERMaIN. — (Br. 
351981. — 27 février. — 19 mai. — 3r juillet 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à refroidir la vapeur de soufre au sein de la vapeur d’eau ou 
d’eau finement pulvérisée. 


Procédé de préparation des carbonates de plomb (D), par Gesrüper Heyz et O°, GESELLSCHAFT 
MIT BESCHRAENKTER HarrunG et Wuzze (All), rep. par Assi. — (Br. 352049. — 4 mars. — 22 mal. — 
1 août 1905.) 

Objet"du brevet. — Procédé consistant à traiter sous pression, la dissolution d’acétate de plomb par 
l’acide carbonique, de façon que la pression se produise en un temps excessivement court et subite- 
ment ce qui évite absolument que le précipité devienne cristallin. 





Procédé de préparation des acétates de plomb, par Gesrüper Heyc et C°, rep. par Assi. — (Br. 
352050. — À mars. — 22 mai. — 1°" août 1905.) nt 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mouiller du plomb renfermé dans un récipient clos au moyen 


d'acide acétique et à envoyer de l'air comprimé dans le liquide. 


Traitement des plantes marines pour lextraction des matières minérales et organiques, 
par LauREAU, rep. par De MEsrRaz. — (Br. 352069 — 6 mars. — 22 mai. — 2 août 1909.) a 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les plantes marines par un lait de chaux, puis à les 

mettre en tas, à les laisser à l'air libre et à soumettre enfin à un lessivage méthodique. 

Procédé de déshydratation des alealis eaustiques, par BADISCHE ANILIN UND SODA Fagrix (AIll.), 
rep. par BLétTRy. — (Br. 352076. — 6 mars. — 22 mai. — 2 août 1905.) À J 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer sous pression des liqueurs alcalines, la soude, à 


une température de 18o° C. et la potasse à 260° C. environ, c’est-à-dire à une température inférieure à 
leur point de fusion. 


Procédé pour Poxydation de l’azote atmosphérique au moyen de l'électricité, par HezpiG 
(Italie), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 352090. — 20 janvier. — 22 mai. -— 2 août 1905.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que ; 1° l'air seul ou mélangé à d'autres gaz est soumis 

à l’action dé l'arc électrique entre deux électrodes métalliques refroidies ; 2° les pointes des électrodes 

sont garnies de métaux réfractaires ionisant les gaz à haute température  ; 3° l’arc est entouré d'un re- 

vêtement réfractaire ionisant les gaz à haute température disposé de façon que tout le gaz qui traverse 
l'appareil soit obligé de subir l’action de la flamme ; 4° les gaz après avoir été soumis à l’action de l’arc 


cèdent, au moyen d’un dispositif récupérateur, la chaleur emportée de la flamme aux gaz froids qui 
entrent dans l'appareil. 
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Procédé pour augmenter l’action chimique du chlore, par MarGuLier (Autr.), rep. par Cnasse- 
VENT. — (Br. 352190. — 8 mars. — 24 mai. — 4 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer le mélange de corps qui doivent réagir avec le chlore 
à l’action d’une lumière riche en rayons ultraviolets et emploi pour cela de vases en quartz qui n’absor- 
bent que dans une faible mesure les rayons ultraviolets. 


Procédé pour obtenir du ferrocyanure de sodium d’une solution de ferrocyanure de eal- 
cium, par ADMINISTRATION DES MINES DE BOUXVILLER (AIl.),rep.par TaiRion.—- (Br. 352246.— 19 janvier. 
— 26 mai. — 5 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à concentrer une solution de ferrocyanure de calcium mélan- 
gée avec la quantité équivalente de chlorure de sodium, à la pression atmosphérique, jusqu’à ce qu’elle 
commence à abandonner du sel double de ferrocyanure de calcium et de sodium, mais à continuer la 
concentration à une température sensiblement plus basse en opérant dans le vide. Le sel double s’y dis- 
sout de nouveau et on obtient une solution de ferrocyanure de sodium bien plus concentrée. Il suffit 
de décanter la liqueur et il se dépose par refroidissement du ferrocyanure de sodium ; puis on continue 
à évaporer dans le vide à 60° C. jusqu'à formation d’un nouveau sel double, on décante la liqueur, et 
on laisse cristalliser et ainsi de suite jusqu’à épuisement. 


Perfectionnements aux procédés de récupération de l'acide sulfureux et de Paeide ear- 
bonique, dans le traitement, soit des minerais sulfureux, soit des sulfates, soit des eom- 
posés sulfureux quelconques ainsi qu’aux méthodes de production de lazote, par ELwor- 


Tux (Angl.) et Lance (France), rep. par Srurm. — (Br. 352254. — 18 février. — 26 mai. — 7 août 
1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant : r° dans la réduction des sulfates en sulfures par le charbon 


en opérant dans le vide absolu ou partiel ; 2° oxydation de l’oxyde de carbone formé en acide carbo- 
nique par l’oxyde de cuivre ; 3° le cuivre obtenu est oxydé par l'air et l’azote restant peut être utilisé 
pour la fabrication des cyanures ; 4° traitement de sulfures ou mélanges de sulfates et de sulfures dans 
un convertisseur Bessemer par un courant d'air pour transformer ces sels en oxydes avec production 
d'acide sulfureux ; 5° l'acide sulfureux formé par des réduction des sulfates par le chârbon et par trai- 
tement au Bessemer est employé à la fabrication des sulfates, acide sulfureux liquide ou acide sulfu- 
rique. 

Traitement industriel de la leucite, par Societra Romana Sozrart (Italie), rep. par Josse. — (Br. 

352275. — 10 mars. — 26 mai. — 7 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'obtenir l’alumine hydratée au moyen de la leucite 
ASiO?AL05K?0, consistant à ajouter à la lessive de soude servant à l'attaque du silicate, de la chaux 
pour précipiter la silice à l’état de silicate calcaire avec mise en liberté d’alumine. 

4 SiO?ALO®K?0 + 4 NaHO + 3 CaO — 4 Si0?. 3 CaONa°0 + ALO$Na°0 + K°0 

Théoriquement, il faut 436 parties de silicate, 160 de soude caustique, 168 de chaux vive, mais pra- 
tiquement, pour que la réaction soit complète, il faut 240 parties de soude, 224 parties de chaux et 436 
de leucite. 

Description. — On prend done les proportions indiquées ci-dessus et on chauffe au rouge naissant, 
puis on lessive à l’eau chaude. On décante le liquide clair, d’où l'on précipite l’alamine par l'acide car- 
bonique. Le résidu de la lixiviation dont on a séparé par décantation l’aluminate de sodium est traité 
par du sulfate acide de sodium, il se forme du silicate de chaux, du sulfate neutre de sodium, etc. 


4 Si0?. 3 CaONa°0 + 2 Na’ HSO* — 2 Na°S0! + 3(Si0?Ca0) + Si0? + 0 


Production de phénylglycinates, par Baniscue Anizi un Sopa Fasrir (All), rep. par BLéÉTRy. — 

(Br. 352311. — 11 mars. — 25 mai. — 8 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation des sels de phénylglycine avec un bon 
rendement et d’une manière simple et rationnelle consistant à transformer la totalité de la phénylely- 
cine en anilide, puis à isoler cette dernière et à saponifier le phénylglycide par un alcali de manière à 
obtenir le phénylglycinate pur. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes d'acide monochloracétique sont chauffés pendant trois 
heures à ro0° C. avec 500 kilogrammes d’aniline ; on monte à r20° C. et l'on distille sous pression ré- 
duite tant qu'il a départ d’eau. On ajoute de la soude et on entraîne l’aniline par un courant de vapeur 
d’eau. L’anilide se prend en masse par refroidissement, on filtre en vase clos avec un alcali caustique 
molécule à molécule, on chasse l’aniline, puis on évapore sous pression réduite si l’on veut. 


Procédé pour rendre insolubles dans l’huile le copal de Manille, la sandaraque et autres 
résines semblables en vue de leur emploi pour vernis d’ébénistes, par BARINGER, rep. par 
Hozcrorr. — (Br. 352323. — 13 mars. — 27 mai. — 8 août 1905.) C 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger intimement les dites résines avec 1 à 5 °/, d'huile 

grasse, à chauffer lentement jusqu’à épaississement convenable, puis à les maintenir dans cet état pen- 

dant un certain temps, une demie à 1 heure, en remuant constamment. Cette opération a pour résultat 
de rendre ces résines insolubles dans l'huile, de telle sorte qu'après l’évaporation du dissolvant il reste 
une couche de vernis dure et non collante. 


Procédé de fabrication de Pacide chlorhydrique et de l'acide bromhydrique, par Hope 
(ALL), rep. par TnirioN. — (Br. 352419. — 15 mars. — 30 mai. — 10 aoûË 1905.) | 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir simultanément le mélange des éléments constitu- 
tifs de l'acide chlorhydrique où bromhydrique, c’est-à-dire le chlore, le brome et l'hydrogène à l'état 
humide et à chaud avec des chlorures où bromures métalliques décomposables par l’eau et la chaleur. 
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Procédé pour la fabrication de laques et de vernis, par Loeperer (All.), rep. par BAuMAnx. — 
(Br. 352896. — 1°* avril. — 15 juin. — 23 août 1605.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer le tétrachlorure d'acétylène comme dissolvant des 
résines et des celluloses acétylées. 
Procédé de précipitation du zine des liqueurs qui le renferment, par HAVEMANN, rep. par Cnas- 
SEVENT. — (Br. 349957. — 1° juin 1904. — 2 juin. — 18 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer pour la précipitation du zinc la chaux par le su- 
crate de chaux. Le sucrate de zinc se décompose instantanément et donne de l’oxyde de zinc et du 
sucre. 


Procédé pour la préparation de la métatolylearbazide, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS BAYER, 





rep. par THiRION. — (Br. 349962. 6 juin 1904. — 6 juin. — r8 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la métatolylsemicarbazide 
CH 
| 
| 


— AzH — AzH — COAZH? 


consistant à traiter la métatolyhydrazine par l’urée, le chlorure de carbamide 


des uréthanes de l’acide cyanique ou ses sels, de l’urée, de l’ammoniaque par la dimétatolylcarbazide 
LL 
AZzH — AzH — C'H°CH? 


co€ 

AZH — AzIT — CSH‘CH* 

ou à faire réagir de l'ammoniaque sur les éthers de l’acide métatolylhydrazinecarbonique. 
CH° — C°Ht — AzH — AzH — COOR 

Elle se prépare par une transposition moléculaire de la 2-métatolylsemicarbazide. 


CH. CH AZ — A7, 0 
| 
CO. Az? 


Description. — Exemple : On ajoute petit à petit une solution aqueuse de 8r grammes de cyanate de 


potassium à une solution aqueuse de 158,5 gr. de chlorhydrate de métatolylhydrazine en ayant soin 
d’agiter et de faire refroidir 


CHPCSH'AZH — AzH?HCI — KCAzO — CH°CCHAzH — AzH — COAzH? + KCI 


Nouveau mode de préparation de la caséine, par Gareau, rep. par FRey. — (Br. 352531. — 
20 Mars. — 5 jnin. — 17 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter la caséine par électrolyse du lait écrémé. 
Procédé de fabrication de l’aldéhyde formique, de l’acide formique, de l’alcool méthyli- 


que et de ses dérivés, par Lance et Ecwortuy, rep. par Srurm. — (Br. 352687. — 24 mars. — 
7 juin. — 17 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder le méthane par l’eau oxygénée en présence du sul- 


fate ferreux 
CH‘ + H°0? — CHOH + H°0. 

ou bien par l’acide persulfurique obtenu en soumettant à l’action d'un courant électrique de 500 am- 
pères par décimètre carré un acide sulfurique de 1,35 à 1,50 de densité. Il se forme de l'acide persul- 
furique 2S0tH? — S?0SH? + H? qui s’hydrolyse et donne de l'acide monopersulfurique SO5H? et de 
l’acide sulfurique SO‘H?. On peut oxyder le méthane par l’ozone ou par l’acide monopersulfurique avec 
addition de sels de manganèse suroxygéné pour obtenir de l’acide formique que l’on distille à 340°- 
350° avec de la chaux pour obtenir de l’alcool méthylique qui, oxydé, donne enfin du formol. 


Production d’un composé halogéné de la lécithine, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKA— 

TION (AIl.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 349985. — 13 juin 1904. — 14 juin. — 18 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un dérivé bromé de la lécithine. 

Description. — Exemple : Faire dissoudre 1o parties de lécithine dans 50 parties de chloroforme, 
ajouter du brome tant qu'il est absorbé à une température inférieure à 20° C., puis faire sécher le 
produit dans le vide. La lécithine du jaune d’œuf absorbe jusqu’à 3 °/, de brome. 


Mode de traitement du chlore, par Paramore (Et.-Un.), rep. par MosenruaL. — (Br. 352921. — 
3 avril. — 16 juin. — 28 août 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'augmenter les propriétés du chlore pour le blanchi- 
ment et d'enlever l’odeur désagréable et ainsi que des matières gommeuses des fibres des produits trai- 
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tés et de précipiter les matières étrangères des solutions qui ont servi au blanchiment, consistant à 
soumettre un courant de chlore sec à des décharges électriques de haute tension dirigées à travers des 


cloisons diélectriques à l'abri de l’air en enlevant aux produits qui en résultent tout le précipité li- 
quide (?) inhérent au procédé. 


Procédé pour la préparation de produits d’addition de phénols et séparation de phénols 
de mélanges de phénols à l’aide de ces produits, par FARBENFABRIKEN VOrRMALSs MEISTER Lucius 
et BrünnG (All), rep. par Turion. — (Br. 250023. -— 28 juin 1904. — 24 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les phénols, des mélanges de phénols par des alcalis 
ou des carbonates alcalins ou des phénolates alcalins avec ou sans addition de dissolvants appropriés. 
Par suite de la différence de solubilité dans des dissolvants organiques de ces composés nouveaux, on 
peut séparer les phénols de ces mélanges de phénols et les produire, par conséquent à l’état pur. 

Description. — Exemple : On délaie 276 kilogrammes de carbonate neutre de potassium calciné dans 
une solution de 75,2 kil. de phénol dans 320 kilogrammes de toluène 


ICO* + 4 C'HOH — CSH5OK. 3 CHOH + KHCO* 


peu après, on recueille par filtration le précipité obtenu composé de bicarbonate de potassium et du 
produit d’addition nouveau qui peut être isolé par extraction à l'alcool. Après une recristallisation dans 
l'alcool, le produit d’addition ainsi obtenu présente des aiguilles fusibles à 106-108° C 


. 


Perfectionnements dans les procédés employés pour produire la erème de tartre, par Ca- 

LIFORNIA Propucrs C° (Et.-Un. d’Am.), rep. par THiRiON. — (Br. 353276. — 9 février. — 24 juin. — 

7 Septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le tartrate de chaux à l'action de l'acide oxalique 
en présence de sels convenables, tels que le chlorure de potassium en quantité suffisante pour trans- 
former l'acide tartrique en tartrate. 

Description. — Exemple : Faire bouillir 4 543 à 6 360 litres d’eau, y faire dissoudre 16 kilogrammes 
d’acide oxalique, ajouter r o16 kilogrammes de mare séché, faire bouillir r heure en agitant ensuite. On 
soutire, on laisse cristalliser la crème de tartre. Le résidu du marc est soumis à une nouvelle ébullition 
et la liqueur obtenue sert à traiter une autre charge de marc. 


Procédé de fabrication des acides dialcoylbarbituriques, par FARBENFABRIREN, rep. par Turion. 
— (Br. 353278. — > février. — 24 juin. — 7 septembre 1905.) x 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les éthers neutres de l'acide carbonique avec la di- 

amide de l'acide malonique dialcoylé. 

Description. — Exemple : Faire dissoudre 46 parties de sodium dans 800 parties d’alcool absolu, ajou- 
ter à la solution résultant 118 parties de l'éther éthylcarbonique 


-OCH: 
co€ 
OC?H; 
et 150 parties de diéthylmalonyldiamide, chauffer en autoclave pendant 4 héures à 120° C. 
COAzH? CO — AzI°? 





C'H50 cer | CH 
DCO + CL — 2 CON + CC \ co 
C'HO CH 


| SC2TH vf. 


COAzH”? COAZH 
On filtre le sel de soude de l’acide diéthylbarbiturique. 





Procédé de production de paraoxyanthraquinone, par FARBENFABRIREN, rep. par THirIoN. — (Br. 
353981. — 14 février. — 24 juin. — 7 septembre 1905. — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
le 22 mars 1904.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à nitrer l'érythrooxyanthraquinone, la chryzazine, l’anthraru- 

fine en solution sulfurique en présence de l'acide borique. : 
Description. — Exemple : Dissoudre dans 100 parties d'acide sulfurique monohydraté 10 kilogrammes 

d'érythrooxyanthraquinone, ajouter 5 kilogrammes d’acide borique cristallisé, et en agitant, on chauffe 

_ à 50° C. pendant 2 heures pour compléter la formation d'’éther borique. Alors, on refroidit et on y laisse 

couler en maintenant la température entre 10-15° C. un mélange de 5 kilogrammes d'acide azotique à 

42° Bé et de 25 kilogrammes d’acide sulfurique à 66° Bé . On agite pendant 3 heures, on verse dans 

l’eau la nitrooxyanthraquinone formée et très pure. On la précipite par les moyens connus. 


Procédé pour obtenir de l’oxygène au moyen d’un peroxyde alealin, par FOŒRrSTERLING et Pui- 
PP (Et.-Un. d'Am.), rep. par 6 Mestraz. — (Br. 353282. — 15 février. — 24 juin. — 7 septembre 
1905.) x % £ Sa : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre un peroxyde alcalin et à le laisser solidilier et refroi- 

dir et à le mettre en contact avec de l’eau ou autre liquide convenable pour obtenir de l'oxygène, 


2 Na?0°? + 2 H°0 — 4 NaOH + 0? 
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Procédé d’émaillage sans cuisson, par CnAmrIGNEuLLE, rep. par BLérry. — (Br. 353373. — 14 avril. 
— 27 juin. — 9 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Production d'émaillage applicable à chaud sur un fond quelconque. 
Description. — On fond : quartz, 7o parties ; chaux, 15 parties; charbon, 5 parties ; soude où po- 


tasse, 0 parties. Ce mélange fondu est traité ensuite par l'ébullition en vase clos. On ajoute à la solution 

50/, de sulfate de chaux qui produit un précipité qui a pour effet d'éviter ultérieurement toute ef- 

florescence de soude et de potasse. Le liquide est décanté. Pour l’employer, on l’applique à la tempéra- 

ture de 75° C. Une seconde décantation a lieu dans la couche vitreuse et celle-ci prend alors une trans- 

Jucidité inaltérable. 

Procédé de fabrication d’un nouvel acide de la 3-4-bichloroaniline, par AKTIENGESELLSCHAFT 
Für ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par Cuassevenr. — (Br. 353447. — 16 mars 1905. — 28 juin..— 
11 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouvel acide sulfo de la bichloroaniline consistant à 

-chauîfer ensemble la 3-4-bichloroaniline avec l’acide sulfurique à AzII2 

une haute température. Ce nouvel acide a vraisemblablement la L 

constitution : | 
Description. — Exemple : On fait chauffer à environ 215° C. un SOH — 

mélange de r62 parties de 3 : 4-bichloroaniline et de 105 parties 

d'acide sulfurique concentré (66° Bé).La réaction est terminée lorsque 

le produit est complètement soluble dans le carbonate de sodium. On — Cl 

précipite par l’acide chlorhydrique.L'acide sulfonique est peu soluble pe: 

dans l’eau, rc parties dans 200 parties à l’ébullition et dans r 000 par- CI 


ties à + 20° C. 
Perfeetionnements apportés à la fabrication des nitrites, par Perir. — (Br. 353467. — 14 août. 
— 20 juin. — 12 septembre 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé électrolytique basé sur ce fait que l’oxyde de plomb réduit à la cathode 
en milieu alcalin donne lieu à la formation d’un plomb spongieux compact, ne présentant pas l'aspect 
cristallin qu’a le plomb dans tout autre électrolyte et beaucoup moins oxydable que ce dernier. Le mi- 
lieu alcalin a l'avantage de ne demander qu’une anode en métal usuel, peu coûteuse. Le rendement de 
la réduction est théorique, si l’on opère avec une densité de courant peu supérieure à 5 ampères par 
décimètre carré à la cathode. Avec cette intensité de courant pour une distance de 10 centimètres cubes, 
la tension aux bornes des cuves d'électrolyse ne dépasse pas 2 vollis. 


Procédé pour fabriquer simultanément du sulfure de zine et des hydrates alcalino-ter- 


reux, par Srucxce (All), rep. par BRaNDON. — (Br. 353480, — 17 avril. — 29 juin. — 12 septembre 
1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir du zinc granulé dans un récipient métallique 


hermétiquement clos avec un excès de soude caustique, avec addition facultative de limaille ou de co- 
peaux de fer pour faciliter le dégagement de l'hydrogène. La proportion d'hydrogène qui se dégage per- 
mettra de juger de l'allure de la réaction et de régler la quantité de sulfure alcalin à ajouter à la solu- 
tion de la réaction. Le sulfure ainsi obtenu est très dense, très doux au toucher et s'étale très bien. 


Procédé pour la produetion de combinaisons d’azote et d’oxygène par voie électrique, par 
Wesroeursone Tuomas-puosPaaT Werke (All), rep. par BLérry. — (Br. 353548. — 19 avril. — 
re juillet. — 13 septembre 1905.) 

Objet du brevet. -- Procédé consistant à traiter le mélange d'azote et d'oxygène par l'électricité, les 
gaz étant placés sous une pression moindre que la pression atmosphérique. 


Procédé pour la préparation de produits antimonieux pour la peinture, par CHATILLON, rep. 

par Bert. — (Br. 353565. — 20 avril. — 3 juillet. — 14 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant, pour la préparation du blanc d’antimoine, dans l'emploi d’un 
four à cubilot où sont traités les minéraux d'antimoine et où un ou plusieurs ventilateurs aspirent les 
fumées, les refoulent dans des chambres de condensation, ces ventilateurs recevant une injection d’eau 
tenant en dissolution ou en suspension un sel alcalin ou alcalino-terreux. On peut tirer toute une 
gamme de couleurs tirées de l’antimoine, noir (sulfure distillé amorphe et anhydre), différents gris sui- 
vant les proportions du mélange de sulfure amorphe et d'oxyde ; gamme jaune orangé suivant les dif- 
férentes proportions des corps intimement mélangés et précipités ; le rouge vermillon et eramoisi, et 
enfin des violets de différentes nuances toujours suivant la proportion d’oxydes, mais faibles en gé- 
néral. 


Procédé pour la préparation des acides dénommés ichtyolsulfoniques par Paction de 
l'acide sulfurique sur des huiles minérales contenant du soufre chimiquement lié et la 
séparation de ces acides dans l’acide sulfurique, chlorhydrique et les sels organiques, 
par Société ANONYME LA Tuioréine (Suisse), rep. par pe Mesrra. — (Br. 353708. — 26 avril. — 
5 juillet. — r9 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation à l'état de pureté des acides dénom- 
més acides ichtyolsulfoniques et de sulfonés qui les accompagnent en séparant ces corps des acides inor- 
FRA AR et des sels qui se produisent pendant la sulfonation. Il consiste à épurer les produits de sul- 

onation. 

Description. — Exemple : L'huile d'ichtyol étant sulfonée, on la traite par l’eau salée, on décante, on 
lave avec l’éther de pétrole pour enlever l'huile non transformée, puis on traite par l’éther sulfurique, 
le benzène, etc. On décante la liqueur éthérée, on l’agite avec de l’eau ammoniacale (800 grammes 
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d’ammoniaque et 1,500 lit. d’eau, puis ro kilogrammes d'acide brut). On distille l’éther, on traite vers 
la fin de la distillation par la vapeur d’eau pour enlever le restant de l'ammoniaque et de l’éther et on 
recueille le produit. 


Procédé de fabrieation de lignine, d’amyloide, de dextrose et éventuellement d’alcool au 
moyen de déchets de bois, ete., par Hozougicr (Aut.), rep par Srurm. — (Br. 353730. — 27 avril, 
— 6 juillet. — r9 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’amidon, d’amyloïde, de dextrose, éventuellement d’alcool 
au moyen de substances végétales contenant de la cellulose et permettant aussi d'obtenir de la cellulose, 
consistant à traiter la matière première employée pendant 72 heures avec une solution de permanga- 
nale ou de manganate de 0,2 à 5 °/, et pouvant être soumise à l’ébullition. La masse étant séparée de 
l'eau par pression est traitée par l’acide sulfurique jusqu’à ce qu’elle soit gélatinisée, puis elle est trans- 
formée en amyloïde ou en amidon par son incorporation dans une solution de sulfate de sodium à 5 ou 
10 °/, ou sans cette solution. Quand la matière première a été traitée par le permanganate de 0,2 à 5°/, 
“et acide chlorhydrique de 2 à 3 °/;, la solution employée est ensuite enlevée à la presse, l’amyloïde 
restant est additionné d’une solution d'acide chlorhydrique à 2 ou 3 /,, puis chauffée en autoclave pour 
la transformer en sucre et enfin ce dernier en alcool par fermentation. Pour obtenir la cellulose, la ma- 
tière première est mise à digérer avec une solution alcaline ou des acides ou des solutions salines pen- 
dant 6o à 70 heures, puis soumise aux traitements habituels pour obtenir la cellulose. La liqueur filtrée 
est neutralisée, puis traitée par l’acide chlorhydrique après filtration pour obtenir du sucre, etc. 


Hydrosulfite insoluble et inaltérable en poudre impalpable, par Munranos (Esp.), rep. par BLé- 

TRY. — (Br. 353765. — 8 avril. — 7 juillet. — 20 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à l’ébullition du bisulfite de soude avec du zinc en 
poudre, de l'acide sulfurique, de l’aldéhyde formique, de façon que l’acide sulfurique chauffant 
le mélange, produise une agitation considérable dans le liquide à cause du grand dégagement d’hydro- 
gène. La réaction étant ainsi produite dans une atmosphère saturée d'hydrogène qui désoxyde le bisul- 
fite en le transformant en hydrosulfite de zinc formaldéhyde insoluble que l’on sépare du sulfate de zinc 
et de soude, sèche et tamise. 


Procédé pour empêcher laltération du chloroforme à l’air et à la lumière et en indiquer 
éventuellement toute décomposition, par Bureau. — (Br. 353858. — 2 mars. — 10 juillet. — 
22 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le chloroforme de 5 à ro millièmes en poids d’un 
des corps suivants, petits fragments de moelle de sureau, liège, conifère, et de 3 à 5 millièmes de 
gaïacol, ionone, blanc de baleine, cholestérine, irone, terpilénol, alcool citronnellique, géranylique, etc. 
La moelle de sureau peut être imprégnée d’une solution d’une matière incolore dans le chloroforme et 
sèche, cette matière colorante, telle que le rouge congo subissant un changement de teinte sous l'in- 
fluence de l’altération du chloroforme. Le rouge congo est très favorable à cela, il vire au bleu et peu 
à peu se décompose lorsque l’altération est plus profonde. 


Produetion d’acides thiazolsulfoniques, par FARBENFABRIKEN, rep. par TaniRion. — (Br. 353928. — 
6 mars. — rx juillet. — 23 septembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 13 mars 
1904.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les acides benzylidineaminesulfoniques ou leurs dé- 
rivés avec des sulfures alcalins et du soufre et des polysulfures alcalins. 

Description. — Exemple : Ajouter :15,r kil. de m-nitrobenzaldéhyde à une solution de 26 kilogrammes 
de 2,5-amidonaphtol-7-sulfonate de sodium dans 200 litres d’eau chaude. Il se forme rapidement de 
l'acide nitrobenzolidineamidonaphtosulfonique. On ajoute alors une solution aqueuse concentrée de 50 
kilogrammes de soude et de 75 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé. On fait bouillir au réfrigé- 
rant ascendant pendant 24 heures. On filtre l'acide que l’on transforme en sel de soude. Le sel nouveau a 


pour formule 
Ce Gp D are 
y 
RER UE 


V7 


OH 


Il se combine aux diazos pour former des colorants directs que l’on peut diazoter de nouveau sur la 
fibre et copuler avec du 8-naphtol. 


Procédé de récupération de l’éther, par Jean et Cie et Raverar, rep. par MariLuieR et ROBELET. — 
(Br. 350057. — 13 juillet 1904. — 13 juillet. — 30 août 1908.) , 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les vapeurs d’éther dans l'acide sulfurique con- 
centré à 54-66° Bé, puis à traiter par l’eau. Il faut en moyenne r kilogramme d’acide pour 2 kilo- 
grammes d’éther. On additionne de 5 °/, d'eau environ tombant en mince filet. 

Procédé et appareil pour la production des sels ammoniacaux et autres eorps, par Guer- 
RERO et SmiRNorr (Esp.), rep. par Picarn. — (Br. 353970. — 4 mai. — 12 juillet. — 25 septembre. 
1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par calcination les grignons pour obtenir des sels am- 
moniacaux, de l’alcool méthylique, de l’acide acétique, etc., le résidu est un charbon en poudre propre 
à diverses applications. : 
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Perfectionnements à la préparation de l'acide métaiodoorthooxyquinoléinemonosulfoni - 
que, par GRIESE (AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 354007. — 5 mai. — 17 juillet. — 26 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de rendre soluble l’acide en question au point de vue de 

son application à la conservation des aliments et consistant à traiter cet acide par le bicarbonate de so- 

dium, puis à y ajouter de l’essence de menthe et, le cas échéant, de la tannalbumine. 


Ozoneur rotatif, par Orro, rep. par Bert. — (Br. 354020. — 6 mai. — 17 juillet. — 26 septembre 

1905.) 

Objet du brevet. — Ozoneur rotatif caractérisé par une colonne centrale creuse à ailettes extérieures 
horizontales formant à la fois électrode fixe et conduit de circulation pour l’air ou l’oxygène et l’eau de 
refroidissement et une série d’anneaux circulaires montés entre les ailettes de la colonne fixe et sur un 
équipage mobile auquel est adapté un système de bobines parcourues par un courant triphasé formant 
rotor et stator et provoquant le mouvement de l’appareil. 


Fabrication d’acide sulfurique avec production de sulfate de cuivre et récupération des 
produits nitreux sous forme d’acide nitrique, par Ménarp Dez, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 
354073, — 21 avril. — 7 juillet. — 27 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant essentiellement : r° en ce que la pyrite en roche est grillée 
dans un four à cuire ; 2° les gaz sulfureux ainsi produits après passage dans des chambres à poussière, 
sont envoyés dans une colonne de lavage où ils sont épurés par un contact avec de l'acide sulfurique ; 
3° la chaleur des gaz sulfureux est utilisée pour la concentration de l’acide sulfurique dans un appareil 
spécial en pierre ; 4e les vapeurs acides résultant de l'opération produite sont envoyées dans une co- 
lonne remplie de tournure ou de minerais de cuivre et transforment ceux-ci en sulfate ; 5° la récupé- 
ration des produits nitreux en queue de fabrication se fait en les transformant en acide azotique. 


Procédé de fabrication d’acide eyanhydrique, par Wozrerecx (Angl.), rep. par pe MesTRAL. — 
(Br. 354081. — 5 mai. — 17 juillet. — 2 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un mélange de gaz ammoniac et d’air sec, sur du 
charbon incandescent dans un gazogène, dans une zone où la température est suffisamment élevée pour 
réduire tout l'acide carbonique ou redécomposer toute l’eau formée au cours de la réaction. 


Procédé de préparation du chlore et de production simultanée de phosphate soluble dans 


le citrate, par CLemu (All), rep. par ARMENGAuD aîné. — (Br. 354509. — 8 mai. — 18 juillet. — 
29 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l’électrolyse une solution de phosphate de chaux 


dans l’acide chlorhydrique. Il se produit du chlore à l’anode et de l'hydrogène à la cathode ét, en 
mème temps, il se dépose du phosphate de chaux facilement et complètement soluble dans le citrate 
d’ammoniaque à 2 °/,. 
Pommade pour le nettoyage des fourneaux, par AzLerrz (All), rep. par Srurm. — (Br. 354191. — 
7 avril. — 2 juillet. — 30 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Mélange formé de pentasulfure de sodium, 2 parties ; soude, 2 parties; argile la- 
vée, 2 parties ; émeri, 2 parties ; sable à grains pointus, 2 parties. 


Appareil ozoneur sans diélectrique fonctionnant sur courants à haute fréquence, par 

GAIFFE, rep. par CnaAssevenT. — (Br. 354272. — 13 mai. — 22 juillet. — 20 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé essentiellement par la combinaison d'un ozoneur sans diélec- 
trique avec une capacité mise en tension sur cet ozoneur, ce dernier alimenté par des courants de haute 
fréquence et travaillant à une puissance supérieure à celle que sa capacité propre lui permettrait, la ca- 
pacité additionnelle supprimant l'arc et l’étincelle avec une augmentation de rendement due princi- 
palement à la suppression du diélectrique. | 


Production d’hydrosulfites exempts d’eau et parfaitement stables, par BADISCHE ANILIN UND 
SopA FABRix, rep. par BLérry. — (Br. 354273. — 13 mai. — 22 juillet. — 2 octobre 1905.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 1° avril 1905.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter la solution d’hydrosulfite chauffée à 50-6o° GC. par 

le chlorure de sodium, à filtrer chaud et laver avec de l'alcool chaud, puis froid et sécher dans le vide. 
Description. — Exemple : 2 000 litres d’hydrosulfite sodique en solution concentrée sont chauffés à 

50-60° C., puis additionnés de 500 kilogrammes de chlorure de sodium en agitant et maintenant à la 
même température. Au bout d’une heure au plus, on filtre chaud, lave à l'alcool, et fait sécher dans le 

vide à la température de 50 à 6o° C. 


Perfectionnements dans les procédés de fabrication du chloroforme, de l’iodoforme et 
dans les appareils nécessaires, par Ezworruy (Angl.) et Lance (France), rep. par STurM. — (Br. 
354291. — 19 mai. — 22 juillet. — 3 octobre r905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le méthane avec le chlore sous l'influence de la 
lumière solaire diffuse ou directe, de celle de l'arc électrique ou d’une lampe à vapeur de mercure 
(Cooper Hewett) en ayant soin de mélanger les gaz avec un gaz inactif tel que l'azote ou l’acide carbo= 
nique, de manière à déterminer l'explosion. L'iodoforme se prépare avec le chloroforme au moyen d’une 
solution alcoolique d’iodure de potassium mélangée à du chlorure de cuivre. 


Générateur d’ozone, par Bousez (Belg.), rep. par BLéray. — (Br. 354331. — 16 mai. — 24 juillet. — 
4 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Générateur d'ozone dans lequel un diélectrique liquide circule continuellement 
entre les électrodes. On peut se servir comme diélectrique d’une huile qui peut être ainsi purifiée et 
rendue siccative. 
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Procédé pour la production de l’urée diéthylmalonique, par Mercx (All.), rep. par SaLzEr. — 
(Br. 354355. — 20 mars. — 25 juillet. — 4 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 
 magne le 17 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le biuret sur le chlorure diéthylmalonique. Théo- 
riquement, on a la réaction suivante : 





COAZH? COCI CO — AzH — CO 
| Cocher ee 
AzH D — AH € lee à 
N HP | C2H° 
COAZH? MCOC CO — AzH — CO 
cependant elle se pose de la façon suivante : 
CO — AzH? COCI COAzH? — CO AzH — CO 
LORIE be 
AzH + CC — Az CN anCL = COAZH. +. CO: CO 
| CH Yœr: Me N CH 
| 
CO — AzH? COCI COAZH — CO AzH — CO 


On obtient ce produit en fondant ensemble au bain-marie à une température plus élevée. On à ainsi 
la diéthylmalonylurée. 


Procédé de production des acides dialcoylbarbituriques à laide des urées eyandialeoyl- 
acétiques, par Merck, rep. par Sazzer. — (Br. 354452. — 20 mars. — 95 juillet. — 6 octobre 1905.) 
-- (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer par chauffage les amides dialcoyImalonuriques 
obtenus au moyen des urées cyandialcoylacétiques par chauffage avec des acides 





COAZI* 
CAz | C?H° 
cé RHONE 
à C°T 
C?H° 
COAZH — COAZH* COAZH. COAZIH? 
en acides dialcoylbarbituriques. Il suffit pour cela de chauffer plus fortement avec des acides 
COAZzH? CO — AzH 
| , CIE | ACTE 
C D-> AzH + C° CO 
NCE5 | Ÿ HS 
COAZH — CO — AzH° CO — AH 
Description. — Chauffer, par exemple, pendant plusieurs heures à r00-110° C. de l’amide diéthylma- 


lonurique fusible à r99° avec le double ou le quintuple de son poids d’acide sulfurique. Il se produit 
de l’urée diéthylmalonique (acide diéthylbarbiturique) que l’on sépare en versant sur de la glace. A 
l'aide de la soude ou de l’ammoniaque, on sépare la matière qui aurait résisté à l’action de l'acide ou 
l’acide diéthylmalonurique qui se serait produit en même temps. 


Procédé de fabrication du carbonate de baryum, par SEURRE, rep. par BLérry. — (Br. 354419. 

— 18 mai. — 27 juillet. — 5 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le sulfate de baryum en chlorure, précipiter par 
du carbonate d'ammoniaque, puis traiter le chlorure d’ammonium formé par du carbonate de chaux 
pour faire du chlorure de calcium qui, chauffé avec du sulfate de baryum et du charbon, donne du 
chlorure de baryum. 


Perfectionnements dans la fabrication de succédanés de la térébenthine, par SOLLET, rep. 
par Boivin. — (Br. 354425. — 20 mai. — 27 juillet. — 5 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé d'obtention d’un succédané de la térébenthine consistant à mélanger 
‘ pe d'huile de pétrole rectifiée au préalable au moyen d’un rectificateur à chaux et 40 parties de 
érébenthine. 


Application nouvelle dans les peintures sous-marines de l’emploi simultané du sulfocya- 
nure de cuivre et de l’acide arsénieux, par Dupois. — (Br. 354618. — 1** mai. — 2 août. — 
9 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Mélange pour peintures sous-marines composé de sulfocyanure de cuivre, 20 LÉ 
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acide arsénieux, 15 ; peinture sous-marine suffisamment liquide ou fluide pour incorporer la quantité 
ci-dessus, 65. 


Procédé de fabrication d’un dérivé de dipropylacétyle de la paraphénétidine, par Aktiex— 


GESELLSCHAFT EÜR ANILIN FARRIKATION (AIl.), rep. par CHASSEvENT. — (Br. 354619. — 14 mai. — 2août. 
— 9 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange de 12 parties d'acide propylacétique et 


de 8 parties de phénétidine à l’ébullition pendant 15 heures au réfrigérant à reflux. Poudre blanche fu- 
sible à 147° C., difficilement soluble dans l’eau. 


Production de dérivés de l’anthraquinone contenant de Pazote, par FARBENFABRIKEN VORMALS . 

BAYER, rep. par TririoN. (Br. 354717. — 27 mai. — 4 août. — 11 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les éthers alcoyliques, aryliques, les éthers mixtes. 
contenant en même temps les groupes alcoyloxy et aryloxy ou des éthers aryliques de la série de l’an- 
thraquinone par de l’ammoniaque, des amines primaires ou secondaires aliphatiques ou des amines pri- 
maires aromatiques. Les groupes alcoyloxy, aryloxy, thioaryliques sont remplacés partiellement ou to- 
talement par l’amidogène ou les groupes monodialcoylamines ou arylamines respectifs. Les groupes ni- 
trés ou halogénés peuvent être remplacés en même temps. 

Description. — Exemple : On chauffe à 160-18o° C. un mélange de ro parties de nitro-4-méthoxyan- 
thraquinone et 5o à 100 parties de p toluidine pendant 3 à 4 heures jusqu'à ce que le mélange soit de- 
venu bleuâtre intense, en traitant par l'alcool la r : 4-diparatolylaminoanthraquinone se sépare. 


Procédé de préparation des anhydrides des acides organiques, par Some (Autr.), rep. par 

Leisse. — (Br. 354742. — 29 mai, — 4 août. — 11 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir le tétrafluorure de silicium sur les sels chauds dé- 
shydratés des acides. 

Description. — Exemple : Le tétrafluorure de silicium obtenu par chauffage de 2 parties de spath- 
fluor, 2 parties de sable et 2 parties d'acide sulfurique concentré est d’abord traité par un mélange 
anse de sable et d'acide sulfurique, puis par r partie d’acétate de sodium déshydraté chauffé à 200= 
220° C. , 

Procédé de fabrieation d’alcool amylique, par Mis et Lewin (Autr.), rep. par Bonncarr. — 

(Br. 354807. — 10 mai. — 8 août. — 14 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fermenter du maltose ou des moûts sucrés avec des fer- 
ments spéciaux qui se trouvent, par exemple, dans les moûts de prunes et qui sont susceptibles de se: 
développer dans des bouillons de culture. On opère en liquide alcalin à r ou 2 ?/,, et on distille entre 
136-140° après une durée de fermentation de 120 à 150 heures. 


Procédé de traitement du phosphore jaune en vue de le rendre inoffensif, par Bais. — 

(Br. 350114. — 12 août 1904. — 12 août. — 13 octobre 1905.) 

Cojet du brevet. — Procédé consistant à enrober le phosphore amené à l'état de division extrême 
dans une gaine protectrice qui l’isole complètement de l air. 

Description. -— Exemple : On fait fondre sous l'influence de la chaleur, 3o parties d’hyposulfite de 
sodium, puis on y ajoute 20 parties de phosphore et on agite très fortement pour provoquer l’émulsion: 
dans laquelle les deux corps sont extrêmement divisés, puis on laisse refroidir. Il faut avoir soin, pen- 
dant le traitement, de couvrir la masse d’une couche d’un produit qui l’isole du contact de l’air. 


Séparation industrielle du nickel et du cobalt, par Bernan», rep. par Taizrer. — (Br. 354941. 

— 5 juin. — 11 août. — 18 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter successivement ces deux métaux par l’hypochlo- 
rite neutre, c’est-à-dire exempt d’alcali. Le cobalt est d’abord précipité et le nickel ne d’est qu'au bout 
de plusieurs heures si l'hypochlorite est suffisamment acide. Le cobalt n’est complètement précipité que: 
si l’on ajoute à la liqueur un carbonate insoluble. Le nickel n’est pas précipité. 


Vernis mats durs et leur procédé de fabrication, par Wacnenporrr (All.), rep. par CHASSEVENT. 
— (Br. 354955. — 5 juin. — 12 août. — r9 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner avec une huile grasse siccative ou un vernis gras: 
siccatif ou les composés acides formés par un vernis avec des composés d’alumine basique. 
Description. — Exemple : 90 parties de vernis gras siccatif à l'huile, et 4 à ro parties d'un composé: 
d’alumine tel que l’hydrate d'oxyde, le silicate basique. Broyé, le produit s’épaissit, on le ramène à sa 
consistance primitive par des dissolvants. 


Nouveau procédé de préparation de potasse, de carbonate de soude et de carbonate de ba- 





ryum, par Piozunowsxt (Belg.). — (Br. 354966. — 5 juin. — 12 août. — 19 octobre 1905.) — (De= 
mande de brevet déposée en Belgique le 9 juin r90/.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer les sulfures alcalins par l’acide carbonique en 


solution aqueuse ou alcoolique, les sulfures sont obtenus par réduction des sulfates dérivés des chlo- 
rures. 
Procédé de préparation du camphre de Pisobornéol, par RAISON COMMERCIALE C.-F. BonrINGER 
et Sœune (AÏl.}, rep. par Donwr. — (Br. 3%2888. — 31 mars. — 15 juin. — 13 août 1905.) — (De= 
mande de brevet déposée en Allemagne le 20 mars 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder l’isobornéol avec du chlore en présence de l'eau. 
Description. — Exemple : Dissoudre 15,4 kil. d’isobornéol dans ro kilogrammes de benzol et à la tem= 
pérature ordinaire. On agite la dissolution avec une solution de 7,r kil. de chlore dans 900 litres d’eau: 
On laisse reposer. La solution benzénique de camphre se sépare, on l’isole et on extrait le camphre, 
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Procédé de préparation du camphre en partant du bornéol et de l’isobornéol, par Cnemiscne 


FABRIK AUF ARTIEN, VORMALS E. ScHerinG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 353065, — 5 avril. 
— 19 juin. — 1° septembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 27 avril 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder le bornéol et l’isobornéol par l'ozone. 


Description. — Exemple : 20 kilogrammes d’isobornéol sont dissous dans 4o kilogrammes d’éther de 
pétrole bouillant à basse température et on ajoute ro kilogrammes d’eau et on fait arriver une quantité 
d'ozone nécessaire pour oxyder l’isobornéol à la température ordinaire. 


Appareil pour lPélectrolyse des chlorures alealins, par GRANIER, rep. par Josse. — (Br. 353304. 
— ; ie — 26 juin. — 8 septembre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 19 mars 
190/. 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’un appareil caractérisé par la séparation com- 

plète des solutions positive et négative au moyen de diaphragmes non filtrants, la solution caustique 

résultant de l’électrolyse étant formée uniquement par le liquide négatif, tandis que le liquide positi 
donne lieu à la formation de chlore. 


Procédé de préparation du eamphre en partant de l’isobornéol ou du bornéol, par Caewis- 
cue Fagrix AuF AcmTien (AlL.), rep. par ARmENGAUD jeune. — (Br. 353919. — 3 mai, — 11 juillet. — 
23 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder le bornéol par l'oxygène ou l'air en présence ou non 

de substances de contact. 

Description. — Exemple : Chauffer : kilogramme d’isobornéol à environ 160° C., de manière à le 
transformer en vapeurs, en faisant passer lentement 300 litres d'oxygène en tout. Ce mélange de va- 
peurs est amené sur des hélices ou du tissu de toile de cuivre et cela à la température de 180° C., de- 
manière à le maintenir à cette température pendant 3 heures. Après son passage, le mélange est re- 
froidi et il se dépose un produit de sublimation qui contient 20 ‘/, de camphre avec de l’isobornéol non. 
transformé qui peut servir à une autre opération. 


Procédé de préparation de guanines àau moyen de la eyanamide-4,5-diamido-G-oxypy- 


rimidine et de ses homologues, par RAISON SOCIALE MAISON Merck (All), rep. par Sazzer. — (Br. 
355086. — 31 mai. — 18 août. — 23 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
29 juilet 1904.) | 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir pendant 6 heures au réfrigérant à reflux 

5o grammes de 4,5-diamidooxypyrimidine avec 6oo grammes d'acide formique à 90 ?/,. 

HAz — CO AzH — CO 
me | | | 
CAz — AzH CAzH? + HCOOH — CO?AzH* + AzH° — C AZH 
| | | | CH 
: Az — CA7IP Az — CAz7 
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Procédé et composition dissolvante pour enlever la peinture et le vernis des surfaces 
peintes au vernis, par Eserson (E-U.). — (Br. 341832. — 1° avril. — 21 juin. — 20 août 1904.) 
Objet du brevet. — Mélange de 55 °/, d'alcool, 20 °/, de benzol, 25 °/, de sulfure de carbone où bien: 

de 30 ©/, d’esprit de bois, 25 °/, d'acétone au lieu de 55 °/, d'alcool. On fait dissoudre dans le mélange- 

jusqu’à r/2 °/, de son poids de cire. Variante 30 ?/, d'esprit de bois, 25 0/, d’acétone, 45 0/, de ben- 
zène ou 1/2 °/, comme ci-dessus. 

Procédé de fabrication d’un délayeur pour couleurs à Phuile sans plomb, par KOoLLINGER 
(AIL.), rep. par Gupmanx. — (Br. 338913. — 8 juillet 1903. — 8 juillet. — 21 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Mélange de 20 à 50 ‘/, parties d'huile végétale, 15 à 40 parties de résine saponi- 
fiée, 0,5 à 4 parties de térébenthine, le tout additionné d’une huile obtenue en ajoutant de la résine- 
avec huiles minérale, animale ou végétale. 


Perfectionnements à la fabrication de couleurs à l’huile, par HéÉrisson, rep. par BLÉrRy. — 


(Br. 342550. — 22 avril. — rr juillet. — 9 séptembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’une couleur blanche donnant une pein- 
ture inaltérable à l’eau et à l’air. 

Description. — On prend silicate de baryum 20 parties, silice hydratée 5 parties, terre d'infusoires 


18 parties, alumine précipitée ro parties, kaolin pur 5 parties, oxyde de zinc 20 parties, huile de lin 
22 parties. 
Mode de préparation de couleurs à base de magnésie carbonatée (giobertite), par princesse 

Dempore. — (Br. 339045. — 20 novembre 1903. —.19 septembre 1904. — 20 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs à base de magnésie carbonatée (giobertite) 
donnant une couche de peinture pouvant résister à une température élevée sur des surfaces métalli- 
ques, telles que chaudières, cheminées, etc., et pouvant en même temps servir pour tout autre procédé 
de peinture. 


Charbons minéralisés pour ares électriques, par Mercier, rep. par De MesTRAL. — (Br. 343697. 
— à juin. — 12 août. — r2 octobre 190/.) 
Objet du brèvet. — Charbons minéralisés pour arcs volumineux à longue flamme ou à forte intensité, 


pouvant être soit à minéralisation progressive durcissant régulièrement du centre à la périphérie, ob- 
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tenus par étirage d’une masse formée de lentilles alternées de charbon pur et de composition 
minéralisée, Superposées, concaves pour le carbone pur, Comme pour la composition et à centre en 
carbone pur en connexion électrique directe avec la périphérie également en carbone pur et à volutes 
intérieures avec la composition minéralisée, obtenues par l’enroulement de feuilles de matières corres- 
pondantes, soit à mèches minéralisées étoilées intérieures, à branches très étendues, pénétrant presque 
jusqu'au centre, par des ramifications de la périphérie en carbone pur. 


Perfectionnements aux charbons minéralisés pour lampes à ares électriques, par MercIER, 
rep par pe Mesrraz. — (Br. 343698. — 4 juin. — 12 août. — 12 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Charbons pour lampes à arc contenant, outre les substances employées, du zine, 
de l’antimoine ou leurs composés, ou encore un mélange de ces deux corps ou de leurs composés, dans 
le but d’aviver la lumière et de lui donner de la fixité. 


Procédé de préparation d’une masse plastique, par Gerrer (AIL.), rep. par TæiRioN. — (Br. 347863. 
— 10 juin. — 18 août. — 19 octobre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le liber du Baobab par un alcali, il se sépare une ma- 
tière visqueuse qu’on lave et qui, par dessication, donne un produit dur et résistant. 
Mastie hygiénique, par Boxarie, rep. par Bonnicarr. — (Br. 344467. — 30 juin. — 6 septembre. 
— 5 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Matière composée de colle de farine de seigle, liège pulvérisé 15 à 20 parties. 


Colle pour poser le linoleum, par Surer (AIL), rep. par . BRANDON. — (Br. 344820. — 15 juillet. — 
17 Septembre. — 14 novembre 1904.) (Demande de brevet déposée en Allemagne le 2r juillet 1903.) 
Objet du brevet. — Colle faite avec 55 kilogrammes de mélasse, 25 kilogrammes de résine, ro kilo- 


grammes de copal, 5 kilogrammes d’alcool, 5 kilogrammes de primol. Le primol est une huile retirée 
de l’asphalte par distillation, de couleur noire. D à 17°,5 = 0,9140. 


s" 


Procédé de stérilisation des liquides, par Freyssince et Roue, rep. par Josse. — (Br. 345148. — 


26 juillet. — 1°* octobre. — 29 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire de l’eau oxygénée au sein du liquide à stériliser. 
Description. — Exemple : ro litres d’eau sont additionnés d’une poudre formée de 3 grammes d’un, 


peroxyde sec, sürtout de peroxyde de calcium, 1 gramme d’alun, r gramme de bicarbonate de sodium. 


Procédé de fabrication et d'application de teinture pour cheveux et la barbe, à base de 
paraphénylènediamine et autres dérivés de la houille, par GuEsQuIN, rep. par MouLvauzr. — 
(Br. 345257. — 2 juillet. — 7 octobre. — 26 novembre 1904.) 

Objet du brevet. — Emploi de la paraphénylènediamine additionnée de bicarbonate de sodium et 
d’eau oxygénée pour la teinture de la barbe et des cheveux. 


Procédé pour la destruction des punaises et autres insectes, par STRAUSS, rep. par Boœrrcner. 
— (Br. 345893. — 24 août. — 4 novembre. — 20 décembre 1904.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un mélange de : ammoniaque 98 parties, naphtaline 
5 parties, alun 5 parties, naphtaline x partie. 


Moyen et produit de destruction des insectes et particulièrement du phylloxera pouvant 
servir de matière nutritive pour les plantes, par Jexxner et PLeve (AIL), rep. par Ricor et 
Prévost. — (Br. 346024. —- 3 septembre. — 9 novembre. — 28 décembre 1904.) 

Objet du brevet. — Mélange fait de chaux caustique pulvérisée 58 à 6o °/» cyYanure de potassium 
pulvérisé 1/16 °/,,; ammoniaque ou sels amoniacaux 8 0/,, résidu de la production du gaz d'éclairage 
pulvérisé 18 à 16 °/,, agent décolorant sous forme pulvérulente solide 17 à 16 °/5. On ajoute un déco- 
lorant par lequel les matières colorantes contenues dans le mélange sont fixées et par conséquent sans 
action sur les plantes. Ce décolorant se compose d'acide silicique 56,53 ’/»; terre d’alumine ou hydrate 
d’alumine 11,57 °/,, magnésie 6,29 °/,, oxyde de fer 3,32 ‘/o; Chaux 3 à 6 °/,, eau 17,59, alcali 1,28. 
Produit pour remplacer le liège et son procédé de fabrication, par Brooks (E.-Un. d’Amé- 

rique), rep. par BLérry. — (Br. 346662. — 28 septembre, — 3 décembre 1904. —— 3 février 1905.) 

Objet du brevet. — Produit consistant en un composé de caoutchouc, de gutta ou autre matière si- 
milaire, de soufre et d’une matière fibreuse. 


Composition et préparation d’un produit plastique perfectionné à base de nitrocellulose, 
par Bermsyes Rose, rep. par MarmEu — (Br. 347303. — 21 octobre. — 30 décembre 1904. — 4 mars 
1905. 

Hor brevet. — Produit sans camphre et ininflammable, composé de nitrocellulose et de chlorure 
de zinc et d'huile d’aspic, de chlorure de calcium. 

Description. — Nitrocellulose. — On traite 3 kilogrammes de cellulose par un mélange de 24 kilo- 
grammes d’acide azotique à 42° et 56 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° Bé. On laisse pendant 25 mi- 
nutes à la température de 30°. On lave, essore, etc., et on blanchit avec un mélange de chlorure de 
chaux 100 kilogrammes, sulfate d’alumine 6o, sulfate de magnésie 23 kilogrammes el eau 2000 litres. 
On broie et introduit dans un mélange de chlorure de zinc cristallisé 75 parties de solution d’acide ci- 
trique (acide citrique 50 parties, alcool à 90° 100 parties), 20 parties en poids, et huile d’aspic 5 parties. 
On dissout enfin dans : acétate d’amyle 26,700 kil., éther 15 kilogrammes, alcool à 90° 7,500 kil. Acide 
acétique cristallisable 800 grammes, chlorure de calcium dissous dans son poids d’alcool à 90° 20 kilo- 
grammes. On lamine, on fait des blocs, etc. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Procédé de concentration des minerais. À. Scuwartz, à New-York. — (Br. américains 8o75ot, 
807502, 807503, 807504, 807505 et 807506. — 19 avril. — 19 décembre 1905.) 
Les minerais pulvérisés sont traités par un mélange d’hydrocarbure et de résine solide à la tempé- 
rature ordinaire, par fusion, ce mélange se charge de produits métalliques. Si les minerais ne sont pas 
sulfurés, on peut, par exemple, les traiter préalablement par un sulfure alcalin soluble. 


Alliage d’argent. A.-E. Hogsow, à Meriden (Conn.). — (Br. américain 808453. — 6 avril. — 26 dé- 
cembre 1405.) 

Cet alliage est formé de 925 parties d'argent et de 25 parties d’autres métaux y compris du manga- 

nèse. 


Traitement des mattes fondues. W.-E. Kocn, à Pittsburgh. — (Br. américain 808849. — 19 fé- 
vrier 1903. — 2 janvier 1906.) 
On électrolyse la matte fondue en la faisant passer d’une façon continue dans des électrodes en même 
temps qu’on y envoie un courant de gaz. 


Traitement des minerais renfermant de Puranium et du vanadium. Tue Dorores REFINING 

C°, à Denver (Color.). — (Br. américain 808839. — 20 mars 1905. — 2 janvier 1906.) 

Les minerais pulvérisés sont traités par une solution bouillante de carbonate de sodium jusqu'à ce 
que les métaux soient entrés en solution. De cette solution, on précipite l’uranium à l’état d’uranate de 
sodium par addition de soude caustique et le vanadium sous forme de vanadate de calcium par addition 
de lait de chaux. 


Raffinage du cuivre. R. Baccezey, à Pittsburg (Pa). — (Br. américain 810249 — 5 juin 1905. — 
16 janvier 1906.) 
Dans le convertisseur Bessemer, on introduit au moyen d’air comprimé de la sciure de boïs avant 
que l’oxydation soit complète, 


Procédé de traitement des minerais. J. SAVELSBERG, à Papenburg. — (Br. américain 810572, — 
15 mai. — 23 janvier :906.) 
Les oxydes métalliques sont additionnés de substances renfermant du soufre, de charbon pulvérisé 
et d’un flux, puis placés sur un lit de charbon incandescent de façon à favoriser la formation de sul- 
fures métalliques. 


Trempe de Pacier. R.-A. Haprieun, à Sheffield. — (Br. américain 810531. — 18 février 1903. — 
23 janvier 1906.) 
On chauffe l'acier à une température comprise entre 85o° et 1 150° CG. suivant sa teneur en carbone, 
puis on le laisse refroidir lentement à une température de plus de 40o° C., on le chauffe alors à 500° C. 
et on le laisse refroidir de nouveau. 


Alliage nickel-euivre. A. Monaiz, à New-York. — (Br. américain 811259. — 20 avril 1905. — 
30 janvier 1906.) 
Les mattes renfermant du cuivre et du nickel sont bessemerisées, le produit est oxydé et le mélange 
d'oxydes réduit de façon à obtenir directement un alliage de cuivre-nickel sans séparalion préalable 
des métaux. 


Traitement des minerais sulfurés. E.-C. Pouzs, à Reno-Nev. — (Br. américain 811085. — 1°" juin 
1905. — 30 janvier 1906.) 
Les minerais sont additionnés de chlorure, puis chauffés dans une atmosphère oxydante, les gaz sont 
lavés et la masse lixiviée au moyen de cyanure (le potassium d’où on précipite ensuite les métaux pré- 
cieux. 


Soudure de Paluminium. À. Kinc, à Londres. — (Br. américain S11725. — 19 août 1905. — G fé- 
vrier 1906.) 
On recouvre la place à souder d’une couche d'un mélange obtenu en fondant au rouge sombre 
10 parties de soudure ordinaire plomb-étain, 5 parties de zinc et de 5 à 8 parties d'aluminium. On peut 
ensuite souder au moyen de soudure ordinaire. 


Traitement des minerais. E.-W. Arno», à San-Francisco. — (Br. américain 812473. — 14 sep- 
tembre 1905. — 13 février 1906.) 
On porte à l’incandescence les minerais réfractaires pulvérisés en y envoyant un courant d'hydro- 
carbures, puis on fait passer un courant de gaz formé de 2 parties de chlore pour 1 partie de fumée de 
charbon de bois. ; 
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Alliages de titane. Curoue Srsez Works, à Chrome (N.-J.). — (Br. américain 813278. — 98 janvier 
1905. — 20 février 1906 } | Le 
On fond au four électrique du ferrotitane et on l’ajoute à du fer ou de l'acier fondu. 


Traitement des minerais d’or et d'argent. J.-A. Comer, à Los Angeles. — (Br. américain 813620. 
— 2 janvier 1904. — 26 février 1906.) ; 
Les minerais pulvérisés sont traités par une solution de cyanure de potassium, on décante et traite la 
solution par un courant d'air, on filtre et sépare l'or et l’argent par électrolyse. 


Traitement des mattes. W.-M. Jonxson, à Hartfort (Conn.). — (Br. américain 814049. — 27 mai 

1903 — 6 mars 1906.) : ECS TN TRS 

Les mattes de cuivre-nickel sont traitées par l'acide sulfurique dilué qui dissout le nickel, dégage de 
l'hydrogène sulfuré et laisse le cuivre à l’état de sulfure que l’on ramène à l’état d'oxyde par grillage. 
Get oxyde est transformé en sulfate par l'acide sulfurique et la solution est électrolysée en se servant 
d’une anode en plomb et en envoyant dans l’électrolyte les gaz provenant du grillage. Lorsque suffi- 
samment de cuivre a été déposé, on envoie la liqueur acide à la lixiviation. 

La solution de sulfate de nickel est, elle aussi, électrolysée. 

L'électrolyte est maintenu à peu près neutre par addition d’hydroxyde de nickel. 


Procédé pour obtenir électrolytiquement des dépôts métalliques brillants, À. CLAssEn, à 
Aix-la-Chapelle. — (Br. américain. — 28 septembre 1905. — 9 janvier 1906.) 
Dans 100 litres d’eau, on dissout 20 kilogrammes de sulfate de zinc cristallisé, 4 kilogrammes de sul- 
fate de soude cristallisé, r kilogramme de chlorure de zinc, 0,5 kil. d'acide borique et l'extrait obtenu 
au moyen de 5 kilogrammes de racines de réglisse. Cette solution est l’électrolyte dans lequel on 


plonge le métal à recouvrir. 


Production électrolytique de métaux alcalino-terreux. OC: Sorer et B. Repzicu, à Ratibor. — 
(Br. américain 813532. — 2 janvier 1904. — 27 février 1906.) 
Le procédé consiste à électrolyser un sel de calcium fondu en se servant d'une cathode pourvue d’un 
mouvement lent. 


Production des alealis par éleetrolyse. American EzeoTROLY TIC C°, à Philadelphie. — (Br. améri- 
cain 814692. — 6 juillet 1905. — 13 mars r906.) | 
Dans le procédé au mercure, on revendique l’emploi de charbon en poudre placé entre le mercure et 
électrolyte. 


Amalgamation à see. Dry AmazGamarTiON C°, à Chicago (II). — (Br. américain 814814. — 292 août 
1904. — 13 MAFS 1905.) 
Ce procédé consiste à faire passer une mince couche de minerais pulvérisés au travers de mercure 
maintenu chargé électrostatiquement.: 


Fraitement des minerais sulfurés de zine. F.-E. Sxyper, à Oak Park (Ill). — (Br. américain 

814810. — 23 juin 1905. — 13 mars 1906 } 

Le sulfure de zinc est électrolysé à haute température en présence de charbon dans un bain minéral 
fondu. Le zinc est volatilisé à une électrode, tandis qu’à la seconde électrode qui est en charbon du 
soufre est libéré qui se combine en carbone pour former du bisulfure de carbone que l’on recueille ou 
que l’on envoie dans une machine ou par combinaison à de l'oxygène, on génère suffisamment d’éner- 
gie pour fournir la quantité d'électricité nécessaire à l’électrolyse. 


K'raitement des minerais de fer. Paul Hérourr, à La Praz. — (Br. américains 815016 et 815295. 
— 1/ juin 1905. — 13 mars 1906, cédés à la Société électrométallurgique francaise, à Froges (Isère. 
| 9 ÿ 8 Ù 5 


Procédé de récupération des métaux précieux. J.-D. Just, à Palasky (N.-Y.). — (Br. américain 
814294. — 25 mars 1905. — 6 mars 1906.) 
Les substances renfermant, par exemple, du sulfure d'argent sont traités par l’acide sulfurique, un 
nitrate et un courant d’air. De la solution renfermant l'argent, on précipite ce métal et la liqueur acide 
est employée de nouveau. 


Extraction du cuivre. À. EzioT, à Little Rook (Cal.). — (Br. américain 814836. — 19 décembre 

1904. — 13 mars 1906.) 

Les minerais de cuivre oxydés à gangue basique sont pulvérisés et lixiviés par une solution de sul- 
fate ferreux, en même temps on fait passer un courant d’air dans la solution. De cette dernière, on pré- 
cipite le cuivre par cémentation au moyen de fer et le sulfate de fer ainsi régénéré est renvoyé à la 
lixiviation. 


Procédé de traitement des minerais de nickel. Moxn Nicres C°, à Westminster. — (Br. améri- 
cain 815717. — 8 juillet 1905. — 20 mars 1906.) 
Sur du nickel divisé maintenu à une température de 40 à 5° C., on fait passer de l’oxyde de car- 
bone, le nickel se volatilise à l’état de carbonyle. 


Procédé d'extraction des métaux précieux. Uniren Zinc & Cnemicaz C°, à Kansas City (Mo.) — 
(Br. américain 815614. — 22 juillet 1905. — 20 mars 1906.) 
Les minerais de zinc finement divisés sont mélangés à du cuivre métallique. On chauffe pour vola- 
tiliser le zinc que l’on condense et on sépare le cuivre fondu ou là matte renfermant les métaux pré- 
cieux de la gangue ou du laitier. 
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Traitement des produits hydrométallurgiques renfermant des métaux précieux. C. 
W. Merriiz, à Alameda (Cal.). — (Br. américain S1585r. — 2 février 1903, — 20 Mars 1906.) 
On mélange avec de Ja litharge et un sel soluble de plomb, on ramène à l’état de plomb métallique 
que l’on sépare par fusion et duquel, par coupellation, on extrait les métaux précieux. 


ELECTROCHIMIE 
Procédé de traitement des solutions alcalines de chromate de soude. Tue Narionaz Ececrro- 
LYTIC C°, à New-York — (Br. américain 779709. — 10 février 1904. — 10 janvier 1905.) 


La solution neutre est électrolysée de façon à obtenir à l’anode une solution de bichromate de so- 
dium et à la cathode une solution de chromate de soude et de soude caustique, cette solution est con- 


centrée jusqu’à ce que le bicarbonate de sodium y soit insoluble, on sépare l’alcali et renvoie la solu- 
tion neutre à l’électrolyse. 


Obtention de eyanures. À. Frexx et N. Caro, à Berlin. — (Br. américain 785161. — 20 décembre 
1898. — 21 mars 1905.) : : 
On chauffe au rouge sombre un carbure infusible à cette température et on traite par un courant 


d'azote, le produit de la réaction est fondu en présence de carbure et d'oxyde alcalin, on lessive ensuite 
pour extraire le cyanure formé. 


Obtention d’acide cyanhydrique. J. WesrinGnouse, à Pittsburgh (Pa). — 
— 9 décembre 1902. — 10 octobre 1905.) 


On obtient de l'acide cyanhydrique en soumettant à l’action d’une décharge électrique un mélange de 
méthane el d'air, 


(Br. américain So1782. 


Chlorates et bichromates. A-E. Gisss, à Niagara Falls (N.-J.), — 
19° Mars 1904. — 17 octobre 1905.) 
On soumet à l’électrolyse dans une cellule à diaphragme une solution renfermant un chlorure et ur 
chromate, il se forme.du bichromate et du chlorate que l’on sépare de temps à autre landis que l’on 
renvoie à l’électrolyse la solution de chlorure additionnée de chromate. 


(Br. américain 802205: -— 


Production de sulfure de carbone au four électrique: E.-R, TayLor, à Penn-Yan (N:-J.) — (Bi. 
américains 805501 et 805502. — 8 février 1904. — 28 novembre 1905.) 


Appareil pour la production de carbure de calcium. Union Carpe C°, à Niagara Falls (N.-J.). 
— (Br. américain 809842. — 19 octobre 1904. — 9 janvier 1906.) 
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Aeïde nitrique. IT. Pauune, à Branden (Autriche). — (Br. américain 8074g1: — 2 avril 1908. — 
19 décembre 1905.) 
L'air atmosphérique est traité par des décharges d’étincelles électriques, puis on ajoute de l’air at- 


mosphérique frais et traite le tout par des décharges électriques non lumineuses, on fait ensuite péné- 
trer de l'humidité dans le mélange. 


Hydroxyde de plomb. G.-A. Cozeman, à Boston (Mass.). — (Br. américain 8o814r, — 18 mars 19014 
— 26 décembre 1905.) 
Dans un vase clos renfermant de l’eau et du plomb finement divisé, on fait passer un courant d’air. 


On soutire de l’eau qui laisse déposer de l'hydroxyde de plomb que l’on sépare tandis que l'eau est ren- 
voyée dans le vase. 


Sels d'argent. W. Bôzsrerce, à Winterthur. — (Br. américain 809278. — 6 juillet 1905. — 9 jan- 

vier 1909.) 

On dissout dans environ 30 litres d’eau, 0,8 de sels d'argent que l'on précipite à l’état de chlorure au 
moyen d'acide chlorhydrique, on lave et traite le précipité par une solution renfermant 3,3 kil. d’hy- 
posulfite de sodium, à la solution résultante, on ajoute r,8 kil. d'ammoniaque à 8 °/, et 8 kilogrammes 
de blanc d’Espagne, il se forme des sels doubles tels que Ag?$°0 et A g?S20?Na?S205%H20. 


Anhydride sulfurique. R. Knisrscn. — (Br. américain 809450 cédé à Generaz Cuemicas C°, New- 
York, — 24 septembre rgor. — 9 janvier 1906.) 
On fait passer un mélange d’acide sulfureux et d'oxygène sur des substances de contact en filaments, 
on arrête l’opération lorsque 70 à 90 ?/, de l’acide sulfureux ont été transformés en anhydride sulfuri- 
que que l’on sépare et on renvoie les gaz sur les substances de contact. 


Acide borique. Auerican Borax C°, Pittsburg (Pa). — (Br. américain 809950. — 24 mars 1905. — 
9 janvier 1906.) 
Les minerais renfermant de l'acide borique sont finement pulvérisés, placés en suspension dans l’eau 
et traités par un courant d’acide sulfureux qui libère l’acide borique. 


Acide nitrique. Cusmiscue Fapriken, à Gladbach. — (Br. américain 814917. — 24 mars 1904. — 
13 mars 1906.) . 
On porte à une température aussi haute que possible un mélange d'oxygène et d'azote, puis près du 
point où la température est la plus élevée, on refroidit très rapidement de façon à éviler la décomposi- 
tion des produits nitreux qui ont pris naissance. On peut en même temps faire agir la vapeur d'eau, 
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Acide sulfurique. Gexeraz Cnemicaz C°, New-York. — (Br. américain 816918. — 16 juillet r9o1. — 
3 avril 1906.) 
Ce procédé consiste à diluer l'anhydride sulfurique au fur et à mesure de sa formation de façon à 
avoir toujours un acide renfermant de 97 à 99 ?/, de H?S0*. 


Perborate de magnésium. Tne Rôsscer et Hasscacuer Cnemicar C°, à New-York. — (Br. américain 
816925. — 17 février 1905. — 3 avril 1906.) 1 
Ce perborate est un précipité blanc amorphe; traité par l’eau, il donne une solution de perborate acide 

et abandonne un perborate basique. 


Alcalis eaustiques. C. Ransow, à Bruxelles. — (Br. américain 818192. — 3 octobre 1904. — 17 avril 
1906.) : pr 
On chauffe du zinc et un hydrate alcalin, puis on ajoute un sulfite alcalin en quantité telle que le 
précipité reste en suspension, il se forme de l’alcali caustique et du sulfite de zine. 


Aluminate de sodium. Eastern Dyvamire C°, Wilmington (Del.). — (Br. américain 818754. — 
10 avril 1905. — 24 avril 1906.) ; 
On calcine en présence d’un excès d'air un mélange de bauxite, de sulfate de soude et de charbon. 


Obtention de chlore et de phosphate. À. Cieum, à Mannheim. — (Br. américain 819410. — 27 fé- 
vrier 1905. — 1% mai 1906.) 
On fait un mélange de chlorure et de phosphate acide et on soumet la solution à l’action d'un cou- 
rant électrique. 
Le phosphate obtenu est soluble dans l'acide citrique. 


Procédé d'obtention de chlorure stannique. Acker Process C°, à Niagara — Falls. — (Br. améri- 
cain 810454. — 8 juin 1903. — 23 janvier 1906.) 
On obtient des solutions concentrées de chlorure stannique en mettant de l'étain en contact avec des 
solutions renfermant du chlore dissous, il se forme du chlorure stanneux qui, traité par le chlore, est 
transformé en chlorure stannique, ce dernier peut être ramené à l’état de chlorure stanneux par addi- 


tion d’étain et ces opérations peuvent se répéter jusqu’à ce que la solution ait -atteint une densité de 
plus de 1 $0o. 


Procédé d'obtention de chlorure stanneux. Acxer Process C°, à Niagara — Falls. — (Br. améri- 
cain 810455, — 8 juin 1903. — 23 janvier 1906.) 
On opère comme dans le brevet ci-dessus lorsque la concentralion de la solution de chlorure stanni- 


que atteint 1,800, on ramène à l’état de chlorure stanneux par addition d’étain et on laisse cris- 
talliser. 


Procédé d’obtention de chlorures d’étain, Acxer Process C°, à Niagara — Falls. — (Br. améri- 
cain 810456. — 30 décembre 1903. — 23 janvier 1906.) 


Voir les brevets ci-dessus. On prétend qu’en opérant comme il est indiqué, on évite la formation de 
composé métastannique. 


Appareil pour la produetion de chlorures d’étain. C.-E. Acker, à Niagara (Falls). — (Br. amé- 


ricain 810897. — 8 Juin 1903. — 30 janvier 1906.) 
Calcination de l’hydrate d’alumine. Pécuiey, à Salindres. — (Br. américain 811433. — 3 avril 
1905, — 30 janvier 1906.) 


A l’alumine hydratée qui doit être calcinée on ajoute une solution de fluorure d'aluminium de façon 
à ce que le mélange renferme environ r partie de fluor pour 100 parties d’alumine. 
Oxyde hydraté de plomb. C. Ezuis, à Boston. — (Br. américain 811552. — 14 mars 1904. — 6 fé- 

vrier 1906.) 

On électrolyse avec des anodes de plomb une solution chaude de chlorure de sodium, puis on mé- 
lange les électrolytes, sépare l’'hydroxyde de plomb formé et renvoie le liquide à l’électrolyse. 
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Acides guanylidialkylbarbituriques. Cusmiscue FABrik VON Heypen, à Radebeul. — (Br. américain 
804407. — 6 juillet. — 26 décembre 1905.) 


On chauffe un éther dialkylé d’un acide malonique dialkylé avec une dicyanodiamine en présence 
d'un agent de condensation tel qu'un alcoolate de sodium. 


Ethers f£-substitués de la diamidoglycérine.. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 
808747. — 17 juillet 1905. — 2 janvier 1906.) 
Ces éthers sont des huiles qui, mises à bouillir avec des acides étendus, se scindent en acides orga- 
niques et B-hydroxydérivés de la formule générale : 


X CH 
CHE — 47€ . CH —AX 
| À La benzoyl-B-éthyltétramé- CI 
R — GC — OH thyldiamidoglycérine possède CH — C — O0 — CO — CH 
| À la formule : | CH 
CH — AC CH? — AC 
X 


:; NCFF 
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c'est une huile bouillant à 165° C. sous une pression de ro millimètres. Chauffée avec de l'acide chlor- 
hydrique, elle se scinde en acide benzoïque et $-Cthyllétraméthyldiamidoglycérine qui, étant bibasique, 
forme deux séries de sels avec les acides. 


Chlorure de benzoyl-5-éthyltétraméthyldiamidoglycérine. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. 
américain 808748. — 2/4 juin 1905. — 2 janvier 1906.) 
Ce corps possède la formule : 
CET’ 
CHA. HCI 
; CH 
CH — CG — 0 — CO — CH 
| CH 
CIHPAzC 
RCHS 


IL forme des cristaux blancs fusibles à 169° G. solubles dans l’eau et dans l’acétone. IL peut être em- 
ployé comme anesthésique local. 


Acide diéthylbarbiturique. FarbenraBriren, à Elberfeld. — (Br. américain So9362. — 16 octobre 
1905. — 9 janvier 1906.) 
On chauffe avec des acides la 2-thio-4-imino-5-diéthyl-6-oxypyrimidine. 

Procédé d’obtention d’acide formique concentré. M. Have, à Grünau, près Berlin. — (Br.amé- 
ricain 806660. — 27 février 1904. — 5 décembre 1905. 


On dissout un formiate dans de l'acide formique, puis on ajoute de l'acide sulfurique et on sépare le 
sulfate formé. On peut séparer l'acide formique par distillation. 


Préparation de pepsine. ACTIENGESELLSCHAFT FüR ANILIN FABRIKATION. — (Br. américain 806615. — 
8 juillet 1905. — 5 décembre 1905.) 
Cette préparation stable et susceptible de digérer les protéides en présence d’eau est un mélange de 
pepsine et de chlorhydrate de bétaine. 


Procédé d’obtention d’anhydrides organiques. R. Sommer, à Vienne (Autriche). — (Br. améri- 
cain 806932. — 22 juin 1605. — 12 décembre 1905.) 


On soumet à chaud à l’action du tétrafluorure de silicium un sel déshydraté d’un acide organique. Le 
résidu de la distillation est chauffé avec du sable et de l’acide sulfurique pour récupérer le « tétrafluo- 
rure de silicium ». 


Procédé de production de chlorures de earbone.F.-J. Macnaiske, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. 
américain 8o8r00.— 1°" juin. — 26 cécembre 1905.) 
On chauffe suffisamment un mélange de chaux, charbon et chlorure de calcium de façon à former 
des oxychlorures de carbone que l’on décompose ensuite en acide carbonique et tétrachlorure de car- 
bone que l'on condense. 


Oxydation de composés organiques. W. Lane, à Salbke-s/Elbe. — (Br. américain 808095. — 
28 août 1902. — 26 décembre 1905.) 
On transforme électrolytiquement un sel manganeux en sel manganique avec lequel on transforme, 
par exemple, un hydrocarbure en aldéhyde que l’on sépare. Le mélange d’acide et de sel manganeux 
est envoyé à l’électrolyse. 


Obtention de cétones. H.-S. Bzackmore, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br. américain 809900. — 9 mai 
1901. — 9 janvier 1906.) 
On soumet à l’action de la chaleur et d'un hydrocarbure une substance susceptible de dégager de 
l'anhydride carbonique par la chaleur. 


Disalicylate de bismuth. Cuewiscue FaBrix Vox Heypen, à Radebeul. — (Br. américain 809583. — 

10 octobre 1905. — 9 janvier 1906.) 

On fait réagir un sel normal de bismuth sur une solution d’un sel salicylique dont la base forme un 
sel soluble avec l'acide du sel de bismuth. l'acide salicylique libre (?) est éliminé par extraction au 
moyen de solvants appropriés, à une température à laquelle le disalicylate de bismuth n’est pas scindé 
en acide salicylique et salicylate de bismuth. Le sel ainsi oblenu est une poudre blanche et neutre que 
l’eau bouillante décompose en acide salicylique et monosalicylate de bismuth. 


Sels de mercure de Pacide cholique. J.-D. Rispez AKTiENGESELLSCHArT, à Berlin. — (Br. américain 
811193. — 9 juin 1905. — 30 janvier 1906.) | ” 
Une solution d’un sel de l’acide cholique est additionnée d’acétate de mercure, il se forme un préei- 

pité que l’on sépare mécaniquement. C’est une poudre blanchâtre, un peu soluble dans l’eau, décom- 

posée par l'alcool. 


Alcools aromatiques. Baniscue ANILIN uxD Sopa Fagrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 815193. 
— 11 octobre 1905. — 13 mars 1906.) 
Ces alcools sont obtenus par réduction électrolytique des acides aromatiques carboxyliques en se ser- 
vant de cathodes de plomb et de courants à hautes tensions. : 
. L'acide parahydroxybenzoïque est ainsi transformé en alcool parahydroxybenzylique. 
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Alkyloxyacétyleyanamides. Parre Davis et C°, à Détroit (Mich.). — (Br. américain 814693. — 

25 novembre 1905. — 13 mars 1906.) ù L l 

Ces corps sont obtenus en traitant par un agent de condensation un acide alkyloxyacétique et une 
cyanamide ou une urée dans laquelle l'oxygène a été substitué. k 

L’acide diéthyloxyacélique et la cyanamide forment ainsi la diéthyloxyacétyleyanamide, composé 
cristallin, incolore, soluble dans l’eau et dans l’alcool, insoluble dans l’éther, légèrement soluble dans 
d'autres solvants organiques. Elle fond à 235° C. Hydrolysée, par exemple, par l'acide sulfurique dilué, 
elle se transforme en une uréïde de l'acide diéthyloxyacétique. 


Composé de formaldéhyde et d'acide acétylsalieylique. F. VALENTINER, à Leipzig. — (Br. améri- 
cain 811885. — 18 mai 1905. — 6 février 1906.) : 
En faisant réagir la formaldéhyde sur l'acide acétylsalicylique, on obtient un composé soluble dans 
l’eau et fusible à 10%° ayant pour formule C'°H1005. 


Composé de formaldéhyde et d’hydrosulfite. E. Fourveaux, à New-York. — (Br. américain 

812194. — 30 mars 1905. — 6 février 1906.) 

On traite une solution d'hydrosulfite de zinc et de formaldéhyde par du carbonate de soude, il se 
forme un composé bibasique d'hydrosulfite de zinc formaldéhyde. C'est un corps cristallin blanc qui 
peut Ôôtre séché au bain-marie à l’air sans décomposition. Une partie de ce composé peut réduire r par- 
tie et demie d'indigo pur. FF Lui 


Paraaminobenzoyidiéthylaminoéthanol, Fargwerke, à Hüchst-s/M. — (Br. américain 812554. — 
8 novembre 1905. — 13 février 1906.) | 
Ce corps est incolore, peu soluble dans l’eau, très facilement soluble dans l'alcool, l’éther et le 
benzène, il possède une réaction alcaline et se décompose lorsqu'on le chauffe avec de l'acide chlorhy- 
drique ou de la soude caustique en acide paramidobenzoïque et diéthylaminoéthanol. Avec un équiva- 


lent d'acide chlorhydrique, il forme un sel qui cristallise de l'alcool absolu en aiguilles fusibles à 1562 . 


C. et dont la solution possède un pouvoir anesthétique sans causer d'irritation. 


Dérivé de la formaldéhyde. A. Srepuen, Berlin. — (Br. américain 812608. — 6 décembre 1904. — 
13 février 1906.) 
On chauffe du phénol avec une grande quantité de solution d'aldéhyde formique à 4o ?/, additionnée 
d’une lessive alcaline jusqu’à ce qu’il se produise un liquide rouge brun dans lequel une addition d’acide 
produit un précipité. c 


Mélange désinfectant. Barcieza-Misowsri, CariconiA et Onio, à Buenos-Ayres. — (Br. américain 
812631. — 20 janvier 1904. — 13 février 1905.) 


On äistille des feuilles d'eucalyptus en présence de camphre, d’alcools méthylique, éthylique et amy- 
lique, de sel, d’acide sulfurique, d’acétate d'ammonium, ete. 


Procédé de préparation de la #-imino-?,6-dioxypyrimidine. M. Conan, à Aschaffenburg et 
W. Becxs, à Darmstadt, — (Br. américain 8rr826. — 3 novembre 1904. — 6 février 1906.) 
On condense l’urée et un éther de l'acide cyanacétique, l'éther éthylique, par exemple, en présence 
d’un agent condensant alcalin. 


Procédé de préparation de dérivés de la pyrimidine. M. Coran et W, Becxs. — (Br. améri- 
Cain 811828. — 21 octobre 1905. — 6 février 1906.) 


On obtient la 3-méthyl-4-imino-2,6-dioxypyrimidine en condensant la méthylurée et l’éther éthyli- 
que de l’acide cyanacétique en présence d'agents de condensation alcalins. 


Dérivés de la pyrimidine. M. Coran et W. Becxs. — (Br. américain 811823. — 21 octobre 1905. 
— 6 février 1906.) | 
On obtient la 4-imino.2,6-dioxypyrimidine en condensant l’acétylurée et l’éther éthylique de l'acide 
cyanacétique en présence d’agents de condensation alcalins. 


Dérivés de la pyrimidine. M. Coran et W. Becxs. — (Br. américain 811827. — 21 octobre 1905. 
— 6 février 1906.) 
On obtient la 3-méthyl-4-imino-2,6-dioxypyrimidine en condensant l’acétylméthylurée et l'éther éthy- 
lique de l’acide cyanacétique en présence d’un agent de condensation alcalin. 
Acides barbituriques. E. Merck, à Darmstadt. — (Br. américain 814496. — 8 novembre 1904. — 
6 mars 1906.) 
Le procédé consiste à condenser un malonitrile de la formule générale : 


R CAz 


DTA 


avec une substance ayant comme formule générale : 


Az? 
Ne V4 
AzH? 


ts di os 16 
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il se forme une 4,6-diiminopyrimidine de la formule générale : 


CAZH — AzH 


& D re — Le 4e Fe 


que, par saponificalion, on transforme ensuite en 4,6-dioxypyrimidine. 
On peut, de la sorte, condenser le diéthylmalonitrile avec la guanidine au moyen de l’alcoolate de s0- 
dium. Par saponification, on obtient l’acide barbiturique. 


Alcools aromatiques et leurs dérivés. C. Merrer, à Munich. — (Br. américain 815548. — 2 no- 
vembre 1904. — 20 mars 1906.) 
Les éthers aromatiques sont dissous dans un solvant approprié à la solution placée à la cathode PR 
cuve électrolytique en se servant comme cathode d’une substance à haute tension cathodique (?). O 
neutralise et sépare par distillation les produits de l’électrolyse. 


Alkylaminoacétopyroeatéchols. Fargwerke, autrefois Meisrer, Lucius et Brünixe, à Hôchst s/M. 

— (Br. américain 815653. — 31 août 1904. — 20 mars 1906.) 

Ces corps sont obtenus en chauffant modérément le chloroacétopyrocatéchol avec une amine alipha- 
tique primaire. Ce sont des cristaux blancs très peu solubles dans l’eau, l'alcool et l’éther, fusibles à 
haute température avec décomposition, formant avec l’acide chlorhydrique des sels cristallisables dans 
l'alcool, facilement solubles dans l’eau. Cette solution aqueuse donne, avec le chlorure ferrique, une 
coloration vert émeraude ; l’ammoniaque en précipite l'aminocétone. 


Acétylène chloré. H. Precur, à Neustassfurt. — (Br. américain 817188. — 22 mai 1905. — ro avril 
1900.) 
Sur du chlorure de soufre renfermant une substance de contact on fait réagir alternativement le 
chlore et l’acétylène. 


Production d’acétone et d’acide acétique. H.-S. BLacrmore, à Mount-Vernon (N.-J.). — (Br. 
américain 817690. — 27 juillet 1900. — 10 avril 1906.) 
On obtient de l’acétone et de l'acide acétique en chauffant un mélange de méthane et d’ acide carbo- 
nique. 


Acides dialkylbarbituriques. M. Coran, à Aschaffenburg. — (Br. américain 817159. — 16 mai 
1905. — 10 avril 1906.) 
On chauffe la dialkyleyanacétylurée avec un acide, elle se transforme d’abord en dialkylmalonuramic- 
amide, puis en acide dialkylbarbiturique. 


Désinfeetant. J.-W. Exczan», à Philadelphie. — (Br. américain 817166. — 90 septembre 1904. — 
10 avril 1906.) 
Ce corps se présente sous la forme de cristaux jaune citron, déliquescents, solubles sans décomposi- 
tion dans l’eau, l'alcool et l’éther. C’est un composé d’iodure de mercure et d'iodure de lithium. 


Obtention de terpènes. Woop DisrizzinG C°, à New-York. — (Br. américain 804358. —- 16 juin 1900, 
— 14 novembre 1905.) 
On place le bois dans un bain de résine, on chauffe assez pour provoquer la volatilisation du produit 
désiré et on condense. 


Traitement des extraits de levure. Max Es, à Dresde. — (Br. américain 804524. — 18 décembre 
1903. — 14 novembre 1905.) 
On concentre l’extrait de levure et on ajoute de l’eau oxygénée, après une courte ébullition, il se 
forme un précipité que l’on sépare, l'extrait est ainsi débarrassé de ses principes amers. 


Récupération du caoutchouc. Robinsen Broruers, à West Bromwich. — (Br. américain 805903. 
— 3 mars -- 28 novembre 1905.) 
On dissout les résidus de caoutchouc dans une base de la série pyridique, puis on ajoute un acide en 
présence d’un solvant susceptible de dissoudre le caoutchouc précipité par l’acide. On sépare ensuite la 
nouvelle solution de caoutchouc ainsi obtenue. 


Liquide monoalcoolique renfermant du fer. K. Disrenic, à Helfenberg. — (Br. américain Sogror. 
— 15 octobre 1904. — 2 janvier 1906.) 
On dissout dans de l’eau distillée un composé organique instable de fer ou de fer-manganèse, on aci- 
dule avec de l’acide chlorhydrique, refroidit à o° et sature avec de l'acide carbonique sous pression à 
6 atmosphères. 


Antiseptiques solides. GEexese CEREAL Manuracrurin@ C°, à Baltimore. — (Br. américain 809795. — 
23 décembre 1904. — 9 janvier 1906.) 
On soumet pendant 3 à 5 heures à une température de 220° F. un mélange de 94 parties de glycérine 
et 6 parties de stéarate de sodium, puis on ramène la température à r25° F. et on mélange avec de l’al- - 
cool. 
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Antitoxine pour la fatigue. W. Weicuanor, à Berlin. — (Br.américain 809347.— 18 janvier 1904.— . 


9 janvier 1906.) 

On produit chez des animaux une fatigue musculaire, puis on les saigne. Le tissu musculaire est 
alors porté à une température de 37° pendant plusieurs heures, on le hache et l’exprime, le liquide fil- 
tré est injecté à des animaux, après réaction, les animaux sont saignés et du sing on extrait un sérum 
qui a la propriété de neutraliser ou détruire les toxines résultant de la fatigue. 


CELLULOSE 
Obtention de fils ou de pellicules de cellulose. M. Fremery, E. Broxxerr et J. UrBan. — (Br. amé- 
ricain 806533: — 8 mai. — 5 décembre 1905.) 


On injecte dans un acide une solution ammoniaco-cuprifère de cellulose. Puis, on traite par la soude 
caustique concentrée la cellulose ainsi obtenue, on lave avec un acide faible et de l’eau et on sèche sous 
tension. 


Filaments de viscose. S.-W. Perrir, à Philadelphie. — (Br. américain 808148. — 19 juin. — 26 dé- 
cembre 1905.) — (V. aussi 808149. — 5 août. — 26 décembre 1905.) 
Acétate de cellulose. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 809935. — 20 février 1903. — 


16 janvier 1906) | 

Ce corps est obtenu en traitant la cellulose par un mélange d'anhydride acétique et d'acide sulfuri- 
que d’où l’eau le précipite à l’état de flocons légers. A l'état humide,c’est une masse volumineuse blan- 
châtre, à l’état sec des morceaux jaunes, durs. Il se dissout à chaud dans l'alcool à 70 t/, et cette solu- 
tion se prend par refroidissement en une masse gélatineuse. Par évaporation de ses solutions, il peut 
être obtenu en feuilles flexibles. 


Acétylcellulose. Baniscue Anizin uxp Sopa Fasrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 812098. — 

8 septembre 1905. — 6 février 1906.) 

On produit de l’acétylcellulose en traitant la cellulose par un mélange d’anhydride acétique et d'acide 
sulfurique dilué en présence d’un solvant indifférent tel que le benzène. 

L’acétylcellulose ainsi obtenue a un toucher dur et est cassante, elle est soluble dans le chloroforme 
et l’acétone, insoluble dans l’eau. 


Solution de cellulose. E.-W. Fripricu, à Blaton (Belgique). — (Br. américain 813878. — 22 août 
1905. — 27 février 1906.) 
On humecte la cellulose avec de l'eau chaude, presse, traite par une solution de soude caustique, 
puis on ajoute du sulfate de cuivre, filtre, triture le résidu et ajoute une solution d’une alkylamine, 
telle que la monoéthylamine. 


SUCRE. — FERMENTATION 


Traitement des vinasses. Charles Supre, à Pens. — (Br. américain 8r0/442. — 6 janvier 1904. — 
23 janvier 1906.) 
On acidifie la vinasse et on la fait couler sur une surface chauffée à une température maximum de 
300° C. Il distille de l'eau et de la glycérine et le résidu contient toute l’ammoniaque. 


Sucre de maïs. F.-L. Srewarr, à Murraysville (Pa). — (Br. américain 811523. — 17 octobre 1904. — 
- 30 janvier 1905.) 
Les épis de maïs sont coupés alors que les grains sont encore laiteux. Après une quinzaine de jours, 
on remarque une augmentation dans la quantité de sucre renfermée dans la tige, on la coupe alors, 
extrait le jus et, après clarification, on le transforme en sirops. 


Traitement de la farine. E.-L. Werner, à Indianopolis (Ind.) — (Br. américain 812777. — 20 avril 
1905. — 13 février 1906.) | 
La farine est soumise à l’action des gaz résultant du passage d’un mélange d'air et d’ammoniac sur 
de l’oxyde de cuivre chauffé. : 


Peptone de fibroïne. Acriex GEsELLSCHArT Für ANILIN FABRIKATION, Berlin. — (Br. 813272. — 14 oc- 

tobre 1905. — 20 février 1906.) 

On introduit la fibroine de la soie dans plusieurs fois son poids d’acide sulfurique à 80 ‘/}, et on 
maintient la température entre o et 25° C. jusqu’à ce que l'addition d'alcool à un petit échantillon ne 
produise plus qu’un léger précipité. On ajoute un carbonate alcalino-terreux pour saturer l'acide et on 
évapore le liquide à siccité à basse température. On reprend le résidu par un solvant ne dissolvant pas 
les sels inorganiques et on évapore de nouveau à basse température. 


Amidon soluble. Haake et Haake, à Hambourg. — (Br. américain 813647. — 3 février 1903. — 27 fé- 
vrier 1906.) 
A de l’amidon ordinaire contenant 20 ?/, d’eau, on ajoute de l’hypochlorite de chaux et du bicarbo- 
nate de sodium, 
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EXPLOSIFS 


Poudre chloratée. C-E. Maruews, à Rio (Wis). — (Br. américain 8rr94r. — 9 septembre 1905, — 
6 janvier 1906 ) | ( ; 
On mélange 2 parties de sucre en grains avec 3 parties de chlorate de potasse et on humecte avec un 
Annee formé de r partie de gazoline, : partie d'essence de lérébenthine, 1 partie d'alcool et 2 parties 
d cau. 


Composé explosif. R. Escaes, à Munich. — (Br. américain 812195. — 31 décembre 1902. — 13 fé- 
vrier 1906.) 
Cette composition d'explosif renferme du nitrate d'ammonium et de l'aluminium en filaments très 
divisés. 


Explosif. Du Poxr pe Nemours Powper Ge, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 812959. — 6 mai 
1905. — 20 février 1906.) 
Cet explosif renferme de 5o à 75 ‘/, de nitrate d'ammonium, de 5 à 20 ‘/, de ferrosilicium, de 5 à 

20 ©/, de nitroglycérine et moins de 10 °/, de pétrole. 

Explosif. Du Ponr pe Nemours Powper C°, à Wilmington (Del.). — (Br. américain 812958. — 17 mars 
1901. — 20 février 1906.) 


Cet explosif renferme de 50 à 8o /, de nitrate d’ammonium, de 5 à 25 °/, de ferrosilicium, de 5 à 
25 /, de nitrocellulose et moins de 10 ?/, de pétrole. 


Explosif. Harnawrre C°, à Wellsboro (Pa.). — (Br. américain 815821. — 27 novembre 1905. — 20 mars 
1906.) 
Get explosif renferme du nitrate de baryum, de la paraffine, du dinitrophénol, du charbon de bois 
pulvérisé et des huiles de paraîffine. 


Explosif. M.-S. Tausor, à Durban (Natal). — (Br. américain 816830. —- 28 décembre 1903. — 3 avril 
1906 ) 
. Get explosif est formé de 56 parties de chlorate de potasse, A parties de camphre, 6 parties d'huile de 
ricin, 8 parties de terre d'ombre brûlée, 4 parties de bioxyde de manganèse et 12 parties de bichromale 
de potassium, 
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Mordant de magnésie. Cazico Prnrers Assocrarion, à Manchester, — (Br. américain 803647. — 
4 janvier. — 7 novembre 1905.) 


On fixe sur les fibres végétales un hydroxyde de magnésium insoluble et on teint avec des couleurs 
substantives. 


Extraction et purification du zine, À. V. Cuxnin@rox, à Wurmington.— (Br. amér cain 803472. — 
90 juillet 1904. — 31 octobre 1905.). 
Les minerais de zine renfermant de l’arsenie sont grillés, pulvérisés et traités par une solution de 
chlorure de zinc additionnée d'acide chlorhydrique. On neutralise et précipite l’arsenic au moyen d'hy- 
droxyde de fer fraichement précipité. 


Alliage de zine. P. et À, Gours, à Berlin, — (Br. américain 804006. — 16 octobre 1903. — 7 no: 
vembre 1905.) : 
On incorpore au zinc de 0,5 à 2 °/, d'aluminium et moins de r ?/, d'un mélal produisant une grande 
fluidité de facon à ce que le zine ne fonde pas avant l'aluminium. 


Alliage. F. W. Morrerr, à Bloomfield (N.-J.) — (Br. américain 803921. — 25 avril. — 7 novembre 1905.) 
Ce métal antifriction plomb-sodium renferme de 0,5 à 4 °/, de sodium. 


Mélange pour brasure. J. W. Bazz, à Woodbine (W. Pa.) — (Br. américain 803802. — 14 juin. — 
7 novembre 1905.) 
Ce mélange consiste, en poids en 6 parties acide chlorhydrique, r 1/2 partie de zinc, 2 parties d’eau 
et r partie de borax. 


Traitement des boues anodiques. A. G. Berrs, à Lansingburgh (N.-J.) — (Br. américain 803601. — 
27 mars. — 7 novembre 1905.) 
On grille de façon à transformer l’arsenic et l'antimoine en oxydes ; l'acide arsénieux se volatilise, 
le cuivre est dissous au moyen d'acide sulfurique et l’antimoine par un solvant approprié. 


Préparation des poussières et débris de pyrites ou d'oxyde de fer. UrLex Wepce, à Ardmore 
Pa. — (Br. américain 804690. — 804691. — 804692. — 804693 et 804785. — 1/4 novembre 1905.) 
Ces débris sont agglomérés avec des substances telles que le sulfate de fer, le ciment, le nitrate «le 

sodium, des argiles, etc. 
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Analysés par M. TuaBuis 


PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHIMIE 


Encres à copier, par Corerizco y OzenA et Quesapa (Esp.), rep. par Tuierry. — (Br. 355141. — 10 juin. 
— 21 août, — 24 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 3r décembre 1904.) 
Objet du brevet, — Procédé de préparation d’encres à copier soit au moyen d’encre en poudre, soit au 

moyen d’encre ordinaire. 

Description. — Encre en poudre, 25 parties ; sirop de sucre à 32° Be, 150 parties ; glycérine, 150 par- 
ties ; eau de pluie distillée, 675 parties ; 2° sirop de sucre à 32° Bé, 150 parties ; glycérine, 150 partiés ; 
encre ordinaire, 700 parties. 


Fabrication de sels nouveaux de léther éthylique de l’acide p-aminobenzoïque, par AkTisn- 


GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FaBrikArION (AIL.), rep. par CuAsSevenT. — (Br. 355193. — 22 août. — 25 oc- 
tobre 1905.) G 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir un sel neutre d’un acide naphtolsulfonique sur 


un sel de l’éther éthylique de l'acide p-aminobenzoïque à base d'acide minéral; on peut aussi faire agir 
un sel acide ou l'acide libre naphtolsulfonique sur l’éther libre. 
Description. — Exemple : Dissoudre dans 200 parties d’eau 34,8 p. de sel de sodium, de l’acide 2- 


naphtol-3,6-disulfonique, ajouter à cette solution une solution chaude préparée avec 20,2 p. du sel 
chlorhydrique de l’éther. 


Procédé de fabrication de l'acide sulfurique, par BROCHEN, rep. par Taierry. — (Br. 355252, — 
15 Juin. — 27 octobre r90b.) 
Objet du brevet. — Procédé permettant d'obtenir l’acide sulfurique, de concentration élevée, consis- 


tant à opérer la combustion du soufre dans des conditions de pression (par exemple 10 atmosphères) et 
de température (inférieure à la température de dissociation de l'acide sulfurique produit), tel que le 
maximum d'oxydation du soufre (S03) soit atteint du premier coup, tout au moins pour une partie im- 
portante de la quantité de soufre brûlée, en admettant un excès d’eau froide dans la chambre de com- 
bustion, et en utilisant la détente des gaz chauds de la combustion pour abaisser la température de ces 
gaz au-dessous de la température de dissociation de l’acide produit. 


Fabrication de lhydrogène, par Euworruay (Angl.), rep. par pe MesrRaz. — (Br. 355324. — 17 juin. 
25 août. — 28 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'hydrogène par un mélange de CO ou de CO? consistant 


à traiter le gaz à l’eau par la vapeur d’eau, soit seule, soit en présence d’un métal approprié tel que le 
fer ou le nickel, par exemple, à une température convenable pour obtenir de l'hydrogène qui s'ajoute 
à celui déjà contenu dans le gaz à l’eau et de l’acide carbonique qui est éliminé d’une façon quelcon: 
que. La réaction pouvant être arrêtée à un moment tel que le mélange contienne, comme auparavant, 
de l'hydrogène et de l’acide carbonique plus une certaine quantité d'oxyde de carbone, un tel mélange | 
étant particulièrement applicable à la fabrication du méthane par les procédés Elworthy (Brevet anglais 


12461. — 31 mai 1902. — Brevet français 335120, du 30 mai 1903). 
Procédé pour rendre inoxydables les cables métalliques clairs ou gzlvanisés, par AuUDIAN, 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 355331. — 17 juin. — 25 août. — 28 octobre 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le câble dans une solution de borax et d'oxyde de 
fer, puis dans une solution de silicate de sodium ou de potassium. 

Description. — Exemple : Dissoudre 2,500 kil. de borax dans ro litres d’eau bouillante, on y ajoute 
2 kilogrammes de sesquioxyde de fer. Le câble sortant de cette solution et étant à la température de 
6o° C. est passé dans une solution de silicate. Il faut ro kilogrammes de ce dernier pour les propor- 


tions indiquées ci-dessus. 
Procédé pour la fabrication d’aminoalcools nouveaux, par FARBENFABRIKEN, rep. par TniRION. — 


(Br. 355367. — 19 juin. — 26 août. — 30 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Allema- 
gne le 6 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les composés organomagnésiens de formule 


RMgX (R représente un résidu organique et X un halogène) sur les acétones dihalogénées symétriques. 
On obtient le dérivé dihalogéné substitué en position B 


À 
CIF halogène À sv à CH?Az 
$ qui, en réagissant sur l’ammoniaque ou sur les | NY 
R — COH bases azotées (amides, imides, nitriles) donne R— COH { 
les amidoalcools que l’on éthérifie par les procédés 
e ; conBus. À 
CH? halogène CI Az 
vx 


Description. — Exemple : Mettre dans un ballon à réfrigérant ascendant 48 parties de magnésium 
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avec de l’éther anhydre et exempt d'alcool. On fait tomber dans la liqueur 218 parties de bromure 
d’éthyle. Quand la réaction est terminée, on ajoute 254 parties de dichloracétone symétrique dissoute 
dans l’éther anhydre. On abandonne ensuite le mélange à lui-même pendant 12 heures et l’on ajoute 
de l’eau glacée et de l’acide sulfurique étendu qui dissout le précipité formé. On sépare la couche éthé- 
rée. On rectifie dans le vide, on obtient la 6-éthyldichlorhydrine, huile bouillant à 77° sous 15 milli- 
mètres. On chauffe en autoclave à 180° G. pendant 3 heures 180 parties de diméthylamine dans 600 par- 
ties d’eau avec 157 parties de B-éthyldichlorhydrine. On acidule faiblement le liquide résultant, on 
extrait par l’éther, on évapore la liqueur aqueuse. On recouvre le résidu d’une couche d’éther et l’on 
sature de lessive de soude ; la base est mise en liberté et se dissout dans l'éther et l’on fait sécher sur 
Ja soude. La 8-éthyltétraméthyldiaminoglycérine est une huile distillant à 87° C. sous 77 millimètres. 


Ozvniseur électrique, par SauzsrRôm (Canada), rep. par Fayoccer. — (Br. 355410. — 90 juin. — 

30 août. —- 3r octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le 2r juin 1904.) 

Objet du brevet. — Ozoniseur consistant dans la combinaison d’un diélectrique d'une électrode posi- 
tive en contact électriqne avec une face de ce diélectrique et constituée par une feuille flexible de mé- 
tal présentant un certain nombre de languettes estampées et dirigées vers le bas, une électrode néga- 
tive semblable à la positive ou constituée par une toile métallique en contact avec l’autre face du di- 
électrique, cés deux électrodes étant en contact parfois avec le diélectrique et des organes pour faire 
passer le courant électrique d'une électrode à l'autre à travers le diélectrique. 


Perfectionnements dans la production synthétique de Pammoniac, du cyanogène et, en 
général, des composés azotés ainsi que des éléments simples où eomplexes qui entrent 


dans leur fabrication, par Lance (France) et Ecworruy (Angl.), rep. par Sruru. — (Br. 355504. — 
22 février 1905. — 2 septembre. — 6 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer sur un corps inactif porté à une température 


élevée (pierre ponce, par exemple). un mélange de méthane et d’azote dilué dans l'hydrogène en large 
excès qui n'intervient pas dans la réaction 
. CH + 2 Az + nH = nH + CAzAzH* 

Le cyanure d'ammonium obtenu est traité par une solution d'acide sulfurique à la température de 
80° G. en vase clos. IL se forme (AzH‘)S0* et CAZH se dégage et sert à la fabrication des cyanures ou 
ferrocyanures, tels que le bleu de Turnbull ou le bleu de Prusse ou bien est décomposé en présence 
d'hydrogène pour régénérer le méthane. 

Si l'on fait passer un mélange d'oxyde de carbone, d'hydrogène et d'azote à 380° sur du nickel fine- 
ment pulvérisé et poreux, on oblient : 

2 CO + 2 Az + 4H — 2 CAZH + 2 H°0 
2 CO + 4 Az + 12H — 2 CAZH + 2 AzH° + 2IP0 

Il est probable qu'il se forme du nickel tétracarbonyle (Ni(CO)f) qui se décompose à une haute tempé- 
ralure. 

Procédé de préparation d’un produit pouvant servir à largenture, par BoscsTeRLt (Suisse), 


rep. par Sruru. — (Br. 355518. — 15 mai. — 2 septembre. — 6 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Produit composé avec du chlorure d'argent dissous dans de l'hyposulfite de soude. 
. Description. — Dissoudre dans 30 litres d’eau 0,800 kil. de nitrate d'argent que l'on précipite à l’état 


de chlorure par l'acide chlorhydrique à r2 °/,. Le précipité est lavé On le dissout dans une solution 
d'hyposulfite de sodium contenant 3,3 kil. d'hyposulfite pour 30 litres d’eau. On incorpore à celte so- 
lution en remuant 1,8 kil. d'esprit de sel ammoniac à 8 °/, et 8 kilogrammes de craie finement lavée. 
On étend ce mélange sur les objets et on frolte jusqu'à siccité, puis on frotte avec un linge de laine. 


Procédé de fabrication de l’acide lactique, par. Misuin et Lewin (Autr.), rep. par Bonnicarr. — 


(Br. 355520. — 16 mai. — 2 septembre. — 6 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser l'orge et le seigle, la première à l’état de malt. 
Description. — On place ces deux substances linement moulues en proportions égales et l’une sur 


l'autre, de manière à compléter la saccharification de l'amidon. Après achèvement de celle-ci, la li- 
queuar est séparée de la drèche, puis mise en fermentation par addition de bacillus acidificans longissi - 
mus. 


Procédé pour séparer le goudron des gaz qui brülent sans flamme dans le but de prépa- 
rer directement des solutions d’acétates exemptes de goudron en les tirant des produits 
de condensation de ces gaz, par Meyer (AIL), rep. par Lavoix et Mosès. — (Br. 3555592. — 2/ juin. 
— 2 septembre. — 7 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à forcer les gaz chauds et maintenus dans un état très divisé 

à passer plusieurs fois dans une partie des produits de condensation de ces gaz chauds ou dans une so- 

lution de composition analogue. Ces produits de condensation ou cette solution étant renfermés dans 

des chambres spéciales, maintenues à des températures différentes correspondant aux points d'ébulli- 


tion des produits de condensation placés dans ces chambres. 


Procédé de fabrication de peinture, par Leon, rep. par CnassevenT. — (Br. 350171. — 13 sep- 
tembre 1904. — 13 septembre. — 28 octobre 1905.) | | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'utilisation de l’action oxydante des oxydes de manga- 
nèse. de 
Description. — Exemple : Oxyde de manganèse, 3 parties ; colloïdes, ro; alcalins, 1,50. — Matière 
colorante : carbonate de chaux, 15: oxyde de zinc, ro. — Matières antifermentescibles : alcool à 90°, 
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1 partie ; huiles volatiles antiseptiques, quantité suffisante, 1 à 3 parties ; acide borique, 1 partie ; eau, 
quantité suffisante suivant la destination du produit. 


Obtention de nouveaux produits de condensation des phénols-aleools, par FABRIQUE DE PRO- 
DUITS CHIMIQUES ORGANIQUES DE LAIRE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350180. — 16 septembre 1904. 
— 16 septembre. — »8 octobre 1905.) | 
Objel du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux composés ressemblant aux gommes nalu- 

relles, diverses, copal, gomme-laque, consistant à chauffer sous pression réduite les alcools-phénols. 
Description. — Exemple : Dans un récipient de 300 litres environ (lans lequel on peut faire le vide, 

on introduit 100 kilogrammes d’un alcool-phénol ou un mélange d’alcools phénols, on chauffe progres- 
sivement dans le vide jusqu’à une température voisine du point d’ébullition des alcools-phénols. 


Préparation et utilisation des sels doubles de l’acide hydrosulfureux, par HarDiNG. — (Br. 
350189. — 24 septembre 1904. — 25 septembre. — 8 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir des solutions d'hydrosullites sur des sels neutres 
en poudre fine ou en solutions concentrées en proportions théoriques. 
Description. — Exemple : Ajouter du chlorure d'ammonium ou du fluorure d’ammonium en poudre 


fine à raison de 50 à roo grammes par litre de solution d'hydrosulfite de zinc dont 8 litres réduisent 
r kilogramme d’indigoline. 


Emploi de lacide ehlorhydrique gazeux à la fabrication du chlore par éleetrolyse de Ia 
solution régénérée d’une facon continue, par Côre et FeBvre, rep. par GERMAIN. — (Br. 356115. 
— 12 juillet. — 22 septembre. — 21 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé par l'enrichissement, méthodique et continu en vases clos, 
d’une solution électrolytique en acide chlorhydrique au fur et à mesure de son appauvrissement et 
cela en faisant circuler les deux parties de l’électrolyte, l’une chargée de chlore et l’autre d'hydrogène 
sans qu'elle puisse se mélanger en aucun point du circuit. 


Procédé de fabrication de la peptone à base de fibroïne de soie, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 


ANILIN FABRiKATION (AL), rep. par Gnassevenr. — (Br. 355805. — 1° juillet. — 14 septembre. — 
13 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la fibroïne de soie bien séchée et préparée en faisant 


SRE exemple, la soie grège avec de l’eau sous pression de 2 atmosphères et de l'acide sulfurique 
à:80 

Description. — Exemple : On fait dissoudre la fibroïne, 8 parties, dans 50 parties d'acide sulfurique 
à 80 °/, à une température ne dépassant pas 25° C. L'opéralion dure environ 3 jours. On reconnait la 
fin de l’opération au moyen de l'alcool qui ne provoque plus de précipitation. On verse alors la masse 
sur un mélange de ro parties de glace et 30 parties d’eau. On neutralise graduellement avec 75 parties 
de carbonate de chaux. On fait bouillir, on filtre à la trompe dans le vide et l’on évapore la liqueur fil- 
trée. On peut purifier la peptone par traitement à la température ordinaire par 5 parties d’acétone à 
50 ‘/, et filtration, puis évaporation dans le vide. 


Procédé de préparation durées dialkylimaloniques, par TRauBe (AIl.) rep. par BLérry. — 


(Br. 355933. — 5 juillet. — 16 septembre. — 16 novembre 1905). — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 18 juillet 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer d’abord des chlorures dialkylmaloniques (r molé- 


cule) avec de l'uréthane (» à 3 molécules) à une température appropriée jusqu'à cessation de dégage- 
ment d'acide chlorhydrique et l'on traite les uréthanes dialkylmalonique par des agents de condensation 
tels que l'éthylate de sodium en présence ou non d'alcool. 


X / COCI X COAZHCOOR 
DD + 2 AZH°COOR = 2HC1— CS 
MAN TETE Y7_ \COAZHCOOR 
Description. — E.-emple : Mélanger 20 parlies de chlorure diéthylmalonique avec 18 à 20 parlies 


d’uréthane et chauffer à 110o-r115°. On reprend le produit de la réaction avec de l’alcool absolu. On 
sépare par filtration le chlorure d'ammonium. On verse le dérivé obtenu dans une solution de 2,3 à 
6,9 p. de sodium dans l'alcool absolu. On fait bouillir le mélange pendant quelque temps au réfrigérant 
ascendant ou bien, on le porte sous pression à r0o°C. environ. On acidilie ensuite par un acide étendu, 
et on distille l’alcool dans le vide pour obtenir l'acide diéthylbarbiturique. . 
Procédé de fabrication de lithopones concernant absolument leur couleur blanche, par 
ALBErti (AI). — (Br. 356315. — 10 juillet. — 2 septembre. — 21 novembre 1905.) 
Objet du brevet. -- Procédé consistant à traiter les lithopones obtenus par les procédés ordinaires 
après cuisson et lavage par les peroxydes alcalins, alcalino-terreux et le peroxyde d'hydrogène. 
Procédé pour purifier lo-nitrotoluène, par FARBWERkE vVORMALS Meisrer, Lucrus et BrüninG (AIL), 


rép. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350200. — 29 septembre 1904. — 29 septembre. — 16 no- 
vembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire solidifier l’o-nitrotoluène entre — 4° G. et — ro° C. en 


séparant les cristaux de la lessive. 


Procédé pour obtenir une surface émaillée polie sur boïs, par Bixperwazp (AlL.), rep. par Bau- 
MANN. — (Br. 356444. — 27 juillet. — 5 octobre — 29 novembre 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la colle forte du collodion et de la matière colo- 


rante, soit 3 parties de colle forte russe délayée, 3 parties de matière colorante et 5 parties de colloz 
dion, 
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Composition pour nettoyer à neuf les surfaces polies, vernies, peintes ete., de bois, de 


pierre ou d’autres matériaux, par Cox (Angl.), rep. par Trerry. -- (Br, 356503. — 98 juillet. 
— 7 octobre. — 1°" décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Composition faite avec : acide sulfurique, chlorure de sodium, matière épaissis- 


santes, huile volatile. 

Description. — Exemple : Acide sulfurique r1 parties, chlorure de sodium rr parties, dextrine, agar- 
agar ou toute autre substance épaississante 22 parties, huile de thym ou autre 1 partie. On étend cette 
composition-sur la surface à nettoyer et, on laisse quelque temps, puis on lave à l’eau. 


Procédé pour émailler les objets en fer, par Wacxer (AIL ), rep. par Baumann. — (Br. 356736. — 
7 août. — 16 septembre. — 7 décembre 1905.). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à opérer la cuisson des mélanges d’émaux contenant de l'acide 
phosphorique avec des émaux contenant des combinaisons alcalino-terreuses de sorte que la formation 
de phosphate alcalino-terreux a lieu pendant la cuisson. 


Obtention d'oxyde d’éthylène, par EragzissemMENTS PouLenc frères et Fourneau, rep. par MonTeiLuer. 


— (Br. 350248. — 22 octobre 1904. — 23 octobre. — 2 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des oxydes d’éthylène de la forme 
CH: 
ROCCO 
R/ 
consistant à traiter les halohydrines 
CH?CI 
R — cou 
CH 


par la potasse ou la soude. 

Description. — Exemple : Oxyde de méthoéthényléthane. — 190 parties de chlorhydrine bouillant à 
15o° sont chauffées au bain d'huile à 20° dans un ballon à réfrigérant ascendant. On introduit peu à 
peu dans le ballon une solution de 65 parties de soude en plaques dans 30 grammes d’eau. Après addi- 
tion on chauffe une demi -heure à 12000. On ajoute enfin de l’eau et on épuise par l'éther, ete. Ce corps 
distille à 80° GC. à la pression ordinaire. | 


Procédé de fabrication de dérivés des acides dialcoylmaloniques et des dialcoylmalo- 
nylurées, par FARBWERKkE vORMALS Meister Lucius et BrünING (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 350255. — 24 octobre 1904. — 24 octobre. — 2 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les dicyandiamidés avec les éthers de l'acide di- 
méthyl ou éthylméthylmalonique, en présence d’un alcoolate alcalin. 

Description. — Exemple : 126 grammes de dicyandiamide finement pulvérisés, et 216 grammes d'éther 
d'acide diéthylmalonique sont mélangés avec 700 grammes d’alesol méthylique. On ajoute une solution 
de 69 grammes de sodium dans 700 grammes d'alcool méthylique absolu. On chauffe six heures au 
réfrigérant ascendant au bain-marie. On distille l'alcool, on acidifie par l'acide chlorhydrique le résidu 
refroidi. Le produit obtenu est converti en diéthylmalonylurée par chauffage avec six fois le poids 
d'acide chlorhydrique à 12 °/, pendant plusieurs heures au bain-marie. 


Eau oxygénée stable, par Heinricn (AL), rep. par Tairion. — (Br. 356880. — 8 août, — 20 octobre. 
— 12 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à l’eau oxygénée de petites quantités d'amides, 
imides, de dérivés acétyliques des bases aromatiques, de dérivés uriques (0,1 à 0,5 par litre). 


Procédé de fabrication d’une masse et de tissus pouvant résister à l’eau, aux agents 
chimiques et autres similaires, par Môxnic (All), rep. par Taicrer. — (Br. 356927. — 14 août. 
— 21 octobre. — 13 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre de l’alun avec de la cire de Carnauba. 

Description. — Exemple : 300 grammes d’alun calciné, r kilogramme de cire de Carnauba, 300 grammes 
de craie lavée, 300 grammes de kieselgühr (terre d'infusoires) donnent une matière élastique qui se 
rapproche du caoutchouc. 


Couleur à base de résine, par Bürrver, PrANNER Zur TuaL (AIL.), rep. par Fozuin, — (Br. 356988. — 
19 août. — 24 octobre. — 14 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger la couleur directement, sans ajouter de fluidifiant, 
avec de la résine élémi. 


Perfectionnements apportés aux ozoniseurs à décharges électriques, par WesseLs DE FRise) 

rep. par Turion. — (Br. 357136. — 923 août. — 30 octobre. — 19 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'augmenter le rendement en ozone par unité d'énergie 
des ozoniseurs à décharges électriques consistant dans l'emploi exclusif des radiations ultraviolettes 
pour la production de l'ozone, les ozoniseurs sont constitués par une enveloppe à parois refroïdies en 
substances imperméables avec rayons ultra-violets parcourus par le gaz à ozoniser et munis d’un ou 
plusieurs appareils fermés producteurs de rayons de courte longueur au moyen d'onde de l'électricité. 
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Procédé et moyens de concentration de Pacide nitrique, par Cozzerr (Norvège), rep, par 
Picarb. — (Br. 2579291. — 10 août, — 3 novembre. — 21 décembre 1905). — (Demande de brevet dé- 


posée en Norvège le 11 août 1904.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à soumettre l'acide nitrique à l’action de l’air ou de gaz chauds 


puis à refroidir cet air ou ces gaz et à les mettre en contact avec de la pierre à chaux. 
Emploi du bioxyde de sodium et de l’eau oxygénée pour la séparation du vanädium des 


minerais et scories, par Bourrorr. — (Br. 357397. — 20 août. — 9 novembre. — 26 décembre 
190.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'empêcher la rétrogradation des composés du vana- 


dium qui est un obstacle au traitement industriel et à l'emploi de ce métal et consistant à traiter à basse 
température et par le bioxyde de sodium ou l’eau oxygénée, les composés du vanadium solubles et non 


rétrogradés. 


Procédé de fabrication d’acétate double de cuivre et de chaux, par Ponruus, — (Br. 357414. 
— 3o août. — 9 novembre. — 27 décembre 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre du carbonate de chaux dans de l'acide acétique, 
puis à évaporer à consistance pelliculaire et ajouter à ce moment-là une solution bouillante et saturée 
de sulfate de cuivre. 

Procédé pour Putilisation avantageuse de la seiure de bois et de la farine de bois, par 
distillation en vue de la production d’esprit de bois, d’acide acétique, d’acétone et d'un 
succédané du noir animal, par SOCIÉTÉ ORLIAVACER Cuemiscue FaBrik Müzcer (Autr.), rep. par 
Baumour. — (Br. 357432. — 2 septembre. — 10 novembre. — 27 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les sciures de bois suivant leurs qualités : 1° avec 
des quantités plus ou moins grandes d’un acide minéral concentré ou dilué, de préférence de l'acide 
sulfurique, ou 2° avec l'acide avec une addition d’un alcali ou d'un hydrate d'un oxyde par exemple, 
l’oxyde de manganèse et on distille dans le vide ou non. 

Procédé et appareil pour lPextraction continue du tanin, par Boœcez (AIL), rep. par Marray. 
(Br. 357547. — 7 septembre. — 14 novembre. — 3o décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction continue du tanin au moyen d'un lavage méthodique dans 
une série de batteries de matières à traiter et disposées de telle sorte que l'eau arrive d’abord sur les 
matières les plus lessivées et passe ensuite sur celles qui le sont moins. 


Four à concentrer Pacide sulfurique dans la porcelaine avec chauffage mixte, gaz chauds 
de combustion et air chaud et récupération partielle des calories emportées par les pe- 
tites eaux, par LemaiTRe: — (Br. 357555. — 8 septembre. — 14 novembre 1905. — 6 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’adjonetion au mode de chauffage employé dans les fours 

à concentrer l'acide sulfurique dans la porcelaine (système Négrier) d’un courant d’air chaud à la tem- 

pérature de 300° environ dans la partie du four où sont placées les capsules et récupération de cha- 

leur par un échange de calories entre les vapeurs des petites eaux et l'acide froid d'alimentation. 


Procédé de préparation des acides alcoylbarbituriques, par Farswerke (AlL), rep. par ARMEN- 
aup jeune (Br. 350316. — 16 novembre 1904. — 16 novembre. — 28 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les carbonates de phénols sur les alcoylmalona- 


mides : 


 COAZH® alphyl O\  COAZE 
OX? + GO = CU + U0 + 2 alphyl OH 
COAZIE  alphyl 0 COAZH 
Description. — Exemple : Ghauffer à 200°-220° G. 5 grammes de diéthylmalonamides avec 20 grammes 


de phénylcarbonate. Au bout de 18 heures on traite par la soude caustique, on filtre et on sépare l'acide 

alcoylbarbiturique de la manière connue Rendement 3,5 d’acide. 

Procédé de préparation de l’aldéhyde protocatéchique en partant du pipéronal et du 
chlorure de pipéronal, par SCHIMMEL (AÏL.), rep. par ArmenGAuD Jeune. — (Br. 357633, — 9,8ep- 
lembre. — 17 novembre 1905. — 8 janvier 1906). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 17 
octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le pipéronal en chlorure par l’action des dérivés 
halogénés du soufre, puis à transformer l’éther méthylénique halogéné en aldéhyde protocatéchique. 
Description. — Exemple : On chauffe 15,4 kil. de pipéronal avec 26,8 kil. de protochlorure de soufre à 

environ 160° G. Après cessation de dégagement d’acide chlorhydrique, ont fait bouillir avec de l’eau, il 

se dégage de l'acide carbonique quand la réaction est terminée, on filtre pour séparer le soufre et l’on 

isole l’aldéhyde (on peut employer le chlorure de sulfuryle.) 


0 H 0 
1CO + G'/ CH +280 — YC— CH CCI + 380 PHOI 
Procédé et appareil pour lépuration du tétrachlorure de carbone, par Côre. — (Br. 357781. 

— 15 septembre. — 24 novembre 1905. — 13 janvier r906. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à recevoir dans une colonne à distillation fractionnée le produit 
brut tel qu’il sort des appareils de fabrication proprement dits pour le débarrasser d'abord du. chlorure 
de soufre et le purger immédiatement du sulfure de carbone entrainé ; °° À laver d’une façon métho- 
dique le tétrachlorure de carbone réduit à l'état de vapeurs en lui faisant traverser de bas en haut une 
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longue colonne d’eau alcaline maintenue à une température supérieure à celle de vaporisätion du tétra- 
chlorure pour éliminer le chlorure de soufre non enlevé à la distillation. 


Procédé pour la préparation des acides dialcoylbarbituriques, par FARBENFABRIREN VORMALS 
Bayer, rep. par Tuirion. — (Addition au brevet pris lé 14 juin r904). — (Br. 343976. — 12 sep- 
tembre. — 29 novembre 1905. — 5 février 1906). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
12 Mai 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les acides diacoylbarbuturiques (2,4,6-dioxy-5-dial- 
coylpyrimidines) en traitant par les acides les 2-thio-4-imino-5-dialcoyl-6-oxypyrimidines), 

Description. — Exemple : Uhauffer en autoclave pendant 5 heures à 15o°C. un mélange de 20 kilo- 
grammes de 2-{hio 4-imino-5-diéthyl-6-oxypyrimidine et 85 kilogrammes d'acide chlorhydrique fumant, 
filtrer après refroidissement pour obtenir l'acide diéthylbarbiturique. 

Procédé de fabrication d’amidons de riz et de maïs, par JEAN, rep. par FayozLer. — (Br. 350370. 
— 5 décembre r904. — 5 décembre 1905. — 19 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à malaxer pendant une heure environ le riz en grains ou en 
farine avec une solution à 2 /, d'acide phosphorique en employant des poids égaux de liqueur acide 
et de riz ou tout autre amidon à laver ensuite pour essorer et sécher lamidon, on sature l’acide par la 
chaux et l’on récupère en traitant par SO? {?) le phosphate tricalcique formé. 


Procédé de fabrication d’une peinture résistante, par JÜRGENSEN (AIL), rep. par Sruru. — (Br. 
357822. — 18 septembre. — 25 novembre 1905. — 16 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Peinture formée de 6 parties de suif, 6 parties de carbonate de chaux. 2 parties de 


chaux non éteinte pulvérisée, 4 parties de carbure, 4 parties de soufre, 4 parties de feldspath, 
2 parties de blanc de zinc sec, 33 parties de vernis à l'esprit de vin, 23 parties de naphte de houille, 


16 parties d'esprit de vin, ro parties de vernis. On peut additionner de matière colorante sèche pour 
obtenir la teinte voulue. 


Matière colorante pour encres d'imprimerie et son mode de fabrication, par Fireman (Et.- 


Un. d'Am.), rep. par BrANDON. — (Br. 353912. — 21 septembre. — 28 novembre 1905. — 20 janvier 
1906). — (Demande de de brevet déposées aux Etats-Unis le 19 janvier 1905.) 
Objet du brevet. — Matière colorante destinée à remplacer le charbon et constituée par un oxyde 


ferroso-ferrique obtenu par oxydation de l’oxyde ferreux par un courant d’air à une tempéralure de 

80° à go°C. 

Procédé de production des acides dialcoylbarbituriques à l’aide de produits résultant de 
la condensation de la guanyliurée, du biuret, de léther allophanique, et d’autres dé- 
rivés semblables de Purée et de la guanidine avec les éthers dialcoyleyanacétiques, les 
éthers dialcoylmaloniques, les haloïdes dialcoylimalonyliques ou lès malonitriles dial- 
coyiés, par Raison CommerciALE Mercr (AIL.), rep. par Sazzer. — (Br. 357968. — 6 septembre. — 
30 novembre 1905. — 22 janvier 1906). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 19 OC- 
tobre 190/.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les corps indiqués en présence ou non des agents 
de condensation, les corps indiqués dans le titre, les agents de condensation sont les alcoolates alcalins, 
les métaux alcalins, leurs amidures, les produits obtenus, mal définis se transforment sous l'action des 
saponifiants en acides dialcoylbarbituriques. 

Description. — Exemple : 13,8 p. (1 molécule) de chlorhydrate de guanylurée pulvérisées sont 
chauffées en remuant avec 17 kilogrammes (1 molécule) d’éther diéthylcyanacétique et une solution de 
6,9 p. (3 atomes) de sodium et 150 parties d'alcool absolu à 100° pendant une heure. On neutralise par 
l'acide acétique, on centrifuge et on chautÿe avec de l'acide sulfurique à 5o °/,. On obtient ainsi l'acide 
diéthylbarbiturique. 

Procédé de fabrication du dérivé diamidé des acides dialcoylmaloniques, par AKTIENGE- 
SELLSCHAFT FÜR ANILIN FAbrikatTion (All.), rep. par Cnassevent. — (Br. 358085. — 927 septembre. — 
5 décembre 1905. — 26 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir les chlorures d'acides dialcoylmaloniques sur une 
solution aqueuse d’ammoniaque. 

Description. — Exemple : Faire couler dans 50 parties d’une solution aqueuse d’ammoniaque con- 


_ centrée ro parties de chlorure d'acide diéthylmalonique à une température ne dépassant pas 25°. On 


laisse en contact en agitant de temps en temps, puis on sépare par filtration le précipité blanc obtenu. 


Perfectionnements dans la préparation de loxygène par décomposition des sels oxy- 
génés, par JauBErT. — (Br. 350977. — 7 décembre 1904. — 7 décembre 1905. — 19 janvier 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à allumer un mélange fait essentiellement d’une matière com- 

bustible, charbon et d’un grand excès de perchlorate ou de nitrate. 


Procédé de fabrication de perborates, par Deurscue Gozp uND SiLBER SCHE&IDE ANSTALT VORMALS 
Rôsszer (AIL.), rep. par ArmenGAUD aîné. — (Br. 350388. — 9 décembre 1904. — 9 décembre 1905. — 
23 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir du peroxyde de sodium de l'acide borique, un 
sel de zinc ou de magnésium dont l’acide forme avec le sodium un sel facilement soluble. 

Description. — Exemple : Dans environ 500 parties d’eau on fait dissoudre 58; parties de sulfate de 
zinc cristallisé (ZnS0‘,;H?0) on ajoute 130 parties d'acide borique pulvérisé,on agite et ajoute 8e parties 
de peroxyde de sodium à 97 °/,. On agite encore pendant une demi-heure, et on abaisse la température 
à 50 C. environ. On filtre, on sèche et pulvérise avec de l’eau jusqu’à disparition de l'acide sulfurique. 
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Nouvelle méthode de préparation des aldéhydes saturées, par DARZENS, rep. par ARMENGAUD 

jenne. — (Br. 350390. — 12 décembre 1904. — 12 décembre 1905. — 23 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des acétones ou des aldéhydes saturées au moyen 
d’aldéhydes ou d’acétones non saturées au moyen de catalyseurs employés dansæle certaines conditions 
pour ne pas réduire la fonction cétonique ou aldéhydique. On se sert pour cela d’un catalyseur obtenu 
par réduction de l’oxyde de nickel entre 250-300° C. ; celui obtenu vers 240° C. est trop énergique. 


Procédé pour obtenir des alcools terpéniques, par Hazcer et MARTINE, rep. par Josse. — (Br. 

350393. — 12 décembre 1904. — 12 décembre 1905. — 23 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à trans{ormer les pulégones naturelles ou synthétiques en une 
substance ayant la composition de l'essence de menthe poivrée en hydrogénant ces cétones par la mé- 
thode de Sabatier et Senderens à une température de 150° C. et en employant de l’oxyde de nickel ré- 
duit réparti sur de la ponce et placé dans un tube incliné. 


Procédé de production de composés où de combinaisons entre l’acétylène et le chlore, 
produits aïnsi obtenus, par ALBy CARBIDFABRIKSAKTISBOLAG (Suède), rep. par Picarp. — (Br. 358146. 
— 29 septembre. — 7 décembre 1905. — 29 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer à des radiations susceptibles d’actions chimiques un 
mélange de chlore gazeux, d’acélylène et d'un gaz inactif tel que l’acide carbonique. 


Procédé de fabrication d’une solution d’oxyhémoglobine, par Hexprixszoox (Holl.), rep par 
Buérav. — (Br. 358161. — 29 septembre. — 8 décembre 1905. — 31 janvier 1906.) , 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la masse de globules sanguins avec de l'amiante et 
de l’eau dans un agitateur, après quoi la solution d’oxyhémoglobine est séparée par filtration de 


l'amiante qui a retenu le stroma. 
Procédé de fabrication de combinaisons azotées de Pair, par Siemens et HALSKE ARTIENGESELLS- 


cuart (AIL.), rep. par Baumann. — (Br. 358171. — 30 septembre. — 8 décembre 1900. — 31 janvier 
1906.) ; j 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l'air est mécaniquement ou chimiquement décom- 


posé en ses constituants et que l'azote est lié de manière connue à des carbures ou à d'autres corps du 
mème genre, tandis que l'oxygène est mélangé avec de l'air et que des oxydes d’azote sont obtenus en 
soumettant ce mélange d'oxygène et d’azote à l'action de l'électricité. 


Méthode de fabrication du ehlore par électrolyse de lacide chlorhydrique, par Côte et 
Pierrow, rep. par Cnassevexr. — (Br. 358245. — 5 octobre. — 11 décembre 1905. — 2 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant principalement à remplir les électrolyseurs de la solution 

d'acide chlorhydrique concentrée qui sort d'une batterie quelconque de condensation, à électrolyser 

jusqu’au moment où le vollage est sur le point de dépasser les limites économiques ; à récupérer les 
vapeurs chlorhydriques dégagées au début de l’électrolyse, à récupérer complètement le chlore dissous 


dans l'électrolyte à évacuer des appareils, enfin à renvoyer aux batteries de condensation des vapeurs 
chlorhydriques cette dissolution apparente des électrolyseurs. 


Procédé de concentration de l’acide nitrique étendu, par Cnemisoue FABRIK GRIESHEIM ÊLEKTRON 

(AIL.), rep. par Don. — 1Br. 358373. — 9 octobre. — r» décembre 1905. — 12 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger l'acide étendu à une température de 110 à 1300 C. 
avec un polysulfate, à distiller l'acide, et ensuite à expulser l’eau en élevant la température à 250°- 
300° C. et après refroidissement ramener la température à 110-130° C. 

Description. -— Exemple : Pour concentrer à 48° B de l'acide à 40° B on fait couler 320 kilogrammes 
d'acide à 4o° Bé sur 1300 kilogrammes de polysulfate chauffé à r110-130° C. et on distille tant qu'il passe 
de l'acide à 48° Bt dont on recueille 160 kilogrammes. 


Procédé pour obtenir la norgine soluble à l’état sec et neutre, par SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE LA 


NorGinE, rep. par BECKER. — (Br. 358398. — 10 octobre. — 10 décembre 1905. — 12 février 1906.) 
Objet du brevet. -- Procédé consistant à transformer le tangacide en sel ammoniac que l'on réduit en 


feuilles minces et séche à 70° dans une étuve aérée. 


Fabrication du chlorure de cuivre et sa transformation en sulfate, par Darer (Suisse), rep. 
par Tuirion. — (Br. 350421. — 22 décembre 1904. — 22 décembre 1905. — 1° février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le cuivre en chlorure par le chlore en présence 
d'eau à 100-120° C., puis à traiter le chlorure par l'acide sulfurique pour le transformer à son tour en 
sulfate. 


Procédé de préparation des acides CC. dialkylbarbituriques, par SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE 


cmmique, à Bâle (Suisse), rep. par Branpon. — (Br. 350498. — 927 décembre 1904. — 27 décembre 

1905. — 16 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les éthers carboniques avec les dialcoylmalona- 
mides en présence d’éthylate de sodium. 

Description. — Exemple : 4o parties de sodium sont dissoutes dans aussi peu d'alcool que possible 


à cette solution on ajoute 150 parties d'éther éthylcarbonique et 158 parties de diéthylmalonamide 
finement pulvérisée. On agite quelques heures en vase clos à 100° C. enfin on filtre, etc. 
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Analysés par M. A. GRANGER 


MÉTALLURGIE 
Procédé de préparation de métaux alcalins, alcalino-terreux ou lourds ou de leurs 
alliages, par J. Marovicn et Cie, à Vienne. — (Certificat d'addition 161428 du 8 avril 1903 au 


D. R. P. 159632, du r4 août 1902.) 
Au lieu d'employer, comme dans le brevet principal, le sulfate ou le sulfite d’un métal autre que ce- 
lui qu’il s’agit de réduire, on se sert du sulfate ou du sulfite du métal que l’on veut réduire. 


Procédé pour opérer la fusion de minerais de cuivre bruts en présence d’un flux basique, 
par Georges WesrinGnouse, à Pittsbourg (E.-U. A.), — (D. R. P. 161503. — 4 février 1902.) 
Aux minerais on ajoute une combinaison facilement fusible de soufre et d'oxyde de fer comme celle 
qui a été décrite dans Le D. R. P. 153820 pour l'obtention du cuivre brut. 


Procédé d'obtention de métaux, métalloides ou combinaisons de ceux-ci aussi exempts 
que possible de carbone par voie de fusion, par Eustace W. Hors, à Berlin. — (Certificat 
d'addition 161559, du 23 mars 1904 au D. R. P. 138808 du r1 novembre 1900.) | 
La couche d’oxyde, citée dans le D. R. P. 138808, ne se compose plus de l'oxyde du métal dont il 

s’agit, mais bien d’un ou de plusieurs oxydes convenables. 

On peut aussi apporter une variante à la conduite du procédé et remplacer les oxydes par un com- 
posé à un autre état d’oxydation, tel que du carbonate, etc. 


Procédé de désoxydation et de carburation du fer fondu, par la Soctéré ÉLECTROMÉTALLURGIQUE 
FRANÇAISE DE FROGES (Isère). — (D. R. P. 161610. — 25 avril 1902 } 
On se sert d'un mélange de charbon, de fer et d’un liant pouvant se cokéfier. Cette composition est 
ajoutée à travers le bain de scories au fer liquide se trouvant dans un four ou dans le convertisseur. 


Procédé de désoxydation de bloes de fer et d’acier, par GESELLSCHAFT FÜR ALUMINIUM INDUSTRIE, 

Neuhausen (Suisse). — (E. P. 10902. — 11 mai 1904.) 

Pour désoxyder les blocs d’aciers ou de fer obtenus par le procédé Bessemer ou un autre analogue 
ou fondus dans un four, on amène le métal dans un second four ou un récipient, ou mieux dans un 
four électrique, et on les recouvre avec du sable, de la chaux ou des matériaux scorifiables ; on laisse 
refroidir. L’oxyde de fer et les autres produits oxydés passent dans la scorie et sont réduits par du 
charbon, du carbure de calcium ou d’autres réducteurs. Le métal est à nouveau chauffé sous la scorie 
neutre et peut être traitée par du charbon, du magnésium, du silicium, du chrome, etc. D’après une au- 
tre disposition du procédé, on sépare la scorie de l'acier terminé et purifié dans chaque convertisseur, 
puis on recouvre le métal d’une couche fraiche de scorie, le laisse refroidir et le réchaufle à nouveau. 
On termine au convertisseur. 


Préparation de vanadium métallique à partir de ses minerais et d’autres combinaisons 
du vanadium, par P. Aucuinacié, à Wrexham (North Wales). — (E. P. 22422. — 18 octobre 1904.) 
Le minerai en question est mis à digérer avec de l'acide sulfurique, s’il est nécessaire avec addition 

d’azotate de sodium, puis la solution étendue et purifiée est traitée électrolytiquement ou chimiquement 
pour l'obtention du vanadium. Dans ce dernier cas, il se produit du sous-oxyde qui, après neutralisa - 
tion de la solution, par du carbonate de sodium, est chauffé jusqu'à l’ébullition avec de l'acide sul- 
furique auquel on a ajouté de l’azotate de sodium pour le transformer en pentoxyde. Cet oxyde obtenu 
est mélangé intimement à du charbon, puis chauffé au four électrique ou dans tout autre four capable 
de fournir des températures élevées au-dessous de 2 o00°. On a ainsi du vanadium métallique que l’on 
purilie du charbon qui l'accompagne par un traitement approprié. 


Procédé d’obtention du fer et de Pacier, par R.-M. Daëzen, à Düsseldorf. — (E. P. 9202. — 

21 avril 1904.) saut s 

L'oxyde de fer est réduit directement en fer et acier par le carbone solide et les gaz carbonés. On 
mélange l’oxyde de fer avec du coke à faible teneur en soufre, ajoute un liant et moule en briquettes. 
La réduction peut s’effectuer totalement ou partiellement suivant que l'on soumet les briquettes à une 
allure chaude ou qu’on les introduit dans un puits renfermant des gaz réducteurs. Une fois ce processus 
terminé, la masse est amenée dans le bain de fer ou d'acier d’un four Martin dont la scorie provoque 
un retour d'oxydation. Quand le four est rempli, on en vide une partie de sorte qu'il reste an bain de 
métal propre à recevoir une nouvelle charge de briquettes réductrices. La composition des briquettes 
est susceptible de recevoir des variations, de manière à permettre une purification du fer spongieux de 
la scorie. Le fer fondu est aussi coulé dans le four et soumis à l’affinage dans un second four. 


mm ms 


Abréviations. — D. R. P. : (Deutsches Reichs Patent) Brevet allemand et E. P. (English Patent) Brevet 
anglais. 
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Procédé de traitement des minerais de zine, par J. Nicnoras, Lancashire. — (E, P, 13:21, du 

10 juin 1904.) 

Le minerai, qui renferme en même temps que du zine, du cadmium, du plomb, de l'argent ou de l'or 
est chauffé dans un four, une mouffle ou tout autre appareil analogue avec du chlorure de sodium ou 
un autre chlorure. Quand tout le zinc a été transformé en sulfure, on ajoute à la masse assez d’eau 
pour en faire une masse pâteuse. Le minerai qui a été chloruré est lessivé, le cadmium est alors pré- 
eipité par l'hydrogène sulfuré, puis le zinc est précipité à l’état d'oxyde au moyen de la chaux. On re- 
tire le zinc et le cadmium de ces corps en suivant les procédés connus. Le résidu de la masse lessivée 
renferme du plomb que l’on rend fluide dans un four; en présence d’or ou d'argent ou des deux mé- 
taux, on ajoute de l'aluminium à la matière fondue. L’aluminium se combine avec l'or et l'argent et 
vient former une croûte à la surface du plomb. On coule le plomb dans un récipient ad hoc, traite la 
croûte d'aluminium par l'acide chlorhydrique et on en sépare les métaux nobles. 


Soudure pour laluminium et les alliages d'aluminium, par R. Forrun et Pezcenter et E. Sem- 
PRUN Y SempruN, à Madrid. — (E. P. 13328. — 13 juin 1904.) 
On peut se servir, dans ce but, des ailiages suivants : 
1° On fond : argent, 2 parties; aluminium, 5 parties et étain 10 parties. On fait une deuxième fusion 


et ajoute ro °/, de phosphore. 
2° Dans du zinc fondu, on introduit du soufre et l’on écrème jusqu’à ce qu'il se forme une poudre 


brune de sulfure de zinc à la surface ; : 
3° On prend : 85 parties de l’alliage r et on fond avec r5 parties de zinc; 
4° On fond : alliage 1, 3 parties ; aluminium, r partie; zinc, 8 parties et étain, 32 parties. 


Procédé d’obtention de l’acier et traitement du cuivre, du nickel, efe., par la COMPAGNIE Du 
RÉACTEUR MÉTALLURGIQUE, à Paris. — (E. P. 14935. — 4 juillet r905.) 
Le traitement s'effectue dans un appareil spécial dans lequel on peut faire arriver de l'air soit par- 
dessus, soit par-dessous. On peut faire aussi réagir sur la masse fondue de la vapeur, des oxydes, du 
silicium, des fluorures, de la chaux, des carbures d'hydrogène, etc. 


Procédé de fusion de minerais de cuivre désulfurés et concentration simultanée,par N. Lé- 
géperr, à Saint-Pétersbourg. — (E. P. 14980. — 4 juillet 1904.) 
Le minerai désulfuré est mélangé à du calcaire ou du quartz ou du sable quartzeux en même temps 
qu'on ajoute un flux. On peut aussi ajouter assez de calcaire pour obtenir la quantité de gaz carbonique 
nécessaire (?) pour l'oxydation. Le mélange est chauffé dans un four à réverbère ; il se forme une sco- 


rie qui surnage. La concentration, pour qu'elle soit bonne, n’est pas obtenue au-dessous de 55 °/, de 
euivre. 


Procédé d’obtention d’acier au silicium, par W. Kaurmanxx et A. Bornier, à Grenoble. — (E. P. 

16276. — 22 juillet 1905.) 

On introduit le silicium à l’état de carbure de silicium. On laisse couler l’acier ou le fer fondu du 
four dans un puisoir, et quand le métal en a recouvert le fond, on ajoute du carbure de silicium amor- 
phe ou cristallisé, chaque addition étant enveloppée dans du papier ou une matière analogue. Il faut 
que l'addition soit finie avant l’apparition de la scorie. 


Procédé de déphosphoration des minerais de fer, par W. Simpxin et J.-B. BazLanrTiNe, à Lon- 
dres. — (E. P. 14214. 23 juin 1904.) | 
On sait que l'acide sulfurique transforme le phosphate de calcium normal en phosphate acide solu- 
ble. On fait arriver le minerai dans un auge traversé par des hélices, de sorte que le minerai est obligé 
d’en parcourir toute la longueur. Pour r tonne de minerai, on prend 65 gallons d’eau et 13 livres d'acide 
sulfurique. Après passage dans cette auge, le minerai passe dans une seconde où il subit l’action d’un 
eourant d’eau. Ces auges sont légèrement chauffées par des gaz venant de hauts fourneaux. 


Procédé pour précipiter de l’antimoine sur les métaux ou les objets métalliques, par 
S. Cowrer Cozes et C° et S. Cowrer Cozes, à Londres. — (E. P. 13579. — 15 juin 1904.) 
Une fois les objets débarrassés de la rouille adhérente, on les entoure avec de l’antimoine en poudre, 
comme on le trouve dans le commerce. L'antimoine peut être légèrement oxydé ou retenir un peu de 
eharbon divisé. L'ensemble est placé dans un récipient dans lequel on peut faire le vide ou introduire 


un gaz inerte ; ce récipient est chauflé. 


» 


Procédé d'extraction des métaux des minerais, par J. Nicuoras, à Waterloo (Lancashire). — 

(E. P. 15577. — 13 juillet r904.) 

Le procédé s'applique aux différents produits tels que minerais, scories, régules, tailings, etc. ren- 
fermant de l'or, de l'argent, du cuivre, du plomb, du zine, de l’étain, du nickel, de l’'arsenic et de l’an- 
imoine en combinaison. On pulvérise la matière première et, en l’absence de zine, on suit le procédé 
décrit dans le brevet (E. P. 13121, r904). Le résidu ou dans le cas où la précipitation du zinc n’est pas 
rémunératrice le minerai, est mis à digérer avec une solution aqueuse de chlorure de sodium ou d’un 
autre chlorure, ou même de l’eau de mer, acidifiée par l’acide sulfurique et additionnée de peroxyde de 
manganèse. Les chlorures formés sont repris par de l'eau acidulée sulfurique. Il y a un résidu formé 
per le soufre et les chlorures insolubles ; on le sèche.et le soufre passe à l’état de soufre qui distille 
ou d'acide sulfurique. Les chlorures insolubles comme ceux de plomb et d'argent sont extraits comme 


d'habitude d’après des procédés connus. 
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Procédé de préparation d’une soudure pour laluminium, par F. Jackuanx, J.:M. Woopcock 

et J, Lenéarp, à Lowmoor (Yorkshire. — (E. P. 1703r. — 3 août 1905.) x 

Cet alliage qui se compose de : zine, 30 ; étain, 64 ; plomb r et aluminium : se prépare en fondant le 
mélange sous de la résine. Les rapports du zinc et du plomb peuvent être modifiés si on le désire 

On soude après avoir purifié les surfaces à souder comme d'habitude ; ce procédé est avantageux | our 
les récipients en aluminium. <iés N-2 


ÉLECTROCHIMIE 


Appareil pour l’électrolyse des solutions salines à eathoôde de mereure, par A. SinprxceLAn- 
sex, à Christiania. — (Br. norvégien 14341. — 8 juillet 1904.) af 
Dans l'emploi ordinaire d’une cathode en mercure, il arrive souvent que l'amalgamé formé s'agglo- 

mère en croûle solide à la surface de la cathode. L'appareil dont il s'agit ici est disposé de manière À cé 
que la formation de l’amalgame ait lieu à la partie inférieure du mercure. La cathode est donc éombi- 
née de manière à ce qu’en dessous elle forme une couche de mercure continuellement dégagée et avis- 
sant partout. Ce résultat est obtenu en utilisant pour supporter le mercure une toile fine de cuivre où 
cuivre amalgamé ; avec des mailles assez serrées, on arrive à la remplir de mercure complètement qui 
reste retenu par le tissu métallique. Mais pour éviter que cette cathode mince ne soit perforéé, on doit 
faire attention à ce que la pression soit égale dans les deux liquides. En donnant un mouvement puis- 
sant à l'électrolyté, on évite la formation de bulles au-dessous dé la cathode. 


Le dre électrolyseur, par À. SinNninG-Larsex, à Christiana. — (Br. norvégien 14632. — 3 octobre 
904. 

L'invention est caractérisée par un dispositif permettant une séparation aussi facile que possible du 
produit obtenu par l’électrolyse. La construction de l’appareil repose sur les différents poids spécifiques 
des électrolytes et du produit,;en même temps que sur la stabilité des couches liquides de concentration 
et température déterminés. Les électrodes sont disposées horizontalement et garnies d’un dispositif spé- 
cial pour l'absorption des gaz pendant que dans des intervalles verticaux entre les électrodes on a dis- 
posé des récipients pour la matière solide à électrolyser. Ces récipients sont en relation avec les élec- 
trolytes par une ou plusieurs ouvertures. La matière à électrolyser est introduite sous forme conden- 
sée ; elle forme une couche horizontale qui se trouve soumise à l’ionisation entre les électrodes. 


Appareil électrolytique, par H.-S. BLackmors, à Mount-Vernon (N.-Y.), et E.-A. Byrxes, à Washing- 
ton (Col.). — (E. P. 107394. — ro mai 190/.) à s 
Cet appareil est disposé pour la préparation d’En alliage de plomb-sodium ou d’un amalgamñe de s0- 

dium et transformation ultérieure en oxyde de sodium ou hydroxyde de soditm. Il se composé d'abord 

d'une chaudière en fer qui contient du plomb où du mercure, servant de cathode ét que l’on chauffe à 

la température nécessitée par la réaction. Au-dessus de cette chaudière est disposé un cylindre main- 

tenu par le couvercle de la chaudière et qui sert de compartiment anodique. Ce cylindre est fermé par 
une cloison poreuse formée de magnétite granulée. La cathode plonge dans l’électrolyte; ce dernier est 
formé de chlorure de sodium fondu. Le chlore dégagé est entrainé au moyen d’un injecteur d'air. 

L’alliage qui se forme, dès qu'il a atteint une certaine haufeur, coule dans un bassin où on le trans- 

forme en hydroxyde. 


Procédé d'obtention d’électrodes actives au moyen d’oxydés où d’hydratés métalliques 

mauvais conducteurs, par E.-W. JonGxér. — (Br. suédois 19682. — 3r octobre 1903.) 

Ces électrodes sont fabriquées en mélangeant ces oxydes avec du graphite pris partie en graphite 
cristallin pur et partie en débris d’éléctrodes broyés. Le graphite est pris sous forme de poudre que l’on 
mêle aux débris d’électrode, puis de graphite cristallin que l’on ajouté à ce premier mélange, C'est cet 
ensemble que l’on mélangé avec les substances en question. 


Procédé de préparation de chlorates et de perchlorates, par O. Carson, à Stockholm. — (Br. 
suédois 19715. — 28 décembre r903.) 
L'auteur a modifié les méthodes d'obtention des chloratés et perchlorates par électrolyse dés chlo- 
rures alcalins où alcalino-terreux sans diaphragme en ajoutant à l'électrolyte une petite quantité d’un 
chromate où d’un chlorure alcalino-terreux. | 


Procédé de préparation de solutions pour galvaniser des métaux, par L. Porrnorr, à Broo- 

klyn, New-York. — (E. P. 14058. — 21 Juin 1904.) 

On ajoute aux solutions devant servir à déposer du zinc, de l'étain, du cuivre ou du nickel, sur la 
fonte ou le fer, de l'aluminium afin d'obtenir un dépôt régulier et compact et de rendre ce dernier plus 
durable. Le dépôt doit renfermer une petite quantité d'aluminium. On mélange une solution de chlo- 
rure d'aluminium ou d’un autre sel d'aluminium, comme l’alun, avec une solution d'un sulfate ou d'un 
autre sel du métal à déposer. Pour éviter le dépôt de sels d'aluminium insolubles, on ajoute des acides 
organiques, comme les acides citrique ou tartrique, où bien encore un hydrate de carbone, comme le 
glucose. On emploie une anode correspondant au métal à précipiter. 


Procédé de précipitation électrolytique de l’antimoïne, par A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y., E.-U. 
A.). — (E. P. 15294. — 8 juillet 1904.) h 
L'antimoine est précipité à l'état de trifluorure. En employant une anode insoluble comme du plomb 
il se dégage de l'oxygène et se produit de l'acide fluorhydrique, de sorte que par l'addition d'oxyde 
d’antimoine ou de composés basiques d’antimoine, on régénère l’électrolyte. Les sels métalliques qui ne 
précipitent point avec l’antimoine peuvent être ajoutés sans inconvénients. Pour éviter la production 
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de composés de l’antimoine pentavalent par oxydation à l’anode, on entoure les barreaux de plomb avan- 
tageusement d’une matière poreuse et on prend une surface d’anode seulement moitié de celle de la ca- 
thode ; on obtient par cela la variation de densité de courant nécessaire. 

Avec une anode d’antimoine impur et le trifluorure d’antimoine comme électrolyte, on peut retirer 
les impuretés, comme l'or, des résidus anodiques. En employant une anode d’antimoine, on peut aussi 
ajouter au bain des chlorures alcalins. 


Procédé de traitement des mélanges de métaux, sous-produits du raffinage électrolyti- 

que des métaux, par A.-G. Berrs, à Troy (N.-Y., E.-U. A.). — (E. P. 15298. — 8 juillet 1904.) 

Le procédé a trait au traitement des boues anodiques, particulièrement de celles qui proviennent du 
raffinage du plomb et du euivre, c'est-à-dire à la séparation de l'argent, de l’arsenic, de l’antimoine, du 
plomb, du cuivre et du bismuth. Les boues sont oxydées et traitées par des acides ou des bases afin de 
dissoudre certains métaux comme l'argent, le plomb, etc. Par l’électrolyse de la solution, les combinai- 
sons oxydantes sont régénérées par l’oxygène anodique, tandis que le métal se dépose à la cathode. La 
boue provenant du raffinage du plomb contient du plomb, du cuivre, de l'arsenic, de l’antimoine et de 
l'argent qui, en suivant ce procédé, se trouvent extraits. La boue de raffinage du cuivre se traite de 
même. On fait agir sur ces boues, contenues dans une cuve doublée de plomb, une solution de sulfate 
ferrique, renfermant 4 °/, de ce sel et 2 ‘/, d'acide sulfurique libre. Il y a production de sulfates de la 
plupart des métaux, l’arsenic passe à l’état d'acide arsénieux pendant que le sel ferrique est réduit ex 
sel ferreux. On introduit alors des lames de cuivre dans la liqueur ; l’argent se précipite sur elles. On 
filtre et le résidu solide est soumis à l'action d'acides chlorhydrique, fluorhydrique, etc., afin d’enle- 
ver les combinaisons basiques de l’antimoine et l'oxyde d’antimoine (on peut également procéder au 
dépôt de l'argent après la filtration). Le résidu est alors fondu. L’arsenic, l’antimoine et le bismuth dé- 
gagent de l'acide sulfurique et de l'oxygène. Pour saturer les acides et amener de l'oxygène, on intro- 
duit de l'oxyde de cuivre ou de la pyrite cuivreuse grillée ou bien encore on laisse la solution tomber 
goutte à goutte sur du cuivre, en présence d’air. On électrolyse la solution ferrique réduite de manière 
à la réoxyder. L’arsenic accumulé cristallise comme acide arsénieux et le cuivre est amené à l’état de 
sulfate. On peut réoxyder la solution par l'acide azotique. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Chambres de plomb, par Carl-Wilhelm Grosse-Lesce, à Billancourt (Seine). — (D. R. P. 162218. — 

2 juin 1904.) 

Ces chambres ont une section circulaire et sont disposées pour une introduction tangentielle du gaz. 
La chambre est resserrée ou de forme conique en face de l’entrée du gaz; la sortie des gaz est ména- 
gée latéralement de sorte que le gaz est obligé de suivre toute la surface interne de la chambre avant 
d'atteindre la sortie. 


Mise en valeur de sulfure d’arsenie brut, par F. Howzes, J. Scmmwezc et J. Mc Doucauz, à Lon- 

dres. — (E. P. 24198. — 8 novembre 1904.) 

Le sulfure d’arsenic brut que l’on recueille dans l'élimination de l'arsenic de l'acide sulfurique est 
traité par une solution de carbonate de soude ou d’un autre alcali. La dissolution ainsi obtenue, à chaud 
autant que possible, est décomposée par des oxydes de fer et de manganèse ou d’autres métaux. Il se 
forme des arsénites et des sulfures que l’on filtre. On concentre les solutions. 


Traitement de la leucite et d’autres silicates alumineux, par SocieTA Romana SoLrar, à Rome. 

— (E. P. 17985. — 18 août 1904.) 

La leucite et les autres silicates alumineux sont chautfés dans un four approprié avec un hydrate, 
carbonate ou nitrate alcalin, puis sont additionnés de chaux anhydre ou hydratée. Après lessivage de la 
masse, on décante le liquide et fait passer du gaz carbonique, on lui incorpore -de l'alumine hydratée 
fraîchement précipitée ; l'aluminium se dépose à l'état d'alumine hydratée. La solution résiduelle ren- 
ferme des carbonates de potassium et sodium ; on la concentre. Le fer est précipité par introduction de 
vapeur. On régénère la soude caustique du carbonate en le traitant par la chaux. Les résidus renfer- 
mant des silicates de chaux et soude, on les traite par du sulfate acide de sodium ; la chaux reste à 
l’état de silicate et la soude passe à l’état de sulfate. 


Procédé d'extraction d’alumine et d’aleali de silicates alealins comme la leucite, par 

G. Levi, à Rome. — (E. P. 13875. — 18 juin 1904.) 

On fait digérer les silicates comme la leucite, la sodalite et la néphéline sous pression avec une solu- 
tion de carbonates alcalins ou d’alcalis ou de terres alcalines. Ainsi la leucite pulvérisée est traitée dans 
un autoclave muni d’un agitateur par de l’eau et de la potasse. La solution de silicate obtenue est trai- 
tée par un procédé connu pour la séparation de la potasse. La partie insoluble renfermant de l'alumine, 
de la silice et des impuretés comme le fer est soumise à l'action d’une solution de potasse concentrée 
ou fondue avec de la potasse. Pour éliminer la silice, on ajoute de la chaux, chauffe la masse une se- 
conde fois, laisse refroidir et filtre. L’alumine se retire de la portion filtrée, qui est formée d’une solu- 
tion d’aluminate, par des procédés connus. 


Procédé de préparation du dithionate de plomb, par A. Bertes, à Troy (N.-Y., E.-U. A.). — 
(E. P. 15308. — 8 juillet r904.) 
On prépare tout d’abord une solution de dithionate de manganèse en faisant agir le gaz sulfureux 
sur le biioxyde de manganèse au sein de l’eau, suivant le procédé connu. On traite ensuite le dithio- 





BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 133 


nate de manganèse par le peroxyde de plomb, ce qui donne du dithionate de plomb et du bioxyde de 
manganèse qui peut servir à une nouvelle opération, mais comme ce dernier est plus pur que le mi- 
nerai, on peut l’employer aussi à la préparation de combinaisons du manganèse. 


PRODUITS ORGANIQUES 


re de préparation de guanine, par E. Merck, à Darmstadt. — (D. R. P, 162336. — 20 juillet 
1904. 

On traite à chaud la 2-cyanamino-4-5-diamino-6-oxypyrimidine par l'acide formique en prolongeant 
l’action. 

Composition antiseptique, par H. ENDEMANN, à New-York. — (E. P. 17607. — 12 août 1904.) 

On prépare des compositions antiseptiques aptes aux divers buts médicaux ou techniques en oxy- 
dant une résine ou une solution de résine préparée en traitant la résine par de la soude caustique et 
faisant agir à o° l'acide permanganique. A cette température, obtenue au moyen de petits morceaux de 
glace, on effectue le mélange et le laisse reposer un certain temps. Ensuite, on ajoute de la soude pour 
alcaliniser et fait bouillir ; le manganèse se précipite à l’état de peroxyde et les sels de sodium des 
acides produits passent en solution. En introduisant un acide dans la liqueur concentrée par évapora- 
tion, il se précipite un mélange d'acide abiétique, d'acides aldéhydes (C'*H?*0*) et d’un acide bibasique 
de formule (C!#H?04). En employant du benzol avec précipitation ultérieure par l’éther de pétrole, les 
acides peuvent être séparés les uns des autres ; les différences de solubilité de leurs sels de baryum ou 
d’autres sels sont utilisables également pour leur séparation. L'emploi des acides comme antiseptiques 
peut être fait avec chaque corps isolément ou en en mélangeant deux. 


Procédé d’extraction de paraffine des goudrons renfermant ces produits et particulière- 
ment du goudron de houïille, par August Scaurrze, à Halle-a-S. — (D. R. P. 162341. — 3 sep- 
tembre 1904.) : 

On élimine par distillation les constituants ayant un point d’ébullition peu élevé : photogène, huiles 
de paraffine. Le résidu, après cristallisation de la paraîfine, est centrifugé, puis soumis à l’action du 
filtre-presse. 


Procédé de préparation des dérivés des acides dialkylimaloniques, par E. Merck, à Darms 
tadt. — (D. R. P. 162280. — 9 janvier 1904.) 
Les combinaisons cyandialkylacétiques sont traitées par des acides minéraux concentrés. 


Procédé de préparation de m-tolylsemicarbazide, par FARBENFABRIREN VORM. FRiepricu BAYER et 
C°, à Elberfeld. — (Certificat d’addition 162630, du 13 avril r904 au D. R. P. 157572, du 9 décembre 
1903.) 

Au lieu de l’uréthane employé dans le brevet principal, on fait agir le chlorure de l’acide carbamique 
sur la m-tolylhydrazine. 


Procédé de préparation d’indoxyle et de ses homologues, par les FARBWERKE VORM. MEISTER”? 
Luaius et Brune, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 163039. — 27 août roor.) 
Le procédé s'applique à la préparation de l'indoxyle et de ses homologues. On chauffe à haute tem- 
pérature sans diluant ni solvant des combinaisons aromatiques renfermant le groupement : 


4 =2 CH; CO: 


dans lequel R désigne le phényle ou un de ses homologues, ce groupe pouvant être contenu plusieurs 
fois, à l'exception des dérivés o-carboxylés, avec des alliages ou amalgames alcalins ou alcalino-ter- 


reux. 


PRODUITS ALIMENTAIRES 


Procédé d’obtention de lait exempt de sucre, par J. Bouna et S.-B. Secnorsr, à la Haye (Pays- 
Bas). — (E. P. 17818. — 16 août 1904.) 

Le sucre est éliminé du lait et remplacé par une combinaison de la saccharine ; d’un côté, ceci per- 
met d'employer ce sucre à l'alimentation des diabétiques et, d’un autre côté, de chauffer ce lait sans 
amener de coagulation et de le stériliser. La crème est séparée par un centrifugeur et le sucre est en- 
levé par lavage. On précipite, dans le lait écrémé, la caséine par l'acide acétique, on filtre et sépare la 
solution sucrée ; on redissout dans la soude étendue, de sorte que la liqueur ait une faible réaction 
acide. On ajoute alors un phosphate soluble, du phosphate de sodium convient très bien, pour arriver 
à une réaction amphotère et empêcher la coagulation par ébullition, puis un sel soluble de calcium 
(chlorure) pour ramener la couleur blanche, un peu de sel marin et enfin, pour donner un goût agréa- 
ble du cristallose, le sel de sodium de la méthylsaccharine. La solution ainsi obtenue est réunie avec 
les corps gras d’abord précipités et lavés. 


Procédé d'obtention et ds raffinage de sucre de laït, par R. Nieusen, à Stockholm. — (Br. da- 
nois 8015. — 7 février 1905.) 
Les petits-laits débarrassés de la masse caséeuse sont concentrés par évaporation au quart de leur 
volume primitif. On écume en mème temps soigneusement les matières albuminoïdes et les matières 
grasses quand celles-ci viennent se réunir à la surface du liquide. Ce dernier est alors filtré, évaporé 
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de nouveau au quart et forme une masse sirupeuse dans laquelle le sucre de lait cristallise. Le 
restant est dissous dans une quantité d’eau suffisante et chauffé jusqu'au point d’ébullition avec du 
noir animal, 0,1 °/, et 0,2 ?/, d'acide acétique, Quand le liquide va bouillir, on lui ajoute oz °/, de 
sulfate de magnésium, La dissolution est alors chauffée et filtrée, additionnée d’alun et de noir animal, 
concentrée à consistance sirupeuse et enfin centrifugée. 


sirop 


Procédé d'obtention d’an produit alimentaire retiré des baies du genre Cetrar 

B. Hansreex, à Aas. — (Br. norvégien 14664. — 7 mars 1905.) 

Le procédé consiste à traiter les baies d'Islande comme d’autres légumes. On nettoie les baïes à l’eau 
chaude dans un appareil approprié et on fait agir ensuite une solution bouillante de carbonate alcalin 
pour en extraire la cétrarine et les autres matières amères. L'extrait brun est filtré, puis on lave la 
masse brune à l’eau froide et enfin on passe le tout dans des boîtes en fer blanc et stérilise. 


ia, par 


Procédé de conservation des œufs, par D° Wozrcaxc Pauu, à Vienne. — (D. R. P. 161819. — 
29 mai 1903.) 
Les œufs nettoyés à l’acide chlorhydrique sont placés dans un récipient approprié dans lequel on a 
fait le vide. Les œufs s’imprègnent dans ces conditions des matières, telles que parafline ou cire, avec 


lesquels ils sont en contact: On termine en faisant agir la pression de l’air de manière à bien boucher 
les pores. 


DISTILLERIE 


Procédé d'élimination des produits de queue de l’alcool brut à laide d’une rectification 
continue en évitant autant que possible le passage de la vapeur d’aleool à travers la 
zone de Phuile de fusel concentrée, par Emile-Augustin Banger, à Paris. — (Certilicat d'addi- 
tion 161578, du 1% mai 1903 au D. R. P. 150904, dun 15 septembre 1900.) 


Procédé pour rendre les solutions de sucre facilement fermentescibles, en solutions pro - 
venant de bôis renfermant du tanin ou de tout autre matière première eellulosique, par 
D' Alexander CLassew, à Aix la-Chapelle. — (D. R. P. 161644. — 22 novembre 1904. 

L'acide gallique qui prend naissance dans la liqueur est combinée à un métal et la combinaison ainsi 
formée est précipitée par neutralisation de la liqueur par un carbonate et addition de chaux hydratée 
ou d'un hydroxyde ayant une action analogue jusqu’à réaction alcaline. 


Procédé de rectification de Paleool, par C.-A.-P. Scuerezern et C.-W. ScnwanenFLüGez, à Co- 

penhague., — (Br. danois 7718, — 30 octobre 1904.) 

Quand on a affirmé, d’après des résultats expérimentaux, que le peroxyde d'hydrogène ne pouvait 
convenir à la purification de l'alcool, on n’a pas tenu compte de l'influence de la concentration. En so 
lution très diluée, le peroxyde d'hydrogène ne subit pas de décomposition. Le principe de la présente 
invention repose sur l'obtention, en présence d'alcool brut, d'oxygène à l'état naissant ce que l’on réa- 
lise par l'introduction d’une substauce jouant le rôle de catalyseur comme le charbon de sang, le noir 
animal ou le charbon de bois. En quelque temps, il se produit un dégagement d'oxygène régulier qui 
amène la transformation de l'huile de fusel en éthers qui contribuent à l'arome de l’alcool. Le procédé 
réussit particulièrement bien avec l’alcool brut de fermentation. Avec le whisky les résultats sont par- 
faitement satisfaisants, ainsi du whisky qui aurait mis huit ans à mürir a pu prendre un arome fin, 
après ce traitement, au bout de quatre mois. 

Description. — À 1 litre d'alcool brut, on ajoute 10 à 30 centimètres cubes de peroxyde d'hydrogène 
à 3 °/,, puis 1 gramme de charbon et on abandonne le mélange à lui-même pendant 24 heures. Pour 


1 litre de whisky, on porte la dose d’eau oxygénée à 50 centimètres cubes et on laisse reposer pendant 
quatre mois. 


Procédé de conservation des levures, par C.-P.-P. Scnerecerx, à Copenhague. — (Br. danois 7708. 

— 7 octobre 1904.) 

Pour protéger la levure des actions nuisibles des bactéries, germes, etc., l'inventeur emploie le pro- 
cédé suivant : il remue 1 kilogramme de levure pressée avec 200 centimètres cubes d’eau et après avoir 
bien mélangé le tout, il ajoute 200 centimètres cubes de peroxyde d'hydrogène à 3 ‘/,. Il se produit un 
abondant dégagement d'oxygène qui occasionne une forte mousse. Au bout d'un temps assez court, les 


organismes nuisibles sont tous tués, tandis que la levure n'a souffert aucun dommage. Cette dernière 
est pressée et empaquetée, 


Procédé d'obtention d’amidon et d’alecel, par A. Bürner, à Vienne. — (E, P. 16262. — 9» juillet 

1904.) 

La cellulose prise sous forme de sciuré ou de copeaux de bois est chauffée avec des acides minéraux 
ou organiques jusqu’à l’ébullition ; la solution est ensuite séparée du résidu insoluble. On peut encore 
traiter la cellulose par des solutions faibles d'alcalis minéraux ou organiques ou de borax et chauffer 
ces solutions à la vapeur jusqu’à l'ébullition après avoir séparé la résine par acidification et filtration. 
En saturant le liquide de chlorure de sodium, on précipite l’amidon ; on réunit la matière, la dissout 
dans l'acide sulfurique faible et la reprécipite pour la purifier, On peut encore neutraliser avec la 
chaux ou le carbonate de sodium; on abandonne au repos, puis ajoute de la levure pour faire fer- 
menter. Une fois la fermentation terminée, on distille l'alcool. En employant de l'acide chlorhydrique 


et du carbonate de sodium dans la conduite du procédé la liqueur résiduelle donne du chlorure de 
sodium. 
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Procédé de traitement des lessives industrielles renfermant de la glycérine, par L. Ri- 

vièRE, à Paris. — (E. P. 16836. — 30 juillet 1904.) 

Les lessives sont neutralisées par la chaux où le carbonate de chaux, concentrées el filtrées. Après 
précipitation des sels alcalins par l’acide hydrofluosilicique la liqueur est purifiée par filtration ou os- 
mose, le mieux en présence d'alcool. Ce dernier est distillé et le filtrat est concentré. S'il s’agit d’eau 
de lavage de stéarine ou de savon, on supprime la neutralisation iniliale. La lessive provenant du trai- 
tement des corps gras par la vapeur peut être évaporée et la glycérine concentrée, elle trouve emploi 
dans la fabrication de la nitroglycérine. Le précipité de fluosilicale, traité par l'acide sulfurique, re- 
donne du fluorure de silicium dont on peut se servir pour régénérer l’acide hydrofluosilicique. Le ré- 
sidu peut trouver emploi comme engrais ou bien servir en le chauffant avec du carbonate de chaux à 


produire de l’ammoniaque ainsi que des carbonates de potassium et de sodium. 


EXPLOSIFS 


Procédé de préparation de matières explosives, par H. Boy», à Londres. — (E. P. 17880. — 

17 août 1904.) 

On obtient un explosif à base d’azotate de sodium et non hygroscopique en mélangeant de l’azofate 
avec de la résine pulvérisée et de la naphtaline. Pendant la moûture, le mélange est arrosé goutte à 
goutte avee du pétrole ou un autre carbure d'hydrogène, afin de rendre la masse pâteuse. On broie une 
deuxième fois le mélange après lui avoir incorporé du soufre et de l'huile de schiste ; suivant le genre 
d'explosif que l’on a en vue, on peut faire encore d’autres additions. Au lieu de naphtaline, on se sert 
aussi de cannel-coal ou de charbon de bois. Voici un exemple d’une de ces compositions : azotate de 
sodium ro, résine ro, naphtaline ro, huile de schiste 15, soufre ro et matières additionnelles éven- 
ventuelles 20. 


Procédé de préparation d’hydrates de earbone nitrés, par A. Houcu, à Dover, N. Y. (E.-U.). — 

(E. P. 12627. — 3 juin 1904.) 

En nitrant de l’amidon avec des acides extrèmement forts, conservant leur mème force pendant la 
nitration, on obtient une nitrocellulose de formule G?Ht?(Az0*)0 d’une grande puissance explosive et 
se conservant bien. 

Description. — On part d’amidon que l’on sèche à La vapeur à 275, soigneusement et en remuant la 

. masse, et qu’on laisse refroidir à l'air. On mélange 3 parties d'acide azotique à 95 °/, de monohydrate 
à 2 parties d’acide sulfurique à 98 ?/,, et on chauffe le tout avec suffisamment d'acide sulfurique de 
Nordhausen pour amener les acides azolique et sulfurique à 100 ‘/, et introduire environ 2 °/, d’anhy- 
dride sulfurique. Le mélange est remué et laissé au refroidissement. On insuffle alors l’amidon, réduit 
en poudre fine, dans ce liquide et on verse en même temps de l'acide sulfurique renfermant de l’anhy- 
dride sulfurique de manière à produire 2 °/, d'anhydride. Il faut avoir soin de ne pas faire monter la 
température au dessus de 45° K.; elle doit ètre maintenue aussi constante que possible. La réaction es£ 
terminée en ro minutes. On sépare le produit de la réaction par filtration. Les acides ramenés à leur 
teneur primitive peuvent servir à un nouveau traitement. Quand l'acide sulfurique est en trop grand 
excès on en sépare l'acide sulfurique par distillation. Le produit nitré est lavé à l'eau par agitation dans 
ce liquide. On neutralise les acides avec du carbonate de sodium et porte la masse au filtre-presse. 
Après pression, les gâteaux prennent de la dureté par traitement avec une solution d’ammoniaque qui 
enlève l’hexanitrate. Le produit est insoluble dans lalcool, l'éther et dans l’ammoniaque chaude où 
froide, il ne se dissout que péniblement dans l'acide sulfurique concentré, mais il est soluble par contre 
dans un mélange d’alcool et d'éther et d’éther acétique. C’est une poudre non cristalline, soyeuse, d'un 
jaune orange. 


Procédé de préparation de nitroglyeérine, par N. A. ALExANDERSON, à Stockholm. — (Br. 
suédois 19767. — 22 février 1904.) 
Au lieu d'employer de l'eau pour refroidir, on fait usage de gaz comprimés dont l'extension amène 
le refroidissement sans qu'il y ait contact avec le vase à nilration. 


Amélioration à la préparation de la nitroglyeérine, par R. Môzcer, à Hambourg. — (E. P. 

13562. — 15 juin 1904.) 

On ajoute une petite quantité d'huile de paraffine, de vaseline, d'acides gras ou de combinaisons aro- 
matiques ou de substances non attaquables par le mélange d'acides sulfurique et azotique. Ceci permet 
une séparation plus rapide du produit formé de mélange d'acides. Cette addition peut se faire aux 
acides ou à la glycérine, ou après la nitration. Une fois la séparation effectuée, on lave la nitroglycé- 
rine déposée. 


CELLULOSE. — SOIE. — CELLULOID 


Procédé pour imprégner des fils de nitrocellulose ou les tissus fabriqués avee ees fils de - 
solutions de sels phosphorescents, par Joseph-Armand-Ernest-Hubert BouLLiER, à. Paris. 
(D. R. P. 161262. — 3 septembre 1902.) 

Les fils non dénitrés sont soumis tout d'abord à un traitement aux acides formique, acétique ou azo- 
tique, ou avec des substances seules ou mélangées appropriées. Ceci a pour but d'ouvrir les fils sans 
les dissoudre, dans le but de leur communiquer la faculté d’absorber les sels phosphorescents. 
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Procédé pour traiter et charger la soie, par C. E. CARSTANIEN, à Côme, Italie. — (E. P. 17822. 

16 août 1904.) 

Pour traiter et charger la soie ou d’autres textiles, on ajoute à une solution de chlorure d’élain des 
sulfates, des sulfites et hyposulfites alcalins (les sels ammoniacaux peuvent convenir), alcalino-terreux 
ou alumineux. La présence de ces sels assure une décomposition meilleure et plus complète du chlo- 
rure d'étain lors du traitement à l’eau. Une quantité plus grande d'oxyde d’étain reste donc fixée sur 
le tissu et, par suite, les eaux de lavage en entraînent moins. La quantité du sulfate à ajouter est va- 
riable ; cependant il suffit, en général, d'introduire autant de sulfate que de chlorure d'étain. Après ce 
traitement, les tissus montrent beaucoup plus d'élasticité qu'après le traitement habituel au chlorure 
d’étain pur. 

Préparation de celluloïd brillant, par W. Howsercer, à Brugg, Suisse. — (E. P. 17232. — 6 août 

1904.) 

Pour donner de l'éclat au celluloïd, on le plonge pendant peu de temps dans l’anhydride acétique ou 
dans un mélange d’anhydride acétique ou d'acide acétique glacial auquel on a ajouté une combinaison 
carbonée liquide, telle que toluène, chloroforme, éther, etc. On laisse sécher à l'air. Comme mélange, . 
on emploiera : anhydride acétique 2 parties, acide acétique glacial r partie et toluène x partie. 


Procédé de préparation de celluloid ininflammable, par G. E. Woonwar», à Londres. — (E. P. 

9277 du 22 avril r905.) 

Le celluloïd est rendu ininflammable par mélange avec de la colle de poisson, de la gomme arabique, 
de la gélatine et de l'huile de navette. Ce traitement permet de l'employer dans les pellicules photogra- 
phiques. On peut aussi en faire une solution vulcanisante très convenable comme isolant 

Description. — On dissout 200 grammes de colle de poisson dans r litre d'eau après addition de 
10 grammes de sel de cuisine et filtration subséquente. On fait ramollir d’un autre côté oo grammes 
de gomme blonde dans : litre et demi de la solution précédente pendant 24 heures, et on mélange le 
tout en ayant soin de ne pas dépasser 25°. Ensuite, on ajoute 100 grammes de gélatine blanche et 
40 grammes d'huile de navette. Une fois le refroidissement effectué, on tamise, de manière à éliminer 


l’écume qui s’est formée. Cette préparation est remuée avec 1 kilogramme de solution de celluloïd si- 
rupeuse. 


TEXTILES 


Procédé de blanchiment des tissus animaux, par T. Graan et F. Core, à Dewsbury, Yorkshire. 

— (E. P. 8851. — 18 avril 1904.) 

On blanchit la laine et autres tissus d’origine animale en les trempant dans une solution préparée en 
mélangeant une solution de bisulfite de soude avec du zinc en poudre. Après décantation, on ajoute à 
la liqueur du chlorure de baryum en pâte. Les produits sont introduits dans la solution chaude, lavés, 
passés dans une solution faible de permanganate de potasse, relavés et mis à sécher. Au lieu de chlo- 
rure de baryum, on se sert aussi de sulfate de calcium, magnésium, ou aluminium ou d’alun. 


Procédé de blanchiment de jute, lin et textiles, par G. ne KsureLagre, à Bruxelles. — (E. P. 

13773. — 17 juin 1904.) 

Pour obtenir un rapide blanchiment de ces produits on emploie les sulfures solubles alcalins ou alca- 
lino terreux. Par ce traitement, les textiles perdent relativement peu en poids et se comportent beau- 
coup mieux ; ils se prêtent alors très bien au travail. Les textiles à blanchir sont trempés quelques mi- 
nules dans une solution aqueuse de sulfures de sodium, potassium ou baryum, puis lavés à l’eau pure 
et avec de l’eau légèrement acidulée par l'acide sulfurique. On renouvelle deux ou trois fois le traite- 
ment, suivant la blancheur cherchée. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. — CÉRAMIQUE. — VERRERIE. 


PLATRE 
Procédé d'obtention de masses filées recouvertes d’un côté avec une composition pour 
engobage, par Max Perxiewicz, à Ludvwisberg, près Moschin (Posen). — (D. R."P. 161571. — 


16 avril 1904.) 

Le procédé a pour but d'obtenir, après la sortie de la filière, une pâte dont un côté est recouvert 
d’une composition pour engobage. La composition formant l’engobe est appliquée sur le plateau d’une 
presse et posée par pressée sur la masse. 


Procédé d’obtention de pierres artificielles poreuses et d’autres corps poreux, par Heinrich 
ScumiDT, à Langebrück, près Dresde. — (D. R. P: 161641. — ro mai 1904.) 
On introduit dans la composition de petits fragments de fer. 


Appareil destiné à recevoir les produits faits sortis de la filière, par Mc Roy Clay Works, à 
Brésil, Indiana, E. U. A. — (D. R. P. 161607. — 8 octobre 1903.) 


Machine destinée à Papplication de couleurs, glacures, ete., sur des briques et produits 
similaires, par Frédéric Ernst Gozpsmiru, à Middletown, Ohio, E. U. A. — (D. R. P. 161871. — 
13 Mars 100/.) 

Les briques posées sur une toile sans fin viennent passer entre deux cylindres dont l’un est recou- 
vert de la composition en question. 
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Procédé d'obtention de graphite en feuillets à partir de graphite en grains fins, par 
D' Heinrich Purz, à Passau, Bavière. — (D. R. P. 161722. — 21 septembre 1907.) 
Le graphite, additionné ou non d’un liant, est pressé, puis concassé de manière convenable, 


Procédé d’obtention de masses filées recouvertes d’une engobe, par Max Perkiewicz, à Lud- 
wigsberg, près Moschin, Posen.— (Certificat d'addition 161936, du 24 août 1904, au D. R. P. 161577, 
du 16 avril 1904.) 

L'engobe est insufflée sur la partie de l'appareil servant à appliquer l’engobe sur la masse. 


Procédé d’obtention de moules en plâtre destinés à l’industrie céramique, par Julius Dir- 
TEL, à Sondershausen. — (D. R. P. 161230. — 14 juin 1904.) 


Procédé de purification de l'argile, par E. L. Rinmanx, à Upsala. — (Br. suédois 19451. — 
17 Mai 1904.) 
On traite l'argile par des acides organiques du groupe de l'acide oxalique, c'est-à-dire ayant au 
moins deux carbones acides. Ce traitement permet de débarrasser l'argile des combinaisons métalliques 
pouvant lui fournir une coloration. 


Procédé d’obtention de pierre artificielle, par Ludwig Harscuex, à Vôcklabruck, Autriche. — 
(D. R. P. 162329. — 28 mars 1900.) 
Le procédé est basé sur l'emploi de textiles combinés à des liants hydrauliques. Le mélange intime 
de liant hydraulique et de textile est mêlé à beaucoup d’eau, puis cylindré à la machine. Après prise 
du liant on a alors une plaque. 


Procédé d’obtention d’un liant noir hygroscopique, par Ludwig Grore et Edwin Perry, à 
Londres. — (D. R. P. 162637. — 1° novembre 1903.) 
Ce liant qui peut servir à agglomérer des poudres minérales ou organiques est formé d’hypochlorite 
a pt D Le mêlé à de la gomme adragante. On ajoute ensuite à la masse laiteuse du verre so- 
luble. 


PHOTOGRAPHIE 
Procédé d’obtention de clichés d'impression par gravure chimique d’une image photo- 
graphique obtenue sur asphalte, par Charles Guillaume Perir, à Bellevue. — (D. R. P. 161603. 


— 9 juin 1904.) | 

La couche d’asphalte insolée et développée, supportée par une plaque de métal, est rendue insensible 
à l’action des solvants par chauffage à 300-320°. On applique sur celle-ci une autre couche d’asphalte et 
celle-ci est insolée soit par le même négatif, soit par un négatif réseauté. Ce processus peut être ré- 
pété. 

Procédé de préparation de plaques et d’épreuves à couches chromatées par contact avec 
des images métalliques obtenues par insolation, par D' Ludwig Srrasser, à Charlottenbourg. 
— \Gertilicat d’addition 161386, du 29 novembre 1903, au D. R. P. 160729 du 8 mai 1903.) 

Pour accélérer et renforcer la réaction entre le métal et le bichromate ou le chromate, on fait usage, 
pour imprégner l’image primaire ou la couche chromatée, de solutions de sels dont le radical acide 
donne une combinaison avec le métal encore plus insoluble que celle de l’acide chromique ou de sels 
qui dissolvent le chromate métallique ou de sels de la série des métaux lourds dont les oxydes sont 
transformés par le métal de l’image en oxydule. 


VERNIS. — CAOUTCHOUC 


Procédé d’obtention de vernis et de couleurs propres à divers emplois techniques, par 

HarGreaves, à Widnes, Lancashire. — (E. P. 11398. — 18 mai 1904.) à 

Les produits de distillation du goudron combinés avec de la résine forment des combinaisons qui sont 
très appropriées pour travaux d'étanchéité, de désinfection, etc., ainsi que pour le durcissement des 
matériaux artificiels de construction. Ces combinaisons peuvent être addilionnées de paraffine, cire ou 
huiles saponifiables ou siccatives. Les dérivés du goudron les plus convenables sont la créosote, l'huile 
 d’anthracène, le naphte, la naphtaline, l’acide carbolique et autres produits analogues. L'addition de 
pigments aux vernis, principalement des oxydes métalliques ou alcalino-terreux, s'effectue facilement : 
elle permet la formations de couleurs ou d’enduits très bons à appliquer sur les murs blanchis à la 
chaux avant la peinture. 


Procédé de purification de l’huile de lin destinée à la fabrication des laques et des ver- 
nis, par D' Carl NieGemanw, à Cologne. — (D. R. P. 163056. — 8 mars 1904.) i 
On expose les huiles à une température voisine de leur point de congélation. A une température 
convenable, il se produit une fusion et une dissolution des matières qui s’étaient précipitées et l'on peut 
filtrer; en restant au-dessous de o°, il devient possible alors de précipiter par du blanc d'œuf les ma- 
tières rendant l’huile floconneuse. 


Procédé d’obtention d’un suécédané du caoutchoue, par L.-H. Jacogs, G. Jacogs et C.-S. Bnoc- 
KWELL, à Londres. — (E. P. 24966. — 17 novembre 1904.) PR 
Des substances gélatineuses et renfermant du gluten, comme fa gélatine, la colle, etc., sont mises à 

digérer avec un alcali, avec ou sans addition de poix, puis précipités après avoir ajouté un acide. La li- 

queur est séparée du précipité, chauffée à 120° et traitée par une solution d'huile animale ou végétale 
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dans le pétrole, Après avoir laissé digérer, le naphte est distillé. Il reste une masse élastique qui con- 
vient bien comme succédané du caoutchouc. 


BREVETS DIVERS 


Préparation de combinaisons antiseptiques, par H.-H. Lake, Middlesex, représenté par 

F. Sreanns et C®, à Détroit, Michigan. — (Br. anglais 8415. — 12 avril 190.) 

Ces combinaisons sont obtenues en traitant par le peroxyde d'hydrogène des anhydrides intramolé- 
culaires d'acides organiques bibasiques. Ainsi le peroxyde succinique (GH°. COOH) (CH°C00} s'obtient 
en mélangeant l’anhydride succinique pulvérisé avec le peroxyde d'hydrogène. Après 35 minutes d’ac- 
tion, le précipité est filtré et séché dans le vide. Il s’est formé des feuillets incolores, solubles facile- 
ment dans l’eau, l'alcool, l’acétone et l’éther acétique, à peine solubles dans l’éther et insolubles dans 
le chloroforme et le benzol. Le corps est un peroxyde acide, formant des sels avec les bases, non véné- 
neux, qui devient pâteux à 115° et fond à 28° en se décomposant avec dégagement de gaz. Ce com- 
posé se laisse chauffer jusqu’à roo° sans décomposition et peut se conserver un mois en vases fermés. 
Sa solution aqueuse est hydrolysée avec formation d'acide succinique et d’un composé nouveau, l’acide 
monopersuccinique CH? (COOH) CH?COOOH qui possède également des propriétés antiseptiques. À la 
longue, il y a décomposition en peroxyde d'hydrogène et acide succinique. 


Electrodes pour lampes à are, par GeneraL ELecrRic C° OF SCHENECTADY, à Schenectady, E. U. A. — 

(E. P. 1388r. — 29 juin 1905.) 

On calcine fortement, dans un creuset de Hesse, 2 parties d'anhydride borique et partie d'alumi- 
nium. Le mélange est ensuite porté dans un creuset d'une matière inattaquable par la base, telle la 
magnésie, et chauffé à 2300°, La masse est ensuite abandonnée au refroidissement pour laisser le bore 
cristalliser. On débarrasse le tout de l'anhydride borique laissé inaltéré, de l'aluminium et de l’alumine 
formée pendant la calcination ; le bore est alors réduit en poudre, mélangé de charbon et chauffé au 
four électrique. Le produit formé de carbure B°G est alors pulvérisé et mêlé dans le rapport de 2 à 3 
avec une composition renfermant 6 parties de carbure de titane et 2 parties de charbon. A l'aide de 
goudron ou d’un autre agglomérant on façonne le mélange. Les charbons sont cuivrés après cuisson 
pour prévenir l'oxydation. 


Procédé de fabrication d’une masse pouvant servir au broyage, au polissage et à Ia con- 

fection des meules, par J. Winpnozz, Paris. — (E. P. 8859. — 18 avril 1904.) 

La masse est formée d’un mélange de carbure de bore et de coriudon. Ge mélange peut servir aw 
broyage du charbon, de l'acier, etc., et au polissage. Comme revêtement ou composition servant à la 
confection de creusets, moufles, fours, etc., elle rend aussi des services. Cette composition résiste bien 
à l'action des acides et des alcalis. Pour obtenir cette composition, on mêle du borax ou de l'acide bo- 
rique avec du charbon, du coke, ou des matières analogues, et de l’alumine ôu de la glucine. Le tout 
est chauffé au four électrique à 3000°, et jeté dans un bain formé de silice, silicate d’alumine, silicate: 
de fer. Il se produit du carbure de bore. Pour composer le bain, on a recours à du quartz ou du quartz 
ferrugineux, du borate de chaux ou du sel marin. 


Procédé de stérilisation au moyen de lumière actinique, par J. Preisz, à Copenhague. — 

(Br. norvégien 14907. — 26 octobre 1904.) 

On emploie soit la lumière de l'arc ou celle des étincelles d'un fort courant. On place la lampe au 
milieu d’un centrifugeur faisant 200 à 600 tours à la minute. Le liquide vient couler sur les parois et 
former une couche mince qui est stérilisée par les rayons Il faut employer des récipients solides et dis- 
posés de manière à ce que le liquide puisse former une couche mince sur les parois. On peut opérer soit 
dans l’atmosphère ordinaire, soit dans une atmosphère d’un autre gaz ou bien encore dans le vide. On 
emploie un courant d’air, d'azote, d'acide carbonique, d'hydrogène, etc., pour éliminer les particules 
qui peuvent prendre naissance. L'action stérilisante est produite par des rayons bleus, violets ou mieux 
ultraviolets, on peut cependant recourir parfois aux rayons rouges. 


Procédés de production de réactions chimiques, par Generaz ELECTRIC C°, à Schenectady, 

N. Y. — (Br. anglais 10881. — 11 mai 1904.) 

Le brevet concerne un appareil et un processus à suivre pour provoquer des réactions chimiques par 
des rayonnements ultraviolets. L'appareil comprend une sorte d’ampoule à travers laquelle passe un 
tube, le tout étant en verre de quartz. On a disposé des conducteurs permettant de faire agir l'électri- 
cité au besoin; des ajutages donnent la possibilité de faire le vide. 


Procédé de séparation des dépôts des liquides, par H.-L. Suuan et H.-P. KirkPATRIR PICARD, à 
Londres. — (E. P. 13481. — 14 juin 1904.) ; 
On arrive facilement à réunir et faire déposer les précipités métalliques divisés èn ajoutant au liquide 
environ : °/, de solution de savon et précipitant par un sel de calcium ou de magnésium. Le savon 
entraine les substances précipitées, on peut débarrasser de ce savon ces dernières facilement. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. TraBuis 





PRODUITS CHIMIQUES. -- ÉLECTROCHIMIE 


Procédé de fabrication des oxalates et de l’aeide oxalique, par Fecnrawp (Et.-Un. d’Am ), rep. 

par Lavorx et Mosès. — (Br. 3587385 — 23 octobre. — 29 décembre 1905. — 7 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir un mélange d'oxyde de carbone, d'acide carbonique 
et d'hydrogène humides ou des gaz d’eau sur des alcalis caustiques. 

Description. — Dans un récipient tubulaire contenant 50 kilogrammes de soude caustique, on fait 
arriver lentement du gaz contenant environ 27 mètres cubes d'oxyde de carbone, r mètre cube d’acide 
carbonique et 28 mètres cubes d'hydrogène et un peu d'azote, la température étant de 220° CO. Quand 
on constate que le volume du gaz a diminué de moitié environ ce qui indique que tout l'alcali a été 
transformé en formiate 8o kilogrammes et carbonate 4 kilogrammes, on arrête l’arrivée du gaz et on 
porte à 440° C. tant qu'il se dégage de l'hydrogène. On obtient ainsi environ 79 kilogrammes d’oxalate 
et 4 kilogrammes de carbonate. On transforme en oxalate de chaux en faisant bouillir avec 47 kilo- 
grammes de chaux éteinte et l’on traite par 66 kilogrammes d’acide sulfurique pour obtenir 74 kilo- 
grammes d'acide oxalique et 84 kilogrammes de sulfate de chaux. 


Perfectionnments dans Ia fabrication des chlorates et perechlorates, par CouLeru rep. par 
Goop. — (Br. 358798. — 24 octobre. — 19 décembre 1905. — 7 mars r1oo6.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à neutraliser soit par le chlorure de magnésium, soit par le 
chlorure de plomb l’alcali qui se forme continuellement dans l’électrolyse, 


Procédé pour la préparation électrolytique du peroxyde d'hydrogène, par CONSORTIUM FÜR 
ELECTROCHEMISCHE INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRANKTER BAFTUNG (All), rep. par re Mesrrar (Br. 
358806. —- 24 octobre. — 29 décembre 1905. — 9 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la fabrication du peroxyde d'hydrogène au moyen de 
l’acide persulfurique, des percarbonates, des perborates, etc., et consistant à traiter par électrolyse et 
ensuite à une température relativement élevée ces substances pures et exemptes de catalyseurs, le platine 
qui provient de l’anode étant extrait, soit par la disposition d’une cathode spéciale, soit par voie chimique, 
l'extraction du peroxyde se faisant par dissolution au moyen d'éther sulfurique ou acétique dans des 
appareils continus, soit par distillation rapide à basse température dans le vide, par exemple, la solu- 
tion épuisée pouvant être soumise à une nouvelle oxydation électrolytique. 





Séparation de l’arsenie dans l’antimoine, par HeRRENSCHMIDT, — (Br. 358917. — 25 mars 1909. 
— 6 janvier. — 12 mars 1906.) er 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l'acide sulfureux pour séparer l'acide arsé- 


nieux de l’oxyde d’antimoine en faisant barboter le gaz sulfureux dans l’oxyde en suspension dans 

l'eau, et à précipiter l’arsenic d’une solution antimonieuse par le sulfure d’antimoine fraichement pré- 

cipité. 

Procédé de fabrication de l’éther menthylsalicylique, par Scneupce et Bigur (Autr.), rep. par 
Sruru. — (Br. 358948. — 28 octobre 1905. — 6 janvier. — 12 mars 1906.) ; | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à haute température le menthol et l'acide salicy- 

lique ou le chlorure de menthyle avec un salicylate alcalin. me 
Description. — Exemple : Chauffer pendant plusieurs heures au bain d'huile à une température de 

140 à 220° C. un mélange de 30 parties de menthol et r4o parties d'acide salicylique en faisant passer 

dans le mélange un courant d'acide chlorhydrique, d'acide carbonique ou d'hydrogène. 


Mode d'utilisation des sulfures bruts d’arsenie, par Howzes (Angl.), rep. par Brannox. — (Br. 
359028. — 31 octobre 1905. — 9 janvier. — 14 mars 1906.) — (Demande de brevet déposée en An- 
gleterre, le 8 novembre 1904.) , 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le sulfure d’arsenic (1000 kilogrammes, par exemple), 
avéc une solution alcaline (roo0 kilogrammes d’alcali) en chauffant, puis à décomposer le sulfo-arsé- 
niate formé par un oxyde métallique, tel que celui de fer. Il se forme du sulfure métallique et de lar- 
séniate alcalin. 


Procédé pour la fabrication de matières luisantes d’intensité lumineuse spéciale sous 
forme de poudre et de pierre, par Vanmo et Lamprecar (AI. et Autr.), rep. par Lavoix et Moser. 
— (Br. 359038. — 3r octobre 1905. — 9 janvier. — 14 mars 1906.) se k 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux matières luisantes ordinaires un mélange de sel 

de thorium ou thallium en présence de sels de lithium et qu'on transforme en produit de consistance 

de pierre en le fondant avec du nitrate de potasse ou autre. 

Procédé de fabrication d’amino-naphtols, par Sacus (Al), rep. par TuiRION. — (Br. 359064. — 
a novembre 1905. — 9 janvier. — 15 mars 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 
7 décembre 1904.) 4 ; à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec l'amidure de sodium (NaAzH°) des acides 

naphtolsulfoniques ou leurs dérivés avec ou sans addition d'agents de dilution. 
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Description. — Exemple : Dans une chaudière chauffée à 200°-230° C., introduire un mélange intiine 
et bien sec de 2-naphtol-7-sulfonate de sodium; on maintient la température pendant une heure ou 
deux en ayant soin d’agiter. On jette dans l’eau, on chasse la naphtaline par un courant de vapeur 
d’eau et l’on obtient le 2 : 7 amido-naphtol insoluble. 


Procédé de fabrication des sels de mercure de l’acide cholique, par RIEDEL AKTIENGESELLSCHAFT 
(AIL.), rep. par Boumanir. — (Br. 359069. — 2 novembre 1905. — 9 janvier. — 15 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter une solution concentrée de cholate soluble par 
l’acétate mercureux ou mercurique en solution. 


Fabrication de sels doubles de lactates d’antimoine, par Cuewiscus FABRIK VON HEYDEN AKTIEN 
GESELLSCHAFT (All.), rep. par pe MesrraL.— (Br. 659084. — 3 novembre 1905. — 9 janvier.— 15 mars 
1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter du sulfate d’antimoine par un lactate neutre soluble 
des métaux formant des suifates solubles seuls ou mélangés avec des lactates alcalino-terreux. 


Procédé de préparation d’acides disulfoniques de la dianisidine et de la diphénétidine, 
par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 359214. — 7 no- 
vembre 1905. — 13 janvier. — 19 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir entre certaines limites de température l'acide sul- 
furique fumant sur la dianisidine et la diphénétidine. ,: 
Description. — Exemple : 100 parties d'acide sulfurique fumant à ro °/, d’anhydride sont addition- 

nées de 10 parties de dianisidine à 97,3 ©/,. On agite en maintenant la température au-dessous de 4° C. 

puis on laisse la température monter à + 20 + 25° C. enfin on isole l'acide par les procédés connus. 


Procédé de concentration de lacide sulfurique, par GaiLLaRD, rep. par CASALONGA. — (Br. 
359442. — 14 novembre 1905. .— 22 janvier. -- 26 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant essentiellement dans la pulvérisation de l’acide sulfurique 


dans une chambre au moyen d'un appareil pulvérisateur quelconque et à faire traverser la dite chambre 
à contre-courant par du gaz ou de l'air chauffé à la température convenable. 


Perfectionnements à la purification de peroxydes, par SOCIÉTÉ ANONYME DES ÉTABLISSEMENTS POULENC 
frères, rep. par Monrmicner. — (Br. 359523. — 2 janvier 1905. — 24 janvier. — 29 mars 1906.) 
Objet du brevet. — 1° Procédé consistant d'abord à préparer du bioxyde d'hydrogène de concentration 

variable pour arriver à une eau à 5o volumes par litre, avec régénération du nitrate de baryum pro- 
venant de l'emploi du bioxyde de baryum et de l'acide nitrique ; 2° à purifier le produit et à concentrer 
par la chaleur dans le vide jusqu’à obtenir une eau à 6o et 8o volumes que l’on soumet ensuite à une 
distillation dans le vide en faisant barboter un courant modéré de vapeur d’eau qui évite ou diminue 
considérablement les chances d’explosion. Pour préparer en particulier le peroxyde de zinc on préci pite 
un sel de zinc dissous dans l’eau oxygénée de faible concentration par un alcali. 

Procédé de préparation et d’oxydation des composés organo-magnésiens, par CHeMISCHE 
FABRIK AUF ARTIEN VORMALS SCHERING (AIL.), rep. par ArMeNGAUD jeune. — (Br.'359547. — 2 novembre 
1905. — 25 janvier. — 29 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir une dissolution d'hydrate d'halogène de pinène sur 
du magnésium métallique en présence d’un catalyseur, comme, par exemple, l’iode ou un alcoyl ou un 
arylhalogène ou un radical halogéné réagissant bien sur le magnésium tel que l'iodure de méthyle, 
l’iodure d’éthyle. 

Description. — Exemple : On verse sur 1,4 kil. de magnésium métallique une solution de 0,2 de 
bromure d’éthyle dans 0,800 d'éther et avant que la réaction soit terminée, on ajoute peu à peu une so- 
lution de 10 kilogrammes de chlorhydrate de pinène dans 6 kilogrammes d’éther sec et l’on agite. Pour 
oxyder les composés magnésiens, on les traite par un courant d’air ou tout autre gaz oxydant, puis on 
refroidit par de la glace et on acidifie jusqu’à réaction faiblement acide. On décante la liqueur surna- 
geante, on distille l’éther qu'on a neutralisé s’il est acide et on obtient le bornéol brut. 


Enduit imperméable applicable aux parties externes ou façades des maisons et édifices 


quelconques, par DéLérinay, rep. par Mauzvauzr. — (Br. 359739. — 24 novembre 1909. — 31 jan- 
vier. — 3 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Enduit composé de ro à 15 kilogrammes de chaux hydraulique, 30 à 25 kilo- 


grammes d'huile de lin, r2 à 18 kilogrammes de savon blanc, 15 à ro kilogremmes de tale ou kaolin, 
3 à 5 kilogrammes de bleu d'outremer, 30 à 27 kilogrammes d’eau. On cuit le mélange jusqu'à l’amener 
en consistance de sirop épais. 

Procédé de préparation des acides dialeoylbarbituriques, par FARBWERKE VORMALS Maister et 


BrüninG (All.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 359820. — 3 février 1905. — 3 février 1905. — 
5 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tranformer les acides dialcoylthiobarbituriques en acides 


dialcoylbarbituriques au moyen des acides. 

Description. — Exemple : Ghauffer pendant 7 à 8 heures 5 parties d’acide diéthylbarbiturique avec 
125 parties d'acide bromhydrique à r,49 de densité. 
Procédé pour extraire lPalumine de la bauxite, par Murn (All), rep. par Boupox. — (Br. 

360086. — 5 décembre 1905. — 12 février. —- 12 avril 1906 ) | 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que la bauxite traitée par une lessive alcaline est sou- 
mise à l’ébuilition à l'air libre sans sarpression. La quantité de lessive de soude à 27 0/, étant telle qu’à 
une molécule d’alumine correspond r molécule de soude, le restant de l’albumine étant précipitée par 
un lait de chaux. 
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Procédé de synthèse de l'alcool éthylique par Pacétylène, les sels merecuriques et les 
Ù | 


amalgames alealins, par Jonas, Desmonti, DeGLar@ny et Dusosc, rep. par ARmEeNGAUD aîné. — (Br. 
360180. — 15 février 1905. — 15 février. — 14 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'acétylène par les sels mercuriques en solution, il se 


forme de l’aldéhyde que l’on tranforme en alcool. 

Fabrication de l’acide acétique par l’action des sels mercuriques sur l’acétylène avec 
oxydation subséquente par voie chimique ou catalytique, par Jonas, Desmonri, DEGLATIGNY, 
et Dugosc, rep. par ARMENGAUD aîné.— (Br. 360249.— 15 février 1905.— 17 février. — 17 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Oxydation de l’aldéhyde obtenu au moyen de l’acétylène. 


Procédé de fabrication de dialcoylmalonylurées, par FaRBWERkE vorMaLs Mister, Luciug et 


BrüninG (AlL.), rep. par ArmenGAuD jeune. — (Br. 360334. — 11 décembre 1905. — 20 février. — 
19 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les dialcoylmalonylthiourées avec des solutions de 


sels de métaux lourds. 
Description. — Exemple : Chaufter pendant 48 heures r partie de dialcyolmalonylthiourée avec 


à parties d’acétate de plomb dans 40 parties d’eau. 
Peinture à base de zine et son procédé de fabrication, par Lance et pe Joannis, rep. par Tui- 
RION. — (Br. 360215. — 16 février 1905. — 16 février. — 17 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Peinture composée d'oxyde de zinc anhydre et d’hydrate d'oxyde de zine pré- 
paré à froid à une température peu élevée ; les proportions varient suivant le genre de peinture. 
Préparation des aldéhydes-hydrosulfites, par Cuemiscue FaBrik VON HEYDEN AKTIENGESELLSCHAFT 


(AIL.), rep. par pe MestraL. — (Br. 360306. — 11 décembre 1905. — 19 février. — 19 avril 1906.) 
Ubjet du brevet. — Procédé de fabrication d’aldéhydes hydrosulfites de formule générale 
OH 
RUCS 
: “OSOM 


consistant à faire agir l’un sur l’autre et en proportions équinolculaires de l'acide sulfureux avec un 
aldéhyde et de la poudre de zinc ou de fer. La quantité d’acide sulfureux et d'aldéhyde pouvant varier 
simultanément de : à 2 équivalents avec une quantité de poudre de zine constante (1 équivalent.) 

Description. — Exemple : Dans un mélange bien agité de 65 kilogrammes de poudre de zinc, 106 ki- 
logrammes de benzaldéhyde et 150 litres d'alcool à 75 °/,, on introduit 50 à 60 kilogrammes d’acide 
sulfureux ; par essorage de la pâte obtenue, lavage à l'alcool et à l’eau et dessiccation on obtient le 
benzaldéhyde hydrosulfite de zinc en poudre jaune. . 

Fabrication de l'acide chlorhydrique au moyen du chlorure de magnésium, par SCHLOSING, 

rep. par pe Mesrraz. — (Br. 360356. — 12 décembre 1905. — 20 février. — 20 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer les solution de chlorure de magnésium telles que 
par exemple, l’eau de mer des marais salants dont on a transformé le sulfate de magnésie en chlorure 
par le chlorure de calcium. 

Description. — Les eaux sont concentrées par évaporation spontanée, puis chauffées à 130° G. après 
-avoir ajouté lorsqu'elles contiennent du chlorure de potassium du sulfate de magnésie pour le trans- 
former en sulfate de potassium. Les sels de potassium et de sodium précipités sont séparés par filtra- 
tion. On chauffe de nouveau, on ajoute de la magnésie pour transformer le chlorure de magnésium en 
oxychlorure que l’on décompose après deshydratation préalable pour obtenir de Pacide chlorhy- 
drique et de la magnésie sous l’action de la vapeur d’eau provenant de la déshydratation d’une nou- 


velle charge d’oxychlorure. 
Fabrication de phosphates bibasiqués au moyen des phosphates naturels, par ScuLœsin, 

rep. par pe Mestra. — (Br. 360357. — 12 décembre 1905. — 20 février. — 20 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer par la magnésie le lait de chaux qui sert à neu- 
traliser la solution chlorhydrique de phosphate bibasique. Il se forme du chlorure de magnésium et du 
phosphate bibasique de chaux. Quant au chlorure de calcium qui reste dans la solution on le précipite 
par le sulfate de magnésium de sorte que l’on a du chlorure de magnésium et si l’on a soin d’ajouter 
le sulfate de magnésium avant la neutralisation de la liqueur acide au moyen de la magnésie, on ob- 
tient un mélange de phosphate bi-calcique et bi-magnésien, dont la composition peut varier suivant 
les proportions de sulfate de magnésium employé. 

Procédé de synthèse des éthers glycidiques « 8 substitués et des cétones, par Darzexs, rep. 

par ARMENGAUD jeune. — (Br. 360513. — 25 février 1905. — 28 février. — 25 avril 1906.) 

Objet: du brevet. — Procédé consistant à condenser un aldéhyde ou une cétone et en général tous 
les corps contenant le groupe CO dans sa molécule avec les éthers d’ua acide substitué par du chlore, 
du brome, de l’iode ou un groupe tel que 0. COCH®. Cette condensation se fait soit avec les alcoolates 
alcalins ou alcalino-terreux. Pour obtenir les cétones on saponifie les éthers glycidiques par les procédés 
ordinaires et l'acide obtenu est décomposé soit par élévation de température soit par distillation dans le 
vide. 

Description. — Exemple : Traiter un mélange de 106 grammes de benzaldéhyde et de 187 grammes 
d’éther de l'acide +-bromopropionique par une dissolution de 23 grammes de sodium dans un litre 
d'alcool absolu. Au bout de quelques heures on reprend par l'eau, on décante l'huile et on distille dans 
le vide. On obtient l'éther a-méthyl-8-phénylglycidique bouillant à 155°-160° C. sous 15 milimètres. Cet 
éther saponifié et l'acide distillé dans le vide fournit par perte de l'acide carbonique de l’acétophé- 


none. 
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Traitement des minerais complexes de zine, préparation du sulfite de zine et son emploi 


dans la formation d’un lithopone à base de sulfite de baryte, par Brüner. — (Br. 360517. 
28 février 1905. — 28 février. — 25 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais complexes de zinc sulfureux de manière 


à obtenir de l'acide sulfureux par grillage qui donne avec l'oxyde de zinc en présence de l’eau du sul- 

fate de zinc et surtout du sulfite. Ge dernier est précipité par la baryte ou le sulfure de baryum et le 

lithopone ainsi obtenu contient du sulfite de baryte qui permet l'emploi d'huile colorée pour la pein- 
ture, car il suffit d'ajouter quelques gouttes d'un acide pour dégager l'acide sulfureux qui agit comme 
décolorant. 

Procédé de fabrication d’hydrosulfite, par Farswerke vorMALS Mzisrer, Lucius et Brünin@ (AIL.), 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 360620. — 4 décembre 1905, — 2 mars. — 27 avril 1906.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 28 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'acétone ou l’éthylméthylcétone sur des hydro- 
sulfites alcalins en présence de l’'ammoniaque et en évaporant à siccité à basse température. 

Description. — Exemple : À un litre d'une solution d’hydrosulfite contenant :2 °/, de Na?S°?0* on 
ajoute 100 centimètres cubes d’acétone et 200 centimètres cubes d'ammoniaque à environ 25 ‘/, et on 
évapore à siccité à basse température. Poudre blanche soluble dans l’eau. 


Procédé et dispositif pour la fabrication et l’épuration de Pacide sulfurique, par Cecrarius 
(AIL.), rep. par Sruxm. — (Br. 360634. — 12 décembre 1905. — 3 mars. — 27 avril 1906.) 





Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de débarrasser de la poussière entraînée les gaz sor-. 


tant du four dans la fabrication de l'acide sulfurique et les combinaisons azotées, les gaz sortant des 
chambres de plomb, et consistant en ce que les gaz avant d’entrer dans le système ou après leur sortie 
de celui-ci sont animés d’un fort mouvement tourbillonnant par l’action centrifuge et sont projetés 
contre une paroi en grés mouillée ; les gaz sortant des chambres étant débarrassés de l'acide sulfurique 


par le mélange du gaz avec un agent de condensation pendant leur passage d'une chambre à l’autre sont. 


animés d’un fort tourbillonnement par l’action centrifuge tout en étant mélangés avec de la vapeur 
d’eau ajoutée et sont projelés contre du coke arrosé en vue de réaliser une condensation énergique 
du brouillard acide et l'élimination rapide du gaz des chambres de l'acide sulfurique formé. 


Procédé pour la transformation de substances organiques par combustion, par Wavre 
(Suisse), rep. par BuRGIN. — (Br. 350785. — 11 octobre 1905. — 10 mars.— 3 mai 1906). — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le 27 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant 1° à mélanger très intimement les gaz ou les matières pre- 
mières dispersées ou vaporisées avec de l'air ou dans certain cas avec de l'oxygène ainsi que le cas 
échéant avec de la vapeur d'eau avant d’être introduits dans la chambre de chauffe. 

20 Dans le maintient d’une température déterminée dans la chambre de chauffe, la température 
dépendant non seulement des substances à traiter mais de la vitesse du courant gazeux. 

3° Dans l’addition de vapeur d'eau qui a pour but d'empêcher les explosions, d'absorber l'excès de 
chaleur de combustion et faciliter la condensation des produits formés. 

4° Emploi ou exclusion de substances catalytiques employées soit sous formé de fils minces ou ré- 
partis sur une substance réfractaire fibreuse ou poreuse telle que l'amiante ou autre. 


Perfectionnements dans la fabrication de l’acide chlorhydrique, par Rogers (Et.-Un. d'Am.), 
rep. par Assr. — (Br. 360829. — 2 décembre 1905. — 13 mars. — 4 mai r906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de produire l’acide chlorhydrique à partir des éléments 
et consistant à amener les gaz produits séparément en un point de rencontre où ils sont enflammés et 
à recueillir enfin l’acide formé. 

Procédé de fabrication de dérivés dialeoylés de la imalonyl-p-phénétidine, par AKTIENGE- 
SELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par. CHASSEvVENT.— (Br. 360864.— 15 mars 1905.— 5 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir du chlorure dialkylmalonique sur la p-phéné- 

tidine, r molécule de p-phénétidine, dissoute dans du benzène, par exemple, on ajoute goutte à goutte 

le chlorure (1 molécule) et on chauffe. 

Description. — Exemple : 72 parties de p-phénétidine sont dissoutes dans 300 parties de benzène, en 
refroidissant soigneusement on ajoute goutte à goutte en remuant 18 parties de chlorure d'acide mé- 
thylmalonique. On chauffe ensuite au bain-marie pendant r heure. On filtre, lave avec du benzène puis 
avec de l’eau chaude conténant un peu d'acide chlorydrique, on recueille le produit et on le fait cris- 


talliser dans l'alcool. 
 COAZH — C'H'OCH* 
(CH > C 
NCOAZH — C'H‘OC?H5 
Production de monooxyde de silicium, par Porrer (Et.-Un. d’Am.), rép. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 360875. — 22 décembre 1905. — 16 mars. — 5 mai 1906.) — (Demande de brevet déposée 
aux Etats-Unis le 30 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre du bioxyde de silicium sur un bâton de graphite 
chauffé par le passage d’un courant électrique sous pression réduite ou non. Les proportions respec- 
tives des deux produits employés sont : 12 parties de carbone et 60,4 p. de silice ; on peut aussiarriver 


au même résultat au moyen d’un mélange de silice, de charbon, de silicium ou de carborundum, on ob= 


tient une poudre amorphe très légère qui est du monoxyde de silicium. Ce monoxyde est plus so= 


luble dans l'acide fluorhydrique que la silice, mais moins soluble que dans les àlcalis. Sa densité appa= È 
rente est très faible (r mètre cube par 3r kilogrammes) elle est de 0,04; sa densité réelle est de = 


2,4 environ. 


é 
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Procédé de fabrication d’un sel double de la théobromine-baryuim facilement soluble, par 
ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHassevenT. — (Br. 360904. — 17 mai 1905. 
— 17 Mars. — 7 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un sel double de théobromine de baryum et de sa- 
licylate de sodium. 

Description. — Exemple : 4,95 p. de sel de baryum-théobromine bien sec ou bien la quantité corres- 
pondante de sel encore humide mais bien lavé, sont dissoutes à chaud dans une solution de 6,4 p. de 
salicylate de sodium dans 50 parties d’eau. On évapore dans le vide. Poudre blanche facilement so- 
luble dans l’eau. 


Procédé de fabrication de sels doubles de diméthyl et de triméthylxanthine solubles, par 
ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSEvENT. — (Br. 360909. — 18 mars 
1909. — 19 Mars. — 7 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de sels doubles de la r : 3-diméthylxanthine et de la 

1,3 : 7-triméthylxanthine consistant à faire agir ces dérivés sur lé salicylate de baryum. 

Description. — Exemple : 10,7 p. de salicylate de baryum cristallisé sont dissoutes dans 100 parties 
d’eau, puis on introduit 9,9 p. de r : 3-diméthylxanthine (Théophyllène), on filtre et évapore dans le 


vide ; le sel obtenu a pour formule : 
(C'HSAz‘0*)?Ba (C'H°0?) 


Stabilisation des solutions aqueuses d’hydrosulfite, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS 
PHOTOGRAPHIQUES Lumière et Fils, rep. par Ragizzoun. — (Br. 360980. — 21 mars 1905. — 21 mars. — 
9 Mai 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux solutions d’hydrosulfites du phosphate triba- 
sique de soude, de l’aldéhyde ordinaire, du trioxyméthylène en présence de sulfite, etc., etc. 
_ Description. — Exemple : Eau 1000 parties, phosphate tribasique de sodium 100 parties, hydrosullfite 
de sodium (B. A. S. F.) 30 parties. Ô 


Procédé de préparation de lessive soluble à haute teneur et appareil pour lexécution du 
procédé, par Türk (AIL), rep. par Assr. — (Br. 36ro71. — 9 décembre 1905. — 23 mars. — 
16 mai 1906.) 

* Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'obtention de lessives de sulfite répondant à des te- 
neurs de 3,5 à 3,8 et même 4 °/, et consistant à diviser le courant de gaz sulfureux en bulles infini- 
ment petites à l’aide de buses agencées dans la chambre d'absorption. Le gaz à la pression ordinaire 
arrive par les buses dans le liquide avec une vitesse de 60 à 200 mètres à la seconde, le gaz et le li- 
quide sont ainsi émulsionnés et soumis en même temps à un violent mouvement de circulation. 


Procédé et appareil pour produire des composés endothermiques, par Pawzirowk! (All), 
* rep. par BLrérry. — (Br, 361119. — 26 décembre 1905. — 24 mars. — 18 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que la chaleur nécessaire pour produire des composés 
endothermiques est obtenue par la compression des divers éléments de ces composés directement à l’in- 
térieur d’un compresseur. Les éléments ou ingrédients doivent être gazeux ou mélangés d’un gaz com- 
pressible afin que la quantité exigée pour chaque opération puisse être soumise à la compression et 
alors à la détente. Ce procédé est surtout destinée à l'obtention à peu de frais des composés d'azote et 


d'oxygène au moyen de l'air. 
BREVETS DIVERS 
Solution pour le traitement du bois, des matières fibreuses poreuses, ete., par Gare (Angl.), 


rep. par Assi. — (Br. 345455. — 27 octobre 1904. — 6 janvier. — 1° mars 1903.) — (Demande de 
brevet déposée en Angleterre, le 3 mai 1903.) 
Objet du brevet. — Solution composée de parties égales de déchets de caoutchouc pulvérisé de résine, 


10 °/, d'huile bouillie pour la conservation du bois. On augmente de 25 ‘/, la proportion de caout- 
chouc pour les matières fibreuses. 
Procédé de fabrication de poix avec les huiles lourdes de goudron, par Raison COMMERCIALE 

Rürcers Cuemiscue Fagrik Für TagerPropurteE (All.), rep. par NauuarpT. — (Br. 347498. — 28 octobre 

1904. — 7 janvier. — 11 mars 1905.) (Demande de brevet déposée en Allemagne le r°* juillet 1904.) 

Objet du-brevet. — Procédé consistant à chauffer l'huile de goudron en y introduisant de l’air préa- 
lablement chauffé. 

Procédé de traitement des matières cornées, par Norrezce et Leroux (France et Angleterre), 
rep. par Srurm. — (Br. 347502. — 7 novembre 1904. — 14 janvier. — 21 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la matière cornée, bien dégraissée, à l’action de 
l'acide nitrique pour obtenir un produit analogue à la nitrocellulose (?) 

Description. — Exemple : On dégraisse la corne par de l’eau alcaline étendue, puis on la laisse pen- 
dant un où deux mois dans un bain formé de : eau 955 parties, acide nitrique 20 parties, acide sulfu- 
rique 5 parties, chlorure de zinc 20 parties. Ensuite on lave et trempe dans une solution faite avec 
eau 830 parties, tanin 20 pärlies, alcool 200, dextrine 50. On laisse pendant 8 jours. On sèche et re- 
trempe ensuite, et cela à deux ou trois reprises, puis on essore, sèche, et livre à l’industrie. 

Procédé pour détruire la gale des arbres et pour protéger les arbres contre les orga- 
nisimes, les végétaux et les animaux nuisibles, par Homann (All), rep. par CnAssevenT, — 
(Br. 347854. — 20 janvier 1904. — 20 janvier. — 25 mars 1905.) 

Objet du brevel. — Procédé consistant à mélanger ensemble 97 °/, de carbolineum asenarius, 2 par- 
ties de savon mou brun. Il est avantageux d'ajouter au mélange : partie d’une solution de sulfate de 
cuivre à r °/,. 


144 BREVETS PRIS A PARIS 


Procédé pour glacer le linge, par Syzvanx, rep. par BLérry. — (Br. 347888. — 12 novembre 1904. 
— 20 janvier. — 25 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Mélange composé de blanc de baleine 25 grammes, gomme arabique 5o, borax 25, 


savon d'huile d'olive 25, glycérine neutre 120, eau 750. 100 grammes de ce liquide sont ajoutés à un 
litre d’eau amidonnée. A 


Produit imperméable incombustible, isolant et inattaquable par les acides, par Manrca 
(Belg.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 348192. — 22 novembre 1904. — 30 janvier. — 4 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Produit composé d'amiante en poudre et chauffée au rouge vif ro parties, bi- 

oxyde de plomb ou de manganèse ou autre oxydant 1 partie, huile de lin 3 parties. Il se fait une pâte 

capable de donner un produit dur et consistant. 


Procédé d’épuration des eaux, par Jewezz (Et.-Un. d'Am.), rep. par CHAssevenT. — (Br. 348840. 
2 août 1904. — 24 février. — 27 avril 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter un réactif insoluble en principe dans l’eau et sus- 


ceptible, par sa décomposition de donner des composés insolubles ; par exemple la Whitérite. 


Procédé pour combattre les maladies des végétaux, par SoctéTé caimique Des Usines pu Raône, 
ANCIENNEMENT GiLLiARD, Monnet et Cartier, rep par RABizLoup. — (Br. 349098. — 9 mars 1904. — 
9 Mars. — 10 Mai 1905.) 

Objet du brevet. — Mélange susceptible de donner naissance à de l’acide salicylique en présence de 
l'eau et composé d’un salicylate et d’un sel acide comme le bisulfate de potassium. 


Agglutinant destiné à être employé dans la fabrication des objets faconnés ou moulés et 


susceptible d’autres usages, par Grote et Perry (Angl.), rep. par FABRE. — (Br. 349839. — 
31 décembre 1904. — 12 avril. — 11 juin 1905.) 


Objet du brevet. — Agglutinant composé d'un mélange d’un hypochlorite et d’un silicate alcalin au- 
quel on peut associer avec ou sans addition de gomme de colle et d’acétate de plomb des matières de 
remplissage. L'hypochlorite est obtenu par traitement de l’hypochlorite de chaux par le sulfate de ma- 
gnésium. 


Fabrication d’une levure au moyen d’un moût extrait des dattes, fruits du « Phœænix 
dactylifera » et de ses ferments, par Van pen Horr (Belg.), rep. par Fayozuer. — (Br. 349844. — 
10 novembre 1904. — 12 avril. — 13 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser les fruits du palmier dattier pour la production 
d’une levure spéciale. ; 

Description. — Exemple : 500 kilogrammes de fruits sont mis pendant 5 heures en macération dans 
1 000 litres d'eau privée de ses sels de calcium, à la température de 14° C., puis on les réduit en pulpe 
et on exprime et chauffe le jus à r105° pour coaguler la pectase. On refroidit à 25° et on sème des 
germes de levure prélevés par sélection des ferments des fruits du dattier. La fermentation se poursuit 
pendant 6 jours en laissant diminuer la température de 2° C. par jour. Puis la fermentation étant ter- 
minée, on chauffe à 65° C., pendant 3 heures et on refroidit à ro-12° C. Les moûts sont introduits 
dans des carafes hermétiquement fermées et chauffées pendant 2 heures à 70° C. On rend à la levure 
son action vitale en y incorporant un ferment obtenu d'un moût de fruit de dattier mélangé à un sirop 
épais. 

Procédé d’imprégnation des bois, par We» (Et.-Un. d’Am.), rep. par Terry. — (Br. 350758. — 
16 janvier. — 14 avril. — 26 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre d'abord le bois à un bain chaud d’une matière à 
température d’ébullition élevée telle que la résine, puis pendant qu'il est chaud, dans un bain dissol- 
vant non aqueux, tel que l'alcool ou des hydrocarbures. Avant d'imprégner, on immerge de nouveau 
le bois dans un bain à print d'ébullition plus élevé que celui des dissolvants, et enfin on procède à 
l'imprégnation. 

Procédé de fabrication de plaques, grains de coussinets et autres objets analogues en 
matières résistant à l’action du feu et des acides, par Eissricu (AIL), rep. par DANZER. — 
(Br. 350852. — 19 janvier. — 20 avril. — 28 juin 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 2 parties d'amiante du Canada ou de Sibérie, avec 
2 parties de sable finement pulvérisé, puis à ce mélange ajouter 2 parties de verre soluble mélé à 1 par- 
tie d’eau, à mettre dans des formes garnies de gaze ou autre tissu, puis à comprimer et sécher à 
l'étuve. 

Emploi du xanthate de cellulose pour la fabrication de succédanés du bois, de la corne, 


par SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE LA VISCOSE, rép. par Leisse. — (Br. 351089. — 29 janvier. — 29 avril. —« 
3 juillet 1905.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à traiter l'alcali cellulose par le sulfure de carbone, laisser le 


xanthate murir pendant 48 heures à la température ordinaire sans le dissoudre dans un milieu alcalin, 
puis à le broyer un certain temps, une demi-heure à froid, dans des cylindres, jusqu'à ce qu’il soit 
lisse, puis à enlever des cylindres et laisser reposer 24 heures. Ou passe dans une boudineuse hélicoi— 
dale, la matière comprimée est reçue dans des moules appropriés dans lesquels on fixe la cellulose 
sous forme comprimée dans une étuve ordinaire à 30° C., pendant une durée de 24 à 36 heures, puis 
on soumet au moulage. ; ; 


RER RS AE RE RARE O2 OT PR ER 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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MÉTALLURGIE 


Procédé de séparation des différents minerais, 
Londres. — (D. R. P. 161300. — 27 septembre 1903.) 
Les particules de minerais agitées avec de l’eau, après addition d'huile, sont agglomérées en boules. 

On les traite alors par des solutions alcalines de concentrations diverses successivement. Il se forme 

une série de précipités que l’on sépare mécaniquement. 


Procédé de réunion de métaux d’espèce différente, par John Durriezn PRINCE, à New-York, et 
Howard Steel Ropcers, à Covington, Kentucky. — (D. R. P. 161389. — 27 aOût 1903.) 
Avant d'apporter le flux devant servir pour le deuxième métal et du second métal à l’état fondu, on 


applique sur le premier métal une couche de soudure à laquelle on a ajouté de l’oxydule ou de loxyde 
de cuivre, ou encore de l'oxyde de fer, pulvérisés. 


Procédé de fabrication d’objets métalliques en fer-blane portant des ornementations à 
la presse, par Emile Grassuorr, à Ouedlinburg-a.-H. — (D. R. P. 162559. — 3r décembre 1904.) 
La tôle portant déjà une ornementation par pressée, est étamée et pressée une seconde fois. On peut 

aussi appliquer à la surface une couche de cnivre, nickel, etc. 

Procédé de traitement des alliages d’acier 
162368. — 23 mars 1904.) 

Ce procédé s’applique surtout aux alliages d’acier au silicium. Les alli 
température relativement élevée, ou inférieure au point de fusion. On laisse refroidir et réchauffer en- 
core une fois mais au-dessous de cette température et abandonne au refroidissement lent. 


Procédé de production de métaux qui sont volatils à la température régnant dans un 
four électrique à rayonnement, par TROLLHATTANS ELERTRISKA KRAFTARTIEBOLAG, à Stockholm. 
— (Gertificat d’addition 162535 du 12 octobre 1902 au D. R. P. 148439 du 30 avril 1901.) 

On soumet le minerai au traitement indiqué dans le brevet principal. Les gaz et vapeurs dégagées 
suivant le D. R. P. 157603 s'échappent par une conduite disposée spécialement. 
Procédé pour donner des colorations violettes ou rot 

Meyer, à Mayence. — (D. R. P. 163067. — 98 juin 1904.) 

1° Les objets de cuivre sont recouverts d’arsenic ou d’antimoine et chauffés. 

2° Les objets de cuivre après polissage sont plongés dans un bain formé d’un sel d’ 
moine dissous dans une solution de cyanure de potassium et 
rique. Il se fait un dépôt d’arsenic sur les’pièces 
en polissant. 


par. Arthur Edward Carrermoze, à Highgate, 


+ par Robert Assorr Hapriezo, à Sheffield. — (D. R. P. 


ages sont chauffés jusqu’à une 


iges aux objets de cuivre, par Martin 


arsenic ou d’anti- 
versé dans une solution de chlorure fer- 
que l’on chauffe ensuite au rouge cerise. On termine 


Procédé pour le coulage de blocs métalliques creux, par Friedrich N 
seldorf. — (D. R, P. 162534. — 15 septembre 1903.) 
Le noyau qui sert à produire la cavilé au sein de la misse fondu, ne reste pas immobile mais pen- 
dant la solidification de la masse fondue il est maintenu en mouvement au moyen d’un excentrique ou 


d’un agitateur, de sorte que la masse finit par renfermer un espace creux d’un diamètre supérieur à 
celui du noyau. 


BE, à Benrath, près Düs- 


Procédé pour obtenir des scories pauvres en oxydes métalliques lors de Ia fabrication 
du fer au petit foyer, par ELEKTROSTANL GESELLSCHAFT MIT BESCHRANRTER Harrunc, à Remscheid-Haf- 
ten. — (D. R. P. 163519. — 93 juillet 1904.) 

On ajoute au laitier du carbure de calcium ou du siliciure de carbone ou un mélange des deux, 
d’après la teneur des scories en chaux ou silice en proportion calculée. 


Procédé de cémentation du fer et de l’acier tendre, par CyaniD-GESELLSCHAFT 
HarrunG, à Berlin. —-(D. R. P. 163376. — ro avril 1904.) 


On utilise pour la cémentation la calcium cyanamide industrielle (CaCAz? + C) à laquelle on ajoute 
occasionnellement un sel alcalin. 


Procédé de cémentation du fer et de l’acier tendre, par CYANID-GESELLSCHAFT MIT BESCHRANKTER 
HarrTunG, à Berlin. — (Certificat d’addition 163377. — 24 juillet 1904" au DR. P. 153376. 
10 avril 1904.) 

Au lieu de calcium cyanamide industrielle on emploie la calcium Cyanamide pure CaCAz? ou les 
cyanamides alcalines ou alcalino-terreuses, les cyanamide, dicyanamide, tricyanamide, etc. 


Procédé de sulfatisation de minerais et sous-produits métallurgiques de toute sorte par 
fusion avec des sulfates, par D' Ernst Enre, à Kattowitz (Haute-Silésie). — (D. R. P. 163410. — 
18 novembre 1904.) 

On fond avec un sulfate acide alcalin, particulièrement du bisulfate de sodium ou du sulfate de fer 
ou encore un mélange des deux. On maintient à une température à laquelle le sulfate de fer ajouté 


au début ou les sulfates de fer formés consécutivement sont décomposés. À celte température la 
fusion a lieu sans entrée d’air. 


MIT BESCHRANKTER 


10 
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Dispositif de voûte à doubles parois pour fours métallurgiques, par SOCIÉTÉ ANONYME DE 

MÉTALLURGIE ÉLECTROTHERMIQUE à Paris. — (D. R. P. 163670. — 9 mai 1904. 

Dispositif de voûte à doubles parois caractérisé parce que l'espace intermédiaire entre les deux murs 
de la voûte est rempli d’un gaz inerte et sans action sur le graphite rouge ou blanc. D'un côté ceci 
empêche la combustion du graphite formant la paroi interne, même aux températures très élevées ; 
d'un autre côté ceci diminue le passage de la chaleur du matériel réfractaire ordinaire à la paroi exté- 
rieure. 

Procédé pour allier différents métaux lourds, par D' Alfons MAnLKE, à Dresden-Plauen. — 

(D. R. P. 163411. — 22 novembre 1904.) 

On introduit les fragments du métal le plus léger au fond du creuset sans toucher les parois puis on 
les recouvre avec le métal plus lourd en morceaux également, puis l’on verse de ce dernier métal fondu 
de manière à remplir les interstices entre les morceaux. On évite ainsi l’action de l'air sur le métal 
léger el, par l'addition du restant du métal le plus lourd à l’état fondu on arrive à fondre toute la 
masse. 


Procédé d'obtention de fer fondu à partir de fer brut, fondu riche en carbone et de mi- 
nerai de fer surchauffé avec additions au four Martin, par Ernst ScamarozcA, à Berlin. — 
(D. R. P. 165229. — 2 décembre 1904.) 

Le bain de fer obtenu de la manière habituelle par introduction de minerai et des additions voulues 
dans le fer liquide carburé subit une carburation, hors du four, pour amener la réduction d’une nou- 
velle quantité de minerai. On renouvelle la décarburation jusqu’à obtention d’une quantité suffisante 
de métal. 


Procédé de ééphosphoration du fer, par Walker Maruesius, à Berlin. — (D. R. P. 165492. — 
15 octobre 1903.) 
On ajoute au bain de fer à déphosphorer des métaux alcalino-terreux ou leurs alliages qui trans- 
forment les phosphures de fer en phosphures alcalino-terreux et fer. Ces derniers se séparent de la 
masse et viennent au-dessus du bain de fer. 


Procédé d’appropriation au traitement sidérurgique de matières ferrugineuses, telles 
que les résidus de grillage de pyrites, pouvant renfermer du soufre, du zine, du 
plomb, ete., par fusion séparée ou commune, par Hugo Sozisxy, à Witten s/Ruhr. — 

(D. R. P. 165495. — 6 octobre 1904.) 
Après élimination de la majeure partie du soufre et cessation du dégagement des vapeurs de zinc 

on ajoute au bain fondu de la pyrite, exempte de zine si possible, dans le but de hâter et de compléter 

le départ du zinc. 

Procédé pour séparer les minerais de leur gangue basé sur Pemploi dacides gras et 
d’eau, l'acide gras enduisant les particules de minerai, par Arthur Edward CATTERMOLE, 
Henry Livinestone, Suzmax et Hugh FiTzaus, Kirkparrick Picarp, à Londres. — (D. R. P. 163750. — 
27 Mars 1904.) 

Le minerai est introduit dans une solution aqueuse de savon à laquelle on ajoute ensuite un acide 


minéral. En agitant, l’acide gras mis en liberté pendant ce traitement vient s'introduire entre les par- 


ticules de minerais. On peut après cela, une fois les particules métalliques déposées, faire agir sur 

celles-ci une solution alcaline qui redissout l'acide gras et vient alors régénérer la solution de savon 

primitive. 

Disposition pour chauffer fortement dans le vide des fils de tantale ou de tout autre métal 
analogue, par Siemens et HALSKE ARTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 163414. — 29 novembre 
1903.) 

Dans ce dispositif, on se sert d’une colonne de mercure pour protéger l’espace vide contre l'air exté- 
rieur ou un vide imparfait. On fait passer le fil dans l'espace vide à travers la colonne de mercure, on 
le chauffe et on le sort par celle-ci ou par une seconde colonne de mercure. 


Procédé d’oxydation et de coloration ou d’émaillage d'objets en aluminium par traite- 
ment au moyen de combinaisons mercurielles, par D' Albert Laxé, à Karlsruhe (duché de 
Bade). — (D. R. P. 163545. — 9 août 1904.) 

Après avoir détruit l’amalgame, la surface de l'aluminium est oxydée et la couche d'oxyde produite 
est alors colorée avec des matières pouvant être réduites facilement. On passe au feu avec ou sans émail. 


Procédé d'obtention de moules pour opérer par pression sur les surfaces métalliques, par 


Georges Bower, à St. Neots Hunts (Angleterre), et Frederick-William GaunrzerT, à Londres. — (D. 

R. P. 161494. — 31 janvier 1904.) 

La surface de ces moules a été oxydée par chauffage. Les plaques de fer et d’acier qui les forment 
sont alors recouvertes d'oxyde de fer magnétique. 


ELECTROCHIMIE 
Procédé pour le traitement électrolytique de liquides de toutes sortes, par C. ARZANO, à 
Forest près Bruxelles. — (D. R. P. 160750. — 24 septembre 1902.) 


Les liquides tombent en nappes minces des deux côtés d’un diaphragme de telle sorte qu’elles per- 
mettent le passage du courant au moyen d'électrodes voisines du diaphragme mais sans que les li- 
quides exercent sur le diaphragme ou sur les électrodes une pression réelle. 
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Procédé d'obtention d’une masse active pour électrodes polaires négatives d’accumula- 
teurs alealins par l’emploi de battitures de fer, par D' Max Rozorr, à Halles s.-S. — (DR. P: 
162199. — 13 août 1903 ) 


On utilise l’oxyde salin Fe:0* retiré par voie magnétique des battitures de fer. 


Electrodes d’aceumulateurs formées d’an bon conducteur perforé finement, environné 
d’une masse active, par Harry Wenruw, à Munich. = (D. R. P. 162200. = 93 avril 1903.) 
Entre la masse active et le support se trouve une membrane métallique insoluble dans l’électrolyte qui 
n'a pas plus de o,oor mm. d'épaisseur, de telle sorte que si elle touche les trous du support, elle laisse 
passer en même temps le courant sans apporter de différences de potentiel. 


Procédé d'exécution de galvanos, par Zrow et Metscn, à Leipzig, — (D, R.P. 162289, — 17 dé- 
cembre 1904.) 
On pose sur une plaque, à la manière ordinaire, le cuivre dans lequel on a coulé du plomb, du côté 


de l’image. On chauffe ensuite le côté du plomb assez fort pour que l'on puisse amener toute la plaque 
dans la forme voulue. 


Electrodes pour éléments galvaniques contenant du mercure avee des fragments de zine 
comme constituant agissant, par Paul Muzzer, à Berlin. — (D. R. P. 162668. — 11 mars 1904.) 


Procédé d'obtention d’une masse pour électrodes, poreuse, dure et insoluble dans les 
alcalis, composée d'oxyde de cuivre où de poudre de enivre, par Gustav Adolph Werner, 
à Hambourg. — (D. R. P. 163125. — 19 avril 1902.) 
On mêle de l’oxyde de cuivre ou de poudre de cuivre, sans autre addition, avec du chlorure de 
cuivre de manière à faire une bouillie collante, à laquelle on peut ajouter éventuellement de la limaille 
de cuivre. Cette composition est ensuite moulée ou appliquée sur un support et séchée. 


Procédé d'obtention d’électrodes d’accumulateurs, par Constantin de Sepnerr, à Paris. — 
(D. R. P. 162947. — 6 mai 1903.) 
Les électrodes sont formées d'un certain nombre d'éléments également lourds et de forme prisma- 


tique à section quadratique, assemblés de telle sorte que l’on obtienne une surface active d’aprês le but 
d'emploi de l’accumulateur et la polarité de l’électrode. 


Procédé pour accroïtre électrolytiquement la surface de supports de fer, uickel ou cobalt 
pour accumulateurs à solutions alealines, par Dr Ernst Waldemar Junéxer, à Stockholm. — 
D. R. P. 163170. — 21 avril rgo1.) 

Ces électrodes sont employées dans un électrolyte alcalin renfermant un sel provoquant la dissolution 
anodique. La surface métallique du support est travaillée mécaniquement de façon à y produire des as- 
pérités avant d’être trempée dans l’électrolyte convenable et employée comme anode dans l’électrolyse. 


Procédé d’extraction électrolytique du zine des solutions de sulfate de zine, par Srxmens et 
Hazske AKRTIENGESELLCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 162785. — 21 novembre 19n3.) 
La densité de courant à lanode est sur toute la surface où en certains points un multiple de celle 
qu'il y a à la cathode. 


Electrodes pour lampes à are, par Azzceueine Ecexrriciraets-Gesricscnarr, à Berlin. — (D. R. P. 
162498. — 26 janvier 1906.) 
Ces électrodes sont obtenues en ajoutant à la matière première ordinairement employée üne subs- 
tance extrêmement réfractaire à l’état granulé, dans le but d'empêcher le vacillement de Parc. 


Eleetrodes polaires négatives pour accumulateurs électriques à électrolyte alealim, par 
Thomas-Alva Enisow, à Lewellyn Park (E -U. A.). — (D. R. P. 163342. — 7 janvier ro903.) 
La masse active de ces électrodes est formée, quand l’accumulateur est déchargé, d'oxyde de cobalt. 


Procédé de préparation électrolytique de chromate de sodium à partir de fer chromé, 
par Cnemiscue FABrir vORM. Hecz UND STHAMER AKTIENGESELLSCHAFT, à Hambourg. — (D. R. P, 16354r. 
28 février r904.) 

On électrolyse un mélange fondu de soude caustique et de fer chromé, ee qui détermine uné produc- 
tion de peroxyde de sodium servant de substance intermédiaire d’oxydation. 


Procédé de préparation électrolytique et de transformation de combinaisons alealines en 
hydroxydes alealins ou carbonates alealins en présence de ehlore, par Justin Wunper, à 
Nüremberg. — (D. R. P. 165487. — 14 septembre 1904.) 

Les mélanges de chlorures et de silice, exempts de sulfates, sont soumis presque à la température de 
fusion à l’action d’un courant électrique. 


Procédé d’extraction électrothermique d’oxyde de zine des minerais et produits mé- 
tallurgiques, par D' Karl Kaiser, à Berlin. — (D. R. P. 162762. — 20 septembre 1904.) 
On chauffe ces matières, sans addition d'aucun réducteur, au four électrique. 


Procédé de préparation d'acide glyoxylique, de ses éthers et de la glyoxylamide, ainsi 
que de la phénylglycine et de ses dérives au moyen de Pacide oxalique et de ses déri- 
vés, par réduetion électrolytique, par KinzzBerGer et C°, à Prague. — (D. R. P. 163842. — 
10 septembre 1903.) a 
On réduit électrolytiquement, au moyen d’électrodes en plomb, l’acide oxalique ou ses dérivés en so: 

lution sulfurique et à température pas trop élevée, dans un récipient muni d’un diaphragme. 
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Four de fusion électrique pour l'obtention de sulfure de carbone, par Edward-Randolph Tay- 
LoR, à Penn Yan (New-York) (E.-U. A). — (Certificat d'addition 162629, du 6 août 1902 au D. R. P. 
150826, du ro décembre 1901.) 

L'appareil décrit dans le brevet principal est modifié Au fond du four, sont disposés des canaux dans 
lesquels, pour remplacer les électrodes solides, on a disposé une matière conductrice, de sorte que le 
courant passe du fond du four à la surface en traversant la scorie. Cette dernière peut être retirée pé- 


riodiquement. 
PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de transformation de chromate neutre en bichromate avee production de ehlo- 
ate, par Arthur-Edward Gisss, à Niagara Falls (E.-U. A.). — (D. R. P. 164881. — 18 mars 1904.) 
1° On fait agir sur la solution de monochromate un courant de chlore ; 

50 On électrolyse une solution renfermant un chromate et un chlorure, en employant un diaphragme. 


Procédé pour l’obtention de carbonate de magnésium neutre et friable, par Otto Brie, à 
Vienne. — (D. R. P. 164882. — 4 avril 1905.) 
Le carbonate basique de magnésium, tel qu’on l'obtient par précipitation d’une solution d’un sel de 
magnésium par un carbonate alcalin, est chauffé dans un courant de gaz carbonique de 150° à 2200. En 
employant du gaz carbonique sec, on a un produit exempt d’eau. 


Procédé de préparation d’azotate de plomb, par Walter Mizcs, à Londres. — (D. R. P. 164609. 
— 15 mars 1904.) 
On mêle une solution aqueuse de silicofluorure de plomb avec un azotate alcalin et l’on sépare la so- 
lution d'azotate du silicofluorure alcalin produit. 


Four pour la préparation de l'hydrogène, par Herbert-Samuel EzworTay et Ernest-Henry 
WWiziamsoN, à Londres — (D. R. P. 164721. — 18 septembre 1902.) 
Le four comprend un grand nombre d'auges réfractaires contenant du fer en couche mince. Elles par- 
tagent le four en un certain nombre de canaux étroits, à sa partie inférieure, que la vapeur traverse 


ainsi que les gaz de la réduction. 


Procédé pour l’obtention de soufre ou de sélénium colloïdal dans des préparations le ren 
fermant à l'état solide et durable, par Cremisoue FABRIK VORM. HEYDEN AKRTIENGESELLSCHAFT, à Ra- 
debeul, près Dresde. — (D. R. P. 164664. — 22 mars 1904.) 

On précipite du soufre et du sélénium par voie humide de leur solution, par des réactions connues, 
en présence de corps albuminoïdes capables de fournir des produits de décomposition. On acidule, 
laisse déposer, lave et filtre, puis neutralise avec des alcalis, ou, au besoin, rend alcalin. Après dialyse, 
on étend, on précipite par un mélange d'alcool et d'éther ou au moyen d’acétone. 


Procédé d’obtention d’azotate de sodium exempt de perehlorate, par D’ Erxsr, à Harbourg- 
sur l’Elbe. — (D. R. P. 165310 — 19 mai 1904.) ’ 
Au salpêtre du Chili, on ajoute une quantité d'eau froide juste suffisante pour dissoudre l’azotate de 
sodium et on agite. Ceci a pour but de dissoudre simplement l’azotate sans les impuretés. 


Procédé de traitement du fer chromé dans le but de la préparation de chromates, par CRE- 
ascne FAgrir IN BILLWABRDER VORM. HELL UND STHAMER AKTIENGESELLSCHAFT, à Hambourg. — (D. R. P. 
163814. — 28 février 1904.) 

Le fer chromé est fondu avec des alcalis en faisant arriver de l'air ou de l'oxygène. On se sert de 
soude caustique à laquelle on ajoute un corps pouvant servir à transporter de l'oxygène comme de 
l'oxyde de manganèse, du permanganate de potasse, des oxydes de fer, plomb ou cuivre. 


Procédé de préparation de sulfate de peroxyde de manganèse, par BADISCHE ANILIN UND SODA 
Faser, à Ludwigshafen-s/Rhin. — (D. R. P. 163813. — 14 juillet 1903.) 
1° Le manganèse ou ses alliages, les sels manganeux ou manganiques sont oxydés électrolytiquement 
en solution sulfurique ou traités par un oxydant non manganifère ; 


0 Le permanganate est réduit en présence d’acide sulfurique ; 
3° On laisse agir l’une sur l’autre les matières premières indiquées dans 1° et 2° avec de l'acide sul- 


furique à 40-60° Be. La fin de la réaction se reconnait à ce que la masse n’a pas pris une coloration 
brune trop prononcée et se dissout complètement dans l'acide sulfurique d’au moins 4o° Be. 


Procédé de préparation d'acide sulfurique ou d’anhydride sulfurique d’après le procédé 
de contact -en employant des résidus de pyrites grillées fraichement chargées de sul- 
fate ferrique, par D' Hermann Hicperr et BAYERISCHE AKTIENGESELLSCHAFT FÜR CHEMISCHE UND LAND- 
WIRTISCHAFTLICHE CHEMISCHE FABRiKATE, à Heufeld (Bavière). — (D. R. P. 163835. — 11 octobre 1903.) 
L'addition de sulfate ferrique aux résidus de grillage des pyrites a pour but d'augmenter le rende- 

ment dans la fabrication. 

Procédé de préparation d’une solution de peroxyde d’hydrogène acide etexempte d’alea - 
lis, par H. GourmiÈre et Cie, à Paris. — (D. R. P. 165097. — 12 novembre 1902.) 

On introduit dans un acide étendu, capable de fournir un sel soluble alcalino-terreux, un peroxyde 
alcalino-lerreux. On sépare ensuite la terre alcaline sous forme insoluble. Pour réaliser cela, on intro 
duit dans une solution acide étendue un mélange de peroxyde alcalino-terreux et de sulfate de sodium 


cristallisé en quantité convenable, 
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Procédé de fabrication d’alcalis eaustiques ou earbonatés en traitant les chlorures alea- 
lins par des oxydes métalliques, par Hans-Albert Frascu, à Hamilton. — (D. R. P. 164725. — 
24 septembre r1go1.) 

On fait agir de l’oxydule ou de l’hydrate d’oxydule de nickel ou encore les mêmes composés de co- 
balt sur une quantité presque équivalente de chlorures alcalins en présence d’ammoniaque. On sépare 
alors la solution alcaline du chlorure ammoniacal métallique précipité et l'on concentre. 


Procédé d'utilisation des eaux résiduelles de la fabrication de la soude à l’ammoniaque 
pour leur transformation en solutions de sel utilisable, par Adolf Rienez, à Freudenthal (Si- 
lésie). — (D. R. P. 164626. — 8 mars 1904.) 

Les eaux résiduelles éclaircies sont additionnées tout d’abord d’eau saline concentrée, dans le but 
d’une séparation électrolytique du chlorure de calcium en chlore et hydrate de chaux. 


Four-moufle pour la préparation du sulfate de soude et de Pacide chlorhydrique, par 
K. OEuLer, ANILIN UND ANILIN FARBENFABRIKEN, à Offenbach-s/M. — (D. R. P. 165099. — ;10 mai 1904.) 
Four caractérisé par un ensemble de canaux permettant, lors de l’enlèvement du sulfate chaud, l’ab- 

sorption des vapeurs qui se dégagent. 


Procédé de préparation d’hydrosulfites sees stables, par BaDiscne Aniin un SopA FABRik, à 

Ludwigshafen-s/Rhein. — (Certificat d’addition 162912, du 6 septembre 1904 au D. R. P. 160529, du 

4 mars 1904.) 

Modification du procédé indiqué dans le D. R. P. 160529 concernant l'obtention d'hydrosulfites secs, 
en ce sens qu'au lieu de suivre, pour obtenir les sels de l’acide hydrosulfureux, le procédé précédent, 
on fait agir, sous l’action de la chaleur, des liquides capables d'enlever de l’eau, comme des alcools, 
des cétones ou des éthers. 


Procédé d'obtention de combinaisons azotées au moyen des carbures alcalino-terreux, 
par GESELLSCHAFT FÜR STICKSTOFFDÜNGER, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG. — (D. R. P. 163320. 
— 1° novembre r901.) 

On chauffe les carbures alcalino-terreux dans une atmosphère d’azote, après addition de chlorures 
alcalins ou alcalino-terreux ou métalliques autres au carbure. 


Appareil pour l’ozonisation de l’air, par Henri-Jacques Wessezs De FRise, à Paris. — (D. R. P. 
162911. — 30 mai 1903.) 

Procédé de séparation du soufre des sulfures métalliques avec produetion simultanée 
d’hydroxydes métalliques, par Miranda Mazzac, à Paris. — (D. R. P. 163473. — 3 avril 1904.) 
Les sulfures métalliques divisés sont exposés à l’air au contact d’une solution aqueuse d'ammoniaque. 

Procédé de purification d’acide chlorhydrique arsenical, par FarBwerke vVoRM. Msisrer, Lucius 
et BrüninG, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 164355. — :15 avril 1904.) 

On fait agir des combinaisons de l’oxyde vanadeux sur l’acide chlorhydrique impur. 

Procédé de production d’acide carbonique au moyen de mélanges gazeux en renfermant, 
par E.-A. Beurens et Joh. Beurens, à Brême. — (D. R. P. 162655. — 26 mai 1904.) 

On fait passer le mélange gazeux, sous pression, dans une solution alcaline, puis on diminue la pres- 
sion, ce qui amène un départ de gaz carbonique. La température des solutions est maintenue cons- 
tante, à la température de dissociation du bicarbonate alcalin. 


PRODUITS ORGANIQUES 


Procédé de préparation des produits de condensation des aldéhydes avec des composés 
négativement substitués du méthyl ou du méthylène, par D' E. Kiœvewacez, à Heidelberg. — 
(D. R. P. 161171. -— 1°* décembre 1903.) 

Comme moyen de condensation, on fait usage de sels d’ammoniac ou d’amines primaires ou secon- 
daires. 

Procédé d’obtention d’un sel double de chlorure ferrique et de chlorhydrate de cotar- 
nine, par D' Arnold Voswmnxez, à Berlin. — (D. R. P. 161400. — 2 décembre 1903.) 

On fait agir r molécule de chlorure ferrique sur 2 molécules de chlorhydrate de cotarnine à la tem- 

pérature ordinaire en présence d’un dissolvant. j 


Procédé de préparation de dérivés de la quinazoline, par D' S. Gagriez et D' James Coran, à 
Berlin. — (D. R. P. 161401. — 29 juillet 1904.) 
On transforme la quinazoline en sels d’alkylquinazolinium de la manière utilisée pour préparer les 
sels quaternaires. 
Procédé de préparation de 4,5-diamino-?,6-pyrimidines, par E. Mercr, à Darmstadt. — 
(D. R. P. 161493. — 3 mars 1904.) 
Por préparer les 4,5-diamino-2,6-pyrimidines correspondant aux formules : 


AzH — CO AzR — CO 
| | | | 

CO C.AzH? ou CO C.AzH? 
| ] | 

AZzH — C.AzH? ne — C.AzH? 


on réduit par des métaux les 4-amino-5-isonitroso-2,6-dioxypyrimidines en solution acide. 
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Procédé de préparation d’aldéhyde protocatéchique à rartir de l’héliotropine, par Franz 
Frrzsoue et Cie, à Hambourg. — (D. R. P. 162822. — 30 octobre 1903.) 
On fait agir des acides aqueux étendus sur l’héliotropine sans dépasser 12 atmosphères ou r90°. 


Procédé de préparation de m-tolylsemiearbazide, par FARBENFABRIREN VORM. Frigpricn Bayer et 
Cie, à Elberfeld, — (Certificat d'addition 162823, du 13 avril 1904 au D.R, P. 157572 du 9 décembre 
1903.) Étrae” 

Le mode opératoire indiqué dans le D. R. P. 157572 est modifié ainsi : on ne transforme pas direc- 
tement la m-tolylhydrazine en m-tolylsemicarbazide, mais on fait agir l’éther m-tolylhydrazine carbo- 
nique obtenu avec la m-tolylhydrazine sur l’ammoniac. 


Procédé de préparation des éthers, des alcools et des phénols, par D’ Josef Hougew, à Berlin. 
— (D, R. P. 162863. — 8 décembre r903.) 
On fait agir les alcools ou les phénols sur des chlorures d’éthylmagnésium, puis les combinaisons or- 
ganomagnésiennes qui se sont produites sont traitées par des anhydrides ou des chlorures aliphatiques. 


Procédé de préparation des combinaisons de l’éther monoalkylé de pyrocatéchine et, en 
particulier, du gaïacol et du guéthol avee des substances albuminoïides, par D'IL.-C, Feur- 
LIN, à Schaffhouse (Suisse). — (D. R. P. 162656. — 23 janvier 1903.) 

On mêle les solutions aqueuses de matières albuminoïdes coagulables avec des éthers de la pyrocaté- 
chine. On essore le produit de la réaction et le sèche en le chauffant jusqu’à 115-120°. On lave alors le 
produit avec des solvants indifférents et sèche encore une fois. 


Procédé de préparation de 2,1-diimino-G-oxypyrimidines dialkylées au carbone, par 
E. Merck, à Darmstadt. — (D. R. P. 162657. — 10 novembre 1903.) 
On obtient les 2,4-diimino-6-oxypyrimidines dialkylées au carbone en partant d’éthers cyanacétiques 
dialkylés et de guanidine ; comme moyen de condensation, on emploie des amidures alcalins ou des mé- 
taux alcalins libres. 


Procédé de préparation d’acides sulfoniques des combinaisons de l’aminobenzoylthiazol, 

par FARBENFABRIREN VORM. Frigpr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (D. R. P. 163040. — 6 mars 1904.) 

On peut réduire les produits de condensation résultant de l’action des combinaisons nitrobenzoylha- 
logénées sur les acides sulfoniques des bases du thiazol, ou sulfurer et réduire les produits de conden- 
sation obtenus par condensation des combinaisons nitrobenzoylhalogénées avec les bases thiazol non 
sulfurés. 


Procédé de préparation des acides dialkylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORM. FRiEDR. 
Bayer et Cie, à Élberfeld. — (D. R. P, 163136, — 30 mars 1904.) 
On fait agir les dialkylmalondiamides sur les éthers carboniques neutres en présence d’alcoolates al- 
calins. 


Procédé de préparation des aeides dialkyibarbituriques et de leurs dérivés, par E, Menor, 
à Darmstadt. — (D. R. P. 163200. — 18 mars 1904.) 
On fait agir sur l’éther acide de la dialkylmalonamine de l’urée ou de la thiourée ou de la guanidine 
en présence d'agents de condensation alealins, | 


Procédé de préparation de l’éther #,3-dialkylpyrogallique, par Bascer Cuemisoue FABRIK, à 
Bâle. — (D. R. P. 162658. — 16 juin 1903.) 
On chauffe sous pression l’éther trialkylé de l’acide gallique ou du pyrogallol en solution aqueuse ou 
alcoolique avec des alcalis caustiques ou des terres alcalines. 


Procédé de préparation des 4,4,S-trioxyanthraquinones, par FARBENFABRIREN VORM. FRIEDR. 
Bayer et Cie, à Élberfeld. — (D. R. P. 163041. — 3 mars 1904.) 
La :,8-dioxyanthraquinone {chryzasine) est oxydée avec de l'acide azotique ou ses combinaisons, en. 
présence d'acide borique. 


Procédé de préparation de quinizarine, par FarBenraBrixen et Cie, à Elberfeld, — (D. R, P, 
162792. — 3 mars 1904.) 
‘On chauffe l’érythrooxyanthraquinone en solution sulfurique avec de l'acide nitrique ou ses combi— 
naisons en présence d’acide borique. 


Procédé de préparation de p-nitro-:-oxyanthraquinones, par FARBENFABRIKEN VORM, FRiepr, 
Bayer et Cie, à Elberfeld. — (D. R. P. 163042. — 23 mars 1904.) 
On nitre l'érythrooxyanthraquinone, la chryzasine et l’anthrarufine en milieu sulfurique concentré. 
en présence d'acide borique. 


Procédé de préparation d’oxyéthylaniline et des autres combinaisons organiques exyéthy-: 
lées, par Baniscue Anti UND Sopa FaBrik, à Ludwigshafen-s/Rhein. — (D. R. P. 164043. — 30 avril 
1904.) 

On chauffe l’aniliné ou les eombinaisons aminées primaires ou secondaires aromatiques avec les hy- 
drines halogénées du glycol en opérant en présence d'eau. 


Procédé de préparation de composés de la fuehsine facilement solubles dans Peau et in- 
colores, par Fargwerke vorm. Maiszer, Lucius et Brüninc, à Hœæchst-s/Mein. — (D. R. P. 163104. 
— 13 août 1904.) 

On fait agir à la température ordinaire pendant un temps prolongé l’acide chlorhydrique concentré: 
sur les chlorhydrates de fuchsine à 21 et 22 atomes de carbone. 
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Procédé de préparation de combinaisons stables de cétones et hydrosulfites, par FARBWERKE 
vor Musrer Lucrus, à Hæchst-s/Mein. — (D. R. P. 162875. — 27 janvier 1904.) 
On fait agir l'un sur l'autre les hydrosulfites sur l’acétone, avec ou sans animoniaque, en présence 
d’alcalis. On peut opérer aussi sur la méthylcétone. 


Procédé de préparation de dipropylacet-p-phénétidine, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FA- 
BRiKATION, à Berlin. — (D. R. P. 163034. — 20 mars 1904.) 
On chauffe l'acide dipropylacétique avec la p-phénétidine. Le produit peut avoir un usage thérapeu- 
tique. 


Procédé de préparation de m-tolylsemicarbazide, par FARBENFABRIKEN VORM. FRriepriCH BAYER, 
à Elberfeld. — {Certificat d’addition 163035, du 13 avril 1904 au D. R. P. 157572, du 9 décembre 
1903.) 

Modification au procédé breveté 157572 consistant en ce que l’on ne transforme pas directement la 

m-tolylhydrazine en m-tolylsemicarbazide mais que l’on soumet à l'action de la chaleur prolongée la m- 

tolylsemicarbazide asymétrique (2,m-tolylsemicarbazide) obtenue à partir de la m-tolylhydrazine. 


Procédé de préparation de m-tolylsemiearbazide, par les FARBENFRIREN VORM. FRiepriCH BAYER, à 
Elberfeld. — (Certificat d’addition 163036 du 15 mai r904 au D. R. P. 157572 du 9 décembre 190$). 
Modification au procédé breveté sous le 157572 consistant en ce qu’au lieu de partir de m tolylhydra- 

zine on part de m-tolylhydrazine nitrile-acide carbonique que l'on traite par un saponifiant. 


Procédé d’obtention de m-tolylsemiearbazide, par FARBENFABRIREN VORM. FRiepricn BAYER, à El- 
berfeld. — (Certificat d’addition 163037 du 26 juin 1904 au D. R. P. 157572 du 9 décembre 1903.) 
Le procédé breveté dans le D. R. P. 157572 est modilié en ce sens qu’au lieu de transformer directe- 

ment la m tolylhydrazine en m-tolylsemicarbazide, on traite les sels des imino-éthers de l'acide tolyl- 

hydrazine carbonique par l’eau ou par la chaleur. 


Procédé de préparation de m-tolylsemiearbazide, par FARBENFABRIREN VORM. FRIEDRICH BAYER 
et Cie, à Elberfeld. — (Certificat d'addition 163038 du 15 juillet 1904 au D. R. P. 157572 du 9 dé- 
cembre 1903.) 

Au lieu de transformer directement la m-tolylhydrazine en m-tolylsemicarbazide on fait agir sur les 
composés halogénés obtenus à partir de la m-tolylhydrazine, tels que l’'amidine de l’acide m-tolylhy- 
drazine carbonique, l’eau ou des réactifs pouvant dégager l’ammouiaque. 


Procédé d'obtention d’anhydrides d’acides organiques monobasiques, par VEREIN FÜR CHE- 
miscue Inpusrrie, à Franciort-s/Mein. — (Certificat d'addition 163103 du 26 juin 1902 au D. R. P. 
161882 du 30 mars 1902.) 

Modification du procédé breveté 161882 portant sur ce qu’au lieu de traiter le mélange des sels alca- 
lins et alcalino-terreux avec le chlorure de sulfuryle on emploie les chlorures de phosphore et l'acide 

. carbonique 


Procédé de préparation d’un acide acétyldiamidophénolsulfonique, par Léopold CassezrA et 
Cie G.m. 8. H., à Franefort-s/Mein. — (D. R. P. 163145. — 18 janvier 1903.) 
Pour obtenir l’acide CH3. CO. Az! : Az? : OH : S0%. H (1, 3, 4. 5) on traite le p-acétylamidophénol 
successivement par des réactifs sulfonants, nitrants et réducteurs. Sert à préparer les azocolorants. 


Procédé de préparation d’un acide acétyldiamidophénolearhonique, par Léopold CAsseLra 
et Cie G. ». 8. H., à Francfort-s/Mein. — (D. R. P. 163286. — 24 mai 1903.) 
On obtient l'acide acétyldiamidophénolcarbonique : OH. COOH: Azi. CO. CHA :LAZEUS (m4 2 4106) 
en traitant l’acide p-amidosalicylique successivement par des réactifs oxydants, nitrants el réducteurs. 
Le produit peut trouver un emploi dans la technique des colorants azo. 


Procédé de préparation d'acide méthylénehippurique, par Cuemiscue FABRIK AUF ARTIEN (VORM. 
E. Scuerwe), à Berlin. — (Certificat d’addition 163238 du 1° décembre 1903 au D. R. P. 148669 du 
18 décembre 1901.) 

On fait agir les fractions les plus élevées de l’alcool chlorométhyliques sur les sels hippuriques. 


Procédé pour l'obtention de dianthraquimonimides, par FARBENFABRIREN VORM. FRIEDRICK BAYER, 
à Elberfeld. — (D. R. P. 162824. — 30 octobre 1903.) 
On chauffe les dérivés halogénés de l'anthraquinone avec des dérivés de l’aminoanthraquinone en 
ajoutant des sels métalliques, comme du chlorure cuivrique par exemple. 


Procédé pour nitrer les arylsulfamides aromatiques, par AKTIEN GESELLSCHAFT FÜR AnILIN FA- 
BRiKATION, à Berlin. — (Certificat d’addition 163516 du 3 février 1904 au D. R. P. 157859 du 15 dé- 
cembre 1903.) 

On chaulie les arylsulfamides avec de l’acide sulfurique étendu dans le brevet original, la modifica- 
tion apportée ici consiste à opérér en présence d’alcools méthylique ou éthylique, d’acétone, de benzol 
ou de solvants analogues. 


Procédé de préparation des érythrooxyanthraquinones, par les FARBENFABRIREN VORM. FRie- 
pricu Bayer, à Elberfeld. — (D. R. P. 163517. — 19 mars 1904) à 
On laisse agir l'alcool sur le produit intermédiaire (1.4-diazooxyanthraquinone) obtenu en suivané le 
procédé indiqué parle D. R. P. 161954. 
Procédé de préparation des éthers salieyliques du glycérineformal, par Cueuiscus FaBrig 


AUF ArTIeN, vorm. E. Scuerine, à Berlin. — (D. R. P. 163518. — 30 août 1904.) 
On éthérifie l'acide salycilique avec le glycérineformal. 
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Procédé de préparation des acides 4,5 et E,S-nitroanthr 
BENFABRIKEN VORM. FRiepr Bayer et C+, à Elberfeld. — (D. R. P. 16/4293. — 18 janvier 1903.) 
On traite l'acide anthraquinone-4-sulfonique par des agents nitrants. Ces produits ont une valeur 


comme malières premières pour la préparation de nouveaux dérivés de l’anthraquinone et de colorants 
tels que : acides 1,5 et 1,8-amino, alkylamino et arylaminoanthraquinonesulfoniques. 


aquinonesulfonique, par Far- 


Procédé de produetion de eyanamide à partir de solutions 
Deurscue GOLD UND SILBERSCHEIDEANSTALT, à Francfort-s/Mein. — 
On ajoute à la solution aqueuse du sel de 


de sodium cyanamide, par 
(D. R. P. 14724. — 17 mars 16904.) 
sodium cyanamide de l’acide sulfurique jusqu'à neutra- 
lisation ou faible réaction acide en employant des concentrations telles pour l’acide et le sel, et avec 
une quantité d'eau suffisamment élevée, que le sulfate de sodium prenant naissance puisse se réunir 


en masse. Le gâteau ainsi obtenu de cyanamide et sulfate de sodium est lessivé à l'alcool. On fait cris- 
talliser la solution de cyanamide par évaporation. 


Procédé de préparation de p 
nones ainsi que de Icu 
Elberfeld. — (Certificat d 
1903.) 

Modification du procédé breveté dans les D. R. P. 154353 et r 
anthraquinone et p-alkylaminooxyanthraquinones et de leurs 
lieu de l’acide sulfurique fumant à haut pourcentage on se se 
hydraté ou en solution concentrée à haute tem 
sur les aminodérivés. 


-aminooxyanthraquinone et p-alkylaminooxyanthraqui- 
rs acides sulfoniques, par FARBENFABRIREN voRM. Frispricn Bayær et C°, à 
addition 164727 du 1° septembre 1903 au D. R. P. 154353 du 21 juin 


55/40 pour la préparation de p-amino- 
acides sulfoniques consistant en ce qu’au 
rt d'acide faiblement fumant ou mono- 
pérature et en présence d’acide borique que l’on fait agir 


Procédé pour la préparation d’hydrazine et de ses dériv 
Pétersbourg. — (D. R. D. 164755. — > février 1903.) 


On fait agir sur l’urée et ses dérivés acidylés, alkylés, arylés des solutions d’hypochlorites ou d’hy- 


pobromites en rapports presque moléculaires à température peu élevée, en présence d'aldéhydes ou de 
cétones. 


és, par D' Peter Scnesrarow à Saint- 


Procédé de préparation de dérivés halogénés des alkylamidoanthraquinones secondaires, 
par FARBENFABRIKEN VORM. FRiepricu Bayer et C° à Elberfeld. — (D. R. P. 164791. — 10 mars 1901.) 
Le procédé a trait à la préparation des dérivés halogénés para de la série de l’anthraquinone et de 

leurs acides sulfonés Il consiste à faire agir le chlore ou le brome ou des agents pouvant halogéner 

sur les alkylamidoanthraquinones obtenus suivant le D. R. P. 144634, dont la position para n’est pas 
occupée par un groupe alkylamidé. On peut aussi employer les acides sulfonés. 


Procédé de préparation de phénylglycine, par D’ Eduard Lippmann, à Vienne. — (D. R.P. 163515. 
— 9 mai 1903.) , 
L’éther phénylglycineamylique est chauffé avec une solution aqueuse concentrée d'alcali qui le sa- 
ponifie. On décompose ensuite le phénylglycinate alcalin formé par un acide. 


Procédé de préparation d’acides sulfoniques de léther arylique de P 


par FARBENFABRIKEN VORM. FRIED. Bayer et C°, à Elberfeld. —- (D. R. P. 16412 
L’aryléther obtenu d’après le D. R. P. 


oxyanthraquinone, 
9. — 13 Mars 1904.) 
198531 est traité par un agent sulfonant. 


Procédé de préparation de solution solides de formaldéhyde, par D' Grorrzer à Berlin. 
— (D. R. P. 163323. — 17 janvier 1901.) < 
On prend du savon sodique ordinaire ou séché, neutre ou acide et’on en dissout dans une solution 

aqueuse de formaldéhyde jusqu'à solidification à froid de la masse. 


Procédé d’obtention d’un sel double facilement soluble de théobrominebaryum et de sa- 
licylate de sodium, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FaBriKkaTion, à Berlin. — (D. R. P. 164424. 
— 25 mai 1904.) 

On fait agir soit le salicylate de sodium sur la théobromine baryum, soit le salicylate de sodium sur 


la théobromine sodium en présence d’un sel de baryum soluble. Pour 2 molécules de salicylate de so- 
dium il faut une molécule de théobromine, 


Procédé de préparation de $-amino”théobromine et de ses dérivés acylés et arylés, par 


E.-F. BœurinGer et Sôuxe, à Waldhof près Mannheim. — (Certificat d'addition 164425 du r4 juillet 
1904 au D. R. P. 156900 du 2 septembre 1903.) ; 


On fait agir l’ammoniaque ou une amine sur la 8-bromo ou 8-chlorothéobromine. 


Procédé de préparation d’un dérivé benzoylé de la phénylhydroquinazoline, par Kazze et 
C°, AxTieNGEsELLscrarT, à Biebrich-s/Rhein. — (D. R. P. 164426. — 7 août 1904.) 
On traite la phénylhydroquinazoline par le chlorure de benzoyle. 


Procédé de préparation d’éther monoglycolsalicylique, par FARBENFABRIKEN Von. Frispr. BAYER 
et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 164128. — 3 décembre 1903.) 


On éthérifie l’acide salicylique et le glycol au moyen d'acides forts. 
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Procédé de préparation d’acides anthraquinone-2-sulfoniques, par FARBENFABRIKEN VORM, 
Friepr. Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 164292. — 8 janvier 1903) 
On chauffe l’:-nitroanthraquinone avec des solutions aqueuses de sullites. 


Procédé de préparation de p-acidylamino-o-phénols et de leurs dérivés, par FArBweRKe 
vorm. Maisrer, Lucius et BrüninG, à Hœæchst-s/Mein. — (D. R. P. 164295. — 6 août 1903.) 
On traite l’orthoparadiaminophénol et ses dérivés en solution aqueuse, neutre ou acide, par un réac- 
tif acidylant en quantité calculée. Ce produit peut servir dans la préparation des colorants azo. 


Procédé de préparation des acides €,C-dialkylbarbituriques, par E. Merck, à Darmstadt. — 

(Certificat d'addition 165225, du 20 juillet 1904 au D. R. P. 162280, du 9 janvier 1904.) 

On suit la marche générale indiquée dans le brevet principal pour la préparation des acides des dé- 
rivés des dialkylmalonamines, mais dans le but de préparer des acides C,C-dialkylbarbituriques, on 
chauffe l’urée cyandialkylacétylée avec des acides minéraux plus longtemps qu'il ne le faut pour sa 
transformation en amide de l'acide dialkylmalonique. 


Procédé de transformation de la substance surrhénale en une solution stable non irri- 
tante, par Farswerke vorm. Mester, Lucaus et Brünine, à Hæchst-s/Mein. — (D. R. P. 169397. — 
12 avril 1904.) 

La substance surrhénale C°H'3#Az0?, fondant à 208°, est enlevée en faisant agir sur la matière pre- 
mière des sels de l'acide borique en quantités moléculaires en présence d'eau ou de solution de sel. 


Procédé de préparation d’o-nitrodérivés parasubstitués des aryl et alkarylamides aroma- 
tiques, par AKTIENGESELLSCHAFT Für ANtLIN Faprikarion, à Berlin. — (D. R. P. 164130. — 27 août 
1904.) As 
On chauffe ces combinaisons avec de l'acide azotique étendu avec ou sans addition d’un solvant. 


Procédé de préparation d’alcools primaires mono ou polyvalents, par Louis Bouveaurr el 

Gustave BLanc, à Paris. — (D. R. P. 164294. — 5 juillet 1903.) 

On part d’éthers d'acides ne contenant pas de groupes carbonyles à côté des groupes carboxyles ; on 
les traite par du sodium en présence d’alcool anhydre. 

A ces éthers, on peut substituer des éthers d'acides qui contiennent en « un groupe acétyle 

Ces alcools sont susceptibles de plusieurs emplois techniques, ce sont des matières premières, par 
exemple, des parfums, ils peuvent servir aussi à préparer leurs éthers, leurs aldéhydes, leurs dérivés 
halogènés, etc. 


Procédé de préparation de combinaisons aliphatiques dihalogénées et de dimidoechlo- 
rures produisant des combinaisons acylées par laetion de Peau, par E. Merck, à Darms- 
tadt. — (D. R. P. 164365 — 22 mars 1904.) runs 
On fait agir les dérivés pentahalogénés du phosphore sous l’action de la chaleur sur les combinai- 

sons acidylées benzoylées ou d'autres combinaisons aromatiques analogues des bases secondaires cycli- 

ques. 
Ces produits ont un emploi dans la préparation des parfums et des produits pharmaceutiques. 


Procédé d’obtention d’une solution d’oxyhémoglobine, par Willem Jansen-Jan ExpriCKzo0N, à 
s’Gravenhage. — (D. R. P. 165037 -- 11 novembre 1904.) 
Après élimination des dernières parties de sérum de la masse sanguine centrifugée au moyen d’une 
solution de sel marin, on traite dans une machine à secousses avec de l’eau et de l’asbeste. On sépare 
la solution d’oxyhémoglobine de l'asbeste retenant le stroma par filtration. 


Procédé d’obtention de masses homogènes au moyen de végétaux, par Wicsezm ANnALT GE- 
SELLSCHAFT Mit Bescuränrrer HarruNG cuemiscue Fagrix, à Kolberg. — (D. R. P. 163662. — 16 no- 
vembre 1904.) 

Le végétal est broyé avec addition d'alcool ou d’une solution alcoolique d'huiles éthérées, substances 
aromatiques, extraits de plantes, hydrates de carbone, glucosides et d’autres substances capables de dé- 
velopper et améliorer leur arome. On chauf'e sous pression à température relativement basse. 


Procédé de préparation de solutions concentrées de thiosinamine, par E. Merck, à Darms- 
tadt. — (D. R. P. 163804. — 13 décembre 1904.) | 
On dissout de la thiosinamine dans l’eau en présence de salicylate de soude. 


Procédé de traitement des herbes, par Gesrüper LôwenrTuas, à Ratisbonne. — (D. R. P. 163S96. 
— 21 décembre 1899.) ; 
Les herbes aromatiques et amères contiennent des glucosides que l’on fait fermenter (fermentation 

lactique) en ajoutant une solution étendue de mélasse. Les matières amères sont mises en liberté et de- 

viennent actives. 


MATIÈRES ALIMENTAIRES. — SUCRE. — BOISSONS 


Procédé d’obtention de biseuit, par P.-W. Gaoke, à Hambourg-Eppendort. — (D. R. P. 162996. 
31 janvier 1904.) AM tan. 
La pâte, après avoir été passée au rouleau, est amenée à la forme voulue. Les biscuits, après démou- 
lage, sont placés sur une feuille de tôle légèrement graissée et soumis à l’action de l'air fortement 
chauffé par la vapeur d’eau pour amener la fermentation. On cuit comme d’habitude, de maniere à ce 
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que le côté reposant sur la tôle présente une surface entaillée à pores ouverts dans le but de remédier 
à l'obligation de couper le morceau de biscuit et de cuire la coupure ainsi obtenue. 


Procédé de séparation de sucre de canne de solutions aqueuses, jus de plantes, mé- 
lasses, ete., par D" Georg. Kassner, à Münster, en Westphalie. — (D. R. P. 163443. — 20 septem- 
bre 1904.) 

On emploie simultanément du sulfate de calcium ou de l’oxyde de calcium et de l’hydrate de cal- 
cium pour transformer le sucre de canne en une combinaison très peu soluble. Le sulfate de calcium 
est ajouté soit en poudre, soit produit dans le mélange par des procédé de transformation connus. 


Procédé d’obtention d’un produit pauvre en hydrates de carbone ayant le goût du bis- 
cuit, par D' Peter Bercee, à Berlin. — (D. R. P. 161232. — 23 décembre 1905.) 
On passe au four des résidus de son ou de blé égrugé. En les traitant par des ferments capables de 
liquéfier l’amidon on les a débarrassés de ce dernier. Ensuite, on agglomère avec une colle ou une ma- 
tière albuminoïde. 


Procédé de conservation de matières alimentaires, par D' Karl Rücrer, à Darmstadt et Daniel- 
Jacques Picrée, à Berlin, — (D. R. P. 162215. — 25 août r903.) 
On recouvre les produits alimentaires d’une couche d’un mélange de résine et huile de lin, renfer- 
mant à peu près 60 ©/, d'huile de lin, additionné de colophane et de gomme-laque ou de leurs savons, 
auquels on peut ajouter encore de la glycérine ou de la cire. 


Procédé de préparation d’un produit de boulangerie pauvre en hydrates de carbone, par 
Dr Peter Bercez, à Berlin. — (D. R. P. 163757. — 9 mars 190.) 


La farine du germe séparé du grain, telle quelle où séparée de l’amidon à l’aide de ferments le dis- 
solvant, est passé au four avec un agglomérant albuminoïde. 


Procédé de transformation des sucres bruts, sous-produits et mélasses de la fabrieation 
du sucre de canne en un sirop susceptible de consommation, par A. WouL et D' Alexander 
Kozrrerr, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 162995. — 14 novembre 1903.) 

Les produits, débarrassés de la manière connue des acides volatils, par cuisson en liqueur acide, sont 
soumis à une purification ultérieure avec du saccharate de plomb ou d’autres combinaisons basiques 
insclubles de plomb ou de zine. 


Procédé d’obtention au moyen du sucre de betterave de produits analogues au sucre de 
betteraves, par D' Heinrich Winrer, à Charlottenbourg. — (Certificat d’addition 16336%, du 7 aoùt 
1904 au D. R. P. 142627, du 28 février.) 

Les sirops renfermant du sucre interverti ou d’autres hexoses sont saturés de saccharose, jusqu’à ce 


qu'une partie du sucre soit déposée, puis abandonnés au repos, dans le but d'arriver à un produit pul- 
vérulent ayant le caractère d’un sucre colonial. 


Procédé de production de sucre au moyen de tranches de betteraves pressées, par D' H.— 
R. LanGew, à Cologne. — (D. R. P. 164396. — 30 decembre 1903.) : 
Les betteraves en tranches pressées sont arrosées de sucre étendu de pureté secondaire et soumises à 
une nouvelle pressée. 


Procédé de réglage de la pression dans les récipients pour stérilisation à volume varia- 
ble, par Rudolf Scnicur, à Aussig-sur-l’Elbe. — (D. R. P. 164374. — 14 avril 1904.) 
On se sert d’une membrane qui vient régler la pression par son déplacement, provoqué par une pres= 
sion hydraulique ou gazeuse venant du dehors. 


Procédé de séchage, dessiccation au four et grillage de grain germé et non germé, par 
Brauere GRoss-CrosniTz ARTIENGESELLSCHArT, à Leipzig. — (D. R. P. 163100. — 20 février 1904.) 
On introduit de l’air chaud sous pression en haut et on le fait passer suffisamment longtemps pour 
qu’il n’y ait plus d’eau d’étuve provenant du grain, après cela, on fait arriver l’eau de bas en haut. 


Procédé de fabrication de boissons exemptes d’alcoo! ou pauvres en aleool au moyen de 
jus de fruits stérilisés fermentés ou non, par Carl Bruxnexe, à Reinbek (Holstein). — (D. R. P. 
162486. — 9 décembre 1903.) 

Le procédé est caractérisé par l'emploi du champignon Sacchramyces membranæ faciens où Mycodermaæ 
cerevisiæ en laissant entrer abondamment de l'air stérilisé. 


Procédé de fabrication de boissons fermentées exempies d’alcool ayant un arome de 
bière au moyen de houblon. — (D. R. P. 162622. — 14 août 1904.) 
On fait fermenter le houblon, en empêchant l'accès de l’air, avec une culture pure de Citromyces. 


Procédé d'amélioration des produits de fermentation, par Victor Don, à Berlin. — (D. R. P:. 

162134. — 24 juillet 1903.) 

Le procédé vise l'amélioration des produits de fermentation alcoolique, acétique ou lactique, ainsi que 
des essences alcooliques. On traite ces liqueurs par l'oxygène élémentaire sous l'influence de l’électri= 
cité. 

Appareil de pasteurisation, par Niels-Frederik Nissew, à Copenhague. — (D. R. P. 162277. — 

11 Mars 1903.) 

L'appareil sert à la pasteurisation de la bière en bouteilles. Il comprend des cellules, placées les unes 
au-dessous des autres, dans lesquelles restent les produits à pasteuriser pendant tonte la durée du trai- 
tement et à la mème place. Pendant ce temps circule de l'eau dans un parcours continu, au moyen 
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d’une pompe, à travers les cellules. La caractéristique de l'appareil est que deux cellules, situées au- 
dessus l’une de l’autre dans la direction du courant d’eau, sont isolées et sont reliées seulement avec la 
pompe servant au mouvement de l'eau. De telle sorte que le retour de l’eau, pompée dans la cellule en 
avant de la pompe, ne peut avoir lieu dans la cellule placée au-dessous et qu’il n’y a pas besoin de faire 
usage de dispositifs spéciaux. 

Cet appareil est caractérisé, en outre, par ce fait que la pompe a un tuyau d’aspiration qui peut être 
adapté en un endroit voulu et que l’eau aspirée en cet endroit peut être amenée par un réfrigérant dans 
l'endroit le plus voisin de l’appareil. 


Procédé de concentration des solutions, en particulier, des bières et vins par congéla- 

tion, par Eudo Mowri, à Turin. — (D. R. P. 163101. — 23 novembre 1902.) 

On refroidit les solutions et la partie de la liqueur qui adhère aux cristaux de glace et reste enserrée 
entre eux, ne pouvant pas s’écouler par l’action de la pesanteur, est obligée de s’en dégager sous l’ac- 
tion de solutions (de même nature) de plus en plus diluées que l’on laisse couler sur la masse glacée, 
après avoir refroidi ces solutions à une température aussi voisine que possible du point de fusion des. 
cristaux de la masse congelée. On fractionne les liquides qui s’écoulent et recueille les diverses frac- 
tions, de manière à les soumettre à un refroidissement systématique et en les faisant reservir aux opé- 
rations suivantes. 

__ On peut aussi opérer dans un système de tubes isolés contre la chaleur, à une température suffisam- 
ment élevée pour que les solutions filtrées à travers la masse, de plus en plus diluées se saturent len- 
tement par diffusion des substances solubles entre les cristaux de glace et forment des mélanges à point 
de fusion de plus en plus bas, de telle sorte qu’enfin ils deviennent liquides à une température s’ap- 
prochant, autant que possible du point de fusion de la solution saturée de cette sorte et correspondent 
à son degré de concentration. 

Un autre mode opératoire consiste à opérer la solidification sur un tube en continuant le processus 
comme tout d’abord. 


Procédé de concentration de solutions, particulièrement de bière et de vin, par réfrigé- 
ration, par Eudo Mowri, à Turin. — (Certificat d’addition 164499, du 30 mai 1903 au D. R. P. 163101, 
du 23 novembre 1902.) 

On fait fondre supérieurement la glace formée de manière à obtenir une solution plus étendue per- 
metiant de dissoudre les constituants solubles dans les opérations suivantes. 


PHOTOGRAPHIE 
Procédé d’obtention de décalcomanie par voie photographique applicable sur objets cé- 
ramiques, par Urzscaneiner et Cie, à Sarreguemines. — (D. R. P. 161838. — 25 mars 1903.) 


L'image est reportée sur pierre lithographique et de là tirée sur un papier propre à la décalque, 
Procédé d’obtention de planches d’impression gravées par voie photomécanique, par Ema- 

nuel Srrrzer, à Münich., — (D, R,. P. 161911, — 10 décembre 1901.) 

On part d’un négatif ordinaire à demi-teintes ou d’une diapositive que l’on pose sur une couche d'une 
substance sensible, sèche et ne donnant pas de grain, posée sur une plaque d'impression exempte aussi 
de grain et l’on insole. Celte épreuve est alors soumise à l’action de l’agent devant servir à la gravure, 
sans qu'interviennent l'émaillage de la couche, la fusion de la poudre d’asphalte, etc , par lesquels la 
transparence pour l’agent donnant la gravure est diminuée ou augmentée, de sorte que la plaque est 
gravée non seulement sous les parties insolées, mais éprouve régulièrement aussi une morsure sous les 
éléments isolés, correspondant à leur impression. 


Procédé d’éclairage pour la prise de photographies, par D' Eduard Merrens, à Gross-Lichter- 

felde. — (D. R. P. 161635. — 27 août 1903.) 

On se sert d’une ou de plusieurs sources lumineuses mobiles derrière l'objectif et que l’on déplace 
pendant la pose, de même à éclairer toutes les parties du sujet non pas simultanément, mais successi- 
vement. Le même procédé peut s'appliquer à Péclairage de surfaces transparentes ; derrière celles-ci, on 
fait mouvoir les sources lumineuses progressivement, de manière à leur faire parcourir toute la sur- 
face. 


Procédé de peinture de photographie sur papier, par Johann-Friedr. Kozer, à Zwickau (Silé- 
sie). — (D. R. P. 162351. — 30 décembre 1904.) 
Avant de peindre, on détruit l’encollage du papier avec une solution ammoniacäle, de l’éther, de 
l’alcool,-de l'acétone ou un mélange de ces réactifs. Après on peut peindre à l’eau ou à l'huile. 


Procédé pour l'obtention de papier à pigments, par D' Adolf Hesertez, à Berlin. — (D. R. P. 
162551, — 24 novembre 1903.) . | 
Entre le support et la couche formant l’image ou la couche au-dessous de celle qui forme l'image, 

dont la profondeur correspond à la plus grande garantie possible, on place une couche inactinique co- 

lorée, n’adhérant pas à la couche de l’image, qui peut être en gélatine, gomme, etc. Cette préparation 
empèche la lumière d’arriver jusqu’au support. 


Procédé d’obtention d'épreuves en lignes obscures stables sur fond elaïr, par Adolf TELLKAMF, 
à Charlottenbourg, — (D. R P. 169611. — 4 juin 1903.) 
On isole une couche chromatée sous un négatif, la couche étant teintée ultérieurement par un colo- 
rant soluble dans l’eau. Le négatif est obtenu sur du papier éclair sépia et après l’insolation de la cou- 
che chromatée on la colore avec une laque avant de développer. 
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Procédé d'obtention d’épreuves par contact, par Kumscu et Cie, à Franciort-s/Mein. — (D. R. P, 
162770. — 27 novembre 1902.) 
On obtient des épreuves de plusieurs couleurs par l’emploi d'écrans teintés, chacun d'eux opérant 
seul ou combiné avec des couches sensibles différentes ou panchromatiques. 


Procédé d’amélioration des épreuves obtenues par des pigments colorés, par D' Adolf 
Hesekiez, à Berlin. — (D. R. P. 162806. — 18 mars 1904.) 
Pour renforcer ou transformer certaines couleurs les images sont traitées en certains points, par des 
réactifs qui agissent sur une seule couleur ou sur une seule couche colorée, sans provoquer d'action 
sur les autres couleurs présentes dans l’image. 


Papier à développement pour image à pigments, par D' Adolf Heseriez, à Berlin. — (D. R. P. 
162807. — 17 juin 1904.) 


Il s’agit de l'emploi de papier recouvert, sous la couche de gélatine, d’une couche de collodion et 
caoutchouc. 


Procédé d’obtention de papier à pigment double transfert à couches multiples diverse- 
ment colorées et superposées, par D' Adolf Hesexiez, à Berlin. — (D. R. P. 163194. — 7 février 
1904 ) 

Les couches varient en adhérence suivant le support en papier. Chaque couche ayant subi action lu- , 
mineuse et devenue insoluble couvre, par simple transfert, les couches insolubilisées avant lui, tandis 
que par double transfert, elle agit à travers celles-ci. 





Procédé d'obtention de trois négatifs pour photographie trichrome en une seule pose, 

par Paul Tuieme, à Berlin. — (D. R. P. 163282. — 29 juillet 1903.) 

On expose en même temps trois couches sensibles placées l’une derrière l'autre et disposées sur un 
support spécial, la dernière ayant une sensibilité plus grande que les précédentes en utilisant les pla- 
ques comme écran. 

On peut disposer d’abord une plaque au bromure ou chlorobromure d'argent sensible au bleu et au 
violet, colorée en écran jaune. Ensuite, on place une plaque sensible à couche colorée en rouge et en- 
suite une couche sensible au rouge de plus grande sensibilité. 


Procédé d’obtention de photographies en couleurs par le procédé trichrome au moyen 
de monochromes à l’argent en couches superposées, par Wilhelm-Heinrich Reicuez, à Mü= 
nich. — (D. R. P. 163326. — 20 janvier 1903.) L 
On traite le diapositif correspondant au jaune par une solution de ferrocyanure de potassium et un 
sel soluble de plomb, puis après rinçage dans l’eau acidulée, on le soumet à l’action d’un vanadate ou 
d’un chromate soluble qui donne un précipité jaune. L'épreuve partielle bleue, après lavage à l’eau aci- 
dulée est traitée par un sel ferrique et le ferricyanure de potassium, quant à l'épreuve rouge, on l’ob- 
tient en faisant agir du sulfocyanure d’or, de l’iodure de sodium et un alcali. 


Procédé d’obtention d’épreuves par interposition d’un dispositif entre la surface à re- 
duire et la source lumineuse pour amener les rayons lumineux perpendiculairement, 
par Dr Eduard Merrens, à Gross-Lichterfeld. — (D. R. P. 164020. — 26 février 1904.) 

La lumière passe par un système de tubes associés à côté les uns des autres qui l'envoie perpendicu- 

airement. 


Papiers, plaques et pellicules photographiques isovireurs pour épreuves par contact, par 
G.-E. Morcan, à Richmond (Angleterre. — (D. R. P. 164022. — 12 décembre 1904.) 
On se sert comme support de l’émulsion isovireuse d’agar-agar et d’amidon auxquels on ajoute les 
ingrédients nécessaires en solution aqueuse. 


+ 


MATÉRIAUX ARTIFICIELS. — CIMENT. — CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Procédé de coloration de pierres naturelles par formation de précipités dans leur masse, 
par Cuemiscu-recniscne Fagrir, D' Alb.-R.-W. Branp et C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, 

à Charlottenbourg. — (D. R. P. 162560. — 2 octobre 1902.) 

Le but est de faire pénétrer, au moyen du vide ou de la pression, des dissolutions de sels pouvant 
amener des réactions l’une sur l’autre pour produire des colorants. On se sert de dissolvants qui ne 
peuvent dissoudre que l’une des matières pour amener successivement les deux réactifs, puis on intro= 
duit un liquide qui les dissout tous deux et, par suite, permet la formation du précipité. 


Procédé d’obtention de marbre artificiel, par Deurscne KUNSTMARMORWERKRE GESELLSCHAFT MIT BES- 
CHRAENKTER Harrune, à Cologne. — (D. R. P. 161088. — 17 février 1903.) 
On creuse des rainures irrégulières dans des plaques de plâtre, ciment, etc., puis on ajoute un liant 
pour les remplir et former les veines que l’on remarque dans les marbres naturels. 


Procédé d’obtention de briques et produits céramiques semblables, par Louis-Emile Muizer 
dit Louis d'Emile Muzcer, à Paris. — (D. R. P. 164276. — ro juillet 1904.) 
Les produits sont des produits argileux mêlés de carborundum à leur surface. Pour cela, on fait des 
plaquettes de pâte au carborundum au moyen d’une presse, puis l’on ajoute la pâte argileuse et l’on 
presse. La masse argileuse se colle à la plaque en formant le revêtement. 
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Procédé d’obtention d’une poudre ayant des propriétés hydrauliques du genre du ciment 
au moyen de laitier de haut fourneau, par Walther Marussius, à Hôrde (en Westphalie). — 
(D. R. P. 164536. — 2r septembre 1902.) 

Le laitier solidifié est soumis, en récipient fermé, à l’action de la vapeur d’eau jusqu’à pulvérisation, 


Procédé d’obtention d’objets en plâtre ou ciment présentant l’aspeet du marbre, par D'Ro- 
bert Hüzsserc, à Sonneberg (Saxe-Meiningen). — (D. R P. 165262. — 17 juillet r903.) 

Une fois les objets sortis du moule, on fait agir sur eux une solution concentrée d’ammoniaque pen- 
dant 24 heures. On les lave ensuite et les sèche. On les dégraisse ainsi, les durcit et corrige l’aspect 
dur et froid du marbre. 
popseué d'obtention de pierres artificielles par chauffage de pièces moulées formées 

une matière de remplissage et d'huile, de vernis gras, de graîsse et de cire, par Jacob 

Sraupr, à Bonn. — (D. R. P. 162858. — 15 août 1903.) 

Procédé d’obtention de pierres artificielles euites, par Franz Jurscmina, à Vienne. — (D. R. P. 
163314. — 7 février 1902.) 

Le mélange intime de sable, poudre de pierre, argile ou minéral plastique, ciment est additionné de 
silicate de soude. Pour cela, on mélange d’abord la matière plastique avec le silicate de soude et ce 
n’est'qu’après mélange de ces deux matières que l’on incorpore le restant des ingrédients. On moule, 
sèche ef cuit. 

Procédé de fabrication de grandes pierres ou de grands cylindres pour la lithographie 
à l’aide de petites pierres réunies par un mastie, par CHARLOTTENBURGER FARBWERKE AKTIENGE- 
seLzsonArT, à Charlottenbourg. — {D. R. P. 16r24r. — 25 juin 1903.) 

Le mastic employé pour réunir les fragments de pierre est à base de gomme laque. 


Procédé d’obtention de ciment de laitier ayant une teneur de bases d’au moins 40 !/,, 
par Carl Canaris junior, à Duisburg-Hochfeld. — (D. R. P. 162330. — 28 avril 1903.) 
Le laitier fondu et rouge est arrosé, sans aucune addition, avec un lait de chaux étendu. Le produit 
granulé est alors séché comme d'habitude et broyé. 


Procédé de coloration de verreries, par R. Kesscer, à Neuhaus-s/Rennweg (Thuringe). — (D. 
R. P. 165410. — 30 avril 1905.) 
On mêle de l’aluminium en poudre à de la gélatine chaude servant de liant, à laquelle on a pu ajou- 
ter des couleurs d’aniline pour nuancer. 


Procédé d’obtention d’objets en quartz fondu, par Jacob Brenez, à Hæchst-s/Mein. — (D. R. P, 
164619. — 9 mars 1904 ) 
La matière fondue est sortie du récipient au moyen d’un canal vide d’air et arrive dans la forme où 
l'on veut la couler sans refroidissement ni soufflage par l'air. 


Procédé de fabrication d’un ciment vitreux employable comme mastie, par Paul STEENBOCR, 
à Dt.-Wilmersdorf. —- (D. R. P. 162671. — 30 octobre 1903.) 
On mêle avec des acides phosphoriques ou des sels de ces acides des combinaisons décomposables 
par ceux-ci ou pouvant réagir avec ceux-ci. 


Procédé et dispositif pour l’obtention de verres en plaques en étirant le verre de la masse 
fondue, par Emile Fourcauzr, à Lodelinsart (Belgique). — (D. R. P. 161465. — 10 janvier 1904.) 
Le verre fluide pendant son étirage en plaque vient passer autour d’une pièce creuse qui refroidit la 
plaque qui se forme et facilite ainsi la formation d'une surface plane. 


CHAUFFAGE. — ECLAIRAGE. — COMBUSTIBLES 


Procédé d’obtention de gaz utilisable pour produire de la force et appareil pour le pro- 
duire, par Adolphe Saurer, à Arbonne (Suisse). — (D. R P. 164358. — 13 septembre 1903.) 
L'appareil permet une arrivée d’eau régulière et en rapport avec la température régnant dans l’appa- 

reil. Les gaz en quittant le gazogène permettent d’échauffer le mélange qui va se gazéilier. 


Appareil producteur de gaz, par Georges ViaRMÉ, à Paris. — (D. R. P. 164437. — ro décembre 
1902.) dé —… 

Le vaporisateur est alimenté avec de l'air et de l'eau séparément d’une manière réglable ; la vapori- 
sation de l’eau amenée est produite instantanément. Un dispositif de tuyauterie est aménagé entre les 
divers vaporiseurs pour permettre d’égaliser l'effet de l'inégalité de la température dans les différentes 
régions de l'appareil. 

Procédé de régénération des compositions employées dans la purification du gaz par des- 
siceation etoxydation, par Frederik Hiorru, à Christiania — (D. R. P 163657. — 11 février 1904.) 
Le mélange, renfermé dans des corbeilles ou tout autre récipient pouvant être déplacé, est introduit 

dans une tour que traverse de l'air ou tout autre gaz oxydant. 


Procédé de briquettage de charbons tourbeux et analogues au moyen d’oxychlorure de 
magnésium obtenu à l’intérieur du charbon, par August Eckz, à Tetschen sur-lElbe. — (D. 


R. P. 163369. — 22 octobre 1903.) 
La matière charbonneuse séchée, soit à l'air, soit artificiellement, est imprégnée d’acide chlorhydri- 


que gazeux, puis est mêlée à une pâte d'eau et de magnésie. 
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Procédé d’obtention d’une composition inflammable non vénéneuse pour enduire les 
allumettes, par Cuemisons Fannix Griesagim-ELerrRoN, à Francfort-s/Mein. — (D. R. P. 163078. — 
30 janvier 1903.) 


Four pour earbonisation iminterrompue et distillation sèche, par Anders-Conrad Mark, à Go- 
tenburg. — (D. R. P. 164124. — 4 avril r904.) 
Ce four, destiné à la carbonisation des matières organiques, est caractérisé par ce fait que le canal de 

carbonisation monte obliquement et qu'à sa partie supérieure il est muni d'un orifice d'entrée pour les gaz 

chauds et à l’autre extrémité d’une ouverture pour le déchargement des matières carbonisées, le déga- 


gement des gaz chauds et des produits distillés et d’une entrée de charge pour la matièré à carboniser. 























Procédé d’obtention de briquettes de charbon de terre et de coke au moyen de charbon 
humide et d’un liant organique, tel que poix, résine, par Carl Pate, à Bonn et Johann Lies, 
à Radom (Pologne russe). — (D. R. P. 164201, — 2 décembre 1903.) 
Le mélange de charbon et d’agglutinant est d’abord briquetté avec beaucoup d'eau, puis les briquettes 
sont passées à 100° ou plus pour expulsion totale de l’eau. 


Procédé de préparation de la tourbe humide pour la fabrieation de briquettes de tourbe, 
par Georg Pzrers, à Langenberg (près Fürstenlage). — (Certificat d'addition 164226, du 9 avril 1964 
au D. R. P. 163277, du 22 février 1903.) 
Sur la tourbe divisée, mise en couches en tas, on fait agir la chaleur artificielle pour accélérer sa 

décomposition. On peut employer pour cela des tubes de vapeur traversant le tas. 


Procédé de distillation du pétrole brut avec fractionnement ininterrompu, par Emile-Augus- 

tin Barger, à Paris. — (D. R. P. 163385. — 15 juin 1902.) 

La distillation s'opère dans plusieurs appareils à colonnes à température ascendante. Le pétrole brut. 
est soumis dans chacune des colonnes de distillation à une volatilisation partielle avec condensation to- 
tale. Les portions qui ont distillé sont ramenées sur des plateaux placés l’un au-dessus de l’autre ap- 
partenant à l'appareil à colonnes; sous l’action des vapeurs, non encore condensées, ces portions qui 
montent sont réchauffées et ramenées à l’état de vapeurs et entraînées des divers étages. Les colonnes sont 
disposées de manière à utiliser les vapeurs des produits lourds pour chauffer les produits légers. On sé- 
pare ainsi, dans chacun des nombreux distillats, une partie principale de composition simple. 

On peut opérer le chauffage des parties très volatiles sous pression pour produire des vapeurs d'huiles 
combustibles lourdes pouvant servir au chauffage des dernières colonnes. 


Procédé de fabrication de corps éclairants, par Cuiminragrix Braunscuweic Bucuzer et C, à 
Brunswick. — (D. R. R. 163648. — 2 juillet 1904 ) 
On ajoute à du sulfure de zinc calciné de petites quantités de sulfure de cuivre ou de sulfure de man- 
ganèse. 


Procédé d’obiention d’allumettes sans tête, par J.-IT. CariSTeNsEN, à Copenhague. — (D. R. P. 

163500. — 13 janvier 1903) 

On se sert d’une solution de sels pouvant permettre l’inflammation, principalement de chlorate den 
baryum, pour imprégner le bois. Le morceau de bois est d’abord nitré à l’extrémité, neutralisé ensuite 
après égouttage de l'excès, puis plongé dans la solution précédente. 

La neutralisation et le trempage peuvent s'effectuer dans un même bain. 


Procédé pour activer la dessiccation et accroître la résistance de la tourbe moulée contrée 
les actions atmosphériques et mécaniques, par E. Scncicxeysen, à Rixdorf \près Berlin). =" 
(Certificat d’addition 164225, du 25 juillet 1903, au D. R. P. 156025, du 25 juin 1902.) . 
La tourbe fraîchement moulée est recouverte superficiellement de matière pulvérulente ou grenue.M 

La tourbe absorbe cette matière qui lui fournit une structure favorable à la dessiccation. 
On peut aussi, par pression, introduire dans la masse tourbeuse des matières solides divisées qui 

en augmentent la résistance. 


£'orps pour éclairage par ineandescence au gaz, par Deurscne NÜRNBERGLICHT-GESELLSCHAFT MIT 
PSI sep SAZ, D 

BescaraenrTeR HArTunG, à Berlin. — (D. R. P. 162617. — 13 novembre 1903.) 

Le tissu qui supporte le corps devenant incandescent est perméable au gaz en pleine section. 


Procédé d'obtention d’un moyen de chauffage employable principalement pour chaufler« 
les conserves dans leur boîte, par D' Max BamserGer et D’ Friedrich Bôck, à Vienne. — (D. R. P: 
163366. — 24 décembre 1903.) c 
La composition dont on se sert se compose d’une poudre métallique et d’une substance pouvant ame= 

ner de l'oxygène ou du soufre, additionnées de plus ou moins de matières inertes. Ainsi, on peut mÉ- 

langer du fer pulvérulent, du permanganate de potassium et du gypse desséché dans les rapports de 

RESTO C 


Procédé pour Pobtention d’un combustible artificiel fait de charbon menu aggloméré 
avee du plâtre, du tale ou du ciment, de l’eau, de l’huile minérale, de la poix ou de Ia 
résine, par Pauline Graysow, à Londres. — (D. R. P. 163367. — 11 août 1904.) 
On mélange d’abord une partie des composants secs avec de l'huile, une autre avec de l’eau et on Les 

malaxe. Ensuite, on les réunit et les mélange alors avec de la poix ou de la résine. 
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CELLULOSE. — CELLULOID 


Procédé d’acétylation de la cellulose, par le D'° Lenerer, à Sulzbach (Palatinat). — (D. R. P, 
163316. — 4 septembre 1901.) 
On traite la cellulose ou les matières cellulosiques d’abord par de l’acide acétique glacial renfermant 
de l’acide sulfurique, ensuite on ajoute de l’anhydride acétique ou du chlorure d’acétyle. 


Séparateurs à base de dérivés de la cellulose pour les électrodes des accumulateurs alca- 
lins, par KÜLNER AKKUMULATORENWERKE GOTTFRIED HAGEN, à Kalk (près Cologne). — (D. R. P. 165233. 
3 août 1904.) 
On se sert de soie artificielle renfermant de la cellulose sans nitrification, comme celle obtenue par 
précipitation de sa solution dans l’oxyde de cuivre ammoniacal par l'acide sulfurique. 


Procédé de fabrication de produits en cellulose solubles dans lammoniaque, par J.-P. Bem- 
BERG, AKTIENGESELLSCUAFT, à Barmen-Rittershausen. — (D. R. P. 162866. — 22 septembre 1900.) 
La matière cellulosique est mélangée de cuivre métallique que l'on transforme en hydrate. On a ainsi 
de l’hydrocuprocellulose soluble dans l’ammoniaque. 
On peut aussi faire un mélange de cellulose avec du cuivre et du sulfate de cuivre, un chlorure al- 
calin et un peu d’eau. Le sel basique de cuivre obtenu est ensuite transformé en hydrate par un alcali. 
Une autre modification du procédé consiste à traiter la masse de cellulose et cuivre avec de l’ammo- 
niaque, de l’air et un peu d’eau n'amenant aucune solution de la cellulose. 


Procédé de vuleanisation et de durcissement du bois, par William Povwezz, à Greenfields (An- 
gleterre). — (D. R. P. 163667. — 4 février 1903.) 

Le bois est d'abord imprégné d’une solution de sucre, puis on caramélise le sucre et l’on expulse 
l’eau contenue dans le bois au moyen d’un courant d'air chaud à 30°-r00°. 

Liquide, formé d’un ou de plusieurs sels d’acides minéraux, destiné à imprégner le bois 
et les tissus, par Karl-Heinrich Wocuan, à Idaweiche (Haute-Silésie). — (D. R. P. 163817. — 15 mai 
1904.) 

On ajoute après un sel à acide organique faible dans le but de neutraliser par la base de ce sel l'acide 
minéral devenu libre dans le bois. 


Procédé d’obtention de composition du genre du celluloïd, par D' Czarssew, à Berlin. — (D. 

R. P. 163668. — 8 juin 1904.) 

Dans de l'alcool à 96 ‘/, d'alcool, sans addition d'aucun autre solvant, on introduit de la nitrocellu- 
lose complètement soluble en combinaison avec des résines facilement fusibles ou de la cérésine et déjà 
triturée avec de l’alcoo!l à 96°. 

Pour obtenir ce genre de cellulose gélatineuse complètement soluble dans l’alcool sans addilion d’au- 
cun autre solvant, on opère ainsi : 

On prend 100 grammes de coton, de la qualité employée pour fabriquer les nitrates de cellulose. et 
on les plonge dans 3 kilogrammes d’un mélange d'acides sulfurique et nitrique de composition déter- 
minée et maintenu à 4o°-5o°. Ce mélange est composé ordinairement de : 

Eau, 19 ?/, ; acide sulfurique, 42 °/,; acide azotique, 39 °/4. 

Procédé pour donner du brillant aux objets en celluloïd, par Willy Howsercer, à Brugg (Suisse). 

— (D. R. P. 163912. — 9 août 1904.) 

On se sert d’un bain composé d’anhydride acétique et occasionnellement de benzol, éther acétique, et 
produits analogues, dont l’action peut être provoquée, de la manière connue, par addition d'acide acéti- 
que glacial, dans le but de pouvoir sécher aussi à l'air humide les objets de celluloïd ainsi traités. 


GOUDRONS. — HUILES MINÉRALES 


Procédé d’obtention d’un produit solide à la tempérâture ordinaire et soluble dans Îles 
alcalis, tiré du goudron de hêtre, par Caeuiscue Fagrir, D° H. NOERDLINGER, à Flürsheim-s/Mein. 
— (D. R. P. 163446. — 18 juin 1903.) 

Le goudron brut, tiré du hêtre, est chauffé de r20° à 13o° et traité aussi longtemps, avec de l’air, de 
l'oxygène ou de l’air ozonisé, qu'il faut pour que le produit résultant soit soluble dans les alcalis éten- 
dus. Ce produit et ses sels, à cause de leurs propriétés antiseptiques et antiparasitaires, peuvent trouver 
un emploi dans la médecine et la pharmacie, pour le lavage des étables, pour la confection de savons 
hygiéniques bon marché, de laques foncées, de siccatifs et d’isolants, elc. 

Procédé d'utilisation du goudron de gaz à Peau, par D' Ludwig SCHoLviEN, à Grünau (Mark). 
— (D. R. P. 163623. — 1° mars 1904) 

Le goudron est débarrassé d'eau -complètement et distillé. Le produit qui a passé est traité par cet 
acide. puis repris par un alcali et distillé à nouveau. 

Le produit obtenu peut servir à remplacer l'essence de térébenthine ; on peut l'utiliser dans les mo- 
geurs de bateaux. 


Procédé de purification des gaz goudronneux, par Gasmororex Fagri, à Deutz (Cologne). — 
(D. R. P. 161278. — 3 mai 1904.) 
Les gaz aussitôt refroidis suffisamment pour amener la condensation d’une partie du goudron sont 
ensuite réchauffés assez pour ramener à l'état de vapeurs les parties goudronneuses restant à l'état 
nuageux, sans toutefois les décomposer. 
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Procédé de production de paraffines cireuses exemptes d'huiles au moyen d’huiles mi- 
nérales, par William-Henry Mac Gawey, à Vienne, et D' Sigm. Srransky, à Kralup (Bohême). — 
(D. R. P. 163386. — 9 août 1904.) 

Les huiles filtrées, pressées et refroidies à la température ordinaire, donnent des paraffines que l’on 
réchauffe sous pression hydraulique ; on élimine ainsi les paraffines cristallines adhérentes. 


Procédé de séparation de vapeurs goudronneuses dans la fabrication du gaz, par Wilhelm 
Croow, à Rheydt. — (D. R. P. 163466. — 24 avril 1904.) 
Le combustible, une fois dans le gazogène et pendant sa marche, est arrosé avec de l’eau dans le but 
de mélanger les gaz d’eau en vapeur, ce qui facilite le dépôt ultérieur du goudron. 


COLLE ET GÉLATINE 


Procédé de préparation de colle et de gélatine, par L.-C.-E. Faucueux et J.-A. Borssière, Orne. 

— (E. P. 8588, — 16 avril 1904.) 

On prépare l'osséine destinée à la préparation de la colle au moyen des os et des peaux. Ces matières 
sont mises à tremper dans une cuve avec de l’eau dans laquelle on fait arriver du gaz sulfureux. Les 
déchets de l’osséine viennent former une écume que l’on enlève. Les matières minérales qui peuvent 
encore rester sont éliminées par un second traitement à l’acide sulfureux auquel on a ajouté de l’acide 
chlorhydrique qui aide à l'élimination du gaz sulfureux. Au lieu de l’acide sulfureux, on a la latitude 
d'employer de l'acide chlorhydrique ou de l'acide phosphorique : l’'écume, chauffée en leur présence, 
dégage du gaz sulfureux et laisse précipiter du phosphate tricalcique. On utilise à nouveau la solution 
claire obtenue. 


Procédé d’obtention d’une matière collante et liante, par Julius Haaxe et Robert Haares, à 
Hambourg. — (D R. P. 154385. — 23 janvier 1903.) | 
L’amidon du commerce, à 17-20 ?/, d’eau, est mélangé, sans addition d’eau, à des oxydants comme 

le chlorure de chaux sec, le peroxyde de sodium. Ces agents provoquent l'oxydation de l’amidon qui 

passe à l’état soluble. 
On peut ajouter du bicarbonate de sodium dans le but d'obtenir un amidon peu ou pas hygroscopique. 


RÉSINES. — CIRES 


Procédé de préparation de solutions de copal et d’ambre dans lPhuile de lin, par Henri Ter- 

RISsE, à Vernier (près Genève). — (D. R. P 165008. — 30 juin 1904.) 

On dissout la résine d'abord dans la naphtaline en chauffant sous pression de 250° à 290°. On ajoute 
de l'huile de lin à ces dissolvants et chasse la naphtaline par distillation. 

Le procédé peut servir à préparer des vernis en étendant les solutions ainsi obtenues avec de l'huile 
siccative et de l’essence de térébenthine. 


Moules en composition à base de cire, par Tue Boots Process Limiren, à Londres. — (D. R. P. 
162283. — 30 avril 1904.) 
Les moules pour pression sont faits avec une composition obtenue par la fusion d'un mélange de ré- 
sine, cire minérale et soufre, auquel on peut ajouter de l'huile de résine ou de l'huile de lin. 


CORPS GRAS 


Procédé d’extraction de matières grasses, par Albert Sacus, à Copenhague. — (D. R. P. 163057. 
— 29 octobre 1904.) 

On se sert d’acide carbonique liquide comme moyen d'extraction. 

Procédé d’obtention d’un mélange d’acides gras dépourvu d’odeur au moyen des huiles 
et graisses de poisson, par Gregor SANDBErG, à Moscou. — (D. R. P. 162638. — 30 mai 1903.) 
Après saponification de ces corps suivant la méthode connue, on sépare les acides gras et les traite 

par 20 °/, d'acide sulfurique concèntré de densité 1,84 entre 25° et 400, dans le but de salifier les amines 

qui amènent l'odeur désagréable. On lave ensuite pour éliminer ces sels. 

Procédé de purification des acides gras, par Carl Dreymanx, à Turin. — (D. R. P. 164154. — 
15 avril 1904.) 

Les acides gras sont transformés en leur éther alkylé et soumis à la distillation dans la vapeur d'eau. 

A l'autoclave, on les décompose en alcool et acides gras. 

On peut aussi traiter ainsi sur les acides gras solides obtenus par l’action de l'acide sulfurique con- 


centré sur l’oléine. 
EXPLOSIFS 


Composition pour remplir les amorces servant à allumer les mines, par Ferdinand Scanner, 
à Fulda. — (D. R. P. 163139. — 28 octobre 1904.) 
On mélange avec de la poudre des pellicules très fines provenant de l'oxydation d’un alliage de cui- 
vre et de zinc. Quand on fait arriver des ondes électriques, la masse devient conductrice et par le pas= 
sage du courant d’une batterie locale l’inflammation se produit par suite de l’échauffement de l’amorce: 


Explosif de sûreté,par D’ Alvaro-Alberto pa Sizva,à Rio-de Janeiro.—(D.R.P.163350.— 7 juin rgo1+) 


Cet explosif est caractérisé par la combinaison de guanidine avec des constituants acides et combus= 


tibles des explosifs ordinaires (acides picrique, oxypicrine, nitrocrésylique) et par l'addition d’un corps 
aidant la combustion ou d’un autre explosif 
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Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. Tuapuis 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé de fabrication d’une préparation anticryprogamique à base de cuivre, par Cam- 





PAGNE, lEp. par Boupox. — (Br. 349929. — 20 mars 1904. — 20 mai. — 27 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Emploi de l'hydroxyde de cuivre ou du carbonate de cuivre basique obtenu par 
électrolyse, soit seul, soit mélangé à des proportions variables de sels de chaux. 

Description. — Exemple : 45 parties de carbonate basique de cuivre et 55 parties de sulfate de chaux. 
Procédé de fabrication d’un engrais d’humate de chaux ou humus artificiel, par Bour- 

GEOIS DE MERCEY, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 353850. — r°° mai. — 8 juillet. — 21 septembre 

1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la tourbe humide avec de la chaux éteinte ou 
non dans des proportions déterminées pour obtenir un produit présentant les caractères de l’'humus 
Nouvel engrais humique, par JEANNIN. — (Br 355935. — 7 juillet. — 18 septembre. — 16 octobre 

1905.) F 


Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire la tourbe en poudre, à la mélanger à une lessive 
alcaline, à sécher le mélange et à additionner de phosphate de chaux et de potasse suivant le produit 
désiré. 


Perfection à la fabrication des engrais, par AxrisseLsKkaBer per NORSKE KWOLSTOr COMPANI (Nor- 


vège), rep. par Picarp. — (Br. 356077. — 11 juillet. — 21 septembre. — 20 novembre 190.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en un mélange calciné de nitrate de calcium et d'oxyde ou de 


sulfate de calcium, ou des matières équivalentes capables de retenir chimiquement l’eau. 


Procédé de fabrication d’un moyen destructeur des insectes nuisibles, particulièrement 
des vers de la vigne, du phylloxera, des chenilles, des pucerons, ete., par Boscn (All), rep. 
par BLérry. — (Br. 357592. — 21 juin. — 9 novembre. — 26 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en un mélange de nitrophénol, d’une huile résineuse soluble 


dans l’eau, en toutes proportions (?, avec addition de terre d'infusoires, de spath léger ou de gypsepul- 
vérulent. 


“ Engrais phosphaté assimilable, par Laur, rep. par pe Mesrraz. — (Br. 350443. — 31 décembre 
1904. —- 4 juin 1905. — 16 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un engrais analogue aux scories de déphosphoration 


obtenu en faisant réagir du laitier à sa sortie du haut-fourneau sur des phosphates naturels pulvérisés 
et au besoin chauffés. 


Bouïillie cuprosulfurée pour traitement combiné de la vigne contre l’oïidium et le mil- 
dewv, par Société Erasme Simonnor et Cie, rep. par Turion. — (Br. 360388. — 13 décembre 190. — 
21 février. — 20 avril 1906 } 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger : 20°/, d’acétate de cuivre, 30 °/, de soufre, 30 °/, 

de chaux et 20 ?/, de kaolin. 


Produit pour la déstruction de tous les parasites végétaux et animaux de Ia vigne el des 


arbres fruitiers, par Socréré Erasme Simonnor et Cie, rep. par Tairion.— (Br. 360389. — 13 décem- 
bre 1905. — 21 février. — 20 avril 1906.) 
Objet du brevet. — On mélange 15 °/, d'hydrocarbonate de cuivre, 15 °/, de sulfate de fer déshy- 


draté, ro °/, de chaux, 4 °/, de dextrine, 4 °/, de kaolin, 52 °/, (Le brevet ne donne aucune indica- 
tion). Pour l'emploi on prend 25 à 5o kilogrammes de ce mélange pour 100 litres d’eau. 


Procédé de fabrication d'engrais secs au moyen de déchets organiques, par Guvruer (All), 


= 
rep. par CHASsevENT. — (Br. 360429. -- 14 décembre 1909. — 24 février. — 23 avril 1906). — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 28 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'engrais secs au moyen des déchets de cuirs, de feutre, 


de poils, de corne, de plumes et autres, qui se décomposent difficilement dans le sol, consistant à dé- 
sagréger les déchets par la vapeur d’eau sèche, surchauffée ou des vapeurs surchauffées de benzène, de 
tétrachlorure de carbone, ou autres de manière à les rendre friables. 


Traitement industriel de la tourbe pour obtenir augmentation de sa teneur en azote en 


vue de son application comme engrais, par Bazin, rep. par Marray. — (Br. 360484. — 14 dé- 
cembre 1905. — 24 février. — 23 avril 1906. 
Objet du brevet. — Procédé industriel d'enrichissement de la tourbe en azote en vue de transformer 


celle ci en engrais et consistant, en une nitrière artificielle constituée par une sole légèrement inclinée 
recevant la tourbe en rangées parallèles, divisée elle-même en plusieurs tas séparés par des canaux, et 
à arroser par un liquide convenable, tel que purin, eaux ammoniacales, ete. 
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MATIÈRES ALIMENTAIRES ET LEUR CONSERVATION. — PRODUITS 


HYGIÉNIQUES 
Conserve de jaunes d’œufs et son procédé de fabrication, par Poumay (Belg.), rep. par Josse. — 
(Br. 352674. — 23 mars. — 7 juin. — 17 août 1605.) — (Demande de brevet déposée en Belgique le 
re" avril 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à délayer les jaunes d'œufs dans le tiers de leur poids d'eau à 


passer à travers une étamine, puis à évaporer dans le vide à 40-45° C. ; la masse pâleuse est séchée 
dans le vide à 25-30 C. en présence de chaux ou autres substances hygroscopiques. 


Procédé pour la fabrication de lait artificiel pour patisserie, par Hozsaria Micm Co, EuruoRx 

et Ce (AIL), rep. par BLérry. — (Br. 352822. — 31 mars. — 15 juin. — 23 août 1905.) 

Objet du brevet. — Emulsion de caséine, graisse, sucre et ferment pour pâtisserie. 

Description. — Ghauffer ensemble 100 parties de caséine avec 2,5 p. de carbonate d’ammoniaque, 
2,5 p. de carbonate de sodium et 500 grammes d'eau. On évapore dans le vide jusqu’à 4oo grammes, on 
chauffe avec 45 parties de graisse animale ou végétale, jusqu’à émulsion, puis on ajoute 35 parties de 
sucre et, après refroidissement, un ferment tel que la diastase dans le rapport de 1 pour 1000. 


Fabrication de tablettes de eafé, par LuoriraL, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 353019. — 1°" avril. 
— 17 juin. — 3r août 1900.) 


Objet du brevet. — Mélange fait avec 52 ‘/, de café; 60 °/, de sucre et 8 °/, d'amandes de noisette 
privées de graines. 
Nouvel aliment, par Pozz-Escor, rep. par TniRiON. — (Br. 353049. — 5 avril — 19 juin. — 3x août 
1905.) 
Objet du brevet. — Aliment à base de formiate. 


Description.— Exemple : Phosphate de chaux mono-bi- ou tricalcique 75 °/, ; formiate de soude 25 °/, 
ou phosphate calcaire 50, phosphate de soude 25, formiate 25. On peut remplacer les phosphates par 
du chlorure de sodium en totalité ou en partie. 

Produit hygiénique contre les affections de la kouche et les maladies du sabot des bes- 


linux, par Kôs (Suisse), rep. par Srurm. — (Br. 353098. — 7 avril. — 20 juin. — 1°* septembre 
1905.) 
Objet du brevet. — Produit composé de beurre doux 17 parties, crème double 16 parties, fleur de 


soufre 17 parties, poudre noire à canon 17 parties, vieux kirsch 16 parties. Frotter les parties malades. 


Procédé pour Îa fabrication de préparations albumineuses à base de sang, par DEurscne 
Rosorx Werxe G. M.B. H. (All), rep. par CasALoncA. — (Br. 353785. — 928 avril. — 7 juillet. 
— 20 septembre r905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le sang défibriné au moyen de sels organiques solu- 
bles ou d’un mélange de sels organiques ou inorganiques. ‘ 
Description. —. Exemple : 4 kilogrammes de phospho-glycérate de chaux sont dissous dans 250 kilo- 

grammes de sang de bœuf défibriné. On ajoute r2 kilogrammes de chaux hydratée contenant 4o à 50 dj F 

d'hydrate de chaux. Au bout de quelques temps, il se produit une masse gélatineuse que l’on sèche à 

basse température, puis ensuite on lave après trituration. 

Panification nouvelle, par DrounauLr. — (Br. 373960. — 5 mai. — 1* juillet. — 25 septembre 
1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de panification consistant à faire bouillir l'eau destinée à Ja fabrication 
du pain, le son de blé et les recoupes de blé, soit tout ce qui en dehors de la farine constitue le grain. 


Procédé d’homogénéisation du lait et autres substances contenant en suspension de la 
graisse ou corps différents, par Kunicx (Angl.), rep. par Assi. — (Br. 354141. — 9 mai. — 
18 juillet. — 29 septembre 190.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 23 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à homogénéiser le lait par les procédés connus, puis 

-. le soumettre à l’action d’une turbine qui le divise en deux parties, l'une parfaitement homogénéisée, 


et l'autre qui l'est peu ou pas el qui peut être soumise de nouveau à l’'homogénéisation. 


Produit alimentaire et son procédé de fabrication, par Tue Oraanose C° (Et.-Un.), rep. par 
Lavorx et Mosès. — (Br. 354326. — 16 mai. — 24 juillet. — 4 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre Le tourteau de noix à l’actioa de l’eau salée à une 
tempéralure variant entre 2 et 20° el même 37° jusqu'à ce qu'il ne se dissolve plus de matières azotées, 
puis à précipiter ces derniers par un acide. On sèche et pulvérise. 


Procédé pour la conservation de la viande fraîche, par Cravert (Italie), rep. par Turion. — 

(Br. 354682. — 26 mai. — 3 août. — ro octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à injecter par la carotide dans la bète fraichement abattue et 
dont on a enlevé le sang une solution saturée de chlorure de sodium contenant 3 à 5 °/, d’acide acélique 
glacial. La proportion de solution injectée varie de 5 à 20 ?/, du poids de l'animal abattu. 

Produits destinés à remplacer le beurre et leur procédé de fabrication, par Mann (Suisse), 
rep. par CuassevenT. — (Br. 354903. — 3 juin. — 10 août. — 18 octobre 1905.) — (Demande de 


brevet déposée en Allemagne le 30 novembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de l'oléomargarine au lait, puis à faire fermenter. 


avec du képhyr et à séparer la graisse du lait fermenté. 
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Description. — Exemple : 100 kilogrammes d'oléomargarine fondue sont ajoutés à 50 ou roo kilo- 
grammes de lait. On mélange bien, puis on fait fermenter avec du képhyr, de manière à ce que la 
ges je se sépare pas du lait. Quand la fermentation est terminée, on sépare la graisse, on la pétrit 
et on la lave. 


Procédé pour la préparation de fait exempt de sucre, par BouniA et Seznorsr (Holl.), rep. par 

Branpon. — (Br. 350126, — 20 août 1904. — 21 août. — r9 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer la matière grasse du lait, coaguler ensuite ce dernier 
pour en extraire la caséine. puis redissoudre la caséine dans un alcali, du chlorure de calcium, du sel 
de cuisine, du cristallose (sel de sodium de la méthylsaccharine), du phosphate de sodium et enfin 
ajouter la matière grasse qui a été séparée.Ce lait est pour diabétiques ou autres malades qui ne doivent 
pas absorber du sucre. 


Procédé de fabrication du beurre de conserve imputreseible, par ENGeL, rep, par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 355362. — 19 juin. — 6 août. — 30 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant préalablement à chauffer la erême pour tuer les ferments, puis 
à ensemencer de ferments utiles et favorables à la conservation (bacille lactique en forme de bâtonnets 
et bacille lactique en forme de points). On malaxe le beurre et on le met en boites en présence de gaz 
- inertes. 


Procédé de conservation des matières organiques spécialement des matières animales, 


par Krause (AIl.) et Lewix (Autr.), rep. par Taizrer. — (Br. 355558. -- r9 juin. — 2 septembre. — 
7 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à congeler la matière animale, puis à la dessécher à une tem- 


pérature variant de o à 20° C. par un courant d'air sec. 


Procédé de fabrication du beurre, par Boyxn et Mircuu (Et.-Un.), rep. par BLérry. —(Br. 355837, 
— 3 "juillet. — 15 septembre. — 13 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laisser la crème se séparer du lait, puis à chauffer à l’ébulli- 
tion, refroidir, enlever la crême, la faire fermenter par addition de sucre, puis à travailler la crême 
pour solidifier le beurre, le laver et le saler. 


Produits alimentaires à base de lait, procédé pour les obtenir, par Harmaker, rep. par Tai- 
FER. — (Br. 355914. — 15 juin. — 16 septembre. — 16 novembre 1905.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Angleterre le 15 juin 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer le beurre du lait, à le remplacer par un corps gras 
animal ou végétal et à dessécher le produit. 


Procédé d'amélioration, de grillage et de désagrégation des amandes de cacao, par Wenor 
res a ° P 


(AIL ), rep. par Mamuuer et RoBezer. — (Br. 356102. — 12 juillet. — 22 septembre, — 2r novembre 
1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 19 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laver d’abord dans un faible lait de chaux les amandes de 


cacao, à les verser sur un grilloir et traiter par l’eau de chaux pendant le grillage. On fait passer en- 
suite une nuit, à la matière grillée et brisée, dans une solution alcaline de potasse ou autre, et on pro- 
cède à un second grillage avec l’eau de chaux. Pour le reste, le cacao est terminé à la manière ordi- 
naire. 


Procédé de purifiention d’une substanee végétale pouvant servir de produit alimentaire, 
par Firme BLarrmann (Suisse). — (Br. 357451. — 2 septembre. — 10 novembre. — 28 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Purification d'une matière azotée et phosphorée contenue dans les graines végé- 

tales et soluble dans l’éther, l'alcool, le benzène, le tétrachlorure de carbone, le chloroforme et consis- 

tant à extraire cette matière à la température de 45° C. par l'alcool, l’éther ou tout autre dissolvant, 

puis à la purifier par traitement à l’acétone ou à l’acétate de méthyle et à sécher à 20-/40° C. 


Produit alimentaire à base de laït spécial pour les enfants et son procédé de fabrication, 
par Harmaxer, rep. par TAILFER. — (Br. 357799. — 16 septembre. — 24 novembre 1905. — 13 janvier 
1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 21 septembre 1904.) 

Objet du brevet. — Produit contenant : caséine, 24 !/,; matière grasse, 12 °/,; sucre de lait, 54 °/,; 
sels du lait, 5 /,; humidité, 5 ©/;. 

Descrription. — On prépare ce produit en séparant une partie de la crème du lait, en ajoutant du su- 
cre de laït et évaporant. 


Procédé pour extraire du lait le sucre de lait et la caséine, par HATMAKER, rep. par TAILFER. 


— (Br: 358375. — 9 octobre. — 15 décembre 1905. — 12 février 1906.) — (Demande de brevet dépo- 
sée en Angleterre le 11 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à insolubiliser la caséine par évaporation à see du lait, puis à 


traiter l'extrait par de l’eau en quantité suffisante pour dissoudre le sucre de lait, de manière à obtenir 
une solution aussi concentrée que possible. 


Procédé de fabrication d’une matière alimentaire provenant du lupin, par Sousa Rais (Por- 
tugal), rep. par Mariuier et Ropezer. — (Br. 358713. — 21 octobre. — 28 décembre 1905. — 5 mars 
1906.) 1 " 
Vbjel du brevet. — Procédé consistant à soumettre le lupin à une cuisson immédiate dans l’eau addi- 

tionnée d'acide acétique et de sel marin et à le faire macérer dans l’eau renouvelée constamment pour 

enlever le principe amer, enlever l'écorce, sécher à une température inférieure à roo° G..et réduire en 
farine. 
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Procédé de fabrication d’un lait de beurre comestible au moyen de lait maigre, par 


Deursone Mizcuwenke (AIL), rep. par Bouin. — (Br. 358965. — 28 octobre 1905. — 6 janvier. — 
13 Mars 1906.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enrichir le lait maigre de graisse par addition de lait gras. 


Description. — 200 litres de lait maigre obtenu fraîchement sont pasteurisés pendant ro minutes à 
8o° C. avec 20 litres de lait gras ordinaire. Le lait est ensuite refroidi à 25°-3o° C. et mélangé avec 
66 litres d’une culture fraichement obtenue de bactéries d’acide lactique développant l’arome. On main- 
tient cette température jusqu’à ce que le degré d'acidité soit 3,5 à 3,6. Après quoi, on refroidit rapide- 
ment à 14° jusqu’à ce qu’un caillage fin commence. Le lait est encore maintenu 3 à 4 heures à la même 
température et alors il est prêt à être utilisé. 

Mode de préparation d'extraits de café, par Kœrwer (AIL.), rep. par Brannon. — (Br. 359263. — 


9 novembre 1905. — 15 janvier. — 20 Mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter d'abord le café torréfié à 190°-195° C. et moudre fine- 


ment avec des dissolvants volatils pour enlever les matières grasses et aromatiques, à distiller jusqu'à 
élimination du dissolvant, puis à épuiser le résidu par dé l'eau bouillante, à évaporer cette dernière à 
115°-120° C., redissoudre, filtrer et évaporer à 110°-1 15°, 
Procédé de dessiccation et de conservation du lait, par Bévenor et pe NEVEU, rep. par CHasse- 
vent. — (Br. 359526. — 24 janvier 1905. — 24 janvier. — 29 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à opérer la dessiccation à la température de 85 à 95° C., à faire 
cette dessiccation par pulvérisation du lait sous pression convenable pour homogéniser et le diviser en 
particules ténues, à sécher le lait pulvérisé au moyen du courant d'air chaud dans des limites de tem- 


pérature voulue. 

Mode de traitement des céréales, par Société niTE NORDYKE et Marmon (Et.-Un.), rep. par BRANDON. 
— (Br. 359711. — 14 novembre 1905. — 1° février. — 4 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les céréales par un courant d'air chargé d’ammoniaque 
en présence d’un agent oxydant préalablement chauffé. 

Procédé de fabrication d’un extrait de poissons gras exempl de graisse fabriqué au 
moyen de poissons gras, par Hacen (AIL), rep. par Fourox. — (Br. 359952. — 30 novembre 1905. 
— 7 février. — 9 avril 1906.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner l'extrait liquide de poissons d'une graisse (5 ©/, 

de graisse pour 1 °/, de graisse de poisson), à point de fusion plus élevé que celui de la graisse du pois- 

son qui, par solidification, entraine cette dernière ; il suffit de séparer ensuite par décantation ou fil- 
tration. 

Procédé permettant de rendre certaines farines convenables à la panifieation, par Merezur, 
rep. par Caquer. — (Br. 360142. — 14 février 1905. — 14 février. — 13 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'augmenter la gluténine aux dépens de la gliadine con- 
sistant à soumettre la farine à une température de 60 à 80° C., de manière à lui faire perdre 1 à 2°/, 
d'humidité. La gliadine se transforme en gluténine (?). 

Procédé pour la dessiceation du lait et de mélanges de laït, par KammEermanx (Suisse), rep. par 
CuassevenT. — (Br. 360358. — 12 décembre 1905. — 20 février. — 20 avril 1906.) * 

Objet du brevet. — Procédé consistant à concentrer d’abord le lait à l’air libre ou dans le vide à une 
température inférieure à 100° C. ; puis à le dessécher sur des cylindres rotatifs à une température infé- 


rieure à 100° C. 
Aliment pour volailles, par SMITH (Angl), rep. par Ass. — (Br. 360356. — 16 décembre 1905. — 
8 février. — 25 avril 1906). — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 20 décembre 1904.) 

Objet du brevet. — Mélange de divers phosphates destiné à l'alimentation des volailles. 

Description. — On prend : phosphate de fer, 55 parties ; phosphate de sodium, ro parties ; phosphate 
de potassium, ro parties ; glycérine pure, ro parties. À employer à raison d’une cuillère à café par qua- 
tre têtes d'animal et par 0,28 lit. de leur eau de boisson ou qui sert à mélanger leurs aliments. 
Procédé de traitement du lait de la erème et des substances analogues, par Srarr (Suède), 

rep. par Picarn. — (Br. 360654. — 19 décembre r905. — 3 mars. — 28 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le lait en couches minces, en le remuant et en le 
traitant en même temps par un courant d'air purifié à un chauffage et à un refroidissement répété 
jusqu'à délayage des globules gras et expulsion des gaz, puis à laisser reposer et soumettre au 


barattage. 
Procédé d’extraction d’une substance azotophosphorée contenue dans les résidus en 


général, par JACQUEMIN, rep. par ARMENGAUD äiné. — (Br. 361125. — 28 décembre 1905. — 24 mars: 
— 18 mai 1906.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre macérer la substance à traiter bien nettoyée, pulvés 


risée, séchée et dégraissée, pendant quelques jours avec cinq ou six fois son poids d’eau. Le liquide 
obtenu est chauffé vers 50°. Le précipité formé est recueilli, le liquide est séparé. Le résidu ou marc 
est mélangé de sel, de sable, etc., et de 2 °/, de carbonate sodique puis lessivé à l’eau bouillante aiguisée 
d'acide chlorhydrique. On concentre le liquide obtenu, on additionne d’eau de chaux, puis d’acétate 
de soude ou de lessive de soude à 1,33 de densité, jusqu’à réaction à peine acide. Le précipité formé 
est recueilli et purifié par cristallisation, on redissout dans l’eau, et on ajoute la liqueur provenant de 
la macération aqueuse d'où l’on a séparé le précipité formé à la température de 5o° G.puis on soumet à. 
la dialyse et l’on mélange au produit provenant de la précipitation à chaud de la première macération 


faite à froid. 
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SUCRE 


Procédé et appareil pour sécher les eossettes de betteraves et autres produits analogues, 
par SOCIÉTÉ DE LA COOPÉRATIVE AGRICOLE DES SÉCHERIES DE Puy-De-DÔME, rep. par Tuirion. — (Br. 353127. 
— 7 ayril, — 21 juin. — 4 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les cossettes et autres produits analogues à l’ac- 
tion d’un courant d’air, par exemple, porté à une température supérieure à roo° C. et à terminer le 
séchage, lorsque le produit ne contient plus que 25 °/, d’eau par l’action d’un courant d'air porté à 
une température ne dépassant par 8o° C. pendant que les produits sont malaxés. 


Procédé de préparation continue des masses cuites, par Roc, rep. par Tnirion. — (Br. 353317. 
— 29 mars. — 26 juin. — 8 septembre r905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la classification de la masse cuite en deux parties, de 


façon à constituer avec celle qui reste dans la partie supérieure de l'appareil et qui comprend les 
grains les plus petits, les sirops les plus légers et un peu de cuite pour continuer l'opération. 


Méthode perfectionnée pour clarifier le jus dans la fabrication du sucre, par Tuoman et 
Howe (Australie), rep. par Marizuier et RoBezer. — (Br. 353568. — 20 avril. — 3 juillet. — 14 sep- 
tembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé électrolytique consistant à soumettre le jus d’abord chauffé et reçu dans 
une série de réservoirs, à l’action d’un courant électrique pour précipiter les impuretés et à décanter 
le jus. 

Procédé de raffinage des sucres, par Lacrance, Leseco DES TourneLzes et Baun. — (Br. 353639. — 
20 avril. — 4 juillet. — 15 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de clarifier des sucres n° 3 et consistant à soumettre 
les cristaux bruts, d’une part, dans des turbines fermées à une macération prolongée produite par un 
mélange de vapeur distendue et d’air comprimé ou d'autre part, à une précipitation qui consiste 
au contraire dans la fonte directe du sucre brut, et à le porter rapidement, sous d’autres opérations à 
de très hautes densités pouvant correspondre à des températures élevées variant entre 115-110° C. et à 
en-précipiter le sucre par refroidissement méthodique dans des malaxeurs appropriés. 


Procédé pour la préparation d’inuline et de lévulose, par Tue Levucose C° LA (angl.), rep. par 
Hozcrorr. — (Br. 353670. — 25 avril. — 5 juillet. — 8 septembre 1005.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les matières en bouillie avec de l’eau, à chauffer 
à 50-700 C. pour dissoudre l’inuline, en ayant soin de neutraliser, la liqueur ; puis à séparer les par- 
ties solides par filtration et centrifugation à précipiter les albuminoïdes et à recueillir l’inuline par 
refroidissement et soumettant la solution à la congélation ou non à 2° C. Enfin à transformer directe- 
ment l’inuline en lévulose par hydrolyse par les acides. 


Emploi des sels d’alumine et principalement du bisulfite dans la diffusion, par Broquer, 
Dernier et Save (Belg.), rep. par Taizrer. — (Br. 354483. — 20 mai. — 8 juillet. — 6 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter du bisulfite d’alumine soit aux cossettes, avant la 

diffusion, soit à l’eau ou au jus servant à la diffusion, dans la proportion de r à 2 kilogrammes de 

bisulfite pour r 000 kilogrammes de betteraves. 


Procédé pour la séparation du sucre des matières chimiques contenues dans un liquide 
sucré quelconque, par HLavari (Autr.). rep. par Srurm. — (Br. 356631. — 21 mai. — 12 octobre. 
— 5 décembre 1905.) “ 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner l’eau destinée à la diffusion d’un sulfate soluble 
précipitable par la chaux (!) en quantité proportionnelle aux sels alcalins contenus dans le liquide 
sucré, puis à chauler et carbonater. On filtre, et on ajoute du sulfate d’alumine et une quantité suffi 
sante d’une poudre métallique trés divisée. 

On concentre dans le vide jusqu’à 20°-35° Bé. À ce liquide on ajoute soit de la bauxite, soit une terre 
argileuse quelconque (200-500 gr.) puis 300 à 4oo grammes de baryte ou de strontiane, un demi à un 
litre de lait de chaux compté pour chaque hectolitre de liquide -sucré à 20-30 Bt et 20 à 30 grammes 
d’ammoniaque ou d’un sel ammoniacal, oxalate ou carbonate qui correspondent à la quantité de chlore 
contenu sous forme de chlorure. On filtre, cuit et turbine la masse encore chaude, on obtient ainsi un 
plus grand rendement en sucre blanc. ; 

Procédé de séparation du jus de betterave à sucre avant sa récupération, par WEINRICH 
(Et.-Un.), rep. par FavozLer. — (Br. 158156. — 29 septembre. — 8 décembre 1905. — 31 janvier 
1906.) * 

Dee du brevet. — Procédé consistant en ce que les betteraves à sucre pendant leur râpage sont 
intimement mélangées à un lait de chaux ; le mélange étant ensuite chauffé à un degré tel que la sé- 
paralion complète du jus soit assurée. Le jus étant après séparation récupéré par compression. 
Procédé pour clarifier les jus sucrés au moyen de l’acide hydrosulfureux ou de ses sels, 

par Sommier et Hergert (Autr.), rep. par Paraxy. — (Br. 858296. — 5 octobre. — 13 décembre 1905. 

— 7 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le jus des betteraves, pendant la diffusion, 
d'acide hydrosulfureux ou de ses sels. 


Procédé de raffinage du sucre, par Doranr (Russie), rep. par Tnierry. — (Br. 358659. — 19 oc- 
tobre. — 27 décembre 1905. — 3 mars 1906.) | 
Objet du brevel. — Procédé consistant à dissoudre du sucre cristallisé dans une quantité d’eau telle 
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qu'il se forme un sirop qui est soumis à la cuisson et à la purification pour obtenir du sucre raffiné, 
et un résidu cristallin qui est au contraire utilisé comme clairce, granulés ou autres. 


Procédé pour extraire du sucre en grains des sirops d’égoût de premier jet, par RAABE 

(ALL), rep. par BerTin. — (Br. 359744. — 24 novembre 1905. — 30 janvier. — 3 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'extraire un second jet de sucre en grains à haut rende- 
ment d’un sirop d’égoût de premier jet amené au degré de concentration du jus purifié concentré dont 
il provient, et ensuite chaulé, consistant en ce que l'on soumet le dit sirop au chaulage en employant 
une quantité de chaux égale à environ 0,04 à o,1 °/, du poids de betteraves, correspondant à la quan- 
tité de sirop à chauler, qu’on ramène le sirop chaulé par saturation à l’acide sulfureux à l’alcalinité du 
jus purifié concentré primitif (c'est-à-dire à l'alcalinité de 0,04 à 0,007 °/,) qu’on soumet le sirop ainsi 
traité à la cuite en grains sans aucune addition de jus purifié concentré et qu'on termine sa séparation 
du sucre dans le mralaxeur. 


Procédé de carhonatation de jus de sucrerie, par PortemonT, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 
360743. — 9 Mars 1905. — 9 mars. — 1° mai 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à une carbonatation obtenue dans la première chagdière, et 


mise au point rigoureux de carbonatation dans la dernière ; 9° Envoi dans la chaudière suivante du 
jus le plus carbonaté puisque c'est lui qui vient de traverser l'appareil barboteur d'acide carbonique; 
3° Brassage énergique de la masse à travailler. 


BOISSONS. — BIÈRE. — VIN. — VINAIGRE. — EAUX. — ALCOOLS. — ETHERS 


1 
! 
Procédé de fabrication de vinaigre, par Derrecu, rep. par Tnirion. — (Br. 353190. — 10 avril. 
— 22 juin, — 5 septembre 1905.) 
Objet du brevet.— Procédé consistant à ajouter à du vinaigre déjà fait des copeaux de bois dur (chà= 
taignier, chêne, frêne, hêtre, ete.) qui après avoir été bouillis et mis en macération dans de l'acide acé- | 
tique ou un acétate puis séchés au soleil sont mis en contact avec du vin de la bière, etc. On obtient 
ainsi l’acétification de ces derniers. 


Procédé d'épuration des eaux, par Dsiavienre, rep. pat Tirmion. — (Br. 353910. — 3 mai, — 
11 juillet. — 23 septembre 1905) 
Objet du brevet. — Procédé d épuration électrolytique des eaux. 


Procédé perfectionné pour l'oxydation et l’éthérification des liquides alesoliques prin- 
cipaléement applicable au vieillissement des vins spiritueux, par Pozz-Escor. — (Br. 354747. 
— 29 Mai. — 4 août. — 11 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de substances catalysantes pour l'obtention 
industrielle du vieillissement artificiel de liquide alcoolique. 


Procédé de fabrication d’un produit solide servant à préparer la limonade, par Cas- 
miscae Inousrrie A. G. MancrerHEN (Suisse), rep. par BLérry. — (Br. 355387. = 9 juin. — 98 août, 
— 20 octobre 1905.) 

Objet du brevet — Produit solide destiné à la préparation de la limonade consistant en un mélange 
de sucre, d’acide tartrique et de bicarbonate de soude et d’un arôme. 

Description. — On fàit des tablettes avec sucre 110 kilogrammes, essence de citron {oo grammes; 
acide tartrique 5 kilogrammes. Eau distillée ; litres et bicarbonate de soude 4 kilogrammes. Deux ta- 
blettes dissoutes chacune däns l’eau donnent 0,2 1. dé limonade. 


Procédé de conservation de Ia bière, par Rocn£, rep. par Donv. — (Br. 350182. — 17 septembre 
1904. — 18 septembre. — 8 novembre 1905.) 
Objet du brevèt. — Procédé de conservation des bières à haute et hassè fermentation, consistant à 
les traiter par un courant électrique en présence de fer à l’état divisé et préalablement oxydé. 


Procédé de fabrication d’eaux-de-vie fines avec la betterave, par Burner. — (Br. 350196. — 
28 septembre 1904. — 28 septembre. — 16 novembre 1906.) 3 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’eau-de-vie fine en employant la betterave comme mas 

tière première, et consistant à purifier les jus de betteraves comme pour la sucrerie par le chaulage ét . 

la carbonatation, puis à verser ces jus purifiés sur des vinasses fraîches provenant de la distillation de 

bons vins. On a ainsi un bouillon de culture que l’on stérilise et que l’on ensemence de levain pus 
provenant de levüre pure des meilleurs cépages à ‘eau-de-vie. Après fermentation on distille. 


Procédé de fabrication de bière par fermentation à chaud, par Wirremanx (Et.-Un.), rep. par 
Bertin. — (Br. 358228. — 3 octobre. — 11 décembre 1905. — 2 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laisser le moût fermenter naturellement en commençant à la N 

température de 10° sans la ralentir, puis à ne refroidir que lorsque la fermentation du maltose est pra-. 

tiquement achevée, et après une période de clarification convenable, à donner à la bière ainsi mürie, la. 
saveur voulue avec la persistance de la propriété de monter et de conserver la mousse en l'imprégnant 
de gaz de fermentation, c'est-à-dire du mélange d'acide carbonique et d'éthers aromatiques produits 

par la fermentation et recueillis au moment voulu pendant cette fermentation. 4 

Procédé pour clarifier, vieillir, madériser en peu de temps les vins et les liqueurs par 
l’action prolongée du froid et de l’air ou autres gaz incries ou rédueteurs, par Mont (Ita. 
lie), rep. par Cuassevenr. = (Br. 358287. — 5 octobre. — 13 décembre. — 7 février 1906.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le vin à un refroidissement voisin de son point 

de congélation, en le saturant d'air, puis à le réchauffer à 20°-30° G., précipiter les tartrates par un. 
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nouveau refroidissement et par l'addition de potasse caustique, dans le cas où ces vins n’en contien- 
draient pas assez naturellement. Ces opérations pourront être répétées plusieurs fois, autant que cela 
est nécessaire. 


Produit et procédé pour la conservation de Îa bière, par Canone, rep. par FAHER. — 
(Br. 360107. — 13 février 1904. — 13 février. — 13 avril 1906.) 


Objet du brevet. — Produit composé de 90 parties de carbonate de chaux et ro parties de sesqui- 
oxyde de fer. Employer 50 grammes pour 1 000 kilogrammes de malt. 


FILATURE 
Nouveau procédé de traitement des déchets de soie gras, par SocréTé ANONYME DE FILATURES 
Scnapre, rep. par Couroms. — (Br. 349946. — 28 mai 1904. — 29 mai. — 24 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans deux opérations distinctes, la première pour enlever les 


corps gras pour dissolution, et la seconde pour élimina!t'on du gras par décremage. 


Procédé pour la production de soie textile, par SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE POUR L'ÉTUDE INDUSTRIELLE DE 
LA sors Serrer, rep. par BLérry. — (Br. 354336. — 16 mai. — 24 juillet. — 4 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre dans un liquide qui ne se décompose pas instanta- 
nément la soie et à transformer le liquide obtenu en fils. 


Régénération de la ouate et de In mousseline servant à la filtration du collodion dans la 
fabrication de la soie artificielle par le procédé de Chardonnet, par SOCIÉTÉ ANONYME POUR 
LA FABRICATION DE LA SOIE DE ÜCHARDONNET (rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 334398. — 17 AE 
26 juillet. — 4 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les filtres encrassés par du collodion desséché avec 
une solution contenant r à 2 °/, de soude caustique ou de potasse caustique avec 20,5 °/, de sulfure 


alcalin à la température de 7o° à 90° C. 


Nouveau procédé de fabrication de soie artificielle ininflammable, par GORRAUD, rep. par 
Carre. — (Br. 354424. — 19 mai. — 27 juillet. — 5 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du triple mélange d’acétone, d'alcool amylique 
et d’éther acétique et sur celui de l’acide acétique et du sulfure d’'ammonium comme dénitrifiant. 


Procédé de traitement de la ramie et des autres matitres ligneuses et des substances 


analogues, par Harris (Angl.), rep. par Assi. — (Br. 354599. — 24 mai. — 30 juillet. — 9 octobre 
1905.) — (Demande de brevet déposé en Angleterre le 36 décembre 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la ramie par une solution alcaline à environ 1 !/;, 


puis par une solution de chlorure de sodium à 2 °/,. On soumet ensuite à l’action de l’ozone en vase 


clos, enfin on traite par une solution d'huile de lin et de savon concentrée à 2°/, et maintenue à la 
température de 4o à 45° C. . 


Détergent pour le dégraissage de la laine, par Woue (Angl.), rep. par Branpox. — (Br. 354702. 
27 mai. — 3 août. — 11 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 3 juin 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir 5oo grammes de graisse de lait ou 600 ou 

8oo grammes d’une autre substance mucilagineuse avec 10 litres d’eau, filtrer la décoction, ajouter 

l'extrait obtenu. Faire bouillir 2 500 grammes de marron d'Inde décortiqué, avec 10 litres d’eau addi- 

tionné d'un peu de carbonate de sodium. Ajouter roo grammes d'une huile grasse, l’huile de ricin de 
préférence, 12,50 gr. d’un acide faible, tel que l'acide acétique, ou un sel acide tel qu'un citrate, et 

16,5 gr. de peroxyde de sodium en solution. 


Produit plastique pour la fabrication de fibres, pellieules, bloes ou plaques, par CATHELI- 
eau et Fzeurv, rep. par Bert. — (Br. 354942. — 5 juin. — 11 août. — 18 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 17 parties d'acide phénique, 4o parties de caséine, 
presser, puis chauffer la pâte à r000 environ et presser de nouveau, enfin on peut ajouter de la glycé- 
rine pour donner de la plasticité au produit. 


Procédé de fabrication de fils artificiels composés de cellulose liée à des sels de cuivre, 


par Kracur {All.), rep. par CnassevenT. — (Br. 355064. — 1° mai. — 17 août. — 23 octobre 1905.) — 
(Demande de brevet déposée en Belgique le 31 mai 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire une dissolution assez fortement concentrée de cellulose 


dans l’oxyde de cuivre ammoniacal (5 à ro °/,) que l’on passe à travers des ouvertures plus larges que 
les fils que l’on veut obtenir et reçoit dans un bain composé d'une solution de carbonate de sodium. 
Les fils obtenus peuvent s’étirer, et lorsqu'ils seront devenus assez fins et solides, on les trempe dans 
un és bain renfermant un alcali caustique, par exemple, une solution de potasse ou de soude à 
35 0/,. 


Procédé de fabrication de soie artificielle, par Dreur (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — 

(Br. 356323. — 91 juillet. — 29 septembre. — 29 novembre 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la fabrication de fils assez gros, caractérisé par ce fait 
que l'on emploie une pyroxyline contenant 33 à 38 © /, pouvant se dissoudre dans la proportion de 17 à 
23 kilogrammes de dissolvant (alcool éther, alcool méthylique, acétone, etc.), en vue d'empêcher le 
collage des fils sur les bobines. 
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Perfectionnements dans la fabrication des fils de cellulose brillants, par SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE 
LA SOIE ARTIFICIELLE LINKMEYER (Société anonyme.) — (Br. 356402. — 925 juillet. — 3 octobre. — 
29 novembre 1905 ) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 6 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation de fils de cellulose brillants et résistants, 

à l’aide de la solution cuproammoniacale de cellulose, consistant à soumettre cette solution à l’action 

du vide, puis en enlever tout le gaz ammoniac que l’on peut en retirer en provoquant la précipitation 

de la cellulose et refouler cette solution à travers des pelites ouvertures dans l’acide sulfurique étendu 

à 10 ou 20 °},. 


Procédé de fabrication de fils artificiels pour soies, crins et tissus, par Toprenxaupr (All.), 
rep. par CHASSEVENT. — (Br. 356504. — » juillet. — 3 octobre. — 29 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire des fils de soie, de crins, etc., artificiels au moyen de 
la caséine que l’on dissout dans un alcali ou dans un sel, ou acide approprié, et que l'on précipite en- 
suile sous forme de fils au moyen d’un acide ou d’un sel acide. 


Procédè de fabrication de fils textiles et de plaques, ete., avec des matiéres proteiques 
du lait, par Tiwps (AI), rep. par BLérry — (Br. 356508. — 18 juillet. — > octobre. — 1° décembre 
1905.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 26 août 1904.) 

Objet du brevel. — Procédé consistant à délayer la caséine ou paracaséine dans l’acétone à solubiliser 
au moyen d’un alcali, ou inversement, à évaporer l’acétone, laisser reposer, séparer le précipité, la 
solution étant enfin évaporée à consistance voulue telle qu'elle redevienne assez fluide par la chaleur 
et puisse être étirée en fils. 


Procédé de nettoyage de la laine et autres fibres animales ou végétales, par QuacrenBos 
(Et.-Un.), rep. par Ricor et Prévost. — (Br. 354747. — 2 août. — 16 octobre. — 7 décembre 1905) 
Objet du brevet — Procédé consistant à soumettre la laine à l’action d’un dissolvant de la graisse, à 

exprimer l'excédent du dissolvant et à le mélanger avec une matière émulsive, par exemple une solu- 

tion de savon pour former un magma dont la laine est débarrassée par compression, après quoi la laine 
est rincée, tandis que le liquide ou magma est d’abord chauffé et ensuite fortement refroidi pour sé- 
parer les éléments par couches et permettre de les faire écouler facilement. 


Procédé pour la récupération des restants de coton ou de fibres, de cosses, de graines de 
coton et d’autres déchets semblables retenant des matières fibreuses, par Mixcx et Bartu 
(AIL), rep. par Baumanx. — (Br. 356810. — r2 août. — 18 octobre. — 9 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que l’on fait cuire la masse fibreuse dans une dissolu- 
tion de produits chimiques, alcalis, acides dilués, sulfites, bisulfites jusqu à ce que la cohésion entre 
les restants de cosses, etc., et les fibres soit suffisamment détruite ou diminuée sans que les fibres 
soient attaquées, la masse subissant ensuite dans des appareils appropriés une opération de lavage pen- 
dant laquelle, la fibre déjà détachée et mécaniquement séparée des restants de cosses et du liquide de 
cuisson subit des lavages consécutifs dans des liquides de blanchiment et dans l'eau pure. 


Procédé chimique de lessivage de la paille, juie, ete., par Gras-Tenua (Ital.), rep. par Liesse. — 
(Br. 357374. — 31 août. — 8 novembre. — 26 décembre 1905). — (Demande de brevet déposée en 
Italie, le 27 mars 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de lessivage de la paille de sparte ou de l'alfa pour fabriquer une cellu- 
lose à fibres résistantes, consistant à soumettre la paille pendant sa cuisson à l’action combinée d'alcalis, 
d'argile, d’alumine, de borax et de substances amylacées albumineuses ou gélatineuses. Ce mélange est 
formé de carbonate de sodium 8 à ro kilogrammes, de chaux, 6 à 7,500 kil. de borax, 0,500 kil. à 1 ki- 
logramme de kaolin ou argile, 2 kilogrammes à 2,500 kil. de caséine ou fécule, r kilogramme à 
1,900 kil. 


Procédé de fabrication de filaments et de pellicules de viscose, par SERGE Pissarey (Russie), 
rep. par MariLuier et Ropecer. — (Br. 357056. — r9 août. — 26 octobre. — 16 décembre r905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer des filaments et des pellicules de viscose en em- 
ployant comme agents d’insolubilisation des sels à bases organiques, tels que l'aniline, la naphtylamine, 
la pyridine, etc. 


Procédé pour la fabrication de cellulose par l’emploi d’alkylamine, par Frispericu (Belg.). 
— (Br. 357171. — 24 août. — 31 octobre. -— 20 décembre 1905). — (Demande de brevet déposée en 
Belgique, le 25 août 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi d’alkylamine et de cuivre pour dissoudre la 
cellulose. 

Description. — Exemple : On arrose d’eau chaude 320 grammes de cellulose bien épurée on la presse, 
on la place humide dans 3,400 kil. de lessive de soude à 30° Bé. Une fois le mercerisage obtenu on 
ajoute lentement en agitant 250 grammes de sulfate de cuivre pulvérisé, et on presse, broie, eb puis on 
verse une solution de monométhylamine à 33 °/,, il se produit d’abord une gélatinisation, puis une 
dissolution. 


Procédé de récupération de l'alcool et de Péther contenu dans Pair des usines de soie 
artificielle ou autres, par DERVIN, rep, par ARMENGAUD aîné, — (Br. 350290. — 8 novembre 1904. 
— 8 novembre. — 21 décembre 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant dans. l'application de l'acide sulfurique concentré pour débar= 


rasser l'air, contenant de l’alcool, de l’éther et de l’eau, de son alcool et de son éther et augmenter la 
richesse de cet air en éthers et utilisation dans ce but des acides sulfuriques résidus de plusieurs opé- 
rations consécutives de récupération d'éther. 
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Procédé pour la préparation de collodion à haut titre destiné à la fabrication de la soie 
artificielle, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES À. Lumière et ses fils, rep. 
par RaBizzour. — (Br. 361324. — 4 avril 1905. — 4 avril. — 15 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention de solutions de nitrocellulose immédiatement filables consis- 
tant : 1° à dissoudre la nitrocellulose parfaitement séchée à l’air dans un mélange d'alcool méthylique 
d'alcool éthylique et d’éther contenant une très forte proportion de ce dernier 4/5 environ : 2° à distiller 
la solution filtrée de manière à la ramener à la moitié de son volume. 

Description. — Exemple : Alcool méthylique 200 litres, alcool éthylique 200 litres. Ether à 65° 
1 600 litres, nitrocellulose 300 kilogrammes. Après distillation on ramène à l'alcool méthylique 200 
alcool éthylique 200, éther 600, nitrocellulose 300. 


Procédé de traitement de la soie, par Tue Jocuen Srix. WeiGauinG C° (E£.-Un.), rep. par ARMEN- 

GAUD jeune. — (Br. 354927. — 3 juin. — 11 août. — 18 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de supprimer les effets de détérioration provenant de la 
charge, consistant à soumettre la soie à l’action d’un sel métallique, puis à un bain alcalin de phos- 
phate de soude marquant 5° Bé , contenant suffisamment de caséine pour l'amener à 7°-8° Bt . On peut 
répéter plusieurs fois ce traitement. 


Soie artificielle caoutchoutée, par Germain, rep. par DanTzer. — (Br. 355016. — 7 juin. — 16 août. 
— 21 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Dissoudre dans l'huile d’acétone de la pyroxyline et du caoutchouc et transfor- 
mer en filaments. 


Dérivés de la cellulose et leur procédé de fabrication, par Micer (Etats-Unis), rep. par BranDoN. 

— (Br. 358079. — 27 septembre. — 5 décembre 1905. — 26 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire d'abord avec de la cellulose et un anhydride gras mo- 
nobasique un éther de cellulose anhydre, à hydrater ensuite partiellement cet éther, puis à précipiter 
par addilion d’eau et à dissoudre dans l’acétone. 

Description. — 170 grammes de coton sec, 680 centimètres cubes d’acide acétique glacial, 7 centi- 
mètres cubes d’acide sulfurique sont mélangés et laissés en repos une heure. On ajoute ensuile 470 cen- 
timètres cubes d’anhydride acétique ; lorsque la solution est claire on ajoute r00 centimètres cubes de 
. solution acide (90 ?/, d'eau, ro °/, d’acide sulfurique). On laisse reposer ro à r2 heures, on précipite 
par l’eau ; on lave le précipité et on sèche. Cet éther de la cellulose est soluble dans le chloroforme et 
partiellement dans l’acétone. 


Procédé de fabrication de fils à l’aspeet soyeux et de pellicules, par FARBWERKE VORMALS 
Musrer Luaus et Brümne (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350220. — 12 octobre 1904. — 
12 octobre 1905. — 21 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fils de cellulose dissous dans la liqueur cupro- 
ammoniacale par des alcalis. 

Description. — Exemple : Recevoir dans la soude caustique à environ 40 °/, une solution de cellulose 
cuproammoniacale contenant environ 5 °/, de cellulose hydratée, puis passer dans l’acide sulfurique 

CRE SE 


Procédé de fabrication de soie et textiles artificiels, par VITTENET, rep. par GERMAIN. — (Br. 
350383. — 8 décembre 1904. — 8 décembre 1905. — 19 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre la pyroxyline dans une solution acétonique d’acide 


sulfureux, ce qui a pour effet de rendre les fils souples. 
Procédés de traitement des roseaux et matières analogues pour lobtention de fibres tex- 


tiles, par Harvany-Deursou (Hongrie), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 358828. — 24 octobre. — 
29 décembre 1905. — 9 mars 1906.) ; l 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les matières comprimées sont soumises à l'action du 


vide pour en extraire l'air que l’on peut aussi enlever par compression simple ou accompagnée du vide, 
puis à les imprégner d’une lessive alcaline et abandonner à une température inférieure à 100° G. soit 
entre 50° et 800 C. 


Procédé nouveau pour la fabrication de fils brillants imitant la soie, par FARBENFABRIREN 
vorMALS Bayer (AIl.), rep. par Tæirion. — (Br. 350442. — 30 décembre 1904. — 4 janvier. — 16 fé- 
vrier 1906. 

Objet du Los — Procédé consistant dans l'emploi d’acétate de cellulose pour la fabrication de la 
soie artificielle. 

Procédé pour le traitement de la soie artificielle, par SOCIÉTÉ ANONYME DE SOIE ARTIFICIELLE DE 
Tueize, rep. par Fozun. — (Br. 358987. — 7 janvier 1905. — 8 janvier. — 13 mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de dénitrer la soie artificielle consistant à : 1° enlever 
tout l’alcali que contient la soie par lavage à l’eau ; 2° ajouter le dénitrifiant, 3° blanchir la soie; 
4° sécher la soie. Toutes ces opérations se font avec la soie émoulue sur bobine sans qu’il soit néces- 
saire de la tordre, dévider et mettre en écheveaux. 


Perfectionnement à la fabrication de la soie artificielle, par German. — (Br. 360395. — 


22 février 1905. — 22 février. — 20 avril 1906.) ‘ 
Objet du brevet. — Emploi de l'huile d’acétone comme dissolvant de la cellulose nitrée, de déchets 


de cellulose incolore ou de la naphtaline avec addition de sulfate. 
Ininflammabilité et imperméabilité de la soie artificielle, par GERMAIN. — (Br. 160396. — 
22 février 1905. — 22 février. — 20 avril 1906.) 
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Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les filaments, avant d’être embobinés et soumis à 
Ja torsion, sont trempés dans deux bains : r° bain de sels impétrant la combustibilité ; 2° bain de cellu- 
loïd ou de nitrocellulose pour les rendre imperméables. 


Procédé de fabrication de soie artificielle, par CRUMIÈRE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 
391048. — 27 novembre 1905. — 21 mars. — 14 mai 1906.) 
Objét du brevet. — Procédé consistant à soumettre d’abord le coton à l’action de l’ozone en faisant 
traverser pendant 3o minutes environ un liquide contenant du coton par un courant d’air ozonisé, puis 
à le dissoudre dans la liqueur cuproammoniacale. : 


Procédé de fabrication des fils artificiels brillants par précipitation de cellulose dans de 
solutions alcalines, par SOctÉTÉ GÉNÉRALE DE LA SOIE ARTIFICIELLE LinxMeyer (Belg.), rep. par Josse. — 
(Br. 361061. — 4 décembre 1905. — 20 mars. — 16 mai 1906.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les filaments de cellulose par des solutions de sels 

capables d’absorber l’ammoniaque et de précipiter le cuivre à l’état insoluble dans l’eau mais soluble 

dans les acides, tels que phosphates, oxalates, borates, chromates, carbonates, etc. 


Perfectionnement à la filature de la viscose, par SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE LA VISCOSE, rep. par Josse. | 
(Br. 361319. — 3 avril 1905. — 3 avril. — 15 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fils de viscose par des aluminates, silicates alca- 
lins, pour empêcher les fils de coller entre eux lors de la torsion qui suit la filature. 


Procédé de récuperation d'oxyde de cuivre, et de traïtement préalable des matières tex- 
tiles artificielles, par Lismeyer (Belg.), rep. par Marray. — (Br. 353187. — 10 août. — 22 juin. 
5 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de récupération de l'oxyde de cuivre consistant à éliminer le cuivre de 
la solution alcaline au moyen de la cellulose, le euivre se dépose complètement sur cette dernière et la 
fibre ainsi chargée de cuivre se dissout facilement dans l’ammoniaque. 

Produit propre à remplacer la toile cirée ou le linoléum, par MeLvice (Angl.). — (Br. 354736.) 
— 29 mai. — 4 août.— 11 octobre 1905.) —- (Demande de brevet déposée en Angleterre le 4 juin:904. 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'une matière propre à remplacer Île linoléum constitué 

par un papier fibreux imprégné d'un apprèt spécial. 

Description. — On imprègne le papier d’un apprêt composé avec : huile, 67 parties ; eau, 25 parties ; 
apprêt (gélatine, colle forte), 5 ; carbonate de sodium, r,5 et chaux, 1,5. 
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PAPETERIE 


Composition ineombustible, imputrescible, inatiaquable aux acides, par ANDRIEU, rep. par 
GerMaIN. — (Br. 349982. — 13 juin 1904. — 14 juin. — 18 août 1906.) 
Objet du brevet. — Produit incombustible pouvant être appliqué à la fabrication du papier et composé 

de fibres « crocidolithes », 6 °/,; mica, 15 ; kaolin, 10; déchets d’aloès défibrés et blanchis, 5 ; poudre 

d'amidon pur froment, 5 ; gélatine blanche extra pure, 5 °/5. 


Procédé d'amélioration des bains pour la fabrication des papiers couchés, par AUBERTIN, « 
rep. par Boraué et Juan. — (Br. 353033. — 5 avril. — 19 juin. — 31 août 1905.) À 
Objet du brevet. — Addition de chlorures alcalins ou autres, de préférence le chlorure de sodium, … 

aux bains de couchage du papier. ; 


Procédé d’émaillage des papiers et cartons au moyen de la caséine, par Dogcer —(Br. 350035. 
— À juillet 1904. — 4 juillet. — 24 août 1909.) J 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner le papier de caséine et à précipiter celle-ci par de u 

l’alun ou du sulfate d'alumine ou autre. 4 

Perfectionnements dans la fabrication du papier et du carton, par Dogzer, rep. par ne Mes= 
TRAL. — (Br. 350107. — 8 août 1904. — 8 août. — 13 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans la pâte à l'état de dissolution un produit la … 

rendant légèrement acide tel que l'acide sulfurique, des aluns, du sulfate d’alumine et ajouter une fai. 

ble proportion de produits collants. 

Procédé de blanchiment des matières et pâtes destinées à la fabrication des papiers, 
cartes et cartons, par GaGenois, rep. par Mauivauzr. — (Br. 360158. — 7 décembre 1905. — 14 Ié= 
vrier. — 14 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à lessiver une ou plusieurs fois ces pâtes à la chaux ou à la. 

soude par les moyens ordinaires. On lave complètement, puis on brasse pendant 4 ou 6 heures les ma- 

tières lessivées ou lessivées et chlorées dans un bain composé pour 100 kilogrammes de pâte, de” 

0,500 kil. à 3 kilogrammes de peroxyde alcalin additionné de ro à 30 kilogrammes de silicate de soude. 

à 350 Bë. 2 

Procédé d’imperméabilisation du papier, par Doreva (Et.-Un.), rep. par Branpon. — (Br. 360276, 
— 9 décembre 1905. — 17 février. — 18 avril 1906.) À 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper le papier dans un premier bain à 30-35° C. de caséate. 

de potasse, 25 parties; savon, 22 parties: gélatine, 8 parties ; eau 955. Après égouttage dans un second 

bain composé d’acétate de chaux, 5o parties ; eau, 950 et après un trempage de quelques minutes à froid, 
on passe ensuite sur la surface un enduit formé de paraffine, 22 parties ; benzine, 928, on sèche et cy- 

lindre à chaud. : ï 
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Procédé pour la fabrication d’un parchemin opaque et non hygrométrique, par SACHSENRÜ- 
per (AIL.), rep. par Brérry. — (Br. 362463. — 16 janvier. — 6 avril. -- 25 juin 1906.) — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le 5 juin 1905.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à ajouter dans le bain qui sert à parcheminer du sulfate de 
baryum finement pulvérisé et des savons métalliques. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication de pierres et de matériaux de construetion analogues, par Kuwes et 
Scnourour (Dan.), rep. par Bonnicarr. — (Br. 352309. — 11 Mars. — 27 mai. — 8 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer pour pierres comparables à des briques bien cuites : 
17 parties de ciment, 33 parties d'argile, 50 parties de sable. Pour pierres comparables à des briques 


faiblement cuites : 13 parties de ciment, 35 parties d'argile, 52 parties de sable. 


Fabrication et application d’un nouveau produit dit « Trass artificiel », par Casor, rep. par 

DE MesrRaL. — (Br. 352354. — 14 mars. -— 27 mai. — 9 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d'application d’un produit obtenu en ajoutant de la chaux ou du carbo- 
nate de chaux à du laitier incandescent et à granuler, à la fabrication du mortier. 

Description. — On prend : partie de chaux grasse, 2 parties de trass, 3 parties de sable normal 
(quartzeux à gros grains). 


Procédé d'agglomération et de durcissement de matériaux de construction pour l’obten- 
tion de briques, carreaux, simili-marbres, revêtement, ete., par Jean et Cie, rep. par MA- 
RILLIER et ROBELET. — (Br. 349986. — 1/4 juin 1904. — 14 juin. — 18 août 1905.) 

: Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les matériaux comprimés pendant un temps va- 
riablé dans une solution de fluosilicate d’alumine. 


Nouvelle composition anti-poussiéreuse pour routes, par CLare et C° Luwiren (Angl.). — 
(Br. 354208. — 11 mai. — 20 juillet. — 2 octobre 1905). — (Demande de brevet déposée en Angle- 
terre le 12 mai r904). 

Objet du brevet. — Mélange de 90 parties d'huile et 90 parties de goudron, la proportion de goudron 
peut varier de 5 à 20 °/,. 


Béton agzloméré, par Beneau. — (Br. 354235. — 12 mai. — 21 juillet. — 20 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter 200 à 250 kilogrammes de goudron par mètre cube 
d'argile et à couler le produit dans les interstices des cailloux ou gravier constituant la chaussée. 


Procédé de traitement préalable des laitiers de hauts-fourneaux où autres mélanges 


de silieates en vue de leur hydratation, par Bruux (All), rep. par Danzer. — (Br. 354790. — 
18 “à — 8 août. — 12 octobre 1905). — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 19 août 
1904. 


Objet du brevet. — Procédé consistant à a;outer aux laitiers après fusion et cuisson, à l’état chaud 
où coulant, un faible pourcentage d’alcalis où de sels alcalins. 


Perfectionnéments à la fabrication des chaux, eiments et pouzzolanes, par SOCIÉTÉ ANOMYME 
DES GMAUX ET CIMENTS ROMAINS Boyer, rep. par FauGé. — (Br. 355132. — ro juin. — 19 août. — 24 oC- 
tobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux chaux, ciments et pouzzolanes,en vue d’une se- 
conde cuisson, des acides polybasiques tels que les acides phosphorique, borique, sulfurique et sulfu- 
reux. 


Perfectionnement dans la fabrication des pierres artificielles imitant Île marbre, le 
granit, ete., par LErRANC, rep. par Forrm. — (Br. 355299. — 93 mai. — 22 août. — 26 octobre 


1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre ensemble et'en proportion correspondantes aux poids 
moléculaires du plâtre et de la fluorine et ajouter de la matière colorante colcothar ou autre," Au gra- 
phite ou du carbure de silicium si on veut imiter le granit. 


pe CS 

Procédé de fabrication, au moyen des scories des haut-fourneaux, d’une matierc ser- 
vant à la construction et se comportant comme le trass et autres produits analogues, 
par Cozosens (AIL.), rep. par AUGIER. — (Br. 356146. — 12 juillet. — 23 septembre. — 21 novembre 
1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un produit analogue au trass naturel obtenu en injec- 

tant du lait de chaux dans les scories de hauts-fourneaux en fusion. 


Procédé de transformation des scories de hauts-fourneaux en ciment, par GozLosens (All), 
rep. par AuGier. — (Br. 356276. — 12 juillet. — 28 septembre. — 24 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les scories en fusion à l’état très dense par des solu- 
tions aqueuses de sels solubles de chaux, d'alumineou de magnésie solubles dans leau, ou leur mé- 
lange. 


Produit destiné à enlever le calein ét à dérocher les pierres, par AucuetT ét Brau. — 
(Br. 356338. — 29 juillet. — 30 septembre. — 27 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Mélange composé de lessive de soude à 40° B. 30 °/,, chaux vive 25 0/5, aMmmo- 
niaque 5 °/,. 
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Aggloméré pour la construction et les travaux publies, par Lagour et Haré. — (Br. 356901.— 
12 août. — 21 octobre. — 13 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Emploi du carborondum pour faire des agglomérés destinés à la construction ou 
aux travaux publics. 


Aggloméré silieo caleaire, par De La Rocne, rep. par CnassevenT. — (Br. 350340. — 22 novembre 
1904. — 23 novembre 1905. — 12 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Aggloméré fait avec chaux 300 kilogrammes, verre pulvérisé 300, sable 400, 
eau 10 !/, environ, faire une pâte que l’on moule, fäçonne, presse, porter en autoclave pendant 6 heures 
sous 6 à 8 kilogrammes de pression. 


Compositions destinées à remplacer lasphalte pour la confection des chaussées des trot- 
toirs, des dallages et leur procédé de fabrication, par Maruis (All), rep. par CHASSEVENT. — 
(Br. 358050. — 26 septembre. — 4 décembre 1905. — 24 janvier 1906). — (Demande de brevet dé- 
posée en Allemagne le 11 octobre 1904). 

Objet du brevet. — Produits composés de schiste ou roche schisteuse broyée ou moulue à l’état 

cuit 2/3, goudron de 5 ou 10 /,, de chaux 1/35. 


Procédé de fabrieation de pierre artificielle et de revêtements pour constructions, par Pr- 
LIPPI, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 350439. — 30 décembre 1904. — 4 janvier. — 16 février 1906.) 
Objet du brevet. — 1° Pierre artificielle obtenue au moyen d’un mélange de sable de mer avec ma- 

gnésie calcinée et eau de gâchage, constitué par deux solutions À et B ; 2° Revêtement contenant de la 

sciure de bois, de la pierre moulue, de la magnésie et de l’eau de gâchage. 

Description. — On prend pour la pierre : Sable de mer 1 000 décimètres cubes, magnésite calcinée 
500 litres, eau de gâchage 75 litres de liquide A et 25 litres de liquide B. Pour revêtements : sciure de 
bois 25 litres, pierre moulue ou produit similaire 2 litres, magnésie 9 litres. Le liquide A est composé 
de chlorure de magnésium à 34° B. additionné d’alun calciné r °/, du poids du liquide, carbonate de 
zinc 2 ‘/,, acétate de plomb 3 °/,, sublimé 2 °/;, liquide B, sulfate de zinc à r2° B. 

Procédé de fabrication de plaques et pierres artificielles, par Visa (Autriche), rep. par Dony. 
— (Br. 361208. — 19 décembre 1905. — 28 mars. — 28 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Pierres artificielles faites avec ciment 90 à 60 °/, ou autre liant hydraulique, as- 
beste 30 à 10 !/,, lardite ou stéatite 5 à 20 °/,, faire une pâte bien homogène, mouler et presser. 


Procédé pour la fabrication de pierres artiticielles, par INTERNATIONALES PATENT UND MASCHINEN 
Gescurir Lüpers (AIL), rep. par Terry. — (Br. 362478. — 15 janvier. — 5 avril. — 23 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en un mélange de ciment, d'amiante ou autres produits simi- 

laires et d’une petite quantité d’eau ; on presse et on façonne. 

Description. — Exemple : 75 kilogrammes d'amiante, 45o kilogrammes de ciment à prise lente, on 
broie avec 3,5 m. c. d’eau dans un cylindre, puis on conduit dans une cuve, on ajoute 2,5 m.c. d’eau. 
On filtre au filtre-presse puis on comprime sous pression de 8oo kilogrammes par centimètre carré. 
On laisse en repos pour durcissement. 


MÉTAUX. — FER. — ACIER ET AUTRES. — ÉLECTROMÉTALLURGIE 


Procédé et appareil pour le traitement de minerais contenant de l’antimoine et l’obten- 
tion d’une matière colorante à l’aide de minerais, par Mac -Arraur (Angl.), rep. par ARMEN- 
GAuD jeune. — (Br. 352136. — 6 mars. — 28 mai. — 3 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai broyé par une solution alcaline ne dépas- 
sant pas 4 °/,, de préférence la soude à 2 °/, en chauffant à une température supérieure à 5o° C. pré- 
cipiter l’antimoine par l'acide carbonique ou l’acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique. Avec ces deux 
derniers acides on obtient un précipité brun orange, le minerai employé est principalement la stibine. 


Procédé de fusion des minerais, par Gayzey (Et.-Un.), rep. par Turion. — (Br. 352244. — 16 jan- 
vier. — 26 mars. — 5 août r905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le minerai avec un combustible charbonneux à 


un jet d’air sec. On diminue ainsi la proportion de celui-ci d’une quantité égale à celle qui aurait été né- 
cessaire pour dissiper l'humidité retirée de l'air. L'économie combustible, ainsi calcinée, est de 5 à7°4, 
de la quantité totale de combustible économisé par tonne de fer. 


Fabrication du fer et de Pacier au bois, par Hupsox (Et.-Un.), rep. par Germas. — (Br. 352400. 

— 14 Mars. — 29 mai. — 9 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à charger sur la tôle d’un four à fusion des couches alterna- 
tives de charbon de bois et de métal dans des proportions déterminées, de façon à maintenir le char- 
bon en contact avec le métal pendant toute la fusion. Le four étant convenablement chauffé et l'air 
étant insufflé de façon à maintenir dans la masse un bouillonnement qui favorise l’affinage. Cet air 
est amené par des tuyères dont la position, dans le sens vertical peut être réglée au moyen d’un dis- 
positif spécial. 

Description. — Pour obtenir un bon fer au bois par ce procédé on emploie le mélange suivant ; pour 
15 tonnes de métal : minerai de fer r tonne, fonte ordinaire et d’affinage 6 tonnes, fer forgé et riblons 
d'acier 8 tonnes. Il faudra employer environ 5 hectolitres et demi de charbon de bois par tonne de ma- 
tière première. 

Procédé d’enrichissement des minerais de cuivre, de zine, de plomb, de nickel et d’ar- 

&ent, par LAURENT. — (Br. 352430. — 16 mars. — 30 mai. — 10 août 1905,) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à transformer les minerais de cuivre en acétates, ceux de 
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cuivre et d'argent sont soumis à la distillation et ceux de plomb, de zinc, de nickel sont transfor- 
més en carbonates. 


Soudure d’aluminium au fer à souder et au chalumeau, par FrancrortT. — (Br. 352444. — 
16 mars. — 2 juin. — 10 août 1905.) 
Objet du brevet. — Soudure faite avec aluminium pur r gramme, étain pur 18 grammes, zinc pur 


8 grammes. 


Procédé de traitement des minerais mixtes contenant de l’or et de l’antimoine, par Her- 
RENSCHMIDT, rep. par CnasseventT. — (Br. 349980. — 11 juin 1904. — 11 juin. — 18 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter dans un autoclave le minerai d’antimoine grillé ou 

non avec une solution de sulfure de calcium ou de sodium et à extraire l'or du minerai ainsi débar- 

rassé de l’antimoine soit par cyanuration, soit par chloruration ou fusion avec du plomb. 


Procédés et appareils pour la fabrication du fer coulé, de lacier et des fontes spéciales, 

par Levoz, rep. par Tmirion. — (Br. 352778. — 27 mars. — 9 juin. — 21 août 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention de produits de qualité supérieure au moyen de fontes di- 
verses même irrégulières, consistant à produire dans un même appareil après conversion de la fonte 
traitée, une surchauffe du bain métallique aux fins de permettre l'addition au métal fondu de toutes 
additions quelconques de fer doux, fontes solides, désoxydants ou recarburants appropriés, de façon 
telle que lesdites additions n’enlèvent rien de sa chaleur au bain de métal converti au moment du mé- 
lange et de maintenir ainsi la chaleur indispensable pour assurer la coulée du fer ou autres produits 
dans les conditions, pour assurer la bonne qualité du métal produit. 


Procédé de fabrication élecetrométallurgique du cuivre ef autres métaux par voie hu- 


mide, par Basser, rep. par Boramé et Juuien. — (Br. 352826, — 29 mars. — 10 juin. — 22 août 
1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre en présenee de l’électrolyte formé d’une des solu- 


tions du sulfate du métal, une solution d'acide sulfureux qui se transforme en acide sulfurique. 


Procédé pour la séparation du euivre des minerais pauvres, par Weirer (Autriche), rep. par 
Baumanx (Br. 353029. — 5 avril. — 17 juin. — 31 août 1905. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à la charge usuelle de minerai du fer en quantité 
telle que le cuivre qui est allé dans la scorie soit ainsi continuellement récupéré des scories. 


Procédé de production du silicium, du ferroaluminium, [du ferrosilicium, du. carbure 
d'aluminium, siliciure d'aluminium et siliciure de carbone et emploi de ces produits à 
la réduction des oxydes métalliques, par Viez et Janrer. — (Br. 353070. — 6 avril. — 20 juin. 
— À septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre directement au four électrique les argiles, kaolins 
ou le sulfate d’alumine seuls ou mélangés suivant les produits à obtenir avec un ou plusieurs des corps 
suivants : fer, chaux, carbone. 

Nouveau procédé d'obtention des oxydes de plomb légers et poreux destinés aux aceu- 
mulateurs, par Jacos. — (Br. 353147. — 8 avril. — 21 juin. — 4 septembre 1905.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à exposer leshydrates de plomb obtenus d’une façon quelconque 
à l’action de la vapeur d’eau, puis à une ébullition finale d'une heure. 


Procédé d’extraction de laluminium métallique et de ses alliages, par ENNES DE Souza 





(Brésil}, rep. par Branpon. — (Br. 353279. — 3 février. — 24 juin. — 7 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les argiles par l’acide chlorhydrique, l’acide sulfu- 
rique ou azotique puis à précipiter l’alumine dissoute à l’état d'hydrate par les moyens connus. — De- 


mande de brevet déposée au Brésil le 3 février 1904.) 

Procédé de fabrication de produit pour le brasage des métaux, par Tue NATIONAL BREZING 
comPounD C (Et.-Unis), rep. par BLérry.— (Br. 353485.— 17 avril. — 29 juin. — 12 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de production d’une brasure composée de 60 grammes de prussiate 

jaune, 6o grammes de plâtre de Paris, 15 grammes de charbon de bois, 3o grammes d'acide citrique 

et 6o grammes de borax. (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis au nom de Leigt Roy Schaap, 

le r8 avril 1904.) 

Procédé d'extraction et de raffinage du cuivre et des alliages de cuivre contenus dans 
les cendres, sables et déchets de fonderies ou autres provenances, par CASMAN (Belg.), rep. 
par Lusse. — (Br. 353784. — 98 avril. — 7 juillet. — 20 septembre 1905). — (Demande de brevet 
déposée en Belgique le 7 mai 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre les résidus siliceux de cuivre avec un alcali ou un 
chlorure, pour enlever la silice et additionner d’une petite quantité de chaux qui rend la scorie plus 
fluide et sa séparation plus complète d'avec le cuivre ou son alliage. 


Procédé de traitement des minerais de fer fins, par Baker et Hearne (Et.-Un.), rep. par Brax- 

pon. — (Br. 353811. — 29 avril. — 8 juillet. — 21 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d'agglomération des minerais ou résidus de fer fins tels que concentrés 
magnétiques, résidus ou cendres de pyrite, minerais ou résidus fins consistant à la soumettre, après les 
avoir humectés ou non, à une température susceptible, en raison des impuretés que les particules de 
ces minerais contiennent,de faire fondre suffisamment ces particules pour qu’elles deviennent semi-plas- 
tiques et collantes, et à agiter la masse en la roulant ou en la faisant tourner autour d’un axe horizontal 
ou incliné lorsqu'elle est à l’état demi-plastique. Si les minerais contiennent une faible teneur en sou- 
fre, on élimine ce dernier au moyen d’une atmosphère oxydante à une température appropriée. 
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Procédé de fabrieation du fer, par Tec (AIL), rep. par THiRion. — (Br. 354104. — 8 mai. — 

18 juillet. — 29 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du fer au moyen des scories contenant de l'oxyde de fer 
et amenées à fusion sur un bain de fer, procédé caractérisé en ce que le fer est séparé de la scorie 
dans un appareil capable de maintenir la scorie et le fer constamment liquides, et ce, au moyen de car- 
bone, de matières contenant du carbone et d’autres matières réductrices appropriées eb en ce que ce 
fer séparé est recueilli directement par le bain de fer. 


Procédé de carburation de Pacier, par Burer, rep. par KLotz. — (Br. 354148. — 9 mai. — 
18 juillet. — 29 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Emploi du tartre seul ou mélangé à d’autres produits dans la proportion de : ki- 
logramme d'acier pour carburer ce dernier. 


Procédé de soudure de deux métaux différents, par Dunxerspüncer et Wacawirz (All.), rep. 

par MarTray. — (Br. 354163. — 10 mai. — 9 juillet. — 3o septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de soudure de deux métaux différents consistant à employer une feuille 
intermédiaire de cuivre et d'aluminium, en intercalant entre deux métaux à assembler une feuille re- 
vêtue sur deux faces de minces couches d'aluminium, en sorte que la soudure des deux métaux s’ opère 
sous l'influence de la chaleur et de la pression. 


Procédé permettant de munir dun garnissage résistant Îles ereusets pour lalumine- 
thermie, par Firme Gozpscnmipr (All.), rep. par Assr. — (Br. 354597. — 24 mai. — 3r juillet. — 
o octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à brasquer le creuset avec un mélange de verre solublé, de 
magnésie ou de corindon ou de ces deux derniers. 


Procédé perfectionné pour oblenir des dépôts de métaux ou composès métallurgiques, 
par Th. SHERARDIZING, syndicate limited et Cooper Coles (Angl.), rep. par ARMENGAUD, jeune. — 
(Br. 354687. — 26 mai. — 3 août. — 10 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'obtenir un dépôt d’antimoine sur du fer ou d'autres 
métaux ou objels métalliques, consistant à garnir ou à recouvrir le métal ou objet avec de l'antimoïne 
finement pulvérisé en partie oxydé et à le soumettre ensuite à l’action de la chaleur de préférence dans 
un récipient fermé. 


Procédé pour loxydation et Ia eoloration de Paluminium, par Lancressi, par Fou. — 

(Br. 354713. — 27 mai. — 4 août. — 11 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un couche de mercure à la surface de l'aluminium ; 
cette couche d’amalgame est enlevée et il se produit une oxydation qui donne lieu à la formation 
d'oxyde qui est coloré par des combinaisons facilement réductibles comme, par exemple, celle de 
chrome ou autre ou bien revêtu de toute la couche de métal que l’on désire ou encore recouverte d’un 
émail. 

Procédé de fabrication d'objets en acier cémenté, par LecARME et PARTIOT, rep. par BLÉTRY. — 

(Br. 354856. — 31 mai. — 9 août. — 17 octobre 1906.) 

Objet du brevet. - - Procédé consistant à cémenter les objets avant de les façonner ou de les tron- 
çonner. Après les avoir cimentés on les redresse s’il y a lieu puis on les livre au décolletage et enfin 


on les trempe à une température supérieure à goo° C. puis une seconde fois à une température de 
800° C. 


Procédé de concentration des minerais au moyen de l’eau et de Flair, par Suzuan, PicARb, 

BazLor, rep. par THiRion. — (Br. 354959. — 5 juin. — 12 août. — 19 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le minerai sec ou ayant été abandonné à l'air 
libre ou à d’autres gaz (s’il élait primitivement humide) est amené au bord ou à la surface de l'eau 
acidulée, de préférence, où la matière métallifère surnage et est séparée de la gangue qui ne flotte 
pas. 


Procédé de concentration des minerais au moyen de l’eau et de l’air, par Suzman, Picarp, 
BazLor, rep. par TæiRion. — (Br. 354960. — 5 juin. — 12 août. — r9 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner l’eau acidulée à /, d'un corps gras tel que 
l'acide oléique dans la proportion de 0,2 à 0,5 ‘/, du poids du minerai, à agiter vigoureusement ; la 
matière métallifère s'élève à la surface comme une écume, on la recueille. 


Procédé pour durcir et tremper le cuivre et les alliages de euivre, par Prumsr, rep. par 
Bzérry. — (Br. 355026. — 3 juin. — 16 août. — 2r octobre 1985 a 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le cuivre ou les alliages de cuivre à une tempé- 

rature élevée et à les exposer à chaud à l’action du sulfate de cuivre (1 à 20 grammes par 5o kilogrammes 

de métal) ainsi qu’à l’action du bichromate de potassium et ensuite à laisser refroidir partiellement et 

à les traiter ensuite par du soufre, jusqu'à ce qu’ils soient recouverts d’une couche d'huile de soufre. 

Pour faire des cloches, l'addition à l’alliage d’étain de 1 à ro grammes de rouge de Venise pendant la + 

fusion donne d’ excellents résultats. 





Alliage inoxydable et son procédé de fabrication, par EvanGeLini (Russie), rep. par BonNIGART. 
— Br. 355450. — 22 juin. — 31 août. — 31 octobre 1905.) é 
Objet du brevet. — Alliage composé de cuivre 90, aluminium 5, pyrite de fer 0,50. On peut sjouter : 

facultativement d’autres éléments tels que de l’antimoine, du nickel, du phosphore, 
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Procédé de production de laluminium, du silicium et de leurs dérivés et emplei de ces 
produits à la réduction des oxydes métalliques, par Viez et Jeanrer. — (Br. 355539. — 
7 juin. — 7 septembre. — 6 novembre 1905.) : 
Objet du brevet. — Procédé de réduction de la silice et de l’alumine par Le charbon consistant à trai- 

ter par fusion au four électrique ou à quelque autre four que ce soit, les argiles, le kaolin, les compo- 


sés alumineux ou siliceux mélangés à un excès de charbon. 


Procédé d'extraction du cuivre, des cendres, des pyrites ou des minerais de cuivre avec 
obtention simultanée de sulfate de cuivre sans passer par la cémentation, par BENRER 
(France) et Harrmanx (All), rep. par PicarD. — (Br. 355584. — 24 juin. — 2 septembre. — 7 no- 
vembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de récupération de la presque totalité du cuivre, des cendres de pyrites 
ou des minerais de cuivre à l'état de sulfate de cuivre, consistant à éliminer d'abord le fer par trans- 
formation du sulfate ferreux en sulfate ferrique par un courant d’air en présence d’un alcali à filtrer 
et à traiter la liqueur filtrée par un oxyde, tel qu'un lait de chaux capable de précipiter le cuivre à 
l’état de sulfate basique peu soluble. 


Procédé de fabrication de briquettes de minerais fusibles, déchets pulvérulents de py- 


rites grillées, par Renxe (All), rep. par BLéTry. — (Br. 355667. — 27 juin. — 7 septembre. — 
7 novembre 1905.) | 
objet du brevet. — Procédé consistant en ce que du zechstein ou du calcaire riche en carbonate de 


Chaux avec une faible addition de magnésie et d’un bon ciment de Portland est mélangé intimement 
avec les minerais fusibles et moulés en briquettes sous forte pression. 


Procédé de fabrication d’une matière destinée à améliorer les aciers de qualité infé- 


rieure, par Horrmanx (All), rep. par BEeRTIN. — (Br. 355786. — a°* juillet. — 12 septembre. — 
11 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Matière obtenue en ajoutant à de la colophane en fusion de l'huile de lin, du 
charbon du ferrocyanure de potassium et du sulfate de cuivre et à mouler. 
Poussier de fonderie, par KewPer Damnonsr er Urxe (All), rep. par Tuierry. — (Br. 356059. — 
11 juillet. — 20 septembre. — 20 novembre 1905.) 


Objet du brevet. — Poussier pour garnir les moules et empêcher l'adhérence du métal au moule 
constitué par un mélange à l’état de poudre fine de carbure de calcium et de chaux vive. 


Procédé et appareil pour obtenir une réaction chimique énergique, par DE LAvar (Suède), 


rep. par BLérry. — (Br. 356096. — 12 juillet. — 27 septembre. — 20 novembre 1905.) (Demande de 
brevet déposée en Suède le 19 juillet 1904 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en un mouvement rapide de rotation, de tourbillonnement des 


matières traitées dans un fourneau, ce mouvement étant produit au moyen d'un courant d'air ou de 
gaz qui sont introduits tangentiellement dans l'appareil. 


Procédé de dissolution des fondants solides dans les laitiers en fusion, par Tru (AIL), rep. 


par Frey. — (Br. 356252. — 20 juillet. — 27 septembre. — 24 novembre 1905.) (Demande de brevek 
déposée en Allemagne le 20 juillet 1904.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les morceaux de fondants sont empilés dans un 


filtre et sont parcourus à la fois par les laitiers en fusion et par les gaz de la combustion. 


Procédé de fabrication d’un fer décarburé par Société Eleetro-métallurgique Francaise, 
rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 356714. — 5 août. — 14 octobre. — 7 décembre 1905.) 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant à refroidir systématiquement jusqu'à solidification totale ou 

partielle ou au delà, puis on réchauffe. 

Procédé permettant d’incorporer un métal dans un autre métal sans fusion de ce der- 
nier, par HerRexscamiDT, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 350202. — 18 octobre. — 23 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but l’incorporation du vanadium, titane, manganèse, alumi- 

nium, molybdène et consistant à mélanger, par exemple, de l'acide vanadique à de l'aluminium en 

quantité suffisante pour le réduire et le cuivre qui doit être vanadé est plongé dans ce mélange pour 
obtenir ce dernier. Il se forme un culot de vanadium et la pièce de cuivre rouge qui a été plongée 
dont le mélange contient du vanadium et un peu d'aluminium. : 

Procédé d'extraction d'un métal pour la fabrication des manchons destinés à l'éclairage 
par incandeseence, par Dawzicer, Kronneim, Hocunauser, Eiscer, REESER (AIL.), rep. par AUGIER. — 
(Br. 357077. — 21 août. — 27 octobre. — 16 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention d’un métal X consistant à traiter du minerai de platine par 
l'eau régale, à séparer les divers métaux : platine, palladium, rhodium, ruthénium, iridium, contenus 

dans la solution. Après élimination du rhodium on obtient le métal X. 


Procédé de désulfuration de la fonte, par KRATOGHVILL (Autriche), rep. par Assr. — (Br. 357183. — 


25 août. — 31 octobre. — 20 décembre 1905.) 
Objet du brevet: — Procédé consistant à faire arriver sur le bain de fonte du laitier, d’autres sili- 


cates basiques et du spath à l’état fluide. 


Procédé de purification des métaux, par CHanCE (Œt.-Unis), rep. par Tarerry. — (Br. 357466. — 
4 septembre. — 11 novembre. — 28 décembre r90b.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à maintenir le métal à purifier, fondu à l’un des pôles d’une 
cuve électrolytique en contact avec un électrolyte en fusion contenant un réactif qui, étant libéré élec- 
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trolytiquement à la surface de ce métal, à la température voulue, possède à l’état naissant plus d’affi- 
nité pour les impuretés à éliminer que pour le métal lui-même. Ainsi pour purifier du fer ou de l'acier 
on pourra employer du chlorure de calcium en fusion, le fer ou l'acier en fusion formant cathode, le 
courant électrique libère le calcium à la surface du fer et de l’acier et se combine immédiatement aux 
carbone, phosphore, soufre, etc. 


Procédé pour durcir le tantale métallique doux, par SIEMENS ET HALSKE, AKTIENGESELSCHAFT 
(AIL.), rep. par BAUMANN. — (Br. 357714. — 14 septembre. — 21 novembre 1905. — 11 janvier 1906). 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le 13 octobre 1904.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans le tantale une autre substance qui lui donne 
de la dureté telle que l'hydrogène, l’oxygène, le carbone, le silicium, le bore, l’aluminium, le titane, 
l’étain. 

Procédé de production de carbure de silicium compact aggloméré au four électrique, 
par Bouvier. — (Br. 350369. — 5 décembre 1904. — 5 décembre 1905. — 19 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter au four électrique un mélange de carbure de silicium 
amorphe et de carbure, de silicium cristallisé, de silice, de charbon et de sciure de bois. 
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Procédé de fabrication de erin de cheval d’une grande élasticité et de la transparence | 
du verre ainsi que de filons de méme nature, par VEREINIGTE GLANZSTOFF FABRIK ACTIENGESSELLS- 


cHAFT (All.), rep. par CnassevenT. — (Br. 351207. — 1° février. — > mai. — 8 juillet r905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les filaments de la cellulose de cuivre. — (Br. all. 
du 24 novembre 1904. — Br. F. du 1° février 1905) à l’action d’une solution de soude concentrée 


renfermant 2 à 6 /, d'ammoniaque pendant uné demi-heure. 
Procédé de fabrication de fils, de films cellulosiques élastiques solides transparents, 


par VereiNiGTe GLANZSTOFF FABRIR AKTIENGESELLSCHAFT (AL), rep. par CuAssEvENT. — (Br. 351208. — 
17 février. — 2 mai. — 8 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enrouler sur un cylindre rigide les fils de cellulose ou 


cuivre débarrassé de leur cuivre et de leur ammoniaque au moyen d'acide sulfurique à 30-65 0/5 puis 
à les faire tourner dans un bain formé d’une solution de soude concentrée. 


Encollage pour l’agglomération des déchets, par Hocquer. — (Br. 351287. — 6 février. — 
3 mai. — 10 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Agglutinant pour déchets fait de glyadine 40 parties, eau 44 parties, alcali 19,5, 
sulforicinate de soude 0,5, aldéhyde formique 3. 











Produit fabriqué à laide des os et procédé pour lPobtenir, par Hunrer (Et.-Un. d'Am.), rep. 
par TæRION. — (Br. 351340. — 7 février. — 4 mai. — 11 juillet r905.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à utiliser l’osséine des os eu la comprimant pour l’employer à 

la fabrication des différents objets. Û # 


Produit extincieur du feu, par Anrienir GeseLLscaarr Mit BescHRÂNKTER HAFTUNG (AlL.), rep. par 

BLérRy. — (Br. 354445. — 19 mai. — 27 juillet. — 5 octobre r905.) 

Objet du brevet. — Produit formé de deux solutions qu'on mélange ensuite. 

Première solution. — Eaa 200 litres, chlorure de sodium 3,250 kil., alun cristallisé 33o grammes, 
bicarbonate de sodium 920 grammes, sulfate d'ammoniaque 200 grammes. 

Deuxième solution. — Eau 4 600 parties, glycérine 250 parties, chlorure de magnésium 150 parties, 
silicate de soude à 26° B. 2 500 parties, acétate d’amyle 2 parties, solution d’aldéhyde formique à 40 0/4 
35 parties. #4 
Préservation et amélioration du macadam en prévenant la formation de la poussière, ré 

sultat de la désagrégation des surfaces, par Lissuacer (Angl.). — (Br. 356330. — 22 juillet. — 

29 septembre, 29 novembre 1905). — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 25 juillet 1904) 

Objet du brevet. — Arroser les routes avec une solution de chlorure de calcium, ou de magnésium 
à 42° B. -t2 
Nouveau procédé de préparation d’un liquide pour préserver les routes de poussière et“ 

de verglas, par Liesnazer. — (Br. 356331. — 22 juillet. — 30 septembre. —.27 novembre 1905). De. 

(Demande de brevet déposée en Angleterre le 3 août rg904.) à 

Objet du brevet. — Emploi du chlorure de calcium en solution concentrée. 


Nouvelle matière inattaquable aux acides pour parois métalliques, par LACOLLONGE, rep. par ‘1 


TuiRion. — (Br. 360287. — 18 février 1905. — 19 février. — 18 avril 1906) 
Objet du brevet. — Mélange de brai stéarique 90 à 80 °/,, cérésine ou ozokérite ro à 20 °/,, on chauffe 


à 110 avec 2 à 4 ‘/, d'acide picrique, puis on porte à 125° C. sans dépasser La température de 130°, on 
maintient cette température jusqu’à production d'une masse élastique susceptible d’être vulcanisée ou 
durcie par une cuisson convenable entre 130 et 140° C. à 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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Analysés par M. A. GRANGER 





MÉTALLURGIE 


Procédé d’obtention du fer et de l’acier, par B. Tazpor, à Leeds.— (E. P. 9110. — 20 avril 1904.) 

Pour obtenir le fer et l’acier on opère dans un four qui renferme plusieurs soles séparées par un 
pont central. La scorie du métal terminé dans une des soles est utilisée dans une sole voisine pour la 
préparation du métal. Quand on a utilisé la première sole pour l'enlèvement du phosphore du fer brut 
on sort du four la scorie phosphoreuse sans la laisser couler sur le pont de séparation. La scorie pro- 
venant de la première sole peut être utilisée à nouveau. S'il y a peu de phosphore ou si deux soles 
sont utilisées comme soles de finissage on peut laisser couler à volonté la scorie de l’une dans l’autre 
IL est préférable de laisser sur chaque sole un bain de métal au lieu de vider celle-ci jusqu au fond. 
Le pont de séparation est maintenu froid par circulation d’eau. 


Procédé d'obtention de fer soudable à partir de fer brut à moins de 1 ,S de phosphore 
et plus de 1 °/, de silicium par le procédé de soufflage basique, par Dr Orro MAssenez, à 
Wiesbaden. — (D. R. P. 167962. — 8 décembre 1904.) 
On ajoute d’abord une composition basique comme de la chaux, de l’'oxyde de fer (minerai), de 

oxyde de manganèse avec ou sans addition de produits tels que le fluorure de calcium, de telle sorte 

qu’il se forme, par oxydation du silicium contenu dans le fer brut, une scorie fusible, qui est trop acide, 
afin de pouvoir enlever les quantités notables d'acide phosphorique produit. On l’enlève ensuite et fait 
une addition basique pour se débarrasser de l'acide phosphorique. 


Four de fusion pour minerais réfractaires, par K. BirkrezanD et S. Eye, à Christiania. — 

(Br. norvégien 14585. — 20 octobre 1904.) 

Dans ce four on emploie l'arc électrique de Birkeland. Ce four présente l'avantage d’un enlèvement 
facile du métal ou du minerai aussi fondu. Le quartz lui-même peut être fondu dans cet appareil. Cet 
appareil comprend un arc, électrique jaillissant dans un champ magnétique et étendu en forme de plateau 
que vient suivre la matière à fondre. Il faut utiliser un courant et un aimant tel que la flamme se 
forme exclusivement sur le côté inférieur de l’électrode. 


Séparation de blende du minerai, par A. F. de Baray, à Victoria, Australie. — (E. P. 18660. — 

29 août 1904.) 

On commence par débarrasser les minerais, tailings et concentrés dont on veut séparer la blende du 
carbonate ou autres impuretés adhérentes. On met le minerai dans un récipient, possédant un agitateur 
et un dispositif d’amenée de gaz, puis on fait agir une solution de carbonate d’ammoniaque à 
0,5 : 10, ou de bicarbonate de potasse ou soude. Aussitôt on fait arriver du gaz carbonique à travers la 
masse pulvérulente. On peut aussi se servir de tout autre agent pouvant élimininer les impuretés 
adhérentes, par exemple un traitement mécanique et un lavage. La concentration est déterminée par 
l'expérience. L'action combinée du broyage et l'adduction de gaz carbonique donne un bon résultat. Le 
minerai est mêlé d’eau et amené dans un bassin plat où la gangue se dépose tandis que la surface est 
entraînée. Le procédé s’applique en présence de fer, plomb, et argent sulfurés ; la séparation peut se 
faire sur tables. 


Procédé d'obtention d’un alliage, par U. TravraGzint, F. F. n1 Tiro et Pocrax gr Rotuscmin, à 

Paris. — (E. P. 19251. — 6 septembre r904 ) 

Un alliage très approprié à la fabrication des conducteurs électriques s’oblient en prenant : cuivre 
(électrolytique autant que possible) 90-95 ; argent 0,2-0,3 ; ferromanganèse o,6-0,15; aluminium pur 
4,8-9,9; phosphore 0,005-0,015. Le cuivre est d’abord fondu, puis on y ajoute le manganèse préalable- 
ment chauffé. Le phosphore qui doit être à l'état de phosphure de cuivre est ensuite introduit et enfin 
l’aluminium allié à l’argent. 

Procédé d’obtentiond’un acier au chrome et au nickel rayant le verre, par A. de Diox et 

G. Bourow, à Puteaux. — (E. P. 23331. — 29 octobre 1904.) 

On cémente de l'acier au chrome et au nickel sans trempe. Les meilleurs sortes de ces aciers ren- 
ferment : carbone 0,12°/,; nickel 4°/,; chrome 3°/, ou : carbone o,12°/,; nickel 5 03 chrome 2 2}, 
ou encore ; carbone 0,12 °/, ; nickel 6°/, et chrome 1 ?/,. 


Améliorations aux fours pour Pacier au creuset, par R. LiNDEmANN, à Osnabruck. — (E. P. 
26093. — 30 novembre 1904 ) 
Les gaz chauds provenant du chauffage des creusets sont envoyés sur la sole d'un four. Les paroi s 
du four à creuset sont enveloppées d’une double paroi formée d’un rnanteau de fer entourant la 
maçonnerie et servant à chauffer l'air qui la traverse avant d'arriver à la grille. 


Procédé de traitement des minerais caleaires, par O0. Wirr, à Kaafjord. — (Br. norvégien 
150171, du r° février 1905.) 
Les minerais sont finement pulvérisés et traités ensuite par l'acide azotiiue étendu. L'azolate de 
calcium obtenu par ce procédé et le minerai restant sont conduits dans un récipient ou vient agir un 
courant de gaz nitreux, en même temps que l'en chauffe le tout. Après ce traitement toute la masse 
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est dégagée des particules non dissoutes par l'emploi d’un filtre-presse et l'on fait agir le courant élec- 
trique pour précipiter le métal. A mesure que l'acide devient libre, on le neutralise par de la chaux. 
Les appareils sont faits en aluminium. Ce mode opératoire offre comme avantage de permettre l’obten- 
tion du métal par voie humide, en partant d’un minerai calcaire, ce que l’on n'avait pu faire jusqu'ici, 
on évite ensuite le grillage du minerai ; le rendement en métal est très grand, on a comme sous-pro- 
duit du nitrate de caleium qui a une valeur et l’on n’a besoin de se servir que d’acide sulfurique faible. 
Procédé de traitement des minerais vanadifères, par A.-Il. PERRET, à Paris. — (E. P. 26881.— 

o décembre 1904.) 

On porte le minerai additionné de bisulfate de sodium ou de potassium à la fusion. En employant le 
sel sodique, on a de l’anhydride sulfurique qui se condense à l’air froid. Le résidu de cette opération 
est traité par l’eau bouillante et à la solution filtrée on ajoute du chlorure d’ammonium. II se précipite 
du vanadate d’ammoniaque que l'on calcine et transforme en acide vanadique brut. Onretire des résidus 
réunis, formés de la partie insoluble du filtrat et de la partie soluble où l’on a fait la précipitation par 
l’'ammoniaque, les autres métaux présents : aluminium, plomb, chrome, etc. 


PRODUITS:CHIMIQUES 


Procédé de transformation des sulfures des métaux alealins en ehlorures et soufre et cor- 
rélativement en chlorure de soufre, par CONSORTIUM FÜR ELERTROCHEMISCHE INDUSTRIE, G. 0. b. H., 
à Nuremberg. — (D. R. P. 162913. — 23 février 1904.) 

On fait agir le chlore par voie sèche sous l'action de la chaleur jusqu’à ce que le distillat contienne 
du chlore sous forme de chlorure de soufre en quantité suffisante pour arriver à la chloruration com- 
plète du polysulfure formé. Celui-ci est traité par l’eau qui le transforme, en présence du chlorure de 
soufre, en chlorure et souîre. 

Procédé de purifieation et de désinfection des eaux résiduelles pour en extraire en même 
temps de l’amimoniae, par GESELLSCHAFT FÜR ABWASSERELARURG, G. m.b H., à Berlin. — (D. R. P. 
161166. — 26 juin 1903.) 
Les eaux résiduelles sont d’abord envoyées dans des récipients fermés sur des couches filtrantes qui 

absorbent les gaz qu’elles renferment. La boue abandonnée sur le filtre et ayant servi à la clarification 

est chauffée ensuite. 

Procédé de préparation de noir animal ou de goudron purifié par traitement au moyen 
d’un aeide, par Guiserre Banri, à Milan. — (D. R. P. 166034. — 1° décembre 1904.) 

On fait agir de l'acide sulfureux gazeux sur du noir animal ordinaire en présence d’eau et sous pres- 
sion faible, afin de transformer le carbonate de chaux et le phosphate de chaux en sels de chaux solubles 
et par suite éliminables. 

Amélioration à la fabrication de Paeide sulfurique, par Socrera ANONIMA, L. VOGEL PAR LA FABRI- 
CAZIONE DI CONCINI cHimit, à Milan. — (E. P. 17794. — 16 août 1904.) 

Les gaz des fours arrivent humides dans les chambres. On les fait passer dans une tour à eau 
chaude reliée avec la tour de Glover et, dans laquelle, ils sont humidifiés avec un pulvérisateur. 
Procédé d’obtention de Pazote, par A. SINDING-LARSEN et S. Ezre. — (Br. norvégien 14882, du 

17 avril 19065.) 

L’azote est extrait de l'atmosphère ou des gaz qui en renferment, en combinant l'oxygène de l’atmos- 
phère à de l’hydrogène en aussi faible quantité que possible. Ceci est obtenu en conduisant l'air à côté 
d'hydrogène à travers un Corps poreux approprié, pouvant retenir tout excès d'hydrogène et de l’accu- 
muler, en même temps que par son action de contact, il facilite la réaction. Cette matière, formée d’as- 
beste palladée doit être portée à une températuresuffisante pour provoquer la combustion. 11 n’est pas 
nécessaire pourtant d'avoir recours à une source de chaleur auxiliaire car la réaction commence déjà à 
la température ordinaire quand l’asbeste palladée est pure et sèche. Il n’y aucun danger d’explosion avec 
cet appareil. 

Procédé de régénération de l’oxyde de calcium provenant des boues résultant de la pré- 
paration de la soude caustique, par J.-C. MaarDT, à Copenhague. — (Br. Danois 8205. — 
4 mai 1905.) 

On amène le dépôt en mince filet dans un récipient chauffé et tournant. On débarrasse ainsi le dépôt 
du gaz carbonique et des matières volatiles qu'il contient ; il reste une masse pulvérulente de chaux 
renfermant un peu de soude entraînée qui peut servir pour une nouvelle préparation. 

Procédé de production de silicate de sodium en solution, par J.-B. Warsox, à Shorne, Kent. 
__(E. P. 25394. — 22 novembre 1904.) ; 

Le brevet porte sur l'emploi d’un tambour tournant. 

Procédé d’obtention de sels doubles facilement solubles à base de 1 ,3-diméthylxanthine, 
spécialement de 4 ,3,37-triméthyixanthine et de salicylate de bismuth, par ARTIENGESELLS- 
cuarr Für Antuin FaBrikATION, à Berlin. — (D. R. P. 168293. — 8 mars 1905.) 

On fait agir 2 molécules de 1,3,7-diméthlyxanthine, sur 1 molécule de salicylate de bismuth. 
Procédé d’obtention de dérivés de la dialkyloxypirimidine, par FARBENFABRIKEN VORM. FRrepRICA 

Bayer et C°, à Elberfeld. — (Certificat d'addition 168407, du 6 janvier 1905 au D. R. P. 163156, du 


30 mars 190/.) 
Dans le but d'obtenir des acides dialkylthiobarbituriques et diallylbarbituriques on fait agir, au lieu 
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de l'éther carbonique neutre, celui qui est éthérifié à moitié au moyen de l’action d’un alcoolate alcalin 
sur le sulfure de carbone ou l’oxysulfure de carbone des dérivés de l'acide thiocarbonique, acide carbo- 
nique ou sulfure de carbone en présence d’alcoolates alcalins sur les dialkylmalonide. 


Procédé de préparation des acides dialkylbarbituriques, par D' Alfred Ennorx, à Münich. — 
(D. R. P. 168553. — » juillet 1904.) 
On condense les dialkylmalonides avec des éthers diarylcarboniques ou arylalkylcarboniques. Cette 
condensation s'effectue en chauffant sans la présence d’un agent de condensation. 


Procédé d'obtention de disalicylate de bismuth, par Cuewisone Faprir von HEYDEN ARTIENGESELLS- 

CHAFT IN RADEBEUL, près Dresde. — (D. R. P. 168408. — 1% juillet 1905.) 

On met un sel normal de bismuth en présence d’une solution d’un semblable sel de l'acide sali- 
<ylique, dont la base forme un sel soluble avec l'acide du sel de bismuth, On neutralise l'acide salicy- 
lique libre du mélange ou bien on traite par l'alcool, l’éther ou tout autre agent d'extraction indifférent 
pour éliminer cet acide, en opérant à une température incapable d'amener Ja décomposition du disali- 
cylate en acide salicylique et salicylate de bismuth. 


Procédé de préparation de tétrachlorure d’acétylène, par P. Asrexasy et M. Mucpaw, à Nu- 

remberg. — (E. P. 18602. — 27 &OÙL 1904.) 

Le tétrachlorure d’acétylène (éthane tétrachloré) s’obtient en faisant arriver de l’acétylène dans du 
pentachlorure d’antimoine, exempt de chlore et étendu d'éthane tétrachloré ou d’un autre diluant ap- 
proprié dans lequel il y a du chlore. Les deux gaz sont envoyés alternativement. Les inventeurs ont 
combiné un appareil permettant de faire agir les deux gaz ensemble. Cet appareil comprend deux 
cloches dont l’une reçoit du chlore, l'autre de l'acétylène reliées par un tube et permettant au liquide 
des deux cloches de ne faire qu'une seule masse dont une partie reçoit du chlore et l’autre de l'acéty- 


Procédé de préparation de dérivés de lPaeétylène, par H. K.Towrrns de Glasgow.— (E. P. 19568. 

— 10 septembre 1904.) 

Dans le procédé de préparation de chlorure d’acétylène, consistant à faire arriver de l’acétylène dans 
du pentachlorure d’antimoine et distillation subséquente, on peut éviter des explosions si l’on emploie 
du trichlorure d’antimoine. Le tétrachlorure d’acétylène est obtenu, par introduction d’acétylène dans 
un mélange de trichlorure d’antimoine et de pentachlorure, maintenu à 40-50° C. et distillation subsé- 
quente. IL se forme une combinaison ShC1°C2H2 qui se détruit ensuite en SbCB et C?2H°CI: ; le chlorure 
antimonieux est transformé à nouveau en chlorure antimonique par le chlore qui arrive sans cesse. Après 
six traitements, il faut distiller le chlorure d’antimoine pour le séparer du carbone qui s’est déposé. On 
arrive à préparer le tétrachlorure d’acétylène, en une seule opération en élevant la température du tri- 
chlorure pendant l'absorption du chlore: il est alors nécessaire d’employer une plus grande quantité de 
trichlorure pour éviter des explosions. Le bichlorure CHCI. CHCI est obtenu en saturant d’acétylène du 
chlorure d’antimoine et traitant ensuite comme plus haut. Le trichlorure d’éthylène se produit par l’ac- 
tion de l'ammoniac gazeux sur un mélange de tétrachlorure d’acétylène et d’alcool. Toute cette série de 
substances trouve son emploi en chimie et comme dissolvant. 


EXPLOSIFS 


Améliorations à la fabrication de la cordite et explosifs analogues, par Le Brocquy, à Dublin, 
Irlande. — (E. P. 18269. — 23 août r90/.) 
Au lieu d'employer une composition minérale de consistance gélatineuse, on prend une huile orga- 
nique purifiée ou une masse organique gélatineuse avec ou sans addition de cire de paraffine ou de 
cérésine ou d’un mélange des deux, On peut également tirer parti de la paraffine liquide. 


Procédé de fabrication dexplosifs, par N. EvanGezni, à lekatérinoslavs kajia, Charkow, Russie. 
— (E, P. 20106. — 17 septembre 1904.) E 
Ces explosifs se composent d’un mélange de chlorate de potasse, ferrocyanure de potassium, slycérine 

et charbon de bois. Les meilleurs rapports à prendre sont : 78o : 355 : Go : 65. En remplaçant la moitié 

du charbon de bois par du tanin on a une poudre en grains. 


Améliorations aux explosifs, par Kixc's Norrox Mepar C°, T. A. Bayuss et H. W. BRoRxSDoN, à 

Londres. — (E. P. 22366. — 29 octobre 1904.) : 

Aux substances ordinairement employées dans la composition des explosifs, il faut ajouter la poudre 
d'aluminium ou eelle d’un autre métal. Pour avoir une bonne répartition, on introduit le métal en 
‘émulsion dans la gomme laque. Une bonne combustion ne peut s’obtenir que par ladjonction d’un oxy- 
dant comme le chlorate de potasse. Pour les amorces, pour les poudres à tirer, on peut ajouter d’abord 
la poudre à tirer, ou la mélanger intimement à la masse, ou bien encore la masse est lisséeet la poudre 
métallique ajoutée dessus. 


Procédé de fabrication d’explosifs, par Soctéré ANONYME DES POUDRES ET DYNAMITES, à Paris. — 

(E. P. 25797. — 96 novembre 1904.) ‘ 

Des explosifs à bas point de solidification s'obtiennent, d’après le E. P, 14827 (1903) en ajoutant du 
nitrotoluol solide à de la dynamite. Le même résultat est obtenu avec le nitrotoluol liquide. On se sert 
alors soit d’un mélange de 8o parties de dinitrotoluol liquide et 20 parties de trinitrotoluol solide rendu 
Îluide par fusion soit de dinitrotoluol. 
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PHOTOGRAPHIE 
Brocédé d'obtention d'un enduit de collodion pour images, photographies, ete., par 
D' Gustav Secue, à Brandenbourg. — (D. R. P. 168124. — 1°* août 1904.) 


On se sert de collodion additionné de xylol ou d’un hydrocarbure analogue dans le but de rendre la 
surface matte. 


Procédé d’obtention de pellicules de gélatine recouvertes des deux côtés d’une couche 
résistante de nitrocellulose pour la photographie et autres emplois. — (D. R. P. 168397. 
— 19 mai 1904.) 

Sur un support poli solide on coule une solution de gélatine et après la solidification on applique 
entre deux pellicules de nitrocellulose la gélatine faiblement humide. On presse pour avoir un contact 
intime. 

Au lieu de gélatine, on peut employer une émulsion sensible. 

Procédé de décoration d’objets en métal, et particulièrement en acier oxydé, au moyen 
d’images photographiques, par Emile JABuLOWSKY et Armand Bourquin, à Pforzheim. — (D. R. P. 
168500. — 13 mars 1904.) 

On obtient une image par le procédé aux poudres, en se servant de poudre métallique. L'image portée 
sur collodion est alors posé sur l'objet à décorer sans interposition de fondant, puis l’on chauffe suffi- 
samment pour fondre le métal formant l’image. 


BREVETS DIVERS 


Composition pour nettoyer Îles plaques de foyer, par Clara ALLERTZ, à Düsseldorf. — (D. R. P. 
168303. — 5 Mars 1905.) 
On fait un mélange de pentasulfure de sodium 2 parties, lessive de soude 2 parties, argile lavée 
2 parties, émeri 2 parties et sable en grain à arètes vives 2 parties. 


Composition à base de cire, par J.-B. MerTz, à Munich. — (D. R. P. 168353. — 7 mars 1905.) 
On fond ensemble et chauffe de la cire, du suif, de l’essence de térébenthine et de l’amidon en 
poudre. 


Composition pour fabrication de meules au moyen d’un émeri ou d’un autre corps dur 
et d’un liant (gomme laque, résine, ete.), par F.-H. Pauzs, à Bredstedt (Schleswig). — (D. R. P. 
168433. — 7 décembre 1904.) 

On ajoute 10 à 50 °/, de pierre ponce en poudre fine pour remplir les vides laissés entre les grains 


du corps dur que l'on prend assez gros. On a ainsi une attaque assez forte de la matière à polir sans 
avoir de poussière d'émeri dans l'atelier. 


Procédé de pulvérisation du mica, par Friedrich Richard Tizzer, à Hambourg. — (D. R. P. 168020. 
— 2/ janvier 1905.) 
On chauffe le mica pendant plusieurs heures ; il devient opaque après refroidissement. On l’expose 
ensuite dans un récipient fermé à l’action de vapeur d’eau ou d’eau chaude, puis l’on broie. 


Procédé de coloration du bois par vieillissement naturel, par Ralf Kornmanx, à Fribourg en 
Brisgau. — (D. R. P. 1648ç2. — 23 août 1904.) 


On traite le bois avec un mélange de peroxyde d'hydrogène et d’un acide minéral. 


Procédé d’obtention de perles artificielles en gélatine, par Paul PERDRIZET, à Paris. — (D. R. P. 
164894, — 22 octobre 1604.) 
On moule la masse gélatineuse sur un support de ouate de sorte que pendant la dessiccation, il y a 
contraction et formation d’un solide irrégulier de forme comme les vraies perles. 


Thermoélément pour pyrométrie avee emploi d’électrodes de charbon, par S. Koxosxy, à 
Berlin. — (D. R. P. 168297. — 30 mai 1904. 
Les deux électrodes sont constituées par des charbons de nature différente. 


Whermo-élément, par William Hosxns, à la Grange (IL), E. U. A. — (D. R. P. 168412. — 29 dé- 
cémbre 1904.) 
Une électrode est formée d’un métal de la famille du chrome ou d’un alliage d’un de ces métaux 
avec du nickel. On peut aussi former une électrode avec du nickel ou du cobalt ou un alliage de cuivre 
et nickel. 


Procédé de traitement du liège par des vapeurs ou des gaz agissant comme désinfec- 

tants, par Hugo Gronwaun, à Berlin. — (D. R. P. 162836. — 13 août 1904.) 

On expose le liège à l’action de la chaleur sèche jusqu'à 100°, pendant et après le traitement avec les 
gaz désinfectants, dans le but d'atteindre une stérilisation complète du liège par l'ouverture des pores 
et l’atténuation de la condensation dans celle-ci grâce à l’emploi de vapeurs de formaldéhyde entrainée 
par la vapeur d’eau. Une fois la désinfection obtenue, on élimine la formaldéhyde et le liège encore 
chaud et sec est tout près pour subir le paraffinage. 
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Accumulateurs, — Perfectionnements aux accumulateurs 
ou piles, par Pescatore, p. 4. — Procédé d’accroissement 
d'activité des compositions placées aux électrodes et formées 
d’oxydes métalliques, anhydres ou hydratés, mauvais con- 
ducteurs dans les accumulateurs au moyen d’électrolytes 
inaltérés, par Kôlner Akkumulatorenwerke G. Hagen, 
p. 74. — Obtention d’une masse active pour électrodes po- 
laires négatives d’accumulateurs alcalins par l’emploi de bat- 
lütures de fer, par Roloff, p. 147. — Electrodes d’accumu- 
lateurs formées d’un bon conducteur perforé finement, en- 
vironné d'une masse active, par Wehrlin, p. 147. — 
Obtention d’une masse pour électrodes, poreuse, dure et 
insoluble dans les alcalis, composée d'oxyde de cuivre ou 
de poudre de cuivre, par Wedeking, p. 147. Electrodes 
pour éléments galvaniques contenant du mercure avec des 
fragments de zinc comme constituant agissant, par Muller, 
P: 147. — Obiention d'éiectrodes d’accumulateurs, par de 
Sedneff, p. 147. — Procédé pour accroître électrolytique- 
ment la surface de supports de fer, nickel ou cobalt pour 
accumulateurs à solutions alcalines, par Jungner, p. 147. 
— Electrodes polaires négatives pour accumulateurs élec- 
triques à électrolyte alcalin, par Edison, p. 147. — Sépara- 
teurs à base de dérivés de la cellulose pour les électrodes 
des accumulateurs alcalins, par Kôllner Akkumulatoren- 
werke Gottfried Hagen, p. 159. — Obtention des oxydes de 
plomb légers et poreux destinés aux accumulateurs, par Ja- 
cob, p. 173. 

Acétamides. — Fabrication de bromodialcoylacétamide, 
par Kalle, p. r0. 

Acétates, — Procédé pour séparer le goudron des gaz qui 
brülent sans flamme dans le but de préparer directement 
des solutions d’acétates exemptes de goudron en les tirant 
des produits de condensation de ces gaz, par Meyer, p. 123, 
— Fabrication d’acétate double de cuivre et de chaux, par 
Ponthus, p. 126.— Acétate d'aluminium insoluble, par 
Reiss et Schmatolla, p. 19. — Préparation des acétates de 
plomb, par Heyl et Co, p. 102. 

Acétone, — Production d’acétone et d'acide acétique, par 
Blackmore, p. 119. 

Acide acétique, — Utilisation avantageuse de la sciure de 
bois et de la farine de bois, par distillation en vue de la 
production d’esprit de bois, d'acide acétique, d’acétone et 
d’un succédané du noir animal, par Orljavacer chemische 
Fabrik Müller, p. 126. — Fabrication de l'acide acétique 
par l’action des sels mercuriques sur l’acélylène avec oxyda- 





tion subséquente par voie chimique ou catalytique, par Jo- 
nas, Desmonti, Deglatigny et Dubosc, p. 141. 

Acide azotique. — Fabrication de l'acide azotique au 
moyen de l'air atmosphérique, par Chemische Fabriken 
Gladbæck, p. 4. — Fabrication de l’acide nitrique et de ses 
combinaisons par voie électrique, par Westdeusche Thomas 
phosphatwerke, p. 16. — Acide nitrique, par Niedenführ, 
p. 18. — Production d’acide azotique ou d'azotates en par- 
tant de vapeurs nitreuses, par Det Norske Knalstof Kompa- 
gni, p. 74. — Fabrication de l’acide nitrique, par Meden- 
füln, p. 102. — Acide nitrique, par Pauling, p. 115. — 
Acide nitrique, par Chemische Fabriken, p. 115. — Con- 
centration de l’acide nitrique, par Collett, p. 126. — Con- 
centration de l'acide nitrique étendu, par Chemische Fabrik 
Griesheim Elektron, p. 128. 

Acides barbituriques. — Transformation des acides imi- 
nobarbituriques en acides barbituriques, par Merck, p. 8. — 
Fabrication des acides alcoylbarbituriques, par F. F. B., 
p. 8. — Fabrication des acides dialcoylbarbituriques, par 
F. F. B., p. 8. — Production des acides dialcoylbarbitu- 
riques au moyen des éthers dialcoylmaloniques aminés 


æ CAzH? 
DE , par Merck, p. 10. — Production des acides 
y COOR 


C-C-dialcoylbarbituriques, par Merck, p. 11. — Obtention 
d'acides dialkylbarbituriques, par Chemische Fabrik auf 
Actien, p. 13. — Production d'acides dialkylbarbituriques, 
par F. F. B., p. 20. — Acides dialkylbarbituriques, par 
F. F.B., p. 21. — Acides C.-C.-dialkylbarbituriques, par 
Société pour l'Industrie chimique, p. 21. — Acides dialkyl- 
barbituriques, par F. M. L., p.21. — Acide diéthylbarbi- 
turique, par F. M. L., p. 22, — Acide dialkylbarbiturique, 
par A. G. À, F.,p. 23. — Préparation des acides dialcoyl- 
barbituriques, par F. F. B., p. 58. — Fabrication des acides 
dialcoylbarbituriques, par A. G. A. F., p. 59. — Prépara- 
tion des acides barbituriques dialkylés, par Chemische Sche- 
ring, p. 101. — Nouveaux dérivés des acides dialcoylbarbi- 
turiques, par À. G. A. F.,p. 102. — Fabrication des 
acides dialcoylbarbituriques, par F. F. B., p. 105. — Pro- 
duction des acides dialcoylbarbituriques à l’aide des urées 
cyandialcoylacétiques, par Merck,"p. 108. — Acides guanyl- 
dialkylbarbituriques, par Chemische Fabrik von Heyden, 
p. 116. — Acide diéthylbarbiturique, par F. F. B., p. 117. 
— Acides barbituriques, par Merck, p. 118. — Acides 
dialkylbarbituriques, par Conrad, p. 119. — Préparation 
des acides olcoylbarbituriques, par F. M. L., p. 126. — 
Préparation des acides dialcoylbarbituriques, par F. F.B., 
P. 127. — Production des acides dialcoylbarbituriques à 
l'aide de produits résultant de la condensation de la gua- 
nylurée, du biuret, de l’éther allophanique et d’autres dé= 


mme em 


(*) Abréviations : A. 


F.: Actiengesellschaft für Anilin Fabrikation, à Berlin. 

F. : Badische Anilin und Soda Fabrik, à Ludwigshafen. 

: Compagnie parisienne de couleurs d’aniline. 

: Farbenfabriken vorm Fr. Bayer et Cie, à Elberfeld. 

2 : Farbwerke vorm, Meister, Lucius et Brüning, à Hoœchst, 
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rivés semblables à l’urée, ét de la guanidine avec les éthers 
dialcoylcyanacétiques, les éthers dialcoyImaloniques, les ha- 
loïdes dialcoylmalonyliques su les malonitriles dialcoylés, 
par Merck, p. 127. — Préparation des acides G.-G.-dialkyl- 
barbituriques, par Société pour l'Industrie chimique, p. 128. 
— Préparation des acides dialcoylbarbituriques, par F. M. 
L., p. 140. — Préparation des acides dialkylbarbituriques, 
par F. F. B., p. 150. — Préparation des acides dialkylbar- 


bituriques et de leurs dérivés, par Merck, p. 150. — Pré- 
paration des acides G.-C.-dialkylbarbituriques, par Merek, 
p. 153. — Procédé de préparation des acides dialkylbarbi- 
turiques, par Einhorn, p. 150. 

Acide borique. — Acide borique, par Américan Borax 
Co ‘pt. 

Acide carbonique. — Fabrication de l'acide carbonique, 


par Behrem, p. 8 — Obtention de l’acide carbonique des 
solutions de bicarbonate, par Chemische Fabnik D Brand, 
p. 9. — Production d'acide carbonique au moyen de solu- 
tions de bicarbonates, par Ghemische technische Dr Brand 
et Co, p. 74. — Production d’acide carbonique au moyen 
de mélanges gazeux en renfermant, par Behrens, p. 149. 

Acide chlorhydrique. — Acide chlorhydrique, par Eve- 
rette, p. 67. — Acide chlorhydrique, par Roberts chemical 
Co, p.67. — Fabrication de l’acide chlorhydrique et de l’acide 
bromhydrique, par Hope, p. 103%. — Fabrication de l’acide 
chlorhydrique au moyen du chlorure de magnésium. par 
Schlæsing, p. 141.— Fabrication de l’acide chlorhydrique, 
par Roberts, p. 142. — Four-moufle pour la préparation 
du sulfate de soude et de l’acide chlorhydrique, par OEhler, 
p. 149. — Purification d'acide chlorhydrique arsenical, par 
F. M. L.,p. #49. 

Acide cyanhydrique. — Préparation d'acide cyanhydrique 
en partant des combinaisons cyanurées du fer, p. 74. — 
Fabrication d'acide cyanhydrique, par Woltereck, p. 108. — 
Obtention d'acide cyarhydrique, par Westinghouse, p. 115. 

Acide formique, — Procédé pour obtenir de lacide for- 
mique concentré au moyen de formiates, par Hamel, p. 6. 
— Acide formique concentré, par Hamel, p. 219. 

Acide lactique. — Fabrication de l'acide lactique, par 
Mislin et Lewin, p. 123. 

Acile oxalique. — Réduclion de l'acide oxalique, par 
Von Portheim, p. 23. — Acide oxalique, par Feklkæmpf, 


p. 68. — Fabrication des oxalates et de l'acide axalique, 
par Feldkamp, p. 130. 
Acide oxybenzolcarbonique. — Fabrication des éthers 


phénylés ou naphtylés de l’acide ortho-oxybenzolcarbonique, 
par À. G. À. F.,.p. 15. 

Acide phosphorique. — Production d’acide phosphorique 
au moyen de phosphates d’alumine et autres substances, par 
Brandon frères, p. 4. 

Acide picrique. — Préparation de l’acide picrique à 
froid, par Wichardt, p. 11. 

Acide salicylique, — Ether glycolique de l'acide salicy- 
lique, par F. F.B., p. 21. — Acide benzoylsalicylique, 
par Crust Bloch, p. 23. 

Acide stéarique. — Fabrication de l'acide hydroxystéari- 
que, par Standard Oil Co, p. 15, — Transformation de 
l'acide oléique en acide stéarique, par de Hemptinne, p. 23. 
— Transformation de l'acide oléique en acide stéarique ou 
autres produits similaires, par de Hemptinne, p. 46. 

Acide sulfureux. — Perfectionnements aux procédés de 
récupération de l'acide sulfureux et de l’acide carbonique 
dans le traitement soit des minerais sulfureux, soit des sul- 
fates, soit des composés sulfureux quelconques ainsi qu'aux 
méthodes de production de l’azote, par Elworthy et Lance, 
P. 103. : 

Acide sulfurique. — Epuration des gaz arséniés, par B, 
A. S.F., p. 4. — Perfectionnements au procédé de la tour 
de Glover, par Hegeler et Heinz, p. 5. — Production éco- 
nomique d'acide sulfurique à pureté élevée suivant le prin- 
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cipe des chambres de plomb, par Niedemführ, p. 7. — Pro* 
cédé pour l'introduction des gaz nitriques dans les chambres 
de plomb pour la fabrication de l'acide sulfurique, par So— 
cieta Anonima Ing. Vogel, p. 14. — Elimination de l'arse- 
nic, par B. À. S. F., p. 18. — Appareil pour la produc- 
tion d'acide sulfurique par catalyse, par The New-Jersey 
zinc Co, p. 119. — Acide sulfurique, par B. A. S.EF., 
p. 19. — Obtention d’acide chlorhydrique et d'acide salfa- 
rique, par Askenasy et Mugdan, p. 67. — Fabrication 
d’acide sulfurique avec production de sulfate de cuivre et 
récupéralion des produits nitreux sous forme d'acide nitri- 


que, par Ménard Dez, p. 108. — Acide sulfurique, par Ge- 


| neral Chemical Co, p. 116. — Fabrication de l'acide sulfu- 


rique, par Brochen, p. 122. — Four à concentrer l'acide 
sulfurique dans la porcelaine avez chauffage mixte, gaz 
chauds de combustion et air chaud, et récupération partielle 
des calories emportées par les petites eaux, par Lemaitre, 
p. 126. — Chambres de plomb, par Grosse-Leege, p. 132. 
— Concentration de l’acide sulfurique, par Gaillard, p. 140. 
— Fabrication et épuration de l'acide sulfurique, par Gella- 
rius, p. 142. — Préparation d'acide sulfurique ou d’anhy- 
dride sulfurique d’après le procédé de contact en employant 
des résidus de pyrite grillées fraichement, chargées de sul- 
fate ferrique, par Hilbert et Bayerische A. G. für che- 
mische und landwirthschaftliche chemische Fabrikate, 
p. 148. — Améloration à la fabrication de l'acide sulfu- 
rique, par Societa anonima, L, Vogel par la fabricazione di 
concini chimici, p. 178. 

Acide tartrique. — Production d'acide tartrique, par Car- 
leton Ellis, p. 21. 

Acier, — Perfectionnements aux procédés de cémentation, 
par Lamargèse, p. 50, — Désoxydation de l'acier, par Alu- 
minium Industrie À. G., p. 50. Traitement de l'acier et 
des plaques de blindage, par Engels, p. 50. — Four élec- 
trique destiné à la transformation de la fonte en acier, par 
Gin, p. 50. — Fabrication de l'acier, par Vernon, p. 50. — 
Fabrication de pièces cémentées en acreér chromo-nickel, par 
De Dion-Bouton, p. 51. — Fabrication des plaques de blin- 
dage et des projectiles, par Fairholme et Flechter, p: 51.— 
Procédé et dispositif pour détremper localement les plaques. 
de blindage cémentées et en permettre le travail à froid, pax 
Schneider et Cie, p. 51. — Perfectionnements aux aciers au 
nickel, par De Dion et Bouton, p. 51.— Traitement des mi- 
nerais de fer en vue de la fabrication du fer et de l’acier,. 
par Moore et Heskett, p. dr. — Procédé pour dureir et cé- 
menter l'acier doux et le fer, par Cyanid G. m. b. H.. p. 5x. 
— Fabrication de l'acier, par Cammel Lairel et Cie, p. 51. 
— Procédé pour affiner et tremper l’acier et duxcir la fonte, 
par Gannon Philipps et Eastwood, p. 51. — Fabrication de- 
la fonte, de l’aciér et du fer, par Marconnet, p. 51. — Pro- 
cédé de fabrication de l'acier au four Martin-Siemens, en- 
divisant l'opération en deüx ou plusieurs périodes, grâce à 
l'emploi combiné d'une poche de transvasement, par Del- 
porte, p. 52. — Procédé pour obtenir des lingols par con 
traction de l’acier liquide, par Société Electrométallurgique 
Française, p. 52. — Procédé pour incorporer le carbure de- 
silicium cristallisé ou amorphe dans Facier, par Kaufman et 
Bouvier, p. 54. — Réduction et procédé de réduction appli- 
qué à la fabrication des aciers Siemens, Martin, Bessemer, 
Thomas et autres, par Moya, p. 56. — Production d'acier, 
par Lash, p 66.-— Conversion de la fonte en fer et en 
acier, par Héroult, p. 67. — Désoxydation des blocs de fer 
en d'acier, par Gesellschaft fär Aluminium Industrie, p. 7. 


l _— Obtention du fer et de l'acier, par Daelen, p. 129. — 


Obtention de l'acier et traitement du cuivre, du nickel, etc... 
par Compagnie du réacteur métallurgique, p. 130. — Ob- 
tention d'acier au silicium, par Kaufmann et Bornier, p. 130, 
— Traitement des alliages d'acier, par Abbott Hadfeld, 
p. 145.— Cémentation du fer et de l’acier tendre, par Cya- 
nid Gesellschaft, p, 145. — Carburation de l'acier, par Bu- 
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rel, p. 174. — Fabrication d'objets en acier cémenté, par 
Lecarme et Partiot, p. 174. — Matière destinée à améliorer 
les aciers de qualité inférieure, par Hoffmann, p. 17h. — 
Améliorations aux fours pour l’acier au creuset, par Linde- 
manp, P. 177. 

Agar-agar. — Obtention d’une solution limpide d’agar- 
agar, par Riesensahm, p. 26. — Solutions d’agar agar à 
haute teneur, par Mætschke, p. 39. — Matière adhésive, 
par Hey, p. 78. 

Agglomérés, — Fabrication de briquettes résistant aux 
intempéries au moyen d’un liant soluble dans l'eau, par 
Sächsische Bankgesellschaft Quellmalz et Co, p.79. — Prépa- 
tion d’un liant pour briquettes avec les résidus des liqueurs 
de la fabrication de la cellulose sulfitée, par Trainer, p. 80. 
— Nouvel aggloméré genre charbon de Paris et son procédé 
de fabrication, par Cardot, p. 98. 

Albumine. — Extraction d’albumine des poissons, par 
Fœlsing, p. 31. — Procédé permettant de retirer l’albu- 
mine pure des produits du travail de diffusion des sucreries, 
par De Lewicki, p. 43. — Procédé pour préparer des subs- 
tances albuminoïdes végétales, par Mitchell, p. ror. 

Alcalis ne — D ion és alcalis caus- 
tiques, par B. À. S. F., p. 102. — Alcalis caustiques, par 
Ranson, p en — Fabrication d'alcalis caustiques ou car- 
bondtés en traitant les chlorures alcalins par des oxydes mé- 
talliques, pr Frasch, p. 149. 

Alcool, Fobcisation des alcools, “TE acide acétique, 
par Société | Urbaine d'éclairage par le gaz lire Di 
— Rectification continue des Fe motte fermentés des 
vins, des eaux-de vie et, en général, des alcools et liquides 
nique quelconques, par Baudry, p. 28. — Procédé 
pour vieillir les spiritueux destinés à la consommation, par 
Friswell, p. 38. — Préparation, à l’aide de végétaux ou de 
déchets de végétaux, de moûts pour la fabrication d’esprit 
de vin, ainsi que pour l'alimentation du bétail, pour la fa- 
brication du dextrose, p. 40. — Méthode de synthèse d’al- 
cools monoatomiques et polyatomiques, par Grignard, p. 58. 
— Préparation d’alcool pour l'éclairage, par Plehn, p. 70. 
— Préparation d’alcool pour éclairage, par Plehn, p. 98. — 
Traitement des alcools carburés ou non, en vue de leur ap- 
plication au chauffage, à l’éclairage ou comme agent moteur, 
par Rosalt, p. 99. — Elimination des produits de queue de 
l'alcool brut à l’aide d’une rectification continue en évitant 
aulant que possible le passage de la vapeur d’alcool à tra- 
vers la zone de l’huile de fusel concentrée, par Barbet, 
p. 134. — Rectification de l'alcool, par Schepelern et Schwa- 
nenflügel, p. 134. — Synthèse de l'alcool éthylique par 
l’acétylène, les sels mercuriques et les amalgames alcalins, 
par Jonas, Desmonti, Deglatigny et Dubosc, p. 141. —— Fa- 
brication d’eaux-de-vie finies avec la betterave, par Burhet, 


p. 166. 

Alcool amylique. — Fabrication d’alcool amylique, par 
Mislin et Lewin, p. 110. 

Alcools aromatiques, — Fabrication d’alcools aromatiques 


et de leurs dérivés, par Mettler, p. 16. — Alcools aroma- 
tiques, par B. A. S. F., p. 117. — Alcools aromatiques et 
leurs dérivés, par Mettler, p. 119. 

Aldéhyde formique. — Aldéhyde formique, par Black- 
more, p. 22. — Procédé de fumigation, par Walker, p. 22. 
— Formaldéhydesulfoxylates, par B. A. S. F.,p. 922. — 
Fabrication de l’aldéhyde formique, de l’acide formique, de 
l'alcool méthylique et de ses dérivés, par Elworthy et Lance, 
p. 104. — Composé de formaldéhyde et d'acide acétylsali- 
cylique, par Valentiner, p. 118. — Dérivés de la formaldé- 
hyde, par Stephen, p. 118. — Préparation de solutions 
solides de formaldéhyde, par Groppler, p. 152. 

Aldéhydes. — Procédé général de préparation des aldé- 
hydes, par Bouveault, p. 11. — Préparation d’aldéhyde 
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p. 14 — Préparation des aldéhydes saturées, par Darzens, 
p. 128. — Préparation des produits de condensation des al- 
déhydes avec des composés négativement substitués du méthyl 
ou du méthylène, par Knœærenagel, P+ 149. 

Alliages. — Production de métaux et d’alliages, par 
Mie p- 47. -— Nouvel alliage, par Hobson, p. 15. — 
Fabrication d’alliages métalliques, par Prescott, Green et 


Son, p. 52. — Alliage ou composé ternaire métallique, 
par La néo-métallique, p. 53. — Fabrication d’un alliage 
métallique, par Jacobsen, p. 53. — Alliages, par Tra- 


valini et Fabiani, p. 54. — Obtention d’une nouvelle 
combinaison de métaux, par Jacobsen, p. 55. — Métal nou- 
veau « Parisis », par Chassevent, p. 56. — Composé ou 
alliage réalisant la diminution du frottement entre des sur- 
faces métalliques en contact et en mouvement les unes con- 
tre les autres et procédé de fabrication, par Boudreaux, 
p. 57 — Nouvel alliage, par Pourtain et Mouraille, p. 77. 
— Alliage d'argent, par Hobson, p. 113.— Alliage cuivre= 
nickel, par Monell, p. 113. — Alliage de titane, par 
Chrome Steel Works, p. 114. — Alliage, par Moffett, 
p. 121. — Alliage de zinc, par Guhrs, p. 121. — Réunion 
de métaux d’espèce différente, par Duffield Prince, p. 145. 
— Procédé pour allier différents métaux lourds, par Mahlke, 
146. — Alliage inoxydable et son procédé de fabrication, 
Le Evangelidi, p. 174. — Procédé d'obtention d’un alliage, 
par Ds di Tito et Pollak ct Rothschild, p. 177. 
ne — Composition pour aimait par Che- 
mische Fabrik Griesheim Electron, p. 20. — Préparation 
d’allumettes phosphorées facilement inflammables, par Che- 
mische Fabrik Griesheim Elektron, p. 30. — Masse de con- 
sistance cireuse propre à la fabrication d’allumettes, articles 
d'éclairage, fleurs, etc., par Lévy, p. 32. — Fabrication de 
matières luisantes d’intensité lumineuse spéciale sous forme 
de poudre et de pierre, par Vanino et Lambrecht, p 139. 
— Obtention d’une composition inflammable non vénéneuse 
pour enduire les allumettes, par Chemische Fabrik Gries- 
heim Elektron, p. 158. — Fabrication de corps éclairants, 
par Chininfabrik Braunschweig Buchler et Cie, p. 158. — 
Obtention d’allumettes sans tête, par Christensen, p. 158. 
Allumoirs. — Procédé d’allumage des combustibles, par- 
ticulièrement des gaz, à distance, par Lewis, p. 71. 


Aluminate de sodium. — Aluminate de sodium, par Eas- 
tern Dynamite Co, p. 116. 
Alumine. — Extraction de l’alumine et des’alcalis des si- 


licates d’alumine alcalins tels que la leucite, par Levi, p. 9. 
— Préparation de l’alumine par voie dbatoteelursique, 
par Société Electrométallurgique, p. 9. — Fabrication de 
l’alumine, par Compagnie des produits chimiques d’Alais et 
de la Camargue, p. 9. — Alumine, par Keogh, p. 19. — 
Calcination de l’alumine hydratée, par Compagnie des pro- 
duits chimiques d’Alais et de la Camargue, p. 59. — Calci- 
nation de l’hydrate d’alumine, par Péchiney, p. 116. — 
Traitement de la leucite et d’autres silicates alumineux, par 
Societa Romana Solfat, p. 132. — Exlraction d’alumine et 
d’alcali de silicates alcalins comme la leucite, par Levi, 
. 132. — Procédé pour extraire l’alumine de la bauxite, 
par Muth, p. 140. 

nresqes — Procédé d’extraction de l’aluminium, par 
Blackmore, p. 17. — Fabrication de l'aluminium et autres 
métaux et de leurs alliages, par Blackmore, p 55. — Ob- 
tention d'aluminium, par Betts, p. 65. — Extraction de 
l'aluminium métallique et de ses alliages, par Ennes de 
Soura, p.179, — Pre et ane de l'aluminium, 


par Langres, p- 174. 
AAA — Composition d'amiante, par Todd et Mayr, 


, 20. 
à Amidon. — Production de dérivés d’amidon, par Kanto- 
rowicki, p. 7. — Fabrication de l’amidon (amyloïde) avec 
de la cellulose, de la sciure de bois, déchets, tourbes, 
herbes, ete., par Bürner, p. 11. — Amidon Hate par 
Siemens et Halske, p. 23.— Epuration des amidons, fécules, 
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par Verley, p. 39. — Préparation d’amidon se liquéfiant 
dans l’eau froide, par Kantorowiez, p. 92. — Préparation 
d'amidon soluble au moyen du permanganate, par Bredt et 
Co, p.52. — Fabrication de lignite, d’amyloïde, de dex- 
trose et éventuellement d'alcool ou moyen de déchets de 
bois, etc., par Holoubick, p. 107. — Amidon soluble, par 
Haake, p. 120, — Fabrication d’amidons de riz et de maïs, 
par Jean, p. 127. — Obtention d’amidon et d'alcool, par 
Bôrner, p. 134. — Obtention d'une matière collante et 
liante, par Haake, p. 160. 

Aminoalcools. — Procédés pour obtenir les halohydrines 
de la série aromatique et des aminoalcools qui en dérivent, 
par Poulenc et Fourneau, p 5.— Préparation d’aminoal- 
cools et de leurs dérivés, par Poulenc et Fourneau, Pi. 
Fabrication d’? Rain nouveaux, par. F. F. B., p. 
122, 

Ammoniaque, — Fabrication de l’'ammoniaque, par Wol- 
terek, p. 11. — Méthode de production de Rae 
et de l’alcali caustique par électrolyse, par Cassel, p. 12. — 
Ammoniac, par Keyser, P+ 19. — Procédé pour Bo 
l'ammoniaque des eaux-vannes, par Schilling et Kremer, 

p. 44. — Obtention d'ammoniac synthétique, par W sa 
& 67. — Fabrication d’ammoniaque, par Kaiser, p. 101. -— 
Production synthétique de l’'ammoniac, du cyanogène et, en 
général, des composés azotés ainsi que des éléments simples 
ou complexes qui entrent dans leur fabrication, par Elwor- 


thy et Lance, p. 123. 


Anhydrides organiques — Préparation des anhydrides 
des acides organiques, par Sommer, p. 110, — Obtention 
d'anhydrides organiques, par Sommer, p. 117. — Obten- 


tion d'anhydrides d'acides organiques monobasiques, par Ve- 
rein für Chemische Industrie, p. 151. 
Anbydride sulfurique. — Anhydride 


sulfurique, par 
Knietsch, p, 115. 


Antimoine — Traitement des minerais contenant de l’an- 
timoine et obtention d'une matière colorante à l’aide de ce 
minerai, par Mac Arthur, p. 58. — Traitement des mine- 
rais d'antimoine, par Mac Arthur, p. 17. — Procédé pour 
précipiter de l’antimoine sur les métaux ou les objets mé- 
talliques, par S. Cowper Coles C°, p. 130. — Précipitation 
électrolytique de l’antimoine, par Betts, p. 131. — Traite- 
ment de minerais conlenant de l’antimoine et obtention 
d'une matière colorante à l’aide de minerais, par Mac Ar- 
thur, p. 592. — Procédé pour obtenir des dépôts de métaux 
ou composés métallurgiques, par Sherardizing syndicate et 
Cooper Coles, p. 154. 

Anliseptiques — Antiseptiques solides, par Genese Cereal 
Manufacturing C0, p. 119. — Composition antiseptique, 
par Endemann, p. 133. — Préparation de combinaisons an- 
tiseptiques, par Lake, p. 138. — Obtention d’un produit 
solide à la température ordinaire et soluble dans les alcalis, 
tiré du goudron de hêtre, par CGhemische Fabrik Dr Noer- 
dlingen, p 1909. 

Apprêts. — Apprèêt, par Müller-Jacobs, p. 25. — Fabri- 
cation d’une masse d’apprêt, par Kowalski, p. 34. — Fabri- 
cation d’un apprêt, par Erste Triester, Reïisschôl Fabrik A, 
G,p 35. — Traitement de la soie par les sels d’étain pour 
lui conserver ses qualités de résistance, par Societa econo- 
nica cooperative, p. 35. — Liqueurs alcalines de cuivre 
donnant des solutions concentrées et filables de cellulose et 
pouvant améliorer l’aspect et le toucher des fils et tissus de 


coton, par Prud’homme, p. 34. — Procédé pour glacer le 
linge, par Sylvain, p. 144. 
Arabie — Pam de plaques, etc., au moyen d’ar- 


doises ou de débris d’ardoises, par Aktieselskabet Ardoise, 
p. 25. 

Argent. — Raffinage électrolytique de l'argent, par Betts, 
p. 65. 

Argenture. — Produit pouvant servir à l’argenture, par 
Bœlsterli, p. 123. — Sels d’argent, par Bôlsterli, p. 115. 


Argile. — Purification de l'argile, par Rinmann, p. 139. 

Arsenic, — Séparation de l’arsenic dans l’antimoine, par 
Herrenschmidt, p, 139. 

Aryulfamides, — Nitration RAP à par À. G. 
À. F, p. 24. 

As baie — Préparation d’asphalte artificiel, par West- 
deutsche Thomasphosphat-Werke, p. 50. — Préparation 
d'asphalte au moyen des rte et huiles goudronneuses, 
par von Wirkner, p. 70. 

Azotate de plomb. — Préparation d’azotate de plomb, par 
Mills. p. 148. 

Azote. — Procédé d'obtention de l'azote, par Sinding- 
Larsen et Ezde, p. 178. 


B 


Baryte, — Fabrication de l’oxyde de baryum poreux, par 
Siemens frères, p. 5. — Fabrication des hydrates de baryte 
et de strontium à l'aide des sulfures, par Limb, p. 9. 


Benzols. — Production de benzols et de leurs dérivés hy- 
droxylés simples, par Scholvien, p. 15. 

Beurre. — Prouuits destinés à remplacer le beurre et 
leur procédé de fabrication, par Mann, p. 162: — Fabrica- 


tion du beurre, par Boykin et Mitchum, p. 163. — Fabri- 
cation du beurre de conserve imputrescible, par Engel, 
pro) 

Blanchiment, >— Décoloration de tous tissus, cuirs et 
peaux, par Perry et Cognet, p. 34. — Blanchiment des 
textiles d’origine végétale par le peroxyde de sodium, par 
Saint-Hilaire et de Grousseau, p. 34. — Nettoyage à sec des 
laines brutes et tissus divers, par Bouillaut, p. 36. — Blan- 
chiment des tissus animaux, par Graham et Cope, p. 136. 
— Blanchiment de jute, lin et textiles, par de Keukelaere, 
p. 136. — Nettoyage de la laine et autres fibres animales 
ou végétales, par Quackenbos, p. 168. — Procédé chimique 
de lessivage de la paille, jute, ete , par Giaj-Tenua, p. 168. 

Bois. — Procédé pour rendre le bois incombustible, par 
Blenio, p. 25. — Conservation des bois, par Reiche]l, p. 30. 
— Procédé d’amaigrissement, désaération et en même temps 
de brunissement du bois, par Hampl, p. 30. — Procédé 
pour imprégner du bois avec une quantité limitée de gou- 
dron, par Heise, p. 32. — Préservation du bois, par Chi- 
solm, p. 69. — Préservation du bois, par Deghuée, p. Go. 
— Conservation du bois, par Frank, p. 53. — Solution 
pour le traitement du bois, des matières fibreuses, po- 


reuses, etc., par Gare, p. 143. — Procédé d'imprégnation 
des bois, par Weed, p. 144. — Procédé de vulcanisation et 
de durcissement du bois, par Powell, p. 159. — Liquide, 


formé d’un ou de plusieurs sels d’acides minéraux, destiné 
à imprégner le bois et les tissus, par Walman, p. 159. — 
Procédé de coloration du bois par vieillissement naturel, 
par Kornmann, p. 180. 

Boissons. — Préparation de boissons alcooliques, par No- 
wak, p. 31. — Bonification des vins et spiritueux par sté- 
rilisation des liquides, par Doin, p. 37. — Bière nutritive 
ou extrait de malt, par Moberts, p. 37, — Procédé de bras- 
sage, par Schneiblé, p. 37. — Procédé de maltage et fer- 
mentation des matières amylacées, par Effront, p. 38. — 
Clarification du moût de bière obtenu au moyen de malt 
moulu ou de farine de malt, par Rübsam, p. 38, — Pro- 
cédé pour le mouillage et la germination du blé et autres 
céréales servant au maltage, par Deschmann, p 38. — 
Procédé pour obtenir des houblons clairs de la farine de 
malt trempé, par Rothenbücher, p. 75. — Préparation de 
bières anglaises telles que Ale, Stout et Porter en employant 
des cultures d'un nouvéau groupe de bourgeons de champi- 


intel dt litaine:. 
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gnons (Brettanomyces), par Claussen, p, 56. — Séchage, 
dessiccation au four et grillage de grain germé et non germé, 
par Brasserei Gross-Crostitz À. G , p. 154. — Fabrication 


de boissons exemptes d'alcool ou pauvres en alcool au moyen 
de jus de fruits stérilisés fermentés ou non, par Brunneke, 


p.1h4. — Amélioration des produits de fermentation, par 
Dorn, p. 154. — Appareil de pasteurisation, par Nissen, 
p. 154. — Concentration des solutions, en particulier, des 
bières et vins par congélation, par Monti, p. 192. — Con- 


centration de solutions, particulièrement de bière et de vin 
par réfrigération, per Monti, p. 155. — Conservation de la 
bière, par Roche, p. 166. — Produit solide servant à pré- 
parer la limonade, par Chemische Industrie Margrethen, 
P+ 166. — Procédé pour l'oxydation de l’éthérification des 
liquides alcooliques principalement applicable au vicillisse- 


ment des vins spiritueux, par Pozzy-Escot, p. 166. — Fa- 
brication de bière par fermentation à chaud, par Witte- 
mann, p. 166. — Procédé pour clarifier, vieillir, madéri- 


ser en peu de temps les vins et les liqueurs par l’action pro- 
longée du froid et de l'air ou d’autres gaz inertes ou 
réducteurs, par Monti, p. 166. — Produit et procédé pour 
la conservation de la bière, par Cononne, p. 167. 

Boues anodiques. — Traitement des boues anodiques, par 
Betts, p. 121. — Traitement des mélanges de métaux, sous- 
produits du raffinage électrolytique des métaux, par Letts, 
D. 192. 

Bougies, — Bougies, par The Standard Oil Co, p. 69. — 
Obtention de matières à confectionner les bougies, par Ber- 
8er, p. 70. — Augmentation de l’inflammabilité des mèches 
de bougies, par Haase, p. 91. 

. Braï. — Obtention de brai, par von Wirkner, p. 25. 

Brevets divers. — Production de réactions chimiques, par 
General Electric C°, p. 138. — Transformation de subs- 
tances organiques par combustion, par Walter, p. 142. — 
Traitement des matières cornées, par Nottelle et Leroux, 
P. 143. — Composition pour fabrication de meules au moyen 
d'un émeri ou d’un autre corps dur et d’un liant (gomme 
laque, résine, etc.), par Pauls, p. 180. — Composition pour 
nettoyer les plaques de foyer, par Allertz, p. 180. — Pro- 
cédé de pulvérisation du mica, par Tiller, p. 180. — Com- 
position à base de cire, par Mertz, p. 180. — Procédé de 
traitement du liège par des vapeurs ou des gaz agissant 
comme désinfectants, par Gronwald, p. 180. — Thermoélé- 
ment pour pyrométrie avec emploi d’électrodes de charbon, 
par Kokosky, p. 180. — Thermo-élément, par Hoskins, 
P: 190. — Procédé d’obtention de perles artificielles en 
gélatine, par Perdrizet, p. 180. 


C 


Calcium. — Production de calcium, par Ruff et Plata, 
p. 66. — Purification de calcium, par Borchers et Stokem, 
p. 66. 

Camphène. — Production de camphène par l'emploi de la 
nicotine, par Société générale pour la fabrication des ma- 
üières plastiques, p. 59. 

Camphre. — Préparation de bornéol et d’isobornéol du 
camphre, par Chemische Fabrik von Heyden, p. 3. — Ob- 
tention du camphre, par Chemische Fabrik auf Actien, p. 24. 
— Obtention de camphre, par Bæœhringer, p. 24. — Fabri- 
cation du camphre en partant de l’isobornéol, par Chemische 
Fabrik auf Actien, p. 47. — Préparation du camphre en 
partant des éthers de l’isobornéol, par Chemische Fabrik 
auf Actien, p. 59. — Préparation synthétique du camphre, 
par Béhal, Magnier et Tissier, p. 60. — Préparation du 
camphre de l’isobornéol, par Bœbringer et fils, p. 110. — 
Préparation du camphre en partant du bornéol et de l’iso- 
bornéol, par Chemische Schering, p. 111. 

Caoutchouc. — Succédané du caoutchouc, par Spatz, p.21. 
— Régénération du caoutchouc vulcanisé et de l’ébonite, 


par Karavodino, p. 47. — Procédé pour régénérer les dé- 
chets de caoutchouc vulcanisé, par Kettel, p. 48. — Régé- 
nération des déchets de caoutchouc vulcanisé, par Price, 
p. 48. — Succédané du caoutchouc, par Tichsen, p. 49. — 
Caoutchouc artificiel, par Bouet, p. 49. — Récupération et 
régénération du caoutchouc, par Marx, p. 49. — Enlevage 
du caoutchouc, de la gutta-percha et autres produits simi- 
laires des tissus, par Theilgaard, p. 77. — Traitement et 
emploi du caoutchouc brut et de l’ébonite, par de Karavo- 
dine, p. 797. — Dévulcanisation du caoutchouc, par Gummi 
Regeneration Societet, p. 102. — Récupération du caout- 
chouc, par Brothers, p. 119. — Fabrication d'une masse et 
de tissus pouvant résister à l’eau, aux agents chimiques et 


autres similaires, par Mônnig, p. 125. — Oblention d’un 
succédané du caoutchouc, par Jacobs et Brockwell, p. 137. 

Carbonate de baryum. — Fabrication du carbonate de ba- 
ryum, par Seurre, p. 109. 

Carbonate de magnésium. — Obtention de carbonate de 
magnésium neutre et friable, par Brill, p. 148. 

Carbonate de soude, — Fabrication simultanée des carbo- 


nates, des hydrates et des polysulfures alcalins, par Germain, 
PSÉL: 

Carbonisation. — Four pour carbonisation ininterrompue 
et distillation sèche, par Mark, p. 158. 

Carborundum, — Ciment carborundo, par Muller, p. 20. 

Carbures. — Production de carbure de calcium, par Union 
Carbide C0, p. 115. — Préparation des minerais barytiques 
en vue de la production d’un carbure double de baryum et 
de calcium, par Cartier, p. 6. — Fabrication d’une masse 
pouvant servir au broyage, au polissage et à la confection 
des meules, par Windholz, p. 138. — Production de car- 
bure de silicium compact aggloméré au four électrique, par 
Bouvier, p 176. 

Carbures sulfurés. — Obtention de carbures sulfurés, par 
Compagnie Morana, p. 50. 

Caséine. — Tannate d’albuminoïde soluble, par Lasmolles 
et de la Faye, p. 9. — Nouveau produit industriel transpa- 
rent, plastique et inaltérable à base de caséine remplaçant 
le celluloïd et les produits similaires dans toutes leurs appli- 
cations, par Proveux, p. 10. — Dérivé de la caséine, par 
Guleirt, p. 13. — Préparation d’un composé des albumi- 
noïdes du lait avec de l'acide silicique, par Bernstein, p. 13. 
— Colle de caséine, par Americus Manufacturing C9, p. 23. 
-- Adhésif, par Thubé et Préaubert, p. 26. — Obtention 
de couches de caséine pour la photographie, par Duss et Cie, 
p. 27. — Colle de caséine perfectionnée, par Hull, p. 39. 
— Combinaison de nitrocellulose et de caséine, par Casein 
C°, p. 73. — Préparation d’une solution claire de caséine, 
par Horn, p. 793. — Préparation renfermant du silicate de 
easéine, par Bernstein, p. 73. — Produit plastique pour la 
fabrication de fibres, pellicules, blocs ou plaques, par Cathe- 
lineau et Fleury, p. 165. — Préparation de la caséine, par 
Gateau, p. 104. 

Celluloïd, — Dissolvant pour les hydrates de carbone ni- 
trés, par The Warner Chemical C°, p. 23. — Fabrication 
de celluloïd, par Schmerber, p. 46. — Produits semblables 
au celluloïd, par Chemische Weiïler ter Meer, p. 47. — 
Celluloïd, par Ortmann, p. 47. — Celluloïd ininflammable, 
par Woodward, p. 47. — Procédé pour rendre le celluloïd 
ininflammable, par Parkin, p. 47. — Procédé pour donner 
du brillant aux objets en celluloïd ou autres substances ana- 
logues, par Homberger, p. 48. — Celluloïd ininflammable, 
par Loquin, Pichery, Doucet, p. 48. — Procédé pour ren- 
dre le celluloïd et la nitrocellulose ininflammables, par Per- 
kin, p. 49. — Celluloïd ininflammable, par Germain, p.49: 
— Fabrication de matières ininflammables imitant le cellu- 
loïd dans toutes ses applications, par Prost et Michey,p. 49. 
— Celluloïd non inflammable, par Woodward, p. 69. — 
Préparation de celluloïd, par Bachrach, p. 73. — Procédé 
pour remédier à linflammabilité du celluloïd, par Parkin, 
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Williams et Casson, p. 73. — Préparation de collodion et 
cèlluloïd en couches non transparentes, par A. G. A. PF. 
P. 73. — Préparation de celluloïd brillant, par Homberger, 
p. 136. — Préparation de celluloïd ininflammable, par 
Woodward, p. 136. — Composition du genre du celluloïd, 
par Claessen, p. 159. — Procédé pour donner du brillant 
aux objets en celluloïd, par Homberger, p. 159. 

Cellulose, — Traitement de l’alfa pour l'extraction de la 
cellulose, par Bouley et Deiss, p. 6 — Transformation di- 
recte du coton ou cellulose en acétate de cellulose, par Fa- 
brique de produits chimiques Flora, p. 12. — Procédé 
d’acétylation de la cellulose, par B. À. S. F., p. 15. — Fa- 
brication de cellulose, par Kellner, p. 21. — Obtention de 
fils de cellulose artificielle, par Linkmeyer, p. 23. — Ob- 
tention de fils ou pellicules de cellulose, par Fremery, Bron- 
nert et Urban, p. 6g. — Obtention de fils ou de pellicules 
de cellulose, par Fremery, Bronnert et Urban, p. 120. — 
Acétate de cellulose, par F. F. B., p. 120. — Solution de 
cellulose, par Friedrich, p. 120. — Acétylcellulose, par B. 
A. S. F., p. 120. — Produits en cellulose solubles dans 
l'ammoniaque, par Bemberg A. G., p. 159. — Procédé 
d’acétylation de la cellulose, par Lederer, p. 159. — Fabri- 
cation des fils de cellulose brillants, par Société générale de 
la soie artificielle Linkmeyer, p. 168. — Fabrication de 
cellulose par l'emploi d'alkylamine, par Friedrich, p. 168. 
— Dérivés de la cellulose et leur procédé de fabrication, par 
Miler, p. 169. — Récupération d'oxyde de cuivre et traite- 
ment préalable des matières textiles artificielles, par Link- 
meyer, p. 170. — Fabrication de crin de cheval d’une 
grande élasticité et de la transparence du verre ainsi que de 
films de même nature, par Vereinigte Glanzstoff Fabrik 
À. G., p. 196. — Fabrication de fils, de films cellulosiques 
élastiques, solides, transparents, par Vereinigte Glanzstolf 
Fabrik A. G., p. 1506. 

Céramique. — Préparation d'huile d’estampage pour pâtes 
céramiques, par Dittel, p. 29. — Préparation d’une pâte de 
coulage à base d'argile plastique par addition de carbonate 
de soude, lessive de soude, ammoniaque, potasse, verre so- 
luble, mélasse, savon, etc., par Weber, p. 29. — Composi- 
tion pouvant servir d’engobes pour poteries, par Perkiewicz, 
p. 29. — Procédé de dessiccation des poteries, par Thomas, 
p.29. — Application sur poterie culinaire d’émaux cérami- 
ques de toutes couleurs transparentes où opaques et apposi- 
tion, en dessus ou en dessous de ces émaux, d’une décora- 
tion pouvant être de toutes couleurs, par Boissonnet, p. 97. 
— Obtention de masses filées recouvertes d’un côté avec 
une composition pour engobage, par Perkiewiez, p. 136, — 
Appareil destiné à recevoir les produits faits sortis de la 
filière, par Mc Roy Clay Works, p. 136. — Obtention de 
masses filées recouvertes d’une engobe, par Perkiewiez, 
p. 137. — Obtention de moules en plâtre destinés à l’in- 
dustrie céramique, par Dittel, p. 137. 

Cétones, — Obtention de cétones, par Blackmore, p. 117. 
— Synthèse des éthers glycidiques a&-f-substitués et des cé- 
tones, par Darzens, p. 141. 

Charbons. — Charbons de lampes à arc homogènes ren- 
fermant des minéraux ou ayant une mèche où un manteau 
contenant ces mêmes éléments, par Blondel, p. 91. 
Charbons minéralisés pour arcs électriques, par Mercier, 
p. 111. — Gharbons minéralisés pour lampes à arcs électri- 
ques, par Mercier, p. 112. — Electrodes pour lampes àäarc, 
par General Electric C° of Schenectady, p. 138. — Elec- 
trodes pour lampes à arc, par Allgemeine Elektricitaets- 
Gesellschaft, p. 147. 

Chauffage. — Utilisation de la chaleur dégagée par la 
cristallisation des dissolutions salines, par Ghôneau, p. 9. — 
Production de chaleur par réaction chimique, par Paril, 
Krolizy et Paatt, p. 98. — Procédé et appareil pour pro- 
duire des composés endothermiques, par Pawlikowki, p 143. 
— Obtention d’un moyen de chauffage employable principa- 


— 
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lement pour chauffer les conserves dans leur boîte, par 
Bamberger et Bôck, p. 158. 

Chlore. — Procédé pour augmenter l’action chimique da 
chlore, par Margulier, p. 103. — Mode de traitement du 
chlore, par Paramore, p. 104. — Préparation de chlore et 
production simultanée de phosphate soluble dons le citrate, 
par Clemm, p. 108. 

Chlorhydrate de térébenthine. — Purification de mono- 
chlorhydrate de térébenthine, par Schmerber et Morane, 

10e 
À Chloroforme. — Procédé pour empêcher laltération du 
chloroforme à l'air et à la lumière et en indiquer éventuelle- 
ment toute décomposition, par Buteau, p. 107. — Fabrica- 
tion du chloroforme, de l’iodoforme et appareïls nécessaires, 
par Elworthy et Lance, p. 108. s 

Chlorostyrolène. — Fabrication de chlorostyrolène, par 
Dinesmann, p. 44. 

Chlorure d’acétylène, — Fabrication de tétrachlorure 
d’acétylène, par Consortium für Electrochemische Industrie, 
p. 12. — Tétrachlorure d’acétylène, par Askenasy et Mug- 
dan, p 68. — Acétylène chloré, par Precht, p. 119. — 
Production de composés ou de combinaisons entre l’acéty- 
lène et le chlore, par Alby Carbidfabriksaktiebo'ag, p. 128. 
— Procédé de préparation de tétrachlerure d’acétylène, par 
Askenasy et Mugdan, p. 179. — Préparation de dérivés de 
l’acétvlène, par Tompkins, p. 170. 


Chlorure de cuivre. — Fabrication du chlorure de cuivre 
et sa transformation en sulfate, par Darier, p. 128. 
Chlorure de carbone. — Tétrachlorure de carbone, par 


Castner electrolytic Alkali C0, p. 19. — Procédé pour ren- 
dre incombustibles les éthers, alcools, benzine, collodion, 
par Ducruet, p. 47. — Production de chlorures de carbone, 
par Machalske, p 117. — Epuration du tétrachlorure de 
carbone, par Côte, p. 126. 

Chlorures d’étain. — Obtention de chlorure stannique, 
par Acker Process C®, p, 116. — Obtention de chlorure 
stanneux, par Acker Process G®, p. 116. — Obtention de 
chlorures d’étain, par Acker Process C®, p. 116. 

Chlorure de magnésium, — Déshydratation du chlorure 
de magnésium, par Salzbergwerk neu-Stassfurt, p. 74. 

Chocolat. — Préparation et conservation d’un chocolat li- 
quide et homogène, par Talamier, p. 41. — Préparation 
d'un chocolat au lait en poudre, par Dussault et Cie, p. 41. 
— Composé homogène de cacao, sucre et lait sous forme flo- 
conneuse, par Hatmaker, p. Ar. 

Chromates. — Obtention de chromates, par Rômer,p. 19. 
— Préparation électrolytique de chromate de sodium à par- 
tir de fer chromé, par Chemische Fabrik vorm. Hell und 
Sthamer A. G., p. 147. — Traitement du fer chromé dans 
le but de la préparation de chromates, par Chemische Fa- 
brik in Billwaerder vorm. Hell und Sthamer A. G., p. 148. 

Ciments, — Composition, par Lane, p. 20. — Colle ow 
ciment, par Grote, p. 26. — Ciment de laitier, par The 
général cement C?, p. 30. — Préparation de produits im— 
perméables en ciment avec une garniture en carton trempé 
dans du goudron d’asphalte, par Friedrich, p. 30. — Ci- 
ment blanc, par v. Post, p. 79. — Obtention d’une poudre 
ayant des propriétés hydrauliques du genre du ciment au 
moyen de laitier de haut fourneau, par Mathesius, p. 157. 
— Obtention de ciment de laitier ayant une teneur de bases 
d’au moins 4o 0/5, par Canaris, p. 157. — Fabrication des 
chaux, ciments et pouzzolanes, par Société anonyme des 
chaux et ciments romains Boyer, p. 171. — Transformation 
des scories de hauts fourneaux en ciment, par (ollosens, 
p. 171. 

Cires. — Cire artificielle et procédé de fabrication, par 
Vittenet, p. 49. — Moules en composition à base de cire, 
par The Booth’s Process, p. 160. 


Coke. — Fabrication du coke par l’emploi de substances -+ 


contenant des oxydes métalliques, par Otto et C°, p. 100. 
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Colle. — Encollage pour l’agglomération des déchets, par 
Hocquey, p. 176. 

Colle forte. — Colle végéto-animale, par Vierne et Kowa- 
chiche, p. 39. — Préparation de colle et de gélatine, par 
Faucheux et Boissière, p. 160. 

Combustibles. — Préparation d’un combustible artificiel 
au moyen de tourbe carbonisée, par Knops, p. 30. — Pro- 
cédé d'utilisation de débris de combustibles, par Blezinger, 
P+ 70. — Préparation de briquettes de tourbe, à partir de 
la tourbe humide, par chauffage en récipients fermés, par 
Ekenberg, p. 71. — Obtention de gaz combustibles au 
moyen de combustibles pulvérulents, par Marconnet, p. 31. 
— Agglomérant permettant de cokéfer des charbons difficiles 
à brûler et de former des briquettes par l’action des alcalis 
ou terres alcalines sur les carbures d'hydrogène, par Société 
des combustibles industriels, p. 71. — Obtention de gaz 
au moyen de combustibles liquides, par Lühnn, p. 52. — 
Amélioration des combustibles riches en gaz par entraîne- 
ment de leurs constituants volatils au moyen de gaz chauds, 
par Hôrenz, p. 52. — Procédé d'oxydation des carbures, 
par Société des combustibles industriels, p. 99. — Combus- 
tibles minéraux sans fumée, par compagnie des charbons et 
briquettes de Blanzy et de l'Ouest, p+ 99. — Procédé pour 
réduire à froid le poids spécifique des huiles d’origine mi- 
nérale ou végétale en vue de leur utilisation comme com- 
bustibles, par Canera di Selasco et Rovere, p. 99. — Bri- 
quettage de charbons tourbeux et analogues au moyen 
d'oxychlorure de magnésium obtenu à l'intérieur du charbon, 

par Eckl, p. 157. — Obtention de briquettes de charbon de 
terre et de coke au moyen de charbon humide et d'un 
liant organique, tel que poix, résine ; par Plate et Lieb, 
P- 198. — Préparation de la tourbe humide pour la fabri- 
cation de briquettes de tourbe, par Peters, p. 158. — Pro- 
cédé pour activer la dessiccation et accroître la résistance de 
la tourbe moulée contre les actions atmosphériques et méca- 
niques, par Schlickeysen, p. 158. — Obtention d’un com- 
bustible artificiel fait de charbon menu aggloméré avec du 
plâtre, du talc ou du ciment, de l’eau, de l'huile minérale, 
de la poix ou de la résine, par Grayson, De 140: 
Conservation des aliments. — Préparation de conserves de 


pommes de terre, par Lankow, p. 31. — Conservation des. 


œufs, par Lorne, p. 31. — Stérilisation des matières ali- 
mentaires liquides au moyen du peroxyde d'hydrogène, par 
Budde, p. 31. — Conserves de viande et autres produits 
animaux, par Clausen, p. 32. — Stérilisation et conserva- 
tion des eaux, boissons et aliments, par Krausse, p. 38. — 
Conservation des œufs, par Jorgensen, p. 39. — Conserva- 
tion des substances organiques par Tarichos Syndicate, 
P. 39. — Suppression partielle ou complète des procédés de 
décomposition des aliments et denrées alimentaires occa- 
sionnées par des microorganismes, par Frings, p. 39. — 
Conservation des œufs, par Lônhold, p. 40. — Conservation 
des œufs, par Société Garantol, p. 40. — Stérilisation des 
œufs, par Bonne, p. 40. — Procédé pour stériliser les ma- 
tières très sujettes à s’altérer, par Budde, p. 40. — Conser- 
vation et emballage des comestibles, par Mraez, p. 4o. — 
Conservation des substances alimentaires et autres objets et 
produits servant à sa mise en pratique, par Deutsche Con- 
servirungs (Gesellschaft für Nahrungs ‘und Genussmittel, 
p. 40. — Production d’un agent de blanchiment, de condi- 
tionnement ou stérilisation de la farine, du lait, des produits 
alimentaires, par The ozonized oxygen C0, p. 41. — Pro- 
duit conservateur des œufs et matières alimentaires en gé- 
néral, par Grenard, p. 41. — Préparation et conservation 
de matières alimentaires, par Timmis, p. 41. — Stérilisation 
de produits alimentaires, par Ohlsson, p. 76. — Préparation 
de l'acide métaiodoorthooxyquinoléinemonosulfonique, par 
Griese, p. 108. — Conservation des œufs, par Wolfgang 
Pauli, p. 134. — Conserve de jaunes d'œufs et son procédé 
de fabrication, par Poumay, p. 162, — Conservalion de la 





viande fraîche, par Craveri, p. 162, — Conservation des’ 
matières organiques spécialement des matières animales, par 
Krause et Lewik, p. 163. 

Corindon. — Fabrication d'objets pour l’industrie chi- 


| mique en corindon, par Deutsche Steinzeugwaren Fabrik, 


} 


- 


p. 28. 

Corps gras, — Traitement des corps gras dans l’industrie 
de la stéarinerie, par Fournier, p. 44. — Produit applicable 
à la filtration des corps gras, par Gautier, p. 44. — Pro- 
cédé pour extraire la graisse et des substances analogues à 
la cire des matières contenant de l’eau, par Frank, p. 44. 
— Fabrication de bougies, d'huile à brüler, de graisse ali- 
mentaire, d’onguents ou pommades, savons, etc., par Drey- 
mann, p. 45. — Saponification des corps gras par les 
graines de ricin ou autres ou par le cytoplasma agissant dès 
l'origine par addition d’un milieu voulu, par Nicloux, 
p: 45. — Épuration des huiles et graisses et plus particu- 
lièrement du beurre de coco, par Société des usines de 
Bruyn, p 46. — Saponification des acides gras et des ré- 
sines au moyen des carbonates alcalins, par Heckhausen, 
p- 76. — Préparation de matières grasses à partir des ma- 
tières fécales, résidus, etc., sous forme d'acides gras, par 
Kaeppel, p. 76. — Elimination des solvants des corps gras 
restant dans les résidus solides d'extraction, par Bergmann 
et Berliner, p. 76. — Extraction de matières grasses, par 
Sachs, p. 160. — Obtention d’un mélange d'acides gras 
dépourvu d’odeurs au moyen des huiles et graisses de pois- 
son, par Sandberg, p. 160. — Purification des acides gras, 
par Dreymann,-p. 160. 

Couleurs minérales. — Fabrication de lithopone par élec- 
trolyse du sulfate ou du chlorure de sodium et production 
de soude caustique concentrée, par Candan, p. 6. — Blanc 
de plomb ïinoffensif, par Dodi, p. 6. — Fabrication de 
l’hydrocarbonate de zinc et son application, par Barbois, 
p. 12. — Nouvelle base de peinture et son procédé de fabri- 
cation, par Germain, p. 12. — Nouvelle couleur blanche 
au plomb et procédé pour sa fabrication, par Gebruder Heyl 
et Cie, p. 14. — Produit blane liquide par Jutkowitz, p. 15. 
— Carbonate de plomb, par Wultze, p. 19. — Obtention . 
de noir de lampe au moyen d’acétylène, par Union Carbide 
C9, p. 26. — Préparation de couleurs, par Armbruster et 
Morton, p. 30. — Fabrication de la céruse par voie élec- 
trolytique, par Townsend, p. 58. — Procédé pour fabriquer 
simultanément du sulfure de zinc et des hydrates alcalino- 
terreux, par Stuckle, p. 106. — Préparation de produits 
antimonieux pour la peinture, par Châtillon, p. 106. — 
Fabrication d’un délayeur pour couleurs à l’huile sans 
plomb, par Kolkinger, p. 111. — Fabrication de couleurs à 
l'huile, par Hérisson, p. 111. — Préparation de couleurs à 
base de magnésie carbonatée (erobertite), par Demidoff, 
p. 111. — Fabrication de lithopones conservant absolu- 
ment leur couleur blanche, par Alberti, p. 124. — Prépa- 
ration des carbonates de plomb, par Heyl et G°, p. 102. — 
Peinture à base de zinc, par Lance et de Joannis, p. 141. 
— Traitement des minerais complexes de zinc, préparation 
de sulfite de zinc et son emploi dans la formation d’un litho- 
pone à base de sulfite de baryte, par Brunet, p. 142. 

Crésol. — Procédé pour produire du métacrésol au 
moyen du crésol brut, par Chemische Fabrik Ladenburg, 
p- 4. 

Cuir. — Procédé pour faire adhérer le cuir au caout- 
chouc, par de Montureux, p. 25. — Vernis pour le cuir, 
par American Patent Kid C°, p. 26. — Guir artificiel à 
base de gélatine, par Janvier, p. 36. — Préparation de cuirs 
chromés ou minéralisés destinés à la fabrication de la colle, 
par Chemische Düngerfabrik Vogtmann eë C°, p. 78. — 
Utilisation des débris de cuirs tannés au chrome ou avec 
des produits minéraux à la préparation de la celle, par 
Weiss, p.78. — Préparation : servant en mème temps à 
nettoyer et à colorer le cuir, par Kjeldsen, p. 98. — Pré- 
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paration d’un cuir glacé, par Trenckmann, p- 78. — Procédé 
pour graisser et teindre simultanément le cuir, par Cassella, 
p. 79. 

Cuivre. — Procédé d’extraclion du cuivre, par The Wa- 
therbury metals Extraction C0, p. 15. — Procédé pour 
dureir le cuivre, par Plumer, p. — Extrachon du 
cuivre de ses minerais, par Gin, p. 18.— Procédé pour 
donner de la couleur au cuivre, par Mayer, p. 57. — Pro- 
cédé pour donner au cuivre de la résistance et de la dureté 
sans le décolorer, par Renault et Monier, p.57. — Raff- 
nage du cuivre, par Baggeley, p. 113. Extraction du 
cuivre, par Elliot, p. 114. — Procédé pour opérer la fusion 
de minerais de cuivre brut en présence d’un flux basique, 
par Westinghouse, p. 129. — Fusion de minerais de cuivre 
désulfurés et concentration simullanée, par Lebedeff, p. 130. 
— Procédé pour donner des colorations violettes ou rouges 
aux objets de cuivre, par Meyer, p. 145. — Fabrication 
électrométallurgique du cuivre et autres métaux par voie 
humide, par Basset, p. 53. — Séparation du cuivre des mi- 
nerais pauvres, par Weiler, p. 173. — Extraction et raffi- 
nage du cuivre et des alliages de cuivre contenus dans les 
cendres, sables et déchets de fonderies ou autres prove- 
nances, par Casman, p. 1793. — Procédé pour durcir et 
tremper le cuivre et les alliages de cuivre, par Plumer, 
p- 154. — Extraction du cuivre, des cendres, des pyritesou 
des minerais de cuivre avec obtention simultante de sulfate 
de cuivre sans passer par la cémentation, par Benker et 
Hartmann, p. 155. 

Cyanamide — Production de cyanamide à partir de solu- 
tions de sodium cyanamide, par Deutsche gold und Silbers- 
cheide anstalt. p. 152. 

Cyanures. — Procédé et appareil pour la fabrication des 
cyanures, par Sivan et Kendall, p. 3. — Epuration des 
cyanures, par B. A.S, F, p. 14. — Cyanures alcalin, par 
Cyanide C°, p.21. — Obtention de cyanures, par Frenk 
et Caro, p. 115. 


D 


Décapage. — Méthode et appareil pour décaper des sur- 
faces métalliques, par Edison, p. 56. 

Dégraissage, — Emulsions d'hydrocarbures et leurs ap- 
plications au dégraissage, par Saint-Hilaire et de Groussau, 
p. 48. — Détergent pour le dégraissage de la laine, par 
Wobhle, p. 167. — Traitement des déchets de soie gras, 
par Société anonyme de Filature Schappe, p. 167. 

Dénaturation de l'alcool. — Dénaturation au moyen de 
la carbialine ou de ses composés des alcools servant aux 
usages industriels, par Leoni, Pelizxo et Strenga, p. 5. — 
Dénaturation de l'alcool, par. Heidelberg, p. 38. 

Dentifrice, — Dentifrice, par Gane, p. 60. 

Désincrustant, — Composition pour empêcher les incrus- 
tants dans les chaudières à vapeur, par Boutciller Desma- 
ret, p. 3. — Purification de l’eau, par Wixford, p. 67. 


Désinfection, — Production de corps aseptisés, par 
F,.M. L., p. 80. — Mélange désinfectant, par Bargiela-Mis- 
lowski, Caricchia et Odio, p. 118. — Désinfectant, par En- 
gland, p. 119, 

Dessiccation, — Condensation des produits anhydres 
avides d’eau, par Perrot, p. 10. 

Diastases, — Préparation de diastases minérales artificielles, 


par Bonnet, p. 3. 
Dithionate de plomb. 
plomb, par Betts, p. 132. 

Dorure. — Fabrication de plaques et fils métalliques dorés 
ou argentés au feu, par Bacciocchi, p. 55. — Procédé de 
placage de l'argent, de l'or et autres métaux sur l’alumi- 
nium, par Hinque, Marret, Bonnin et Naviaux, p. 55. 


— Préparation du dithionate de 


E 


Eau de chaux, — Préparation d’eau de chaux, par Black- 
heath, p. 54. 

Eau oxygénée. — Préparation de l’eau oxygénée, par 
Steinfelner, p. 7. — Eau oxygénée stable, par Heinrich, 
p. 125. — Préparation d'une solution de peroxyde d’hydro- 
gène acide et exempte d’alcalis, par Gouthière, p. 148. 

Electrochimie. — Fabrication de bichromates et de chlo- 
rates, par Gibbs, p. 5. — Fabrication électrolytique des 
chlorates et perchlorates, par Corbin, p. 14. — Appareil 
pour l’électrolyse des chlorures alcalins, par Granier, p. 111. 
— Production électrolytique des métaux alcalino-terreux, 
par Suter et Redlich, p. 114. — Production des alcalis par 
électrolyse, par American Electrolytic C°, p. 114. — Trai- 
tement des solutions alcalines de chromate de soude, par The 
National Electrolyte C9, p. 115. — Chlorates et bichromates, 
par Gibbs, p. 115. — Obtention de chlore et de phosphate, 
par Clemm, p. 116. — Emploi de l’acide chlorhydrique 
gazeux à la fabrication du chlore par électrolyse de Ja solu- 
tion régénérée d’une façon continue, par Cote et Febvre, 
p. 124. — Fabrication du chlore par électrolyse de l’acide 
chlorhydrique, par Cote et Pierron, p. 128. — Préparation 
de chlorates et de perchlorates, par Carlson, p. 131. — 
Fabrication des chlorates et perchlorates, par Coulern, 
p. 139. — Préparation électrolytique et transformation de 
combinaisons alcalines en hydroxydes alcalins ou carbonates 
alcalins en présence de chlore, par Wunder, p. 147. — 
Transformation de chromate neutre en bichromate avec pro- 
duction de chlorate, par Gibbs, p. 148. 

Electrodes. — Electrodes, par Chemische Fabrik Griesheim 
Electron, p. 65.— Obtention d’électrodes actives au moyen 
d’oxydes ou d’hydrates métalliques mauvais conducteurs, par 
Jungner, p. 131. 

Electrolyse. — Séparation électrolytique des mélaux de 
leurs solutions, par Webb, p. 74. — Préparation de mine- 
rais pauvres pour traitement électrolytique, par With, 
p.754. — Procédé pour obtenir électrolytiquement des 
dépôts métalliques brillants, par Classen, p. 114. — Appa- 
reil pour l'électrolyse des solutions salines à cathode de mer- 
cure, par Sinding- Larsen, p. 131. — Ajpareil électrolyseur, 
par Sinding-Larsen, p. 131. — Appareil électrolytique, par 
Blackmore et Byrnes, p. 131. — Traitement électrolytique 
de liquides de toutes sortes, par Arzano, p. 146. — Puri- 
fication des métaux, par Chance, p. 195. 

Emaillage, — Procédé pour émailler les objets en fer, 
par Wagner, p. 125. — Obtention de moules pour opérer 
par pression sur les surfaces métalliques, par Bower et 
Gauntlett, p. 146. — Procédé d’oxydation et de coloration 
ou d’émaillage d’objets en aluminium par traitement au 
moyen de combinaisons mercurielles, par Lang, p. 146. 

Encres. — Encres à copier, par Goterillo y Ozeda et 
Quesada, p. 122. — Matière colorante pour encres d’im- 
primerie et son mode de fabrication, par Fireman, p. 127. 

Enduits. — Enduit simili-peinture, par Jacolier et Her- 
belin, p. 13. — Composition de substance pour peinture ou 
enduit incombustible, par Nettleton, p. 13. — Peinture, 
par Warnock, p. 26. — Composition pour peinture et 
vernis, par Caséin Co of America, p. 26. — Peinture à 
l'huile, par Hérisson, p. 26. — Préparation de couleurs de 
revêtement, par Gogolin-Gorasdzer Kalk und Zement- 
Werke, p. 30. — Composition destinée à former un enduit 
résistant aux intempéries et en même temps imperméable 
aux gaz et vapeurs, par Gaertner et Kremen, p. 75. — 
Préparation d'un enduit applicable à froid sur les couver- 
tures goudronnées, par Thiele, p. 80. — Fabrication de 
produits analogues aux enduits, par Le Chäâtelier, p. 100. 
— Composition luisante, par Hermann, p. 101. — Procédé 
d'émaillage sans cuisson, par Champigneulle, p. 106.— Pro- 
cédé pour rendre inoxydables des câbles métalliques clairs 
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ou galvanisés, par Audian, p. 192. — Peinture, par Lebon, 
p+ 123. — Procédé pour obtenir une surface émaillée polie 
sur bois, par Binderwald, p. 124. — Fabrication d’une 
peinture résislante, par Jôrgensen, p. 127. — Obtention d’un 
liant noir hygroscopique, par Grote et Ferwy, p 137—En- 
duit imperméable applicable aux parties externes ou façades 
des maisonset édifices quelconques, par Délépinay, p. 140. — 
Composition incombustible, imputrescible, inattaquable aux 
acides par Andrieu, p. 170. — Nouvelle matière inattaquable 
aux acides pour parois métalliques, par Lacollonge, p. 176. 

Engrais. — Fabrication du sulfate ammoniaco-magnésien 
et application de ce sel comme engrais à l’agriculture, par 
Thierry, p. 43.— Utilisation industrielle du bisulfate de 
sodium, par Angibaud, p. 43. — Engrais et son procédé de 
fabrication, par Hammerschlag, p. 44. — Engrais minéral, 
par Clavelier Moutarde, p. 44. — Fabrication d'engrais en 
poudre au moyen de phosphorites et autres phosphates na- 
turels, par Mathesius, p. 44. — Obtention de combinaisons 
azotées au moyen des carbures alcalino-terreux, par Gesells- 
chaft für Stickstoffdünger, p. 149. — Traitement industriel 
de la tourbe pour obtenir l'augmentation de sa teneur en 
azote en vue de son application comme engrais, par Bazin, 
p+ 161. — Fabrication d'engrais secs au moyen de déchets 
organiques, par Gunther, p. 161. — Engrais phosphaté na- 
turel, par Laur, p. 161. — Fabrication des engrais, par 
Aktieselskabet del Norske Kwoelstof Co, P. 161. — Nouvel 
engrais humique, par Jeannin, p. 161. — Fabrication d’un 
engrais d’humate de chaux ou humus artificiel, par Bour- 
geois de Mercey, p. 161. 

Epilatoire. — (Composition épilatoire, par Schællkopf, 
Hartford et Hanna, p. 25. 

Epuration des eaux, — Traitement des eaux résiduelles, 
par Turner, p.80. — Epuration des caux, par Jewell, 
p. 144. — Epuration des eaux, par Delavierre, p. 166. — 
Procédé de purification et de désinfection des eaux rési- 
duelles pour en extraire en même temps de l’ammoniac, par 
Geselleschaft für Abwasserklarung, G. m. b. H., P. 198. 

Etain. — Extraction de l’étain des alliages plomb-étaia , 
par The Straits Trading C°, p. 18. 

Ether. — Procédé de récupération de l'éther, par Jean 
et Raverat, p. 107. — Préparation des éthers, des alcools et 
des phénols, par Houben, p. 150. 

Ethers phénoliques. — Obtention des éthers phéno- 
liques, par Du Pont de Nemours Powder Co, p. 23. 

Explosifs, — Composé explosif, par Maxim, p. 20. — 
Explosif, par Boyd, p. 20. — Dérivés de la nitrocellulose, 
par Bachrach, p. 20. — Explosif, par Dokkenwadel, p. 20. 
— Explosif, par Smith, p. 20. — Dinitroglycérine, par 
Micolajezak-Castrop, p. 23. — Explosifs, par Russell, 
Hamilton, p. 29. — Explosifs, par Yonck, p. 29. — Amé- 
lioration aux explosifs, par Curtis, Smith Metealphe, Pearcy et 
Heargreaves, p. 30. — Fabrication d’un composé explosif, 
par Boyd, p. 60. — Obtention d’explosifs ; par Cyanid G. 
m. b. H, p. 60. — Explosifs chloratés, par Lheure, p. 6o. 
— Fabrication de charges d’amorce, par Westfaelische 
Anbaltische Sprengstoff, p. 60. — Fabrication d’explosifs, 
par Muller Jacobs, p. 60. — Fabrication de nitrate de gly- 
cérine, par Mikolajezak, p. 60. — Perfectionnements ap- 
portés aux explosifs, par Girard, p. 61. — Procédé pour 
fabriquer sans danger des explosifs au moment de leur em- 
ploi, par Société Française des poudres de sûreté, p. 61. — 
Nitration de la glycérine, par Dynamit A. G., p. 61. — 
Explosif [à pouvoir brisant élevé, par Ceipek, p. 61. — 
Explosif de sûreté à base de chlorates et perchlorates et pro- 
cédé de fabrication par Grobert, p. Gr. — Procédé pour 
empêcher la congélation des matières explosives renfermant 
de la nitroglycérine, par Westfalische Anhaltische Sprengs- 
toff, p. Gr. — Composé explosif, par Ceipek, p. 67. — 
— Explosif, par Rendrock Powder C°, p. 67. — Explosif, 
par Dittmar, p. 67. — Explosif, par Bielefeldt, p. 67. — 





Explosif, par Steele, p. 67. — Nitroglycérine, par The 
Eastern Dynamite Co, p. 68. — Explosifs, par Schnebelin, 
P. 75. — Explosif, par Bowen, p. 75. — Composition in- 
flammable à base de matières pulvérulentes pressées en- 
semble pour torpilles, fusées amorces, par Unge, p. 55, — 
Explosifs, par Rusher et Bauduret, p. 75. — Composé 
autocombustible et ses applications, par Maxim, p. 9o. 
— Composé explosif, par Escales, p. 191. — Explosif, 
par Du Pont de Nemours Powder C0, p. 121.— Explosif, 
par Hathamite, p. 121. — Explosif, par Talbot, p. 121. — 
Préparation de matières explosives, par Boyd, P: 199: — 
Préparation d’hydrates de carbone nitrés, par Hough, 
P. 135. — Préparation de nitroglycérine, par Alexanderson, 
P- 135. — Préparation de la nitroglycérine, par Müller, 
P. 135. — Composition pour remplir les amorces servant à 
allumer les mines, par Schneider, Pp. 160. — Explosif de 
sûreté, par da Silva, p. 160.— Améliorations aux explosifs, 
par King’s Norton Medal Co, Bayliss et Brornsdon, P. 179. 
— Procédé de fabrication d’explosifs, par Société anonyme 
des poudres et dynamites, P. 179. — Améliorations à la 
fabrication de la cordite et explosifs analogues, par Le 
Brocquy, p 179. — Procédé de fabrication d’explosifs, par 
Evangelidi, p. 150. 


F 


Farine. — Traitement de la farine, par Werner, p. 120. 

Fécule, — Préparation d'une fécule sans amertume et d'une 
solution d'amidon amère au moyen de marrons par Laves et 
Flügge, p. 72. 

Fer. — Procédé et hauts fourneaux pour l'extraction di- 
recle et continue des métaux, en particulier pour la produc- 
tion directe du fer, par Simmensbach, p. 90. — Mélange 
pour durcir le fer et la fonte, par Burns et Roab, p. 66. 
— Raffinage des métaux, par Nau, P. 77. — Traitement 
des minerais de fer, par Héroult, p. 114. — Désoxydation 
et carburation du fer fondu, par Société Electrométallur- 
gique Française, p. 129. — Déphosphoration des minerais 
de fer, par Simpkin et Ballantine, P. 130. — Fabrication 
d'objets métalliques en fer blanc portant des ornementations 
à la presse, par Grasshoff, p. 145. — Procédé pour obtenir 
des scories pauvres en oxydes métalliques lors de la fahrica- 
tion du fer au petit foyer, par Elektrostahl G. m. MEL 
p. 145. — Obtention de fer fondu à partir du fer brut, 
fondu riche en carbone et de minerai de fer surchauffé avec 
additions au four Martin, par Schmatolla, p. 146. — Fa. 
brication du fer et de l'acier au bois, par Hudson, p. 152. 
— Fabrication du fer coulé, de l’acicr et des fontes spéciales, 


par Levoz, p. 193. — Traitement des minerais de fer fins, 
par Baker et Hearne, p. 153. — Fabrication du fer, par 
Thiel, p 174. — Fabrication d’un fer décarburé par Société 


Electrométallurgique Française, P. 175. — Procédé d’ob- 
tention d’un acier au chrome et au nickel rayant le verre, 
par De Dion et Bouton, p. 1797. — Procédé d’oblention de 
fer soudable à partir de fer brut à moins de 1,9 de phos- 
phore et plus de 1 0/, de silicium par le procédé de souf- 
flage basique, par Massenez, P. 1797. — Procédé d’obtention 
du fer et de l'acier, par Talbot, P: 197. 

Ferrocyanures, — Ferrocyanure de sodium, par Petri, 
P. 18. — Procédé pour obtenir du ferrocyanure de sodium 
d’une solution de ferrocyanure de calcium, par Administra- 
tion des mines de Bouxvillier, P'Ér00: 

Fibres textiles, — Fibres de Balsam Orriza, par Sunder- 
land, p. 21. — Procédé pour feutrer ou réunir des fibres 
textiles, par Goldmann, p. 25. — Rouissage et dégommage 
des textiles végétaux, par Poisson, P. 36. — Nouveau pro- 
cédé de désuintage de laine brute au moyen de l'électricité, 
par Baudot, p. 37. — Obtention et traitement des fibres vé- 
gétales, par Blackmore, p. 69. — Traitement et blanchi. 
ment des fibres végétales, par Blackmore, P. 69. — Procédé 
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pour traiter et charger la soie, par Carstanjen, p. 136, — 
Traitement de la ramie et des autres matières ligneuses et 
des substances analogues, par Harris, p. 167.— Fabrication 
de fils textiles et de plaques, avec des matières protéiques du 
lait, par Timpe, p 168. — Récupération des restants de 
coton ou de fibres de cosses, de graines de coton et d’autres 
déchets semblables retenant des matières fibreuses, par Minck 
et Barth, p. 168. — Traitement des roseaux et matières 
analogues pour l'obtention de fibres textiles, par Hatvany- 
Deutsch, p. 169. 

Fluoranes. — Production de fluoranes halogénés, par 
B. A. S.F., p. 6. 

Fontes, — Fonte nickelo-chromée, par Lauer, p. 50. — 
Procédé pour braser la fonte de fer, par Michler-Kruse et 
Kuhn, p 50. — Désulfuration de la fonte, par Kratochvill, 


D. 195. 

Formiates. — Fabrication des formiates, par Kæpp, 
mb: à 

Fourrage. — Fabrication d’un fourrage pour bestiaux 


facilement assimilable à l’aide de plantes ou de déchets vé- 
gétaux, par Roth, Bredow et Bork, p. 40. 
= Fours électriques. — Dispositif de voûte à doubles parois 
pour fours métallurgiques, par Société anonyme de Métal- 
lurgie Electrothermique, p. 146. 


G 

Galvanisation, — Préparation de solutions pour galva- 
niser des métaux, par Patthoff, p. 131. 

Galvanoplastie, — Galvanoplastie, par The American Steel 
et Wire Co, p. 66. — Procédé d'exécution de galvanos, 
par Zierow et Meusch, p. 145. 

Gaz à l’eau, — Fabrication de gaz combustibles, par 


Bowing, p. 99. — Obtention de gaz utilisable pour produire 
de la force et appareil pour le produire, par Saurer, p. 157. 
— Appareil producteur de gaz, par Viarmé, p. 159. — 
Utilisation du goudron de gaz à l’eau, par Scholvien, 
p. 150 

Gaz d'éclairage. — Procédé pour obtenir simultanément 
l’'ammoniaque et les combinaisons cyanogénées par traite- 
ment du gaz avec régénération partielle des ingrédients de 
lavage, par Feld, p 5. — Extraction du soufre et des cya- 
nures contenus dans les matières d’épuration du gaz d’éclai- 
rage, par Becigneul, p. 10, — Purification du gaz d’éclai- 
rage, par Lomax, p. 26, — Récupération d’ammoniac et de 
cyanogène, par Feld, p. 67. — Obtention de poix et de pro- 
duits de distillation au moyen des goudrons de gaz aqueux, 
par Scholvien, p. 50. — Elimination du sulfure de carbone 
des gaz destinés à l'éclairage et au chauffage, par Rositzer 
Zucker-Raffinerie, p. 71. — Préparation d’un gaz riche en 
pouvoir éclairant au moyen des gaz de distillation, par Blau, 
p. 91. — Obtention de gaz renfermant surtout du méthane 
pour le chauffage et l'éclairage en faisant passer un mélange 
d'oxyde de carbone et d'hydrogène sur du nickel métallique, 
par Elworthy et Williamson, p.72, — Production de com- 
posés cyanogénés au moyen de gaz contenant du cyanogène 
et de l’ammoniaque, par Feld, p. 73. — Procédé et dispo- 
sitif pour la récupération des sous-produits dans la fabrica= 
tion du coke, par Otto et Cie, p. 99. — Procédé électroca- 
talytique pour l'obtention de gaz fixes avec un comburant 
quelconque, par Eveno, p. 100. — Désulfuration du gaz 
d'éclairage au moyen de l'ozone, par Maréchal, p. 100. — 
Régénération des compositions employées dans la purification 
du gaz par dessiccation et oxydation, par Hiorth, p. 159. 
— Purification des gaz goudronneux, par Gasmotoren Fabrik, 
P. 159. — Séparation de vapeurs goudronneuses dans la 
fabrication du gaz, par Croon, p. 160. 

Gaz d'huile, — Production de gazd’huile, par Rincker et 
Walter, p. 98. 

Gélatine. — Préparation de colle d’os, par Hilbert, p. 25, 


— Traitement des os en vue de l’extraction de la colle, par 
Hewitt, p. 25. — Traitement des os, obtention et utilisa- 
tion de l’osséine etc., par Hunter, p. 26. — Obtention de 
gélatine d’origine végétale, par Martin, p. 75. 

Glucine. — Obtention de l’hydrate de glucinium, par 
Van Oordt, p. 4. 

Gluten. — Procédés pour l'obtention du gluten sec et 
améliorant sa blancheur sans altérer sa qualité et sa pureté, 
par Morel, p. 40. 

Glycérine. — Nouvel acide éther dérivé de la glycérine, 


| par Chemische Fabrik auf Actien, p. 22, — Extraction de 





la glycérine des liquides glycérineux principalement des ré- 
sidus de distillation, par Barbet, p. 45. — Récupération et 
distillation de la glycérine des lessives résiduaires, par Garri- 
gues, p. 45. — Extraction de la glycérine dans Ja fabrica- 
tion de l'huile d'alizarine, par Syndicat des producteurs de 
glycérine, p. 46. — Traitement des lessives industrielles 
renfermant de la glycérine, par Rivière, p. 135. 

Goudrons. — Fabrication de poix avec les huiles lourdes 
de goudron, par Rütgers Chemische Fabrik, p. 143. — Pro- 
cédé de préparation de noir animal ou de goudron purifié 
par traitement au moyen d’un acide, par Banfi, p. 178. 

Graphite. — Séparation du carbone des matières earbo- 
nées pulvérisées, par Darling, p. 50. — Obtention de gra- 
phite en feuillets à partir de graphite en grains ‘fins, par 
Paiz, p.137. 

Guanine. — Guanine, par Weber, p. 24. — Préparation 


| de guanines au moyen de la eyanamide-4-5-diamido-6-oxy- 
pyrimidine et de ses homologues, par Merck, p. xt1. 


H 


Huile de coton. — Nouvelle clairce pour le mare, par 
Fédéral Sugar Refining Co, p. 26. 

Huile de ricin. — Pralines d'huile de ricin, par Alexan- 
der, p. 26. — Dérivé de l’huile de ricin susceptible de se 


| mélanger avec les huiles minérales, par Société Sternson- 


nchorn, p, 46. 

Huiles de schiste, — Purification des huiles mimérales, 
particulièrement des huiles de schistes, par Adiassewich, 
P- 70. 

Huiles. — Modification chimiques des huiles, par Mensel, 
Pp 21. — Préparation des acides dénommés ichtyolsulfoniques 


| par l’action de l’acide sulfurique sur des huiles minérales 
| p Œ 


contenant du soufre chimiquement lié et séparation de ces 


| acides dans l'acide sulfurique, chlorhydrique et les sels orga- 


niques, par Société la Thioléine, p. 106. 

Hydrazine. — Préparation d'hydrazine et de ses dérivés, 
par Schestakow, p. 152. 

Hydrocarbures sulfurés. — Production d'hydrocarbures 
sulfurés, par Morana, p. 21. 

Hydrogène. — Fabrication de l’hydrogène, par Elworthy, 
p. 122. — Préparation de l’hydrogène, par Elworthy et 
Williamson, p. 148. 

Hydrosulftes. — Production d’hydrosulfites secs parfaite- 
ment stables, par B. A. S. F., p. 5. — Obtention d’hydro- 
sulfites secs et stables, par B. A. S. F., p. 19. — Fabrica- 
tion de combinaisons stables d’hydrosulfites, par F. M. L., 
p. 58. — Combinaisons réductrices d’hydrosulfites alcalins, 
par F. M. L., p. 95. — Hydrosulfite insoluble et inaltérable 
en poudre impalpable, par Muntados, p. 107. — Hydro- 
sulfites exempts d’eau et parfaitement stables, par B. À. S.F., 
p. 108. — Composé de formaldéhyde et d’hydrosulfite, par 
Fourneaux, p.118. — Préparation et utilisation des sels 
doubles de l’acide hydrosulfureux, par Harding, p. 124. — 


Préparation des aldéhydes hydrosulfites, par Chemische Fa= ? 


brik von Heyden, p. 141. — Fabrication d’hydrosulfite, 
par F. M. L., p. 1/42. — Stabilisation des solutions aqueuses 


d’'hydrosulfite, par Société des plaques Lumière, p. 143. — 


Préparation de lessive soluble à haute teneur et appareil 
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pour l’éxécution du procédé, par Türk, p, 143. — Prépa- 
ration d’hydrosulfites secs stables, par B. A. S. F., p. 149. 
— Combinaisons slables de cétones et d’hydrosulfites, par 
E. ML... 2651. 

Hydrures alcalins. — Hydrures de métaux alcalins ou 
alcalino-terreux, par Machalske, p. 19. 


I 

Ignifuges. — Procédé pour rendre incombustibles des ma- 
tières de toute sorte, par Lindsay, p. 80. — Produit ex- 
tincteur du feu, par Antignit G. m. b. H., p. 176. 

Imperméabilisation, — Toile imperméable pour emballages, 
par Bourdin et Cie, p. 34. — Imperméabilisation de pro- 
duits textiles, sacs, fûts, caisses et autres récipients, par Dus- 
<hek et Witte, p. 35. 

Incandescence, — Obtention de fils pour lampes à incan- 
descence, par Plaissetty, p. 25. — Fabrication de manchons 
pour brûleurs à oxygène et gaz d’éelairage, par Saubermann, 
P- 91. — Fabrication de corps incandescents s’allumant 
d'eux-mêmes, par Berthold, p 71. — Corps incandescents 
pour lampes électriques à incandescence, par Siemens et 
Halske, p. 71. — Fabrication de lampes à incandescence 
ayant comme corps lumineux du tantale métallique, par Sie- 
mens et Halske, p. 91. — Fabrication de manchons à incan- 
descente à base de terres rares ou autres, par Mœller, Sé- 
pulchre et Valériola, p. 99. — Corps pour éclairage par 
incandescence au gaz, par Deutsche Nürnberglicht G. m. b. 
H., p. 158. — Extraction d’un métal pour la fabrication des 
manchons destinés à l'éclairage par incandescence, par 
Danziger, Kronheim, Hochhauser, Eisler et Reeser, p. 175. 

Insecticides, — Insecticide, par American agricultural 
Chemical Co, p. 26. — Emulsion adhérente antipyrale, par 
Tyssère, p. 43, — Poudre pour la destruction de la chenille, 
de la cochylis, etc. et de leurs œufs, par Berger, p. 43. — 
Procédé pour rendre le soufre apte à s'unir à l’eau en vue 
du traitement anticryptogamique des végétaux, par Mauriat, 
p- 44. — Destruction des punaises et autres insectes, par 
Strauss, p. 112. — Produit de destruction des insectes et 
particulièrement du phylloxera pouvant servir de matière 
nutritive pour les plantes, par Jenkner et Pleyl, p. 112. — 
Procédé pour détruire la gale des arbres et pour protéger 
les arbres contre les organismes, les végétaux et les animaux 
nuisibles, par Homann, p. 143. — Procédé pour combattre 
les maladies des végétaux, par Société chimique des Usines 
du Rhône, p. 144. — Produit pour la destruction de tous 
les parasites végétaux et animaux de la vigne et des arbres 
fruitiers, par Simonot et Cie, p. 161. — Bouillie cupro- 
sulfurée pour traitement combiné dela vigne contre l’oïdium 
et le mildew, par Simonotet Cie, p. 161. — Fabrication 
d’un moyen destructeur des insectes nuisibles, particulière- 
ment des vers de la vigne, du phylloxera, des chenilles, des 
pucerons, etc., par Bosch, p. 161. — Préparation anticryp- 
togamique à base de cuivre, par Champagne, p 161. 

fridium, — Iridium, par Parker-Clark Electrie Co, 


p. 66. 


; L 
Lactate d’antimoine, — Fabrication de sels doubles de 
lactates d'antimoine, par Chemische Fabrik von Heyden, 


PA 14. 

Lactose. — Production du sucre de lait et d’albumine, par 
Ramage, p. 69. — Obtention et raffinage de suere de lait, 
par Nielsen, p. 133. 

Lait. — Obtention de Jait exempt de sucre, par Bouma et 
Selhorts, p. 133. — Fabrication de lait artificiel pour pâtis- 
serie, par Holsatia Milch Co, p. 162. — Procédé d’homogé- 
néisation du lait et autres substances contenant en suspen- 
sion de la graisse ou corps différents, par Kunick, p. 162. 


— Préparation de lait exempt de sucre, par Boumia et 
Selhorst, p. 163. — Produits alimentaires à base de lait, 
procédé pour les obtenir, par Hatmaker, p, 163. — Procédé 
pour extraire du lait le sucre de lait et la caséine, par Hat- 
maker, p. 163. — Fabrication d’un lait de beurre comestible 
au moyen de lait maigre, par Deutsche Milchwerke, p. 164. 
— Dessiccation et conservation du lait par Bénevot et de 
Neveu, p. 164. — Dessiccation du lait et de mélanges de 
lait, par Kammermann, p. 164. — ‘Traitement du lait de la 
crème et des substances analogues, par Sfaff, p. 164. 

Laque, — Produit dérivé de la laque et procédé de fabri- 
cation, par Bucklin, p. 41. 

Lécithine. — Production d’un composé halogéné de la 
lécitbine, par A. G. À. F., p. 104. 

Leucite. — Désintégration de la leucite et des matériaux 
leucitifères au moyen des alcalis, p. 101. — Traitement 
industriel de la  leucite, par Societa Romana Solfati, 
P. 103. 

Lévulose. — Préparation de lévulose au moyen des tuber- 
cules de topinambour, par Gaïlhat, p. 43. — Préparation 
d’inuline et de lévulose, par The Levulose Co, p. 165. 

Levure, — Extraction du contenu des cellules de levure, 
par Hess, p. 21. — Procédé pour enlever le goût amer des 
extrails de levure au moyen de corps oxydants, par Elb, 
p. 31. — Fabrication de levure sèche, par Hahn, p. 38. — 
Fabrication des levures viennoises, par Société des produits 
amylacés, p. 38. — Procédé pour enlever aux extraits de 
levure leur amertume, par Elb, p. 40. — Transformation 
de la levure de bière en un produit utilisable en distillerie 
capable de conservation, par Kues, p. 95. — Traitement 
des extraits de levure, par Elb, p. 119. — Conservation des 
levures, par Schepelern, p. 134. — Fabrication d’une levure 
au moyen d’un moût extrait des dattes, fruits du « Phœnix 
dactylifera, et de ses ferments, par Van den Hoff, p. 144. 


Liège. — Produit pour remplacer le liège et son procédé 
de fabrication, par Brooks, p 112. 

Linoléum. — Colle pour poser le linoléum, par Suter, 
p.112. — Produit propre à remplacer la toile cirée ou le 
linoléum, par Melville, p, 170. 

Liquides incongelables. — Liquide incongelable à basse 


température, par The International Railway, Co, p. 99. 


M 


Margarine, — Préparation de margarine, par Hollaen- 
dische Margarine Werke Jurgens et Prinzen Co, p. 39. 

Masses plastiques, — Préparation d’une masse plastique, 
par Geipel, p.30. — Poudre à modeler, par Pinkus, p. 32. 
— Préparation d’une masse plastique, par Geipel, p. 112. 
— Produit plastique perfectionné à base de nitrocellulose, 
par Bethisyes Rose, p. 112. — Agglutinant destiné à être 
employé dans la fabrication des objets façonnés ou moulés et 
susceptible d’autres usages, par Grote et Perry, p. 144. 

Mastic. — Mastic pour leeuir, par Brolin, p. 32. — Mas- 


tic hygiénique, par Bonañde, p. 112. — Fabrication d'un 
ciment vitreux employable comme mastic, par Steenbock, 
p. 157. 


Matériaux de construction, — Fabrication de plaques pour 
la construction, par Biberfeld, p 29. — Préparation de 
carreaux de construction, par Biberfeld, p. 78. — Fabrica- 
tion de briques de sable et de chaux cuites, durcies aupara- 
vant à la vapeur d’eau, par Frerichs, p. 58. — Préparation 
de matières premières pour la fabrication des briques de sable 
et de chaux, par Aktiengesellschaft für Industrielle Sand- 
wertung, p. 79. — Préparation de masses de coulage d’ar- 
giles plastiques par addition de carbonate de soude, de les- 
sive de soude, d’ammoniaque, de carbonate de potasse, de 
silicate de soude, de mélasse, de savon et autres, par Weber, 
p. 79. — Préparation de corps pierreux poreux au moyen 
des résidus de fabrication du papier, par Westhoff, p. 79. 
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— Préparation de ciments et pierres silico-calcaires, par 
Denayer, p. 59. — Composition pour briques, par South, 
p.79. — Fabrication de briques, pierres artificielles et de 
produits similaires, par Kwiatowosky, p.97.— Produit agglu- 
tinant pour mortier et procédé de fabrication, par Société 
anonyme de fondations, par compression mécanique du sol, 
P'LO00— Machine destinée à l'application de couleurs, 
glaçures, etc, sur des briques et produits similaires, par 
Goldsmith, p. 136. — Obtention de briques et produits 
céramiques semblables, par Muller, p. 156. — Fabrication 
de pierres et de matériaux de construction analogues, par 
Klinge et Schouroup, p. 171. — Nouveau produit dit« Trass 
artificiel », par Cajot, p. 171. — Agglomération et durcisse- 
ment de matériaux de construction pour l’obtention de briques, 
carreaux, simili-marbres, revêtements, etc., par Jean et Cie, 
p. 171. — Béton aggloméré, par Bedeau, p 171. — Produit 
destiné à enlever le calcin et à dérocher les pierres, par Au- 
guet et Beau, p. 191. — Aggloméré pour la construction et 
les travaux publics, par Labour et Harlé, p. 1792. — Agglo- 
méré silico-calcaire, par De la Roche, p. 172. 


MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 


Brevets concernant les matières colorantes 
et leurs applications à la teinture 


Ciasse IL — Colorants de triphénylméthane, diphé- 
nylméthane, diphénylnaphtylméthane, etc. 


R 
Type général ER 
SR 


OH 


Fabrication de nouvelles cyanines, par À G. A. F., p. 6. — 
Colorant de la série du triphénylméthane, par À, G. A. ES 


p. 89. — Cyanines, par F. M. L, p. 94. 


Crasse II. — Groupe des phtailèines. 


Crasse III. — Couleurs azoiques. 


Matières colorantes orthooxymonoazoïques susceptibles 
d'être chromées et cuivrées sur fibres, par Geigy, p. 81. — 
Colorants nitroorthooxyazoïques susceptibles d’être chromés 
et cuivrés sur fibres, par Geigy, p. 81. — Colorants mono- 
azoïques bleus, par K. OEhler, p. 82. — Production de la- 
ques rouges, par À. CRAME D 00. — Colorants nouveaux, 
par F. F. B., p. 83. — Production de laques d'une nuance 
rouge au rouge jaunâtre, par À. G. A. F.,p. 83. — Colo- 
rants azoïques dérivés de la dioxyquinoléine, par B. A. S. 
F., p. 83 — Colorants rouges à rouge bleuâtre susceptibles 
d’ètre chromés et cuivrés sur fibres, par Geigy, p. 84. — 
Colorants monoazos bruns susceptibles d’être chromés sur la 
fibre, par Société pour l'Industrie chimique, p. 07 — 
Production de laques, par F. F. B., 88. — Laques 
jaunes destinées à remplacer le jaune de chrore, par 
F, M. L.,p. 88. — Colorants azoïques pour laine, par 
Société pour l’industrie chimique, p. 88. — Colorants 
oxydiazoïques susceptibles d'être chromés et cuivrés sur 
fibres, par Sandoz, p. 89. — Matière colorante o-oxya- 
zoïque très soluble dans l’eau et appartenant à la série 
de la naphtaline, par Geigy, p. 89. — Colorants azoï- 
ques, par Geigy, p. 91. — Nouveaux acides nitroalphyl- 
acidylamidonaphtolsulfonique, nitroalphylamidoacidylamido 
naphtolsulfonique, amidoalphylacidylamidonaphtolsulfonique, 


ou amidoalphylamidoacidylamidonaphtolsulfonique et nou- 
velles matières colorantes qui en résultent, par Société pour 
l’industrie chimique, p. 91. — Laque obtenue au moyen 
d’une matière colorante azoïque, par B. A. S. F., p. 92. — 
Matière colorante azoïque noire, par F. F. B., p. 92. — 
Composé diazoïque, par Geigy, p. 92. — Nouvelle matière 
colorante azoïque, par F. F. B., p. 92. — Combinaison bi- 
sulfitique d’une matière colorante tétrazoïque, par F. M. 
L., p. 92.— Matière colorante azoïque, par Société pour 
l'Industrie chimique, p 92.— Matière colorante azoïque 
bleue, par OEbhler, p. 92. — Matière colorante jaunâtre, par 
B. A.S. F., p. 93. — Matière colorante monoazoïque, par 
A. G. À. F., p. 93. — Matières colorantes azoïques, par 
Société pour l'Industrie chimique, p. 93. — Matière colo- 
rante azoïque bleue, par Société pour l'Industrie chimique, 
p- 93. — Matière colorante azoïque, par Kalle, p. 93. — 
Matières colorantes azoïques rouges, par Geigy, p. 93. — | 
Matière colorante azoïque brune, par Société pour l’Indus- 
trie chimique, p. 93. — Matières colorantes azoïques rouges, 4 
par Cassella, p. 94. — Matières colorantes azoïques jaune 
rouge, par À. G. A. F.,p. 94.— Matière colorante azoïque, 
par B.A.5,F., p.02. 































Casse IV. — Groupe anthracénique. 


Matières colorantes de la série de l’anthracène et produits 
intermédiaires pour leur production, per F. F. B., p. 82. 
— Nouveaux dérivés de l’anthracène, par B. A. S. F., 
p. 83. — Colorants nouveaux de la série de l’anthraquinone 
et produits intermédiaires pour cette fabrication, par F. F. 
B., p. 84. — Nouveaux dérivés de l’anthracène, par B. A. 
S. F., p 84. — Nouveaux dérivés de l’anthracène, par B. 
A. S. F., p. 85. — Nouveaux colorants de la série de l'an- 
thracène, par F. F. B., p. 88. — Dérivé anthracénique, 
par B. A. S. F, p. 95. — Matière colorante anthracénique, 
par B.A, S.F., p. 95. — Dérivé de l’anthracène, par B. 
A. S.F., p.95. — Matière colorante dérivée de l'anthra- M 
quinone, par F. F. B., p. 96. 


Casse V. — Colorants aziniques (Safranines, 
indulines, ete.) 


Production de p-nitro-p-acétamidodiphénylamine et de ses … 
‘acides sulfoniques ainsi que de colorants bleus, par Cassella, 1 
p. 86. — Matières colorantes vertes, par Durand et Hugue- | 
nin, p. 92. e 


Crasse VI. — Colorants thiaziniques et colorants 
soufrés divers. 


Nouveaux indophénols et nouveaux colorants soufrés qui M 
en dérivent, par A. G. A. F., p. 81. — Colorants sulfurés 
verts, par Cassella, p. 82. — Matières colorantes sulfurées 
violettes, par F. M. L., p. 82. — Colorants sulfurés bleus, 
par Cassella, p. 82. — Colorants sulfurés jaunes, par À. Ge 
A, F., p. 82. — Colorants soufrés bruns, par OEhler, 
p. 84. — Matières colorantes soufrées allant du violet bleu 
au bleu à l’aide des indophénols dérivés des paradiamin 
et de l’x-naphtol, par Ris, p. 85. — Colorants allant du 
bleu au vert bleu, par B. A. S. F., p. 86. — Golorant, 
sulfuré jaune, par Cassella, p. 87. — Colorants sulfurés, 
bruns, par À. G. A. F., p. 88 — Colorants sulfurés allant: 
du jaune à l'orange, par A. G. A.F., p. 88. — Compo 


organiques sulfurés et application de ces composés pour. 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE) 


au Blanc de Bismuth 
Du DocTeur QUESNEVILLE 





————————6@ 
_ MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l'on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l'embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes: 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru äans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

Prix du 1/2 pot : 3 fr. 50. — PARIS,}12, Rue de Buci. 
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NOIR DE SANG 


EXTRAIT PAR ACIDES 
de H. FLEMMING., à Kalk, près Cologne 


. En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des" 
Usines Chimiques pour le blanchissage 
des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


_ Concessionnaire pour la vente : Î 
NE Po AIR EDER A ES, | 
| 20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARI 
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Tannins mordants, etc.,ete.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazagé, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


81,Boulevard Bineau, LEVALLOIS-PERRET 























CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicament contre 
DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger lé noin du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH. 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux culllerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavemen ts aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il. ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA ilest de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instans 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D QUESNEVILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 




































| PROPRIÉTÉS THÉRAPEUTIQUES 
DES HUILES D'EUCALYPTUS 


Par E. M. Holmes. 
(Pharmaceutical Journal, 1904, p. 80.) 


| En plus d'une circonstance, pendant ces dix der- 
nières années, j'ai attiré l'attention sur la possibilité 
qu’ il y avait à ce que les propriétés thérapeutiques 
des huiles d'eucalyptus ne soient pas dues unique- 
ment à l'eucalyptol. Je basais cette opinion sur ce 
fait que la première huile qui fit son apparition et 
qui est encore, d’après ce qu'on m'a dit, celle qui a 
le plus de succès en Australie, est extraite de l’euca- 
yptus amygdalina. On employa d’abord cette espèce 
arce qu'elle donne un plus fort pourcentage d'huile 
que la plupart des autres espèces, mais cela n’expli- 
querait pas sa vogue continue auprès des Australiens. 

expérience nous montre qu’il y a toujours un fonds 
dans les préférences populaires. Comme le phellan- 
drène est un composant important de cette huile, 

obtins de la courtoisie de M. Schimmel et Cie, un 
antillon pour faire des expériences. Mais la per- 
nne à qui je confiai ces expériences ne donna pas 
rapport satisfaisant et l’affaire en resta là. 

Aussi il m’est très agréable de voir que des expé- 
ences soigneuses ont été faites par MM. Baker et 
mith avec des échantillons d'huile de divers euca- 
tus, pendant leurs travaux sur l’eucalyptus. Ils 
ont montré que le phellandrène est un des compo- 
nts les plus importants et que la pipéritone et l’aro- 
dendral sont aussi des corps très actifs au point 
> vue bactéricide et physiologique. Ces expériences 
été faites dans le laboratoire de physiologie de 
idney par M. Enthbert Hall, sous la direction du 
esseur D. A. Walsh, et se trouvent réunies dans 
rochure publiée à Panamatta. Grâce à M. Baker, 

s donner quelques résultats obtenus, qui per- 
ont, je crois, de savoir quelle est la meilleure 
à introduire dans la pharmacopée. Ces résultats 
ndront aussi à faire voir la nécessité de modifier 
isidérablement les procédés indiqués pour caracté- 
et doser les constituants. M. Hall indique que 
gt-deux constituants trouvés jusqu’à présent 
es huiles diverses d’eucalyptus, l’eucalyptol 
i auquel on a attribué la valeur thérapeu- 
tort, d’ailleurs, ainsi qu'il le montre ensuite. 

ovient de ce qu'on n’ à Su que tout récemment 


Lya is constituants qu'on ne trouve que 
en petite quantité, soit seulement dans certaines 
es, et qui ne paraissent pas Ayors grande valeur 


ont d’une nature si irritante qu'ils ne pour- 
e administrés impunément. A ces diverses 
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“valérique et butylique ont des propriétés très irri- 
tantes quand on les inhale. Les autres constituants 
qui, outre l’eucalyptol, sont intéressants au point de 
vue antiseptique et thérapeutique sont : l’endesmol, 
l’aromadendral, la pipéritone et l’aromadendrène, le 
dextropinène, le levopinène et le phellandrène. 

Les spécimens employés, par M. Hall dans ses ex- 
périences sont ceux qui ont été obtenus par MM. Smith 
et Baker dans leurs recherches sur l’eucalyptus au 
Sydney Museum. 

Pour les expériences bactéricides on choisit deux 
espèces : le Staphylococcus pyogenes aureus comme 
type très résistant et le Bacillus coli communis 
comme type peu résistant. Comme contrôle et pour 
avoir un point de comparaison avec les autres obser- 
vateurs, il se servit d'une solution dans l’eau d’acide 
phénique à 2,5 ‘/,, Dans cette solution, le staphylo- 
coccus meurt en > minutes et le Bacillus en une 
demi-heure. 

La table suivante donne les.propriétés bactéricidés 


_des principaux constituants : 


* Bacillus Coli Staphylococcus 


Communis Pyogenes Aureus 

EE © TT —, RS. QE 

Heures | Minutes | Heures | Minutes 
Aromadendral, . . 0 10 0 15 
Pipéritone . . 0 4o 4 00 

Endesmol dans 10 ‘0/, 

de pipéritone 0 30 — — 
Phellandrène . I 30 2 -30 
Dextropinène . 2 30 4 00 
Lavopinène. . . .| 3 00 94 30 
 Aromadendrène . 5 00 6 00 
Eucalyptol . 8 00 2 (4) 00 


L'endesmol étant insoluble dans l’eau et dans une 
solution alcaline, fut dissous dans la pipéritone ou 
dans l’eucalyptol. On remarqua que l’endesmol aug- 
mente leurs propriétés actives mais pas d’une ma- 
nière considérable. Au grand étonnement de l’auteur, 
il a trouvé que l’eucalyptol pur, ne contenant qu’une 
trace de pinène et d'ozone (extrait de l’'Evcalyptus 
smithit) possédait de très faibles qualités antisep- 
tiques, plus faibles même que celles des autres cons- 
tituants. En poussant plus loin les expériences on 
s’aperçut que les pouvoirs bactéricides variaient beau- 
coup suivant les différents spécimens d’eucalyptol, et 
que cette variation dépendait de la quantité d’ozone 
contenu dans l’eucalyptol. Des expériences faites 
avec les huiles crues montrèrent également une grande 
variation dans leur pouvoir bactéricide et on reconnut 
que cela provenait de l’acide acétique, auquel s ’ajou- 
taient le fer et le cuivre de l’alambic dissous par l'acide. 
M. Hall constata une acidité marquée dans les huiles 
crues des espèces suivantes : Eucalyptus globulus, 
E. cnevrifolia, E. smithii, E. cinerea, E. camphora, 
E. apiculata, E. macarthuri, E. punctata, E. euge- 
nioides, E. odorata et E. amygdalina. D'un autre 
côté, les suivantes étaient soit neutres, soit légèrement 
acides : E. citriodora, E. dives, E. dawsoni, E. hemi- 
phloia, E. macrorhyncha, E, piperita et E. dumosa. 





(1) S'il est exempt d'ozone. 


U 


Il y a une grande différence quand l’acide a été neu- 
tralisé par une solution de soude sans autre rectifica- 
tion. Ainsi l’huile crue de E. Smithii détruit le sta- 
phylococcus en 30 minutes, mais après neutralisation 
il faut trois heures et demie. Mais pour l'usage médi- 
cinal on neutralise toujours les huiles, de sorte qu'il 
est inutile de tenir compte des propriétés bactéricides 
des huiles du commerce rectiliées. 

Il résulte de la table ci-dessus que, sauf la présence 
d'acide ou d’ozone, les huiles, tellés que celle de l'E: 
hemiphloia, contenant de l’aromadendral, sont les 
plus bactéricides, mais il n’est pas certain qu'on 
puisse les employer pour des usages médicaux. 

Viennent ensuite celles contenant de la pipéritone, 
de l’endesmol et du phellandrène. Ces composés dé- 
gagent fort peu d'ozone et encore seulement parce 
qu'il est impossible de les‘débarrasser complètement 
des terpènes. 

Les expériences de M. Hall Ent montré que la 


présence de l'ozone dans les huiles est due aux ter- 


x 


pènes. Quand on expose à l'air le phellandrène et 
l’aromadendrène sur un papier d’iodure de potassium 
amidonné, le bleuissement n’apparaît pas de suite 

mais au bout de vingt à trente minutes la réaction a 
lieu et alors les terpènes se résinifient. Le phellan- 
drène et l’aromadendrène s’ozonisent plus rapide- 
ment que le dextropinène et ce dernier plus rapide- 
.ment que le lévopinène. Il explique les quantités 


variables d'ozone trouvées dans l’eucalyptol et dans 


les huiles rectiliées par leur exposition à la lumière 
et par la présence de quantités variables de pinène 
dans les huiles brutes. Il indique que, comme l'ozone 
ne se transforme en oxygène qu’à 250° à 300°, la 
plus grande quantité de l’ozone passe avec l'euca- 
lyptol qui passe à la distillation de 170° à 175°. 
L’eucalyptol abandonne facilement son ozone à l’eau. 
Ainsi si on agite dans un tube à essai de l’eucalyptol 


contenant de l'ozone et de l’eau et qu’on les laisse se 


séparer, au papier d’iodure de potassium amidonné, 


l’eau et l’eucalyptol donneront la même réaction, le 


papier devenant aussi bleu avec les deux. Les ré- 
sultats obtenus par M. Hall sont évidemment consi- 
dérables au point de vue de l'importance pratique et 
peuvent être résumés ainsi : 1) L'eucalyptol, sauî 
quand il est chargé en ozone, est le moins bactéricide 
des constituants des huiles. 2) L’ozone est le consti- 
tuant le plus important. 3) Les pinènes sont la 
source de l'ozone et les constituants qui s’ozonisent 
le plus facilement sont le phellandrène et l’aroma- 
dendrène. 4) Le meilleur eucalyptol est donc celui 
qu'on extrait des huiles contenant ces pinènes. 
5) Les huiles rectifiées vendues dans le commerce de- 
vraient donc être essayées pour la présence de 
l'ozone. 6) Il serait utile d'introduire dans la phar- 
macopée un essai pour la recherche de l’ozone dans 
l'eucalyptol. 7) IL serait à discuter s’il ne serait pas 
préférable de substituer une huile contenant, soit du 


phellandrène, comme l'E. odorata, soit de l’aroma- 


dendral comme l'E. cneifolia, ou une huile ozonisée 
d'une manière bien définie à une huile contenant un 
pourcentage déterminé d’eucalyptol et pas de phellan- 
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dernière espèce. 


















vaisseaux, mais cn diffère du menthol en ‘agi 
sur les: neris sensitifs de la peau comme " % 


sur la langue, on a d'abord une ed tin de db 
et piquante suivie par une sensation de fraîche 
d'insensibilité. Elle Mesa | la re e 


M. Hall Mo Le après la. ractifiéofs 
laisser l'huile dans des flacons, bouchés d’un | 
d'ouate, paie deux mois Rf de 1e agite f 


par l ae de Lafon ou de la Lot faites 

des feuilles d'eucalyptus réduites en poudre, n 
pas être attribuée à un constituant connu. 
rence des résultats obtenus sur des diabétiques 
par une infusion des feuilles d'E. pertes ed 
globulus, indique que la substance qui 


glucosurie existe en plus sai quantité | 


rable de la demande dé ce ons 
mation atteint actuellement aux Etats- Ut 
de la production totale, qui est absorbé p 


tion de l’acétate A et dont plu 


saire pour pouvoir extrair 
tirant des bénéfices en Ce 







































l'alcool éthylique est de 2 $ 25 cents (11 fr. 25) par 
gallon (4 1. 543) tandis que pour l'huile de fusel on 
paye 1/4 de cent @ centime 1/4) par livre (453 gram- 
mes). 
On peut voir de là facilement que si une marchan- 
ise contenant de grandes quantités d'alcool pou- 
ait être entrée et passée comme l'huile de fusel, 
e problème deviendrait très important. Dans la 
rainte de cette possibilité, la douane a fait faire des 
lyses de nombreux échantillons, avec comme ré- 
ultat une moyenne de 5,04 °/, d’alcool pour 50 im- 
portations analysées. Dans quatre cas, la quantité 
dépassa 15 ‘/ ; les résultats étant successivement 
16,38 °/, : 18,91 2/, : 27,60 °/, et enfin 77,35 °/,. 
Ona peu écrit sur l’huile de fusel, surtout à ce 
joint de vue spécial. Les résultats donnés jusqu’à 
résent par les méthodes proposées pour le dosage 
e l'alcool éthylique dans ce composé, n’ont pas ét 
ès satisfaisants. La méthode que nous allons dé- 
crire est basée sur des données expérimentales et est 
lestinée à ceux qui peuvent avoir besoin de doser de 
cool éthylique dans l'huile de fusel. 
On. mélange 20 centimètres cubes de l’échan- 
lon à analyser avec 20 centimètres cubes de benzol 
t 6o centimètres cubes d’une solution saturée de 
orure de sodium dans une éprouvette à séparation 
duée (une burette ordinaire fait très bien l'affaire). 
rès séparation lire soigneusement le volume de la 
ution de chlorure de sodium (on a constaté que la 
cipitation d’une petite quantité de chlorure de so- 
m qui se produit quelquefois, ne produit pas d’er- 
r sensible dans la lecture du volume). Mettre 
0 centimètres cubes de la solution de chlorure de 
im, après séparation, dans un ballon à distiller 
€ 60 centimètres cubes d’eau. Distiller 50 centi- 
tres cubes et doser l'alcool qu'ils contiennent au 
noyen de la densité et de la température. 
pourcentage d'alcool ainsi obtenu multiplié par 
nombre de centimètres cubes de la solution salée 


mètres cubes d'alcool contenus dans la liqueur 
et par conséquent le nombre de centimètres 
_d’alcool contenus dans les 20 centimètres 
de l'échantillon. Ce résultat multiplié par 5 
le pourcentage d'alcool éthylique de l’échan- 
d'huile de fusel. 

Disons à l'avantage de cette méthode, qu'elle ne 
lécessite aucun appareil spécial et possède l’avantage 
simplicité, de la rapidité et d’une précision 


rciale. 
ñ SRI A 


LEE 4 EXTRACTION 
DE L'ACIDE CITRIQUE DES CITRONS 


ne pare ang. tre 1905, n° LE 


0 CA 
4 


ode Pbérétore avantageux pour l'extraction de 
id citrique des déchets de citrons. Les résultats 
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après séparation, représentera le nombre de 


de la haute Bavière et à 





L'INDUSTRIE 


DU CARBURE DE CALCIUM 
EN ESPAGNE 


(Journal de l’Electrolyse, 1905, n° 223.) 


Suivant un rapport du consulat d'Autriche à Ma- 
drid, l’industrie du carbure de calcium en Espagne a 
pris, ces temps derniers, un développement rapide 
et considérable. Cet essor en est dû notamment à la 
présence d'importants gisements de chaux (calcaire), 
situés à proximité d’abondantes forces hydrauliques 
et de gisements houillers. Alors que, il y a 3 ou 
4 ans seulement, on importait vià Valence et Barce- 
lone, d'importantes quantités de carbure et que le 
prix, y compris l’agio, les droits de douane et de 
transport et les menus frais, revenait à 700 pesetas 
la tonne, la production du pays s'élève aujourd’hui à 
environ 8 000 tonnes par an, production qui se ré- 
partit sur cinq usines : la Sociedad Montesquieu à 
Barcelone ; la Sociedad de Carburos Métalicos à 
Berga ; la Compania Internacional de Carborundum, 
à Berga ; une usine à San Andrès de la Barca et une 
autre à Esparraguera, toutes deux situées dans la 
province de Barcelone. Le prix est en baisse pour le 
moment à cause de la production qui est trop forte 
pour l'Espagne ; de 650 pesetas il est tombé à 400 pe- 
setas et l'on offre même couramment à des prix 
beaucoup plus inférieurs. 

Quoi qu’il y ait à craindre une crise imminente, 
on a néanmoins l'intention de créer de nouvelles 
usines pour l'exportation de carbure dans l'Amérique 
du Sud, en Angleterre, en Algérie, en Turquie et en 
Grèce, en vue de faire concurrence à la Suisse et à 
l'Italie. On compte, en outre, sur une demande 
d’acétylène plus forte, et une consommation progres- 
sive de carbure dans l’industrie automobile ainsi que 
sur ses applications dans les mines et même dans les 


distilleries d’alcool. 
#2) à En—_- 


LA HOUILLE BLANCHE EN BAVIÈRE 


(Journal de l'Electrolyse, 1905, n° 223.) 


‘Ilest question, en ce moment, d’un projet gigan- 
tesque d'utilisation des forces hydrauliques des Alpes : 
bavaroises. Il ne s'agirait de rien moins que d'établir 
un barrage du Walchensee à 800 mètres d'altitude et 
de renforcer encore sa capacité par l’adduction des 


eaux de l’Isar supérieur. Le projet est soumis au Mi- 


nistère des voies et communications. Il prévoit qu'avec 
une dépense relativement peu importante, on obtien- 
drait une force motrice suffisante pour produire 
l'électricité nécessaire à la traction des chemins de fer 
tous les besoins de la ville 
de Munich. 

Ce barrage dépasserait considérablement en im- 
portancé celui de Simund, sur le plateau de l’Eifel, 
qui n’est pas seulentent le plus considérable de 


| l'Allemagne mais même de l'Europe. 


EC D ne 
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HAUTS-FOURNEAUX ÉLECTRIQUES 
DU CHILI 


(Journal de l’électrolyse, 1905, n° 223.) 


Le Sénat chilien. vient d'accorder une concession 
importante au groupe Schneider pour l'érection 
d'usines métallurgiques au Chili, il est curieux pour 
le moins de rappeler qu'une Société dont les parts 
atteignirent 5 000 fr. fut constituée il y a six ans 
dans le but d’implanter la métallurgie électrique au 
Chili. 

De nombreux brevets furent pris dans tous les pays 
au sujet de fours électriques qui ne donnèrent ja- 
mais lieu à des expériences publiques. Ce mystère fut 
d’ailleurs propice à l’envolée des cours des parts de 
fondateur de la Société et la foi ardente ou l'enthou- 
siasme fit le reste. 

À un moment donné, une filiale, la Société de mé- 
tallurgie électrothermique se fonda pour exploiter 
les licences Chavaria, en dehors du Chili, qui était 
réservé à la Société des hauts-fourneaux électriques. 
Ces entreprises n’ont malheureusement pas abouti. 

—CHACERF EPS — 


L'INDUSTRIE CHIMIQUE 
DE LA GRANDE-BRETAGNE EN 1904 


(Oesterreichische Zeitung, 1905, 5or.) 


_ Les 1173 fabriques relevées en 1904 sont ainsi ré- 


parties :. | 
AICALIS SUN D'ARTS ME BONE 32 
Résidus d'alcalis . DR ETE U Toe 'eLCIPE Tnt 
Arsenic . RER PAO 28 
Chlore et chlorure de chaux ARTE 36 
Plomb pulvérulent . . ASE ALTES 3 
Chlorure et azotate de fer LEON A 
Traitement des fibres . . . . . . 35 
Gaz d’eau . . RIT ACER TRES 38 
Engrais artificiels : À CE a 209 
Cuivre (par voie humide) RS 17 
Acide azotique . . . Re Le 85 
SOL MU SENT VU VPES 52 
Acide chlorhydrique Ar 2 3 
Chlorhydrateet sulfate d’ ammoniaque 522 
Sulfure d’antimoine . . . . : 5 
Sulfure de carbone..." , 7 
Régénération de soufre .  . . . . 27 
Acide sulfurique. ME En UE 19 
Goudron DE. ARS CUT 176. è 
Rouge de Venise.#/ "15m: 0, 15 
ISIANES 2e MER ee EN NT Te 0e 
Ciment®. . LE Pt Re AU E à 76 
Extraction du zinc Es : 10 
Acide chlorhydrique des cylindres : 19 


Le procédé Leblanc perd du terrain, tandis que les 
établissements producteurs d’alcalis électrolytiques 
prennent de l'extension. C'est cependant en Angle- 
terre que le procédé Leblanc a conservé encore le 
plus d'importance, environ 82 ‘/, de la production. 

Tous les efforts des fabricants d’acide sulfurique 
tendent à accélérer la réaction. Ceci a déterminé l’in- 
tercalement de tours mélangeuses et refroidisseuses 
entre les chambres et l'adoption de ventilateur, en 
même temps on a adopté la pulvérisation de l’eau en 


remplacement de la vapeur. Pour la concentration 
on à adopté le procédé Kessler. Le procédé de contact : 


est stationnaire dans la Grande-Bretagne. 


On n’a pas encore core la puissance d 


(Bengale, Behar et Nord 
que er 000 + ARE HE 





Les fabriques eue sont tributaires, de es 
tation qui s’est élevée à 24 276 tonnes de guano, 
419 221 tonnes de phosphates minéraux et 120 526 
tonnes d’azotate de soude. La production du sulfate 
d’ammoniaque s’est élevée à 245 900 tonnes réparties 
sur industries suivantes : gaz 150 208 tonnes, mé- 
tallurgie 19568 tonnes, schistes 42 486 tonnes, coke 
20 848 tonnes et gazogènes 12 880 tonnes. … x 

Les usines où se fait le ciment ont adopté génér 
ment les fours tournants cylindriques à chargeme 
et déchargement continus. Leurs affaires ont été peu 
satisfaisantes, l'accroissement de la DHRARUsS n ayant 
pas correspondu aux demandes. à WE 

L’arsenic est dans une situation décroissante ; é 
production a cessé dans le Devonshire. CE. à 
























LA CULTURE ACTUELLE DE LA Ro 
. EN TURQUIE | 


(Chemische Industrie, 1905, n° 695.) 


L'hiver dernier rigoureux en Bulgarie a cau 
grave préjudice aux pianinnnes de roses. Au. 


qu'une petite récolte d'autant die que Fi 8 
anéanti les rosiers dans plusieurs nes des € 
rons de Karlowo. 


cher dans ke RTE 





LE CHARBON 


20 milles de aux ‘environs 


(Zeits. ang. Glentel 1905, n 


L'obtention de l'indigo artificiel 
mortel à la production de l'indigo, qu 
tante pour l'Inde. DR nn ans 


tale. Ad 2 
30 millions de francs. 


SUN E 
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Chemie der Alicyclischen Verbindungen, par 
.  Ossian Asoan, professeur à l'Université de Helsing- 
_ fors. 1 vol. de 1 163 pages, prix broché 4o mark : 
chez Friedrich Vieweg et Sohn à Braunschweig. 


Ce volume, que l’auteur a dédié au professeur A. 
Baeyer l'occasion de son 70° anniversaire, est un 
résumé de tous les travaux effectués jusqu’ à ce jour 
dans ce qu’on appelle généralement la série h ydroaro- 
matique, et qu'il désigne plus exactement dans le 
nom de composés alicycliques. Ce terme dont la 
paternité revient à Bamberger convient en effet bien 
mieux, car il permet de comprendre dans cette classi- 
| fication les noyaux du cyclopropane, du cyclobutane, 
du cyclopentane qui diffèrent des noyaux aromaliques 
lesquels renferment 6 atomes de carbone. On doit 
donc comprendre sous le nom de composés alicy- 
cliques tous les dérivés des carbures de la forme 
C*H?* possédant les propriétés des carbures saturés 
(aliphatiques) ce qui s'explique par la présence d’un 
loyau fermé ou cyclique. 

_ Cet ouvrage est divisé en deux parties ; l'une ren- 
ermant les généralités, et l’autre consacrée à la des- 
cription des procédés de préparation et des propriétés 
des composés alicycliques en particulier. 

£ _ La première partie elle-même est divisé en 4 cha- 
pitres : I. Développement théorique de la chimie des 
composés alicycliques, avec tous les travaux sur les 
terpènes et le camphre. Re influence des chaînes 
fermées sur les propriétés chimiques. —{TII. Influence 
des chaînes sur les propriétés physiques. — IV. Sté- 
réochimie des composés alicycliques. 

. La deuxième partie de la partie spéciale comprend 
alement 4 chapitres : — I. Préparation et modes 
€ formation des composés alicycliques exposés 
d'une façon Systématique. — II. Composés mono- 
C ycliques. - — III. Composés bicycliques. — IV. vu 
posés polycycliques. | 

Dans cet ouvrage les Chimistes organistes qui 
occupent de ces questions spéciales trouveront tous 
es renseignements à la fois théoriques et bibliogra- 
iques pouvant les intéresser ; ce volume est de 
elé à leur rendre de grands services. La haute 
mpétence de l’auteur dans ce domaine de la chimie 
nique est une garantie suffisante pour que l’on 
se prédire à son ouvrage un succès certain. 











































de pratique Fe l'expert chimiste en den- 
 rées alimentaires, par G. Percer. Un vol. 
in-8, 680 pages et 70 figures. Institut de recherches 
scientifiques et ustclies de Malzéville (près 
Nancy). 


% CF 


livre est un résumé technique dans lequel l’au- 
* a cherché à exposer clairement les méthodes 
mettant de se prononcer, avec le plus d’exactitude, 
les produits alimentaires et leur valeur. Parmi 
apitres les plus intéressants signalons : l’eau 
; les eaux-de-vie, dont l'examen a été présenté 
_ manière Hé simple les boissons fermentées 





| 





des terres cuites, 


(vin, bière, cidre, vins de luxe mousseux); sacchari- 
métrie et manœuvre des divers appareils qu'utilise : 
lexamen des sucres; matières grasses; farines ; 
matières spéciales (cacao, préparations de viande, etc.) 
L'auteur a ajouté, en outre, un chapitre : documents 
physico-chimiques, dans lequel il a réuni tous les 
éléments dont le chimiste a besoin journellement : 
pesées, densités, éléments de calcul, titrage, jaugeage, 
etc. 

Tel qu'il est, ce livre pourra rendre des services à 
ceux qu'intéresse la question si importante de la fal- 
sification, et de l’altération des matières destinées à 
l'alimentation. 


Nouvelles orientations scientifiques, par Fer- 
nando AcsiNa. Un vol. in-8 de 157 pages, avec 
figures. Paris, librairie Garnier frères, 6, rue des 
Saint-Pères. . 


L'ouvrage que nous signalons n’est pas positive- 
ment un livre classique ; loin de là, son auteur s’y 
révèle comme un novateur rejetant bien- loin beau- 
coup de choses admises jusqu’à ce jour. Pour lui les 
forces d’affinité, de cohésion, de répulsion, d’attrac- 
tion, les forces polaires sont de faux concepts. Il 
expose tout un système d’hypothèses basées sur les 
relations entre les corps et les milieux, et propose 
tout une nouvelle conception des états d’agrégation. 
Toute sa manière de voir semble bien étrange avec 
nos idées actuelles, néanmoins l'impartialité nous 
oblige à reconnaître l'effort fait par l’auteur et à le 
mentionner. 


La Céramique industrielle ; chimie — techno- 


logie, par Albert GrAnGEr, professeur de Chimie 
et de Technologie céramique à l'Ecole d’Application 
de la Manufacture nationale de Sèvres. Volume 
in-8 (23X 14) de x-644 pages, avec 179 figures ; 
1905. Cartonné : 17 francs. Librairie Gauthiers- 
Villars, quai des Grands-Augustins,55, à Paris (6°). 
L'auteur s’est proposé de réunir en un Volume 


d’une étendue moyenne toutes les données néces- 


saires pour permettre au lecteur de se faire une idée 
de ce qu'est actuellement l’industrie de la Céramique. 
Il y a dans toutes les opérations effectuées dans les 
diverses fabrications des manœuvres communes ; 
aussi trouvera-t-on au début de l’Ouvrage une étude 
détaillée des matières premières et des généralités. Ce 
n’est que dans la seconde moitié du Livre que l’au- 


-| teur, ayant décrit les substances employées dans la 


composition des pâtes, glaçures et colorants, les 


_méthodes à suivre pour constituer une pâte, les appa- 


reils servant à la façonuer, les fours destinés à la 
cuire, entre dans l'étude détaillée de la fabrication 
produits réfractaires, faïences 
diverses, grès et porcelaines. Il a cherché à rester 
très concis en se bornant à faire connaître les procédés 


- suivis le plus généralement. Ce livre peut être lu non 


seulement par les élèves des écoles industrielles, mais 
aussi par les ingénieurs et les industriels, car les con- 
sidérations scientifiques modernes ayant une relation 
avec la Céramique n’ont pas été laissées de côté. Les 
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travaux efféctués récemment sur la composition des 
argiles, la dilatation des pâtes, les méthodes d'essais 
des matériaux, etc., sont cités et analysés, de sorte 
que le lecteur trouvera, en même temps que les 
détails de la pratique industrielle, le résumé des ten- 
tatives faites par les hommes de science pour amé- 
liorer les fabrications céramiques. Un soin tout parti- 
culier a été donné à la bibliographie et, pour faciliter 
la lecture des périodiques étrangers, l’'Ouvrage a été 
complété par un lexique en trois langues (anglais, 
allemand, français) donnant la concordance de 
quelques termes techniques dont l'explication est dif- 
ficile à trouver dans les dictionnaires. 


L 


TABLE DES MATIÈRES 


Introduction. Chapitre I. Matières plastiques. Ar- 
gile. Matières non argileuses. — Chapitre II. Matières 
non plastiques. Matières entrant dans la composition 
des pâtes. Matières premières des couvertes. Emaux 
et couleurs. — Chapitre IT. Æ'ssais des matières pre- 
mières et analyse des pâtes, couvertes, couleurs. 

Essai chimique. Essais pratiques. — Chapitre IV. 
Préparation des matières premières. Préparation 
des argiles. Préparation des matières non plas- 
tiques. — Chapitre V. Préparation des pâtes. Dosage 
des matériaux. Calcul des pâtes. Travail préliminaire 
des pâtes. — Chapitre VI. Façonnage. Tournage, 
Modelage au colombin. Moulage. Calibrage. Coulage. 
Pressage à la filière ou étirage. Moulage à la presse. 
Pressage à Sec. Rachevage. Garnissage et collage. — 
Chapitre VII. Séchage et encastage des poteries. 
Séchage. Enfournement et encastage. — Chapitre VIII. 
Cuisson des poteries. Combustibles. Fours. Pyro- 
métrie. Appareils destinés au contrôle de la marche 
des fours. Construction des fours. — Chapitre IX. 
Glagçures, couvertes, émaux. Etude ‘chimique des 
glaçures. Préparation des émaux et glaçures. Pose 
des glaçures. Observations sur les glaçures; leur 
accord avec les pâtes. — Chapitre X. Terres cuites. 
Briques. Tuiles. Carreaux. Bleuissage. Tuyaux. 
Terres cuites de construction. Poteries de terre. Pote- 
teries poreuses. — Chapitre XI. Produits réfrac- 
taires. Briques. Creusets. Cornues à gaz. Gazetterie. 
Pipes. Fournaux et accessoires de laboratoire. Pro- 
duits réfractaires basiques. — Chapitre XII. Faïence. 
Poterie commune vernissée. Faïence commune 
émaillée ou stannifère et maijolique. Faïence fine. 
Faïences architecturales. — Chapitre XIIL Grés. 
Grès naturels. Grès industriel. Grès camposés. Cha- 
pitre XIV. Porcelaines. Porcelaine dure. Porcelaine 
tendre. — Chapitre XV. Décoration. Généralités. 
Procédés spéciaux aux diverses poteries. Compositions 
utilisées dans la décoration. Application de la déco- 
ration. — Chapitre XVI. Importance de l’industrie 
céramique. — Index alphabétique. — Vocabulaire. 


Cours de mécanique appliquée aux machines, 
professé à l'Ecole spéciale du génie civil de Gand, 
par Y. Bouzvin, 4° fascicule (2° édition). 





























Elektrochemie, Itheoretische,Elektrochemie 
und ihre physicalisch-chemischen Grundla- 
gen, par D' Heinrich Danvgez, Privat-dozent à 
la technische Hochschule d'Aix-la- Chapelle. Un 
vol. petit in-8 de 197 pages. Librairie “Güschen 
à Leipzig. — Prix : relié 1 franc. 


La librairie Güschen a fait paraître une collectio 
fort étendue dans laquelle elle fait condenser dan 
des petits volumes, dont la plupart sont fort bien faits 
des questions intéressantes. Nos lecteurs connaissent 
trop bien le D' Danneel qui a si justement relevé. 
les erreurs monstrueuses faites par Berthelot dans ses 
travaux fantaisistes sur l’electrochimie, pour q 
soit nécessaire de le présenter à nos lecteurs. Son 
petit livre est nettement écrit et fort bien présenté. 
Après avoir donné la notion du travail, de l’intensité 
et de la tension l’auteur nous initie aux équilibres 
chimiques, à la théorie de la dissociation, à la con 
ductibilité, à la force électromotrice à la polarisation, 
à l'électrolyse et à la théorie des ions. Cette étud È 
sera complétée dans d’ autres volumes. É 


grâce à sa clarté et sa concision. ‘4 
_ Un second volume sera consacré à la ue exp 
rimentale et un troisième à la partie technique. 
Le Vinaigre, par Henri Asrruc, Ingénieur agricole, 
Préparateur à la station œnologique de l'Hérault. 
Petit in-8 (19X 12) de 163 pages (16 fig.). (Ency- 4 
clopédie scientifique des Aide-Mémoire.) Bro- 
ché... 2 fr, 5o c. Cartonné.… 3 francs. We 


Courte RENDU SOMMAIRE 4. 


Dans ce volume l'auteur s’est efforcé de cond: 
en un petit nombre de pages la men et o ve 


briqué, ses A ses malien com: 
ses essais, la recherche Li ses Pois 








rue de Médicis. LE Lt 
On n’a considéré dans ce fasc icule que les 
teurs destinés à alimenter les machines n 
l'exclusion des appareils de fabrication, de c 
ou de. distillation. Parmi les: additions app. 


cette édition, signalons l'exposé plus compl 









































détermination du pouvoir calorifique des houilles, 
l'analyse des gaz de Id combustion, les règles pour 
l'essai des chaudières, la description de quelques 
systèmes nouveaux de générateurs, la théorie de la 
circulation dans les chaudières à tubes d’eau, etc. 


Le 


_ La Fonderie Moderne, in-8° de 8o pages et 6o fi- 
_  gures. Prix : 2 fr. 50. Bibliothèque pratique du 
_ mois scientifique et industriel, 8, rue Nouvelle, 
_ Paris (9°). | 
. Les publications concernant l’art du Fondeur sont 
_ peu nombreuses et en général peu pratiques. 

_ Malgré l’importance toujours croissante que prend 
Re fonderie à notre époque de machinisme à outrance, 
cette industrie est peut-être celle où les progrès se 
sont montrés les plus lents. Alors qu’en métallurgie, 
par exemple, toutes les opérations sont connues et 


PANETTIERE. 


Le but de la présente publication est précisément 
de jeter quelque clarté sur les questions obscures aux- 
quelles se heurte le fondeur. Après un aperçu indis - 
_pensable sur le côté économique de la question, les 
_ qualités d’un bon directeur de fonderie, le mode de 
distribution du travail, la détermination du prix de 
revient, etc., l’auteur aborde le côté pratique, qui est 
amplement traité avec toutes références bibliogra- 
phiques permettant au lecteur de se documenter 
complètement. | 
. Le choix des matières premières, fontes, sables, 
coke, lès méthodes perfectionnées de moulage, les 
machines à mouler, les installations générales de la 
fonderie, les fours modernes pour la fusion des mé- 
faux, etc., sont four à tour considérés à un point de 
vue uniquement pratique et non pas descriptif. 

. Bref, cette publication, luxueuse comme les précé- 
dentes et illustrée de bélles photographies, saura 
rendre service aux intéressés, et c'est là son but 
essentiel. 





ude générale des sels, leçons professées à la 
Faculté des Sciences de Paris, par Alfred Drrve, 
membre de l’Institut, professeur de Chimie à 
. l’Université. Tome I : Sels binaires. 1 vol. gr. in-8 
de 304 pages, 10 fr. — Tome II. Sels ternaires 
_ oæygénés. 1 vol. gr. in-8 de 384 pages, 12 fr. 50. 


 Grands-Augustins, Paris, VI°). 

L'ouvrage de M. A. Ditte est consacré, non pas à 
e monographie de tous les sels métalliques, mais 
lement à l'examen des propriétés générales, des 
Stances salines, analogues entre elles par leur 
re même, formées qu’elles sont par un même 
uni aux oxydes différents. Sans rechercher les 
riétés communes des sels qui dérivent d’un même 
al, l’auteur s’est attaché à définir les proprietés 
zroupes de divers genre et à les comparer entre 
De cette façon et tout en évitant des efforts, 
tiles, de mémoire on peut arriver à posséder, 
 malières salines, des connaissances plus éten- 


Ha 


mire 
7 


- (H. Dunor et E. Pinar, éditeurs, 49, quai des . 
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dues que celles qui ressortent des monographies de 


chaque métal en particulier. Comine il l’a toujours 
fait dans son enseignement, M. Ditte s’est constam- 
ment appuyé sur les principes de la thermochimie. 

Dans cet ouvrage, on considère Les sels en général, 
tant binatres que ternaires, en tenant compte des 
connaissances acquises sur eux pendant le cours de 
ces vingt dernières années. Les jeunes gens y trouve- 
ront résumés et réunis les résultats principaux qui 
sont exposés dans un grand nombre de mémoires ori- 
ginaux, répartis dans bien des publications diverses. 
Pour consulter ces mémoires, de longues recherches 
et beaucoup de travail leur eussent été nécessaires : 
l’auteur a essayé de les leur diminuer et de leur faci- 
liter les études de chimie. 


Annuaire du Bureau des longitudes pour 
1906. 


La librairie Gauthier-Villars (55, quai des Grands- 
Augustins) vient de publier, comme chaque année, 
l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1906. — 
Ce petit volume compact contient, comme toujours, 
une foule de renseignements indispensables à l’ingé- 
nieur et à l’homme de Science. Cette année, nous si- 
gnalons tout spécialement la Notice de M. G. Brcour- 
pan : Les éclipses de Soleil. Znstructions som- 
maires sur les observations que l'ont peut faire pen- 
dant ces éclipses. In-16 de près de goo pages avec: 
figures : 1 fr. 5o (franco, 1 fr. 85). 

—— 26 @e—————— 


PETITES NOUVELLES 


La soudure de l'aluminium. 


La soudure industrielle de l’aluminium vient d’être 
enfin résolue par MM. Odam et Cie, de Paris. Voici les 
instructions qu’ils donnent pour la brasure et la fu- 
sion de l'aluminium sans’ perte et la soudure auto- 

ène. | 
; 1° Fusion de l'aluminium et de ses déchets sans 
perte. ar 

Fondre l'aluminium au creuset, ajouter 0,500 kil: 
à un kilogramme de désoxydant par 100 kilogrammes 
de métal en fusion et brasser avant la coulée. 

Pour fondre les déchets et les feuilles minces, 
mettre 1 °/;environ de désoxydant dans le fond du 
creuset et ajouter le métal. 

Pour fondre les limailles et les sciures, les mélanger 
au préalable avec 5 à 10 °/, de désoxydant et opérer 
de la même manière que pour les déchets, en remuant 
le mélange pour faciliter la fusion. | 

2° Exécution industrielle de la soudure auto- 


gène et de la brasure forte de l'aluminium. 


1° Nettoyer les parties à souder. 

2° Assembler et chauffer les joints à une tempéra- 
ture voisine du point de fusion du métal. 

3° Mettre le produit sur les parties à réunir et 
chauffer jusqu'à fusion de ces parties. 

4° Pour ajouter du métal à une soudure se servir 
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d’une baguette d'aluminium enduite du produit et 
fondre la baguette au fur et à mesure, en même temps 
que les parties à souder. 

5° 11 est trés important de laver soigneusement les 
soudures pour faire disparaître toute trace du produit. 

6° Tenir. la boîte parfaitement bouchée pour la 
conservation du produit. 

3° Exécution industrielle des brasures fines et 
ordinaires de l'aluminium. 

1° Nettoyer les parties à braser. 

2° Assembler et chauffer les joints à à la température 
de fusion du produit. 

3° Mettre le produit sur les parties à réunir et con- 
tinuer à chauffer en fondant la brasure au contact de 
la pièce. 

4° Eviter de chauffer par-dessus le produit. Celui- 


à 


ci doit fondre et couler par la chaleur de la pièce et. 


non par le contact d’une flamme. 

5° Il est très important de laver soigneusement et 
même de brosser les brasures pour faire disparaître 
toute trace du produit. 

6° Tenir la boîte parfaitement bouchée PRE la 
conservation du produit. 

4° Brasure forte s’employant avec le produit pour 
soudure autogène (étiquette rouge) ; elle fond envi- 
ron à 100 degrés au-dessous du point de fusion de 
l'aluminium et reste blanche au décapage. 

5° Brasure fine s’employant avec le produit pour 
brasure (étiquette bleue) ; elle fond énviron à 250 de- 
grés au-dessous du point de fusion de l’aluminium, 
convient pour les objets manufacturés. 

6° Brasure ordinaire s’employant avec le produit 
pour brasure (étiquette bleue), fond environ à 200 de- 
grés au-dessous du point de fusion de l'aluminium, 
convient pour pièces de fonte : pe SRIFRASee 
bâtis, etc. FA 

ER DE ——— 


Extrait des comptes-rendus de 
la Société chimique, relatif aux prix à 
distribuer en 1906. | 


M. le Président annonce que le Conseil a autorisé 
la création de concours relatifs à l'étude de questions 
industrielles ; plusieurs chambres syndicales lui ont 
apporté, dans la circonstance, un appui dont il est 
heureux de les remercier. Les questions posées par 
celles-ci représentent une partie des desiderata de 
l’industrie chimique et serviront de point de départ 
à ceux de nos collègues qui seront désireux de faire 
des travaux de chimie appliquée. 


Les récompenses gttachées à l’étude de ces ques- 
tions seront distribuées, s’il y a lieu, chaque année, 


à l’assemblée générale de la Pentecôte, à l'auteur du 
meilleur mémoire paru dans le Bulletin, et relatif à 
ces questions ; les membres étrangers à la Société 
pourront également concourir, à la condition d'en- 
voyer leurs mémoires 2 mois avant l'assemblée géné- 
rale. Les récompenses donneront, à celui qui en sera 
jugé digne, le titre de lauréat de la Société. | L 

Les mémoires seront jugés par la commission des 





prix dans laquelle siégera, avec voix délibérative. le. 
président du syndicat intéressé. L'EX 


la disposition du conseil de la Société chimique une % 
médaille d’or annuelle dont la valeur pourra s élever 


| pharmaceutiques, sur la proposition de son présiden 
M. Catillon, met à la disposition du conseil de 


penser un travail relatif à la préparation économiqu 


M. Reynault-Desroziers, met au concours la qu 
































donneront aux concurrents qui en feront la demande 
les renseignements et les échantillons nécessaires à à 
leurs travaux. | 


D'une façon générale, les chambres syndicales | 
Ê 


+ 


La Chambre syndicale de la parfumerie française, 
sur la proposition de M. Piver, son président, met à À 


à 250 fr., destinée à récompenser le meilleur, travail 
relati : à l une des questions ci-dessous ou tout autre w 
intéressant directement l’industrie de la parfumerie : 

1° Augmentation, par la sélection, le mode de, 
culture, le choix des engrais, du rendement des É 
plantes en essence, sans diminuer la qualité de, k 
celle-ci ; h Ë 

2° Amékoration, au cours nes la distillation, de n \ 
qualité des essences, soit en arrêtant la décomposition . 
des éthers, des acétols, etc... soit au contraire en. 
favorisant leur formation ; "4 


et des arts : Lo ne. 
4° Recherche d’un desolvant pouvant remplacer à 
l'alcool dans les parfumeries. 4 
Le Syndicat de la parfumerie (13, rue d'Enghien) # 
pourra mettre à la disposition des concurrents les « 
essences et les renseignements qu leur seraient nés ji 
cessaires. | | PANRT #C 


PUR 


La Rd des Fabre ue de RONA 


Société chimique, un prix de 250 francs, pour réco 


d’un produit, à la recherche de sa pureté, de la fraude 
dont il est PODIRE et, d’une façon Erin qui ie ra 


velé l’année suivante, si ce e premier ‘concours : 
des résultats. favorables. a TER le NT 





1133 Craie sÿncibate des : grains, grai À 
farines de Paris, sur la proposition de son prési 


suivante : « Etudes des caractères pee s 
chimiques que présentent les farines bl 
moyen des gaz oxygénés de l'azote o 
Elle accorde pour ce travail une médaille ou un 
d’une valeur de 200 francs. 
_ Elle pourra, si ce CONCOUrS | a, de bons résu 
poser, l’année suivante, une autre question in 
sant l'industrie de Li méupene MER mois d 








Le Syndicat général LE et peaux de 
sur la Droppstte s de M. Poullain, son ] 
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«1° Caractérisation des différents extraits tannants, | industriellement et ne pas soulever de critiques de la 


… permettant de reconnaître les fraudes par substitution, | part de l'inspection spéciale {Secrétariat du syndicat, 
_ à un extrait déterminé, d'un extrait d’origine diffé- } 40, rue du Louvre. ) 


L 


_ somme de 100 francs (Secrétariat, 10, rue de Lan- 
|. cry.) 


# récompenser un travail relatif aux huiles essentielles, 
_ point de vue de leur dosage et de leur préparation 


_ thol, eugénol, citral, eucalyptol, safrol, thymol, 


Pour le rapprocher des précédents, ce prix portera 


_ essentielles (fondation Pile). 


_ sition de son président, M. Collot, accorde deux 


rente et de qualité inférieure ; 2° Etudier le méca- 
nisme qui préside à l'insolubilisation de la fibre, dans 

_ le tannage à l’huile, à l’alun, au chrome, etc. » 

Le syndicat met à la disposition de la Société une 


La Chambre syndicale du commerce en gros des 

vins et spiritueux de Paris, sur l'invitation de son 

, président, M. Cuvillier, et avec la collaboration d’un 
de ses membres, M. Houdart, notre collègue, met à 
la disposition du conseil de la Société chimique une 
médaille d’or ’annuelle d’une valeur de 500 francs, 
qui sera distribuée dans les conditions indiquées à la 
séance du 12 mai 1905, à l’auteur du meilleur mé- 
moire relatif à l'étude de procèdés nouveaux ou de 
nouvelles bases d'appréciation dans les calculs 
d'analyse, permettant de préciser plus qu'on ne 
peut le faire aujourd'hui les fraudes par mouillage, 
sucrage, ou alcoolisme. 

En outre, elle serait disposée à récompenser par 
un prix, un travail intéressant, alors même qu’il ne 
toucherait pas d’une façon immédiate aux intérêts 

spéciaux du commerce qu’elle représente. 


_ M. Pillet qui, depuis plusieurs années, a la géné- 
rosité d'offrir à la Société un prix de 500 francs | pour 


. le réserve, cette année, à une destination spéciale ; il 
demande qu'il ait pour objet unique : l'étude des 
constituants principaux des huiles essentielles, au 
dans le laboratoire et dans l'industrie (anéthol, men- 


apiol, etc. 


dorénavant le nom du prix du syndicat des huiles 





La Chambre syndicale des constructeurs de ma- 
chines agricoles (M. Senet, président), offre une 
médaille d’or, d’une valeur de 5o fr., au- meilleur 
travail relatif aux études suivantes : (eme de l’acier, 
malléabilité de la fonte, protection contre la rouille, 
infection des hois, adhérence des peintures émaillage, 
nickelage, etc. (Secrétariat, 10 rue de Lancry.) 


Le nent général des corps gras, sur la propo- 


médailles d'or de 250 francs, ou la même valeur en 
espèces, pour la solution de chacune des questions 
suivantes : 

1° Etude des procédés permettant d'arrêter la mo- 
dification que subissent les graisses, aussitôt après 


_ l'abattage des animaux et qui peuvent influencer le 


_ goût et l'odeur des premiers jus, servant à la fabri- La Pharmacie centrale de France, sur l'initiative 
_ cation de l’oléo-margarine. de son Directeur, M. Buchet, distribuera, chaque 
_ 2° Etude des procédés permettant, pendant la cla- année, pendant cinq ans, un prix de 250 fr., au 
__rification des premiers jus, une élimination complète | Meilleur travail relatif à un sujet d'analyse permet- 


ÿ membranes), celles-ci devenant en peu de temps des 
_ centres d’altération. 





_ des impuretés en suspension (gouttelettes d’eau et tant le contrôle industriel. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. 
Les procédés faisant l’objet de ces deux questions | 


devront pouvoir, sans grands frais, être appliqués Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 


 MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Pace L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


_ Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 

_ Serpentins.  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.— Appareils d’ absorption. 

Tours de condensation. — — Robinets de précision. — Injecteurs. —. Touries. 

Installations complètes pour la fabrication des : 
._ Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Acide Chlorhydrique. — Condenseurs Gellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 
de l’acide sulfurique. 


Î| = PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
Repré ésentant : M, KALTENBACH, a Es Cbinidie en 
k PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. 


| tstttations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, He spéciaux pour 
! CN 6 l’Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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CHIMISTE, 40 ans, 15 ans dé pratique 
industrielle, connaissant Huilerie, 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- 
drocarbures, cherche situation en 
France ou à l'Etranger. 

Références de premier ordre. 

Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. 


UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
à Rome et connaissant particulière- 
ment la chimie agricole et celle des 
essences, cherche une place. 

S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 

(Italie). 


CHIMISTE- INDUSTRIEL, 4's ans, 24 ans 
de pratique comme Chimiste et Di- 
recteur d’Usines, Lauréat de la So- 
ciété Industrielle de Rouen,Médailles 
d'Or, Rouen-Bruxelles. Paris, E. U. 
de 1900. Produits pharmaceutiques. 
Petits produits chimiques. Couleurs 
minérales et végétales.ete., désire si- 
tuation analogue ou Chimiste-Conseil. 

Ecrire : Bureau du Journal, S: G. H. B. 


CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, ! 
ayant longue pratique de l’industrie, 
connaissant l'allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 

S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. 








d'Alizarine, d' Aniline, 


USINE EN FRANCE À 


A Les Farhentabriken VOrm, red, Bayer 1 “] 
( ) __ ELBERFELD C4 


FABRIQUE DE COULEURS 


Azoïques, etc. et de Produits Pharmaceut 


recommandent leurs 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex-Directeuret | 


A. S. V., 63, Bureau du Journal. 


La SOCIÉTÉ SCULPTRIX C° L', à Naples 


Pour renseignements, S ‘adresser à I: 


* 


































de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la - 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne-. 
rie, Distillation du Bois et Dérivés 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc. etc., très 
au courant des installations d’Usine: 
et application électrique, force lu 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. s 





Via Municipio, 18, désire se mettre — 
en rapport avec des industriels inté- 

ressés pour l'exploitation industrielle … 
ou pour la vente de son brevet fran- 
çais N° 310915, concernant CMACHIN 
pour la REPRODUCTION RE 
D'ŒUVRES D'ART PLASTIQUES », On 
peut voir des obiets en marbre,qui sont 
faits aveclaMachine brevetée.etmèm 
des photographies de la Machines |: 


SOCIÉTÉ SCULPTRIX C° L1, à Naples 
Via Municipio, 1 8, ou à M. SCHM EHLIK 
ingénieur-Conseil, à Berlin, Lankwitz ; 
strasse, 2. 
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SOCIÉTÉ ÉLEGTRO - MÉTALLURCIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
USIN ES à Froges et au Champ ({sère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et àjSaint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, ete. 


FERRO- CHROME — FERRO- -SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 




































: ; Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT L : 
45 PERMANGANATES LES ÉTABLISSEMENTS 
Fe | | : 
POULENC FRÈRES 
4 de Chaux, de Potasse|  r\BniQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Ë a : POTASSE CAUSTIQUE Société A AL au capital de 4000000 de Fr. 
_ CRYOLITHE CHIMIQUEMENT PURE Paris, 1889, GRAND PRIX 
2e ES Paris, 1990 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 
à CHLORURE DE BARYUM ss 
: BLANC FIXE SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
1 À | % : k 92, R. Vrae-pu-TaupLe 122, Bd Sarnr-Gérma 
- Société Auirichienne pour la Production | à PARTS my PARIS 
+ Chimique et Métallur gique USINES à IVRY-PORT, ave. CNRS, ,et Montreuil. 
: Se KA sous-Bois (Seine | 
À AUSSIC (Bormes) Preis 
D ee PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 
E C AST AN roukvers Magenta, Réactifs et Liqueurs titrées. 
È À Li [nm a PARIS, concessionnaire en put 
É à général et dépositaire pour la France ot ses Colonies. Catalogue général 














Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


LT (8 Produits Chimiques Ordinaire, soufflée et graduée. 


Pour la Pharmacie, les Sciences, CATALOGUE SPÉCIAL 
“la ee 1e Le et l'Industrie 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


% ll LA N U I piano spécial pour distilleries, raffineries 


el sucreries. 





duits pour l’Industrie 
à | USINES, Lois & BUREAUX Produits p F 
à 54 et 56, Rue 1e Chemin Vert, à Billancourt. Tan Spécialité pour A Cristallerie et Verrerie 
é lectricité. 


a 


Déror. PHOTOGRAPHIE 
GE Rue Relié PARIS | ME EE 





Catalogue illustré 
Le ADD — Ebénisterie. — Appareils détectives 
L _ PH à W HA ‘2250-94 | pour instantanés. 


be, EU V0 


Pr: 


207 55 
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CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


excellentes études dans Labora- 
toire important de Paris, connais- 
sant Analyse'Métaux, Minerais, En- 
grais, Vin, Lait, etc. 





Désire situation d'avenir dans Indus- 
trie, France ou Etranger. 

Représente très bien. Très APTE 
reux. Peut voyager. 

Excellentes références. : 


PU, Dis 


S'adresser E. S. Bureau du Journal. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 





FORRESPONDANCE TÉLÉGrRaMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON. 


Nr L'ANID 





COULEURS D'ANILINE A 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et ©” (Francfort-sur-le- Mein 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. É 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — « 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 














solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne, — Jaune Foulon.— - Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
— Bleus alcalins, etc.,,ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. LE 
SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — ÉEosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. là 
COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rougs Diamine. — Rouge solide Diaminé. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamin 
— Jaune d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cach 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo- Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diam 
nogène, — Bleu Diaminogène. —. Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant MALE ” 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. -- Noir immédiat. — Brun immédiat. £ 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAFETERIES 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CE CENTRES INDUSTRIELS | 


[IsoctÉTÉ Ë CHIMIQUE DES USINES DU RHONE, anc GILLIARD. r. MONNET et CARTIER sl | 


Société Anonyme au capital de 3.000. 000 de francs 
SAINT- FONS, près LYON 


MATIÈRES PRODUITS 
* OGPQNANTES PHARMACEUTIQUES 


Kélène, Chlorure d’Ethyle pur pour la 
narcose et l’anesthésie locale. 


SIÈGE SOCIAL : 








PARFUMS 
ù SYNTHÉTIQU ES 


AGACIA, AMANDOL, 








Couleurs d’Aniline. 








À : Acide Phénique synthétique. AUBÉPINE, Bu 
Come SERRES Acide Salicylique, BOUQUET DES CHAMPS, 
Couleurs Azoïques. | Salicylate de soude.  GOUMARINE, 4 
Salicylate de Méthyle, Salol. 
co Résorcine, Pyrazoline, _ CINNAMOL, N Ta 
ULEURS Hydroquinone. RHODINOL 
POUR CUIRS den libre Us ique). LA BLI TR “ P INE, pe? 
3 1 D 
RLR En, à pure |, Monysen  VANILLINE, ETC. BIC. ue. 
Noir, Jais, Grenat, Violet, Vert,|, Purgali EE 1 
Diamant. Bleu, etc. Phosphotal (phosphite de créosote). COLOR ANTS 


Gaïacophosphal (phosphite de gaïacol) 

Rhodine (acide acétyl-salicylique). | 

Méthylrhodine (ere ab -de 
Méthyle). 





PARFUMS, PLOTIONS 
HUILES ET GORPS G 


SE 


EXTRAITS TANNANTS 

















Vinaigre de Santé 
ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE&PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 


CIPISSISS 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
 déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S'’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 

| servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 


nn RE 56 og TS 7 CMS - LR) ge Se 
Lx. È par À # A . % 





GRANDS PRIX 
PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE& C' 


92 Rue LhaEPanes PARIS 


D PL) PT UNSS Ole US SAIS En 'E 
TN v = ; JE 
















; PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


1 USIN HSE 
E 92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 


(PARIS) — (ISSY) 


U 
Fe >- 
4 


SOCUETE, D'ÉLECTRO-CHIMIE 


_ PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX 


$ sines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbe PS EE 


——— 


 CHLORATES 


par  l'électrolyse 


Ed 


| PERMANGANATE DE POTASSE, 


RU LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


Prix spéciaux pour applications importantes 


* "NRC 
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we POTASSE ET DE SOUDE 


Le et Manganèse purs | 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


a l'honneur d’informer Messieurs les industriels qu'il 


est en mesure de leur procurer des chimistes 


analystes, chimistes de recherche ou 


de fabrication dans la plupart des branches 


de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes. 
à M. J.-B. BALTHAZARD, Président de 
l'Association, 36, Cours du | Midi, LYON. 








LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fons 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 
00000 ES \ 


CARBURES CYCLIQUES 
ET LEURS DÉRIVES 


—"2 > Ce — 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE1,3, méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3, 4 
CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 

__ CYCLOHEXYLAMINE 
| DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING &: CITES 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6,—- PARIS 
USINE A ASNIÈRES (Swine) | 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





É NS 
PEPSINESS | PEPTONES:S 

| PRINCIPALES : | sèches, représentant 8 

= fois son poids de 4 
be Titres| le kil. |Peptones { viande fraiche le kil. 40 fr. 
°E Pepsine amylacée. . 20 | 35 fr. hgnide £ 404: 2 fois — lolit. 12 Fi) 
à Den S “ F 
= »x| Pepsine extractive. . 50 85 fr. 
8) Pepsine en paillettes. 50 |95 tr. _PAN C k É ATI N E & CHE 


“Titre 50 . . . + + lekilog. 120. 


PEPSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Pr pr pposdennes aux titres, 
C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. . 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS | 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent ae 


BIOXYDE DE BARYUM 86/87 n 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
_ Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de PATES 
Chlorure de Zine, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. 


| PRIX TRÈS AVANTAGEUX NS 
Adresser les letires à i M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Blanche, Îl 


LYON-GUILLOTIÈRE 
10, ARTIENU 
SUCCOURSAILES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 4 
Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de L: soie, etc. 
AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 








a 0e SUR ot à 







VE 















Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26, Rue . Rohan 
lippe-Auguste. Rouen : R. DURAND et A. FORTIN, " | 
Reims : E. LAIGNIER, 73, Rue des Capucins. Rue des Charrettes. + OVER Éa ; l 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. Fret B. TAYAC. se OF TSNR 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE._ 


PRODUITS PHARMA CEE 


IODOL—MENTHOL-IODOL— OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— NEURON 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. “a 


14 3 
REPRÉSENTANT FENÉRAL EN FRANCE : : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la-Breto 


Saint-Amand (Cher). — Dr mr petite et senti Bussrène ? tes 






anerie, PA 
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Ft ._ FEVRIER 1906 
I 
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MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


L 





SOMMAIRE 
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GLYCÉROLÉ-QU ESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 


D U DOGTEUR QUESNEVILLE 
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MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, "et," 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique | 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du gly cérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre el donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
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Le Lobieu u Michelin 
_ boit l'obstacle 


INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 

Acides.— Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc.,etc.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


21,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 


Fi 































EXTRAIT PAR ACIDES 

de Hi, FLEMMING, à Kalk, près Colog: 
En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 

DÉCOLORANT employé dans les DEN De d 
Usines Chimiques pour le blanchissage 


des glycérines distillées, des solutions de su 
d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels div 


Concessionnaire pour la vente 


20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 



















(HYDRATE D'OXYDE DE MUES 
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MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMU 
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tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. 
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| L'AVENIR DU COMMERCE DE LA SOIE 
DE CHINE 


[Journal of the society of arts, 1905, LI, p. 999.] 


L'avenir du commerce de la soie chinoise mérite 
une sérieuse aftention, non seulement de la part des 
_ producteurs et des fabricants de soie, mais aussi de 
_ fous ceux qui s'intéressent à l'exportation et à l’im- 
 portation de ou pour l’Extrème-Orient. Il y a qua- 
rante ans la soie constituait 24 ‘/, de l’exporta- 
por totale de l'empire chinois. En 1904 ce commerce 
en constitue 33 ‘/, et pourtant sous bien des rap- 
: rte cette industrie laisse à désirer. En dépit des con- 
_ ditions favorables qui lui sont faites à l'étranger, on 
_ prétend que la soie chinoise commence à perdre du 
terrain sur le marché mondial, mais il est peu pro- 
_ bable que cet’état de choses se prolonge, car avec les 
_ procédés modernes la Chine reprendra son premier 
rang dans le commerce de la soie. La production de 
_la soie en Chine ne dépend pas de conditions et de 
règlements comme dans les autres pays, et quoique 
_ bien des fautes soient commises, d’après un rapport 
récent du consul des Etats-Unis à Amoy, dans les 
. méthodes de production de la soie, la Chine peut 
obtenir et obtient la soie meilleur marché et plus 
abondamment, y compris sa consommation person- 
nelle, que n importe quelle nation, et ce par suite de 
sa situation même. Le climat favorable et le bon 
marché de la main-d'œuvre, permettent à la Chine 
Le. se maintenir sur le marché de la soie, bien qu’en 
vertu de toutes les lois du trafic moderne ses procé- 
dés anciens et sa mauvaise administration auraient dû 
la couler complètement. Si la Chine peut continuer 
a culture de la soie, malgré une mauvaise adminis- 
ration et sans méthodes scientifiques modernes, on 
peut sûrement se rendre compte qu'avec les méthodes 
perfectionnées qui finiront certainement par être 
appliquées même au bout d'un temps assez long, 
qui sont même dans certains cas déjà en usage, il 
viendra sur le marché une telle quantité de soie 
brute que le commerce de la soie sera complètement 
b ouleversé dans le monde entier. 



















tude de la culture du ver à soie. Une légère augmen- 
ta tion du bénéfice du producteur correspondra à 
une augmentation considérable de la production. La 
production est déjà très forte. Dix des dix-huit pro- 
rinces de la Chine produisent de la soie, bien que, à 

‘heure actuelle, la plus grande partie de la soie pro- 
ite en Chine provienne de Chekiang, Kiangsi et 
uangtoung. Prenons par exemple la province de 
ekiang qui a une surface totale de 98 700 milles 
Carrés ; la valeur totale de sa production annuelle de 
ocons est estimée par un expert à 500 000 £, © ’est-à- 


Fukushima, Shinshu et Bushu, du Japon. En ce 
Doruent les meilleurs cocons de la Chine sont les 


ul cité plus haut dit que, en ce qui concerne la 
-d'œuvre et le matériel, on peut encore réduire 


. Il ya en Chine une vaste population qui à l'habi- | 


dire plus que la production totale des provinces de 





les frais de la production de la soie; son prix de 
revient restera indéfiniment au- dessous de celui du 
Japon, sans parler de l'Europe ou de l'Amérique. Les 
fabricants, entre les deux producteurs de soie de 
l’'Extrème-Orient, feraient bien de surveiller attenti- 
vement la Chine. L'industrie de la soie est très déve- 
loppée au Japon. Les méthodes appliquées repré- 
sentent la science et le dernier mot du progrès. On 
ne fait pas éclore le vers à soie sans avoir fait subir 
un examen scientifique à l'œuf qui le contient. Rien 
n'est abandonné au hasard. Les feuilles de mürier 


_sur lesquelles se nourrissent les vers à soie poussent 


sur des arbres scientifiquement surveillés et protégés 
contre les maladies et les tares. Il n’y a pas de pertes 
dans la pousse des arbres ni dans l’éclosion des œufs 
ni dans l'élevage inutile des vers improductifs. En 
Chine, au contraire, on laisse ‘beaucoup au hasard, 
parce que les ancêtres des producteurs actuels ne 
connaissaient pas d’autres méthodes que celles em- 
ployées à l'heure actuelle. Alors que dans certains 


endroits on s'occupe soigneusement des müriers, , 


qu'on les cultive, qu’on les débarrasse de leurs 
feuilles en automne pour les reposer plus longtemps 


. pendant le court hiver, il n’y a nulle part de protec- 


tion contre les vers et autres plaies. Les ravages des 
chenilles et en général des animaux ne sont pas em- 
pêchés ; aussi la moyenne des plantations de müriers 
chinois donnent moins de deux tiers de récolte pour 
les feuilles que celle donnée, par les autres pays, 
surtout si on compare avec les endroits de la Chine 
où les circonstances sont les plus favorables. Le trai- 
tement des vers à soie est du même genre. Les ma- 
ladies du stock moyen de vers à soie en Chine sont 
telles qu’il y a une perte immense et constante de 
nourriture pour vers à soie pour laquelle il n’y a pas 
de rentrées. Une personne qui fait autorité sur cette 


| question estime qu'il n'y a pas plus de 700 œufs pour 
| 1000 qui donneront des vers à soie et sur ces 700 


il n’y en a que 400 qui donneront des cocons prati- 


| quement utiles, les 300 autres ayant absorbé de la 


nourriture en pure perte. Les méthodes actuellement 
employées de Chine ont pour effet de diminuer de 
moitié les produits du mürier et comme les planta- 
tions elles-mêmes sont plus ou moins malades, il y a 
encore des pertes de ce côté. Avec la surface de mü- 


riers plantés et cultivés, et des soins donnés scienti- 


fiquement aux vers à soie, la production de l’em- 
pire chinois devrait largement doubler. Il est même 
difficile d'apprécier la vaste augmentation de la pro- 
duction de la soïe qu’occasionnerait l'introduction en 
Chine de méthodes scientifiques de culture. En dépit 
de toutes ces pertes et de ces désavantages qui fini- 
raient par détruire l’industrie de la soie s’ils n'étaient 
corrigés, la soie brut de premier choix en Chine est 
meilleure que le produit similaire du Japon et que 
probablement celui de n’importe quel autre pays. Le 
ver à soie chinois produit naturellement la plus 
grande quantité de plus belle soie que n'importe 


‘quel ver à soie d’un autre pays. Si, comparée à celle 


du Japon, l'exportation chinoise de soie blanche a 
diminué, cela est dû entièrement au manque de 


« 
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promptitude à satisfaire les exigences du moment et 
à adopter les méthodes scientifiques modernes. Le 
cocon chinois, surtout celui de Chekiang et des pro- 
vinces du nord, est rond ou à la forme d’un œuf, il 
est de couleur brillante, avec des fibres fines, peu de 
joints et une soie solide. 


Il y a quelque temps un employé du ministère du. 


commerce et de l’agriculture de Toleiv fit des re- 
cherches comparatives sur les cocons chinois et japo- 
nais et fit un rapport sur la qualité moyenne de leur 
production : Pour le Japon, cocons bonne qualité, 
82,57 °/,; doubles cocons, 10,65 °/,; cocons à jeter, 
6,78, total 100. Pour la Chine, cocons bonne qualité 
83,36 ‘/,; doubles cocons, 8,62 ?/,; cocons à jeter, 
2,90 ; cocons recouverts, 5,12 °/, ; total 100. Il mon- 
trait, en outre, que pour la longueur et la qualité, la 
soie du cocon du Japon était apparemment supérieure 
à celle de Chine. 

Mais pour la finesse et la régularité de la fibre les 
cocons de la Chine sont supérieurs à ceux du Japon. 


L’essai de résistance était dans le rapport de 59 pour 


la Chine et 45 pour le Japon. Pour la couleur, la fa- 
cilité des manipulations et sous les autres rapports le 
cocon de Chine l'emporte sur celui du Japon. Ayant 
l'avantage de coûter meilleur marché au producteur 
et grâce à sa supériorité naturelle, la production chi- 
noise de la soie n’a besoin que de l'introduction de 
méthodes scientifiques dans la culture et les soins du 
mürier, dans l’examen et l’assortissement des vers à 
soie et dans les-soins à donner aux cocons, pour être 
maîtresse du marché de la soie non seulement en 
Extrême-Orient mais aussi dans le monde entier. Les 
marchands de soie chinois sont persuadés qu'ils peu- 
vent fixer et fixent les prix de la soie sur tous les 
marchés. En réalité, toutelois, il n’en est rien main- 
tenant. Le rapport annuel des Douanes maritimes 
chinoises pour 1904 montre que la quantité de soie 
disponible basée sur la moyenne des trois dernières 
années est fourni, non compris la. soie tissée en Chine 
et au Japon, pour 27 ‘/, par la Chine (Chine du 
nord 18 °/,, Chine du sud 9 ‘/;), pour 28 ?/, par le 


Japon, 25 ‘/, par l'Italie et 20 °/, par tous les autres | 


pays. Maintenant si la Chine produit 27 °/, dans les 
conditions actuelles, les commerçants de soie doivent 
voir ce que peut et doit produire ce pays. L'opinion 
du consul est que ce n’est pas une raison parce que 
les cocons de soie chinois ont en moyenne baissé 
pour croire que l’industrie chinoise de la soie dispa- 
raît ou va disparaitre. Le commerce général de la 
soie n’est pas en état de se passer d’un tiers de la 
production de matière première, par conséquent la 
pression faite par l'extérieur forcera probablement les 
Chinois à faire des réformes qu’ils sont lents à adopter, 
mais qui seront faites forcément un jour ou l'autre. A 
l'heure actuelle, les matières premières doivent venir 
des pays à main-d'œuvre bon marché de l’Extrême- 
Orient, c’est-à-dire Chine et Japon. Il ne faut pas ou- 


blier que le Japon deviendra bientôt, s’il ne l’est déjà, 


un compétiteur des fabricants d'Europe et d'Amé- 
rique pour la fabrication de cette soie ouvragée qui, 
jusqu'à présent, avait été considérée comme des 








produits spéciaux du tissage européen et américain. 


L'industrie de la soie au Japon est en train de se. 


transformer et de passer d'un pays ne fournissant que 
de la matière première à un pays industriel faisant. 
venir de la matière de l'étranger et fabriquant ensuite 
pour le marché de la soie. Les: importations de soie 

brute de la Chine au Japon augmentent d'année en. 
année, et par suite de la cessation de la guerre dans. 

laquelle le Japon s'était engagé, il est raisonnable de. 

penser que cet importation va augmenter, transtor— 
mant ainsi l’industrie de la soie au Japon. Ceci pro 
vient non seulement de ce que le Japon devient un 
pays de plus en plus manufacturier, mais aussi parce ( 
que la soie brute chinoise est supérieure par nature 
à celle du Japon et meilleur marché. On ne doit pas. 
s'attendre à un changement pour le mieux à la situa- à 
tion de la culture de la soie en Chine avant que ç 
changement n'ait été demandé ou Au de l'exté-" 
rieur. es 


F#% - 
+ 


Il y a plusieurs raisons pour cet état de choses! à 
une est le manque de grandes quantités de capitaux" 
disponibles, parce que les Chinois, qui ont suffisam-= 
ment de capitaux, ne sont pas disposés à faire des 
placements. Encore une autre raison est que, s'il. 
y a des millions de Chinois qui savent plus ou moins 
se servir des procédés qu’on emploie actuellement, 
en Chine pour produire la soie, il y en a fort peu qui 
savent la présenter sur le marché et ce sont généra- 
lement des gens de la classe moyenne qui absorbent. 
la plus grande partie de l'argent produit. Un des” 
facteurs les plus nuisibles est probablement l'incon- 
vénient du changement monétaire tant international 
que provincial et même de district. Les deux p 
miers inconvénients pourraient être et seraient 
minés par les étrangers qui font des affaires avec 
Chine pour le commerce de la soie et, quant 













ja 
















pour s’en débarrasser. Les (Chinois eux- 
sont en train de s'occuper sérieusement de ces 


dans les plantations à la façon moderne qu’ils 
l'avaient fait Dies ‘alors. CB qui ous ne se 


CE 
DATeRE 


ie il paraît que l'état des aies apon 


par suite de tÔrte Hénin 2 a mu 
nérale du prix de la main-d’ œuvre et de t 
ce qui augmente le prix de la pre 
est qu'on peut produire FSU rs 
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. meilleur marché qu’au Japon et que les tarifs douaniers 
. du Japon empêchent beaucoup l'entrée de cette matière 
première nécessaire aux fabriques. Néanmoins, la soie 
chinoise pénètre au Japon peu à peu et cette quantité 
augmentera avec l’augmentation du prix de la soie 
vendue pour la consommation du Japon et tant que 
les fabricants du Japon s’approvisionneront au de- 
hors. L'importation au Japon de soie de cocon sau- 


vage durant ces trois dernières années confirme cette. 


impression. Les manufacturiers japonais se rendent 
_de plus en plus compte de la nécessité de posséder 
_des fabriques en Chine pour pouvoir être maîtres du 
_marthé. Le consul ajoute que si cela est vrai pour 
les fabricants japonais, il serait aussi utile pour les 
_manufacturiers européens et américains de prendre 
des mesures dans cette direction. L'Europe et l'Amé- 
rique continueront à être en tête pour la beauté et 
Ja variété de la soie manufacturée, mais ce sera l'Asie 
qui lèur fournira leur matière première. 


& 
—— RAI 7 ———— 


HUILES DE CITRONNELLE 
ET DE PATCHOULI VENANT DE PERAK 


(ETATS MALAIS) 
(Bulletin of the Imperial Institute, 1905, IL, p. 229.) 


Ces deux échantillons d'huile volatile furent en- 
voyés pour analyse à l’Institut par le Superinten- 
dant du Jardin Botanique de Singapour. 


Huize Dg CiTRONNELLE 
Description de l'échantillon. 


L’échantillon était de quatre onces environ. L'huile 
était jaune pâle et possédait l’odeur caractéristique 
du citronnellal. Elle était très transparente et 
exempte d'eau. 

* ANALYSE CHIMIQUE 


L'huile fut examinée par la section technique de 
l'Institut et donna les résultats consignés dans le ta- 
bleau suivant. On a mis en face pour pouvoir com- 
parer, les données correspondantes d’autres huiles 
de citronnelle du commerce. 


om 





Echantillon de Perak 





Densité. . . 0,8948 à 15° 


Huile de Java Huile de Ceylan 








| : 0,892 0,892 
_ Indice de réfraction î 1,4898 à 240 — — 
Déviation dans un tube de 100 mm. — 10,34 à 240 — 09,50" à — 20,26" — 90,31! 


sieurs parties d'alcool. 
3,27 0/0 


» 


_ Solubilité dans l'alcool à 80 0/, . 


_ Géraniol . . 
 Citronellal (par ‘diff. 
À. 


so) 


1 partie dans une ou plu-|Une partie dans une ou plu- 


\Une partie dans uné partie 
d'alcool. L’addition d'alcool 
) fait troubler la solution, 
-32,9 1/0 
28,2 » 


sieurs parties d'alcool. 


31,9 à 38,1 0/, 
50,4 à 55,3 0/5 








EE 


_ Ces résultats montrent que cet échantillon d’huile 
_de citronnelle, venant de Perak, est de bonne qua- 
lité et que comme composition elle se rapproche 
plus du produit de Java que de celui de Ceylan. 


Les 


= VALEUR COMMERCIALE 


_ Un spécimen de l’huile fut soumis à des experts 
commerciaux à qui on donna également les résultats 
de l’analyse chimique. Ils déclarèrent que l’échan- 
tillon était pareil au produit qu'ils avaient reçu ré- 
cemment de Singapour et qu'il valait environ 
2 schillings la livre (2 fr. 50 pour 454 grammes). A 
cette date l'huile de citronnelle valait de 1 sh. 













6 pence 1/2 à 1 sh. 7 pence par livre (de 1 fr. 90 à 


1 Îr. 95 la livre 454 grammes.) 


Huice DE Parcaount 
Description de l'échantillon. 


L’échantillon était de quatre onces environ. 
L'huile était de couleur jaune citron foncé, il possé- 
dait l'odeur DéRAAIRe et caractéristique du pat- 
chouli. 

EXAMEN CHIMIQUE 


L’échantillon examiné par la section technique a 
donné les résultats suivants. On mit en regard les 
chiffres correspondants d’une huile de patchouli 

| commerciale. 














à \ 


sl 


+ Solubilité dans alcool à go. 


1 dans 7,4 vol. 
D: ; 


Ces résultats indiquent que cet échantillon de pat- 

chouli venant de Perak, est de bonne qualité et 

qu'il est conforme au type de patchouli générale- 
expédié de Singapour. 

; : VALEUR COMMERCIALE 4 

petit échantillon de l'huile accompagné de 


PDT ACER 


Huile venant de Perak 





Huile distillée des feuilles 


Huile importée de Singapore patchouli en Allemagne 


Densiié. < 0,9525 0,957 à 0,969 0,970 à 0,999 
 Déviation dans un tube ‘de 100 mm. — 439,31 = 44 0 à — 5o° — 50° à — 60° 
Indice de réfraction . . . : 1,063 — 


I av dans 3 à 7 vol. 1 vol. à 1 vol. 


l'analyse chimique fut envoyé à des fabricants 
de parfums pour avoir l’évaluation de la valeur com- 
_ merciale du produit. On répondit qu'à l’heure ac- 
tuelle l'huile vaudrait probablement 16 sh. par livre 
(20 francs par 454 grammes). On nous faisait aussi 
observer que depuis quelques années il y avait une 
diminution notable dans la consommation de l'huile 
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de patchouli en parfumerie. Cette raison ainsi que la 
reproduction dans les Etats Malais, à Java:et dans 
l'Indo-Chine ont fait baisser le prix de cette 
huile. | 

Les résultats de l'analyse de ces deux huiles mon- 
trent qu’elles sont toutes deux de bonne qualité et 
soutiennent bien la comparaison quant à la compo- 
sition avec les huiles de même type importées en An- 
gleterre et que des envois trouveraient probablement 
de bons prix sur le marché de Londres. 

CR 2 


FABRICATION DU SULFATE DE SOUDE 
ET DE L'ACIDE CHLORHYDRIQUE PAR LE 


PROCÉDÉ OEHLER-MEYER 
(Génie civil, 1905, IT, 149.) 


Ce procédé, qui a été imaginé par M. T. Meyer, 
est appliqué avec succès aux usines K, OEhler, à 
Offenbach-sur-Main. Le sulfate de soude neutre et 
l'acide chlorhydrique sont obtenus à partir du sel 
marin et du bisulfate de soude, celui-ci étant préparé 
à peu près comme dans le procédé Leblanc. 

Le nouveau procédé est basé sur ce que le bisulfate 
de soude et le sel marin finement pulvérisés et inti- 
mement mélangés en proportions équimoléculaires, 
dégagent complètement leur acide chlorhydrique à 
une température inférieure à {400 degrés centigfades. 
La réaction est totale au bout de quarante minutes 
etil n'est pas nécessaire de remuer le mélange. La 
deuxième réaction peut avoir lieu dès lors dans un 
moufle sans entraîner à une consommätion dé com 
bustible exagérée ; le gaz chlorhÿdrique test point 
dilué par suite des rentrées d’air, lés ouvreaux n’étant 
ouverts que lors du déchargement et du chargement 
qui se suivent immédiatement. Les entraînements 
d’acide sulfurique sont faibles par suite de là ternpé- 
rature peu élevée. Le sulfate de soudé, qui n’est pofté 
en aucun point à la température de fusion, reste gra- 

nuleux ; il est aussi de bien meilleure qualité au 
point de vue chimique que celüi fourni par le pro- 


cédé Leblanc et né renfermé atücune partie inattaquée 


de bisulfate ou de sel marin. 

La finesse du broyage doit permettre au mélange 
pulvérisé de passer dans un tamis de {oo mailles au 
centimètre carré. 

La réaction peut avoir lieu également à 350 degrés, 
mais elle exige un temps plus long ; inversement, en 
chauffant au delà de 400 degrés, on peut diminuer la 
durée, mais, dans ce cas, il faut veiller soigneuse- 
ment à ce que la masse ne fonde en aucun point. 

Tout l'acide chlorhydriqué produit par ce procédé 
peut arriver à titrer 38 °/, de HCI ; il est à peine 
teinté en jaune. 


La consommation de chärbon, en marche HAT 


rompue, est de 16 à 18 kilogrammes pär i0o kilo- 
grammes de suliate neutre préparé. La durée du 
mouîle est beaucoup plus grande que dans le procédé 
ordinaire, cat il ne s’imprègne pas des sels fondus. 


— SRE Si à 


faisant. 


PRODUCTION DE SALPÊTRE 
DU CHILI 


(Zeits. ang. Chemie, 1905, 1856.) 


La production de l’année écoulée est en augmenta- 
tion sur celle de l’année précédente (16 946 646 quin- 
taux au lieu de 16 144 339, soit en plus 802 307 quin- 
taux). 

L’exportation a été également en augmentant 
(16 304878 quintaux en 1904 et 15 847 427 quintaux. 
en 1903, soit en plus 457 451 quintaux). Pout 1905 
on compte sur un excédent de 689 712 quintaux: 

La consommation européenne a été inférieure de 
311 305 quintaux en 1904 à celle de 1903, par contre. 
elle a augmenté dans lés Etats-Unis de 277 245 quin- 
taux et dans d’autres pays de 101869 quintaux. 
L'augmentation de consommation est surtout sen 
sible dans la colonie du Gap et le Natal, car c’est la 
première fois que dans ces pays @n fait usage de se 
pêtre en grande quantité. 

En Eutone on à constaté des oscillations. Alors que 
l'Ecosse augmentait sa production de 125 810 quin- 
taux, l'Allemagie de 340 170 quintaux, les Pays-Bas 
de 227 305 quintaux et l’Autriche-Hongrie de 63 020: 
quintaux, la France diminuait sa consommation de 
2 456 205 quintaux, la Belgique de 262 660 et es 
de 311 075 quintaux. +8 

L’exportation se répartit ainsi pour les grands con- 
sommateurs : És 
























Pays Quintaux 
Allémagne : l J DM ne LES 17 : Fra e 
Grande-Bretagne . PME SPRUME 9 : 
PAYS DAS COMENT ue i 53 
Franco: » 576 ETES : à 2 465 . ne 


Htats UML ER : . : EE K 
Dans les autrés pays l'exportation n'atteint 
1 000 000 de quintaux. | 5 

OT Sn 


L'HYDROSULFITE À JAVA 
(Zeits. ang. Chemie, 190b, 1895.) # | 


L’ L'hydrosulfite a un. rôle important à jouer 
l'avenir dans la purification dés jus sucrés. L 
provenant de l'écrasement des cannes sont m 
ct additionnés de chaux. Dans le pays la ch 
chère à préparer, d'autant plus que l'humidité 
nuits n’est pas favorable à sa conservation. Les fo 
à chaux sont rares, coûteux et réduits à se s 
combustible venu de loin, par süite d'un prix 
Si quelques fabriques neutralisent avec l’acid 
nique, la plupart se servent de gaz sulfureux 
rops sont concentrés à 30° B‘ , puis évaporés 
vide à consistance épaisse après addition d'hy 
fite B. À. S. F. La présence d’une quantité 
ce sel suffit pour sure un blanchissem 
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. L'INDUSTRIE MINIÈRE EN BOHÈME 
À . (Board of trade, 1904, p. 591.) 


. Nous trouvons les renseignements suivants concer- 
nant l'industrie minière de Bohôme dans le rapport 
pour 1903 du consul anglais à Prague. 

_ Or. = Il y a, en Bohême, trois sociétés pour l’ex- 
 ploitation des mines d’or, dont une à Roudny, près 
d Beneschau, travaille en ce moment. Des rapports 
officiels de cette mine montrent qué l'extraction durant 
l’année passée, a été de 2 086 tonnes. On érige en ce 
moment une puissante batterie de pilons et on espère 





up, on espère commencer sous peu le travail. 
| La production totale de {l’or, en Autriche, pour 
1902 et 1903, est : 
























54 tonnes 
2 


EDOM PRES RU 
Do ie ut. 

Argént. — Il y a, en Bohême, 21 sociétés minières 
pour l'extraction de l'argent, ‘dont 3 ont marché en 
1963. Il y en a une autre en Autriche, à Bakowina, 
mais elle n’a pas fonctionné. Les mines d'argent de 
Bohëme sont exploitées par le gouvernement impé- 
rial. En 1903 on à employé 3535 hommes et 
163 femmes et enfants. La production, atteignit 
2198 tonnes de minerai fournissant 86000 livres 
(de 454 grammes) d’argent valant 138 160 £. 
» Cuivre. — Il y a six mines de cuivre en Bohème, 
“dont une à été exploitée sur une petite échelle, en 
903, et a produit 10 tonnes de minerai. Dans toute 
Autriche il n’y a que 11 mines exploitées. Elles em- 
loient 886 personnes et produisent 12 688 tonnes de 
minerai qui fournirent 961 tonnes de cuivre valant 
57 542 £. 
On a produit 310 tonnes de vitriol, ce qui est uné 
ugmentation de 63 tonnes sur 1902. 
. Minérais de fer. — La Bohême est surtout riche 
en tninerais de fer, et on en trouve dans toutes les 
parties du royaume. Les plus riches dépôts se trou- 
ent dans les strates du Silurien allant du sud-est au 
rd-est de Bischofiteinitz à travers Pilsen, Beraun 
t Prague jusqu’à l’Elbe, à Celakowitz, sur une dis- 


10 milles à Pilsen, tandis qu'il se rétrécit à 
milles vers l’Elbe. Ce bassin silurien contient une 
iantité presque inépuisable de minerai de fer. 

es dépôts de minerais de fer, entre Prague et Be- 
n, sont exploités maintenant et produisent plus 
lun tiers de la production totale de l'Autriche. Outre 
es couches d’'hématite à grain fin donnant plus de 
jo ‘/, de fer, on exploite deux couches verticales con- 
ant de l'hématite oolithique brun rougeûtre de 
inde pureté, donnant jusqu’à 52 °/, de fer, mais 
IS généralement renfermant une argile rouge don- 
nt de 30 à 40 °/, de fer. Ce minerai forme la partie 
riche des couches siluriennes de Bohème. 

En 1903, il a été extrait 693435 tonnes de mi- 
ierai de fer paï 1368 personnes travaillant dans 
10 usines, sur un total de 78 mines en Bohême. Dans 


commencer à broyer bientôt. À une seconde mine à, 


ce de 20 milles. !1 a sa plus grande largeur qui est. 
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| toute l'Autriche on a exploité 37 mines produisant 
1715984 tonnes de minerai de fer, en employant 
4940 personnes au prix moyen de 7 sh. 2 pences par 

tonne. La production fut inférieure de 28 312 tonnes 
sur le marché de 1902. 

Fer. — La quantité de fer brut produite en Bo- 
hème, en 1903, futide 286593 tonnes fabriquées 
dans 10 usines employant 1 105 personnes. Le poids 
total pour l'Autriche fut de 970 832 tonnes produites 
par 58 usines avec un personnel de 5 140 personnes. 

SEE ES — 


LE MONOPOLE DE L’INTRODUCTION 
DES ARMES À FEU ET DES EXPLOSIFS 
AU VÉNÉZUÉLA 
(Zeits. ang. Chemie, 1905, 18:7.) 

Le gouvernement a accordé à un vénézuelien le 
monopole pour six ans de l'introduction des armes à 


feu de toutes sortes et des explosifs (poudres, dyna- 
mite, fusées, amorces, etc.). 


LOG) 9S 2 a 
L'IODE AU CHILI 


(Chemische Industrie, 1905, 695.) 


La consommation de l'Europe en 
évaluée à 378 350 kilogrammes. 

L'exportation à Iquiqué aurait subi la marche 
suivante : 


1904 a été 


1900 . 305 130 kilogrammes 

IOO1I 313 930 » 

1902 . 312 340 » 

1903 . PE 386 874 » 
—H<HSe--— 


PRODUCTION MONDIALE D’ALUMINIUM 


(Chemische Industrie, 1905, 695;) 


Voici depuis 1878 les quantités produites et leur 
valeur. 


Prix du kilogr, 


. Années Tonnes et frdtiéé 
1878 2 100f 00 
1906 16 100 00 
1389 70 50 00 
1891 333 5 oo 
1894 . 1 240 5 00 
1896 1 800 5 6o 
1897 3 400 4 4o 
1899 5 200 3 80 
1900 7 300 3 50 


Dans ces dernières années la production a notable- 
ment augmenté par suite de l'extension donnée à la 
fabrication de plusieurs usines. L’une d’elles, en Eu- 
rope, a vendu sa production totale. Cette demande 
considérable aura comme répercussion une hausse 
de prix, Il monterait actuellement à 4 fr. 30. 
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MANGANÈSE PUR 
AU FOUR ÉLECTRIQUE 


(Journal de l'Electrolyse, 1905, n° 223.) 


On nous annonce la prochaine arrivée sur le 
marché du manganèse pur au four électrique à des 
prix au-dessous de ceux du métal fabriqué par l’alu- 
minothermie. 

En attendant l’aluminothermie a un véritable 
succès avec le chrome pur. Toutes les firmes de 
Sheffield s’adonnant à la fabrication des aciers, de 
cette marque si réputée, consomment des tonnes et 
des tonnes de chrome pur. IL est vrai que l’on est 
arrivé à produire ce métal avec seulement des traces 
de phosphore et de soufre. 

IL y a bien une certaine difficulté à incorporer le 
chrome pur dans les bains, mais on l’a résolue. 
C'est peut-être le seul point faible du chrome pur 
dans sa lutte avec le ferrochrome doux suraffiné. 

= N——— 


AUGMENTATION DE PRIX DU RADIUM 


(Oesterreischische Chemiker-Zeitung, 1905, 406.) 


D’après les renseignements fournis par la maison 
Armbucht, Nelson et C° de Londres qui a la fourni- 
ture du radium en Angleterre, le prix de ce dernier 
corps subit une hausse continue. À Brunswick le 
D' Giesel a installé la fabrication du radium en grand ; 
jusqu'ici il en a obtenu 20 grammes. Les tentatives 
faites en Amérique pour extraire du radium de la 
pechblende n’ont donné jusqu'ici aucun résultat. 

SE IPT— 


LES CHIMISTES FEMMES 
DANS L’INDUSTRIE 


(Octerreichische Chemiker-Zeitung, 1905, 405 et 1906, 10.) 


À Dessau on a ouvert le 5 octobre une école spé- 
ciale dans laquelle de jeunes dames doivent trou- 
ver l'instruction nécessaire pour servir de chi- 
mistes dans l’industrie sucrière. L'école est sous la 
direction du D' G. Schneider qui, depuis cinq ans, 
est à la tête d’une école analogue à Halle. Dans cette 

… école on a déjà formé 8o chimistes femmes qui ont 
trouvé une situation dans l’industrie sucrière, les 
stations agronomiques, les laboratoires du éommerce, 
les fabriques de produits chimiques, etc. Les appoin- 
tements qu'on leur donne sont de 80 à 175 marks 

_ par mois. 

Cette innovation n’est pas goûtée par tout le 
monde ; le Centralblatt für die Zucker-Industrie 
annonce la nouvelle ainsi qu'il/suit. A Halle la bénie 
un institut privé vient: déjà d’ouvrir ses portes aux 
dames. Pendant que les messieurs s'occupent de 
suivre des cours spéciaux] avec ‘enseignement pra- 
tique pour devenir |pharmaciens, médecins, savants, 
l'instruction des dames se fait en vue de l’industrie 
sucrière et d’autres spécialités. Malheureusement, on 


suite de conditions climatériques et géologiques 


n’a pas encore déclaré quelles autres spécialités peu. 


vent leur être communes. Le propriétaire est le D' Si- 
mon Gärtner. L'affaire paraît bien aller. 


LA CULTURE DU CAOUTCHOUC 
ET DE LA GUTTA-PERCHA' | + 


DANS LES COLONIES ALLEMANDES 
(Pharmaceutisches Centralblatt, 1906, 13.) 


Dans le Kameroun et la Nouvelle-Guinée la cul- 
ture des arbres à caoutchouc, de même que la pro-. 
duction du caoutchouc, est bien rémunératrice par 

























avantageuses ; l'avance que les autres pays ont pris 
au sujet de, la culture des plantes à caoutchouc n’est. 
pas très importante, si l’on en excepte Ceylan et Ma- 
lacca. Dans le Sud-ouest africain le climat est parti 
culièrement propice à la culture du caoutchouc et, 
avant tout, des plantes comme les gnayules, le par- 
thenium argentatum. La culture de la gutta-percha 
peut être envisagée aussi tranquillement car le pala= 
quium oblongitolium peut être élevé facilement. On 
a l'espoir que dans l’avenir une partie de la consom- 
mation allemande du caoutchouc et de la gutta sera 
assurée par les produits des colonies allemandes. | 

— LR ER — “4 


AUGMENTATION DE L'IMPORTATION 
DU CHARBON TURC EN GRÈCE 


(Board of trade. journal, p. 560, 1904) 


Le consul d'Angleterre à Syra met dans son a 1 
ort : 
; « L'importation du charbon est exempte de droi 
Une taxe municipale de 45 lepta (45 centimes) 
tonne est imposée par tonne de charbon cons 
pour les usines. On devrait surveiller le travail 
rendement dés mines Li charbon de la Tur 


active de ce côté-là, 
fonctionnement el les 


pour le cabotage. On signale son n Anténioiftél r 
qualité, au charbon angl, mais il est 
marché d’environ 3 schillings par tonne et 
1900, son importation ici est. passée d ‘À 
8 726 tonnes en 1903, Fret nn du te 
qu'il gagne. 
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p possible, les principales méthodes employées dans 
la pratique de la teinture, en détaillant, toutefois, 
certaines opérations plus délicates, que l'expérience 
journalière lui a enseignées. À ce point de vue, il est 
resté surtout dans les limites du cadre qu'il s'était 
tracé. Il a simplement effleuré la question relative à 
la chimie des matières colorantes, renvoyant le lec- 
eur aux ouvrages spéciaux sur cette question, et 
notamment aux nombreux articles parus dans le Mo- 
nileur scientifique. 

. Ce traité sera donc utile, et s’adresse,en général, 
Éux chefs d'usines, aux ustriciss directeurs, chi- 
mistes, contremaîtres, et aussi aux élèves des écoles 
industrielles. .. ete., voulant acquérir la somme de 
connaissances pratiques nécessaires, pour diriger les 
fabrications, établir les prix de revient, et apporter 
les modifications qu'ils jugeront utiles. Le possible a 
été fait pour restreindre les lacunes inévitables dans 
un traité de ce genre. 

Ont été traités avec détails la teinture des cotons, 
ainsi que le blanchiment, le mercerisage et les apprêts, 
et c’est en partant de ces exemples, que l’auteur les 
a étendus aux traitements des textiles végétaux en gé- 
néral, en signalant les modifications inhérentes à 
chaque textile en particulier. . 

_ En ce qui concerne les textiles d’origine animale, 
FAN a indiqué les grandes lignes pour leur trai- 
tement et leur teinture, en s’arrêtant plus longtemps 
sur la laine et la soie. Les textiles artificiels, et 
‘quelques matières diverses, ont été traités plus rapi- 
dement ; les grandes méthodes s'appliquant souvent 
en partie, d’après la nature cellulosique ou animale 
des fibres. , 

_ Ci-joint, un résumé des grandes divisions de cet 
ouvrage. 



































LA GRANDE INDUSTRIE TINCTORIALE 


} ROME — Des considérations générales sur 
la construction, l'installation et l'aménagement des 
ateliers de teinture. 
PREMIÈRE PARTIE. — Traitement des textiles de 
>rovenance minérale (Asbeste ou amiante.) 

EUXIÈME PARTIE. — Traitement des textiles de pro- 
ance végétale. 

Coton. —  Blanchiment, 


ne mercerisage, 


Hiciels, Teintures substantives et D 
in. — Blanchiment, mercerisage, teinture. 
anvre. — Blanchiment, mercerisage, tein— 
D. — Blanchiment, mercerisage, teinture. 
Ramie. — Blanchiment, mercerisage, teinture, 
pier, pâte à papier, paille, bois, fibre de bois, 
(Satc.. 

'ROISIÈME PARTIE. — 
enance animale. 
aine. -— Blanchiment, apprèts, mercerisage. 
ture. — Colorants minéraux, végétaux, ani- 


Traitement des textiles de 


& alcalins. 


Are 





colorants artificiels ; colorants à l'acide, neu- 
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Soie. — Blanchiment, apprêts, teinture. 
Soie marine. — Blanchiment, apprêts, tein- 
ture. 


Poils et pelleteries. — Blanchiment, apprêts, tein- 
ture. 
Plumes. — Blanchiment, apprêts, teinture. 

Peaux et cuirs. — Matières diverses d’origine ani- 
male. 

QUATRIÈME PARTIE, — 
ficiels. 

Sortie de Chardonnet, à la nitro-cellulose. 

Soies de Glanzstoff. — (Cuproammoniatales.) 
_ Soie viscose. — Soies à l’acétate de cellulose; 
soie à la gélatine ou « vandura ». 

ApPpennice. — Coloration de matières diverses. 

Brpciocrapnie. — Ouvrages et périodiques princi- 
paux auxquels le lecteur pourra avoir recours pour 
les détails sur des questions spéciales. 


Traitement des textiles arti- 


Traité de la fabrication de la soude d’après 
le procédé à l’ammoniaque, par H. Scarem, 
ingénieur-chimiste, traduit de l’allemand par le 
D' L. Gaurier. 1 volume in-8 contenant 124 figures 
dans le texte et 3 planches, prix relié : 18 francs. — 
Librairie Polytechnique, Ch. Béranger, éditeur, 
successeur de Baudry et Cie, Paris, rue des Saints- 
Pères, 15. — Liège, rue de la Régence, 21. 

La fabrication de la soude par le procédé à l’am- 
moniaque a pris, vers la fin du siècle dernier, un si 
grand développement qu'elle constitue aujourd’hui 
une des branches les plus importantes de la grande 
industrie chimique, et la nouvelle méthode a supplanté 
presque complètement dans tous les pays producteurs 
de soude l’ancien procédé Leblanc, puisque, actuelle- 
ment, il n’est plus frabriqué avec ce dernier procédé 
que 130 000 tonnes de soude, tandis qu’il en est pro- 
duit 1 160 000 par le procédé à l’ammoniaque. 

La publication d’un ouvrage traitant exclusivement 
de la fabrication de la soude par le procédé à l’am- 
moniaque était donc tout indiquée et devait remplir 
une véritable lacune de la littérature chimico- tech- 
nique. C’est précisément pour cela qu'un ingénieur- 
chimiste allemand, M. H. Schreib, qui s’est occupé 
tout spécialement de cette branche d'industrie, s’est 
décidé à en donner une description aussi complète et 
aussi pratique que possible. En publiant son livre 
(Die Fabrikation der Soda nach dem Ammoniak- 
verfahren, Berlin, 1905), dont nous offrons aujour- 
d'hui la traduction au public français, M. Schreib 
a donc rendu un véritable service aux nombreux 
chimistes et ingénieurs, qu’intéresse la fabrication 
d’un produit aussi important. 

Le procédé à l’ammoniaque est appliqué de diffé- 
rentes manières et avec des appareils divers. L’au- 
teur s’est attaché à décrire aussi exactement que pos- 
sible les différents modes de travail, en se basant sur 
les enseignements de sa longue pratique et sur les in- 
dications des nombreux brevets relatifs à la nouvelle 
industrie, tout en faisant remarquer les avantages et 
les inconvénients de chaque méthode, au point de vue 
de son application dans la pratique. 
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La plupart des appareils proposés par les inven- 
teurs sont représentés par des figures, de façon à en 
rendre la description plus facile à comprendre. L'äu: 
teur a en outre donné des plans de fabriques d’im- 
portance différente, qui permettront à l’ingénieut de 
se rendre compte des dispositions qu’il devra donner 
à l’usine qu'il se propose d'ériger, en vue d’une Dos 
duction déterminée. 

Afin que l’on puisse évaluer théoriquement la quan- 
tité de chaleur ou de force nécessaire dans les diffé: 
rentes phases du travail. M. Schreib a complété la 
description de celles-ci par l'indication des calculs 
thermo-chimiques à effectuer pour cette évalüation. 
Bien que ces calculs ne puissent évidemment toufnit 
que des résultats approximatifs, quelqués-unés des 
données devant leur servir de base faisant encore fré- 
quemment défaut, ils offrent cependant une certaine 
valeur et ils peuvent même dans quélques cas procü- 
rer de précieuses indications, dont la pratique ne peut 
manquer de retirer d'importants profits. 

Nous espérons que le Traité de la fabrication de 
* la soude d'après le procédé à l'ammoniaque sera fa- 
vorablement accueilli des ingénieurs chimistes, 4üx- 
quels il s’adresse tout particulièrement et qu'ils y 
trouveront des renseignements suflisants, non seule- 
ment pour diriger la fabrication, mais encore pour 


l'installation d'usines nouvelles, s'ils ne manquent | 


pas de tenir compte en (même temps des conditions 
locales, ce qui est d’ailleurs indispensable pour toute 
industrie chimique, mais bien plus encore pour celle 
de la soude à l’ammoniaque. 

Voici du reste les divisions PRISES dans l’ou- 
vrage : 

INTRODUCTION. — Développement de la fabrication 
de la soude à l'ammoniaque. — Historique de la 
soude. — Procédé Leblanc. — Soude de cryolithe. 

CuapirRe I. — Préparation de la chaux et de l'acide 


carbonique. — Généralités. — Fouts. — Aspiration 
et lavagé des gaz des fours à chaux : — Cülcul dés 
dimensions à donner aux fours. — Préparation 


d’acide carbonique pur. — Procédé d'Ozoüf: — Atidé 
carbonique naturel. 

CuarirRE IL. — Préparation de là Simüre ammb- 
niacale. — Différents modes de préparation dé la sau- 
mur. — Composition des eaux salées natüfellés. 

Cuapirre II. — Précipitation du carbonaté de so: 
diuin. — Théorie du processus chimique dé la préci- 
pitation. 

CHapiTre [V. Séparation du bicarbonate dé sodium 
d'avec l’eau mère ou filtration. 

Cnapirre V. — Décomposition du carbonate de $o: 
dium en monocarbonate de sodium et acide carbo- 
nique où calcination. 

CuariTRe VI. — Régénération ou distillation de 
l’ammoniac. 

CuariTRe VII. — Traitement et utilisation dés eau 
résiduelles. — Quantité et composition des eaux ré- 
siduelles. — Action des eaux résiduelles sur lés coùrs 
d’eau. — Utilisation du schlamm des eaux rési- 
duelles. — Utilisation des sels dissous dafis 165 eaux 
résiduelles. 


| miqüe. — Chäp. XVIII. Equilibrés des système 





Cnarirre VIIL.— Calculde la consommation de force 
dans les différentes phases du procédé à l'ammo= 
niaque pour une fabrication de 16.000 kilogramines 
dé soude en 24 heures: 

CHApirRe IX. — Consommation de matières prez 
mières et prix de Fevient de la soie à js 
niaque: 

CHapirTRe X. — Contrôle du travail. 

APPENDICE. — Eæplication des planches. = : Plèns 
che I. Disposition d’une fabrique pour la production. 
de 10.000 kilos de soude en 54 heures. — Planche IL. 
Disposition d’une fabriqué pour la production de 
40.600 kilos de soude en 24 heufés. = Planché II: 
Disposition d’une fabrique pour la production de 
55,600 kilos de soudé en 24 heurés: 

Comme ôn lé voit l'ouvrage est Mr 





Cours de Chimie Physique! 'ayec sbplstiôn 
à la Chimie et à la Biologie. (Cours libre s pro 
fessé à la Faculté des Sciences de Paris) pâr Victor 
Her. Docteur en philosophie (nier de Gæt- 
tingue). Docteur ès-sciences. L ouvrage formera. 
deux fascicules d'environ 500 pages. Le premier. 
fascieule (chapitres 1 à 16) a paru. Prix de sous- 4 
cription à l’ouvrage complet. 15 fr. 



























TABLE DES MATIÈRES | L 

PREMIRÈRE PARTIE : Ætude des Solutions, … 
Chap. I. Conditions générales d'équilibre des 80: 
lutions. — Chap. II. Conductivité électrique des 80 
lutions. — Chap. III. Explication de la conductivité 
électrique des solutions. Théorie des ions. — Chap: 
IV. Conductivité électrique des solutions non 
aqueuses. — Chap. V. Application de la mesure dé 
conductivité électrique et de la théorie des ions à la 
chimie et à'la biologie. — Chap. VI. Osmose et pres: 
sion osmotique des solutions: # Chap. VIL. Diffusion 
dés solutions. — Chap. VIIL. Cryôscopie. = Chap: 
IX. Tonométrie et Ebullioscopie. = Chap. X. Dis 
lütion, absorption et partage. — Chap. XI Tens 
superficiélle et viscosité des solutions. = Chap: 
Propriétés optiqués des solutions. Réfraction, coul 
absorption. — Chap. XIII. Force Eleétfomotrice 
piles, Théotie dés piles. = Chap, XIV. Electro 
et Polarisation. = Chap: XV. Solutions coloï 
et émulsions. — Chap. XVI, Application à la biolog 
des mesures d’osmose, cryoscopie, tonômétrie, 
lubilité, viscosité et des forces éleotromdtrices. 


DEUXIÈME PARTIE : Mécanique CHU 
Chaÿ. XVII. Notions élémentairés dé thermodÿ 


mogènes. Lois dé Guldberg et Waage ét de 
Hoff. — Chap. XIX. Equilibres des systèmes . 
gènés. Règle dés Phasés. — Chap. XX; Vitess 
réactions en milieu homogène. — Chap. XXI» 
des réactions en milieu hétérogène, — Ch 
Réactions chimiques produites par les ra 
Photochiinie. = Chap. XXII. Etude des a 
talytiques. —Chap. XXIV. Applications à IA k 
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de l'étude des équilibres et des vitesses de réaction. 
Diastases, Toxines, etc. 

_ Note sur la conductivité électrique des gaz et des 
métaux. Théorie de l'ionisation des gaz et des élec- 
trons. Radioactivité. 

. Le cours de chimie physique de M. Victor Henri 
contient un exposé à la fois élémentaire et détaillé 
des principales questions de la chimie physique. 
L'auteur a réduit l'emploi des mathématiques au 


calculs numériques ont été faits sur des exemples 
oncrets. En exposant chaque question l’auteur a tenu 
mettre bien eñ lumière la part des faits expérimen- 
üx et celle des hypothèses qui ont été faites pour 
lier én faits et en déduire des théories générales. 
est ainsi, par exemple, que l’auteur a donné une 
alÿyse détaillée dé la théorie des ions ét de l'étude 
des forces électromotrices de piles. 

Plusieurs chapitres relatifs à des questions qui ne 
sont que peu étudiées dans les ouvrages français ont 
rouvé un développement assez considérable dans le 
ours présent. Ce sont, la théorie des ions, l’étude de 
la solubilité, les solutions colloïdales, la règle des 
hases et les actions catalytiques. 

. La chimie physique joue à l’époque présente ün 
rôle très important en chimie et en biologie; surtout 
ne un mouvement rouveat qui s'étend de 
us en plus se produit grâce à l'application des mé- 
thodes de chimie physique à l'étude des problèmes de 
iologie. L'auteur à insisté tout particulièrement sur 
s applications, il a moins cherché à donner l’en- 
mble des résultats acquis en biologie, grâce à l’ap- 
itatiün de la chimie physique : il s’est surtout atta- 
thé à poser la question et à montret comimenñt Päppli- 
cation de ces méthodes peut conduire à la solution de 
joute une série de questions essentielles de biologie 
nérale. Ces applications sont traitées dans trois cha- 
bitres spéciaux. | 

Enfin une note est adjointe à cet ouvrage, elle est 
ive à l'étude dés radiations de la conductivité 
rique des gaz et des métaux ; elle contient donc 
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av. * Ph 
_Véntilätetré en grès. 
b  Serpentins. Rôbinets ordinaires. 

M Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 
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M Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). 
ù Acide Chlorhydrique.— 

À de l’acide ROGHD | 

PROCÉDES 


Représentant : M, KALTENBACH, 
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un résumé succinct de la théorie des ions gazeux et 
des électrons. 





Notice sur les instruments de précision ap- 
pliqués à l'œnologie, 4° édition, revue et con- 
sidérablement augmentée, par :J. Durarnin, succes- 
seur de Salleron. En vente chez l’auteur : 54, rue 
Pavée, Paris (4°), 1 volume cartonné toile, 550 pages, 
250 figures, portraits et tables et planche hors texte 
des maladies du vin. Prix : 4 francs, franco, France, 
4 fr. 85. Union postale universelle, 5 fr. 50, 


lulgarisation de la chimie œnologique et de ses 
applications générales à là vinification, à l'analyse 
des vins et à la recherche de leurs falsifications à 
la distillation des vins, à la rectification et à l'ana- 
lyse des alcools et des eaux-de-vie, à la vinaigrerie, 
à la pomologie et à la brasserie. 


L'éloge des publications de vulgarisation de la 
chimie œnologique de la maison Salleron n’est plus 
à faire, les trois premières éditions 1882-1887-1900 
ont été rapidement épuisées. Cette quatrième édition 
est un ouvrage dans lequel le viticulteur, le négociant 
et le chimiste lui-même peuvent trouver une foule 
de renseignements pratiques, instruction, tableaux, 
figures, etc., qu'ils ne trouveront pas ailleurs. Cette 
publication, extrêmement soignée et mise à jour, cons- 
titue un travail considérable qui aura très certaine- 
ment auprès des chimistes et dans l’industrie vini- 
cole le même succès que les précédentes ; la lecture 
de la table des matières; que M. Dujardin envoie 
franco sur demande, süffit pour donner une idée de 
son utilité. 


Le Propriétaire- Gérant : D' G. Quesnevizce. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 





DERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 
Union dés Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 
E - __ (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anc* L. Rohrmänn. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 
—  Montejüs automatiques.— Pompes à piston. 


— Filtres par le vide. 


— Pompes centrifüuges: — Appareils d'absorption. 


Injecteurs. Touries. 


cide Nitriqué. (Procédés Valentiner, Guttmänn, étc., Régénération dés Vapeurs nitreusés). 
— Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Condenseürs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 


MODERNES LES PLUS PERFECTIONNES HRELAS+ 2 
Ingénieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
AUII)  tallations pour l’Industrie Chimique. 
F5 . … PARIS, XVI‘, 26, Rue Lalo. EE 
allations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appateils Spéciaux pôùr 
AR _ l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses: 






CHIMISTE, AG ans, 15 ans de Fe à INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex DOG td 
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industrielle, connaissant Huilerie, Chef de Fabrications et de Labora: 
Savonnerie, Siéarinerie et Epura- toire dans plusieurs branches de 12 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- Grosse Industrie Chimique, Acidé 
drocarbures, cherche situation en Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal: 
France ou à l'Etranger. liques, Engrais Chimiques, Savonne: 
Références de premier ordre. rie, Distillation du Bois et Dérivés 
Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. Résines, Térébenthines et traitement 
A a Ra de ses sous-produits, etc. etc. très 
UN CHIMISTE ayant fait son doctorat au courant des installations ue S 
à Rome et connaissant particulière- et application électrique, force lu 
ment la chimie agricole et celle des mière électro-métallurgie. Cherche 
essences, cherche une piace. situation analogue. 
S'ad resser à M. Ernest PLATE, à Bari | A.S. V., 63, Bureau du Journal, 
(Italie). 











———— LÉTÉ SCULPTRIX C° Li : 
CH | M ISTE- IN DUSTRI EL, A'4 ans, 24 ans DNS PME U 1 Sat . 
de pratique comme ‘Chimiste ee LE en rapport avec des industriels D 
pie. . es és Ma ie ic IN ressés pour l'exploitation industriel 
HA men ee A CQaPIEs ou pour la vente de son brevet fra 


N° 310915, concernant CMACHIN 
de 1900. Produits pharmaceutiques. Cp la RE PRODUCTION MULTIPL 
Petits produits chimiques. Couleurs 


Ptit s € ouleur D'ŒUVRES D'ART PLASTIQUES »: O1 
tuation analogue ou Chimiste-Conseil 


: faitsaveclaMachinebrevetée etmé 
Ecrire : Bureau du Journal, S. G. H. B. des photographies de la Machine. 


Pour renseignements, s’adresser à 
SOCIÉTÉ SCULPTRIX C° Li, à Naples, 
Via Municipio, 18, ou à M. SCHMEHLIE C 
Ingénieur-Conseil, à Berlin, LankwitZ 
strasse, 2 PA 


À Les Farbenfabriken vorm, Friedr, Bayer et e, | 
| ELBERFELD | | 


_ FABRIQUE DE COULEURS 


d'Alizarine, d'Aniline, Azoïques, etc. et de Produits Fr 


recommandent leurs | F4 % 3 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET. L'IMPRESSION 

















CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant lôn£ ue pratique de l’industrie, 
connaissant l'allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 

S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. 








SUR 


COTON, ÉAINE, SOLE, TISSUS AÉLANCÉS,» ar re. . 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS | 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour l'ARMI NE s | 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. | 


DEMANDEZ MODE D'EMPLOI & CARTES He ÉCHANTILLO. 








USINE EN FRANGE : 





FERRO-CHROME 





AU CHROME 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


CE LME NE 


_ Société Anonyme au Capital de 8.000. OQ:de Francs 

Siège Social à FROGES (Isère). 
USINES à Froges et au De ({sère), à Gardanne (Bouches- -du-Rhône), 
tt tee AT | 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET .ALLIAGES 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


 ACIERS AU CARBONE 


AU TUNGSTÈNE 
Fabriqués au Four Electrique par Les procédés FROGES-HÉROULT 











FERRO-SILICIUM 






| pour Outils 








 PERMANGANATES 


EE 

le Chaux. de Fotasse 

POTASSE CAUSTIQUE 

CHATSE CHIMIQUEMENT PURE. 

CHLORURE DE BARYUM 
BLANC FIXE 


Ut cie publ 


jociété Autrichienne pour la Production 
 Chimique et Métallurgique 
A AUSSI (Bonime) 


. CASTAN 418, Boulevard Magenta, 
: u PARIS, concessionnaire 


général et dépositaire pour la France 2t ses Colonies. 


Manufacture de Produits Chimiques 


Pour la Pharmacie, les Sciences, 
Lie pneus is Arts et. re 


Note LANUT 


L. USINES, one & BUREAUX 
à ot 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


RS 

















* DÉPOT 
? Rue Elzévir, PARIS 


Ti 


: 250-94 






LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 41000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


<= bé 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrezce-Du-TempLe 122, Bd Sarnr-GermaIn 
à PARIS à PARIS 
en. <> LES — 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil: 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 





| Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





PURES. de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 





Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 





Optique. — Ebénisterie. — Sp USS détectives 


pour instantanés. 
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IMISTE | Désire situationd'avenir + dans Indus- 
CH y 38 ans, ayant fait trie, France ou Etranger, 
excellentes études dans Labora- | Représente très bien. Très vigou- 








toire important de Paris, connais- reux. Peut voyager. | . 4 
sant Analyse Métaux, Minerais, En- | Excellentes références. i 
grais, Vin, Lait, etc. S'adresser EE." S. Bureau du Journal 











MANUFACTURE LYONNAISE 4 
MATIÈRES COLORANTES 


fORRESPONDANCE TERRES 
19, Place Morand, 19 “Indul LYON 








COULEURS D'ANEFLINE | 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et (? (Francfort-sur-le-Mein: | 


SPÉCIALITES POUR LAINE, — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. = 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl.— 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide, — Tous les Bleus M à 
— Bleus alcalins, elc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone, — Bleu Métaphénylène. — 


Bleu Méthylène nouveau. — (Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Haliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux, — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns Bismarck. — FRryeOTÈR ES 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Roues solide D'auiié — Jaune Anth 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, tcignant le coton directement sans mordançage préalable 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — ? Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Dia 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — C 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. -- Noirs Diamine, — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun N 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettent d’o 
toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES, - - Noir immédiat. — Brun immédiat, « 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
Le" 2" 2" ss" eo" es ns 2" 2 2 0 2" » 0" 2 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


+ 


F1 


Société Anonyme au capital de 3.000. 000 de AREAS 
SIÈGE SOCIAL 8 SAINT- FONS, press LYON. 


MATIÈRES PRODUITS | PARFUMS 
COLORANTES PHARMACEUTIQUES SYNTHÉTIQU 


Kélène, Chlorure d’Ethyle pur pour la | 
Couleurs d’Aniline. narcose et l’ ‘anesthésie Docale. ACACIA, AMANDOL : 


È | Acide Phénique synthétique, :. AUBÉPINE, =. 2 
pt Lace ne Acide Salioylique, EL CHAMPS, | 
Couleurs Azoïques. Salicylate de soude. COUMARINE 


Salicylate de Méthyle, Salol. 
Résorcine, Pyrazoline. SEE 
COULEURS Hydroquinone. 
POUR CUIRS Bleu de Méthylène méta. # 
Lactanine (nouvel antidiarrhéique). 
PR pure (nouveau 
Noi is, , Vi purgati 
ss Ê EX FRE Vivier 4er, Phosphotal (phosphite de créosote). 
iamant. Bu, pic, Gaïacophosphal (phosphite de gaïacol) 
Rhodine (acide acétyl-salicylique). 


PARFUMS, l'LOTION 
EXTRAITS T ANN ANTS PET (Acétyl-salicylate dé) 


ER 









— Virage de Santé 


 ANTIÉPIDÉMQUE, AROMATIQUE& PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 





L 
Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
| déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
| lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
| journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
| qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
Al servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : # fr. 75 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


I les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. 4J.-B. BALTHAZARD, Président de 
l'Association, 36, Cours du Midi, LYON. 















GRANDS PRIX 
| PARIS 1889 & 1889 & 1900 


92, His Saint-Charles, PARIS 


En 


USINES 


(PARIS) — (ISSY) 


__ PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 


t à Vallorbe (Suisse). 
t ET 


| CHLORATES 


par l’électrolyse 


| PERMANGANATE DE POTASSE, 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


À 5 spéciaux Pour applications importantes 


DE LAIRE& C" 


PDU DE CHIMIE ORGANIQUE 





2, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO- CHIMIE 


paines à enirsiquel de Maurienne (Savoie) 


pe F POTASSE ET DE SOUDE | 
rome et Manganèse purs 
4 odium,Peroxyde de Sodium | 








LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Es 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


192, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


——>ERCe——— 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3,4 
CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHENYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 


Re se +'scitts 
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GRAND PRIX A DER PE VeS UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CIE 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA 6, —- PARIS 
USINE À ASNIÈRES (Sn) S ÿ 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS ‘4 


nr na mens 





PEPSINESS PEPTONESS£ 


: 





PRINCIPALES : sèches, représentant 8 *.: 
AK A DAS fois son poids de. 1 
A CHR > = Titres| le kil. |Peptones viande fraiche le kil. 40 fr. 
R=| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2 108 2 fois — lelit. 12 fr, 

4 à TS x n F1 - 
“a () CA A$E cie Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 4 
ces À PANCRÉATINE® . 
S Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. ù 


Titre 50 . . . | Je kilog. 120 


PEPSINES C Sous toutes formes.et à tous titres sur la demande de MM.les Phar maciens : Prix OPA neo aux titres. 
C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine, 


LES PRODUITS SE PA EN TOUTES DIVERSES 


ms LES USINES CHIMIQUES DE COMBE-BLANCHE 























LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent EN 


Eau Oxygénée, Blane fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, . . 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zinc, À l 
Chlorure de Zinc, de de Cuivre, Nitrate de Fer. 4700 


PRIX TRÈS SVARTREEE. 








LYON-GUILLOTIÈRE 





Fe BIOXYDE DE BARYUM 86/s7°k | 


KALLE & Cie, TENTE | 


CHE Een 
SUCCURSAIES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de ls soie, 


©“ AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE: | 
Paris : Eug. GUYMAIR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVIN GUDAR, 


lippe-Auguste. Rouen : R. DUR AND) et A OR 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins “ Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : B. FAYAC. 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


L: 

I0DOL—MENTHOL-IODOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL—DORMIOL— -BISM 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILL 








au Blanc de Bismuth RE 1 
DubDocreur QUESNEWIIENRET 
© 


. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES. 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l'embellissaient, et, | 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l’association du } 
bismuth à la glycérine, qui elle-mêmé est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. : 3 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 


Prix du 1/2 pot : 3 fr. 50. — PARIS,512, Rue de Buci. 
* 2 | ENS 
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INDUSTRIES CHIMIQUES || | | R D iING | 
ET TINCTORIALES NOIR DE SANG | 


Construetions, installations et mise en de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologn 


route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT. 
DÉCOLORANT employé dans-les Laboratoires 


Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — my oratoiré 
Tannins mordants, etc.,ete.— Nuances grand Usines Chimiques pour le blanchissage 
des glycérines distillées, des solutions de suc 


teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. k € as 1 > sucre, | 
Blanchiment, Mercerisage, Gazage, ete d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. M} 

, 3 , É uue à CAS | 

_ Concessionnaire pour la vente : 


FRANCIS J.-G.BELIZER || | PS 


. Ingénieur-Chimiste-Expert 
21 Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 


CRÈME DE BISMUTR QUESN 

























































(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicament contre | 
DIARRECE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHY 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DERANGEMENTS DE COR 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH: 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue d 


flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux culllerées que ee 
)n peut êtr 


f 


dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparatio 
. .aistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec gr 
faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discussions qui se sont plusieu 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en Gas d'é idémie 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarr! 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D: QUESNEVILLE, .. le te 


PRIX DU 4/2 FLACON : 5 FRANCS 
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Le Commerce de la France pendant le 2° semestre de 1903 


IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES | EAPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


D. EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 




































FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 








Dirhundines Marchandises 
— 1905. 1904. 1905. 
kilog kilog. Francs. ra 1905. 1904. 1905. 
MTE RTE ‘ 48.000 72.000 194.000 rome kilog kilog. Francs. 
se nee ss... 38.200 17.200 PRO REG inures Co EN 1290 1.700 4.000 
ode brut ou raffiné. . . . .. 24.400 39.500 OR SR De malt li D: 34.700 13.000 55.000 
4 ut ou raffiné. . .... 5 
dures et iodoforme. . . . . 2.200 4.700 5.000 ren our 10.500 10.700 28.000 
osphore Diane ie nee 1.400 3,700 2,000 | — EP 49.300 56.800 1.299.000 
acétique . . . .. 4 351 900 472.300 = Phosphore} À ts CRT 107.900 108.900 525.000 
arsénieux. . - . 4 925,800 459.100 166.000 M EE PES 79 100 73.600 504.000 
Hotiqnen ets 28,000 37.800 5.000 EE TER 728.300 790.400 177.000 
chlorhydrique . . . 2,107.900 1.993.400 80.000 arsénieux . . + + » bou.200 291.100 21.000 
liquide (jus borique. . . . « - - 768 000 639.200. 367.000 
| SRE chlorhydrique ce. 2.937.600  2,501.600 141 000 
citrique naturel ou liquide (jus 
concentré) 1.097.300 1.178.100 553.000 ne vciren 
cristallisé . 400 300 1.000 citrique naturel ou : 
gallique cristallisé . 7.600 5.200 32.000 concentré) 215.800 174.600 106.000 
nitrique. . ..... 1.547.600 2.608.400 383.000 | Acides . . \eristallisé, 334.200 280.500 842.000 
oléique. . . . .. + 2.729.900 2.994.000 1.037.000 gallique cristallisé . 2,100 200 2.000 
oxalique . . . .. ‘ 782.100 292.400 538.000 RICIQUes eee 644.300 1.289.800 140.000 
stéarique .. . ... 2.735.500 1.558.500 2.063.000 oléique . . ..... 6.727.000 5.556.200 1.613.000 
sulfurique . . . .. 10.936.400 11.211.600 436 000 oxalique. . . . . .. 13.900 4.600 2.000 
tannique . . .... 634.900 598.000 544.000 stéarique ...". . . . , 1.828.500 2.152.800 665.000 
tartrique . . . . . < 225.800 206 500 308.000 sulfurique. . . . .. 6.186.700 7.203.600 308.000 
E xtrait de châtaignier, etc. . 2.488.400 2.753.600 223.000 tannique ou tannin 472: 800 349.100 93.000 
safre,smalt tartrique :..N. .7.1. 726.300 650.500 1.458 000 
pedere et azur, . 26.800 63.000 r9.000 | Extraits de châtaignier ou 
cobalt pur... 10.800 12 000 291.000 autres sucs,tannins extraits des 
b: done en à À 56.300 141.700 76.000 PAUSE LEE 60.150.500 53.012 400 10.020.000 
Oxydes.{ d'étain ....... 40.700 61.900 108.000 de \efresmalt | 
F dr ET. 0e t.329 000 1.151.000 181.000 DATA ja azur, 108 9.800 29.000 
de plomb. . ... + 1.196.200 1.329.300 451.000 pur. . .. 8.800 9:000 212.000 
\UTARE ea ee set 33.800 33.200 1.006.000 | Oxydes.{ de cuivre. . .. 30.100 140.700 41.000 
de zinc. . ..... fe 949-800 3.456.200 2.020.000 de fer... 0 367 400 118.400 47.000 
E Bioxyde de baryum. . . Fr. 079.000 1.219.800 876.000 de plomb nee 2.721.900 2.714.300 322.000 
immoniaque (alcali volatil) “ar. 700 550.500 109.000 de zinc. ...... 3.340.700 3.123.400 1.345.000 
Potasse et Carbonate de Bioxyde de baryum. .... 22.300 4.000 20.000 
* potasse HR RE re NE 3.540.900 3.780.700 1.732.000 Ammoniaque (alcali volatil) se 00 99.400 21.000 
Cendres végétales vives l Magnésie calcinée 4.12. 3 .700 36.800 27.000 
louhlessivéess 010.10 +): « ‘ 1.000 .800 1.000 
Salin de betteraves . . . .., 64e. 6oo 2. rs 200 95.000 | Fotasse et ( Angleterre. . . 2.281.500 2 119 800 
; L # Carbonate { Belgique ... 5.490.900 6.579.100 
Soude caustique. . . . . « .. 859.800 1.068.300 157,000 À je ce | fire 6 7 
Soude { brute. ....... 300 18.400 a LAB RUE ESS 352.200 533.100 
naturelle ou TOTAUX ra +++ 8.154.600 9.232.000 3.259.000 
rtificielle , JSeldesoude 20.800 r.609.000 30.000 TS US ns 
(  Jraffinée. Cristaux de 4 Cendres végétales vives ou 
soude, . 14.500 18.800 1.000 lÉSSINÉeS  PEEIe 83.100 15.800 2.000 
5 4 RÉ ie 18.700 159.900 1.000 | Salin de betterave, . , .. .. 202.600 _ 24.000 
++ , 119.100 108.000 21.000 | Soude caustique. . ...,. + 12.433.800 11.825.000 2.919.000 
ds de de soude non dénommés . 1.237.900 1.438.400 96.000 ose brute. . . .. +. 16.083.800 13.002.600 969.000 
naturelle ou 
bruts ou raffinés artificielle 4  . /Seldesoude 62.564.400 52.290.700 4.944.000 
autres que blancs . 44.513.400 45.222,200 595.000 (carbonate f'2fnée. \Gristaux de A 
raffinés blancs . . . 666. 20 1.009.800 8.000 | de soude), . soude. . . 4.234.300 2.789.000 254.000 
Gr Natron 1,1... ns 200 116.700 2.000 
bruts: . : . . . . . 10.070.200 12,348.400 2.711.000 Bicarbonate de soude. . 7.600 391.200 80.000 
HAIDTÉS EAN CE à 129.300 139.510 1.191.000 | Sels de soude non dénommés . .200 1.222.100 72.000 
RE À ci 700 30.900 42,000 | Selmarin, 
de plomb, produits chimi- sel bruts ou raffinés au- 
_et couleurs à base de : de saline 4 tres que blancs . . 151.880.000 133. 149.500 2.259.000 
b non dénommés , . ... 1/49. go 232.000 82.000 et raffinés blancs . . . 31.270.000 31. 099.400 773.000 
étate de plomb. ..... : 3.300 22.400 2.000 | sel gemme 
1cool méthylique. . . .... 1.834.800 1.731.800 1.122.000 Sels am-Ÿ bruts... .,... 1.266.700 1.660.500 346.000 
Jumine anhydre. ..,.... 23.900 100 1.000 | moniacaux.( raffinés . . . .. .. 208.300 722, ‘600 168.000 
d'ammoniaque ou de po- ‘ de cobalt... . .. © 100 7.500 2.000 
F, ON EE FN RRRINE 62.500 107.300 7.000 d'argent a 5,600 12.500 ‘184.000 
te calcinée ou moulue . 100 100 — d'étain als ae 18.400 10.100 31.000 
ate d'alumine, . . .. À 13.200 30.700 4.000 Sels . . .) de plomb, pr. his 
x mi-raffiné ou raffiné. . 84.200 97. AA 26,000 et coul. à base de 
e de chaux. . .. .. + g.409.400 3.441.800 1.411.000 plomb non dénom. 385.500 410.900 33.000 
( de magnésie . . . 197-100 176.500 95.000 brab#re er. 719.200 627.300 737.000 
es) de plomb. ..... 2.306.200 2.221.400 937.000 de \raffiné, en 
manganate de polasse 93.800 54.500 ” 72 000 cuivre) poudre . . . 87.600 111.300 118.000 
delphaux TL 405.700 1.679.500 8.000 Ptatas cristallisé. . 156.100 196.900 280.000 
de potassium . . .. 21.819.100 14.734.500 3.706.000 Acétate£{ je fer (Voir Pyroli- 
de plomb. .,.... 33.900 30.500 34. 000 gnites.) | 
ju polasse et de de plomb, ... .. 244.500 181.800 15.000 
souder" 1470" 2.619. 400 2.618.200 1.759.000 de soude. , . . .. 229.700 204.600 62.000 
cétique et sulfurique . 496.800 51.100 738.000 | Alcool méthylique. . . .... 181.900 62.100 82.000 
Orne... à. 1.300 1.400 2.000 | Alumine anhydre. . . .... 185.900 956.200 69.000 
harutite e ar 11.600 6.300 12.000 lun d'ammon. ou de potasse 269 900 370.000 34.000 
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Importation (Suile). 
Marchandises 
= 1905. 1904. 1905, 
kilog. kilog. francs. , 
Glycèrine .. ........ 395.600 299.200 145.000 
de potasse, . . : «. 1.025.400 2.117.400 523.000 
Nitrates Chili. . . « 242.938.900 1097.229.900 
de soude} 4 itres pays M 650 Le “ pe 
Hotaux ct. 4... 244.598.000 197.279.600 55.379.000 
| 
Oxalate de potasse , ... .. 97.200 104.300 92.000 
Silicate de soude ou de potasse 69.100 103.400 6.000 
d'alumine . .... 337.200 1.138.000 34.000 
de cuivre . .. .. 23.823.000 30.856.300 Oh Dee 
de forte 708.600 . 315,500 28 000 
Sulfates\ qe magnésie calciné 2.715.700 . 1.720.100 169 000 
de potasse . . , .. " 285.600 3.721.500 939.000 
desoude res 4.403.800 4. 517. 100 42.000 
Sulfate et autres sels de qui- 
nine ie ch reste 1.300 1.000 4.000 
Sulfite et bisulfite de soude. . 130.200 102.200 15.000 
Hyposulfite de soude. , .. 39.500 60.500 7.000 
‘ Sulfure d'arsenic, . . . : .. 121.000 134.600 61.000 
Sulfure ( en pierres : . . .. 400 200 — 
de es pulvérisé....…. 22.100 22 000 144.000 
Lie de vin. ... 10.325.400 12.076.100 2.219.000 
Tartrates) Tartre brut. . 1.919.400 3.609.000 3.135.000 
de potasse | Cristaux de tartre 14.300 33.800 19.000 
Crème de tartre, 30.100 32.500 54.000 
Prussiates de potasse et de 
SONO. NU EEE ER Re 15.800: 21.200 15.000 
Superphosphatesdechaux 31.728.300 72.921.200 1.458.000 
Engrais chimiques . . . . . « 7G,390.600 67. 125.000 4.582.000 
Produits obtenus 
directement par 
Fous la distillation du 
Lt Leon à de houille 29 690.200 33.395.700 2.963.000 
Te oduits dérivés 
à des produits de la 
distillation de 
la houille .... 2.434.300 2.410.300 5.423.000 
Celluloïd brut en masse, en 
plaques ou en feuilles . .. . , 236.200 250.500 1.251.000 
À : 1.673.000 
Produits \à base d'alcool. * 110.800 103.900 564.000 
chimiques | : 544.000 
non dénommésfautres . . .... 18.855.400 1.645.000 7.565.000 


IMPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


Cochenille. .,..::..., 


Kermès animal . ..,... . 
Indes anglaises . , . 
Imdigo.| Autres pays‘: . . 
Totaux. etes laine ele 
Indigo- Pastel, indigue. 
inde-plate et boules de bleu . . 
Cachou en masse . .. . . ! 
Rocou préparé... ....... 
À humide en pâte. . . 
rs sèche (Cudbéard ou 
P'ÉPANSE extraits), . , ... 
Extraits 
de bois G : 
de teintures) ”7ancme Notre. x 
et d'autres | Autres, : + 
cspèces Rouges. 
tinctoriales 
Teintu- 
res Acide picrique . . . 
dérivées 4Alizarine artificielle, 


du goudron/Autres .. ....: 
de houille, 

Outremer. ..... RU S 
Bleu de Prusse 


1905. 





1904. 1965, 
kilog. francs, 
261.600 1.590.000 
200 1.000 
201.300 
200.700 
402.000 1.571.000 
ERNEST 
6.500 à 
3.503.600 1.638.000 
206.400 90.000 
800 > 
1/.000 15.000 
Goo — | 
170.700 254.000 
41.900 41.000 
3.300 4.000 
216.400 830.000 
1.652.100 5.727.000 
177.100 133.000 
77.800 171.000 





Exportation (Suite). 


Marchandises 








de soude de tartre/Autres pays. 
fl 


Totaux-e 1. Ru 


Autres. Te : 
Prussiates de potasse el de : 
soude, SSSR 1.181.200 
Superphosphate de chaux. 192.199.000 
Engrais chimiques . . . . . . 180.423.100 
Produits bel 
: rectement par la 
pers distillation du gou- 
MMIQUES +) dron de houille, . 3.636.500 
dérivés du Dose ME = à, ; 
roduits dérivésdes 
goudron de d de la di | 
houille produits de la dis- kde 
i tillation de la Nr Re 
houille. 13.800 
Celluloïd brut...,.... 2os an 
Produits ç à base d'alcool. 70.200 
chimiques PARUS 
non dénommés( autres. . , . . HS à 6 


or 

bd 
Len + 
© 1 
oo D 
© © 
© © 





— 1905. 
kilog. 
Alunite calcinée ou moulue . =» 
DIU MARS te er ne 655.100 
Borax; : mi-raffiné ou raffiné An 600 
Borate de chaux, ...... . 127.400 
Carbo- | de LE 2 ANA 18.900 
nates ( de plomb. ..... 3.120.400 
de potasse . .175.900 
she de soude, de baryie Â-173:9 
et autres... MT-303000 
Permanganate de potasse. 36.900 
Chlo- Fe rs rs. 9:956:400 
rures : g lésium, . 97-700 
e potassium , . .. 188.900 
Chro- { de plomb . ee 2.200 
mates de potasse et desoude 7.400 
Éther acétique et A de à 240.300 
Chloroforme .,.... 6.800 
Collodion "PR ere 13.500 
Glycérine.. .:..:.... "10340-06000 
Kermès minéral. ..,,.., 234.000 
Nitrates| é polasse 507.700 
e soude, . .,... . 20.691.700 
Oxalate de potasse, . .... 8.200 : 
de fer rie 407.000 
tsea de plomb. . .... ES 000 
deïchauxs LT 2e 65.700 
Silicates de soude ou de po- 
tASRE UP RAA NLE M EE TS 433.500 
d'alümine, 42.010 308.500 
de cuire 42e 3.677.800 
Sul- de: Fort RSR EE 2,197:000 : 
tates de magnésie calcinée. 636.500 
de’potusse CRE s) 2.800 
de soude , . . . .. ds 23.287.400 
de nee Rec 12,000 
Sulfate et autres sels de qui- + 
nine teen ps 42.000 
Hyposulfite de soude. | 142.100 
Sulfure de mercure pulvérisé. 1.100 
Lie de vin. ... .. 1-984.500 
Tartre brut, ..... 8.254.000 
Cristaux de tartre . . 15.200 
Tar- PIN 
trates / Crème |Angleterre. . 2 765.400 
2,3/6.200 





mn 
: 





EXPORTATION DES TEINTURES PRÉPA 


ET DES COULEURS FRANÇAISES 
# COMMERCE BAC à Re 


Marchandises 


Cochenille. .......:,.. . 
Kermès animal... { 


….... 


TER 


kilog._ 
259.94 
via 


test 


1904. 

kilog. 

21 100 
437.800 
1.032.600 
32 200 
AMD O0 
‘2.348.500 
4.393.200 


1.798.100 
6.100 
7.481.000 
23.200 
279.200 
9-000 
13.400 
131.000 
6.400 

9 900 

8 oi. 300 
177-900 

685. 800 
7 053.100 
6.100 
25.600 
274.500 
10.000 


346.700 
14.700 
3.542. Fo 
-2.098.700 
671.700 
306. 600 
18.801.800 
28.200 


47.800 
77: 000 


00 
297. ne 
5.165.800 

-9,200 


. 2.023.800 


3.749.800 


« 


_ 5.573.600 


Lo 70 roi ©] 
15.100 


_ 810.300 


159.200.100 
137.486.600 


4904. 
kilog. 
on 200 


4.549 600 


350. 700 PES 
336. due "24 
30. 000 


1.300 : 








196. 000 | À 
638.000 
19.000 
9.000! 
158.000 
283.000 


1.099.000 
2.000 
1.446.000 
_ 5.009 
27.000 
2.000 
5 000 ] 
196-000 . 
18 000 . 
16 000 
7.274.000 
‘398. 000. 
259.000 
3.650.000 
7.000. 
20.000 | 
7:000 
13 000 ï 
31.000 
‘1 027.000 
86.000 
: 33.000 
"75.000! 
996. 000 
2: °° 





1.849.000 
_ 29,000 

7-000 
. 380.00 
mes 000 










































































LE MERCURE SCIENTIFIQUE 97 
Importation (Suite). Exportation (Suite). 
. Marchandises ° Marchandises 
1905. 1904. 1905. E 1905. 1904. 1905 
kilog. kilog. francs, kilog. kilog. francs. 
{ie communs , - . . . 1.000 1.400 6 000 | Indigo-Pastel, indigue,inde 
fin pers 100 100 5.000 plate et boules de bleu . . . . 5q.100 88.200 63.000 
L à nou) e 42.000 28.500 74.000 | Cachou en masse. ...... 276.100 305.800 29.000 
ÿ àl' Re sé Rocou préparé. . , ...... 117.600 100.200 65.000 
k ou à l'essence e ; humide en pâte .. 35.300 72.500 17.000 
àl’huile mélangées 1.399.000 1.331.800 1.832.000 Orseille| sèche (cudbéard ou s : 
# à dessiner en ta- ; RÉ Re ee 2. de 9.200 19.000 1/ 000 
Encre . me +R Ars 4250 Lie Tuon Entre PS UT 69.700 101.700 68.000 
we primer . . .... 188.600 152.000 180,000 RE Allemagne. . 6.134.800 5.813.900 
14 d'imprimeur en de teinture ä \ Belgique. .. 3.361.000 2.504.200 
< taille-douce . 6.800 7100 1.000 | © d'autres | Ë À Angleterre, . 1.778.000 1.583.700 
I { d'Espagne et de espèces | À }) États-Unis. . 361.200 246.500 
L fumée... 1.335.100 1.197.800 619.000 dore Autres pays. 4.453.200 5.011.500 
minéral naturel . 239.800 261.900 33,000 DS M LU TU 
is simples en pierres. 107.500 114.700 96.000 Totaux. . : . +. + « « « + 16.088.200 15.159 800 19.112.000 
Crayons composés à gaine eus re LT REX 
de: bois. 2%, : 137.300 132 500 318.000 Teintures Acide picrique. ; 61.000 8.300 112.000 
Mines pour crayons (noires et dérivées du ) Alizarine artifi- : 
de Couleur) 0 «+ << 0 1200 ada goudron delle CA 11.200 11.800 1.000 
Charbons préparés pour éclai- s de houille. | Autres... . ... 1.453.400 932.600 762.000 
D rage électrique. . . . .. , .. 121.300 89.200 219.000 | Outremer...... es... 1.726.200 1 764.800 1.849.000 
 Ocres broyées ou autrement Bleu de Prusse, . ....... oi GRR A 
VÉPATÉES. en te eee à | 39. communs , . . + « 10.7 : DES 
Pere ‘de Cologne, de Caësel, es 208 195% 4 |:0armns- fins. ,...... 4 200 5.200 168.000 
_ d'Italie, de Sienne et d'Ombre. 306.200 344.900 55.000 à l'alcool . . . . 150.300 166.900 337.000 
_ Verts de Sébwralbrirt et: vorts Vernis A 'essenceia l'huile 
métis, cendres bleues ou vertes. 27.500 20.200 17.000 * ‘) ou à l'essence et a 
_ Verts de montagne, de Bruns- l'huile mélangées. : 1 716.200 1.641.200 1.519.000 
_ wick, et autres verts résultant ° Encre à écrire ou à imprimer. 2.209.000 1.939.900 3.372.000 
du mélange du chromate de ; ne Dose 800 3.100 1.000 
Re et du bleu de Prusse : .300 000 ’imprimeur en 
Tale pulvérisé . . .. LEO Se ad Fr É re Noir... taille-douce AE J 00 400 1.000 
7 © | broyées à l'huile . 595.200 274.900 36.000 de fumée . Re 551.500 358 000 Mr 
-Cou- en pâte, préparées à ; minéral, sr... 54. 600 73.000 .000 
jours l'eau pour papiers f Crayons composés à Cu de &es : 
peints TT TE 54.300 59.200 9.000 bois, EL E MOUEA OUE Siihe rer 73.200 4.900 119.000 
Re en poudre ou en pail- L Charbons Dréparés pour FE 345 
: F leties, brocart et produits assi- liens électrique. is 1.332.400 1.045.900 2.345.000 
= milés au brocart . , , , . .. n 20/.800 100.200 17.000 ores broyés ou autremen 
_ Couleurs non dénommées. Fr, rs 1.328.500 .000 préparés . .. ... +... ++ 24.609.600 24.922.100 1.474.000 
‘4 ; Verts de Schwcinfurt et vert 
45e métis, cendres bleues ou vertes, 45.700 54.000 42.000 
sl M PO R À Verts de montagne, de Bruns- À 
T TION DES TE NTU R ES wick et similaires. . . ,. -: HE gros 19.000 
© pulvérigé . . : . « .. + + 3.000.400 2.000.700 : 177-000 
ET TANNINS jme Lans fines pour tableaux. 2.400 100 15.000 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) broyées à l'huile, 2.866.100 2.833.700 1.368.000 
F 2 en pâtes, préparées 
Marchandises à l’eau, pour pa- 
= 4905. 1904. 4905. piers peints. . 254.400 315.500 143.000 
kilog. kilog. francs., | Couleurs LEE or 
Garance en racine, moulue ou Dette où pro- 
n us ED MEN ASE 121.200 "3,400 55.000 int donnés 
en racine. , ... 305.900 285. 600 74.000 au brocart . . . 112.200 14.800 85.000 
en poudre : .., 13.500 1.400 = non dénommées . 563.000 72 700 352.000 
uercitron: -.,:.:,., 784.400 1.089.000 91.000 
Lichens tinctoriaux, . .... 139.200 262.900 ‘45.000 [LERAEE ne 
eu > ame. hs — 
Écorces | Belgique . ., .. 607.700 /xo. Goo n E ES TÉINTURES 
n, mou) Algérie... ... 3.065.300 3.188.500 EXPORTATION FRANÇAISE ] 
ou non.{ Autres pays, . . . 754.400 538.500 | Ë é 
: : ? 
RTIORQUR TT 4.427.400 4.337.600 420 000 ET TANNINS (COMMERCE SPECIAL) 
Écorces (Italie... 4.472.800 4.636.300 Marchandises 
Sumac\fuilles et} Autres k + 1905. 1904. 1905. 
D stot brindilles.( pays .,. 1.192.900 AE kilog. kilog. Fauces 
d et ME arance en racine moulues ou 
épine- RE TER DE ne es Se pales ee enter: à À nec ue à ‘he 
en racines , + » « 1.00 ÿ 
vinette. RE Italie, . .. 3.792.800 Se curcuma| RE où pe ER 184 on. 
Autres pays. 1.048.100 2.182 P 
À PE ————— Quercitron.......... 66.900 16.700 1000 
Totaux. . ...... 4.800.900 Ve 700 1.056.000 | Lichens tinctoriaux, . . . « . 128.300 199.100 41.000 
x de galle et Écorces | Belgique. so. + 563.300 7.395.500 
_avelanèdes en-) Turquie... 2.145.900 2.406.900 à tan, Allemagne. . . .. 104.600 “e 2 es 
tières concassées) Autres pays. Y38.800 2.091.400 moulues À Suisse... .... 3.568.400 : 4 oo 
ou moulues. . . ou non | Autres pays. . .. 4.183.500 k2. 400 
$ n rt co mnt nee” 
Totaux . . . «. «+ o. 3.084.700 4.498.300 4.099.000 Totaux. . .. « « : : + « 28.419 800 30.302.200 2.813.000 
AREAS ER ARR RE x Sn nr de RTE 





» 
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Importation (Suite). 


Marchandises 

— 1905. 1904, 
kilog. kilog. 

Libidibi et autres gousses 
finctoriales M1... RAT 238.600 164.700 
PORN RSR D 
Safran, S Espagne. . . . . . 111.000 99.600 
{ Autres pays . , . 12.900 500 
Totaux TER 123.900 100.100 
LR 
Autres teintures et tannins. . 2.132.600 794.900 





1905. 
francs 


8.000 


6.338.000 


298 000 


IHPORTATION DES AUILES, GOMMES 


IQ 
[EVRe 


SINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
1904. 











— 1905. 
kilog. kilog. 
| Espagne . . 8.864.600 18.225.900 
Italie. . .. 4.777.300 8.321.400 
d'olive, .{ Algérie. .. 5.483.800 4.532.300 
Tunisie. . . 9.343.800 19. 107. 300 
Autres pays. 746.600 409.000 
Totaux. . . : . . 29.216.100 47.185.900 
na LS RPM NT D 
1 Côte oc. d'Af 12.819.500 12.180.100 
Poss. angl. * 
de palne.{ d'Af. (Par- 
tie occid.). 5.909 900 6.327.500 
Autres pays. 4.343.000 3.225.300 
Huiles HUE Yef LORS METRE 
fixes © de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de : 
palmiste. . .. . .. 3.131.400 5.390.700 
de ricin et de pul- 
ghéree Rte 20.900 21,900 
AC A Ce R 1.830.900 1.646.300 
dé TANSON NES, 21.700 42.500 
de coton. , ...... {8.036.500 26.719.600 
de sésame. . . . . . . 8a.6oa 93.500 
d'arachides . 153.000 74.000 
AU EAU RNA 725.900 420. 400 
de moutarde. . . ... 5oo 200 
d'oœtllelle NE 100 1.000 
CMENCIMT ARGENT 11.100 — 
dentelle Let 15 300 13.600 
AULrES eee eue 107.200 79.800 
Huiles fixes aromatisées . N5:500 se 
Huiles { de rose: ...... 5.931 6 27 
volatiles ! de géranium rosat . 42.400 36.900 
et essences( torites autres. . . 539 7 700 612.100 
Cire végélale de carnauba. de 
de myrica et autres . . . . . . 538.200 460.300 
As qe d'Europe : , . . . 23.100 27.600 
pures exotiques ..... 6.251.400 6.416.500 
Gemmes et résines brutes,co- 
lophanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits 
résineux indigènes. . . . .. ; 360.600 497.300 
Goudron végétal ...... 0 L'an87 190 3.146.400 
Huile de résine ...... 2 6. 4oo 42.000 
Résines 
etautres 
produits Scammonée. . ... 26.300 2.400 
résineux 
exotiques 
autres que} Autres . ....,. 3.690.400 2 060.200 
le pin 
et de sapin 
Essences de térébenthine, . . 1.258.300 1.267.900 
Bénjoin de 190.700 134. 100 
Baumes.! de copahu. .... pe 800 11,100 
autres. , Hu: 372: 100 110.100 
DEN RE .100 239.600 
TA Camphre) raffiné, : - 158 800 801.800 
parti- Caoutchouc et gutta- 
470 percha bruts, ou re- 
* À fondus en masse. . 12.174.300 9.385.000 


FRANCE 


1905. 
francs. 


15.680 000 


9.507.000 


1.581.000 


8.000 
342.000 
14.000 
23.140.000 
45.000 
7.000 
19.000 
8.000 
10.000 

- ÿ-000 
23.000 


3.571.000 


2.041.000 
14.854.000 


396.000 
12.000 


6.587.000 
| 


54.000 
446.000 
4.000 


1.011.000 


79.000 
267.000 


30.000 
356.000 
1.350.000 
2.191.000 


10.404.000 


Exportation (Suité). 


Marchandises 
Sumac % à 
uit Ecorces, feuilles et 
et épine brindilles 2.7. 
vinette MOoUIUS 5460008 Le 


Noix de galle et avelanèdes 


enlières concassées ou moulues. 
Libidibi cet autres gousses 
tinctoriale:. , 


Autres teintures et tannins. , 


EXPORTATION FRANÇAISE DES AULES 


GOMMES, RÉSINES, 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises à 


d'olive. . 1... 

‘ de palme . 
de coco,detouloucouna 
d'illipé et de pal- 


mMISte 1 ETAT ORNE 

dericin et de pulghère. 

dé In." 065 

Huiles de ravison = 6e 00. 
fixes - ) 


de coton, . . ..... 
de sésame . . . . .« . 
d'arachides . 
de colza, . . 
d'œillette. 


..….. 
..... 


de pavot . . . . . 


autres . ... sn hrs 

Huiles fixes aromatisées . . . . 
Huiles | de rose. . . 
volatiles 
ou essences/ autres. . . « « + « * 
Cire végétale de carnauba, de 
myrica et autres 
d'Europe. . . . .…. 


... 


Gommées ti Angleterre 
pures  Jexotiques\ À tres 
pays. . 

Totaux" RUES 


Gemmes et résines brutes, 


colophanes, poix, pains de ré ot 
sine, et autres produits rési= 


neux indigènes, , » « * .e.. 
Goudrons........... 
Huile de résine. ...,... 
Résines' 
et aulres 
produits 
résineux 
exotiques 
autres que autres PES 

de pin 
et de sapin 
Essence de térébenthine ..,. 
Bedjoin CEE ere 
de copahu . .,.. 
autres . L'UE E e & 


Baumes 


\ 


de géranium-rosat . 


y 
Scammonée, . , . .. 


4905, 


1904. 4905. 

kilog. kilog, francs. 
76.900 56.400 11.000 
29.100 53.300 1.000 
242.500 519.800 120.000 
201.000 140 300 _— 
71.800 64.400 3.390 000 
726.400, 591.700 19 000 


COUPONS ANNE F7 ENT 


1 dé 


pee 


ESPÈCES oh 





1905. 
















1905. 1904. 
kilog. kilog. francs 
21.753.700 19.596.300  8.030.00c 
766.000 967.200 251.000 
12.718.500 , 6.706.200 pu à 
4. 204. 200 4. 030. 4oo 2.560.001 
3.787.300 4.165000 1 1 439- 00€ 
77-700 2.100 45.00€ 
5.267. 100 2.964200 1. 146.000 
11 906.900 14. Cod. 400 Î 531.00: 
5.555.200 7.456.000 2 979- .00( 
2.475.700 2.752.200 949. 
1.314. es 1:99 121 00 4 00 
339.70 
1873.79 Er 
BTS 600 


9,108 
. 75.600. 
602. 300 


63.500 
us 61 000 


% 824.600 
855.200 








2.679.800 


5e. 468.200 | 
565.800 
151.700 































Marchandises 


CT DM EP N-n « 
Jus de réglisse . 
Sarcocolle, kino et 

autres sucs végétaux 

désséchés. . , . .. 


ue 


racines) 


Herbes, fleurs et feuilles . 
pl \ de citron, d'orange 


et de leurs variétés. 314.000 
Écorces x quinquina, . .. 1.20 300 
: | FIAT INTERNET 100.500 * : 
Lichens autres que ceux qui 
sont propres à la teinture. . . {0.800 
Baies d'airelles et Le 
a de sureau , . . .. 4.500 
rs *Ÿ Casse et tamarins . 25/.200 
ANR 4 22. + 1.977.900 
ERIC IR RS PRE NE ES 


Marchandises 


| Fvsites (ulfures de fer) Qm. 
non épuré (minerai 
compris), . . .(Qm. 
épuré, en canons, » 
Sublimés ..."..» 


: Route : 


! Angleterre, » 


DEN NE l'helgique. .» 
pente seu Allemagne. » 
AN Quint, MEL) Etats-Unis. » 

È _ ( Autrespays.» 


Un. 


OLA TM ee 


Pa {| Belgique. . » 
Houille car- Allemagne.» 
 honisée (coke) . Autres pays » 


cu 
‘ 7 
AS 


De TOURS ee ds 


.Qm. 

NAT FRANS » 
ouille ag Belgique . » 
; . .) Allemagne.» 
Autres pays » 


Qn. 


M Totaux aber 


ET 


‘Graphite et plombagine . 
Goudron el brai provenant à 
la distillation de La houille. se 
Bitumes. MARS D 
j Cire minérale brute BR À 
ou Robe ( raffinée. . . y 


| Quantit . 
| imposées 
au poids 


Russie. PE" 
Etats-Unis . 
Autres pays. 





ut FolAux.. Le 
pi | : 


+ ot Pussie.Hect. 





Eté A } Se (ne 
\schiste, fimposées tats-Unis . 
rs au »  (m. 

_ | volume. J'Autres pays. 

» (nm. 

Hect, 

met 


159.600 


1.519.100 


{00° 


1.300 
3 859.800 
2 072.700 
1.834.800 


1905, 


2.716.840 
1.278.419 


6.220 


7.533 


68.061.100 
36.526.400 
8. 145. 200 
74.000 
5.016.200 


118.122.900 
Ds on 7] 
5.006.900 
11.148.500 


202.400 


16.357.800 


1.103.800 
3.047.600 
261 100 
121.600 


4.534.100 


35.483 


1.768.197 
241.652 


RU Eh, 
245.516 


817.400 
682.500 
1.664.500 
ma PE 1.600 
.000 

‘ .200 


7 3.460.900 _ 900 
2.797.300 
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Importation (Suite). 


EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) 











39 
! Exportation (Suite). 
Marchandises 
1904. 1905. = 4905. 1901. 1905, 
kilog. francs. kilog. kilog. francs, 
: 6.800 11.000 brut. . F6 BG 3 
: .. 4.600 23.000 19,000 
En RE Ooe ou raffiné, , . 354.200 3.706.000 153.000 
. ae 13 000 Sücs + ouc et gutla- 2) % 
139.300 203.000 Anse pércha nr: 4) 7.568 800 5.238.700 729.000 
1.200.400 640.000 FE CPP RARES 7.200 3.900 5.000 
À MANTEAU 4.300 ",000 6.000 
lières. n Ale 
Aloës. ,....... 19.200 50.300 2,000 
600 1.000 OPIUMErRR T1 190.500 128.300 4.000 
2.800 1.000 Jus de réglisse . ... 1 470.100 1.172.600 587.000 
3 503 800  1./99.000 Guimauveet althæa. 306.300 13.700 27.000 
1.667 200 6.728. 000 | Racines! Péglisse. ...... 833.400 848.600 289.000 
1.623.600 + 179.000 autres , 1.053.800 1.511.000 5.257.000 
Herbes, feuilles et fleurs... 2.601.700 2.127.400 6.475.000 
‘210.100 253.000 de citron, d'oranges 
© ‘1:235.500 2.172.000 et leurs variétés, . 112,800 118.300 69.000 
93: 100 53.000 | Ecorces.{ ;, quinquina, . .. 82.900 81.000 56.000 
AUS RTS OR 67.200 141.400 19.000 
: 65.500 2 riIcHenS. 22.4... 192.600 177.300 141.000 
Baies de sureau, 
5.700 2.909 de myrtilles et d'ai- 
233.800 120.000. | Fruits .{ relles. . . . . ... 6 500 29.400 3.000 
1.423.300 4 907.000 Casse et lamarin. . 159.000 * 156.300 52.000 
dures it 917.800 711.300 2.099.000 
\ 
EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAIS 
MÉTAUX RARES 
HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 
1904, 1905. : à } 
francs. (COMMERCE SPÉCIAL) 
2.300 970 6.520.000 
1.467.881 13.103.000 Marchandises 
ÿ :330 Gr.000 = 1905. 1904 1905. 
255 56.000 francs. 
68.826. 270 Pyrites (su'fure de fer). .Qm. 207.449 408.332 498.000 
non épuré, mine- à 
ee Es É | rai compris. .Qm. 73.683 84.286 554.000 
a se épuré, en canons 
h.290.41 Soufre. .{ ou autrement.Qm. 37.940 35.272 521.000 
2 Faut sublimé, fleur de 
122.774.591 178.737.000 soufre . . . .Qm. * 64.818 =0-829 944.000 
Re RE LES EEE 
& "279: re Belgique .-Qm. 11.512.000 Ru 
BRIO 0-04 ltalien © 0 158.000 137.990 
173.733 Suisse ... » 2.524.400 1.956.090 
LES DRENRRE EEE UE FAC 9 T3 
5ao.162 20.380.00 Algérie . . » 13 700 48.295 
ie AFS Houïillo crue/ Autres pays » 3.054.800 3.483.456 
1.297.091 Pro- | Navires 
3.87 t 793 [visions }franç. » 8.883.300 0.234.697 
294-099 de’ \ Navires 
32. 876 | bord. Jétrang.» 2 432.500 2.319.368 
5.445.255 7.309.000 TC Er ON NE 28.580 500 23.849.277 26.539.000 
32.585 379-000 | Belgique. . . . 695.700 448.203 
Houille car- 907 : 
8.18 QUO Se een 440.500 365.618 
à HS Res bonisée (eoke) Autres pays. . 1.25/.600 803.933 
.79 .400. ÉREIER LEE 
1.942 52.000 ACCES ER PE CRE CPR 2.421.000 1.617844 3.994.000 
3.981 654.000 ERTZAONERTEES EN  EXSRRNMENNRENS 
42 43 000 Belgique. . . . 47.700 - 6.563 
de 270.000 Suisse. . . 57.800 65.754 
I Halte een — — 
19210 Houïlle }) Autres pays. 894.900 327,342 4 
586 agglomérée Pro- { Navires 
GE 34 visions \frang. . 1.578.200 1.395 878 
10: CRE 922.000 de Navires ( 
1 722.266 bord. (étrang . 40.200: 30.327 
Mn Totagxies 22: 0 1... 2618800 185.863 1.468.000 
FRE Houille (Cenires de) . .... 145.500 177.301 r3.000 
te Graphite ou plombagine . » 8.160 7.688 23.000 
Lai 49e Goudron minéral et brai pro- LA 
3.522.506 35.904.000 venant de la distillation de la / 
2.037.636 908 ho SE CEE RTE: Qm. 132.554 76.012 632.000 
CS ' Bitumes. PRÉRERE LA » 306.746 306.561 1.791.000 
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Importation (Suite). 
Marchandises 
— 1905. 1904. 
Huiles 
raffinées| Quantités imposées 
et an poids . . . .Qm. 871 144 
Er ne 
pee Quantit. Russié Hect. 357.600 429.597 
pétrole ps: États-Unis . 876.600 rs 
et  [volume. Autres pays. 713.300 06.427 
de schiste —— 
Totaux . 1.917.500  1.289.8/45 
MES LOAUL M Case MODES AUS 
Russie. Qm 463.514 520.4ot 
cs are pe-Uni dot à 230-276 
“(Aut. pays. 61.630 55,266 
Totaux ne NET 935.130 813.943 
Paraffin6 :. 54: ...1.1.. L 12.012 9.812 
Vaseline . ......... 1 259 272 
Minerai . . . . kilogs 4 900 4.945 
Or battus en feuilles. . . 348 258 
et platine\ tirés ou laminés . . 996 319 
CEE TER 223 325 
Platine brut en masse/lingots, 
barres, poudres, bijoux cassés, 
FETE AS OU AA) ETAPE 3.990 5.650 
Minera tt ER \ 43.500 39.408 
Argent battu, tiré, laminé 
OUI EIRE RUE 1.535 1.092 
Cendres d'orfèvres .Qm 5.748 6.006 
Aluminium ......... 201 155 
Fer fuinerai. re. AE 21.487.635, 17.385.139 
Cuivre minerai ......,. 142.529 09. A) 
Plomb minerai. . . . ..... 331.080 257.314 
Etain minerai ......... 13.618 13.444 
Zinc immerai.. 6.22 22 1.040.687 880.828 
Nickel minerai ........ 496 962 206.982 
Mercure natif ........ 2.270 2,078 
Antimoine minerai .,... 4.93 9.264 
Manganèse minerai ...,.. 1.408.710 1.056.516 
Cobalt minerai :......, 24 199 o 573 
Minerais non dénommés , 123.009 63.55r 


1905. 
francs- 


2.000 


32.522.000 


10.935 000 


799.000 
5.000 
68.000 
.008.000 
985.000 
LE2.000 


D m 


12.569.009 


11.000 
151.000 
771.000 

55.000 
23.633.000 
ÿ 946.000 
1.480.000 
1.280.000 
26.170.000 
4.970.000 
1.270.000 
25.000 
21.131.000 
3.629 000 
1.468.000 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 


RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
Ex 1905. 
LE 
Guadeloupe. 27. 975. 000 
; d Martinique . 29.7 1< 5.000 
3 Fa __ ) Réunion... 18, 153. 000 
£ PE Mayotte. . 1.634.000 
“ Sas } Nossi-Bé . . Be 
a ' Autres poss. 117.000 
5 TOTAL NET 149 850.000 
RE EE ec] 
Etrangers, de canne . 1.803.000 
Etrangers de betterave. . 13.000 
Vergeoisés./5:. "0.7 18.000 
Sucres raffinés. | ie DE 
autres . .. 568.000 
pour la distillation. . 1.170.400 
Mélasses AUTOS RE 212.000 


1904. 

kilog. 
34.963.000 
22 19 000 
35. 242. 000 
1.259.000 


27.000 


182.318.000 


380.000 
4.000 
42.000 
650.000 
173.000 


4.931.300 
189.200 


à 


1905. 
francs. 


22.22/.000 


31.000 
2.000 
3.000 

158.000 

81.000 

97.000 

15,000 


IMPORTATION DES ENGRAIS, 


DES OS CALCINÉS À BLANC ET DU NOIR ANIMAL 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
ee 1905. 
\ kilog. 
Pérou. « « 4.191.300 
Guano dura pays: 2.269.800 
Engrais Totaux RICE 


6.461.100 
organi quës  _ 
autres (non compris 
les superphosphates 
de chaux) 


..... 


6.461.100 


1904. 
kilog. 
5.800 


1.576.900 . 


1.582.500 
CRSRRDETTESCRDEE) 


1.582.700 


1905. 
francs. 


1.292.000 


1.292.000 


Exportation (Suite) 


Marchandises 
Hufles de ( brutes. ... …. 
pétrole À ras et es- 
et de schiste © sences. . . Hect. 


Huiles lourdes et résidus dé 





DÉEDIE PERTE ANR Qu. 
Paraffinei::. 1.11 . 
VaséHn6 "1 CERE 

Or {| battusen feuilles. kilogs 

et tirés ou laminés . » 
platine. filés . . . : . . .. » 
Platine brut, en masse, lin- 

gots, ele, .. : . . . kilogs 
Argent battu, tiré, laminé ou 

DIS MARNE ER EE kilogs 
Cendres d'orfèvre. . . . .Qm 
Aluminium .......4.: 
Fer minerai ....... Vs 
Cuivre minerai .,. ...... 
Plomb minerai. . ... A 


Étain minerai.....:... 
Zing minerai . :... 
Nickel minerai :....... 
Mercure najif 
Antimoine minerai... 

Manganèsé minerai . .,,.. 
Cobalt minerai 


s, Nes) eux 


vid ce) dierp oe 


-Minerais non dénommés . 





EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 


BRUTS ET RAFFINÉS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 












1905. 1904. 1905. 
quintaux quintaux francs. 
375 663 3:000 4 
74 200 112.049 461.000 
$ 
174.658 207.640 375.000 
+ 66 "LP 74 803 AAA bd | 
894 1.003 1.000 
379 573 1.107.000 
335 533 1.005 000 
156 47 78.000 
1.238 682 3.900.000 
18.040 7.743 1.891.000 
4 58 1.088 538.000 
AT à 6.641 2.872.000 
13.559.317 12.191.485 10.845.000 
.120 67.748 1.827.000 
30.642 15.602 374.000 … 
n.638 10.0 16.000 
A 1 577.792 18.058.000 
22 Pets 
À 191 50.000 
9.806 11.913 84.000 
6.617 13-922 99-000 
94 890 141.000 
4.603 16.649 47.000 


ñ 


PEN PR ET UT POS ENS OS er. 


1905. 





— ? 1905, 1904. 
kilog. kilog. francs. 
des colonies françaises 17.845.000 19.682.000 1.419.000 
de l'étranger. . . .. 1.399 000 299.000 _— 
Le 7e nee: _ _ | 4 
Sucres) Angleterre. 134.513.000 120.958.000 ? 4 8 É: 
bruts. indigènes Autres pays. 7” 503 000 11.212.000 Fe 
Totaux, . . . . 293.096.000 261.672. 000 _ 38.745.000 ; 
CAE 14.0 1.037.000 (1.072, ,000 Es eh à 
esse nt. 
Angleterre. 27.526.000 30. 638.000 $ 
Belgique. . 103.000 223.000 SLT 
ltalie.... 233.000 79.000 4 
Suisse . .. 17.838.000 16.759.000 ; or 
Turquie . . .201.000 9.074.000 ; 
en pains Maroc . .. 23.754.000 22.863.000 pres 
| 9 Autres pays ee ‘ ME 
agglo- { d'Asie . 4.021.000 5.211.000 M 
Sucres/ mérés. Trans” 1.689.000 1.804.000 
LUE ép.Argent 1.631.000 620.000 
onefranche 4-811.000 5.092.000 
Algérie. . . «803.009 20.997.000 
Tunisie. . . # 094.000 6.788.000 
LAutres pays 9:06. 00 8.626.000 
* 354.000 44.594 
HET An 127.767.000 129. 000 44.594. 
Totaux 7707: 9 ll LE AN 94 


y raffinés imparfaitem . 
vergeoises 


CC 





EXPORTATION FRANÇAISE | #0 


DES ENGRAIS, 


DES OS CALCINÉS 4 1 BLAI 
ET DU NOIR ANIMAL (COMMERCE SPÉCIAL ï 


DES TOURTEAUX, 


| Marchandises 


, Guano 
Superphosphates et 
produits similaires 
Engrais. }(V. Produits Chi- 
organiques | #miques.) 
‘ Autres, y cofpris 
les résidus de 
noir animal . . 







14.948.000 15.792.000 2471. 
# hs 000 19. 7 5.000 de 5. 


32,155.000 2 













Pa Importation (Suite) 
Marchandises i 


1905. 4904. 1905. 

kilog. kilog. francs. 

TE . 2.960.700 4.387.600 355,000 

: 534.900 FT 900 118.000 

reillons. ; : ........ 6.777.700 6.742.500 675.000 
Produits et dépouilles d'ani- 

| maux non dénommés ..... 6,583.g00 voue 5.267.000 





4e — 


| IMPORTATION DES SUBSTANCES 


PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
-# EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


: ; ï Marchandises 


































à | 1905, 4904. 1905. 
Pi  : kilog. kilog. francs. 
brutes. . . .. 509.300 36.100 6.906.000 

éponges. * ‘À préparées . 13.600 y 4 000 
Muse (pur, per sine 

ou vides et queues de rats . 
MUSQUES), ne mue ee e «0 728 10 1.319.000 
Cantharides desséchées, ci- 

… vette, castoréum et ambre gris, 17.900 14.700 513.000 
Autres substances. . . . . .. 66.300 51.800 148.000 


; _ ET DE L'AZOTE PURS 
| (d'après le Génie Civil, 1905, Il, 96.) 


# L'air étant un simple mélange, la séparation de ses 
éléments, théoriquement du moins, ne réclame au- 
une dépense d'énergie si les conditions initiales et 
finales de température et de pression sont identiques. 
Il est donc tout naturel de s’adresser à l’air pour pré- 
rer l'oxygène plutôt qu'à une de ses combinaisons. 
s cette extraction peut se faire ou par des moyens 
lysiques, ou par des moyens chimiques, comme 
ns le procédé à la baryte de Boussingault, Les pro- 
s physiques mettent à profit la différence de vo- 
ité de l'oxygène et de l’azote qui, respectivement, 
uillent sous la pression atmosphérique à — 181 de- 
és et à — 194 degrés. La différence de 13 degrés 
est en réalité plus grande qu'elle ne paraît à pre- 
e vue, car l'importance des degrés de l'échelle 
mométrique augmente rapidement à mesure 
n se rapproche du zéro absolu, en sorte que cet 
t de 13 degrés équivaut à plus de 60 degrés 
ptés à la température de l'alcool bouillant. 
cart entre l'alcool et l’eau étant de 21 degrés seu- 
t, on voit que la séparation de l'oxygène et de 
te, par distillation de l'air liquide, doit être in- 
finiment plus facile que celle de alcool et de l’eau. 
L extraction de l'oxygène atmosphérique, au 
ioyen de l'air liquide, comporte deux phases 
nctes : 1° liquéfaction de l'air; 2° utilisation de 
quide ainsi obtenu à l' extraction de l'oxygène. 
on n refroïdit un gaz au- dessous de sa j'HDens 








rt cette pression À décroit très vite en 
emps que la température. Ainsi pour l’oxy- 
la | L'hste et {la pression critiques as 
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Exportation (Suite) 


Marchandises 

— 1905. 1904. 1905. 
kilog kilog, francs. 
O8 calcinés à blanc. . ..... 719.300 150.800 86.000 
Noir d'os (noir animal), . .. 1.142.400 1.654.100 251.000 
Oreillons. 7." 11. , 3.594.400 3.359.400 357.000 

Autres produits et dépouilles 
362 400 534.300 290.000 


H'ANINISHL.. 15e en elelere 


EXPORTATION FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES 
PROPRES À LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


nid 1905. 1904. 1905. 

kilog. Kkilog. francs. 

brutes. . . .. . 2.763.000 227.800 578.000 

Eponges { préparées - 16.800 38.000 1.045.000 

Muse : .:.4.,...,: 8t 159 120.000 
Cantharides desséchées, ci- 

vette, castoréum, ambre gris. . 700 1.300 1/.000 

Autres substances . ..... 72.600 75.200 162.000 


mais si on le refroidit à — 181 degrés, il suilit de la 
pression atmosphérique pour le liquéfier. Les chitires 
analogues de l’azote sont, pour le point critique, — 
146 degrés et 35 atmosphères, et, pour la tempéra- 
ture d’ébullition normale, — 194 degrés. 

De l’oxygène liquide contenu dans un récipient de 
Dewar-d'Arsonval ouvert, et par conséquent à la 
pression atmosphérique, bouillonnera donc tout 
d’abord, si sa température était auparavant supé- 
rieure à — 181 degrés, et cela jusqu'à ce que le 
froid produit par l’évaporation ait abaissé sa tempé- 
rature à — 181 degrés ; à partir de ce moment, la 
température reste constante, le liquide ne s’évapore 
plus que très lentement, et par la surface seulement : 
il est tranquille, à l’état stalique, et il se conserve 
très longtemps. Dans de bonnes conditions d'isole- 
ment, 1 litre d'air liquide met ainsi plus de deux se- 
maines à s’évaporer. 

Aucune des pressions critiques des gaz connus ne 
dépasse 50 atmosphères ; il est donc très facile d’ob- 
tenir ces pressions industriellement. Au contraire, la 


température critique des six gaz anciens, dits per- 


manents, est inférieure à — 110 degrés, la plus basse 
température qu’ait pu obtenir Faraday par les an- 
ciens moyens de réfrigération, et ceci explique pour- 
quoi on n’a pas pu les liquéfier plus tôt, Pour pro- 
duire leur liquéfaction, il fallait, en effet, avant tout, 
chercher à obtenir de très basses températures. On 
n'y est arrivé que tout récemment, par l'application 
d’une méthode nouvelle : en utilisant le froid consi- 
dérable qui accompagne la détente et en récupérant 
le froid ainsi produit dans des échangeurs de chaleur 
où le gaz froid détendu sert à refroidir le gaz com- 
primé qui entre dans l'appareil et qui va se dé- 
tendre. 

On conçoit que, théoriquement, dans ces condi- 
tions, c’est-à-dire si l’on part d’une pression initia- 
suffisamment haute pour avoir une forte détente, et 
si la protection contre le rayonnement et la conduc— 
tibilité est parfaite, il n’y a aucune limite à l’abaisse= 


12 


ment de température.En pratique,on est arrêté par les 
pressions initiales qui, même au laboratoire, ne peu- 
vent guère dépasser 200 atmosphères,et par l'impossi- 
bilité d'empêcher totalement lesdéperditions du froid. 

Comme, d’autre part, on n’a pas de difficulté à ob- 
tenir la pression, toujours inférieure à 50 atmos- 
phères, qui est suilisante pour produire la liquéfac- 
tion dès que la température critique est atteinte, on 
voit qu'on n'a pas intérêt à opérer à une tempéra- 
ture de liquélaction inférieure à celle-ci. 

La liquéfaction de l'air ne peut donc se faire qu’en 
abaissant tout d’abord sa température au-dessous des 
températures critiques de l’oxygène et de l'azote. Ces 
températures qui, comme on l’a vu, sont très basses, 
ne peuvent être obtenues qu’en utilisant le froid pro- 
duit par la détente. Cette détente peut se faire sans 
production de travail extérieur et elle exige alors que 
. l'air qui va passer dans l'appareil de liquéfaction soit 
comprimé au préalable à 200 atmosphères au moins ; 
ou bien elle peut se faire avec production de travail 
extérieur et la pression initiale est alors considéra- 
blement abaissée, puisque la soustraction de travail 
produit une absorption de chaleur et, par consé- 
quent, un abaïssement de température. Cette pres- 
sion initiale ne dépasse pas, du moins dans les appa- 
reils de M. Claude, 30 à 4o atmosphères. 

La particularité de ces appareils, en effet, réside 
dans l’emploi de la détente de l'air comprimé dans 
une machine motrice, qui peut être une machine à 
piston ou une turbine, et dont on utilise le travail 
combinée avec un échangeur de chaleur, dans lequel 
l'air comprimé arrive et se refroidit. ‘ 

D'après M. Claude, les nombreux expérimenta- 
teurs, et spécialement Solvay et Linde, qui se sont 
autrefois occupés de la question, s'étant heurtés à 
des difficultés très grandes pour utiliser la détente 
avec production de travail extérieur, entre autres la 
congélation des matières employées pour la lubrifica- 
tion, en ont conclu qu'il était impossible d'appliquer 
pratiquement cette méthode. La méthode de détente 
sans travail extérieur serait née de ces échecs, mé- 
thode qui, outre qu’elle nécessite des pressions de 
200 atmosphères et plus, ne donne que des quantités 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


À > 


assez faibles de gaz liquéfié pour une quantité donnée 


d'énergie dépensée. 

M. Claude, encouragé d’ailleurs par les conseils de 
M. d’Arsonval et du regretté M. Potier, a repris à 
son tour ces études, et mettant à profit, pour le 
graissage de sa machine de détente, l'incongelabilité 
de l’éther de pétrole obtenu par la rectification des 
essences légères, puis celle de l'air liquide lui-même, 
a pu arriver à franchir, sans difficulté, la période 
comprise entre Ja mise en route et le moment où, 
par le jeu naturel des échanges de chaleur, l'air li- 
quide se forme dans la machine. A partir de ce mo- 
ment, une partie de l'air détendu se liquélie sponta- 
nément et d’une façon continue. 


Pourtant, si l’on se bornait là, les résultats obte- 


nus seraient détestables, fort inférieurs même à ceux 
que donne la détente sans travail extérieur, Il y a à 
cela trois raisons : 





10 L'air liquide est un médiocre lubrifiant. 

2° Dans les circonstances qui viennent d’être indi- 
quées, l'air étant détendu jusqu'à la pression atmos- 
phérique, de manière à utiliser la détente aussi COM- 
plètement que possible, une partie. seulement de 
l'air détendu subit la liquéfaction. La température 
finale de la détente est nécessairement alors de = 
19» degrés, température d’ébullition de l'air liquide 
sous a pression atmosphérique ; la partie £on liqué- 
fiée de l'air détendu, soit plus des neuf dixièmes; 
quitte done la machine à cette température très 
basse pour pénétrer dans l'échangeur, où elle refroi- 
dit énergiquement l’air comprimé. Celui-ci arrive 
alors à la machine vers — 130 ou — 135 degrés, 
c’est-à-dire, étant donnée sa pression de {0 atmos- 
phères, dans des conditions très voisines de celles de 
sa liquéfaction. Dans ce cas, malheureusement, son 
expansibilité est très atténuée, les gaz au voisinag( 
de leur liquéfaction se comportant presque comme 
des liquides, et le travail de détente dont il a sus 
ceptible est de beaucoup diminué ; | + 

30 Par suite de la plus grande contraction de Var 
au voisinage immédiat de la liquéfaction, contraclior 
commune d’ailleurs à tous les fluides qui, quand ils 
sont très comprimés et très froids, s’écartent très no 
tablement de la loi de Mariotte, il faut dépenser dan: 
la machine bien plus d'air comprimé que ne Le 
le calcul par les formules ordinaires. : 

Il résulte, par exemple, des recherches de M. Wit 
kowski qu'à 4o atmosphères et à la températur 
d'admission de — 135 degrés, il faut, étant donné ce 
excès de contraction, introduire dans la muets 
90 °/, d'air comprimé en trop. 
Po éviter ces graves inconvénients, M. “Cat ide 
imaginé d’intercaler sur le parcours de l'air détendu 
à sa sortie de la machine, ce qu'il appelle un 4 
facteur. Ce liquéfacteur est un, faisceau tubul 
alimenté par une partie de Pair comprimé, et 
devant être admis dans la machine. Sous. Tacti 
combinée de sa propre pression {4o atmosphèr 
du froid de l'air détendu provenant de l’écha 
ment, qui circule méthodiquement autour de lui, « 
air se liquélie, mais, en raison. de sa pression Î 
liquéfie vers — 140 degrés seulement et non plus 
— 190 degrés. L'air détendu, qui doit céder à à cet: 
comprimé, pour le liquéfier, une partie de son 
se réchauffe de ce fait jusque vers — 140 degrés. 
entre donc dans l'échangeur non plus à — 
grés, mais vers — 140 degrés, et il refroidi 
beaucoup moins l'air comprimé arrivant. 

_Le relèvement ainsi et de la Lempérat 




























comprimé entrant donc à — 100 degrés ou + 
grés, et suffit pour éviter en très os 
inconvénients signalés plus haut. Le mote 
lequel les conditions sont maintenant assez él 
de celles de la RES fonctionne que 



































wr proprement dit. C'est là un perfectionnement 
pital, puisqu'on soustrait la presque totalité de l’air 
» liquéfié aux influences désastreuses qu’exercent son 
passage et sa formation dans le cylindre. Il faut alors 
- graisser d'une manière permanente à l’éther de pé- 
 trole, ce qui est un avantage de plus puisque l'air li- 
_ quide n’est qu'un médiocre lubrifiant. 
Il résulte des travaux précédemment cités de Wit- 
- kowski qu’en relevant de — 135 degrés à — 100 de- 
- grés la température initiale de la détente, on réduit 
- de go à 20 °/, le supplément d’air comprimé signalé 
plus haut à introduire dans l'appareil. 
… La liquéfaction sous pression par ce dispositif a 
Pare rendu possible l'utilisation de la détente avec 
x travail extérieur. Bien qu’on n'utilise que des pres- 
. sions initiales de {o atmosphères au lieu de 200, ce 
qui correspond déjà à un rendement bien meilleur de 
_ l'énergie motrice dans les compresseurs et à une plus 
grande facilité d'obtention industrielle, le procédé 
. fournit, à égalité d'énergie consommée, notablement 
plus d'air liquide que les meilleurs appareils à dé- 
tente sans travail extérieur. 
_ Distillation fractionnée. — La séparation écono- 
mique de l’oxygène d'avec l'azote, au moyen d'air li- 
_quide, repose sur la très grande différence de volati- 
. lité de l'oxygène et de l'azote et sur la récupération 
du froid produit par l’évaporation. 
_ L'air liquide, étant constitué par le mélange de 
_ deux fluides miscibles en toutes proportions et de vo- 
_ latilités très différentes, est évidemment susceptible 
- de subir la rectification au même titre et même 
. mieux que les mélanges d’eau et d'alcool qui ont 
_ entre eux une certaine affinité ; aussi, l’idée de l'y 
soumettre est-elle venue à tous ceux qui se sont oc- 
cupés d'air liquide, et déjà, en 1902, le docteur Linde 
indiquait la possibilité d'appliquer à l'extraction de 
_ l'oxygène les colonnes ordinaires de rectification des 
alcools. 
Cette rectification a été appliquée très simplement 
_ dans le procédé de M. R. Lévy, collaborateur de 
- Claude, procédé dans EE de l'oxygène ne 
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se vaporise en provoquant la liquéfaction totale d’air 
comprimé à 4 ou 5 atmosphères. 

Deux appareils construits d’après ces principes 
fonctionnent actuellement à l’usine de la Société 
l'Air Liquide, à Boulogne-sur-Seine. L’un peut pro- 
duire 700 et l'autre 1000 mètres cubes d'oxygène à 
96-98 °/, par journée de 24 heures. Ce dernier appa- 
reil a {4 mètres de hauteur ; en plan, il occupe, 
comme on le voit, une place extrèmement réduite. 

On peut donc dire que la préparation industrielle 
et vraiment pratique de l'oxygène et de l'azote purs 
est réalisée. 

L'auteur estime qu’on arrivera à dépasser le mètre 
cube d'oxygène par cheval-heure, soit à multiplier 
par 20 ou 30 l’eflicacité des procédés basés sur Pélec- 
trolyse de l’eau. 

— RC DITES — 
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Le Chlorure de Sodium (sel marin, sel gemme). 
— Les Potasses et les Soudes commerciales, 
par H. Pécueux, professeur de physique et de chi- 
mie à l'Ecole nationale d'Arts et Métiers d'Aix, 
1 vol. in-16 de 96 pages, avec 26 figures, cart. : 
1 fr. 50 (Librairie J.-B. Baillère et fils, 19, rue Hau- 
tefeuille, à Paris). 

Le chlorure de sodium, par ses applications nom- 
dans l’économie Me PE (alimentation, 
conservation des aliments); dans l’industrie chi- 
mique (fabrication des sels de sodium : sullates, car- 
bonates) ; fabrication du chlore et de l'acide chlorhy- 
drique ; des chlorures de méthyle, d’éthyle (éthers 
chlorhydriques), etc., est un des produits les plus 
importants de la chimie industrielle. 

Les divers procédés employés pour son extraction 
(de l’eau de mer, des mines de sel gemme, des sources 
salées), les méthodes employées pour le ralliner, 
pour reconnaître son degré de pureté, ses pr opriétés 
POQRRSS et FR E pie MERE ne pa 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 

Ventilateurs en grès. Montejus automatiques.— Pompes à piston. Filtres par le vide. 
Serpentins. Robinets ordinaires. Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 
Tours de condensation.— Robinets de précision. Injecteurs. Touries. 
tétaltations complètes pour la fabrication des : : 

L _ Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. Régénération des Vapeurs nitreuses). 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 

de l'acide sulfurique. 


Es PROCÉDÉS MODERNES LES POUGPENREC FIONNES nee 
| Représentant M. KALTENBACH, Péiétons pour Lmdustrie Chimique. 
PARIS, XVI°, 26, Rue Lalo. 


tallations complètes, Transformation d'installations . anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres- Presses. 
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INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex-Directeur et | 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide. 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc., etc., très 
au courant des installations d’'Usines 
et application électrique, force lu- 


vent être ignorés des commerçants et de tous ceux 
qui utilisent ce produit si répandu. 

Les potasses et les soudes commerciales, d'appli- | 
tions si variées et si nombreuses, constituent des | 
produits chimiques de premier ordre, dont les labo- 
ratoires et l’industrie font un usage fréquent. L’ana- | 
lyse chimique, la préparation des hydrates, des sels de | 





of dy 


potassium et de sodium ; l’industrie des savons, des 
sels industriels colorants de potassium (manganates, 
chromates, prussiates), des chlorures décolorants (eau 
de Javel, liqueur de Labarraque), du borax, des sili- mièêre électro-métallurgie. chere 
cates, du verre et du cristal, placent les potasses et situation-analogue. 

les soudes au premier rang des produits chimiques | A- S. V., 633, Bureau du Journal. 


industriels. CE r ofa à PR. ‘4 
M. Pécheux décrit, dans ce petit volume de 'En- | LA SORTE SOLE SR ee Se men 
cyclopédie technologique et commerciale : l'histoire, en rapport Ave des industriels intért 


dabyer | FR > 








re 


les modes d'extraction actuels, les propriétés phy- ressés pour l'exploitation industrielle 
siques et chimiques, le raffinage de ses produits, le ou pour la vente de son brevet fran- 
titrage des potasses et des soudes du commerce, de çeais N°310915, concernant « MACHINE 


façon à présenter aux lecteurs une véritable encyclo- pour la REPRODUCTION MULTIPLE 
pédie où ils puissent trouver tous les renseignements D'ŒUVRES D'ART PLASTIQUES ». On. 
de nature à leur faire connaître, aussi complètement peur aveclaMacHiiC bre CICR COTE 
ke es f # np CERN EU ES peuvent des photographies de la Machine. 
être appelés à utiliser. 


Pour renseignements, s ‘adresser à Dre 
SOCIÉTÉ SCULPTRIX C° Le à Naples, | 





Le Pionnioieine + D' G. : Via Municipio, 18, ou à M. SCHMEHLIK. 
RE NT ES G'ERTILES Ing énieur-Conseil, à Berlin, Lankwitz= | 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. strasse, ee 7 



















LEE En PER LC 


Les Farbenfabriken vorm, Friedr, Bayer a a 
ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS 


d'Alizarine, d'Aniline, Azoïques, etc. et de Produits Ph ti 


recommandent leurs 


| 
4 








SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION 


SUR 


COTON, EAINE, SOLS, TISSUS MÉEANGÉS, 


t 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS di | 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour l'ARMÉE, | 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. # | 


DEMANDEz MODES D’ EMPLOI & CARTES D’ ÉCHANTILLON 








USINE EN FRANCE : 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD, BAYER & ge l 


à FLERS, par CROIX (Nord) 








AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES DOS CN 
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SOCIÉTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURCIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 de Francs 
| Siège Social à FROGES (Isère). 
USINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYEUS, 30.'Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 





FERRO-SILICIUM 


| pour Outils 









| PERMANGANATES 


de Chaux. de Fotasse 















| POTASSE CAUSTIQUE 
 CRYOLITHE CHIMIQUEMENT PURE, 
_ CHLORURE DE BARYUM 
BLANC FIXE 


| Sücité bas pour la Production 


à Chimique et Métallurgique 
A AUSSI (BoxÈiMs) 


à général et dépositaire pour la France et ses Colonies. 


= de Produits Chimiques 








Pour la Pharmacie, les Sciences, 
he FE LE Arts et l'Industrie 


. CHANUT 


| USINES, ie & BUREAUX 


4 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


> ou 


| DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 


ie — 


| TÉLÉPHONE : 250-94 


: : T A N 48, Boulevard Magenta, 
E. CAS a PARIS, concessionnaire |* 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 41000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


= E— A —- 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vimizue-pu-TEMPLE 122, B4 Sainr-Géruain 
à PARIS à PARIS 
— es EI 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil 
sous-Bois Grmel 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 





Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l’Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
| pour instantanés. 
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CHIMISTE, AQ ans, 15 ans de pratique 
industrielle. connaissant Huilerie, 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- 
drocarbures, cherche situation en 
France ou à l'Etranger. 

Références de premier ordre. 

Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, ès-seiences de 


l'Ecole Poly technique de Vienne (Au- 
{miche), & availlant actuellement dans 
un laboratoire de chimie organique 
de l'Université de Paris, cherche si- 
tuation en France ou à l'Etranger, 
comme chimiste de recherches ou de 
fabrication. 

Débutera au besoin comme volontaire. 

Références de tout premier ordre. 

Offres sous F.F., au Bureau du Journal. 


CHIMISTE- INDUSTRIEL, A's ans, 24 ans 
de pratique comme Chimiste et Di- 
recteur d'Usines, Lauréat de la So- 
ciété Industrielle de Rouen,MUédailles 
d'Or, Rouen-Bruxelles. Paris, FE. U. 
de 1900. Produits pharmaceutiques. 
Petits produits chimiques. Couleurs 
minérales et vég étales. etc. désire si- 
tuation analogue ou Chimiste-Conseil. 

Ecrire : Bureau du Journal, S. G. H. B. 
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UN CHIMISTE ayant fait son doCtoR 
à Rome et connaissant particulièré- 


L 4 


ment la chimie agricole et celle de 
essences, cherche une place. 
S'adresser à M. Ernest PLATE, à Ba 
+ (Italie). 


CHIMISTE, 38 ans, mu 


excellentes états dans Labo 
toire important de Paris, conne 
sant Analyse Métaux, Minerais, E À 






















grais, Vin, Lait, etc. 
Désire situation d'avenir dans ne 
trie, France ou Etranger. “4 
Représente très bien. Très vigou 
reux. Peut voyager. | 
Excellentes références. 
S'adresser E. S. Bureau du Journal 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, Chef de 
brication, connaissant à fond gran 
industrie (acide sulfurique, so 
etc.), de même que colorants d’ 
line et matières premières, RE) " 
situation. 

Excellentes références. 

S'adresser Bureau du Journal, v. B 

















MANUFACTURE LYONNAISE. 


fFORRESPONDANCE. 


19, Place Morand, 19 
> ” 


COPA 


Orseille ee — Amarante. — Rouge paques — Rouge rubis. — Roca, — Noit MEL — Noir “ble 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet aci 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Free — Vert acide. — Tous les 
— Bleus alcalins, etc., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPÉCIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthyhado ns. — Naphtindone. — Bleu Métaph 





Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouv elle G. — Orangé au tannin. — Hé 

au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns (Bismerpe Ee dus 

Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc 

cène. — Noir PÉTRTR acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. , 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans RL 

Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rougé Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamin 

— Jaune d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchi 

Diamine, — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noir 

nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris D 


Diamine. — Noir Nitrazol- Diamine, — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-lai 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS INMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. : 
FOUR PAUSSER TES ET PAPETER 


COULEURS STE IMPRESSION, 



















Téréoranes, | 


Indul LYON 


“ie l 


| LX ANILINE 









Ce vinaigre, d'une MER agréable, peut être consi- 
| déré comme l'antiputride et 1e désinfectant par excel- 


servatif certain contre les piqûres des A et 
… Le flacon: 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 75 
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LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 


DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 259, Cours Lafayette, LYON. 








LES CORRE 












# [USINES 
Ê 2, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
(PARIS) — (ISSY) 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


17 4 PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 





Doines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
a et à Vallorbe sms). 


ae 


| _ CHLORATES 


Ro LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


e mix spéciaux pour applications importantes : 
} LVRNES 2 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fones 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD RON GERMAIN, HR 


| CARBURES GYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


D SE sr 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE:1,3,méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3,4 
CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
CYCLOHEXYLAMINE 

| DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CIE 


PARIS — & AVENUE VICTORIA E6, — PARIS 











USINE À ASNIÈRES (Sens) | DCE 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 4 À 
à ” { ne R: 
[o) C ES: 
PEPSINES: | PEPTONESéS 
her ur . BU p # 
PRINCIPALES : « sèches, représentant 8 F 
a fois son poids de M 
=. Titres] le kil. |Peptones { viande fraîche le kil. 40 fr. 
8 %| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. Hqvide + toit} 2 fois — lelit. 142 
Se 2 ; F2 Du = ëA 
AQue ns É%( Pepsine extractive. . 50 |85 fr. | 
2€ FAQ HS PANCRÉATINE: at 
S } Pepsi illettes. 50 |95 fr. 4 
ne ne a Titre 50 : . «10 4 Tedilos: 120 
€ 


















PEPSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix PAR pre EN aux titres 
G Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine: 


LES FRODRLTS nr VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE #4 


recommandent au 


BIOXYDE'DE BARYUM 86/87") 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d'Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de fine, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. Vies 





‘PRIX TRÈS AVANTAGEUX 


Adresser lés lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Blanche, À | 
LYON- GUILLOTIÈRE | 4 


Due 


(6, ANTIENU 
SUCOURS.AILES : NEW-YORK & VARSOVIE 


. COULEURS D'ANILINES 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 


Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Koubaix : LIEVIN OUDAR, 26, Rue di 


lippe-Auguste. Rouen : R. DUR AND) et A. FOR 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. f 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau Coteau près Roanne : F. ] PON 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


10DOL—MENTHOL- IODOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOS 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. t 


REPRÉSENTANT FÉNÉRAL EN FRANCE : 38 


MARTIN REINICKE, 39, Rue nee 
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MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


SOMMAIRE 
DU . 
NUMÉRO DE MARS 1906 


DE LA 


DECINE SCIENTIFIQUE 


rix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
r les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 
















+ DIRECTEUR : 
d. G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÀS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
ES Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 

/ 


DT 


Sur la fièvre récurrente africaine: par le Prof. 
R. Kocu. | 


U rologie : 


H Becuozp : Sur la suppression de la réaction du 
sucre dans les uriues contenant du mercure et du 
chloroforme lorsqu’on les traite par le réactif de Ny- 
lander. — W. Deux : Une méthode de dosage rapide 
du chlore dans l'urine. 

athologie externe : 

 Rétrécissements de l’urèthre chez l’homme; par 
Neunaus. 

tériologie - 

Topographie des spirochètes  päles dans les tissus ; 


Buscexe et Fiscuer. — Canin: : Les parasites de la 
cine sont-ils des spirochètes. 
Sc ociétés savantes : 


CFE 


iété de chirurgie ; par le D' M. PéRaire. 


= | fa 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFI QUE) 


_ Prix du numéro: 50 c. — Pour un an, France : 5fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 


SE —— 


SOMMAIRE 
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NUMÉRO D'AVRIL 1906 


MERCURE SCIENTIFIQUE 





AVI AI VER, RDS NS RER TRE ET IN: NON 
Pétrole du district de Mayero- pd vague 

yare à la Trinité. ...... - RATES 51 
Les sténodoses Lumière. ......... À 53 
Le pétrole au Japon. .:.... .,.. ru 54 
Le cocotier et ses produits . ........ 94 
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L'industrie de la cyanamide en Italie . . 57 
Le capital engagé dans l’industrie amé- 

LIGA NS DD ae as die ed. RE 57 
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Ateneo, Revista mensual ...........,. 57 


L'œuvre de E.-J. Marey, membre de l’Ins- 
titut et de l’Académie de médecine, professeur 
au collège de France ; par M. Ch.-A. François- 
FRANCK, “membre de l'Académie de Ru 
professeur au Collège de France . . . .. 57 
Agenda Dunod pour 1906 : Chimie a l'u- 
sage des chimistes, ingénieurs, indus- 
triels, professeurs, pharmaciens, direc- 
teurs et contremaîtres d’ usines ; par E. 
Javer, chimiste du ministère des finances . de 57 
Lehrbuch der gerichtclichen Chemie, in 
zwei Bäuden ; par D' Georg. BAumerr, D' M. 
DennsTent et D'F. VoiGTLaNDER. . . . . . . . . 57 
Agenda Lumière pour 14906 ..,..... 58 
Les inventions industrielles à réaliser, 
recueil de 525 questions à résoudre 
pour répondre aux besoins actuels de 


l’industrie ; par Hugo Micmez. , . . .. RE 58 
Seta artificiale ; par G. B. Baccronr. . . . . . 58 
La distillation des résines et les produits 

qui en dérivent ; par Victor SCHWEIZER . . . 58 


Analytische Chemie ; par le D' Jobs Horre . 58 
Initiation Mathématique ; par C.-A.LaisanT, 
docteur ès sciences, examinateur d'admission 


à FEcole polytechnique 4.5. 4.4 RON 59 
Petites nouvelles . ......... tr 59 
Le VI: Congrès international de chimie 

appliquée à Rome. . ... RL EE | CPREP 59 
Annonces .......... RTE Nr 59-64 





dresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS 
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GLYCÉRO 
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| Le Pne 


LÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth ù 
Du'DocTEUR QUESNEVILLE 


INOCUITE ABSOLUE, se recomman 





u Mich 








_ MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
de POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l'on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté | 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du gl/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou 

Prix du 1/2 pot : 3 fr. 50. — PARIS,$12, Rue de Buci. 


Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
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ET TINCTORIALES 

Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. y 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, ete. etc.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 








CREME DE BISMUTH QUESNEVILLE. 
. : (HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 4 PE mie. 
l merveilleux médicament contre nt: Le 

DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE | 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DERANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 
La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne u 
faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de imnédecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE % 
ou de CHOLERA ilest de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan-… 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. l'E 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


RAS RAT 








INDUSTRIES CHIMIQUES 


| NOIR DE SANG 





21,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 














EXTRAIT PAR ACIDES > 
de H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne | 
En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des. 

Usines Chimiques pour le blanchissage | 
des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


Concessionnaire pour la vente: 


EP Lo A RP EDR A EE; 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS : 
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PÉTROLE 
DE MAYERO-GUAYAGUAYARE 
A LA TRINITÉ 


(Bulletin of the imperial institute, 1905, vol. VIIL, p. 32.) 


DU DISTRICT 


En octobre 1903, l’Imperial Institute fournit au 
gouvernement de la Trinité un rapport sur deux 
_ échantillons de pétrole brut, du district de Mayaro- 
Guayaguayare, au sud-ouest de l’île, qui avaient été 
envoyés pour être analysés. 
En juin 1904, une autre quantité d'échantillons de 
pétrole, de même provenance, fut envoyée à l’'Impe- 
rial Institute avec prière d’en faire l'analyse et d'en- 


_ voyer les résultats au gouvernement de la Trinité. 


La lettre qui les accompagnait ne donnait pas d’in- 
formation précise sur l’origine des échantillons, mais 
il y a toutes espèces de raison de croire que ceux 


_ marqués 1, 2, 3 et 4 représentent respectivement des 


huiles provenant des puits numérotés 1, 2, 3 et 4 
dans le rapport de M. Cunningham Craig, sur les 
districts pétrolifères de la Trinité et sur les cartes et 


les plans qui y sont annexés. Il est aussi hors de 


ER ÉCHANTILLON n° 1 













Fractions 





4 + tot: A 0 Densité 
Température de distillation “Es sa. lo He padons 
DAÉATA TIO NN AE 2, OAI 0,762 
A RU NS PC RE 4 » 0,798 
140 à 150 . ,6 » 0,816 
LION SEP Ne Ni tie de % 6,0 » 0,838 
TOR DES à 0 8,0 » 0,848 
DORA OERe ENE Ce ea 285 :» 0,878 
LULU. ee CLOPEEEER 17S 0 0,906 
Au-dessus de 300° sous pres- 22,5 » 0,929 
* sion réduite .:, ,. . 70 » 0,921 
_ Charbonet perte . . . | HSE S A | 


o1 


doute que l'échantillon marqué L. S. provient du 


| puits artésien de Lizard Spring (source du Lizard), 


petit creek qui se jette dans la rivière du Lizard qui 
vient du Nord. 

L'échantillon À de la première série provenait 
aussi du puits n° 1 alors que, d’après le rapport de 
M. Cunningham Craig, l'échantillon B venait du 
Lizard Spring. 


DESCRIPTION ET ANALYSE CHIMIQUE DES ÉCHANTILLONS 


Les échantillons furent examinés par la Section 
technique de l’Imperial Institute et donnèrent les ré- 
sultats mentionnés plus bas Les « flash points » 
(points d’inflammation ?) furent déterminés au moyen 
de la méthode d’Abel-Pensky. 

Echantillon N° 1. — Huile extraite récemment du 
puits n° 1 situé près de la rivière du Pilote. C’est une 
huile opaque, noire, ayant une densité de 0.894 à 17°, 
température à laquelle elle est absolument fluide. Son 
Îlash-point est de 2°, Le résultat de la distillation 
fractionnée et la nature des produits obtenus sont 
donnés dans le tableau suivant : 


Remarques 


oo 


léger (1). Cet échantillon en contient 23 0/0. Elles ab- 
sorbent 1,15 0/, de leur poids de brome. Leur point 
d’inflammation (?) est de — ro. 


de quatre portions réunies forment le pétrole lampant- 


& trois portions constituent ce qu’on appelle le pétrole. 


Cet échantillon en contient 39,5 °/,, il absorbe 7,65 0/0 
de son poids de brome et a pour point d'inflammation (?) 


(9 
de 


lourde et correspond à 33 /, de l'échantillon. Elle ab- 


( portion bouillant au-dessus de 300° forme l'huile 
sorbe 35,5 0/, de son poids de brome. 


(1) Les Anglais appellent ainsi l’essence minérale (Note du traducteur). 


_ Dans l’analyse de l'échantillon (A) de ce même 
puits, on a trouvé 11,1 °/, de pétrole léger, 38 (/, de 


pétrole lampant, 43 °/, d’huile lourde et 7,9 de char- 


bon. La plus grande proportion de pétrole léger et de 
_pétrole lampant dans cet échantillon, provient proba- 
blement de ce qu'ils n’ont pas eu le temps de s’éva- 
‘porer. 


_ Cette huile du puits n° 1 se rapproche des pétroles 














" “18 ; Fractions 
Température de distillation | exprimées en 0/, 
: é du volume 





la 000. 5. (on 12,600 0,571 
RIRE D, 000) 0,819 

200 à 250 Rs he 3 10,4 » 0,865 
ste 11,9 » 0,890 

Au-dessus de 300 . . . 26,6 » 0,914 


D: , (Liquide à 170) 
Sous pression réduite . . .] 20,0 0/5 
N (Solide P. F. 24° environ) 
Charbon et perte. . . .. ÿ 11,4 0/0. 


ECHANTILLON n° 2 


Densité 
des fractions 





russes par son fort pourcentage de pétrole lourd. Ce 

dernier absorbe une forte quantité de brome. 
Echantillon N° 2. — Provient du puits n° 2 qui 

est situé à 1 mille (1610 mètres) au sud-ouest du 


puits n° 1. Cette huile est brun foncé et pratique- 


ment opaque. Densité, 0,913 ; flash point 9. Elle 
“est complètement liquide, mais plutôt visqueuse. 


Voici les résultats de la distillation fractionnée. 





Remarques 


Correspondant à 12 ©/, de pétrole léger absorbé 1,4 0/5 
de son poids de brome point d'inflammation (?) — 1°,0. 
Correspond à 30 /, de pétrole lampant absorbé 7,44 0/; 

de brome point d'inflammation (?) 38°, . 


a 2 ce 


Correspond à 26,6 0/, d'huile lourde. 


Correspond à 20 01 de paraffine solide fondant à 24°. 


52 s LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


mm er CE EE 


Cette huile a un pourcentage de pétrole léger EcanrizLon N° 3 
moins élevé que l'échantillon n° 1, tandis qu’elle à Provient du puits n° 3,près de la Pointe de Grande- 
un très fort pourcentage de paraïfine. La quantité | Caille. C’est une huile opaque, d'aspect semblable à 
de résidu charbonneux est exceptionnellement celle de l'échantillon n° 2. Densité, 0,856; point de 
forte. flash, 19°,5. La distillation Ha Doonee de cette 
| | huile a donné les résultats suivants :. 


Em ee 


ECHANTILLON n° 3 











Fractions a 
Température de distillation | exprimées en °/o Densité Remarques 
du volume 
ALES? SRE TOR EPL ER ALLIE 
, ? Cette portion se montait à 8,6 ©/, dont x 0, d'eau et 
Jusqu'à 500 . . + . - : 76 Jo 0,754 7,6 0/0 de pétrole léger. Absorbe 2,35 °/, de brome. . 
1 À as SUN PUNPA à Cf 4 ae \correspond à 43,1 0/, de pétrole lampant, absorbe 2,68 0, 
LR AR NN M ln ont FR 0,850 | de son poids de brome point d’inflammation (+) 390. 
0/. d’ o 
PRES NICE ME MAT tp | 0,834 Foreponts à 12,6 0/, d'huile lourde ehsorhEnE 13,14 lo 
Liquide à 17° 
; : Correspond à 32 (/, de parafine solide fondant de 30 à 
Sous pression réduite. . . 32,0 2/0 0,899 | 409 x! Rae 16, 57 0 Jo de brome. | 


Charbon et perte . . +. . 3,7 » 

L'huile est à remarquer à cause de son haut pour- ee que ces deux dernières. Sa densité est de. 

centage d'hydrocarbures solides qui, étant donné le | 0,933. On ne peut déterminer le point d’inflammn- 
peu de brome absorbé, appartiennent surtout à la sé- | tion parce que l’ huile moussait, mais il est proue 








rie de la paraîfine. ment au-dessus de 80°. 
Echantilion N° 4. — Cette huile vient du puits La distillation fractionnée donne les résultats sui- 
n° 4 sur la côte nord du Bénitié Road. Cette huileest | vants : A4 


d’une nature analogue au n° 2et au n° 3,mais est plus 
EcnanTiLLON n° 4 


| 








Température de distillation | ex te 0/ Densité Remarques  . | EME 
F£ 4e volume | des fractions AT PURE S 
RUN VAS M D Et 

Jusqu'à 1500 . . . + . . 1,2 0/0 Pétrole léger avec une petite quantité d’eau. 

Correspond à 1 ©/, de pétrole lampant. absorbe 6,7 9/0 

TODAA NS OO De cles IL <He 210%. 0 0,881 de se, poids de brome et point d'inflammation ® 

— (J 0, 

E Le tout formant 73,2 d'huile lourde, done la Daniele. $ 

Au-dessus de 3009. . . 48,2 » 0,916 795 0 ; ; 

Sous pression réduite. » 25.0 les 0,917 ST LE T6 07 Jo de brome et la seconde: 
Charbon et perte . . «. . 4,6 » | Be 


Cet échantillon est surtout remarquable pour sa | n’a été fournie concernant l'origine de ce spécimen, 
petite quantité de constituant volatil et la forte den- | mais il vient très probablement de Lizard Spring. Il. 
sité qui en résulte. Il contient un très fort pourcen- est d’aspect semblable aux échantillons n° 2 et 3 a: 
tage d'huiles lourdes qui absorbent de fortes quanti- | une densité de o,g9o0etun pointd'inflammation de 60°. 
tés de brome. Le tableau suivant donne les valeurs pour la dis- 

Echantillon marqué L. S.— Aucune indication | tillation fractionnée. 























EcHaANTILLON L.-S 


Fractions "+ Se Fe 
Température de distillation exprimées en o/° Densité Remarques 
C du volume | | LOT NU 





Correspond à 1. v, de pétrole née. 


Au-dessous de 1509. . . . 1,0 0,860 ec LA È 

Correspond à 540/, de pétrole Jen] ant, pu tion de 
Entre 200 et 3000. . . . . 54,0 0,919 brome 5,47 0/0, Mr pi pat — 48,5, 4 $ 
Au-dessus de 3000 . . . . 2/,2 0,880 Lee deux forment 35,4 °/0 d'huile lourde, ets 
Sous pression réduite . . . 11,2 ù 


- 19 2/0 de D A 
Charbon et perte. . . . . 9,6 | 





oo 
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_ vanche, celui du pétrole lampant est élevé et ilya 
près de 10 ‘/ % de charbon et de résidu. 
L’ analyse Ée l'échantillon B du premier envoi, qui 
 provenait également de Lizard Spring, donna les 
; chiffres suivants : 0,2 (/, de pétrole léger, 70 °/, de 
_ pétrole lampant, 27,4 °/, d'huile lourde et 2,4 °/, de 


Le pourcentage de pétrole léger est minime, en re- 
é 
: 


Ë. 
blable, par le Prof. Carmody, qui fait les analyses 
_ pour le compte du gouvernement de la Trinité, con- 


corde bien avec celle-ci. Toutefois, la composition de 


fl 





Es 


PÉDrOIONIERen A SU LS ne à 
Pétrole lampant . . 
. Huiles lourdes passant au-dessus de 300 
Sous pression réduite I . 

_ Huiles lourdes passant au- “dessus de 300 
sous pression réduite II. LEA TAN 
_ Charbon et perte. . . . 
_ Densité de l'huile brute . : 
; son d’inflammation de l'huile brute A 
D x n 


20,0 


23,0 
79 
0,920 

210,5 








Ces résultats montrent que le pourcentage d’huile 
_ légère, dans les divers produits des différents puits, 
est relié d’une manière intéressante à la structure du 
pays, ainsi que l’a décrit M. Cunningham Craig. 

_ Les puits n°“ 1 et 2 sont situés sur l’anticlinal sud 
qui va de Lagon-Bouff, en passant par la rivière Pi- 
 lote jusqu’à la côte est, juste au nord de la pointe 
 Galeota. Tout le long de ce versant, la couche pétro- 
lifère, connue sous le nom de couche n° 1, s'approche 
et atteint la surface du sol en fournissant de l’huile 
aux puits. Dans cette partie, la proportion de pétrole 
léger est assez forte, atteignant 23 °/, dans le puits 
n° 1 et 12 °/, dans le n° 2 

D'autre part, le puits n° 3 est foncé à près de 
2 milles au sud de l’anticlinal dans des terrains quel- 
que peu plus élevés, tels que le Lower Galeota Sands- 
tone et Upper Galeota Clay, et dans ce cas, le pour- 
centage de pétrole léger est seulement de 7,6. 

. Enfin, le puits n° 4, qui est situé au centre du syn- 
clinal entre les anticlinaux sud et central et qui con- 
tient la plus haute région pére, ne "contient que 
‘a TA de pétrole léger. 






















‘2 plus facilement évaporées. 

. Les pétroles de Lizard-Spring semblent faire excep- 
ion. Mais M. Cunningham Craig explique ce fait par 
nn. du sol. Il a d’ailleurs constaté, dans la 


", 
opérations du ELA A réside dans les pesées 
es mesures ide volume due nécessite la préparation 


charbon et de perte. L'analyse d’un échantillon sem- 


Echantillon reçus 
en 1903 Valeurs 0/, 


18,2 
9:2 
2,4 
0,8686 
710,5 
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ce dernier échantillon diffère de celle du précédent. 
Celui-ci est également pauvre en pétrole léger, mais il 
contient moins de pétrole lampant et plus d'huile 
lourde et de charbon, ce dernier étant presque aussi 
élevé que dans le n° 2. Ou bien il provient d’un autre 
puits, ou la nature de l’huile produite est variable. 

Le tableau suivant résume les qualités et les don- 
nées fournies pour les divers échantillons de pétrole 
de la Trinité reçus jusqu’à ce jour par l’Imperial 
Institute. 


"0 


Echantillons reçus en 1904 
Valeurs °/, 














1,0 


54,0 
24,2 


ru 
9,6 
0,900 
60° 


facile, même en voyage, mais l'usage de la balance 
est une gêne parfois, non seulement dans les déplace- 
ments mais aussi dans lés laboratoires rudimentaires 
des amateurs. On avait déjà essayé de livrer les pro- 
duits à des doses connues qu'il suffisait de dissoudre, 
en cartouches de papier par exemple, mais ce mode 
opératoire n’avait pas été généralisé pour tous les 


produits photographiques. Beaucoup de fabricants 
livraient des solutions toutes préparées, mais ceci 
avait l'inconvénient d’obliger à employer le produit 
que l’on vous prônait et non le produit dont on avait 
fait choix et dont on possédait l'habitude, de plus le 
transport de préparations liquides est loin d’être pra- 
tique en voyage. 

La Société Lumière vient de combler cette lacune 
en créant les sténodoses. Sous ce nom elle livre les 
matières pesées dans les rapports voulus pour les 
opérations photographiques. Il n’y a qu’à déchirer 
une enveloppe en étain et à en verser Le contenu dans 
un récipient contenant un volume d’eau déterminé. 
La so'ution est alors prête pour l'emploi. 

On trouve maintenant les révélateurs en sténo- 

doses : diamidophénol, diamidorésorcine, métoqui- 
none, paraphénylènediamine, hydramine, pyrogallol- 
carbonate et pyrogallol-formosulfite, paramidophénol, 
hydroquinone formosullite et hydroquinone-carbo- 
néte, métolhydroquinone. IL y a dans chaque boite 
dix doses correspondant à la préparation de dix solu- 
tions révélatrices de 100 centimètres cubes. 
_ Les renforçateurs : iodure de mercure et sulfite, 
bichlorure et sulfite ; les affaiblisseurs : ferricyanure 
de potassium et hyposullite ; les adjuvants : sullite 
de soude, formosullite, chrysosullfite, bromure de po- 
tassium ; les fixateurs : fixateur Lumière ; les pro- 
duits accessoires, formolène, thioxydant; les virages : 
chlorure et craie, virages-fixateurs, sont également: 
préparés en sténodoses. 
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C’est une grande facilité donnée aux photographes 
car les sténodoses sont d’un emploi fort pratique el 
de plus d’un prix très abordable. 
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LE PÉTROLE AU JAPON 


[Journal of the society of arts, LAV, 1905, p. 129.] 


On trouve le pétrole dans le district d’Echigo, au 
nord du Japon. L’huile brute est de nature très 
lourde et ne donne pas de bon pétrole lampant. Les 
principales raîlineries de pétrole sont aux mains de 
deux compagnies japonaises, la « Nippon » et la 
« Hoden ». La production fournie par ces deux com- 
pagnies et par les petites usines, est d'environ 
60000 tonnes de produits raffinés, sans compter les 
sous-produits. La « Standard Oil C° » d'Amérique, 
avec son audace habituelle, essaya de se rendre mai- 
tresse de cette industrie, en achetant de grande 
quantité de terrains soi-disant pétrolifères et en 
construisant une grande raffinerie. Elle échoua 
néanmoins, et jusqu'à présent, a dépensé beaucoup 
sans résultat; on ne peut pas dire que dans cette 
partie de monde on ait trouvé du pétrole au sens 
propre. Il paraît qu'il y a du pétrole dans des 
conditions exploitables à Hokkaïdo, ou île du Nord, 
ainsi qu'à Sakhaline, mais, jusqu’à présent, on n’a 
rien fait dans ces endroits-là. 

La consommation du pétrole importé est d’environ 
180000 tonnes par an. Jusqu'à l’arrivée des pétroles 
russes, cette quantité était fournie en grande partie 
par les Etats-Unis dans des bidons et des caisses 
contenant environ 6 gallons (27,258 L.). Mais depuis 
la création de la compagnie de « Transport and Tra- 
ding Shell C° », on importe beaucoup de pétrole de 
Russie, de Langhat et de Bornéo, répandu en 
masse, ce qui en diminue le prix en faveur des con- 
sommateurs. Dans toutes les villes importantes du 
Japon, la lumière électrique et le gaz sont très ré- 
pandus, mais on peut toujours considérer le pétrole 
comme base de l'éclairage des Asiatiques. 
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LE COCOTIER ET SES PRODUITS 


(Bulletin of (he Imperal Institute, 1905, II, P'iarr) 


Parmi les objets exposés à l’exposition de Saint- 
Louis et arrivés récemment, se trouve une série de 
produits du cocotier, ainsi qu’un certain nombre de 
photographies relatives à cet arbre et aux méthodes 
employées à Ceylan, pour la fabrication des noix de 
coco desséchées. 

Le cocotier (Cocos nucifera, L.) est un arbre 
élancé portant en haut une couronne de grandes 
feuilles et des bouquets de petites fleurs. Le tronc cy- 
lindrique atteint une hauteur de 60 à 100 pieds (18 à 
3o mètres), et peut atteindre 2 pieds de diamètre. Sa 
surlace externe est marquée de cicatrices circulaires 


indiquant la position d’anciennes feuilles, Les feuilles 


atteignent une longueur d’environ 18 pieds (5,45 m.) 


fortes. La transplantation se. fait. A d | 


et sont fixées au tronc par une base fibreuse en forme 
d’étui. Les fleurs unisexuelles sont placées sur des 
épis divergents et sont enfermées, quand elles ne sont 
pas encore mûres, dans un fourreau qui finit par 
s'ouvrir. Chaque fourreau fournit 8 à 20 noix, et la 
récolte moyenne d’un arbre en bon état est d'environ 
5o à 60 noix par an, à Ceylan.  . 

Le cocotier est beaucoup cultivé dans la plupart 
des pays tropicaux, mais on ne connait pas exacte. 
ment son pays d'origine. La majorité des autres 
arbres du genre Cocos sont natifs de l'Amérique du 
Sud tropicale et des Indes anglaises. On a essayé. 
aussi d'attribuer la même origine au Cocos nucifera, 
mais, d'après de Candolle, il y a lieu de supposer que 
le cocotier est originaire des tropiques de l'Orient, . 
peut-être de l'archipel malais. La distribution de. 
cette plante sur une grande étendue a été attribuée à 
la dissémination de ses fruits par les courants marins. 
D'ailleurs, on le trouve fréquemment au bord de la 
mer où il a un grand développement. A 

Culture. — Le cocotier est utilisé à Ceylan sur. 
une grande échelle, où il forme une des bases de 
l'agriculture de l’île; on estime qu'il occupe environ 
800000 acres (1 acre — {046 mètres carrés). La ré-. 
gion principale où il est cultivé s'étend, comme une 
ceinture, le long des côtes sud-ouest des rivages du 
district de Batticaloa, de la Province orientale et de 
la péninsule de Jaffna, dans le nord. D'après Fergu- 
son (all about coco-nut planting), on a beaucoup 
planté, ces dernières années, dans les provinces de 
l’ouest et du nord-ouest, où le gouvernement a vendu 
dans ce but de grands espaces. Dans les districts du 
nord et du nord-ouest qui sont plus secs, on remplace 
beaucoup le cocotier par le palmier Palmyra (Boras- 
sus flabellifer L.). "À 

La culture est entièrement aux mains des cultiva- 
teurs indigènes, et chaque case de Ginghalais possède. 
quelques palmiers poussant près d'elle. Toutefois, 
dans ces dernières années, un certain nombre de. 
plantations ont été créées par des européens. Les i in-. 
digènes distinguent une grande variété de noix de. 
cocos, dont les’principales sont : 1° la forme ordi-« 
naire ; 2° la Tembili ou « noix de coco royale », ane 
noix brillante, ovale, de couleur orangée et conte-| 
nant un liquide rose ; 3° des formes plus petites. 

Le cocotier pousse bien avec une températures 
moyenne de 80° F. (26°,6) et une chute de pluie 
annuelle de 60 à 80 inches (15 à 20 centimètres). Les 
terrains les meilleurs sont les terrains plats ARE 
qu’on trouve au bord de larges cours d’eau qui ne 
sont pas sujets à des cruës excessives ou trousse 
Toutefois, on obtient aussi de bons résultats des ter” 
rains glaiseux et sablonneux, tels que ceux qu'on 
trouve dans plusieurs endroits de la Matale Valley: 
On Lee les noix de Res à avril, et aussi oi | 















sixième mois, après l'apparition des jeunes pousses 





9,10 m.) les uns des autres, suivant le terrain 


l'exposition. 1, à 


t 
L 





A la fin de la cinquième année la plante possède 
un tronc bien caractérisé et commence à fournir des 
. noix abondamment vers 9 ou 10 ans. Pendant toute 

la vie de l'arbre, le cultivateur doit lutter contre 
_ plusieurs plaies, surtout des coléoptères perforants. 
_ Les rats, les renards volants (Pteropus) et les écu- 
_ reuils volants (Pteromys) abîiment les arbres en se 
 nourrissant des jeunes noix et du chou terminal. En 
outre, il faut protéger les plantations contre les dég 
_ préciations, des porcs-épics, des cochons sauvages, 
et des bestiaux, dans certains districts. 


PRODUITS OBTENUS 


_ Bois. — Le bois de cocotier, pris dans la partie la 
! plus dense du tronc, est à grain serré, dur et lourd. 
I est de couleur brun foncé, avec des taches variant 
. du rouge-brun foncé au noir, qui indiquent la place 
È des faisceaux vasculaires. Ce bois, dans le commerce, 
. est dit : « Porcupine wood » (bois de porc-épic). 

4 On peut se rendre compte de l'aptitude de ce bois 
. à l’ornementation,.en considérant les exemples dans 
la section de Ceylan, à l'Imperial Institute, surtout 
en examinant le panneau du côté sud du Palais, qui 
_ représente la porte de Japahu, ancienne capitale de 
Ceylan. Dans la section de Ceylan, à l’Imperial Insti- 
tute, on trouve, outre des troncs d'arbres entiers. des 
| _ poutres employées par les indigènes dans la cons- 
 truction de leurs cabanes, ainsi que des articles di- 
vers, tels que tables, chaises, pupitres, cadres et 
hottes. 



































exposition de cette fibre im- 
k ue commence à être très formée. On y voit des 
balles de diverses qualités, ainsi que divers spéci- 


_des nattes, etc. 

- La « coir » est extraite de l’enveloppe dure et 
_ fibreuse de la noix de coco. On dit que la meilleure 
_ fibre est celle obtenue des noix cueillies avant leur 
_ arrivée à maturité et alors qu'elles ont environ 
. 10 mois. Si on recueille la fibre avant cette époque, 
_elle est faible, et quand la noix est arrivée à matu- 
 rité, la fibre est LES dure et difficile à tra- 
k vailler. 

Pour préparer cette noix, on filasse du brou, on se 
_ débarrasse de l’enveloppe en appuyant la noix contre 
une pointe fixée dans le sol. Un indigène habile peut 
ainsi dégager 1 000 noix par jour. L'opération sui- 
vante consiste à tremper les enveloppes dans l’eau. 
Pour celle-ci, il y a plusieurs manières d'opérer. 
Dans certains endroits, on emploie de l’eau sau- 
mâtre, dans d’autres de l’eau fraiche. Il faut éviter 
de les laisser trop tremper. Mais la meilleure manière 
d'opérer est d'employer des réservoirs en briques, én 
fer ou en bois, dans lesquels on peut faire arriver de 
la vapeur pour chauffer l’eau. Quand les enveloppes 
ont été suffisamment ramollies on les martelle avec 
des maillets et on les frotte dans les mains jusqu’à ce 
que la matière interstitielle soit partie et qu ‘il ne 
reste plus que les fibres, qui sont alors prêtes à être 
séchées. Dans les fabriques européennes, le travail 
manuel est remplacé par des machines. Les coques 
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sont broyées dans un moulin et les fibres enlevées 


par un «extracteur » à cylindres tournants, armés 
de dents en acier. On sépare ensuite les petites fibres 
et le résidu par un tamisage dans des paniers en fil 
de fer. 

Cette filasse de brou est propre, grossière et très 
élastique ; elle n’a pas une très grande résistance à 
la traction; malgré cela, sa propriété de supporter 
sans s’abîimer l’action de l’eau ‘de mer la fait em- 
ployer abondamment, dans l'Est, pour les cordages, 
et même à un degré moindre en Angleterre. Elle est 
beaucoup employée, en Europe, pour faire des nattes 
et, paraît-il, sert à fabriquer des filtres-sacs pour la 
fabrication du sucre, des bougies, le raffinage de 
l'huile, et pour d’autres industries. Les qualités infé- 
rieures sont employées pour faire des brosses et des 
balais. On en voit des échantillons dans notre section 
de Ceylan. 

Huile. — L'un des produits les plus utiles du co- 
cotier est l’huile extraite de l’endosperme ou amande 
de la noix. Autrelois, dans l'Est, elle servait à l’éclai- 
rage, mais l'importation des huiles minérales d’Amé- 
rique, de Russie et de Burma a diminué ce débou- 
ché. Les indigènes s’en servent pour faire du savon 
et pour s’en enduire le corps. 

En Europe, ses principales applications sont les 
bougies et le savon, industries pour lesquelles elle est 
très convenable. Dans ces dernières années, l'huile 
de noix de coco a rencontré une sérieuse concurrence 
par suite de l'importation croissante de l'huile 
d'amandes de palmier (Ælœis Guineensis) de la côte 
ouest d'Afrique. À ce propos, il est intéressant de re- 
marquer qu’on a planté l’£Elwis Guineensis à Ceylan 
et qu'il pousse bien dans Lower Hapatale et à Ke- 
lani Vallez. 

Le savon fait avec l’huile de coco est dur et blanc 
et a cette propriété, en commun avec les savons faits 
avec les huiles d’autres palmiers, tels que l’amande 


| du palmier ouest africain et du palmier Cohune (At- 


talea Cohune) de l'Amérique du sud et centrale, de 
former facilement de la mousse avec de l’eau de mer, 
ce qui le rend très utile à bord des navires. 

Dans l'Inde et à Ceylan, les amandes sont broyées 
dans des moulins manœuvrés par des bœufs. On en 
traite par jour environ 130 livres, qui produisent en- 
viron 4o quarts (45,44 1.) d'huile. 

Le tourteau est appelé « poonac » et est employé 
comme nourriture pour les bestiaux et la volaille. On 
l'emploie aussi comme engrais, surtout dans la cul- 
ture du cocotier : 

On trouve trois allés d'huile dans le com- 
merce : 

1° Huile de Cochin. — La qualité la plus fine gé 
la plus blanche faite à Cochin (Malabar). 

2° Huile de Ceylan. — Préparée à Ceylan d’où on 
l'exporte en grandes quantités. Elle n’est pas aussi 
bonne que celle fabriquée à Cochin, probablement 
parce que les méthodes de culture sont moins bonnes 
et les méthodes extractives moins propres. 

3° Huile de Copra. — Extraite, sur une grande 
échelle, du copra, c’est-à-dire des amandes séchées, 
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importées de Ceylan, de l'Inde, de l’île Maurice, des 
Seychelles et d’ailleurs. | 

Des préparations d'huile de coco purifiée sont em- 
ployées, en Angleterre, pour la table, sous les noms 
de « beurre végétal », « mucoline », etc. 

Noix de coco desséchées. — On en exporte beau- 
coup de Ceylan. L'Imperial Institute n’en a pas 
d’échantilon, mais seulement des photographies. 


AUTRES PRODUITS 


Toddi ou Vin de palmier. — On emploie beau- 
coup, dans l’Inde et dans l’Este, comme boisson, le 
jus frais, non fermenté, obtenu du cocotier en inci- 
sant la tige des îleurs juste avant la floraison. On 
peut faire les premières incisions quand l’inflores- 
cence a 1 mois de date environ. Le vigneron monte à 
l'arbre et coupe environ 1 inche (25 millimètres), du 
bout de la spathe qui a été serrée avec une lanière 
de feuille de cocotier, pour empêcher l’expansion. On 
cogne alors doucement, jusqu’à ce que les jeunes 
fleurs soient écrasées sur l’extrémité coupée ; quand 
ceci est terminé, le tronçon est lié avec soin avec un 
morceau de jeune feuille. On répète cette opération 
pendant plusieurs jours, la spathe étant dressée à 
s’incliner vers le sol. La sève coule vers les parties 
blessées et est recueillie au bout de quelques jours 
dans des vases en terre fixés au bout de la spathe. 
Le vigneron monte à l'arbre deux fois par jour, et 
vide la liqueur dans un vaisseau bien tapissé de fibre 
de palmier, et recommence le procédé du coupage du 
bout de la spathe. On consomme le vin soit frais, 
soit après fermentation, et alors on l’appelle « toddi ». 

Si on fait bouillir la liqueur sur un feu doux, on 
obtient une liqueur sucrée qui, si on concentre da- 
vantage, cristallise en donnant ce sucre brun appelé 
« jaggery ». Bien que ce dernier soit consommé tel 
que, on peut le raffiner suivant les méthodes euro- 
péennes. 

L’Imperial Institute possede Fire spécimens des 
différentes liqueurs ou arrack obtenus de la distilla- 
tion du toddi. 





Produits 1900 | 1901 | 1902 1093 
Arrack 73 652 72080| . 106332 12 064 
Noix de coco . 646340| 773391] 11918| 64 19 639 
Noix de coco dessé 

.chées . , 2237547] 2314508] 2870540| 3 104609 
Fibre Cori . 718 29] 700 603 798174| 793134 
Cori manufacturé 980" 10561 11559 9979 
Cori et cordes . 120869! 137462] 160560| 201670 
Fil de Cori . | 1223709] 054538]  790705| 0945357 
Copra. .1. + | 393069/| 4540 ‘gs 4098947! 7537 5 
Huile de coco . 6693 191] 7601233] 10007 860| 11022696 
Coques de noix de 
4 coco s 13536 qu 060 32 893 51993 

oonac . À 0 63/ Le 26 29 726 
Feuilles de cocotier . ie 444 t den fel À 

: Roupies . .[16438307 EAN 20 861 /gr 25945 80 
EdrateS eh CHOSES 095 887 1198055| 1390766! 172972 
Commerce. — L'exportation, pour 1903, JA pro- 


duits du cocotier représentait plus d’un quart de la 
valeur de la production de Ceylan, sa valeur étant 
de près de 22 000 000 roupies (43680 000 francs). Le 








produit le plus précieux est l'huile, puis viennent, 
dans l’ordre d'importance, le copra, la noix de coco 
séchée, le poonac et la coir. La plus grande partie de 
l'huile va à la Grande-Bretagne, à l'Amérique et aux 
Indes ; quant au copra, il va surtout en France et en 
Allemagne où on en extrait l'huile. L'Angleterre et. 
l'Allemagne sontles principaux clients, les cordages et 
les fibres. Voir le tableau des exportations en rou- 
pies, pendant 4 ans, des produits du cocotier de Cey-. 
lan. 


| à 


L’INDUSTRIE DU BRONZE | 
AUX ÉTATS-UNIS à: 


(Zeitschrift fur angewandte Chemie, 1905, 1748) + 


Une lutte acharnée s’est engagée entre les Po 
cants de sels bromés de l'Allemagne et ceux de. 
l'Amérique. Les quelques renseignements suivants 
donneront une idée de la situation américaine. 

La production a subi dans ces FEES, années 
des oscillations considérables. 


A ( 


{ 


LSCON A RECU E A7 4 404 690 livres (453 m). 
TÉ0D KA (pe re TU EME REC SE 320000 » 

1886.) SE LS NE NENES NT ANR) » 
1887 - ? 199087 » » 


Pendant les vingt années qui ont suivi on a fourni | 
une somme globale de 10449625 livres valant 
2 887 917 dollars. En 1904 on a produit Lire hr; 
vres valant 215 304 dollars. ï: 

Quoique les dépôts de Stassfurt et Leopoldshall | 
soient en état d'alimenter le marché du mondé d’une - 
manière illimitée, les Américains ont fait preuve d’'ac- 
tivité et sont arrivés à faire tomber le prix du bro— à 
mure de potassium de 25 à 15 centimes la livre. 

Les combinaisons commerciales américaines n’ont | 
pas toujours été très heureuses, dans Lans entente , 
avec le syndicat allemand. FORCE) L. 

Les Américains tirent leur brome dar eaux salines 
dont la teneur est inférieure à celle des eaux-mères 
de Stassfurt et Leopoldshalle ; on compte 0,05 gr. au. 
litre pour les premières, tandis que les secondes ren- 
ferment 0,15 gr. à 0,35 gr. °/,. C’est dans le Michigan, 
la Virginie de l'Ouest, l'Ohio et la Pensylvanie que 
se trouvent les producteurs. 1 ei cRsste ici 
vant leur importance. nt ANT 

C’est en 1846 que l’on a dois # Freepor ta 
(Pensylvanie) à fabriquer du na Fo tard des ; 













tie de ce Me gaz. Par ee M 
des sulfates. On traite alors la liqueur st se l'oxyde 
de manganèse et de l’acide MR LL 14 


ssse-. 


À LE MERCURE SCIENTIFIQUE s7 








É L'INDUSTRIE DE LA CYANAMIDE 
EN ITALIE 


(Œsterreichische Chemiker Zeitung, 1905, 458). 


; La fabrication de la cyanamide paraît prendre un 
grand essor en ce pays. En mars 1905, s’est fondée 
la Societa italiana per la fabricasione di prodotti 
azolati ed altre sostanze per l'agricoltura avec 
6 millions de capital. Plus récemment, en participa- 
tion avec la Berliner Cyanamid gesellschaft, s’est 
établie la Societa generale per la Cianamide au ca- 
pital de 3 millions. La nouvelle société a en vue, pour 
utiliser la fabrication du carbure à Sebenico, d'établir 
une grande fabrique pour préparer le potassium- 
cyanamide. L’usure de Seberrico (en Dalmatie) dis- 
pose de 5 000 chevaux. On a l'intention de lui en- 
voyer en plus la force motrice de 25 ooo chevaux 
donnée par une autre chute que l’on est en route 


d' utiliser. 
Pme 


LE CAPITAL 
| ENGAGÉ DANS L'INDUSTRIE AMÉRICAINE 


Des ang. Chem,, 1906, 260.) 















_ La somme représentée par les Sociétés anonymes 
atteint une valeur presque incroyable. D’après les 
données fournies pour l’année écoulée, on ne compte- 
L pas moins de 17 sociétés ayant un capital de 
25 000000 de dollars et plus. Voici la liste de ces so- 
ciétés avec le capital qu’elles accusent : 


À malgamated . hS cn CR 155 millions de dollars 
American smelting and Refining. 100 » 
Done NAIL A ET 4e, 47 » 


. : 30 » 

€ Dopper Range Cons, . 38,5 » 
ST ET ei) le 30 ï » ’ 

United Conde Rene S 20. :" 5o FES 

es re 25 » 

BE PE 50 » 

: 25 » 

LEA ANA OR or » 

asylvania Steel À 25 » 

2 34,7 » 

4 LE 32 » 

Er rate tie Le ti: 100 » 

: . . 910 » 

ginia-Carolina Chemical . LR 58 » 


En dehors de ces sociétés, on compte encore 
sociétés ayant un capital de 10 à 25 millions de 


THEORY ST -— 
BIBLIOGRAPHIE 


Eat 
neo, Revista Mensual. — Prado, 21, Madrid, 


NX « 


Cette revue, qui paraît sous Han de per- 
Nr 
nes marquantes de l'Espagne, s'adresse aux ar- 


seront passées en revue dans un volume de 128 pagés 
qui paraîtra tous les mois. Le numéro de janvier 
vient de paraître, ayant en première page un auto- 
graphe du roi Alphonse XII qui a tenu à donner 
cette preuve de l’intérêt qu'il attribue à cette publi- 
cation. 


L'œuvre de E.-J. Marey, membre de l'Institut 
et de l’Académie de médecine, professeur au collège 
de France, par M. Ch.-A. Fraxçois-Francx, membre 
de l’Académie de médecine, professeur au Collège 
de France. Leçon d'ouverture, 3 mai 1905. Une 
brochure in-8° raisin de 56 pages, avec 23 figures, 
1 fr. 50. Octave Doin, éditeur, 8, place de l’Odéon, 
Paris VI. 


Dans cette leçou, M. François-Franck résume la 
vie et l'œuvre de Marey, de 1857 à 1904. 

Il montre Marey sous des jours variés et peu con- 
nus, philosophe, artiste, médecin, hygiéniste ; il ex- 
pose ses méthodes graphique et chronophotogra-- 
phique avec les résultats qu’elles ont fournis. On 
trouve ici l’histoire condensée de la vie du savant qui 
tient une si grande place dans l’histoire scientifique 
de la seconde moitié du xix° siècle. 

Nul ne pouvait l'écrire avec une plus grande auto- 
rité que M. François-Franck, son ami, son élève et 
aujourd’hui son successeur au Collège de France. 


Agenda Dunod pour 1906 : Chimie, à l'usage 
des chimistes, ingénieurs, industriels, professeurs, 
pharmaciens, directeurs et contremaitres d'usines, 
par E. Javer, chimiste du ministère des finances. 
Un petit volume, relié en peau souple, contenant 
environ 300 pages de texte et 128 pages blanches 
datées pour notes journalières. Prix: 2 fr. 50 
(V. Ch. Dunod, éditeur, 49, quai des Grands-Au- 
gustins, Paris, VI°). 


Les progrès incessants de la chimie moderne et les 
applications de plus en plus nombreuses de la chimie 
à l’industrie donnent un intérêt considérable à cet 
agenda contenant, sous un format de poche, la quin- 
tessence de ce qui intéresse le chimiste. On y trouve, 
en effet, condensées, les notions essentielles de phy- 
sique, de chimie générale et analytique, des explica- 
tions pratiques et une foule de tables et formules 
usuelles d’une recherche facile. L'abondance des do- 
cuments scientifiques renfermés dans cet agenda en 
font un véritable vade-mecum du chimiste et c’est la 
seule publication de ce genre qui existe actuellement 
en France. 


Lehrbuch der gerichtclichen Chemie, in zwei 
_Bänden, par D' Georg. BaumerT, D'° M. Dennsrepr et 
D° F. Voicrcanper. Friedrich Vieweg und Sohn, 
Braunschweig, 1906. Prix, 9 marks. 


Ce second volume de 248 pages, enrichi de 98 fi- 
gures, termine cet important ouvrage où toutes les 
ressources de la chimie et de la physique sont mises 
à la disposition des experts devant les tribunaux. Les 
agrandissements photographiques jouent un grand 
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rôle dans ces recherches et des figures très soignées 
permettent au lecteur de se rendre compte des appa- 
reils de projection employés. La première partie est 
consacrée à l'examen des écritures, de l'encre, du 
papier, à leur ancienneté, etc. Puis vient l'examen 
du sang. Deux magnifiques planches en couleurs 
donnent le spectre solaire et par comparaison les 
spectres d'absorption du sang et de ses éléments. 


Agenda Lumière pour 1906. Un petit volume car- 
tonné, prix 1 franc, librairie Gauthier-Villars. 


L’an dernier la Société Lumière avait fait paraître 
un agenda photographique de poche très commode. 
L'agenda de cet année vient de laire son apparition ; 
très semblable à son aîné, dans ses grandes lignes, il 
a subi quelques modifications de détail. Ce petit vo- 
lume renferme toutes les données indispensables à 
ceux qui s’adonnent à la photographie : Renseigne- 
ments généraux physiques et chimiques, caractère et 
propriétés des révélateurs principaux et des princi- 
paux corps utilisés en photographie ; documents sur 
les objectifs et les temps de pose ; recettes diverses 
pour le traitement des négatifs et des positifs, etc. 

C’est le vade mecum du photographe. 


Les inventions industrielles à réaliser, re- 
cueil de 525 questions à résoudre pour 
répondre aux besoins actuels de l’indus- 
trie, par Huco Micuez, ingénieur de l'office alle- 
mand des brevets, traduit de l'allemand par Louis 
Duvinace, ingénieur civil. In-8 de 4o pages 2 francs 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VI°). £ 


L'auteur de cette brochure, M. H. Michel, ingénieur 
émérite du Reichs-Patent-Amt (Office des brevets de 
l'empire allemand) y a coordonné 525 problèmes 
d'inventions recueillis par ses soins et émanant de 
Pélite des praticiens des pays industriels les plus 
divers, de telle sorte que M. Michel a cru devoir pro- 
poser la solution de ces problèmes à l'esprit inventif 
universel. 
. L'édition allemande, publiée il y à six mois, a déjà 
donné des résultats probants. En effet, parmi les 
problèmes qu'elle proposait, il s’en trouve un certain 
nombre complètement réalisés en ce moment. Voici 
quelques-unes de ces solutions remarquables. D'abord 
un procédé rendant possible la transformation di- 
recte de la parole parlée en écriture typographique 
à l’aide d’une machine à écrire opérant sans l’inter- 
vention de la main, ni d'aucun moteur visible. Voici 
ensuite une machine produisant, par l’étirage, du 
verre à vitre d’une longueur quasi infinie. Puis, enfin, 
un procédé capable de produire à de grandes dis- 
tances l'explosion de mines par des ondes sonores 
émanant de sons aigus. Augmentée d'environ 80 pro- 
blèmes, la présente brochure traduite par M. Duvi- 
nage, par une plus grande variété de conceptions 
surprenantes, intéressera aussi lien les savants et les 
ingénieurs que les mécaniciens et les industriels. 





Seta artificiale, par G. B. BaccIont, un vol. petit 
in-8, relié en soie artificielle, prix 3 fr. 50. Lis. 
brairie Ulrico Hæpli, Milan. / 


La librairie Hœpli a publié une série de manuels 
relatifs aux questions diverses de la pratique indus- 
trielle. Le volume intitulé Seta artihciale, qui vient 
de paraître, fait partie de cette collection ; il traite 
d'une des questions les plus intéressantes et toute: 
d'actualité, la fabrication de la soie artificielle. 

Ce traité comprend toute l’histoire des tentatives. 
faites pour obtenir un bon produit. Les appareils mé-. 
caniques utilisés dans cette fabrication sont spécia-. 
lement décrits. L'auteur a complété son ouvrage par. 
une revue de tous les brevets pris dans le monde: 
entier et relatifs à cette industrie par les divers i in=. 
venteurs. : è 


La distillation des résines et les produits qui, 
en dérivent, par Victor Scawezer, traduit de 
l'allemand par Henri Muraour, chimiste diplômé 
de l’Université de Paris. Un vol. in-8 de 242 pages, 
avec 67 fig. Broché : 7 fr. 5o ; cartonné : 8 fr. 75. 
H. Dunod êtE. Pinat, éditeurs, Wa quai des nee 
Augustins, Paris, VI°. 


L'ouvrage de M. Schweïzer traite spéciale de 
la distillation et de l’utilisation des résines, tant in- 
digènes qu'étrangères ou fossiles. Le traitement Ta 
tionnel de la résine ne pouvant se faire que par dis- 
tillation à la vapeur d’eau, l’auteur a longuement* 
parlé de ce procédé et décrit dans leurs détails tous! 
les appareils employés. Comme faisant suile à la pré-) 
paration de la résine, il indique la fabrication de 
nombreux produits qui en dérivent et spécialement 
des résinates et des vernis. | 

Les encres d'imprimerie étant de jus en plus pré-| 
parées avec les huiles de résine, il convenait que: 
cette branche de l'industrie trouvât une place dans 
cet ouvrage et y fût minutieusement étudiée. 

La préparation des encres d'imprimerie à base de 
noir de fumée n'avait été traitée, jusqu'ici, que dans 
des publications éparses ; on à consacré à ce 1 
une ie notable de ce travail. 















préparation du papier à SAT | 4 

Cette œuvre comprend donc d’une façon sie | 
tout ce qui se rattache aux résines ; les intére 
pourront y puiser des renseignements utiles et È 
et M. Muraour, en la traduisant, a rendu un | 
service au public français. 5 


Münich : I. Theorie und Ge de A 
IL. Reaktion der Metalloïde und Metalle. à P 
relié : rîr. (80 P. k, — LR -Goœschen à 
HR | ; 
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Initiation Mathématique, ouvrage étranger à tout 
. programme, dédié aux Amis de l'Enfance par 
_ C.-A. Laisanr, docteur ès-sciences, examinateur 
4 d'admission à l'École polytechnique. Un volume 
. in-16, contenant 97 figures dans le texte, broché, 
_ 2 francs (Hachette et Cie, Paris). 
. Ce petit livre a pour sous-titre : Ouvrage étranger 

à tout programme, dédié aux amis de l'enfance. 

_ILest destiné à servir de guide aux éducateurs de 
Ptant dans la première période ; sans appel à la 
mémoire, sans fatigue, et sous forme de jeux plutôt 
que de leçons, il fournit la possibilité de faire entrer 
dans l'esprit de l'élève un grand nombre de notions 
d’arithmétique, d’algèbre et de géométrie, et de le 
préparer ainsi à aborder utilement les études propre- 
ment dites. 
F- L'Initiation Mathématique semble appelée à pro- 
duire un effet profond, et à provoquer peut-être une 
transformation considérable dans la pédagogie de 
l'enfance. 


PETITES NOUVELLES 


Le VI: Congrès international de chimie 
appliquée à Rome. 

À Rome, aura lieu, du 26 avril au 3 mai, le 
 VT Congrès international de chimie appliquée, 
sous le haut patronage de S. M. le Roi d'Italie. Le 
Congrès est réparti en onze sections, c’est-à-dire : 
1° Chimie analytique, appareils et instruments de 
chimie ; 2° Chimie inorganique et industries qui s’y 
rapportent ; 3° Mines, métallurgie, explosifs ; 4° Chi- 
Mie organique et industries qui s’y rapportent ; 5° In- 
-dustrie et chimie du sucre; 6° Fermentations et 
amidon ; 7° Chimie agricole ; 8° Hygiène, chimie 
médicale et pharmaceutique, bromatologie ; 9° Pho- 
fochimie, photographie; 10° Élebtrochimie, * ane 
chimie : ; 11° Droit, économie politique et législation 
dans leurs rapports avec l’industrie chimique. 

. Des communications très intéressantes ont été déjà 
8 innoncées par des techniciens d'Italie, de la France, 



















| Ventilateurs en grès. 
fl  Serpentins. Robinets ordinaires. 
| Tours de condensation,— Robinets de précision. 
| Installations complètes pour la fabrication des : 
__ Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs 
de l'acide sulfurique. 
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de l'Allemagne, de l'Autriche, de la Belgique, de 
l'Angleterre et des Etats-Unis d'Amérique. Parmi ces 
communications, nous signalons celle de M. William 
Ramsay, de Londres, et celle de M. A. Frank, de 
Berlin, sur l'utilisation directe de l'azote de lat- 
mosphère pour la production des engrais et des pro- 
duits chimiques. Le nom de Frank est particulière- 
ment connu des lecteurs du Moniteur Scientifique, 
depuis l'historique de L. Naudin sur la fixation de 
l'azote. 


Les membres du Congrès, en allant en Italie, au- 
ront la chance de visiter la grande Exposition inter- 
nationale de Milan. Pour adhérer au Congrès, il 
faut s'adresser au Comité français qui siège à Paris 
(156, boulevard Magenta) ou au Bureau du Congrès, 
à Rome (Via Panisperna, 89). La cotisation à payer 
pour devenir membres du Congrès est de 20 irancs. 
Les dames paieront 15 francs. 


Les chemins de fer de l'Etat italien ont- consenti 
une réduction de place du 60 °/, pour le voyage de 
MM. les membres du Congrès et de leurs femmes jus- 
qu'à Rome, avec faculté de deux arrêts dans les 
gares intermédiaires. Lors de leur arrivée à Rome, 
MM. les Congressistes recevront au Bureau du Con- 
grès un carnet avec des coupons -qui pourront être 
présentés dans une gare quelconque pour obtenir 
des billets de chemin de fer avec réduction s’éle- 
vant de 40 à 60 °/,, suivant les distances qu’on devra 
parcourir. Ces réductions sont valables du 26 avril 
au 11 juin. La maison Cook et Sohn, de Rome, se 
charge de procurer à MM. les Congressistes qui le 
désirent, des logements pendant leur séjour à Rome. 
Le prix des logements et les noms des hôtels sont in- 
diqués dans une liste qui sera adressée par le Bureau 
du Congrès à chaque congressiste. Un Comité de 
dames recevra les femmes de MM. les congressistes et 
aura soin de rendre agréable leur séjour à Rome. 

Outre les réceptions et les fêtes auxquelles seront 
invités MM. les congressistes et les dames qui les 
accompagneront, auront lieu — après la clôture du 





| MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


 (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.) 


| ane L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Montejus automatiques.— 


Pompes à piston. Filtres par le vide. 
— Pompes centrifuges.— Appareils d’ absorption. 
— Injecteurs. Touries. 


Guttmann, etc. Régénération des Vapeurs nitreuses). 
— Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 


_ PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
Représentant: M, KALTENBACH, “"Siianons pour l'Industrie Chimique. 


26, Rue Lalo. 


Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 


EN du 
as 
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Congrès — deux excursions. L'une aura pour desti- 
nation la Sicile, aïin d'y visiter une mine de soufre, 
les salines de Trapani et les établissements des vins 
de Marsala. L'autre aura pour but de visiter l’Z/e 
d’Elbe et les soffioni d'acide borique de la Toscane. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 


a —————_—__— 

INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc., ete. très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 


A. S. V., 63, Bureau du Journal. 











a —__—__—_ 
CHIMISTE, Docteur ès sciences. 37 ans, 





ayant longue pratique de l’industrie, | 


connaissant l'allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 


S adresser au Bureau du Journal. A. Z. 





Les Farbenfabriken vorm. orm, Friedr, Bayer el in 
: ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS. | 


d'Alizarine, d'Aniline, Azoïques, etc. et de Produits Phermaceutiques 


recommandent leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION 











FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
à l'ÉTRANGER, se proposant d'en- 
tamer la fabrication d'ALUMINE 
PURE CALCINÉE, cherche en 
qualité de chef d’exploitation, une 


personne, qui a occupée semblable 
position. | 


S'adresser avec offres détaillées cod 
N° 110, au Bureau du Journal. 4 


PRO 


INGÉNIEUR- -CHIMISTE, 31 ans, Licencié 
ès Sciences. Ancien élève de l'Ecole 
de Physique et de Chimie, 12 ANNÉES 
DE PRATIQUE INDUS rRIELLE, s’est 
occupé du traitement des minerais 
d’or complexes (Cyanuration,chloru- 
ration); en à fait les installations ; 
connait aussi le traitement de cer- 
tains minerais argentifères, sulfate 
de TE acide sulfurique par con- 
tact. Fabrication des mattes riches. 

Désirerait place de Chimiste ou Chef. 
de Fabrication dans l'Industrie Chi- 
mique. Parle anglais, roumain, espa- 
gnol. Belles références. 


S’adresser au Bureau du Journal. A. N. 








FE LOS 







£ F 


SUR LE £ 


COTON, ÉAINE, SOLS, TISSUS MÉÉANCGÉS, sm | 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS 4 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour PARNÉE, | 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, ete. #1 | 








USINE EN FRANGEzS de 4 # ae 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD. BAIER & Fri 


à FLERS, par CROIX (Nord) 
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| SOCIÉTÉ ÉLEGTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
UVSINES à Froges et au SPA (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO- CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 
| LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


| FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 4000000 de Fr. 








































POUR TOUT 
MDAICES QUIL 
| VOUS FAUT 


| DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 






pour entrer en relations avec les << EE 
| étrangers, adressez-vous à | SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
| M. GC. MULK AY. a à 92, RAVoitiapu-Taurte > | DIR 122, Ba Sarnr-Geruur 
y publiciste à PARIS à PARIS 
: 16, Rue des Minimes as de DS Es 


USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


[BRUXELLES (Belgique). 


APP RAARE 


Reçoit SANS FRAIS 
L les communications annonces et abonnements à 


NOTRE JOURNAL. 





: Catalogue général 








Appareils de Che et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 


Manuactre de Produits Chimiques 


2 Pour la Pharmacie, les Sciences, 
4 Ë | Photographie, Les les Arts et l'Industrie | 





. Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
| de précision. 


ee H; À N 12 | Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 


et sucreries. 


USINES, DEEE & BUREAUX Produits pour l'Industrie, 


s Let 56, Rue da | Chemin Vert, à Billancourt (Seine). Spécialité pour Rhone ER et Verrerie 
ec à 








PSS — A RL 
18 DÉPOT PHOTOGRAPHIE 
SR Ps Rue Elzévir, PARIS | | | Catalogue illustré 


| Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
LÉ P H 0 NE : 250-94 pour instantanés. 
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CHIMISTE, 40 ans, 15 ans de pratique 
industrielle, connaissant Huilerie, 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- 
drocarbures, cherche situation en 
France ou à l'Etranger. 

Références de premierjordre. 

Ecrire : M. F. D. Bureaujdu Journal. 


INGENIEUR-CHIMISTE ès-sciences de 
l'Ecole Polytechnique de Vienne (Au- 
triche), travaillant actuellement dans 
un laboratoire de chimie organique 
de l’Université de Paris, cherche si- 
tuation en France ou à l'Etranger, 
comme chimiste de recherches ou de 
fabrication. 

Débutera au besoin Comme volontaire. 

Références de tout premier ordre. 

Offres sous F.F., au Bureau du Journal. 


CHIMISTE-INDUSTRIEL, 47 ans, 24 ans 
de pratique comme Chimiste et Di- 
recteur d’Usines, Lauréat de la So- 
ciété Industrielle de Rouen,Médailles 
d'Or, Rouen-Bruxelles. Paris, E. U. 
de 1900. Produits pharmaceutiques. 
Petits produits chimiques. Couleurs 
minérales et végétales. etc., désire si- 
tuation analogue ou Chimiste-Conseil. 

Ecrire : Bureau du Journal, S. G. H. B. 








UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
à Rome et connaissant particulière- 
ment la chimie agricole et celle des 
essences, cherche une place. | 

S'adresser à M Ernest PLATE, à pan 

(Italie). LS 


CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


excellentes éthaul dans Labora- 
toire important de Paris, conneis- 
sant Analyse Métaux, Minerais, En- 
grais, Vin, Lait, etc. 
Désire situation d'avenir dans Indus- 
trie, France ou Etranger. 
Représente très bien. Très vigou- 
reux. Peut voyager. NS A ÿ 
Excellentes références. zh 
S'adresser E. S. Bureau du Journal. 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, Chef de fa- 
brication, connaissant à fond grande 
industrie (acide sulfurique, soude, 
etc.), de même que colorants d'ani- 
line et matières premières, dépit 
situation. 

Excellentes références. 

S'adresser Bureau du Journal, v. B. E. 








MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


fFORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
4 


COULEURS 





TRRÉCRAUNES PRG: ñ 
Indul LYON 
à | | 


D'ANILINE 





Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C (Francfort- sur- le-Mein 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. —  Cochenille “brillante 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl: 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide): — Jaun 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles 
— Bleus alcalins, etc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. 4 












Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin: — Hélio 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. _ 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. PU : 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. :: 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. ï. 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamive 
— Jaune d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine.… —  Cach 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine: — Di 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine, — Bronze Diamine., — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitr 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine DEEE d'obten 
toutes les puances sur un seul bain. C 


COULEURS IMMEDIATES, -- Noir immédiat. — Brun immédiat, 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOYER PAUSSERIES ST PAPDTEIRIES 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CI CENTRES INDUSTRIELS 


à 4 
FA ME A A 


(1 


ouge solide Diamine, _ Jaune Anthr 
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Vinaigre de Santé 


| ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE PHÉNIQUE 
—. Du Docteur QUESNEVILLE 









Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 

qu'il raffermit. — Dans les pays chauds € ‘est un pré- 
servatif certain contre les piqüres des moustiques. 


- Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 Îr. 75 


dope Lien 55n- E  Anfthe, Mrcomtls or à Ton Doro 2 2 die rend rt HE à Sens 2 et 





; 
à 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l’honneur d’informer Messieurs les industriels qu’il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. | 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 








GRANDS PRIX 
PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE&C" 


. 92, Rue Saint-Charles, PARIS 


PRODUTS DE CHIMIE DRGANIQUE 


MCE 


di 














US I NES 
92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 


(PARIS) — (ISSY) 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


_ PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX®e . 





Usines à Saint- Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbe (Suisse). 


“re 2" Me 


4 | CHLORATES 
ve  POTASSE ET 0E SOUDE 


RMS l’électrolyse 


Phrone et Manganèse purs 


| PERMANGANATE DE POTASSE, 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


À Prix spéslaux pour applications importantes 


mN\ 
/ 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fosnss 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


22, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


> DDR CE 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 


 DIMÉTHYLCYCLOHEXANE1,3,méta 


TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3, 4 
CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 

DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 


cé ae ee 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, — PARIS 
USINE À ASNIÈRES (Sie) | 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





Eve oo eme NT 2 
C 
PEPSINES: | PEPTONES:S 
PRINCIPALES : | sèches, représentant 8 
fois son poids de 
Ni Titres] 1 il lPeptones { viande fraiche le kil. 40 fr. 
R=| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2 fois — lelit. 12 fr. 
S BE L Eu 1 
Que) ins Et É»=| Pepsine extractive. . 50 |85 fr. nc 
E E Ÿ E = 
FR © 8) Pepsine en paillettes. 50 [95 tr. PANCREATINEE 


Titre 50 RER le kilog. 120 


PEPSINES C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix pr COTE aux titres. 
C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSO 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


UTION de la fibrine, 














LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent Le 


BIOXYDE DE BARYUMI 86/87 , 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude. 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de 70e a 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. ATX 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX + 
Adresser les lettres à M. LOUIS REY MOND, 65, Chemin de Combe-Blanche, 


KALLE & Lie, ANTIENGESELLSCHAT 


DES EN SU £ 
SUCCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE _ 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de Fe soie, , ce. 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : & | 
Paris : Eug. GUY MAR, 61, Avenue Phi- | Kéoubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de Ré 1 








APP RE 0 mr PAGE EE RENE PERS 


le DD 


lippe-Auguste. Rouen : R. DURAND et A. FORTIN, 442 À 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. F+ 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE._ 





PRODUITS, PHARMACEUTIQUES A | 


1I0DOL—MENTHOL-I0DOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— NEURONAL. 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT (GÉNÉRAL EN FRANCE! Le +3 | 
_MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Groixcde-l-Bretonneris, PARIS 


Saint-Amand (CLS) -— pos Littéraire et RTS Bussns * 
ù Ca n Rat NS 
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MAT 1906 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


: MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 
| (COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


* 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 


SOMMAIRE 
DU 


NUMÉRO D'AVRIL 1906 


MÉDECINE 


4 


DE LA 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
_ Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 





DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 
DOCTEIR ÈS. SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 



















| Sur la photothérapie ; par A. PAnGRarsE. 


Chimie biologique : 


ns 


4 des substances protéiques daus l’organisme animal. — 
1 4 Oscar et Rupozr Ancer : Sur la pentosurie.— O.Scaumm 
et GC. Wesrruai : Sur la présence de la matière colo- 
_rante du sang, reconnue au moyen de la benzidine, 
_ d’après le procédé Adler. 


Bactériologie : 


_ Sur les parasites trouvés dans les préparations du 
sang d’un sujet atteint de fièvre jaune, par le Prof. 
à Max ScoaueLer. — F. Huerre et Kixucui : Sur une 
> nouvelle méthode d’immunisation contre la peste. 


« Sociétés savantes : 


£ Société de chirurgie ; par le D' M. Pérare. 


SCIENTIFIQUE MERCURE S$ 


_E. ABperuALpen et F. Samuecy : Sur l'assimilation : 


Bibliographie 


RE S—— 


SOMMAIRE 
DU 


NUMÉRO DE MAI 41906 





Avis divers 


L'arc mercuriel dans les récipients en 
dartz; par M aan eg de 26 
Œ 5 P 


Briques en verre soufflé ; par M. Marie- 
Auguste Morez 


LT. D © EMEARS, OR VOUS ER NC ENT CS TC OT IT 


Hxamen chimique rares 
Valeur commerciale’. .., . 2.0 


Caoutchouc « Muteke » de 14 Rhodesia 
du Nord-Bst4" tt, il dus An 
Description du caoutchouc. . ...... 
Examen chimique ir ent tu 
Evaluation commerciale. .,...... 


Pierres artificielles à base de matières 
minérales cimentées par du goudron . 


Latex du Ficus Comosa et du Ficus In- 
CA de ANTON PEUR IDR (UT Are 
Description des échantillons. .. ..., 
Késultats de l'examen … . , 3°. 22, 


Propriétés toxiques du haricot du Phas- 
colus Lunatus 


ametier Mile desire Asie re dier te 0e 


RO Re Pate ne: fete te el site eue 


Compte rendu de la Commission inter- 

nationale d'analyses au Vie Congrès 
_ international de chimie appliquée, tenu 
_ à Rome, en 1906; par le Prof. D. G. Luncs. 


L'appareil mécanique des industries chi- 
miques, adaptation française de l’ouyrage de 
A. Parnicxe; par Em. CamwPrAcne, ingénieur- 
chinriste ot, ANR EE Si et. il 


Mécanique chimique ; par Emm. Pozzr-Escor. 


Les nouveautés chimiques pour 1906 ; 
par CG. Pouzenc, docteur ès sciences. . . …. .. 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 








au Blanc de Bismuth 
Du Docreur QUESNEVILLE 
E ——— 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 


DÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l'on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les pelites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l’ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du yZycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. . 

Prix du 1/2 pot : 3 fr. 50. — PARIS.512, Rue de Buci. Ab 


Le Preu Michelin] 
boit l'obstacle 
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3 merveilleux médicament contre ; LATE ne) à 
DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE, D 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota: — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 


. La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller:en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut étre admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi, qu’il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites Æ 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE Ë 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. _  . Re er : 


FLACON : 5 FRANCS 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH). 
















de Hi. FLEMMING, à Kalk, près Cologne || 


. En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 

DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des |à 
Usines Chimiques pour le blanchissage | 

des glycérines distillées, des solutions de sucre, 

d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


Concessionnaire pour la vente: |} 
Ps Po APE AMEL) | 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 
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L'ARC MERCURIEL 
DANS LES RÉCIPIENTS EN QUARTZ 


Par M. Haagn. 


(Journal fur Gasbeleuchtung und Wasserversorgung, 
p. 613, 1905, et Journal de l’électrolyse, 1906, 9). 


Il existe deux modes de production de lumière 
électrique. L'un repose sur l’emploi d’un filament 
porté électriquement à l’incandescence ; dans cette 
catégorie rentrent la lampe à incandescence ordi- 
naire, la lampe de Nernst et la lampe Auer à l’os- 
mium et au tantale. L'autre méthode se base sur 
l'emploi de l’arc électrique découvert par Davy. | 

L'idée de substituer une autre matière aux char- 
bons qui se consument à l'air est déjà ancienne et 
quelques essais ont été tentés dans ce sens vers le 
milieu du siècle dernier. Nous sommes redevables au 
physicien berlinois Arons d’une étude sur la substitu- 
tion au charbon des divers métaux y compris le mer- 
cure. Mais ce n’est que récemment qu’on a poussé 
les expériences suffisamment loin pour rendre pos- 
sible l'emploi de l'arc mercuriel comme source lumi- 
neuse. Bien qu'il soit parent de l’arc à charbon, il 
existe des divergences notables entre les lumières 
qu’ils émettent. Alors qu’on obtient sous la pression 
atmosphérique un arc entre deux charbons, l'arc 
mercuriel ne peut jaillir que dans le vide. 

La forme la plus simple de la lampe à arc mercu- 
riel est celle d’un tube en U renversé dans les bran- 
ches duquel se trouve du mercure. En réunissant les 
deux portions de mercure jointes aux deux pôles 
d’une source puis, en les écartant, on fait jaillir 
l'arc. Tandis que dans l’arc à charbons, c’est surtout 
le charbon positif qui est lumineux, c’est l’arc mer- 
_euriel lui-même qui émet une lumière intense. La 
température de cet arc est très élevée de sorte qu'il 
_échauffe fortement les parois du récipient. Le verre 
ordinaire constitue donc un matériel peu propre à cet 
emploi et ce n’est qu’en se servant de tubes larges et 
longs que l'Américain Hewitt a pu obtenir des 
lampes un peu pratiques. Il était donc tout indiqué 
de chercher pour ces lampes une substance présen- 
tant, outre la transparence du verre, une grande ré- 
sistance à la température. 

_ Or, la fabrique Heraeus, dont le directeur est 
Î. Kuch, liyre au commerce son verre de quartz qui, 
“outre l'identité de son aspect extérieur avec le verre, 


















ièrement approprié aux lampes à arc mercuriel. Le 
verre de quartz, obtenu par fusion du cristal de 
roche, ne se ramollit qu'au-dessus de 1 400° ; 800° 
nviron au-dessus des verres les plus durs. Son 
coefficient de dilatation est excessivement faible, ce 
qui lui permet, à l'encontre des verres ordinaires, de 
supporter des variations de température considéra- 
bles ; c’est ainsi qu'on peut impunément plonger dans 
l’eau un récipient de verre de quartz porté au rouge 


résente diverses propriétés qui le rendent particu- : 
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Toutes ces qualités rendent ce produit très propre 
à la fabrication des lampes à arc mercuriel. Sans 
craindre l'élévation de température qui en résulte, 
on peut adopter telle construction impossible à réa- 
liser avec le verre ordinaire ; je dirai plus, la lampe 
peut brûler sous l’eau ou être refroidie partiellement 
par un jet d’eau, avantages qui étendent les emplois 
de cette lampe. 

À égalité d'intensité de courant, la luminosité d’un 
tube augmente avec la tension de la vapeur de mer- 
cure qui le remplit, mais le voltage nécessaire pour 
faire passer le courant augmente plus rapidement 
avec cette tension, à partir d’une certaine limite. Il 
y a donc une tension de vapeur pour laquelle le ren- 
dement lumineux est maximum. Elle paraît voisine 
de 2 millimètres de mercure, correspondant à la tem- 
pérature de 140°. | 

Le problème revenait à dimensionner la lampe de 
manière que sa température intérieure se maintint 
d'elle-même aux environs de 140°. La température 
de nos habitations étant toujours voisine de 20°, il 
suffisait de régler convenablement sa surface de re- 
froidissement. 

M. Cooper Hewitt y est parvenu en disposant, au- 
tour de la cathode, une chambre de condensation de 
diamètre beaucoup plus grand que celui du tube. 
C’est contre les paroïs de cette chambre que se con- 
dense la majeure partie des vapeurs issues de la ca- 
thode et c’est à travers elles que se dissipe presque 
toute la chaleur. 

On a soin de disposer du coton de verre au fond 
des tubes, pour amortir les coups de marteau du 
mercure, si le tube venait à être culbuté. On peut 
ariver au même résultat en disposant une coupelle 
en verre, au milieu du mercure. k 

Ces dispositions paraissent avoir une grande im- 
portance en pratique. 

Toutes les lampes sont faites pour une intensité de 
3,9 ampères. Ce chiffre ne saurait être dépassé, sans 
qu’il fallût prendre des dispositions assez coûteuses, 
pour assurer le passage du courant au travers des 
fils traversant le verre. 

Avec une intensité plus faible, les lampes s’éteignent 
parfois spontanément. 

Le diamètre du tube a été déterminé par les consi- 
dérations suivantes : \ | 

Faisons fonctionner une lampe dans une atmos- 
phère à la température de 20° C. environ, et faisons- 
la traverser par des courants d’intensités successive 
ment croissantes. Le voltage qu’il faudra développer 
entre ses bornes variera, en fonction de l'intensité, il 
passera par un minimum, qui, toutes choses égales 
d’ailleurs, sera fonction du diamètre du tube. 

On fera varier la surface de la chambre de con- 
densation de manière que la tension de vapeur soit à 
peu près de 2 millimètres de mercure, lorsque l’in- 
tensité sera de 3,5 ampères. Mais pour que le régime 
de la lampe soit stable, le voltage nécessaire aux 
bornes de la lampe devra passer par un minimum 
pour cette intensité. 

Si cette condition est remplie, il suffira de monter 
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as 


une résistance en série avec la lampe, comme s’il 


s'agissait d'une lampe à arc, pour qu'un accroisse- | 


ment d'intensité amène une diminution de voltage 
et, par suite, tende à ramener l'intensité à sa valeur 
normale et réciproquement. 

Le fonctionnement de la lampe sera alors parfaite- 
ment stable. 

11 faut donc déterminer le diamètre du tube, de 
manière que le voltage passe par un minimum, 
lorsque l'intensité du courant est de 3,5 ampères. Ce 
voltage sera de 50 volts. Le résultat voulu est obtenu 
avec une grande approximation, mais on perd, dans 
la résistance, un grand nombre de volts disponibles, 
soit 22. 

Cela n'empêche pas le rendement industriel de 
cette lampe d’être très élevé, la consommation totale 
d'énergie n'étant que de 0,45 watt par bougie. 

Afin de donner au fonctionnement de ses lampes 
la stabilité nécessaire. M. Cooper Hewitt les a accom- 
pagnées simultanément d’une résistance et d’une ho- 
bine de self-induction. 
La self-induction sert à empêcher les variations 
. brusques de courant, qui tendent toujours à se pro- 
duire dans les tubes à vide. La résistance sert à main- 
tenir à la valeur voulue l'intensité normale du cou- 
-rant qui traverse la lampe. 

Les lampes électriques à incandescence consomment 

3,5 à 4 watts par bougie, les lampes à arc 1,5 watt 
et les lampes en vases clos, 2 watts par bougie sphé- 
rique, tandis que la lampe à mercure Cooper Hewitt 
n'absorbe qu’un 0,45 watt par bougie sphérique. 
Ainsi une lampe de ce système d’une puissance de 
800 bougies nécessite moins de courant qu'un groupe 
de quatre lampes à incandescence de 32 bougies. 

La lampe à mercure Cooper Hewitt a donc un ren- 
dement lumineux environ deux fois plus grand que 
le rendement de la lampe à arc, et 7 à 8 fois plus 
fort que celui de la lampe à incandescence. 

L'emploi de la lampe à mercure s’est généralisé 
depuis deux ans en Amérique et elle commence à 
s'implanter en Europe dans un grand nombre d’in- 
dustries. Elle a rencontré partout un très grand 
succès. Partout elle a été jugée supérieure aux autres 
lumières artificielles. | 

Pour l'usage pratique le mode d'allumage présente 
une grosse importance. Le procédé le plus simple, 
utilisable seulement pour les lampes primitives, con- 
siste à incliner le corps de la lampe. Ses deux pôles 
viennent en contact dans la nouvelle position que 


prend le mercure. En redressant la lampe on sépare 


les deux masses de mercure et l’on étire ainsi l'arc 
sur une longueur à peu près quelconque. | 

Dans une autre lampe, une des branches du tube 
porte, soudé à elle, un petit récipient rempli de mer- 
cure et qui peut être chauffé électriquement au 
moyen d’une spirale conductrice ; alors le mercure se 
volatilise et transporte du mercure métallique à 
l’autre extrémité de la tampe. Au moment du contact 
la spire est mise électriquement hors circuit, la va- 
peur mercurielle se condense et le mercure est ra- 
mené à sa position primitive en même (emps que 
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l'arc est étiré. Cette lampe permet un éclairage in- 
tense et il serait tout à fait impossible de la cons-. 
truire en verre ordinaire qui fondrait rapidement en 
raison dé la température à laquelle en sont portées . 
les parois. 


La lumière de l'arc mercuriel est excessivement in- 


tense, mais sa couleur est désagréable ; elle est cons-. 


tituée seulement par quelques raies spectrales dont. 
aucune n’est située dans le rouge, ce qui la rend im- 


| propre à l'éclairage des intérieurs ; tous les objets: 


qu’elle éclaire prennent un aspect spécial. D’autre 
part, elle est très riche en rayons ultra-violets que 
notre œil ne perçoit pas. Or, ce sont ces rayons qui. 
lui donnent ses propriétés chimiques remarquables, . 
sensibles surtout quand elle jaillit dans un récipient 
en quartz, puisque, comme nous l'avons dit, cette 
substance est absolument transparente pour ces 
rayons. On remarque immédiatement après son allu- 
mage l'intensité chimique de la lampe à arc mercu-. 
riel ; l'air environnant s’ozonise ; ses radiations cau- 
sent l’inflammation des:paupières et même de la. 
peau. Toutes ces propriétés trouveraient emploi dans 
les cas où l’on fait appel aux qualités chimiques de 
la lumière : photographie, photothérapie, essai de la. 
résistance à la lumière des colorants ; bactériolo- 
gie, etc. | " 6 | "a 
On ne peut encore dire grand’chose sur le coût de 
l'éclairage seul au moyen de cette lampe. On ne peut 
la comparer facilement au banc d'optique, puisqu'elle 
est totalement exempte des rayons rouges et que, par 
conséquent, on manque d’un type de comparaison 
L'avantage qu’elle présenterait si elle était employée 
en grand serait que l'éclairage se ferait sans dépense 
aucune de matière comme c’est le cas des autres 
lampes à arc. sud A A 
Un autre mode d’allumage consiste dans l'emploi 
d'un courant électrique à haute tension qui volatilise 
le mercure, le métal retombe en gouttelettes sur les 
électrodes. Au fur et à mesure que la lampe s’échauffe 
l'arc s’amincit en même temps que la ténsion de va- 
peur du mercure s'élève. Ce fait montre l’impossibi- 
lité d'employer des amalgames pour rendre plus 
agréable la lumière de l’arc mercuriel. C’est un véri- 
table phénomène de distillation qui règle la lumino- 
sité ; en employant un amalgame il se produirait tou- 
jours une séparation des éléments par distillation 
fractionnée. L'espace libre serait saturé exclusive- 
ment de la vapeur du métal présentant la tension la 
plus faible, tandis que le composant le moins volatil 
resterait aux électrodes. L'arc électrique mercurie 
lui-même se comporte comme un conducteur élec- 
trique absolument libre et est influencé par l’aimant, 
il se place toujours perpendiculairement aux lignes 
de force et permet, plus simplement que tout autre 
appareil, la démonstration du phénomène de Hall. » 
Enfin la lampe à arc mercuriel peut servir à copier 
des photocalques. Elle est constituée alors par un 
tube de quartz rectiligne et refroidi à l’eau comme 
un réfrigérant de Liebig. Le tube de quartz assez 
étroit prendrait une température trop élevée sans ce 


“ 


dispositif. Le dessin à copier et le papier sensible 
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sont placés autour de la lampe et l'impression se fait 
en un temps très court. L'avantage principal de cette 
lampe c'est qu'on augmente par le refroidissement le 
rendement en rayons ultra-violets, et qu'on peut 
“aussi rapprocher très près de la lampe et sans incon- 


vénient aucun le calque à reproduire. 


- On voit facilement que cette lumière peut trouver 


encore nombre d'applications. 
Enfin des expériences sont en cours Dur substituer 
d autres métaux au mercure. 


| BRIQUES EN VERRE SOUFFLÉ 


Par M. Marie-Auguste Morel. 
(Cosmos, 1906, 382). 


Les briques en verre soufflé constituent des maté- 
riaux artificiels extrêmement curieux. Elles sont 
fabriquées en verre à bouteilles (silicates de sodium, 
de calcium plus ou moins alumineux. Elles sont soui- 
flées dans des moules qui leur donnent la forme dési- 
rée, comme des bouteilles. L'ouverture qui a servi à 
souffler la masse est fermée à Fr par une goutte 
de verre. 

_ Ces briques sont un ETET isolateur de la cha- 
leur, du froid, de l’ humidité, du bruit, des microbes 
et de l'électricité. 
È Le matelas d’air enfermé entre une double paroi, 
sans aucune communication avec l'extérieur, réalise 
un isolement de premier ordre contre le froid, la cha- 
leur, etc. 

 Fermées à chaud, ces briques se maintiennent 
d’une limpidité parfaite et ne laissent pénétrer aucune 
buée ou poussière pouvant ternir ; elles sont bien su- 
périeures pour l’inaltérabilité aux doubles fenêtres 
qu'elles remplacent, et qui se salissent rapidement à 
intérieur. La fermeture à chaud, à la température 






















es briques. La grêle a peu d'effet sur elles ; les 
oûtes et dallages en briques soufflées supportent 
parfaitement la circulation de l’homme. 

. Elles donnent une lumière excellente, leurs facettes 


nettement les objets, surtout de l'extérieur à l’inté- 
ieur. Cette particularité permet, dans certains cas, 
voir des baies sur les propriétés voisines, les bri- 


Les briques soufflées peuvent s’employer pour fe- 
êtres fixes, séparation de pièces, murs et cloisons 
rieurs, pour la construction des voûtes sans fers, 
r toitures et lanternes, pour le dallage et la cou- 


struction des serres; pour les hôpitaux, salles 
ifiques, ateliers de photographie, etc. ! 


s essais de rupture par compression et par flexion 
‘4 essais de mesure de la dilatation thermique 


u verre malléable, augmente notablement la solidité 


rations, établissements de bains, établissements 


l’Ecole nationale des ponts et chaussées, soit sur des 
briques isolées,’ soit sur des panneaux constitués par 
l'assemblage d’un certain nombre de briques. Ces 
panneaux ont été faits au laboratoire et coulés au 
mortier de ciment Portland artificiel. Les essais ont 
été effectués après un mois de durcissement à l'air 
sous un hangar clos. 

Ces essais ont montré que la résistance à la com- 
pression des briques isolées atteignait jusqu’à près de 
1 700 kilogrammes. 

La pose des briques ne présente aucune difficulté, 
et peut être confiée à tout maçon soigneux. Le mor- 


tier doit être, de préférence, fait de ciment Portland 


avec ou sans addition d'un cinquième de sable propre 
et pur. On peut également employer le ciment de 
Vassy, la chaux hydraulique ou lé plâtre. Il faut net- 
toyer les joints avant'que le mortier soit complète- 
ment sec. 

Lorsqu'il s'agit demonter de grands panneaux ou 
de grandes voûtes, et qu'il y a lieu de prévoir des 
effets de dilatation, il suffit pour y remédier de passer 
sur les champs des briques une couche de colle forte, 
qui disparaît après la pose du ciment des joints et 
donne un peu de jeu à chaque brique. 

Les dallages se posent sur des fers à I, placés à 
0,75 m. d’axe en axe et dont on a préalablement 
garni l’aile supérieure d’une bande de plomb. 

La brique de forme appropriée permet de construire 
des façades arrondies sans aucun montant de support, 
ce qui est très avantageux pour bow-vindows,avant- 
corps cintrés, kiosques ronds, etc. 

Les cloisons verticales peuvent être montées, 
soit à même les murs, en y ménageant une feuillure, 
soit, plus généralement, dans des cadres en bois ou 
en fer en U permettant d’emboiter la brique d’un 
centimètre environ. 

Quand on veut exécuter une voûte avec des briques 
Falconnier, on commence par faire un cintre avec 
couchis jointils ; les angles de ceux-ci sont rabotés 
de facon à avoir une surface extérieure bien lisse ; le 
cintre est établi de telle sorte qu’on puisse l'enlever 
facilement ; sur la surface des couchis, l’ouvrier fait 
un tracé élémentaire permettant de placer chaque 
brique à l'endroit voulu, en laissant autour d'elle la 
place nécessaire pour le joint. 

Les voûtes se font généralement avec des briques 
spéciales, celles-ci, après avoir été encollées, recoivent 
chacune le cercle en fer que l’on loge dans les enco- 
ches ménagées à cet effet. Si l’inclinaison de la voûte 
le permet, on dispose toutes les briques à leur place 
et on coule tous les joints en une seule fois, en se 


servant de ciment liquide. Si l’on ne peut gâcher le 


liquide, on maçonne au ciment gâché serré. On doit 
garnir le fond des joints d’un peu de sable qui em- 
pêche le ciment liquide de couler sous lesbriques ; le 
nettoyage ultérieur est ainsi moins difficile. 

Dans les voûtes en ogive, on raccorde les deux rem- 
parts à la partie supérieure en nouant par un til de 
fer les fils des briques qui se font vis-à-vis. 

Les briques en verre soufflé Falconnier sont parti- 
culièrement avantageuses pour la construction des 
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serres. Une serre a été ainsi construite à Lyon, au 
pare de la Tête-d’Or. M. Gérard, professeur à la Fa- 
culté des sciences de Lyon, a constaté après de nom- 
breuses expériences que la déperdition de la chaleur 
était beaucoup moins considérable dans une telle serre 
que dans une serre voisine à vitrage simple, chauffée 
de la même façon. Il a, de plus, constaté que la difié- 
rence de température était d'autant plus grande que 
la température extérieure était plus basse. 


NS 


GOMME DAMMAR NOIRE D’ASSAM 


. (Bulletin of the Imperial Institute, II, 1906, p. 323.) 


: Un envoi peu considérable de cette gomme fut 
adressé à l’Zmperial Institute par le rapporteur des 
. produits économiques du gouvernement de l'Inde. On 
- faisait savoir que ce produit avait été recueilli à Ca- 
chen dans l’Assam et on demandait un examen chi- 
nique, une évaluation commerciale et un avis sur la 
- possibilité d’en faire un objet d'exportation. 


EXAMEN CHIMIQUE 


La section technique de l’Zmperial Institute it 
l'analyse et trouva les résultats suivants. 

L'échantillon consistait en larges morceaux de ré- 
sines auxquels adhéraient encore des morceaux 
d’écorces. La gomme était d’un brun foncé et avait 
une cassure vitreuse, conchoïdale. 

La gomme-résine $e dissolvait facilement dans la 
térébenthine, la benzine, le chloroforme et l'anhy- 
dride acétique. Elle est seulement partiellement S0- 
luble dans l'alcool ou l’éther. 

La gomme fond à 125° et donne à la calcination. 


0,78°/, de cendres. Son coefficient de saponifica- 


tion était de 9,43 ; celui d’acidité 8,15 et celui d’éthé- 


rification 1,28. Si on ajoute une goutte d'acide sul- 


furique concentré à une solution de la gomme dans 
l'anhydride acétique, il se produit une coloration 
violet foncé. Si la goutte est ajoutée à une solution 
dans le chloroforme, on a une coloration jaune qui 
passe lentement au rouge rubis. 

. Ces résultats indiquent que cette résine est du 
genre dammar bien qu'elle diffère un peu de la 
gomme dammar noire du commerce qu’on dit dé- 
rivée du Canarium striclum. La différence réside 
surtout en ce que les coefficients acides et de saponi- 
fication sont moins élevés. | 


VALEUR COMMERCIALE 


Des spécimens de cette gomme-résine furent sou- 
mis à des fabricants de vernis pour faire des essais 
techniques et d’autres furent remis à des experts 
commerciaux pour estimer leur valeur commerciale. 
On leur fournit en outre les résultats donnés par 
l'analyse. Les fabricants de vernis ont déclaré que la 
résine est convenable pour la fabrication de vernis 
noirs durs, tels que ceux employés dans là peinture 
émaillée. Toutelois la couleur noire de cette résine 
causera un préjudice à sa vente et il est peu probable 


dans ce sens pour déterminer ce à pote 


-viron 1 livre et demie (680 grammes) de caoutchoue 


qu’on puisse dépasser le prix de 18 schellings (22 Îr.50) 
par quintal. 

La possibilité de créer un commerce d” exportation 
de ce produit dépendra du bénéfice que donnera le 
prix indiqué aux commerçants de l’Inde et aussi de 
la régularité avec laquelle le produit pourra être 
fourni. 
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CAOUTCHOUC 
« MUTEKE » DE LA RHODESIA DU NORD-EST 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, III, p. 324.) 


Trois spécimens de plants de « Muteke » nous fu- 
rent envoyés Co examen. Ils étaient ainsi éti- 
quetés. 

_ 1° Feuilles de tant de Muteke (femelle) donnant 
du caoutchouc, provenant de Mwaba, Chambesi Re 
ver, 23 avril Pre 

2° Feuille de plant de Muteke (mâle ?) Mwaba, 
Chambesi River, 23 avril 1905. 

3° Muteke, forme broussailleuse, des PAT En 
pierreuses de Mirongo, les branches supérieures 
ayant leurs jeunes feuilles ei les boutons. Novembre 

190/. 

Ces spécimens furent remis au directeur des Royal 
Gardens de Kew pour être identifiés. Il déclare que 
(1) et (2) sont des Landolphia Kirkii, de Dyer. 
Cette plante est une des sources les plus importantes 
de caoutchouc de l'Afrique orientale où elle est lar- 
gement répandue. Dans les lettres qui accompagnent 
les échantillons envoyés, on ait observer que des 
différences ont été remarquées dans la propriété 
qu'ont les feuilles de fournir du caoutchouc des 
plantes de « Muteke » et que pour cette raison on a 
appliqué. aux deux variétés, les termes mâle et fe; 
melle. Jusqu'à présent aucune observation, concer- 
nant ces différences, n’avait été observée dansé le cas 
du Landolphia Kirkit et par conséquent des études 
dans ce sens présenteraient un certain intérêt. La. 
forme broussailleuse de « Muteke » (3) est une es- 
pècedifférente du ZLandolphia parvifolia de K.Schum, 
dont la valeur actuelle au point de vue du caoutchouc 
est douteuse. Il à été indiqué que cette plante ne 
donne pas de caoutchouc, mais d’un autre côté, cer- 
fains auteurs la mentionnent parmi les espèces qui 
fournissent le « root rubber » du commerce et il se- 
rait utile de faire dans la Rhodesia des PApétaues 


























DESCRIPTION DU CAOUTCHOUC. 
_L'échantillon soumis à l'examen consistait en en- 


en petites boules, chacune d'environ 1,5. inch 
(38 nee de diamètre. On avait aussi envo: : 


pour être soumis à un examen mr et ne iurell 
pas joints à l'échantillon destiné à l'analyse. Be 
caoutchouc était brun clair, très Ton et n'était À 





poisseux. Il possédait de bonnes propriétés phy- 
_siques. 


0 


EXAMEN CHIMIQUE 


Un échantillon type du caoutchouc fut examiné et 
nous avons trouvé la composition suivante. 


[l 
Calculé 0/, 


fon y, PU 
la matière 

tel que sèche 

| Eau 0... ,. 14,9 — 
Caoutchouc Re e ++ à 69,1 81,2 

. Résines . . ST ROUE 8,7 10,2 
Matière albuminoïde . . st et 2,0 
Impuretés et matières insolubles . 5,6 6,6 
Cotes SRE 0,9 1,0 


Ces chifires prouvent que ce caoutchouc est de 
bonne qualité. 


EVALUATION COMMERCIALE 
Ce caoutchouc a été soumis pour déterminer sa va- 


leur commerciale à des experts qui l'ont classé 
‘comme « bon moyen,de la nature de celui du Nyassa- 
land ». Il l'estimait àenviron 3 schellings 10 pence la 
livre (4 fr. 80 les 454 grammes) vendu à Londres à 
l'heure actuelle, le Para supérieur valant dans les 
” mêmes conditions 5 schellings 7 pence la livre (6 fr. 95 
_ les 454 grammes). 
; c OR 


| PIERRES ARTIFICIELLES 
‘ A BASE DE MATIÈRES MINÉRALES 
| 


CIMENTÉES PAR DU GOUDRON 




















(Journal für Gasbeleuchtung, 1905, 1033). 


_ On sait que le goudron répandu sur les chemins 
. entre dans le sol de quelques centimètres et forme 
_ avec la matière pierreuse une couche élastique, im- 
+ _perméable à l’eau. Cette propriété du goudron d’agglo- 
_mérer facilement les débris minéraux a amené plu- 
- sieurs inventeurs à chercher un procédé de fabrica- 
tion des pierres artificielles basé sur l'emploi du 
. goudron comme agglomérant. 

- On appelle pierres de Dôrrit (Dôrritsteine) du 
* nom de leur inventeur M. Dorr, des matériaux fa- 
_briqués à Germersheim avec des cailloux pris dans 
le Rhin. 

Le goudron est d'abord puritié de l’eau et des 
‘huiles légères par distillation jusqu'à 1/40-150°. Les 
cailloux sont ensuite brisés au concasseur et séchés 
Dnpinen dans des appareils Done On mé- 
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carré ; ce qui provoque une liaison complète. Les pièces 
moulées, briques ou plaques, sortent encore chaudes 
de la presse. 
_ On emploie de 17 à 20 de goudron pour 83- 80 °/, 
de cailloux siliceux. La masse, par suite de sa forte 
teneur en silice, est très dure. 

Bien faites, ces pierres donnent une surface t u- 
jours unie, sans suintement du goudron, 


DCS DS 


LATEX DU FICUS COMOSA 
ET DU FICUS INDICA DE L'INDE 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, IL, p. 326.) 


Ces spécimens de latex de Ficus comosa et de 
Ficus indica furent envoyés à l’Imperial Institute 
par le directeur du Jardin botanique royal de Cal- 
cutta et bien que les produits de cès deux espèces de 
Ficus soient de peu de valeur au point de vue écono- 
mique, il peut être utile de mentionner les résultats 
de l'examen chimique. Les deux spécimens subirent 
une certaine modification pendant le trajet et étaient 
plus ou moins coagulés à leur arrivée, de sorte qu'on 
ne put faire d'expériences sur le latex lui-même. 


DESCRIPTION DES ÉCHANTILLONS 


Latex de Ficus comosa. — L'échantillon consistait 
primitivement en 200 centimètres cubes de latex mais 
pendant le transport il s'était produit une coa’u- 
lation et il s'était séparé une certaine quantité de ma- 
tière solide laissant un liquide légèrement laiteux. 
Le liquide et le solide possédaient d'ailleurs tous deux 
une odeur extrèmement désagréable. 

On sépara la matière solide qu’on fit sécher sur 
une plaque poreuse. Il resta alors une masse cohé- 
rente brun foncé, dure et poisseuse et pesant environ 
20 grammes. Placée dans l’eau chaude, elle devient 
molle et poisseuse mais redurcit en refroidissant. 

On fit des essais avec la portion fluide, mais il fut 
impossible d'obtenir d'autre coagulation par aucun 
des moyens connus. 

Latex de Ficus indica. — Cet échantillon avait 
subi une complète coagulation et était complétement 


‘solide à son arrivée. La substance fut séchée sur une 


plaque poreuse et devintune matière brune, friable, 


qui devenait molle et quelque peu élastique dans 


l’eau chaude mais durcissait en se refroidissant. 


LUE DE L'EXAMEN 


Les chilfres suivants ontété obtenus dans l’analyse 
chimique des matières séchées. 








Ficus Ficus 

comosa indica 
RÉSIRO N Cu el ce Met y 008 ie PRO OS A0 LATUE “lo 
CAOUTCHOUC AE TA MNN CONAE PAR 0077 7,3 
Matière insoluble 4% . . . . : 7,2, 13.6 » 
CERTA e, 6 ln de Et 1, 1070 1,4 °lo 


+ 
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Ces résultats montrent que les deux produits con- 
sistent surtout en résine. Quant au petit pourcen- 
tage de caoutchouc qui s’y trouvait, il était de qua- 
lité inférieure, étant mou, poisseux, et manquant 
d’élasticité et de ténacité. 

— Lee — 


PROPRIÉTÉS TOXIQUES DU HARICOT 
DU PHASCOLUS LUNATUS 


(Bulletin of the imperial institute, 1906, vol. II], p. 373.) 


Nous avons déjà attiré l’attention sur la nature 
toxique des formes non cultivées de ces haricots et 
nous avons fait voir que ces propriétés toxiques 
étaient dues à l’acide cyanhydrique. 

Le Prof. Dunsten et le D' Henry ont démontré 
dans une note à la Royal Society que cet acide se 


forme au dépend d'un glucoside contenu en quantité : 


variable dans les haricots. 

On indiqua aussi que les haricots importés des 
Indes en Angleterre pour nourrir les bestiaux, sous 
les noms de haricots de Rangoon, Paigya ou Burma, 
proviennent de formes cultivées du Phascolus lu- 
natus et que bien que certains d’entre eux (les blancs) 
ne donnent pas d'acide cyanhydrique, d’autres (les 
rouges avec des petits points violets) donnent géné- 
ralement des traces de cet acide trop petites pour être 
nuisibles. 

On signala en même temps le danger d'employer 
les haricots colorés du Phascolus lunatus comme 


nourriture. On mentionna en particulier que le chan- 


gement de localité ou de climat ou de mode de cul- 
ture pouvait déterminer la production dans certains 
cas d’une espèce toxique avec les formes cultivées. 
En outre il était assez difficile à la simple inspection 
de distinguer les haricots sauvages toxiques des 
formes colorées produites par une culture plus ou 
moins soignée. En conséquence, s’il se développait un 
grand commerce de ces haricots, ce qui semblait pro- 
bable, il y aurait toujours le risque de la confusion 
entre les espèces toxiques et, non toxiques. Il paraît 
d’ailleurs que cette difficulté s’est déjà présentée en 
Angleterre et en Hollande. Tout récemment, l’?mpe- 
rial Institute relatait de trois différentes formes d’im- 
portations en Angleterre, des échantillons de haricots 
de Phascolus lunatus indiquéscomme venant deJava. 
Ces haricots avaient la couleur brune et les points 
violets des espèces toxiques du haricot de PhAaseolus 
lunatus. Ces échantillons furent examinés par la sec- 
tion technique de l'imperial Institute, qui reconnut 
qu'ils donnaient une quantité d’acide prussique va- 
riant de 0,03 à 0,16 °/,: Ces quantités d’acide sont à 
peu près les mêmes que celles fournies par les ha- 
ricots sauvages de Maurice dérivés du Phasco- 
lus lunatus qui avaient été examinés auparavant par 
l'Jmperial Institute et qui furent reconnus toxiques. 
Ces résultats furent communiqués aux firmes qui im- 
portaient ces haricots de Java et heureusement, dans 
un grand nombre de cas, il fut possible d'arrêter 


taches pourpres, il est probable qu’habituellement ils. 


la vente d’envois faits en Angleterre Toutefois ces 
haricots paraissent avoir été envoyés en quantités. 
considérables et par de nombreuses firmes, aussi ne 
fut-il pas possible de prévenir tous les importateurs 
et le résultat fut l’'empoisonnement de quelques bes- 
tiaux. Dans un cas, plusieurs moutons ont été em- 
poisonnés et récemment M. G. F. Scott Elliot de 
Newton, Dumfries a fait savoir à l'mperial Institute 
qu’une vingtaine de vaches de valeur ont été em- 
poisonnées par des haricots dans cette localité. Un 
échantillon des haricots employés pour préparer le 
repas des vaches en question fut envoyé à l'Zmperial 
Institute par M. Scott Elliot et ceux-ci furent reconnus 
sans aucun doute comme ceux du Phascolus lunatus, 
ayant toutes les apparences des haricots récemment 
importés de Java. Ce dernier cas a été mentionné 
dans divers journaux, et il y à lieu de croire que 
d'autres cas ont eu lieu qui ne sont pas Jets 
publics. 

Il semble s'être produit les mêmes inootrétonts ; 
en Hollande. L'mperial Institute a été informé par | 
le directeur du Kolonial Museum de Harlem c qu’ on. 
doit attribuer divers cas d’empoisonnement qui ont 
eu lieu, tant sur des humains que sur des animaux, 
à l'absorption de ces mêmes haricots. : 

Il faut donc faire une distinction entre les nel 
fortement toxiques de Java ou de Maurice DFDYRRETS 
du Phascolus lunatus, poussant à l’état sauvage, ou 
peu cultivé et ceux produits dans l'Inde et ailleurs, 
obtenus de la même plante, à un état de culture plus 
ou moins soigné .et importés sous le nom de haricots 
de «Rangoon » ou de « Burma ». Les haricots de. 
l'Inde du Phascolus lunatus se trouvent sous deux 
formes : (1) tout à fait blancs ou (2) roses avec des 
taches pourpres. Ces deux formes de l'Inde ont été 
examinées à l'Zmperial Institute et on a trouvé que. 
(1) ne contenait pas d'acide cyanhydrique, tandis. 
que (2) n’en a donné que Le eee et ne pen ne 
pas être nuisible. À 

Les haricots qui sont blancs et cultivés se toivanL 
également à Java et ont été examinés parle D" Treub, 
de Buitenzorg qui a informé l’/mperial Institute que. 
ces haricots n'avaient pas donné d’acide cyanhydrique. 
Des échantillons de haricots de Phascolus lunatus 
achetés en France et probablement d'origine Sud-. 
américaine, ont été aussi examinés à l’Zmperial Ins-. 
litule et n'ont pas donné d'acide prussique. Il est. 
donc probable que les haricots blancs de la variété . 
du Phascolus lunatus soigneusement cultivé, sont 
inoffensifs et tant que le commerce ne se portera que 
sur cette variété il n’y aura rien à craindre. En ce 
qui concerne l’autre forme indienne rose avec des, 
















ne donnent pas assez d’acide cyanhydrique pour de- 
venir dangereux et le danger qu'il y a à les employer 
consiste en ce que des conditions de culture et de 
climat peuvent développer une quantité plus grande 
de cet acide et dans le danger qu'il y a de con-, 
fondre cette variété avec celles non cultivées toxiques 
qui peuvent être vendues en son lieu et place. Il est 
donc évident qu’il faudra Hotte de Es pré- 





«" L3 E L] . 
cautions quand on emploiera comme nourriture ‘à 
bestiaux une forme autre que la blanche. 

EL: ie — 
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Compte rendu de la Commission internatio- 
_ nale d'analyses, au VI° Congrès international de 
chimie appliquée tenu à Rome, en 1906, par le 
Prof. D. G. Luce. Zurich, 1906, Zürcher et Furrer 
éditeurs. 1 vol. de 421 pages. 


_ La Commission internationale d'analyses nommée 
par le Congrès international pour la chimie appliquée 
a pour but de fixer un accord international : 

1° Sur les méthodes d'analyses à employer en cas 
de divergences ; 
_ 2° Sur l’uniformité des tables, instruments mé- 
triques et tous les autres moyens qui se rapportent 
aux analyses ; 
- 3° Et en tant que la nécessité s’en présente, l’accord 
doit s étendre aussi sur les autres objets qui se rap- 
portent aux analyses de la chimie technique. Dans ce 
volume publié en français, anglais, allemand, les 
présidents de section ayant la facilité de s'exprimer 
dans la langue qui leur est la plus familière, se 
trouvent les rapports sur les questions qui avaient 
été posées à des Congrès antérieurs. 
Ainsi, au Congrès de Berlin de 1903, M. NE cison 
directeur de Ja Stolberger Actien Gesellschaft avait 
proposé de mettre en discussion l'unification des mé- 
thodes d'analyse pour le dosage du plomb, du cuivre, 
de l'argent, de l’antimoine et du zinc, et comme s’y 
rattachant le dosage volumétrique de l’antimoine”par 
le bromate de potassium. 
Ce qui devait arriver se trouve de suite dans le 
rapport de M. Chesneau. Celui-ci déclare que la 
question embrassant toute la chimie analytique des 
métaux importants, il devenait-impossible à la sous- 
commission d'apporter des solutions définitives à un 
programme trop vaste. C’est la meilleure critique que 
l'on puisse faire à toutes ces questions Rpses dans 
S Congrès. 
Il n’y a pas de solution et s’il y en avait une au- 
urd'hui, demain elle pourrait ne plus être valable, 
nouvelles méthodes pouvant toujours surgir. 
Ce volume n’en est pas moins intéressant par la 
été des sujets, traités et le nom des rapporteurs 
l’ont enrichi de leurs connaissances : MM. Ches- 
au, Fresenius, Weinstein, Wiley, von Jüptner, 
ete Thorpe, Lindet, Lunge, de Koninck, 
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are HA ENE eee industries chi- 

iques, adaptation française de l'ouvrage de 

. Pasnicxr,'par Em. CampaGnr, ingénieur-chimiste. 
Un vol. in-8 de 356 pages, avec 298 fig. Broché : 

| 4 îr. 50 5 cartonné ë 
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porter un procédé du laboratoire à l’usine éprouve 
généralement des difficultés considérables. Les appa- 
reils industriels qui sont nécessaires pour adapter 
une méthode de travail, conçue et appliquée avec les 
appareils du laboratoire, aux traitements de quanti- 
tés importantes, lui sont souvent peu familiers. 

M. Campagne a pensé qu’il serait utile de rassem- 
bler les renseignements généraux concernant les ap- 
pareils et le matériel spécial aux industries chi- 
miques. Et cela d’autant plus qu'il n'existe pas en 
français d'ouvrage de ce genre et que ces données, 
éparses dans ee once de constructeurs et les 
articles de revues techniques, ne peuvent être réu- 
nies qu’au prix d’une grande perte de temps. 

Ce nouvel ouvrage reproduit les dispositions prin- 
cipales de l'ouvrage publié en Allemagne par Par- 
nicke et intitulé : Die maschinellen Hulfsmittel der 
chemischen Industrie. 

L'ouvrage de Parnicke né renfermant guère que 
des descriptions d'appareils de construction alle- 
mande, M. Campagne s’est efforcé de leur substituer, 
toutes les fois que cela lui a été possible, des appa- 
reils similaires d’origine française. 


Mécanique chimique, par Emm. Pozz-Escor, 
in-18, 112 p. 1 fr. 50. Jules Rousset, éditeur, n° 2 
des (Actualités chimiques et biologiques). Librairie 
Jules Rousset, 1, rue Casimir-Delavigne, Paris, VI. 


Les nouveautés chimiques pour 1906, par 
C. Pouenc, docteur ès-sciences. 1 volume in-8 de 
314 pages, avec 203 figures : { francs (Librairie 
J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris). 


M. Poulenc conserve dans son ouvrage le même 
plan général que les années précédentes. 

Dans le premier chapitre sont rangés les appareils 
de physique qui s'appliquent particulièrement à la 
chimie, comme, par exemple, ceux qui sont destinés 
à la détermination des densités, des hautes tempé- 
ratures, etc. Signalons en particulier un nouveau 
dispositif pour la détermination du poids spécifique 
des substances en poudre, les appareils de détermi- 
nation de la porosité des matériaux de construction, 
un nouveau pyromètre thermo-électrique. 

Dans le second chapitre se trouvent réunis tous les 
appareils de manipulation chimique proprement dite 
et dont la disposition est de nature à faciliter les opé- 
rations longues et fastidieuses. On y trouvera décrits 
de nouveaux brûleurs à gaz, d’ingénieux régulateurs 
de température, un nouveau dispositif de fermetüre 


pour réirigérants, etc. 


Le troisième chapitre comprend les appareils d’élec- 


_tricité en général. 


Le quatrième chapitre comprend les appareils s’ap- 
pliquant à à l’analyse. On y trouvera des appareils 
très simples pour le dosage de l’oxyde de carbone et 
de l’acide carbonique, pour la détermination de la 
viscosité des huiles minérales, le dosage de la 
bière, etc. 

Dans le cinquième et dernier chapitre sont classés 


ELA À : 
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les appareils intéressant la bactériologie, où l’au- 
teur décrit en particulier de nouveaux types d'auto- 


claves. 
Cm in 


PETITES NOUVELLES 


Institut de Chimie de Lille 
Diplôme de Chimiste de l’Université 
Par arrêté ministériel en date du 22 Octobre 1904, 

la Faculté des Sciences de l’Université de Lille a été 
autorisée à délivrer un Diplôme de Chimiste aux 
jeunes gens qui se destinent aux carrières industrielles 


| 


et agricoles. Ce diplôme est la sanction des études 
théoriques et pratiques de Chimie générale et de Chi- 
mie appliquée faites à l'Institut de la Chimie de la 
dite Faculté. 

L'enseignement est donné par les Pinisiseré de. 
Chimie générale et de Chimie appliquée de la Faculté 
des Sciences et comprend la Chimie physique, la 
Chimie minérale, la Chimie organique, l’Electrochi- 
mie, la Chimie analytique et l'étude détaillée des In- 
dustries agricoles, des Industries textiles, de la Mé>, 
tallurgie, etc. F 

La durée des études est de 3 ans. 





HORAIRE DES COURS 


Samedi 











Noms des professeurs Objet de l’enseignement Lundi Mardi Mercredi Jeudi | Vendredi 
Chimie physique et méca- 2 
M. Pérapox, professeur-ad- nique chimique. — 5 heures = Su Fa ERA 0 
joint de Chimie analytique qualit à * 
(IVe PAST — — 2 heures 5 — 2 heures : 
M. Lemoucr, professeur . Chimie minérale . 3 hr/2 — — 5 h. 1/4 — æ 4 
M. Fosse, maître de confé- | | 4 
| rences . SA Chimie organique. — — — — 2h 1/2 | 9 heures 
M. Bursine, professeur La Grande Industrie chi- ; 
mique . EN 5 heures — 5 heures — — = 
M. Lemourr, professeur . Textiles, Matières colo: ; 
rantes, Teinture, me 
sion. a: Ve — — — 11 heures => ar 
M. Wauz, maître de confé-| La Métallurgie et les In- x 
rences . RARE cu dustries organiques . — 11 heures — 2 h. 1/2 | 5 heures — 


M. RouranGer, chargé d’un 
; 8 


cours libre Industries -agricoles . 






IT heures . 


4 





Exercices Pratiques. — Les travaux pratiques de 
Laboratoire ont lieu tous les jours de 8 heures 1/2 
du matin à midi et de 2 heures à 6 heures, excepté 
pendant les cours. Tous les cours se font dans l’Ins- 
titut de Chimie. L’assiduité est de rigueur. 

Les élèves sont guidés dans leurs manipulations 
par des chefs de travaux pratiques expérimentés, qui 
se tiennent constamment au laboratoire, dirigent et 
surveillent le travail des élèves. 

En 1'° année, les élèves font au laboratoire des 
préparations sur les métalloïdes, les métaux et la 


Chimie organique ; ils font en outre des exercices d’a- 


nalyse qualitative. 

En 2° année, les exercices pratiques portent sur 
l'analyse quantitative, volumétrique et pondérale ; 
sur la Chimie physique : détermination de quelques 
constantes physiques; sur la Chimie organique 
analyse élémentaire des corps; sur l’analyse des 
gaz, etc. 


La 3° année est réservée exclusivement aux appli 


cations de la Chimie et aux analyses et manipula- 
tions d’un caractère industriel, se rapportant à la 
spécialité choisie par l'élève. Les groupes d’indus- 
tries qui composent ces spécialités sont : 

1° Grande industrie chimique et produits chimiques 
minéraux ; 

p° Matériaux de construction, chaux, ciment, cé- 
ramique, verrerie ; 

3° Mines et métallurgie, Art de l’essayeur ; 





















4e Sucrerie, distillerie, brasserie. vinaigrerie, glu- 
coserie, amidonnerie, etc. 

5° Chimie agricole, engrais, terres arables, etc. 
Denrées alimentaires ; 

6° Textiles, matières colorantes, teinture, impres- 
sion, apprêts ; ! 
7° Corps gras, huiles, graisses, HEuno savon- 
TS glycérine, huiles minérales, Fée vernis | 
caoutchouc, gutta-percha ; : 
8° Produits organiques divers, cellulose a ses s dë 
rivés, bois, papier, huiles essentielles, produits par 
maceutiques, parfums. 1510 

Conditions d'Admission. — Les candidats qui 
sirent préparer le Diplôme de Chimiste de P'Un 
sité de Lille, doivent produire : 

19 Une demande adressée au Doyen de la bia 
des Sciences parl’intermédiaire du Directeur de l’Ins 
titut de Chimie, rue Barthélemy-Delespaul, 1 103, 
latant leurs études antérieures, avecune déclaratio 
de leurs parents ou tuteur qui les autorise à L 
l’Ense gnement de l’Institut de Chimie ; ; 

20. Un extrait de naissance; 

3° Les diplômes ou certificats dont ils sont à mi 

Les élèves pourvus du Diplôme de Bachelie 
d’un grade équivalent entrent de droit. s 

Cependant aucun titre universitaire n nest re 
pour suivre cet enseignement ; mais les aspirà 
doivent alors-justilier qu'ils possèdent les conné 
sances scientifiques qu Baccalauréat Lettres-P! 


Vas 
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_phie. Pour cela, ils doivent subir avec succès, 
_ l'entrée, un examen (!) comprenant : 
_ 1° Une composition écrite de mathématiques et de 
physique ; 
: 2° Un examen oral sur les mathématiques, la phy- 
_sique et la chimie, portant sur des questions prises 
_ dans le programme du baccalauréat Lettres-Philoso- 
. phie. (Programme de l’ancienne classe de Philoso- 
phie) (?). 
L'examen d’entrée a lieu dans la seconde quin- 
_zaine de Juillet, 
_ : Une deuxième session a lieu dans la première 
semaine de Novembre. 
_  Rétribution. — La rétribution annuelle est de 
500 Îr., payable à l’Agent-Comptable de la Faculté 
_ des Sciences, sur la présentation du Bulletin de 
. versement délivré par le Secrétaire de ladite Faculté. 
_ Le versement de cette somme s'effectue en 4 fois : 
| . 125 francs du 2 au 15 Novembre, plus:30 fr. de 
droits d’immatriculation et de bibliothèque ; 
125 francs du 5 au 15 Janvier ; 
125 francs du 1° au 15 Mars; 
125 francs du 1% au 15 Mai; 
Ë Les examens sont gratuits, sauf l’examen définitif 
qui se passe à la fin de la 3° année, et pour lequel 
È 
# 


à 


’élève doit déposer au Secrétariat une demande 
d'inscription sur papier timbré à o fr. 
une consignation de 30 francs. 
Sanction des études. — Le Diplôme de Chimiste 
. de l’Université de Lille est délivré par le Président 
. du Conseil de l’Université aux étudiants qui ont subi 
_ avec succès les trois examens suivents : 
1° Examen de passage à la fin de la 1” année 
| d'études ; 


6o eb& verser 


(x) Ils déposent à cet effet au Secrétariat de la Faculté ou 
à l’Institut de Chimie : 
1° Une demande d'inscription sur papier libre accompagnée 
_ de l’autorisation des parents ; 
_ 2° Un extrait de naissance. 
(2) Reproduit dans le Programme des Conditions d’ad- 
_ mission et d'Enseignement à l'Institut de Chimie de la 
Faculté des Sciences de Lille, Wuibert et us éditeurs. 


Ventilateurs en grès. 

, Serpentins. Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
_ Installations complètes pour la fabrication des : 


— 


Acide Sulfurique. (Tours à 


ki MC de lacide sulfurique. 





PARIS, XVI. 


IS 


| Représentant: M, KALTENBACH, © 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


_(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anc‘ L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Montejus automatiques.— 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc.  Régénération des Vapeurs nitreuses). 
plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Guvettes Zanner pour la concentration 


2° Examen de passage à la fin de la 2° année d’étu- 
des ; 

3° Examen définitif à la fin de la 3° année d’étu- 
des. 

Les deux premiers examens de fin d’année com- 
prennent une épreuve écrite et un examen oral sur 
les cours de Chimie générale et de Chimie appliquée 
de l’année, plus : 

Une épreuve pratique d'analyse qualitative et une. 
préparation de Chimie minérale ou organique en 
première année. 

Des épreuves pratiques de Chimie analytique pon- 
dérale et volumétrique en deuxième année. 

L'examen définitif à la fin de la troisième année 
comprend une composition écrite, un examen oral, 
des épreuves pratiques sur les cours de Chimie op- 
pliquée, plus un projet ou une étude sur un su'et 
spécial de Chimie appliquée. 

Les élèves sont chaque semaine età tour de role 
interrogés sur les cours qu'ils sont tenus de suir 'e. 

Dans les examens de fin d'année et l'examen d.'i- 
nitif, les notes obtenues dans le cours de l’année en 
interrogation et au laboratoire entrent, avec un ci- 
ficient déterminé, dans le classement des élèves. 

Avenir des élèves. — Lesélèves diplômés de l’Ins- 
titut de Chimie trouvent facilement une situation 
dans les Etablissements industriels de la région et 
même à l'étranger. Le Directeur de l’Institut de Chi- 
mie met à leur disposition les postes vacants qui 
lui sont signalés par ses relations dans le monde in- 
dustriel. En outre, l’Association Amicale des An- 


-ciens Elèves du Laborotoire de Chimie appliquée, 


qui compte parmi ses membres un grand nombre de 


Chimistes et Directeurs d’Usines de la région, leur 
réserve aussi de nombreux débouchés. 
Pour tous renseignements complémentaires, s'a- 


dresser à M. À. Buisine, Directeur de l’Institut de 
Chimie, 103, rue Barthélemy-Delespaul, Lille. 








Le Propriétaire-Gérant : D’ G. Quesnevizees. 
Saint-Amand RER -— RE BussiÈRE. 








Filtres par le vide. 
Appareils d'absorption. 
Touries. 


Pompes à piston. 
Pompes centrifuges. — 
lnjecteurs. 








PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNES 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’In£- 


tallations pour l'Industrie Chimique. 
ll 26, Rue Lalo. 

| mstaitations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
‘ee l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 


4 , É 
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ON DEMANDE UN CHIMISTE ayant 
travaillé dans la métallurgie du zinc 
et du plomb, etc., bien au courant des 
analyses de minerais. 

Adresser offres et références au Bu- 
reau du Journal, et indiquer les pré- 
tentions. S. W. 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc., etc., très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 


A. S. V.. 63, Bureau du Journal. 








CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant longue pratique de l'industrie. 
connaissant l allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 

S adresser au Bureau du Journal. A. Z. 


+ 








“Les Farhenfabriken vorm, Friedr, Bayer et £' | 
 ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS 












d'Alizarine, d'Aniline, 








USINE EN FRANGE 8 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD. ur à & e 


à FLERS, par CROIX (Nord) 





Azoïques, etc. et de Produits Pharmaceutiques 


recommandent leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION 


SUR 


COTON, EAINE, SOIR, MSSUS MÉEANCÉS, ste. | 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour l'ARMÉE, 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. sf 


DEMANDEZz MODES D’ EMPLOI & CARTES D’ ÉCHANTILLONS | | 





JEUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la. 
Faculté de Paris, licencié ês sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 


Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. | 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Me 





INGÉNIEUR- CHIMISTE, 31 ans, Licencié 
ès Sciences. Ancien élève de l'Ecole 
de Physique et de Chimie, 12 ANNÉES 
DE PRATIQUE INDUSTRIELLE, s’est 
occupé du traitement des minerais 
d’or eomplexes (cyanuration,chloru- 
ration); en à fait les installations ;. 
connaïit aussi le traitement de cer-. 
{ains minerais argentifères, sulfate 
de cuivre, acide sulfurique par con- 
tact. Fabrication des mattes riches. 

Désirerait place de Chimiste ou Chef 
de Fabrication dans l'Industrie Chi= 
mique. Parle anglais, roumain, espa- 
gnol. Belles références. À 


S’adresser au Bureau du Journal. _ A. Ne. 





L mA x 


an s&t 4e 
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SUGIÈTÉ SOCIÉTÉ ÉLECTRO- MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 deïFrancs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
TISIINT ES à Froges et au cher (Isère), 'à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, HT Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FE + FERRO-CHROME _FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. FA DREYFUS, 30.]Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 
LES ÉTABLISSEMENTS. 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 41000000 de Fr. 





_ POUR TOUT. 
APR CGE. QUIL 
_ VOUS FAUT 


DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 











Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 






_ pour entrer en relations avec les >< nf 
: étrangers, adr essez-vous à SIÈGE SOCIAL SUCCURSA LE 
| M. C: MULKX AY, 92, R. Voue-pv-Tuuvue oi LU: 122, Bà Samnr-GeRmarn 
. publiciste A PARIS ae 
| . 16, Rue des UE OP: aie 
| 


USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil 
sous-Bois (Seine) 


À PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


BRUXELLES (Belgique). 


LA A A 2 2 


Reçoit SANS FRAIS 
A les communications, annonces etabonnementsà 


NOTRE JOURNAL. 





Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


Mann de Produits Chimiques ordinaire, soufflée et graduée. 


L1 Pour la Pharmacie, les Sciences, CATALOGUE SPÉCIAL 
"Aa NENPSRSS les Arts et l'Industrie 





Matériel de Laboratoire, Ch Age) Instrumercs 
_ de précision. 


FC H} A N Ü [ | Prix-courant spécial pour LEUR Ie 


el sucreries. 


4 
E 
F. 
ÿ 





_USINES, ue & BUREAUX Produits pour l'Industrie, 





% 56, Rue ' a Chemin Vert, à Billancourt (Seine) one pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
ju FR | 3 Electricité. 
DÉPOT Pt PHOTOGRAPHIE 
9, Rue Elzévir, PARIS 


2 _ Catalogue illustré 
# AE tés à +: - | Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
TÉLÉPHONE rs _250-94 : pour instantanés, 


78 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





CHIMISTE, 40 ans, 15 ans de pratique 


industrielle, connaissant Huilerie , 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- 


tion des Corps gras, Pétroles et Hy- 
drocarbures, cherche situation en 
France ou à l'Etranger. 
Références de premier ordre. 
Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. 
EEE mme) 
INGÉNIEUR-CHIMISTE, ès-seiences de 
l'Ecole Polytechnique de Vienne (Au- 
triche), tavaillantactuellement dans 
un laboratoire de chimie organique 
de l'Université de Paris, (cherche si- 
tuation en France ou à l'Etranger, 
comme chimiste de recherches ou de 
fabrication. 
Débutera au besoin comme volontaire. 
Références de tout premier ordre. 
Offres sous F.F., au,Bureau du Journal. 


CHIM ISTE, disposant de capi- 


taux importants, cherche à entrer 
dans l'Industrie Chimique, banlieue 
de Paris. 


Adresser X. Y. Bureau du Journal. 














UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
à Rome et connaissant particulière- 
ment la chimie agricole et celle des 
essences, cherche une place. 

S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 

(Italie). ; 


CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


excellentes études dans Labora- 
toire important de Paris, connais- 
sant Analyse Métaux, Minerais, En- 
grais, Vin, Lait, ete. ©: 
Désire situation d'avenir dans Indus- 
trie, France ou Etranger. 1 
Représente très bien. Très vigou=- 
reux. Peut voyager. | 3 








F 


£ 


Excellentes références. | ‘4 
S'adresser E. S. Bureau du Journal: 
: 








INGÉNIEUR-CHIMISTE, Chef de fa- 
brication, connaissant à fond grande 
industrie (acide sulfurique, soude, 
etc.), de même que colorants d'ani- 
line et matières premières, désire 
situation. | 4 

Excellentes références. | d 


S'adresser Bureau du Journal, V. B.E. 





MANUFACTURE LYONNAISE 


MATIÈRES COLORANTES 


FORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
>< 


COULEURS  * 
Concessionnaire des Brevets de Léopold 





TÉLÉGRAMMES 


Indul LYON 


> — 


Ds D'ANILINE : À 
CASSELLA 


et € (Franefort-sur-le-Mein) 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille “brillante. — 


Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaun 
solide. —— Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles 
— Bleus alcalins, ete., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. ETES DE * 
SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène = 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres, — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrop 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. R< a N'ES 


n 1 À . Le 
COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra 


cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
le coton 


COULEURS DIAMINE, teignant 


directement sans mordançage préalable. - 


Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine— Cacho 


Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diàmine, — Diami 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol 
. Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obteni 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat s En E, 
à é h Ÿ x 
: COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ÆET PAPETEORIES 
0% Vase ns 2 th 2 LR 2 2 D 2 D DE 2 À. 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


\ 
. 


Le EE 
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DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


Vinaigre (6 Santé DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


: ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE &PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 





Du Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 
RARRIIO analystes, chimistes de recherche ou 
_ Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- HE: : FANS 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions | de l’industrie chimique. 
| journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- Il les prie de vouloir bi 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. La EE P oir bien adresser leurs demandes 
Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 fr. 75 à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 





ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 











GRANDS PRIX | LES ÉTABLISSEMENTS 


PARIS 1889 & 1889 & 1900 POUL. 
 POULENC Fsres 
DE L: AI RE à C Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


92, Rue Saïnt-Charles, PARIS 122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 








LES RARBURES CYCLIQUES 


92; Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 | 

____ (PARIS) — (SSY) ET LEURS DÉRIVÉS 
Fes D'ELECTRO-CHIMIE RE 
PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 

u sines A Saint-Michel de Maurienne (Savoie) | < CYCLOHEXANE 

| Ne ue. MÉTHYLCYCLOHEXANE 


—&— 


| CHLOR ATES DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
É  POTASSE ET DE SOUDE TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3, 4 








4 par lélectrol l’électrolyse | :. CYCLOHEXANOL 

? SEE | CYCLOHEXANONE 
Chrome el Manganèse QUIS 3 MÉTHYLOYCLOHEXANOLS 
_ PERMANGANATE DE POTASSE, CYCLOHEXYLAMINE 


PHENYLCYCLOHEXYLAMINE 


ALLIAGE LIQUIDE | DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 


E. PROCÉDÉ JAUBERT 
Prix spéciaux pour applications importantes DIÉTHYLCYCLOHEXYLA MINE 


Sodium, Peroxyle de Sodium | ereenennne 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & OLE 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, — FALSE 
USINE A ASNIÈRES (Seins) | 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





c (4 
PEPSINESS | PEPTONES: 
LLC RES LL 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
is fois son poids de L 
a- Titres] le kil. |Peptones viande fraiche le kil. 40 fr. 
A%| Pepsine amylacée. . 20 | 35 fr. iqdoe fo 2 fois —lelit. 12fr. 
F2 Eu 
[= 4 : ° 
| Pepsine extractive. . 50 85 fr. 
“£) Pepsine en paillettes. 50 |96 fr. P À N C R É A T [ N DE G 


Titro SOLE .. . le kilog. 120 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


















LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent ue 


BIOXYDE DE BARYUMI 56/37 D 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide \Nitrique, Sulfate de zinc an 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. Es 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX 


Adresser les lettres à M. LOUIS REY MOND, 65, Chemin de Combe-Blanche, 
LYON-GUILLOTIÈRE 


NALLE & Cie. ATENCESELSENNT 


DIEU E ET 
SUCCOURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE _ 


COULEURS, D’ANILINE. de 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, dei la soie, > 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : HIS TRE 4 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Houbaix : LIEWIN OUDAR, 26, ire de Rohan 








lippe-Auguste. Ièouen : K. DURAND et A. SOU 121, 4 
Reims : E. LAIGNIER,73, Rue des Capucins Rue des Charrettes. : + 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. it. 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. 





PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


I0DOL—MENTHOL-10DOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUT SE (EU 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. ne Bi AE 


ER PENSE EN Fr in 








JUIN 1906 





LE MERCURE 


SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 
(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





à Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


e Direction et Administration : 412, rue de Bucl, Paris. 


, ——_—___————— 
R SOMMAIRE SOMMAIRE 
: DU : DU 
NUMÉRO DE MAI 1906 NUMÉRO DÉ JUIN 1906 
DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Prix: Pourun an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Eros les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


BA 


VER DIRECTEUR : 
_G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÀS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


PO RC OT RP NE ET D VE Er 
; cs 
ske 


VIENT 


Sur l'état actüel de la lutte contre la tubercu- 
_ lose ; par le Prof. R. Kocu. 



















Chimie biologique : 


k. Les récentes recherches d'Emile Fischer sur la 
_ chimie des albuminoïdes ; par le Dr J. Wonccrmurn. — 
_ F. Sreensma : Sur les réactions de coloration qui 
_ donnent les matières albuminoïdes, l’indol et le scatol 
3 sous l'action des aldéhydes et des nitrites aromatiques. 


athologie interne : 


_ Un cas de névrose cardiaque et d’artério-sclérose à 
Ja suite d’un traumatisme ; par le Prof. GoLnsceiper. 
_— Du rôle joué par les infections chez les nouveau-nés 
1 et les nourrissons ; par B. SALGE. 


r 


3 Déflane: : 


“ Contribution à la coloration du spirochète pâle ; par 
« F. Bercer. — Becnnocn et Euruicn : La puissance de 

4 lésinfection. ‘dans ses rapports avec la ConsHEMMOE 
| chimique. | 


ociétés savantes : : 





AA AEV OT AU Ce PES na 


Production mondiale du cuivre en 1905 ; 
par M. John B. Kersaaw . . . .... . . ... 


Culture du coton aCOVDrE PM ANA, 


L'emploi industriel de l'alcool en Alle- 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


| au Blanc de Bismuth : 
Du DocrTeur QUESNEVILLE 


© 


: MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANEES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 
de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. ' ETS 
Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot : 3 fr. 50. — PARIS,ÿ1?, Rue de Buci. 































Bien avant que l’on reconnut aux préparations 
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INDUSTRIES CHIMIQUES NOIR DE SANG 
- | ne HAE 
ET TINCTORIALES : EXTRAIT PAR ACIDES 
Constructions, installations et mise en AL FC 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. | 
Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, ete.,ete.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 
Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


21 Boulevard Bineau, LEVALLOIS-PERRET 














de. FLEMMING, à Kalk, près Cologne | 
En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT de 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 

des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 
Concessionnaire pour la vente HA? 
ME ME ANIMALE, 

20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 

























flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en pren 
* dans un peu d’eau ou 
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PRODUCTION MONDIALE DU: CUIVRE 
EN 1905 


Par M. John B. Kershaw. 


# 
‘ : 


3 


. MM. Henry R. Morton and C° de Londres ont pu- 
blié récemment leurs statistiques annuelles donnant 
les chiffres de la production du cuivre pour 1905 — 
dans les principaux pays du monde — comparés à 
ceux des dix sept années précédentes." Ceci est un ex- 
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énormes faits par certains pays pendant la période 
1888-1905. Seuls les chiffres des principaux pays ont 


| été inclus dans cet extrait. Une demi douzaine de 


pays produisant moins de 2 000 tonnes par an font la 
balance du total indiqué. 

La production {totale pour 1905, c’est-à-dire 
708810 tonnes, surpasse fcelle de 1904 de 
64 810 tonnes et est le ‘double de celle de 1895. 
Les mines des Etats-Unis ne fournissent pas moins 
de 58 °/, de cet énorme total alors que le Mexique 




















trait de leur rapport. On remarque les progrès | prend la seconde place avec 9 (ra : 
D 
Fe HP 
ï 1888 1892 1896 1900 1904 1905 
Australie et iles voisines . 7 450 6 500 II 000 23 020 34 160 36 560 
Canada à +, 2 250 3 500 10 000 8 500 19 185 20 535 
GRIHL € 24 ET PTE ASE 31 240 22 565 23 500 25 700 30 110 29 165 
Cap de Bonne-Fspérance LS OR TANTCIRNE 7 500 5 950 7 450 2720 7779 7 325 
Allemagne . . NS CRT EEE DAT TIREUR 15 230 17 295 20 065 °0410 21 045 22 160 
ÉLTIUES SANTE NE PROPOS RTE 11 600 18 000 21 000 27 8/0 34 850 35 910 
PRO Re le à. 2 766 7315 11 150 22 050 50 945 65 185 
NOrvoRE lee Te Vu L : 1 320 1410 2 500 3 935 5415 6305 
PÉCOD ER Mer dn  Li 250 290 740 8 220 4955 8 625 
Russie. . 5 02% 0er RARE 4700 4 900 5 100 6740 10 700 8 700 
Espagne et Portugal . LL Ur ER OR 56 450 56 462 53 325 52 872 47 035 44 810 
Etats-Unis PS CR D: ENS GES SAT ARE 101710 152 620 203 893 223 502 365 050 413 070 
MINS rois Ne Eee à? 258 026 310 472 373363 |: 479514 644 000 708 710 
(| 


D’après les chiffres ci-dessus on voit que les mines 
des Etats-Unis, du Mexique et du Japon ont aug- 
menté très rapidement leur rendement, tandis que 

l'Australie, le Canada, l’Allemagne, la Norvège, le 

érou et la Russie ont développé rapidement leurs 
HE en cuivre. Deux des pays qui tenaient la 
tête dans la production mondiale du cuivre en 1888 à 
savoir le_Chili et l'Espagne et le Portugal, sont 
tombés de plusieurs rangs dans la production depuis 
cette date. La Péninsule (‘) occupe maintenant la troi- 

sième place des pays produisant du cuivre et ne four- 
bus que 6 °/, du rendement total tandis qu’en 
1888 la proportion était de près de 22 °/,. 












| CULTURE DU COTON A CHYPRE 


Ë Le of the ere Institute, 1906, II, p. 325.) 


Au moment de 6 guerre de Sécession portion 


Léon a beaucoup nue La ch moyenne 
l'heure actuelle ne dépasse pas 1 000 000 de livres. 
n estime que récemment il n'y avait pas plus de 
00 acres (l'acre — 1011,67 m. c.) de cultivés. 

L'île de Chypre en ne comptant pas un promon- 
foire bizarre au coin nord-est connu sous le nom de 
I po mesure nono 100 milles de long pour 30 à 


A vance dans la mer sur une longueur de 4o milles 
c une re de seulement 6 à à 7 milles. 


On pratique à l’heure actuelle la culture du coton 
à Chypre sous deux formes. La forme sèche et la 
iorme humide. Elles produisent des qualités de coton 


- différentes. La forme sèche est surtout employée dans 


le Karpas et dans la plaine de Mesaoria qui se trouve 
entre deux rangées de montagnes, et qui mesure 
96 kilomètres de long sur de 16 à 32 kilomètres 
de large. On sème les grains, soit à la volée, soit en 
tranchées. L'usage de semer en sillons qu’on pratique 
habituellement en Amérique et en Egypte ne paraît 
pas avoir été adopté. L’ensemencement se fait du mi- 
lieu d'avril au milieu ou même à la fin de mai. Les 
jeunes plants sont ébranchés dès qu'ils ont poussé. 
Le coton cultivé par le procédé « sec » reçoit un ou 
deux arrosages et pratiquement ne compte que sur 
l’eau de pluie de l’hiver emmagasinée dans le sol. Il 
ne pleut pour ainsi dire pas à Chypre, entre le mo- 
ment de la semaille jusqu’après la récolte et le seul 
moyen d’avoir de l’eau dans les champs est l’irriga- 
tion. L'eau provient généralement de puits ou dans 
quelques cas d’eau courante. 

Le procédé « humide » est confiné à certains dis- 
tricts où l’on peut avoir de l’eau en quantité suilisante 
fournie par des sources permettant l'arrosage pério- 
dique des champs. Cet arrosage a lieu une fois tous 
les 15 jours, à partir du moment de l'apparition des 
jeunes pousses jusqu'à la formation des gousses. 
L’eau est pompée au moyen d’une roue en bois rudi- 
mentaire sur laquelle sont fixés des seaux. Cet appa- 
reil dit « alcati » ressemble au « sakia » employé en 

gypte, où le manège est actionné par une mule ou 
par un bœuîi. Cette pompe peut être perfectionnée, et 
on a même déjà introduit un modèle plus complet en 
fer. Dans les environs des villes, on commence à se 


servir de moteurs à air dans le genré des moulins 


à américains. La chsrr employée ‘généralement est 
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en bois et, très primitive, mais on peul quelquefois 
trouver des charrues légères en fer. | 

Dans les champs « secs >» on met rarement de 
l'engrais mais dans les champs humides il y a beau- 
coup d’endroits où l'on s’en sert. On paraît ignorer 
l'engrais chimique. On emploie souvent la culture 
alternée coton-céréales ; mais les récoltes obtenues 
en rotation paraissent avoir été choisies plus pour 
leur valeur intrinsèque que pour l'effet produit sur 
le sol et sur la récolte suivante du coton. 

On récolte le coton dans la fin de septembre ou en 
octobre, et même quelque fois aussi tard que no- 
vembre. Dans beaucoup de districts on le traite 
comme les plantes vivaces, et on ne le recueille qu'au 
bout de 2 ou même 3 ans. Certains cultivateurs pré- 
tendent que la récolte de seconde année est meilleure 
que celle de troisième. La récolte est faite surtout par 
des femmes. L'égrenage du coton se fait générale- 
ment au moyen de machine Plat, qu’on trouve dans 
les principaux villages des districts cotonniers. À 
Larnaka, port de la côtesud, le coton esi mis en balle 
au moyen de la presse hydraulique. 

En ce qui concerne la variété de coton cultivé, 
celui cultivé « sec » semble dérivé d’une variété indi- 
gène (Gossypium herbaceum) amélioré par la culture 
antérieure. 

Au moment de la guerre de Sécession, on importa 
de la graine de coton « Orléans » qui réussit bien 
surtout sur les terrains bien irrigués. La graine 
d'Egypte est généralement considérée comme mau- 
vaise, mais elle n’a pas été systématiquement essayée. 
Il paraît que dans certains districts on a produit une 
variété hybride entre l'américain et l'indigène, et 
que le résultat a été la dégénérescence rapide du 
coton. De fait, dans certains cas, il est impossible de 
distinguer avec certitude le coton américain du coton 
indigène cultivé. De l'irrégularité dans la longueur 
de la soie est souvent visible. Le coton « sec » est dur 
au toucher et à soie courte, mais de couleur satis- 
faisante. Sa valeur est d'environ 1/2 penny de moins 
la livre que le coton « humide » (soyeux). Ce dernier 
a généralement la soie plus longue et est de meilleure 
qualité. À Marseille et à Trieste, il-vaut généralement 
plus cher que l'ordinaire « upland » américain et 
vient immédiatement après le « Jumel » égyptien. 

La graine pour les semences est recueillie, soit dans- 
le pays sans sélection spéciale ou achetée à des mar- 
chands de graines en Amérique, et il est très utile 
pour les planteurs de choisir de bonnes graines. 

La quantité de coton égrené fournie par acre 
(1001,6775 m. c.) s’est élevée souvent à 450 livres 
(453 grammes) ou plus, ce qui est égal à la moyenne 
produite en Egypte par une culture soignée. On peut. 
considérer que 250 à 300 livres est au-dessous de la 
moyenne; ce qui est bien plus élevé que la moyenne 
de l'Amérique qui est de 180 livres par acre. 

Voici une estimation approximative du prix de re- 
vient pour la culture d’un « donum » cypriote el 
pour la préparation du coton pour l'exportation dans 
le Mesaoria. Le « donum » est l'unité de mesure 
agraire et est quelque peu variable, mais on peut le 
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considéré comme variant de la moitié à trois cinquiè- 
mes d’acre, 


_L'coke » équivaut à 1,283 kil. 























£ Sh. | Pence 
2 labourages : HUMMER QUES 5 0. 
8 okes de graines . . : n . « +] 0 4 0 
Ensemencement . . . . . + .| o 2 64 
2 AITOSASES +. + + + + æ. «: 0 I En 
Travail à la rOoubL. LEA 0 fi TE + 
. Récolte de 200 okes de coton? .. 0 2 0 
Transport et égrenage de 2 5 C 14 0 :À 
Transport de 60 okes de coton ER + 
égrené à Larnaka . HA, 0 2 LOT 
Mise en balles de 60 okes . . 0 Tr 702 
Dime du gouvernement. . . + 0 3 V6 
Frais de port, de magasins . SR I où 
Total . 1.2 08,786 ARE 2-8 WAP 


Ce total ne comprend pas la location du terrain, le 
prix de l’eau et l’engrais. NEA Mon Le 
La rentrée du cultivatenr peut-être évaluée envi- 

















ron ainsi : < : 7% 4: 0 
£ Sh. | Pence 
ee — | — 
. p : te LENS 
Vente de 6o okes de coton égrené le CH TO ES 
à 1 sh. l’'ôke : :.5 CPE 0 2080 
Vente de 140 okes de graines à| cure 
15 .paras l'okeus. 4e et CS 0 











Total SAS RE SNENEE 6 STAND 


Le bénéfice du cultivateur, sans tenir compte des 
frais de terrain, d’eau et d'engrais, est ainsi de 18 
18 schellings par donum ou environ 3 £ 15 schellings 
à 4 £ par acre; dans des circonstances favorables or 
peut faire ce bénéfice, mais dans plusieurs endroits le 
bénéfice moyen est au-dessous de ce chiffre. Qua 
le coton est irrigué d’une façon régulière les f 
sont plus élevés NS 2 AL 

Le cultivateur considère 1 schelling à 1 schell 
4 pence par oke comme rémunérateur pour du co 
égrené. La graine de coton ne sert pas à faire 
l'huile, mais est presque tout entière employée loca- 
lement comme nourriture pour les bestiaux. … 2 

Une quantité appréciable du coton produit est em 
ployée dans l’île même pour faire de la toile indigè 
Dans la plupart des villages le coton filé est torduk 
la main, et l’étofte est faite avec un métier primitifé 
main. NN NM 

En ce qui concerne les prix de vente la pre 
qualité du coton de Chypre, désignée sous le 
« coton irrigué provenant de graine américaine » 
paraît-il, été vendu en 1904, à Marseille e 
6 pence 1/2 et 6 pence 3/4 par livre. La seconc 
lité, appelée «américaine sèche non irrigué 
vend environ 10 */, meilleur marché que la premi 

KA REIN her + ue er EDS 
qualité. La troisième qualité « indigène non irriguée 
est presque entièrement employée dans le pays l 
est généralement à courtes soies quelque peu « 
lorée et tachée, et souvent contient des. agme 
cosse. Des échantillons de coton de Chypre «I 
et sec » furent soumis à l'estimation à Manch 
1904 ; lecoton « humide » (soyeux) 
étant très brillant et propre den 
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méricain bon moyen », ressemblant au coton indien 
en ce que les soies étaient très courtes, il est évalué à |} 
6 pence 7/8 la livre. Le coton « sec » avait les soies 
peut-être plus longues, mais était de moins bonne 
qualité et évalué à 6 pence 1/4 par livre. 

Le coton de Chypre est envoyé à Marseille et à 
Trieste plutôt qu'en Angleterre, le service de trans- 
port pour ce dernier pays étant incertain et les frais 
beaucoup plus élevés. Le fret pour Marseille est d’en- 
viron 25 schellings la tonne, pour Trieste environ 
15 schellings, tandis que pour l'Angleterre il est géné- 
ralement de 50 schellings. En outre, la demande de 
courte soie est plus grande en France et en Autriche 
qu’en Angleterre, aussi ces deux pays offrent-ils gé- 
néralement des prix plus élevés qu’en Angleterre. 

* Depuis l’année 1878, époque où l'Angleterre s'em- 
para de l'administration de l'ile, les transports et les 
communications ont été rendus plus faciles par la 
construction d’un excellent système de routes, ce qui 
permet de transporter le coton de l’intérieur à bon 
marché. Et le léger chemin de fer qu’on vient de cons- 
truire de Famagusta sur la côte Est à la capitale Ni- 
cosia donnera encore de plus grandes facilités. 

. Toutefois, l’agriculture est à l’état encore primitif 
sur l'ile et il faudrait encourager les fermiers à em- 
ployer des moyens plus modernes. Si on adopte des 
méthodes de culture basées sur des essais expérimen- 
faux et si on pouvait fournir des moyens de se pro- 
éurer de l’eau facilement on pourrait augmenter la 
ulture du coton et en faire un moyen principal de la 
rospérité de l'ile. 

Comme la pluie est incertaine on est obligé d’y 
suppléer par l'irrigation. Le système actuel des ré- 
servoirs est inefficace et a besoin de perfectionne- 
ment. Les rivières de Chypre sont des torrents qui 
sortent des montagnes qui débordent en avril et sont 
presque secs en été. Dans divers endroits on a de 
Peau de source pendant toute l’année aussi l’irriga- 
fion y étant facile, c'est là qu'on trouve le meilleur 
ton. Dans la plupart des districts et plus spéciale- 
ent dans la plaine de Mesaoria, on ne peut avoir 
eau au printemps et en été qu'au moyen de puits 
ncore faut-il souvent aller très profondément pour 
oir de l’eau en quantité suffisante. Dans certains 
droits il y a des nappes d’eau souterraines ; on de- 
it s’en occuper et les rendre utiles. Il serait bon 
sayer si on ne pourrait pas foncer des puits arté- 
Siens. La seule fois où l’on ait fait des soudages, on 
paraît pas avoir été à une profondeur suflisante. 
faudrait pousser les indigènes par tous les 
oyens possibles à chercher de l’eau et à faire des 
rits. Il faudrait aussi perfectionner les moyens em- 
s pour élever l'eau à la surface. Il est probable 
le du temps des Vénitiens, à l’époque:où la culture du 
ton était si florissante, l’eau nécessaire était fournie 
es puits creusés par les indigènes. La disparition 
plupart des forêts de l’île de Chypre et l'ab- 
presque complète d'arbres dans une grande por- 
de l’île a eu un effet préjudiciable sur la chute 
luies. Aussi serait-il utile de procéder à un re- 
ement judicieux de certaines parties de l’île. 
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’époque de l’ensemencement du coton semble re - 
tardé d’une façon inutile, maintenant que les attaques 


_des sauterelles ne sont plus à craindre. Le ministère 


de l’agriculture devrait faire étudier le meilleur coton 
produit dans les cultures alternées, et faire choisir 
les meilleurs échantillons à reproduire. IL faudrait 
tâcher d'obtenir du coton meilleur, comme celui 
d'Egypte moyenne soie (35 millimètres environ), 
d'avoir un service plus régulier de transport pour 
l'Angleterre, alors on pourrait fournir les fabriques 
anglaises et le cultivateur verrait augmenter son bé- 


nélice. 
SP UC Dh © 


L'EMPLOI INDUSTRIEL DE L'ALCOOL 
EN ALLEMAGNE 
(Journal of the Society of Arts, 1906, LIV, p. 500.) 





La plus grande partie de l'alcool employé en Alle- 
magne, sauf la petite quantité pour les boissons, la 
médecine, qui est extraite des raisins, des cerises et 
d'autres fruits, provient des pommes de terre, du 
grain et des mélasses dérivées comme produit secon- 
daire de la’ fabrication du sucre de betterave. Les 
statistiques officielles de l’année dernière donnent les 
différents chiffres pour 1904 : pommes de terre 
66 000 000 de gallons (le gallon est de 4,545 c.), grain 
15000000 gallons; mélasses supérieures 5 000 000 
gallons, total 84 000 000 de gallons. Il y a quelques 
années quand les automobiles tant militaires qu’in- 
dustrielles commencèrent à prendre une importance 
énorme le gouvernement se préoccupa des moyens à 
employer pour empêcher qu'en cas de guerre les 
automobiles ne soient arrêtées par suite de l’arrêt de 
l'importation de benzine et d’autres produits du pé- 
trole. 11 fit donc tout son possible pour pousser à la 
fabrication de moteurs à l'alcool qui a l'avantage d’être 
produit en Allemagne en grande quantité. On offrit 
des prix pour les meilleurs moteurs à alcool pour au- 
tomobiles militaires et agricoles, et tous les fabricants 
de moteurs à gaz s’occupèrent activement de perfec- 
tionner spécialement les moteurs destinés à n’em- 
ployer que l'alcool comme combustible. Alors se créa, 
d’après le consul général des Etats-Unis à Berlin, une 
puissante organisation, SOUS le nom de Central für 
Spiritus- Verwerthung;avec son siège central à Berlin 
et des succursales dans tout l'empire, qui commença 
une campagne persistante et systématique pour en- 
courager et étendre l'usage de l'alcool pour divers 
besoins industriels, surtout le chauffage, la cuisine et 
l'éclairage. Des expositions spéciales eurent lieu tous 
les ans dans lesquelles on montrait la fabrication 
complète de l'alcool en partant de la pomme de terre, 
du grain, ou des mélasses avec tous les appareils, des 
moteurs de dimensions et de types divers destinés à 
la marine, à l’agriculture, à l'industrie ; en outre, il 
y avait un grand assortiment d'appareils de chauffage, 
de cuisine, de repassage, etc., et des lampes et des - 
chandeliers en masse, dans lesquels la vapeur d'alcool 
brülait dans un manchon à incandescence produisant 
une lumière de haute intensité et meilleur marché 
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pour les districts rivaux d'Allemagne que l'électricité ; A OEE, en 1904, environ 1 !°/, Son OR fut em-. 


ou le pétrole. Il en résulta que l'emploi de l'alcool 
pour le chauffage, l’éclairage et la fabrication de pro- 
duits chimiques prit une extension telle, que quand 
la disette de 1904 réduisit un peu sérieusement la 
production de l'alcool de pommes de terre, la provi- 
sion en magasin fut épuisée et le prix monta jusqu’à 
ce que l'alcool devint trop cher comme combustible 
pour les moteurs. La conséquence de tout cela est 
que l'emploi de l’alcool pour les besoins de l’industrie, 
du chauffage, de l’éclairage, a augmenté d’une façon 
continue, alors que le pourcentage de toute la pro- 
duction destiné aux moteurs est très petite et au lieu 
d'augmenter, on dit qu'il diminue bien que jusqu’à 
quel point, il soit difficile de savoir. Quelques Alle- 
mands par patriotisme emploient l’alcool pour les au- 
tomobiles, pour les bateaux à moteur et pour les ma- 
chines agricoles. Un magasin de Berlin qui avait pris 
il y a quatre ans ses voitures de livraisons à alcool, 
au moment de l’emballement en faveur de l'alcool, 
consomme encore à l'heure actuelle 18 000 gallons 
d'alcool pour ses voitures, mais il le mélange avec 
15 °/, de benzol pour en augmenter l'efficacité. On a 
reconnu après de nombreux essais qu'on augmente 
beaucoup l'efficacité de l'alcool comme combustible 
pour les moteurs à gaz en le carburant au moyen 
d’un mélange d’un certain pourcentage de benzol ou 
d’un autre produit d'huile minérale. Pendant un cer- 
tain temps on a cru qu’on ne pouvait pas introduire 
plus de 20 °/, de benzol dans l'alcool, sans danger 
mais de récentes expériences ont montré qu’on pou- 
vait employer des mélanges à 50 ‘/, de benzol et 
d’alcool sans inconvénient etavec des résultats écono- 
miques, surtout dans les grands moteurs. Pour les 
besoins de l’automobilisme la proportion habituelle 


est maintenant de 30 ‘/, de benzol ou de gasoline, 


mais étant donné le prix de l'alcool à l’heure actuelle, 
ces mélanges ne peuvent pas lutter au point de vue 
économique avec Jes hydrocarbures dans un pays où 
ils sont, soit extraits, soit importés exempts d'impôt. 

Il y a à l'heure actuelle en Allemagne plus de 


200 machines fixes ou mobiles à l'alcool sans 


compter les moteurs à 
Elles ont consommé, en 1904, environ 800 000 gallons 
d'alcool dénaturé. Etant donné la récolte énorme de 
pommes de terre en 1901 l'alcool dénaturé destiné 
aux moteurs pouvait, en 1903, être. acheté au prix 
de 8à 9 pence par gallon (environ o,10 le litre) 
mais ce prix monta, en 1904, à 1 schellings 3 pence 
par gallon (environ 0,35 le litre) alors dans ces con- 
ditions il devient plus cher comme combustible pour 
moteur que la gasoline. Telle est la situation en Alle- 
magne. La fabrication et les divers usages de l'alcool 
n’ont jamais été aussi importants que maintenant. 
L'augmentation pour 1904, sur l’année précédente, a 
été d'après la Central für Spiritus Verwerthung 
de plus de 2 900 000 gallons. Mais bien que tous les 
principaux fabricants de moteurs à gaz fassent des 
moteurs qui soient excellents au point de vue 
technique, la question du prix est la principale con- 
sidération et sur les 84 000 000 de gallons d'alcool 


esprits pour automobiles. 


ployé que l'usage des moteurs. 1 
LR 


PÉTROLE D'AFRIQUE 


(Journal of the Society of arts, 1906, vol. LIV, p. 269.) 





D’après de récents rapports, il y aurait paraît-il, 
des indices de mines de pétrole dans l'Afrique portu- 
gaise orientale. On a même fait, dit- -on, des sondages . 
préliminaires et il s’est formé un syndicat pour l’ex- 
ploitation. IL y a quelques années des commerçants 
de Inhambane eurent leur attention attirée par un. 
dépôt particulier qui incrustait les rives de petits lacs, 
de la vallée de Nhangella qui se trouve à environ 
5o milles (80 kilomètres) au sud-ouest du port de. | 


; 
ë 
% 
L 


Inhambane. Ce dépôt ou croûte s'était formé sous 
l’action du vent soufflant à la surface des eaux des. 
lacs généralement couverts d’une couche épaisse 
d'un corps gras qui était porté vers la terre où il. 
se mélangeait avec l'herbe, les feuilles et le: sable. ? 
Cette croûte était dure, de plusieurs inches (25 milli-w 
mètres) d'épaisseur, brûlait facilement et était depuis 
longtemps employée comme combustible par les indi- 
gènes. Ce produit brûlait avec une flamme brillante, « 
donnait une fumée noire épaisse ayant fortement“ 
l'odeur de la fumée du pétrole lampant. Le consuls 
général américain de Lourenço-Marques déclare que! | 
des chimistes et des géologues à qui furent remis des 
échantillons, ont déclaré que c'était, soit de l’élatérite, 
soit de l’ozokérite. Ils ajoutaient que le poids spéci=. 
fique était de 0,80 et le point de fusion 60°. Le sols 
aux environs des lacs est de sable fin et tout le pays 
environnant porte l'indice d’avoir été autrefois re 
couvert par l'Océan indien. Des sondages ont montré 
que sous ce sable existe une couche éténdue de cal- 
caire. En possession de ces faits, ceux qui ont é- 

couvert ces dépôts ont cherché à à intéresser des capita= 
listes de J en et sure bien des cine 
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facilement accéder. D'après les dernières statistiques 
voici comment se répartit la production du pétrole. 
Etats-Unis, 15 000 000 de tonnes ; Russie, 10 600 000 ; 
Sumatra, Java et, Bornéo, 1 000 000; Roumanie, 
496 000; Indes Orientales, 404000 ; autres sources 
250 000 tonnes. On voit avec étonnement l’augmen- 
tation rapide de la Roumanie qui passe d'une posi- 
tion insignifiante à une situation qui, si elle continue, 
lui permettra de concurrencer la Russie. La produc- 
tion de 1904 a dépassé de 300 000 de tonnes, celle 
de. 1903. Par suite, des événements en Russie on dit 
que celle de 1905 atteindra à peine celle de 1903. 
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LES INDUSTRIES DU MAROC 


| ournal of the Society of M 1905, LIIT, p. 1051.) 
“4 

La plus connue, sinon à plus importante est la fa- 
pu des tapis. (Les variétés Rabat sont les plus 
estimées et ressemblent un peu au tapis de Smyrne, 
mais elles varient considérablement en dimensions). 
Ils sont remarquables par leurs brillantes couleurs où 
le rouge domine. On vend plus de 4 000 de ces tapis 
par an. Le procédé de fabrication d'après l'Annuaire 
du Maroc est délicat et très long; ce travail est 
confié uniquement aux femmes qui y sont devenues 
remarquablement habiles. Malgré la réputation que 
possèdent ces tapis, on en exporte très peu. Les indi- 
ènes, qui les apprécient, préfèrent les garder pour 
leur usage personnel. Ceux que l’on trouve en Eu- 
rope sont fabriqués à Casablanca. ou à Méquinez et 
ils sont d’une qualité nettement inférieure. A Mé- 
quinez la manulacture des tapis, qui, à un moment 
“donné, était une industrie bien développée, a perdu 
beaucoup de son importance primitive. Une autre in- 
_dustrie qui emploie beaucoup de monde, surtout à 
Salé et à Ouezzan, consiste en la fabrication d'un 
tissu de laine appelé « Hombel ». I1y a à Salé 
quatre-vingts maisons qui fabrique le Hombel, à 
Juezzan quarante environ et quelques-unes à Tétouan. 
es cuirs fabriqués à Tafilet, au Maroc et à Tétouan 
ont bien connus et jouissent d’une réputation mé- 
itée. Ils sont surtout remarquables par leur sou- 
blesse qui provient d’une macération prolongée dans 
des substances végétales dont on ne parait pas bien 
CO onnaître la nature. Leur couleur rouge est obtenue 
u moyen des noix d’un arbre appelé « Takaout » 
i pousse principalement sur les bords de l'Oued- 
Draa. On a essayé récemment d'acclimater cet arbre 
en Algérie, mais les résultats ne sont pas encorg- 



































LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


87 


plus exister, sauf la fabrication de quelques émaux à 
Fez et à Sail. Les moulins broyeurs paraissent être 
primitifs et même pour l'huile d'olive on emploie des 
moulins avec broyeurs en pierres. Toutefois, il y a 
des symptômes d'essais de moyens plus perfectionnés 
surtout à Tanger où le sultan avait fait construire il 
y à vingt-cinq ans un moulin à vapeur qui à été 
abandonné depuis. Ceci est une industrie que re- 
cherchent beaucoup les Européens, surtout les 
Français, et à l'heure actuelle il y a cinq moulins à 
vapeur à Tanger un à Larache, un à Suffi et un à 
Mogador, appartenant à des firmes françaises. Une 
industrie indigène qui commence à passer dans les 
mains des Européens est la fabrication des savons 
mous dont les habitants du Maroc usent des quan- 
tités considérables. Ces savons sont fabriqués facile- 
ment sans nécessiter de connaissances scientifiques 
particulières et les produits qui entrent dans sa com- 
position se trouvent tous dans le pays. À Tanger et 
à Mogador cette industrie est entre les mains de mai- 
sons françaises. Deux fabriques de substances fari- 
neuses, l’une à Tanger, l’autre à Mazagran toutes 
deux françaises, suffisent presque à tous les ‘besoins 
des ports de la côte. Le sultan à récemment admis 
leurs produits à bénéficier des avantages donnés au 
cabotage. La fabrication des cigarettes a considéra- 
blement augmenté pendant ces dernières années. En 
outre, des établissements qui existent déjà depuis 


longtemps à Tanger, une manulacture s’est récem- 


ment établie à Casablanca et fonctionne avec succès. 
Des eaux minérales sont fournies par Tétouarg'En sit, 
Mogador Casablanca et une distillerie fonctionne à 
Larache d’une manière très satisfaisante ‘LA GHSfilla - 
tion de l'alcool se fait sur une large échglle au Maroc 
où il n'y a guère de magasin juif sans,un.alambic. IL 
est à regretter qu'on n'ait pas établi, AB: rouet.à Las 
rache, car il est probable quil, n° ayrait, As chomé 
avec la laine exportée ainsi,qu'ayec celles que ra 
vaillent à l'heure actuelle; les, indigènes axec des por 
cédés lents el coûteux. JE y.@,n, uabiseemen us 
fabrique des allumgftes À] Fanger.et.qn a3885AY € ANS) 
succès, il y à unf Ayinzaine d'années de; fabriques, du 
sucre à Fez ef, jà REZ. La labrication des hrirs 
ques est upg industrie locale, particuliène à, langers, 
Presque tgnte, d'industrie, du, Marog:(94: fu) 88{i aux, 
mains des, Français, ind ob zona x09b aoïivus $ 
and L 9b nono POSTE sul ob 0612 
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de la demande du coton filé, mais encore du prix très 
inférieur du coton brut. La compagnie qui a donné 
pour ce semestre-là le plus gros dividende est la 
Settan Cotton Spinning C° quia distribué 36 °/,. Les 
compagnies Mige, Kishiwada, Wahayama, Amaga- 
sahi, Niwashiki ont donné des dividendes supérieurs 
à 30 °/,. Toutes les autres filatures ont réparti des 
dividendes variant de 10 à 20 ‘/,. Le dividende 
moyen pour tout le capital engagé dans cette indus- 
trie a été pour le premier semestre de 1905 de 17 
ce qui est plus du double des deux semestres de 
1904, qui ont été respectivement de 6,6 ‘/, pour 
le premier et 8,5 °/, pour le second. A la fin de juin 
dernier le nombre de filatures était de 37 avec un 
total de capital versé de 3 300 000 £ (82 500 000 
francs) environ. La consommation totale de coton 
brut durant la période dont nous nous occupons se 


monte à 206 000 000 de livres (de 454 grammes) se re- : 


partissant en 100 millions de coton indien, 66 millions 
américains et 33 millions chinois. La quantité totale 
de coton filé pendant ce semestre s’est montée à 
453701 balles de cotons de 40o livres chaque. Le 
Japon eñ a pris 314 955 pour sa consommation per- 
sonnelle et en a exporté 138 746. L'industrie de la 
filature a donc joui pendant ce premier semestre d’une 
prospérité extraordinaire et on déclare qu’il y a toutes 
sortes d'indications qu'elle va continuer, 
— PE Er — 


LES 
MINES D'ÉMERAUDE DE COLOMBIE 


(Journal of the Society of Arts, 1906, LIV, p. 200.) 


Les mines d’émeraude de Muzo appartiennent au 
gouvernement colombien et sont un de ses meilleurs 


revenus. Un expert envoyé par le gouvernement co=" 


lombien pour les examiner et faire un rapport, 
déclare que ces mines sont situées dans l'Etat de 
Bogota et sont situées à environ une heure et demie 
de distance à dos de mulet de la ville de Muzo, la- 
quelle paraît être aujourd’hui endormie, mais qui 
autrefois avait une grande importance. On peut 
atteindre Muzo par une course de trois jours à 
cheval par de très mauvais chemins en partant 
de Zipaquira, terminus du chemin de fer du Nord et 
à environ deux heures de chemin de fer de Bogota. 
La surface de terrain à Mugo qui contient de l’éme- 
raude est très grande. On ne l’a jamais bien exploré, 
mais elle s'étend sur plusieurs lieues carrées du pays. 

On estime que la propriété seule du gouverne- 
ment qui forme le district autour desmines de Muzo 
est estimée à environ 98 000 acres (100 mètres carrés 
pour 1 acre) dont une très grande partie contient des 
émeraudes. Elles ont d'abord été exploitées par les 
Indiens, puis par les Espagnols et depuis lors par di- 
vers syndicats ou personnes plus ou moins sous la 
dépendance du gouvernement colombien. La plupart 
de ces concessions étaient à court terme et chaque 
personne exploitant la mine cherchait à en tirer le 
plus grand nombre d’émeraudes possible sans s'in- 
quiéter de l'avenir de la mine. Le résultat c'est que 





chaque exploitant laissait la mine bloquée: dé débris | 
dont leurs successeurs devaient se débarrasser. Ces 
derniers agissaient de même et ainsi de suite. [len 
résultait naturellement qu'un pareil système, bien 
que donnant des bénéfices à certains contractants et. 
rendant pas mal d’émeraude, donnait un rende 
ment inférieur à celui que produirait la mine avec. 
une meilleure méthode de travail. Ces divers miné- F 
raux ont cristallisé, sous une pression et une cha-. 
leur intense due probablement à une action volea- 
nique, dans les veines ou fissures. Dans des circons- | 
tances favorables les plus belles émeraudes vert 
foncé se sont formées dans les petites veines, la Cou | 
leur verte étant due incontestablement à la présence | | 
du chrome en quantité suffisante. Dans d’autres. 
veines on trouve les émeraudes d’un vert .clair dû : 
probablement à ce qu'il n’y avait pas assez de chrome 
pour donner la teinte foncée. Il y avaitencore d’autres 
veines où il n’y avait pas de chrome du tout et le ré 
sultat était des cristaux incolores ou colorés en rouge 
ou en jaune par de l’oxyde de fer. Beaucoup de cris. 
taux sontdesilice pure et d’autres ont divers minéraux 
combinés avec la silice. Il en résulte que suivant les 
circonstances il s’est formé dans les veines plusieurs 
espèces de cristaux. Toutelois la, tendance générale 
des cristaux qui se sont formés dans ces roches à 
émeraudes est de prendre la couleur plus ou moins 
verte. La qualité de l'émeraude, si elle est claire et! 
sans défauts, dépend de sa dimension et de sa cou- | 
leur, les plus foncées étant les plus chères. L'exploi- 
tation actuelle des mines de Muzo est située à l'ex 
trémité d’une vallée longue, profonde dont l’extré 
mité est fermée par une obatie qui coupe la ‘vallé 
A l’époque des crues l’eau déblaie la vallée et enlè 
les débris, mais ces derniers : à l’époque de la 
chesse encombre la vallée en s’y accumulant, au 
point de pouvoir au bout d’un certain temps, arrêter 
l'exploitation. L'épaisseur de la strate contenant d e 
l’'émeraude dans l’exploitation actuelle, varie dé L 11] 
à 200 pieds (30 à 60 mètres) AMENER 5 
Bien qu’on trouve des émeraudes das nt couc 
supérieure, cette quantité est ne | et ue 
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de M. Candlot est de ce nombre. Il est arrivé à sa 
troisième édition, ce qui est rare pour un livre de ce 
genre. L'auteur a naturellement fait quelques rema- 
niements et des additions. Voici le plan général de 


l'ouvrage. 
Chaux hydrauliques. — Fabrication et pro- 
_priétés. 

Ciments artificiels Portland. — Matières pre- 


_mières, fabrication par les divers procédés, propriétés, 
durcissement. 

Ciments artificiels de laitier. 
_ propriétés. 

Ciments naturels divers. — Ciments Portland, 
 ciments mixtes, ciments de grappiers, ciments 

_prompts, ciments romains, pouzzolanes, trass. 

Essai des produits hydrauliques. 
. Emploi des produits hydrauliques. — Mortiers 
et bétons, leur préparation. 
.  Gauses de destruction des mortiers. 
_ Théories diverses sur la constitution, la prise et 
| de durcissement des chaux, ciments et morliers. 
à Annexes. — Influence du chlorure de calcium et 
du sulfate de chaux sur la prise et le durcissement 
. des mortiers ; Influence du rebattage sur la qualité 
2 des mortiers ; Théorie de la prise des ciments et phé- 
_ mènes anormaux qu’elle présente ; Devis et cahier 

des charges pour la fourniture du ciment Portland 

; vu service des Ponts-et-Chaussées. 
: Comme on le voit le sujet est traité très méthodi- 
_quement, ilest de plus ‘développé en langage très 
- clair. C’est un bon ouvrage et le meilleur que nous 
| FRA actuellement en langue française. 


— Fabrication et 





















4 RE otnetlon à l'étude de la chimie, par le 
D Maurice pe Taierry, prof. de chimie à la Faculté 
_ des sciences de l'Université de Fribourg (Suisse), 


1 vol. gr. in-8° de vn-457 pages avec 303 figures 
ee ‘dans le texte ; prix : 
et Cie, 120, boulev. Saint- Germain, Paris, 1906. 
_ C’est à la demande sés élèves et dans l'espoir de 
leur être utile que le Prof. Maurice de Thierry a pu- 
blié cet ouvrage qui reproduit les leçons, légèrement 
modifiées ou augmentées faites par lui à l'Université 
de Fribourg. à 

_ Pour être apprécié, un bon livre de science doit 
être nt pour ceux qui veulent s’instruire ; il doit 


ompliquées et si obscures dans la plupart des ou- 
ges et mémoires français et étrangers y sont ex- 
ées avec simplicité, clarté et méthode : les expé- 
nces physiques ou chimiques décrites avec une 
cision et une abondance de détails qui petent 


directeur de l'Institut de chimie II de l’Université. 


10 francs. — Librairie Masson 


L'auteur a compris également que la science dé- 
pouillée de sa partie historique était sèche et aride. 
IL blâme avec raison cette habitude nouvelle qui con- 


siste à exposer sèchement des- faits, à enregistrer 
pour ainsi dire automatiquement des phénomènes, 


sans même citer le nom de ceux qui, au prix de 


longs efforts, ont eu la gloire de les découvrir ou de 
les interpréter. IL y a même, dit-il, une certaine 
probité à parler des précurseurs, à empêcher leurs 
noms de tomber dans l'oubli. Les jeunes doivent 
connaître les vieux, aussi a-t-il HET AE développé 
la partie historique. 

De même qu'un cours magistral doit être accom- 
pagné de nombreuses expériences, un livre de science 
doit être complété par un grand nombre de figures, 
qui,tout en facilitant l'intelligence du texte, aident la 
mémoire. Une figure empêche souvent d'oublier un 
texte. Un grand nombre de figures, dont beaucoup 
sont dessinées d’après nature par l’auteur, sont in- 
tercalées dans le texte. 

Enfin, pour permettre aux étudiants qui préparent 
soit un examen, soit une thèse, soit tout autre sujet 
de concours d'approfondir certaines questions, l’au- 
teur a indiqué, après l'avoir lui-même vérilié avec le 
plus grand soin, la bibliographie, la littérature de 
chaque question. 

Tel est ce nouveau livre qui vient combler une la- 


_cune au moment où les théories physico-chimiques 


sont transformées par les récentes découvertes, où 
les fondements même de la science semblent pour 
ainsi dire ébranlés. 

Les hypothèses actuelles sur la matière et l’éner- 
gie, les isoméries, les relations entre la chimie et les 


: différentes Toruce de l’énergie (énergie calorilique 
D , 


électrique, acoustique, de les différentes ra- 
diations, la radioactivité, les rayons X, les rayons 
Net N,,les théories électronique et ionique, l'ana- 
lyse spectrale, la métallographie microscopique, la 
cryoscopie, la tonométrié, les théories et classifica- 


tions chimiques, etc. Ces questions avaient besoin 


d’être réunies en un° volume, d’être mises au point, 
d’être groupées systématiquement, elles le sont au- 
jourd’hui et c’est ce qui justifie le succès obtenu dès 
son apparition par l'ouvrage du Proi. de Thierry. 


Les industries de la conservation des ali- 
ments, par X. Rocques, directeur du laboratoire 
des magasins généraux de Paris, chimiste expert 
des tribunaux de la Seine, ancien chimiste prin- 
_cipal du laboratoire municipal de Paris. Préfaces 
par P. Brouarogz et A. Muwrz, membres de l'Ins- 
titut, in-8 (23 X 14) de x1-506 pages, avec 114 Îi- 
gures, 1906, 15 francs. — Librairie Gauthier- 
Villars, quai des Grands-Augustins, 55, Paris (6°). 


Extrait DE LA PRÉFACE DE M. A. Muwrz 


Il était utile de réunir en un volume les données 
que nous possédons actuellement sur la conservation 
des aliments, qui a donné naissance à des industries 
importantes et, comme c’est au développement des 
travaux pentes que ces nouvelles conquêtes 
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sont dues, il était nécessaire de Lie intervenir la 
science à côté de l'application. 

Le but que s’est proposé M. Rocques a été deffaire 
connaître aux industriels les bases rationnelles des 
industries qu'ils exercent. Nul n’était mieux placé que 
lui pour mener cette œuvre à bonne fin, car, à côté 
des connaissances scientifiques qui lui sont familières 
et qu’il a pu développer de main de maître, il connaît 
à fond, pour l'avoir pratiquée, la technique de la 
conservation, sous les formes multiples qu’elle nous 
présente aujourd’hui. Aussi son livre est-il plein d'en- 
seignements que mettront à profit tous ceux que cette 
question préoccupe. La lecture en est attachante et 
facile, autant qu'instructive. Ce n’est pas une simple 
énumération de procédés, de faits d'ordre théorique 
et de corrélations. Il y a également un côté philoso- 
phique et historique qui montre la filiation des idées 
qui ont abouti à la grande industrie que nous avons 
vue surgir de nos jours. 

La partie scientifique comprénd surtout l'étude du 
phénomène de la putréfaction, qui est celui contre 
lequel il faudra lutter et qu'il est indispensable de 
bien connaître dans son processus et dans ses résul- 

tats, car la conservation n’est en réalité quejla lutte 
victorieuse contre la putréfaction. La partie indus- 
trielle comprend la technique des procédés de con- 
servation. Parmi ceux-ci les plus importants ont 
pour base l'application de la chaleur, le procédé 
Appert et la généralisation des théories de Pasteur. 
Une technique toute spéciale s'applique à ces procédés 
et les modes d’emboîtage, dont le rôle est capital, 
sont décrits avec un grand soin. 

La conservation par le froid semble être le procédé 
de l’avenir, il tient déjà une place considérable dans 
le commerce mondial, il n’ajoute rien à l'aliment et 
le dénature le moins possible. La France ne tient pas 
le premier rang dans cette industrie et a beaucoup à 
gagner à la développer. Le livre de M. Rocques sera 

donc d’une grande utilité. La dessiccation s'applique 
surtout aux re et aux légumes. L'Amérique a réa- 
lisé dans cette direction ae progrès considérables, 
que M. Rocques nous fait connaître. 

Les antiseptiques aussi ont leur rôle marqué. Il y 
en a, comme le sel, le sucre, l'alcool, le vinaigre, 
qui n'ont pas sur l'organisme humain d'influence 
fâcheuse. D’autres antiseptiques, qui sont des con- 
servateurs très énergiques, ont été souvent employés. 
Mais il est à craindre qu'ils ne soient nuisibles à la 
santé des consommateurs et, tout en les étudiant, 
M. Rocques en blâme judicieusement l'emploi. 

Un chapitre spécial est consacré à la conservation 
des œuis, qui sont un des aliments Les plus difficiles 
à conserver. Tel est le programme du beau volume 
que nous donne M. Rocques ; ; il montre combien cette 
œuvre est bien comprise. La compétence toute spé- 
ciale de l’auteur le recommande hautement à l’atten- 
tion de tous ceux que les industries de la conserva- 
tion des aliments intéressent. C’est un bon livre, un 
livre utile et tout d'actualité et je lui souhaite la for- 
tune qu’il mérite. 











Les phénomènes de réduction dans les orga- 
nismes vivants, par M. Emm. Pozz-Escor, ingé- 
nieur-chimiste, Paris, 1906, 1 vol. in-16 Didot de 
96 pages, broché, bibliothèque des Actualités chi- 
miques et biologiques. Prix, 1 Îr. 5o. Librairie Jules 
Rousset, 1, rue Casimir-Delavigne, Paris, VL°. 


Les Toxines, les Vonue et leurs Ant CODEN 
par le professeur Pozza-Escor, in-8, 115 p.Jules Rous- 
set, éditeur (Actualités chimiques et biologiques), 
1 fr. bo. Librairie Jules Rousset, 1, rue Caire | 
Delavigne, Paris, VI. d 





Les sérums immunisants, par le professeur Pozz- 
Escor, in-8 ; 110 p. : 1 fr. 50. Jules Rousset, édi-… 
teur (Actualités chimiques et biologiques). Li- 
brairie Jules Rousset, 1, rue Casimir-Delavigne, … 
Paris, VE. BLEU. 14 
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PETITES NOUVELLES he 





Concours de la Société Industrielle du Nord 
de la France 


La Société Industrielle du Nord de la France voi LS 
de publier le programme des questions PrOpOsÉes | 
pour le concours de 1906. Li 

Les questions proposées concernent Ant 

Pour le Comité du génie civil, des arts mécaniques: 
et de la construction, les chaudières à vapeur, foyers, 
machines à vapeur, graissage, garnitures métalliques, 
moteurs à gaz et gazogènes, compteurs, mére, à 
électricité, éclairage, automobiles, etc. % e) 

Pour le Comité de la filature, du tissage, les cul- À 
ture, rouissage, teillage, peignage, filature et tissag 
du lin, travail des étoupes. de la ramie et rt “3 
textiles, filterie, Havas du coton, nr de la laine, 
graissage, etc. LANTA 

Pour le Comité des arts halo dt agronomiques 
les produits chimiques, électrochimie, photographie, 
métallurgie, verrerie et ciments, blanchiments, ma. 
tières colotantes et teinture, apprêts, papeterie, 
combustibles, sucrerie, distillerie, brosserie, huiles : 
et graisses, industrie eines tannerie, RUVE 3 
mie, etc. FALL TNAS | 























l'utilité es les questions économiques gënl 
rales et particulières à la région du Nord. SATER 
La Société décernera, en outre, s'il y: a lieu ie 
prix spéciaux parmi lesquels se trouvent: | 
Des médailles de 500 a CORTAIeE Kuhlmai 





à l’industrie de la région. Pr ta | 

Une récompense spéciale prise sur les revenus d 
legs Descamps-Crespel (environ 500 francs), décen: 
par le Conseil d'Administration à NN Fe 
le plus méritant,. MEN 

Une somme de 600 francs, prise ae 
la fondation Léonard Danel,. 
l’œuvre qu il en reconnaitra digt 


#0 LA: 
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* Un prix de 500 francs, offert par M. Em. Roussel, | UNIVERSITÉ DE NANCY 
auquel la Société joindra une médaille, destiné à 


L ) à ; à Institut de physique (!). 
récompenser le meilleur mémoire sur la détermina- physique (°) 


tion de la nature chimique des noirs d’aniline. « La question de l’Institut de physique, qui fut la 
Des médailles d’or d’une valeur de 300 francs aux | suprême pensée du regretté doyen Bichat, vient. 
créateurs d'industrie nouvelle dans la région. d'être délinitivement tranchée. 
Des prix divers aux lauréats des concours de dessin « On se souvient que la Ville, en février 1905, 
d'art appliqué aux industries d’art et de dessin | avait donné à l'Université, pour la construction de 
industriel de mécanique. cet Institut, un vaste terrain situé au Champ-d'Asile 


. (Une somme de 400 francs est mise par MM. Bigo- | (d’une valeur de 200 000 francs), plus une subven- 
Danel et Hochstetter, à la disposition du Conseil { tion de 50 000 francs. D'autre part, le grand indus- 
d'Administration pour servir à encourager et récom- | triel Solvay, lors du cinquantenaire A la Faculté, 
penser les lauréats du concours de dessin d'art | avait aussi donné pour le même objet 50 000 francs. 
appliqué a l’industrie). Au mois de juin dernier, l'Université de Nancy, en- 
_ Outre une somme de 100 francs offerte par M. Kest- | gageant toutes ses réserves, avait voté, toujours pour 
ner et une de.5o francs offerte par M. Freyberg, des | l'Institut de physique, 100 000 francs. Le ministère 
certificats et récompenses en espèces pour les em- | de l'Instruction publique qui suivait avec un intérêt 
ployer en volumes aux élèves répondant à certaines | de plus en plus vif la prospérité croissante de Nancy, 
conditons énoncées dans un programme spécial du ‘ était disposé à à contribuer largement à la dépense. A 
concours de langues étrangères. } deux reprises, M. Massé, député, dans ses rapports 
… Des certificats et des prix en espèces aux élèves des | sur le budget de lInstruction publique, avait signalé 
cours municipaux de filature et de tissage. à la Chambre la nécessité du nouvel Institut. Un 

Des médailles à des employés comptables pouvant | projet de loi engageant l'Etat pour une somme de 
justifier de longs et loyaux services, chez un des | 500 000 francs fut déposé à la Chambre d’abord le 
_ membres de la société. 22 mars dernier, puis au Sénat le 6 avril. 
: Des médailles aux directeurs, contrémaîtres ou A la Chambre, le projet fut voté dans la séance du 
| ouvriers ayant amélioré les procédés de fabrication | 5 avril, sur le rapport de M. Massé. 
| ou les méthodes de travail dans leur industrie. « Au Sénat, il vient d’être voté le 11 avril. 
Des diplômes et primes en espèces seront décernés « Les plans et devis ont été étudiés et préparés par 
. âux meilleurs chauffeurs (concours organisé en colla- | M. l'architecte Jasson. La ville a fait exécuter les 
. boration avec l'Association des Propriétaires d’Appa- | travaux de terrassement nécessaires pour le perce- 
| reils à à vapeur). . ment deux nouvelles rues : Ferry-Ill et Philippe-de- 
La Société se réserve également de récompenser | Gueldre. On espère ainsi pouvoir commencer, dès le 
$ tout progrès réalisé dans fa région du nord et non | mois de juin, la construction du nouvel Institut. » 
| compris dans son programme.  - - - 
La distribution solennelle des prix et récompenses 
aura lieu en janvier 1907. 
-Le programme détaillé est envoyé franco sur de- 
mande adressée à M. le secrétaire de la Société 
Industrielle, 116, rue de l'Hôpital Militaire, à Lille. 





(1) Société Industrielle de l'Est, n° d’avril 1906. 
















Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizs. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. ANT Sara bent DopABueiÈnE. di A 


MODERNE VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques dé Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


 (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.) 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
_ Serpentins. — Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 

* Tours de condensation. — Robinets de précision. — Injecteurs. — Touries. 

| Installations complètes pour la fabrication des : 

| Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses!. 

| Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 

_ Acide Chlorhydrique.— Gondenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 
de l’acide sulfurique. 


| PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNES 
erésentant M, KALTENBACH, "Eénanons pour l'industrie Ghimique. 
_ PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. 


APSNET complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 


| L l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres- Presses. 
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ON DEMANDE UN CHIMISTE ayant 
travaillé dans la métallurgie du zinc 
et du plomb, etc., bien au courant des 
analyses de minerais. 

Adresser offres et références au Bu- 
reau du Journal, et indiquer les pré- 
tentions. S. W. 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de Ia 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfarique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines., Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, ete. ete. très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique,. force lu- 








mière électro-métallurgie. Cherche 


situation analogue. 
A. S. V., 63, Bureau du Journal. 





CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant long ue pratique de l’industrie, 
connaissant lPallemand et lPanglais, 
désire situation en France. 


S adresser au Bureau du Journal. A. 7. 





JEUNE INGÉNIEUR - CHIMISTE, de la 1 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, … 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 


Désire place de Secrétaire auprès | 
Administrateur d'une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


22 mn {e 


INGÉNIEUR- -CHIMISTE, 31 ans; Licencié | 
ès Sciences. Ancien élève de FEcole _ 
de Physique et de Chimie, 12 ANNÉES 
DE PRATIQUE INDUS' CRIELLE, s’est 
occupé du traitement des minerais 
d’or complexes (cyanuration,chloru- | 
ration); en à fait les installations; - 
connaît aussi le traitement de cer- 
{ains minerais argentifères, sulfate 
de cuivre, acide sulfurique par con- 
tact. Fabrication des mattes riches. 


Désirerait place de Chimiste où Chef 
de Fabrication dans l'Industrie Chi 
mique. Parle anglais, roumain, CHE 


+ 


gnol. Belles références. PL 
S’adresser au Bureau du Journal. A: de 4 











d'Alizarine, d'Aniline, 





à FLERS, par CROIX (Nord) 





Les Farbenfabriken vorm, Friedr, nu: et de 
ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS 





Azoïques, etc. et de Produits Pharmaceutiques 


recommandent leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION. 


SUR LEA 


COTON, EAINE, SOLS, TISSUS MÉLANGÉS, tu | 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS è 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour PARMÉE, 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. … BEN. a 


Drmanrez MODES D'EMPLOI & CARTES D’ ÉCHANTIELO) 








USINE EN FRANCE 


L 
L AGENGES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES IND1 


1 


Fa ! 
LE 
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_FERRO-CHROME 


< 2 






dm ÉLECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
USINES à Froges et au SPA (Isère) £a Gardanne (Bouches-du- -Rhône), 


la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). Ï 


2 me PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30.4Rue du Rocher 


_ ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Pari is, 212. Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
—  AU:TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four Electri ique par les procédés FROGES-HÉROULT 





FERRO-SILICIUM 


| pour Outils 








fous TOUT. 
CE QU'IL 
VOUS FAUT 


DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


pour entrer en rel ations avec les 
étr angers, adressez-vous à 


M. C. MULKAY, publicisté 


16, Rue des Re 
BRUXELLES (Belgique). 


IST DS 





Reçoit SANS FRAIS 
les  uuitatione annoncesetabonnementsà 


NOTRE JOURNAL. 





“Manactur te Puis Ghimiques | 


Ë Pour la Pharmacie, les Sciences, 
Ë la Photographie, les Arts et l'Industrie 


A. 


__ USINES, MAGASINS & BUREAUX 
ë 54 et 59: Rue a Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


dress à he: LOTS 4 










‘DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 


——-— 


| TÉLÉPHONE : 250-94 





CHANUT 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de L000 000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


———- << 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrerce-pu-TemPLE 122; Bd Sanr-GrrMaIn 
à PARIS à PARIS 
ES ES 





USINES àaIVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


. Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumeris 
de précision. 





Prix-courant spécial pour distilleries, raffinerie: 
et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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CHIMISTE, 40 ans, 15 ans de pratique | UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
nddstriéiles connaissant Huilerie, à Rome et connaissant particulière- 











Savonnerie, Stéarinerie et Epura- ment la chimie agricole et celle des 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- essences, ( cherche une place. 
drocarbures, cherche situation en | S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 
France ou à l'Etranger. (Italie). 
Références de premier ordre. SP M © 
Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal, CHIMISTE, 38 ans, ayant fait. 
+ excellentes dans Labora- 
-s | » 
INGÉNIEUR-CHIMISTE, ès-sciences de toire important 40 RER E S 


l'Ecole Pol technique de Vienne (Au- 
triche), travaillantiactuellement dans sant Analyse Métaux, minerais En 


un laboratoire de chimie organique grais, Vin, Lait, etc. 
de l'Université de Paris, cherche si- | Désire situation d'avenir dans dues 


tuation en France ou à l'Etranger, trie, France ou Etranger. . 

comme chimiste de recherehes ou de | Représente très bien. Très vigou- | 

fabrication. | reux. Peut voyager. 
Débutera au besoin comme volontaire. | Excellentes références. î 
Références de tout premier ordre. S'adresser E. S. Bureau du Journal. 





Ÿ 


CHIMISTE, INGÉNIEUR-CHIMISTE, Chef de fa- 
$ brication, connaissant à fond grande 
disposant de capi industrie (acide sulfurique, soude, 


Offres sous F.F., au Bureau du Journal. 








taux CVS ES, cherche à entrer etc.), de même que colorants d'ani- 
dans l'Industrie Chimique, penJieus line et matières premières, désire El 
de Paris. . situation. | ; 

: Excellentes références. | 

Adresser X. Y. Bureau du Journal. S'adresser Bureau du Journal, V. B. E. ; 








MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


fFORRESPONDANCE THERE 





Indul LYON MUR 


COULEURS D'ANILINE 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C ranch -sure Men) 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide, — Violet Formyl (violet acide), — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne, — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
— Bleus alcalins, etc., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. ci 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. _— 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — CRXYEONEESS —_ 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc 

COLORANTS POUR LAINE ‘SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune FACE 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. LA 


19, Place Morand, 19 





Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouges Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami-, 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
Diamine, — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine PÉRENE d’obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. Ares È 







COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. ch Ne Le 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSHRIES ET, PAPETERIES, lé Mr 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES € CENTRES de! à 
116 À TUE 


QUO LPO" 
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Vinaigre de Santé 


ANTIÉPIDÉMIQUE,AROMATIQUE&PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 


. Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 


qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 
. servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 35 





LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de récherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 








GRANDS PRIX 
_ PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE&C" 


92, Rue LH Cnuries, PARIS 


PRODUT DE CHIMIE ORGANIQUE 


__ USINES 
92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
(PARIS) — (ISSY) 








SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE | 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 


Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbe op 


te 


| CHLORATES 


t 


ve “sthgobde ET DE SOUDE 


par mrsponre 


Cirone et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


Sodium, Peroxyde de SOÛIUM 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


À Prix spéciaux pour applications importantes 






LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Foxes 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD SAINT-CERMAIN, CHARTES 
tpeat TS 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


——"215> DEC 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3, 4 
CYCLOHEXANOL 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 

| PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
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GRAND PRIX A LES r OS UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, —- PARIS 
USINE A ASNIÈRES (SEINE) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
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dans un peu d’éau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites . 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
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tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. L A Y 
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LA CULTURE DU COTON 
. AUX ÉTATS-UNIS 


._ (Bulletin Impérial Institute, 1906, I, p. 334.) 


Voici un résumé des principaux points du rapport 
fait par M. Gérald C. Dudgeon surintendant de l’Agri- 
culture des colonies anglaises de l’Afrique occiden- 
tale. 

Le 

. — Terrains à colonnier et manières de les prépa- 
4 rer pour cette cullure. 


. Les cotons sont cultivés dans les Etats du sud des 
Etats-Unis avec succès sur des sols de caractères très 
différents. ILest bien entendu que la qualité du coton 
n’est pas dépendante uniquement de la nature du 
terrain, mais elle est très influencée par l'élévation, la 
proximité de la mer et les conditions climatériques. 
Mais si nous ne nous oceupons que de la nature du 
terrain, nous pouvons dire qu’il varie de terre grasse 
très sablonneuse à de la terre dure, crayeuse. Peut- 
être que les terrains les plus sablonneux se trouvent 
dans la Géorgie du sud où les forêts sont sous une 
eau peu courante pendant une grande partie de 
l'année et où, après de grosses averses, une bonne 
partie des terres cultivées est recouverte d’un limon 
fin, gris, sableux. Dans cette partie du pays on cultive 
la qualité du coton « Sea Island ». On a trouvé dans 
l'Arkansas un sol sableux d'espèce différente ; là le 
sable est à plus gros grains et de couleur rougeâtre 
mais le terrain ne paraît pas inférieur comme qualité 
à celui de la Géorgie. On n’y observa que du coton 
Upland probablement à cause de son éloignement de 
la mer et de son élévation. Dans la Caroline du sud, 
à Bennettville, le sol paraissait tout à fait blanc 
près la pluie, à cause du sable dans les champs de 
coton Upland. Le sol par lui-même n’est pas très 
eee qu’il nécessite une grande quantité d’en- 
grais chimique pour qu’il puisse donner une bonne 
















écolte. On a trouvé moins de sables dans les îles de’ 


Caroline du sud, sur la côte de la Caroline du sud 
dans les régions du milieu et du bas Texas et en- 
pre moins dans les collines rouges de la Géorgie. Le 
ol des prairies du haut Texas est dur et noir, ne res- 
emblant nullement aux autres et par conséquent ne 
eut être labouré qu'au moment de la saison 
« L'opinion des planteurs des anciens Etats, là où 










que quand on prend des terrains neufs, il vaut 
eux commencer par faire des récoltes autresque le 

ton avant de planter ce dernier. La raison qu’ils 
lonnent de cela n’est pas que des terres neuves ne 
vent pas fournir une bonne récolte de coton, mais 
üe la culture du coton est difficile dans un terrain 
i n'a pas été débarrassé des racines et des matières 
gères, dont la plupart pourriront et disparai- 
ront si on fait d'abord une récolte de riz ou de 
mmes de terres, par exemple. Pratiquement on n’a 


s terrains sableux se rencontrent le plus souvent, . 


de sorte que l'opinion des planteurs de cette région 


ne peut pas être considérée comme aussi importante 
que celle donnée par les gens du bas de la Géorgie où 
chaque année de nouveaux champs sont créés aux dé- 
pens des forêts de pins. Le coton cultivé dans ces 
derniers districts est presque exclusivement de la va- 
riété « Séa Island » et un planteur recommande de 
faire précéder la culture du coton par la récolte de 
trois autres cultures. Son système consiste à brûler 
les souches de pins et les racines après avoir abattu 
les arbres, de labourer la terre à une profondeur de 
huit inches (20 centimètres) et de se débarrasser des 
racines au moyen d’une houe, après quoi il fait les 
cultures suivantes : 

Première année, pommes de terre douces ; 

Deuxième année, pommes de terre douces, pis- 
taches de terre, ou pommes de terre d'Irlande ; 

Troisième année, avoine, avec ou sans gros pois ou 
haricots ; 

Quatrième année, coton avec 400 livres (453 
grammes) d'engrais chimique par acre (4o ares 
4671) ; | 

Cinquième année, coton ou maïs et gros pois ou 
coton, alors 400 livres d’engrais chimique par 
acre ; 

Sixième année, celle des deux semences qui n’a 
pas été faite dans la cinquième année. | 

Un autre fermier dans le même district ne met 
l’avoine qu’en octobre de la première année et la re- 
cueille le mois de mai ou juin suivant, après quoi il 
plante du maïs avec des gros pois où du coton avec 
250 livres d'engrais chimique. Là, on ne paraît em- 
ployer aucun drainage artificiel, tandis qu'à James 
Island où on récolte le plus beau coton « Sea Isiand », 
la première chose dont on s'occupe quand on prépare 
un champ neuf, c’est du drainage. Dans cette ile on 
plante la première année de l'avoine et des gros 
pois, puis on plante du coton avec 1 000 livres d’en- 
grais chimique la seconde année. La troisième année 
du maïs et des gros pois sont recommandés pour 
être suivis par du coton pour la quatrième année, 
Dans les Terres Hautes de Géorgie, où le sol est plus 
dur et rouge les semailles qui précèdent le coton sont 
les suivantes : on nettoie d’abord le terrain, puis, 
première année, avoine et gros pois: deuxième 
année, maïs et gros pois, troisième année, coton avec 
567 livres d'engrais chimique par acre. 

L’alternance adoptée dans l’Alabama où se trouve 
un sol pareil est légèrement différente. Dans ce der- 
nier Etat,la première année on met du maïs avec des 
gros pois ; des haricots ou des verces, la deuxième, 
année ; puis les troisième et quatrième années, du 
coton avec 488 livres d'engrais chimique. 

Au Texas, on n’emploie ni engrais artificiel ni se- 
mailles auxiliaires de légumineuses. On brûle la 
prairie, on laboure et on plante le coton d'année en 
année sans interruption. Dans cet Etat, sauf dans les 
terrains très sableux ondulés, le sol est riche, et con- 
tient tout ce qui est nécessaire à la culture en abon- 


dance telle qu’il n’est besoin d'aucune aide artili- 
cielle, 
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2. — Variétés de coton. 


Dans les îles de la Caroline du sud et dans la 
Géorgie du sud, le coton « Sea Island » est cultivé 
jusqu'à une distance de 60 milles (mille 1610 mètres) 
de la mer. On trouve encore ce coton dans de petits 
terrains plus au sud ; à un certain moment, il est cul- 
tivé au Texas. Mais maintenant on peut dire qu'il a 
presque toùt à fait disparu de cette localité où il a été 
remplacé par la variété « Upland » et pratiquement 
on ne le trouve plus guère que dans les deux pre- 
miers districts Oo Il semble que le « Sea 
Island » ne soit pas planté dans les sols les plus 
durs ; il lui faut une terre grasse, sablonneuse, avec 
une atmosphère humide et des pluies plus fortes 
qu'il n’est nécessaire pour la variété « Upland ». 

Les cotons Upland peuvent être grossièrement di- 
visés en longues soies et courtes soies, les premiers 
demandant plutôt les conditions de culture de la va- 
riété « Sea Island, » tandis que les derniers poussent 
avec succès dans des sols durs. Pratiquement on ne 
trouve les Upland longues soies que dans les vallées 
des rivières Arkansas et Mississipi où le terrain est 
léger et l'atmosphère humide. 

Les meilleures conditions pour cultiver le coton 
aux Etats-Unis en ce qui concerne les pluies et la 
température peuvent être considérées comme pres- 
que pareilles pour les différentes variétés. Avant de 
semer, il est nécessaire que les gelées soient complè- 
tement terminées. Il est aussi à désirer qu'il n'y ait 
pas de très fortes pluies peu a près qu’on a semé. Si 
de semblables orages, éclatent dans les terrains sa- 
bleux, ils ne paraissent pas faire autant de mal aux 
jeunes pousses que dans les terrains plus durs. Ceci 

provient de ce que, dans les premiers l’eau, s'écoule 
rapidement, tandis que dans les terrains plus lourds 
l'eau stationne tellement longtemps que les jeunes 
pousses sont tuées. Dans ce cas, il faut recommencer 
à semer une seconde et quelquefois une troisième 
fois. Il est admis d’une manière générale qu'une 
pluie constante durant toute l’année est préférable et 
meilleure pour la récolte qu’une pluie inégale. Mais 
la pluie est plus désagréable en automne à cause des 
dégats qu’elle cause au coton mür. Au moment de la 
“récolte, la température doit rester dans une moyenne 
de 18°,3 minimum à 28°,3 maximum pendant la 
pousse et plus la gelée meurtrière ‘est retardée, plus 
la floraison se prolonge. D'un autre côté, plus la 
chaleur au printemps est précoce, plus l'avance des 
semailles est possible. La plante du coton est abimée 
par une trop forte chaleur, après une grosse pluie, et 
très souvent brûlée pour cette raison. Mais la grande 
chaleur ne les affecte pas si leurs feuilles sont 
exemptes d’eau adhérente. 


3. — Engrais. 


Les engrais sont très employés dans les États an- 
ciens, mais on ne s’en sert pas au Texas où le sol est 
assez riche et il n° y à encore aucune diminution dans 
les récoltes. C’est à tel point qu ‘on n'y a pas planté 
beaucoup de légumineuses et qu’on y a planté du coton 
pendant longtemps sans arrêts et sans rotation. Dans 


les anciens Etats on se sert d'engrais chimiques con- 
tenant du phosphate soluble, de la potasse et de 
l'azote. Les proportions de ces corps sont : phosphate 
acide 7 à 11 °/,, potasse 3 à 7 °/,, azote 2 à 40/;: En 
outre de cela, la culture du coton est “alternée avec 
une périodicité de deux à quatre ans. Les récoltes qui 
alternent sont l’avoine ou le maïs et les légumi- 
neuses. Ces dernières fournissent un supplément 
d'azote au sol. Il n’y a pas de règle relativement à la 
quantité d'engrais à employer suivant les divers sols 
sauf les indications que donnent les « Stations expé- 
rimentales » qui font l’analyse des sols. 


4.— Graines semées en rotation ave le coton. 


Dans la plupart des Etats au nord du Texas on a 
trouvé nécessaire d'adopter une méthode de rotation 
alors qu’au Texas ceci n’a pas été observé. Dans les 
districts Upland de la Caroline du sud on adopte gé- 
néralement la rotation triennale suivante: 
Première année, semaille en octobre (année précé- 
dente) et coupée en mai-juin,des pois-vache (cowpeas) 
étant semés dans le chaume pour le reste de la saison. 
Deuxième année, maïs avec pois-vache, haricots 
japonais, ou haricots velours. On laisse ces dérniefs 
grimper le long des tiges du maïs ; 
Troisième année, coton avec 250 à 
grais chimique. | 
Dans les districts de Sea Island (iles de: la Cage 
line du sud) la terre est souvent laissée en friche pen- 
dant un an avec la rotation suivante: 
Première année, en jachère, ou avoine et pois- 
vache mangé sur pied pas 4e. bétail ou rss comme 
fourrage ; É 
Deuxième année, Po semé à la fin de mars avec 
un engrais chimique de 1 000 livres par pcres ‘28 
réitère année, maïs avec pois-vache ; | 
Quatrième année, coton avec spphcauon du même 
engrais. è ANA 
On remarquera que le HR est cultivé tous 1 
deux ans. Dans les terres basses sablonneuses de Ia 


800 QUE d'én- 


Géorgie, où on cultive le coton Sea Island deux fois 


en cinq ou six ans, on le remplace quelquefois, pour 
une saison, par des pommes de terre douces ou de 
l'Irlande, ou de la pistache de terre. Les fermiers dl 
l’Alabama pratiquent généralement la rotation dr 
nale dans laquelle on cultive le coton deux ans, et le 
troisième année du maïs ou des pois. 44 de: 
Les principales légumineuses employées dans ces 
districts sont les pois-vache, les haricots velours, 1 
haricots japonais et les fèves. Le trèfle japonais (Le 
pedeza striata) pousse à l’état sauvage idans l'A 
kansas, et se montre dans les terres laissées en 
chère pendant quelques années. C’est une ant ï 
utile et qu'on pourrait employer avantageusement 
les nodules des racines étant Hes développées. ._ 
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Phi Choix Le graines. 


 Saui la coutume go consiste à à acheter une : pet 
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bonne et à planter en ‘entier la récolte: donnée 
seconde année he la semaille de ces HU 12 




































_ pratiquement pas de système régulier de sélection 
des graines parmi les planteurs. Dans très peu de cas, 
quand le travail est abondant, on envoie en avant des 
 cultivateurs expérimentés, précédant les cultivateurs 
‘ordinaires faisant la cueillette, pour cueillir les 
graines de certaines plantes choisies très chargées. On 
ne s'occupe pas dans ce choix de la longueur des soies. 
Il y a naturellement un système compliqué pour la 
sélection des graines préconisé par le ministre de 
l’agriculture et par les fermes modèles de l'Etat, 
mais les planteurs n’y font guère attention. Les re- 
marques que nous venons de faire s'appliquent à 
toutes les cultures de coton faites sur le continent. 
Mais dans les îles de la Caroline du sud (où on pro- 
. duit le plus beau coton (Sea Island),on prétend qu’on 
- y emploie un procédé secret très bien étudié. 

Beaucoup de planteurs pauvres et moins soigneux 
se contentent de prendre les graines de coton non 
brisées par les machines à égrener et bien peu savent 
le nom des variétés qu'ils cultivent. Beaucoup de 
planteurs du Texas achètent au marchand de graines 
- des variétés déterminées, mais ne peuvent probable- 
- ment pas être sûrs des graines ainsi obtenues. D’au- 
- tres achètent des espèces fleurissant de bonne heure 
ou supportant bien l’orage. On n’essaie pas dans les 
récoltes de se garantir des mélanges qui pourraient 


- fermes modèles où on ne recueille pas les plants qui 
- sont limitrophes, pour l’ensemencement. 


6. — Production systématique de mélanges et 
précautions pour conserver les Less. étalons du 
coton. 


Ces opérations sont faites exclusivement par les 
stations agricoles dans les divers Etats. On a réussi 
à obtenir des hybrides, mais ils ne se conservent pas 
‘longtemps dans les produits qu'ils donnent. Toute- 
fois on admet généralement que les cotons Upland, 
longue soie de la vallée du Mississipi, ont été obtenus 
par un croisement artificiel de coton Upland avec du 
. Sea Island. La seule méthode employée pour la con- 
servation des types consiste en une sélection soi- 
 gneuse et rigoureuse, faite par les soins du ministère 
de l’agriculture, des meilleurs rejetons qui sont mis 
de côté pour l’amélioration du type. 


7. — Plaies et ennemis du coton. Moyens 
de protection. 


Les principaux insectes à craindre sont le charan- 
Ë çon mexicain (Anthonomus Grandis), un certain ver 
(Choridea (Heliothis) obsoleta (armigera)), une 
chenille (AZetia (Alabama) argillacea), des vers 
courts (Fellia et Agrotes species) et deux espèces de 
sauterelles. 

_ En ce moment le charançon est limité au Texas, 
m ais il s’étend rapidement. Il n’y a pas de méthodes 
connues pour son extermination. Il y a des moyens 
Æ diminuer les ravages tels que : enlever et brûler 
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provenir des plantations limitrophes, saui dans les. 
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logées dans les cocons. Il est bon également de plan- 
ter du coton fleurissant rapidement et de détruire 
pendant l'hiver toutes les vieilles tiges. 

Le ver de cocon est quelquefois ‘très nuisible dans 
les anciens Etats. Des applications répétées de vert 
de Paris peuvent arrêter cette plaie bien que, comme 
la larve se nourrit avec la moitié de leur corps 
quand elles sont cachées dans les cocons, elles soient 
plus difficilement atteintes par le poison que ne l’est 
le ver. Une autre méthode consiste à intercaler de 
jeunes plantes de maïs que le ver préfère au coton. 
Ainsi il se rassemble sur ces plantes et il suifit de 
les couper et de les détruire. 

La chenille est détruite par le vert de Paris qu'on 
projette sur les plantes après la pluie ; mais, dans le 
Texas, les planteurs n’essayent pas d’exterminer cet 
insecte quand il apparaît en automne étant donné, 
ainsi que nous l'avons dit, qu’il permet au soleil de 
détruire les larves du ver de cocon, et de faire mürir 
le coton. 

Les vers Feltia et Agrotes détruisent les jeunes 
plantes qui commencent à pousser et comme toutes 
les espèces connues se nourrissent la nuit et se cachent 
le jour sous les feuilles tombées, il est facile de s’en 
débarrasser en remuant par terre des feuilles de choux 
arrosées de vert de Paris. 

Les autres espèces sont moins importantes étant 
donné qu’elles sont confinées à de petits terri- 
toires. 

Parmi les Ru use nuisibles qui attaquent le 
coton les plus sérieux sont probablement le « root 
rot »() (Osonium sp.) et le « wilt »(?) (Weocos- 


 mospora vasinfecta). Le premier se trouve surtout 


dans le Texas du Nord et central et moins dans les 
autres terres. On n'a pas encore trouvé de remède. 

On rencontre le « wilt » surtout dans les planta- 
tions de Sea Islands dans la Géorgie du Sud. Le mi- 
nistère de l’agriculture est parvenu à établir des 
espèces résistantes et dans les fermes où on les em- 
ploie, les dégâts ne se font presque plus sentir. 

L’Anthracnose se trouve dans l’Alabama et la Ca- 
roline du Sud et semble très connu, bien que dans ce 
dernier Etat on paraisse le prendre pour un insecte. 

Il y a une affection appelée « black arm » qui atteint 
le coton égyptien, mais elle n’est pas contagieuse. 


8. — Essai de culture des cotons égyptiens. 


On les a essayés à la plantation modèle de Blacks- 
hear dans la Géorgie du Sud. En dehors du « Black 
arm » qui en a tué des masses, le coton égyptien n’a 
pas réussi aux Etats-Unis. 


9. — Progrès dans les machines. 


. Les machines à égrener ont été perfectionnées. 
Maintenant presque tout le travail se fait à la ma- 
chine. On à même inventé des machines pour récol- 
ter le coton, pour l’emballer, etc. On ne serre plus 
autant les balles de coton, car on trouve que cela 





(1) Mot à mob: 
teur). 
(2) Mot à mot : 


Pourrisseur de racines (note du traduc- 


faneur (qui fane) (note du traducteur). 
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abime les soies, et si on perd un peu de place, la fibre 
est moins abimée, 


10. — Conditions de main-d'œuvre et de fermage. 


Dans un but d'économie on loue généralement le 
plus de terrain qu’on peut dans les conditions géné- 
ralement dites de « demi-récolte ». On loue à un fer- 
mier environ 30 acres de terre avec une maisonnetie 
et on partage avec lui la récolte. 

Dans les pays où il faut de l’engrais chimique, le 
propriétaire supporte la moitié des frais ou bien paie 
tout et prend les 2/3 de la récolte. Dans le cas de 
cultures alternées, le propriétaire et le fermier pren- 
nent chacun 1/3 de la récolte de maïs, pois, ete., et 
le troisième tiers est réservé comme fourrage pour la 
bête de somme fournie par le propriétaire. Toutelois 
les systèmes varient dans les divers districts. 

D’autres fois, le fermier paie 5 $ l’acre avec une 
maisonnette et ne reçoit pas autre chose du proprié- 
taire. Il est libre alors de s'arranger pour sa culture 
comme il l'entend. 

Le prix du travail, quand on veut exploiter soi- 
même, est de 12 à 21 $ (60 à 105 fr.) mais ce procédé 
est trop coûteux et très peu employé. 

Dans le courant de la culture, le travail qu'on peut 
avoir à faire se paie de 5o à 75 cents par jour 
(2 fr. 50 à 3 Îr. 75). Au moment de la récolte où 
beaucoup de monde est nécessaire pour un temps 
très court, on paie de 4o cents à 1 $ 25 (2 Îr. à 6 fr. 25) 
par 100 livres (de 454 gr.) pour le coton Upland et 
1 $ et plus pour le Sea Island. 

Sauf dans certains cas on ne tient pas beaucoup 


au fermier nègre. Ce dernier se décourage facilement 


si le temps lui abîme sa récolte ou si une plaie s’y 
attaque. Dans le Texas on trouve d'assez grandes co- 


lonies d’Italiens, de Polonais, de Suédois et d’Alle- 


mands faisant d'assez bons fermiers. Dans le système 
de demi-récolte, ceci est important. 

Dans les vieux Etats, toutes les terres sont possé- 
dées depuis longtemps par des particuliers sans re- 
devance à l'Etat. Les ventes se font par simples con- 
trats qu’on fait enregistrer au greffe. Dans le Texas 
il y à encore des terrains de disponibles que l’on peut 
acheter en payant à l'Etat une certaine somme une 
lois pour toutes. Cette somme peut être payéé par 
annuités s'étendant même sur une période de 40 ans. 
Mais le bénéfice est si rapide qu’en quelques années 
on peut se libérer complètement. On a accordé dans 
le Texas aux compagnies de chemin de fer, de larges 
portions de terrains, à condition de développer leurs 
lignes, ce qu'elles ont fait au grand avantage du 
pays. 

2 — D © ——— 


LE FER AU TOGO 


(Zeits. ang. Chem., 1906, 213.) 


D’après les communications du géologué régional, 
le D' Koert, on a mis à jour un important gisement À 
Biag-pava, c’est le plus considérable de l région de 
Baniely. Il y aurait un amas puissant de 12 mètres, 


_Castilloa s'étend jusqu'à 4000 mètres d'altitude: 


« fine », lorsque l'échantillon à accuse hé Fi 
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Il semble provenir de l’action d'eaux ferrugineuses 
sur du calcaire ou de la dolomie. Une estimation 
superlicielle permet de l’évaluer à 20 000000 de 
tonnes. Le minerai semble homogène, mais renfer- 
mant des cailloux en quelques places. Il y à encore 
d’autres amas. # 
memes 0 ‘0 ten) 


NITRATE DE CHAUX 6 
OBTENU ÉLECTRIQUEMENT ; 


(Zeits. ang. Chem., 1906, 213.) 


On livre actuellement au commerce un nitrate de 
chaux basique, obtenu par le procédé Birkeland et 
Eyde, en plus du sel à 8-9 °/, d'azote, titrant 13°}, 
d'azote. Ce produit provient de la dessiccation du sel. 
cristallisé. Il est expédié en poudre en récipients in- 
térieurement garnis de papier. 


es Si = 


L'INDUSTRIE DU CAOUTCHOUC 
A CEYLAN rte 
(Le Moniteur du caoutchouc; 1906, p. 366.) 


A un récent congrès d'agriculture tenu à Paris, un 
délégué de Ceylan a fourni des renseignements inté- 
ressants concernant l’industrie du caoutchouc de son 
pays. Nous extrayons du travail de ce Apte les 
données suivantes : 

M. Webster, tel est le nom dn délégué en ques- 
tion, commence par constater qu’en 1915 l’industrie, 
dans le monde entier, aura besoin de 140 000 tonnes 
de caoutchouc par an. | 

La culture du caoutchouc a donné, à Ceylan, des 
résultats incomparablement rémunérateurs, même si 
on les rapproche des fortunes énormes réalisées daus 
les plantations de calé et de thé. 

Les plantations de café sont en fait A Les 
plantations de thé donnent encore de bons résul- 
tats. a 

Mais c'est au caoutchouc seul qu 'est réservé un 
avenir sans limite. 

Le caoutchouc, spécialement de Para, vient de 
mieux dans les pays bas. On considère que son ha- 
bitat ne dépasse pas deux mille pieds d'altitude. Le 


: 













Le caoutchouc ne demande pas la pluie, indispen- 
sable aux autres plantations tropicales. 
L'auteur de la note à laquelle nous faisons allu- 
sion donne des détails intéressants sur la main- 
d'œuvre, qu'il assure être adroite et peu onéreuse. 
Les moyens de transport sont nombreux et bon 
marché. | 
Examinant la valeur comparative : des cote 
de Para et de Ceylan, le OR fait restari \ 


chouc pur. 
Céla revient à 





Para « fine ». 

Les plantations ne se développent que lentement, 
et, à l’heure actuelle, le pays tout entier ne contient 
_ probablement pas plus de 50000 arbres âgés de 
8 ans, mais ces arbres ont produit 35000 livres de 
caoutchouc exportées en 1904, chilire largement dé- 
passé depuis. 

Pendant les cinq dernières années, il à été planté 
environ 2 millions d’arbres à Ceylan et probable- 

ment le double dans les Straits Settlements. Ces 
. chiffres paraissent considérables. Mis, si l’on tient 
compte du fait que la production de 4 millions 
d'arbres ne peut guère augmenter de plus de 5 ?/, la 
. production mondiale totale, ét qu'il faut six à sept 
- années avant que les arbres plantés n’entrent dans la 
. période de rendement, il est évident qu’il reste une 
. marge énorme entre la demande sans cesse crois- 
sante de l’industrie et l’accroissement toujours insuf- 
lisant des récoltes. 
10e SON IE ———— 


(TRAITEMENT 


ÉLECTROMÉTALLURGIQUE DU NICKEL 
: EN NOUVELLE-CALÉDONIE 





Par M. Robert Pitaval 
(Journal de l'Electrolyse, 1906, juin.) 


+ Le transport de Nouméa en Europe d’un minerai 
titrant de 5 à 6 °/, de nickel seulement revient aussi 
cher que le minerai lui-même. |, 

- Ce postulatum posé, il apparaît clairement que 
tous les efforts des industriels doivent tendre à fa- 
-briquer dans la colonie même soit une matte riche, 
soit même le métal pur. 

_ Nous avons déjà traité cette question et si nous y 
revenons aujourd'hui, c’est que des circonstances 
nouvelles permettent de serrer le problème de plus 
près et d'aboutir peut-être très prochainemert à une 
solution, ce qui ne serait pas pour déplaire aux élec- 
rométallurgistes qui ont soit des fours, soit des mé- 
thodes à proposer. 

_ Nous ne nous perdrons pas dans des théories à perte 
de vue sur le traitement lui-même de la garniérite, nos 
lecteurs savent depuis longtemps que cette revue est 
plutôt industrielle que technique. Nous visons sur- 
“tout à renseigner nos lecteurs et amis. Quant aux 
théories, notre expérience nous a appris depuis long- 
mps que chacun a la sienne et que celle-ci est tou- 
jours la meilleure. 

. Pour traiter la garniérite, qui est un hydro-sili- 
cate de nickel et de magnésie on le fond et réduit, 
rès enrichissement, avec du charbon additionné 
n fondant siliceux. Ou bien l’opération se fait en 
ence du soufre et on obtient une matte, ou bien 
| pousse l’affinage de la fonte de nickel jusqu’au 
CARPE 

ous n’indiquons ici bien entendu que le schéma 





















; LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
EE 


NA 


103 


 chouc de Ceylan dépasse d’au moins 25 ?/, celle du | côté du minerai, du charbon, pour fondre et réduire 


celui-ci, et du soufre. 

Le soufre abonde dans les Nouvelles-Hébrides, voi- 
sines de la Nouvelle-Calédonie, on peut en voir de 
magnifiques échantillons à l'Exposition Minérale des 
Colonies françaises, à l'Office Colonial, Galerie d’Or- 
léans, Palais-Royal. Nous n’en parlerons donc pas. 
Du reste en Nouvelle-Calédonie même, les pyrites 
ne sont pas rares et il suffit de les chercher. 

Ii n’en était pas de même, jusqu'ici, du charbon 
considéré comme agent thermique et réducteur. Mais 
la Société des Charbonnages de la Nouvelle-Calé- 
donie qui s’est fondée fin 1904 et dont le siège social 
est à Paris, rue Caumartin, a découvert d’excellents 
gisements à la Nandoué. L'exploitation commencée 
au milieu de 1905, est déjà sur le pied de 2 à 
3 000 tonnes par mois d’un excellent combustible in- 
dustriel. Donc le charbon est assuré. 

Mais si nous laissons au charbon son rôle de ré- 
ducteur, nous pouvons comme agent thermique le 
remplacer par l'énergie hydroélectrique. Et nous ar- 
rivons ainsi naturellement à envisager le traitement 
de la garniérite par le four électrique. La question 
est au point aujourd’hui après des essais nombreux 
et variés faits dans plusieurs usines françaises que 
nous pourrions citer. 

Deux des pionniers de la Nouvelle-Calédonie, tous 
deux morts, ces derniers mois, Higginson et Caubry, 
avaient depuis longtemps pensé au traitement élec- 
trométallurgique sur place du minerai de nickel et 
s'étaient occupés de rechercher les chutes d’eau de 
notre colonie facilement anénageables. 

Higginson envoya un ingénieur français, M. Paul 
Dupuy pour examiner cette question et celui-ci dé- 
couvrit dans le nord de la colonie trois rivières des- 
cendant du mont Panié, dont le régime étudié depuis 
cinq ans, permet d'établir avec certitude que l'on 
peut compter sur une chute donnant 12 à 15 000 che- 
vaux permanents. 

Caubry, qui fut longtemps président du Conseil 
général de la colonie, fit étudier plus au sud la ré- 
gion du Pic.des Lacs, où un lac peut être facilement 
transformé en réservoir assurant par un débit régu- 

lier l'alimentation de 15 à 20 000 chevaux. 

Higginson et Caubry sont morts, leur travail sub- 
siste et l’on peut dire que l'étude de la Nouvelle-Ca- 
lédonie au point de vue de l’utilisation des chutes 
d’eau ést très avancée. Nous avons vu, d'autre part, 
que l'exploitation houillère se poursuivait activement. 
Rien n'empêche donc plus la réalisation d'un pro- 
gramme qui d'après les devis les plus pessimistes 
permettrait de fabriquer le kilo de nickel en Nouvelle- 
Calédonie au prix de 1 fr. 50 au minimum, alors que 
le prix de revient en Europe est de 2fr. 75 au 
moins. 

Un autre avantage considérable du traitement sur 
place est de pouvoir utiliser les minerais à 4 et 9 ‘lo 
qui abondent et ne sont cependant pas considérés 
comme marchands actuellement. | 
: Enfin, si, il y a quelques années la lutte que se 


ssier des opérations pour montrer qu’il faut à | faisaient deux puissantes sociétés s’occupant du trai 
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tement du nickel, empêchaient tout projet d'aboutir | 
il n’en est plus de même à présent, que la Société 
« Le Nickel » a conquis une sorte de monopole. 

C’est, du reste, cette même Société qui pousse au- 
jourd’hui très activement à la réalisation du pro- 
blème de l'érection du four AUS en Nouvelle- 
Calédonie. 

Il n’est pas douteux que l'appareil choisi sera un 
four français. 





EXPORTATION DU NAPHTE 
A BATOUM, EN 1905. 


(Zeits. ang. Chem. 1906, 598). 


Déjà au commencement de l’année écoulée on pou- 
vait prévoir la diminution de l'exportation des huiles 
d'éclairage. L'animation habituelle de la vente 
n'existe plus. Le principal vendeur de Batoum, 
l'Anglo-American C”, n’influençait en rien le cours 
alors qu’en 1904 elle achetait plus de 15 millions de 
pouds. La grève, la destruction des chemins de fer, 
la révolution, la rupture des conduites de Bakou à 
Batoum sont les causes de cette diminution. A cela 
il faut ajouter l'établissement d'un nouveau tarif, 
frappant de 19 kopeks, le commerce d'exportation. 
L'apport de naphte a été d’un tiers plus petit et en 
particulier l'apport de pétrole n’a été que de 70 ?/, 
de la moyenne. 

Le manque de récipients n’a pas été sans influence. 
On évalue l'exportation en récipients à 5,4 millions 
de pouds en 1905, au lieu de 16 à 17 millions cou- 
ramment. Sur l’année 1904, on compte une diminu- 
tion de 31 millions de pouds de pétrole, de 3 943 0oc 
pouds d'huile minérale et de 3 780 000 pouds d'huile 
de graissage. 





GISEMENTS DE MAGNÉSIE 
EN CALIFORNIE 


(Zeits. ang. Chem., 1906, 596.) 


D’après un rapport de l’U. $S. Geological Survey, 
l'avenir du marché de la magnésite sera influencé 
par l’établissement d’une fabrique de briques en ma- 
gnésie à East Oakland. Jusqu'ici on ne fabriquait de 
briques de magnésie qu’en Pensylvanie, avec de la 
magnésite importée de Grèce ou d'Autriche, qui reve- 
nait meilleur marché que celle transportée par che- 
min de fer de Californie. Les gisements de magnésite 
connus dans les Etats-Unis se trouvent presque tous 
dans un filon de serpentine qui s’étend du sud de la 
Californie, le long de la côte de l'Océan Pacifique, 
jusqu’à l’Orégon. Dans la partie nord du Comté de 
Santa Clara, à 32 milles au S.-E. de Livermore, se 
trouve un dépôt pour l’exploitation duquel on a déjà 
fait de grosses dépenses. Des veines importantes ont 
été atteintes. Un autre gisement à environ 275 milles 
au S.-E. de San-Francisco est exploité par la Willa- 
mette Pulp and Paper C. Le minéral est calciné 
dans des fours chauffés au pétrole pour le transfor- 


l 
vignes, fourrag ges, etc., etc. 





mer en magnésie, celte dernière est envoyée dans 
l’'Orégon à Orégon City et là employée dans les mou- 
lins à papiers. La petite quantité qui n’est pas calci- 
née est consommée par la Western Carbonic Acid 
Gas C° de San-Francisco, qui, dans une fabrique à 
Sedan, la transforma en gaz carbonique liquide. Dans 
la Chiles Valley (Napa County) se trouvent des gise- 
ments déjà anciens, autrelois exploités. 
UT 
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Le Chili de nos jours, son commerce, sa pro- 
ductionet ses ressources, Annuaire national, 
deuxième année (1905-1906), rédigé par M. Adolio 
Orruzar, Consul général du Chili à New-York, En 
vente : chez P. Mouillot, 13, quai Voltaire, Un 
volume in-8° raisin. — Prix broché : 12 francs. 


Cet ouvrage donne, chaque année, l'état exact du 
commerce du Chili avec la France, la Grande-Bre- 
tagne, l'Allemagne, la Belgique, l'Italie, l'ÉSpRSn, 
le Poe la Suisse et les Etats-Unis. 

Il passe en revue un à un les articles de bnestol 
étrangère, susceptibles de débouchés au Chili, avec 
l'indication des droits de douane, les môgre ou 
les emballages, etc., etc. 

Dans la partie minière on trouve les plus précieuses 
informations sur la production chilienne de nitrate, 
cuivre, or, argent, manganèse, Cobalt, borax, fer, 
antimoine, mercure, plomb, zinc, etc., etc., avec 
l'indication de chaque gisement et le nom du proprié- 
taire. 

Cette partie est suivie d’une traduction end 
du Code des mines du Chili. 

Une carte minéralogique du Chili 5 annexée au 
volume. 

La partie agricole s’ occupe de Péoraes en oil 
de l’industrie extractivel de la production des céréales, 














Une partie est consacrée à l’histoire, à l’adminis- 
tration, à l'instruction publique, à la DienrsRee) 
aux chemins de fer, etc., au Chili. | 

Ce volume se termine par une liste des maisons de 
commerce établies au Chili; il est indispensable à 
toute personne qui cherche un débouché à ses pro- 
duits au Chili ou désire y acheter les maure pre- 
mières pour ses mans 


Fabrication de la fécule et de l’amidon ; d’après 
les procédés les plus récents, par J. Frirscx, ingé= 
nieur-chimiste, 2° édition, revue et augmentée. 

1 vol. in-8, 400 pages et 1. gravures QABs le ts 
Prix broché, 711190: . + <4 


Les et de la fécule et de l’amiäon sont des 
industries en quelque sorte fermées ; elles entourent 
leurs opérations d’un certain mystère, car leurs usines s 
restent absolument closes pour les profanes. j 






mérite de l'avoir bien remplie, son volume, qui est 
le seul du genre en notre langue, n’a pas été sans 
exercer une influence très heureuse sur la féculerie 
en France. Comme il le constate lui-même dans sa 
. préface, plusieurs améliorations importantes qu'il 
avait suggérées dans sa première édition ont été suc- 
cessivement apportées à l'outillage et aux procédés 
de fabrication. ; 
L'ouvrage est divisé en deux parties : la première 
traite de la fabrication de la fécule, la seconde de 
celle de l’amidon. 
L'étude des matières premières et leur transiorma- 
tion successive depuis leur entrée à l’usine jusqu’à la 
sortie des produits achevés, font l'objet de descrip- 
tions claires et précises. Chemin faisant l’auteur si- 
un les nombreux perfectionnements de 


x 


gnale un à 
détail réalisés depuis sa première édition, et dont 
l’ensemble constitue le progrès. 


La question des résidus joue un grand rôle dans 


| 

À 

| 

| l’industrie moderne, leur utilisation rationnelle est 
| souvent un facteur important de prospérité ; la ques- 
à 

| 
; 


. tion des pulpes et des drèches est, elle, traitée avec 


ampleur. La conservation, la dessiccation, la valeur 

alimentaire et le mode d'emploi de ces résidus sont 

exposés avec une documentation abondante; le fa- 

_bricant et le cultivateur y puiseront des renseigne- 
ments pratiques du plus haut intérêt. 

Enfin, comme succès oblige, cette nouvelle édition 

est présentée sous une forme très avenante qui fait 
honneur à son éditeur. 


























Jahrbuch für das Eisenhuttenwesen (complé- 
ment au Stahl und Eisen) compte rendu des pro- 
grès réalisés en 1903 dans le domaine de la sidé- 
rurgie. Publication sous les auspices du Verein 
deutscher Eisenhüttenlente par Otto Vocez, 4° 
année, Düsseldorf, 1906, librairie A. Bagel, prix 
10 marks. 


…  L’éloge de due publication dont voici le quatrième 
J volume n’est plus à faire. Nous l'avons déjà fait con- 
_ naître à nos lecteurs. Nous leur rappelons que sous 
. un volume très restreint il est très riche en docu- 
_ ments. On y trouve le résultat du dépouillement des 
. A6 journaux allemands et 88 journaux étrangers. Au 
- point de vue bibliographique il y a là des ressources 
considérables. Dans les extraits l’auteur s’est étendu 
plus profondément et d’une manière plus étendue 
qu'auparavant sur la statistique, la question des sa- 
laires, les conditions des travailleurs, ete. On trou- 
vera aussi des données très instructives sur les 
wagons et les locomotives, les chemins de fer mono- 
rails et les câbles, les appareils de transport, les 


peur, à gaz, les turbines à vapeur, le chauffage et la 
ventilation, les combustibles, les foyers, l. maté- 
riaux réfractaires, les brevets, etc. C’est un ouvrage 
de valeur, utile aux spécialistes soucieux des progrès, 
car il leur permet d'obtenir rap an des rensei- 
gnements précieux. 
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grues, les appareils condenseurs, les machines à va- 
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Les tremblements de terre, leur origine pos- 
sible, les tremblements de terre au Pérou, 
par Emile Guarini, professeur à l'Ecole d'arts et 
métiers de Lima. In-8 de 26 pages, 2 francs. 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VI°). | 


Dans cette brochure, l’auteur rappelle les plus im- 
portantes perturbations sismiques du globe, réunit et 
discute les observations et les phénomènes qui pré- 
cèdent ou suivent les tremblements de terre, expose 
les diverses théories émises pour expliquer l’origine 
de ces phénomènes. 

M. Guarini conclut que l'hypothèse électrique 
permet seule d'expliquer que ïa côte du Pérou est 
plus ravagée que beaucoup d'autres régions. 

La hote électrique s'accorde en outre avec tous 
les phénomènes constatés. Si le tremblement de terre 
était toujours d’origine électrique, il serait peut-être 
possible de l’éviter. On lira avec intérêt la thèse de 
M. Guarini, qui ne manque ni d'originalité ni d'actua- 
lité. 


Premier congrès international pour l'étude 
de la radiologie et de l’ionisation tenu à 
Liège du 12 au 14 septembre 1905. Comptes 
rendus 1 vol. in-8 de 570 pages, avec figures et 
planches. 17 fr. 50 (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 
49, quai des Grands-Augustins, Paris, VI*). 


Un premier congrès international pour l'étude de 
la radiologie et de l’ionisation a été tenu à Liège en 
septembre 1905. Des communications fort intéres- 
santes y ont été présentées, presque toutes en langue 
française, quelques-unes en langue anglaise ou en 
langue allemande. On les trouvera toutes in-extenso 
dans ce volume qui met au point d’une façon certaine 
l’état d'avancement des diverses recherches sur le 
radium, les électrons, les radiations, la radioctivité, 
l'ionisation, les rayons X, les diverses applications 
en médecine et en biologie de ces diverses décou- 
vertes, etc. La collaboration des savants du monde 
entier à ce congrès fait de ces comptes rendus une 
véritable monographie de la radiologie et de l'ionisa- 
tion. 


Calbato Carcia [Instituti de Higiene de Lima 
Peru. La cronica medica, n° 411, An. 1906]. 
Sur la détermination de la matière organi- 
que au permanganate en milieu acide ou 
alcalin. 


L'auteur arrive aux conclusions suivantes : Dans la 
détermination de la matière organique au perman- 
ganate en milieu alcalin, l'ammoniaque libre qui 
peut exister ou se former dans la réaction s'oxyde en 
se transformant en acide azoteux et en acide azo- 
tique,fce qui fait augmenter la dose du permanganate 
employée. 

Outre l’ammoniaque saline qui peut se trouver 
dans les eaux, l'azote des matières organiques azo- 
tées, mis en liberté sous la forme d'ammoniaque, 
moyennant l’action du permanganate ef de l'alcali — 
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bicarbonatée ou non — fait dépenser une quantité 
plus forte de permanganate ; ce qui fournirait une 
explication du fait d'obtenir des plus grandes quan- 
tités dans les dosages en milieu Aldlin ou en milieu 
acide, quand les matières sont d'origine animale, à 
cause de l’action de l’ammoniaque albuminoïde 
formée. t 
oo 


PETITES NOUVELLES 


Prix pour la solution de problèmes 
techniques. 


Le conseil de la société des teinturiers et coloristes 
anglais à la satisfaction d’annoncer qu'on a mis à sa 
disposition des sommes à distribuer sous forme de prix 
pour la solution des problèmes techniques.Nous espé- 
ronsqueles prix maintenant offerts au concoursforme- 
ront un noyau pour une série de récompenses qui sti- 
muleront les recherches et feront progresser la tein- 
ture et les industries qui s’y rattachent. Le conseil 
demande le concours des membres et des autres per- 
sonnes dans le but de développer cette combinaison 
et sera heureux de recevoir l'offre d’autres prix et 
d’autres problèmes, 


LISTE DES PROBLÈMES ET DES PRIX 


1° Un prix de 20 £ (500 francs) pour une étude 
complète du degré moyen de rétrécissement occa- 
sionné dans le coton filé de diverses qualités : 

a) Par la teinture au moyen de couleurs acides ; 

b) Par la teinture avec des noirs d’aniline, dans le 
but d'obtenir des étalons pour le commerce. 

2° Un prix de 10 £ (250 francs) pour uné méthode 
pratique de traiter ou de préparer le coton filé de 
telle sorte qu’il résiste aux couleurs par action directe 
. sur le coton. 

(Le but recherché est la production d’un dessin ou 
d’un effet de mélanges dans la teinture des pièces de 
coton). | 

3° Un prix de 10 £ (250 francs) pour une méthode 
pratique de teinture grand teint avec des couleurs ba- 
siques résistant au frottement. 

4° Un prix de 16 £ (250 francs) pour une méthode 
pratique permettant aux Æemps(?), quand ils sont 
présents dans le coton filé ou dans les pièces de coton 
d'enlever la laine avec la teinture. 

9° Un prix de 0 £ (500 francs) pour une étude 
complète des propriétés des diverses matières tanni- 
fères comme mordant, et plus spécialement : 

a) Concernant l’affinité relative pour le coton des 
tanins de galle, myrobalan, sumach, divi-divi, etc. 

b) Concernant la solidité relative des laqües Co- 
lorées produites par ces tanins avec des couleurs 
basiques en composition avec l’antimoine, l’étain et le 
fer. 

c) Relativement à la meilleure méthode d'analyse 
volumétrique, ou autre moyen pour permettre de dé- 
terminer leur puissance comme mordant. 


dont la décision est irrévocable, Ë 
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6° Un prix de 20 £ (500 francs) pour une méthode 
pratique et bon marché pour donner une bonne tein- 
ture noire à la soie de Tussur. 

7° Un prix de 50 £ (1250 francs) pour une manière 
pratique de traiter les pièces de coton teinte en noirs, 
de bois de campêche et très chargées, de manière à les 
garantir des taches d'humidité te climats tropicaux 
sans nuire soit à la couleur, soit à l'apprêt. | 

Les concurrents peuvent avoir de plus amples 
renseignement en s'adressant au secrétaire de la so- 
ciété. 


RÈGLES DE CONCOURS ET CONDITIONS A REMPLIR PAR LE 
CANDIDAT 


1) Le concours est ouvert à tout le monde sans dis- 
tinction de nationalité. 

2) On acceptera les compositions écrites en fran- 
çais, anglais et allemand. NU 

3) Un comité de trois à cinq juges sera désigné 
par le conseil pour chaque problème. Aucune per- 
sonne ayant eu à s'occuper de près ou de loin d’une 
des copies, n’acceptera d’être du jury pour ce 
problème. Les noms des membres du Jury seront 
publiés, aussitôt nommés, dans le Journal de la So- 
Ciélé. 

4) Les donateurs d'un prix particulier auront le 
droit de nommer un des membres du Jury pour ce 
prix. Cette nomination sera soumise à l'approbation 
du conseil. Dans le cas où la donation exercerait ce 
droit, le nombre des membres nommés par le con-. 
seil, en vertu de l’article 3 serait de 2 ou de 4 respec- 
tivement. 

5) Tous les modèles, desseins, compositions, etc. 
qui sont envoyés doivent être marqués par une de- 
vise et porter le numéro du problème. Ils doivent 
être envoyés franco de port au secrétairé accom- 
pagnés d’une enveloppe cachetéé portant la même 
devise et contenant le nom et l'adresse du candidat. - 
Le jury a le droit d'ouvrir les enveloppes dans le cas 
où il jugeait utile d'obtenir un supplément de détails 
de la part du candidat, 4 

Cette règle n’est pas applicable dans le cas où il YA 
a nécessité pour le candidat de faire des démonstra- 4 
tions pratiques, de faire fonctionner des appareils: … 
Dans ce cas le candidat n’est, pas obligé de garder à 
l'anonymat. En cas de nécessité, le jury ira exa- 
miner sur place le fonctionnement de la nouvelle « 
machine où du nouveau procédé hyes trait à la com 4 
position du candidat. | + (2 

6) Chaque candidat, par le fait hôte qu’il con- 
court, se remet entièrement à la décision ait jury et. 
l’accepte sans appel. à 

7) Si une question n’a été que partiellement : ré- . 
solue, on di accorder au sandidar: une share sas 
prix. 














d'une Pr satisfaisante le prix. at être partagé. 
entre eux en parties égales ou inégales suivant la va- 
leur respective attribuée à chaque travail par le jury 











9) Chaque candidat a le droit de faire breveter son 
invention ou son procédé, mais la société se réserve 
. le droit de publier tout ou partie du travail qui lui a 


É PRISE . , Q 

. été soumis. Suivant les lois en usage dans la plupart 
4 

] 


des pays aucune découverte qui a été publiée ne peut 
être brevetée après la date de publication. En consé- 
quence, les candidats désirant faire breveter leurs in- 
ventions feront bien de le faire avant de soumettre 
leur travail à la société, cette dernière déclinant toute 
responsabilité à ce sujet. Au cas où un prix a été ac- 
cordée à un candidat pour son invention par la so- 
ciété avant qu'il ne l'ait fait breveter, il peut dans ce 
cas demander à la société de retarder la publication 
; de son travail pendant un délai qui ne peut dépasser 
Six mois. ; 
10) La société fera son possible pour renvoyer à 
leurs auteurs les compositions non primées. Mais 
elle ne prend aucun engagement à cet égard et n’ac- 
_ cepte aucune responsabilité. 
_ L'honorable secrétaire de la Société sera heureux 
. de correspondre avec quiconque désirera introduire 
d’autres questions dans la liste ci-dessus, 
; Ernest T. Hoznsworru 


; 10, Meston Road. 
4 : Bradfort, 


k 
1 Loi créant une Ecole Nationale d’Arts 
1 et Métiers à Paris. 
. Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
Le Président de la République promulgue la loi 
dont la teneur suit : | 
Art. 1%, — Il est créé à Paris une Ecole nationale 
_ d'Arts et Métiers, 
Art. 2. — Est approuvée la convention du 28 fé- 
_vrier 1905, intervenue ‘entre le Ministre du Com- 
. merce, de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes 
et Le Préfet de la Seine, représentant le département 
. de la Seine, pour fixer la part contributive de ce dé- 
partement dans les dépenses d'acquisition de ter- 
rain, de construction, d'installation, de fonctionne- 
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ment et d'entretien de ladite Ecole nationale d'Arts 
et Métiers. 

Cette convention sera enregistrée au droit fixe de 
trois francs (3 fr.) et restera annexée à la présente loi. 

Art. 3. — Il est pris acte de l'engagement con- 
tracté par'le département de la Seine de contribuer : 

1° Jusqu'à concurrence des trois quarts (3/4) aux 
dépenses d'acquisition et d'aménagement du terrain, 
de construction et d'installation de l’école projetée, 
lesdites dépenses évaluées à la somme de six millions 
quatre-vingt-trois mille six cents francs(6 083 6oofr.), 
la part contributive de l'Etat restant, de toute ma- 
nière, ne varielur, fixée au prix forfaitaire d’un 
million cinq cent vingt mille neuf cents francs 
(1 520 900 fr.) ; 

2° Jusqu'à concurrence d’un quart (1/4) aux dé- 
penses d'entretien et de fonctionnement de ladite école. 

Art. 4. -- Il est institué auprès de l'Ecole natio- 
nale d'Arts et Métiers de Paris un Conseil de perfec- 
tionnement dont la composition et lés attributions 
seront déterminées par décret rendu sur la proposi- 
tion du Ministre du Commerce. 

Art. 5. — Les crédits nécessaires pour le rem- 
boursement au département de la Seine de la part 
contributive de l'Etat dans les frais d'acquisition de 
terrain, de construction et d'aménagement de l'Ecole 
nationale d'Arts et Métiers de Paris, seront ouverts 
en temps opportun au budget des dépenses du Minis- 
tère du Commerce. 

Ils seront inscrits à un chapitre spécial, ainsi li- 
bellé : « Remboursement au département de la Seine 
de la part contributive de l'Etat dans les dépenses 
d'établissement de l'Ecole nationale d'Arts et Métiers 
de Paris. » 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat 
et par la Chambre des députés, sera exécutée comme 
loi de l'Etat. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. BussiÈèRe. 


| 


4 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


11 (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


- Ventilateurs en grès. 
Robinets ordinaires. 


Tours de condensation.— Robinets de précision. — 


Installations complètes pour la fabrication des : 


—  Montejus automatiques.— Pompes à piston. — 


Filtres par le vide. 
Appareils d'absorption. 


Pompes centrifuges.— 
Touries. 


Injecteurs. EE 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses), : 


|  Serpentins. — 
| 
| 


de l’acide sulfurique. 


Représentant: M KALTENBACH, 


k 







L 


Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) N itrocellulose. 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — CGuvettes Zanner pour la concentration 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l’Industrie Chimique. 
PARIS, XVI°, 26, Rue Lalo. 


_ Installations complètes, Transformation d’Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
| l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 


| , _ PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
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BREVETS Allemands, Belge, 
Espagnols, Anglais, 
Etats-Unis, Chilien, Japonais, pour 
procédés EXTRACTION CUIVRE et 
fabrication ACIDE SULFURIQUE. 
A adi.'7 lots, étude BACHELEZ, not. 
Paris, 3, Rue Turbigo, 6 iuillet 1906. 
41h. Mise à àprix pouv. être baiss. 100 fr. 
par lot. Cons.?200 fr.S’adr.au notaire. 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc., etc., très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 

A. S. V., 63, Bureau du Journal. 

















CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant long ue pratique de l’industrie, 
connaissant l'allemand et langlais, 
désire situation en France. 


S adresser au Bureau du Journal. A. Z. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 





— —— © a ——— 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, 31 ans, Licencié 
ès Sciences. Ancien élève de l'Ecole 
de Physique et de Chimie, 12 ANNÉES 
DE PRATIQUE INDUS' TRIELLE, s’est 
occupé du traitement des minerais 
d’or complexes (cyanuration,chloru- 
ration) ; en a fait les installations: 
connait aussi le traitement de cer- 
tains minerais argentifères, sulfate 
de cuivre, acide sulfurique par con- 
tact. Fabrication des mattes riches. 


Désirerait place de Chimiste ou Chef 
de Fabrication dans l'Industrie Chi- 
mique. Parle anglais, roumain, espa- 
gnol. Belles références. 


S'adresser au Bureau du Journal. A. N. 











Les Farbenfabriken vorm. Friedr Bayer et C°, 
ELBERFELD | 





FABRIQUE DE COULEURS 


d'Alizarine, d'Aniline, 


Azoïques, etc. et de Produits Pharmaoeutiques 


recommandent leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION 


SUR 


GOTON, BAINS, SOLE, TISSUS MÉEANGÉS, rare. 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour l'ARMÉE, 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. 





DemAnpez MODES D'EMPLOI & CARTES D’ ÉCHANTILLONS 





USINE EN FRANGE ne 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD. BAYER & ce. 


à FLERS, par CROIX (Nord) 
RAR RS 





: 


| AGENCES ET. DÉPOTS DANS TOUS LES. CENTRES. ‘INDUSTRIELS 
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USINES à Froges et au ae 


FERRO-CHROME 





SOCIÉTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 


She (Isère), à Gardanne (Bouches-du- ardt 
la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Pari is, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
AU CHROME 
AU TUNGSTÉÈNE : 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 








POUR TOUT 
CE QUIL 
VOUS FAUT 
DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


Re entrer en relations avec les 
. étrangers, adressez-vous a 


M. C. MULKAY, publiciste. 


16, Rue des Minimes 


BRUXE LLES (Belgique). 


PTT SSII 


| Recoit SANS FRAIS 
les communications,annoncesetabonnements à, 


NOTRE JOURNAL. 





. Pour la Pharmacie, les Sciences, 
_la APTE les Arts et l'Industrie 


A. 


USINES, cédé & BUREAUX 








TRS 
_ DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 


———— 


| TÉLÉPHONE : 250-94 





| OT de Produits ie 


CH ANUT 


54 et 56, Rue A Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


FERRO-SILICIUM 


| pour Outils 
| 









LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de A000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


>< tt 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vanie-pu-T'umpLe | 122, B4 Sarnr-GÈéRMAIN 
à PARIS à PARIS 
ES rate tas 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil. 
sous-Bois (Seine) 


| PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL. 





. Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 





Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries . 
et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


——— 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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CHIMISTE, 40 ans, 15 ans de pratique | UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 


industrielle, connaissant Huilerie, | à Rome et connaissant particulière: 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- ment la chimie agricole et celle des 


tion des Corps gras, Pétroles et Hy- essences, cherche une place. 
drocarbures, cherche situation en | S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 
: France ou à l'Etranger. | (Italie). | 
Références de premier ordre. 


Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. CHIMISTE, 38 als ayant fait 


; s excellentes études dans - 
INGENIEUR-CHIMISTE, ês-seiences de | {ire important de Parts ere 
l'Ecole Polytechnique de Vienne (Au- , 1S8 











triche), travaillant actuellement dans sant Analy se Métaux, Minerais, En- 
un laboratoire de chimie organique _grais, Vin, Lait, etc. | | 
de l’Université de Paris, cherche si- | Désire situation d'avenir dans Indus- 
tuation en France ou à l'Etranger, trie, France ou Etranger. | CE 
comme chimiste de recherches ou de | Représente très bien. Très vigou= 
_ fabrication. reux. Peut voyager. EE) 
Débutera au besoin comme volontaire. | Excellentes références. me | 
Références de tout premier ordre. S'adresser E. S. Bureau du Journal, 


Offres sous F.F., au Bureau du Journal. 








RER INGÉNIEUR-CHIMISTE, Chef de fa- 
LIGENCIE ES SCIENCES, connaissant |  brication, connaissant à fond grande 


l'anglais, l'allemand et l'italien, industrie (acide sulfurique, soude, 
cherche un emploi dans Grande etc.), de même que colorants d'ani- 
Industrie Chimique. Se chargerait line et matières premières, désire 
de recherches scientifiques de la- situation. ee 
boratoire. Excellentes références. 


Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. | S'adresser Bureau du Journal, V.B.E, 
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GLYCÉROLÉ-QU ESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 


D Docreur QUESNEVILLE 
——— Q} ————— AA SU 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 


- DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l'exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVITE 


merveilleux médicaments contre à | 


DIARRHÉE _ DYSENTERIE — DYSPEPSIE-HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 


| Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boite de CRÈME DE BISMUTH 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu |à! 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavements aux | 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, aiusi qu’il résulte | 
des discussions qui sé sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes | 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande prudence de |! 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth. du D° QUPNNTREES | Îl 
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Dans le prix, le transport joue le principal rôle : 
pour du minerai de Poti (Caucase), le prix de la 


| LES GISEMENTS PRINCIPAUX 


DE MANGANÈSE DU GLOBE 


M. Dantin a publié dans le Génie Civil, 1906, 
p. 343, nne intéressante étude alimentée par des 
documents tirés de Stahl und Eisen, 1966. Nous 
en reproduisons les parties les plus intéressantes. 

. La production de minerai de manganèse a été la 


suivante, en 1902, dans les principaux pays : 


4 RUSSIE : |. … LES 884 200 tonnes 

; Indes . LALÉCIE EE 197780 » 

4 Brésil 24 ere , 156269 » 

RUN CES NE RNNNCE 50000  » 

3 RÉPARER ALAN à 8 1, 62944 >» 

È Aagtie à. 1. . . 49812 » 

| CON Me NE ie a: 39628 » 

+ Etats-Unis , , . . . . 16477  » 

À fs 4 RCIP NSP" 15868 » 

À DRAP. . ALP ES 12990 » 

RP APE CTÉES SN 0, | 14962  » 

: Autriche-Hongrie. . . . 18703 » 
PORC SUR 1007 Le 12036 ‘» 
Australie . . ENS 4692  » 

Mis I ANR PAPIERS 2830 » 
FAO use ER. 2447» 
Canada is JA RCE 192 1» 
D. 7 Total . . . . . 1502380 tonnes 


me 


. Certains pays métallurgiques : France, Etats-Unis, 
Allemagne, Angleterre, ne produisent pas suffisam- 
ment de minerai de manganèse, et en importent 
200 000 à 250 aoa tonnes, dont la moitié provient de 
la Russie ; en France, nous importons 85 000 tonnes 
environ. TRS | 

_ Les pays exportateurs de minerais de manganèse 
sont la Russie, les Indes, le Brésil, Cuba. La produc- 
tion y est très variable par suite des crises politiques : 
guerre de Cuba, révolution russe ; elle peut malaisé- 
ment se développer à cause de la difficulté des 
transports. Sauf en Russie, les gisements sont très 
‘réguliers ; aussi ne s'est-il pas encore formé de So- 
ciétés à capitaux élevés pour entreprendre des ex- 
hd Marne : même en Russie l’exploita- 
tion est faite par une grande quantité de petits en- 
trepreneurs; en 1899, on comptait 290 entrepre- 
neurs pour une extraction totale de 549 232 tonnes. 
 L’extraction russe, la plus élevée, correspond aussi 
aux gisements les plus importants. On évalue les gi- 
sements de manganèse de Russie à 98 millions de 
tonnes dans le Caucase, et à {o millions de tonnes à 
Nicopol. dans la Russie méridionale, sans compter le 
minerai de l’Oural : aussi ce pays suffrait-il à lui 
seul à alimenter de manganèse l'univers entier pen- 
lant une centaine d’années. 
_La.Russie transforme elle-même une partie de son 
hinerai, et a produit, en 1902, 48000 tonnes de 
piegel et 24 ooo tonnes de ferromanganèse ; elle a 
galement importé une grande quantité de ferroman- 
mèses allemands ou anglais, malgré un droit d’en- 
e de 50 kopecks le poud (de 16,33 kil.) pour les 
egels, et de 75 kopecks pour le ferromanganèse. 
Le minerai se vend avec garantie de teneur en 
phosphore et en silice ; une proportion de silice trop 
Srande donne des pertes de manganèse par scorifica- 
tion et rend le minerai impropre à là fabrication du 




















tonne s'établit ainsi : 


is francs 
PR ee mine 214: 140 ON MEME, Â5n5 
Transport jusqu’à Tschialouri. . . , , . 6 
» de Tschiatouri à Sharapan . 17,70 
» de Sharapañ à Polti. . . . . . L 
Fret pour l'Angleterre, assurances, analyses. 26,55 
Total , CAN Ha ae: 


On. enrichit le minerai de manganèse par un triage 
à la main ; d’autres fois on l'enrichit par lavage, mais 
on perd de cette façon une grande partie du minerai, 
Il faudrait, pour procéder avec méthode, faire à là 
lois un broyage et un lavage. 

Des essais de ce genre faits sur place sur dés mi- 
nerais allemands, ont permis d'obtenir, avec des mi- 
nerais à 15 °/, de manganèse, des sables et des 
schlamms à 50-53 °/;. Mais l'application de cette 
méthode ne sera possible que le jour où l’on saura 
agglomérer les sables en briquettes : la fabrication 
des briquettes est donc une question intéressante, 
non seulement pour les minerais de fer, mais aussi 
pour les minerais de manganèse. 

À Kassandra, en Turquie, le minerai est du car- 
bonate de manganèse qui est cuit au four à cuve 
pour en éliminer l’eau et l'acide carbonique. Le 
même procédé, appliqué au Brésil sur des minerais 
contenant 15 °/, d’eau, n’a pas réussi ; les minerais 
tombaient en poussière. Ici encore, il faudrait pou- 
voir faire des briquettes. 

Les minerais des [ndes sont, en général, riches en 
phosphore ; ceux du Brésil sont peu phosphoreux et 
peu siliceux ; le tableau ci-dessous en donne quelques 
analyses. 

Il existe aussi en Espagne, en Suède, en Angle- 
terre, des minerais de fer à haute teneur en manga- 
nèse, et que l’on emplois à la fabrication des spie- 
gels. Aux Etats-Unis on paye ces minerais 3 dollars 
la tonne sur la base de 28 °/, de manganèse et 24 0/, 
de fer, moins 8 cents par unité au-dessous de 28 Ff5 
ou plus 10 cents par unité au-dessus de 28 hr 

En Espagne, la province d'Huelva produit chaque 
année 500 000 à 600 000 tonnes de minerais conte- 
nant 15 à 18 °/, de manganèse. Ces minerais se 
payent 0,60 à 1 peseta par unité de manganèse et 
0,12 à 0,16 peseta par unité de fer. Le minerai d'Es- 
pagne à 48 °/, de fer, 4 ‘/, de manganèse, 0,025 °/, 
de phosphore, se paye 16 fr. 25 la tonne, franco 
Rotterdam. 

PRINCIPAUX GISEMENTS DU GLOBE. — Voici une énu- 
méralion sommaire des principaux gisements de 
manganèse : - 

1. Russie. — Le gisement le plus important est 
celui de Tschiatouri, près de Sharapan, gouverne- 
ment de Koutaïs, dans le Caucase ; les minerais for- 
ment une couche de 1,58 m. à 2,40 m. sur une sur- 
face'de 12000 hectares; ils se composent principale- 
ment de pyrolusite et ont pour composition moyenne 
50 °/, de manganèse, 8 ?/, de silice et 0,12 à 0,18 de 
phosphore. Ils sont enrichis à la main et on rejette 
un tiers environ comme trop sableux. Le chemin da 
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fer de la mine les transporte d'abord à Tschiatouri, 
de là, un chemin de fer à voie étroite les amène à 
Sharapan (40 kilomètres), puis le chemin de fer à 
voie normale les mène au port d'embarquement. 
Poti ou Batoum (131 kilomètres). 

Un autre gisement moins important (estimation : 
7 500 000 tonnes) se trouve sur les bords du Toma- 
kowka, affluent du Dnieper, à 16 kilomètres au sud 
de Nicopol (province d’Ekaterinoslaw, Russie méri- 
dionale). Le minerai consiste en pyrolusite, dont on 
a extrait 750000 tonnes depuis 1886. Le transport 
est difficile, car il faut faire 30 kilomètres en voiture 
avani de diriger le minerai sur les usines d’Alexan- 
drowsk ou le port de Nicolaïeff, 

D'autres gisements encore peu connus sont ceux 
de Kasach (gouvernement d’Elisawetpol, dans le 
Caucase) ; de Nischni-Tagilsk (province de Perm), et 
de Veskhne-Ouralsk (province d'Orenbourg, dans 
l’Oural); de Semipalatinsk, en Sibérie; de Mor- 
chansk (gouvernement de Tambow, dans la Russie 
centrale). 

2. Indes. — Les gisements les plus puissants sont 
ceux de Vizapatam (province de Madras), Kamptee 
(province de Nagpour), de Bhandara et de Balaghat, 
de Ihabua et de Viziniagram, dans l'Inde centrale. 
Le transport par chemin de fer est coûteux ; les mi- 
nerais sont, en général, moins riches, plus difficiles 
à fondre et à réduire que ceux du Caucase. 

3. Brésil. — Les exploitations les plus connues 
sont celles de Rodeio, Capao, Rodrigo, Silva, Sara- 


menha, Bocaina, Vigia, Ressaquinha et Ilhees, près | 


de Miguel Burnier ; de Ouro Preto et Nazareth, près 
de Bahia; de Macuara et de Nhamunda, près de 
l’'Amazone. 

4. Turquie. — Les exploitations sont en Macé- 
doine et en Asie Mineure ; la plus connue, celle de 
Kassandra donne chaque année 60 000 tonnes ayant 
pour composition moyenne : fer, 2,45 °/,; manga- 
nèse, 44,80 ‘/, ; phosphore, 0,012 ‘/, ; silice, 
9,40 via ‘ 

5, Espagne. — Les minerais (carbonates de man- 
ganèse) s’épuisent et la production diminue chaque 
année. Les mines les plus connues sont près de 
Huelva, de Ciudad Real, d'Obideo, ou dans le nord 
de l'Espagne (mines de Magenta, Mecurio, Maude, 
Excelsior). 

6. Allemagne. _— Suivant l’ordre des provinces, 
les mines exploitées sont situées : 1° dans le Grand- 
Duché de Hesse, à Lich, Giessen, Rodheim, Oden- 


wald ; 2° dans la Hesse-Nassau, à Battenberg, Bie- 


denkopf, Wetzlar ; 3° dans les provinces rhénanes, à 
à Kôttrich, Oberbieber, Waldalgesheim, Weiler ; 
4° dans le Schwarzbourg-Sondershausen, à Lange- 
wiesen et Gräfenroda ; 5° dans la Saxe-Cobourg-Go- 
tha, à Wadeberg, Elgersburg : 6° dans la Saxe-Wei- 
mar, à IImenau et à Ilfeld. 

Un grand nombre de gisements à teneur très va- 
riable (15 à 57 ‘/, de manganèse), principalement 
dans le Harz et dans la Thuringe, sont encore inex- 
ploités. 


7. Cuba. — La production s'écoule aux Etats- | 
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Unis ; elle provient principalement des mines Tampo | 
et Cristo, près de Santiago a 

8. Etats-Unis. — Les minerais à 
sont seuls mobs ils se trouvent dans les Etats 
suivants : Arkansas (Batesville) ; Californie (Ala- 
meda, San loaquin, Santa-Clara) ; Géorgie {Mon- 
tana) : Virginie (Crimora). 

Dans le New-Jersey, on exploite un minerai: de 
zinc manganésifère, d’où l’on extrait le zine ; le ré- 
sidu manganésé sert ensuite à la Le 0 des spie- 
gels. ( 

9. Chili. — Les gisements peu impor out si 
tués dans les provinces de Santiago, Aconcagu ua, 
Las-Canas, Carrizal. 

10, Grèce. — D’importants gisements se trouvent 
dans les îles de Milos et d’Andros. à 
11. France. — Neuf mines sont en exploitation : 
ce sont celles ne Romanèche (Saône-et-Loire) ; Rive- 
renert, près de Saint-Girons (Ariège); Corbières, 
près Cannes (Alpes-Maritimes) ; Luzy (Nièvre) ; 
Gouttes-Pommiers (Allier ; Londersville, Aderville, 

Vielle-Aure et Dessus (Hautes-Pyrénées). 

12. Îlalie. — D'importants gisements (3 millions 
de tonnes) se trouvent en Ligurie (Gambatesa,. 
Monte Porcile, Monte Zezone) et en Toscane (Rapo- | 
lana et Monte Argentario) ; mais ils sont très siliceux. 
et à faible teneur, de 18 à 4o °/,. D’autres mines 
sont exploitées à San-Marcel, dans le Piémont, et. 
dans l’île de San- Pietro, au sud-ouest de la Sar- 
daigne. 

Ajoutons enfin qu’on a or Hétnièrene 
des gisements dans l'Afrique du Sud (Constantia 
Valley) et dans la colonie nn de HAE À 
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LE CAOUTCHOUC À 
DANS LES COLUNIES FRANÇAISES ET Pays 
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Dans le remarquable Mnbont général, Hs e sur 
le groupe XIIL Colonies françaises, à l'Exposition 
Universelle de Liège, 1905, par M. P. Maurel, rap- 
porteur général et précédé d’une très intéressante 
préface de M. Marcel Saint- Germain, président du 
Conseil d'administration de l'Office Colonial, nous 
trouvons sur le commerce auquel a donné lieu le 
caoutchouc dans les coloniés françaises, des rensei: 
gnements qui méritent d'être mis sous les yeux de 
ceux qui s'intéressent à ce produit. 2 TRS 

Le caoutchouc est, comme on au préparé ent 
plusieurs colonies man | c'est non ao de 


transit. 4 
Actuellement, les Là ni Sénégal et dt 
Soudan, sont généralement expédiées sur Borde 


L | # 






-où s’est constitué depuis 1899, un marché qui de- 
vient de jour en jour plus important, grâce aux 
efforts faits par les commerçants et par les pouvoirs 
publics qui ont mis tout en œuvre pour augmenter la 
prospérité de cette ville déjà si florissante. 
_. C’est à Bordeaux que l’on a pris l'initiative d’une 
pétition réclamant une réglementation de la falsifica- 
tion du produit, et cette pétition a donné des résul- 
tats très sérieux. a: 
. En 1900, il a été présenté 139532 kilos, en 1901: 
261418, en 1902 : 549873, en 1903: 817354, en 
1904 : 1182703 kilos ; le premier semestre de 1905 
a donné 734 600 kilos. 
. Les valeurs des arrivages de 1901, 1902 et 1903 
sont : 


: LOG er AIS SEREE 1 107 881 francs 
1902 ie de hellle + 2 199 000 » 
CS ÈC CARPE 3208132 D 


| D'un autre côté, nous trouvons les données sui- 
vantes dans un rapport d'ensemble sur le marché de 
Bordeaux, publié dans la Quinzaine Coloniale. 
C’est le Soudan français qui fournit le plus fort con- 
tingent de l'importation à Bordeaux, puis viennent le 
Sénégal, la Côte d'Ivoire, la Guinée française, qui a 
envoyé depuis peu beaucoup moins de caoutchouc 
sur le marché de Liverpool. 

_ Bordeaux a reçu, non seulement du caoutchouc 
africain, mais encore du caoutchouc de diverses pro- 
venances ; en 1905 on à noté : 


AUS COS AO ONE 6500 kilog. 
MOQUE EN ee 2 2600 » 
Amérique Centrale . . . 16850 » " 
CGT NET SRE MERE (950 
Amérique du Sud . 12500 » 


La notice sur les colonies françaises de l'Exposi- 
tion de Liège, signale pour la Guinée française, les 
valeurs de ce produit : 


CPE T7 


: TOM Me ee 5e 3 486 000 francs 
1 eut Lo VUS AMIE 6993000 » 
F ÉODTENICILIe _- 5193000  » 
Ë LOU Me ie te 8661000 » 
= TE ONE ANA PRIE 11388000 » 
. Pour la Côte d'Ivoire, le caoutchouc figure, en 


1903, pour une valeur de 4667 000 francs. 
- Pour l'Afrique occidentale française, les trois pro- 


_duits les plus importants se chiffrent, pour les 


années 1894, 1900 et 1903, par les valeurs : 











À ct. Graines : 
à féogteson | oléagineuses pus 
_ 1894 23 635 000 17 871 000 5 759 000 
1900 38 973 000 32 121 000 6 818 000 
1903 46 252 000 4x 615 600 4 617 100 


_ De Madagascar, les exportations de caoutchouc 
-ont notablement augmenté dass ces dernières années, 
le nombre de plantes qui ont été signalées dans cette 
région comme capables de fournir du caoutchouc, 
semble assez considérable, les recherches sur ces 
questions ont été faites surtout par M. le prof. Ju- 
.melle, de l'Université de Marseille, qui a reçu de 
“nombreux matériaux d’études par l'intermédiaire de 
M. Perier de la Bathie qui, depuis quelques années, 
s’est fixé à Madagascar. 

€ 
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Les valeurs des exportations de 1896, 1900, 1903, 
1904 ont été respectivement : 

1 300 000 francs 
1 190 000 » 
2 000 000 » 

‘ 3760000 » 

Du Tonkin et du Laos, on comptait, en 1903, une 
exportation vers la France de 179 000 kilos de caout- 
chouc. 

Si l’on jette un coup d’œil sur les statistiques gé- 
nérales des principales matières fournies à la France 
par les colonies françaises, on voit que le caout- 
chouc s’y trouve en belle situation, il y à eu pro- 
gression assez régulière, comme le montrent les 
chiffres suivants, que nous extrayons du rapport de 


M. Maurel. 


MON Con EE 3 90 000 francs 
Méta) AUS PE RCMNEN TE 3830000 » 
ISO NET OMR 7611060 » 
100. Ne e 9289080 » 
TH00 an De 24e 12544000  » 
1800) Tes 15556000  » 
1000 Re 21356000 » 
TOO Me ere 14495000 >» 
(NO RENE, 18313000  » 
FOSC AE 25354000  » 


Ces données sont suffisantes, pensons-nous, pour 
attirer l'attention des lecteurs sur les documents qui 
se trouvent réunis dans le rapport général de M. Mau- 
rel, qui nous rend bien compte de ce qui se passe 
dans ces colonies. Il est un excellent commentaire 
des diverses expositions partielles que nous avons 
tous pu. visiter à Liège, et qui avaient été organisées 
admirablement par M. Crozier, consul de France, à 
Liège. Pour ceux que la question générale « colonisa- 
tion » intéresse, nous signalerons spécialement les 
chapitres : « Enseignement colonial ; L'œuvre colo- 
niale et la France ; Procédés de colonisation » qui, 
magistralement écrits, sont dignes de la méditation 
de tous les coloniaux. Il y a là quelques données que 
les coloniaux devraient bien se graver dans la tête. 
Signalons celle-ci : « Coloniser n’est pas seulement 
planter les couleurs nationales d’un pays civilisé sur 
un continent barbare, c’est encore nouer des rela- 
tions avec les peuples qui habitent ces continents ; se 
créer avec eux des liens de toutes sortes, leur appor- 
ter, avec les avantages matériels de la civilisation, 
ses bienfaits moraux. Sans ce double apport, il n'y a 
pas de colonisation. » 

— DAC — 


ECOLES DE SCULPTEURS SUR BOIS 
EN ALLEMAGNE 


(Journal of the Society of Arts, LILI, 1905, p. 915.) 


Tout le monde semble d’accord en Allemagne pour 
reconnaître la grande utilité de ces écoles. Beaucoup 
d'objets en bois sculpté atteignent un degré artisti- 
que comparable à celui atteint dans la peinture, le 
bronze, ou le marbre. La meilleure preuve de la va- 
leur de ces écoles est la protection que lui ont accordée 
les divers gouvernements et les encouragements des 
gens du métier. Il faut surtout remarquer que cs 
écoles se sont établies à des moments où l’industrie 
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du bois travaillé se trouvait gènée par suite de tarifs 
onéreux ou de circonstances économiques adverses. 
La première école de ce genre en Allemagne date 
d'environ 1859. Avant cette époque, les charpentiers, 
ébénistes et travailleurs du bois devaient se conten- 
ter de l'instruction théorique qu'on donnait dans les 
écoles pour constructeurs ou dans les écoles indus- 
trielles, dans quelques-unes des écoles du commerce 
et dans les grandes écoles d'application. Ces écoles 
avaient fréquemment des classes spéciales pour les 
charpentiers, les ébénistes, les tourneurs, et autres 
spécialités du travail du bois. Le résultat de cette ins- 





truction c’est qu’on s’occupait trop du dessin et 


presque pas du côté pratique du métier. D'après un 
rapport spécial paru récemment aux Etats-Unis, 
après une enquête sur l’état de l'instruction indus- 
trielle pratique en Allemagne, ordonnée par le minis- 
tère du Travail et du Commerce, ce fut en 1859 que 
les premières mesures furent prises pour parer à ce 
manque d'instruction pratique. Ce fut en Bavière et 
encouragée par le gouvernement bavarois qu’on créa 
la première école allemande des travailleurs sur bois. 
Elle fut placée à Berchtesgaden au milieu des grandes 


forêts domaniales de la Bavière et en plein cœur des 


principales industries du bois ; industries qui s'y 
étaient développées pendant des siècles. Cette école 


fut d’abord une dépendance de l’écolé de dessin de, 


Berchtesgaden qui avait été fondée en 1840. Trois 
séries de cours fonctionnent à cette école : cours pré- 
paratoire, cours du soir, cours du dimanche et cours 
en vue de l’examen. Toute cette série de cours est 
complétée par une bonne bibliothèque, de nombreux 
modèles en plâtre, bois et autres, des cartes, des re- 
productions graphiques des modèles anciens. On ex- 
pose chaque année, de juin à septembre, les derniers 
produits fabriqués par les élèves. Ces objets sont mis 
en vente par l'intermédiaire d’un commerçant cons- 
ciencieux choisi par l’école. L'enseignement est gratuit 
pour les habitants de la ville de Berchtesgaden. Les 
non=résidents paient 20 sh. (25 francs) pour six mois. 
Avec le précédent créé par cette école qui avait 
réussi,on fut encouragé à en créer d’autres semblables 
qui ajouteraient à leurs cours l’ébénisterie et le tour- 


nage à la sculpture sur bois. Ces écoles furent éta- 


Oberramer- 
Kôtsling, Fürth, Furtwangen. 


blies, à Bischofsheim, Partonkirchen, 
gau, Neuhammer, 


Celle de Fürth est très importante ét enseigne les. 


trois grandes industries du pays, qui sont l’ébénis- 
terie, la sculpture sur bois et le tournage. Celle de 
Furtwangen est également importante. Elle com- 
prend deux sections, divisées en trois trois: 
classes, qui sont l'ébénisterie et le découpage. 
L’ébénisterie est divisée en travaux théoriques et 
pratiques. On a très développé le côté pratique pour 
bien fixer dans les esprits les leçons progressives de 
la théorie. A part de ces écoles qui sont toutes en 
Bavière, on peut citer parmi les plus importantes 
celles de Leipzig pour les tourneurs et les sculpteurs, 
l'école des sculpteurs sur bois de Warmbrunn en Si- 
lésie, celle de Flensbourg pour l’ébénisterie et la 
ü sculpture et l’école des charpentiers de Berlin, On 


trouve aussi distribuées à travers le pays de nom-. 
breuses écoles de cette espèce, suivant que les be- 
soins s’en font sentir. Ayant un certain rapproche-" 
ment avec les écoles de sculpteurs sur bois, on trouve 
les écoles des vanniers telles que celles de Heinsburg 
en Prusse et Lichtenfels en Bavière, qui sont les deux 
plus importantes de cette spécialité. Dans différentes 
parties montagneuses de l'Allemagne on trouve des 
écoles pour le travail des ouvrages en lattes. Celle 
d'Odenwald, la première date, de 1845. D'autress'ins- 
tallèrent ensuite dans la Saxe et dans la Forêt Noire, 
où la fabrication des chapeaux de paille se fait depuis 
des siècles. Il est bon de remarquer que les régions 
forestières du Tyrol, de la Forêt Noire, d’'Odenwald 
et de la Thuringe doivent une partie de leur pros- 
périté à ces écoles. Oberammergau doit une grande 
partie de son développement artistique aux artistes 
sortant des écoles dont nous venons de parler. Pen- 
longtemps, la fabrication des pendules dans la Forêt 
Noire fut menacée d'extinction. La concurrence faite 
par les pendules fabriquées à la machine faisait un 
tort énorme aux fabriques de la Forêt Noire. Les 
écoles de Furtwangen et celle du Tyrol permirent 
aux populations de ces deux régions de lutter sur le 
marché et de maintenir leur position. La beauté et le 
finesse des sculptures sur bois, dont sont maintenant 
ornées leurs pendules, leur ont donné la faveur du 
monde entier. C’est même à se demander si lin 
dustrie des pendules en Suisse ou en Allemagne 
pourrait encore exister si elle n'avait pas ce Arai 
-vail de bois sculptés. | JMS 
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DÉVELOPPEMENT DE | | 
L'INDUSTRIE DU SUCRE AU MEXIQUE 


(Journal of the Society of arts. LIV, 1906, p. 636.) 3 
L'Etat de la Vera-Cruz est devenu depuis peu ur 
producteur important de sucre. Dans l'année 1900- 
1901 il a exporté 412 tonnes de sucre presque touts 
la production allant aux Etats-Unis moins de 2 tonne: 
allant aux autres pays. Pendant l'année fiscale 1899 
1900 on exporta un peu plus d'une tonne bien que 
production totale de toute la république : fut estimée à 
80 000 tonnes et qu’on eut importé pour 2500. 2 de 
sucre. En 1901-1902 on n'expédia pas un seul navire 
de sucre à l'étranger par la Vera-Cruz. Mais en 1902: 
1903 le commerce du sucre commença à prendre un 
certain essor et on exporta 8250 tonnes de sucre 
dont la plus grande partie est allée en Angleterre, les 
Etats-Unis ne recevant qu'un huitième du tot . En 
1903-1904 les sucreries ne - furent occupées qu’ 
broyer pour le marché anglais, fournissant surtou 
du sucre brut et du centrifugé à 96 ‘Jo. La produc- 
tion pour cette année-là fut estimée à à 15000 tonne 
alors que celle de 1904-05 est de 3000 tonnes. #4 
consul américain de la Vera-Cruz déclare que l'in- 
dustrie sucrière de ce pays a attiré l'attention, car il 
reçoit à chaque instant des demandes de renseignez 
ments sur cette MEL depuis Je e PF du terra 


















jusqu'aux frais de la production. Les statistiques 


_mexicaines pour 1904 montrent que 38 668 acres ont 


été plantées de cannes à sucres dans les dix-huit 


comtés suivants de l'Etat de Vera-Cruz : Acayucan, 
_Cootepec, 


Cordoba, Cosamaloapam, Chicontepee, 
Huatusco, Jalcingo, Jalapa, Minatilhan, Misantla, 
Orikaba, Ozuluama, Papautla, Tantoyuca, Tuxpam, 


. Vera-Cruz et Zongolica. Le rendement du sucre dé- 


éd ‘dl ni dde 


 pend de la position de la plantation. Sur les hauts 


plateaux il est moins grand que dans les terres 
chaudes. Une bonne production pour le haut plateau 
est de 26 à 45 tonnes de cannes par acre. La matière 
sucrée pour cette quantité de cannes est de 65 °}, du 


. poids de la canne et la quantité de sucre blanc cen- 


PE 


_trifugé produite va de 7 1/2 à 


10 /, ou plus, mettons 
130 à 150 livres (454 grammes) par tonne de cannes. 


On ne peut rien dire de certain sur la valeur des ter- 
- rains. Des terrains sauvages non cultivés propres à 
la culture de la canne coûtent de 12 s. 6 pence à 2 £ 


et plus par acre (de 15 Îr. 6 à 5o francs pour 

0,40467 hectare), mais les terrains améliorés varient 
beaucoup de prix. suivant leur situation, leur degré et 
leur genre de développement les facilités de trans- 


port et les améliorations. La terre peut être nettoyée 


- et plantée de cannes avec environ 5 £ de frais par 
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acre, Il n'y a pas de travaux d'irrigation dans l'Etat 


. de Vera-Cruz: les différentes manière d’arroser sont 


individuelles et on n’a pas de renseignements sur 


elles. Le prix de main-d'œuvre est aussi très va- 


riable, dépendant de conditions locales, des méthodes 


_ employées, des distances de la plantation, ete. Dans 


“les terres chaudes la récolte doit se faire rapidement 
aussi nécessite-t-elle un grand nombre d'hommes, 
tandis que dans les hauts plateaux elle peut durer 
plus longtemps et nécessite moins d’hommes bien que 
ceux-ci travaillent plus longtemps. Dans les régions 
froides il faut replanter la canne à sucre tous les 
deux ou trois ans et dans des terres chaudes tous les 
dix ou douze ans. La main-d'œuvre estplus chère 
dans les terres chaudes où la population est moins 
dense que dans les hauts plateaux qui sont plus 
peuplés. Dans ces derniers on paie de 1 schelling à 
1 sh. 3 pence {1 fr. 25 à 1 fr. 6o) par jour tandis que 
dans: l'isthme 1e gages vont de 2 schelling à 2 sh. 
6 pence (2 fr. 5o à 3 fr. 15). Le travail dans les 
. champs se fait par quantité de travail. Naturellement 
le prix varie suivant les conditions climatériques, 
étant plus cher dans les terres chaudes. Bien que la 


canne soit plus haute dans les terres chaudes, les 
- herbes y sont bien plus gônantes. On paie dans les 
_ terres 
* 400 yards (yard carré — 0,836 mètres carrés) plantés 
en cannes à sucre. Pour nettoyer le terrain ce qu'il 


hautes 11 pence environ (1 Îr. 10) par 


faut faire quatre à cinq fois avant de couper la canne 
on paie 9 pence (o Îr. 90) pour 3 à 400 yards carrés, 


_ mais ceci dépend de l’état de la plantation. 
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PRODUCTION MONDIALE 
(D'après la Zeits. ang, Chem., 1906, 210.) 
Or 1903 1904 
dollars dollars 

Etats-Unis , . 13991 700 80 723 200 
Canada . 18 843 590 10 /00 000 
Terre Neuve . 141477 ‘209 
Mexique. . . 1 11 Hit 530 12 605 300 

10/, 058 297 109 728 709 
Amérique Centrale ... 1 875 001 I 120 500 
République ES En - 30 000 9 200 
Bolivie = 19 250 3 000 
PTÉSER Ne : 74 000 2 032 904 
(CERULRE RMAE QRPs-Re ? 66 ) 000 : 636 900 
CGIOMEIEN ES M Er nu 2 724 000 TES 
Equateur . . QE 275 000 199 
Guyane anglaise . 2 1 6II 000 I 460 580 
Guyane hollandaise. : 438569 * b20 212 
Guyane LE 4 À 2 IOI 000 1 788 800 
Pérou. : . Les, 716 567 399 654 
CEnEAYS MES M RLER 57 800 25 365 
Nénéruéla … 2," 300 000 300 000 
Amérique du Sud 11212451 9 342 582 
Autriche-Hongrie. . . 2 251 086 2240 166 
Allemagne 5.0, 1707 650 1 817 288 
FAHOTEA E STE TARA ‘31663 44000 
NOTYÉse Te bar 7 hok 5 234 
Portugal". Hirn ° 864 : : 827 
Russie RE 24 980 320 25 075,395 
ÉSDASRAS ES RS En 5 382 5312 
DUÉTR ere # 33 900 42 235 
Turquie . . EE 20 607 29 000 
Grande- Bretagne . Fe . 102 339 102 400 
EUrOneMS Ce CR Aer 29 141,219 29 363 820 
Madagascar . Aie 1 139 963 1345 121 
Rhonésie Le 2: 4 174 513 4 8 20 223 
Transvaal . SE 6x 259 281 18 122 701 
Côte Occidentale: : . 1 239 807 1 500 000 
AÎTIQUE 6 67 815 564 85 588 045 
Bornéo anglais . . . 725 000 723 450 
Chine. . 4 6 500 000 {4 500 000 
Indes Hollandaises one Bor 000 . 662 300 
IDE AR SEE 11 140 069 11 602 464 
JenON Le SN re 2 086 657 4 500 000 
Corée. : = 3 500 000 1 000.000 
Péninsule Malaiso . 325000 ‘ 392 522 
AMIE SET ee 24957,726 93 380 936 
Australie . 89 220 102 87 100 852 
Pays non dénommiés 1 500 000 1 500 000 


Total général . 


322 628 356 





345 325 644 


La production a varié ainsi depuis 1900 : 


1900, 000, 0361906 048 dollars 
1901 - 260 877 429  » 
TOOMDN TENTE te 208 412 OUEN ENT 
ORAN Pa er ne 3209628336 » . 
1904 . pa e 347 325 644 » 


En laissant de côté l’augmentation importante ap- 
portée par le Transvaal, ‘ n'y a pas à remarquer de 
bien grandes modilications. L'Australie a sa produc- 
tion courante très importante parce qu'elle apporte, 
puisqu'elle est au premier rang. Les Etats-Unis 
viennent ensuite. Le Transvaal a augmenté sa pro- 
duction de 27,5 “lo sur l’année précédente ; il a la 


* 





troisième place. Dans l'avenir peut-être, la seconde 
place, si ce n’est la première, lui reviendra-t-elle. Il 
est curieux que la production russe, malgré les évé- 
nements de la guerre, n'ait non seulement pas baissé 
Mais accuse même une augmentation. Le Canada, au 
cinquième rang, a baissé de 13,4 °/,, ce qui s'explique 
par une diminution d’exploitation dans le territoire 
du Youkou. Il est à prévoir, qu’une fois les filons les 
plus riches épuisés, il y aura un moment de dépres- 
sion qui disparaîtra avec une exploitation générale 
plus méthodique. 
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Argent 1903 ‘1904 

oncestroy 

(31,103 gr.) 
Etats-Unis . . . . 54 300 000 55 586 100 
Canada DEVICE 3 198 581 3 718 668 
Mexique. 65 832 560 60 808 879 
Amérique du Nord . et 331 341 122 313 047 
Amérique Centrale . à 100 000 655 357 
République FERR A 50 000 66 155 
Bolivie . 2 6 614 957 6 083 333 
Chili . MORALE 1 650 000 868 067 
Colombie, :: 57.1, 2 000 000 946 066 
Equateur 40 000 — 
Pérou. 5 4or 439 4 665 047 
Uruguay I 000 I 099 
Amérique du Sud ! 15 847 306 12 031 729 
Autriche 1 270 078 1 254 888 
Hongrie . SR 619 877 643 000 
FACE ES RENS PRE 51 890 Gog 638 : 
Allemagne . 5 830 000 12532 938 
Grèce. 1 090-367 895 172 
Italie . 784 08/4 57077 
Norvège . 240 898 .297 200 
Russio AN, E, 260 776 172 912 
Espagne . 4 090 600 4 876 076 
Suède. , 32 298 20 9 33 
Turquie . 486 297 564 685 
Grande Bretagne. 174 896 174 917 
Europe 19 641 359 22 759 a 
Indes Néerlandaises. 124 678 175 479 
Japon 1 770 152 3 208 620 
Asie . 1 094 830 3 384 099 
Australie c 11 909 040 14 558 892 
Afrique . Fe 450 000 448 408 
Pays non dénommés 48 226 5o 126 


Total général ... .| 173222088 176 840 o14 


De 1900 à 1904 on a produit : 


1000281 UE . 180 093 364 
IDOTS RTE * 1748013091 
1902. 104 560 358 
1003 . 173 222 088 
100% - 176 8/40 o14 


La production de 1904 accuse un accroissement de 
3617 926 onces Troy ou 2,1 ‘/,, quoique le Mexique 
qui ent la tête pour la production soit descendu de 
1 000 000 d’onces. Les Etats-Unis viennent ensuite et 
l'Australie après. L'Allemagne a la quatrième place, 
mais en y ajoutant ce qui revient aux minerais im- 


portés, ce qui explique cet accroissement de près de 
100 °/,. 
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FABRICATION DU MOLYBDÈNE 
ET DU FERROMOLYBDÈNE A BASSE TENÊUR 


EN CARBONE (?) 
- Par M. G. Gin. 


VI Congrès international de chimie. Î 
appliquée à Rome. 


1° Préparation électrolytique : : 


Le chlorure double de molybdène et de sodium 
fondu s’électrolyse facilement et permet d'obtenir du 
molybdène exempt de carbone. 

On sait que le chlorure MoC fond à 194° C., qu'il 
entre en ébullition vers 270° C., et que son avidité 
pour l’eau le rend très difficilement maniable. Au 
contraire, le chlorure double de molybdène et de so— 
dium est stable, peu hygrométrique ; son point de 
fusion est supérieur à 300° et il n’émet pas de va- 
peurs sensibles en dessous du rouge. % 

Pour préparer le chlorure double de molybdène et. 
de sodium, on introduit à l’une des extrémités d’un 
mouîle Anna en terre réfractaire siliceuse, des mor- 
ceaux de sel marin et à l’autre extrémité du carbure. 
de molybdène ou une fonte de molybdène assez car- 
burée pour être facilement granulée. On chauffe jus- 
qu'au rouge sombre et l’on fait passer un courant de 
chlore qui attaque rapidement le molybdène. La va- 
peur de chlorure de molybdène réagit à son tour sur. 
le chlorure de sodium qui se coton) en brun rougeà-. 
tre et se liquélie rapidement. Le chlorure double 
s'écoule alors dans un réservoir en fonte émaillée clos. 
et refroidi par une circulation d’eau. | 

2° Electrolyse du chlorure double = 

L’électrolyse peut s’effectuer dans un four dont les 
dispositions sont analogues à celles que ai décrites, 
en 1902, pour la abrCA HER du vanadium : L 

Des plaques de molybdène carbure forment les. F 
anodes. #4 

Pendant l’électrolyse, le chlore dégagé aux c'anodesi 
attaque celles-ci et forme du chlorure de molybdère | 
qui se dissout dans le bain, de telle sorte que DooTues 
molécule dissociée est remplacée immédiatement par 
une molécule semblable formée aux ne du métal L. 
des anodes. Fa 4 

Dans ces conditions, la kon aux Fe de’ 
l’électrolyseur, ne dépasse pas 7 à 8 volts pour Lie { 
densité de courant de 0,8 amp. par centimètre carré 
de surface active des anodes. | À 

La cathode est constituée par un bain de HD à 
contenu dans un cuvette en sulfure de molybdène pur 
aggloméré avec du goudron de houille. n 

Ce sullure est pratiquement infusible dans les <on= F 
ditions de l'opération et il conduit suffisamment l’élec- 
tricité pour amener le courant dans le bain de plomb. ‘4 

Le molybdène mis en liberté se dissout dans le” 
plomb et l'on peut couler l’alliage tant qe ’il ne tons 
tient pas plus de 18 °/, de molybdène. 










(x) Journal de l'Eleetrolyse, 1906, juillet. | 


arte, 
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Les deux inétaux ne paraissent avoir, du reste, 
qu'une médiocre affinité l’un pour l’autre et on les sé- 
- pare facilement en chauffant la masse au four électri- 
que sous un bain d'alumine pure. Le plomb distille 
- et il reste du molybdène pur que l’on peut couler ai- 
sément en lingots, en prenant toutefois quelques pré- 
cautions pour ne brüler à l’air que la moindre quan- 
tité possible de métal. 

. La production d’un kilogramme de molybdène pur 
exige environ 11 kilowatts-heures pour Fopération 
* électrolytique. 


3° Préparation par réaction du siliciure sur 
loxyde : 


que j'ai Due pour le chrome, le manganèse, le 
nickel, etc., consistant à faire réagir le siliciure du 
Ë métal à obtenir sur un composé oxydé du même mé- 
tal et opérant en présence de la chaux pour scorifier 
la silice. 
F' Pour préparer le siliciure, on réduit au four élec- 
_ trique le bioxyde de molyhdène en présence d’un 
- excès de silice et d’une proportion convenable de 
_ carbone. La préparation ne présente pas plus de dif- 
. ficultés techniques que celle du ferrosilicium. : 
La réaction s "écrit : 


2Mo0? + 3Si02 + 100 — SiMo? + 10C0 


pe La fusion oxydante s'effectue aisément dans mon 
. four-canal à induction. Lorsque le siliciure est fondu, 
on projette sur le bain un mélange de bioxyde dé 
_molybdène et de chaux qui fond rapidement en atta- 
quant vivement le siliciure suivant la réaction : 


| SiMo? + 3Mo0° + + 3Ca0 — Mo + 3Si0°Ca 


, . Le four à induction doit être muni d’un dispositif 
permettant de faire varier du simple au double le 
. nombre des ampères-tours primaires, car la résistance 
. du secondaire varie beaucoup pendant l'opération. 
En effet, alors que la résistivité du molybdène pur 
fondu est comprise entre 250 et 260 microhms-centi- 
. mètres, celle du siliciure fondu est au moins deux fois 
_plus considérable. | 


1 On peut également employer le procédé général 























4° Préparation du ferromolybdène : 

La fabrication du erromolybdène est plus facile que 
là précédente, car elle n’exige d’autres matières pre- 
mières que le ferrosilicium à 50 “lo. et le bioxyde de 
: molybdène. 

_ Dans mon four Anal: à induction, on prépare un 


“oxyde de molybdène mélangé de chaux ou de molyb- 
date de calcium. 
NH La réaction est la suivante : 


_SÈFe + 2Mo0? + 2Ca0 — Mo°Fe +- 280? Ca 
pu bien avec le molybdate de calcium. 
3Si Fe + 4MoO“Ca — Mo‘Fe + 4Si0*Ca + 28i0? 


_ Dans le premier cas, on obtient du ferromolybdène 
: 75-80 tés de Moet dans e. second cas un alliage à 
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bain de ferrosilicium et on projette à sa surface le bi-. 


chrome-molybdène et de chrome-molybdène-tungs- 
Î tène utilisables pour la fabrication des aciers rapides. 


nn ln 


L'INDUSTRIE DU PÉTROLE 
EN ROUMANIE, EN 190 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 968.) 


Voici les quantités produites par les raflineries en 
tonnes : « 


1905 1904 
Benzine : 78 182 62 218 
Pétroleraffiné pourl' éclair age. 153 499 109 510 
Huile minérale. . . ... . 19 255 30 214 
Résidus . 237 657 173 661 
436 613 375 603 
Le pays a consommé : 

Benzine 615 489 
Pétrole d’ éclairage 31 558 32 440 
Huile minérale. . . . 4927 3 418 
Résidus 162 243 119 739 
199 337 156 089 

En stock il y avait au 31 décembre 1905 : 
Benzine : 20 08/ 17 359 
Pétrole d’ éclairage 30 144 19 499 
Huile minérale. 6544 10 073 
Résidus . 55 903 54093 


La production totale a été dans les deux dernières 
années : 


Huile brute . AOLENTE 


61/4 850 500 561 

* Raffineries . 486 613 375 603 
Consommation intérieure : 199 337 196 082 
Exportation . ns 214 348 * 160 442 


La valeur de la consommation du pays correspon- 
drait en 1905 à g 155 700 Lei (1 leu — 100 bani 
1 franc) contre 7 548 831 Lei en 1904; l'exportation 
serait de 14466 g10 Lei et 10 696 620 Lei, soit en- 
semble 23,5 millions de Lei. L'exportation dépasse- 
rait 82 °/, par voie d’eau. 


CGR SS-D 2 


L'ACIER ÉLECTRIQUE EN SUISSE (') 


On sait que l'A/gemeine Calcium Carbid Genos- 
senschaft, qui possède l’usine à carbure de Gurt 
nellen (Uri),.a acheté, pour la Suisse, la licence des 
brevets Kjellin sur la fabrication de l'acier au four 
électrique. Une nouvelle usine est en construction à 
Gurtnellen pour cet objet et les travaux sont poussés 
activement pour que la fabrication commence à la fin 
de l’année. 


(1) Journal de l'Electrolyse, 1906, juillet. 
TSX 
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Etudes sur la Constitution des Savons du 


Commerce dans ses rapports avec la fabri- 


cation, par Fr. Menkrew, directeur technique de 

la Savonnerie Charles Roux fils, Charles Canaple, 

S' Marseille, Typographie et Lithographie Barla- 

tier, 17-19, rue Venture, 1906. 

Dans cet ouvrage de 206 pages, M. Merklen a don- 
né une partie théorique et une partie expérimentale 
que sa compétence rend très importante. 

La composition des savons liquides est absolument 
variable, fonction de la nature des acides gras, de la 
composition du « gras » et de Ja température à la- 
quelle on opère. 

- Les recherches de l’auteur lui ont montré que les 
sels de soude des acides gras se comportent dans le 
cours de la fabrication comme des substances colloï- 
dales et que les savons du commerce doivent être 
considérés comme des Combinaisons « d'absorption » 
impliquant une variation continue. 

Les substances colloïdales comme la gélatine, 
l’amidon, les gommes ont une propriété caractéris- 
tique, celle de ne point augmenter le point d’ébulli- 
tion de l’eau. Il en est de même des solutions con- 
centrées de savon. Comme les colloïdes, les savons se 


précipitent complètement de leurs solutions aqueuses | 


étendues dans certaines conditions. Les solutions 


concentrées de savon se prennent en masse gélati-: |. 


neuse même à des températures élevées, comme les 
colloïdes. C’est en poursuivant l’analogie dans la pre- 

mière partie de son ouvrage que FAUtQu arrive à 
cette notion importante : 

Un savon liquide levé sur gras, est une solution 
colloïdale de « Savons » (sels de. soude des acides 
gras) dans une lessive alcalino-salée. 

Dans la seconde partie l’auteur passe à la partie 
pratique et étudie d’abord la stabilité des savons. Il 
montre que la lessive de concentration limite de so- 
lubilité est une constante importante des savons et 
passe ensuite aux savons liquidés obtenus avec les 
différentes huiles et corps gras (huile de sésame, de 
pavot, graisse de porc, ds suif de bœuf, de lin, de 
pulpes d'olive, de coton, d’arachide, de ricin, de 
colza, de coprah), sans oublier les savons à 
et à la stéarine de saponification. 

Cet ouvrage rendra les plus grands services aux 
praticiens. 


Fabrication de la glucose, de la dextrine et 
de l’amidon soluble, par J. Frirscn, ingénieur- 
chimiste, 1 vol. in-8°, 218 pages et 33 figures dans 
le texte. Prix broché, 6 francs. Librairie Jules 
Rousset, 1, rue Casimir-Delavigne, et 12, rue 
Monsieur-le-Prince, Paris (VI°). | 
Les industries qui s'occupent des transformations 

de la fécule et de l’amiüon ont été, dans ces derniers 

temps, l'objet de nombreuses études et recherches 
qui, en l'absence de journaux spéciaux, sont restées 

à peu près ignorées des fabricants. Ces études et re- 


l’oléine 
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cherches, déduction faite du déchet que laisse inévi- 
tablement le flot sans cesse montant des inventions 
nouvelles, contiennent cependant de sérieux éléments 
de progrès. L'auteur, dont les industriels connais- 
sent l’éclectisme éclairé, s’est efforcé de les mettre à 
la portée des praticiens ‘dans le volume que nous of- 
frons. 

Son travail contient l'exposé net et précis de la fa- 
brication de la glucose, de la dextrine et de l’amidon 
soluble, d'après les procédés anciens et modernes. La 
théorie n’y a qu’une petite place, suffisante cependant 
pour exposer la marche des multiples réactions qui 
s’accomplissent dans les différentes transformations 
de l’amidon. La table des matières, que nous don- 
nons ci-après, indique sulfisamment l'ordre suivi 
dans les questions traitées, et nous n’y insisterons pas. 

Ce volume est à peu près le seul du genre qui ait 
été publié depuis cinquante ans. Il répond pleine- 
ment à l'attente de ceux auxquels il Fadresse ; 
Notions fondainentales de chimie dre z 

par Ch. Moureu, professeur agrégé à l'Ecole supé- 

rieure de pharmacie de l’Université de Paris. Un: 

volume in-8° de vi-292 pages ; 2° édition, 1906, 

7 Îr. 50. Librairie Gauthier-Villars, quai des 

Grands-Augustins, 55 Paris (VI). ss 


Dans cet ouvrage l'auteur expose les principales 
théories actuelles + la chimie organique et l'étude 
sommaire et très générale des fonctions les plus im- 
“portantes. Toutes les questions de détail ou d'intérêt 
secondaire ayant été volontairement écartées, ce li- 
vre doit être la trame même de nos connaissances en. 
chimie organique. . +4 

Ouvrir l'esprit du dhatans en  l'initiant graduelle- Ê 
ment au mécanisme des transformations de la matière 
et en lui présentant les grandes lignes de la ris 
avec le relief qui leur convient, le préparer ainsi à 
suivre avec fruit un Cours complet et à faire un 
usage profitable des Traités proprement dits, tel est. 
le but DOUPSUATI par la publication de ce petit ou 
vrage, qu'on peut considérer comme une « hiprodues 
tion à l’étude de la chimie Pre Me 










L7, 





Berlin: «4 à 


Voici un nouveau journal qui. sera FR accueilli" 
espérons-le, par tous ceux qui ont à se tenir au cou: 
rant des perfectionnements et des créations d’appa 
reils dans l’industrie chimique et les laboratoires 
Depuis le 1°’ octobre 1905, date de l'apparition d L 
premier numéro, nous avons relevé une suite d’ars 
ticles intéressants au premier chef et qui nous font 
bien augurer de: l'avenir de cette revue : Appareils 
en grès pour l’industrie chimique; Obtention du sul 
“=: de carbone par le procédé Eckelt; Installation 


 # 
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d’une fabrique d’éther ; Thermostats ; Appareils 
. d'extraction ; le nouvel Institut chimique de l'Ecole 
. technique supérieure de Charlottenbourg, etc, 
Chaque numéro comprend plusieurs articles avec 
illustrations, une revue des brevets relatifs à la 
construction des appareils et des principales publi- 
cations. 

Beaucoup de publications hésitent devant les frais 
considérables qu’occasionne la description des appa- 
_- reils, aussi un journal se consacrant exclusivement 
à faire connaître à ses lecteurs ce qui se fait au jour 
je jour, rendra-t-il de grands services tant aux indus- 
triels qu'aux savants en les tenant aux courants des 
améliorations apportées à l’appareillage chimique. 


Analyse chimique industrielle, sous la direc- 
tion de G. Lunex, professeur au Polytechnicum de 
Zurich, traduit sur la 5° édition allemande, par 
Em. Campaëng, ingénieur-chimiste, Premier vo- 
lume : Industries minérales. In-8 de 640 pages, 
avec 105 fig. Broché, 22 fr. 50 : cartonné, 24 francs 
(H. Dunod et Pinat, éditeurs, 49, quai des Grands- 

_ Augustins, Paris, VI°). 

. + Ce traité d'analyse industrielle est une traduction 
PCA de l'important ensemble des travaux réunis 

et publiés par G. Lunge, sous le titre de Chemisch- 

 tchnische Untersuchunsmethoden, lequel comprend 
trois volumes formant ensemble plus de 3 000 pages. 

_ Les chapitres contenus dans le premier volume de la 

_ traduction française sont extraits des deux premiers 

volumes de l'édition allemande. Le second volume, 

î qui paraîtra cette même année, sera extrait du troi- 


_ sième tome de l'édition allemande réservé aux in- 


_ dustries organiques. 

Pour chacune des industries considérées, on envi- 
. sage successivement les points suivants : 1° Analyse 
des matières premières ; 2° Contrôle des différentes 
phases de la fabrication ; 3° Essais des produits fa- 
_-briqués. 

Toutes les questions analytiques qui se présentent 
au chimiste spécialisé dans une Ut “RARE 





Ventilateurs en grès. 

Serpentins. Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


de l'acide sulfurique. 


PARIS, XL, 


 MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS Es 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


| Anct L. or ain: — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


—  Montejus automatiques.— Pompes à piston. 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisullfites) Nitrocellulose. 
Acide Ghlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour là concentration 


. PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


Représentant: M, KALTENBACH, ! 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 


sont abordées successivement et résolues par les mé 
thodes les plus récentes et surtout les plus pratiques, 
Cet ouvrage est le résultat d’une longue expérience 
faite pour adapter les méthodes scientifiques au tra- 
vail du laboratoire chargé de contrôler et de régler 
la marche des opérations industrielles. 

L'ouvrage de Lunge a obtenu le plus grand succès 
en Allemagne, où vient de paraître la cinquième édi- 
tion. Le public français réservera un bon accueil à 
la traduction que M. Campagne en a fait au profit de 
l'industrie chimique française. 


Le chimiste Dizé, par MM. Pirras et A. BarLann. 
Librairie J.-B. Baillière et fils, 19, rue Haute- 
feuille, 1906. 

Cet ouvrage de 268 pages que M. A Ballaud con= 
sacre avec le petit-fils de Dizé à la glorification des 
pharmaciens militaires, comme il l’a déjà fait pour 
Parmentier, Millon, etc., a en réalité pour but de 
montrer qu’une part importante revient à Dizé dans 
la découverte du procédé Leblanc. Il résulte en effet 
des pièces publiées dans ce volume que le chirurgien 
Leblanc n’était nullement préparé par ses études à 
mener à bien l’extraction de la soude du sel marin. 

S'il eut l’idée et la tenacité de l'inventeur que ne 
put rebuter ses premiers insuccès avec Dizé, il n’en 
résulte pas moins que c’est en collaboration avec 
Dizé, alors préparateur de Darcet, et dans son labora- 
toire que fut finalement trouvé le mélange et la 

méthode qui permirent d'arriver aux cristaux'de 
soude, 

Si Dumas a déclaré dans les Comptes-rendus de 
l’Académie des sciences du 31 mars 1856 que: 

. «La découverte importante du procédé par lequel 
on extrait la soude du sel marin appartient tout en- 
tière à Leblanc », il y a en faveur de Dizé. l'opinion 
de Chevreul déclarant qu'il se séparait de ses 
collègues et qu’il n’adméttait pas que la découverte 
appartint en entier à Leblanc. 

Chevreul ajoutait du reste que dans son Histoire 
de la chimie (SEE Mantes « ilexposerait nette- 












— Filtres par le vide. 
Appareils d'absorption. 


Touries. 






Pompes centrifuges. — 
Injecteurs. 















tallations pour l’Industrie Chimique. 
26, Rue Lalo, 


Installations HAqUE Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, 


Essoreuses, Filtres-Presses. 
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ment son opinion sur la découverte de la préparation 
de la soude ». 

Parmi les écrits de Dizé se trouve dans ce volume 
une étude importante sur la wie et les travaux de 
Jean Darcet, son maître. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevize. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussikre. 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc., ete. très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 


A. S. V.. 63, Bureau du Journal. 

















CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant longue pratique de l'industrie, 
connaissant l'allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 


S adresser au Bureau du Journal. A. Z. 
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JEUNE 


INGENIEUR-CHIMISTE, de la. 
Faculté de Paris, licencié ès seiences, | 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 





Etablissement Scientifique, parlant - 


allemand, espagnol et un peu anglais. 


Désire place de Secrétaire auprès 


Administrateur d’une Grande Société. 


Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. à 


| 


INGÉNIEUR- -CHIMISTE, 31 ans, Eicencié | 


ès Sciences. Ancien élêve de l'Ecole 


de Physique et de Chimie, 12 ANNÉES 
DE PRATIQUE INDUSTRIELLE, s’est : 
occupé du traitement des minerais 


d’or complexes (cyanuration;echloru- 


ration); en à fait les installations: 


connait aussi le traitement de cer- 


{ains minerais argentifères, sulfate 


de cuivre, acide sulfurique par con- - 


tact. Fabrication des mattes riches. 4 
Désirerait place de Chimiste ou Chef 


de Fabrication dans l’industrie Chi- - 
mique. Parle anglais, roumain, espa- - 


gnol. Belles références. 


S’adresser au Bureau du Journal. A. N. 1 











d'Alizarine, d'Aniline, 





USINE EN FRANCE Ê 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD, BAYER & vs. 


à FLERS, par CROIX (Nord) 





AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES 





Les Farbenfabriken vorm, Friedr, Bayer at F, 
ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS 


Azoïques, etc. et de Produits Pharmaceutiques. | ; 


recommandent leurs 


|? SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION 


SUR 


GOTON, EAINS, SOLS, TISSUS MÉEANGÉS, are, 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS pour PARMÉE, 
la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. 


DEMANDEZz MODES D'EMPLOI & CARTES D’ ÉCHANTILLONS | Il 








INDUSTRIELS | | 
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SOCIÉTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE | 


Société Anonyme au Capital de 8.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
LISINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 
FERRO- CHROME — FERRO-SILICIUM 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


HAGIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette. 


ACIERS AU CARBONE l 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POUR TOUT 
© POULENC FRÈRES 
GESOUXLL | * FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
. { Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 























ve mil. ds | boss lei je. ibn. 
+7 bn. 




















VOUS FAUT 
La TEUSSROES Paris, 1889, GRAND PRIX 
DANS N'IMPORTE QUEL PAYS | paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 
pour entrer en relations avec les >< EE — 
| étrangers, adressez-vous à SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
M. C. MULK AY 92, R. Vimize-pu- TEMPLE 16122? B° SAINT-GERMAIN 
ppiante | à PARIS à PARIS 
; 16, Rue des Minimes és 
BRUX ELLES (Belgique). USINES à IVRY-PORT,LVRY-CENTRE, et Montreuil: 
ARR NIINUNPS sous-Bois (Seine) j 


Recoit SANS FRAIS 
les communications,annoncesetabonnements à 


NOTRE JOURNAL. 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 





Catalogue général 













Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


| Manucure de Produits Chimiques ordinaire, soufflée et graduée. 


* Pour la Pharmacie, les Sciences, CATALOGUE SPÉCIAL 





de Done en les Res Arts et l'Industrie 
Pas de Laboratoire, Chauffage, Instruments 


de précision. 


4 1: Co H À N TT Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries ‘ 


et sucreries. 





| USINES, one & BUREAUX | Produits pour l'Industrie, 


5 4 et 56, Rue à ” Chemin Vert, à Billancourt (Seine). Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 





Électricité. 
| L: | SR Sn | Ù Fa 
EE. : | Déror | PHOTOGRAPHIE 
né 9, Rue Elzévir, PARIS Catalogue illustré 


_ IS LR | | Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
Fe. LE LÉ PHONE : 250-94 pour instantanés. 
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industrielle, connaissant Huilerie, à Rome et connaissant particulière- 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- ment la chimie agricole et celle des 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- essences, cherche une place. 
drocarbures, cherche situation en S'adresser à M. Ernest PLATE, à Barig 
France ou à l'Etranger. (Italie). 


Références de premier ordre. —_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—p————e 
CHIMISTE, 38 ans, rt fait 


Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. 
excellentes étades dans Labora- 
toire important de Paris, connais- 
sant Analyse Métaux, Minerais, En- 
grais, Vin, Lait, etc. 
Désire situation d'avenir dans Indus- 
trie, France ou Etranger. 
Représente très bien. Très vigou- 
reux. Peut voyager. 
Excellentes références. 
S'adresser E. S. Bureau du Journal. 











INGÉNIEUR-CHIMISTE, ès-sciences de 
l’Ecole Polytechnique de Vienne (Au- 
triche), travaillant actuellement dans 
un laboratoire de chimie organique 
de l'Université de Paris, cherche si- 
{uation en France ou à l'Etranger, 
comme chimiste de recherches ou de 
fabrication. 

Débutera au besoin comme volontaire. 

Références de tout premier ordre. 

Offres sous F.F., au Bureau du Journal. 








INGÉNIEUR-CHIMISTE, Chef de fa- 
brication, connaissant à fond grande 
industrie (acide sulfurique, soude, 
etc.), de même que colorants d'ani- 
line et matières PERS désire 
situation. 


LICENCIE ES SCIENCES, connaissant 
l'anglais, lallemand et l'italien, 
cherche un emploi dans Grande 
Industrie Chimique. Se chargerait 
de recherches scientifiques de la- 
boratoire. 


Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. 


MANUFACTURE LYONNAISE. 
MATIÈRES COLORANTES 


Excellentes aféréhéee 


CHIMISTE, 40 ans, 15 ans de pratique UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
S'adresser Bureau du Journal, V.B. Ë 








FORRESPONDANCE Tévécranuss à 
19, Place Morand, 19 dulf LYON 





COULEURS D'ANILINE 
Concessionnaire des Brevels de Léopoli CASSELLA et C rase 


SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. A 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne, — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus FRERES 
— Bleus alcalins, etc., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. à — Bleu Métaphénylène. _— 


Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Roms 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Kosines. — Bruns Bismarck. —— eo « — 
- Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 





cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’ Alizarine CS. 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage Re à 24 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamire. 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine, — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 


Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine PERS d'obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. | 


COULEURS IMMEDIATES. —- > Kotr immédiat. — Brun immédiat, ETS 
COULEURS FOUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAFETERIES EE 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTHIRLE 
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Vinaigre de Santé 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE&PHÉNIQUE | 
Du Docteur QUESNEVILLE 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
-déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 îr. 25 








LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
de fabrication dans la plupart des branches 
de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de l’Asso- 


._Ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 








| GRANDS PRIX 
PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE&C" 


| 92, Rue Saint-Charles, PARIS 


FPE TETE 


| PRODUIT DE CHIMIE ORGANIQUE 


À USINES 
à 92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 
(PARIS) — (ISSY) 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 





: Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
à 0e LEA et à Vallorbe (Suisse). 


0 


CHLORATES 
me POTASSE ET DE SOUDE 


MRRE el otrolyse 


(Chrome et Manganèse purs 


|  PERMANGANATE DE POTASSE, 


Sodium, Peroxyde de Sodium 
ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


24 Prix spéciaux pour applications importantes 






pm 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fones 


, Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


ee DEEE 7 en 





CYCLOHEXANE 
MÉTHYLCYCLOHEXANE 


DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 


TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3,4 

CYCLOHEXANOL. 
CYCLOHEXANONE 

3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 

CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
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GRAND PRIX A Pr Car M UNIVERSELLE 1900 


CHASSAINE & C1 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA E6,— PA. RIS 
USINE A ASNIÈRES. (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





EE 4 À À 
c 7 + 
PEPSINESC ‘ PEPTONES£S 
C 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 i 
24 fois son poids de 
b£ Titres| le kil. [Péptones | viande fraiche le kil. 4Or. 
R%| Pepsine amylacée. . 20 |35fr. pauses 2 fois —.le lit. . LA Îr. 
$ BE 
QUE J ee gt É><{ Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 
1 € : ee | 
FHRQU FE Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R É A TI N E à ë 
Titre 50 . . + + lekilog. 120 


PEPSINE C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix Rue aux titres. 
$ C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS : ÿ 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent a 


BIOXYDE DE BARYUM 86/87 ÿ A 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d'Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de fines 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. AE: 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX | 
Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Dianche, ; 


ARE SUR-RHIN 
SUGCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE | 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour Îa teinture de la laine, du coton, de d soie, ete 


























AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE: THE TE 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | BRoubaix : LIEVIN OUDAR, 26 ‘Rue à RAS 
lippe- -Auguste. Rouen : E. DURAND et A. FORTIN, re 
Reims : E. LAIGNIER, 73,Rue des Capucins ‘Rue des Charrettes. Eh 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : BB. TAYAC. Ka 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. _ | Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. | 
Te 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : ie Ro 
1ODOL—MENTHOL-I0ODOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— -NEURONAL Il 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. . a Eu " vi ni | 

REPRÉSENTANT FENÉRAL EN FRANCE : AE 2e, Sg p | s 

__ MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretbnieniel paris | 





Saint-Amand (Cher). — or erLe Littéraire et Saientifique Bussine | ( À 
DDC ADN PAL T ACE 
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Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris, 


TT S— 


SOMMAIRE 
DU 


NUMÉRO D’AOUT 1906 
DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
_ Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


a 


DIRECTEUR : 
6. QUESNEVILLE. 
À DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
"4 Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


à 


_ Prophylaxie et traitement de la calvitie ; par le 
_ Prof. Lassar. 


| Chimie biologique : | . 


A. Scgeunert et W. GRIMMER : Contribution à l’étude 
des ferments contenus dans les aliments et de leur 
- rôle dans la digestion. — E. ABpernaLnen et P. Rona : 
- Contribution à l'étude des ferments protéolytiques 
dans les sucs pylorique et HU 
3 


_ Pathologie : - 
P. # » 
“ Contribution à la genèse de la tuberculose pulmo- 
_ naire; par le Prof. A. ScaLossmann et le D' EnGer. — 
Nouveau et meilleur procédé pour déceler le spirochète 
pâle sur frottis; par le Prof. E. Horrwann et le D’ A. 
DO Harce | é 







Sociétés savantes : 


Société de chirurgie ; par le D' M. Péraire. 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 


Du DocTEUrR QUESNEVILLE 
—————— #$ ———— ere 
. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU.. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zine ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


Le Pneu Michelin 
boit l'obstacle 


——— 
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INDUSTRIES. CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d'usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. : 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc. ete.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. À 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


| 21,Boulevard Bineau, LEVALLOIS-PERRET 


CRÈME DE BISMUTH QUESN 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 
DIARRMÉE - DYSENTERTE - DYSPEPSIE _HYPERCHLORHYDRIE gl 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS || 
J Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boite de CRÈME DE BISMUTH |R| 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon | 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu | 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait Cette préparation peut être administrée en lavements aux 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. 11 ne faut pas oublier, aiusi qu’il résulte || 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes |à 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande prudence de 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D' QUESNEVILLE. 


PRIX DU 4/2 FLACON : 5 FRANCS TRES Il 


| EXTRAIT PAR ACIDES se 

de H. FLEMMING, à Halk, près Cologne 

. En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 

DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 

des glycérines distillées, des solutions de sucre, 

d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. |} 


Concessionnaire pour la vente: 
Es Po AN EDESAESRS 
‘20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 
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 L'ÉLECTRO-MÉTALLURGIE DU ZINC 
| Par Ermino Ferraris (!). 


VE Congrès international de chimie 
appliquée à Rome. 


De toutes celles des métaux communs, la métallur- 
gie du zinc est la plus conservatrice. Pendant ces 
quarante dernières années, le traitement des mine- 

 rais de fer, de cuivre et de plomb a subi des trans- 
formations telles, que les traditions métallurgiques 
ont été absolument abandonnées et que l’on est entré 
. dans une nouvelle période productrice d'effets écono- 
miques considérables, eu égard à l’emploi des conver- 
tisseurs et de l'électricité. Mais la grande industrie du 
zine, qui est née au commencement du xx° siècle, 
s’est jusqu'ici développée exclusivement dans la voie 
tracée par les premiers fondeurs belges et silésiens ; 
les perfectionnements apportés aux procédés de fa- 
brication portent seulement sur des points de détail 
et non pas sur le principe même de ces procédés. 
D'ailleurs le seul perfectionnement d’une haute im- 
portance qui ait été réalisé, consiste dans l’introduc- 
tion des gazogènes et des régénérateurs pour le chaui- 
* fage. Grâce à cette innovation, la main-d'œuvre expé- 
rimentée n’est plus restée indispensable et on a pu 
réaliser une économie dans la consommation de char- 
bon. Le four à zinc, même le plus perfectionné, utilise 
très mal la puissance thermique du combustible. En 
_ fait, la consommation de combustible pour le chauf- 
_ fage du meilleur four atteint la proportion de 1 pour 
_ 1 de minerai, tandis que le traitement de 1 kilo- 
gramme du minerai le plus riche en zinc requiert au 
maximum 1000 calories. Dans ces circonstances 
exceptionnelles, le rendement est de 1 à 7,5. Le ren- 
dement thermique des bons fours à zinc ne dépasse 
_ pas 1,1 pour 10. Ce maigre résultat provient du fait 
que le procédé de fabrication consiste à chauffer le 
. minerai dans des cornues en argile mauvaises con- 
_ ductrices de la chaleur. 
Les fours thermo-électriques, bien qu'ils impli- 
_ quent une transformation du courant, peuvent re- 
_ vendiquer le succès à plusieurs titres lorsqu'il s’agit 
. de la fonte du zinc, car dans leur cas la chaleur peut 
_ être produite à l'intérieur des cornues. C’est là le 
. mode de chauffage idéal, et c’est grâce à lui que nous 
É avons la possibilité de réduire l’aluminium, le chrome 


- et les oxydes de calcium dans l’industrie thermo- 
_ électrique. 

1 Les premiers essais de fusion vu minerai de zinc au 
. moyen du courant électrique remontent à une date 
_ éloignée, mais le côté économique du problème n’est 
_pas encore résolu. MM. Cowles et Cleveland ont été 
- les premiers à proposer, dans leur brevet américain 
du 9 juin 1885, une cornue pour la réduction du zinc 
… basée sur le principe de la résistance, mais leur pro- 
- cédé ne fut pas adopté par l'industrie. 

…. Depuis 1890, MM. Cesarelli et Bertain ont fait de 
14 VER “HN, avec un système mixte de four, 

















dans lequel le minerai de zinc est chauffé à une tem- 
pérature assez élevée avant d'être soumis à l’action 
du courant. Bien étudié au point de vue de l’utilisa- 
tion de la chaleur, ce four paraît cependant avoir 
constitué un échec eu égard à la condensation insuf- 
fisante du métal. 

Pour-citer dans l’ordre chronologique, il y a lieu 
de mentionner maintenant les expériences entreprises 
en 1900, à Monteponi. Le four adopté dans ce cas fut 
breveté le 30 septembre 1900. Ces expériences ont 
été poursuivies jusqu’à nos jours et elles m'ont per- 
mis d'étudier la question au point de vue de la prati- 
que. Depuis 1900, M. Salguès fabrique, à Crampagne 
(Ariège), du zinc et du blanc de zinc dans un four 
qui fut breveté le 19 avril 1901. 

Le four Laval, breveté le 30 avril 1901, est peut- 
être le seul qui ait été utilisé sur une grande échelle 
pour la production du zinc. Mais nous ne pouvons 
pas dire si le zinc est fabriqué directement avec ce 
four en une ou plusieurs opérations. 

Nombreux sont les inventeurs qui ont fait breveter 
des fours électriques pour la fabrication du zinc sans 
que leurs systèmes aient été appliqués dans la pra- 
tique, de sorte que l’on ne peut rien dire de précis à 
leur sujet. Nous allons discuter maintenant les con- 
ditions de rendement d'un four électrique pour la fa- 
brication du zinc et des chances qu’il peut avoir d’être 
adopté un jour par l’industrie. 

Le zinc fond à {12° centigrades et se volatilise à à 
942° C. Il est réduit de lord à l'état de vapeur au 
moyen du charbon à 1 000° C. environ, mais cette va- 
peur absorbe rapidement l’oxygène. 

Dans les fours ordinaires, la calamine est mélan- 
gée à un excédent de charbon réducteur ; le zinc est 
distillé et on retire les cendres une fois par jour. 
Dans le four électrique continu, il se forme un laitier 
qui doit être coulé fréquemment : en conséquence, il 
y à lieu d'éviter d'employer une trop grande quantité 
de charbon, qui pourrait former obstacle à la fusion 
des parties stériles du minerai. L'absence de l’excé- 
dent de charbon réducteur est le point faible du four 
électrique car, du fait de la réaction de l’oxyde de 
carbone et de l’oxyde de zinc, il se produit de l’acide 
carbonique qui réoxyde partiellement la vapeur de 
zinc, et les parties oxydées empêchent la condensa- 
tion du zinc à l’état liquide. 

La composition du minerai devrait être rectifiée de 
manière à obtenif un laitier facilement fusible et qui 
ne dissoudrait pas trop rapidement l’oxyde de zinc. 


| Le meiïlleur laitier à cet égard consiste dans le mono- 


silicate de fer et de chaux. 

Pour assurer la continuité de l’opération et rendre 
uniforme la composition du laitier, il est nécessaire 
d'ajouter au minerai un minimum de 25 °/, de laitier. 
Supposons qu'il s'agisse de traiter un minerai grillé 
ou calciné contenant 50 °/, de zinc et auquel on 
ajoute 50 °/, de fondant et de laitier et que l’on uti- 
lise, dans ces conditions, un courant de résistance 
continu traversant, comme dans le four Monteponi, 
un bain de laitier d'épaisseur réglable, et sur lequel 
descend, sous forme de cône, une charge très bien 
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mélangée. Il y aura lieu de maintenir le laitier et le 
four à 1 200° C. environ pour extraire le zinc et fon- 
dre les matières stériles et les fondants ; et, dans ces 
conditions, le nombre de calories nécessaires pour 
traiter 1 kilogramme de minerai sera le suivant : 


Calories 665 
222 


Réduction de 500 grammes dezinc. . 
Moins, par oxydation du charbon, 





Total. ; 43 
Pour porter la charge à 1 200° C. environ . 450 
Total. 893 


soit environ 1 000 calories, si l’on tient compte de la 
perte par rayonnement et par réactions secondaires. 
D'un autre côté, un cheval-vapeur développe en 
24 heures une quantité de courant équivalant à 
15176 calories. Supposons que le rendement d’un 
HP transformé en courant et en chaleur soit de 
8o °/, et que l'arbre de la dynamo soit alimenté avec 
un HP : la quantité de -courant ou de chaleur ainsi 
obtenue suffira pour traiter 12 kilogrammes de mi- 
nerai de zinc par jour ou 3 600 kilogrammes par an- 
née de 300 jours. 

Dans une usine hydro-électrique, le prix de revient 
d'ur HP peut être évalué à 100 lires (francs) par an ; la 
quantité de HP nécessaire pour traiter une tonne de 
calamine coûterait ainsi 28 lires, et les frais de traite- 
ment d’une tonne de calamine, dans une bonne ins- 
tallation ordinaire, peuvent être évalués de la ma- 
nière suivante : 


HP ou courant . . Lires 28 
Charbon réducteur : 120 ‘kilog. à 5o lires la tonne . 6 
Electrodes, produits LAS FOReE du four. 2 
Main-d'œuvre . Ë ; FAR IA 

x Total ho 


Le coût du traitement, dans les fours ordinaires de 
la Belgique et de la Silésie, varie entre 40 et 5o francs 
suivant les cours du prix du charbon ; il est donc su- 
périeur, ou tout au moins égal, à celui du traitement 
au four électrique-basé sur un prix de HP de 100 lires 
par an. Pourquoi donc l'électricité n'est-elle pas adop- 
tée par l’industrie du zinc dans les pays riches en 
chutes d’eau ? À mon sens, c’est pour diverses raisons 
que voici : en premier lieu, l'attention des métallur- 
gistes électriciens s’est depuis longtemps portée sur 
l'électrolyse et le traitement du fer et de ses alliages. 
Ceux qui ont étudié le problème ont rencontré des 
difficultés techniques spéciales en ce qui concerne le 
zinc, dont la principale consiste dans la condensation 
des vapeurs de zinc à l’état liquide. 

Je suis convaincu que des expériences effectuées 
sur une grande échelle permettraient de résoudre le 
problème dans tous ses points de détail. On pourrait 
alors obtenir des résultats plus favorables que ceux 
sur lesquels sont basées mes évaluations.Nous voyons, 
en effet, si nous examinons l'évaluation des calories, 
que la moitié de la chaleur est utilisée pour la charge. 
Il sérait donc facile de réduire le prix de revient en 
chauffant la charge d’une manière plus économique 
que l'utilisation du courant à cet effet. Le rendement 
du four électrique pourrait, par exemple, être aug- 
menté, en changeant le four avec de la calamine en- 
core chaude de la calcination ou’ du grillage. Voilà, 
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exposé succinctement, ce que l’industrie du zinc peut 
escompter de l'électricité usitée comme source de 
chaleur. 

Les moyens combinés des électriciens et des mé- 
tallurgistes réussiront certainement à surmonter les 
difficultés dernières qui s’opposent au développement 
de l’industrie électro-thermique du zinc. Cette indus- 
trie présente un grand intérêt dans les pays produc- 
teurs de calamine et disposant en même ie de 
ressources hydrauliques. 

PESTE 
L'AVENIR DES USINES A SOUDE 
LE BLANC EN EUROPE 
Par John B. C. 


Ge 


Kershaw. 


Hasenclever a fait paraître l’année dernière dans 


un journal technique allemand un article discutant 


« l'avenir de la soude Le Blanc en Allemagne ». Ha- 
senclever qui était le principal fabricant d'Allemagne 
employant ce procédé, considérait l'avenir de cette in- 
dustrie comme très sombre. La moitié de la production 
mondiale du chlorure de chaux est fournie d’après | 
lui par les usines fabriquant les alcalis électrolytique- 
ment. Les usines de soude à l’ammoniaque qui ne 
donnent aucun sous produit sont indiquées comme 
très florissantes et aussi comme profitant plutôt que 
gênées de la rivalité entre la soude Le Blanc et la 
soude électrolytique. D’après Hasenclever le prin- 
cipal espoir du procédé Le Blanc est la découverte de 
nouveaux usages pour le sulfate de soude (un des 
principaux produits). On espère que le développement : 
du nouveau procédé de teinture sulfuré qui nécessite 
l'emploi du sulfure de sodium occasionnera une 
grande demande de sulfate de soude. 

En regard des pronostics concernant l'avenir des x 
usines d’alcali par procédé Le Blanc en Allemagne 1°? 
est intéressant de mettre les rapports des princi- 
pales compagnies fabriquant les alcalis et chlorures 
dans le Royaume-Uni pour l’année 1905, surtout 
pour ceux qui ont un intérêt financier dans cette in- 
dustrie. Voici des extraits fe ces rapports avec ne 
principaux chiffres. 

La Castner Kellner Akai (GE emploie le ee 
électrolytique à Westonpoint, Cheshire; l'année . 
financière finit le 31 mars. Dans leur rapport pour 
l’année 1904-05. les directeurs déclarent que le pro- 
duit net des bénéfices a été de 52 538 £, ce qui, ajouté . 
à un excédent de 11 797 £ donne un total de 64 135 £ . 
qu'on peut distribuer. L'intérêt des obligations et 
autres charges absorbent 10 158 £ de ce total et les 
54 002 £ qui restent sont réparties ainsi: Dividende 
4, 18 000 £, fond de réserve 15 000 £, usine, ee 
tériel, etc., 8 104 , balance à reporter 12:708 820 00 

La Electrolytic Alkali: C° emploie dans son usine 
de Middlewich, dans le Cheshire, le procédé Har- 
greaves Bird. Leur année financière se termine le. 
31 août. Leur rapport pour l'année 1904-05 contient 
| les chiffres suivants. Profits nets 4 746 £, report de. 
"1908. DA T3340) Total Gp 6 120 À. à 
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L'arriéré du dividende des actions cumulatives pri- 
vilégié absorbe 5 601 £ de ce total et 519 £ sont re- 


_ portées sur l'exercice suivant. 


Dans le Royaume-Uni, c’est la United Alkali C° 
qui possède les usines à procédé Le Blanc; leur 
année financière se termine le 31 décembre. Le rap- 
port des directeurs pour 1905 vient de paraître. Voici 

-les chiffres qu'il donne : Report de 1904, 49 762 &£, 
bénéfices nets, 290 821 £, total 334 484. 
Cette grosse somme se répartit comme il suit : 


Dividende 7 0/0 actions privilégiées. 187 878 £ 
A la RÉRATe (poür les dipéciations). 50 000 » 
(pour les accidents en ges 40000 » 

Pour l” EN ouent, DRE ; e 15 000 ». 
Report sur 1906. . . . . 41706 » 
Total 334 584 £ 


La Brunner Mond and C° emploie dans ses usines 
- de Winnington et Northwich, dans le Cheshire, le 
procédé Solvay à l’ammoniaque ; leur année finan- 


 cière finit le 31 mars. Le rapport de cette compagnie 


pour l'exercice 1904-04 indique un bénéfice net de 
512 532 £. On donna un dividende de 35 °/, aux ac- 
tions ordinaires, 100 000 £ furent déduites du bail des 
mines de Galles et on reporte le reste, 88 735. £ sur 
l’année suivante. | 

Une étude approfondie des rapports ci-dessus et de 
ceux qui les ont précédés, ont conduit l’auteur à une 


conclusion moins sombre que Hasenclever en ce qui 
‘ concerne les usines employant le procédé Le Blanc. 


L'auteur croit queles trois procédés (Le Blane, électro- 


 lytique et soude à l’ammoniaque) existeront encore 


côte à côte pendant beaucoup d'années. La nature des 
principaux produits fabriqués changera peut-être, et 
on peut déjà observer des indications de ce changement 
dans les usines à procédé Le Blanc et électrolytique. 
L'hypochlorite et le carbonate de soude ou la soude 
caustique ne donneront plus de grands profits pour 
leurs fabricants par les procédés Le Blanc ou électro- 
lytiques. C’est aux sous-produits et produits spéciaux 


_ à chaque type d'usines, qu’il faudra demander les 


dividendes à l'avenir. Voici une table donnant le 
prix de l'hypochlorite et de la soude brute à 58 °/, 


_ en décembre de chaque année. Elle sera intéressante 


à consulter conjointement avec les rapports ci-dessus, 
elle servira à indiquer l’origine des RLQAE des trois 


.: procédés. 


Hypochlorite Alcali à 58 0/, 
7e £ 


Années 


1895 
1496 
# 
1898 
1899 
1900 
1901 
j 1902 
1903 
1904 
1905 
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- On peut d’une manière général résumer de la 


façon suivante les conclusions de l’auteur relative- 
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ment à l'avenir des industries de la soude et des chlo- 
rures décolorants : 

Les usines à procédé Le Blanc continueront à 
fournir de la soude caustique, du carbonate alcalin 
et des chlorures décolorants, mais les bénéfices des 
fabricants de ces produits importants diminueront 
en progression décroissante après avoir donné de 
si gros bénéfices autrefois. Ils trouveront une com- 
pensation dans la fabrication de l'acide sulfurique, 
du sulfate de soude, de l’hyposulfite, du sulfure et 
d’autres dérivés de ces sels sullurés, qui ne peuvent 
être fournis par les procédés ni de l’un ni de 
l’autre de leurs rivaux. Et on peut même entrevoir 
que les impuretés des pyrites brülées pour le pro- 
cédé des chambres de plomb, deviendront une source 
de prolits importants dans les années à venir. Le sul- 
fate de cuivre est aussi un sous-produit qui donne à 
ses producteurs de beaux bénéfices, et qui peut être 
obtenu facilement par les fabricants du procédé Le 
Blanc. Les usines à procédé Le Blanc vont donc dé- 
pendre de moins en moins des produits principaux, 
soude et chlorures décolorants, et de plus en plus 


. des sous-produits pour leurs futurs bénéfices.Cela oc- 


casionnera une augmentation de surveillance, de soin 
et de savoir scientitique pour faire marcher les 
usines. 

Les usines électrolytiques, quand elles seront bien 
dirigées tant au point de vue de fabrication qu’au 
point de vue financier, prendront la place des usines 
Le Blanc, dans la production des chlorures décolo- 
rants des chlorates et autres produits chlorés. IL est 
probable que la fabrication du sodium et de ses dé- 
rivés tels que les cyanures et les peroxydes, vien- 
dront aussi dans la main des fabricants par électro 
lyse. Toutefois, le procédé de fabrication des alcalis 
par électrolyse est plus dispendieux qu'on ne l'avait 
cru d’abord il n’y a que les usines à bons procédés et 
bien montées qui pourront se maintenir. Il serait in- 
téressant de s'occuper maintenant de la situation des 
procédés électrolytique en Europe mais la place nous 
nous manque. 

Les procédés à l’ammoniaque continueront à fa- 
briquer, tant en Angleterre que dans le reste de l’Eu- 
rope, du carbonate et du bi-carbonate de soude avec 
des bénéfices énormes au moyen du système Solvay. 
Mais ce que certains considèrent comme excellent, 
c’est-à-dire l'absence desous-produits,est,si on se place 
à un autre point de vue, une source de faiblesse. En 
effet, le procédé Solvay ne pourra jamais supplanter 
complètement les procédé Le Blanc et électrolytique 


par suite de l’absence de produits suliurés ou chlorés 


facile à obtenir. 
Toutes les tentatives faites jusqu’à présent pour ex- 
traire avec succès le chlore des résidus des liqueurs 


de chlorure de calcium ont échoué. Le procédé au 


zinc indiqué par Hoepiner pour extraire ces produits 
et employé pendant plusieurs années à Winnington 
ne doit pas être considéré comme ayant résolu la 
question d’une façon satisfaisante. 

Si jamais on parvient à trouver un pareil procédé 
et à le développer avec succès, les conclusions de cet 
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article devront être revisées et son auteur sera obligé 
d'accepter la prédiction d’autres prophètes et recon- 
naître qu'en ce monde rien n’est certain si ce n’est 
l'imprévu. 


——————— f——— ——— 


PRODUCTION DE L'ARGENT 
EN AUSTRALIE 


[Journal of the Society of Arts, LIT, 1905, p. 866.] 


Bien qu'on trouve l'argent dans tous les Etats de 
l'Australie, cette dernière n’est devenue la première 
parmi les producteurs d'argent que depuis quelques 
années.Ce métal s’y rencontre soit à l’état natif, soit à 
l’état de sulfures, chlorures, bromures, iodures, chlo- 
robromures, soit à l’état de minerais arséniés, anti- 
moniés, de plomb argentifère. Ce dernier est le com- 
posé argentifère le plus abondant dont on extrait 
l'argent. La quantité de plomb argentifère, de mine= 
rai d'argent et d'argent exporté il y a près de vingt 
ans, était infime par rapport à celle de maintenant. 
En eîlet, en 1903, on 
gent sous forme de matte, 1 603 926 quintaux de mi- 
nerais d'argent et 553 308 d'argent en lingots ; le 
tout ayant une valeur estimée à 1176576 $ 
(2 942 425 francs). Tout ceci était d’origine austra- 
lienne. En 1904, la production de la Nouvelle-Galles 
du Sud augmenta, les exportations de cet Etat éta- 
blissant le record de 2 065 540 $. Les deux Etats qui 
tiennent la tête dans la production de l'argent sont la 
Nouvelle-Galle du Sud et la Tasmanie. La plus 

grande partie de l'argent de la première province 
provient de Broken Hill qui est également un centre 
agricole des plus étendus. Cet endroit ést situé à en- 
viron 925 milles (de 1 610 mètres) au nord-est de 
Sydney, près de la frontière de l'Australie du Sud, 
le port le plus proche étant Port-Pirie, ville de ce 
dernier Etat où les opérations de la fusion se font 
sur une grande échelle. Broken Hill fait partie du 
district Barrier ainsi appelé à cause de la série de 
collines connues sous le nom de chaîne de Barrier et 
qui comprend d’autres localités argentifères, telles 
que Silveston et Thackaringa. La région argentifère 
de Barrier fut découverte, en 1883, par un coureur 
de frontières appelé Rasp. A cette époque, ce pays 
était à peine connu et il n'y avait ni route, ni pour 
ainsi dire de population. Mais, à l’heure actuelle, 
rien que Broken Hill a 28 000 habitants. La mine 
principale, dite la Propriétaire de Broken Hill, est la 
mine d’argent qui produit le plus à l'heure actuelle. 
Sa production du commencement (1885) à mainte- 
nant (1904) a été de 7 134526 tonnes de minerais 
d'argent et de plomb argentifère, dont on obtint 
124 552 679 onces d'argent, 663423 tonnes de 
plonb ; le tout évalué sur le marché de Londres à 
26 896 000 $. Le filon est le plus grand qu'ontait dé- 
couvert jusqu'à présent. Il varie de 10 pieds (3 mè- 
tres) à 200 pieds (6o mètres) en largeur et a été re- 
connu sur une distance de nn milles qui sont 


loués par portions à diverses compagnies et syndi- 


a exporté 1 033 920 onces d’ar- 


cats. Les principaux champs d'argent de la Tasmanie … 
se trouvent dans les districts de l’ouest et du nord 
ouest, la mine la plus proäuctive étant celle de 
Mount-Lyell où on trouve l'argent avec le cuivre. On 
trouve de l’argent dans diverses parties du Queens- 
land, surtout mêlé avec beaucoup d'autres métaux. 
La mine principale se trouve à Texes dans le district . 
de Stanthorpe. Il n'y a pas de mines d'argent dans. 
Victoria ou dans FAustralie occidentale, maïs c’est : 
bien compensé par leur richesse aurifère. Toutefois, 
on trouve de l'argent quelquefois, associé avec l'or. … 
En 1903, l'argent ainsi recueilli dans la province de 
Victoria fut de 2 280 $ et dans l'Australie occidentale | 
de 19253 $. Bien que les mines de Barrier soient 
tout près de la frontière de l'Australie du sud, elles 
ne la traversent pas ; aussi la production argentifère 
de ce dernier état, a-t-elle été de 2 071 $ seulement 
pour 1903. La grande difficulté: rencontrée jusqu'à 
présent dans l’industrie minière de l'argent, est le 
manque de procédé bon marché permettant de trai-. 
ter les minerais réfractaires. On a beaucoup travaillé 
cette question à Broken Hill et les personnes compé-. 
tentes sont d'avis que, d'ici quelques années, le coût 
de l'extraction de l'argent et des autres métaux con- 
tenus dans les minerais sera réduit de largement la. 
moitié si ce n’est plus. La valeur tôtale de la produc- 
tion de l'Australie pour 1903, a été de 40124145$ 
décomposé ainsi : Nouvelles Galles du Sud, 
25 283 159 $ ; Tasmanie, 2 872 276 $ ; Queensland, 
923 725 $; Victoria, 864 276 $ ; Australie du Sud, 
140 141 $ ; et Australie occidentale, 40 425 $. Il y a. 
des dépôts fort riches dans le nord de l'Australie du 
Sud, mais ils ne sont presque pas exploités jusqu'à 
présent. Dans une localité, on a trouvé des ftilons . 
d'argent étendus, 100 onces d'argent et un fort pour- . 
centage d'autres métaux à la tonne. D’autres filons 
ont été trouvés près de la rivière Mary donnant de. L 
50 à 10» onces par tonne. La plupart des filons d'ar— < 
gent contiennent de la eue de en ponts est fort | 
riche en métal. x Er * * 












LES CAOUTCHOUCS L DE SIERRA LEONE 
(Bulletin of the Imperial Institute, IV, p: 29, 1906.) se 2 


On a envoyé à l'Imperial Institute des échan- 
tillons de Sierra Leone DORE Être cxanies au Le 


Taie HHoeboi et Nas 


1. — Canne Jebie: | 
; L arbuste qui fournit ce caoutchouc est connu 


pèce de Landolphia très rapproché dE owarie 


Beauv., bien que son identité ne puisse être déte - 
minée d’ une LS certaine avec Es échantillons en D 
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ses spécimens botaniques correspondants furent iden- 


| tifiés comme Landolphia Hendelottii, À. DC., var. 
 Djenge Stapi. Il sera nécessaire d'attendre l’arrivée 


d’autres échantillon de Poré avant de prouver défini- 
tivement son identité. 

L'échantillon dé caoutchouc . Jenje consistait en 
une grosse balle pesant environ 12 onces et était 
formé par la réunion de morceaux assez gros. Le 
caoutchouc était brun foncé, légèrement poisseux en 


- certains endroits et bien exempt de fragments de vé- 


gétaux ; il possédait une bonne élasticité et une té- 


… nacité satisfaisante. 

















L'analyse chimique donna les pourcentages sui- 
vants : 





, Echantillon Matières 
i tel que sèches 
EAN PR EN ANR ES Ja _— 
* Caoutchouc. 85,8 88,6 
RÉSIR ON RME RSS 5,8 6,0 
‘ Matière albuminoïde . . 2,0 2,1 
Impuretés végétales . 3,2 3,3 
CORGFES AMEL A 1,98 2,04 


Ces chiffres montrent que l'échantillon est de 
bonne qualité, puisque la matière séchée contient 
88,6 °/, de caoutchouc et que, d’un autre côté,la ma- 
tière albuminoïde et la résine sont en petites quan- 
tités. $ 

L’échantillon soumis à des experts est évalué à 

3 sch. 9 pence (4 fr. 70) la livre (de 453 grammes) 
rendu à Londres quand le para vaut >» sch. 5 pence 
et demi par livre. 


2. — Caoutchouc Gbogboi. 


Ce caoutchouc provient d'un arbre qui porte le 
même nom et à Kew on a identilié les feuilles spé- 


. cimens comme appartenant selon toute probabilité au 
._ Funtumia Elastica, Stapi, l'arbre caoutchouc de 


l'Afrique occidentale. 
L'existence du Funtumia Elastica à Sierra Leone 


a une importance considérable. On avait mis jusqu'ici 


ce fait en doute, aussi a-t-on demandé des échan- 
_tillons botaniques complets du Gbogboi, de façon à 


. pouvoir confirmer l'opinion émise plus haut. 


L'échantillon consistait en une balle de couleur 


foncée, pesant environ 10 onces. Il était légèrement 
poisseux et contenait une quantité considérable d’im- 


_ puretés d’origine végétale mais était élastique et 
- tenace. FÉES 


_ L'analyse donna la composition centésimale sui- 
vante: . Re | 


\ 








Echantillon Matières 

tel que sèches 
DTA dans urige tte 2,1 — 
Ba Caoutchouc eu. a 7. 80,3. 82,0 
2 INT TR SRE MENT E 4,3 4,4 
_ Matières albuminoïdes . . 5, 2,5 
_ Impuretés végétales . . . . 10,8 PET 
RUE À 2,39 2,40 


_ Cendres . 







4 ” | 
2 We 


Ces résultats montrent que ce caoutchouc serait 
utilisable avec succès quant à sa composition chi- 


mique si ce n’était la quantité d’impuretés végétales 
qui s’y trouvent. Les pourcentages de résine et de 
matières albuminoïdes sont faibles et il n'y a pas de 
doute que, récolté et préparé avec soin, le caoutchouc 
fourni serait de bonne qualité. Le présent échan- 
tillon n’est pas très satisfaisant au point de vue des 
qualités physiques à cause de son côté poisseux qui 
est probablement dû à de la surchaufle. 

Soumis à des commissionnaires, il fut évalué à 
2 sch. 3 pences la livre à Londres. Il n’est pas dou- 
teux qu’un échantillon bien préparé et non poisseux, 
atteindrait un prix bien plus élevé. 


3. — Caoutchouc Njawa. 


La plante qui fournit ce caoutchouc est indiqué 
comme étant une vigne appelée Sagba, mais son 
identité botanique reste incertaine. 

L'échantillon de caoutchouc pesant 8 onces envi- 
ron était d’un noir violet extérieurement mais blan- 
châtre quand il était fraîchement coupé ; il était 
presque exempt d’impuretés végétales mais possédait 
une odeur très désagréable. Le caoutchouc manquait 
de ténacité et d'élasticité, se distendant un peu et se 
déchirant quand on le tirait. 

L'analyse chimique donna les résultats suivants : 





Echantillon Matières 

tel que sèches 
COR DAME 3,6 ee 
Caoutchouc . 71,1 73,8 
Résine ns PET 21,3 22,1 
Matières albuminoïdes . 2,9 3,0 
Impuretés végétales . 1,1 TUE 
Cendres . Hi rer 0,41 0,42 


Ces chiffres montrent que ce caoutchouc est très 
résineux, car il contient 22 ‘/, de résine dans la ma- 
tière riche. Cette composition chimique explique par- 
faitement le manque d’élasticité et de ténacité. 

Cet échantillon a été évalué à environ 3 sch. 


à 
3 pence la livre à Londres. 
ee De ces 


LE 
PHOSPHORE AU FOUR ÉLECTRIQUE 


(Journal de l'Electrolyse, juillet 1906.) 


On annonce que la Société des forces motrices du 
Fier, dont la station centrale est à Brassilly-Lovagny. 
a loué 600 chevaux à la Société Mital, Cambon et Cie, 
fabricants de produits chimiques à Givors ét à Mar- 
seille pour l'installation d’une usine dans, laquelle 
600 chevaux seraient utilisés à la fabrication du phos- 
phore au four électrique. | 

On connaît les phases de la lutte en Allemagne sur 
la préparation du phosphore. Les uns, comme Neu- 
mann, préconisent. pour l'extraction du phosphore, la 
réduction de l’acide métaphosphorique par le char- 
bon de préférence à la réduction directe des phos- 
phates au four électrique. 4 

Cette préférence se base sur les raisons suivantes : 

Le mélange de phosphate monocalcique et de char- 
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bon est irrationnel car, même théoriquement, le ren- 
dement ne peut excéder 50 °/, du pentoxyde de phos- 
phore. Au contraire, la réduction de l’acide phospho- 
rique par le charbon est totale et théorique : l'acide 
ortho ne peut être employé à cause de sa volatilité, 
aussi on le transiorme en acide méta qui offre les 
avantages suivants : 

1° Il permet l’emploi des plus mauvaises qua- 
lités de phosphates naturels comme point de dé- 

pee 

2° Il évite l'introduction d'humidité nuisible ; la 
formation de phosphure d’ hydrogène est réduite au 
minimum. 

3° La réduction s'effectue vers 650-850° 
opéré Vers 1000-1020! ; 
moindre. 

En partant de l'acide métaphosphorique, Neumann 
estime qu'on peut produire le phosphore purifié à 
2 francs le kilogramme. 

Les autres, comme M. Hempel, maintiennent leur 
préférence à la réduction des phosphates dans des 
fours électriques appropriés. Le rendement calorique 
est bien meilleur que dans les cornues et même en 
cas de réduction possible vers 650 à 850°, la réduction 
à de plus hautes températures, s’imposerait indus- 
triellement. 

Il en est de même pour le procédé Pelletier que 
l'on réalise en grand à des températures supérieures 
à I 000 OU 1 1002. 

Selon Hempel, le procédé Readmann au four élec- 
trique est actuellement le meilleur. 

Ce qu’il y a de certain, c'est qu’une bonne partie 
du phosphore actuellement consommé est fabriqué au 
four électrique. 

TE 0 


L’INDUSTRIE DU CAMPHRE 
À FORMOSE ET AU JAPON 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1906, 261.) 


. Hempel a 
la durée de la réduction est 


Dans les cinq années écoulées depuis 1900, voici 
la production de Formose et du Japon en livres an- 
glaises de 453 grammes. 


Production 
——.— | Huile de | Produc- | Exporta- 
de du camphre |tiontotale| tion 

Formose | Japon 
1900 | 4511184 | 2190175 — 6701359 | 6469220 
IQOT 725348 | 2669292 | 1635257 | 9029855 | 6 17319 
1902 | 3676060 | 3 396 908 Ni Apts 8580763 9328309 
1903 | 4071268 | 2948585 | 1613851 | 9354064 | 3065568 
1004 | 4519923 900000 | 1979137 n3d8 060 | 7372343 


Le gouvernement met sur le marché trois mar- 
ques : À camphre raffiné, BB titrant 97 °/,, B tenant 
environ 95 °/,. Le camphre A forme 6 !/, de l’expor- 
tation ; le reste est fourni par B et surtout par la qua- 
lité BB. Le marché américain s’alimente presque 
exclusivement de B. Le gouvernement s'efforce de sa- 
tisfaire tous les marchés sans partialité, aussi cherche- 
t-il à répartir les expéditions proportionnellement à 
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| ce procédé serait appliqué. 


| d'attente, puisque la situation, telle qu’ elle résulte du 










































ce qu'était l’exportation au moment de la fondation « 
du monopole, soit : Allemagne 37 °/,, Amérique 
33 °/,, France 15 ?/,, Grande-Bretagne 10 °/, et Inde. 
5 Ve Après les augmentations de ces dernières an- ) 
nées, il n’est pas vraisemblable que les apports doi- 
vent s'arrêter à Formose même si une augmentation 
dans la demande devait se produire d’une manière “ 
durable. Il y a des forêts dans le Sud de l'ile aux. 
quelles on n’a pas touché et il vient d’être établi. 
que les arbres présents dans les districts du Nord, 
sont notablement en plus grand nombre qu’on ne 
l'avait supposé. De plus, le gouvernement s'efforce | 
depuis quelques années de replanter. On a trouvé … 
récemment, en outre, que l'extraction du camphre “ 
dans les feuilles et les branches peut être rémunéra- | 
trice. On compte employer ce procédé aussitôt que « 
les arbres plantés il y a quelques années auront « 
atteint leur seplième année. Le camphre produit par « 
cette voie fera une petite partie de la pronuines { 
totale. 
On a pensé à laire des plantations de camphre aux 
Etats-Unis, mais le bon marché de la main-d'œuvre 
à Formose donne à réfléchir quoique le manque de ; 
moyens de communications soit très réel en ce pays. 
Depuis la création du monopole, 1° novembre - 
1903, le prix du camphre a monté de 150 shillings… 
pendant la campagne 1902-1903 à 175 shillingsen 
août 1905, Il s’est maintenu depuis à ce prix. Quoique … 
le bureau du camphre au Japon soit indépendant de“ 
celui de Formose, le prix et la production sont ré- « 
glés en commun. L’agent pour la vente, la maison « 
Samuel et C° de Londres qui avait un contrat pour. 
3 ans expirant le 31 mars 1906 a dù voir son contes 
renouvelé. 4 
Reste à savoir les modifications qu apportera. la . 
fabrication du camphre artificiel, question qui inté- . 
resse les fabricants de celluloïd, principaux consom- : 
mateurs du camphre. Un syndicat Londonnien 
souscrit un prix de 250 000 francs pour la découve 
d’un surrogat du camphre. Il y a en ce moment 
grands efforts faits de ce côté, notamment en Europe. 
où une société française tire parti d’un procédé basé 4 
sur l'emploi d'essence de térébenthine. Aux Etats- 
Unis on a dû récemment installer une fabrique, où 








ME 


USINES HYDRO-ÉLECTRIQUES à 
DES HAUTES-PYRÉNÉES A HS 


| (Journal de l'Electroïyse, juillet 1906) 


L'assemblée générale des. actionnaires de a. 
ciété des Usines hydro- électriques des Hautes- 
nées a eu lieu le 27 juin, sous la DrésAgneS de M. ! 
Salzedo, président du conseil. Due É 

Les comptes présentés à cette réunion Sn — 
cice 1905 ne sont, en quelque sorte, que des comptes 





bilan au 31 décembre dernier, a subi depuis d'impor- 
tantes modifications par suite de la réduction et de 





l’augmentation du capital social votées par l’assem- 
blée générale du 18 janvier 1906. 

Ce qu'il convient d’en retenir, c’est que la réduc- 
tion du capital permettra d'effectuer les amortisse- 
ments qui s'imposent et que l’augmentation de capi- 
tal a fourni les fonds nécessaires pour acquitter le 
passif social, mener à bonne fin la transformation de 
l'usine et la construction de la première ligne électri- 
que et permet enfin d'attendre la mise en valeur de 
Haponse. 


_— 





FORME NOUVELLE D'EXÉCUTION DES 


FOURS ÉLECTRIQUES 
A INDUCTION 


Par M. Gin (!). 


VE SoTe RTE de chimie appliquée à 
| Rome. 


. Dans les fours à induction, il est difficile, par suite 
Fe la faible conductibilité calorifique et de la lenteur 
de diffusion des corps fondus, de réaliser une répar- 
tition uniforme du chauffage et des réactions. 

_ Onobtient un effet technique notablement plus 
parfait par une circulation continue des matières 
fondues qui entraîne un mélange de toutes leurs 
parties et renouvelle sans cesse Tes surfaces de eon- 
tact avec les corps réagissants, gazeux, liquides ou 
solides. RS 
1 On réalise cette circulation en constituant le creu- 
_set par une suite de canaux, dont le fond est incliné 
dans le sens longitudinal, et en réunissant ces canaux 
par des conduits, qui mettent en communication l’ex- 
 trémité profonde de chaque canal avec l’origine moins 
es du canal suivant. 

Les canaux ont une grande section relative, de telle 
manière que la masse en fusion qui remplit complè- 
tement les conduits de communication, n’occupe 
qu’ une partie de la section des canaux. 

L'effet Joule variant en raison inverse des sections, 
la masse fondue est moins chaude dans la partie pro- 
_fonde des canaux. Comme les deux masses liquides, 
qui communiquent par l'intermédiaire des conduits, 
ont des densités différentes par suite de l’écart des 
températures, il se produit un mouvement ascension- 
nel des molécules liquides dans les conduits fermés, 
déplacement qui est encore renforcé par le chauffage 
dans le conduit même. Par raison de continuité, une 


















la masse fondue remplissant les canaux. 

Il est facile de concevoir un grand nombre d’autres 
variantes basées sur le même principe. 
On peut observer qu’il a été proposé des fours dans 
ESA le chauffage électrique s’exerce par une com- 


avec la présente. 


_ (1) Journal de l'Electrolyse, juillet 1906. 
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circulation générale et continue s'établit dans toute 


binaison de conduits et de cuvettes ou bassins décou- 
verts, mais ces inventions ne peuvent être confondues 
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Dans l'appareil que j'ai proposé dans le brevet fran- 
çais n° 3550 pris en addition au brevet 342101, j'ai 
revendiqué une suite de canaux fermés et de cuvettes, 
dans lesquels la circulation des matières fondues n’est 
ni continue ni automatique, elle ne se produit qu'au 
moment de la coulée et ne peut être réalisée que par 
les nouveaux moyens que j'ai imaginés puisque le 
circuit n’est pas fermé. 

Dans le brevet N° 339010 le chauffage par courant 
induit est localisé dans un système tubulaire de faible 
section et de grande résistance entouré par un circuit 
électromagnétique inducteur. L'existence du noyau 
inducteur exige d’abord que le système tubulaire soit 
extérieur au four proprement dit. Ensuite, il est visi- 
ble que la circulation des matières fondues est limitée 
à ces tubes extérieurs, et qu'elle vient s’éteindre dans 
le bassin du four en tourbillonnements dont l’ampli- 
tude ne sort pas de la région immédiatement voisine 
des orifices tubulaires.Il s’ensuit que la masse fondue 
ne peut participer tout entière à la circulation et qu’il 
est impossible de réaliser un chauffage homogène, à 


moins de multiplier les tubes de chauffage sur tout le 


contour du bassin. Mais, comme chacun de ces tubes 
exige ua inducteur, il en résulterait une grande com- 
plication de construction. 

Avec la disposition que j'ai proposée en dernier 
lieu, un seul inducteur suffit pour tout le circuit. 

Mon invention réalise donc, par des moyens plus 
simples, un effet technique plus parfait que celui des 
fours précédents, et l'importance du résultat est con- 
sidérable, notamment pour la fabrication des métaux 
à point de fusion élevé et pour celle de l'acier en par- 
ticulier. 

Il est bien entendu que le résultat technique est 
indépendant des formes et dispositions adoptées pour 
le système inducteur, qui peut être quelconque. Il en 
est de même pour le nombre et les formes et disposi- 
tions respectives des canaux qui peuvent s'adapter 
aux conditions particulières des applications que L0s 


a en vue. 
ee pe 


LE SODIUM MÉTALLIQUE 


(Journal de l’Electrolyse, juillet 1906.) 


La neuvième réunion de la Société électro-chimi- 
que américaine a eu lieu à Ithaca (New-York), les 
trois premiers jours de mai. Comme d'habitude, plu- 
sieurs mémoires intéressants y ont été présentés. 

Nous retiendrons celui de M. Edgar Ashcroît, l’élec- 
tro-métallurgiste anglais distingué, sur le ÉRNEE mé- 
tallique. 

Ea production de ce métal dans les Etats- Unis seu- 
lement est de 1 200 tonnes environ par an, le même 
chiffre qu'en Angleterre et en Allemagne. 

Voici les emplois divers qui en sont faits: - 


Pour la fabrication des cyanures. Tonnes 1500 
Pour la fabrication du RARATÉE 3 1 oo 
Comme métal . . . Lite. TRE l'EHRDOO 


Cela fait au total une SU AS HAT d'environ. 3500 
Le prix de ce métal est tombé graduellement pen- 
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dant ces dernières années de 7 francs à 2 fr. Bo le ki- 
logramme, qui est le prix actuel pour des commandes 
un peu importantes. 

Alors que des brevets protégeaient la fabrication 
du sodium, on a souvent essayé de produire ce métal 
directement par l’électrolyse du sel, mais sans grand 
succès. Pratiquement, le sodium est actuellement fa- 
briqué partout par le procédé Castner qui consiste à 
décomposer par l'électrolyse la soude caustique avec 
des électrodes de cuivre et nickel. 

Il n’y à pas de sous-produit et le prix de revient 
de ce procédé est d'environ de 1 franc à 1 fr. 50 par 
kilogramme, suivant le prix du courant. 

Le nouveau procédé exposé par M. Ashcroft con- 
siste à décomposer par le courant, le chlorure de so- 
dium ordinaire et cela au moyen d’une double opé- 
ration. 

La ;cathode est en plomb et lorsque le courant 
passe, il se forme un alliage de plomb et de sodium 
qui est alors employé comme anode dans un bain de 
soude, le sodium métallique reste sur la cathode. 

Le prix de revient de ce procédé ne dépasserait pas 
1 Îr. par kilogramme de sodium produit et, en outre, 
donnerait lieu à un sous produit, le chlore, qui peut 
être employé, comme on le sait, à une foule d’usages. 

La question du transport joue un grand rôle dans 
l’industrie de la fabrication du sodium, car ce métal 
exige des précautions toutes spéciales, mais aujour- 
d’ bat bien que considéré comme un produit chimi- 
que dangereux, il n’est cependant pas frappé de droit 
prohibitif comme jadis. 

M. Ashcroîft termine son mémoire en exposant 
quelques-unes des raisons qui lui font espérer que la 
production de ce métal devra augmenter beaucoup 
dans l’avenir : 

C’est le produit d’un sel qui peut être obtenu par- 
tout à très bas prix par rapport aux autres minerais, 
bien que contenant 4o °/, de métal. Il peut être ob- 
tenu avec des matériaux très simples et à très bas 
prix si l’on possède l'énergie électrique dans de 
bonnes conditions. Etant moins cher, il devra trou- 
ver des débouchés nombreux, puisque des propriétés 
toutes spéciales s’attachent à ce métal. C’est le plus 
léger des métaux sans excepter l'aluminium. Il dé- 
compose l’eau entièrement par simple contact en pro- 
duisant une grande quantité d'hydrogène et un sous- 
produit, la soude caustique. Cette propriété devrait 
lui trouver des applications dans l’aéronautique. Ilse 
combine immédiatement avec le chlore et l'oxygène 
dans tous les minerais ou métaux, sauf l’alumine, 
l'aluminium ayant une affinité plus grande encore 
que lui, pour l'oxygène. On devrait lui trouver des 
débouchés dans la construction des accumulateurs ou 
dans l’industrie métallurgique comme réducteur de 
différents minerais ou bien encore pour purifier les 
métaux, comme le fer ou l'acier. 

Le sodium est,de tous les métaux, celui qui possède 
le plus grand coefficient de conductibilité électrique ; 
_ilest employé dans le procédé de cyanuration appli- 
qué au traitement des minerais d'or. 

Avant la guerre du Transvaal, 10 000 tonnes de 
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cyanure de sodium étaient consommées annuellement» 
dans le Rand. Depuis, avec le développement des 
exploitations aurifères dans le monde entier, on es= 
time que la consommation de cyanure atteint bien 
25 000 tonnes par an, bien qu'une bonne partie de ce 
cyanure ne soit pas obtenue par AN direct du! 
sodium métallique. 1 
En tous cas, il est bien connu que ce dernier moyen 
est le meilleur des procédés ; jusqu’ ici c’est le prix 
élevé du sodium métallique qui a seul pie de 
l’'employer. | 
La seconde partie du mémoire de M. Ashcrofît con- 
tient la description technique de son propre procédé | 
pour lequel il a pris différents brevets. \ 
Comme bien on le pense, cette communication a. 
donné lieu à une discussion très importante à laquelle. 
prirent part notamment MM. Acker, Carrier et Hering 
qui critiquèrent cette méthode sur plusieurs points. | 
Le plus simple est d’attendre que le procédé ait fait 
ses preuves d’une façon pratique. Mais nous croyons" 
également que le sodium, ce corps si répandu dans las 
nature sous différentes combinaisons, est appelé à. 
jouer un rôle très important dans DAREVERTES dans un 

avenir peu éloigné.  . 
ae EE — 


PUISSANCE HYDRAULIQUE EN ITALIE. 


(Jour nal de FR juillet 1906.) 


Une Commission nommée par le gouvernement as 
lien vient d'estimer la puissance totale à 3: 750 000 pon- 
celets. IL y a dans les cinquante-huit provinces ita- 
liennes 24486 chutes d’eau, qui ont ensemble une. 
puissance moyenne de 2000 000 de poncelets. Ces. 
chutes se répartissent comme suit : il y en a 38,370), 
dans le nord, 26,06 °/, au centre, 30,07 ‘/, dans le. 
sud et seulement 5,45 °/, en Sicile et 0,07 °/,en Sar- 
daigne. Dans ce qui précède ne sont pas comprises 
les chutes qui pourront être installées sur les grandes 
rivières, dont la puissance totale peut être estimée à 
575 000 poncelets, dont 130 000 sont installés. Le Ti- 
bre seul peut fournir. 5756 000 poncelets, dont 
75 000 poncelets sont aménagés, On peut juger de 
quelle importance est l’aménagement des chutes d’eau 
en considérant que l'importation du charbon en Italié 

s'élève annuellement à 190 000 000 de francs, 1 74 4 


$ 
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: Pour l'ingénieur et le savant qui désirent se tenir |, 


au courant des nouveautés sans être obligés de recou 
rir aux sources originales, pour ceux qui veulent sa- 
voir d’abord si un article de revue est intéressant 
quittes à le dépouiller #7 extenso ensuite, des organes 
du genre du Zentralblatt far Eisenhüttenwesen sont 
d’utiles auxiliaires. Des ingénieurs-spécialistes s’y 
emploient, on ne risque que peu, par suite, de trou- 
ver d’abominables hérésies, comme dans tant d’œu- 
vres similaires. Si l’on partait de ce principe que tout 
mémoire rédigé ne doit contenir que le strict néces- 
saire, une revue comme celle qui nous occupe serait 
une superfétation, mais si l’on s'inspire des desiderata 
actuels de tout connaître superficiellement, la con- 
clusion inverse s'impose évidemment ; des éloges doi- 
vent surtout être adressés, comme dans le cas pré- 
sent, à ceux qui essaient honorablement, consciens- 
cieusement de donner les moyens d’y parvenir. 


Traité HShodique de la fabrication des En- 
. cres et cirages, colles de bureau, cire à ca- 
__ cheter, par A.-F. Gouizcox %, SH industriel, 
professeur de teinture. Un vol. in-18, de 520 pages 
| 


à 
| 


avec 66 figures dans le texte et plus de 300 for- 
mules pratiques et raisonnées, broché. 4 fr. 50. 
— Paris, Garnier frères, éditeurs. 


_ Voici un Traité qui sort du genre habituel des livres 
de métiers et de professions. 

C'est bien un recueil de formules ou procédés (la 
plupart inédits), mais ils sont commentés, discutés, 


comparés au triple point de vue théorique, industriel: 


et commercial. Chaque division du livre débute par 
_ des considérations techriques sur son sujet ; des ap- 
| préciations raisonnées sur les matières et les machines 
_à mettre en œuvre, dont beaucoup sont généralement 
peu connues, viennent ensuite. 

_ Ce travail peut être considéré comme entièrement 
neuf dans toutes ses parties ; il apporte, en plus, un 
‘élément nouveau à la littérature des industries chi- 
“AÈUS 


Une analyse et discussion de tous les brevets d’in- 
vention relatifs à ses matières, délivrés depuis plus 
de trente ans, est son heureux complément, et cons- 
titue un document d’une réelle valeur. 

Par l’aisance de son style, la netteté de ses affir- 
mations et la rigueur de ses critiques, on voit que 
l’auteur est bien maître de son sujet. De la théorie, il 
en fait juste assez pour expliquer les opérations qu'il 
décrit, et pour guider l'industriel dans le choix de ses 
matières premières, mais le chimiste expérimenté 
s'y révèle à chaque page, ainsi que le praticien rompu 
aux affaires industrielles et commerciales. 


L'alcool dénaturé, par Varenne (E.), Docteur de 
l’Université de Paris, Membre de la Commission 
extra-parlementaire de l’alcool, ancien distillateur. 

- Petit in-8 (19 X 12) de 169 pages. (Encyclopédie 
scientifique des Aide-Mémoire.) Broché 2 fr. 50. 
Cartonné 3 francs. Librairie Gauthier-Villars, quai 
des Grands-Augustin, 55, à Paris (VI°). 


Après un historiquede l'alcool dénaturé depuis son 
origine, qui remonte à 1814, l’auteur passe à sa com- 
position et fait l'étude de ses divers produits consti- 
tuants. 

L’alcoométrie de l'alcool dénaturé ainsi que son 
analyse forment deux parties essentielles de sa con- 
naissance, et un chapitre spécial a été consacré à cha- 
cune d'elles. 

L'alcool dénaturé étant encore EE souvent dé- 
tourné de son véritable rôle utilitaire par l’emploi 
frauduleux qui en est fait dans les liquides destinés à 
l'alimentation, il était indispensable de le signaler, 
aussi l’ouvrage fournit-il, sur ce sujet un certain nom- 
bre d'excellentes pages. 

Régi par une réglementation administrative qui 
S 'éflorcé d'être bienveillante, l'alcool dénaturé a 
donné lieu à un certain nombre de règlements, dont 
quelques-uns ont été abrogés ou modifiés; un chapitre, 
consacré à la partie administrative, ‘donne tous ceux 
actuellement en vigueur et que, suivant le proverbe, 
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« nul ne doit ignorer »; du moins parmi les produc- 
teurs et les consommatsurs. 

Enfin, cette question de l'alcool dénaturé ayant 
été mise à l'étude par une Commission extra-parlemen- 
taire, l'Ouvrage donne les résultats des travaux de 
cette Commission et se termine par le rapport magis- 
tral de M. Troost, président de l’Académie des 
Sciences. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevicze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussiëre. 





INGÉNIEUR- -CHIMISTE, 31 ans, Licencié 
ès Sciences. Ancien élève de l'Ecole 
de Physique et de Chimie, 12 ANNÉES 
DE PRATIQUE INDUSTRIELLE, s’est 
occupé du traitement des minerais 
d’or Complexes (cyanuration,chloru- 
ration); en a fait les installations : 
connaït aussi le traitement de cer- 
tains minerais argentifères, sulfate 





de cuivre, acide sulfurique par con- 


tact. Fabrication des mattes riches. 
 Désirerait place de Chimiste ou Chef 
de Fabrication dans l'Industrie Chi- 
mique. Parle anglais, roumain, espa- 
gnol. Belles références. 


S’adresser au Bureau du Journal. A.N. 
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In énieur Diplômé licencié ès sciences, 

u 125 ans,? ans de pra 
tique, cherche place dans Industrie 
Chimique ou Electrochimie, commé 
Chef de fabrication!petite spécialité? 
dans Laboratoire de Recherches où 
Préparateur. Prétentions modestes: 

Ecrire : M. J.;12. Bureau du Journal. 





CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans: 
ayant longue pratique de l'industrie, 
connaissant l'allemand et l'anglais 
désire situationjen France. 21 


S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. 
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CHIMISTE, 40 ans, 15 ans de pratique 
industrielle, connaissant Huilerie, 
Savonnerie, Stéarinerie et Epura- 
tion des Corps gras, Pétroles et Hy- 
drocarbures, cherche situation en 
France ou à l'Etranger. 

Références de premier ordre. 

Ecrire : M. F. D. Bureau du Journal. 


LICENCIÉ ÈS SCIENCES, connaissant 
l'anglais, l'allemand et l'italien, 
cherche un emploi dans Grande 
Industrie Chimique. Se chargerait 
de recherches scientifiques de la- 
boratoire. 

Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. 


INGÉNIEUR- FCHIMISTE, Ex-Directeur et, 
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que d’autres colorants POIE mi-laine Peas ttan 


UN CHIMISTE ayant fait son doctora 
à Rome et connaissant particulière 
ment la chimie agricole et celle de 
essences, cherche une place. £ 

S'adresser à M Ernest PLATE, à Bar 

(Italie). | 


CHIMISTE, 38 ans, ayant 4 


excellentes todes dans Labora 
toire important de Paris, connais 
sant Analyse Métaux, Minerais, En 
grais, Vin, Lait, etc. | 

Désire situation d'avenir dans indus 
trie, France ou Etranger. 

Représente très bien. Très vigou: 
reux. Peut voyager. 

Excellentes références. 

S'adresser E. S. Bureau du Jour 
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Excellentes références. ‘08 
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de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, etc.,ete.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, ete. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingénieur-Chimiste-Expert 


81,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET 








EXTRAIT PAR ACIDES 
de HE. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 
En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
_BÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 
des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


Concessionnaire pour la vente : 


Bo Po A SVEDER A EL) 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE| 


(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 








D l 


; AUX merveilleux médicaments contre - L En 

DIARRHÉE--DYSENTERIE- DYSPEPSIE-HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 

| Nota. — Exiger le ncmm du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMUTH 


La Crème de B'ismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un peu 
d’eau ou de lait et 1’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lavements aux 
tout jeunes enfants:, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pour les jeunes 
enfants et en cas él’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus grande prudence de |}! 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D" QUESNEVILLE, |h}. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 3 FRANCS 





RU: , | 
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- CULTURE DU CAOUTCHOUC 
| _ À CEYLAN 
[Journal of the Sociely of Arts, 1905, LIII, 969.]j 


© Dans son rapport annuel, le directeur du Æoyal” 


_ Botanical Garden déclare qu’il y a 25000 acres 
consacrées à la culture du caoutchouc, y compris 
toutes les espèces plantées à Ceylan, Para Castilloa, 
Ceara, etc. Il n’y a pas bien longtemps, le D' Willis 
hasarda l’opinion que 10 000 acres étaient la limite 
de terrain pouvant servir à 


_ Para (Hevea). Tous nous süpposions, à cette époque, 
_ que le district des Kalutara possédait le type de sol 


_ et de climat requis par cette variété. Mais les idées 


des planteurs de caoutchouc et des gens de science se 
. sont agrandies depuis, avec le procédé dit « du So- 
; leil » et avec l’expérience acquise. Personne ne con- 
- naît, à l’heure actuelle, la limite exacte soit comme 
_ latitude, soit comme climat, qui convient à la culture 
du Para et rien ne peut trancher cette question si 
ce n’est le résultat des expériences tentées à l’heure 
actuelle dans des districts très variables comme élé- 
| vation, chute de pluie, sol et climat comme ceux de 
 Monaragala, Panava, Haputale Inférieur, les terres 


hautes de Uva, Dimbula Inférieur, Ambagamuwa, . 


; Kaduganawa, les diverses parties du Matale, Dum- 
| bara et Medamahanuwara, le pays depuis Kmune- 
gala jusqu'à Ratnapuva en passant par Kegalla, y 
. compris la vallée de Kelain, les districts de Kalutara 
et Galle et peut-être quelques-uns des districts au 
| nord de Colombo qui s'étendent le long du Northern 
Railway et les plantations faites, il y a quelques an 
: nées, près de Trincomalee. Etant donnés ces chiffres 

et ces appréciations, il est, difficile de prédire quel 
É sera l'avenir de la culture du caoutchouc à Ceylan. 
| 




















Toutefoie, la colonie peut toujours remercier feus les 
D': Thwaïtes et Trimen pour l'intérêt qu’ils lui ont 
porté et pour avoir les premiers introduit dans la co- 
Jonie les premiers plants de caoutchouc de Kew. Les 
premiers plants envoyés viennent de Para ('). Ils 
étaient destinés à l'Inde et ceux qui furent plantés à à 
Henarätgoda, il y a vingt-huit ans, et qui sont main- 
tenant de. grands arbres, peuvent être considérés 
.comme les ancêtres de la plupart, pour ne pas dire 
de tous ceux qui sont à Ceylan, dans les Détroits, 

l'Inde du Sud et à Burma. Bien que le D' Trimen 
dans ses rapports successifs annuels depuis 1883, 

donna des conseils et des instructions pour la cul- 
ture, les progrès étaient très lents chez les planteurs, 
Ceci était dû au temps assez long nécessaire pour le 
développement de l'arbre, aux doutes pour les ré- 
_sultats que devaient donner le latex et au grand 
succès de l'arbre à thé; de telle sorte qu'en mars 1898, 

Ceylan n ‘avait pas plus de 750 acres de caoutchouc 
planté et qu’en mai 1901; cette surface avait seule- 


A Des graines de Hevea Brasiliensis furent envoyées à 
Kew en 1856. Trente-huit des caisses contenant : goo plants 
furent envoyées à Ceylan où 90 0/, de ces derniers arrivè- 
rent en bon état. Ils furent confiés aux soins des Jardins 


la culture de la variété: 





, ment doublé. En 1902, en résumant la situation, 
nous estimions la surface cultivée de 2 600 à 
3 000 acres. Alors se produisit un grand essor en 1903 
et au milieu de cette dernière année, nous estimions 
la surface cultivée à 12 000 acres et nous avons vu 
plus haut que M. Willis à la fin de 1904, estime que 
le chiffre est monté à 25 000 acres. L'activité mer- 
veilleuse qui s’est développée pendant ces derniers 
mois et la grande rapidité dont on a fait preuve dans 
de déblaiement d'espaces pour les petites compagnies 
ou pour les propriétaires privés, sans compter les plan- 
tations faites au milieu de thé, ont porté leurs fruits 
puisque depuis janvier dernier nous trouvons une 
augmentation de 44 °/, dans la surface cultivée. Il est 
probable que, dans ce chiffre, on a compté des ter- 
rains seulement déblayés mais qui seront plantés 
pour la prochaine saison. Mais en tenant compte de 
ces déchets, on peut encore estimer la surface culti- 
vée à 39 000 acres en juillet 1905, La façon dont nous 
sommes arrivés à ce résultat peut être appréciée en 
consultant les résultats officiels suivants : 


° , acres 
Surface plantée de caoutchouc seulement 20,696 

» » » et thé: 9 282 

» » » et cacao . 3,310 


Le nombre d'arbres dénombrés séparément est de 
2 589 377 et en admettant un chiffre de 175 par acre 
en moyenne, on obtient 147796 acres. D'un autre 
côté, en ne prenant que la moitié des chiffres où le 
| caoutchouc n’est pas seul, nous arrivons, pour Cey- 
lan, au total de 39 140 acres de caoutchouc. Nous 
pouvons maintenant comparer ces chiffres avec ceux 
des autres pays donnés par l'association des « United 
Planters of the Straits » pour 1904 : 


Péninsule Malaise. MED 
Java, ARENA EURE 
Inde et Burmah tete te 


30 000 acres 
5 000 » 
5 000 » 





40 000 acres 


L'ile de Ceylan et la péninsule Malaise sont main - 
tenant très probablement au même point pour la sur- 
face cultivée. 

En ce qui concerne les exportations de Ceylan, 
elles ont commencé par 11 hundredweights (quintal) 
de caoutchouc environ pour 1889, mais la Chambre 
de commerce ne commence sa statistique que dix ans 
plus tard (livre anglaise de 453 grammes). 


1898 . . 2792 livres 190% 2e a 592 livres 
10D0 Me LS PHOTO! NE 1903 4798 » 
TOO EN 10 0259 LS PODA Man à “ HER pe 
TOP a et) 91072 # 190 (1/2). 467431 » 


Il ne reste plus qu’à apprécier la valeur de la sur- 
face plantée de caoutchouc à Ceylan à cette -époque- 
ci. Mais ceci est assez difficile. Si nous prenons la 
. surface cultivée à diverses époques €ét si nous lui 
donnons des valeurs telles que les planteurs les trou- 
veraient trop bon marché, nous arrivons à un {otal 
pour les arbres cultivés et la surface plantée de plus 
de 1 million de livres sterling, ce qui donne une 
moyenne d'environ 30 $ l’acre y compris les espaces 
déblayés et nouvellement plantés, mais y compris 
aussi les plus vieux espaces plantés dont la valeur, à 
cause du profit qu'ils donnent, est d'environ dix à : 


148 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 








vingt fois plus forte. De fait, il est impossible de 
donner pour cette industrie qui,somme toute, débute, 
une valeur exacte. Mais qu’on puisse déjà évaluer 
l’industrie du caoutchouc à Ceylan à 18 000 000 de 
roupies est un fait notable dans l’histoire de l'indus- 
trie caoutchouctière à Ceylan. 

Cm de en ed 


L'INDUSTRIE DE LA BANANE 
A COSTA-RICA 


(Journal of the Society of Arts, 1905, LUI, p. 935.) 


L'industrie de la banane inconnue il y a vingt-cinq 
ans à Costa-Rica, a pris un développement tel depuis 
lors,que maintenant c’est la principale exportation du 
pays. Elle est devenue une industrie aussi prospère 
que celle du café qui pendant longtemps a été le prin- 
cipal soutien de la République. A la fin de 1904 il y 
avait environ 5o 000 acres cultivés avec la -banane 
dont environ 90 °/, sont possédés par la « United 
Fruit C° », corporation organisée suivant les lois de 
New-Jersey, et fournissant environ 75 ‘/, de la pro- 
duction. En ce moment-ci il y a un excellent marché 
pour ce fruit et l'avenir promet d’être brillant. Le 
représentant des Etats-Unis à Port-Limon: dit que le 
commerce était exclusivement confiné aux Etats-Unis 
jusqu’en 1902, époque où on commença à exporter 
en Angleterre avec des résultats satisfaisants pour 
les exportateurs. La France, l'Allemagne, l’Italie, 
l'Espagne et Les autres pays d'Europe ne consomment 
pas encore de bananes, mais aussitôt qu'on aura aug- 
menté la surface cultivée, avec les facilités de trans- 
port actuelles, on exportera dans ces pays avec des 
résultats aussi bons qu’en Angleterre. IL y a peu de 
chances pour que la demande de bananes cesse, car 
ce produit n'est pas seulement un luxe mais un ali- 

ment très nourrissant et comme il est bon marché, il 
sera consommé par toutes les classes de la société. 


Pendant les cinq dernières années fiscales finissant 


au 30 juin 1904, on a exporté de Port-Limon, en 
grappes: 1900, 2 80/4 103; 1901, 3192104; 1902, 
4 427 024 ; 1903, D 261 600 et en 1904, 5 760 000. 
Pendant les six mois qui finissentle 31 décembre 1904 
l'exportation a atteint 2 911 071 grappes.On voit qu’en 
cinq ans l'exportation à doublé et si elle continue 
elle doublera encore pendant les cinq années sui- 
vantes. Le représentant des Etats-Unis considère 
l'industrie de la banane comme un bon placement 
puisque, d’après lui, dans des conditions normales et 
une bonne direction,les fonds mis dans cette industrie 
peuvent rapporter 4o °/, par an. Les chiffres suivants 
montrent les frais et bénélices d’un plant de bananes 
de 100 acres : Mise de fonds, terre 4 £ par acre, soit 
400 £ (10 000 francs), préparation du terrain pour 
la culture de la banane 10 £ par acre, soit 1 000€; 
total 1 400 £ (35 ooo francs). Rapport net par an, 
180 branches par acre par année, soit 1 116 £ 
(27 900 francs). Les frais sont : récolte, entre- 
tien de la plantation, etc., 288 £: gérant 20 £ 
par mois, soit 240 £ (6 000 francs) par an, total de | 
les frais 528 £ d’où bénéfices net pour un an 588£ 


| de cinq ou six ans ou pas du tout. La terre poreuse « 


































(14 300 francs). Pour le moment, les récoltes sont 
vendues à la « United Fruit C°» qui a posé un ré- 
seau de chemin de fer à travers les plantations et 
qui paie environ 16 pences (1 fr. 65) par branche | 
livrée le long de la voie. Dans.des circonstances très 
favorables la plante peut donner des fruits en neui 
mois; mais il faut compter quinze à dix-huit mois M 
pour qu’une plantation ordinaire soit dans son plein. 
Suivant le sol, il faut laisser la terre reposer au bout 


à travers laquelle filtre facilement l’eau ou la pluie … 
est le meilleur terrain pour les bananes. Les plantes » 
ont besoin de grandes pluies pour bien se développer … 
mais il ne faut pas que l’eau séjourne à la surface | 
du sol ou même à une petite profondeur de peur que « 
cette eau avec les chaleurs torrides ne devienne 
croupie, ce qui tuerait la plante. Les travailleurs em- w 
ployés sont tous des nègres de la Jamaïque auxquels M 
on donne 3 sch. par jour (3 fr. 75). Il n'y a guère 
que le nègre qui puisse faire ce travail dans un pays 
humide et plein de moustiques. Les outils employés 
dans cette culture sont le machète d’acier, la hache, … 
la pelle et la charrue. Beaucoup de plantations em je 
ploient des chemins de fer à voie étroite et des wa- 
gonnets trainés par des chevaux pour emporter les 
fruits. Les machète, haches et charrue viennent gér | 
néralement des Etats-Unis et les pelles d'Angleterre. 
Les rails sont importés des Etats-Unis et d'Allemagne . 
mais surtout de ce dernier Pays à cause de la difié- 
rence de prix. On prétend qu'on peut obtenir une fa- 
rine très fine avec des bananes et que les fibres des 
feuilles et les tiges des branches pourraient être tra-. 
vaillées ; mais on a encore rien essavé dans cette di- 4 
rection. 


Ü 


LA HOUILLE BLANCHE EN SUÈDE 


(Journal de l'Electroh Me. pps 1906. Je 


Le Parlement suédois vient. “d'atiéniser radis 
tration à faire une dépense de 5 millions pour l'achat 
de nouvelles chutes destinées à assurer la traction . 
électrique des chemins de fer de l'Etat. L'Etat : sué- 
dois possède déjà quelques chutes importantes, en 
autres celles de Trollhäten et de Elfkarleby. En À 
qui concerne la première, le Parlement a voté tout. 
dernièrement les sommes nécessaires pour son ins- 
tallation ; après la régularisation du grand lac de 
Wenem, on y disposera l’une puissance constante de 
plus de 75 ooo-poncelets aux arbres des turbin 
Elfkarleby, la chute du fleuve Delôliven a une ] 
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à IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


Brome .... 
Bromures ... 

__ Jode brut ou raffiné. . . . . . 
IJodures et iodoforme. . . .. 
phosphore blanc 
acétique 

arsénieux. , . . 

1 borique. 
) chlorhydrique . . . 
- liquide (jus 
de citron 

citrique naturel ou 
concentré) 
cristallisé. 
gallique cristallisé . 
nitrique. . . . + . + 
Glélque ur 7. 


one sn ete, 5» 


Mate se. 


Ce D ARTE NE 


ee 


Acides 


stéarique 
sulfurique 
tannique 
HATÉPIQUES à 2e « . 
Extrait de châtaignier, etc . . 
d jrs ,;smalt 


ss... 


CASE DUR da 


et azur, . 
TOME 
de’cuivré. . . . . « 
HIER AN RERE 
ABIeP is ce 
4 de plomb. . .. .. 
1 d'unane te. 2... 

! ; Henri 
_Bioxyde de baryum. . . Fr. 
 Ammoniaque (alcali volatil) 
: Potasse et Carbonate de 


cobalt 


Oxydes. 


comm les de. tn TR dde 


potasse . . . mn. + + se + «+ 
Cendres végétales vives 
FA OIL GERENO OR RE LU NON 


Salin de betteraves . . . 
Soude caustique. . . . . 


PP ET ES CPR Ce 







































Soude { brute. . ...... 
naturelle ou 

artificielle Sel de soude 
“(carbonate J'affinée.{Gristaux de 
de soude) soude, . . 


 Natron ..... 
Danton Late É Este 
Sels de soude non dénommés . 


._. 


__ Selmarin, 
7 sel bruts ou raffinés 
de saline / autres que blancs . 
yet raffinés blancs . . 

sel gemme 
Sels am- ( bruts... . . ... 
LA rm PAIRTCE TE EN TSENUT Le 


Sels d'étain .. 1% 
Sels de plomb, produits chimi- 
ques et couleurs à base de 
E plomb non dénommés, . ... 
_  Acétate de plomb. . . .. 
__ Alcool méthylique. ., .. 
_ Alumine anhydre. . .. 
Alun d'ammoniaque ou de po- 
- fasse . . . | 
_ Alunite calcinée ou moulue . 
Hydrate d'alumine. ...., 
_Borax mi-raffiné ou raffiné. . 
_ Borate de chaux . .. . .. À 
Car- {| de magnésie . . .. 
bonates) de plomb. .. ... 
Permanganate de polasse. 


ae ee e-d 


Cac 
e + 
va 

pee. ie 


+ 


Éther acétique et sulfurique . 
_ Chloroforme ......-: 
_ Collodion . 


PE : 
4. RACE | F 


Pr Me 


TE Rae 


OXANQUÉ ES 7. ee, 


Pt Chlo-."\-dachaux Ne +: 
 rures } de pr Fe 
Chro- de plomb. F 
_mates ue Ru f FA 
ELU COR TT Ce 


1906. 
kilog. 
31.300 
36.400 
27.900 
2.800 
1.200 
221./400 
300,200 
27.900 
1.207.200 


807.000 
900 
2,700 
659.700 
3. 023. 300 
394.400 
1.080.000 


- 2.915.500 


348.300 
129.600 
2.032.500 


13.100 
4.800 
44.100 
19.200 
m0{ 000, 
huh. a 
14.300 
2.819.400 
557.200 
239.800 


859 800 
3.900 
307.400 


58.000 


10.200 
26./00 
82.500 
3.90/.000 


20.454.300 
331.800 


7.793.700 
592. 300 
8.300 


97:900 
4 300 
1.059.900 
11.100 


- 60.800 


1.500 
36.200 
DRE S a 
130.000 
1.640.100 
10,500 
349.600 
16.266.800 
16.700 


1.602.400 


31.400 


800. 


3.300 


1905. 
kilog. 
29.600 
10.100 
16./00 
200 

100 
142.500 
456.800 
10.400 
.053.000 


+ 


954.700 
200 
2.200 
.015.900 
1.411.300 
405.000 
903.700 
4.949.900 
211.700 
77.200 
.322,500 


1 


La 


133.000 
53.000 
277.000 
212.000 
653.000 
600.100 
134.000 
.222.600 
525.700 
216.600 


© 


2.798.000 


399-000 
516.600 
522.600 

200 


3.625.800 


6.800 
7.000 
65.200 


483.600 


9.554.300 
205.800 


4.644.600 
729.000 
14.800 


72.700 
2,600 
827.000 
12.000 


32.100 
100 
4.800 
29.200 
2.441.000 
84.800 
877.300 
27-400 
111.000 
13.561.600 
19.200 


1.262.200 
135.600 
600 
6.600 


1906. 
Francs. 


130.000 
147.000 
153.000 

10.000 


61.000 
7.000 
48.000 


411.000 
3.000 
15.000 
148.000 
1.144.000 
274.000 
8/2.000 
116 000 
213.000 
117.000 
208.000 


35.000 

* 132.000 
67.000 
57.000 
96.000 
238.000 
419.000 
1.381.000 
443.000 
59.000 


421.000 


‘308.000 
3.000 


2.098.000 
442.000 
14.000 


61.000 
2.000 
666,000 


7.000 


11.000 
491.000 
61.000 
630.000 
94-000 
26,000 
2.765.000 
17.000 


1.086 000 
45.000 
1.000 
6.000 
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; Le Commerce de la France pendant le 1* semestre de 1906 


EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Alun d’ammon. ou de polasse 





Marchandises 
%; 1906, 1905, 
kilog kilog. 
Brome:/ 2... 50. m4 «0e 500 900 
Bromures ... ...... 4.300 9.400 
Iode brut ou raffiné. . .... 4.000 2.200 
Jodures et iodeforme . . . .. 10 900 30.100 
Phosphore) DANGER CN 59.600 75.500 
TOULE. «+ » 46.000 40.100 
acétique + + + + + « 430.400 312.300 
aFSÉNIEUX . + « + + » 241.300 246.500 
borique. . . + +. 296.300 394.600 
chlorhydrique . . . 1.337.500 1.405.400 
' liquide(jus 
de citron 
citrique naturel ou 
concentré) 148.600 135.800 
Acides . cristallisé . 27.700 94.300 
| gallique cristallisé . 700 me 
nitrique ve à es ete 261.400 349.000 
oléique . .« «++ 2.618.900 2 999.800 
oxalique. 4 + 1. 6.400 2.600 
stéarique . » . « 738.700 958.800 
sulfurique, . , . . . 2317400 3.284.100 
.tannique ou tannin 323.800 213.000 
tartrique :£ . . . 489.500 248.100 
Extraits de châtaignier ou 
autres sucs,tannins extraits des 
VÉGOLAUX 4 2eme va! à je 31.036.300 27.533./00 
safre,smalt 
de et azur. . 5.500 1.300 
cobalt pur. « À 000 LS 
Oxydes.{ de cuivre... ... 8.100 2.800 
ÉMe à DO 51.700 62.800 
de plomb 05,1. 873 400 1.262.300 
de ane na ele 10 | 1,309:2009,1-.607,700 
Bioxyde de baryum. . . 53.600 14.800 
Ammoniaque (alcali volatil) 58.300 40.000 
Magnésiefcalcinée . . . . .. 41.900 11.800 
RTE RP" 
Potasse et Angleterre. .. 1.370.600 1.201.200 
Carbonate « Belgique ... : 308. 5oo 2.501.100 
de potasse. . ! Autres pays . , 243.700 184.900 
TOTAUX . « . lee + : 4.012800 3.947.200 
port ne | CCR ESE TT ES 
Cendres végétales vives ou 
leéSINCE SN PAR LA ELA 70.500 36.300 
Salin de betterave, . . . . .. 2.190.200 202.600 
Soude caustique . . .... . 5.974.500 b.241.700 
Soude | brute, . ...... 9,931 000 7.919.000 
naturelle ou 
artificielle Seldesoude 26.200.500 31.208.000 
(carbonate raffinée. Cristaux de Ÿ 
de soude). . | soude. .. 1.119.900 2 074.700 
Natron. 1356 28.900 46.200 
Bicarbonate de soude. . 269.700 194.700 
Sels de soude non dénommés . 740.100 317.100 
Sel marin, 
sel bruts ou raffinés au- 
de saline 4 tres que blancs. . 70.205.600 69- 760 000 
et raffinés blancs . . « 17.248.100 2 590. 000 
sel gemme 
Sels us Dunts ae rene 889.500 1.060.600 
moniacaux.( raffinés . . . . . . . 126.800 127.700 
de cobalt... +... 100 = 
d'argent . . .. . » 6.700 TR 
d'étain ....….e 50.500 6.200 
Sels . . .) de plomb, pr. chim. e 
et coul. à base de 
plomb non dénom. 280.000 187.500 
bEUrAPITeU 353.000 523.000 
de jraffiné, en | 
cuivre) poudre . . . 38.900 41.800 
; cristallisé. . {0.200 70.900 
Acétate£\ de fer (Voir Pyroli- : 
gnites.) | 
de plomb. ..... 204.800 78.900 
de soude. . . .« . . 67.900 112.200 
Alcool méthylique. « . .... 83.700 118.500 
Alumine anhydre. . . .. +. 14. 300 168.000 
140.300 192.100 


1906. 
Francs. 
4.000 
2.000 
119.000 
184.000 
203.000 
178.000 
45.000 
139.000 
67.000 


56.000 
50.000 
{4.000 
56 000 
794-000 
1.000 
398.000 
112.000 
145.000 
939.000 


5.140.000 


15.000 
126.000 
13. 000 
5.000 
98.000 
588, 000 
31.000 
13.000 
35.000 


ms, 


1:603.000 
PRET TES 


2.000 
258.000 
1.429.000 
152.000 


2.112.000 


67.000 
1.000 


49.000 
47.000 


1.035.000 
428.000 


2/2.000 

55.000 
. 2.000 
231.000 
86.000. 


6.000 
364.000 


53.000 
72.000 


1.000 
18.000 
53.000 

1.000 
18.000 
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Importation (Suite). 
Marchandises 
_ 1906. 1905. 1906. 
kilog. kilog, francs. 
Glycèrine .. .:...:... 215,600 26.800 91.000 
de potasse.. 220.900 712.100 70.000 
Nitrates) à soie} + 149.838.900 172.314.200 
Autres pays 112.400 1.653.100 
Totaux ...........:.: 140.051.300 173.967.300 34.472-000 
re ce ce, | Lens ee 4 ©} 
Oxalate de potasse . .... 26.000 54.400 25,000 
Silicate de soude ou de potasse 81.400 39,700 7.000 
d'alumine . ,... 112 300 205.500 12.000 
de cuivre . . . .. 15.010.600 21.674.000  r,858.000 
STEEL 133.500 552.600 5 000 
Sulfates( je magnésie calciné 1.081.800 1.154.700 70 000 
de potasse . ..... 2.281.300 2.649 900 502.000 
de soude . ..... 1.133.000 2.967.900 1,000 
uifate et autres sels de a 
ie PAR ere È 2.400 300 — 
Sulfite et bisulfite de soude. : 47.800 64.000 6.000 
Hyposulfite de soude. 25.100 35.400 5.000 
Sulfure d'arsenic. . . .,.. 85.400 27.000 51 a00 
Sulfure ( en pierres . .., 2.200 300 18.000 
de Dons | pulvérisé , . .. « 13.000 10.600 85.000 
Lie de vin, .,, 6.340.900 5,308.000 1.381.000 
Tartrates) Tartre brut. 1.002 200 949-100 1 259.000 
de potasse \| Gristaux de tartre 43.400 14.300 59.000 
Crème de tartre . 19 300 25.500 27.000 
Prussiates de potasse et de ‘ A 
SOUS 2 20 Net MAL MENU 5.300 7,700 5.000 
Superphosphates dechaux 18,594 500. 19.521.500 012.000 
Engrais chimiques . . . ;.. 36569.400 34.145.600 2 122,000 
Produits obtenus #. 
2 directement per 
Produits ja distillation du 
Dao à HonAr de haie 16 907.500 13.561.700 1.977.000 
2 roduits . dérivés ' 
houille, des produits de la 
distillation de 
la houille . . .. 1,453.200 1.196.600 3.754.000 
Celluloïd brut en masse, en 
plaques ou en feuilles . . . +. 163.500 , 128,500 857.000 
Produits à base d'alcool, * 47.500 44.800 des 
chimiques k - } 60/, 000 
non dénommés/autres . . ., ,, Jo. 656.300 9.428.700 À : 938. #4 


IMPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


É 1 1905. 

kilog 
Gochenille:s. "00e 207.100 
Kermès animal. ,,,.... 1.000 





Indes anglaises 


Indigo. Autres pays 


POUR PE EURE 
Indigo - Pastel, indigue . 
inde-plate et boules de bite 
Cachou en masse . ... 2.528.400 


Rocou préparé... .,.... . 75.100 
Orséiile pe en pâte, A 4oo 
PIÉpAIE sèche RE ou 
: extraits) Ne RE 3.400 
Extraits 
de bois 5 N 
de teinisrss Garancine . , . .. 1.400 
et d'autres Autres, $ Noirs, ., 86.200 
espèces Rouges. A0 R 
tinctoriales . 
Teintu- 
res Acide picrique . .. : 99.400 , 
dérivées Alizarine artificielle, 09.300 
du goudron Autres . . “ne CU 101200 
de houille, 
Outremer...... : " 59.500 
Bleu de Pr usse 2 Age AS | 


. 4965, 
francs, 


1.149.000 
1.000 


962.000 


1.500.000 


48.000 


5.000 


- 1.000 
71 000 
9.000 


229.000 
332:000 
2.533.000 


59.000 
91,000 


= 


Exportation (Suite). 





































Marchandises à à 
= 1906. 1905. & 
| kilog. kilog. 7 
Alunite calcinée ou moulue , SE =" + 
brut, , ....... 251.500 361.400 % 
Borax. ; mi-raffiné ou raffiné 1.462.100 723. se ‘9 
Borate de chaux. .....,, 20.100 °66 300 vi 
Carbo- de magnésie, . , ,, 15.300 9.600 4 
nates U de plomb. ...,.. °9,158.100 1. 267,300 4 
Chlo: de potasse . ,,.,,. 2.119.900 2.036.300 °4 
de soude, de baryle : 4 
FA40S (2 el autres... : 86008 MO CR 
Permanganate de potasse, 40.400 4 100 3.000 
de chaux , ...,,. 5.836.600 4.717.500 855.000 
Chlo- | de magnésium, . . . 17.200 | 71.800 1.000 
TUTeS À de potassium . , . : 108.800 99,200 * ‘17.000 . 
Chro- | de plomb , $ 100 —— ° 11 
mates de potasse ét desoude 8.100 2.000 
Éther acélique et sulfurique . 30.500 aog:ano :200 44 ooc 
Chloroforme ....,... 2.400 400 6.001 
Colicdion , ....... es 1.900 8 900 3 ooc Î 
Glycérine,: ;,...4020 3-930:00R 4.687.200 "2.721.000 ” 
Kermès minéral ,,.,.,. 145.600 146.900 253 060 
de polasse. . .,, 257.500 30.300 131.000 
Nitrates| de soude, ..,.. 6.403. 000 15.055.100 1.479.000 
Oxalate de potasse, , , ..,. _ 2.500 1.700 2.000 
[Rd (et AC ENRREs 215 500 209.200 11.000 
Pyrolis) }, plomb. 48 231.900 192.900 = 
suites } à Chaux | FE 20.800 = 1 
Silicates de soude ou de po= “ 1® Le 2 
LARG A PE ON ENT ve 006 4 {00 37 
dalPME ET 18 108 :100 24.000 
de. pure 56 title MR #3 007 782 pr 300 1.184.000 : 
Sul- GER TT ET 2.394.100 1.156, 400 96.000 à 
fat de Mägnésie calcinée. 532.500 249.500 30,000 
8 } de potasse, , ,.... 138.700 125,600 30.000 
de soude, ,.,,.,,.. 13.861.200  y.186.400 765.000 
de pÎne ses 8 à VON SODOMIE" +: 000 . 
Sulfate et autres sels de qui- ñ L 174 à 
LE nine Re RE: 38.006 32.400 88. 000 
Hyposulfite de soutt va 100 001000 PDT O0R 10,000 * 
Sulfure de mércufe bülvérisé, 200 : sa 1.000 
je de vin. ,,,.,. 713.900 888.500. 143.000 
Tartre brut. .,,,,. 3.331.500 3.596.900 4.292.000 
Cristaux de tartre . . 42.500 11.700 o.ovo 
Tar- ; Fe 17 SR 0600 TRES 
trates / Crème |Angleterre, ., 810.000 1.183.900 
de soude\de tartre/Antres pays. 1.277.000 1.261.700 k 
{ Totaux SVT 5.087.000 =, 445. Goo 3.378.000 4 
DRE TT CET RTE ; US 
Autres sr Rte 300. 1.400 
Prussiates de potasse et de 'e 
soude. LE DER 2 0 IRL 316.800 587.100 852. -000 
Superphosphate de FRA 88,048.000 75.009.100 5 263 00 
Engrais chimiques ..,.., 102.696.800 88, : LE 6.078.000 
Produits obtenusdi- , FU A 
., | rectement par la SCIE pe” 
Produits distillation 4 gou- ch A ir 
gai IS +) dron de houille, . 2.541.700 1.806.500 219.00 
Aécnée Qu A ie ends de He. à 
ponran tds produits de la dis- 8 HE a TER EX 
houille. tillation de la Ve 
houille, 291.100 189.500 39. 00 
Celluloïd brut...,,,,.. 217.100 160.500 1.532.000 
Produits ( à base d'alcool, 40. &oa ‘20.700 204,0 
chimiques \ PERDRE 
non.dénommés( autres, , , ,.. 8.436.300 6.075.000 5.444 


ÿ É ENORME 


ET DES COULEURS FRANÇAISES | 
(COMMERCE SPÉCIAL) | de 






à 


Marchandises + 
= 1906. 

, : kilog. 
Cochenille. ..,....,, 123.800. 
Kermèës animal... ..,., 700 n 
Indigo. CURE EVER 296.100 * 

a LIMITE "A: 

1H OU. e NE: ENCRES DE À 2 
+ “a 
PAL TS à à r PEN 





+ 
EX 
ce 











Ca 
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Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises Marchandises 
É _ 4906. 1905: 1906. — 1906, 1905, 1906, 
kilog, kilog. francs, kilog. kilog. francs. 
ï carmins| communs . .:, . . 200 100 1000 | Indigo-Pastel, indigue,inde 
fps es ee + — 18 1001 ES plate et boules de bleu . . . . 9.500 12.600 10.000 
470 IRON 13.900 28.900 34.000 | Cachou en masse. . ..... 80.000 182.600 7.000 
Vernis à l'essence, à l'huile Rocou préparé. . . ...... 38.500 63.-00 36.000 
* *\ ou à l'essence et L humide en pâle .. 4.3 4 
: Orseille P Dur A 19.900 14.000 
àl'huile mélangées 670.100 739900 923.000 se eg sèche (cudbéard ou 
à dessiner en ta- EP MN etrait se : 4: à 4.600 3.600 7 000 
Plettes 15 2: 600 2 400 6.000 Garancine . . . ., 41.500 24.400 1.000 
Encre * *\ à écrire ou à im- LÉ peu Re RS Han . 
primer. . .... 73.600 878.00 108.000 | à # ee Allemagne. . 2.464.900 3.089.100 
d'imprimeur en ur g \ Belgique. .. 1.410.600 1.950.200 
taille-douce . . . 3.500 3.500 6.600 | 5 Sauires LÉ! Angleterre. ! 79.100 537.600 
y | + = 779 
Noir. « « .{ d'Espagne. et de , Héses [| < États-Unis. . 143.100 186.5 D00 
fumémr sets 596.400 614.700 280.000 tinctoriales, Autres pays. 2.068.300 2.382.800 
minéral naturel. . 150.800 130.700 20,000 RP NE PRET , 
simples en pierres. h7.100 5n.300 41.000 Totaux. . .. +++ .+ 6.866.000 8.446.200  5.28.2000 
PCrasuns composés à gaine = FENTE DAC TRE LE 7 PT 
de boss à 2 100 68 800 187.000 Teintures| Acide picrique. . 3.700 69.700 7.000 
Mines pour crayons (noires et 4 dérivées du ) Alizarine  artifi- 
eCOUENT) 3 2 4 ue: ñ00 hoo 000 goudron nirlle ts. otre 5.200 6.500 Ê= 
Charbons préparés pour éclai- 4 de houille. | Autres, . . . ., 688.200 ES 900 270.000 
rage électrique. . . . . . . .. nn.000 Ad 000 000 | Outremer,........... 906.300 41.500 972. 000 
Ocres broyées ou autrement 14 ta 99 Bleu de Prusse, . . ... ... As ee 46, 000 
HRODATÉ OS. PEER à mn ee 399.600 291.200 21.000 COMMUNS » » »« +.» 1.000 .500 7.000 
Terres de Cologne, de Cassel, à d Carmins.| fs... ..., Aie 1.600 79-089 
d'Italie, de Sienne et d'Ombre, 165.200 153.800 30.000 à l'alcool . . .. . 7.100 80,100 181.000 
Verts de Schweinfurt et verts Vernis à l'essence, à l'huile ; 
.métis, cendres bleues ou vertes. 16,100 87.000 12 000 * :] ou à l'essence eta 
Verts de montagne, de Bruns- l'huile mélangées, 861.300 877.500 817.000 
wick, et autres verts résultant Encre à écrire ou à imprimer. 1.061.100 1.027.400 1.807.000 
du mélange du chromate de d'INOULE lasers 100 3.100 — 
plomb et du bleu de Prusse , 2.200 5a.800 0 d'imprimeur en 
TalC PUITS, 02. ou pos 1.639 800 Éd Noir....4 taille-douce .. {00 &= ne A 
broyées à l'huile. , , 139.100 118.900 D de fumée. . , .. 319-100 216.000 149.000 
_ Cou- }en pâte, préparées à à ù minéral, . . «. 67.900 24.300 8.000 
leurs | l'eau pour papiers Crayons composés à gaine de 
DOME Re va de à 37.700 ten 9.000 PAU NOIR ET RE TE 37.500 : 28.600 59.000 
Bronze en poudre ou en pail- Charbons préparés pour 
lettes, brocart et produits assi- l'éclairage électrique. . . . . . 843.200 539.300 1.469.000 
milés au brocart , ......,. 59.200 120.800 270 000 Ocres broyés ou autrement À 
Couleurs non dénommées. Fr. DE Lo 1.624.900 Enr préparés . . . ... «++ 12.829.300 12.089.500 767-000 
à Verts de Schweinfurt et vert x 
métis, cendres bleues ou vertes. 21.700 17.900 . 20.000 
“A M PO RTATI { N Ïl F Il Verts de montagne, de Bruns- 
wick et similaires. . . .. +. 23.800 nes 8.000 
Talc pultérisé . , ....... 1.696.200 1.950.000 101.000 
! ET TANNINS Couleurs fines pour tableaux. 2,100 1.300 16.000 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) “broyées à l'huile, 1.443.f00 1.457.000 706-000 
S VE, en pâtes, préparées 
LU Marchandises à l'eau, pour pa- 
Des 4906. 1905 1906 piers peints. . . 121,800 122.600 53,000 
ES Se Ë bronze en poudre 
4 G Klog. kiogs Peso, Couleurs | ou en tiletées, 
Garance en racine, moulue ou ; brocart ou pro- 
Le en paille CR SACS geler 137.200 46.300 62.000 duits assimilés 
Curcuma) PAPER iue : 116.300 42.200 29,000 au brocart . 11.800 10,000 66,000 
en poudre . , , . 18.600 300 5.000 non dénommées , 229.600 26/4 000 173.000 
Quercitron, .......,. 1.760.200 520.100 220.000 
_ Lichens tinctoriaux, . . . .. 117.600 47.800 35,000 ———— 
- Écorces { Belgique ...,. . D15.300 901.700 n F ES TÉINTURES 
à tan, nou Algérie ....,, 1-687.500 1.444.500 : EXPORTATIGN FRANÇAISE 
lues ou non.{ Autres pays , » « 115.200 119.600 k 
THANR EN. 2.138.000 2.065.800 241.000 ET TANNINS (COMMERCE SPECIAL) 
Écorces (Italie. . ,  2-199.800 2 730.800 Marchandises 
sumae,|euilles et) Autres HN 1906. 1905, 1906, 
uétot: brindilles.( pays , . 492 000 667.900 kilog. kilog. francs. 
à CURE ñ r Garance en racine moulues ou 
2.651.800 3.408.700 5a 
| épine- Dre RER CRIS Se #4 en paille., . re... que 00 2.000 
_vinette. 1.414.000 1.510.000 en r'ACiNCe + » + » .100 0.900 2,000 
pe lai ES Mr ne bon Cureuma| on poudre. - . » « 2.500 1.600 1.000 
SES SRE Quercitraon. . 2... 40.900 86.500 5.000 
Totaux: +. «+ — . + 2.478.900 2.212.700 535.000 Lichens tinctoriaux. . . « +. 62.700 83.400 19.000 
Ah L Â ESA PEUR EEE us RN SN RUES UD à | 
Noix de galle et Écorces | Belgique. . . ..« 3.329.900 4.273.600 
| avelanèdes en-) Turquie... 999-600 1.141.200 à tan, Allemagne. . . « . 8.876.000 6.962. Fa 
_tières concassées) Autres pays. 412.800 48.100 oulues | Suisse 0082080. J002 "2 174.500 
ou moulues. . . * ou non | Autres pays. ... 1:707.100 1.386.600 
Sn mme nes à 
Totaux «ess 1.412.400 1.599.300 1.899.000 Totaux, . .. +. 16.748.900 14.797.000 1.674.009 
, ; z SERRE” CRIS (RARES CRESSNRE 
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Importation (Suite). 


Marchandises 


Libidibi et autres gousses 
tinctoriales 


\ Espagne. , . . . , 


Ghrqan "€ Autres pays . 


D: 
TOO AE RTS 


Autres teintures et tannins, . 


1906. 
kilog. 


461.100 


31.800 


500 


32.300 
Rs | 
1.629.000 





1905. 
kilog. 


54.500 
500 





55.000 
LS te | 


994.700 


4906. 
francs, 


2,000 


1.921.000 


281.000 


IMPORTATION DES HUILES, GOMMES 


RÉSINES 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


| Espagne . . 
Italie. . . 

Algérie. . . 
Tunisie. . . 
Autres pays. 


d'olive, . 


Totaux." ... 


1 Côte oc. d'Af 
Poss.+ angl. 
d'Af. (Par- 
tie occid.). 
Autres pays. 


de palme, 


FDtauxs > 0 
Huiles EU 


fixes 
pures 


de coco, de toulou- 
couna, d'illipé et de 
palme Ten 
de ricin et de pul- 
ghère 
CONTRE GARE 
de ravison .:..-, 
de coton. 


... 


dé PAR EE 
de navette, . . , . .… 
autres SR EE 2 : 
Huiles fixes aromatisées . 
Huiles { de rose. .,.... 
volatiles < de géranium rosat . 
et een | toutes autres . . . . 
Cire végétale de carnauba. de 
de myrica et autres! 
De d'Europe .., .. 
pures exotiques . , . . 
Gemmes et résines brutes,co- 
lophanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits 


 ... 


résineux indigènes. . . . ... 
Goudron végétal. .....,. 
Huile de résine ..... Pit 
Résines 
etautres 
produits | Scammonée. . . . . 
résineux 
exotiques 
autres que} Autres . ,.,.. . 
le pin 


et de sapin 
Essences de térébenthine, . 


Beryoint, 0 
Baumes.! de COpabe 2 20 
autres Je S 
Sues Camphre] ut. pt à 
d'espèces raffiné. . 


Caoutchouc et gutta- 
percha bruts, ou re- 
fondus en masse, . 


parti- 
culières. 


1906. 





30.316.500 


4.602.600 


562.900 


2.044.900, 





7-210./00 
Ro ne  * -:-| 


695.900 


2.200 
708.600 
6.500 
20.493.400 
79 400 

50 100 
280,700 
100 

200 

11.600 
143.700 
400 

2.830 
22,800 

245 900 


245.000 
26.000 
2.264.900 


169.500 
966.000 
13.300 


600 


1.566.800 | 


O01. Goo 
81.300 
7.700 
41 300 
384 


427.200 


8.071.700 


500 . 


1905. 

kilog. 
9.453.100 

. 2,966.000 
3.662.200 
6.384.700 
698.200 


21.164.200 


6.187.200 


ue .800 
RÉ 500 


5.020,00 
LU ne © 7] 


1.878.300 


16,700 

1: 019. 900 
7.400 

30. ai 700 
72.600 
18.300 
315.000 
300 
10.700 
6.600 
51.900 
2.300 

2 316 
2/.200 
296.600 


214.800 
12.200 
2,602.100 


122,000 


634.000 
41.600 


[2 
25.500 
1 409.000 


494.900 
105./400 
2.600 
62.900 
209.700 


553.500 


5655 800 


ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 


4906. 
francs. 


14.628 000 


3.412.000 


332.000 


1.000. 


168.000 
4.000 
11.696.000 

41.000 
*12.000 
7.000 
8.000 
3.000 
3.000 


1.660.000 . 


1.194.000: 


6.349.000 


230.000 
17.000 
2.371.000 


54.000 
344.000 
3.000 


23.000 
3.216.000 


75.000 
132,000 
32.000 
134.000 
1.368.000 


4 


924.000. 


69.523.600 


Exportation (Suité). 


Marchandises 
M À Écorces, feuilles et 
et épine brindilles , re. 
vinette moulus . . + 


Noix de galle et avelanèdes 


entières concassées ou moulues., 


Libidibi et autres gousses 

tinctoriales, , : 
Safran. .... 
Autres teintures et tannins. . 


EXPORTATION FRANÇAISE us AULES 


CONTRE RÉSINES, ESPÈCES | MÉDIGINAUES LS 


(COMMERCE SPÉCIAL) EX 


Marchandises 


d'Olive. … » + eo se 
de palme . 
de coco,detouloucouna , 

d'illipé et de pal- 

miste WE. ie ein 
dericin et de pulghère. 
dédin, er 
de ravison. 
de coton, 


... 


Huiles 
fixes 


_...... 


de sésame". © 01.0 


d'arachides . ... 
de colza. . . . . 


d'œillette. . » «4 


de payvot . Mn. 
autres . . . 


Huiles fixes aÿothatisées LS 


Huiles | de rose. .....,. 
volatiles ? de géranium-rosat . 
ou essences/ autres, 


eo -9 si65 50e 07 
# 


Cire végétale de carnauba, de 


myrica et autres . . . . 


... 


d'Europe, . . . . . 


4906. 
kilog. 


24.800 
27.800 


234.300 


339.300 
25.900 
287.900 


1906. 

kilog. 
11.302.700 I 

210,700 


8.226.600 
1.824.500 
2.402.000 


420: La 4oo 30.121.700 a 


4:189.500 































FR 


1905. 


kilog. 
13,500 
11.400 
152,000 ÿa* 0 
147.700 Re 
- 38. go00 1.283.000 
288.200. 


11.000. 


1908, #0 
kilog. 
1.750.500 4.246. 
57.600 73. 


Fe " VE 
2.082.100 


1.811.800 
74.800 


79.400 72.600 LRU 
30 400 or F 
1.005.100 1.094.900 
631.200. 712.100 des 
163.100 180. 200 
1.000.900 99 
Foto 1600 
7e cé à 
29.600 . a 
337. 600 E ee 
Enfi le AE 2 
£ 5r. Le ze : 
121.200 %70 Je 
ne 
548. 4oo 
_ 874. 300 : 


er # Anglétare 
pu es exo iques Au 1 res à 

| PAYS e « 

Totaux... 1... 


Gemmes et résines brutes, 


colophanes, poix, pains de ré- 


sine, et autres produits rési- 
neux indigènes. . . . . 
Goudrons. . 


serrer e.e 


Huile de résine ,.,...... 
Résines’ 


et autres 
produits 
résineux 
exotiques 
autres que} autres. . . . .... 
de pin 
et de sapinl . pi € 
Essence de térébenthine . .. 
Benjoin ss 0 
de copahu . . … 
‘autres . , . 


Scammonée, . , .. 


Beumes| 


————— 
2 fe La 

























| De 800 4 























Marchandises 
— 1906. 
kilog. 
Be à do A 6.900 
Manne. V2... 13.900 
Sucs | Aloès. . ....... 19.400 
D. d'espèces} Opium. : . : . . .. 185.200 
_ parti- \ Jus dé réglisse , . . 729.300 ° 
cülières, | Sarcocolle, kino et 
autres sucs végétaux ; 
désséchés. . . .., 500. 
Guimauve et althéa, 900 
3 Racines! Réplissé.£. 12 44 0 1.597200 
2 autres seu. . 717.100 
“ Herbes, fleurs et feuilles . 678.400 
de citron, d'orange 
: us et de leurs variétés. 96.700 
+ de quinquina. . . . 642.500 
, Das BC BÉRME 99.100 
Lichens autres que ceux qui 
_sont propres à la teinture. . . 30.700 
+ Baies d'airelles et PL 
de sureau , . : , : ,000 
. Fruits.. Casse et tamarins . 100.300 
AUTOS Pr Ve nets 454.700 
ESSOR EEE 27 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE | 153 


Importation (Suite). 


1905. 
kilog. 
2.100 

18.700 
46. 000 
75.900 
884. 300 


200 
1 714.600 
1.066.100 

672.500 


92.000 
572.600 
54.100 


113.200 
1.208.500 


IMPORTATION DES MINERAIS 


 MÉTAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES,ETC. 


F. À EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) 
Marchandises 
: PRE 1906. 4905. 
: Pyrites (sulfures de fer). de. _2.122,853 1.562 950 
; non épuré (minerai 81.345 Sér 6 2 
“# compris). . . .Qm. 701. I. 
Soutre “| épuré, en canons, » 6,220 9. 330 
sublimé . . . . . » 2.279 9.468 
| WRI 1 Angleterre.» 47.205.300 32.751.500 
Belgique. .»  19.727,800. 16.358.300 
Houille crue.) ähémagne.» 8.226. 900 | 3.683.100 
fe mét. Etats-Unis.» —_ 33.300 
Autres pays.» 3.186.100 1.929.400 
sé Totaux RE: (nie 78.346.100 54.755.600 
É Belgique 2.510 noù 2.520.000 
et. : e ee ÿ * 7 . . 
| route fre) Allemagne.» 8.881.900 5.238 800 
‘4e onisée (coke) | Autres pays » 234.300 93.300 
me Lptaue TR Qm. 11.626,900 7.852.100 
“ RTE D TETE 
ne » 645.300 941.900 
| | Houille agglo-) Belgique . 2.028.900 1.581.000 
F mérée. dite » . 199700 Lonane 
à Autres pays » 25.900 43.600 
# PO ENE  0 Qm. 2.808600 2.268.300 
Graphite et plombagine. . » 20.536 16.321 
Goudron et brai provenant de 
_ la distillation de la houille. Qm. 1.348.966. . 1.143.164 
pe Bitumes...... FRS > 164.781 113.444 
_ Cire minérale( brute... ,» 1.004 435 
ou ozokérite. { raffinée, . . » 2,323 1.848 
_Jais RTE A onr ee » 39 27 
Succin....... 10 33 20 
me" à Quantit. Foie. Fe — 50 
ba imposées! États-Unis 63.316 133.400 
A au poids(Autres pays. 13.347 
_ brutes HÉOPAUM. eee 76.663 133.456 
La OS { DESTINE LE ns 5  -:] 
+8 Russie.Hect. 21.100 538.500 
de Quantit . »  Qm. 17.600 449.600 
16 Jim posées JÉtats-Unis . 848.800 646.300 
au » (m 679.000 517.000 
volume. Autres pays. 264.600 438.200 
»  Qm. 211.700 350,000 
k Héct. 1.134.500 1.623.000 
da | Qm 908.300 1.317.200 
% LA RATE ETS CESSER 20 


1906. 
francs. 

9 000 
{2.000 
10.000 
90.000 
317.000 


1.000 
1.000 
634.000 
2.111.000 
1.399.000 


62.000 
1.177.000 
93.000 


23,000 


55.000' 


1.120.000 


1906, 
francs. 


5.350,000 


8.009.000 
61.000 
31.000 


122.558,000 


22.586.000 


4.951.000 


219.000 


6.403.000 
984.000 
142.000 
431.000 

27 000 
165.000 


361.000 


6.801.000 





Exportation (Suite). 





Marchandises 
— 1906. 1905. 1906. 
kilog. kilog. francs, 
Camph } brut... 11.600 2.500 14.000 
raffiné, . . 261.400 262.800 67.000 
cs Caoutchouc et gutta- 
res DETChA ENS LS 3.869.000 3.601.600 28.687.000 
: GILET er 1.300 | 7.000 1.000 
particu- 
ières, | Mann ........ 1.300 2.800 1.000 
LANGE IEONEPSMEE 12.700 9.300 2.000 
Uotune 5 4 2 181.300 70.800 2 000 
dus de réglisse . . 780.400 791.700 334.000 
Guimauve et althæa, 20,200 12.400 16 000 
Racines! Réglisse. ...,.. 488.800 405.000 159.000 
! AUS Re 2 Le 060.300 732.200 2.628.000 
Herbes, feuilles et fleurs . .. 570 400 572.900 1.320.000 
de citron, d’oranges É 
et leurs variétés, . 67.400 37.600 31.000 
Ecorces. de quinquina, . ., 30. 000 38.500 24.000 
HUILE S AR aie 13./00 52.900 11.000 
LIGHEN SSL MER 2 Un 135.800 90.200 102.000 
Baies de sureau, 
de myrtilles et d'ai- 
Fruits -Cirelles.; 2,10. 6.100 2.900 3.000 
Casse et tamarin. , 1.800 53.000 1.000 
AURA ANT RS 7 482.600 349.400 1.166.000 


EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAIS 


MÉTAUX RARES 
HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
_ 1906. 1905. 1906. 
francs, 
Pyrites (su'fure de fer). Qu. 127.592 95.331 321.000 
non épuré, mine- 
| rai compris. .Qm. 35.964 70.402 369.000 
épuré, en canons 
Soufre: «{ ou autrement.Qm. 5.397 33.567 77.000 
sublimé, fleur de 
soufre . . . .Qm. 95.792 61.900 1.146.000 


Belgique .Qm. 3.971.300 5.605.000 


Italie. . . . » 269.600 59 800 
Suisse ... » 1.208.700 1.170.800 
Algérie . . » 3 600 3.800 


Houille crue/ Autres pays » 1.028.100 1.342.500 
Pro- | Navires 

visions }frang.» 3.970.200 4.418.700 
de Navires 

bord, /étrang.» 1.332.000 1.214.700 


——————————— 











taie M APTE . 11.783.500 13.825.300 10.288.000 
RENE RP EX INEIUNTE 
Belgique. . . . 302.500 311.600 
Honte Gr ct HSE 219:400° 212.200 
bonisée (coke) {A tres pays. , 288.500 580.100 
LUTTE PE ARCS 810.400 1.103900 1.417.000 
pos en ee © | oo  } L 
Belgique. . .. 10.100 13,700 
Suisse. . ... 12./00 9.600 
Italie, 7.0. — —— 
Houïlle }) Autres pays. 168,200 348.500 
agglomérée Pro- { Navires 


visions }franç . . 965.200 755.900 
de })Navires 


bord. (étrang . 29.200 | 35.500 
Tor LR EL 1.185.100 1 163.200 897.000 
L'or. > || CREER TEEN 
Houille (Cenires de) . .... 45.500 81.600 23.000 
Graphite ou plombagine . » 4.122 3.167 7.000 


Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 
ninilles 22.02 MAT 53.680 tel 
135.33 


5 250.000 
4 972.000 
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Importation (Suite). Exportation (Suite) 

















Marchandises Marchandises 1906. 1905, 1906. 
— 1906. 1905. 1906. — quintaux quintaux - francs. 
s : francs. Huiles de brutes. PP 176 265 Te 000. 
Huiles pétrole raffinées et es- £ 
raffinées| Quantités imposées \ et de schiste C sences. . . Hect, 10.300 25.800 8.000 
et au poids . . . .Qm. : 226 ESA ER TÈ Huiles lourdes et résidus de : r 484: ‘4 
essences Quantit. Read. 3 Var de 180.000 pétrole... ,.4 .. . Om. 80.643 81.927 200.000. 
de imposées États-Unis ! 676.700 350.300 Paraffine ........ ete 3.530 3.302 184.000! 
pétrole LOUE FU sr 360.800 206.000 Vaseline ..... ses 429 L.. 899 20. 000 | 
et volume, Or battus en feuilles. kilogs 311 291 * 995. 000 
de schiste e et tirés ou laminés . » 169 +” 209 507. 000. 
Totaux .,...... 1.099.500 826.300 10.446.000 | platine.( filés . ...... Sn] 175 : 64 88. 000 | 
EE anne Dee Platine brut, en masse, lin- L J 
; Russie. Qm 125.294 296,282 gts EC NET kilogs 2 681 . où 
uiles lourdes États-Unis 411.092 189.082 A sgont battu, tiré, laminé ou 9 ve À 
È (Aut. pays. % 41.387 31.845 ERA PAS à € +... kilogs AU 72 454.000 
à Cendres d'orfèvre,. . .., Qm 2 - 2,650 236.000 
Totaux 24... +... #1 2677,70à DODVLS 570 000 |'Aiuminiume CL Nr 2.084 824 940.000 
Paraffine........... Stsna 6.194 482.000 | Fer minerai ..,....... 8.409.126 6.635.352 6 So 00! 
Vaseline . .......,., 177 134 6:000 :|-Ouivre minéral ee ect 10.121 “ FRA 635.000 
Minerai . . . . kilogs - 6.848 2.S00 18.000 | Plomb minerai. . . . .. Fa 6.446 95.000 | 
Or \ battus en feuilles. . . FRS x 00 547.000 | Etain minerai. ....... . 4.029 “ Da 337.000 
et platine tirés ou laminés . . . 656 212 1.968.000 | ZinC minerai ..... » °5 311.312 293.590 1,273.000. 
MAP et chu 2 47 121 47.000 | Nickel minerai , ...... : a ENT 
Platine brut en masse, lingots, Mercure natif ersesres va 47 _ 4S Det 25.000! 
barres, poudres, bijoux cassés, Antimoine minerai... 10.567 5.610 118.000 | 
CIC ESPN NET LE 1.473 1.318 5.008.000 | Manganèse minerai ., .,., 6.413 801 € “115.000 
Minerai. . ... 4 55.962 11.200 15.000 | Cobalt minerai ........ 439 : 343 è 44. 000 | 
Argent! battu, tiré, laminé s Minerais non dénommés. . . ut 2.997 Le 
Ou PIE PAST R See 727 "12 87.000 
Cendres d'orfèvres . . . .Qm 3,182 3.183 356. 000 
Aluminium ......... 283 8 63.000 | EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 
F'er'hüinerai: RM Ve : 63. 66 .932.346 
Er AMEN RARE Ron BRUTS ET RAFFINÉS (COMMERCE SPÉCIAL) 
Plomhiminerai ee Men 151.937 3.666.000 re cHéraihes : à VE 
Etain minerai . ........ 5.499 8.621 467.000 F4 Eng Pà LMI Me 1008. FA TE 
Zinc,minerai 50) 0e. 515.572 439.218 17.020.000 KA kilog. kilog. 
Nickel minerai stéde) où Ou mon 180.620 j 363.34 1.626.000 des colonies françaises 4.891.000 7.307.000 543 
Mercure natif ....,.... 988 1.063 524.000 de l'étranger, . . . . 11.000 20.000 ù c 
Antimoine minerai .,... 1:092 3.024 11.000 SR RES 
Manganèse minerai ..,.. 669.232 816.100 11.146.000 | Sucres) fAngleterre. 50.454.000 18.779.000 
Cobalt minerai ........ 7 332 10.705 733.000 bruts. indigènes) A ufres pays. 8.595.000 1.667.000 
Minerais non dénommés , . . 87:57 63.509 1.032.000 |. ; Come à , 
ET ETES A Totaux, . . . . 116.198.000 40.121 000 17. af. La 
, ; £ À REPARER | MR RRRRRE NEA ‘ 
IMPORTATION DES SUCRES BRUTS endiseeeceeee 00000 7 Haow 10. 
4 ne ER ra 1 “: 
RAFFINÉS ET DES MÉLASSES Angleterre. 12.527. 000 12,336,000 _ 
| : Belgique. , 83.000 60.000 “ 
EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) Italie. . . . 181.000 11.000 à 


Suisse , .. 6.585.000 5.697.000 | 
Turquie .. 11.397.000 1.706.000 
en pains [Maroc . , . 13.114.060 7, 7358.0 do 
OÙ Autres pays 
agglo- € d'Asie... 4.173.000 1.366.000 


Marchandises 
— 1906. 1905. 1906. 
kilog. kilog. francs. 


Guadeloupe. 18.838.000 17. 778. 000 





Martinique . 14.968.000 12.287.000 Sucres ss 5e 
k RUL ( mérés. 3.281.000 
£ Nat Réunion. . . 11.554.000 14.052.000 raffinés. get. TRES ee , 
= TS r . k 
2 françaises me 4 D2p00b 928. rene Zone franche 2, 237. 000 I. .697. 000 mi: ù 
® Autres da RE 62.000 Algérie. , 1132163: 000 se 852.000 a 
5 on LS TOR l Tunisie. .. —2:854.000 :930,000 Ph. x 
E Totaux. ..,.. 149 850.000 182.318.000 22.224.000 Autres pays 4.067.009 | 4 _+3.639-200 000 sn 
Ce A v - 
Etrange, A8 CRE Les 673.000 5.000 93.000 Totaux. . . . . 88.892.000 “8-.385.000 000 
Etrangers de betterave. . 6.000 — —_ sue nn | 
Vergeoises,......... 4,000 18.000 La = raffinés imparfaitem. 2.278.000 : è QE .000 
EE 402.000 462.000 : 158.000 vergeoises « +... Lee 00 
sueRes autres . .. 21.000 256.000 1.000 
à pour la distillation. 636,300 192.100 _— 
Mélasses {he 0. 147.200 67.200 4.000 EX PORTATION FR RaNÇE | 


IMPORTATION DES:ENGRAIS, 
DES OS CALCINÉS À BLANC ET DU NOIR ANIMAL 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


n° 









Marchandises à 
Marchandises + — _. 
EE 1906. 1905. 1906. kilog. 
kilog, kilog. francs. Güuadn = HET 02 Fr He 

Pérou. .. 1,7b7.600 4.191.300 Superphosphates et 

Gus Autres pays. 157.200 1.109.300 produits similaires ARS 
* V. its ‘chi Es 
Engrais) Totaux ..... 1.914.800 5.300.600 210,000 | Engrais. CRÈTE AR 
organi juès SESEEEREC TES | PRES organiques ; Ye 


Autres, y compris 
les résidus de 
mor animal .. à Me Go. oo 


autres (non compris 
les superphosphates | 
de chaux) . .... 24.398.400 : 23, 2041300 2,426.000 - 
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_ Importation (Suite) 


__ IMPORTATION DES SUBSTANCES 
its À LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
; EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


"2 





= Marchandises 
_ 1906. 1995, 1906. 
kilog. kilog francs. 
É j' -{ brutes. . ,.,- 349.000 283.400 .693.000 
Éponges... préparées. . . — 6.300 tp 
Musé (pur, vésicules pleines / 
_ ou vides et queues de rats . 
RAUSqUés). 1.800, AL 249 539 461.000 
Cantharides desséchées, ci- (Re 
vette, castoréum et ambre gris, 7.600 8.800 126.000 
Autres substances, ,.,,,, 6.900 25.400 : 17.000 





… BIBLIOGRAPHIE 


7 





Dictionnaire des termes techniques employés 
dans les Sciences et dans l'Industrie. Recueil 
de 25 000 mots techniques avec leurs différentes 
significations, par Henry de GrarriGny, avec préface 
de Max de Nansoury. În-16 de 840 pages. Broché, 
12 fr. 50, cartonné, 14 fr. — (H. DunodetE. Pinat, 
_ éditeurs, 49, quai des Grands-Augustins, Paris, 
: MAL AE ° 
. La diffusion des sciences industrielles et la vulgari- 
salion des procédés et méthodes employés dans les 
“urts et métiers a obligé de donner des acceptions très 
variables aux mots de la langue française, quand on 
n'en a pas forgé de nouveaux de toutes pièces. Frappé 
le la difficulté qui existe de se reconnaître dans le lan- 
“gage technique employé par les praticiens, un vulga- 
-risateur dont le nom est bien connu, M. H. de Grai- 


= Marchandises 

‘ Mer 1906. 1905. 1906. 
? | kilog. kilog. francs. 
OS calcinés à blanc., .. . .. 2 391.400 2.948.900 287.000 
Noir d'os (noir animal) . , .. 146.400 162.000 32.000 
Hroillons CR none 3.917.100 3.090.400 391.000 
Produits et dépouilles d'ani- } 
maux non dénommés . ., «. 3.488.800 3.035.000 2.775.000 
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Exportation (Suite) 
Marchandises 

cn 4906. 1905. 1906. 
kilog. kilog. franes, 
Os calcinés à blanc. . . .... 70.100 677.900 8.000 
Noir d'os (noir animal). . .. 345.900 663.000 76.000 
Oreillons........... 1.792.900 1.700.300 174.000 

Autres produits et dépouilles 
FSC AE PAU 308.200 151.200 230,000 


EXPORTATION FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


LÉ 1906. 1905. 1906. 

kilog. Kkilog. francs. 

? brutes. . . . . 194.100 177.300 35.000 

Eponges. . : préparées. . . 10.700 ‘8.900 oe 

Must MT. Fais. 4 ve 36 65 67,000 
Cantharides desséchées, ci- 

vette, castoréum, ambre gris. . 2 900 Loo 4.800 

Autres substances . ..... 23.000 29.500 + 55.000 


figny, a songé à réunir l'explication de ces mots em- 
ployés dans les sciences exactes et les principales in- 
dustries, et en les classant par ordre alphabétique, ii 
en a fait un dictionnaire qui ne comprend pas moins 
de 25000 mots, dont certains comportent jusqu’à 
vingt et trente significations différentes. 

C'est donc là un travail considérable ayant demandé 
plusieurs années de labeur à son auteur, qui s’est 
efforcé de remplir de son mieux le programme qu'il 
s'était tracé. Et il n’a pas eu qu’à puiser dans les di- 
vers Dictionnaires scientifiques publiés jusqu’à présent, 
car beaucoup, même parmi les plus récents, ne con- 
tiennent pas toutes les expressions techniques passées 
maintenant dans l'usage, particulièrement chez les 
mécaniciens, les physiciens, les constructeurs, etc. Et 
s'il a laissé quelques involontaires lacunes, il peut es- 
pérer les combler un jour, ainsi que l’a très justement 
remarqué le savant chroniqueur scientifique du 
Temps, M. Max de Nansouty, dans la préface qu'il a 


EL. A TE CE EL EE 





14 Serpentins. 
| Installations complètes pour 
| _ Acide Nitrique. (Procédés 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). 


Ventilateurs en grès. 
Robinets ordinaires. 


— 


Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. 
la fabrication des : È ; 
Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). 
— Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 








14 _ de l'acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES 


î 


Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Ce 
LES PLUS PERFECTIONNÉS 


| Représentant M, KALTENBACH, 


| Imstallations complètes, Transformation d’Installations anciennes, 
RUE l'Industrie Chimique, Pompes à vide, 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


ch (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk{Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
_ POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


—, Montejus automatiques.— 


Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
Pompes centrifuges.— Appareils d’absorption. 
—  Touries. 


llarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l'Industrie Chimique. 
26, Rue Lalo. 


Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
Essoreuses, Filtres-Presses. 





bien voulu écrire pour présenter cet ouvrage au publie, 
car il est à croire, qu’en raison de son incontestable 
utilité, ce Dictionnaire obtiendra un rapide succès 
auprès des industriels pour qui il a été rédigé. 


Fabrication de la fécule et de l’amidon; par 
J. Frrrscu, 2"° édition, nousavonsannoncé ce volume 
dans le n° de juillet ; le nom de l'éditeur est Jules 
Rousset, éditeur, 11, rue Casimir Delavigne, Paris. 


L'action diastasique dans les fermentations 
industrielles, par Emile Dienericn, 1906, 1 vol. 
in-8, 182 pages, avec 12 figures. Prix 4 francs. 
Librairie Jules Rousset, 1, rue Casimir- Ron 
et 12, rue Monsieur le Prince. 

Ce traité de Chimie Pastorienne rend compte des 
progrès les plus récents obtenus jusqu'ici dans une 
des branches les plus importantes de la biologie ap- 
pliquée à l’industrie. 

Sans trop de commentaires, on trouvera exposés 
dans ce volume,les points essentiels de la théorie mi- 
crobienne dans ses rapports avec les diverses actions 
diastasiques que l’on est appelé à rencontrer dans 
toutes fermentations : qu’il s'agisse de fabrication de 
la levure, de la bière, du vin, de l’alcoo!l du vinaigre, 
soit même de panilication, ou encore de fermenta- 
tion putride des conserves alimentaires. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuesneviLze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Lu 0 





d'Alizarine, d'Aniline, 


recommandent leurs 
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“Les Farbenfabriken vorm. Friedr, ee el F 
ELBERFELD “. 


FABRIQUE DE COULEURS 
























INGÉNIEUR-CHIMISTE, si Fe 
ès Sciences. Ancien élève de l'Eco 
de Physique et de Chimie, 12ANNÉ 
DE PRATIQUE INDUSTRIELLE, s’e 
occupé du traitement des minerais 

_ d’or complexes (cyanuration,chloru 
ration); en à fait les installation 
connait aussi le traitement de cer 
tains minerais argentifères, sulfat te 
de cuivre, acide sulfurique par con 
{act. Fabrication des mattes rich 

Désirerait place de Chimiste ou C el 
de Fabrication dans l'Industrie cs 
mique. Parle anglais, roumain, °sÈS 
gnol. Belles références. | 


S’adresser au Bureau du Journal. 
JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès science 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parla 
allemand, espagnol et un peu anglais: 
Désire place de Secrétaire aup | 
Administrateis d’une Grande Soci 


Références de premier ordre. AVES 


4 | 





Ecrire L. Ge S. au Moniteur Scientitiq 





Azoïques, etc. et de Produits Pharmaceutique N 


# sy 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET LIMPRESSION 4 


COTON, EAINE, SOLE, TISSUS MÉBANGÉS, re 
FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS. 








USINE EN FRANGE CE 


SOCIÉTÉ Mon DES PRODUITS ÉD so + 


à FEERS; par CROIX Nord) + | * 11 
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SOCIÈTÉ ÉLEGTRO- MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
USIN ES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 





à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — 


nd RS Sn “in 


POUR TOUT 
CE QU'IL 
| _ VOUS FAUT 


DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


Per entrer en relations avec les 
étrangers, adressez-vous à 


M. C. MULKAY, publiciste 


46, Rue des MAnn A 


B RUXELLES (Belgique). 


LL IS SSI ISSIS LS 


Reçoit SANS FRAIS 
| les communications, annoncesetabonnements à 


NOTRE JOURNAL. 


Manu "I Produits Ghimiques | 


Pour la Pharmacie, les Sciences, 
x la ro les Arts et l’Industrie 


1 AIT ANUT 


USINES, ne & BUREAUX 


54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 


_ TÉLÉPHONE 





: 250-94 





FERRO-SILICIUM 


_ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


: ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 


| pour Outils 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 4000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vreize-pu-Tempre 122, Bd Sr Gas 
à PARIS à PARIS 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil« 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





Appareils de Chimie et 42 Physique. — Verrerie | 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, lassgnes ts 
de précision. 





Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
el sucreries. 


Produits pour l’Industrie, 
Spécialité Bone Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


= 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 


Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés, 
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CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, 
ayant longue pratique de l’industrie, 
connaissant l'allemand et l'anglais, 
désire situation en France. 

S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. 


LICENCIE ES SCIENCES, connaissant 
l'anglais, lalléemand et l'italien, 
cherche un emploi dans Grande 
Industrie Chimique. Se chargerait 
de recherches scientifiques de la- 
boratoire. L 

Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. 

D 


INGENIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etc., ete., très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 

A. S. V., 63, Bureau du Journal. : 














MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES C 


fFORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
>< 


COULEURS 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


OLORA NTES 





M panne 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA 


SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant, — Ponceau cristallisé, — Cochenille brillante. 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. —. 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïine, — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solub 
— Bleus alcalins, etc., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. | Fa Mure D 

SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylèn: 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavime. — Phosphine nouvelle G, — Orangé au tannin. — Hélio 
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UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
à Rome et connaissant particulière 
ment la chimie agricole et celle des 
essences, cherche une place. k 

S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 

(italie). 220 


CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


excellentes études dans Labora- 
toire important de Paris, connais: 
sant Analyse Métaux, Minerais, En* 
grais, Vin, Lait, etc. ras à 
Désire situation d'avenir dans Indu 


trie, France ou Etranger. 
Représente très bien. Très vigou- 
reux. Peut voyager. | E 
Excellentes références. . #55 


S'adresser E. S. Bureau du Journal, 


INGENIEUR-CHIMISTE, Chef de fa- 
brication, connaissant à fond grande 
industrie (acide sulfurique, soude, 
etc.), de même que colorants d'ani-— 
line et matières premières, dési 
situation. MR. 

Excellentes références. 

S'adresser Bureau du Journal, V. B.E. 
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au tannin. — Bleus nouyeaux. — Crocéines brillantes, — Safranines, — FEosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. - : 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Ant 
cène, — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. RE ne 

teignant le coton directement sans 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Di. 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. - 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine, — Noirs jais Diamine. 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine, — Gris Diamine. —" Bru 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi L 


COULEURS DIAMINE, 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. -—— Noir immédiat. — Brun immédiat. VA 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
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AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 4 


que d’autres colorants pour mi-laine permettan 
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ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 








\i . d ç té DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
INAIOTE 6 ail DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 

ANTIÉPIDÉMIQUE AROMATIQUE &PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu'il 
Du Te QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 
Ce vinaigre, d'une odeur ®: sance peut être Roer de fabrication dans la plupart des branches 
: déré l’antiputride et le dé tant par exce 54 : 1 
| Jaalee S'amplois olanee ar RE PT EU de l’industrie chimique. 
| ones Yes . ro De de e peau " 

il raf — Da s pays chauds c'est un pré- Ï D qu 

É qu : 4 ie © a rat eue 2 A ARR es prie de vouloir bien RUE leurs demandes 
Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 à M. POQUILLON, Président de l'Asso- 
3 
| 








À CHLOR ATES DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3, méta 
DE POTASSE ET DE SOUDE TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1, 3, 4 


GRANDS PRIX LES ÉTABLISSEMENTS 
| PARIS 1889 & 1900 | P U 
| POULENC Fe 
| D E ï A I R F & (: Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
à | 92, Rue Saint-Charles, PARIS DA UHR “. INT-GERMAN, PARIS 
— T———2-00-0-0 ER 
PRODUIT DE CHIMIE ORGANIQUE CARBURES CYCLI QUES 
| USINES SATURÉS | 
2, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 à 
| (PARIS) — (ISSY) ET LEURS DERIVES 
SOCIÉTÉ D HCDRO-CHIMIR, 7 cm 
î | _ PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° : , 
Usines à Saint-Michel de Maurienne (FAO CYGLOHEXANE 
4 et à Y#lorbe (Suisse). MÉTHYLCYCLOH EXANE 
PIE OR 





er Télectrolyse CYCLOHEXANOL 
| | CYCLOHEXANONE 
| Chrome el Manganèse DUTS 3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
= PERMANGANATE DE POTASSE, CYCLOHEXYLAMINE 


Sodium Peroxyue de SOUL | DICYCLOHEXYLAMINE 


 PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
ALLIAGE LIQUIDE DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
. PROCÉDÉ JAUBERT HEURE 
Prix spéciaux pour applications importantes DIÉTHYLCYC LOHEXYLANMINE 


. 
Fr rons 
* k RULES: 5° 
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GRAND PRIX 7 De rrPSlioS UNIVERSELLE 1900 1 


CHASSAING & CIE 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA 6, FA RIS 
USINE À ASNIÈRES (SEINE) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS ‘1 





EE OO ET — k 
L C 3 
PEPSINES: | PEPTONESS | 
| 
FRA S À ‘4 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 | 
= : fois son poids de | 
5 =. Titres! le kil. |PEptOnes 4 viande fraiche le kil. 40 fr. 
RS| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2 fois — lelit. 12 fr. 
Z A En —————— 
Ru, UE Ce E>{ Pepsine extractive. . 50 | 85 fr. _. LE | 
DE FABRIQUE La EE | 
= Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. + P À N C KR E À T Ï N E Ge 


Titre DONS EE le kilog. 120 


PEPSINES C Sous toutes formes et à +ous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
G Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine.. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS - 


LES USINES CHIMIQUES DE m 
LOUIS REYMOND, ProPriÉTAIRE 


recommandent ee 


BIOXYDE DE BARYUM86/a7°) | 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zinc, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX | 
Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND), 65, Chemin de € Combe-Blanche, 1 


KALLE & Cie. ATIENGESELLSCHAFT 


BIEBRICH-SUR RHIN 
COULEURS D'ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, | 
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AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : MANS t || 
Paris : Eug. GUY MAR, 61, Avenue Phi- | Houbaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de Rohan 


lippe-Auguste. Rouen : R. DURAND ct A. FORTIN, à 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des CHA, +: 
on : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Gr aulhet : B. TAYAC. 


Ly 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. |. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. 
————_—_—_—_—_—_—_—]—]— 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : | 
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MARTI N REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie, PARIS. | | 
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Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 
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L'activité rénale ; par le Prof. R. Macnus. 


Urologie : . 

L'indican et le scatol urinaires ; par MM. G. Darem- 
BERG et Th. PERROY. 
k Parasitologie : A 


BRUMPT : Me scientifique pour l'étude de la ma- 
 ladie du sommeil. 


— KERMORGANT : 
paludisme. LA 
Hu. - © 


Sociétés savantes :. 


Société de chirurgie; par le D' M. PÉRAIRE. 


 Erratum. 


Lutte contre le : 
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YCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 


Du DOCTEUR QUESNEVILLE 
© 


. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l’ont constaté 

\ MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du y/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n'a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il târit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. | 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 


Constructions, installations et mise en 
route d’usines de Produits chimiques et 
d’ateliers de teinture. 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, ete.,etc.— Nuances grand 
teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 

Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 


FRANCIS J.-G. BELTZER 


Ingén'eur-Chimiste-Expert 


| } 21,Boulevard Bineau,LEVALLOIS-PERRET | 
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NOIR DE SANG 
EXTRAIT PAR ACIDES 
de 1. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 
En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT | 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des |}. 
_ Usines Chimiques pour le blanchissage … 
des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d’alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 
Concessionnaire pour la vente: 
Lo ME ARE A EL; 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILEE || 





(HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 

merveilleux médicaments contre et A PAR n 
DIARRHEE-DYSENTERIE - DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE Ni JE 
MAUVAISES DIGESTIONS -_ CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS  |K! 

[| Nota. — Exiger le nom du D''QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME DE BISMU” k 
La Crème de Bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un flacon 
accompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans un pe: 
d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait Cette préparation peut être administrée en lavement: 
tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, aiusi qu 
des discussions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que pou: 
enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA il est de la plus grande 
traiter d’abord les diarrhées instantanément arrêtées par la Crème de Bismuth du D QUE 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS RME» 
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LES CROIX DE SAINT-LOUIS 
ET DE LIÈGE 


Les décorations dans l’ordre de la Légion d’hon- 
neur attribuées à l’occasion des expositions de Saint- 


_ Louis, de Lille, d'Arras et de Liège ont paru. Voici 


RUE Pres 7, 





* 


te os ne re “nf cum 


un cerfain nombre de noms où nous retrouvons des 
abonnés du Moniteur Scientifique auxquels nous 
adressons nos félicitations. 

j Exposition de Liége 

Officiers 

MM. Barthe, directeur de la Société métallurgique du: 
_ Périgord. 
Paul Bessand, co-directeur des Magasins de la Belle 
_ Jardinière. 


_ Couriot, professeur à l'Ecole centrale. 


Despret, maître verrier, à Jeumont. 
_ Lahure, imprimeur-éditeur, à Paris. 
Lefebvre, président de la Compagnie du phospho-guano, 
à Paris. 
* Lefebvre, ingénieur en chef de la Compagnie du Nord. 
Lévy, directeur à l'Observatoire de Montsouris. 
Metz, céramiste, à Paris. 
Michaud-Mafinoni, directeur des établissements Mari- 
. noni, à Paris. 
 Sainte-Claire-Deville, administrateur de la Société des 
_ anciennes salines domaniales de l'Est. 
Vésier, administrateur de la Compagnie française des 
métaux, à Paris. 


Chevaliers 


MM. Bancelin, administrateur de la Compagnie de char- 


bons pour l'électricité. 
Baube, fabricant d'huiles essentielles, à Paris. 
Auguste Bénard, imprimeur-éditeur, à Liège. 
Bertrand-Oser, administrateur de la Société des bras- 
series Maxéville, à Nancy. 
Bethmont, directeur de la pHoele d’électro-métallurgie 
‘ de Dives. 


_ Binot, chef de laboratoire à l’Institut Pasteur. 


Bloch, administrateur de la Société de la soie artificielle. 

 Borrel, fabricant de colles et engrais, à Bagnolet. 

Candlot, directeur de la Compagnie parisienne des 
ciments Portland artificiels, à Dennemont. 

 Coïgnet, fabricant de produits chimiques, à Lyon. 

 Couturieux, fabricant de produits pharmaceutiques, à 

PAPATISSHE 


L: _Dibon, fabricant de savons, à Avignon. 


Kæchlin, ingénieur à la Compagnie du Nord, à Paris. 

Labbé, administrateur de la Société métallurgique de 
 Gorcy. 

 Laveuir, directeur de la maison de produits pharma- 
ceutiques Astier, à Paris. 

_Malissard, directeur des forges et ateliers de construc- 
tion Malissard-Taza, à Anzin. 

Pagès, distillateur, au Puy. 

Pascalis. fabricant de produits chimiques, à Paris. 

Piazza, éditeur de livres d'art, à Paris. 

Théodore Salmon, ingénieur, à Paris. 


 Sorrel, tanneur, à Moulins. 


_Lebeuf, directeur de l'Observatoire de Besançon. 


Saint-Louis. Lille et Arras 


er Officiers * 


MM. Altazin, administrateur de la Société des OR 
_ céramiques de Boulogne-sur-Mer. 
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Boverat, négociant en alcools, à Paris. 

Buchet, directeur de la Pharmacie centrale de France, 
à Paris. 

Chassaing, fabricant de produits chimiques, à Paris. 

Henri Deutsch (de la Meurthe), fabricant d'huiles miné- 
rales et végétales. 

Dreyfus, dit Dreyfus-Bing, éditeur, à Paris. 

Fouret, libraire-éditeur, à Paris. 


 Hamelle, fabricant d'appareils de graissage, à Paris. 


Lallemand, ingénieur en chef des mines, à Paris. 

Legras, maître de verreries, à Saint-Denis. 

Lemercier, secrétaire général de la Compagnie de l'Est. 

Claude-Antoine Lumière, fabricant de produits photo- 
graphiques, à Lyon. 

Marmottan, président du conseil d'administration des 
mines de Bruay. 

Vuibert, éditeur, à Paris. 

André, directeur de l'Observatoire de Lyon. 


Chevaliers 


MM. Jules-Joseph Aymard, distillateur, à Lyon-Saint- 
Clair. 

Azaria, ingénieur des arts et manufactures, à Paris. 

Bès de Berc, ingénieur des mines, à Paris. 

Cazalis, fabricant de spiritueux, à Cette. 

Clément, constructeur d'instruments d’optique, à Paris. 

Collot, constructeur d'instruments de précision, à Paris. 

Denaiffe, directeur de la Société agronomique de Ga - 
rignan. 

Douge, directeur de la Société de la soie de Chardonnet, 

. à Besançon. 

Galland, distillateur, à Saint-Denis. 

Giard, ingénieur en chef des établissements Daydé et 
Pillé. ; 

Guary, gérant de la Société Ch. Lorilleux et Cie 

Guillauméet, apprêteur sur tissus, à Suresnes. 

Héroult, administrateur de la Société sleetrom einer 
gique de Froges. 

Holzschuch, ingénieur de l’exploitation de la CRE Ee 
du Nord. 

Lucien-Henri Klotz, parfumeur, à Paris. 

Pierre Lafitte, éditeur d'art à Paris. 

Louis-Emile Larose, éditeur à Paris. 

Léderlin fils, directeur de blanchisserie à Thaon. 

Désiré-Alphonse Lemerre, éditeur à Paris. 

Louis Leroy, fabricant de chronomètres, à Paris. 

Le Soudier, libraire-éditeur à Paris. 

Leven, fabricant de cuirs à Saint-Denis. 

Mausquet, agent principal des papeteries d'Essonne. 

Métin, professeur à l’Ecole coloniale. 

Pageaut-Lavergne, administrateur de la Société métal- 
lurgique du Périgord. 

Rigal, fabricant de fromages, à Roquefort. 

Risler, directeur de l’usine des câbles électriques, à 
Bezons. ; 

Roure, parfumeur, à Grasse. 

Edouard Roy, fabricant d'extraits de bois, à Paris. 

Sachot, fabricant de céramiques, à Montereau. 

Sube, distillateur, à Marseille. 

Tricoche, distillateur, à Jarnac. 

Villette-Gaté, tanneur à Nogent-le-Rotrou. 

Wellhoff, professeur à à l'Ecole des mines. 

Barit, ingénieur des arts et manufactures, à Lille. 

Escalle, directeur des aciéries d’ Isbergues. 

Clément Masson, ingénieur des ponts ‘et chaussées, 

Vaillant, négociant en produits chimiques, à Lille. 

Charpentier, professeur à la faculté de médecine de 
Nancy. | 
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Gouy, professeur à la faculté des sciences de Lyon. 

Guntz, professeur à la faculté des sciences de Nancy. 

Joubin, professeur au Muséum. 
mme Q 6 060 Sere——— 


HUILE DE RICIN ET HUILE D’ARACHIDE 
VENANT DE LA RHODESIA DU SUD 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, vol. IV, p. 97.) 


Les échantiilons d'huile de ricin et d'huile d’ara- 
.chide de la Rhodesia du sud, onl été envoyés à l’Zm- 
perial Institute, pour être analysées et évaluées par 
la British South Africa C9. 


HUILE DE RICIN 
L'échantillon d'huile de ricin envoyé consistait en 
en une huile un peu trouble, visqueuse, et presqu'in- 
colore qui donna à l'analyse chimique les résultats 
suivants : | 


Poids spécifique à r°,5 ae -0,9b9 
Coefficient d’acidité (milligr. de 

KOH pour : gramme d'huile) 1,2 
Coefficient d’acidité (calculé comme 

acide oléique) 0/0. 0,6 
Coefficient de saponification (mgr. 

de KOH pour 1 gramme d’huile) 179,6 
Indice d’iode (iode absorbé par 

100 parties d'huile) + « . . . 87 


Une partie d'huile de ricin se dissout dans cinq 

parties d’alcool à 90° en donnant une SoUHeR lim- 
ide. 

: Ces résultats indiquent que le produit est de bonne 
qualité, bien que dans son présent état sa valeur se 
lrouve diminuée à cause de son aspect trouble. Tou- 
tefois, on peut la rendre claire et brillante par filtra- 
tion et alors sa valeur commerciale a été estimée par 
les experts de 26 £ à 28 £ la tonne (650 à 700 francs). 


Huize D’ARACHIDE 


Cet échantillon est jaune clair et a donné les chiffres 
suivants à l’analyse. 


Poids spécifique à 150,5 . 

Coefficient d'acidité (mgr. de KOH 
pour r gramme d'huile) . . . 2,0 

Coefficient d’acidité (calculé comme 


0,916 


‘acide oléique) 0/6. 1,0 
Coefficient de saponification. (mgr. 

de KOH pour 1 gramme d'huile) 188,1 
Indice d’iode (iode absorbé 27 

100 parties d'huile) . É 93 


Ces résultats montrent que ce produit est de bonne 
qualité. Quand une huile est destinée à la table ou à 
des besoins culinaires, l’acide gras libre ne doit pas 
dépasser cette quantité de 1 ‘/, trouvée dans cet 
échantillon. 

Les experts du commerce à qui cette huile fut sou- 
mise, disent qu’elle est excellente et probablement 
supérieure à toutes les qualités d'huile qu’on trouve en 
Angleterre et vaudrait 40 £ .(1 000 francs) la tonne. 

Il est évident d’après les données ci-dessus que ces 
échantillons d'huile de ricin et d’arachide sont de 
bonne qualité et d’une certaine valeur. Si ces pro- 
duits peuvent être exportés de la Rhodesia en grande 
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quantité, ils deviendront l’objet d’un commerce très " 
important pour la colonie et seront probablement 
d’une vente très facile en Angleterre. 

s 


 RÉSINES DAMMAR 
DES ETATS MALAIS 


Bulletin of the Imperial Institute, 1906, vol. IV, p. 100.) 


Ces échantillons nous ont été adressés par le Con- 
servateur des forêts pour savoir s’il était possible de 
les employer à la fabrication des vernis et quels pou- 
vait être leur valeur commerciale. 


DESCRIPTION DES ÉCHANTILLONS : 
N° 1 (Dammar Perak, première qualité, dérivé | 
du Balamocarpus [Matin ou Wrayi ]). — Cet 
échantillon pesait presqu’une livre (454 grammes) et 
consistait en larmes agglomérées en une masse de 
résine jaune transparente. Cette masse était friable, F 
se réduisait facilement en poudre et paraissait com- 
plètement exempte de matières étrangères. En partie 
soluble dans l'alcool, complètement soluble dans 
l’éther et presqu'entièrement soluble dans la térében- 
thine en donnant une liqueur légèrement opalescente - 
qui, appliquée sur du bois, sécha en donnant une 
couche brillante, transparente, dure, et presqu’ inco- 
lore. À 
N° 2 (Dammar Kumus, ressemblant au Schorea 
qlauca). — L’échantillon pesait environ 4 onces et . 
consistait en deux petites masses de résine d’un brun 
rougeâtre et qui était translucide en lame mince. Par- 
tale soluble dans l'alcool et presque complète- 
ment soluble dans l’éther, La solution dans l'huile 
de térébenthine était de couleur foncée et appliquée | 
sur du bois donnait une couche dure, brune ces à 
n’était pas très glacée. 4 
N° 3 (Dammar Mata Kuching [Port MATE | 
Cet échantillon pesait 1 1/2 once, et consisfait en el 
tites larmes de résines transparentes, légèrement 
jaunes, grossièrement ovoïdes. Elles étaient dures, F 
éxemptes de matières étrangères, se dissolvaient par 
tiellement dans l'alcool et complètement dans Péther. 
La solution dans la térébenthine était claire et appli "| 
quée sur du bois donnait une couche dure, rie 
presqu'incolore. 
N° 4 (Dammar Soongyi). . Pesait virén 
14 onces et consistait en morceaux de résine brun 
foncé, de formes irrégulières, translucides en lame 
mince. Cette résine était dure, se dissolvait partielle 
ment dans l’alcool ou l’éther et complètement dans 
la térébenthine, formant une solution opaque brune 
séchant sur le bois en une Loi brun clair, DRE 
terne. 25 
N°5 
de qualité inférieure). — Cet éclate posait en- 
viron 20 onces et consistait en un seul morceau de 
résine opaque, blanc jaunâtre, friable, se ramollis- 
sant facilement entre les doigts. Partiellement soluble 
dans l'alcool et l’éther. Donnait avec la térébenthine 
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_ et par conséquent à 
les dammars. 
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des experts commerciaux en leur 
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un vernis opaque qui, appliqué sur du bois, laissait 


_-une couché terne poisseuse. . - 


N° 6 (Dammar Mata Kuching venant de Jempol). 
— Cet échantillon consistait en un morceau dur, 


transparent, de résine couleur ambre clair, pesant en- 


viron 7 onces. Exempt de matières étrangères, par- 
tiellement soluble dans l’alcool et complètement so- 
luble dans l’éther. Sa solution dans la térébenthine 
est transparente, jaune clair, et sur du bois donne 


k une couche de vernis brillant, presqu’incolore, dure, 
semblable à celui donné par l'échantillon N° 1. 


N° 7 (Dammar Rengkong?. — Pesant environ 
> onces. Il était en petites larmes, jaune pâle, dures, 


transparentes. Partiellement soluble dans l'alcool et 


dans l’éther. Se dissolvait entièrement dans la téré- 


benthine en donnant une solution opalescente qui sé- 
_Chaït sur le bois en formant une couche dure, mais 


manquant de brillant. 
N° 8 (Dammar Merawan provenant d'un Shorea). 
— Pesait environ 2 onces et consistait en grosses 


_ larmes blanc jaunâtre translucides, partiellement so- 


luble dans l'alcool et complètement soluble dans 


_l’éther et formant une solution presque incolore dans 
_la térébenthine. Cette dernière appliquée sur du bois 


donnait une couche assez dure, claire, brillante, infé- 
rieure à celles produites par les N°* 1, 3et6. 

N° 9 (Dammar Strayah). — Pesait environ 
5 onces et consistait en morceaux de résine, brun 
jaunâtre pâle, à structure lamellaire, partiellement 
soluble dans l'alcool et dans l’éther. La solution dans 


_ la térébenthine séchait en donnant une couche assez 


dure, manquant de brillant. : 


EXAMEN CHIMIQUE 


Les neuf échantillons de résine furent soumis à 


l'analyse chimique par la section technique et scien- 


_tifique, étant donné les résultats résumés dans le ta- 


bleau suivant : 























[No r N°2 | No 3 N°4) No 5INoGINo07|No8IN) 
Point de fusion| 90° | g4° | 87° | 180°| 1850} g2° | 2000! 970 | 190° 
_ Cendres °/, .| 0,26! 0,08! 0,05| 0,52] 0,03| 0,06! 0,04] 0,25] 0,09 
_ Coefficient de 
saponifica - 
…. tion (t). 46,7 (72,0 (38,5 [34,3 |72,0 [33,0 146,7 [38,5 155,0 
Coefficient d’a- | 
À cidité (1) 45,3 72,0 138,5 133,0 172,0 [33,0 [46,5 136,5 155,0 
Coefficient d’é- 
thérilica- 





tion (1) | 1,4 |— | — |:1,3| — | — |0,2| — | — 


à Cd ; 
Les résultats de cet examen font voir que ces échan- 
tillons varient beaucoup entre eux comme composi- 
sition et comme propriétés. Toutefois, tous sont par- 


tiellement solubles dans l’alcool et complètement dans 


la térébenthine, donnant des vernis de couleur claire 
classer commercialement dans 


EVALUATION COMMERCIALE 


_ On a soumis des spécimens des neuf échantillons à 
donnant les résul- 





Q@) Milligrammes de potasse pour r gramme de résine, 


tats de l'examen fait à l’Zmperial Inslitute. Voici 
leur réponse dans ce tableau : 


Valeur 
Numéro Appréciation | Commerciale 
de Description de nt 

l'échantillon l'expert pennyweight 
donnée 
par les experts 
I Dammar Perak|Jaune clair pâle|55 à 60 shillings 
2 »  Kumus Noir 20M NY 
3 Dammar Mata Clair 
Kuching 
(Port Dickson) 70 » 
k Dammar Noir | 
Soongyÿi JAY 
5 Dammar Crayeux 
Meranti 10 » 
6 Dammar Mata| Pâle franc 
Kuching; 
(Zempol) Gare 
Dammar Vert, genre 
Bengkong Ceylan .: UE D) 
8 Dammar Blanc 
Merawan 3) 
9 Dammar Crayeux 
Strayah inférieur HAE ED) 


Les prix indiqués pour les meilleurs dammar de 
cette série, peuventlutter avantageusement avec ceux 
obtenus à l’heure actuelle sur le marché de Londres. 
Ainsi voici les prix atteints le 11 novembre 1905, 
pour les meilleures qualités : dammar Batavia de 70 
à 8o schellings par pennyweight et les espèces de Sin- 
gapore de 30 à 75 schillings par pennyweight. 
RTE D ns 


MATIÈRES TANNIFÈRES DU SOUDAN 


(Bulletin of the Imperial Instivute, 1906, vol. IV, p. 95. 





Les matières tannifères reçues, consistaient en 
écorces de « Mudus » (Parkia filicolidea), et de 
« Abu Surug » (Prosopis oblonga), et en cosses et 
écorce de l'arbre « Sant » (Acacia arabica). Ces 
quatre produits sont employés comme matières tan- 
nifères par les indigènes du Soudan. On nous de=- 
manda de les analyser et d'évaluer leur valeur com- 
merciale. 


DESCRIPTION DES ÉCHANTILLONS 


1° Éicorce de Mudus (Parkia filicolidea. — Mor- 
ceaux d’écorce de 3 à 7 inches de longet de 1 à 
3 inches de large, ayant une surface extérieure brun 
foncé, rude, qui se détache facilement de l'écorce in- : 
térieure qui est fibreuse, d’un marron rougeéätre. : 

2° Ecorce d’« Abu Surug » (Prosopis oblonga). — 
Ce sont des morceau d’écorce d'environ 12 inches 
de long et de 2 inches de large. La surface externe 
de chaque morceaux était recouverte par des écailles 
d'écorce variant comme couleur du brun clair au 
marron foncé ; la surface intérieure était d’une cou- 
leur uniforme marron foncé, 

3° Ecorce de l'arbre « Sant » (Acacia arabica): — 
Ce sont de grands morceaux d’écorce ayant une sur- 
face extérieure rugucuse ef tine surface intérieure 
polie, marron foncé: 


. contient généralement de 17 411820) de tanin et 


#ñ 


_des cuirs “a couleur foncée. Cela diminue la valeur 
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4° Cosses de l'arbre « Sant » (Acacia arabica). — EXAMEN CHIMIQUE 


Ceci consistant en fragments de fruits à une seule On prit des échantillons dans chacun des 103 en- 
graine, chacun étant couvert d’un velouté gris qui voyés pour les essais chimiques et,en outre, on fit en 
s’en allait facilement en frottant, laissant la surface petit quelques expériences de tannage sur de la peau 

















marron - rougeatre marron-tougeatre gueux, marron foncé de couleur claire 
foncé. | 








Ces résultats montrent qu’une seule de ces matières 
tannifères,à savoir les « cosses de Sant »,contiennent | 
suffisamment de tanin pour valoir la peine d’être : 
exportées à l’état brut. 

Il est toutelois bizarre que l’écorce de Sant ne con- 
tienne que 8 °/, de tanin, étant donné que dans l'Inde, 
où cette matière est largement employée comme 
agent tannifère sous le nom d’écorce « babul », elle 


LABORATOIRE É 
D'ESSAI DES MATÉRIAUX PRÈS DE BERLIN - 


(Engineering, 1906, LXXXI, p. 336.) 


Le laboratoire d’essai a été transporté de Charlot- 


pelle «office des Essais » (Prü/ungsamt). Dans le 


fournit un cuir de couleur fauve. 
par suite de la réinstallation. La section la plus gênée 


| 

| 

| 

a été celle des recherches sur l’essai des métaux. 
EVALUATION COMMERCIALE 
Des échantillons des quatre matières tannifères 
furent soumises à un expert en tanin pour des essais | contre 321 l’année précédente, comportant 3 600 ex- 
manufacturiers et une évaluation commerciale. 

Dans son rapport, l'expert déclare que les trois | l'étranger. L'Angleterre qui, avant la création du 
écorces contiennent en outre du tanin, une matière | « National Physical Laboratory », envoyait mere 
colorante, qui est absorbée par les peaux et donne | essais, figure à peine sur les listes de 1904. Parmi les _ 
objets examinés on trouve, 5 machines à épreuves, 
des cuirs ainsi tannés et pour cette raison ces écorces 
ne peuvent être employées que pour la fabrication 
des cuirs de seconde qualité ou d'ordre inférieur. 

IL déclare en outre que les écorces de « Mudus » et 
d'« Abu Surug » peuvent être estimées à environ 2 £# 
10 shillings (62 fr. 50) par tonne et l'écorce de 
€ Sant» à 2 £ seulement la tonne. En ce qui con- 
cerne les cosses du « Sant » il fait remarquer qu’on 
a déjà envoyé de l'Inde en Angleterre de petites 
quantités de ce produit pour être employé au tannage 
et, bien qu’il donne un assez bon résultat, il agit len- 
tement et le cuir produit est un peu mou, Les envois 
de cosses du « Sant » jusqu’à présent en Angleterre 
ont généralement atteint de prix de 6 £ environ par 
tonne. 


les courroies de cuir et celles de bois vernies don- 
nèrent le plus de résistance. Du bois de sapin devenu 


fut reconnu comme ayant un noyau résistant peu à 
la flexion et une enveloppe extérieure de meilleu 


enveloppe avait été presque enlevée quand on avait 
passé l’arbre au tour. “ 


TELE D - dont 18 de l'étranger y compris 2 d'Angleterre, exi- 


geant ensemble 26826 expériences. Des toits de 
7 mètres de portées furent examinés, Des essais rela- 


tenbourg à Gross Lichterfelde près de Berlin et s’ap- 


ne le moins de résistance par frottement avec 


bleuâtre était moins fort et moins compact que le + 
bois de sapin normal, Des essais précédents avaient a 
donné un résultat inverse. Diverses espèces de bois 
airicains furent examinés. Un arbre de couche brisé 










qualité. A l’endroit où la rupture avait eu lieu, cette | 


La section du bâtiment s’ était occupé de 611 affaires “4 





extérieure à nue. Cette dernière est marron. de veau. Les résultats de ces essais sont résumés 
dans le tableau suivant. Les chiffres ponnone le pour- 
centage. , 
Mudus Abn Sarug Sant Sant 
Ecorce Ecorce Ecorce __.  Cosses 
PAU AT 0e PCR TES PP LOUE 12,2 IT,T 11,5 10,6 
Cendre +. . AR ANR : 6,1 2,7 6,8 LA LA 
Matière sèche totale : Calculée sur 
la matière reçue, . . 15,3 21,2 12,0 50,0 
Calculée sur la matière séchée à 
TOUS 17,4 23,8 13,0 55,5 
Tanin : Calculée sur ‘la’ matière 
reçue . 12,8 14,4 8,8 | 35,4 
Calculée sur la matière séchée à : 
1099: 74$ 0 Ve 14,6 16,2 9,9 9, A 
Genre de cuir produit . + « . .|Produit un cuir rude, | Donne un cuir ferme, Donne un cuir ru- I Dose un cuir doux, 


rapport du directeur Martens, pour 1904, nous voyons 
qu'il y a eu une légère diminution dans le travail : 


Cette dernière section a exécuté, tant pour le gouver- pe 
nement qu’au point de vue commercial, 320 essais, nan. 


5 | 
et, 


périences. De ce nombre 12 avaient été envoyés par 


des bielles flexibles, et des poulies de fonte, de bois, 6 : 
de pâte de bois ; celles de pâte de bois résistèrent le e4 
mieux à l’écrasement, alors que les poulies de fonte 


Pt 


_ tivement aux incendies furent faits avec le concours 
des pompiers, non seulement pour des coffres-forts et 
des toitures mais aussi pour une cheminée, des portes 
en bois et diverses espèces de briques. Les briques 
cuites ainsi que celles en chaux et sable commen- 
_ cèrent à s’effriter quand on dépassa 1100° et à se 
fendre aux endroits touchés par les jets d'eau. Deux 
. échantillons d’eau suspectes venant l’un d’un marais, 
_ l'autre contenant des résidus d'usines furent exa - 
_minés au point de vue de leur action dans la fabrica- 
_ tion des agglomérés ; on reconnut que l'eau dont ils 
_provenaient était utilisable dans ce cas. Les essais 
_ prolongés pour la résistance à la tension des ciments 
_ de Portland donna, après des intervalles de 1, 3, 6, 
_ 12, 36 mois, les chiffres de 23,5, 27,5, 28,4, 33,1 et 
_ 37,2 kil. par centimètre carré et des résistances à 
_ l'écrasement de 219, 264, 291, 283 et 308 kilo- 
grammes par centimètre carré. Les spécimens avaient 
‘été maintenus sous l’eau. Les scories granulées de 
haut fourneau, employées comme remplaçant dans 
la fabrication des ciments, donnèrent une grande 
fluctuation dans sa composition et il est impossible 
de donner en ce moment une opinion générale sur 
_ les ciments de Portland de laitiers. 

= La section des essais de papier a reçu 1 125 de- 
_ mandes d’essai concernant 1 671 espèces de papier, 
31 espèces de cartons, etc., et, en outre, de l’amiante 
_ et de la corde à boyau. On fait remarquer que le 
_ gouvernement prussien dépense chaque année plu- 
sieurs millions de marks d’achat de papiers alors 
que l'essai du papier révient à 15 000 marks. Ayant 
fait, il y a quelque temps, un choix de papier pour 
documents officiels, le ministre de la justice a ouvert 
une enquête sur la durée et la convenance des encres 
et encres à tampon pour machine à écrire ; 25 tam- 
_pons encreurs ont, jusqu'à présent, été examinés, la 
plupart venant des Etats Unis ou d’ Angleterre. Tou- 
telois, les essais n’eurent pas lieu sur la demande di- 
_recte des fabricants étrangers. Pour l'encre, la Prusse 
4 est, jusqu’à présent, en retard. L'enquête sur la durée 
Les. papiers à pâte de bois n’est pas encore terminée. 
_ On insiste encore, comme l'an dernier, sur ce fait, 
% qu'un seul essai ordinaire n’est pas sulilisant pour 
_ caractériser la force d’un papier. Ainsi un médiocre 
lpapier d'emballage supporta merveilleusement bien 
pa du pliage. Dans plusieurs cas les tribunaux 
ont adopté les conclusions du Prufüngsamt comme 
.. d= quo le papier fourni était inférieur comme qualité 
aux échantillons. On ù ’est occupé aussi de la surélé- 





























_n’avait aucune influence sur ‘a force du lin planté en 
terre. La section enseigne l'essai ides papiers à 
_ des élèves pour une très modeste rétribution ; c’est le 

; ue Dalen qui est chargé de cet enseignement. 
La section métallographique, sous la direction du 
professeur E. Heyn, n’a pas encore terminé l'étude 
_ de l'oxydation du fer (rouille). La rouille est occa- 
_ sionnée par l'oxygène dissous dans l'eau; les ma- 
. tières qui absorbent l'oxygène, telle que la poussière de 
4 ss charbon de terre,empêchent la rouille.La rouille com- 
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mence en des points où des bulles d'air adhèrent au 
fer et où l'accès de l’air et de l’eau est facile. Les 
courants électriques, même trop faibles pour décom- 
poser l’eau, favorisent l’action de la rouille. Ainsi 
quand deux fers d'espèce différente sont en contact, 
le plus électropositif des deux souffrira. plus que s’il: 
était seul. En outre, il est à remarquer que le dégât 
voltaïque n’est pas le même en présence de sels et en 
présence d’eau pure. Dans le but d'apprécier l’in- 
Îluence de la température et l’action mécanique sur 
l'acier, on a fait des essais pendant le laminage et 
pendant d’autres opérations ; on a aussi étudié les 


‘soudures et leur résistance. On propose encore assez 


fréquemment d'essayer la qualité du fer galvanisé en 
mettant l’échantillon dans du sulfate de cuivre. Cette 
manière d'opérer occasionne des erreurs, ainsi qu'il 
l’a été prouvé une fois de plus dans un cas où il 
s'agissait de clous recouverts de zinc. 

Le travail exécuté dans la section de chimie et 
d'essai d'huiles, intéresse plus les chimistes que les 
ingénieurs. Cette section a été très occupée. 





DISTRIBUTION DU PLATINE 
DANS LA NATURE 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1906, IV, p. 167). 


Ce métal, très employé en chimie par suite de son 
attaque difficile, augmente toujours de prix par suite 
de l’excès de demande. On l’emploie d’ailleurs aussi 
en électricité, pour la photographie et pour la bijou- 
terie. Il est donc intéressant de s'occuper de sa pré- 
sence dans des endroits inexploités. 


MiNERAIS DU PLATINE 


Le minerai connu sous le nom de platine natif con- 
siste en un alliage de platine, iridium, palladium et 
quelquefois osmium, or, fer, cuivre. Les formes ha- 
bituelles de ce produit sont des pépites, des écailles 
ou des grains de formes irrégulières. Comme couleur, 
il varie du blanc d'argent au gris foncé et possède 
l'éclat métallique. La dureté varie de 4 à 6, La cas- 
sure est irrégulière, sans clivage. Ce corps est mal- 
léable, ductile et se coupe ; poids spécifique de 14 à 18. 

La composition des pépites de platines de diverses ; 
localités est donnée dans le tableau suivant : 


Nouvelle 


FREE : Colombie 

PAR MFOROURE Fine Britannique [Galles du Sud 
Platine: 76,40 72,07 75,90 
Iridium" 4,30 1,14 1,30 
RhoUMEN EE 0,30 2,57 1,30 
Palladium . . 1,40 0,19 traces 
Osmium . . . — — — 
Rutbhenium . — 7 — 
Iridosmine . 0,50. 10,51 9,30 
OR RG RTE 0,40 — — 
On TN er 7 à 11,70 8,59 10,15 
Cuivre. . . ,10 3,59 0,41 

LEA 1,40 1,69 1:22 


Sable . 


Dans certaines localités on trouve le platine sous 
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forme de sperrylite, arséniure de platine (PtAs?), 
contenant un peu de rhodium et d’antimoine. On a 
trouvé ce minerai à Sudbury, Ontario ; dans la Caro- 
line du Nord et à la « Rambler Mine » Wyoming E. U. 
La sperrylite est d’un blanc d’étain, à éclat mé- 
tallique, et daisse sur la plaque de porcelaine une 
trace noire. Sa dureté varie de 6 à 7 ; son poids spé- 
cilique est de 10,6; ses cristaux présentent beau- 
* coup de ressemblance avec ceux de la pyrite de fer, 
comme forme. La sperrylite, chauffée au tube ouvert, 
donne un sublimé blanc d’arsenic et fond facilement. 
Pour l'instant, cette source de platine au point de 
vue commercial est de peu ou pas d'importance, 


Gites 


1° Placers. — Presque tout le platine est extrait 
de dépôts en forme de « placers », dont les exemples 
types sont ceux de l’Oural, de la Colombie, du Brésil 
et de la Colombie Britannique. Le platine déposé 
dans les « placers » provient probablement dans la 
plupart des cas de roches ignées basiques. 

2° Veines. — Dans la Ranbles Mine, Wyoming, 
le platine, à l’état de sperrylite, a été trouyé associé 
à la covellite. On le trouve à l’état natif avec l'or à 
Tilkerode dans les montagnes du Hartz, à Minas 
Geraes au Brésil, à Santa Rosa; Californie et à Be- 
resovsk, Russie. On le trouve également à Guadal- 
canal associé à la tétraédrite et à la bournonite. 

3° Platine disséminé dans les roches éruptives. — 
a) On le trouve associé à la pyrrhotine nickelifère, 


à la pyrite de cuivre et à d’autres minerais nickel- 


cuivre, dans un gabbro d’hypersthène ou norite à 
Sudbury, Ontario. &) On trouve du platine natif dans 


la péridotite et dans d’autres roches éruptives ba- . 


siques riches en olivine intimement associée avec la 
chromite, 


LOCALITÉS Où ON A TROUVÉ DU PLATINE 


; Europe 

On a trouvé du platine en très petites quantités en 
Autriche, en Hongrie, en France, en Allemagne, en 
Angleterre et en Norvège. 

Russie, — Plus de 90 °/, de a production mon- 
diale du platine vient de la Russie. La production 
de ce pays pour 1904 s'est élevée à 161 139 onces 
troy (!) du produit brut. On trouve ce métal sur une 
assez grande surface, mais les districts où on le 
trouve en quantité exploitable, sont relativement peu 
nombreux ; les principaux d’entre eux sont situés : 
le long du versant hydrographique est de l'Oural'dans 
la portion Est de Perm et plus au sud sur le versant 
ouest. Les plus importants sont les districts de Nijni 
Tagilsk, Goroblagodat et Bisersk. 

Les plus riches dépôts des deux derniers districts 
se trouvent sur les bords de la rivière Iss. Le sol est 
composé largement de péridotites, d’olivine- gabbros 
et de produits contenant de la serpentine. 

Les dépôts d'épaisseur moyenne ont 4 pieds 
d'épaisseur, sont du type « placer » et ont une lar- 
geur, du bord de la rivière, de 200 à 80o pieds, Ces 
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dépôts sont encombrés de poix et de tourbe dont 


l'épaisseur varie de 5 à 20 pieds. 


Pour extraire le minéral; on enlève la tourbe et le 
gravier est porté aux sluices ou aux laveurs méca- 


niques ; ces derniers étant plus souvent a At 


dans les grandes exploitations. Vu 
Les laveurs consistent en une cuve Widriiis au 






bas de laquelle se trouve une cuve plate de 15 inches . 


(375 millimètres) de profondeur, percée de trous de 
5/8 inches (16 millimètres) de diamètre. Autour du 
bord supérieur de la cuve basse se trouve un tuyau 
de fonte envoyant des filets d’eau dans la cuve. Au 


| 


él 


centre se trouve un arbre vertical muni d’un agita- - 
teur et faisant environ 25 tours par minute. Qn fait 
arriver le gravier d’une manière continue. Les grosses . 
pierres restent dans la cuve tandis que le sable et la : 


matière boueuse passent par les trous sur les tables k 
riffles. Le lavage se fait pendant 11 heures sans in- : 


terruption. Ensuite on lave les concentrés plusieurs 


fois sur les tables, jusqu’à ce qu'ils se réduisent à une . 
fine boue grise dont on enlève l'or au Re du mer- È 


cure. 


employer les dragues pour geite industrie. 


Eh 


La matière résiduelle est vendue comme platine : 
brut. Dans la vallée de l’'Iss on vient de commencer Fe 


On a trouvé du platine en petite quantité aux mines ‘ 
d'argent de Guadalcanal. MES 


Asie. 
Burma. — Dans le Burma septentrional on a Pre 


couvert que le platine est associé à l’or du dépôt qui . 


est genre placer, d’Ava. 


Born — On le rencontre à Gœnœng, Lawack, ë. 


dans le sud-est de Bornéo où on le trouve générale- Ù 


ment dans les lavages de l'or. 


Japon. — On a, dit-on, trouvé du platine avec de è 
l’iridosmine dans les sables de la rivière Yubari, 4 


Ishikari. 
Afrique. 


Atgérie. — 1 paraît qu’on, trouve du Pneu avec | 


la galène aux environs LAS mais ce bruit a besoin 
d’être confirmé. | 

Afrique centrale anglaise. — Ona tronvé des 
traces de platine dans une pyrrhotine nickelifère Fr | 
cemment envoyée à l’ Imperial! institute de l'Afrique 
centrale anglaise. Nous n’avons pa obtenir de 
données sur la quantité de minerai ga ’on peut œe 
tenir. Di 


Le 
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Canada. — On a trouvé du platine dans Le «ae SA fe 


recueillis près de Edmonton sur la rivière Saskat- 
chewan nord dans la proyine d’Alberla. Les Po 


LD RE QE) 


donnent de petites quantités de platine. La production 4 


de 1904 se montait à environ 35 onces de métal brut 
évalué à 2 £ 10 shellings l’once. Cette quantité a été 
obtenue dans un seul endroit, le granite creek dans le 
Similakmeen ; ; il provient des sluic es. 
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* lavage de l'or des placers. En 1902, on a trouvé du 
platine dans ïes sables noirs, sur différents points de 
la rivière Quesnal, district de Cariboo. Les essais de 
ces sables ont donné des quantités d’or variant de 

0,2 à 121 onces par tonne et du platine variant de 
_ 0,14 à 7,8 onces par tonne. La Consolidated Ca- 
riboo C° à annoncé en 1904, la présence de quantités 
très appréciables de platine dans les concentrés 
. lourds qui restent dans les sluices après le « net- 
_ toyage » et ils sont en train de prendre des mesures 
_ pour rassembler et traiter ces concentrés. Le platine, 
. le palladium et l’osmiridium se trouvent en petits 
_ grains métalliques très fins qui sont enveloppés 
dans des fragments de chromite et de magnétite. 

On a également trouvé du platine dans le sulfure 
_ de cuivre du district de Yale; toutefois, la quantité 
 quis’y trouvait n’était pas suffisante pour permettre 
une exploitation à moins de le récupérer des boues 
| après enlèvement du cuivre par électrolyse. 
On trouve le platine sous forme de sperrylite dans 
_ les minerais nickelifères de Sudbury, Ontario. La 
matte de cuivre nickelifère tel qu’on l’exporte con- 
tient environ 1 once de platine pour 1000 livres 
(454 kilogrammes). L'Oxford Copper C° de Constalle 
Hook, New-Jersey, en recouvre une partie à l’heure 
actuelle en purifiant cette matte. 
On raconte qu’on trouve du platine sur la rive sud 
_ du Saint-Laurent dans les dé de l’est de la pro- 
vince de Québec. 

Etats-Unis. — Les Etats-Unis, en 1904, ont pro- 
 duit 200 onces de platine évaluées à 2 600 £. La plus 
‘grande partie provenait de l’or des placers des paÿs 
. de Trinité et Shasta en Californie. On sait qu’il y a 

du platine, mais en quantités inexploitables, dans les 
placers de Washington, Orégon, Idaho, Montana, 
_ Colorado et Alaska. 
On le trouve également à l’état de sperrylite (PEAs?) 
associé avec la covellite (CuS) dans le district de Ram- 
_ bler, Wyoming et en 1904 on a évalué la valeur du 
. platine extrait des boues du traitement du minerai de 
cuivre, à 6 000 $ (30 000 francs). 

Amériquè du sud. — La production de 1904 a at- 
. teint 9 625 onces, dont la plus grande partie vient de 
_ Ja Colombie. Ce pays occupe la première place après 

la Ruüssiercomme producteur de ce métal. Les districts 
. les plus riches sont Elchoco dans la province d’Atrato, 
_ et San Juan, ce dernier étant le plus puissant pro- 
AUPIQUE des deux. 
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Australasie. 


Nivelles Galles du Sud. — La production de 
platine brut en 1904 fut de 535 onces, d’une valeur de 
10 $ par once, contre 530 onces en 1903. 

Ce rendement provient presque en entier d’une sur- 
_ face d'environ 2 milles carrés à Fifield. Il se trouve 
dans’un filon d’alluvions profondément enfoncé de 
_ 60 à 70 pieds dans du compost et ayant des bandes 
de quartz stériles. Les boues de lavage contiennent 
_ de 5 à 12 pennyweights de platine et de 1 à 3 penny- 
weights d’or par tonne. À cause de la rareté de 
l’eau on n’exploite que pendant quelques mois de 
l'année, in 
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On a aussi trouvé du platine dans les sables de la 
rivière Aberfoil, au bord de la mer entre les rivières 
Richmond et Clarence êt dans le granit et la felsite à 
Broken Hill. 

Queens and. — On a annoncé récemment l’appa- 
rition des traces de platine avec de l'or et du minerai 
d’étain dans les sables du bord de la mer sur la côte 
sud-est. Les sables contiennent de 0,12 à 0,64 °/, de 
minerai d'étain (3,4 à 18,2 livres de 454 grammes par 
tonne), de 5 grains à 1 pennyweight, 19 grains d’or 
par tonne et de 3 pennyweights à 7 pennyweights 
2 grains d'argent. 

Tasmanie. — Le platine iridium se trouve dans 
la rivière Savage et le platine dans les sables de la 
rivière Wilson. Les placers de la Tasmanie occiden- 
tale ont une certaine importance commerciale à cause 
de l’iridosmium qu’ils fournissent.On dit que les cen- 
dres de certains charbons australiens contes du 
platine avec du vanadium. 

Nouvelle-Zélande. — On sait que le platine seren- 
contre sur une grande étendue généralement associé 
avec l'or. ; 

Quelques sables de rivière de la partie méridionale 
de Middle Island et ceux de la côte Est d’Otago con- 
tiennent, dit-on, du platine ; on prétend qu’on le 
trouve aussi dans les roches éruptives près de la ri- 
vière Takaka. 

Les observations suivantes, faites par M. J. F. 
Kempo de l’« United states geological Survey », relati- 
vement aux indices indicateurs de la présence du pla- 
tine, sont un résumé assez utile de ce qu’on sait à ce 
sujet : 

1) L'expérience qu’ on à acquise jusqu'à présent 


| conduit à la conclusion que le platine est très dissé- 


miné dans la roche encaissante et par conséquent les 
chances qu'on a de le trouver en quantités suffisantes 
pour exploiter sont rares. 

2) Il ne faut chercher des placers grands et dura- 
bles que dans les terrains anciens qui ont été sou- 
mis à un bouleversement prolongé. 

3) Il vaut la peine de rechercher le platine dans 
les essais des minerais de cuivre antimonieux, arséni- 
caux et autres mais surtout dans la tétraédrite (cui- 
vre gris ou « fahlerz »), où l’on en trouve de légers 
pourcentages. 

4) Il est avantageux de procéder de même pour les 
dépôts de chromite. 

On peut faire remarquer que la pyrrhotnie, le 
moins sulfuré des sulfures de fer, contient souvent 
des traces de platine, surtout quand il contient déjà 
des traces de nickel, de cuivre et de cobalt. 

Il est bon de rappeler que le mercure s’amalgame 
difficilement avec le platine. Il en résulte que dans 
les placers aurifères où on retient l’or au moyen du 
mercure, on peut très bien laisser échapper le pla- 
tine à moins d'employer des procédés spéciaux. Donc 
si on soupçonne ousi l’on sait qu'il y a des traces de pla- 
tine, l’or et le platine devront être comme en Sibérie, 
d’abord recueilli par des riffles ou couvertures de 
laine, et la séparation effectuée ensuite au moyen du 
mercure, 
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Même quand on retient le platine par des riffles 
ou autres moyens mécaniques, il est toujours plus 
difficile, et cela demande plus de soin, de retenir le 


platine que de l'or. 
——e — 
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Résumé des travaux publiés par MM. Auguste 
et Louis Lumière, un volume 190 p. ion Imprime- 
rie Sézanne, 1906. 


Les auteurs de 1887 à 1906 ont publié un nombre 
considérable de mémoires du plus haut intérêt pour 
la photographie. Le présent volume en est un résumé 
complet que tous ceux qui veulent se tenir au cou- 
rant des progrès de la photographie liront avec plaisir. 
Rappelons parmi ces recherches qui embrassent tout 
le domaine de la photographie les importantes re- 
cherches des auteurs sur les révélateurs photogra- 
phiques, recherches qui ont permis de voir clair 


dans une question sur laquelle on n’avait auparavent 


aucune donnée précise, les travaux sur les substances 
pouvant servir dans la préparation des papiers photo- 
graphiques, le fixage, l’insolubilisation de la gélatine, 
etc. 


Les argiles réfractaires, gisements, compo- 
sition, examen, traitement et emploi, par le 
Prof. D' Carl Biscaor, traduit sur la 3° édition alle- 
mande, par O. Caen, ingénieur en chef des ponts- 

_et-chaussées en retraite. — In-8 de 604 pages, avec 
93 fig. Broché, 18 francs, cartonné, 19 fr, 50 (H. Du- 


nodet E. Pinat, éditeurs, 49, quai des Grands Au- 


gustin, Paris, VI°). 

Avec les progrès qu'a faits la métallurgie du ier et 
de l’acier, les exigences imposées aux matériaux ré- 
fractaires ont augmenté et il a fallu se livrer à des 
études méthodiques des matières premières pour pou- 
voir bien établir leurs propriétés et déterminer les 
meilleures conditions de leur emploi. On peut en 


dire autant pour ce qui touche la préparation du zinc, : 


du gaz d'éclairage, des pots et cuves de verrerie. etc. 


* M. Chemin publie aujourd’hui la traduction de 


l’ouvrage allemand du Prof. Carl Bischof, l’un des 
spécialistes les plus connus, qui traite le sujet de la 
manière la plus complète. 


Le celluloïd, camphre, cellulose, nitrocel- 
lulose, celluloïd, par Fr. Bocxmann, ouvrage 
traduit de l'allemand et augmenté d'un chapitre 
sur La soie artificielle, par Gustave KLorz, in- 
génieur-chimiste. In-8 de 126 pages, avec 53 fig. 
Broché, 4 îr. 5o ; cartonné, 5 fr. 5o ‘H. Dunod et 
E. Pinat, éditeurs, ho, quai des Grands-Augus- 
tins, Paris, VI). 

Après une étude sur le camphre, l’auteur s’est 
attaché à donner des détails sur les nitrocelluloses. 

Le lecteur pourra ainsi se familiariser avec ces pro- 


duits et se faire une idée exacte de leurs propriétés | : 
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explosibles. Les applications du celluloïd sont | en 
suite indiquées avec détails. 

On trouvera à la fin du volume, des Avant sur. 
la soie artificielle. M. Klotz s’est occupé de la viscose 
et des éthers cellulosiques dont, parmi les dérivés de* 
la cellulose, la fabrication est la plus nouvelle. 


L'Ozone, par Emile Guam, professeur à l'Ecole 
d'arts et métiers de Lima (Pérou), 1 brochure in-8,. 
avec üig., 2 francs (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 
49, quai des Grands-Augustins, Paris, VI°). 


C'est une nouvelle édition de sa brochure sur | 
l'ozone. ‘4 
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Principes théoriques des méthodes d'analyse 
minérales fondées sur les réactions chi” 
miques, par G. Cuesneav, ingénieur en chef des. 
mines, professeur d'analyse minérale à l'Ecole na-° : 
tionale des mines, in-8 de 244 pages, 4 fr. 50 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, Ro de 4 
Grands-Augustins, Paris, VI). nr 


M. G. Chesneau examine, dans le ar I do 
son nouveau travail, l'influence de Pétat physique : 
des précipités (grosseur des grains, état sus 
sur leur purification par le lavage.Dans le chapitre IL, . 
il étudie les principes théoriques en jeu par les mé- 3 
thodes fondées sur les réactions irréversibles, puis | 
fait application de ces principes à quelques méthodes 
spéciales. L'étude des méthodes fondées sur les réac- 
tions réversibles, par double décomposition saline, 
est faite ensuite avec une étendue plus considérable. | 
De plus, M. Chesneau expose la théorie électroly- 
tique à la suite de sa méthode calor imétrique et hRe 
dique les raisons expérimentales qui paraissent m à 
liter en faveur de la seconde. Le chapitre III e 
consacré à l’étude des principes en jeu dans les réa 
tions réversibles d’après la méthode calorimétriqu 
le chapitre IV, à l’exposé de la théorie électrolytiqu à 
de ces réactions, et le chapitre V, à la comparaison 
des deux méthodes. Dans le chapitre VI, se tro 
la théorie des procédés généraux permettant de ren 
les précipités aussi complets que possible dans 4 
doubles décompositions salines, et inversement de 
mettre en solution des précipités insolubles 
l’eau. Enfin, dans le chapitre VII et dernier, 
fait application des principes établis dans les 
pitres précédents à quelques méthodes particu 
fondées sur les doubles FEU NNERE Rips je 
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Le vieillissement srtificiel. des Vins et Sp 
tueux (collection des Actualités Chimiques et Bi 
logiques n° 5), par F. Marvezn, directeur " 

k Presse OEnophile : Jules Rousset, éditeur 


Oo cp 


Prix 1 ir. 50. 4 
Ce volume traite principalement a dé 
vieillissement artificiel qui con d 








lillustre Pasteur n’a pas hésité de consacrer plus de 
vingt années d’études journalières. 

_ M. Malvezin a déjà écrit plusieurs traités. sur les 
vins. 

. Ce livre s'adresse à ceux qui s'intéressent à l’évo- 
lution scientifique de la viticulture française et mon- 
_diale, car il montre un effort louable vers l’amélio- 
ration des procédés de vinilication jusqu'ici empi- 
4 


Précis d'analyse chimique quantitative des 
_ substances minérales, par D' Carl Frixonerm et 
L. Gautier, Paris et Liège, Ch. Béranger éditeur, 
Paris, 15, rue des Saint-Pères, 1 vol. de 543 pages, 
prix 18 francs. 


_ ‘ Get ouvrage est traduit d’ après la 6° édition alle- 
_mande du D° Carl Friedheim, professeur de Chimie 
L minérale, analytique et industrielle: à l’Université de 
HER 
L'auteur a tout d’abord exposé lesiprincipales mé- 
Fhodes de l'analyse volumétriqne et de l'analyse du 
fs 
Un chapitre est consacré aux principes généraux 
de l'analyse électrolytique. 
L'analyse pondérable est exposée sous forme 
_d’exemples se rapportant à des matières qui se ren- 
_contrent dans la nature ou à des produits des in- 
 dustries chimique et métallurgique. Cette édition 
française rendra les plus grands services aux chi- 
mistes qui s’occupent d'analyses de minerais et de 
RUE RUES. | 





Technisch- Chemisches Jahrbruch 1904, par 
le D’ Rudolf BikpeRMANN, avec 50 figures dans le 
_ texte. Librairie Friedrich Vieweg et fils Brauns- 
‘ chweig, 1906. 


_ Ce volume de 698 pages continue là série qui se 
publie tous les ans. C’est une revue de tout ce qui 
a paru dans les diverses branches de la grande in- 
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3 _ Ventilateurs en grès. — 


_ Serpentins. —. Robinets ordinaires. . Pompes centrifuges.— Appareils d'absorption. 

4 Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. —  Touries. 

4 Installations complètes pour la fabrication des : : 

(8e Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). 


de l'acide sulfurique. 
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| MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 
(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anct L. Pate — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Montejus Atom — 


ä _ Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
LE Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 


| Installations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux a 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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dustrie en 1904 et que les industriels doivent possé- 
der dans leur bibliothèque. 

Un index bibliographique des ouvrages publiés 
dans la même année et une table des brevets pris en 
1904 complètent ce volume. 


Technologie et analyse chimique des huiles, 
graisses et cires, par le D' J. Lewxowiscu, 
chimiste conseil et analyste, ingénieur, traduit de 
la 3° édition anglaise, par E. Bontoux, ingénieur 
chimiste, tome I. 1 vol. in-8 de xx — 564 pages, 
avec 53 fig. broché, 20 fr., cartonné, 21 fr. 5u 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VI‘). 


M. Lewkowitsch et ses travaux sont trop connus 
des lecteurs du Moniteur Scientifique pour qu'il soit 
nécessaire de présenter cet ouvrage, que trois édi- 
tions anglaises et une allemande ont rendu également 
notoire. 

Devant l'accueil fait à l'étranger et en France 
même à ces quatre éditions successives, M. Bontoux 
a pensé qu'un certain intérêt s’attacherait à une tra- 
duction française, en facilitant l’accès d’un ouvrage 
dont notre littérature scientifique n'offre d’ailleurs 
pas d’équivalent. 

L'auteur, en approuvant ce projet, a tenu à revoir 
lui-même entièrement l'original, afin de le mettre au 
courant des derniers travaux scientifiques et tech- 
niques relatifs aux corps gras. 

Le traducteur, tout en suivant fidèlement l'original, 
d’accord avec l’auteur, à incorporé dans l'ouvrage des 
descriptions de méthodes et d’appareils plus spécia- 
lement en usage dans nos laboratoires et nos établis- 
sements industriels. 

Le second volume, consacré aux monographies et 
à la technologie des corps gras, bénéficiera des 
mêmes améliorations : outre la matière des derniers 
documents scientifiques, techniques et statistiques qui 
n'avaient pu figurer dans les dernières éditions (an- 
glaise et allemande), on y trouvera donc décrits les 


Pompes à piston. — 


Filtres par le vide. 


tallations pour l'Industrie Chimique. 
26, Rue Lalo. 
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procédés et matériels particuliers aux diverses in- _INGÉNIEUR- CHIMISTE, D 1 ane. ÉcoE 


dustries françaises des corps gras. ès Sciences. Ancien élêve de’FEe 
Les chimistes, analystes et industriels qui se servi- de Physique et de Chimie, 12 ANNÉE 

ront de ce livre s’éviteront la recherche de docu- DE PRATIQUE INDUSTRIELLE, s’est 

ments épars dans les publications spéciales et la perte occupé du traitement des minera ais 


de temps qui en résulte. d’or complexes (cyanuration,chlorus 

ration); en a fait les installation si 
connaît aussi le traitement de cer- 
fains minerais argentifères, sulfate 
de cuivre, acide sulfurique par cons 
tact. Fabrication des mattes rich 


Hi 


Le Propriétaire-Gérant : D' G:. Quesnevizce. 

ça Désirerait place de Chimiste ou Chef 

de Fabrication dans l'Industrie Chi 
mique. Parle anglais, roumain, es 

gnol. Belles références. 


JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la | S'adresser au Bureau du Journal. A 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, ue 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 





Saint-Amand (Cher), — Imp. Bussière. 





JEUNE HOMME DE 25 ANS, ayant 


grandes connaissances sur les SI 
| de QUININE et PRODUITS de LABO 
Désire place de Secrétaire auprès RATOIRE, désirérait trouver emp i 
. Administrateur d’une Grande Société. dans une Usine de produits pharma js 

Références de premier ordre. | ceutiques et chimiques. , 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. | S’adresser au Bureau du Journal. “ 


Les Farbenfabriken vorm. ed, Bud a 5] 
ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS 


PNA d'Aniline, Azoïques, etc., et de Produits Pharmaoeutiu 


recommandent leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET LIMPRESSION 


SUR 


COTON, EAINE, SOLE, MSSUS MÉEANDÉE,» 


FOURNISSEURS DE DIVERS GOUVERNEMENTS EUROPÉENS 
pour colorants grand teint dans la TEINTURE des DRAPS peus l'ARM 
la MORNE les ADMINISTRATIONS, ete. AA ER À, 























4 ‘ YA \ LUE 


(USINE EN FRANCE Ê 


SOCIÉTÉ ANONYME DES PRODUITS FRÉD. YER T 


à FLERS, par CROIX Med 
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SUGITÉ ÉLECTRO- MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
. Siège Social à FROGES (Isère). 


à Froges et au Champ ({sère), à Gardanne (Bouches-du- 
USIN ES à la Plaz et à Saint-Michel ae e). Hess D 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — 
Service Commercial à Paris : M. J,. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués au Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 





FERRO-SILICIUM 


| pour Outils 














_ POUR TOUT 
GE Qu'il 
* VOUS FAUT 


DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


_ pour entrer en relations avec les 
étrangers, adressez-vous à 


M. C. MULKAY, publiciste 


16, Rue des Minimes 


|snuxezres (Belgique). 


PIS D  SSISISINS 




























Reçoit SANS FRAIS 
les communications annonces etabonnements à 


HOTRE JOURNAL. 





== de Produits Chimiques 


Pour la Pharmacie, les Sciences, 
la DO PERAReURt les Arts et l'Industrie 











| _USINES, eo & BUREAUX 
3 54 et 56, UE Fe Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


a — D ES 


DÉPOT 
19 Rue Elzévir, PARIS 


—— 


TÉLÉPHONE 


Ta LU 


A Le À 
A é 


25 0-9 4 


. CHANUT 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 46000000 de Fr, 





4 Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 







+ >< 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrninis-Dv-Taupiu = 122, BA Sarnr-Gèrmain 
à PARIS S- à PARIS 
RES LES e— 


USINES à IVRY-PORT, IVRY-CENTRE, et Montreuil: 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PERS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 


de précision. 
| 





Prix-courant spécial pour distilléries, raffineries 
el sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 


Spécialité HE Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. | 





PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 


; Me — Ebénisterie. — Appareils détectives 


pour instantanés. 
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ÿ A SO, Le “ 
| F CHE : 
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ayant longue pratique de l’industrie, à Rome et connaissant particulière- 
connaissant l’allemand et l'anglais, Céscntes Chers des 
ésire situation en France. A | 2 EN: 
AE RARE n: S'adresser à M. Ernest PLATE, à Bari 
S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. (Italie). 


CHIMISTE, 38 ans, ayant fait 


excellentes études dans Labora- 
toire important de Paris, connais- 
sant Analyse Métaux, Minerais, En- 
grais, Vin, Lait, etc. Da 
Désire situation d'avenir dans Indus- 
trie, France ou Etranger. LE 
Représente très bien. Très vigou- 
reux. Peut voyager. en Ph 
Excellentes références. D LE 
S'adresser E. S. Bureau du Journ 








LICENCIE ES SCIENCES, connaissant 
langlais, l'allemand et l'italien. 
cherche un emploi dans Grande 
Industrie Chimique. Se chargerait 
de recherches scientifiques de la- 
boratoire. 

Ferire M. S., au bureau de la rédaction. 








INGENIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et 
Chef de Fabrications et de Labora- 
toire dans plusieurs branches de la 
Grosse Industrie Chimique, Acide 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- 
liques, Engrais Chimiques, Savonne- 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, 
Résines, Térébenthines et traitement 
de ses sous-produits, etce., etc., très 
au courant des installations d’Usines 
et application électrique, force lu- 
mière électro-métallurgie. Cherche 
situation analogue. 

A. S. V., 63, Bureau du Journal. 











INGENIEUR-CHIMISTE, diplômé du Po- 
litechnikum deCharlottenburg(Berlin), 
italien avec connaissance parfaite de 
l'allemand et du français, cherche 
place dans l’industrie chimique, pré- 
férablement électrochimique. 


Reférences à disposition. à 


CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, UN CHIMISTE ayant fait son doctorat 
Ecrire : V. À. 13. Bureau du Journal. à 











_. MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 





fFORRESPONDANCE TÉLÉGrAMMES | SEE 
19, Place Morand, 19 Indul LYON À ; k sé 


RE 1 
. . ’ 





LA 





COULEURS S.  D'ANILINE 


Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et (° {(Francfort-sur-le-Mein) 


) 

D LL 
SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
Orseille brillante. — Amarante, — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
loir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
— Bleus alcalins, etc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. A à RPC EST Le | 

SPECIALITES POUR COTON. — Imdazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu MATRA 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — éliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes, — Safranines, — Losines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. AO Pr Le NE 200 2 15 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. à RP ES AT TEN in 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
—- Jaune d'or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. | 


# 
< 
"] 





— Cachou 
» — Diami- 









‘outes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. -- Noir immédiat. — Brun immédiat. As 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 

Lee" 2e es es 2 2 0e 0 0 2 2 2 2 0e 2 Ce $ £ ER o: x. "4 
ELS 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRI 4: 0 
| PE LI. LS TONER ECS 


Migmine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
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Vinaigre de Santé 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE& PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 


| Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 


GRANDS PRIX 
PARIS 1889 & 1900 


DE LAIRE& C" 


à à 92, Rue Saint-Charles, PARIS 


ER 


ours DE CHIMIE ORGAMIQUE | 


DUSINES 
. 92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 


(PARIS) — (ISSY) 
SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IXe 


D, dechs i'<itns nhéE | à si hi à 


et à Vallorbe (Suisse). 


. 

L- 

b” 

| 

e 

| À 

L Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
6 F 


| CHLORATES 
0€ POTASSE ET DE SOUDE 


: 
Eve D retrol l’électroiyse 
Le 
} 
k 


Ctrone et Manganèse QUIS 


_  PERMANGANATE DE POTASSE, 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


vi Prix spéciuax pour applications importantes 






Sodium Peroxyde de Sodium 


LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 
DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 
a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
est en mesure de leur procurer des chimistes 
analystes, chimistes de recherche ou 


de fabrication dans la plupart des branches 


de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. POQUILLON, Président de lAsso- 
ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 








LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fones 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS 


——000-0-0 61 


CARBURES CYCLIQUES 


SATURÉS 
ET LEURS DÉRIVÉS 


es PPT German 





CYCLOHEXANE 
|. MÉTHYLCYCLOHEXANE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXANE1,3,méta 
TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3, 4 
| CYCLOHEXANOL | 
CYCLOHEXANONE 
3 MÉTHYLCYCLOHEXANOLS 
CYCLOHEXYLAMINE 
DICYCLOHEXYLAMINE 
PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
DIÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE | 
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GRAND PRIX A DresITioS UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & C2 


PARIS — 6, AVENUE VICTORIA 6, — PARIS 
USINE A ASNIÈRES (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





er TE On 
À À 
PEPSINES: | PEPTONES:S 
{ —_——— 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
. f ids d 

es Titres] le kil. |Peptones ae DR lo kil 40.4 
R%| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. han ee 12 fr. 
FA Eu 
cA . , 
(| Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 
F£ Pepsine en paillettes. 50 [95 tr. PAN C R É ATI N FE: ( 


Titre 50 RON le kilog. 120 


PEPSINES G Sous toutes formés et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. É 
C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la ot À 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


















LES USINES CHIMIQUES DE COMRE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND. PROPRIÉTAIRE 


recommandent leur 


BIOXYDE DE BARYUM 56/87 % 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d'Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zine, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX. 5e 


Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Blanche 
LYON-GUILLOTIÈRE PAR 


VALLE & Cie, AKTENGESELLSCHA 


Re SUR-RHIN dE 
__sUCQuRSA LES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de. la soie, etc. | 
AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE: "0 


LEE 


Paris : Eug. GUYMARR, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de ble À 





AT à 


lippe- -Auguste. Rouen : KR. DURAND et A! FORTIN, Lan ” 
Reims : E. LAIGNIER, 73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. 2% 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. Ù 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. roN LE | 
EEE ——— 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : ns 


I0DOL—MENTHOL-1I0DOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— =nEuRonAL 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 4 TES 


REPRÉSENTANT GENERAL EN RANCE : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie, PARIS 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire et pete Bussrèns | 














LE MERCURE 


DÉCEMBRE 1906 





SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D’ HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 


= 


SOMMAIRE 
DU 
NUMÉRO DE NOVEMBRE 1906 


DE LA 


SOMMAIRE 
DU 


NUMÉRO DE PRE 1906 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


... DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


Insuffisance hépatique et arthritisme ; par 
* M. AuGusTO DE MiIRANDA. 


Pathologie interne : 


Des arythmies cardiaques ; ; par M. Hexine, — Trans- 
formation du cancer en tissu conjonctif sous l'influence 
_ de la cancroïne ; par M. A. ADAMKIEWICZ. 


Epidémiologie : 
La suette miliaire et le rat des champs ; par 
MM. CuanrTemesse, Marcaoux et HauRy. 


Thérapeutique : 


Sur quelques déceptions et espérances dans le trai- 
tement de la tuberculose; par M. le Prof. Enrico DE 
 Rewzr. f 


Petites nouvelles : 
Pi Le prix Nobel pour 1906. 


_ Sociétés savantes : 


Société de chirurgie ; par le D' M. PéRAIRE. 








Avis divers 


SR TRE e MP US PALMRUNE 178 
Le Congrès pour l'étude de la Radiologie 
et de l’ionisation; Compte Rendu cri- 
tique ; per M. H. Tour professeur à l'Ecole 
supérieure des textiles, à Vertiers ne cogne 179 
Culture du caoutchouc. ........... 182 


Fabrication de l’acide sulfurique par les 
nouveaux procédés de contact aux 
BEA URLS IRAN LU IL NOR 183 


Cap 


Bibhôodraphies or RU er ER 184 


Savons et bougies ; par P. Puerr, ingénieur- 
chimiste (E. C. P.), professeur à l'Ecole supé- 
rieure de commerce de Nantes... ...... 184 
Le cocotier (Etablissement de cocoteries : 
coprah,huiles brutes et épurées, beurre 
végétal, desiccated coconut, fibres, de- 
vis d'installation, étude industrielle, 


commerce) ; par Paul HuBerr. . . , : . . .. 184 
Cours de chimie organique ; par Frédéric 
SwaTs, professeur à l’Université de Gand. 185 


Traité de physique; par 0.-D. ae 
professeur ordinaire à l'Université impériale 
de Saint-Pétersbourg, ouvrage traduit sur les 
éditions russe et allenisnde : par E. Davaux, 
ingénieur délx Marines ei Ne CHINE 185 
Die neueren Wandlungen der elektris- 
chen Theorien, einschliesslichen der 
Electronentheorie ; par D' Gustav. Hozrz- 
MULLER ets ut fps ele TALENTS EURE : 185 


185-190 


Table alphabétique des matières conte- 
nues dans le Mercure Scientifique (année 
RIT MAMAN EP ORRES FES : 


Table des auteurs . .... 2 SR te IL 





_ S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth | 












Du Docreur QUESNEVILLE 
© 


. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITE ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du | 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. R SRE 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou F'ards, préparés avec du zinc où du plomb. 

Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci.. 
RU RENE AE ARS NE DU UT QU PANNE Dre OR EEE 






















| boit l'obstacle 
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INDUSTRIES CHIMIQUES 
ET TINCTORIALES 
Constructions, installations et mise en 
h| route d’usines de Produits chimiques et || 
| d'ateliers de teinture. | 

Acides. — Alcalis. — Sels. — Savons. — 
Tannins mordants, ete.,elc.— Nuances grand 
; teint. — Rouges. — Noirs. — Bleus, etc. 
4! Blanchiment, Mercerisage, Gazage, etc. 
AT: 

1 FRANCIS J.-G.BELTZER 

Ingénieur-Chimiste-Expert 
levard Binea 












EXTRAIT PAR ACIDES | 
de EH. FLEMMING, à HKalk, prés Cologne | 
… En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 
des glycérines distillées, des solutions de sucre 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


SE ———————— 


 (HYDRATE D’OXYDE DE BISMUTH) 


É ; de merveilleux médicaments contre F ou D rte «ee à 
DIARERIEE— DYSENTEREE — DYSPEPSIE- REYPERCEHELO ER HYDRIE 1 


MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS. 
A) Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la vérilable Boite de CRÈME DE BISMU 


La Crème de .Bisinuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un. 
aCCOompagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie dans u 
d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être administrée en lave 

| tout Jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi 
1| des discussions qui;se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, que 
f enfants et.en cas d’épidémie de CHOLERINE ou de CHOLÉRA il est de la plus gran 
A, traiter d’abord les diarrhées instantanément arrétées par la Crème de Bismuth du D" 

( “PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS . 1 


a 
SERRE EE RAD DDR CE PR ET ANS 
° 











NT PORT ONRTTES Of 5, “d 
e L 











LE CONGRÈS POUR L'ÉTUDE 

# + DE LA ; Fa 
e RADIOLOGIE ET DE L’IONISATION 

Compte-rendu critique 


Par M. H. Lorent (!) 


Professeur à l'École supérieure des Textiles, à Verviers 


. Le premier Congrès international pour l’étude de la 
. Radiologie et de l’Ionisation a tenu ses séances à Liège, 
 lés 12, 13 et 14 septembre. Il avait réuni de nombreux 
adhérents, dont 150 environ ont suivi régulièrement 
les travaux des deux sections physique et biologique. 
_ Une quarantaine de communications orales ont été 
faites au Congrès ; d’autres lui ont été adressées par 
écrit ; on les retrouvera toutes dans le compte-rendu 
_ofliciel des travaux du Congrès. Sans en attendre la 
publication, il est possible de dégager, de l’ensemble 
des communications orales faites à la section phy- 
_ sique,:quelques conclusions intéressantes. : 


Lafn i 


3 * 
# * 


Le programme de la section portait comme premier 
point la Physique des électrons. : 
_ Deux communications seulement ont été faites sur 
ce sujet, et elles ont des points de départ nettement 
opposés. M. Tommasina adopte les idées de J. J. Thom- 
. son et de M. Langevin, et cherche à rendre compte du 
_ mécanisme du mouvement supposé des électrons et 
des ions dans l’éther. M. Munoz del Castillo rejette au 
contraire toute hypothèse de désintégration atomique ; 























ciation causerait les faits de radioactivité. 
_ Ilest évidemment impossible de faire un examen 


Peut-être y aura-t-il lieu d’y revenir quand la publi- 
cation des idées de M. M. Tommasina et del Castillo 
en aura permis une étude attentive. 

_  Rattachons à ce sujet une proposition de M. de 
 Hemptinne tendant à l’adoption d’une terminologie 
uniforme dans l'énoncé des phénomènes de l'ionisa- 
tion. M. de: Hemptinne adopte la théorie de la dis- 
- grégation atomique ; il voudrait réserver le nom d'ions 
aux particules séparées dans l’électrolyse, et propose 
le terme électrons pour les particules hypothétiques 
transportées par les rayons B des corps radioactifs, 
le terme électrions pour celles transportées par les 
A VOnS M, 6 | Se 

Le Congrès a sagement agi en renvoyant ces pro- 
pc sitions à l’examen d’une réunion ultérieure. Quelque 
importants que soient les services rendus par la thé- 
_orie électronique de la matière radioactive, quelque 
facilité qu’elle donne pour énoncer et synthétiser les 
us 





(1) Chem, Zeitung. t, XXIX, 1905, p. 1193. 
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il cherche à expliquer les phénomènes de radioactivité 
par l’existence de combinaisons moléculaires ou #0- : 
| lécules chimico-physiques, peu stables, dont la disso- 


_ critique de ces théories après une simple audition. 


its qui en dépendent, toujours est-il vrai qu'elle n’a 





pas levé toutes les difficultés qui s’opposent à elle ; 
elle reste en désaccord avec les théories anciennes sur 
des points capitaux, et l'on n’a encore aucune raison 
décisive pour choisir entre celle-ci et celle-là. 

L'adoption internationale, officielle en quelque sorte, 
de termes dérivés de la théorie électronique impli- 
querait, qu’on le veuille ou non, la reconnaissance 
officielle de la théorie elle-même ; et ce serait acte pré- 
maturé. 

_ On lierait ainsi les progrès de l’expérimentation à 
une théorie insuffisante, et nous verrions sans nul 
doute se reproduire à propos de la radioactivité le peu 
philosophique spectacle auquel nous assistons dans 
le domaine de la physico-chimie. La théorie de la 
dissociation électrolytique d’Arrhénius a eu un succès 

hors de proportion avec la quantité de faits dont elle 
rend compté ; une certaine école veut à tout prix faire 
rentrer dans le cadre de cette théorie tous les phéno- 

mènes physico-chimiques ou purement chimiques. 

Après avoir été un instrument de travail de première 
valeur pour ceux qui l’ont éprouvée d’abord, la théorie. 
d’Arrhéniusa passéà l’état d'idéefixe chez de trop nom- 
breux chercheurs ; au lieu de la confiner dans son rôle 

d'humble auxiliaire de l'expérience, on en fait la direc- 

trice tyrannique des recherches, et l'on constitue ainsi 
l'obstacle le plus tenace à de nouveaux progrès. 

Dans une matière neuve comme la radiologie, il faut 
laisser le champ libre à toutes les théories, il ne faut 
priver aucun travailleur du secours de l'instrument 
qu'il s’est forgé, quelque défectueux qu'il paraisse. 
C'est seulement quand les faits se seront accumulés 
en nombre suffisant que se fera le triage des théories 
et que la meilleure surgira’et s’imposera pour quelque 
temps. | st 

Jusque là, nous préférons, quand à nous, pour 
l'énoncé des faits, les noms de rayons & et rayons a 
à ceux d'électrons et d’électrions proposés par M. de 
Hemptinne, les premiers n’ayant pas l'inconvénient 
d'appeler, par une inévitable association d'idées, des 
images qui ont leur origine dans une théorie insuffi- 
samment assise. C’est sans doute ce que le Congrès a 
compris en ajournant, sans discussion, les propositions 
de M. de Hemptinne. 


* 
* * 


Le second objet des travaux de la section physiqué 
du Congrès était l'étude de la radioactivité et des 
transformations correspondantes, l'étude de l'activité 


des eaux et du sol et des gisements radioactifs. 


Cet énoncé indique qu’il s’agit, dans l'esprit de ceux 
qui l'ont formulé, de la radioactivité spontanée, | 
Dans cet ordre d'idées, sir W. Ramsay a commu- 
niqué au Congrès un important travail sur /e radio- 
thore, principe actif du thorium ordinaire. Sir W. 


_ Ramsay a eu l’occasion de traiter une masse considé- 


rable d’un minerai radioactif de Ceylan,contenantentre 
autres du thorium. Il a commencé par en retirer en- 
viron un mètre cube d’hélium, circonstance qui nous 
promet, à bref délai, des compléments de la plus haute 
importance aux propriétés de ce gaz. Puis traitant son 
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minerai par une méthode de fractionnement analogue 
à celle de M"° Curie dans la recherche du radium, 
Ramsay en a séparé une partie très fortement radio- 
active, dont il attribue l’activité à un constituant nou- 
veau pour lequel il propose le nom de radio-thore. I 
en a étudié et décrit les propriétés radioactives, qui 
seraient celles de tous les composés du thorium. 

M. le D° Alb. Blanc, traitant par une méthode 
presque identique les sédiments d’Echaïllon et de 
Salins Moutiers, en a retiré aussi une fraction forte- 
ment radioactive, qui semble identique au radio-thore 
de Ramsay. 

Comme contribution à l'étude des propriétés du 
radium, M. Himstedt a apporté les résultats de ses 
recherches spectroscopiques sur la lumière du radium. 
M. Himstedt a constaté que le spectre de cette lumière 
apparaît, dans les conditions de ses expériences, comme 
coïncidant avec celui de l’azote. C’est là un fait curieux, 
dont l'importance n’échappera pas à ceux qui croient 
que la radioactivité va nous ouvrir des perspectives 
neuves sur la constitution et les transformations de la 
matière. 

A la séance de clôture du Congrès, M. H. Becquerel. 
a résumée une note adressée au Congrès par sir W. 
Huggins et confirmant les résultats de M. Himstedt, 
que sir Huggins a retrouvés de son côté. Disons en 
passant que M. Becquereln” ayant assisté qu’aux séances 
plénières du Congrès, ignorait la communication faite 
par M. Himstedt, à la section physique. M. Himstedt 
assis à côté de M. Becquerel au bureau (tous deux 
étant présidents d'honneur au Congrès), lui a si- 
gnalé l’antériorité de sa communication, mais n’a 
pas cru devoir réserver publiquement ses droits à 

. la priorité de la découverte. Dé son côté M. Becquerel 
n’a pas jugé nécessaire de faire violence à la modestie 
de M. Himstedt ; de sorte que les membres de la section 
biologique ont quitté le Congrès avec la fausse idée 
que sir W. Huggins est le seul auteur de la découverte 
des bandes de l'azote dans le spectre de la lumière du 
radium. ne 


Sans entrer dans le détail des communications tou- 
chant le second ordre de travaux de la section phy- 
sique du Congrès, on peut dire qu’il se dégage de leur 
ensemble une confirmation nette des expériences du 
D' Gustave Le Bon, prouvant que la radioactivité — 
spontanée ou provoquée — est une propriété g générale 
de la matière. 

Ainsi, M. Hurmuzescu constate que les rayons X, 
reçus sur une lame métallique inclinée et renvoyés 
sur un électroscope isolé dans une cage de Faraday, 
déchargent Pélectroscope ; les rayons X ne se réflé- 
chissant pas, M. Hurmuzescu attribue la décharge de 
_ l'électroséopé aux rayons secondaires émis par la lame. 
métallique sous l’action des rayons X. 

M. Sagnac confirme les résultats des expériences de 
M. Hurmuzeseu et l'interprétation de celui-ci. Il pré- 
cise le mécanisme du phénomène et en explique cer- 
faines circonstances en admettant que les rayons secon- 
































daires ionisent l’air qu’ils traversent et se transforment 
partiellement, en rencontrant l’électroscope, en rayons" 
tertiaires ayant la même propriété. Puis il rappelle le“ 
fait — déjà signalé par lui dans sa thèse de doctorat — 
que les rayons sont partagés, par l'action d'un champ. 
magnétique, en trois portions ayant les fon des 
rayons 4, 8 et y du radium. 
M. Sagnac st peut-être; de tous les précurseurs del 
la dé pente de la radioactivité, celui qui en a passé” 
le plus près. Comment ne voit-il pas que tous les faits: 
qu ila constatés quant aux rayons secondaires peuvent 
s’énoncer en ces quelques mots : les rayons X rendent ] 
radioactifs les métaux qu'ils rencontrent ? 
Cet énoncé supprime, en tant qu entité pissiquel 
spéciale, les rayons secondaires à la découverte des- 
quels le nom de M. Sagnac est attaché. Mais il en est, 
ainsi<les rayons X eux-mêmes, et M. Sagnac se trouve 
dans le même cas que M. Roentgen — ce qui est d'ail- 
leurs très honorable pour tous deux. — 4 
En eflet, M. Villard a soumis à l’action des raÿonsi 
cathodiques un morceau de bismuth employé comme: 
anticathode dans un tube de Roentgen — ce bismuth 
s’est montré faiblement radioactif pendant huit j jours. 
au moins. Je ne sache pas que l'expérience ait été 
généralisée par son auteur. On la généralise d'ailleur 
involontairement chaque fois qu'on propos ue | 
sion de rayons X. 
Il est permis de dire — l'expérience de M. Villard à 
l'appui — que les rayons cathodiques du tube de 
Crookes rendent fortement radioactive la lame anti- 
cathode, ou le verre du tube si l’on opère sans anti= 
cathode métallique. Les rayons « de l'émission anti- 
cathodique sont arrêtés par le verre et contribuent à. 
constituer la charge électrique positive des parois du 
tube; les rayons £, déviés de leur marche rectilig 
par suite de l’état électrique du tube, sont noyés dans 
la masse des rayons cathodiques ; les rayons y sont 
observés au dehors sous le nom de rayons Xe Ces 
. derniers ne constitueraient pe plus Au Les 


RL 


tincte ; ils ne seraient qu’ un cas parier d un à pee 





des savants oftitiols à ne ne: FR: il a S É 
gnalé à l'occasion les Us Cut dei 
d'ignorer ou de dédaigner. 3 


ditions physiques D PI soit sous. Vae a d’un 
excitant physique on chimique appropri 16. fie b: 

Cet énoncé n’ajoute évidemment rien à notre con 
naissance des phénomènes ; mais il avantage « 
réunir dans un ensemble loss sans ke secot 
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d'aucune hypothèse, des faits regardés encore comme 
indépendants. 

Conçue comme une propriété générale dela matière, 
la radioactivité paraît capable de nous faire mieux 
connaître, en particulier, certains faits d'ordre biolo- 
gique. 

M. Raphaël Dubois avait annoncé au Congrès une 
communication — qui n’a pas été faite oralement — 
sur la Radioactivité des tres vivants; M. Dubois a 
_ sans doute constaté cette propriété dans des conditions 
. que la lecture de son travail nous apprendra. Peut- 

être cette propriété pourrait-elle donner la clef de la 
production des photographies dites d'effluves psy- 
chiques, telles qu’on en voit reproduites, par exemple, 
dans l’ouvrage de M. R. de Rochas : Les frontiéres 
de la Science, 1"° série, pp. 99 à 103 (Paris, 1902). 
Les photographies, obtenues dans l'obscurité par con- 
tact de la main de certains sujets avec le côté verre 
_ d’une plaque sensible, ressemblent étrangement à des 
photographies dues à une émission diffuse de radi- 
_ ations d’un corps actif. Peut-être certains états psy- 
_ chologiques ou pathologiques se manifestent-ils par 
une radioactivité intense du corps du sujet; cette 
_ question serait sans doute l’objet d’une étude inté- 





disposerait d’un de ces sujets exceptionnels au moyen 
| desquels on obtient des résultats comme ceux cités 
par M. de Rochas. 


_ La section physique du Congrès avait encore à son 
_ programme l'étude des phénomènes météorologiques 


dioactivité et aux rai yonnements divers. 

Ce point a été à peine amorcé par une communi- 
cation de M. M. Sarazin et Tommasina sur la Radio- 
activité induite par l'air atmosphérique et une autre 
. de M. Sarazin sur la Radioactivité de l'air qui s’é- 
4 sure des puits soufflants. 

Il eut été téméraire de prévoir, sur ce dernier point 
du programme, beaucoup de résultats notables. Les 
observateurs, jusque maintenant, se sont tout natu- 
_ rellement attachés plutôt à constater l'existence et les 


’ 


- 
h 


caractères de la radioactivité qu'à déterminer son rôle 


_ dans un ensemble aussi complexe que les phénomènes 

_ de notre atmosphère et des corps célestes. À part l’ac- 

_ tion condensante des gaz ionisés sur ia vapeur d’eau, 

on ne connaît rien encore des effets de la radioacti- 
vité dans les phénomènes météorologiques. 


Le Congrès a eu à se prononcer par un vote sur 
une proposition due à l'initiative de M. Munoz del 
Castillo. Celui-ci, en vue de faciliter les progrès de 
_ l'étude de la radiologie et de l’ionisation, demandait 
Congrès 1°) de se réunir tous les deux ans, et de se 
faire représenter dans les intervalles par une com- 
mission permanente ; 2°) d'attirer l'attention des gou- 
 vernemenfs sur l'importance de la création de labo- 





_ ressante pour un physiologiste ou un physicien qui- 


et astronomiques imputables à l’ionisation, à la ra- 


l 


ratoires spécialement consacrés à l'étude de la radio- 
activité et de ses applications ; 3°) de provoquer la 
création d’un institut international chargé d'investi- 
gations exceptionnelles à désigner par le Congrès. 

La proposition de M. Munoz del Castillo partait 
d’une bonne intention; mais elle présentait l’incon- 
vénient de constituer en quelque sorte un corps oîli- 
ciel de savants revêtu, de par l’estampille du Congrès, 
d'une autorité dangereuse. 

Renvoyée à te d'une commission | spéciale, 
la proposition de M. Munoz del Castillo en est sortie 
transformée comme il suit : 

Le Congrès international pour l'étude de la radio- 
logie et de l’ionisation, réuni à Liège dans sa séance 
plénière du 14 septembre 1905; 

« Considérant que 

« Si la protection et la règlementation venant de 
l'Etat risquent d'apporter une gêne aux libres re- 
cherches des hommes de science 

«IL importe cependant d'obtenir que les Etats, sans 
toutelois créer des monopoles appliquent aux corps 
radioactifs les mêmes prescriptions législatives qui 
interdisent l’accaparement de certaines substances 
utiles et garantissent, par le jeu des lois économiques, 
la libre recherche scientifique et l'application de ces 
substances au traitement des malades ; 

« Considérant qu’il convient de pouvoir signaler ou 
rappeler aux gouvernements l'importance de ces me- 
sures. 

« Qu'une Commission permanente investie de ses 
pouvoirs par le Congrès actuel, réunion d'hommes de 
science voués à l'étude de ces questions et apparte- 
nant aux divers Etats, pourrait avec autorité faire 
valoir auprès des pouvoirs publics, en ce qui concerne 
les corps radioactifs, les besoins de la science et l’in- 
térêt des malades, ; : 

« décide que : 

« 1° Une Commission internationale pour l'examen 
de,toutes les questions d'intérêt général relatives aux 
corps radioactiis est instituée ; 

4,2 "Que cette commission se réunira régulièrement 
chaque année et pourra être convoquée CACHE le 


‘lement par son président d'accord avec la majorité 


du bureau. 
« 3° Qu'elle devra organiser périodiquement des . 


Congrès internationaux qui se réuniront régulièrement 


tous les cinq ans; qu’elle pourra, si elle le juge né- 
cessaire, convoquer exceptionnellement la réunion-du 


9 Congrès en session extraordinaire ; 


« 4° Que les membres de cette Commission seront 
soumis à poor à chaque réunion du Gone In- 
ternational. 


Cette PTE a été adoptée à l'unanimité moins 


une voix. 

La Commission permanente à instituer ensuite de 
ce vote a été composée d’une trentaine de physiciens 
et de médecins, choisis par la Commission spéciale du 
Congrès de façon qu’un savant équilibre soit établi 
entre les mémbres des diverses nationalités. L'adjonc- 
tion de quelques noms proposés par des. membres du 
Congrès aurait, aux yeux des auteurs de la je com- 
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promis cet équilibre qui, paraïit-il, et pour des raisons 
qu'on ne nous a pas dites, est absolument nécessaire. 
De nombreux congressistes s’abstenant, la majorité 
des autres a accordé aux auteurs de la liste la satisfac- 
tion de voir adopter en bloc les noms qu’ils propo- 
saient. 

La Commission permanente ainsi créée aura l’auto- 
rité nécessaire pour remplir, vis à vis des pouvoirs 
publics, sa mission strictement limitée. Mais cette au- 
torité ne pourra en aucune façon s'exercer dans le 
domaine purement scientifique ; c’est l'essentiel. 

— 20 — 


CULTURE DU CAOUTCHOUC 


[Electrical Review, LVIIL, 945, 1906.] 


Le livre dont nous parlons plus loin est d’une 
grande importance pour les nombreuses compa- 
gnies récentes qui se sont mises à cultiver l'arbre 
Para, qu'on cultive à Ceylan et dans d’autres lieux 
tropicaux, pour faire concurrence au produit de 
l'arbre sauvage et non cultivé — tel que celui du 
Delta de l'Amazone — qui pousse dans une jungle 
dense grâce à un sol merveilleux ‘et à un climat 
bien approprié, et en dépit des désavantages et des 
obstacles de toutes sortes. Cette région du Brésil 
fournit environ la moitié de la production mondiale. 
Aussi les gens qui ne sont pas de la partie ne com- 
prennent-ils pas facilement comment des plantations 
osent lutter contre un produit naturel qui pousse 
dans des forêts qu'on nous laisse encore croire cou- 
vrir de larges terrains au Brésil et dans d’autres par- 
ties du monde. Mais la récolte dans ces forêts où 
l’arbre en question est dispersé, est si difficile et di- 
verses charges et dépenses en augmentent tellement 
le prix, rendu en Europe et en Amérique, qu'il y a 
des chances de se tirer d’affaires si lés conditions du 
travail sont favorables. TAN 

Nous avons déjà donné notre opinion sur cette in- 
dustrie et sans être des experts botanistes nous allons 
exposer le pour et le contre de ce sujet. Voici ce que 
dit notre correspondant : Si on prend le latex sur un 


-arbre jeune, non arrivé à maturité cela occasionnera 


de la faiblesse et rendra l'arbre susceptible d’être at- 
taqué par les champignons parasites qui en amène- 
ront la destruction et rendront la plantation oné- 
reuse. k 
Le point important -de la question est le suivant : 
étant donné qu’il y a d’autres localités que les forêts 
naturelles contenant l'arbre caoutchouc propice à go 
culture de l'arbre Hevea braziliensis, à quel àg 
peut-on inciser l’arbre et dans quelles Donne 
sans danger de maladie soit immédiat, soit futur ? On 
peut répondre hardiment, après de nombreuses an- 
nées d'essais soigneux qu'un arbre cultivé peut être 
en moyenne incisé à 5 ou 6 ans. À cet âge, il doit 
avoir environ 4o pieds de haut et 20 inches de tour 
(12 mètres de haut et 5o centimètres de tour) à 
1 yard (91 centimètres) du sol; il peut alors être dif- 
ficilement considéré comme un tout jeune arbre. Une 
estimation large fait espérer un rendement de une demi- 


nuisibles pour l'arbre. Que l’arbre à caoutchouc n ait 


_ dique quelle est sa vitalité. Aussi paraît-il peu croyable 







































livre (227 grammes) dans la cinquième année, le dou- 
ble dans la sixième ct 2 livres (908 grammes)dans la 
septième ou huitième année, alors qu’un arbre dans. 
toute sa force, c’est-à-dire mettons dans sa quinzième 
année, devrait donner plus de 5 livres (2,270 kil.) de” 
caoutchouc sec par an, d’après M. Misbel qui a été 
conservateur des forêts à Burmah. La question de sa-« 
voir à quel âge on peut inciser un arbre ne dépend . 
que du prix dé revient ; il est évident qu'un léger dé-® 
bit ne paiera pas les frais. Notre correspondant nous ! 
fait remarquer qu’on n’a pas encore découvert de trou 
affectant les arbres du Brésil et‘il explique cela par” 
le fait que les arbres ne tombent pasentre les mains. 
des exploiteurs avant d'avoir atteint leur maturité. 
Notre COReSRONGan se trompe certainement en affir- 

mant qu’on incise seulement les arbres arrivés à ma- 
turité. Le professionnel qui exploite l'arbre à caout- 
chouc est de tous les êtres humains, le plus indiffé- 1 
rent pour l'avenir, ne s’occupant que du présent et 
de ses propres intérêts pendant les deux ou trois sai- 
sons que le climat et la mauvaise hygiène lui permet- 
tront de supporter. Aussi incise t-il n'importe quel » 
arbre qui lui tombe sous la main et il en extrait tout . 
ce qu’il peut souvent même par des méthodes très 





pas encore disparu avec de pareils procédés cela in- 


qu'ayant supporté de pareilles conditions à l’état sau- 
vage, étant, en outre, enserré de l’envahissante vé- 
gétation des forêts qui l’entourent, on ne puisse pas 

cultiver avec succès l'arbre à caoutchouc. Comm 
beaucoup d’autres arbres ou plantes, l'arbre à caout 
chouc est sujet à l'attaque de champignons et d'in- 
sectes, mais les procédés modernes permettent de se 

débarrasser de ces plaies et, jusqu'à présent, on n’a 
pas encore découvert de maladies ( qui affectent pr A 
fondément cet arbre, Un écrivain qui Sy connaît, 
M. Henry M. Alleyn, planteur, dans son livre The 
prospecls of rubber culiivation in Ceylon, croit que 
1 arbre à à caoutchouc est aussi souss que l'arbre : 


caoutchouc prospère, avec une plie” Net ï 
250 inches à 65 inches par an (6,250 m. à 1 ,625 m.), 
sur la côte orientale de Ceylan qui est chaude et 
che, ou dans la zone occidentale qui est humide, 
niveau de la mer ou à 2 000 pieds d'altitude (600 
tres), dans un terrain d’alluvions ou sur le bord 
rivière. Que la plantation fasse des bénéfic 
toutes conditions, celà n’est RES exact. comme il L 


et, par consequent, improductive, orne à ve 
sa terre comme propre à la culture du caoutch 
Le résultat de cette combinaison sera probabl 
très profitable au vendeur, mais nous doutons 
sauf lui, personne en tire grand’chose. Fee 

. Quant au cÔté botanique, nous ne SO 


qu'on puisse assimiler le latex au 1 mel 
l'arbre. La PINDHBIE desrautoriiés e 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


183 





nécessaire à la vitalité de l’arbre et si on pouvait, 
sans faire d'injure matérielle à l'arbre, l’extraire en 
entier, il ne s’apercevrait même pas de sa perte. 
_ M. Bonnechaux qui a passé des années à étudier les 
procédés de récolte du caoutchouc, cite des arbres qui 
furent incisés pendant 180 jours consécutifs et qui, 
après un repos de six mois fournissaient tout autant 
_et ne paraissaient pas avoir soullerts. On cite des cas 
d'arbres soumis à ce régime pendant quatre-vingts 
ans. : | 
_ À notre avis, la question qui se pose n’est pas celle 
_ de l’accoutumance de l'arbre à un autre climat et un 
autre sol que celui d'origine, il y a trente ou quarante 
_ ans que cette question est résolue, mais plutôt com- 
. ment réparer les dégâts produits à l’écorce par les in- 
_ cisions dans des circonstances défavorables, et dans 
_ quelles limites peut varier l’admirable vitalité de cet 


arbre. 
Ÿ | ENS SE 


FABRICATION DE L’ACIDE SULFURIQUE 
PAR LES NOUVEAUX PROCÉDÉS 
Ste DE CONTACT 

did AUX ÉTATS-UNIS 
xx (D'après lo Génie Ciril, 1906, II, 27) 
AU ES fabrication de l’acide sulfurique par les procédés 
_ de contact a pris, depuis quelques années, un déve- 
_  loppement considérable aux Etats-Unis. Le procédé 
_ ‘qui y est employé diffère notablement de celui de la 
_ Badische Anilin und Sodafabrik, de Ludwigshaïen, 
_ premier en date; il a été imaginé et mis au point dans 
ie les usines du Verein Chemischer Fabriken, de Mon- 
_ nheïm. Il présente de réels avantages sur le premier 
. procédé : l'oxydation du gaz sulfureux en anhydride 
sulfurique, au lieu de se faire par la seule action cata- 
‘æ lytique de la mousse de platine, utilise en outre celle 
_ de l’oxyde de fer, très divisé, qui se forme d’ailleurs 


L: 


dans les fours de grillage des pyrites ; la transforma- 
tion est achevée par la mousse de platine. 

_ = Les gaz sortent des fours de grillage à une tempé- 
_ rature voisine de 700 degrés, qui est reconnue la plus 
_ propre à l’action catalytique de l'oxyde de fer. À cette 
_ température, une réaction secondaire très importante 
_ se produit : l'oxyde de fer réagissant sur l'acide arsé- 
_ nieux mélangé au gaz sulfureux, forme de l’arséniate de 
fer fixe. Cette réaction permet l’élimination facile et 
sans frais des produits arsénieux qui ont l'inconvénient 
_ de détruire rapidement l’action catalytique du platine. 
_ La présence de l’arsenic dans l'acide sulfurique doit 
è d’ailleurs être évitée à tout prix pour certaines appli- 
_ cations de ce produit. 







Le 
D. 
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. ment diminuée par la présence de la vapeur d’eau ; 
on a donc dû chercher à obtenir des gaz de grillage 
_ absolument secs. On y est arrivé en séchant une fois 
pour toutes l'air destiné au grillage et en prenant cer- 
_ taines dispositions pour éviter les rentrées d'air hu- 
_ mide dans les fours. L'air nécessaire au grillage passe 


_ L'action catalytique de l’oxyde de fer est notable- 








dans des tours renfermant des matériaux inattaquables 
aux acides qui sont arrosés par une partie de l'acide 
sulfurique monohydraté même produit dans l'usine. 
L’acide sulfurique ordinaire concentré ne retiendrait 
pas entièrement l’eau. Pour la même raison, il est 
indispensable de dessécher préalablement les pyrites, 
ce qu'on fait en les laissant séjourner assez longtemps 
au-dessus du four. Ainsi desséché, l’air est transporté, 


dans des conduites étanches, sous les grilles des fours 
dont les céndriers sont hermétiquement clos. Pour 
éviter les rentrées d'air humide par les joints, qui se 
dégradent rapidement, on a appliqué une enveloppe 
étanche en tôle de fer sur toute la paroi extérieure de 
la maçonnerie du four. 

A leur sortie des fours, les gaz de grillage, conte- 
nant 7, à 7,5 °/, d'anhydrique sulfureux S0?, passent 
dans une espèce de four contenant de l’oxyde de 


fer divisé qui est fortement brassé. Cet oxyde est 


celui qui provient du grillage même des pyrites. Une 


grande partie, 50 à 60 °/,, de l'acide sulfureux est 


oxydée ; tout l’acide arsénieux est retenu. Les gaz pro- 


venant de ce four sont dépouillés de leur anhydride sul- 


furique par leur passage dans des tubes en fonte ra- 
fraîchis extérieurement par ruissellement d’eau. 

Le gaz sulfureux qui n’a pas été oxydé en présence 
de l’oxyde de fer, le devient ensuite au contact de la 
mousse de platine dont l’action ne se produit bien que 
silesgazsont purgés de toute trace d’acidesulfurique lor- 
mé, par simple condensation ou par absorption, il faut 
doncéliminerl’acidemonohydraté, beaucoup plus diff - 
cile à condenser qui reste dans les gaz, avant de les en- 
voyer sur la mousse de platine. Cette élimination se 
produit en faisant passer le courant gazeux à travers 
plusieurs couches de matériaux poreux nonattaquables 
par l'acide sulfurique. La plus grande partie est ainsi 
absorbée ; la faible proportion d’acide sulfurique qui 
subsiste est enlevée en faisant passer les gaz à travers 
des laitiers granulés de haut fourneau pour fonte ba- 


sique. 


Les gaz, ainsi purifiés, doivent être réchaulfés légè- 


rement, à 540-560 degrés, avant d'arriver sur la 


_ mousse de platine ; ce chauffage s'effectue, partie au 


moyen de la chaleur qu'emportent les gaz ayant passé 
sur l’oxyde de fer catalytique grâce à un échangeur de 


température, partie au moyen d’un petit foyer spécial 


à charbon. $ 


Pour réduire au minimum la résistance au passage 


sur la mousse de platine, les appareils employés son£ 
constitués par des cadres en tissu d'amiante à mailles 
assez larges, disposés en couches successives à l'inté- 
rieur desquelles est déposée la mousse de platine. La 
perte de charge dans cet appareil ne dépasse pas la 
pression d’une colonne d’eau de 50 millimètres. 
Le platinage de l'amiante se fait comme dans le 
procédé Winkler : on imbibe le tissu de chlorure de 
platine et on réduit par le formiate de soude alcalin. 
Il faut 750 grammes de platine pour une production 
journalière de 1 500 kilog. d’acide sulfurique SO“EP. 


On débarrasse les cadres des poussières que les gaz, en 


les traversant, y ont déposées en les trempant dans 
une solution chlorhydrique à 2 °/,. La perte de platine 


} 
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mere nee 


/ 


est de 2 milligrammes par 100 kilog. d'acide sulfurique 
SO‘? fabriqué* 

Ce procédé est d’un rendement excellent. En marche 
normale, 95 ‘/, du gaz sulfureux sont oxydés par 
l’action combinée de l’oxyde de fer et de la mousse de 
platine. 

Le rapide développement que ce procédé a pris aux 
États-Unis est une preuve évidente de $a supériorité 
actuelle. La première installation y fut faite en 1 903 
par la Schoellkopf, Hartford and Hanna CP, de Buffalo : 
elle comportait une seule unité correspondant à une 
production annuelle de 1 600 tonnes d’acide sulfurique 
SO'TE ; aujourd'hui, cette Société a quadruplé son 
installation. Quatre autres usines ont adopté ce pro- 
cédé et, actuellement, il y a en fonctionnement vingt- 
deux unités produisant 35 ooo tonnes d'acide par an; 
dix nouvelles unités sont en construction, ce qui por- 

tera à 50 000 tonnes la production annuelle des États- 


Unis par ce seul procédé. 


NES 


DÉPOTS DE GRAPHITE 
DANS LA COLONIE DU CAP 


(Stahl und Eisen, 1906, 1218) 





On a découvert des gisements dans les montagnes 
de l'Ingeli à la frontière du Natal et de la colonie du 
Cap, entre Kokstad et Port-Shepstone. Cette décou- 
verte a son intérêt pour l'Afrique du Sud. D’après 
un expert la qualité serait supérieure à celle du gra- 
phite de Ceylan. Une société s’est fondée à Durban 
pour exploiter ce graphite sous le nom de Natal gra- 
phite and mineral Mines, Lid. 

ES 
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Savons et Bougies, par P. Puesr, ingénieur chi- 
miste (E. C. P.), professeur à l'Ecole supérieure x 
commerce de Nantes. 1 vol. in-18 de 396 page 
avec 79 fig., cart. : 5 fr. ( Librairie J. - B. Bailière 
et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris.) 


Dans celivre, M. Puget, s’est efforcé d'exposer d'une 
façon claire et précise les différentes transformations 
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que subissent les matières premières, en suivant au- 


tant que possible l’ordre des opérations. 

Après avoir donné dans le premier chapitre quelques 
notions générales sur les matières grasses, les savons 
et les bougies, l’auteur présente dans le deuxième 
chapitre l'étude des principales matières employées 
en savonnerie etstéarinerie (matières grasses, résines, 
soudes, potasses, chaux, sel marin, etc.), ainsi que 
les principaux procédés d'analyse employés pour re- 
connaître leur pureté. Le troisième chapitre traite des 
différents procédés d'extraction de la glycérine des 
huiles (opération précédant la fabrication des savons 
ou celle dés bougies), ainsi que de diverses autres 
questions intéressant cet article. 

Avec le chapitre quatrième l’auteur passe à la fabri- 
cution des savons durs (de ménage), qu'il suit depuis 


mière » en de nouvelles productioi 
farine de coco, etc., sont articles couran 







































le. mélange en chaudière des matières premières … 
jusqu à la mise en caisses après frappage, estampage, … 
etc. Le chapitre cinquième traite des savons mous « 
(à la potasse). Ne 
Dans le chapitre sixième se trouve exposée ü fabri- 
cation des savons de toilette, pour lesquels la France 
a une si juste renommée. On y à beaucoupinsisté sur … 
la fabrication mécanique des savons de qualité supé— 1 
rieure avec tous les perfectionnements récemment 1 
apportés (étuvage, pelotage, boudinage, frappage, etc). 
Le chapitre septième donne au lecteur des indications. 
sur le mode de fabrication des principaux savons : 
spéciaux, industriels, médicaux et vétérinaires. 
Enfin on trouve dans le chapitre huitième les prin- ; 
cipaux procédés d'analyse des savons qui sont abso- 
lument nécessaires à connaître pour pouvoir bien con- | 
duire leur fabrication. -° ie 
Dans le chapitre neuvième, qui traite de la fabri- 
cation dés bougies, M. Puget passe en revue les diffé- 
rentes opérations que subit la matière grasse dégly- 
cérinée jusqu’au moment où les bougies sont mises en 
paquets et en caisses : séparalion des acides gras 
concrets des acides gras fluides, distillation, cristal- 
lisation etmoulage des acides gras, rograges lustrage. 
et estampille des bougies. É 
Ce livre est fait pour permettre à r Industriel d'avoir | 
tous les renseignements nécessaires sur les produits » 
qu'il fabrique ; il permettra aussi au commerçant de 
se rendre compte plus aisément de la nature des pro 
duits qu'il vend. Sas 
Ingénieur depuis une dizaine d'années dans une ;. 
importante savonnerie, l’auteur à pu apprécier la » va- 
leur des différents procédés indiqués dans ce livre, en 
mettant de côté ceux qui ne paraisaien pas prése 1) 
des résultats suffisants. h > 


Le cocotier É: Kiabi de cocoteries : coprah, 4 
huiles brutes et épurées, beurre es Ce 


136 pages, avec 39 fie. Cartonné : 5 fr. ne le - 
1°" volume de {a Bibliotèque pratique du Colon 
(H. Dunod et E. Pinat, édienres 49, rade 
 Augustins, Paris; VI) PA 
L'arbre précieux qu’est Fe cocotier occupe aéà une 
placesi prépondérante dansles «industries coloniales » 
que M. P. luberk n’a pas hésité à à lui consacrer e 


vant procurer durant bien! des années un rever 
‘près constant. ES EN 


et la corde de coco sont in demandées : mai 
que l'huile impure elle-même devient « Im 


consommation. Le planteur n'a do 
stock, ni tassements : l'offre ne ré 
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mande. C’est, en résumé, une industrie extrêmement 
intéressante, d’un avenir assuré, et l’auteur a cru 
utile d’y consacrer un volume qu'il s’est efforcé de 
rendre pratique par de nombreux exemples d’instal- 
lations de prix de revient, etc. 


Cours de chimie organique, par un SWARTS 
. Professeur à l'Université de Gand, 1. vol. de 669 
pages prix, 15 fr. Librairie A. ere 6, rue de la 
Sorbonne, Paris, 1906 


Ce traité dit l’auteur est destiné aux étudiants qui 
abordent l'étude de la Chimie organique. Il sera ce- 
pendant lu avec fruit par les ingénieurs, les pharma- 
ciens et les médecins. Car l’auteur s'est efforcé de 


_ s'étendre sur les corps qui ont un intérêt pour eux et 


a décrit les procédés industriels qui sérvent à l’ob- 
tention de quelques substances organiques particuliè- 
rement importantes. Ses 0 premières pages sont con- 
sacrées aux généralités. Après avoir divisé les subs- 
tances organiques en composés gras ou aliphatiques et 


_ en composés cycliques, il entre en plein dans son sujet 


en tenant LS lecteur au courant des idées théoriques 


_ quise sont naturellement présentées à l'esprit soit que 
q 


_ l'on veuille interpréter la formation des composés 


cycliques (théorie de Baeyer), soit que l’on cherche 
une explication satisfaisante de l’isomérie des deux 


acides fumarique et maléïque soit que l’on démontre 


_ la stéréoisomérie des érythrites, des acides tartriques 
_  etqu’avecPasteuron dédouble les systèmes racémiques 


ér 


en leurs constituants. 

Le chapitre des Sucres a permis à l’auteur de faire 
entrer dans l’enseignement la classification et la no- 
euslatins de E. Fischer. 


_ Après être parti des carbures d'hydrogène, il arrive 






aux dérivés (amidés) de l'acide carbonique, acide car- 


_ bonique urée, uréides et imides, cyanates. 


Il a abordé enfin l’étude des composés cycliques, 


_ caractérisés par l'existence dans la molécule d’une 
_ chaîne fermée pluriatomique. Inutile de dire que ce 
_ groupe où figure la série aromatique est traité avec 
He 





toute l'ampleur voulue. Quelques pages sont consacrées 


aux alcaloïdes et aux matières albuminoiïdes. 


Traité de Physique de O. D. ScnwoLson, Professeur 
ordinaire à l’Université impériale de Saint-Péters- 
bourg. — Ouvrage traduit sur les éditions russe et 
allemande par E. Davaux, ingénieur de la Marine. — 
Tome. I 2° fascicule. L'état gazeux avec 60 figures 
dans le texte des corps. — Tome IT 2° fascicule. 
L'indice de réfraction. Dispersion et transtormation 
de l'énergie rayonnante avec 157 figures dans le 
texte, Pare 1906. Librairie A. Hermann. 

L'éloge de ce traité n'est plus à faire, et Le lecteur 
tout en retrouvant les travaux classiques des anciens, 
est mis au courant des recherches modernes. A ce point 
de vue peut-être l’auteur est-il allé trop loin, certains 
travaux modernes cités, étant sujets à caution, comme 
ayant été empruntés à d'autres qui ne sont plus là 
pour réclamer la priorité. 


Die neueren Wandlungen der elektrischen 
Theorien,einschliesslichen der Electronen- 
theorie, 2° édition, par D° Gustav. HoLTzmüLLeR, 
avec 22 figures dans le texte. — Librairie Julius 
Springer, Berlin, 1906. 

Ce petit volume de 119 pages du prix de 3 marks, 
mériterait d'être traduit en français. C’est un abrégé 
où sont passées en revue les théories classiques de la 
gravitation, du potentiel et de son sens physique de 
l'électromagnétisme et dynamisme avec les lois de 
Biot, Savart, Laplace Ampère et Weber, des recherches 
de Faraday et Maxwell sur les diélectriques, pour ar- 
river aux théories modernes des ions et des électrons 
aux rayons de Rüntge qui siègent au delà des rayons 
ultra-violets, et aux rayons de Lenard, extrême limite 
des rayons radioactifs. L'ouvrage se termine par une 
table des auteurs et de leurs travaux dont ce petit 
volume est un abrégé. | 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesevize. 
Saint-Amand (Cher). 
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LENS LAPEREAIENS 


MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


 (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — ThonwaarenwerkiBettenhausen. — A. Kypke Muskau 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Ventilateurs en grès. — 
 Serpentins. —  Robinets ordinaires. 
- Tours de condensation. — Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


Montejus automatiques.— 
— Pompes centrifuges. — 
— Injecteurs. — 


Filtres par le vide. 
Appareils d'absorption. 
Touries. 


Pompes à piston. — 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc. , Régénération des Vapeurs nitreuses). 


Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). 


—_ Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 


Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Guvettes Zanner pour la concentration 


de l'acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


Représentant M, KALTENBACH, 


génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l’Industrie Chimique. 


PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. 


| Installations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 


l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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DI RECTEF U R est demandé 


par une im- 
portante Usine de Produits Chimiques 
Organiques. Doit posséder très Sé- 
rieuses connaissances scientifiques, 
techniques et mécaniques, et fournir 
preuves des plus solides qualités d’or- 
ganisation, d’administration et de 
bonne direction de personnel. 

Adresser offres, états de services, réfé- 
rences, attestations et photographie 
au Bureau du Journal, sous les ini- 
tialesA.Z.Discrétion absoluegarantie. 








JEUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 
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ft. SET 

Chimiste Diplômé, 12%reus 
[ années de pra- 

tique de SAR A dans l'Industrie, ! 
demande situation de chimiste-ana- 
lyste ou de recherches, Paris ou . 
Banlieue. | 


S’adresser au Bureau jui M PRIS ER 





CHIMISTE, Docteur ès sciences, sant 
travaillé avec E. FISCHER, NERNST, 
parlant allemand, anglais, espagnol, 

s’intéresserait à une affaire de chimie 

industrielle à Paris ou dans les envi- 
rons, apporterait capital pouvant 

aller jusqu’à 100 000 francs. 


Ecrire au Bureau du Journal. S. FE. 1 





JEUNE HOMME DE 25 ANS, ayant & 
grandes connaissances sur les SELS 
de QUININE et PRODUITS de LABO- 
RATOIRE, désirérait trouver empl 
_ dans une Usine de produits pharm 
ceutiques et chimiques. 


S’adresser au Bureau du Journal. M. 





Les Farbenfabriken vorm. Feu, Bayer et ë, 
i ELBERFELD 


FABRIQUE DE COULEURS 


d'Alizarine, d'Aniline, Azoïques, etc. et de Produits Prermasatiques | À 


ro00mAn lens leurs 


SPÉCIALITÉS POUR LA TEINTURE ET L'IMPRESSION 


SUR 


COTON, ÉAINE, SOIE, runs MÉEANTÉS 2 arc. 








la MARINE, les ADMINISTRATIONS, etc. 
Dan ne MODES D’ EMPLOI & CARTES D’ ÉGHANTILLO où 
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PSOGIÉTÉ ÉLECTAO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
USIN ES à Froges et au Champ (!sèrc), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Flaz et à Saint-Michel (Savoic). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 





FERRO-CHROME 


— 


FERRO-SILICIUM 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


. ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
AU CHROME 
AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 


pour Outils 











POUR TOUT 
GE QUIL 
VOUS FAUT 


Î DANS N'IMPORTE QUEL PAYS 


=. 


* 
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ro 


er entrer en relations avee les 
étrangers, adressez-vous a 


M. C. MULKAY, publiciste |} 


46, Rue des Minimes 
BRUXELLES (Belgique). 


PIN INIST 


Reçoit SANS FRAIS 
les communications annonces etabonnements à 


NOTRE JOURNAL. 
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PE CA FF en Le Arts et l’Industrie 


PA. CHANUT 


|USINES, eine & BUREAUX 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt Gin 
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DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 
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LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 41600000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


= >< 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vimizzs-Du- TEMPLE 122, Bi Samnr-Ganaun 
à PARIS à PARIS 
RE SÉASE. 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil- 


sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


* Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





POUR il 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumercs 


de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL & 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 


et sucreries. 


Produits pour l’Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 


- Catalogue illustré 
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CHIMISTE, Docteur ès sciences, 37 ans, | UN CHIMISTE ayant fait son dobts rai 
ayant longue pratique de l’industrie, à Rome et connaissant particulière 
connaissant l’allemand et langlais, ment la chimie agricole et celle des 

essences, cherche une place. 


désire SAUT PRESS : S'adresser. à M. Ernest PLATE, à Bari È 
S’adresser au Bureau du Journal. A. Z. (italie). 


Le: < E 








LICENCIE ES SCIENCES, connaissant 
l'anglais, l'allemand et l'italien, CHIMISTE, 38 ans, ayant fait | 
cherche un emploi dans Grande excellentes idee dans Labora- | 
Industrie Chimique. Se chargerait toire important de Paris, connais-. 
de recherches scientifiques de la- sant Analyse Métaux, MinÈRas Fi 
boratoire. , 5 


Ecrire M. S., au bureau de la rédaction. :grals Ai Halls ets 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, Ex-Directeur et trie, France ou Etranger. à 
Chef de Fabrications et de Labora- | Représente très bien. Très. vigou- 
toire dans plusieurs branches de la reux. Peut voyager. 
Grosse Industrie Chimique, Acide | Excellentes références. rh “4 
Sulfurique, Nitrique, Sulfates Métal- | S'adresser E. S. Bureau du Journal e 
liques, Engrais Chimiques, Savon e- | 
rie, Distillation du Bois et Dérivés, INGÉNIEUR- CHIMISTE, diplômé du Po- 
Résines, Térébenthines et traitement litechnikum deCharlottenburg{Berlin : 
de ses sous-produits, etc., etc., très italien avec connaissance parfaite d 

















au courant des installations d’Usines l'allemand et du français, cherche 
et application électrique, force lu- place dans l'industrie chimique, pre 
mière électro-métallurgie. Cherche férablement électrochimique. Ë 
Situation analogue. Reférences à disposition. 

A. S. V., 63, Bureau du Journal. | Ecrire : V. A. 13. Bureau du Journal. 














MANUFACTURE LYONNAISE. 
MATIÈRES COLORANTE 


fFORRESPONDANCE TRE 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 





COULEURS | D'ANILINE * 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C Crete 


_ SPÉCIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Gochenille brillante. — 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu dephte 
—oir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet ie (violet acide). — J 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubl 
— Bleus alcalins, etc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. Ge Re 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphényl br 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héli trop: 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Fosines. — Bruns' Bismarck. - — | Chrysoïdi 
* Brun pour coton. — Paranitraniline, ete., etc. + Er) 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — _ Jaune 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 2 

COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préala e. 


Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune! 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Dia 
Ll'iamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Dia 
ñvgène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. 


Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pou, mi-laine he 
toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS INMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat, Ge ne 
COULEURS POUR IMPRESSION, FOUR PRAUSSERIES ET PAPETERTES 
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AGENCES ET DÉPOTS DANS AA LE PATES hi 
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DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE 


Vinaigre (6 Santé DE CHIMIE INDUSTRIELLE de LYON 


| 1h ANTIÉPIDÉMIQUE AROMATIQUE &PHÉNIQUE a l'honneur d'informer Messieurs les industriels qu’il 
Du Docteur QUESNEVILLE est en mesure de leur procurer des chimistes 


analystes, chimistes de recherche ou 








Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- de fabrication dans la plupart des branches 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- de Pind ‘ We 
lence. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions e l’industrie chimique. 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- Il Les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 


servatif certain contre les piqûres des moustiques. 








ciation, 250, Cours Lafayette, LYON. 
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FL | PARIS 1889 & 1900 | | 
; POULENC Firss 


| | IE 
D E D ÂÀ I R & ( Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 


92, Rue Saint-Char les, PARIS 











ra DE CHIMIE ORGANIQUE | PARBURES CYCLIQUES 
he | USINES i SATURÉS 


je Es 92, Rue St-Charles et Quai des Moulineaux, 47 


4 amis) -0ss» __|ET LEURS DÉRIVÉS 





— 2 EEE Cnam 
= SOcIÈTÉ D'É ÉLECTRO- _CHIMIE | 
ES PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IX° 
FA CAP PEN | CYCLOHEXANE 
| Usines à Saint- Michel de Maurienne (Savoie) | 


, Dex l'éleetrol l’électroiyse CYCLOHEXANOL 
Rue EN See | CYCLOHEXANONE 


“0 ons gt Manganèse QUIS |  smernvicyczoHexanoLs : 


 PERMANGANATE DE POTASSE, | CYCLOHEXYLAMINE 


: Sodium Peroxyde de Sodium | rever once au 


PHÉNYLCYCLOHEXYLAMINE 


PROCÉDÉ JAUBERT 


= 
me een enfer doute 227 A mere ee 





_ LE COMITÉ DE L'ASSOCIATION 


à 24 D ares DIMÉTHYLCYCLOHEXANE 1,3,méta 
4 DE POTASSE ET DE SOUDE TRIMETHYLCYCLOHEXANE 1,3,4 


ALLIAGE LIQUIDE DIMÉTHYLCYCLOHEXYLAMINE 
Prix spéciaux pour applications importantes DIÉTHYECYGEQHEX ASS à 


-" À 4 ? LS | + | RAS 
* à 


Droitincon : 3 fr. ; lo 1/2 flacon : À fr. 15 à M. POQUILLON, Président de lPAsso- 


122, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS ; 
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GRAND PRIX A HE | LEON UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CE à: 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, — PARIS. 4 
USINE A ASNIÈRES (Seine) ; 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 








EE 9 
C C 
PEPSINESS | PEPTONESS 
M | | | 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
xs | fois son poids de - À 
Es Titres! le kil. |PeptOnes { Viande fraiche le kil. 4011. « 
R£| Pepsine amylacée. . 20 |35fr.|, Housses 2 fois — lelit. 12 Lo ‘4 
A Ge 
y st ca P in ive. 50 | 85 fr. 
VE . G Fe E >< epsine extractive. . 
EF UÉ 2 = GC 
re TE Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R É A T l N E à 


Titre 50 . . . le kilog. A 


PEPSIN C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix DR ODSeT auxtitres. 
ES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. 3 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 








LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND,. PROPRIÉTAIRE 


recommandent leur 


|BIOXYDE DE BARYUMS£/s7// 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d'Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de re 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre. Nitrate de Fer. 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX 
Her les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Blanche, : 











Cie, ACTENGESAESENF 


É. SUR-RHIN 
SUCCURSAILES : NEW-YORK & VARSOVIE | 


CGOULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la: soie, et 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : “+ CRU 
Paris : Eug. GUYMAIR, 61, Avenue Phi- | KRoubaix : LIEVIN GUDAR, 26,Rue ñé Ro 
lippe- -Auguste. Rouen : KR. DURAND et A. maux. 
Reims : E. LAIGNIER,73, Rue des Capucins Rue des Charrettes. k 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. Graulhet : Re: TAYAC. 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. 


PRODUITS PIARMACEUTIQUES : 


I0ODOL—MENTHOL-10DOL— OREXINE—HETOL— HETONÉE SOL ORPI BISMUTOSE NE 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC | 


Ce PERÈRE EN. France : 
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ñ Acide citrique. -— Extraction de l'acide citrique des citrons, 
Dos ’ 

_ Acide sulfurique. — Fabrication de l'acide sulfurique par 
les nouveaux procédés de contact aux Etats-Unis, p. 185. 

: Acier. — L'acier électrique en Suisse, p. 121. 

_. Air liquide. — Liquéfaction de l'air et fabrication indus-. 
_ ielle de l'oxygène et de l'azote purs, p. 41. ] 
Alcool. — L'emploi industriel de l'alcool en Allemagne, p. 85. 
* Aluminium. — Production mondiale d'aluminium, p. 23. 
Argent. — Production de l’argent en Australie, p. 134. 
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_ Banane. — L'industrie de la Banane à Costa-Rica, p. 148. 

Bibliographie. — Chemie der Alicyclischen Verbindungen, 
par Aschan, p. 9. — Guide pratique de l'expert-enimiste en den- 
_ rées alimentaires, par Pellerin, p. 7. — Nouvelles’ orientations 
scientifiques, par Alsina, p. 7. — La Céramique industrielle, chi- 
mie, technologie, par Granger, p. 7. — Cours de mécanique ap- 
pliquée aux machines, par Boutvin, p. 8. — Elektrochemie, 1 


heoretische Elektrochemie und ihre  physicalisch-chemischen 
ndlagen, par D' Dannecl, p. 8. — Le Vinaigre, par Astruc, 


— Générateurs de vapeur, p. 8. — La Fonderie Moderne, p. 9. 
ude générale des sels, par Ditte, p. g. — Annuaire du Bureau 
ongitudes pour 1906, p.g — La grande industrie tinctoriale, 
Beltzer, p. 24. — Traité de la fabrication de la soude d’après 
océdé à l’ammoniaque, par Schréib, p. 25. — Cours de Chi- 


E.-J. Marey, par François-Franck, p. 57. — Agenda Dunod 
906 : Chimie à l'usage des chimistes, ingénieurs, industriels, 
seurs, pharmaciens, directeurs et contremaitres d'usines, 
Javet,fp. 57. — Lehrbuch der gerichtlichen Chemie, in zwei 
m, par Dr Baumert, D' Dennstedt ct D' Voigtlander, p. 57. 
— Agenda Lumière pour 1906, p. 58. — Les inventions indus- 
rielles à réaliser, recueil de 525 questions à résoudre pour ré- 
_ pondre aux besoins actuels de l'industrie, par Michel, p 58. — 
 Seta artificiale, par Baccioni, p. 58. — La distillation des résines 
_ etles produits.qui en dérivent, par Schweizér, p.-58. — Analy- 
 tische Chemie, par le D° Hoppe, p. 58. — Initiation. Mathématique, 
d par Laisant, p. 59. — Compte rendu de la Commission internatio- 
ale d'analyses’ au VIS Congrès international de chimie appliquée, 

à Rome, en 1906, par Lunge, p. 53. — L'appareil mécanique 
ndustries chimiques, par Campagne, p. 93. — Mécanique chi- 
ar Pozzi-Escot, p. 793. — Les nouveautés chimiques pour 
ar Poulenc, p. 793. — Ciments et chaux hydrauliques, par 
lot, p 88 — Introduction à l'étude de la chimie, par le 
de Thierry, p. 89. — Les industries de la conservation des 
ments, par Roques. Préfaces par Brouardel et Muntz, p. 89. — 
hénomènes, de réduction dans les organismes vivants, par 
ozzi-Escot, p. 90. — Les Toxines, les venins et leurs anti-corps, 
 Pozzi-Escot, p. go. — Les sérums immunisants, par Pozzi-Es- 
p. 90. — Le Chili de’ nos jours, son commerce, sa production 
s ressources, par Ortuzar, p. 104. — Fabrication de:la fé- 
et de l’amidon, d’après les procédés les plus récents, par 
h, p. 104. — Jahrbuch für das Eisenhuttenwesen, par Vogel, 
. — Les tremblements de terre, leur origine possible, les 
ements de terre au Pérou, par Guarini, p.- 105. — Pre- 
jongrès international pour l'étude de la radiologie et de l'io- 
tenu à Liège du r2 au 14 septembre 1905. Comptes 
105. — Calbato Carcia [Instituti de Higiene de Lima 
a Cronica Medica, n° 411, an. 1906]. Sur la détermi- 
la matière organique au permanganate en milieu acide 
105. — Etudes sur la constitution des savons de 









alcalin, 


ou 


22. — Fabrication de la glucose, de la dextrine et de l’ami- 
. don soluble, par Fritsch, p. 122. — Notions fondamentales-de chi- 
je organique, par Moureu, p. 122. — Zeitschrift für -Chemische 
paratenkunde par Schuberg, p. 122. — Analyse chimique in- 

ü ielle, par Campagne, p. 123. — Le chimiste Dizé, par Pillas 

nd, p. 123, — Zentralblatt für Eisenhüttenwesen, par Ben- 
4 i . je «4 D 





“nigson, p. 133. — Traité méthodique de la fabrication des encres 


: elektrischen Theorien, einschliesslichen der Electronentheorie, par 


Le commerce de la France en 1906, p. 149. 


mmerce dans ses rapports avec la fabrication, par Merklen, 


\BLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 
F de: ME RE UR Hd ne. 


(Année 1906). 
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et cirages, colles de bureau, cire à cacheter, par Gouillon, p. 139. 
— L'alcool dénaturé, par Varenne, p. 139. — Dictionnaire des 
termes techniques employés dans les sciences et dans l'industrie, 
par de Graffigny, p. 155. — Fabrication de la fééule et de l’ami- 
don, par Fritsch, p. 156. — L'action diastasique dans les fermen- 
tations industrielles, par Diederich, p. 156, — Résumé des travaux 
publiés par MM. Auguste et Louis Lumière, p. 170. — Les argiles 
réfractaires, gisements, composition, examen, traitement et emploi, 
par Bischof, p. 190. — Le celluloïd, camphre, cellulose, nitrocel- 
lulose, celluloïd, par Bockmann, p. 190. — L'Ozone, par Guarini, 
p. 170. — Principes théoriques des méthodes d'analyse minérales 
fondées sur les réactions chimiques, par Chesneau, p. 170. — Le 
vicillissement artificiel des vins et spiritueux, par Malvezin, p. 170. 
— Précis d'analyse chimique quantitative des substances minérales, 
par Friedheim et Gautier, p, 191. — Techaiseh-Chemisches Jahr- 
buch 1904, par Biedermann, p. 191. — Technologie et analyse : 
chimique des huiles, graisses et cires, par Lewkowitseh, p. 1791.— 
Savons et bougies, par P. Puget, p. 18%. — Lo cocotier (Etablis- 
sement de cocoteries : coprah, huiles brutes et épurées, beurre 
végétal, desiceated coconut, fibres, devis d'installation, étude in- 
dustrielle, commerce), par Paul Hubert, p. 184 — Cours de chimie 
organique, par Frédéric Swarts, p. 185. — Traité de physique, 
par O.-D. Schwolson, p. 185. — Die neueren Wandlungen der 








































Gustav. Holtzmüller, p. 185. : 
Brome. — L'industrie du brome aux Etats-Unis, p. 56. 


C 


CA SE — L'industrie du camphre à Formose et ‘au Japon 
p. 136. #8 
_ Caoutchouc.— La culture du caoutchouc et de la Gutta- 

Percha dans les Colonies allemandes, p., 24. — Caoutchoue « Mu 
teke » de la Rhodesia du- Nord-Est, p. 50. — Latex du Fieus Co- 
mosa et du Ficus Indica de l'Inde, p. 91. — L'industrie du 


caoutchouc à Ceylan, p. 102. — Le caoutehoue dans les Colonies | 
françaises et pays de protectorat, p. 116. — Les caoutchouc de 
Sierra Leone, p. 134. — Culture du caoutchouc à Ceylan, p. 147. 
— Culfure du caoutchouc, p. 182. 
Carbure de calcium. — L'industrie du carbure de calcium . 
en Espagne, p. 5. ; AT 
Charbon. — Le charbon dans la Nouvelle-Ecosse, p. 6. — 


Augmentation de l'importation du.charbon ture en Grèce, p. 24. 
Cocotier. — Le cocotier et ses produits, p. 54. : 
Commerce.— Le commerce de la France en 1905, p. 35. — 


. Coton. — Culture du coton à Chypre, p. 83. — L'industrie 
cotonnière au Japon, p. 87. — La culture du coton aux Etats- 
Unis, p. 99. at 

Couleurs. — Importation des teintures préparées et des cou- 
leurs en France, p. 36 et 150. — Exportation des teintures prépa- 1 
rées et des couleurs françaises, p. 36 et 150. = ce PA 

. Cuivre. — Production mondiale du cuivre en 1905, par 
M. John B. Kershaw, p. 83. À {AS CTP 

Cyanamide. — L'industrie de la cyanamide en Italie, p. 55. 


de a 


CAE 


E 
Eclairage. — L'arc mercuricl dans les récipients en quartz, ‘4 
par M. Haagn, p. 67. 
Emeraude. — Les mines d’'émeraude de Colombie, p. 88. É 
Engrais. — Importation des engrais, des os calcinés à blane 
et du noir animal en France, p. 4o et 154. — Exportation fran- 
çaise des engrais, des tourteaux, des os calcinés à blanc et du 
noir animal, p. 4o et 154 $ à 
Eucalyptus. — Propriétés thérapeutiques des huiles d'Euca- 
lyptus, par E. M. Holmes, p. 3. | ti 
Explosifs. — Le monopole de l'introduction des armes à feu 
et des explosifs, p. 23. ; + 


F 


Fer. — Le fer au Togo, p. 102. ‘ | à. a 
Fours électriques. — Hauts-fourneaux électriques du Ch 
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p. 6. — Forme nouvelle d'exécution des fours électriques, par 
M. Gin, p. 13£, 


G 


Graphite, — Dépôts de graphite dans la Colonie du Cap, 
p. 184. 


H 


Haricots. — Propriétés toxiques du haricot du Phascolus Lu- 
natus, p. 72. Ÿ; à 

Houiïlle blanche. — La houille blanche en Bavière, p. 5. — 
Usines hydro-électriques des Hautes-Pyrénées, p. 136. — Puissance 
hydraulique en Italie, p. 138. — La houille blanche en Suède, 


D. 148. 

Huile de fusel. — Huile de fusel commerciale, par M. Sa- 

muel F. Ball, p. 4. 
Huiles. — Importation des huiles, gommes, résines et espèces 

médicinales en France, p. 38 et 152. — Exportation française des 

huiles, gommes, résines, espèces médicinales, p. 38 et 152. — 

Huile de ricin et huile d’arachide venant de la Rhodesia du Sud, 


D. 164. 
Hydrosulfite. — L'hydrosulfite à Java, p. 22. 


I 
Indigo.— Sur l'indigo artificiél, p. 6. | : 
Industrie. — Les chimistes femmes dans lPindustrie, p. 24. 
— Le capital engagé dans l’industrie américaine, p. 57. — Les in- 


dustries du Maroc, p. 87. 
IJode. — L'iode au Chili, p. 23. 


M 


Magnésie. — Gisements de magnésie en Californie, p. 104, 

Manganèse."— Manganèse pur au four électrique. p. 24. — 
Les gisements principaux de manganèse du globe, p. 119. : 

Métaux précieux. — Production mondiale de métaux pré- 
cieux, p. 110. . ù 

Minerais. — Importation, des minerais, métaux rares, 
houilles, bitumes, pétroles, etc., en France; p. 39 et 1994 
portation française des minerais, métaux rares, houilles, bitumes, 
pétroles, etc., p. 39 et 153. | 

Mines. — L'industrie minière en Bohèmes p. 23, 

Molybdène. — Fabrication du molybdène et du ferro-molyb- 
dène à basse teneur en carbone, par M. G. Gin, p. 120: 


N 


Nickel. — Traitement électrométallurgique du nickel en Nou- 
velle-Calédonie, par M. Robert Pitaval, p. 103. 4 

Nitrate de chaux. — Nitrate de chaux obtenu électrique- 
ment. p. 102. 


P 


Parfums. — La culture actuelle de la rose en Turquie, p. 6. 
— Huiles de citronnelle et de patchouli venant de Perak, p. 21. 
Petites nouvelles. — Le VIe Congrès international de chi- 


mie appliquée à Rome, p. 59. — Institut de Chimie de Lille. Di- 
plôme de Chimiste de l'Université, p. 74. — Concours de la So- 
ciété Industrielle du Nord de la France, p. 90. — Université de 


1S1 








Nancy ; Institut de physique, p. g1. — Prix pour la solution de | 
problèmes techniques, p. 106. — Loi créant une Ecole Nationale * 
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ERRATUM. — Lire, page 72 : Phaseolus au lieu de : Phascolus. 
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